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FLOTTAGE  EN  TRAINS  DEff^FS 

• (Art  du).  ' . ''  W.  J 

T V f '/ 

.L'ART  du  flottage  en  traim  de  bots  n'eft  pas 


ancien,  quoiqu'il  foit  aufli  (impie  qu’avantageux. 

La  conflruition  d'un  train  de  bois  fut  inventée 
par  Jean  Rouvct  en  i (49,  mais  bien  différente  de 
ce  qu  elle  eft  aujourd.’hui. 

' Il  n'y  a pas  plÿs  de  cent  ans , qu'à  Clamecy  on 
inventa  les  nages  poureonduire  8c  guider  les  trains. 
Avant  ce  temps-là  , ceux  qui  les  conduifoient 
avoient  des  plaflrons  de  peaux  rembourrés,  8c  ils 
guidoienf  les  trainspar  la  feule  force  de  leurs  corps. 

Ce  qui  prouve  qu'on  ne  flottoit  point  en  trains 
avant  1 (49,  c'eft  que,  par  arrêt  rendu  au  Parle- 
ment de  Paris  le  dernier  juillet  îjat  , la  Cour 
ordonna  à tous  marchands  de  taire  charroyer  en 
diligence  aux  ports  de  Paris,  tous  les  bois  qu'ils 
avoient  découpés , à peine  de  joo  liv.  d'amende. 

Mais  quoiqu'on  1 y 17  on  ne  flottât  point  encore 
en  trains,  on  antenoit  dès  ce  temps  , du  bas  de  la 
rivière  d'Yonne  fur  les  ports  de  Clamecy,  Col- 
lange  & Chàteau-Cenloy , des  bois  qu'on  char- 
geoit  fur  des  bateaux. 

Coquille,  en  fon  H flaire  du  Nivernais,  fait 
mention  , en  parlant  de  Clamecy,  que  la  rivière 
d'Yonne  portoit  bateau  jufqu'en  cette  ville)  8 : 
elle  n'a  ceffé  de  porter  bateau,  que  lorfque  le 
flottage  en  trains  a été  inventé  : on  ne  peut  pas 
dire  précifément  l'année.  Dès-lors  on  amena  à dois 
perdu , des  bois  du  haut  de  la  rivière  d' Y onne , de 
celle  de  Beuvron  6c  de  l oaay  : depuis  on  a même 
remonté  plus  haut.  S:  l'on  a pratiqué,  à la  faveur 
des  étangs , de  petits  ruilleaux  qui  portent  bois  Sc 
affluent  dans  les  rivières. 

On  entend  par  nain  une  maffe  de  bois  à brûler, 
dont  les  bûches  font  tellement  liées  cnfemble , 
qu'on  la  fait  flotter  fur  l'eau  pour  l'amener  à Paris 
ou  ailleurs.  . 

Les  trains  ont  toifes  de  longueur  fur  14  ou 
Ij  pieds  de  large. 

D'abord,  le  flotteur  commence  à pofer  trois 
bûches  diffames  l une  de  l'autre  de  9 à 10  pouces, 
fur  lefquelles  il  difpofe  neuf  eolli'eres  ; ce  font  des 
chantiers  ou  perches  qui  fervent  de  fondement  aux 
trains,  Ar  dont  le  gros  bout  eft  environné  dune 
coche  tout  autour. 

Dans  cette  coche  on  met  une  couplièrc  qui 
tient  dans  fon  anneau  un  morceau  de  bois  d'un 
pied  de  long , planté  dans  la  terre  pour  contenir 
Jes  trois  bûches  6c  les  neuf  collière*. 

11  prend  enfuite  deux  chantiers  cochés  par  le 
gros  bout,  qu'il  inet  de  travers  fur  les  collièrts  j & 
U arrange  du  bois  deilus  de  l.t  à 16  pouces  de 
hauteur  , 6c  d'un  pied  6c  demi  de  largeur 


11  faut  entendre  par  chantiers,  des  bûches  ou  1 f-feau. 
Arts  Ci  Misters.  Tome  111.  ' Partie  1. 
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perches  auxquelles  le  eonftriiocbv-Jfci^TÎims  a 
pratiqué  des  noches,  dans  lefquelles  paffent  les 
rouettes  ou  liens  de  bois,  qui  attachent  enfemble 
un  certain  nombre  d’autres  bûches  contenues  en- 
tr'elles.  Ces  hoches  font  pratiquées  fur  le  bout 
des  chantiers  ; elles  empêchent  les  rouettes  de  s'é- 
chapper de  deffus  elles } elles  empêchent  aüffi  les 
differentes  parties  du  train  de  fe  diffoudr*. 

Après  donc  avoir  fait  mettre  des  coupüères 
dans  chaque  coche  des,  chantiers  de  deffous,  le 
flotteur  prend  deux  autres  chantiers  cochés  comme 
les  premiers , les  met  dans  les  cotiplières  à un  demi- 
pied  de  chaque  bout  de  bûche,  8c  lie  les  chantiers  • 
de  deffous  8c  de  deffus  avec  une  rouette  à flotter  j 
ce  qui  réfulte  de  cette  première  opétation  s'ap- 
pelle la  tlte  du  train  ou  première  mije. 

Comme  le  flotteur  ne  peut  continuer  fa  fécondé 
mile  fans  relever  les  deux  chantiers  de  deffus,  il  a 
deux  petites  bûches  fourchues  appelées  cAumàririw, 
qu'il  plante  en  terre  pour  élever  ces  chantiers , 6c 
fe  donner  la  facilité  de  mettre  le  bois  au  milieu. 

Quand  il  a fait  fept  mifes  de  cette  manière , il 
pofe  à leurs  extrémités  trois  ou  quatre  bûches  en 
rondins  l'une  fur  l'autre , qu'il  affure  avec  deux 
rouettes  à flotter.  Ici  tournant  à deux  fois  fur  le 
chantier  de  deffous-:  cette  opération  s'appelle  ac- 
eolure . 

11  n'cft  guère  polfible  de  fi  bien  lier  8c  aflèmbler 
le  bois  de  ces  mifes , qu'il  n'y  ait  toujours  quel- 
ques vides. 

Pour  les  remplir , un  ouvrier  appelé  pour  cet 
effet  garnijfiur,  choifit  des  bûches  droites  8:  de 
grolleur  convenable. 

Il  prépare  la  place  d’abord  avec  une  bûche  ap- 
platie  par  un  bout,  nommée  dtjftrroir,  8c  y en- 
fonce enfuite  fes  bûches  à force  de  bas,  avec  une 
pidance  ou  gros  maillet. 

Cette  première  branche  ainfl  conftruite  de  fept 
mifes , une  ouvrière  nommée  tordeuji  parce  qu'elle 
tord  les  rouettes,  prend  un  chantier  qu’elle  atta- 
che avec  deux  rouettes  paffees  dans  les  anneaux 
des  deux  couplieres  de  1a  tète  de  cette  branche , 
& accole  leldttes  rouettes  autour  du  chantier  où 
elle  les  lie. 

Lnfuire  elle  met  deux  couplières,  l’une  à la  tête 
8c  l'autre  à la  queue,  au  chantier  de  deûus  du  côté 
de  la  rivière } 6c  le  flotteur  ayant  piqué-deux  pieux 
a ces  mêmes  extrémités  f à environ  deux  pieds  de 
fon  atelier  fur  le  coté,  il  attache  à ces  pieux  deux. 
praes  par  un  bout,  te  par  1 autre  aux  deux  cou- 
pliètas  des  chantiers  de  deffus,  lefquJI. s prîtes  il 
arrête  avec  un  morceau  de  bois  aiguife  & nommé 
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!.es  grues  font  des  cfpèces  de  cordes  faites  avec 
deux  rouettes  de  bois.  Ces  prties  font , par  rapport 
aux  ufnes , ce  que  le  filet  eu  par  rapport  à la  petite 
fit  elle. 

Le  flotteur  , le  garniffeur  , la  tordeufe  , 8c  l'ap- 
rocheur  qui  amène  le  bois  dans  une  brouette  à 
endroit  ou  on  fairle  train  , prennent  chacun  une 
b iche  qu'ils  fourrent  fous  ladite  branche  3c  à l'é- 
paule ; ils  la  font  couler  jufqu'à  un»  diftance  de 
trois  pieds  8c  demi , pour  former  la  fécondé 
branche  : 8c  ainfi  de  toutes  les  autres  branches. 

Quand  les  quatre  lyanches  font  faites  Rc  traver- 
finées  à la  tête  3c  à Iaqueue,c'e(l-àdire,  accouplées 
par  desaouettes  qui  partent  des  chantiers  de  de  (Tus 
• aux  chantiers  de  deffous,  le  coupon  t (l  fait  8c  fini. 

Ce  qu'on  nomme  coupon , eft  la  dix-huitième 
partie  d'un  tTain  de  bois  flotté.  Chaque  coupon 
doit  avoir  douze  pieds  de  long,  ce  qui  donne 
» trente-lix  toifes  pour  la  longueur  entière  du  train. 
La  largeur  du  train  etl  de  quatre  longueurs  de 
bûches.  Le  train  rend  communément  vingt -cinq 
cordes  de  bois  à Paris;  il  en  rendroit  bien  davan- 
tage, fans  le  déchet  qui  fe  fait  en  chemin. 

Deux  ouvriers , compagnons  de  rivière  , vien- 
nent prendre  le  coupon  qui  eft  fait,  le  traverfinant 
de  nouveau  avec  trois  chantiers  qu'ils  attachent  en 
trois  endroits  diflerens,  aux  huit  chantiers  de  delTus. 

On  fait  quatorze  de  ces  coupons , qu'on  appelle 
coupons  fin,  /es. 

Les  flotteurs  font  enfuite  quatre  autres  coupons 
appelés  loiouragts , pour  lestmiftruire  à mefure  du 
flottage  8c  en  même  temps  qu’on  abat  les  piles  de 
bois. 

Les  lolouragts  font  les  parties  du  milieu  d'un 
train  dans  toute  fa  longueur  , 8c  qui  plongent  le 
plus  dans  l'eau.  Pour  les  arranger,  les  compagnons 
choiliflent  le  bois  le  plus  teger , comme  le  bois 
blanc,  8c  les  font  comme  les  autres  coupons, 
eiccpte’  ce  qui  fuit  : 

Le  flotteur  prend  huit  bût  hes  plates  ou  deux  faix 
de  bois  de  chacun  quatre  rondins , qu'il  pofe  fur 
les  chantiers  de  deffous  ; puis  il  prend  deux  autres 
chantiers.  Après  que  le  compagnon  a mis  des  cou- 
plières  dans  les  coches  des  chantiers  de  deflbus,  le 
flotteur  met  les  deux  derniers  chantiers  qu’il  a pris, 
dans  les  boucles  de  ccs  cnuplières,  8c  attache  avec 
des  rouettes  à flotter  ces  deux  faix  de  bois  entre  les 
chantiers  ; c'ell  ce  qui  forme  la  première  mife. 

On  conftruit  de  la  même  mani-re , mais  de 
bûches  plates  feulement , les  fécondés  mifes  dites 
boutjgt , c‘eft-i-dire,  l'endroit  où  le  compagnon 
fe  tient  pour  conduire  le  train. 

A la  réte  de  chacune  des  branches  de  ces  cou- 
pons, les  compagnons  mettent  deux  greffes  cou- 
plières. 

•*  Quand  cette  tête  eft  finie  8c  qu’on  a mis  deux 
cordeaux  faits  avec  deux  greffes  rouettes  dans  cha- 
cun des  chantiers  de  d .-ffus,  on  ; rend  un  morceau 
de  bois  d'un  pied  S demi,  qu'on  appelle  ia&.l.'ot; 
■près  avoir  pofé  deu»chantiers  travertins,  cochés 
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à l'envers , les  avoir  liés  aux  chantiers  du  deffus , 
8c  avoir  paffé  les  rouettes  dans  les  deux  premières 
coupliéres  qu'il  a mifes , il  rabat  lagroTe  courtière 
avec  fon  habillotfur  le  traverfin  , dont  on  lie  8c 
arrête  le  bout  au  chantier  de  deffus. 

Dans  les  branches  des  rives  8c  à 1 1 tête , les  com- 
pagnons mettent  deux  greffes  coupliéres  aux  chan- 
tiers de  deffous  ; favoir , une  à la  première  mife 
où  ils  pofent  un  gros  8c  fort  chantier  aiguifé  par  le 
bout,  appelé  nage , 8;  par  corruption  nigi  ; 8c  l’autre 
à la  croifième  où  ils  pofer.t  la  fauffe  na  e,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu’une  bûche  de  neuf  à dix  pouces 
de  rotondité , 8c  applatie  par  le  bout- 

I.es  quatre  branches  de  chaque  labourage  étant 
faites  , les  compagnons  plantent  dans  la  rivière 
deux  perches  appelées  djrivouts  , qu’ilf  attachent 
avec  de  bonnes  rouettes  fut  la  nage  ; & enfuite 
tous  les  ouvriers  pouffent  avec  force  ce  labourage, 
jufqu'à  ce  que  les  deux  contre-fiches  ou  daiivottes 
faflent  firtfilammert  lever  ledit  labourage. 

Lorfque  la  branche  du  dedans  de  la  rivière  eft 
affez  levée  , ils  reviennent  à la  branche  qui  eft  fur 
l'arelier,  font  des  pcféc-spour  la  mettre  à une  hau- 
teur proportionnée  à celle  qui  eft  vers  la  rivière, 
8c  la  tiennent  ainfi  fufpendue  avec  de  grofles  bû- 
ches qu’ils  ont  mifes  deffous. 

Les  compagnons  pofent  deffus  quatre  gros  chan- 
tiers, 8c  après  avoir  abattu  fur  le  traverfin  de  la 
tète  les  huit  autres  greffes  coupliéres  qu'ils  ont 
miles  aux  huit  chantiers  de  dellous,  ils  les  arrê- 
tent par-deffus  le  travertin  de  la  tête  , avec  des 
habd'ots  attachés  aux  chantiers  de  deffus. 

Ils  prennent  enfuite  les  quatre  gros  chantiers 
travertins,  8c  les  ayant  pofés  vers  la  nage  8c  faullè 
nage , ils  ferrent  & abattent  les  habillots  & les 
cordeaux  qui  ont  été  mis  dans  chacun  des  chan- 
tiers de  deffus  fur  les  travertins,  8c  lient  les  ha- 
billots à ces  chantiers. 

Après  avoir  bien  affuré  les  nages  par  des  cou- 

f diètes  ferrées  8c  arrêtées  par  des  habillots,  ils 
es  plient  en  demi-cercle  jufqu'à  la  hauteur  de  la 
faufle  nage , 8c  les  attachent  par  leur  extrémité  au 
chantier  de  defiiis  par  des  rouettes  contiguës  à la 
faufle  mge. 

Les  quatorze  coupons  8c  quatre  labourages  ainfi 
faits,  les  compagnons  affcniblent  fept  (impies  cou- 
pons qu'ils  mettent  au  milieu  de  deux  labourages, 
pour  former  une  part  ou  demirrain 

Pour  faire  cet  affemblage , ils  mettent  au  bout 
de  chaque  coupon  (impie  8c  à un  bout  feulement 
des  labourages,  neuf  coupliéres  vis-à  vis  les  unes 
des  autres  ; ils  paffent  des  habillots  dans  les  bou- 
cles des  coupliéres  : par  ce  moyen  8c  à l aide  d'un 
morceau  de  bois  de  deux  pieds  8c  demi , qui  eft 
aiguifé  8c  courbé  par  un  bout,  8c  qu'ils  appellent 
tro jjfc-harbc,  ils  font  joindre  les  uns  aux  autres  avec 
de  bonnes  coupliéres,  8c  des  habillots  arrêtés  aux 
chantiers  dé  deifus. 

Devant  le  premier  labourage  de  la  première 
part,  lescompagnons font  uuc chambre  ayec  deux. 
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chantiers  qu'ils  partent  fous  le  travetlin  de  devant , 
8c  attachent  un  morceau  de  chantier  qu'ils  appel- 
lent courge. 

Dans  cette  chambre , ils  mettent  un  muid  ou 
«in  demi  muid  futaille  pour  foulât; er  le  train. 

Les  roueitet  dont  il  a été  fouvcnt  quellion , font 
de  longues  8c  menues  branches  de  bois  ployant, 
qu’on  tait  trertiper  dans  l’eau  pour  les  rendre  flexi- 
bles Sc  Toupies.  On  s’en  fert  comme  de  liens  ou  de 

VOCABULAIRE  de  l’An 

Accolure  ;c'eftl‘affemblagedespremièresmifes 
des  bûches  du  nain  à flotter , fur  le  chantier  de 
deflbus. 

ApprocHeur  ; ouvrier  qui  amène  le  bois  dans 
une  brouette,  à l'endroit  ou  l’on  fait  le  ehtin. 

Bots  perdu;  ert  celui  qu'on  jette  dans  les  petites 
rivières  au  courant  de  l’eau  , & qu'on  va  recueillir 
8c  mettre  en  train  aux  lieux  où  ces  rivières  com- 
mencent à porter. 

Boutage  ; c'eft  l'endroit  où  le  compagnon  fe 
tient  pour  conduire  le  train  de  bois  à flotter. 

Branche  ; on  appelle  ainfi  lamife  ou  la  couche 
des  bûches  arrangées  8c  liées  furies  chantiers,  pour 
faire  un  train  à flotter. 

'Chambrières  ; on  donne  ce  nom  à deux  petites 
bûches  fourchues  que  le  flotteur  de  train  plante  en 
terre  pour  élever  les  chantiers , 8c  fe  donner  par 
ce  moyen  la  facilité  de  mettre  le  bois  au  milieu. 

Chantier;  nom  que  les  conftruéleurs  de  trains, 
donnent  aux  bûches  ou  perches  auxquelles  on  a 
pratiqué  des  hoches , dans  lefquclles  partent  les 
rouettes  qui  lient  enfemble  un  certain  nombre 
d'autres  bûches  contenues  entr'elles. 

Coche;  c’eft  une  entaille  faite  dans  le  bois.  * 

CoLLiÈRES;  ce  font  des  chantiers  ou  perches, 
qui  fervent  de  fondement  aux  trains  ; ces  chantiers 
ont  à leur  extrémité  des  coches  dans  lesquelles  on 
parte  les  couplai rcs.. 

Compagnon  ; on  appelle  ainli  les  ouvriers  qui 
travaillent  fur  les  ports  ou  fur  les  rivières. 

Cou  ru  ère;  c'eft  l'nflVmblage  de  huit  rouettes 
boucléespar  un  bout,  où  elle  s forment  une  efp.'te 
de  noeud  coulant.  On  s'en  fert  dans  la  conftruction 
des  crains , pour  retenir  la  branche  d’un  train  fur 
l'atelier. 

Coupon;  c'eft  la  dix-huitième  partie  d'un  train 
de  bois  flotté. 

Courge  ; c'eft  un  morceau  de  chantier  que  les 
compagnons  ou  conducteurs  des  trains  debois  at- 
tachent à deux  autres  chantiers  qui  partent  fous  le 
traverfîn  du  devant. 

DaR'.voTTes  ; perches  de  bois  qu'on  plante 
dans  la  rivière , 8c  qu’on  arrête  fur  la  rage  on  chan- 
tier de  la  première  rnife  des  pièces  de  bois  du  train 
à flotter. 

DesseRROir  ; c’eft  une  bûche  applatie  pat  un 
bout,  dpnc  l’ouvrier  gatniflèur  fe  (ert  pour  pré- 
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harts , pour  joindre  enfemb’e  avec  Jespenhcs,  les 
morceaux  ou  pièces  de  bois  dont  on  veut  former 
des  trains , pour  les  voiturer  plus  facilement  par 
les  rivières,  il  y aies  rouettes  à couplet,  les  rouettes 
à flotter , celles  à traverflner,  dont  on  a vu  l'em- 
ploi dans  le  cours  de  cet  article;  il  y a auAi  des 
rouicie f de  partance  qu  on  donne  aux  compagnons 
de  rivière  qui  doivent  conduire  les  trains  , pour  , 
ûippléer  en  route  à celles  qui  pourroient  fe  carter. 

du  Flottage  en  trains  de  Bois. 

parer  la  place  des  pièces  de  bois  qui.  doivent  rem- 
plir les  vides  des  mifes  d'un  train  à flotter. 

Flottage  en  trains  de  bois;  c'eft  une  quan- 
tité de  pièces  de  bois  liées  enfemble,  que  l'on  laifle 
flotter  au  courant  de  la  rivière. 

Flotteur  ( le  );  ouvrier  qui  affemble  8c  lie 
les  pièces  de  bois  pour  en  faire  un  ttain  , 8c  les 
faire  flotter  fur  l'eau. 

Fuseau  ; morceau  de  bois  aiguifé  dont  l’ouvrier 
flotteur  fe  fert  pour  arrêter  les  prucs  aux  pieux  du 
train  de  bois  à flotter. 

Garnis;  EUR  ; ouvrier  qui  remplit  les  vides  qui 
fe  trouvent  entre  les  mifes  des  pièces  de  boit  du 
train  à flotter. 

Ha  billot  ; morceau  de  bois  d’un  pied  8c  demi , 
dont  on  fc  fert  pour  rabattre  la  grofle  couplière  fur 
le  traverlin  ou  chantier , qui  traverfe  le  train  de 
bois  à flotter. 

Labourage;  ce  font  Iss  deux  parties  du  milieu 
d’un  train  dans  toute  fa  longueur  , 8c  qui  plonge 
le  plus  dans  1 eau. 

AI  i s e ; c'eft  la  difpofition  des  pièces  de  bois  d’un 
train  à flotter. 

Nage  ou  Nège  ; c’eft  un  gros  8c  fort  chantier 
aiguifé  par  le  bout,  que  l’on  attache  à la  première 
itufe  des  pièces  de  bois  du  train  à flotter. 

La  faujfe  nage  t It  «ne  bûche  de  neuf  pouces  de 
rotondité  & applatie  par  le  bout , qu’on  attache 
à la  troiûème  mife  des  pièces  de  bois  du  train  à 
flotter. 

Pidance  ; gros  maillet  avec  lequel  on  enfonce 
les  bûches  dans  les  mifes  du  train  a flotter. 

Pftuts  ; ce  font  desefpèces  de  cordes  faites  avec 
deux  rouettes  de  bois. 

Rouettf  ; c’eft  une  longue  8c  menue  branche 
de  bois  ployant , qu’on  fait  tremper  dans  l'eau  pour 
la  rendre  plus  flexible  8c  plus  Toupie. 

Rouettes  de  partance;  ce  font  celles  qu’on 
donne  aux  compagnons  de  rivière  qui  conduifent 
les  trains,  pour  fuppléer  à celles  qui  pourroient 
leur  manquer. 

Te  te  du  tr  AIN  ; c’eft  le  premier  affemblage  des 
pièces  de  bois  d'un  train  à flotter. 

Tordeuse  ; ouvrière  qui  tord  les  rouettes. 

Train;  c’eft  une  malle  de  bois  à brûler,  dont 
les  bûches  font  liées  enfemble , de  façon  qu’on  la 
fait  flotter  fur  l’eau. 

A ij 
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Tr  Ayerstner  ; c'eft  pofer  & attacher  des  bâ- 
ches à la  tête  8c  à la  queue  des  chantiers  du  train 
à flotter. 

Troussf-barbf  i morceau  de  bois  de  deux 
pieds  & demi,  aiguifé  8c  courbé  par  un  bout,  dont 
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on  fe  fert  pour  faire  joindre  les  uns  aux  autres  les 
coupons  d’un  train. 

U"-nes  i ce  font  de  gros  cibles  pour  garer  les 
trains  fur  les  ports  où  on  les  conilruit , 8c  en 
route. 


FONDEUR  1 

( Art 

Et  de  la  fonte  dans  des  moules  de 

plomb  à 

L’ART  du  fondeur  c on  fille  à modifier  les  métaux , 
à les  rendre  plus  purs  , plus  forts,  plus  toupies  , 
en  les  délivrant  des  matières  étrangères  qui  altèrent 
leur  qualité,  Le  fondeur  les  jette  dansdes  moules, 
8c  leur  imprime  des  formes  suffi  diverfifiées  que 
nos  befnins  i enfin , il  les  rend  propres  à nos  ufages , 
8-  aux  fervices  qu'on  veut  en  tirer. 

On  font  que  les  procédés  de  l’art  du  fondeur 
doivent  varier  autant  que  la  nature  même , 8c  1a 
propriétés  des  métaux  fur  lefquels  il  travaille. 

Cesmétaux  peuvent  encore  être  conlidérés  fous 
divers  autres  afpeâs  qui  lesfoumettent  à l'examen 
du  naturalille,  duphyficien,  du  minéralogifte,  du 
métallurgille  , du  chimifte  , du  médecin  ; ils  doi- 
vent donc  reparoitre , fous  Leurs  différens  rapports , 
dans  plufieurs  autres  diviftons  Je  1* Encyclopédie 
méthodique.  Notre  objet,  dans  cet  article,  eft 
feulement  de  rapprocher  lts  principales  opérations 
de  l’art  du  fondeur  en  métaux  , fans  vouloir  en- 
treprendre fur  le  do  > aine  des  fciences,  8c  nous 
renfermant , comme  il  convient , dans  les  bornes 
circonfcrites  d'un  Dictionnaire  des  Arts  8c  Métiers. 

De  la  fonte  4e  for. 

L’or  eft  un  métal  d'un  jaune  plus  ou  moins  vif. 
Sa  pefanteur  furpalfe  non-feulement  celle  de  tous 
les  autres  métaux  , mais  encore  de  tous  les  autres 
corps  de  la  nature.  L’or  eft  fixe  Sc  inaltérable  dans 
le  feu , à l’air  8c  dans  l’eau  } c'eft , de  tous  les  mé- 
taux , celui  qui  a le  plus  de  duélilité  8c  demalliabi- 
lité.  Quand  il  eft  put , il  eft  mou  , flexible  8c  point 
fonore  ; les  parties  qui  le  composent  ont  beaucoup 
de  ténacité  : lorfqu’on  vient  à romprel'or , on  voit 
que  ces  parties  font  d'une  figure  prifmatique  8c 
femblable  à des  fils.  11  entre  en  fufion  un  peu  plus 
aifément  que  le  cuivre , mais  ce  n’eft  qu’après  avoir 
rougi  ; lorfqu’il  eft  en  fufion , fa  furface  paroit 
d'une  copieur  verte,  femblable  i celle  de  l’aigue- 
marine  : dans  cette  opération , quelque  long  8c 
quelque  violent  que  foit  le  feu  que  l’on  emploie  , 
il  ne  perd  rien  de  fon  poids. 
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du), 

fable,  ainfi  que  de  la  dragée  ou  du 
giboyer. 

Jufqu'à  préfent  on  n’a  point  encore  trouvé  l'or 
minéralifé,  c’eft-i-dire,  dansl’étatdemine  oucom- 
biné  avec  le  fpufre  ou  l’arfenic.  Il  fe  montre  tou- 
jours dans  l'état  métallique  qui  lui  eft  propre  j Sc 
il  eft  d’un  jaune  plus  ou  moins  vif,  en  ratfon  de 
fa  pureté  : c'eft  ce  qu'on  appelle  de  l'or  vierge  ou 
de  l’or  natif. 

Ce  métal  fe  trouve,  en  cet  état,  joint  avec  un 
grand  nombre  de  pierres  8c  de  terres  î il  y eft  fou» 
une  infinité  de  formes  différentes  , qui  maffeâent 
jamais  de  figures  régulières  8c  déterminées.  En  ef- 
fet, il  eft  tantôt  en  malfe  plus  ou  moins  êonfidé- 
rable  , tantôt  en  grains,  tantôt  en  feuillets , tantôt 
en  filets  8c  en  petitsramcaux  ; tinrôt  il  eft  répandu 
dans  les  pierres , lés  terres  8c  les  fables  en  parti- 
cules imperceptibles. 

La  pierre  dans  laquelle  on  trouve  l'or  le  plus 
communément , c’en  le  quartz  blanc  8c  gt.is , & on 
peut  le  regarder  comme  la  matrice  la  plus  ordi- 
naire de  ce  métal.  Mais  ce  feroit  mal-à-propos  que 
l’on  donnerait  le  nom  de  mine  d’or  à ces  fortes  de 
pierres  , puifque  l’or  s’y  trouve  fous  la  forme  8c 
fous  la  couleur  qui  lui  font  propres,  8c  fans  être 
minéralifé. 

On  trouve  des  particules  d’6r  mêlées  acciden- 
tellemment  avec  des  mines  d'autres  métaux  : on 
en  trouve  dans  des  pyrites,  dans  quelques  mine* 
d’argent . de  cuivre  , de  plomb  , de  fer , 8c  plus 
communément'  dans  plufieurs  efpèces  de  terre  8c 
de  fables. 

L'or  fe  rencontre  dans  prefque  toutes  les  partie* 
de  la  terre,  mais  prefque  toujours  fi  rare  fcfidiffé- 
miné , qu’il  n’y  a point  d'avantages  à le  tirer.  On  fait 
que  le  Pérou  , le  Potofy  8c  le  Chili  en  fourniffent 
la  plus  grande  quantité. 

L ot  a beaucoup  de  difpofition  à s’unir  avec  le 
mercure  ; c’eft  fur  cette  propriété  qu'eft  fondé  le 
travail  par  lequel  on  répare  ce  métal  des  terres  , 
des  piètres,  du  fable  avec  lefquels  il  le  trouve 
mêlé. 

Quand  l’or  fe  trouve  enveloppé  dans  le  quartz. 
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on  eft  obligé  d'écrafet  8c  de  réduire  en  poudre  cette 
minière  , qui  eft  fort  dure.  On  fe  fert,  pour  cette 
opération  , d'un  moulin  compofé  d'une  auge  ou 
d une  grande  pierre  ronde , de  cinq  ou  fut  pieds 
de  diamètre , creulée  d'un  canal  circulaire  profond 
de  dix-huit  pouces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le 
milieu  pour  y placer  l'axe  , prolongé  d'une  roue 
horizontale  polée  au-de(Tous , 8c  bordée  de  demi- 
godets  contre  lefquels  l'eau  vient  frapper  pour  la 
faire  tourner. 

Par  ce  moyen  , on  fait  rouler  dans  le  canal  cir- 
culaire une  meule  pofée  de  champ,  qui  répond  i 
l'axe  de  la  grande  roue.  Le  diamètre  de  cette  meule 
eft  de  crois  pieds  quatre  pouces  , 8c  fen  épailfeur 
cil  de  dix  à quinze  pouces.  F.Ue  eft  traverfée  dans 
fon  centre  par  un  axe  affembla  dans  le  grand  arbre , 
qui , la  faifanc  tourner  verticalement , écrafe  1a 
pierre  qu'on  a tirée  de  la  mine  ou  du  minerai,  qui 
eft,  ou  blanc,  ou  rougeâtre,  ou  noirâtre,  8c  qui 
ne  montre  que  peu  ou  point  d'ot  â l'oeil. 

Lorfque  ces  pierres  font  un  peu  écrafées , on 
verfe  par-deflus  une  certaine  quantité  de%iercure 
qui  s'unit  â l'or  qui  étoic  répandu  dans  la  roche. 
Pendant  ce  temps  on  fait  tomber  dans  l'augecircu- 
laire  un  filet  d’eau  , conduit  avec  rapidité  par  un 
petit  canal , pour  délayer  la  terre  qu'il  entraîne 
dehors  par  un  trou  fait  exprès.  L’or  uni  au  mer- 
cure tombe  au  fond  de  l'auge  par  fa  pefanteur, 
& y demeure  retenu- 

On  ramafte  cette  pâte  d' or  8c  de  mercure  o u cette 
amalgame , que  l'on  trouve  au  fond  de  l'endroit  le 
plus  creux  de  l’auge ; onia  met  dans  une  toilepour 
en  eeprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut  : on  l'ex- 
pofe  enfuice  au  feu  pour  dégager  ce  qui  refte  du 
mercure  uni  avec  l'or , 8c  l'on  appelle  l'or  qu'on 
a obtenu  de  cette  façon , or'en  pigne. 

Pour  achever  de  dégager  entièrement  cet  or  du 
mercure  dont  il  eft  imprégné,  on  le  diftille  dans  de 
grandes  retortes ; 8c  quand  le  mercure  a été  entiè- 
rement féparé  , on  le  fait  fondre  dans  des  cieufets, 
8c  on  le  met  en  lingots  ou  en  lames.  Ce  n'eft  qu'a- 
lors  qu'on  peut  connoitre  fon  poids  8c  fon  véritable 
titre  ; ce  titre  varie,  8c  tout  l'or  qui  fe  trouve  n’eft 
pas  également  put , ce  qui  vient  du  plus  ou  moins 
d'argent  ou  de  cuivre  auquel  il  eft  uni. 

11  y a en  Hongrie  8c  ailleurs,  des  roches  ou  mi- 
nières dans  lefqueltes  l'or  eft  enveloppé  , 8c  qui 
font,  ou  blanches , ou  noires , ou  rougeâtres. 

On  écrafe  cette  minière  fou»  des  pilons  , on  en 
fait  le  lavage;  8c  comme  elle  contient  des  matières 
étrangères , on  la  mêle  avec  de  la  chaux  vive  8c 
avec  des  feories,  8c  on  la  fait  fondre  dans  un  four- 
neau. On  paffe  la  m.ilfe  qui  a réfulté  de  cette  fonte, 
encore  par  un  feu  de  charbon  pour  la  purifier. 

Quant  â l'or  qui  fe  trouve  dans  les  rivières  , on 
l'obtient  en  lavant  le  fable  dans'leur  lit»;  on  choifit 
pour  cela  les  endroits  où  la  rivière  fait  des  coudes, 
où  ces  eaux  vont  frapper  avec  violence , 8c  où  il 
s’eft  amalfé  du  gros  labié  ou  du  gravier. 

Ceux  qui  s'occupent  de  ce  travail,  qu’on  nomme 


orpailleurs  , commencent  pat  paffer  ce  fable  â la 
chie  , afin  de  féparer  les  pk  rres  le»  plus  groifières  ; 
on  met  enfuice  le  fable  qui  a palfe  dans  de  grands 
baquets  remplis  d'eau;  onjette  ce  fable  avec  l’eau 
fur  des  morceaux  de  drap  grolfier , ou  fur  des 
peaux  de  mouton  tendues  fur  une  claie  inclinée  : 
par-Iâ,  l'or  qui  eft  en  particules  très-fines,  s’atta- 
che avec  le  fable  le  plus  fin  aux  poils  du  drap  ou 
de  la  peau  de  mouton  , que  l'on  lave  de  nouveau 
pour  en  féparer  l'or  8c  le  fable.  Pour  achever  en- 
fuite  la  féparation  de  l'or  d'avec  le  fable  auquel  il 
eft  joint,  on  en  fait  le  lavage  à la  febille,  c‘eft-i- 
dire , dans  une  écuelle  de  bois  dont  le  fond  eft  garni 
de  rainures  : on  l’agite  en  tournoyant  j le  fable  qui 
eft  plus  léger,  s'en  va  pir-delfus  les  bords  de  h 
febille,  tandis  que  l'orVefte  au  fond.  L’or  que  l’on 
obtient  de  cette  manière  eft  quelquefois  très-pur  , 
quelquefois  il  eft  mété  avec  de  1 argent  ou  du 
cuivre. 

Le  vrai  diflolvant  de  l'or  eft  l'eau  régale , c’eft- 
â-dire,  l’acide  nitreux  combiné  avec  l'acide  du  fel 
marin,  ou  avec  le  fel  ammoniac. 

La  combinaifon  de  l'alcali  fixe  8c  du  foufre , que 
l'on  nomme  foie  de  foufre , difiout  l'or  au  point  de 
le  vendre  mifcible  avec  l'eau  commune. 

Quand  l'or  eft  allié  avec  de  1* argent , on  l'en  fé- 

fare  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux  qui  agit  fur 
argent,  8c  le  dilfout  fans  toucher  â l'or;  mais  il 
faut  pour  cela  qu'il  y ait  dans  la  malTc  totale  trois 
parties  d'argent  contre  une  partie  d'or. 

Lorfque  l'or  eft  allié  avec  d'autres  métaux,  on 
l'en  dégage  ou  on  le  purifie  i l'aide  de  l 'antimoine. 
Pour  cet  effet  on  met  dans  un  creufet  une  partie 
d'or  contre  quatre  parties  d’antimoine  crud  ; on  fait 
entrer  le  tout  en  fufion,  Sc  on  le  tient  long  temps 
en  cet  état  : on  videra  enfuite  la  matière  fondue 
dans  un  cône  de  fet  chauffé  8c  enduit  de  graiffe  : 
lorfque  le  tout  fera  refroidi,  on  féparera  le  régula» 
ou  culot  des  feories  ( on  mettra  le  régule  dans  un 
creufet,  pour  calciner  l'antimoine  qui  fe  difftpera 
en  fumée  ; on  aidera  U diflipation  de  l'antimoine  , 
en  fouillant  furie  métal  fondu  ; lorfqu’il  n'enpartira 
plus  de  fumée  , ce  fc»  un  ligne  que  l'antimoine 
eft  entièrement  dilfipé.’  Par  ce  moyen  on  aura  de 
l'or  parfaitement  pur,  parce  que  le  foufre  quietoit 
dans  l'antimoine  crud,  s’unit  avec  les  autres  mé- 
taux 8c  les  réduit  en  feories  ; 8c  l'or  fe  combine  avec 
le  régule  de  l'antimoine  , qui,  ayant  beaucoup  de 
difpofition  âfe  calciner  8c  â fe  diffiperen  fumée,  fe 
dégage  enfuite  de  l‘or  par  U calcination. 

Danscette  opération,  l'or  foudre  toujours  quel- 
que déchet,  parce  que  l'antimoine,  en  fediflipant, 
en  entraîne  une  petite  portion. 

L'or  fe  purifie  encore  par  la  coupelle , étant  mêlé 
avec  le  plomb.  Cette  opération  eft  fondée  fur  ce 
que  le  blomb  qui  vitrifie  les  métaux  imparfaits  , 
n'agit  point  fut  for , 8c  le  débarraflp  desfubftances 
étrangères  avec  lefquelles  il  étoit  mêlé. 

Enfin,  l’or  fe  purifie  pat  h cémentation  : dans 
cette  opération,  on  réduit  l'or  en  lames,  on  le  lira- 
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tifie  dans  un  creufit  avec  un  mélange  compote  de 
fcl  ammoniac , de  Tel  marin  & de  briques  pilées  ; 
on  tient  le  tout  pendant  long-temps  à un  degré  de 
chaleur  qui  le  faflè  rougir  : par  ce  moyen  on  le 
dégage  des  métaux  imparfaits. 

De  U fonte  de  t argent. 

L’argent  eft  un  des  métaux  que  les  chimiftes 
nomment  parfaits.  11  eft  blanc  quand  il  eft  travaillé, 
fin , pur , duûile ; il  fe  fixe  au  feu  comme  l'or  , & 
n'en  diffère  que  par  le  poids  & la  couleur. 

On  trouve  quelquefois  de  l'argent  pur,  forme 
naturellement  dans  les  mines i mais  ce  métal,  ainfi 
que  les  autres  métaux , eft , pour  l’ordinaire,  mêlé 
avec  des  matières  étrangères. 

Les  mines  d’argent  les  plus  ordinaires,  font  celles 
où  l’argent  eft  renferme  dans  la  pierre  : les  parti- 
cules métalliques  font  difperfées  dans  le  bloc  , 8c 
la  richeflfe  de  la  mine  dépend  de  la  quantité  relative 
& de  la  grofteur  de  ces  particules  au  volume  du 
bloc.  Dans  ces  fortes  de  mit, es , l’argent  eft  de  fa 
couleur  naturelle  ; mais  dans  d'autres  il  piroit  de 
differentes  couleurs,  qui  dépendent  des  matières 
avec  lefquelles  il  eft  mélangé.  Il  eft  ici  noir,  roux  s 
ailleurs  d'un  beau  rouge,  d’une  fubftance  tranfpa- 
rente,  8c  d'une  forme  approchante  de  celle  des 
criftalliLtions  des  pierres  précieufes;  de  forte  qu'i 
la  première  vue  , on  le*  prendroit  plutôt  pour  du 
rubis  que  pour  de  la  mine,  il  y a des  mines  d'ar- 
gent dans  tes  quatre  parties  du  monde  : il  y en  a 
en  France,  8c  même  dans  la  généralité  de  Paris  ; 
mais  l'exploitation  n’en  eft  pas  alfez  avantageufe. 
C'eft  ce  qu’on  dira , avec  les  détails  convenables, 
dans  d’autres  divifions  de  cet  ouvrage.  Arrêtons- 
nous  à l’objet  que  nous  nous  ibmmes  propofé,qui 
eft  de  faire  connoître  en  général  l’art  du  fondeur 
de  différent  métaux. 

• Pour  retirer  l’argent  du  minerai  qui  le  contient, 
on  commence  par  le  cafter  en  morceaux  allez  petits, 
pour  être  moulus  8c  broyés  fous  des  pilons  de  fer 
qui  pèfentjufqu’à  deux  cents  livres,  & qui , pour 
1 ordinaire , font  mis  en  mouvement  par  le  moyen 
de  l’eau.  * 

On  piffe  le  minérai , réduit  en  poudre  , par  un 
crible  de  fer  ou  de  cuivre  , 8c  on  le  pétrit  avec 
de  l’eau  pour  en  faire  une  pâte  qu’on  laillè  un  peu 
deflècher  i puis  on  la  pétrit  derechef  avec  du  fel 
marin  : enfin  on  y jette  du  mercure , 8c  on  la  pétrit 
une  troifième  fois  pour  incorporer  le  mercure  avec 
l'argent  ; c’eft  là  ce  qu’on  appelle  amalgame.  Huit 
ou  dix  jours  fulfilènt  pour  (a  faire  dans  les  lieux 
tempères;  mais  dans  les  pays  froids,  il  faut  quel- 
quefois un  mois  ou  fix  femaines. 

On  jette  la  pâte  dans  dcslavoirs  pour  en  réparer 
la  terre  : ces  lavoirs  confident  en  trois  baffîns , qui 
font  fur  le  courant  d’un  ruifteau  qui  entraîne  la 
terre  lorfqu  elle  a ét  ■;  délayée  dans  chaque  badin. 

Four  faciliter  l'opération,  on  agitecominuclle- 
ment  la  pâte  avec  les  pieds , afin  que  quand  l'eau 
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fort  claire  des  baffîns,  il  ne  refte  au  fond  que  de 
l’argent  Sc  du  mercure  amalgamés  enfemble  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  pigne. 

On  tâche  de  retirer  le  mercure,  quin’eft  pas'uni 
à l’argent,  en  preflantlapigne,en  la  battant  forte- 
ment, ou  en  la  foulant  dans  une  prefte  ou  moule. 

11  y a despignes  de  différentes  grufleurs  8c  de 
différentes  peianteurs  : ordinairement  elles  contien- 
nent de  l'argent  pour  le  tiers  de  leur  poids;  le  mer- 
cure fait  les  lieux  autres  tiers. 

On  pofe  la  pigne  fous  un  trépied  , au-deffbus 
duquel eft  un  vafe  rempli  d'eau  : on  couvre  le  tout 
avec  de  la  terre  en  forme  de  chapiteau,  que  l'on 
environne  de  charbons  ardens. 

L'aition  du  fèu  fait  fortirle  mercure  de  la  pigne, 
il  lé  fublime;  enfuiteil  retombe  dans  l’eau  où  ilfe 
condenlè. 

Les  intervalles  que  le  mercure  occupoit  dans  la 
pigne,  relient  vides  : ce  n’eftplus  qu'une  marte  po- 
reufe  8c  légère,  en  comparaifon  de  Ion  volume. 

On  peut  encore  cirer  l'argent  de  la  mine  de  la 
manière  fui  vante.  On  commence  par  la  cafter,  8c 
quelquefois  on  la  lave  pour  en  leparer  la  partie 
pierreufe  qui  s'eft  réduite  en  poufliere;  on  fa  cal- 
cine enfuite  pour  en  chalfer  le  foufre  & l’arfenic  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  rôtir  Ja  mine  ; puis  on  1a  re- 
lave pour  en  ôter  la  poudre  calcinée. 

La  mine  étant  ainfi  préparée  , on  la  fait  fondre 
avec  du  plomb,  ou  avec  de  ia  litharge  , ou  avec 
des  tells  de  coupelles  qui  ont  fetvi  : on  emploie  i 
cet  effet  le  plomb  granulé  , quand  le  travail  eft 
petit.  Phis  la  mine  eft  difficile  à fondre,  plus  on  y 
metdeplomb  : on  met  jufqu’à  feizeou  vingt  parties 
de  plomb  pour  une  partie  de  mine  : cette  opéra- 
tion fe  nomme  feonfier. 

Les  feories  font  cotnpofées  du  plomb  qui  fe  vi- 
trifie avec  la  pierre  8c  avec  ce  qui  n’ eft  point  or  ou 
argent  dans  la  mine,  8c  ce  qui  elt  métal  tombe 
delfous  en  régule. 

Fi  ce  régule  paroîtbien  métallique  , on  le  parte 
à la  coupelle  ; s’il  eft  encore  mêle  de  feories , s'il 
eft  noir , on  le  fait  refondre  avec  un  peu  de  verre 
de  plomb. 

Four  feparer  l’argent  du  mercure  avec  lequel  il 
eft  amalgamé,  on  a un  fourneau  qui  a une  ouver- 
ture au  fommet:  on  couvre  cette  ouverture  d une 
efpece  de  chapiteau  de  terre  de  forme  c ylindrique, 
qu’on  peut  lailfer  ou  enlever  à diferétion. 

Quand  on  a mis  dans  le  fourneau  la  marte  d’ar- 
gent Sc  de  mercure  , 8c  qu’on  a applique  le  cou- 
vercle Sc  allumé  le  feu , le  vif-afgent  s’élève  en 
forme  de  vapeurs  8c  s'attache  au  chapiteau , d'où 
on  le  retire  pour  le  faire  fervir  une  leconde  fois. 

Lorfque  l'argent  eft  bien  purifié  , qu’on  a ôté  , 
autant  qu’il  eft  pofliblc,  toute  la  matière  étrangère, 
foir  métallique  ou>utre  quipourroit  y être  mêlée, 
on  dit  qu  il’ell  de  douze  deniers  tc’eftlàl'cxprelfion 
dont  on  fe  fert  pour  defigner  le  titte  de  l’argent  le 
plus  pur,  8c  fans  aucun  mélange  ni  alliage;  mais 
s'il  s'y  en  trouve , on  déduit  le  poids  du  mélangé 
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du  poids  principal , & le  relie  marque  le  titre  de 
l'argent. 

Le  denier  eft  de  vingt-quatre  grains  ; ainlî , 
torique  fur  le  po:ds  Je  doiire  deniers  il  y a douze 
grains  de  mélange,  le  titre  de  l'argent  eft  onze 
deniers  douze  grains  , 8c  ai:i(ï  des  autres  exemples. 

Pour  monter  le  titre  de  largent  en  le  raffinant, 

• on  s'y  prend  de  la  manière  luivante  : on  met  une 
coupelle  ou  un  tell  à rougir  au  fou  , enfuite  on 
y met  le  plomb.  Quand  le  plomb  eft  fondu  Se  bien 
clair,  on  y ajoute  une  quantité  d’argent  propor- 
tionnée i lavoir,  une  livre  de  plomb  pour  quatre 
à cinq  onces  d'argent  : or.  met  quelquefois  davan- 
tage de  plomb  lorfque  1 argent  a beaucoup  d al 

. liage.  A mefure  que  ces  deux  métaux  fe  fondent 
enfemble  , le  cuivre  , qui  auparavant  éroit  mêlé 
avec  l'argent , s'en  va  en  fumée  ou  fort  avec 
l'écume  8e  la  lirharge  ; le  plomb  s'évapore  de 
même , & il  ne  relie  dans  la  coupelle  que  l'argent 
qui  eft  au  degré  de  finefle  qui  lui  convient. 

M.  Homberg  indique  une  autre  manière  beau- 
coup plus  (impie  de  raffiner  l'argent.  Sa  méthode 
conliftc  à calciner  l'argent  avec  moitié  de  foufre 
de  fa  pefanteur  ordinaire  j 8c  après  avoir  fondu  le 
tout  enfemble,  d'y  jeter , a différentes  fois,  une 
certaine  quantité  as  limai  lie  d'acier.  Par  cette 
opération , le  foufre  abandonne  l'argent  pour  fe 
joindre  au  fer,  8c  l'un  8c  l’autre  fe  convettifTem 
en  écume  qui  nagent  fur  l'argent,  8c  on  trouve 
au  fond  du  creufet  te  métal  purifié. 

Nous  nous  bornons  à ce  qui  concerne  l'an  du 
fondeur.  Les  autres  corJîdirations  fur  ce  métal 
font  du  reifort  du  métallurgifte  , du  chimifte  , 8cc. 

De  la  fonte  du  cui-vrt. 

Le  cuivre  eft  un  métal  imparfait , d’un  rouge 
éclatant,  très-fonore,  très-dur.  dutiile  8c  mal- 
léable. II  paroit  compofé  d'une  fubftance  terreufe 
rouge , 8:  de  beaucoup  de  phlogilliquc  ou  de 
principe  inflammable. 

Le  cuivre  «différé  des  autres  métaux , non-feu- 
lemem  par  fa  couleur , mais  encore  par  le  fon 
qu’il  polfe.de  a un  plus  haut  degré  que  tous  les 
«autres.  Son  roids  e(r  à celui  de  l'or,  comme  4 eft 
à 9. 11  eft  moins  pefant  que  l'argent  ; ii  n'y  a que 
le  fer  qui  foie  plus  dur  8c  plus  difficile  à fondre 
que  lui.  Il  rougit  long  temps  an  feu  avant  quetl 'en- 
trer en  fufion  ; il  donae  à la  iî.irnme  une  couleur 
qui  tient  du  bleu  St  du  vert  j un  feu  violent  & con- 
tinué pendant  long-temps , diflipe  une  portion  de 

• ce  métal  fous  la  forme  de  vapeurs  ou  de  fumée  , 
tandis  qu'une  autre  narre  eft  réduite  en  une  chaux 
tougeàrre  qui  n'a  plus  fa  forme  métallique  j c'eft 
Ce  qu'on  appelle  chaux  de  cuivre  ou  et  ujlum. 

St  on  frotte  le  cuivre  avec  les  mains  , il  répand 
une  odeur  défagréable  qui  lui  eft  particulière  ; 8c 

• pis  fur  1a  langue- , il  y imprime  une  faveur  ftyp- 
i:que , auftère,  8c  capable  d'exciter  des  naufées  : 
rxpofé  à l'air,  il  fe  couvre  d'une  rouille  verte, 
fous  les  diflbiv ans,  tels  que  l'eau, les  huiles,  les 
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acides,  tes  alcalis,  les  fels  neutres’,  les  reflues,  8cc. 
agiflfent  fur  le  cuivre , 8c  il  les  colore  en  vert  • c'eft 
à cette  couleilr  verte  qu'il  eft  fociledertconnoître 
la  préfence  du  cuivre  : les  alcalis  volat  js  changent 
cette  couleur  verte  en  bleu. 

Quand  ce  métal  eft  en  fufion  , le.contaét  de  la 
moindre  humidité  ou  d'une  goutte  d eau  lui  fait  « 
faire  une  explofion  três-confidérable  8c  très-dan- 
gereufe  pour  ceux  qui  voudroient  en  tenter  l'ex- 
pirience. 

La  nature  ne  nous  préfente  que  rarement  8c  en 
pet'te  quantité , le  cuivre  fous  la  véritable  forme; 
il  faut  pour  cola  qu'il  foittiré  de  fa  mine  , fëparé' 
d'une  infinité  de  lubftànces  étrangères  qui  contri- 
buent à le  mcfqner  tant  qu'il  eft  dans  le  fein  de 
la  terre  : cependant  il  fe-  uouve  quelquefois  tout 
formé  ; mais  il  n'eft  point  fi  fur  que  celui  qui  a 
piflë  par  les  travaux  de  la  métallurgie. 

Il  y a des  mines  de  cuivre  dans  toutes  les  par- 
ties" du  monde  connu  : il  s’en  trouve  en  F.urope , 
en  Afie  , en  Amérique , fur-tout  en  Su  de  8c  en 
Allemagne.  11  y en  a auffi  en  France  qu'on  tra- 
vaille avec  allez  de  foccès. 

Le  cuivre  eft , de  tous  les  métaux , celui  dont 
les  mines  font  les  plus  variées , foii  pour  les  cou- 
leurs , foit  pour  1 arrangement  des  parties;  quel- 
quefois on  le  trouve  par  filons , quelquefois  par 
couches  dilatées  ; d'autres  fois  par  morceaux 
détachés,  répandus  dans  la  terre  : c'eft  ce  qu'on 
verra  avec  les  détails  convenables  dans  la  partie 
de  la  minéralogie ■ 

Les  difficultés  de  traiter  le  cuivre  viennent 
des  matières  étrangères , martiales , fulphureufes , 
arfenioales  , terreufes  ou  pierreufes , Sec.  qui  font 
quelquefois  étroitement  unies  avec  le  cuivre  dans 
fa  mine. 

Lesfondeurs  fuédois  difting.ient  troisefpèces  de 
mines  de  cuivre.  i°.  Les  mines  de  cuivre  (impies  1 
ce  font  celles  qui  font  dégagées  des  parties  terreufes 
ïc-pierreufes.  2.°.  Les  mines  de  cjivre  dures  ; ce 
fontcellesquifor-.t  eijics  avec  despierres  vitrifiables, 
telles  que  fe  quartz. , ce  qt#  en  rend  la  fufion  diffi- 
cile. j . Les  mines  de  cuivre  réfrailaires  -ce  font 
celles  qui  font  mêlées  avec  def  pierres  qui  réfillent 
à l'aûion  du  fou  .telles  que  le  talc , l'amiante,  8cc. 

11  arrive  fouvent  que  dans  ces  mines  de  cuivre, 
les  parties  hétérogènes,  telles  que  le  fer  ,1a  terre , 
la  pierre  s'y  trouvent  en  plus  grande  abon- 
dance que  ce  métal  i ces  inconveniensn’emnêchent 
point  de  travailler  ces  mines  pauvres , «uns  les 
pays , comme  la  Suède  8c  quelques  parties  de  l’Alle- 
magne , oïl  le  bois  eft  commun  81  lu  main-d'œuvre 
à bon  marché  : hors  ce  cas , il  y auroic  beaucoup 
de  perte  à vouloir  les  traiter. 

Il  y a différentes  opérations  qui  varient  fuivant 
lit  qualité  des  mines.  Le  triage  eft  une  des  prin- 
cipales préparations , comme  on  l'ubfervera  dans 
la  patrie  de  la  métallurgie. 

Les  mines  qui  ont  beloin  d'être  grillées  ou  cal- 
cinées, le  font  dans  un  fourneau  fort  Ample,  de 
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la  manière  Cuivante.  On  fait  un  lit  de  bûches 
, dans  les  réparations  pratiquées  du  fourneau;  on 
répand  fur  ce  lit  les  gros  morceaux  de  mine , puis 
les  morceaux  moins  gros , eniuite  la  pouffiere. 
On  allume  le  feu , on  l'entretient  pendant  vingt- 
quatre  , trente , trente-fix  heures  de  fuite.  Le  gril- 
, laee  fe  réitère  communément  une  ou  deux  fois;  il  y 
a des  mines  qu'on  grille  jufqu'à  huit  ; il  y en  a aulii 
qu'on  grille  beaucoup  moins.  Lorfque  la  mine  eft 
grillée , elle  palTe  à un  fourneau  voilin , qu'on  ap- 
pelle Journeau  de  fondent  ou  fourneau  à manche . 

De  la  fonderie  de  cuivre . 

La  mine  grillée  ou  non  grillée  fe  traite  d'abord 
dans  un  fourneau  particulier , qu'on  charge  avec 
un  mélange  de  mine  8c  de  charoon  de  bois  & de 
feories  en  certaines  proportions.  Ces  lcories  font 
d’une  fonte  précédente  : on  met  plus  ou  moins 
de  charbon.  La  mine  lavée  demande  plus  de  char- 
bon que  celle  qui  ne  l'a  pas  été  ; il  y a même  des 
mattes  à qui  il  en  faut  plus  qu  à la  mine  ordinaire. 

On  remplit  de  ce  mélange  le  fourneau  jufqu'en 
haut  : on  fait  jouer  les  fouffiets.  L'ouverture  pra- 
tiquée au  bas  du  mur  antérieur  du  fourneau  efl 
toujours  libre.  A mefure  que  la  matière  fond,  elle 
coule  dans  un  réfervoir qu'on  appelle  poche  bu  colin, 
ui  efl  fous  l’ouverture  : cette  poche  efl  creufée 
ans  un  malïif  un  peu  élevé  au-deflus  du  terrain. 

Quand  il  y a dans  la  poche  une  certaine  quan- 
tité de  matière  , les  ouvriers  en  enlèvent  la  partie 
fupérieure  qui  eft  vitreufe  ou  en  feories,  avec  un 
grand  infiniment  de  fer  ; ils  la  prennent  en  deffous 
avec  cette  efpèce  de  pelle  : elle  eft  alors  figée. 
Ils  continuent  d’enlever  ces  furfaces  vitreufes  & 
figées , jufqu'à  ce  que  la  poche  foit  pleine  de 
matière  métallique. 

Les-  poches  font  faupoudrées  & enduites  d'un 
mélange  de  terre  grade  & de  charbon  en  poudre , 
qu’on  appelle  kra/que  ou  kraffe.  Lorfque  la  poche 
fupérieure  eft  pleine,  on  dégage  l’ouverture  qui 
conduit  de  cette  poche  à une  autre  poche  infe- 
rieure’, 8c  la  matière  00 ule  dans  celle-ci. 

Auditât  que  h matière  a coulé  Sc  que  la  poche 
fupérieure  eft  vide,  les  ouvriers  la  réparent  en 
l'enduifant  d'une  nouvelle  couche  de  terre  grade, 
mêlée  de  charbon  : cette  couche  peut  avoir  envi- 
ron deux  pouces  d'épais.  On  referme  alors  la  com- 
munication à l'inférieure  de  la  première  poche , 
calle  ou  catin  (cat  ces  trois  mots  font  (jtionymes  ). 

Quand  la  matière  contenue  dans  la  fécondé 
poche  fe  refroidit , les  ouvriers  l'enlèvent  de  la 
manière  fuivante.  lis  commencent  par  les  couches 
fupérieures  qui  font  en  feories.  Quand  ces  feories 
font  enlevées,  ils  afpergent  la  matière  reliante 
d'un  peu  4’eau,  qui  en  fait  prendre  ou  figer  une 
, certaine épaifTeur tris  enlès ent cette  épaifleur;  ils 
continuent  d’afperger,  de  refroidir,  8c  d'enlever 
des  ép  ai  fleurs  de  matière  prife  ou  figée  .jufqu'à  ce 
que  lacafleen  foit  tout-i-faitépuifée  , & ces  eipè- 
ces  de  plaques  s'appellent;///™  de  cuivre  ou  mat  te t. 
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De  la' fonderie  de  la  moue  ou  pierre  de  cuivre. 

On  porte  les  mattes  dans  les  fourneaux  de  cal- 
cination ou  de  grillage.  On  les  y calcine  à cinf , 
huit , dix , vingt  feux  , félon  le  plus  ou  moins  de 
pureté  de  la  matte.  Cette  purete  s'cllime , i °.  par 
l’ufagc  8c  par  la  qualité  de  la  mine  ; a*,  par  la  fu- 
fion  première,  fécondé  ou  troifième,  dont  elle 
eft  le  produit. 

Calciner  à un  feu  , c’eft  traiter  une  fois  I3  matte 
de  la  manière  dont  on  traite  la  mine  qui  a befoin 
d'être  calcinée  ou  grillée.  La  grit/er  à deux  feux  * 
c'eft  la  palier  d’une  des  réparations  du  fourneau 
dans  une  autre  , 3c  l'y  traiter  comme  elle  l'avoic 
été  dans  la  précédente  , 8c  ainli  de  fuite. 

On  ne  met  qu'un  lit  de  bdches  pour  le  pre- 
mier grillage  ou  feu  ; on  augmente  la  quantité  de 
bois  à meiure  que  le  nombre  des  feux  augmente, 
8c  avec  raifon  : car  plus  la  matte  contient  de 
foufre  , plus  il  faut  faire  durer  le  feu , chauffer 
doucement,  8t  ufer  d'un  feu  qui  il’ aille  pas  fi  vite. 

l-es  mattes  calcinées  fe  fondent  dans  le  fourneau 
de  fonderie  , avec  cette  feule  diflérence  que  les 
foufHtts  vont  moins  vite  & qu'on  poulie  moins 
le  feu.  La  matière  coule  du  fourneau  dans  la  pre- 
mière cafle,  de  la  première  cafle  dans  la  fécondé, 
d’où  on  l'enlève  par  pljques  ou  pains , comme  on 
l'a  dit  ci-deflus;  8c  l'on*  a de  fécondés  mattes  avec 
un  peu  de  cuivre  noir  : le  cuivre  noir  eft  mis  à part. 

Ces  fécondés  mattes  fe  reportent  encore  au 
fourneau  de  grillage  pour  y être  recalcinées,  d'od 
elles  reviennent -cnfuite  au  fourneau  de  fonderie. 
On  les  calcine  à cette  fois  au  premier  fourneau  i 
cinq  ou  fix  feux;  8c  par  une  nouvelle  fufion  au 
fécond  fourneau  , il  vient  une  troifième  matte  plus 
riche  que  la  fécondé  , ainfi  que  la  fécondé  etoit 
plus  riche  que  la  première , avec  du  cuivre  noir. 

On  obtient  une  troifième  matte  par  la  mémo 
manœuvre  que  les  mattes  précédentes,  8c  l'on 
met  aufli  à part  le  cuivre  noir. 

On  reporte  au  fourneau  de  grillage  ou  de  calci- 
nation la  troifième  matte , ou  elle  cfluie  encore 
cinq  à fix  feux  : on  la  remet  au  fourneau  de  fufion, 
d'ou  il  fort  cette  fois  une  matte  riche  avec  trois 
quarts  de  cuivre  noir.  * 

Telle  eft  la  fuite  des  opérations  de  la  fonderie 
ou  fufion , 8c  Tordre  dans  lequel  elles  fe  fuceé- 
deroient  dans  une  mine  8c  des  fourneaux  où  Ton 
travaillerait  pour  la  première  fois  ; mais  on  procède 
autrement  quand  les  fourneaux  font  en  train  Alors 
on  fond  la  mine  8c  les  différentes  fortes  de  mattes 
dans  un  même  fourneau , dont  le  travail  n'eft  pas 
interrompu.  On  commence  par  fondre  les  mattes , 
8c  entre  tes  mattes  on  choilit  les  plus  riches  pour 
les  faire  palier  les  premières  ; on  leur  fait  luccéder 
les  mattes  les  moins  riches  : à celles-ci  celles  qui 
le  font- moins  encore  ou  les  mattes  pauvres,  8c 
Ton  finit  par  la  mine. 

La  raifondecet  ordre,  c'eft  que  le  fourneau  s’ufe; 
qu'il  s'y  forme  , fur-tout  au  fond , des  cavités , 8c 
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qu'il  vaut  mieux  que  ces  creux  Te  rempliflent  de 
martes  pauvres  que  Je  martes  riches. 

II  arrive  cependant  dans  la  lueceffion  ininter- 
rompue de?  (triions , que  l'on  a quelquefois  dans 
les  poches  ou  caftes  , des  maries  plus  ou  moins 
riches  8c  dticuivrt:  noir  ; mais  il  ne  faut  pas  craindre 
«jue  ces  différons  produits  fe  confondent,  8e  que 
1 on  perde  le  fruit  des  calcinations  : car  Us  martes 
riches  étant  plus  pefantes  que  les  autres , gagnent 
toujours  le  fond  de  la  cafte  , en  forte  qu'on  a 
dans  les  caftes  le  cuivre  noir,  la  marte  riche,  ia 
marte  mo:ns  riche,  la  matte  pauvre,  à peu  prés 
dans  l’ordre  des  calcinations. 

On  obferve  toutefois  dans  les  fourneaux  de  cal- 
cination , de  griller  cnfemble  les  mattes  les  moins 
riches,  il  y a à ce  procédé  de  l'économie  ; Car  il 
• ne  faut  pas  plus  de  bois  pour  griller  trente  quin- 
taux de  mattes,  que  pour  n'en  griller  que îir.q  àfix. 

Conîéqueœment  on  a foin  d'attendre  qu  on  ait 
beaucoup  de  mattes  riches  , 8c  l'on  en  raniaffe  le 
plus  qu'on  p.  ut  pour  en  faire  le  grillage  à part, 
ou  du  moins  on  ne  la  confond  qu'avec  celle  qui 
lui  luccède  immédiatement  en  ricnelfe. 

Voici  donc  l'ordre  des  produits  de  toutes  les  dif- 
férentes opérations  ; Icônes , matte  pauvre , matte 
moyenne,  matte  riche , cuivre  noir. 

Du  raffinage  du  cuivre , 

Raffiner  le  cuivre,  c'eft  le  conduire  de  l'état  de 
cuivre  noir  à celui  de  cuivre  de  rofcltc , ou  c’eft 
didiper  le  refte  de  foufre  qui  le  conftitue  cuivre 
noir. 

Pour  cette  opération,  on  commence  par  garnir 
la  cafte  ou  poene  qui  clt  au  dedans  du  fourneau , 
avec  le  mélange  de  terre  grade  8c  de  charbon  en 
poudre  : on  la  fait  enfuite  lécher  avec  du  charbon 
qu  on  y entretient  allumé  pendant  encore  deux 
heures. 

Cela  fait,  il  s’agit  de  travailler.  Pour  cet  effet  on 
remplit  tout  la  cafte  de  charbon  de  bois  : on  place 
fur  ce  charbon  un  pain  de  cuivre  noir  : on  fait  fur 
ce  pain  un  lit  de  charbon  : on  met  fur  ce  lit  trois 
ou  quatre  pains , enfuite  du  charbon  j puis  lit  fur 
lit  des  pains  alternativement,  du  charbon  tufqu’à 
la  concurrence  de  cent,  cent  vingt,, cent  cin 
quantc , deux  cents  , deux  cent  cinquante  , trois 
cents  pains , Suivant  la  grandeur  de  la  cafte,  qui 
s’étend  conliderableiuem  pendant  le  travail. 

On  chauffe.  Les  foufflets  marchent  à peu  près 
pendant  deux  heures , au  bout  defquelles  tu  taffi- 
neur  trempe  une  verge  de  fer  dins  le  cuivre  qui  a 
agnt  le  tond  de  la  cafte  : c'eft  un.  effai.  Au  fortir 
e la  cafte  il  plcnge  fa  baguette  enduite  d'une  pel- 
licule de  cuivre , dans  l'eau  froide  ; elle  s'en  déta- 
ché ; il  en  examine  la  couleur  , & il  juge  à cette  cou- 
leur fi  la  matière  elt  ou  n’eft  pas  affinée.  I et  cfl'ai 
fe  répète  d'un  moment  à 1 autres  car  la  matière 
prend  , avec  beaucoup  de  vitefle,  des  nuances  îuc- 
celhves,  duturentes  -■  perceptibles  pour  l lfineur. 

bans  le  cours  de  cette  lotion , on  décraffë  la  ma- 
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tièrefene . deux , trois  ou  quatre  fois  ; ce  qui  fe  fait 
en  écartant  le  brafier  qui  nage  à fa  furface  avec  un 
râble , ou , en  fe  fervant  de  cet  infiniment , pour 
en  enlever  les  ordures  : enfuite  on  repoufic  le  bri- 
ller, 8c  on  y fubftituc  de  nouveau  charbon , s'il  en 
eft  befoin. 

Lorfque  l’affineur  s’eft  afluré , par  un  dernier 
cfl'ai , de  1a  perfeètion  de  fa  matière  8c  de  fon  degré 
d affinage , on  écarte  encore  le  charbon , on  dé- 
cralie  de  nouveau  , on  balaie  les  bords  de  la  cafté  j 
le  cuivre  paroît  alors  dans  un  état  de  fluidité  très- 
fubtile , fans  toutefois  bouillonner  ; il  frémit  feu- 
lement; il  s'élance  dans  fair  une  pluie  de  grains 
menus , qu’on  peut  ramafler  en  partant  une  pcllc.de 
fer  à ttavers  cette  efpèce  de  vapeur , à un  pied  ou 
environ au-dellus  delà  furface  ou  fluide.  Elle  s’ap- 
pelle peurs  ae  cuivre  ou  cendre  dt  cuivre. 

Pour  en  arrêter  Wffiuv-um , 8c  empêcher  la  ma- 
tière de  s’éparpiller  uinfi , le  fondeur  afperge  légè- 
rement la  lurt.ee  avec  un  balai  chargé  d'un  peu 
d eau.  Mais  pour  faire  cette  afperfion  fanspéri1 , on 
biffe  refroidir  la  lurfate  du  cuivre  ; eda  eft  effen- 
tiel  : car  fi  l’on  répandoitl'eai:  avant  que  la  furface 
tilt  commencé  à fe  figer , il  fe  feroit  une  explofion 
confidérable , capable  de  faire  fauter  I atelier. 

Lors  donc  que  1a  furface  commence  à fe  confo- 
lider  un  peu,  on  a un  petit  baquet  plein  d'eau: 
tette  eau  bouillonne  Si  dilparoît  en  un  moment  ; 
on  a alors  un  pic  de  fet  asec  lequel  on  détache  du 
tout  de  la  cafte  la  lame  figée  , Si  l'on  enlève  cette 
lame  ou  plaque  avec  des  pinces.  On  r p m i fer 
la  furface  du  métal  reliant , une  fécondé  (Louée 
d'eau  froide  ; on  détache  avec  le  pic  8e  l'on  emève 
avec  la  pince  une  fécondé  lame  ; air.fi  Je  fuite 
jufqu'à  ce  que  la  cafte  foit  épuifee  8c  l'ouvrage  fait, 
le  dernier  morceau  de  cuivre  qui  refte  au  fond  de 
la  caflè,  après  qu'on  a détaché  & enlevé  le  plus  de 
lames qu  netoitpoilible, s’appelle L roi,  Sc  toutes 
les  James  ou  pains  de  cuivre  qui  1 ont  précédé  Sc 
qu'on  a formés,  détachés  8 1 enlevés  fecceflive- 
ment,  s’appellent  cuivre  de  icfntt , Se  Ce  vendent 
dans  cet  état  8e  fous  ce  nom  dans  le  commerce. 

Nous  avons  rapporté  fi-deva  t les  procédés 
du  cuivre  jaune  ou  laiton  j & d’a.  très  métaux 
coittpofés. 

Nous  avons  expofé  l’art  de  faire  le  laiton  , de 
le  couler  en  table  & de  le  tréfiler  C’eft  pourquoi 
nous  y renvoyons  nos  lecteurs  qui  voudroitnt 
fuivre  ces  opérations. 

La  mine  de  cuivre  contient  .quelque fois  de  l'ar- 
gent, du  plomb.  Si  d'autres  matières  étrangères, 
qui  demandent  alors  des  manipulations  particulière* 
qui  feront  décrites  dans'Ia  partie  de  la  métallurgie. 

Nous  répétons  que  nous  n'avons  en  vue  que  de 
rapprocher  les  procédés  ordinaires  de  la  fonte  des 
métaux,  8c  de  l'art  du  tondeur. 

Di  lu  fonte  du  bronze. 

Le  bronie  eft  un  métal  compolë  de  deux  tiers  de 
cuivre  rouge  8c  d’un  tiers  de  jaune,  pour  qu'il  foit 
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plus  doux  8c  plus  facile  à travailler;  cependant, 
pour  le  rendie  moins  foufflaiit  Se  plus  folule  , on 
met  un  peu  plus  d 'un  tiers  de  Cuivre  jaune , auquel 
on  joint  un  peu  d'ét^in  fin , qui  empoche  le  brome 
de  refroidir  tro-.  vite , 8c  lui  donne  le  temps  de 
parvenir  dans  Us-parties  extrêmes  de  l'ouvrage  qui 
font  oppofées  au  fourneau,  fepoids  du  bronze  qui 
doit  être  employé , elt  de  dix  lois  celui  des  cires  ; 
ainfi,  fur  yoo  livres  de  cire  , il  faut  jooo  livres  de 
brome  ; cependant  on  ne  rilque  pas  d'y  en  mettre 
un  fixième  davantage  , à caule  du  déchet  du  m tal 
dans  la  fonte,  8c  de  la  diminution  du  noyau  au  recuit. 

• Fonderie  en  ironie. 

La  fonderie  en  bronze  et!  l'art  d’exécuter  avec  le 
bonze  de  grands  ouvrages , comme  le»  (litues 
équeftres , que  nous  prendrons  ici  pour  exemple , 
parce  qu'il  lcra  facile  d’y  rapporter  les  autres  mor- 
ceaux de  ce  travail. 

Tous  les  arts  ont  une  forte  d'atelier  qui  leur 
convient , foit  par  fa  conftruCüan  , foit  par  la  dif- 
pofition  de  fus  parties  ; 8f  c 'ell  aux  ouvrages  qu'on 
y travaille  à déterminer  l’une  8c  l'autre.  Celui  du 
fondeur  en  grand  eft  un  efpace  profond,  revêtu  de 
murs  au  pourtour , au  centre  duquel  1 ouvrage  à 
fondre  elt  place.  L’ctendue  de  cet  efpace  doit  être 
proportionné  à la  grandeur  de  l'ouvrage  , 8c  laifler 
entre  le  moife  de  potée  8c  le  mur  de  recuit  un 
pied  de  dilbnee  au  moins.  Cette  efpece  s appelle 
la  fofft.  La  tolVe  peut  être  ronde  ou  carrée.  La  folle 
ronde  fe  fait  à moins  de  frais , parce  qu  elle  a moins 
de  murs  de  pourtour  ; 8c  elle  eft  plus  folide , fur- 
tout  quand  elle  ell  enfoncée  en  terre  , parce  que 
toutes  lo  coupes  de  les  pierres  font  dirigées  vers 
un  centre.  On  lacreufe  au-deftous  du  rez-de-chauf- 
fée,  obfervant  que  la  hauteur  des  eaux  dans  les  lieux 
circo.  voifinsfoitau-defToOs de  fon aire, pour c'viter 
l humidite  , qui  cil  contraire  dans  toutes  les  occa- 
sions où  le  feu  eft  employé  à réfoudre.  C’eft  dans 
la  tblTe  qu'on  travaille  le  modèle , le  moule  de 
plâtre  , écc.  torique  les  ouvrages  (ont  grands,  8c 
qu'on  rifqueroit  d'en  tourmenter  les  pièces  en  les 
ttanfporrant.  Pour  mettre  les  ouvriers  8c  les  ou- 
vrages à l'abri,  on  couvre  la  forte  d'un  atelier  pro- 
vifionnel  de  charpente. 

Au  dedans  de  la  forte  eft  un  mur  fait  d’une  ma- 
tière capable  de  réiifter  au  feu  ; il  laide  de  l’efpace 
entre  fon  pouitour  extérieur  8c  le  parement  inté- 
rieur de  la  forte.  Cet  efpace  lert  pour  retirer  les 
cires  , mettre  le  feu  aux  galeries,  obf-rver  fans  in- 
convénient fi  le  moule  de  potée  8.  le  noyau  font 
bien  recuits  ; 8 ce  mur  eft  fait  de  grès  ou  de  briques 
maçonnées  avec  de  l’argile  au  pourtour . vers  le 
dedans  de  la  forte.  On  peut  le  coullruire  après 
coup  il  s appelle  mw  ae  recuit. 

. Les  galeries  font  des  efpuces  vides , féparées  par 
des  murs  de  (très  , eleves  de  deux  affilés  de  feize 
pouces  d’épairtèurcliacune,  d’un  pied  de  hauteur, 
Brmay  nn  es aves  de  1 argile  e les  font  ménagées 
au  fond  de  U fort  e fur  un  niafiif  de  de  deux  rangs  de 


briques,  dont  celles  du  premier  rang  font  fur  le 
plat,  & celles  du  fécond  fur  le  champ.  On  diftribue 
les  aûife-s  de  grès  de  manière  qu’il  fe  trouve  un 
mur  plein  fous  les  principaux  fers  de  l'armature , 
tomme  les  pointais,  les  jambes  du  cheval , 8tc.  fi 
l’on  fond  une  llatueéqueftre  C’eft  ainfi  qu'on  pré- 
vient leur  inflexion , que  la  chaleur  pourrait  occa- 
fionner.  Il  y a fur  les  murs  des  galeries  de  fortes 
plates-bandes  de  fer , entaillées  moitié  par  moitié 
aux  endroits  où  elles  fe  croifent  ; elles  fervent  de 
baie  à l'armature , Sc  c'eft  fut  ces  barres  que  la 
grille  eft  pofée. 

La  grille  eft  un  aftemblage  deplufieurs  barres  de 
fer  plus  ou  moins  efpacées , 8c  couchées  de  niveau 
en  croifant  les  galeries.  Son  ufage  eft,  1°.  de  fou- 
tenir  le  malTif  fur  lequel  on  élève  le  modèle  de 
plâtre  ; a°.  de  porter  les  briquaillons  ; j°.  de  lier  • 
par  en  haût  les  murs  des  galeries , qu’on  contient 
encore  en  aiuftant  fur  leur  pourtour  extérieur  une 
embrafure  ae  fer,  bandée  avec  des  moufles  8c 
des  clavettes. 

Le  modèle  eft,  en  fonderie, l’ouvrage  même  dont 
le  métal  doit  prendre  la  forme.  On  fait  les  modèles 
de  différentes  matières , félon  la  grandeur  des  ou- 
vrages : ils  font  de  cire  jufqu’à  la  hauteur  de  deux 
pieds;  d'argile  ou  de  terre  à potier,  depuis  deux 
pieds  jufquà  hauteur  d homme  ; 8e  de  plâtre,  de- 
puis ce  rerme  jufqu  à tout  autre.  On  commence  à 
faire  un  petit  modèle,  même  quand  il  s'agir  d’un 
grand  ouvrage. 

Quand  le»  formes  , les  grandes  parties , l'enfein- 
ble , font  arrêtés  fut  ce  petit  modèle  , on  fait  des 
études  paroculières  de  chacune  de  fes  parties  ; on 
travaille  enfuite  au  grand  modèle.  Comme  il  eft 
important  que  ce  grand  modèle  refte  tel  qu’on  le 
travaille , 8c  comme  fes  parties  font  ttès-pefantes  , 

8c  qu'on  eft  long-temps  à les  terminer , on  les 
conllruit  avec  beaucoup  de  folidité,  8c  on  ies  fou- 
tient  en  dedans  fut  un  bâti  de  fer.  Pour  faire  ce 
| bâti , 8c  donner  aux  fers  dont  il  eft  ailemble  les 
I contours  des  parties  à Soutenir,  on  deflîne  contre 
I un  mur  1 ouvrage  dans  toute  fa  grandeur,  fous  trois 
i points  -le  vue,  de  front  8c  des  deux  cotés;  ce  delfin 
dirige  le  forgeron.  Quand  les  fers  font  préparés, 
on  les  ademble  fur  une  pièce  de  bois  qui  traverie 
( l’ouvrage  dans  fa  longueur,  8c  l'on  alfemble  cette 
I pièce  de  bois  avec  fon  armature  de  fer  lùr  une  au- 
tre qui  porte  folidement  dans  les  galeries,  dans  le 
malbf  Ce  fur  l'argile  ; c'eft  là  dellus  qu'on  forme 
i le  modèle  av.c  du  plaire  gâché  le  plus  egalement 
: qu’il  eft  poûibie.  ,1  ne  faut  rien  épargner  pour  la  per- 
letlionau  modelé,  car  le  meta!  fluide  prendra  routes 
les  tormes,Sc  rcndralès  defauts  ainfi  que  lès  beautés. 

| Ire  modèle  achevé  , on  travaille  aux  moules  : on 
] en  fait  deux  ; l'un  en  plâtre  qui  donne  le  creux  du 
] modèle , 8 l’autre  de  potée  Ce  d une  terre  coin- 
; pofée  , dont  on  verra  dans  la  fuite  l'ulage. 

I Pour  faire  le  moule  de  plâtre  , on  tommcnce  par 
déterminer  les  di  ncnlions  de  les  parties  par  des. 
j lignes  tracées  fur  l'aire  de  la  folie  ; 8c  ces  lignes 
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font  données  de  pofition  Si  de  grandeur , par 'des 
aplombs  qu’on  laitte  tomber  des  parties  Caillantes 
de  l’ouvrage.  On  prend  autant  de  ces  points  qu’on 
ena  befoin;  & quand  ils  ont  déterminé  le  pourtour 
desaflifes  du  moule,  on  ajoute  au-delà  de  ce  pour- 
tour exaâ,  quelques  pouces  pourl'épailfeiir  même 
du  moule  : cette  addition  donne  une  nouvelle  figure 
femblable  & circonCcrite  à Ta  précédente.  On  a Coin 
que  les  jointures  des  attifes  tombent  aux  endroits 
les  moins  remarquables , afin  que  Iqs  balèvres  occa- 
fionnées  par  les  cires  foient  plus  aifées  à réparer. 
La  première  attife  Ce  pofe  fur  l’aire  de  la  grille-,  Si 
i la  hauteur  du  jiied  de  l’ouvrage.  On  patte  à la 
fécondé  ; il  faut  que  les  lits  des  attifes  foient  bien 
de  niveau , & que  les  pièces  du  moule  portent  bien 
aplomb  les  unes  fur  les  autres  s elles  en  auront  plus 
de  folidité , 8c  fc  remplaceront  plus  facilement. 

Entre  les  pièces  de  la  première  attife  , il  ctt  à 
proposqu'ily  en  ait  une  qui  traverfe  fans  joint  d’un 
des  paremens  du  moule  a l'autre  ; elle  fervira  de 
bafe  à toutes  les  autres;  elle  fera,  pour  ainfidire, 
le  centre  auquel  on  les  rapportera.  On  ne  manquera 
pas  de  pratiquer  aux  differentes  pièces  du  moule 
des  entaille  s ou  hoches , & des  faillies  I atérale  s , par 
le  moyen  defquelles  elles  s’aflemblem  les  unes 
avec  les  autres,  6c  forment  un  tout  folide. 

. .Mais  pour  avoir  ces  parties , voici  comment  on 
s’y  prend.  On  huile  bien  le  mottèle,  puis  on  lui 
applique  du  plâtre;  on  prend  les  parties  grandes, 
larges  & plates , tout  d’un  morceau  : pour  les  par- 
ties creufes  8c  fouillées , comme  les  draperies , on 
en  fait  de  petitespièccs  dans  kfquelles  on  met  des 
morceaux  de  fil  d’atchal,  tortillés  par  le  bout  en 
fpirale  ou  anneau  ; on  paflè  une  ficelle^  dans  ect 
anneau , Sc  on  les  lie  avec  une  grande  pièce  qui  les 
renferme.  Si  qu’on  appelle  leur  chape  ; quand  or. 
a pris  toutes  les  parties,  on  les  laide  repofer  8e  faire 
corps;  on  les  marque  pour  en  reconnoitre  l'ordre 
& (a  fuite  , 8e  on  les  fépare  du  modèle  , qu'on 
répare  partout  où  cette  opération  peut  l’avoir  gâté. 

Quand  on  a le  moule  en  plâtre  , on  s’en  Sert 
pour  former  un  modèle  en  cire  , tout  femblable  au 
modelé  en  plâtre  : on  donne  à la  cire  l'épaifleur 
que  l’on  veut  dooner  au  brome.  Les  anciens,  dit 
Ivï.  de  Boffrand , ne  prenoient  pas  la  peine  de  faire 
le  premier  modèle  de  plâtre,  qui  fert  à déterminer 
l'épaifleur  des  cires;  après  avoir  fait  leur  modèle* 
avec  de  la  tetTe  à potier  préparée,  ou  avec  du 
• plâtre  ( ils  1 ecorchoient  , en  enlevant  par-tout 
l’épaifleur  qu'ils  vouloicnt  donner  au  bronze;  de 
forte  que  leur  modelé  devenoit  leur  noyau  : ils 
faifoier.t  recuire  ce  noyau , le  couvraient  de  cire , 
terminoient  ces  cires , faifoienc  fur  ces  cites  tdrml- 
nées  le  moule  dépotée  , & achevoient  l'ouvrage 
comme  nous  ; mais  on  ne  fuit  plus  cette  méthode 
que  pour  les  bas-reliefs  Si  les  ouvrages  d’exécution 
facile. 

Quant  aux  grands  ouvrages,  lorfqu’ona  aflèmblé 
toutes  les  pièces  dans  leurs  chapes , on  y niet  de  la 
cire  autant  epaiflê  que  I on  veut  que  le  bronze  le 


foit.  Cette  épaifleur  totale  des  cires  varie  félon  la 
grandeur  des  ouvrages;  Si  chaque  épaifleur  parti- 
culière d’une  pièce  , fuivant  la  nature  des  parties 
de  cette  pièce  : on  donne  deux  lignes  d'épaifleur 
aux  figures  de  deux  pieds  ; un  demi  - pouce  aux 
figures  de  grandeur  humaine;  au-delà  de  ce  terme, 
il  n’y  a prefque  plus  de  règle.  M.  de  Poffrànd  dit 
qu’au  cheval  de  la  ftatue  equeftre  de  la  i lace  de 
Louis-le-Grand , ont  fit  les  cires  maflives  jufq  i'au 
jarret,  pour  être  in  ilfivcs  en  bronze , Si  qu’on  don- 
na un  pouce  d’épaifleur  aux  cbilTes , dix  lignes  aux 
autres  parties  jufqu'à  la  tête , 3c  fix  lignes la  queue. 

Il  faut  que  la  cire  dont  on  fc  fert  ait  deux  qualités 
prefqu’oppofées;  celles  de  prendre  facilement  les 
formes , Si  do  les  conferver  après  les  avoir  prifes. 
Prenez  cent  livres  de  cire  jaune , dix  livres  de  téré- 
benthine commune , dix  livres  de  poix  gratte , dix 
livras  de  fain-doux  ; mêlez  , 8:  faites  fondre  fur 
un  feu  modéré,  de  peur  que  la  cire  ne  bouille , ne 
devienne  écumeufe,  & ne  foit  difficile  à travailler  ; 
vous  aurez  ainfi  un  mélange  qui  ûtisfera  aux  deux 
conditions  que  vous  requérez. 

Quand  cette  compofition  fera  prête,  imbibez 
bien  les  pièces  du  moule  en  plâtre , d’huile  d’olive , 
de  fain-aoux  Si  de  fuif  fondus  cnfemble  ; prenez 
de  la  eompofition  que  j'appellerai  cire  , avec  des 
brodes  de  poil  de  blaireau  ;répandez-la  liquide  dans 
les  pièces  du  moule  en  plâtré  ; donnez  aux  couches 
environ  une  ligne  d’épaiflêur;  abandonnez  enfuite 
la  brofle  ; fervez-vous  de  tables  faites  au  moule  : 
ces  moules  font  à-peu-près  femblables  à ceux  dos 
fondeurs  de  tables  de  cuivre , où  des  tringles  do 
fer  plus  ou  moins  hautes,  fixées  entre  deux  furfaces 
unies,  déterminent  l'épaifleur  des  tables  ; ayez  deux 
ais  ; ajuftez  fur  ccsais  deux  tringles  ;,aino!liflèz  vos 
cires  dans  l'eau  chaude  ; maniez-les  bien  comme 
de  la  pâte  ; étendez-Ies  avec  un  rouleau  qui  palTe 
fur  les  tringles.  Si  mettez  ainfi  ccs  tables  d'une 
épaifleur  qui  vous  convienne. 

Prenez  vos  pièces  en  plâtre  couvertes  d.’ime 
couche  en  cire;  ratifiez  cette  couche  ; faites-en 
autant  à une  des  furfaces  de  vos  tables  de  cire  ; 
faites  chauffer  modérément  ccs  deux  f urfaces  écor- 
chées , 8c  appliquez-Ies  l’une  contre  l’aurre. 

La  quantité  de  cire  emphoyée  détermine  la  quan- 
tité de-  métal  néceffitire  pour  l’ouvrage.  On  compte 
dix  livres  de  métal  pour  une  livre  de  cire,  non 
compris  les  jets,  les  e;vents  8c  les  égouts.  M,  de 
Boffrand  dit  qu’on  employa  pdurla  ftatue  équtftre 
de  la  place.de  Louis-le-Grand,  fflù  livres  de 
cire  : ce  qui  Jtinandoit  par  confequent  f ; afio  li- 
vres de  métal,  non  compris  les  jets , les  events  8c 
les  égoûts. 

Quand  on  a donné  à toutes  les  cires  les  épaifleurs 
convenables,  on  démolit  le  modelé  en  plâtre  , en 
le  coupant  par  morceaux , qui  fervent  enfuite  à 
réparer  les  cir.s.  On  remonte  toutes  les  all  fes  du 
moule  jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  du  cheval  , 
s'il  s’agit  d’une  ftatue  equeftre;  8c  on  établir  au 
dedans  8c  au  dehors  des  affiles  l'armature  du  noyau. 
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L’armature  eft  un  aflfembbf  e des  diflerers  mor- 
ceaux de  fer  defiinésàfoutcnir  le  noyau  Se  le  moule 
de  potée  d'un  grand  ouvrage  de  fonderie  ; entre 
ces  fers,  les  uns  relient  dans  le  corps  de  l’ouvrage 
fondu  , d'autres  en  fontretirés  après  la  fonte  : dans 
une  ftatue  équeftre,  ceux  qui  pailcnt  d’un  flanc  à 
l’autre  du  cheval , qui  defeendent  dans  la  queue  , 
Pc  qui  partent  dans  les  jambes  , font  aflemblés  a 
demeure  ; les  fers  des  jambes  s’étendent  même  à 
trois  pieds  au-delà  des  pieds  du  cheval , & font 
fcelles  dans  le  corps  du  piédeflal. 

Le  noyau  eft  un  corps  foüdc  qui  remplit  l’efpace 
contenu  fous  les  pièces  du  modèle  en  cire , quand 
elles  font  aflemblées  : la  matière  qui  le  compofe 
doit  avoir  quatre  qualités;  la  première,  de  ne  s’é- 
tendre ni  relferter  fous  les  cires  ; la  fécondé,  de 
rélifter  à la  violence  du  feu  , fans  fe  fendre  ni  fe 
tourmenter  ; la  troiliéme , d’avoir  du  pouf,  c’eft- 
à-dire  , de  réfifter  au  métal  en  fufion  , 8c  de  céder 
au  métal  fe  refroidirtant  ; la  quatrième , de  ne  lui 
pas  être  analogue,  c’eft-à-dire,de  ne  le  point  boire, 
& de  ne  point  lui  être  contraire , ou  de  ne  le  point 
repoulTer;  ce  qui  occafmnneroit  dans  le  premier 
cas  des  vides  , & dans  fe  fécond  des  foufflures. 

Mêlei  deux  tiers  de  pâte  avec  un  tiers  de  briques 
bien  battues  8c  bien  làfTées,  8c  vous  a ure t la  ma- 
tière requilê.  On  mélange,  on  gâche  cette  matière , 
8c  on  en  coule  dans-  les  attifes  du  moule  quand 
I armature  eft  difpofée,  allant  d’atlifes  en  aflâfes 
jufqu’au  haut  de  la  figure.  Il  eft  cependant  à propos 
de  lavoir  qj  on  oblerve  dir'ïrcns  mélanges, 8c  que 
le  noyau  des  grandes  figures  nVft  partout  entier 
de  la  trême  mati  re  Dans  la  formation  du  noiau 
de  la  ftatue  éqticftrc  dont  j ai  déjà  parlé , les  ïambes 
qui  portent , devant  être  lolides , n’turcnt  point  de 
noyau , on  fit  la  queue  , la  jambe  qui  eft  levée  , la 
tête,  le  cou,  8cc.  de  plâtre  8c  de  briques  battues  8c 
(allées;  le  corps  du  cheval  d'un  mélange  de  deux 
tiers  de  terre  rouge  6c  fablonneufe  , qu'on  trouve 
derrière  les  Chartreux , 8c  qui  parte  pourlameilleure  ! 
de  l’Europe  pour  ces  fortes  d’ouvrages , 8c  d un  j 
tiers  de  crotin  de  cheval  8:  de  bourre  partee  par  | 
les  baguettes. 

Avant  que  de  commencer  le  noyau,  on  patte 
des  vereesde  fer  en  botte  entre  les  vides  des  grands 
fers  de  l'armature,  auxquels  on  les  attache  avec  de 
gros  fil  d'archal  ; ces  verges  tiennent  les  terres  du  < 
noyau  en  état  ; on  lairtc  cependant  des  trous  pour 
palier  la  main  & ranger  les  gâteaux  de  terre.  Sous 
les  parties  inférieures,  comme  le  ventre  d un 
cheval , où  les  terres  tendent  à fe  détacher  de  tout 
le  poids , on  place  des  crochets  en  S qui  les  arrêtent. 
Quand  le  noyau  eft  fait , on  prend  de  la  compoli- 
tion  du  noyau  détrempée  à une  certaine  confif- 
tance  ; on  en  applique  lur  le*  cires  avec  les  doigts, 
par  couches  d'environ  un  pouce  d'épaiflèur,  qu'on 
fait  bien  ficher  ; on  continue  ainfi  de  couche  en 
couche  , fe  terrant  de  gâteaux  de  la  môme  com- 
polition  de  quatre  pouces  en  clrré  fur  neuf  lignes  j 
d épaifleur , qu’on  applique  fur  leur  plat  avec  la  I 


] même  compofifon  liquide , 8c  qu’on  unit  avec  le* 

| couches  qu'on  a déjà  données  aux  cires,  faifant  tou- 
jours lécher  nuit  Sc  jour  fans  interruption , jufqu’à 
j ce  que  les  couches  de  terre  à noyau  aient  au  pour- 
tour des  .cires  environ  fix  pouces  dépaifl’eur  ; ce 

3ui  fulfira  pour  achever  de  recouvrit  tous  les  fers 
e l'armature . Mais  avant  que  ces  fers  l'oierq  recou- 
verts , on  pofe  dans  le  noyau  un  rang  de  briques 
en  cintre  , maçonnées  avec  de  la  terre  de  la  meme 
compofition  que  le  noyau  ; ce  qui  forme  dans  fon  , 
intérieur  une  forte  de-  voûte.  On  a foin  de  bien 
faite  féther  les  parties  intérieures  du  noyau , pat 
des  poêles  qu'on  difpofe  en  dedans , en  y defeen- 
dant  par  une  ouverture  pratiquée  à la  croupe , fi 
c’eft  une  ftatue  équeftre  ; Scpour  que  le  feu  ne  foit 
pas  étouffé , on  pratique , au  noyau , des  cheminées 
de  trois  pouces  en  carré  ; ces  cheminées  font  au 
nombre  de  trois.  Quand  il  eft  bien  fec , on  achève 
de  le  remplir  très-exaÔement  avec  de  la  brique  bien 
lèche,  qu’on  maçonne  avec  de  la  terre  à noyau. 

S’il  lui  arrive  de  fe  refferrer  8c  de  diminuer  en 
féchant , on  le  hache  8c  on  le  renfle  avec  la  même 
terre  dont  on  l'a  conftruit.  Pour  s'aflurer  s'il  eft 
folide,onle  trappe;  s’il  tonne  creux,  il  a quelque 
d.  faut , il  n eft  pas  plein- 
Quand  le  noyau  du  cheval  d'une  ftatue  équeftre 
eft  dans  cet  état,  on  eleve  les  affiles  de  la  figure  ; 
on  y ajufte  les  mutâtes , 8c  l’on  coule  le  reliant 
, du  noyau  avec  la  même  compofition , obfervant  de 
; pratiquer  au  dedans  de  la  figure  des  jets  qui  con- 
duifent  le  métal  aux  parties  coudées  en  montant  : 
fans  cette  précaution , ces  parties  refteroient vides. 
Quand  le  noyau  eft  achevé , on  démonte  toutes 
j les  affiles  n commençant  par  le  haut;  on  foutienc 
Pat  des  (flhtrs  butans  les  traverlès  principales  de 
f ramutilre,  qui  percent  les  cires  â mefure  qu’on 
les  découvre  ; on  d.pouilleenfuite  tout-s  les  pièces 
de  cire;  onpratiquc  fur  le  noyau  d.  s repaires,  pour 
les  mettre  â leur  place  ; o i les  place  , 8c  on  a une 
figure  en  cire  toute  femblible  au  modelé. 

Pour  fixer  les  cires  fur  le  noyau  , on  y enfonce 
d’elpacc  en  efpace  des  clous  à tête  large  , lur  lef- 
quels  on  conftruit  une  cfpece  de  treillis  avec  du  fil 
d'archal  : ce  treillis  fert  a foutenir  les  cires.  Oh  les 
lie  encore  eno  elles  avec  delà  cire  chaude , qu’on 
coule  dans  leurs  jointures , en  forte  qu'il  ne  relie 
i aucun  vide.  On  achève  alors  de  réparer  las  cires 
afTemblées  , car  on  avoit  déjà  tort  avancé  le  répa- 
rage , quand  dles  étoientpar  pièces  é tachées.  On 
fe  fert , dans  cette  manœuvre  , de  l'ebauchoir  8e  ’ 
d’une  toile  dure  8c  neuve  , imbibée  d'huile , avec 
laquelle  ou  luit  les  contours  du  nu  & des  draperies  ; 
on  pofe  enfui  te  les  égouts  des  cires,  les  jets  8c  les 
évents.  t 

Les  jets , les  évents  8 c les  égolîts  des  cires  font 
des  tuyaux  de  cire  que  l’on  pofe  far  une  figure  après 
que  la  cire  a été  réparée,  (,'es  tuyaux  de  cire  étant 
enfuite  enduits  de  la  même  terre  que  le  moule  , 
forment  fur  toute  la  figure  8c  dans  le  moule  de 
potée,  des  canaux  à trois  uiages  : les  uns  fervent 
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d'égouts  aux  cires,  8c  fe  nomment  égoùts;  les  autres 
conduifent  le  métal  du  fourneau  à toutes  les  parties 
de  l’ouvrage  , 8c  s’appellent  jeu  ; les  autres  font 
des  évents  qui  font  une  iffue  à l’air  renfermé  dans 
l’efpace  qu’occupoient  les  cites , 8c  retiennent  le 
nom  évents,  Sans  cette  précaution , l’air  com- 
primé par  le  métal  à mefure  qu’il  delcendroit , 
pourroit  faire  fendre  le  moule.  . 

On  fait  les  tuyaux  de  cire  creux  comme  des 
chalumeaux , ce  qui  les  rend  légers  , 8:  emporte 
moins  de  cire  que  s’ils  étoient  folides.  V oici  com- 
ment on  les  coule.  On  a des  morceaux  de  bois 
tournés  du  diatnetre  qu'on  veut  donner  à tes  ca- 
naux , 8c  de  deux  pieds  de  long  ou  environ  : on 
construit  fur  ces  petits  cylindres  un  moule  de 
plâtre  de  deux  pièces  égalés,  8c  fermé  par  un  des 
bouts  : on  l'imbibe  d’huile  s on  le  remplit  de  cire  : 
quand  il  eft  plein , on  le  fecoue  bien  : a l'approche 
du  plâtre , la  cire  fe  fige  : on  renverfe  ce  qui  n’eft 
p s fige  ; il  refte  une  douille  creufe,  à laquelle  or 
donne  l'épailieur  qu’on  veut,  en  recommençant 
de  remplir  de  cire  8c  de  renverfet. 

Quand  ces  douilles  ou  tuyaux  font  préparés  en 
quantité  tuffifante , on  les  dilpofe  fur  la  figure  â 
deux  pouces  de  fa  furtace.  On  commence  par  les 
égoùts  de  cire,  qui  fervent  par  la  fuite  de  jets  : ils 
font  foutenus  autour  de  l’ouvrage  par  des  attaches 
ou  bouts  de  tuyaux  menus,  tombés  par  un  bout 
contre  les  cires  de  l’ouvrage,  8*’  de  1 autre  contre 
les  égoùts.  Il  faut  des  égoùts  à tous  les  endroits 
qui  . nt  une  pente  marquée.  Il  y en  a aux  ftatues 
equdlrcs.à  c iaque  pied  de  cheval , à chaque  pied 
dt  la  figure,  à la  queue  du  cheval,  deux  fous  le 
ventre  : on  pofe  enluite , 8c  de  la  même  manière , 
les  jets  Sc  les  évents.  • 

Chaque  ouvrier  a fa  manière  d'attacher.  La 
bonne , c’eft  d’incliner  les  attaches  des  .jets  en 
dcfc.ndant  vers  1a  figure,  8:  par  conféquent  de 
couler  la  figure  pat  le  haut.  Le  diamètre  des  jets , 
des  égoùts  8c  des  évents,  eft  déterminé  par  la 
grandeur  de  l’ouvrage.  Ils  avoient  les  dimenlions 
iuivantes  dans  ta  fonte  de  la  ftatue  équcflre  de 
Louis  XiV,  dont  nous  avons  déjà  parte.  Les  trois 
principaux  jets,  j pouces  4 lignes  de  diamètre  ; les 
jets  moins  forts,  n , îo,  IJ,  II,  9 lignes  i les 
évents  par  le  haut,  jo  8c  14  lignes  de  diamètre, 
8c  en  del'cciidant,  14,  11,9  lignes  : les  égoùts 
avoient  les  memes  dimenfions  que  les  évents. 

Quand  on  a poulie  l’ouvrage  jufqu'au  point  où 
nous  venons  de  la  conduire , on  travaille  au  moule 
de  pocee  6c  de  terre.  O11  prend  trois  fixièmes  de 
terre  de  Châtil.on , village  à deux  lieues  de  Paris  , 
qu’on  mêle  avec  une  fixième  partie  de  fiente  de 
cheval  ; on  a biffé  pourrit  ce  mélange  dans  une 
folle  pendant  un  hiver.  A ce  mélange,  on  ajoute 
enluite  deux  lixiemes  de  creufets  blancs  8c  p allés 
au  tamis.  On  détrempe  le  tout  avec  de  l’urine;  on 
le  btoie  fur  une  pierre  ; on  en  fait  ainfi  une  potée 
très-fine.  On  commence  par  en  mettre  fur  la  cire, 
avec  une  brode,  quatre  couches  mêlées  de  blanc 
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d’oeuf;  puis  on  méte  un  peu  de  poi!  fouetté  8c 
pafle  par  les  baguettes,  avec  la  compofition  pré- 
cédente. On  donne  avec  ce  nouveau  me|ange  vingt- 
quatre  autres  couches , obfervant  de  ne  point  ap- 
pliquer une  couche  que  la  prtcèdente  ne  loitbien 
lecne  : le.  moule  prend  ainfi  environ  un  demi- 
pouce  d’épailfeur.On  ajoute  alors  à la  compofition 
nouvelle  moitié  de  terre  rouge , de  même  qualité 
que  celle  du  noyau , ayant  foin  de  remplir  les  creux 
i autres  lieux  étroits  où  la  brodé  n’ajiu  pénétrer, 
avec  cette  con.polition  un  peu  épaiffe.  Le  moule 
a , à la  quarantième  couche  , environ  deux  pouces 
d’épailîcur.  On  met  alors  fous  la  figure  j s’il  en  eft 
befoin  , fous  le  ventre  du  cheval,  fi  c eft  une 
ftatue  équeftre , des  barres  menues  de  fer  plat , 
croifecs  les  unes  fur  les  autres,  entrelacées  de  fil 
de  fer , 8c  attachées  aux  gros  fers  de  l'armature  du 
noyau  , qui  percent  les  cires.  Ces  barres  fervent  i 
foulever  les  parties  inférieures  du  moule , 8e  à les 
empêcher  de  fe  d 'tacher  des  cires.  On  pratique  le 
vé.Tu-  bandage  fur  le  refte  de  la  figure,  par-tout 
où  l’on  craint  que  le  moule  ne  flicnidè.  On  cou- 
vre ce  premier  bandage  de  terre  rouge  feule,  de- 
layee  avec  la  bourre  qu’on  couche  av.c  les  doigts, 
jufqu’à  ce  que  le  moule  ait  environ  huit  pouces 
d’épaideur  par  bas , 8c  fix  pouces  par  haut. 

11  faut  avoir  loin . avant  que  de  commencer  le 
moule  de  potée,  découper  la  pire  en  quelques 
endroits,  afin  d’avoir  une  ouverture  au  brome 
pour  tirer  du  dedans  de  la  figure  les  fers  fuperflus 
de  l’armature  avec  le  noyau.  En  ces  endroits  on 
joint  les  terres  du  noyau  avec  le  moule  ; mais  on 
pratique  des  rebords  de  cire , dont  le  métal  rem- 
plira f efpace  ; ce  métal  débordant  fera  rabattu  dans 
la  fuite,  8c  fervira  à boucher  l’ouverture  pratiquée. 

Cent  cinquante  couches  achèvent  1-épaifTeur  du 
moule  , lut  lequel  on  pofe  enlùite  des  bandages  de 
fer  pour  le  rendre  folidc , S:  empêcher  que  la  terre 
qui  perd  de  fa  force  par  le  recuit,  11e  s’éboule.  Ces 
bandages  font  des  fers  plats,  difpofés  en  refeaux: 
toute  la  figure  en  eft  couverte.  On  en  remplit  les 
maillesdc  terre  Sc  do  tuileaux.  On  place  les  tuileaux 
aux  endroits  où  les  ftrs  du  bandage  ne  touchent 
pas  le  moule.  Sur  ce  bandage , on  en  pofe  un  fé- 
cond, de  manière  que  les  fers  qui  torment  les 
mailles  ou  carrés  de  ce  fécond,  croifcnt  8c  cou- 
pent les  mailles  ou  carrés  du  premier.  On  remplit 
pareillement  les  endroits  où  ces  barres  ne  touchent 
pas  le  moule , de  terre  8c  de  tuileaux  ; 8c  le  refte 
des  mailles,  de  la  même  terre.  Dans  toutes  ces 
opérations,  le  moule  a pris  dix  pouces  d’épaif- 
feur  par  bas  , 8c  fcpt  par  en  haut. 

On  fonge  alors  à recuire  le  moule  8c  à faire  fortir 
•les  cires,  car  elles  tiennent  la  place  du  métal  : pour 
cet  effet  on  conlhuit  le  mur  de  recuit  ; on  le  fait 
d’aftifes  de  grès  8c  briques  pofées  avec  du  mortier 
de  terre  à four,  afin  qu’il  réfifte  à la  violence  du 
feu.  Sa  première  ailife  eft  fur  le  maffif  du  fond  de 
la  foflè.d’où  il  s'élève  jufqu'au  haut  de  l’ouvrage. 
1 Son  parement  intérieur  eft  environ  i dix  - fui 
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pouces  de  diftance  des  parties  les  plus  fiillantes 
du  moule  de  potée.  On  laiilc  à ce  mur  des  ouver- 
tures correfpondantes  aux  efpaces  pratiques  enrre_ 
les  murs  des  galeries,  pour  allumer  le  feu  8clVn-’ 
treteuir.  Ces  ouvertures  fe  bouchent  avec  des 
plaques  de  tôle  , afin  de  conferver  la.ch.dcur. 

Quand  une  l'ofle  cil  a(Te/.  grande , le  mur  de  re- 
cuit eft  ifolé,  & on  en  fait  le  tour  aifémtnt.  Sur  la 
eriik-  qui  couvre  Je  s galeries , oli  conftruit  avec  de 
la  brique  blanche  de  i’aify,  de  petits  murs  de  quatre 
pouces  d’épailfeur  par  arcade , en  tiers  point,  ef- 
pacés  de  quatre  pouces.  On  remplit  le  relie  de 
l’efpace  du  mur  de  recuit  Sc  du  moule,  de  bri- 
quaillons  , rangeant  les  plus  petits  vers  le  moule , 
K-  les  plus  gros  vers  le  mur.  On  foutient  les  fers 
de  l'armature  par  des  piliers  de  brique.  A me  1 lire 
ue  des  briquaiilons  s’élèvent,  on  place  à l'iûTue 
es  égoûts,  des  conduits  de  tôle  qui  traversent  le 
mur  de  recuit  8c  conduilent  les  cires.  Pour  s’af-, 
furer  fi  le  moule  & le  noyau  font  fuffifamment  re- 
cuits , on  les  perce  avec  une  tarière  en  différent 
endroits , & on  place  dans  les  trous  des  tu;  aux  de 
tôle  , qui  pafiènt  aulfi  à travers  le  mur  de  recuit , 
8c  par  lefquels  on  peut  voir  le  moule  8c  le  noyau, 
& juger  au  recuit  à la  coukur.  On  conduit  en- 
core a travers  les  briquaiilons,  de  petites  chemi- 
nées de  trois  à quatre  pouces  en  carré , qui 
montent  de  haut  en  bas  de  la  folle  : elles  donnent 
ifliie  à la  fumée.  On  élevé  les  principaux  jets  8c 
évents , avec  des  tuyaux  de  tôle  , 8:  l'on  couvre 
toute  la  face  Supérieure  de  la  folié  8c  des  briquail- 
lons , d une  couche  d’argile  d'environ  trois  pouces 
d’épaifléur. 

Cela  fait , on  allume  un  petit  feu  dans  trois 
galeries  de  chique  côté.  Ce  feu  dure  un  jour  Sc 
une  nuit.  On  l’augmente  de  celui  qu'on  fait  en- 
fuite  dans  deux  autres  galeries  : on  continue  ainfi 
de  galeries  en  galeries,  !i  ni  liant  par  celles  qui  font 
les  plus  voifines  de  la  figure  ou  de  fes  parties 
faillwtes.  On  continue  pendant  neuf  jours  de  fuite 
ce  feu  de  charbon  modéré.  Les  cires  coulent  deux 
jours  après  que  le  feu  a énj  allumé.  On  en  avoir 
employé  pour  la  llatu:  éqUeftrc  de  la  place  de 
Louis-le-Gtai.d,  f{68  livres,  tant  en  ouvrage 
qu’en  jets , égouts  & évents , Sc  il  n'en  eft  lorti 
en  tout  que  îiso;  livres  i le  dechet  s'eft  perdu  dans 
le  moule  , dans  le  noyau  8c  en  fumée. 

Quand  on  s'eft  apperçu  que  le  moule  a rougi , 
on  ai: continue  le  leu  peu  à peu,  puis  on  le  celle 
entièrement;  mais  le  moule  8c  le  noyau  relient 
encore  long-temps  chauds.  On  attend  qu'ils  foient 
refroidis  pour  travailler  àl'enterrage  8 : à la  fonte. 

On  commence  par  dtbarraifer  entièrement  la 
folfe  de  tout  ce  qui  remplilfoit  les  galciies  Si  l’el-* 
pace  qui  eft  entre  le  mur  de  recuit  3c  le  moule. 
Enfuite  on  précède  à l'enterrage  ou  au  malfif  de 
terre  dont  on  remplit  la  foffe.aurour  du  moule  : on 
comble  d abord  les  galeries  jufqu'à  la  hauteur  de  la 
grille,  de  moellons  maçonnés  avec  deux  tiers  de 
plâtre , 8c  un  tiers  de  terre  cuite  8c  pilée.  On  fait 
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enfuite  un  folide  fous  les  parties  inférieures  de 
la  figure,  du  ventre  du  cheval  fi  c’eft  une  ftatue 
équcllre  ; ce  folide  eft  de  briques  maçonnées  aulfi 
avec  le  mélange  de  plâtre  8c  de  terre  cuite  &rpi!ée. 
On  Ferme  toutes  les  ouvertures  des  murs  de  la  folTe  ; 
on  achève  de  la  remplir  jufqu’à  deux  pieds  au- 
deffus  du- moule  avec  de  la  terre  ferme  i on  met 
cette  terre  par  Couches  de  fix  pouces  d épaifleiir, 
qu'on  réduit  à quatre  avec  des  pilons  de  cuivre  ; 
mais  de  peur  que  l 'humidité  de  cette  terre  ne  nuife 
au  moule  , on  y répand  un  peu  de  plâtre  paffe  au 
l'as.  On  avoit  même  goudronné  le  moule  depuis  le 
bas  jufqu  à la  moitié  de  la  figure,  dans  la  fonte  de 
la  ftatue  équeftre  de  la  place  de  Louis-le-Grand. 

A qiefiire  que  l'enterrage  s'avance , on  bouche 
les  ift'ues  des  égoûts  8c  les  trous  de  tarière  avec 
des  tampons  de  terre  ; quant  aux  jets  Sr  aux  évents, 
on  les  élève  avec  des  tuyaux  de  même  compofi- 
tion  que  le  moule  de  potée  ; on  fait  bien  fecher 
ces  tuyaux  avant  que  de  les  employer  ; ou  les 
conduit  jufqu'à  l'écneno. 

Léchcno  eft  un  baflin  oû  abonnirent  les  princi- 
paux jets,  8c  dans  lequel  paffe  le  métal  liquide  au 
fortir  du  fourneau , pour  le  précipiter  dans  les  jets 
dont  l’entrée  eft  en  entonnoir.  Ces  entonnoirs 
font  bouchés  avec  des  barres  dé  fer  arrondies  8c 
de  même  forme,  qu'on  appelle  quenauUltucs. 

Tout  eft  alors  difpofé  pour  la  fonte  dans  la 
folfe  ; il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  un  fourneau 
pour  mettre  la  matière  en  fufion  ; on  commence 
par  confirnire  un  mallif  profondément  en  terre  , 
fur  lequel  on  alficd  le  fourneau  de  minière  que 
l’âtre  en  foit  à peu  près  trois  pieds  plus  haut  que 
le  l'ommet  de  la  figure  à jeter;  8c  fur  l'arrafe  des 
murs  , on  a élevé  en  pans  de  bois  trois  côtés  de 
l'atelier  ; pour  le  quatrième  côté  qui  regarde  la 
chauffe  du  fourneau,  il  eft  conftruit  de  moellon, 
8c  c’eft  un  mur.  Le  fourneau  doit  être  le  plus  près 
qu'il  eft  pollible  de  la  toffe  ; c'eft  pourquoi,  en 
conftruiiam  le  mallif  du  fourneau  qui  forme  un  des 
côtes  de  la  folfe , on  y a fait  deux  renfoncemens 
en  arcades , avec  un  pilier  au  milieu,  derrière  le- 
quel on  a pratiqué  un  paffage  voûté,  podr  com- 
muniquer d’une  arcade  » l'autre.  Le  parement  du 
pilier  du  côté  de  la  folfe  a été  fait  avec  des  affifes 
de  grès  pour  réfifterau  feu , qu’il  devoit  l'upporter 
comme  partie  dix  mur  de  recuit. 

C.'qll  la  quantité  de  métal  néedfaire  à l’ouvrage 
qui  détermine  la  grandeur  du  fourneau  ; Sc  c'eft, 
comme  nous  l'avons  déjà  infinité , la  quantité  des 
cites  employées,  qui  détermine  la  quantité  du 
métal.  Il  Fallut  pour  la  ftatue  équeftre  Je  la  place 
de  Louis-le-Grand,  tant  pour  les  égouts,  évents, 
jets,  que  pour  le  noyau,  6071  livres  de  cire , ce 
qui  demandait  60710  livres  de  métal,  à quoi  l’on 
ajouta  1194a  livres  de  métal , à caufe  du  déchet 
dans  la  fonte , de  la  diminution  du  noyau  au  recuit, 
Sc  pour  en  avoir  plutôt  de  telle  que  moins. 

Quand  on  a la  quantité  de  métal  que  le  fourneau 
doit  contenir,  on  cherche  quel  diamètre  8c  quelle 
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hauteur  de  bain  de  métal  il  doit  avoir.  Pans  la 
fonte  de  la  ftatue  équeftre  qui  nous  fert  d'exemple, 
fâchant  qu'un  pied  cube  ne  métal  allie  pèle  6 48 
livres,  on  dtvifa8;6p  par  648,  M on  trouva  qu'il 
falloir  que  le  fourneau  contînt  1 19  pieds  cubes  -jJJ. 
On  prit  le  diamètre  du  fourneau  pour  cette  fonte 
de  dix  pieds  neuf  pouces  en  carré , fur  feue  pouces 
8c  demi  de  hauteur* i ce  quidonne  1 19  pieds  cubes. 

Le  fourneau  doit  être  percé  par  quatre  ouver- 
tures, une  du  côté  de  la  chauffe  par  laquelle  la 
flamme  entre  dans  le  fourneau  , 3c  qu’on  appelle 
Ventrée  de  l.i  chc  fc , une  à l'autre  extrémité  vers 
la  folTepar  laquelle  le  métal  fondu  fort  : deux  autres 
qu'on  nomme  porm  , font  par  les  deux  côtés  ; elles 
fervent  pour  pouffer  le  métal  da  is  le  fourneau , 8c 
pour  le  remuer  quand  il  tond.  On  pratique  encore 
deux  ou  quatre  ouvertures  dans  la  voûte , qui  font 
comme  les  cheminées , & qu'on  tient  couvertes  ou 
libres  félon  le  befoin. 

A côté  du  fourneau  , à l oppofé  de  la  foffe  , on 
fait  la  chauffe.  C'eft  un  clpace  carré  dans  lequel 
on  fait  le  feu,  8c  d où  la  llammo  eft  portée  dans  le 
fourneau.  Le  bois  y eft  pofé  fur  une  double  grille 
c^ui  lépare  fa  hauteur  en  deux  parties  : l'intérieure 
s’appelle  le  cendrier.  On  retire  les  cendres  par  une 
porte  ouverte  du  côté  du  nord , parce  que  le  têu 
qui  met  le  métal  en  fufiog  , étant  de  révetbere , il 
eft  avantageux  que  l'air  qui  paffe  par  cette  porte  , 
& qui  le  foulée,  lôit  un  vent  froid  qui  donne  au 
feu  de  l'idivité. 

Le  fondement  du  fourneau  ayant  étéfaitfolide, 
on  pofe  l'âtre  à la  hauteur  néceluire  pour  qu’il  ait 
pente  vers  1 écheno.  On  donna  dans  l'exemple  de 
grande  fonderie  dont  nous  nous  fommes  fetvis,  1 
1 àtre  douze  pieds  neuf  pouces  de  diamètre  , pour 
que  le  mur  du  fourneau  portât  en  recouvrement 
. un  pied  deiTus  au  pourtour  avec  trois  rangs  de 
briques , les  deux  premières  fur  le  plat , 8c  la  troi- 
fiéme  de  carreaux  de  ainfanfon  , proche  Beauvais 
en  Picardie  ,■  de  huit  pouces  en  carré  pofés  de 
champ,  c>  maçonnés  avec^e  la  terre  de  même 
qualité  que  celle  du  noyau.  Cet  àtre  avoit  une  pente 
. de  ftx  pouces  depuis  la  chauffe  jufqu'au  tampon  , 
8c  un  revers  de  trois  pouces  de  pente  depuis  les 
portes  jufqu'au  n.ilreu  , ce  qui  formoit  un  ruiffeau 
dans  le  milieu  , pour  en  taire  écouler  le  métal. 

Au  dtffus  de  l'âtre,  on  conftruii  (es  murs  8c  la 
voûte  du  fourneau  avec  des  briques  gironnées  , 
c'eft-à  dire , plus  larges  Sc  plus  èpiifles  par  un  bout 
que  par  l'autre , de  la  tuilerie  de  sinlan  on,  potées 
en  cojpe  luivant  le  pourtour  8f  le  diamètre  de  la 
voûte  , maçonnées  avec  delà  terre,  Sc  garnies  par- 
derrière  de  briques  du  pays  , pofées  avec  de  la 
terre  en  liaifon  8c  en  co  pe. 

Le  trou  du  tampon  eft  oit  façon  de  deux  cônes 
unis  par  leu: s bouts  tronqués  i on  bouche  celui 
qui  eft  du  côte  du  tour  itau  , avec  un  tampon  de 
fer  de  la  figure  de  1 ouverture  qu  il  doit  fermer  . Sc 
de  la  terre  qui  remplit  les  'oints  : le  tampon  étant 
en  cône , Sc  bouchant  par  la  pointe,  le  métal  ne 
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peut  le  charter.  Ce  trou  de  tampon  eft  pratiqué  dans 
ion  parement  avec  un  rang  de  briques  de  Sinfanfon , 
garni  par-derrière  de  briques  du  pays  , potées  en 
terre  , de  même  que  les  portes  du  fourneau. 

La  chauffe  8c  fon  ouverture  doivent  être  d'en 
contour  aifé  Sc  alongé , afin  que  la  flamme  aille 
fans  empêchement  frapper  autrou  du  tampon,  d'où 
elle  fe  répand  Sc  circule  dans  le  fourneau.  Auhaut 
de  la  voûte  delà  chauffe , il  y a un  trou  paroùl'on 
jette  le  bois  ; on  bouche  ce  trou  avec  une  pelle  de 
fer  qui  gliffe  entre  deux  couliffes  de  fer  au-deffus 
de  cette  couverture.  Dans  l’épaiffeur  du  mur  du 
fourneau  du  côté  de  la  chauffe  , on  met  une  plaque 
de  fer  fondu  de  quatre  pieds  de  long , qui  defeend 
à huit  poncts  plus  bas  qüe  l'âtre  du  fourneau,  à un 
pied  de  diltance  du  parement  du  mur  de  la  chauffe, 
de  crainte  que  fi  le  feu  faifoir  quelque  fracture  aux 
murs  du  fourneau  , le  métal  ne  s'écoulât  dans  la 
chauffe.  Par  la  même  raifon  on  fortifie  le  fourneau 
en  tout  fens  avec  des  tirans  de  ferqui  paffent  fous 
l'âtre  & fur  la  voûte  du  fourneau , 8c  qui  font 
pris  par  leurs  bouts  dans  des  ancres  de  fer  qui  fai- 
fiffentd'autres  barres  pofeesde  niveau  fur  lespare- 
mens  des  murs  du  fourneau. 

Les  ouvertures  du  comble  qtii  donnent  du  jour 
dans  ces  ateliers,  doivent  être  en  lucarnes  damoi- 
feiles , c‘eft-.i-dire , plus  élevées  fur  le  devant  que 
fur  le  derrière,  afin  de  donner  plus  de  jour.  Si 
laiffer  plus  facilement  échapper  la  fumée. 

Voilà  les  règles  générales  pour  la  conftruÛion 
d'un  fourneau  ; l’expérit  nce  fcc  le  bon  fens  appren- 
drontaufondeur,  quand  8c  comment  il  doit  ou  les 
modifier  ou  s'en  écarter. 

I orfque  le  fourneau  pour  la  ftatuc  équeftre  de  la 
place  de  Louis-!e-Grand  fut  confirait,  comme  nous 
avons  dit,  011  fit  trois  épreuves  à !a  fois;  l'une  de 
la  bonté  du  fourneau  ; l'autre  fur  la  durée  du  métal 
en  état  de  fulion , 8c  la  troifiime  fur  la  diminution 
pendantla  fonte.  Ony  fondit  1 9050 liv.  de  vieilles 
pièces  de  canons,  lingots  de  cuivre  moitié  rouge  , 
moitié  jaune  ; le  mélange  fut  mis  en  f ulion  en  vingt- 
quatre  heures  , coula  près  de  cinquante  pieds  de 
longueur  à 1 air  fins  fe  hçer,  te  l'on  n'en  retira  que 
1 p 14  livres  nettes.  Le  déchet  venoit  de  1 évapo- 
ration du  métal  jaune , 8c  de  la  perte  de  la  quantité 
dont  l'âtre  neuf  s'étoir  abreuvé. 

L'alliage  ordinaire  du  bronrepourles  figures  eft 
de  deux  tiers  de  cuivre  rouge , & d’un  tiers  de  cui- 
vre jaune;  nuis  011  rendra  le  bronze  plus  folide  Sc 
moins  foufHant,  fi  l'on  met  un  pEu  plus  de  cuivre 
jaune.  On  pr  t,  pour  la  grande  fonte  de  la  ftatue 
cqueftre  de  iaplace  de  Louis-le-Grj’  d,  enlingots 
de  la  première  fonte,  1 t7i4;enculaflès  de  vieilles 
pièces  de  canon,  6.88;  en  lingots  faits  de  deux 
tiers  de  cuivre  rouge  8c  d ùn  tiers  de  cuivre  jaune, 
4810;  en  autres  lingots  de  cuivre,  moitié  rouge 
8c moitié  jaune, 4 j 119;  en  métal  ronge , je  50  ;en 
métal  jaune,  tjoo;  cn  lmgots  provenant  de  lafonte 
de  la  ftatue  de  Stxtus  Varies,  ,810  ; en  étain  fin 
d'Angleterre,  1001.  Total,  8jy fi. 


jitized  by  Google 


1 6 F O N 

Pour  commencer  la  fonte , on  couvre  Titre  du 
fourneau  de  lingots  élevés  par  bouts  les  uns  fur  les 
autres,  atin  que  la  flamme  puilfe  circuler  entr'eux. 
On  allume  le  feu  dans  la  chauffe  avec  du  bois  fec. 
La  flamme  efl  portée  dans  le  fourneau  par  l'ouver- 
ture de  la  chauffe  , 8c  s'y  répand.  Quand  les  pre- 
miers lingots  font  en  fufion,  on  continue  d enmet- 
tre  d'autres  qu'on  a tenus  expof.s  au  feÿ  furies  gla- 
cis des  portes  du  fourneau  , d'où  ils  coulent  quel- 
quefois d'eux-mèmes  en  fufion  dans  le  fourneau. Si 
on  les  y jetoit  froids,  ils  feroient  figer  le  métal  en 
fufion  , qui  s'y  atticheroit  formeroit  un  gâteau 
Ce  n’efl  pas  là  la  feule  manière  dont  le  pateau  fe 
puiffe  faire.  L'humidité  d'une  fumée  ..puiffe  qui  fe 
répandroit  dans  Je  fourneau , le  raleritiflement  de 
la  chaleur  d'un  feu  mal  conduit , la  moiteur  d'un 
mauvais  terrain  , 8tc.  fuffifent  pour  caufcr  cct  acci- 
dent , à la  fuite  duquel  il  faut  quelquefois  rompre 
le  fourneau  , retirer  le  métal , le  divifer  & le  re- 
remtre  en  fonte. 

Quand  tout  le  métal  eft  fondu  , on  continue  le 
feu  i &:  on  ne  le  préfume  affez  chaud  , que  quand 
la  flamme  du  fourneau  devient  rouge,  que  quand 
les  cralfes  lé  fendent  à fa  furface,  fi  montrent  en 
s'écartant  d'elles  mêmes  un  métal  brillant  comme 
un  miroir , 8c  qu'en  le  remuant  avec  des  pelles  de 
bois  il  s'en  élève  une  fumée  blanche  : alors  on  dé- 
bouche le  fourneau  en  enfonçant  le  tampon  avec 
une  barre  de  fer  fufpendue , qu’on  appelle  ptrricr; 
le  tampon  enfoncé  , le  métal  coule  dans  Técheno 
qu'on  a eu  foin  de  faire  bien  chauffer.  On  lève  les 
quenouillettes  par  le  moyen  d'une  bufcule , & le 
métal  fe  précipite  dans  les  jets  ; on  peut  efpérer  du 
fuccès , quand  il  coule  fans  bouillonner  ni  cracher, 

2u'ilen  refîe  dans  Técheno,  êc  qu'il  remonte  par  les 
vents.  Pour  la  fiatue  éqneftre  de  Louis  XIV,  le 
fourneau  fut  en  feu  pendant  quarante  heures,  & il 
relia  dans  Técheno  atpiq  liv.  de  métal. 

On  laiffe  repofer  le  métal  dans  le  moule  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  afi.i  qu'il  y prenne  corps  ; Se 
quand  la  chaleur  eft  entièfementcefféc,  on  le  dé- 
couvre, Scl'ona  une  figure  toute  femblableàcelle 
qu'on  avoir  exécutée  en  cire.  On  a pouffe  la  fonde- 
rie li  loin,  que  la  cire  n’étoit  quelquefois  guère  plus 
nette  que  ne  Tell  l'ouvrage  fondu  , 8c  qu'on  pour- 
roi  tprcfque  fe  contenter  de  le  laver,  St  de  Técurer 
avec  la  lie  de  vin.  mais  les  gens  habiles  qui  font  tou- 
jours difficilement  contens  deux-mêmes,  retou- 
chent les  contours  de  leurs  figures.  U'ailleurs  il  y 
» des  trous  ibouoher,  des  jets  a couper,  des  eVents 
& d’autres  fuperfluités  à enlever  ; c'etl  ce  qu'on 
exécute  avec  des  cifeaux.  Onfelert  de  la  marteline 
pour  détacher  une  crade  qui  fe  forme  fur  Tou- 
vrage  du  mélange  du  bronze  Sc  de  la  potée  , 8r 
qui  elt  plus  dut  que  le  bronze  même.  La  marteline 
eft  une  efpècc  de  marteau  d’acier  pointu  par  un 
bout , 8c  à dents  de  l'autre,  avec  lequel  on  frappe 
fiat  l'ouvrage  , pour  ébranler  la  craffe  qu'on  enlève 
enfuite  au  çilèau.  On  emploie  auffile  grattoir,  le 
liftoir&le  gratte-boffe;  oaachève  de  nettoyer  avec  I 
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l’eau-forte,  dont  on  frotte  l'ouvrage  avec  une  breffe, 
ufant  auffi  du  grattoir  8c  du  gratte-boffe.  On  réitère 
cette  manoeuvre  trois  ou  quatre  fois  j puis  onécure 
avec  la  lie  de  vin 

Quant  aux  petits  ouvrages  , quand  on  en  a ôté 
les  jets,  on  les  laiffe  tremper  dans  Tcau-forte  pen- 
dant quelque  temps  ; la  craffe  fe  diffout  & fe  met 
en  une  pâte  qu'on  otc  ailément! 

On  bouche  enfuite  les  trous  en  y coulant  des 
gouttes  de  métal.  On  appelle^e-r.'r  ce  que  Ton  fond 
après  coup  fur  un  ouvrage  i ces  gouttes  rempliffent 
quelquefois  les  plus  grands  creufets. 

Tour  les  couler,  on  taille  la  pièce  en  queue  d'a- 
ronde,  en  la  fouillant  jufqu'à  moitié  dt  l'épaiffeur 
du  bronze.  On  y met  de  fa  terre  que  I on  modèle 
fùivant  le  contour  qu'elle  doit  avoir,  8c  fur  laquelle 
on  fait  un  moule  de  terre  , ou  de  plâtre  8c  brique, 
au-deffus  duquel  on  pratique  un  évent  8c  un  petit 
godet  qui  fert  de  jet  pour  y faite  coûter  le  métal  ; 
on  dépf-ice  enfuite  cette  pièce  du  moule , pour  la 
faire  recuire  comme  le  moule  de  potée  ,'8c  après 
avoir  ôté  la  terre  du  trou  où  Ton  doit  couler  la 
goutte,  on  remet  cette  poriion  recuite  dans  fa  pla- 
ce , enl  attaihantavecdescordesàTouvrage,pour 
qu'elle  y foit  jointe  de  manière  que  le  métal  ne 
puiile  s'écouler.  Après  avoir  fait  bien  chauffer  le 
| tout , on  y coule  le  métai , fondu  très-chaud  dans 
uncreulet,  en  forte  qu'il  biffe  corps  avec  le  bronze  ; 
on  pratique  la  mémeebofe  aux  fentes: mais  fi  elles 
fe  trouvent  dans  un  endroit  où  il  feroit  difficile  de 
jeter  du  métal,  on  lime  une  pièce  de  la  même  étoffe 
que  l’ouvrage,  8c  de  la  mefure  de  la  fente  , 8c  on 
1 enfonce  à force,  après  avoir  entaillé  cette  fente 
en  queue  d’arondc , de  b moitié  de  l'épaiffeur  du 
bronze. 

On  ach' ve  enfin  tout  ce  grand  travail  en  vidant  la 
pièce  fondée  de  ton  noyau.;  fi  c’eft  uneftatucéqueS 
tre,  on  delcend  dedans  parl'ouvertu repratiquée  au- 
deffus  de  la  croupe  du  cheval  : on  réitè  re  une  partie 
des  fers  deTarmure  8c  du  noyau  par  le  hautile  relie 
s'écoule  par  les  ouver%res  du  ventre.  On  bouche 
bien  tous  ces  trous,  ii  on  négligeoitcel'oin,  les  ou- 
vrages tenant  à fe  charger  d'eau  en  hiver,  8c  cette 
eau  del'cetidant  dans  les  parties  inférieures,  dans  les 
cuiffesScdansles  jambes,ellc  pour  toit  s'v  glacer  Se 
détruire  lesformesde  ces  parties  , peut-être  mémo 
les  ouvrir.  On  coupe  les  jets;  on  enlève  avec  un  ci- 
feau  les  birbures;  on  répare  1 ouvrage  jufqu’à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  riên  à defiret , & on  le  tire  de  U 
iofl’e , pour  le  placer  fur  fou  piédeflal 

La  llatue  équefire  élevee  par  la  ville  de  Taris  dans 
la  placede  Louis-le-Cranden  1 6op,  eli  le  pi  us  grand 
ouvrage  qui  aitpeut-étre  jamais  été  tondud'un  Oui 
jet;  il  a vingt-un  pieds  de  haut.  Les  fia  tues  equeftres 
de  Marc-Aurèle  à home,  de  Coime  de  Menicis  à 
Florence,  de  Henri  IV  y de  Louis  Xlltà  Paris,  ont 
été  fondues  par  pièces  féparées.  fl  en  eli  de  même 
de  la  chaire  de  feglife  de  S Pierre  de  home  ; cet 
ouvrage,  qui  a quatre-vingts  pieds  de  haut,  eft  lait 
de  pièces  remontées  fut  une  armature. 

Les 
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Les  Égyptiens,  les  Grecs,  ont  connu  l’art  de 
fondre  : rr.iis  ce  qui  rcGe  de  leurs  ouvrages,  8c 
ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  des  autres , n’eft 
que  inedioLte  pour  la  grandeur.  Le  colofle  de 
Rhodes,  air, G que  quelques  autres  ouvrages  qui 
nou . paroiGcnt  prodigieux  aujourd'hui , n'etoitnt, 
félon  toute  apparence  , que  des  platines  de  cuivre 
rapportées  : c'ell  ainfi  qu'on  a fait  la  ftatue  du 
connétable  de  Montmorency,  élevée  «Chantilly. 

On  peut  exécuter  de  très-grands  ouvrages  d'un 
feul  jet  ; 1 expérience  qu‘on  ht  du  fourneau  de 
la  Gatue  équeltre  de  1a  place  de  Louis-Ie-Grand, 
prouve  que  le  métal  en  fufion  peut  couler  à cin- 
uante  pieds  à l'air  fans  fe  figer;  c'eft  ce  que  I.an- 
ouillet  n ignoroitpas  Quand  on  propofa  de  faire 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  un  autel 
en  baldaquin  de  bronr.e  de  cinquante  pieds  de 
haut,  pour  acquitter  le  vœu  de  Louis  NUI,  cet 
habile  fondeur , commiGairc  de  la  fonderie  de 
Kochefort,  s'offrit  de  le  fondre  d‘un  feul  icc  dans 
le  chœur  même  de  Notre-I  famé , dans  la  place  où 
le  modèle  étoit  fait,  établilfant fes  fourneaux  dans 
J’églîlè , en  forte  qu'il  n'y  eût  en  aucun  embarras  de 
tranfport.  Ce  projet  étoit  beau  & pofllble,  mais 
au-deffus  des  lumières  de  fon  temps  ; Sc  l'on  pour- 
roit  dire  que  Landouillet  naquit  un  peu  trop  tôt. 

Lorlque  M.  le  Moine,  habile  fculpteur,  exé- 
cuta la  lla:ue  équeGre  de  Louis  XV  pour  la  ville 
de  Bordeaux,  il  y avoir  cinquante  ans  que  celle  de 
Louis  XIV  pour  la  ville  de  Paris  avoitete  fondue; 
Us  mouleurs , les  forgerons  8c  les  fondeurs  qu’on 
y avoir  employés  n'etoient  plus  vivans  ; & la  pra 
tique  en  étoit  prefque  perdue , fans  les  mémoires 
Scies  dertîns  recueillis  par  M.  Boffrand,  8c  commu- 
niqués à M.  le  Moine  : ce  fut  à l'aide  de  ces  mé- 
moires que  l'art  de  fondre  d'un  jet  des  (lames 
équellres  fe  retrouva.  A l'égard  de  la  Game 
équeGre  de  Louis  XIV,  dont  M.  de  Eoffrand  a 
expliqué  la  fonte  Sc  les  ouvrages  dans  un  ouvrage 
intitule  : Defcription  de  ce  qui  a été  pratiqué  pour 
fondre  la  fiat  ut  équefirc , &C.  , la  fculpmre  eG  de 
François  Girardon,  dont  les  ouvrages  font  l’éloge 
mieux  que  je  ne  pourrois  faite  ; 8c  U fonte  8c  (es 
opérations  ont  été  conduites  par  Jean-Balthafar 
Xcller,  SuilTe  de  nation,  homme  très-expérimenté 
dans  les  grandes  fonderies. 

Cet  art  d’honorer  la  mémoire  des  fouverains , 
des  héros  & des  grands  hommes  par  le  bronze  , 
appartient  plus  particulièrement  au  traité  de  l’art 
& du  génie  de  la  fculprure  : il  doit , par  cette  rai- 
fon  , trouver  fa  place,  avec  les  détails  fuffifans  , 
dans  l'ouvrage  de  l’académicien , amateur  ttês-inf- 
truit,  qui  s’eG  chargé  de  tracer  d'une  main  fûre  8c 
habile  les  principes  8c  les  beautés  des  arcs  du  deGin. 

• De  la  fonte  de  t étain  Cf  du  fer. 

Nous  renvoyons  , à cet  égard , aux  articles  de 
ce  Diitionnaire , où  nous  avons  traité  avec  allez 
d’étendue  de  la  fonte  de  Y étain  Sc  du  fer. 

Ait*  Cf  Métier t.  Tome  III.  Partit  I. 
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De  la  fonte  du  plomh. 

Le  plomb  cG  un  métal  très  imparfait,  d’un  blanc 
bleuâtre  , fort  brillant  lorfqu  il  a été  fraîchement 
coupé , maisqui  devient  d’un  gris  mat  lorlqu’il  eG 
reGé  long-temps  expofé  à l’ait;  il  eG  très-mou  8c 
G tendre  qu’on  peut  aifément  le  tailler  : c’eG  après 
l'or,  le  mercure  8c  la  platine,  le  corps  le  plus 
pefant  de  la  nature  ; il  n’  eG  ni  fonore , ni  élaGiquc  ; 
il  s'étend  aifément  fous  le  marteau , mais  fes  par- 
ties ont  très-peu  de  ténacité  ; il  fe  fond  avec  beau- 
coup de  promptitude  â un  feu  médiocre,  & fa 
furflce  fe  couvre  d’une  efpdce  de  crade  ou  de 
chaux.  11  fe  vitrifie  avec  une  grande  facilité  ; 8c  il  a 
la  propriété  de  changer  pareillement  en  verre  les 
autres  métaux , â l’exception  de  l’or  8c  de  l'argent  ; 
il  change  aulli  en  verre  les  terres  8c  les  pierres 
avec  lesquelles  on  le  mêle:  l’air,  l’eau,  les  huiles,  les 
Tels,  en  un  mot  tous  les  diïfolvans  agiGênt  fur  lui. 

I.es  mines  de  plomb  font  très  communes  8c  uni- 
verfellement  répandues  dans  toutes  les  patries  du 
monde.  On  les  trouve  ordinairement  pat  filons 
fuivis  , qui  font  plus  riches  â mefure  qu’ils  s’en- 
foncent plus  profondément  en  terre;  on  en  ren- 
contre an (Ti  parmaflls  détachées;  mais  fans  nous 
arrêter  à un  examen  de  ces  différentes  natures  de 
mines,  dont  le  minéralogiGe  rendra  compte  dans 
une  autre  diviliondecet  ouvrage,  contentons  nouj 
de  parler  des  procédés  relatifs  à l’art  du  fondeur, 

F a fonte  du  plomb  eG  très-fimple  ; on  11‘eG  pas 
oblige  pour  cela  d'employer  une  chaleur  aulli 
grande  8c  aulli  vive  que  pour  tous  les  antres  mé- 
taux. Tout  cet  art  ne  conliGe  qu  'a  mettre  le  plomb  / 
que  l’on  veut  fondre , dans  un  vaiGèau  de  fer  quel- 
conque capable  de  le  contenir,  tel , par  exemple, 
qu'une  cuiller  de  fer,  8c  de  le  préfenter  enfuite  au 
feu  jufquà  ce  qu’il  devienne  liquide. 

Si  cette  quantité  monte  beaucoup  au  deGùs  de 
vingt  cinq  ou  trente  livres  qu’on  ne  pourroit  por- 
terfacilement  à la  main , on  ell  oblige  alors  d'avoir 
recours  à une  marmite  ou  poêle  de  fèr  ou  de  fonte 
que  l'on  pofe  à terre  8c  au  premier  endroit,  dans 
laquelle  on  met  le  plomb.  On  enveloppe  enfuite 
le  tout  d'un  feu  de  boi.oude  charbon  pour  échauf- 
fer 8c  faire  fondre  plus  promptement  lamadè  du 
plomb.  C’eG  la  manière  dont  les  plombiers  font  le 
plus  fouvent  ufage  lorfqu’ils  n’ont  befoin  que  d'une 
petite  quantité  de  plomb , fur-tout  lorfqu’ils  tra- 
vaillent hors  de  leur  atelier. 

Si  l'on  a befoin  pour  de  certains  ouvrages  d’en- 
tretenir liquide  cette  même  quantité  de  plomb  , 
on  fe  fert  a cet  effet  (ce  qui  économie,  beaucoup 
le  charbon)  d'une  autre  elpèce  de  poêle  de  fer  ap- 
plée pohfire , plus  grande,  de  forme  carrée  , cir- 
culaire ou  ovale  , dans  laquelle  on  met  le  feu  Sc  la 
marmite  qui  contient  le  plomb.  Ce  feu  ainli  con- 
centré contient  plus  de  chaleur  8c  confume  moins 
de  charbon  : ce  polaGre  1ère  aulli  quelquefois  en 
même  temps  à faire  chauffer  les  fers  à louder. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  différentes  ma- 
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txüretie  couhr  leplomb  Sc  de  1 o mouler  : ces  procé- 
dés appartenant  principalement  à l'art  duplombier, 
dont  il  fera  queuion  avec  les  détails  convenables 
dans  la  fuite  de  ce  Didionnaire. 

Art  de  jtttr  1er  figures  de  plomb. 

Pour  les  figures  que  l'on  jette  en  plomb , il 
faut  bien  moins  de  précaution  que  pour  celles  de 
bronze  dont  il  vient  d'être  parle  ci-devant.  L’on 
fe  contente  deremplirlescreux  avec  de  la  terre  bien 
maniée,  que  l'on  met  de  telle  épaiflèur  que  l'on 
veut  ; puis  on  remplit  tout  le  moule  de  plâtre , ou 
d’un  maftic  fait  avec  du  tuileau  bien  pulvérifé, 
dont  on  fait  l’ame  ou  noyau. 

l.orfqut  l’ame  eft  achevée , on  défalTemble  tou- 
tes les  pièces  du  moule  pour  en  ôter  toutes  les 
épaifleurs  de  terre,  &r  enfuite  on  remet  le  moule 
tout  aflcmblé  à l’entour  de  l'ame  ou  novau  ; mais 
en  forte  pourtant  qu’il  en  foit  éloigné  de  quatre 
ou  cinq  pouces.  On  remplit  cet  intervalle  de 
charbon  depuis  le  bas  jufqu’en  haut.  On  bouche 
même  les  ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  les  piè- 
ces du  moule , avec  des  briques  , 8c  mettant  le  feu 
au  charbon , on  l’allume  par  tout  Cela  l'ert  à cuire 
l’ame,  & à fécher  le  plâtre  que  les  épaiffeurs  de 
terre  avoient  humecté. Quand  tout  le  charbon  a été 
bien  allumé,  &qu  il  s’eft  éteint  de  lui-mé.nc,  on  a 
un  fouffleravec  lequel  on  faitfortir  toute  la  cendre 
qui  peut  être  dans  toutes  les  pièces  du  moule.  On  | 
rejoint  ces  pièc  s autour  de  l’ame,  comme  on  l’a 
dit  ci-devant.  On  attache  bien  toutes  les  chipes 
avec  des  cordes , 8c  on  le  sr  ouvre  encore  de  plâtre  ; 
enfuite  on  coule  le  plomb  fondu  dans  le  moule  j ce 
plomb  remplit  l'efpace  qu'occupoit  la  terre  fans 
qu'il  foit  nécelfiire  d’enterrer  le  moule  comme 
pour  le  bronr.e,  fi  ce  n’eft  pour  de  grandes  pièces. 

Nous  pafions  à la  maniéré  de  fondre  la  métaux 
dans  des  moules  de  fable  contenu  dans  des  thàjjit . 

FoS  D BU  B BS  S A B S.  B. 

Les  fondeurs  en  fable  ou  de  petits  ouvrages , 
compoftnt  une  partie  très  nombreufe  de  la  com- 
munauté des  fondeurs,  qui  fe  partage  en  pluficurs 
parties  par  rapport  au»  ditfe-rens  ouvrages  qu'ils 
fabriquent , comme  fondeurs  de  cloches , de  ca- 
nons, de  figures  équeflres  ou  grande  fonderie, 
& de  petits  ouvrages  moulés  en  fable.  C'ell  de 
cette  dernière  efpece  de  fondeurs  dont  il  cft  men- 
tion dans  cet  article,  celle  qui  eft  la  plus  com- 
mune. Nous  avons  parle  d ailleurs  de  la  fonte  des 
cano  s , des  cloches  , des  .aiarfees  a' imprimerie  ; 
8c  nous  traiterons  des  autres  fontes  relatives  au» 
arts  8c  métiers  dans  l’ordre  alphabétique  . 

Pour  fondre  en  fable  , on  commence  par  pré- 
parer L s moulcS i Ce  quife  fait  en  cette  maniéré: 
on  corroie  le  labié  dont  on  doit  faire  les  moules 
avec  le  r<  uleau  de  bris  , rc-préfenté  fgan  1 1 , 
plant  e il  sa  fondeur  ta  fable  ( tom.  ]■  des  gra- 
vures), dans  la  caille  i Cible  , fit.  tq,  q..i  eft 
un  cotire  A il  C D non  couvert,  de  quatre  pieds 
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de  long  B C , te  deux  de  large  À B , de  dix  pouces 
de  profondeur  B E , monté  fur  quatre  pieds  ffff 
qui  le  foutiennent  à hauteur  d'appui. 

Corroyer  le  fable,  c'eft  en  ecrafer  toutes  les 
mottes  avec  le  rouleau  ; on  rafltmble  enfuite  le 
fable  dans  un  coin  de  la  caille , avec  une  petite 
planche  de  fix  pouces  de  long,  appelée  ratife- 
caiffe  -,  on  recommence  pluficurs  Fois  la  même 
opération  1 niqua  ce  que  le  fable  foit  mis  en 
poudre  c’eft  ce  qu'on  appelle  corroyer. 

Tous  les  fables  ne  font  pas  également  protires 
aux  fondeurs  i ceux  qui  font  trop  fecs  , c’eft-à- 
dire,  fans  aucun  mélangé  de  ^terre , ne  peuvent 
point  retenir  la  forme  des  modèles  : celui  dont 
les  fondeur  s de  Paris  fe  fervent  vient  de  Foncenay- 
aux-Rof‘es  , village  près  de  Paris  > fa  couleur  eft 
jaune,  mais  devient  noire  par  la  poulfière  de  char- 
bon , dont  les  fondeursfaupoudrentleursmodèles. 

Pour  faire  le  moule,  le  fable  médiocrement 
humecté,  on  pofe  le  châflis  fur  un  ais , figure  ly  , 
pl.  II! ,8c  le  tout  fur  un  autre  ais  g h i *,  pôle 
en  travers  lur  la  caifle,  jSgere  14,  pi.  II,  le  côté 
inférieur  en  dclTus  ; on  emplit  1 intérieur  du  chillis 
de  fable  que  l’on  bat  avec  un  maillet  de  boispour 
en  aflurer  toutes  les  parties  , 8c  le  faire  tenir  au 
chillis , dont  toutes  les  barres  ont  une  rainure  à 
la  partie  intérieure  ;"en  forte  que  le  fable  ainfi 
battu  avec  le  maillet , forme  une  table  que  l’on 
peut  lever  avec  le  châlfis  ; avant  de  le  retourner, 
on  affleure  ( avec  le  racloir  repréfenté  figure  13, 
même  pl.  Il,  qui  eft  une  lame  d’cp.  e emmar.clv  e ) 
le  fable  du  moule  aux  barres  du  chillis  , en  cou- 
pant tout  ce  qui  eft  plus  élevé  qu’elle.  On  re- 
tourne enfuite  le  moule  fur  lequel  on  place  les 
modèles  , foit  de  cuivre  ou  de  bois,  &c  que 
l’on  veut  imiter.  On  fait  entrer  les  modèles  dans 
ce  premier  chillis  i moitié  de  leur  épaiflèur,  ob- 
ftrvant,  avant  de  pofer  les  modèles,  de  poncer  le 
fable  du  chillis  avec  de  la  poulfière  de  charbon 
contenue  dans  un  fac  de  toile,  au  travers  de  la- 
quelle on  la  fait  palier.  L’ufage  de  cette  poudre 
eft  de  faciliter  la  retiration-de  modèles  que  l’on 
doit  faire  enfuite  ; le  ponfif , qui  cft  une  tarte  de 
fable  très- fin  , fert  au  même  ulage. 

Lorfque  les  modèles  font  placés  dans  le  fable  du 
premier  chiflis  , ix  que  leur  empreinte  v eft  par- 
faitement imprimée,  on  place  le  fécond  chillis  , 
fig.  19  , pl.  lll , qui  a trois  chevilles,  que  l’on 
tait  entrer  dans  les  trous  correlpondans  du  chiflis  , 
fia.  17 , même  pl.  tes  chevilles  fervent  de  repaires, 
pour  que  les  creux  des  deux  parties  du  moule  le 
p ré  tentent  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  1 echalüs 
ainfi  placé , on  ponce  foit  avec  de  la  poulfière  de 
charbon  ou  du  pool. f contenu  dans  un  lac  de  toile, 
les  modèles  N U fable  du  premier  chiflis  ion  fouille 
enf  ile  avec  un  louHlet  à main  , fcmblable  i celui 
qui  cil  reprefinte  dans  les  planches  du  ferblantier, 
1er  1.  moule  è.  L s modèles  pour  fai.  e voler  toutes 
les  parties  du  charbon  ou  du  ponfif,  qui  ne  font 
point  atuchées  au  moule  eu  aumodele  ouon  a placé 
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des  verges  de  laiton  ou  de  fer  cylindriques,  qui  doi- 
vent former  les  jets  & évents  après  qu'elles  font 
retirées  : la  verge  du  jet  aboutir  par  un  bout  contre 
le  premier  modèle , 8c  de  l'autre  pâlie  par  la  brèche 
pratiquée  à une  des  barres  de  chaque  chailis  ; ces 
brèches  fervent  d'entonnoir  pour  verfer  le  métal 
fondu  dans  le  moule. 

Ce  premier  chàffls  ainfi  préparé,  8c  le  fécond 
placé  de  (Tus  , on  l'emplit  de  fable , que  l'on  bat  de 
même  avec  le  maillet  pour  lui  faire  prendre  la 
forme  des  modèles  8c  des  jets  placés  entre-deux  : 
on  commence  par  mettre  un  peu  de  fàble  fur  les 
modèles  que  l'on  bat  légèrement  avec  le  cogneux , 
qui  eft  un  cylindre  de  bois  d'un  pouce  de  diamè- 
tre , 8c  de  quatre  ou  cinq  de  long,  voyt?  la  fig.  1 1 
(pi.  Il)  donc  on  fe  fert  comme  du  maillet,  pour 
faire  prendre  au  fable  la  forme  du  modèle  ; par- 
deffus  ce  premier  fable  ( on  en  met  d'autre  , )uf- 

?|u'i  ce  que  le  chàffls  foit  rempli.  On  affleure  ce 
able  comme  celui  du  premier  chàffls  avec  le  ra- 
doir , fig  i j , 8c  le  moule  eft  achevé. 

Pour  retirer  les  modèles  qui  occupent  la  place 
que  le  métal  fondu  doit  remplir  , on  lève  le  pre- 
mier chàllis  qui  a les  chevilles , ce  qui  fépare  le 
moule  en  deux  8c  lailTe  les  modèles  à de-couvert  que 
l'on  retire  du  chàffls  où  ils  font  retirés,  en  cernant 
tour  autour  avec  la  tranche , forte  de  couteau  de 
fer  repréfenté fig.  io  ( mimtpl.  II).  Le  même  outil 
fert  à tracer  les  jets  de  communication  d'un  mo- 
dèle à 1 autre,  lorfque  le  chàffls  en  contient  plu- 
fieurs , 8c  les  évents  particuliers  de  chaque  modèle. 
Le  moule  ainfi  préparé,  b:  réparé  avec  des  ébau- 
choirs  de  fer , s'il  eft  befoin,  eft,  après  avoir  été 
féché  , en  état  d’y  couler  lu  métal  fondu. 

Pour  faire  fécher  le  moule,  on  allume  du  char- 
bon , que  1 on  met  par  terre  en  forme  de  pyramide , 

Îiue  l'on  entoure  de  quatre  chàffls  ou  demi-moules  : 
avoir  , deux  appuyés  l'un  contre  l'autre  par  le 
haut , comme  un  toit  de  maifon . 8c  deux  autres 
-à  côté  de  ceux-ci , en  forte  que  le  feu  en  eft  en- 
tièrement entouré  ; ce  qui  fait  evaporer  des  moules 
toute  l'humidité  qui  ne  manqueroit  pas  d’en  occa- 
fionner  la  rupture,  lorfqu’on  y verfe  le  métal 
fondu , ü les  moules  n’etoient  pas  bien  féches  au- 
paravant. 

Pendant  qu'un  ouvrier  prépare  ainfi  les  moules, 
un  autre  fait  fondre  le  métal , qui  eft  du  cuivre  , 
dans  le  fourneau  reprefenté  (W.  /).  Le  fourneau 
eft  un  prifme  quadr angulaire  de  io  pouces  ou  en- 
viron en  tous  Uns,  b d'un  pied  ttt  demi  de  pro- 
fondeur , formé  pat  un  madif  de  maçonnerie  ou  de 
briques  revêtues  intérieurement  avec  des  carreaux 
de  t.-rre  cuite , capables  de  r.fifter  au  feu.  Le  prifme 
• creux  ( au  nus  de  tapi.  I ) eft  feparé  en  deux  parties 
par  une  grille  de  terre  cuite  , percée  de  ; lufieurs 
trous  : la  partie  luperieure  , qui  a environ  un  pied 
de  hauteur,  fert  ; mettre  le  treuLt  8c  le  charbon 
allumé  : la  partie  intérieure  8c  le  cendrier . dont  on 
ferme  l'ouverture  avec  une  pare  de  terre  bien  lutée 
avec  de  la  terre  glaife  ou  de  la  cendre;  c'eft  dans 
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le  cendrier  que  le  porte-vcr.t  du  foufflet  aboutit , 
d’où  le  vei.t  qu'il  porte  pafle  dans  le  fourneau  pvo- 

firement  dit,  par  les  trous  de  la  grille,  ce  qui  anime 
e feu  de  charbon  donc  il  eft  rempli , 8c  fait  rougir 
le  creufct  8c  fondre  le  métal  qu'il  contient. 

Pour  augmenter  encore  la  force  du  feu , on  cou- 
vre le  fourneau  avec  un  carreau  de  terre,  qui  glilTe 
entre  deux  couliflcs;  on  a auffl  un  couvercle  de 
terre  pour  couvrir  le  creufer.  Celui  des  fondeurs  a 
10  pouces  de  haut  8c  4 de  diamètre. 

On  fe  fert  .pour  mettre  le  cuivre  dans  le  creufer, 
d'une  cuiller  repréfentée  fig.  4 (g/  II  ) , appelée 
tailler  aux  pelotes , qui  eft  une  gouttière  de  fer  em- 
manchée d'un  manche  de  même  métal  ; la  cuiller 
eft  creufe  8c  ouverte  dans  toute  fa  longueur , pour 
que  les  pelotes  de  cuivre  puiflent  couler  plus  faci- 
lement dans  le  creufet.  Les  pelotes  font  des  amas 
de  petits  morceaux  de  cuivre  que  l'on  ploie  cn- 
femble  pour  en  diminuer  le  volume,  8c  faire  qu'elles 
puiflent  entrer  en  un  paquet  dans  le  creufet;  ou  fe 
fert  auffl  au  fourneau  a un  outil  appelé  tifonnitr, 
repréfenté  jig.  y.  C’eft  une  verge  de  fer  de  { pied 
de  long , pointue  par  un  bout , qui  fert  à déboucher 
les  trous  de  la  grille  fur  laquelle  polè  le  creufet. 
On  fait  ulage  des  pincettes  , fig.  1 , pour  arranger 
les  charbons , ou  retirer  du  creufet  les  morceaux 
de  fer  qui  peuvent  s’y  trouver. 

Le  foufflet  de  la  forge  ( vignette  de  la  pl.  I)  eft 
compofé  de  deux  foufflets  d'orgue , qu'on  appelle 
Joufflec  ii  dauhle  vent , fufpendu  à une  poutre  P par 
deux  fufpentcs  de  fer  P O 1 qui  foutiennent  la  taole 
du  milieu  ; le  mouvement  eft  communi  ,ué  à 11 
table  inférieure  par  la  bafcule,  qui  fait  cnarni.re 
au  point  N ; l'extrémité  O de  la  bafcule  eft  atta- 
chée par  une  chaîne  o k , qui  tient  à la  table  infé- 
rieure qù  eft  attaché  un  poi.i s k , dont  l'ufage  eft  de 
faire  ouvrir  le  foufflet,  que  l'on  ferme  en  tirant  li 
bafcule  1 O , par  la  chaîne  , terminée  par  une  poi- 
gnée que  l'ouvrier  tient  dans  fa  main  roye  J la  fig.  I 
o<  la  vignette.  Le  vent  eft  introduit  par  le  porte- 
vent  de  bois  ou  de  fer  H G ( dus  de  la  pl.  ) dans  le 
cendrier , d’où  il  parte  dans  le  fourneau  par  les 
trous  de  la  grille  , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Pendant  que  le  métal  eft  en  fofion , d tix  ouvriers 
placent  les  moules  dans  une  prelfe  ; on  commence 

}iat  y mettre  un  ais  de  ceux  qui  ont  fervi  à former 
es  moules  fur  la  couche  de  la  prefle,  pofée  fur  un 
baquet  plein  d’eau.  Sur  cet  ais , on  étale  un  peu  de 
fable  pour  que  le  moule  que  l'on  pofe  deflus  porte 
dans  tous  fes  points  : fur  le  premier  moule , com- 
pole  de  deux  chàffls,  on  met  une  couche  de  fable, 
lur  lequel  on  pofe  un  autre  moule  ; ainfi  de  fuite 
jufqu'a  ce  que  lapteffe  foit  remplie  ; pa:  -deflus  le 
fable  qui  couvre  le  d.rnier  moule,  on  met  un  ais  , 
par-deflus  lequel  on  met  la  traverfe  de  la  prefle , 
que  l'on  ferre  egalement  avec  deux  écrous  taraudés 
Je  pas  femblables  a ceux  des  vis.  Toute  cette  ma- 
chine tft  de  bois. 

Lorfque  l’on  veut  couler  le  métal , on  incline  la 
prefle,  en  forte  que  les  ouvertures  des  chart.s  qui 
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fervent  d’entonnoirs  pour  les  jets  , regardent  en 
en  haut  ; ce  qui  fe  fait  en  appuyant  les  moules  par 
la  partie  oppofée  fur  le  bord  du  baquet  » en  forte 
que  leur  plan  foffe  avec  l'horizon  un  angle  d’en- 
viron jo  degrés. 

Avant  de  verfer  le  métal , le  fondeur  l’écume 
avec  une  écumoire  repréfentée  fig.  8 {pl.  U)  ■ c’eft 
une  cuiller  de  fer  percée  de  plufieurs  trous , au  tra- 
vers defqucls  le  métal  fondu  pâlie  , & qui  retient 
les  feories  que  le  fondeur  jette  dans  un  coin  du 
fourneau.  Après  que  le  métal  eft  écume , on  prend 
le  creufet  avec  les  happes  , repréfentées  fig.  } , & 
on  verfe  le  métal  fondu  dans  tes  moules. 

Lorfque  le  métal  a ceffé  d’être  liquide  , on  verfe 
de  l’eau  fur  les  chàfiis  pour  éteindre  le  feu  que  le 
métal  fondu  y a mis  ; on  relève  enfuite  les  naoules , 
& on  delferre  la  prelfe  , d'où  on  retire  les  moules 
que  l’on  ouvre  pour  en  tirer  les  ouvrages.  Le  fable 
eft  enfuite  remis  dans  la  caifle , où  on  le  corroie 
de  nouveau  pour  en  former  d autres  moules. 

Les  happes  avec  lcfquetles  on  prend  les  creufets 
dans  le  fourneau  , font  des  pinces  de  fer  dont  les 
deux  branches  font  recourbées  en  demi  cercle , qui 
embt.i lient  le  creufet  ; le  plan  du  cercle  , que  les 
courbures  des  branches  forment,  eft  perpendicu- 
laire à la  longueur  des  branches  de  la  tenaille. 

L’ouvrier  qui  y rend  le  creufet,  a la  précaution 
de  mettre  à fa  main  gauche  un  gros  gant  mouillé  , 

ui  l'empêche  de  fe  brûler  en  tenant  la  tenaille  près 

u crtufit,  ce  qui  ne  manquerait  pis  d’arriver  fans 
cette  précaution , tant  pat  la  chaleur  des  tenailles, 
que  par  la  vapeur  enflammée  du  métal  fondu  qui 
eft  dans  le  creufet. 

I es  fondeurs  coupent  les  jets  des  ouvrages  qu'ils 
ont  fond.ts,  & les  remettent  à ceux  qui  les  ont  com- 
mandés fans  les  téparet. 

Communauté  des  maîtres  fondeurs. 

Les  maîtres  fondeurs  ont  droit  de  fondre  toutes 
fortes  de  grands  8c  de  petits  ouvrages  de  métal  ; 
mais  ils  ne  fondent  ordinairement  que  de  légers 
ouvrages  , tels  que  font  des  croix  d’églife , des 
chandeliers , des  ciboires , des  enccnfoirs , des  lam- 
pes , des  bolTettes , 8cc. 

II  y a eu  des  maîtres  dam  cette  communauté  qui 
fe  font  dillingués  par  la  beauté  des  ouvrages  qui 
font  fortis  de  leurs  fonderies  -,  tel  a été  lur  la  lin 
du  xvn*.  fiéele  Lierre  le  (1ère,  8c,  depuis,  les 
enfans,  qui  ont  fondu  pour  l’égüfe  de  Notre-Dame 
de  bâtis  , 8c  pour  ptuiieurs  autres  églifes  delà  ca- 

fmale  8c  des  provinces,  des  aigles  ou  pupitres  , des 
ampes , des  tabernacles , des  croix  8c  des  chande- 
liets  d un  poids  8c  d'un  defGn  au-delTus  de  ce 
qu  on  avoir  vu  en  ce  genre. 

La  communauté  des  fondeurs  avoit  des  ftaturs 
en  ia.8:  , qui  furent  renouvelés,  augmentés , cor- 
rigés 8c  approuvés  en  i <75  par  lettres-patentes  de 
Charles  IN  du  1 } janvier,  enregilfrécs  au  parlement 
8c  au  Châtelet  les  mêmes  mois  6c  an.  Ils  n éprouvé» 
rent  aucun  changement  jufqu'en  1691  qucleschar- 
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ges  de  jurés  créées  en  titre  d’office  par  la  déclara^ 
rion  du  roi  I ouis  XIV'  de  la  même  année,  ayant 
été  incorporées  8c  réunies  à c-tte  communauté  par 
lettres-patentes  du  9 novembre , il  fut  ajoute  à 
leurs  ftatuts  quelques  articles  dont  les  principaux 
concernent  les  droits  de  réception  des  apprentis  8c 
de-s  maîtres. 

Cette  communauté  eft  gouvernée  par  quatre  ju- 
rés , dont  deux  font  élus  chaque  annee  1 c'eft  à eux 
à marquer  les  ouvrages  dans  leurs  vifites  avec  leurs 
poinçons. 

Cliaqueaiaître  ne  peut  avoir  qu’une  feule  bou- 
tique ou  ouvroir,  8c  un  feul  apprenti  engagé  au 
moins  pour  cinq  ans. 

Les  fils  de  maîtres  font  aulfi  obligés  à un  appren- 
tiffage  de  cinq  ans  chez  leur  père  ; mais  en  quel- 
que nombre  qu’ils  foient , ils  n’excluent  pas  l’ap- 
prenti étranger  : celui-ci  doit  chef-d'œuvre  pour 
afpirer  à la  maitrife  , 8c  les  premiers  ne  font  tenus 
qu’i  1a  fimple  expérience. 

Les  apprentis  des  villes  où  il  y a maitrife , font 
reçus  à celle  de  Paris  en  apportant  leur  brevet 
d'apprentiffage,  8c  en  fervant  quatre  ans  chez  les 
maîtres. 

Les  veuves  jouifTent  des  mêmes  privilèges  que 
-dans  les  autres  corps. 

L'édit  du  mois  d'août  1776  n’a  fait  qu’une  feule 
communauté  des  fondeurs , doreurs  8c  graveurs  fur 
métaux,  ils  peuvent  faire  les  fontes  garnies  en  ter 
en  concurrence  avec  les  marchands  merciers.  Leurs 
droits  de  réception  font  fixés  à 400  livres. 

Fondeur  de  petit  plomb. 

Le  fondeur  de  petit  plomb  eft  un  ouvrier  qui 
fait  le  plomb  à tirer  de  toutes  les  efpèces,  les  balles 
de  toutcslcsgroireursjlesplonibs  desmanches  des 
dames . fcc.  Ilsne  peuvent  vendre  leurs  plombs  eux- 
mêmes  , a moins  qu'ils  n’en  aient  achecé  le  privi- 
lège , tn  le-  faifant  pafTcr  marchands.  Ils  font  du 
corpsdes  miroitiers,  8c  fuiventlesftatuts  8c  les  régle- 
meus  de  cette  communauté , comme  ces  derniers’. 

l.a  vagit  eft  un  plomb  fondu  à l’eau , ou  coulé 
au  moule,  en  grains  plus  ou  moins  gros , dont  011 
charge  les  armes  à feu  pour  la  chade.  On  appelle 
ces  grains  dragttt , pour  les  diftingucr  des  balles 
dont  une  feule  remplit  le  calibre  du  t"u:.I;  au  lieu 
eu’il  faut  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
dragées  pour  la  charge  a une  arme  à feu  , félon  U 
nature  de  l'arme  ou  1 cfpèce  de  charte  , 8c  la  force 
ou  la  groilcur  de  la  dragée.  On  évalué  la  charge 
ordinaire  d'un  fufil  avec  de  la  dragée , au  poids 
d’une  balle  de  lire  lignes  de  diamètre. 

11  paraît , par  la  définition  que  nous  venons  de 
donner  de  la  dragée , qu'elle  C.  fait  de  deux  ma- 
nières , ou  a 1 eau  ou  au  moule.  Nous  al  ons  explir  - 
uer  ces  deux  manœuvres,  après  avoir  obfervé 
'abord  qu  i!  peut  arriver  à la  dragée  fondue  à l’eau 
d'être  creufie,  ècparcoiilèquent  de  perdre  la  vîtellc 
qui  lui  eft  imprimée  par  la  poudre , beaucoup  plus 
promptement  que  ue  la  perd  la  dragée  coulée  ait 
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moule  : mais  d’un  autre  côté  , elle  eft  plus  belle  , 
plus  exactement  fgherique , & fe  fabrique  plus  fa- 
cilement 8c  plus  vite. 

De  la  dragée  fondue  à t eau. 

Pour  fondre  le  plomb  à l’eau  8c  le  réduire  en 
dragées , ayez  une  chaudière  de  tonte  environnée 
d'une  maçonnerie  d'un  pied  d’epailleur , 8e  Soute- 
nue fur  quatre  fortes  barres  de  1er  ; que  le  fond 
de  la  chaudière  toit  élevé  au-deflus  du  foyer  d'en- 
viron un  pied;  qu'il  y ait  à la  maçonnerie  une  ou- 
verture d’un  pied  en  carré , par  laquelle  on  puilTe 
introduire  le  bois  fous  la  chaudière  ; & que  le  tout 
foit  recouvert  d'un  grand  manteau  de  cheminée  , 
à la  hauteur  de  cinq  pieds. 

Vous  pourrez  mettre  dans  votre  chaudière  juf- 
qu’à  douze  ou  quinze  ûumons  de  plomb , fanant  au 
total  environ  i roc  livres.  Vous  allumerez  deflous 
un  bon  feu  ; vous  m -lerez  parmi  les  faumons  de  la 
braife  & des  tifons , afin  d’en  accélérer  la  fonte  ; & 
lorique  votre  plomb  fera  dans  une  fiifion  conve- 
nable, c eft-à-aire,  lorfqu'en  y plongeant  une  carte, 
elle  ne  tardera  pas  plus  d’une  minute  à s’enflammer, 
vous  prendrez  une  cuiller  de  fer  ; vous  rangerez 
dans  un  coin  de  la  chaudière  la  grollè  craflè  , & les  | 
charbons  qui  nageront  à la  iurface  du  plomb  fondu, 
de  forte  qu'elle  paroillè  claire  3c  nette  en  cet  en- 
droit, oùvous  icttcrezenviron  une  demi-livre  d’or- 
pin  groilièrement  concafle  ; vous  brouillerez  l or- 
pin  "avec  le  plomb,  en  puifanc  dans  la  chaudière 
quelques  cuillerées  de  plomb  tondu,  8c  e» les  ré- 
pandant defTus  l'orpin,  jufqu'à  ce  qu’il  s'enflamme, 
b'il  arrive  à la  flamme  de  s elever  de  plus  de  quatre 
doigts,  vous  empêcherez  l'orpiu  de  brûler  trop  vite 
avec  des  crades  que  vous  ramaflerez  fur  la  Iurface 
du  plomb  fondu,  8c  que  vousjetterez  fur  la  flamme 
qui  en  lcra  en  partie  étouffée , 8c  qui  perdra  par  ce 
moyen  un  peu  de  fa  trop  grande  activité.  V ous  réi- 
térerez trois  fois  de  fuite  cette  manœuvre,  Sc  vous 
emp.oyerez  fur  une  fonte  de  I aoo  livres,  telle  que 
nous  la  fuppofons  ici,  une  livre  3c  demie  d’orpin  au 
plus  Cependant  la  proportion  de  la  quantité  d'or- 
pin  à la  quantité  du  plomb, n eii  pas  fixe  ; la  quan- 
tité du  plomb  la  fait  varier.  11  arrivera  fouvenc  à 
une  fonce  de  laooliv  de  fe  préparer  avec  une  livre 
ou  cinq  quitterons  d'orpin  • mais  quelquefois  la 
même  quantité  de  plomb  en  demandera  julqu’à  une 
livre  Sc  demie,  lèlon  que  le  plomb  fera  plus  ou  moins 
pur , plus  ou  moins  daétile  , plus  ou  moins  aigre. 

Vous  connoitrez  de  la  manière  qui  fuit , fi  le 
plomb  a reçu  allez  d’orpin  , ou  s'il  lui  en  faut  da- 
vantage pour  fe  mettre  bien  en  dragée  j en  con- 
duif.mt  votre  fonte,  prenez  une  poêle  percée, 
nettoyez  la  fuperficie  de  votre  plomb,  ayez  une 
cuiller  de  fer , prenez  avec  CcCte  cuiller  environ 
une  livre  de  plomb  fon . u dans  votre  chaudière, 
inclinez  votre  cuiller  doucement  au-deflus  d'un 
vaifleau  plein  d eau  , faites  tomber  dans  cette  eau 
votre  plomb  fondu  par  un  filet  le  plus  menu  8c  le 
plus  lent  que  vous  pourrez  y fi  vous  avez  donné  i 
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votre  plomb  de  l’orpin  en  quantité  fuflïfante , i 
m.furc  qu'il  tombera  dam  1 eau  , il  fe  mettra  en 
dragues  rondes  ; fs  au  contraire  il  n’a  pas  eu  allez 
d'orpin , les  gouttes  s’alongeront  8c  prendront  une 
figure -de  1.  rmes  ou  d aiguilles  : dans  ce  dernier 
cas  , vous  ajouterez  de  1 orpin  à votre  plomb  juf- 
<ju‘i  ce  que  vous  foyez  alluré  que  vous  lui  en  avez 
donne  en  quantité  luffifante,  par  la  rondeur  des  « 
grains  qu'il  formera.  * 

l es  chais  faits , 8c  la  chaudière  entretenue  dans 
une  chaleur  égalé,  vous  aurez  un  tonneau  défoncé 
8c  plein  d'eau;  vous  le  rangerez  entre  vous  8c  la 
chaudière  ; vous  placerez  fur  ce  tonneau  une  frette 
de  fer  d’environ  onze  pouces  de  diamètre,  aflem- 
blée  avec  deux  petites  bai  res  de  fer  allez  longues 
pour  porter  d’un  des  bords  du  tonneau  au  bord 
oppofe,  8c  former  une  efpèee  de  chaflïs  : vous 
afleyerez  fur  ce  chàflis  une  paffoire  de  fer  battu  , 
ou  a une  rôle  mince;  que  cette  pafloire  l'oit  ronde 
ou  faite  en  culot,  c'eft-à  dire  , qu'elle  forme  une 
calotte  fpherique  d’environ  trois  pouces  de  pro- 
fondeur au  plus;  qu'elle  foit  percée  de  trous  d une 
ligne  de  diamètre  ; que  ces  trous  foient  écartes 
les  uns  des  autres  d un  demi -pouce,  8c  qu'ils 
j foienc  tous  bien  unis  8c  bien  ébarbés. 

Lorfque  cette  pafloire  fera  pofée  fur  la  frette , de 
manière  que  fon  fond  ne  foit  éloigné  de  la  furface 
de  l'eau  contenue  dans  le  tonneau  que  de  quatre 
doigts  au  plus , vous  puiferez  du  plomb  fondu  dans 
votre  chaudière  avec  une  cuiller  de  fer;  vous  en 
prendrez  jufqu'à  fept livres  à h fois;  vous  le  ver- 
ierez  dans  la  pafloire  ,d’oû  il  tombera  en  dragées  de 
differens  échantillons  dans  le  tonneau  ; vous  écou- 
terez file  bruitqu'il  fera,  en  atteignant  l'eau , fer» 
égal  & aigu;  fi  vous  y remarquez  de  l'inégalité,  & 
s'il  fe  fait  des  petillcmer.s  lourds,  vous  en  inférerez 
que  votre  plomb  eft  trop  chaud  La  fuite  de  cet  in- 
convénient fera  de  mêler  votre  ouvrage  d'une  grande 
quantité  de  drageescrcufes.  S. aidez  le  doncunpeu 
refroidir,  8c  trempez  dans  l'eau  le  deflous  devotre 
cuiller  avant  que  de  verfer  fur  la  pafloire  le  plomb 
qu'elle  contiendra,  8c  que  vous  aurez  puifé;  agitez 
auflï  le  plomb  qui  eft  en  fiifion  dans  la  chaudière. 
Mais  unelongue expérience  vous  donnera  un  coup 
d’œil  fi  certain  lur  le  degré  de  chaleur  de  votre 
plomb , que  vous  ne  vous  y tromperez  jamais. 

En  vous  conformant  à cette  manœuvre  , votre 
plomb  paflera  fort  vite  , 8c  vous  aurez  de  la  gre- 
naille depuis  la  cendrée  la  plus  fine,  jufqu'à  la  dra- 
gée la  plus  forte;  mais  fi  vous  n'en  vouliez  fondre 
que  de  deux  ou  trois  échantillons  feulement,  entre 
lefquels  le  gros  plomb  fût  le  dominanc,  vous  écu- 
meriez  de  cette  cralll  qui , dans  la  fonte  du  plomb, 
fe  forme  touj  urs  à la  furface  ; vous  la  répandriez 
dans  l'intérieur  de  votre  pafloire , de  manière  qu'il 
y en  eût  par-tout  environ  1 épaiffeur  d'un  pouce  ; 
vous  verleriez  là  deflus  votre  plomb  fondu , qui  , 
fe  filtrant  alors  plus  lentement  à travers  cette 
écume  que  s il  n'y  en  avoit  point,  fe  réduiroit  e 
plomb  de  deux  à Uois  échantillons  au  plus. 
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Pendant  que  votre  plomb  dégouttera  à travers 
votre  paflbire  , vous  aurez  l'attention  d'examiner 
fouvent  par-deffous  s'il  dégoutte  également  par- 
tout , tk  s'il  ne  file  point  en  quelques  endroits  > fi 
vous  remarquer,  de  l inégalité  dans  la  flfllation  , 
vous  écraflèrez  la  chaudière  avec  votre  cuiller,  8c 
vous  étendrez  l’écume  écratfëe  aux  endroits  de  la 
' patïoire  où  le  plomb  vousparoîtra  s*echap:  er  trop 
vite  8c  couler  fans  fe  granuler  : vous  rendre*  aiiifi 
la  filtration  plus  lente  , 8c  votre  grenaille  plus 
ronde  , plus  égale  , & fans  aiguille. 

lii  vous  aver.  commencé  votre  fonte  de  laoo  li- 
vres dans  une  demi- uueue  , 8c  que  votre  eau  fe 
trouve  un  peu  trop  tiède , lorfque  vous  y aurez 
coulé  environ  6oo  livres  de  plomb  , tranfportez 
votre  châifis  8c  votre  paflbire  fur  un  autre  ton- 
neau , 8c  achevez-y  votre  fonte.  11  ne  faut  pas  que 
vous  négligiez  de  donner  attention  i la  chaleur  de 
l'eau,  parce  que  le  plomb  fe  fait  moins  rond  dans 
une  eau  trop  chaude,  lien  fera  de  même,  fi  vous 
tenez  le  deftous  de  votre  pafloire  trop  élevé  au- 
deftus  de  la  furface  de  l'eau.  Alors  la  goutte  de 
plomb  qui  forme  la  dragée , frappant  apparcm 
ment  avec  trop  de  force  la  furface  de  l'eau , ne 
manquera  pas  de  s'applatir.  Avec  un  peu  de  foin, 
vous  préviendrez  tous  ces  petits  inconvéniens. 

Pour  connoîtfe  dans  le  commencement  de  la 
fonte  la  qualité  8c  le  plus  ou  moins  de  perfection 
du  grain , 8c  ne  pas  vous  expofer  à couler  une 
fonte  toute  défeélueufe , vous  plongerez  dans  le 
tonneau , au-deflous  de  la  paflbire , à un  pied  de 
profondeur,  une  poêle  dans  laquelle  vous  rece- 
vrez la  première  dragée  à mefure  qu'elle  fe  for- 
mera ; vous  retirerez  cette  poêle  de  temps  en 
temps , 8c  vous  examinerez  fi  votre  travail  reuffit , 
ç’dt-à-dirc , fi  votre  plomb  n'tft  point  trop  chaud 
ou  trop  froid.  Scs  il  le  met  en  dragées  bien  rondes. 

Lotlque  votre  chaudière  fera  épuifée,  vous 
ferez  fecher  votre  grenaille , foit  en  l’expofant  à 
l’air  fur  des  toiles,  foit  en  vous  Levant  de  la  chau- 
dière même  où  votre  plomb  étoit  en  fufion  , 8c 
ue  vous  tiendrez  dans  une  chaleur  douce  & mo- 
erée.  Votre  dragée  lèche,  vous  la  féparerez  avec 
des  cribles  de  peau  fufpendus  : ce  qui  s'appelle 
mettre  a‘ échantillon. 

Votredragée  mile  d'échantillon  fera  terne.  Pour 
l'éclaircir  8clui  donner  l'oeil  brillant  qu’elle  a chez 
le  marchand , vous  en  prendrez  environ  joo  livres 
d'un  même  échantillon , que  vous  mettrez  dans  une 
boite  à huit  pans  bien  fiettée,  de  la  longueur  de  deux 
pieds, d'un  pieddediamètre,  8c  travenée  d'uneflieu 
de  fer  d’un  pouce  en  carré,  aux  extrémités  duquel 
il  y aura  deux  manivelles  ; vous  fupporterez  cette 
boite  fur  deux  membrures  fcellées  d'un  bout  dansle 
fol,  8c  fixées  de  l’autre  bout  aux  folives  du  plancher. 
11  y aura  dans  ces  membrures  ou  jumelles , deux 
trous  où  feront  placés  les  tourillons  de  l’eflieu  qui 
traverfe  la  boite,  8c  où  il  tournera.  C'eft  par  une 
ouvertured'eiwirontroispouccsencarré,  que  vous 
introduirez  la  dragée  dans  1a  capacité  de  la  boite  : 
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cette  ouverture  fera  pratiquée  dans  le  milieu  d’une 
de  fes  faces.  Sur  ;oc  liv.  de  plomb,  vous  mettrez 
une  demi-livre  de  mine  de  plomb.  Un  ou  deux 
hommes  feront  tourner  cette  boîte  fur  elle-même 
pendant l'efpace  d une  bonne  heure  : c'eft  parce 
mouvement  que  la  dragée,  mêlée  avec  la  mine  de 
plomb , s'éclaircira , fe  liftera , deviendra  brillante  > 
8c  c eft  par  cette  railon  qu’en  la  maniant  avec  les 
doigts,  ils  fe  chargeront  d’une  couleur  de  plomb. 

De  ta  dragée  coûtée  au  moule. 

Pour  fabriquer  la  dragée  moulée , faites  fondre 
votre  plomb  dans  une  chaudière  de  fer  , montée 
(br  un  fourneau  de  brique , comme  vous  le  voyez 
pl.  lit  de  la  fonte  du  plomb  en  dragée  moulée  ,fig.  r. 
C,  cil  le  fourneau  ; A , la  chaudière  , autour  de 
laquelle  font  deux  cercles  de  fer  qui  garantiftenc 
la  maçonnerie  du  frottement  des  moules  ( D , l’ou- 
s-erture  du  foyer  i E , la  cheminée  i F,  le  manteau  ; 
B,  un  fondeur  à l'ouvrage  8c  ousTint  un  moule, 
dont  il  fe  difpofe  à faire  iortir  la  branche  avec  des 
pinces  qu’on  appelle  brquetteu.  Il  faifira  la  branche 
avec  ces  pinces,  la  tirera  8c  la  pofera  i terre, 
comme  vous  en  voyez  en  G à fes  pieds. 

Quant  au  moule  dont  il  fe  fert , il  eft  repréfenté 
même  planche  , fie.  $ , 8c  en  voici  la  defeription.  11 
eft  compofé  de  deux  parties  AB , AC  : ces  parties, 
qui  font  de  fer , fe  meuvent  d charnière  en  A ; elles 
font  emmanchées  en  bois,  en  BC,  CO.  Vous  re- 
marquerez à l'extrémité  E de  l'une,  une  éminence 
ou  tenon  qui  fe  place  dans  l'ouveiture  C , corref- 
pondante  de  l’autre.  J.'ufage  de  ce  tenon  eft  de 
tenir  les  deux  parties  du  moule  quand  il  cil  fermé, 
appliquées  de  manière  que  les  cavités  femi-fphéri- 
ques  creufées  d’un  côte,  tombent  exactement  lur 
les  cavités  l'emi-fphériques  creufées  de  l’autre  ; fans 
quoi  les  limites  circulaires  de  ces  cavités  ne-l'e  ren- 
contrant pas,  le  grain  quienfortitoit , au  lieu  d'être 
rond,  feroit  compofé  de  deux  demi-fphcrcs , dont 
l'une  déborderoit  l'autre  : mais  le  tenon  E pratiqué 
d’un  côté,  8c  1 ouverture  C où  il  en  entre  de  l’autre 
côté  , empêchant  les  deux  parties  du  moule  de  va- 
ciller, 8c  leur  Otant  le.  liberté  de  diverger , la  dragée 
vient  néceffairement  ronde,  comme  on  le  voit  par 
une  portion  du  moule  coupé  , & repréfenté  fig.  4. 

Les  deux  parties  du  moule  ont  été  ebi  elees 
1 leurs  arêtes  fupéricurcs,  inférieures  8c  inté- 
rieures i en  forte  que  quand  le  moule  eft  fermé  , 
elles  forment  deux  gouttières,  qu’on  appercevra 
fig.  4,  en  fuppofant  les  deux  coupes  A,  B,  en- 
tièrement rapprochées  l’une  de  l’autre. 

Au-deffous  des  gouttières  lont  les  cavités  femi- 
fphériques  commencées  avec  une  fr-iife , 8c  finies  i 
l’eftampe  avec  un  poinçon  de  même  forme  : elles 
font  placées  à égale  diltance  les  unes  des  autres , 8c 
difpol'écs  fur  une  des  parties  , exactement  de  la 
même  manière  qu'elles  le  lont  fur  l’autre  ; en  forte 
que  quand  le  moule  eft  fermé,  elles  forment  en  fe 
réunifiant  des  pet.tesch^mbres  concaves,  (.'eft  là  le 
lieu  où  le  plomb  fe  moule  en  diagee  i il  remplit  en 
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coulant  fondu  dans  le  moule , toutes  ces  petites 
cavités  fpheriques  qu'on  lui  a ménagées. 

Leschanbreslphériqucs  communiquent  à la  gout- 
tière pratiquée  le  long  des  branches,  par  des  efpèces 
d'entonnoirs  formés , moitié  fur  une  des  branches  , 
moitié  fur  l'autre.  Ces  petits  canaux  ou  entonnoirs 
fervent  de  jets  au  plomb  que  l'on  verfe  i un  bout  de 
la  gouttière , qui  i"e  répand  fur  toute  fa  longueur , 
qui  enfile , chemin  faifant,  tous  les  petits  jets  qu'on 
lui  a ménigés  , St  qui  va  remplir  toutes  les  petites 
chambres  fphétiques,  8c  former  autant  de  diragées 
ou  de  grains  qu'il  trouve  de  chambres.  , 

Lorfque  le  plomb  verfé  dans  le  moule  e(!  pris  , 
on  l'ouvres  on  en  tire  un  morceau  de  plomb , qui 
porte  fur  toute  fa  longueur  les  grains  ouïes  dragées 
attachées  ; Sc  ce  morceau  de  plomb  qu’on  voit 
fig.  6 , s'appelle  une  branche. 

On  donne  le  nom  de  tireur  à celui  qui  coule  les 
branches.  Il  puife  dans  la  chaudière  le  plomb  fondu 
avec  la  cuiller  A,  J fg.  y,  même  ; /anche  lll.  Vous 
voyez  qu'il  eft  à propos  qu’on  ait  ptatiqué  un  bec 
à cette  cuiller,  & qu'on  lui  ait  fait  un  manche  de 
bois. 

Le  même  moule  ayant  deux  gouttières , l’une  en 
defiits . l'autre  en  dcllous , fé  deux  rangs  de  cham- 
bres, donnera  deux  branches  de  dragées  , ou  de 
même  échantillon , ou  d'échantillons  diiférens. 

Lorfque  les  branches  font  tirées  dumoule , el'es 
paflent  entre  les  mains  d'une  toupcufe.c'eft-à-dire, 
d'une  ouvri  re qu’on  voit  en  A ,fig.  mêla  vignette, 
qui  les  en  fépare  avec  la  tenaille  tranchante  de  la 
fig.  7 au  bat  de  lu  planche  lll , à laquelle  il  n’y  a rien 
qui  mérite  d être  particulièrement  remarqué,  que 
le  talon  D qui  tén  à limiter  l’approche  des  poignées 
B,  C,  8c  par  conLquent  à ménager  les  tranchans 
des  parties  .*,  c. 

L ouvrière  A de  la  fig  l de  la  vignette , eft  aflife 
devant  fon  établi  ; elle  a à fa  portée  G des  branches 
garnies  de  d ragees  : elle  le  s prend  de  la  main  gauche, 
fie  les  appuie  d un  bout  fur  fen  établi  ; elle  tient  Tes 
ciftaux  de  la  droite  , don;  elle  tranche  les  jets  qui 
unifient  les  dragées  à la  branche.  Les  jets  coupes, 
les  dragées  tombent  dans  un  tablier  de  peau  qui 
tient  d'un  bout  à fon  établi,  & qui  de  l'autre  eft 
étendu  fur  elle. 

Lortque  la  enupeufe  a fon  tablier  aflfez  chargé 
de  dragées  , elle  les  ramaffe  avec  une  f.  bille  de 
bois  F , S:  les  met  dans  le  calot  D.  Le  calot  eft  un 
fond  de  vieux  chapeau,  f ile  a devant  elle  une  autre 
febiiiefc  dans  laquelle  il  y a une  éponge  imprégnée 
d’eau  ; elle  a 1 attention  d’y  mouiller  de  temps  en 
temps  it  s tranchans  de  fon  cifeau  ou  de  fa  tenaille  : 
elle  en  fi.  pare  plus  facilement  les  dragées  de  la 
branche  , le  plomb  devenant  moins  tenace  ou 
moins  gras,  comme  difent  les  ouvriers,  lotis  les 
tranchans  de  la  t.naille  mouillée,  que  fous  les 
trancha:  s fiscs.  I es  brmehes  dégarnies  de  drag:es 
retourn  tnt  au  fourneau 

l orique  les  dragées  font  coupées  . elles  paflent 
au  moulin  jc’Ul  là  qu’elles  fe  pouffent.  Se  que  s'af- 


faiffent  ou  du  moins  s’adouciflent  les  inégalités 
qui  y relient  de  la  coupe  des  jets , par  lefquelles 
elles  tenoientà  leur  branche  ou  à leurjet  commun. 

I e moulin  que  vous  voyez  figure  8 au  bat  de  la 
planche , eft  une  caifle  carree,  dont  les  ais  font  for- 
tement retenus  par  des  frettesou  bandes  de  fer.  Ils 
ont  chacun  un  pied  de  large  fur  quinze  pouces  de 
long.  La  caille  cil  traverfée  dans  toute  l’a  longueur 
par  un  arbre  terminé  par  deux  tourillons;  ces  tou- 
rillons roulent  dans  les  couflinets  M des  montans 
MN  du  pied  de  ce  moulin  : ii  eft  évident , par  l’affem- 
blage  des  parties  de  ce  pied , qu’ii  eft  foiide.  L'arbre 
eft  terminé  en  F par  un  carre  qui  eft  retenu  i cla- 
vettes dans  l'oeil  de  la  manivelle  L K F;  On  met 
dans  cette  caiffe  trois  à quatre  cents  de  dragées  ; on 
la  ferme  avec  le  couvercle  qu'on  voit  fig.?,  fie  qui 
s’ajufte  au  telle  par  des  charnières  8c  des  boulons  de 
fer  : les  boulons  font  arrêtés  dans  les  charnières  avec 
des  clavettes.  Ces  clavettes  reçues  dans  un  œil , 
fixent  les  boulons  d’un  bout;  ils  le  font  de  l’autre 
par  une  tête  qu’on  y a pratiquée,  les  parois  inté- 
rieures de  la  boîte  font  hériflees  de  grands  clous. 
Un  homme  tourne  la  boite  par  1;  moyen  de  la  ma- 
nivelle. Dans  ce  mouvementées  drag  es  fe  frottent 
les  unes  contre  les  autres , & font  a chaque  inftanc 
jetées  contre  les  clous  ; c’cft  air, fi  qu’elles  s’achè- 
vent, 8c  qu'elles  deviennent  propres  à l’ufage  au- 
quel elles  font  deftinées. 

La  fabrique  de»  balles  ne  diffère  de  celle  de* 
dragées  que  par  la  grandeur  des  moules  dont  on 
fe  lert  pour  les  fondre. 

Ceux  qui  font  ces  fortes  d'ouvrages  s’appellent 
bjmblotien  ; ils  font  de  la  communauté  des  miroi- 
tiers. Ils  jectent  encore  en  moule  tous  les  colifichets 
en  plomb  8c  en  étain  , dont  les  enfans  décorent  ces 
chapelles  qu'on  leur  conllruit  dans  quelques  mai- 
fons  domeftiques  , 8c  où  on  leur  permet  de  con- 
trefaite ridiculement  les  cérémonies  de  l’égiife. 

II  ne  nous  refte  plus , pour  finir  cet  article  , qu’à 
donner  la  table  des  differentes  fortes  de  balles  8c 
dedragéesque  les  bimblotiersfabriquenr  au  moule, 
Sc  que  les  fondeurs  dï  dragées  fabriquent  à l'eau. 

La  première  forte  ell  l a fixième,  de  la  qua- 
la  petite  royale.  trième. 

La  fécondé  eft  la  bà-  La  feptième  , de  la 
tarde.  cinquième. 

La  troifième  eft  la  La  huitième , de  ta 
greffe  royale.  fixième. 

La  quatrième  eft  ap-  I a neuvième , de  la 
pelée  delà  fécondé  forte,  feptième. 

La  cinquième  , de  la  La  dixième  , de  la 
troifième  lortc.  huitième. 


Les  balles  fc  comptent  p; 
La  première  forte  eft 
des  16  à la  livre. 

La  fécondé  des  iS  à 
la  livre. 

La  troifième  des  ao. 

La  quatrième  des  n. 


r leur  nombre  à li  livre. 
La  cinquième  des  24. 
La  fixiome-des  16. 

I a feptième  des  28. 
La  huitième  des  ;o. 
La  neuvième  des  J2. 
La  dixième  des  2 - 
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La  onzième  des  j G.  La  dix- neuvième  des 
La  douzième  des  38.  fi. 

La  treizième  des  40.  La  vingtième  des  54. 
La  quatorzième  de  S4I.  La  viirjt-unième  des 

La  quinzième  des  44.  jé. 

La  feizième  des  46.  La  vingt  - deuxième 
Ladix-feptièmedes4S.  des  )8- 
La  dix- Huitième  des  La  vingt  - troifièmc 
fo.  des  do. 

De  Co  à Soit  n'y  a point  de  fortes  de  plomb  in- 
termédiaires , non  pL  s que  de  ïo  à 1 co , 8c  de  ; 00 
à 120  : 120  t-ft  la  pius  paire  forte  de  balles.  Aiitii 
il  y a vingt-fix  fortes  de  balles,  dont 
• La  vingt  quatrième  eft  des  80. 

La  vingt-emquK  me  des  100. 

La  vingt-fixieme  des  izo. 

Du  moulin  pour  la  fabrique  des  dragées  de  plomb. 
Ce  moulin  eft  une  machine  dont  les  faillurs  de 
dragées  de  plomb  pour  la  chalfe  fe  fervent  pour 
adoucir  les  angles  des  dragées  ,c'cft-à  dire , la  par- 
tie du  jet  particulier  par  laquelle  elles  tenoient  à 
la  branche  ou  jet  principal.  Pour  cet  effet,  on  en 
met  trois  ou  quatre  cents  pefant  dans  le  moulin  , 
que  l'on  fait  tourner  enfuite. 

Le  moulin  reprefenté  f.g.  8 dans  la  planche  111  de  la 
fonderie  des  dragées  au  rr.,:.U  , eft  une  caille  de  bois 
fortement  fertie  par  des  ba  des  dp  fer  qui  en  main- 
tiennent les  pièces  afllmblées  i cette  caiffe,  qui  a 
un  pied  carré  de  face  par  les  bouts  8c  quinte  pouces 
de  long , eft  traverfee  dans  fa  longueur  par  un  axe 
terminé  par  deux  tourillons  qui  roulent  fur  lescouf- 
fincts  M des  montans  M N du  pied  fur  lequel  la 
machine  eft  pofée  : ces  montans  font  afTemblés 
dans  des  couches  O O,  où  ils  font  maintenus  par 
des  étais  PP,  en  forte  que  le  tout  forme  un  aflem- 
blage  folide  ; une  des  extrémités  de  I axe  eft  ter- 
minée par  un  carré  B,  fur  lequel  eft  attachée  avec 
une  clavette  la  manivelle  F K L,  au  moyen  de  la- 
quelle un  homme  tourne  la  boite  ABC  D , dont 
toutes  les  parois  intérieures  font  armées  de  grands 
clous,  dont  Pillage  eft  de  frapper  en  tout  fens  les 
dragées  dont  la  boîte  eft  remplie  i moitié  ou  aux 
deux  tiers.  Le  couvercle  eft  tenu  fortement  appuyé 
fur  la  boite  AB  CD  par  lé  moyen  de  quatre  char- 
nières qui  tiennent  à la  boîte , fie  de  quatre  autres 
qui  tiennent  au  couvercle.  Ces  charnières  font  re- 
tenues les  unes  dans  les  autres  par  des  boulons  qui 
les  traverfent  ; ces  boulons  font  arrêtés  par  des 
clavettes  qui  paffent  au  travers  d'un  œil  pratiqué 
à leurs  extrémités  ; l'autre  eft  une  tête  ronde  qui 
empêche  le  boulon  de  fortir  de  la  charnière  par 
ce  côté. 

Explication  des  planches  de  la  fonte  des  métaux  dans 
des  moules  de  fable  contenu  dans  des  chdjfîs. 

Planche  1.  La  vignette  repréfente  l’intérieur 
d’une  boutique,  dans  laquelle  pluiieurs  ouvriers 
font  occupes  à différentes  opérations  de  l’Art  du 
Fondeur. 
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Fig.  1 , le  fourneau  recouvert  par  une  hotte  de 
cheminée. 

Fig.  1 , ouvrier  occupé  à tirer  le  foufflet  pour 
animer  le  feu  de  charbon  de  bois  qui  environne  le 
creufet.  i ris  de  lui  on  voit  deux  moules  appuyés 
I un  contre  l'autre  au-deflus  d’un  brafi.r  , pour 
les  faite  ficher. 

Fig.  5 , mouleur  qui , avec  le  cogneux  , tafL  le 
fable  autour  des  pièces  ou  modèles  qu’il  moule. 

Fie.  4,  fondeur  ou  verfeur  dans  1 uiftant  où  il 
emplit  les  moules  formé-  par  les  cliiffis  qui  font 
ferrés  par  une  preffe.  I es  moule-  ou  chi  es  font 
placés  fur  un  baquet  dans  lequel  il  y a de  1 eau. 

Fig.  y , piles  de  châflis  ou  moules. 

Bas  de  la  planche. 

Llévation  perfpeétive  Be  coupe  du  fourneau 
double. 

Plan  du  fourneau  double,  où  on  voit  indiqués 
par  des  lignes  ponctuées,  les  porte-vents  qui  vont 
a chacun  des  deux  fourneaux. 

Planche  II.  Outils  du  fondeur. 

Fig.  1 , pincettes  du  fondeur. 

Fig.  z , nappe  dont  fe  fert  l'ouvrier , fg.  4 Je  la 
vignette , pl.  2,  pour  tirer  le  creufet  du  fourneau  , 
Se  en  verfer  le  métal  fondu  dans  les  moules. 

Fig.  3 , profil  de  la  même  happe  : on  a indiqué 
le  creufet  par  des  lignes  ponctuées. 

Fig.  4 , cuiller  aux  pelottes. 

Fig.  y , rifonniet. 

Ftg.  6 , maillet. 

Fig.  7,  fac  au  frafil. 

Fig.  8,  écumoir  pour  écumer  le  métal  fondu 
contenu  dans  le  creufet. 

Fig.  9,  batte. 

Fig.  10,  tranche. 

Fig.  1 1 , cogneux  dont  fe  fertl’ouvrier , fg.  j de 
la  vignette. 

Fig.  12,  rouleau  pour  écrafer  le  fable , que  l’on 
p a (Te  enfuite  dans  un  tamis. 

Fig.  1 « , radoir  pour  dreffer  le  fable  à l’affleu- 
rement des  ch.iffis. 

/'g-  >4»  caifte  à fable  de  l’ouvrier , fg.  j de  la 
vignette , repréfentée  plus  en  grand  avec  tout  l’ap- 
pareil du  mouleur. 

Planche  111,  relative  aux  opérations  du  moulage. 

Fig.  1 y , ais  du  mouleur  repréfenté  en  plan. 

Fig.  16,  le  même  ais  enperfpective. 

Fig.  17 , le  chàilis  de  deflous  repréfenté  en  plan. 

Fig.  1 8 , le  même  chàilis  en  perfpetlive. 

Fig.  19  , le  châflis  de  deflus  repréfenté  en  plan. 

Fig.  îo,  le  même  châflis  en  perfpeCtive. 

Fig.  2 1 , la  première  opération  pour  mouler  le 
chandelier  repréfenté  fg.  37  : apres  que  le  fable 
a été  battu  &r  dreflë,  on  le  bêche  avec  la  tranche 
pour  faire  place  aux  diiferens  modèles  de  la  patte  , 
de  la  game  8c  du  vafe  du  chandelier. 

Fig . 11 , le  même  châflis  reprefenté  en  plan. 

ftg. 
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. F:S-  *5  , les  (rois  modèles  en  place  8e  enfablés 
à moitié  de  leur  épailTcur. 

Fig.  Î4  , U mrtne  chofe  en  plan. 

Fie.  if , le  châflis  de  deflus  ou  l’autre  moitié  du 
moule  mis  en  place.  On  voit  deflus  le  racloir  qui 
fert  à réunir  le  fable  après  qu  il  a etc  battu  avec  la 
batte. 

Fig.  16 , le  même  châflis  en  plan  , avec  la  batte 
qui  fert  à en  affermir  le  fable. 

Fig.  li , le  chàflis  ou  demi-moule  inférieur  après 
que  l’on  a ôté  les  modèles. 

Fig.  18  , le  même  châflis  en  plan. 

Fig.  19  ,1e  châflis  inférieur  dans  lequel  on  a placé 
les  noyaux  de  la  gatne  & du  vafe  ou  bobèche. 

Fig.  30,  le  même  châflis  en  plan  & garni  de  fes 
noyaux. 

Fig.  3 1 , le  châflis  de  deflus  ou  autre  demi-moule. 

Fig.  } l , le  même  châflis  en  plan. 

Fig.  3 3 , le  châflis  ou  demi-moule  inférieur  dans 
lequel  on  a tracé  les  jets  qui  communiquent  de 
l’ouverture  du  châflis  aux  moules  des  différentes 
pièces. 

• F ig.  34  , le  même  châflis  en  plan , dans  lequel 
on  voit  les  jets. 

Fig.  3J,  lechâflisou  demi-moule fupérieur  dans 
lequel  on  a tracé  les  jets  qui  communiquent  de 
l'ouverture  du  châflis  aux  moules  des  différentes 
pièces. 

Fig.  36  , le  même  châflis  en  plan , dans  lequel 
on  a tracé  les  jets. 

Fig.  37,  le  chandelier  dont  on  a fait  le  moule 
dans  les  figures  précédentes.  A,  la  gaine  ; B , le 
vafe  i C , la  patte. 

Fig.  38, l'ouvrage  tel  qu’il  fort  du  moule,  8c 
garni  des  jets  auxquels  on  donne  alors  le  nom  de 
tranche. 

Flanche  l f,  relative  au  moulage  £ une  poulie  dans 

quatre  châjjis  , &'  au  moulage  de  la  mime  poulie 

dam  deux  châjjis  avec  pièces  de  rapport  pour  en 

former  la  gorge. 

■ Fig.  39,  demi-modèle  de  la  poulie  vue  en  plan 
par  le  côté  extérieur. 

Fig.  40,  coupe  des  deux  demi  - modèles  de  la 
poulte. 

Fig.  41  , demi-  modèle  de  la  poulie  vu  par  le 
côté  intérieur  , ou  de  la  jonédon  des  deux  demi- 
modèles  qui  s’affemblent  avec  des  goujons. 

Fig.  41 , le  châflis  inférieur  fur  lequel  on  a placé 
le  premier  demi-modèle. 

Fig.  *3 , le  même  châflis  avec  le  demi-modèle 
vu  en  plan. 

Fig.  44 , le  même  premier  châflis  en  tout  fem- 
blable  au  quatrième,  dont  on  a ôté  le  demi-modèle. 

Fig.  , le  même  châflis  vu  en  plan. 

Fig.  46  , le  fécond  châflis  dans  lequel  eft  le  pre- 
mier demi-modèle  vu  en  perfpeâive  Se  rempli  de 
fable. 

F g.  4 7 , le  même  châflis  repréfenté  en  plan. 

Fig.  48,1e  troilieme  châflis  dans  lequel  eft  le 
Ans  (i  Métiers.  Tome  lll.  Parue  1. 


fécond  demi-modèle  vu  en  perfpeélive  8;  rempli 
de  fable. 

Fig.  49  , le  même  châflis  repréfenté  en  plan. 

Fig.  30,  le  quatrième  châflis  recouvrant  les  trois 
autres.  Sa  face  inférieure  eft  femblable  à la  fig.  44. 

Fig.  3 1 , le  même  quatrième  châflis  vu  en  plan. 
Sa  face  inférieure  eft  femblable  â la  fig.  43. 

Fig.  31 , châflis  inférieur  dans  lequel  on  moule 
une  des  faces  de  la  poulie  qui  y eft  enfablée  de 
la  moitié  de  fon  épaiffeur. 

Fig.  3 3 , le  même  châflis  vu  en  plan. 

Fig.  34,  le  châflis  inférieur  avec  le  modèle  que 
l’on  a découvert  pour  faire  place  aux  pièces  de 
rapport  qui  doivent  former  la  gorge. 

Fig.  33 , le  même  châflis  avec  les  places  des 
pièces  vu  en  plan. 

Fig.  3 (5 , le  châflis  inférieur  avec  les  fix  pièces 
qui  forment  la  gorge. 

Fig . 37 , le  même  châflis  garni  des  fix  pièces  qui 
forment  la  gorge , repréfenté  en  plan. 

Fig.  38,  le  fécond  ch.iffis  ou  la  chape,  dans  la- 
quelle on  voit  en  creux  la  place  des  fix  pièces  qui 
forment  la  gorge. 

Fig.  39 , le  même  châflis  vu  en  plan  8c  du  côté 
qui  s’applique  à la  fig.  f<5. 

Fig . 60 , coupe  des  deux  châflis  de  la  poulie  8c 
des  pièces. 

Fig.  61  , les  prefles  8c  châflis  ou  moules  qui  jr 
font  renfermés , prêts  à être  remplis  par  l’ouvrier, 
fig.  4 de  la  vignette . 

Explication  des  planches  relatives  ù la  fonte  de  la 
dragée  & du  plomb  à giboyer. 

Planche  1.  La  vignette  repréfente  l’intérieur  de 
l’atelier.  On  y voit  le  fourneau  , dans  la  chaudière 
duquel  on  fond  le  plomb  , 8c  où  on  fait  le  mélange 
de  Porpin.  Le  fourneau  eftplacé  fous  la  hotte  d'une 
cheminée  pour  donner  ifliif  aux  vapeurs  dange- 
reufes  qui  s'élèvent  du  plomb,  8c  principalement 
de  l’orpin. 

Fig.  1 , ouvrier  qui , après  avoir  découvert  le 
bain  de  plomb  fondu,  en  repouffe  dans  un  coin  de 
la  chaudière  les  crades  ou  chaux  qui  furnagent,  y 
jette  i différentes  reprifes  l’orpin  grofli  rement 
pulvérifé,  qu'il  tient  dans  une  ccuelle  de  fer. 

Fig.  1 j ouvrier  qui  verfe  le  plomb  amalgamé 
avec  l’orpin  dans  la  pafloire , par  les  trous  de  la- 
quelle il  fort  8c  fe  granule  en  tombant  dans  l'eau 
contenue  dans  le  tonneau,  ün  voit  auprès  de  cet 
ouvrier  un  fécond  conneau  garni  de  fa  frotte  ou 
chevalet  de  fer  propre  à recevoir  la  pafloire. 

Fig.  3 , ouvrier  qui  luftre  la  dragée , en  la  fai- 
fant  rouler  avec  de  la  mine  de  plomb  dans  une 
boite  de  figure  oéiogone. 

Bas  de  la  planche. 

Fg.  1 , plan  du  fourneau , au  niveau  du  haut  de 
la  porte  du  cendrier , ou  au  niveau  de  la  grille  qui 
foutieot  la  chaudière. 
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Fig.  i , élévation  de  la  face  antérieure  du  four- 
neau Se  d'une  partie  de  fa  cheminée. 

h g.  ; , plan  du  deffus  du  fourneau  garni  de  la 
chaudière.  On  y voit  la  coupe  de  la  cheminée. 

Fig.  4 , coupe  verticale  du  fourneau  par  un  plan 
perpendiculaire,  à la  muraille  de  laquelle  il  eft 
a. Iodé.  On  voit  la  coupe  de  la  chaudière,  de  la 
grille  qui  la  fouticnt , & du  tuyau  de  la  cheminée. 

Planche  II , faiu  de  la  précédente , contenant  te  déve- 
loppement de  f appareil  ti  des  differentes  machines 
qui  fervent  à la  fabrication  de  la  dragée. 

Fig.  j , l’appateil  repréfenté  en  perfpeûive.  On 
voit  diftinéfement  le  tonneau  plein  d'eau , le  che- 
valet 8c  la  paffoire  qui  eft  placée  deflus. 

Fig.  6 , le  chevalet  vuenplan. 

, F9'7l  la  paffoire  percee  de  trous , dont  le 
fond  eft  fphérique. 

Fig.  8,  l'engin  ou  moulin  vu  de  face  Sc  en  perf- 

ficâive.  Au-dcffus  du  tambour  oélogone  on  voit 
e bouchon  qui  fert  à le  fermer,  & la  clavette  ou 
boulon  qui,  entrant  dans  deux  pitons  fixés  au  corps 
du  tambour,  fett  d le  contenir. 

F- g.  9 , vue  d'une  des  extrémités  du  tambour 
garnie  de  fa  manivelle. 

Fig.  io,  coupe  du  tambour  pat  le  milieu  de  fa 
longueur,  ou  fur  l'ouverture  parjaquelle  on  in- 
troduit la  dragée.  Au  deflus , on  voit  le  profil  du 
bouchon. 

VOCABULAIRE  de  , 

Adoucir  i c'eft  polir  le  plomb  dans  le  moulin. 

Ai  s } c’eft  une  planche  de  bois  de  chêne,  d'en- 
viron un  pouce  d'épaiffeur  : cette  planche  fett  aux 
fondeurs  pour  poler  les  chàflis  dans  lefquels  Us 
font  le  moule. 

Arco  (!')  { fe  dit  des  parties  de  cuivre  répan- 
dues dans  les  cendres  d'une  fonderie , 3c  qu’on 
retire  en  criblant  ces  cendres,  8c  les  faifant  paffer 
fucccflivement  par  différens  tamis. 

Armature  j les  fondeurs  en  ftatues  équéftres 
8c  en  grands  ouvrages  de  bronze , appellent  ainfi 
lin  affemblage  de  différent  morceaux  de  fer,  pour 
porter  lenoyau  8c  le  moule  de  potée  d’un  ouvrage 
de  bronze.  Ceux  d’une  forme  pyramidale  n'ont  pas 
befoin  d’une  forte  armature,  parce  que  la  baie 
fouticnt  les  parties  d’au-deffus , qui  diminuent  de 
grollcur  i & il  l'uffit  d y mettre  quelques  barres  de 
ter , dans  lefquclles  on  paffe  d’autres  fers  plus  me- 
nus qu’on  appelle  lardons , pour  lier  le  noyau  avec 
le  moule  de  potee. 

Attache!  les  fondeyrs  appellent  ainfi  des 
bours  de  tuyaux  menus, foudés  par  u.i  bout  contre 
les  cires  de  l'ouvrage  , £V  par  l'autre  contre  les 
égouts  , 3c  drfpofés  de  maniéré  qu’ils  puifllnt  con- 
duite la  tire  dans  les  égouts  qui  aooutifleut  par  une 
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Planche  III.  Fonte  de  la  dragée  moulée. 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  du  laboratoire 
où  lé  fait  cette  fabrication.  On  y voit  le  fourneau 
monté  de  la  chaudière,  placée  fous  la  hotte  d une 
cheminée,  pour  donner  iffue  aux  vapeurs  qui  far- 
tent du  plomb  , lequel  n'eft  point  mêlé  d’orpin. 

Fig.  i,  ouvrier  nommé  tireur,  qui,  avec  une 
cuiller , puife  le  plomb  fondu  pour  le  verfer  dans 
le  moule.  Il  eft  repréfenté  dans  l'inftant  où  il  re- 
ferme le  moule. 

Fig.  1,  coupeufe  ou  coupeu' , qui,  avec  des  te- 
nailles tranchantes,  coupe  les  jets  des  dragées 
pour  les  réparer  de  la  branche. 

, Bat  de  la  planche. 

Fig.  } , le  moule  vu  en  perfpettive. 

Fig.  4 , coupe  tranfverlalé  du  moule  8c  de  la 
branche  à laquelle  on  voit  une  dragée  fufpcndue. 

Fig.  4,  n“.  l,  autre  coupe  du  moule;  les  deux 
parties  fout  rapprochées  l'une  de  l'autre. 

Fig.  j , cuiller  de  fer  du  tireur. 

Fig.  6 , Ail,  partie  d’une  branche  vue  par-deffus. 
CD,  la  même,  vue  par  deffous  ou  du  côté  dep 
dragées. 

tig.  7 , tenailles  du  coupeur. 

F ig.  8,  le  moulin  vu  en  perlpeélive  8c  ouvert 
pour  lai  (Ter  voir  les  clous  qui  font  fichés  dans  Ton 
intérieur  , contre  lefquels  frotte  la  dragée  pour  fe 
polir. 

Fig.  9,  élévation  géoroétrale  du  moulin. 

'Art  du  Fondeur  en  métaux. 

iffue  générale  i chaque  partie  de  la  figure  qui  peut 
le  permettre. 

AtiisONNOir  ; outil  crochu  dont  les  fondeurs 
fe  fervent  pour  attifer  le  feu. 

Attrape  i fe  dit  d’une  pince  coudée  qui  fert  i 
retirer  du  fourneau  les  creulèts  lorfqu'ils  fe  caftent. 
Pour  cet  effet , les  extrémités  de  fes  branches  les 
plus  courtes  font  formées  en  demi-cercles. 

Balevhes;  en  donne  ce  nom  à des  inégalités 
qu’on  apperçoit  fur  la  furface  des  pièces  fondues, 
èc  qu’il  faut  réparer  enfuite  : elles  font  occafionnees 
dans  la  fonte  en  grand  pat  les  cires  8c  les  jointures 
des  aflifes;  on  a foin  par  cette  raifon  que  les  join- 
tures des  aflifes  tombent  aux  endroits  de  la  figure 
les  moins  remarquables , afin  que  les  halèvres  en 
fuient  plus  faciles  à réparer;  dans  la  fonte  en  petit, 
les  balèvres  viennent  des  défauts  de  l’affemblage 
des  pièces  qui  compofent  le  moule  8c  les  cires.  On 
a,  ainfi  que  dans  la  fonte  en  gtand , l’attention  de 
les  écarter  des  parties  principales,  8c  la  même  peine 
aies  réparer. 

B ak  bu  ris  > fe  dit  en  grande  fonderie , de  toutes 
ces  inégalités  qu'on  apperçoit  fut  une  pièce  fondue 
au  fortir  de  la  foffe  ou  il  a moule  , 8c  qu'il  faut 
réparer  au  cifeau. 

Bandaci  i les  fondeurs  en  grand  donnent  ce 
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nom  à un  aflumblage  de  plülîetirs  bandes  de  fer 
plat  qu'on  applique  fur  les  moules  des  ouvrages 
qu'on  veut  jeter  en  fonte  , pour  empêcher  qu  ils 
ne  s'éctafent  & ne  s'éboulent  par  leur  propre  pe~ 
fanteur. 

Batte  ; inftrumentde  bois  applari,  avec  lequel 
bn  talfe  8c  on  affermie  le  fable  des  chaftis  pour 
mouler. 

Bequbtte  de  fondeur  de  PETIT  PLOMB  i 
c'eft  une  forte  de  petite  pince  dont  l'ouvrier  fe 
lert  pour  tirer  la  btanche  au  moule. 

Branche  ( c'eft  le  morceau  de  plomb  qui  porte 
fur  toute  fa  longueur  les  grains  de  plomb  ou  les 
dragées  attachées. 

Brasoue  ou  Brasse;  c'eft  un  mélange  de 
terre  grane  8c  de  charbon  en  poudre. 

. Briqu  aillon  ; les  fondeurs  appellent  ainfi  les 
vieux  morceaux  de  brique  , dont  on  remplit  tout 
l'elpace  renfermé  par  le  mur  de  recuit.  On  place 
Ips  plus  petits  contre  le  moule,  pour  le  garantir  de 
la  violence  du  feu,  8c  les  plus  gros  contre  le  mur 
de  recuit. 

Caisse  A SABLE  , eftun  coffre  de  bois  de  quatre 
pieds  de  long , de  deux  de  large,  8c  de  dix  pouces 
environ  de  profondeur,  foutenui  hauteur  d'appui 
par  quatre  pieds.  C'eft  dans  cette  caiife  qu'eft  con- 
tenu le  fable  dont  on  forme  les  moules,  & qu'on 
les  corroie. 

Casse,  Catin  ou  Cassbtin;  c’eft  unréfer- 
voir  pratiqué  dans  un  fourneau  pour  y recevoir  le 
métal  qui  entre  en  fufîon. 

Cendree  , eft  la  plus  petite  efpèce  de  ploitib 
qui  fe  lifté;  c'eft  pour  cela  qu'on  n'en  fait  qu'à 
l'eau.  .» 

Ch  AP  E ; c'eft  uné  compolhion  de  terre,  de  fiente 
de  cheval  & de  bourre,  donc  on  couvre  les  cires 
de  moule  dans  les  grands  ouvrages  de  fonderie  ; 
c'eft  la  chape  qui  prend  en  creuxla  forme  des  cires, 
& qui  la  donne  en  relief  au  métal  fondu. 

Chapelet  , eft  un  morceau  de  fer  rond  8c  plat, 
arme  de  trois  tenons , que  l'onmeti  l'extrémité  de 
l'ame  d'une  pièce  de  fonte , lorfqu'on  en  fait  le 
moule  pour  affèmbler  la  pièce  avec  la  malTe. 

Châssis  ; forte  de  carrés  dans  lefqutls  on  en- 
c ha  fie  le  fable  & les  moules  pour  fon die  des  pièces 
de  métal. 

Chaudière;  c'eft  un  grand  vaiffeau  de  fonte 
monte  fur  un  fourneau  de  maçonnerie,  dans  lequel 
on  fait  fondre  le  plomb. 

Chauffe  ; les  fondeurs  appellent  ainfi  un  efpace 
cartépratiquéicôtédufourneau  où  l'onfaitfondrc 
1c  métal , dans  lequel  ori  allume  le  feu,  & dont  la 
fiamme  fort  pour  entrer  dans  le  fourneau.  l.ebois 
eft  pofé  fur  une  double  grille  de  fer  qui  fépare  fa 
hauteur  en  deux  parties  ; celle  de  deflus  s'appelle  U 
chaufft ,-  8c  celle  ae  deffous  où  tombent  les  cendres , 

U etniritr. 

Chemise  ; c'eft  1a  partie  inférieure  du  fourneau 
à manche  , dans  leqoel  on  fait  fondte  les  mines , 
pour  en  fépater  les  métaux.  Lotfque  le  fourneau  a 
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été  une  fois  conftruit , on  a foin  de  le  revêtir  par 
le  dedans  ; on  fe  fert  pour  cela  de  briques  féchees 
au  foleil,  ou  de  pierres  non  vittifiables , & qui 
(oient  en  état  de  réfilier  à laétion  du  feu , afin  que 
les  Icories  8c  les  fondaus  que  l'on  mêle  à la  mine 
ne  puiftent  point  les  mettre  en  fufion.  Cependant , 
malgré  cette  précaution,  on  ne  laide  pas  d’érre 
très-fouvent  obligé  de  renouveler  la  chemife , 
fur-tout  dai  s les  fourneaux  où  l'on  fait  fondre  du 
plomb,  parce  que  ce  métal  eft  très-aifé  à vitrifier, 
ïr  qu’il  eft  trèsjifhcile  ou  mêmeimpodible  que  le 
feu  n'altère  8c  ne  détruife  despierres  qui  fomcon- 
tinuellement  expofées  à toute  fa  violence.  Une  des 
obfervations  néccflaires , lorfqu'on  met  la  chemife 
du  fourneau , c'eft  de  lier  les  pierres  avec  le  moins 
de  ciment  qu'il  eft  podible. 

Cire  ; les  fondeurs  en  bronze  font  un  modela 
de  leur  ouvrage  en  cire , tout-i-fàit  femblable  an 
premier  modèle  de  plâtre.  On  donne  à la  cire  l’éi 
paifteur  qu’on  veut  donner  au  bronze  ; car  lorfque 
dans  l'efpace  renfermé  par  ces  cires , on  a fait  l'ar-' 
mature  de  fer  8c  le  noyau , 8c  qu’elles  ont  été  re- 
couvertes par-dclTus  du  moule  de  potée  8c  deterre, 
on  les  retire  par  le  moyen  du  feu  qui  les  rend 
liquides  , d'entre  le  moule  de  potée  8c  le  noyau  ; 
ce  qui  forme  un  vide  que  le  bronze  occupe. 

Co&neux  ; forte  de  petit  bâton  que  les  tondeurs 
en  fable  emploient  pour  frapper  le  fable  dont  ils 
forment  les  moules.  Ils  fe  fervent  de  cet  outil 
lorfque  le  maillet  ne  fatlroit  atteindre. 

Corroyer  du  sable  ; c’eft  le  paffer  plufieurs 
fois  fous  le  bàtori  8c  lecouteau, pour  le  rendre  plus 
maniibte,  en  écratêr  toutes  les  mottes,  8c  le  dif- 
pofer  à prendre  pluSexa&ement  les  diverfes  cm-' 
preintes  des  modèles  qu'on  veut  jeter  en  cuivre.  ‘ 

Couler  ; on  dit  couler  une  pièce  , quand  le  _ 
métal  en  eft  fondu,  8c  qu’on  lui  permet  d'entrer 
dans  le  moule. 

Coulure  ; portion  de  métal  qui  s'eft  échappée 
hors  du  moule , quand  on  a jeté  la  pièce. 

Coupeur  , ou  Coûteuse  lorfque  c'eft  une 
femme  : c'eft  l'ouvrier  qui  fépare  les  dragées  de  la 
branche  ou  jet  commun  à laquelle  les  dragées  mou- 
lées tiennent  aufortirdumoule;  ce  qui  fe  fait  avec 
les  tenailles  tranchantes 

CûURçon  ; pièce  de  fer  longue,  qui  fe  coucha 
tout  du  long  des  moules  des  pièces  de  fonte,  8e 
qui  fert  à les  bander  8c  ferrer. 

Couteau  a fondeur;  c'eft  un  inftrumem 
dont  les  fondeurs  en  fable  fe  fervenf  pour  drefl'er 
le  courroi  de  fable  où  de  terre'  dont  ils  font  leurs 
moules,  ileft  de  fer,  emmanché  de  bois,  8c  long 
en  tout  d'un  pied  8c  demi  ; ce  n'eft  ordinairement 
u'un  morceau  de  vieille  lame  d'épée  un  peu  large, 
ont  on  a rompu  quelques  pouces  de  la  pointe,  Sc 
auquel  on  a ajoute  un  manche. 

Cracher  ; il  fe  dit  del’aftion  de  rejeter  une 
partie  du  métal  en  fufion  S'il  y a dans  le  moule 
quelque  humidité  ; fi  l'air  prefte  par  le  métal  qui 
defeend,  ne  trouve  pas  une  prompte  illiie,  8cc. 

D ij 


dby  Google 


lym 


s8  F O N 

alors  le  métal  coulé  eft  repouffé  par  l' ouverture  du 
jet , 8c  l'on  dit  que  le  moule  a craché. 

Crible;  c'eft  une  peau  percée  d’une  infinité  de 
trous  ronds , & montée  fur  un  cerceau  de  bois. 
I.es  fondeurs  s'en  fervent  pour  trier  le  plomb  à 
l'eau , 8c  en  dillinguer  les  différentes  groffeurs. 

Cuiller;  on  s'en  fert  pour  tirer  le  plomb  fondu 
de  la  chaudière , & pour  le  verfer  dans  les  moules. 

Cuiller  aux  pelotes;  les  cuillers  des  fon- 
deurs en  fable  ne  reffemblent  que  par  leur  long 
inanche  aux  cuillers  des  plombiers  , 8c  par  le  nom 
u'ellesontconfervé,  à caufequ'on  s'en  fert  comme 
e cuiller  pour  porter  les  pelotes  de  cuivre  dans 
le  creufet  où  le  métal  eft  en  fiifion. 

Cet  inftrument  eft  de  fer  ; au  bout  du  manche , 
ui  a plus  de  deux  pieds,  eft  la  moitié  d’uncylin- 
re  auffl  de  fer,  de  quatre  pouces  d'ouverture  Sc 
defix  delongueur.  Cette  moitié  de  cylindre  eftcreu- 
fée  en  dedans , & n eft  pas  fermée  par  le  bout  d en 
bas,  afin  que  les  pelotes  qu’on  y met  coulent  plus 
aifément , lorfque  le  fondeur  incline  doucement 
l'inflrument  julqu’à  la  bouche  du  creufet. 

Culot;  morceau  de  métal  fondu  qui  relie  au 
fond  du  creufet,  & qui,  retenant  fa  figuie,eft  rond 
Sc  un  peu  pointu  par  bas. 

Dt  pou  ller  ; les  fondeurs  de  menus  ouvrages 
appellent  dépouiller  leurs  modèles , les  tirer  du 
labié  après  les  avoir  légèrement  cernés  tout  autour 
avec  la  tranche  de  fer. 

Dragee;  nom  que  l’on  donne  aux  petites  balles 
de  plomb  fondu  à l'eau , ou  coulé  au  moule  en 
grains  plus  ou  moins  gros. 

Echantillon  (metite  d');  c'eft  calibrer  les 
dragées  ou  grains  de  plomb,  par  le  moyen  de  cri- 
bles de  peau. 

EcHi  no  ; c'eft  unbaffin  pofé  au  deffus  de  l'en- 
terrage ; les  principaux  jets  de  la  figure  à couler  y 
aboutiffent:  on  y fait  paffer  le  métal  liquide  aufottir 
du  fourneau  , pour  qu  il  le  communique  aux  jets 
qui  le  diflribuenr  dans  toute  la  figure.  L'aire  de 
l'écheno  doit  être  faite  de  la  même  matière  quel'en- 
terrage;il  ellpofé  plus  bas  que  l’aire  du  fourneau, 
afin,  que  le  métal  ait  fa  pente  pour  y couler. 

Égouts  ; ce , font  des  tuyaux  de  cire  qu'on 
attache  à la  figure,  8c  qui  étant  renfermés  dans  le 
moule  depotée , 8c  fondus  ainfi  que  les  cires  de  U 
figure  y biffent  par  cette  cuiffon , dans  le  moule  de 
potée,  des  canaux  qui  fervent  à faire  couler  toutes 
les  cires. 

■ Embrassurf;  les  fondeurs  appellent  ainfi  plu- 
fieurs  barres  de  fer  bandées  avec  des  moufles  & des 
clavettes,  avec  Ielquelles  on  enferme  tous  les  muts 
des  galeries  par  leur  pourtour.  , , 

EntepR  '.ge;  c’ell  un  malfif  de  terre  dont  on 
remplit  régulièrement  b foffe  autour  du  moule  , 
pour  le  tendre  plus  folide  8c  l'entretenir  de  tous 
côtés.  On  remplit  les  galeries  jufqiti  l'affleure- 
ment dudtffus  des  grès,  au-deffousde  b grille,  avec 
du  moclon  maçonné  avec  du  plâtre  mêlé  de  terre 
cuite  pibe.  On  comble  b foffe  avec  de  b terre 
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mêlée  de  plâtre,  qu'on  bat  avec  des  pilons  de  cuivre 
pour  b rendre  plus  ferme. 

t v INTS  ; ce  font  des  tuyaux  de  cire  adhérens  â 
1a  figure , 8c  qui  étant  renfermés  dans  le  moule  de 
potée,  Sc  fondus  par  b cuiffon , ainfi  que  les  cire* 
de  b figure  , biffent  dans  le  moule  de  potée,  de* 
canaux  qui  fervent  àlaiffer  une  iffuc  libre  à l'air  ren- 
fermé dans  l'efpace  qu'occupoient  les  cires;  air 
ui , fans  cette  précaution,  étant  comprimé  par  la 
efeente  du  métal,  romproit  à la  fin  le  moule,  ou 
fe  jetteroit  fur  quelque  partie  de  la  figure. 

Évents;  c« font  encore depctitscanauxvides, 
par  où  l'air  contenu  dans  les  moules  peut  fortir  à 
mefure  que  le  métal  fondu  en  prend  la  place;  ils  font 
formés  par  des  verges  de  laiton  qui  biffent  leur 
empreinte  dans  les  moules  ou  avec  b branche. 

Fondeur  ; c'eft  un  artifte  qui  fond  ou  qui  jette 
les  métaux , en  leur  donnant  différentes  formes  , 
fuivant  les  différens  ufages  que  l'on  en  veut  faire. 

Ce  mot  vient  du  mot  fondre  : dans  b loi  romaine, 
les  fondeurs  font  appelés  Jlatuarii. 

Les  fondeuis  ont  différens  noms,  fuivant  leurs 
différentes  produirons  ouleursdifférens  ouvrages; 
comme  fondeurs  de  petits  ouvrages  , fondeurs  de 
cloches , fondeurs  de  canons  , fondeurs  de  carac- 
tères d’imprimerie  , fondeurs  de  figures,  8tc. 

Fondre;  c'eft  liquéfier  le  métal  par  le  moyen 
du  feu  fur  lequel  on  l'expofe  dans  un  vafe  pour  le 
couler,  8c  lui  faire  prendre  U forme  qu’on  veut 
dans  le  moule. 

Fonte;  fe  dit  des  métaux,  des  pierres,  en  un- 
mot  de  tous  les  corps  dans  lefquels  on  parvient  à 
rompre , par  le  moyen  du  feu , la  cohéfion  des  pe- 
tites malles  agrégatives  qui  les  compofent,  8c  de 
les  réduite  ainfi  tous  une  forme  liquide. 

1 osse  ; efpace  profond  entoure  de  murs,  dans 
le  milieu  duquel  eft  pbeé  l’ouvrage  à fondre  ; de 
façon  qu'il  y ait  un  pied  de  diftance  entre  les  par- 
ties les  plus  Taillantes  de  l'ouvrage,  8c  le  mut  de 
recuit.  On  fait  cctre  foffe  ronde,  ovale  ou  carrée,, 
félon  eue  le  travail  de  fonderie  l'exige  ; les  foffes 
rondes  font  les  plus  ufitées  Sc  les  plus  commodes  ; 
ordinairement  on  fait  les  foffes  dans  les  terres  i 
hauteur  de  rez-de-chauflée  ; de  manière  que  les 
terres  qui  l'environnent , foudennent  le  mur  de 
pourtour  de  la  foffe  ; mais  il  faut  prendre  un  terrain- 
où  l’incommodité  de  l'eau  ne  foit  pas  à craindre. 

Fourneau  ; c'eft  unmallif  de  maçonnerie  qui 
entoure  une  chaudière  de  fer  dans  laquelle  on  fond 
le  plomb  dont  on  doit  faire  les  balles  ou  dragées. 

Galeries  ;e(paces  réparés  par  desmurs  degrés 
maçonnés  d'argile , clevés  de  deux  aflifes  de  teize 
pouces  d'êpamèur  chacune,  Sc  d'un  pied  de  hau- 
teur : on  les  pofe  au  fond  de  1a  foffe  liir  un  mafflf 
de  deux  rangs  de  brique  l’un  fur  l'autre;  fur  ces 
murs  de  galerie  on  applique  des  places  bandes  de 
I fer  de  quatre  pouces  de  large,  fur  huit  lignes  d'é- 
I paiffeur,  entaillées  aux  endroits  où  elles  fecroifent;. 
| elles  fervent  de  bafe  à l'armature. 

I Gateau  ; les  fondeurs  appellent  ainfi  les  por- 
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tions  de  métal  qui  fe  figent  dans  le  fourneau  après 
avoir  été  tondues.  Cet  accident  vient , ou  de  ce 
que  le  métal  efl  tombe  à froid  dans  le  fourneau  où 
il  y en  avoit  déjà  de  fondu, ou  bien  de  ce  ou'il  eft 
entré  dedans  une  filmée  noire  , épaifl’e  8c  chargée 
de  beaucoup  d'humidité  j ou  bien  de  ce  que  la  cna- 
leur  s’eft  ralentie  dans  le  fourneau;  ou  enfin  de  ce 

3u* un  air  trop  froid  , qui  a pafle  à travers  les  portes 
u fourneau  , a rafraîchi  tout- à -coup  le  métal.  Le 
gâteau  fe  forme  encore  lorfque  l'aire  du  lourneau 
lé  trouve  au  rez-de-chauflee  & fur  un  terrain  hu- 
mide; 8c  pour  lors  il  ne  relte  d autre  remède  que 
de  le  rompre,  pour  en  tirer  le  métal  & le  faire 
fondre  de  nouveau. 

Godet  ; efpèce  d'entonnoir  par  lequel  le  métal 
fondu  qui  efl  dans  l écheno  pafle  dans  les  jets. 

Grattoir  ; outil  d'acier  crochu  par  un  bout  8c 
dentelé  ; il  fert  à celui  qui  polit  l'ouvrage  aufortir 
de  la  fonte , pour  oter  les  épailfeurs  qiu  peuvent 
fe  trouver  fur  le  bronze. 

Grille  ; châflis  de  plufieurs  barres  de  fer  d’un 
pouce  8c  demi  de  grofl'eur , diltantes  de  trois 
pouces,  8c  couchées  de  niveau  en  croifant  la  ga- 
lerie. Son  ufage  eft  de  porter  le  maflif  fur  lequel 
s'établit  le  modèle  , de  foutenir  les  briquaiilons 
dont  on  remplit  la  folle.  Se  de  lier  les  murs  des 
galeries  par  une  embrafliire  de  fer , bande  avec 
des  clavettes  8c  des  moufles. 

Happe;  forte  de  pincetre  dont  on  fe  fert  pour 
tiret  le  creufet  du  fourneau , 8c  en  vetfer  le  métal 
fondu  dans  les  moules. 

Jets;  les  fondeurs  appellent ainfi des  tuyaux  de 
cite  que  l'on  pofe  fur  une  figure , après  que  la  cire 
a été  réparée , 8c  qui  étant  par  la  fuite  enfermés 
dans  le  moule  de  terre , 8c  fondus  ainfi  que  les 
cires  de  la  figure , par  le  moyen  du  feu  qu'on  fait 
pour  les  tirer,  laiflent  dans  le  moule  des  canaux 
qui  fervent  à trois  différent  ufages  ; les  uns  font 
les  égouts  pat  U fquels  s'écoulent  toutes  les  cires; 
les  autres  lont  les  jets  qui  conduifent  le  métal  du 
fourneau  à toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  beles 
évents  qui  laiflent  une  iflite  libre  à l'air  renfermé 
dans  l'elpace  qu'occupoient  les  cires,  lequel . fans 
cette  précaution  , feroit  comprimé  par  le  métal  à 
mefure  qu'il  defeendtoit , & pourrait  faire  fendre 
le  moule , pour  fe  faire  une  l'ortie , ou  occuper  une 
place  où  le  métal  ne  pourroit  entrer.  On  tait  ces 
tuyaux  creux  comme  un  chalumeau,  pour  qu'ils 
fdient  plus  légers  , 8c  de  grofl'eur  proportionnée 
à'  la  grandeur  de  l'ouvrage,  8c  aux  parties  où  ils 
doivent  être  pofè  s;  ils  diminuent  degrofleur  depuis 
le  haut  julqu'au  bas. 

a Jeter  en  sable  ffe  dit  de  ce  oui  eft  jeté  dans 
de  petits  moules  faits  de  fable  ou  de  poudre  d'at- 
doife  , de  pieds  de  mouton  , d os  de  lèche  , de 
cendies  8c  autres  chofeslèmblables;  8c  on  appelle 
piflo/t  fahléc,  celle  qu'on  amodiée  S<  jetée  en  labié, 
8c  qui  n'a  point  été  faite  au  moulin  ni  au  matteau. 
• Lavure  ; les  fondeurs  appellent  ainfi  le  métal 
qa'iis  retirent  des  cendrures , aüezures  8c  fouies 
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qui  font  tombées  dans  la  pouflière  des  fonderies- 
cc  ateliers  où  ils  travaillent , en  les  lavant. 

Marceline;  marteau  d acier  pointu  par  un 
bout , 8c  qui  a plufieurs  dents  de  l’autre , avec  le- 
quel celui  qui  polit  l’ouvrage  fortant  3e  la  fonte  , 
abat  1a  crafle  qui  fe  fait  fur  le  bronze  par  le  mélange 
de  quelques  parties  de  la  potée  avec  le  métal. 

Mattes  ; ce  font. des  épaîffêurs  ou  plaques  du 
cuivre  en  fulion,  qu'on  enlève  lorfque  la  matière 
fe  fige  à fa  furtacc. 

Modèle  ; le  modèle  eft  en  quelque  façon  l’ou- 
vrage même,  dont  le  métal  prend  la  forme;  U 
matière  feule  en  fait  la  différence. 

On  fait  ces  modèles  de  differentes  matières  , 
fuivant  la  grandeur  des  ouvrages  ; favoir  , de  cire  , 
pour  les  figures  des  cabinets  des  curieux , jufqu'à  la 
hauteur  de  deux  pieds  ou  environ;  d’argile  ou  de 
terre  à potier,  depuiscctte  grandeur  jufqu'à  hauteur 
naturelle  ; 8c  de  plâtre  pour  les  grands  ouvrages. 
La  terre,  quoique  plus  expéditive,  eft  fujette  à 
bien  des  ir.conveniens,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
conferver  long- temps  un  modale  un  peu  grand 
d'une  égale  fraîcheur , ce  qui  fait  que  la  proportion 
des  parties  peut  s'altérer  ; ce  qui  n'arrive  point  aux. 
petits  modelés  de  cire,  non  plus  qu'à  ceux  de 
plâtre,  avec  lefquels  on  a la  même  liberté  de  ré- 
former qu'avec  la  terre , 6c  que  l'on  conferve autant 
de  teraps-qu'il  eft  néceffâire  pour  le  perfeûiotuier. 

Mortier  aux  pelotes,  lesfondeursdemenus 
ouvrages  nomment  ainfi  un  mortier  de  bois  ou  de 
pierre , 8c  plus  ordinairement  de  fonte,  dans  lequel 
ils  forment  avec  un  maillet  des  eipèces  de  boulet 
ou  de  pelotes  avec  du  cuivre  en  feuilles,  qu'ils  ont 
auparavant  taillée*  èn  morceaux  longs  8c  étroits  , 
avec  des  cifaillés. 

I Mouilloir;  c'eft  une  febille  de  bois  dans  la- 
quelle eft  une  éponge  mouillée  qui  fett  aux  epu- 
peurspour  mouiller  les  tenailles  avec  lesquelles  ils 
léparent  les  dragées  des  branches. 

Moule;  ce  font  des  branches  de  fer  réunies  par 
un  bout  avec  une  charnière,  pour  pouvoir  les  ou- 
vrir 8c  tirer  la  branche  de  plomb  qui  s'y  eft  faite. 
Chacune  de  ces  branches  eft  gatnie  de  trous  dil- 
pofés  exaéiement  vis-à-vis  l'un  de  l'autre , où  l’on 
coule  le  plomb.  11  y a autant  de  fortes  de  moule* 
qu'il  y a de  differentes  efpèces  de  plomb. 

Moule  ; les  fondeurs  en  bronze  lé  fervent  de 
deux  fortes  de  moules.  I.e  premier  eft  ordinaire- 
ment de  plaire , pour  avoir  le  creux  du  modèle  ; 8c 
le.fecomreft  fait  de  potée  8c  d'une  terre  compo- 
lêe  : c'eft  dans  celui-ci  que  coule  le  métal. 

Le  moule  de  plâtre  eli  fait  de  plufieurs  aflifes  , 
luivant  la  hauteur  de  l'ouvrage  : on  obfcrve  d'en 
mettre  les  jointures  aux  endroits  de  moindre  con- 
féquence , à caufe  que  les  balèvres  que  fait  ordi- 
nairement la  cire  dans  ces  endroits-là,  en  font  plus 
ailées  à réparer  ; 8c  l'on  fait  aulfi  en  forte  que  les 
lits  defdites  aflifes  l'oient  plus  bas  que  les  parties, 
de  deffous. 

Moule  ; eft  compofé  de  deux  chillis,  remplis 
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de  fable,  qui  forbcnt  comme  deux  tables.  Les  faces 
intérieures  du  moule  ont  reçu  l'empreinte  des  mo- 
dèles , ce  qui  fait  un  vide  dans  lequel  on  coule  le 
cuivre  , ou  autre  métal  fondu , qui  prend  aintî  la 
forme  des  niodèles  qui  ont  fervi  à former  le  moule. 

Moule  de  potee,  efl  celui  que  l'on  couche  fur 
Ja  cire  quand  elle  ell  bien  réparée , & c'efl  dans  ce 
moule  qu'on  fait  couler  le  bronze.  On  compofe  ce 
moule  de  potée  de  | de  terre  de  Chitillon  aux 
environs  de  Paris,  avec  J de  fiente  de  cheval 
u’on  a lailVé  pourrir  enfemble  pendant  l'hiver,  | 
è crenfet  blanc,  & moitié  du  poids  total  de  terre 
rouge  femblable  à ceflt  du  noyau.  On  réduit  cette 
matière  en  poudre  tamifée , Sc , avec  des  brolfes, 
on  en  fait  des  couches  fur  la  cire , en  alliant  cette 

f Coudre  de  potée  avec  des  blancs  d'œufs.  Lorfque 
o moule  de  potée  eft  achevé,  on  le  foutient  par 
des  bandages  de  fer  qu'on  mec  particulièrement 
dam  les  parties  inferieures  de  l'ouvrage,  comme 
étant  les  plus  chargées. 

Mom  iv  ; c'eft  un  petircofïre  fufpendu  fur  deux 
montant  o à on  le  tourne  a la  main.  Son  intérieur 
eft  rempli  de  clous  qui  abattent  les  cames  qui  font 
reflets  au  petit  plomb. 

Mur  de  recuit  , cft  fait  d'afCfes  de  grès  8e  de 
briques , pofées  avec  du  mortier  de  terre  à four. 
Sa  première  alfife  pofe  fur  le  maftit  de  la  fofle,  & 
il  monte  jufqu'au  haut  de  l'ouvrage.  11  doit  être dif- 
nant  de  dix-nuk  pouces  environ  des  parties  les  plus 
taillantes  du  moule  j on  le  remplit  de  briquaillons; 
on  obfarve  de  Uifler  un  efpace  pour  toutner  autour 
du  parement  extérieur  de  la  folle , afin  de  pouvoir' 
op.rer. 

Novau;  le  noyau,  que  quelques-uns  appellent 
l'ami  J" une  figure  , eft  un  corps  folide  dont  on  rem- 
plit t'efpace  renfermé  parles  cires.  Lamatièredont 
il  eft  compofé  doit  avoir  quatre  qualités  efTétitielles. 
Premièrement,  il  faut  qu'étant  renfermée  dans  les 
cires , elle  ne  puifTe  s'étendre  ni  fe  comprimer.  En 
fécond  lieu,  il  faut  qu’elle  puilTe rëfiftet  à la  vio- 
leiEce  du  feu,  lorfqu'on  en  fait  le  recuit,  fans  fefendre 
ni  fetourmenter.il  faut  en  troifieme  lieu  qu'elle  ait 
une  qualité  que  les  ouvriers  appellent  pour , qui  elt, 
pour  aiofi  dire , une  molle  refiftance , afin  que  le 
métal  rempliffant  l efpace  qu'occupoientles  cires  , 
je  noyau  ait  alfez  du  force  pour  réfifter  à Ci  vio- 
lence , 8c  n'en  ait  pas  trop  en  même  temps  pour 
s-‘oppofet-au  métal  qui  travaille  1 mefure  qu'il  fe 
refroidit  dans  le  moule  j ce  qui  feroit  gercer  le 
métal  dans  plufieurs  endroits.  La  quatrième  qualité 
que  doit  avoir  le  noyau , eft,  qu'il  foit  d’une  ma- 
tiète  agréable  au  métal , 8c  qu'tl  le  reçoive  volon- 
tiers lorfqu'tl  coule , fans  le  recracher,  8c  y foire 
des  foufflures,  ce  qui  pourrok  arriver  s'il  y avoit 
trop  do  plâtre  dans  fa  compofition. 

Onfonvte  ordinairement  le  noyau  d'une  matière 
compofee  de  deux  tiers  de  plâtre  Sc  d'un  tiers  de 
bn  que  bien  battu»  8c  fa fiés,  que  l'on  gâche  en- 
femble , 8c  que  l'on  coule  dans  les  aflifes  du  moule  , 
après  que  1 armature  eft  forte , continuas:  ainli  juf- 
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qu’au  haut  de  la  figure.  La  brique  qu’on  mêle  avec 
le  plâtre  l’empéche  de  poullcr,  8c  foit  qu'il  réfifle 
à la  violence  du  feu  & du  métal. 

Pelotes;  les  fondeurs  de  petits  ouvrages  nom- 
ment ainli  le  cuivre  en  feuilles  qu'ils  ont  préparé 
pour  mettre  à la  fonte. 

On  réduit  le  cuivre  en  pelotes,  afin  de  le  mettre 
plus  commodément  dans  le  crenfet  avec  la  cuiller 
du  fourneau,  qui  dv-là  eft  appelée  tuilier  aux  pe- 
lottes. 

On  nomme  aulTi  mortitr  8c  maillet  aux  pelotes  , 
ceux  de  ces  outils  qu'on  emploie  à cet  ulage  dans 
les  ateliers  des  fondeurs. 

La  préparation  des  pelotes  eft  ordinairement  le 
premier  ouvrage  des  apprentis. 

PtRiERj  c'eft  un  morceau  de  feremmanchéau 
bout  d’une  perche;  on  s,'en  fert  à ouvrir  les  four- 
neaux , pour  foire  couler  le  métal  lorfque  les  fon- 
deurs veulent  jeter  quelques  ouvrages  en  bronze. 

Pignes  ; nom  qu'on  donne  à des  malTes  d'or  ou 
d'argent  poreufes  8c  légères,  faites  d'une  pâte  def- 
féchee,  qu'on  forme  par  le  mélange  du  mercure 
8c  de  la  poudre  d'or  ou  d'argt  nt  tirée  des  minières. 

Plaque;  morceau  de  fer  ou  de  fonte  épais  d en- 
viron un  bon  pouce , haut  d un  pied  8c  demi , quel- 
quefois plus,  8c  large  d'autant  ou  environ,  que 
1 on  attache  avec  des  morceaux  de  fer , que  1* on 
appelle  pattes  , au  contre-coeur  de  la  cheminée  , 
afin  que  le  feu  ne  le  gâte  pas. 

Plaques  ou  Purres  de  cuivre  ; ce  font  de» 
épaifleurs  de  métal  figé,  qu'on  enlève  à melure 
qu'elles  fe  forment. 

Poche  ; c'eft  un  réfervoir pratiqué  dans  le  four- 
neau de  fonte,  pour  y recevoir  le  métal  à melure 
qu’il  fond. 

Ponsif  ; c’eft  un  foc  de  toile  qui  contient  du 
charbon  pulvétife  dont  on  faupoudre  les  modèles  , 
afin  qu'ils  fe  détachent  facilement  du  fable  dont  le 
moule  eft  compofe  ; on  fe  fert  aulfi  d'un  fable  très- 
fin  Sc  fec  pour  le  même  ufage. 

Le  fable  dont  on  fe  fert  a Paris  pour  poncer,  fe 
tire  defontenay-aux-Rofes, village  près  de  Paris; 
il  eft  blanc  8c  très-friable. 

PoUFi  les  fondeurs  donnent  ce  nom  à une  qua- 
lité que  dnitavoir  la  matière  dont  on  fait  le  noyau. 
Elle  confifte  dans  une  molle  refiftance,  afinque  le 
métal  remplilfant  t'efpace  qu’occupoient  les  cires  , 
le  noyau  ak  alfez  de  force  pour  réfifter  à fa  vio- 
lence , 8c  n'en  ait  pas  trop  en  même  temps  pour 
s'oppof'cr  au  métal  qui  travaille  en  fe  retroidilTant 
dans  le  moule,  ce  qui  le  feroit  gercer  dans  plufieurs 
endroits. 

Presse  de  fondeurs  ; cette  prelfe,  autrement 
dite  prtjjt  a coins , eft  compoléc  de  forts  chalfis  de 
quatre  pièces  de  bois  carrées  , bien  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres  par  des  tenons  8c  des  che- 
villes ; elles  font  de  diverfes  largeurs , fuivant  l'é* 
paiffeur  des  châlhs  à moule  qu'on  y doit  mettre. 

1 1 en  fout  lieux  pour  chaq..e  moule,  aux  deux  bouts 
defqqds  on  les  place  ; en  lotte  qu'en  chalTam  aveç  - 
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des  maillets  des  coins  de  bois  entre  le  moule  & 
es  côtés  de  la  prelfe  , on  puiflfe  fortement  unir  les 
deux  t hailis , d.tts  tefquels  on  doit  couler  le  métal  > 
quand  les  ch  jdis  des  moules  font  peu  épais  , on  fe 
lert  de  la  prelfe  commune. 

Proplastique  (an)  i c'eft  l’an  de  faire  des 
moules  dans  Ici  quel  s on  doit  jeter  quelque  chofe. 

Qu  tNOUi.  ISTT.  s i ce  font  des  verges  ou  trin- 
gles de  fer  qui  ont  i l’un  des  bouts  une  efpèce  de 
cylindre  aum  de  fer,  arrondi  par  l'extrémité  i elles 
ont  quelques  pouces  de  hauteur,  & font  d'un  dia- 
mètre convenable.  Le  fondeurs  s’en  fervent  pour 
boucherie,  godets  ou  entrées  des  jets  qui  aboutif- 
(bnt  à l'ucheno  , julqu'à  ce  qu'il  foit  fuffifamment 
rempli  de  métal  liquide  pour  qu'il  tombe  en  même 
temps  dans  le  moule  par  tous  les  jets  dont  on  re- 
tire les  qucnouillenes. 

Rabot  i les  fondeurs  de  gros  ouvrages  appel- 
lent un  riiot  une  bande  ou  plaque  de  fer  plate,  eu 
forme  de  douve  de  tonneau , de  douce  ou  quinte 
pouces  de  longueur , 8c  de  cinq  ou  fix  de  hauteur, 
ui  a un  long  manche , en  paitie  de  fer,  en  partie 
c bois  ; elle  lert  à ces  ouvriers  comme  d'écumoire  , 
{tour  ôter  les  feoties  qui  s'élèvent  fur  le  métal 
fondu. 

R AcLom  i c'eft  un  morceau  de  fer  ou  de  lame 
d'épée  emmanchée  pour  racler  8c  affleurer  le  fable 
du  moule  aux  barres  du  chàllis. 

Ratism-c  aisse  ; c’eft  une  petite  planche  de  Cx 
pouces  delong,  avec  laquelle  on  raflcmbiele  fable 
de  la  caille  à mouler. 

Raviver  le  fui  ; c'eft  le  rendre  plus  vif.  Ra- 
viver le  cuivre  : c'eft  le  râper , le  limer , pour  le 
rendre  propre  à recevoir  la  foudure. 

Recuit  ; on  dit  mettre  ou  porter  un  moule  au 
recuit  : lorfqu’effttüveroent  ce  moule  étant  vidé 
par  le  dedans  de  la  première  terre  qui  avoit  fervi 
a le  former , & qu'il  ne  refie  plus  que  1a  chape 
ui  doic  donner  l’imprelGon  au  métal , on  le  porte 
ans  la  folle  deftinec  pour  cela,  on  le  recuit,  8c 
on  le  fcche  avec  force  bûches  allumées  qu'on  jette 
dedans. 

Rieloir  ; les  fondeurs  appellent  ainli  un  outil 
d’acier,  garni  d'une  poignée  dans-le  milieu  de  fa 
longueur , &c  dont  les  extrémités  font  un  peu  cour- 
bées , taillées  en  lime  pour  les  petits  ouvrages , & 
piquées  au  poinçon , comme  les  râpes  , pour  les 
grands.  On  s en  lert  pour  enlever  une  elpèce  de 
croûte  fort  dure  qui  fe  forme  fur  la  furtace  des 
ouvrages  que  l'on  jette  én  fonte. 

Roule/. u î c'eft  un  bâton  cylindrique  de  bois, 
dont  les  fondeurs  en  labié  le  ferveftt  pour  corroyer 
le  fable  dont  ils  forment  les  moules  dans  la  «me 
qui  les  contient. 


F O N Si 

Rouler  1 c'eft  arrondir  le  plomb  dans  le  moulin , 
en  l'y  remuant  avec  précipitation. 

Royale  grosse  ; c'eft  une  efpèce  de  dragée  de 
plomb  d’un  degré  plus  gros  que  la  bâtarde , Ht  du 
deux  degrés  plus  gros  que  la  petite  royale. 

Royale  petite  ; c'elt  l’elpèce  dé  dragée  de 
plomb  la  plus  petite. 

Sablonniere  ; c'eft  un  grand  coûte  de  bois  à 
quatre  pieds , garni  de  fou  couvercle,  où  les  foiv- 
peurs  conferveut,  &fur  lequel  ils  corroient  le  fable 
dont  ils  font  leurs  moules. 

Sacs  de  cinquante,  ce  font  des  facs  de  toile 
contenant  cinquante  livres  de  dragées  de  plomb,  il 
n'y  en  a ni  de  plus  petits , ni  de  plus  grands. 

SiRRE  ; terme  de  fondeurs  des  menus  ouvrages  s 
c'eft  une  des  deuxfortes  de  preftèsdom  ces  ouviiers 
fe  fervent  pour  ferrer  Je  prell’er  l'uue  contre  l'autre 
Us  deux  parties  de  leurs  moules. 

SopjfUjflÉ  ; fe  dit  dans  la  fonderie  de  certaines 
concavités  pu  bouteilles  qui  fe  forment  dans  l'épaif- 
fsur  du  métal , quand  il  a été  fondu  trop  chaud. 

1 EN  ailles,  a p lu  appelées  happtj  y forte  de 
pinces  avec  Ufquelies  les  fondeurs  prennent  les 
creulèts  dans  le  fourneau , pour  verfer  le  métal 
fondu  qu  ils  contiennent,  dans  les  moules  dont  on 
veut  qu  ils  prennent  la  ligure. 

Tenailles  tranchantes  j outil  dont  les  fai- 
feurs  de  dragées  de  plomb  au  moule  le  fervent  pou» 
f-parer  les  dragées  qui  tiennent  à la  branche  ou  jet 
principal. 

Tirer  ; c'eft  mettre  le  plomb  fondu  daus  le 
moule  pour  y former  la  branche. 

Tireur  ; on  appelle  ainli  l'ouvrier  qui  tire  de 
la  chaudière  le  plomb  fondu , & qui  le  verlè  dan» 
les  moules  pour  en  former  des  dragées  ou  des 
balles  pour  les  armes  à feu. 

TispNNiERic'eft  une  barre  de  fer  de  trois  pieds 
de  long , pointue  par  un  bout , dont  on  fe  fett  pour 
déboucher  les  trous  de  la  grille  du  fourneau. 

1 R an  cei  e i forte  de  couteau  dont  les  fondeurs 
en  fible  fe  fervent  pour  réparer  Sc  taille  r les  moules 
qu'ils  conltf  uifent  ; c'eft  une  lame  de  fer  roulée  par 
un  bout  8c  aiguifée  en  langue  de  carpe , tranchante 
des  deux  côtés  par  l'autre. 

Trou  du  tampons  les  fondeurs  appellent  ainli 
le  irju  par  lequel  le  métal  fort  du  fourneau  pour 
entrer  dans  1 ctheno.  11  eft  fait  en  fotme  de  deux 
entonnoirs , joints  l'un  contre  l'autre  parleurs  bouts 
les  plus  étroits.  On  bouche  celui  qui  eft  du  côté  du 
fourpeau,  avec  un  tampon  de  fer  de  la  figure  de 
l'ouverture  qu'il  doit  remplir , 8é  que  l'on  met  pat 
le  dedans  du  fourneau  avec  de  la  terre  qui  en  bou- 
che lès  jointsj  de  forte  que  le  tampon  étant  en  forme 
de  cône , le  métal  ne  peut  le  pouUer  dehors. 
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Le  fontainier  eft  l’artifte  qui , par  des  principes  les  tuyaux  de  plomb  deftinés  a conduire  les 
certains  & des  expériences  réit;rées,  fait  faire  la  eaux. 

Techerchedes  eaux  8c  les  jauger  pourenconnoitre  Pour  former  des  jets  d'eau  , on  réunit  dans  des 
la  quantité;  il  les  amafle  dans  des  pierrées  pour  les  léfervoirs  les  eaux  qui  coulent  d'endroits  plus 
conduire  dans  un  regard  de  prile  ou  dans  un  ré:er-  élevés  que  le  lieu  où  l’on  veut  faire  les  jets  ; ou 
voir  i il  relève  leur  pente,  & les  conduit  au  lieu  bien  li  l'on  n'a  que  des  eaux  fi  tuées  dans  des  ter- 
■defliné  i il  connoît  la  force  & la  vite  Ile  des  eaux  rains  bas , on  les  élève  dans  des  réfervoirs  par  la 
jailliftantes  ; il  les  calcule  pour  en  f .voir  la  dépenfe.  moyen  de  machines  ou  de  moulins  qui  font  jouer 
11  donne  une  jufte  proportion  aux  tuyaux  pour  des  pompes. 

former  de  beaux  jets  bien  nourris  , qui  s'élèvent  il  Ces  eaux,  réunies  dans  un  lieu  élevé , font  c on- 
ia hauteur  requil'e  ; St  par  une  fage  économie,  il  duites  par  des  tuyaux  qui  palfent  fous  terre  ; elles 
les  diftribue  dans  un  jardin , demanière  qu'ilspuif-  Divent  tous  les  détours  du  terrain;  elles  abounfTent 
fent  jouer  tousenfemble  fans  s'altérer  l'un  l’autre,  à un  badin  qui  e fl  horizontal  à la  terre  , où  elles 
Le  fontainier  mefute  la  dépenfe  des  eaux , c’eft-  vont  jaillir  dans  les  airs  par  l'ajutage  placé  au  milieu 
à-dire , leur  écoulement  ou  leurdebit  dans  un  temps  de  ce  baflin. 

donné.  Il  fe  fert  pour  cct  effet  d’une/;  g < percée  Pourfairecetajutage,  il  a fàllucreufer  au  milieu 
de  pluiïeurs  trous,  depuis  un  pouce  jufqu’a  deux  du  badin  un  petit  folie , où  l'on  pofe  la  petite  boule 
lignes  circulaires.  d'où  doit  fouir  le  jet  d'eau  , St  dans  cette  boule 

On  dillingue  deux  fortes  de  dépenfes,  la  naiu-  on  doit  avoir  mis  un  bout  de  tuyau  de  conduite. 
relie  8c  Vejft  clive.  Ainfi  cette  boule , qui  eft  ordinairement  de  pierre  , 

La  dépenfe  naturelle  eft  celle  que  les  eaux  jaillif-  eft  creufe  en  dedans.  On  l'oude  un  autre  tuyau  au 
fantes  ferment , fuivant  les  règles  conftatées  par  les  premier  pour  le  fortir  hors  du  baffm.  On  pofe  un 
expériences,  fi  leurs  conduites  8c  ajutages  netoient  autre  tuyau  avec  foupape , pour  faire  éjouler  les 
points  fujets  à des  frottemens.  eaux  du  baflin  quand  on  veut  le  nettoyer.  On  pave 

Lidépenje  tff.ci.ve  eft  celle  quife  fait  réellement,  le  baflin  & on  le  cimente  de  manière  que  les  eaux 
&qui , comme  on  voit,  doit  être  toujours  moindre  n'en  puilfent  point  fortir. 
que  celle  qui  eft  indiquée  par  le  calcul.  Au  relie.  L'eau  s’élève  par  fon  propre  poids  à la  hauteur 
on  calcule  toujours  la  dépenfe  des  eaux  par  la  for-  à peu  près  duréiervoir,endèduifant  ce  qui  lui  fait 
lie  de  l'ajutage,  8c  jamais  par  la  hauteur  des  jets.  perdre  le  frottement , 8c  l’oppofition  qu'elle  trouve 

Le  fontainier  diftribue  les  eaux  pour  en  former  dans  l’air  en  fortant  par  l'ajoutoir. 
diverfes  cafeades  qui  tombent  en  nappe , comme  Les  ajoutoin  font  des  cylindres  de  fer-blanc  ou 
étoit  la  pièce  d'eau  appelée  la  rivière  de  Marly  ; ou  de  cuivre  percés  de  plufieurs  façons  , lefquels  fe 
en  gouutlettej , comme  or.  en  voit  dans  les  bofquets  vident  fur  leur  écrou  que  l'on  foude  au  bout  du 
de  Saint-Cloud  ; ou  en  rampe  douce , comme  celles  tuyau  montant , appelé  fouette. 
de  Sceaux  ; ou  en  iufets , comme  à Trianon  & à 11  y a deux  fortes  d'ajoutoirs  , les  ftmples  & les 
Verfailles  ; enfin,  par  chute  de  perrons,  comme  la  compofét. 

grande  cafcade  de  Saint-Cloud.  ■ Lesjûnplts  font  ordinairement  élevés  en  cône,  & 

Le  fontainier  fait  aulli  donner  aux  bajfins  la  forme  percés  d'un  feul  trou. 

& la  grandeur  qu’ils  doivent  avoir.  Les  compofét  font  applatis  en  delîùs , 8c  percés 

On  conftruit  les  ha  fins  de  quatre  manières  , en  fur  la  platine  de  plufieurs  trous , de  fentes , ou  d'un 
glaïf , en  ciment , en  plomb , en  terre  franche.  faifeeau  de  tuyaux  qui  forment  des  gerbes  8c  des 

Si  on  les  conftruit  en  glaife  , on  ouvre  dans  la  girandoles, 
terre  un  efpace  beaucoup  plus  grand  que  ne  doit  Parmi  les  ajoutoirs  compofés , il  y en  a dont  le 
eue  le  baflin  : on  bâtit  un  mur  de  moélons  pour  milieu  de  la  fuperficie  eft  tout  rempli , 8c  qui  ne 
fbutenir  les  terres  ; on  refait  un  autre  mur  à chaux  lont  ouverts  que  d'une  zone  qui  les  entoure  : on 
& à ciment  à quelque  diflauce  du  premier  : on  les  appelle  ajoutoirs  à 1‘ épargné , parce  qu'on  pré- 
remplit ce  vide  de  terre  glaife  qu'on  pétrit  bien , temiqu'ils  depenfent  moins  d'eau , 8c  que  le  jet  en 
& qu'on  nomme  le  conoi.  L'ufage  de  ce  çorroi  eft  paroit  plus  gros. 

de  retenir  les  eaux.  On  fait  au  fond  un  femblable  On  fait  prendre  aux  ajoutoirs  plufieurs  figures  , 
corroi  de  glaife  , que  l’on  recouvre  de  pavés  unis  comme  de  gerbes , de  pluies , A.' éventails , de  Joleils  , 
à chaux  8c  à ciment.  de  girandoles . de  bouillons. 

Le»  balfins  revêtus  de  plomb  le  font  par  les  11  s’enfuit  de  ce  qui  précède , que  c’eft  la  diffé- 
plombiers , qui  réuniflent  leurs  travaux  avec  ceux  rence  des  ajoutoirs  qui  met  de  la  différence  dans 
du  fontainier.  Ce  font  aufli  ces  ouvriers  qui  font  les  jets. 

Ainfi, 
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Ainfi,  le  même  tuyau  d'eau  peut  fournit  autant 
de  jets  différens , qu'on  y place  de  difféven»  ajou- 
toirs. 

Si  l’on  veut  favoir  quels  ajoutoirs  font"les  meil- 
leurs , Alariote  affure , conformément  à l’expé- 
ricnce  , qu'un  trou  rond,  égal  & poli  à l’extrémité 
d'un  tube  , donne  un  jet  plus  élevé  que  ne  fcroit 
un  ajoutoir  cylindrique  ou  même  colique;  mais  que 
des  deux  derniers , le  conique  eft  le  meilleur. 

Voici  une  Table  de  Mariote. 


Teste  des  dépendes  d'eau  pendant  une  minute  par 
diffèrent  ajoutoirs  ronds  , teau  du  réfervoir  étant 
à douçe  pieds  de  hauteur. 


Pour  l'ajoutoir  d'une  ligne  de 
diamètre. 

Pour  deux  lignes. 

Pour  trois  lignes , 

Pour  quatre  lignes , 
Pour  cinq  lignes  , 

Pour  Jix  lignes. 

Pour  fept  lignes  , 

Pour  huit  lignes  , 

Pour  neuf  lignes  , 


l pinte  1 & -,'j. 

6 pintes  ç. 

14  pintes. 

a j pintes  à peu  près. 
59  pintes  à peu  près. 
yf>  pintes. 

76  pirates  ?. 

J io  pintes  -j- 
116  pintes. 


Si  on  divife  ces  nombres  par  14,  le  quotient 
donnera  les  pouces  d’eau } ainfi  1 26  divifés  par 
14  font  9 pouces,  Scc. 

On  diffingue  les  fontaines  artificielles  qui  doivent 
leur  aâion  à des  machines , par  lemoyen  defquelles 
l’eau  eft  verfée  ou  lancée. 

De  ces  machines,  les  unes  agiffentpar  la  pefan- 
teur  de  l’eau,  les  autres  par  le  rcflbrt  de  l'air.  Du 
nombre  des  premières  font  les  jets  d’eau  dont  nous 
venons  de  parler , qui  tirent  l'eau  d’un  réfervoir 
plus  élevé,  hn  difpofant  les  ajutages  félon  les  dif- 
férentes directions , on  aura  une  fontaine  ou  jet 
qui  lancera  l’eau  félon  la  diverfirë  de  ces  direc- 
tions. On  peut  même , au  lieu  de  différens  aju- 
tages , fe  contenter  de  pratiquer  des  ouvertures 
differentes  à un  même  tuyau. 

Si  on  place  fur  l’orifice  de  l’ajutage  une  petite 
boule  , elle  fera  élevée  par  l’eau  qui  monte  St  fe 
foutiendra  en  l’air , pourvu  qu’il  n’y  faffe  point  de 
vent. 

Si  à l’orifice  de  l’ajutage  on  aiufte  une  efpice 
de  couvercle  lenticulaire  percé  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  trous,  l'eau  jaillira  en  forme  de  petits 
filets  , 8c  s’éparpillera  en  gouttes  très -fines. 

Enfin , fi  on  loude  au  tube  du  jet  deux  fegmens 
de  fphères  féparés  , mais  affez  proches  l'un  de 
l’autre , 8c  qu'on  puiffe  éloigner  ou  rapprocher , 
par  le  moyen  d’une  vis , l’eau  fortira  en  forme  de 
nappe. 


ConfiruSion  d'une  fontaine  qui  joue  par  le  reffort  de 
tair. 

Concevez,  un  vaiffeau  cylindrique  percé  , dans 
fon  fond , d'un  petit  trou  par  lequel  on  verfe  l’eau 
dans  la  fontaine  , 8c  que  l'on  peut  fermer  à l’aide 
Arts  li  Métiers,  Tome  TU.  Partie  l. 


d’une  vis.  11  y a en  haut  fur  le  couvercle  un  ro* 
binet,  par  le  moyen  duquel  on  peut  ouvrir  ou 
fermer  ce  vafe.  Au  robinet  tient  un  tuyau  qui  pé- 
nétré le  milieu  du  vafe  , 8c  va  fe  rendre  jufqu'au 
fond  où  il  s’ouvre  ; on  adapte  au  haut  du  robinet 
un  petit  tuyau  qui  a une  ouverture  par  laquelle 
l’eau  doit  jaillir. 

Le  vafe  ainfi  difpofé , on  y met  de  l’eau  fans 
l’emplir,  mais  feulement  julqu’à  une  certaine  hau- 
teur. On  preffe  enfuitc  l'air  par  le  tuyau  qui  eft 
dans  le  vafe , au  moyen  d'une  pompe  foulante  at- 
tachée proche  du  robinet.  L'air  étant  plus  léger 
que  l’eau,  paffe  à travers  en  montant  en  haut , Se 
remplit  l’efpace  qui  a été  laiffé  vide . I.orfqu’on  a 
ainfi  preffe. une  allez  grande  quantité  d’air  dans  ce 
vafe , on  le  ferme  avec  le  robinet  ; 8c  après  en  avoir 
retiré  la  pompe  foulante , on  y met  le  petit  tuyau. 

L’air  enfermé  dans  l’efpace  fupérieur  comprime 
l’eau,  la  poulie  en  en  bas  8c  la  fait  entrer  8c  mon- 
ter enfuite  dans  le  tuyau.  Alors  fi  l’on  tourne  le 
robinet,  l’eau  fort  par  la  petite  ouverture  8c  forme 
un  jet  qui  s’élève  avec  beaucoup  de  rapidité , mais 
qui  va  toujours  ordinairement  en  diminuant  de 
hauteur  8c  de  force,  à mefure  que  l'eau  du  vafe 
baille  8c  que  l’air  en  fe  dilatant  la  comprime  moins. 
Quand  toute  l’eau  eft  fortie,  l'air  s'élance  lui- 
même  avec  bruit  8c  fifflement  par  le  tuyau. 

Fontaine  qui  commence  à jouer  dis  qu'on  allume  Us 
bougies , (i  fui  ceffe  quand  on  Us  éteint. 

Prenez  un  vafe  cylindrique  ; appliquez-y  des 
tubes  ouverts  par  en  bas  dans  le  cylindre , de 
manière  que  l’air  puilfe  y defeendre.  Soudez  à 
ces  tubes  les  chandeliers,  8c  ajuftez  au  couvercle 
creux  du  vafe  inférieur,  un  petit  ajutage  avec 
un  robinet , 8c  que  cet  ajutage  aille  prefque  juf- 
qu'au fond  du  vafe.  il  y a près  du  robinet  une 
ouverture  avec  une  vis,  afin  que  par  cet  orifice 
on  puiflé  vetfer  l'eau  dans  le  vafe. 

Les  chofes  ainfi  difpofées , n I on  allume  les 
bougies,  leur  chaleur  raréfiant  l air  contenu  dans 
les  tubes  contigus,  leau  renfermée  dans  le  vafe 
commencera  d.-s-lors  à jaillir. 

Fontaine  par  ta  dilatation  de  l'air. 

On  emploie  aulïi  la  dilatation  de  l’air , pour 
former  des  fontaines  qui  amufenr  les  curieux.  On 
fait,  par  le  moyen  du  feu  ou  de  l’eau  bouillante , 
dilater  l’air  contenu  dans  un  ballon  de  cuivre,  qui 
communique  par  un  tube  à un  vaiflèau  rempli 
d’eau  jufqu’aux  trois  quarts.  L'air  échauffé  du 
ballon  fe  porte  à la  furtace  de  l’eau  qu'il  preffe 

fiar  fon  reffort,  8c  fait  fn-.tir  en  forme  de  jet  par 
e petit  canal  terminé  en  pointe  comme  un  aju- 
tage. Comme  l'air  ne  fe  dilate  que  d'un  tiers  par 
la  chaleur  de  l eau  bouillante , i.  faut  que  le  ba  Ion 
d’air  foit  deux  fois  auffa  grand  que  le  vaiff.au  qui 
contient  l’eau  jailliff-mte. 

Si  l’on  veut  faire  un  jet  de  feu  au  lieu  d eau , on 
fc  fert  d’efptit-de-vin  ou  de  bonne  eau-de-vie.  11 
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faut  tenir  quelques  minutes  l'orifice  du  vaiffeau 
bouché  ave c le  bout  du  doigt  ou  autrement , pour 
donner  à ia  liqueur  le  temps  de  s’échauffer  un  peu , 
8c  avec  la  flamme  d’une  bougie  , on  allumera  le 
jet  lorfqu’i!  partira. 

Il  e(l  encore  un  moyen  de  fe  procurer , i peu 
de  frais  & fans  fe  fervir  de  fontaines , un  jet  de 
feu 5 petit  à la  vérité)  mais  dont  l'effet  eft  furpre- 
UJm.  On  fait  l'outHer , par  un  ém  aillent , une  boule 
creufe  un  peu  plus  groffe  qu’un  oeuf  de  poule  . qui 
.lit  d’un  coté  une  queue  icelléepar  le  bout , & de 
! autre  un  bec  recourbé  en  haut  , dont  l’orifice 
foit  capillaire  On  plonge , pendant  quelques  fé- 
condés , toute  la  boule  dans  une  cafetière  remplie 
d’eau  bouillante , ayant  fuin  que  l'orifice  du  bec 
foit  en  dehors.  On  ta  retire  te  fou  trempe  fur-îe- 
cbamp  le  bout  du  bec  dans  un  verte  i boire,  qui 
contienne  de  l'efprit-de-vin.  Quand  il  en  fera  entré 
dans  la  boule  autant  que  le  poids  de  l’atmofphère 
yen  peut  porter , vous  la  replongerez  de  nouveau 
dans  I eau  bouillante,  & vous  allumerc  i le  jet  en 
tenant  la  bougie  à un  pouce  près  du  bec  : c'ell 
une  cfpèce  d'eolipile  , de  tous  les  éolipiles  peu- 
vent faire  l'effet  des  fontaines  artificielles. 

Fontaine  intermittente. 

Lafontaine  intermittente  , que  les  empiriques 
fcmblent  faireobéir  à leurcommandemenr,  8c dont 
ils  (è  fervent  pour  en  impofer  au  peuple , peut  être 
regardée  comme  un  infirument  «le  phyfique  propre 
à prouver  la  retühnce , 8c  conféquemment  la  (bii- 
dité  de  l'air.  On  donne  àcette  fontaine  telle  figure 
que  l'on  juge  à propos.  Suppofons  un  vafe  de  fer- 
blanc  de,}  pouces  dé  diam  tie  & de  t pouces  de  hau- 
teur , fermé  vers  le  haut  : c’eft  le  réfervoir  qui  con- 
tient Veau.  On  fait  foudervers  le  fond  un  tuyau  de 
dix  pouces  de  long  8c  demi -pouce  de  diami-tre, 
ouvert  par  fesdeux  extrémités.  Ce  tuyau,  qui  n’ett 
deftméqu'à  fervir  de  partage  à l’air  8c  non  i l'écou- 
lement de  l'eau,  doit  traverfer  leréfervoirSc  toucher 
ptefqu’au  fotnmct.  c’ell  à-dire,  a trois  ou  quatre 
ligne  S près  tu  fond  du  val’e  on  fait  ajuft  er  cinq  à fix 
petits  tuyaux  par  où  Veau,  renfermée  dans  le  vafe, 
puilfesecouVr  lentement,  on  donne  à ces  ouvertu- 
res une  ligne  8c  demie  de  diamètre  : ce  vafe  doit  être 
foute  rut  pat  des  fupports  au-detTus  d’une  coquille 
de  fer-blanc  , de  maniéré  que  l'ouverture  du  long 
tuyau  foit  a trois  ou  quatre  lignes  du  fond  de  celte 
cuvette , percée  en  fon  milieu  d’un  trou  de  deux  à 
trois  ligner,  de  diamètre  par  lequel  l'eau  s'écoule. 

Voici  maintenant  l’explication  phyfique  de  la 
fontaine  intermittente  dont  on  vient  de  donner  la 
description  La  prelfion  intérieure  de  l’air  qui  parte 
par  le  canalde  la  fontaine  intermittente  loriqu’il  eft 
ouvert,  fait  Ion  effet  fur  la  furlace  à-  Veau  du  rc 
fervoir  : or , comme  cette  prelfion  .jointe  au  poids 
de  l’eau,  efl  plus  forte  que  1a  prelfion  que  l’air  cx- 
terieiu  exerce  fur  l'orifice  despetits  canaux  , celui- 
ci  eft  oblige  de  céder  à une  torce  fupériture  , & 
Veau  s’écoule  par  les  petits  canaux.  Mais  comme 
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la  quantité  d’eau  que  les  petits  canaux  fourniflént 
dans  1a  cuvette  cil  plus  giamle  que  celle  qui  peut 
en  fortir , elle  s'élève  8c  bouche  l’ouverture  infé- 
rieure du  long  tuyau  qui  fert  de  partage  à l’air  in- 
térieur. Alors  l’air  extérieur  qui  prefle  avec  avan- 
tage contre  les  orifices  des  pe  tits  canaux , empêche 
Vecoulement  qui  ne  recommence  que  quand  l’eau 
de  la  cuvette  s ert  écoulée  : Vair  extérieur  peut 
s'introduire  le  long  du  tuyau , & aller  de  nouveau 
preflêrl’eaii  du  refervoir.  Ainfi,  lorfque  le  bout 
inférieur  du  grand  canal  par  où  parte  l'air  dans  l’in- 
tétieui  fe  trouve  bouche,  l’air  extérieur  exerce 
toute  fa  force  Se  réfille  à l’écoulement  de  l’eau  par 
les  orifices  des  petits  canaux  i cet  obftade  celle 
toutes  les  fois  que  1a  cuvette  fe  vide  , 8c  renaît 
c haque  foisque  l'eau  remplit  l'ouverture  inférieure 
du  grand  canal.  C'ell  ce  qui  caufe  l'intermittence. 

Comme  il  eft  facile  de  connoitre  .part  élévation 
de  l’eau  qui  fe  trouve  dans  la  cuvette  , l’inftant  où 
les  petits  tuyaux  doivent  cefferde  couler,  3c  celui 
auquel  Veau  doit  s’éc  happer  de  nouveau , on  peut 
fuppnfir  que  cette  fontaine  coule  ou  s’arrête  au 
commandement  8c  a la  volonté  de  celui  qui  fait 
cette  récréation.  L'habirade  d’ailleurs  fait  connoi  tre 
le  temps  qui  s'écoule  entre  ces  deux  diffèrens  effets. 

Quant  aux  fontaines  domeftiques , i!  y en  a de 
fimplct , 8c  d'autres  qui  font  failles , i!  y ao  a en 
cuivre,  en  plomb,  en  gm , 8cc.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  fontaines  en  cuivre  fimples  8c  fablées 
dans  ce  Diôkmrtaire,  à Vart  du  chaudronnier.  Nous 
parlerons  des  fontaines  en  plomb  à l’article  du 
plombier,  &-  de  celles  en  grès  ou  urre  , en  décri- 
vant l'art  du  potier  de  terre. 

Fontaines  publiques. 

C’eft  fur  tout  dans  les  fontaine t publiques  que 
l’art  du  fontainier  devrait  s’exercer , par  Ls  avan- 
tages qu’elles  procurent  aux  habitans  des  villes. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  à cet  egard  que  de 
rapporter  ici  prcfqu'en  entier  les  observations  ex- 
cellentes que  nous  trouvons  dans  le  grand  Si 
utile  Dictionnaire  des  liiences  morale , écono- 
inique  , 8cc.  de  M Kobinet,  cenfeur  royal. 

Les  fontaines  publiques  font  des  eaux  defource 
iu  de  rivière  que  l’on  conduit  naturellement,  ou 
qu’on  élève  par  le  moyen  des  machines,  ou  que 
l’on  amène  dans  une  ville  , foit  par  des  tuyaux, 
foit  par  un  aqueduc , 8c  que  l'on  diihibue  en  dif- 
férons quartiers  pour  fournir  aux  befoins  des  ci- 
toyens, il  n’eft  perfonne  qui  ne  reconnoiflê  l’uti- 
lité , 8c  pour  ainfi  dire  la  néceflité  des  fontaines 
publiques  dans  une  grande  ville. 

Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  difficultés 
le  ces  fortes  d’entreprifes  deviennent  un  obitacle 
a l’exécution  , on  va  donner  les  détails  les  plus, 
elfentiels  Scies  plus  propres  pour  les  vaincre. 

Jaugeage  des  fourres. 

Un  fontainier  expérimenté  dans  l'hydraulique» 
qui  eft  cortfulté  pat  une  glande  ville  pour  lui  pro- 
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curer  l'agrément  M'utilité  de  fontaines  publiques, 
doit  commencer  par  vifïter  Sc  jauger  toutes  les 
fources  qui  fc  trouvent  aux  environs,  & qui  par 
la  fupério'ité  de  leur  poiition  peuvent  être  ame- 
nées dins  les  quartiers  même  les  plus  élevés  de 
cette  ville. 

On  ne  détaillera  pas  ici  les  différentes  méthodes 
de  jauger  les  fources , c'e(l-à-dire , d'en  eftimer  le 
produit  ; e'eft  une  opération  (impie  8c  a (Te?  géné- 
ralement connue , qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
tuyau  percé  de  plusieurs  trous , dont  les  orifices 
de  differentes  grandeurs  fervent  à apprécier  le 
volume  d'eau  qu’une  fource  fournit  : on  doit  ob- 
ferver  que  pour  être  en  état  de  compter  fur  le 
moindre  volume,  il  eft  i propos  que  cette  opéra- 
tion foit  faite  dans  la  faifon  des  eaux  les  plus  baf- 
fes , 8f  qu'elle  fe  faffe  suffi  dans  le  temps  des  crues 
d'eau  pour  déterminer  le  diamètre  de  la  conduite, 
de  façon  à fe  procurer  la  plus  grande  abondance , 
lorique  cela  fera  poffible. 

Lorfqu'on  a reconnu  le  volume  d'eau  que  l'on 
peut  efpérer  d'une  fource  ou  de  la  réunion  de 
plufieurs  fources , & que  l'on  s'ell  afliiré  que  leur 
produit  dans  toutes  les  faifons  fera  en  état  de 
fournir  conllamment  8c  abondamment  aux  befoins 
de  la  ville,  ou  (i  au  défaut  des  fources  on  eft 
obligé  d'élever  l'eau  d'une  rivière  par  lamécani. 
que , il  faut  procéder  i l’examen  de  la  qualité  de 
l'eau. 

Examen  Je  la  qualité  de  C eau. 

On  n’a  pas  befoin  de  dire  combien  il  eft  inté- 
reffanr  de  conftatcr  la  falubrité  d'une  eau  , avsnt 
que  d'en  faire  prêtent  i une  ville.  Après  l'air  que 
nous  refpirons , l'eau  eft  le  fluide  le  plus  nécef- 
faire  1 la  vie.  Ceft  le  breuvage  que  nous  tenons 
de  la  nature  i elle  nous  fert  à tempérer  ou  à rom- 
pofer  nos  autres  boitions  i elle  entre  dans  la  plu- 
part de  nos  alimens  ; on  en  fait  le  bouillon  ; on 
en  pétrit  le  pain , Sec.-,  fa  qualité  influe  donc  effen- 
tiellemcnt  fur  la  fanté. 

Il  y a plulieurs  façons  d’éprouver  la  qualité  des 
eaux.  La  chimie  nous  préfente  1 eft  effet  des 
moyens  nombreux,  fûts  8c  infaillibles.  Kl  le  nous 
découvre  par  l'analyfe  les  parties  étrangères,  dont 
ce.  fluide  ell  imprégné  i elle  juge  par  la  nature  de 
ces  parties  fi  elles  font  innocentes  ou  fi  elles  ren- 
ferment quelque  vice  capable  de  porter  atteinte  i 
la  fanté , fans  même  implorer  le  recours  de  l'art. 
On  pourra  s'afliirer  que  l'eau  des  fources  qu'on  fe 
propofe  de  conduire  dans  une  ville  eft  d'une  qua- 
lité falutaire , fi  la  diflolution  du  favon  s'y  fait  aifé- 
ment,  fi  les  légumes  y cuifcnt  promptement,  8 c fi 
en  jetant  dans  un  verre  plein  de  cette  eau  quel- 
ques gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance , il 
ne  fe  forme  au  fond  de  ce  verre  aucun  fédiment 
qui  foit  d'une  nature  lufpeéte. 

Nous  ne  prétendons  pas  induire  de-là  qu’on  ne 
doit  admettre  qu'une  élu  qui  foit  abfolument 
exempte  de  parties  hétérogènes  i il  a'en  eft  point 
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dans  la  nature.  Mais  i> faut  que  ces  parties  étran- 
gères, terreufes,  falines,  minérales  ou  végétales, 
foient  plus  fatubres  que  nuifibles. 

11  y a des  phyfic  iens  qui  prétendent  pouvoir 
juger  de  la  qualité  d'une  eau  pat  fa  pefanteur,  com- 
arée avec  ce  de  d une  autre  eau  reconnue  pour 
onne  de  fa  nature  & par  Lutage.  Mais  n'eft-ce 
pas  un  abus  ? car , outre  que  la  différence  entre  le 
poids  de  toutes  les  eaux  douces  eft  ptcfqu'infen- 
fible  , e'eft  qu'il  peut  arriver  qu'une  eau  psroiffé 
fpécifiquement  plus  légère  qu'une  autre  à l'aréo- 
mètre ou  d la  balance  , quoique  cependant  elle 
contienne  plus  de  parties  étrangères.  Cela  paraît 
un  paradoxe , cependant  e'eft  une  vérité  dont  voici 
la  preuve.  Des  parties  féléniteufits  , terreufes,  mu- 
cilaginepfes , Sec.  dont  une  eau  eft  chargée , font 
elles-mêmes  imprégnées  de  parties  aériennes  i ces 
globules  d’air  occupent  un  cfpace  qui  fetoit  oc- 
cupé par  des  parties  d'eau  i or,  le  poids  de  l’air  eft 
840  fois  moindre  que  celui  de  l'eau  1 d'où  il  réfulte 
qu'une  eau  peut  être  trouvée  plus  légère  , non 
parce  qu’elle  contient  moins  départies  étrangères, 
mais  parce  que  dans  un  nombre  égal , Se  même 
dans  un  plus  grand  nombre  de  ces  parties , elle 
contient  plus  de  particules  d'air  que  n'en  contient 
l'eau  avec  laquelle  elle  ell  comparée. 

Une  eau  réunit  toutes  les  qualités  requifes,  fi, 
outre  la  propriété  qu'elle  a d'être  légère  i l’efto- 
mac , elle  eu  claire  Se  limpide , fans  goût,  fans 
odeur,  douce  au  taél , propre  I la  diflolution  du 
favon  , aux  opérations  de  la  teinture , à la  cuiflon 
des  légumes , en  un  mot , I tous  les  beloins  Se  i 
tous  les  ufages  civils,  domeftiques  Sc  alimentaires. 

De  la  quantité  eau  qu'au  doit  procurer  à une  ville. 

Il  ne  fuffit  pas  de  s'affiirer  de  la  falubrité  de 
l'eau  que  l'on  veut  procurer  à la  ville,  il  faut  en 
faire  venir  une  quantité  proportionnée  au  nombre 
de  fes  habitant  Se  mefurée  fur  leurs  befoins  i il 
faut  même  que  cette  quantité  d'eau  foit  fupérietire 
aux  befoins  actuels  des  citoyens,  parce  que  la  po- 
pulation peut  augmenter. 

I .otiqu'on  veut  donner  Amplement  le  néceflaire, 
c’eft-i-aire,  la  quantité  d'eau  ftriétemenc  propor- 
tionnée au  nombre  actuel  des  habitant  d'une  ville  , 
il  faut  compter  lur  un  pouce  d'eau  pour  chaque 
millier  d'habitans. 

On  fait  que  le  produit  d'un  pouce  d’eau  eft  18 
livres  d'eau  par  minute,  ou  trois  muidspat  heure, 
pefant  chacun  j6o  Livres,  c'eft-à-dire  , que  pour 
une  ville  de  50  mille  habitant , il  convient  de  ne 
pïs  donner  moins  de  trente  pouces  d'eau. 

Quand  on  ell  obligé  d'avoir  recours  à des  ma- 
chines pour  l'élévation  des  eaux  que  l'on  doitpro- 
cureriune  ville,  on  eft  excufable  alors  de  ne  four- 
nir que  le  volume  d'eau  abfolument  néceflaire;  mais 
lorfque  pour  abreuver  une  ville,  la  nature  préfento 
des  fources  à fa  proximité  & à la  hauteur  conve- 
nable, 8c que  ces  fiourcesfont  abondantes,  onfetoit 
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coupable  fi  on  ne  mcttoit  pas  cette  abondance  à 
profit. 

La  ville  de  Montpellier  compte  à peu  près  40 
mille  habitans  ; elle  s'eft  procuré  , par  la  réunion 
de  pluficurs  fources , 80  pouces  d'eau  , qui  lui  font 
amenés  par  un  aqueduc  de  7400  toifes  de  lon- 
gueur. 

La  ville  de  Carcaflonne , dont  le  nombre  des 
habitans  eft  environ  de  40  mille , a dérivé  de  la 
rivière  d’Aude  la  quantité  de  250  à 500  pouces 
d'eau  qui  parviennent  dans  cette  ville  parun  aque- 
duc de  4 mille  toiles. 

Voilà  les  exemples  qu'on  croit  devoir  propofer. 
Mais  répétons  que  fi  les  fources  qui  font  aux  envi- 
rons d'une  ville  , fourniffsnt  un  volume  d'eau  con- 
fidérable . l'on  doit  fe  procurer  une  abondance  au 
delà  du  néccffaire.  L'économie  la  plus  louable  8c  la 
mieux  entendue  quand  il  s'agit  du  bien  public , 
c'eft  de  procurer  l'abondance  en  ce  genre,  au  plus 
haut  degré  de  perfection. 

Outre  qu'il  eft  agréable  à la  vue  de  voir  , dans 
une  ville  , des  fontaines  couler  abondamment  S 
fans  interruption  , c'eft  qu'ilen  refait?  une  infinité 
d'avantages  : le  public  cli  fervi  plus  promptement  ; 
une  eau  toujours  pure  répand  dans  les  rues  la  frai 
cheur  8c  la  propreté  i l'air  en  eft  plus  fain , 8c  s'il 
(un  ient  un  incendie  , le  fecours  eft  prompt , au 
lieu  que  le  défaut  d abondance  lerendroit  lent,  &. 
la  lenteur  le  rendroit  infjftifant. 

De  la  réunion  des  fources , (i  des  moyens  S en 
augmenter  U produit. 

Si  une  feule  fource  dont  l'eau  aura  été  analyfée 
8c  trouvée  de  bonne  qualité,  fournit  un  volume 
fuffifant  pour  remplir  les  vues  d'une  v lie , il  fuf- 
fira  de  lui  pratiquer  un  regard  ou  baflin  couvert , 
d’où  partira  le  tuyau  ou  l’aqueduc  pour  b con 
duire  à la  ville. 

Mais  fi  on  ne  peut  fe  procurer  ce  volume  que 
par  la  jonétion  de  plufieurs  fources  différentes,  il 
convient  de  foumettre  à l’effai  l'eau  de  chacune 
en  particulier  . pour  n'admettre  dans  la  réunion 
que  celles  qui  donneront  une  eau  falutaire , 8c  dé- 
tourner celles  dont  l’eau  n'auroit  pas  les  qualités 
defirables. 

S'il  arrivoit  que  la  fociété  de  toutes  ces  fources 
jaugées,  éprouvées  8c  reconnues  bonnes  de  leur 
nature  ,*ne  fournit  pas  un  volume  tel  que  la  ville 
pourroit  le  defirer,  8c  qu'on  voulût  l'augmenter  , 
il  faudra  fonder  le  terrain  dans  lescDvirons,  fur- 
toutversla  partie  du  nord  oû  les  fourcc-s  font  ordi- 
nairement plus  fréquentes  8t  plus  abondantes.  Pour 
cet  effet , on  creulera  par  intervalles  de  petits  puits 
qui  fervirontà  guider  dans  la  recherche  deseaux, 
qui  affineront  l'effet  des  tranchées  avant  leurexca- 
vation  , 8c  en  fixeront  la  profondeur  Sc  la  direc- 
rion.  . 

S'il  fe  manifefte  de  petites  fources  ou  de  petits  filets 
d'eau  dans  chacun  de  ces  puits , on  fera  autour  de 
aette  partie  de  b côte  ou  du  terrain  une  tranchée 
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dont  la  deftination  fera  de  ramaffer  dans  une  pier- 
rée  tous  les  rameaux  d'eau  qui  y fourdront,  8c  qui 
par  une  ou  pluficurs  branches  de  communication  , 
viendront  fe  réunir  aux  fources  ptincipales  pour  en 
augmenter  le  produit. 

Si  ces  fources  fetrouvent  ou  à mi-côte  ou  au  bas 
d'une  côte  , fur-tout  vers  le  feptentrion  , il  eft  à 
prélumer  qu'elles  ne  font  pas  (eules , 8c  qu'elles 
font  avoifinées  de  plufieurs  autres  qui  , dégagées 
de  leur»  obllacles , ne  demandent  qu'à  parole* 
également  fur  l'horizon. 

Confît- cl; on  du  bajfm  oit  les  fources  doivent  être  réu- 
nies avant  leur  départ  pour  la  ville. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  pratiquer  le  baflin  de  la 
ionétion  des  fources  , 8c  qui  doit  être  le  point  de 
leur  départ,  de  façon  quelles  foient  jamais  expo- 
fées  à le  gonfler , 8c  à excéder  b hauteur  8c  lur- 
monter  le  niveau  qu'elles  ont  obfervé  jufqu'à  ce 
jour  dans  les  veines  de  la  terre,  8c  dans  leur  baflin 
mturel  : il  faut  leur  biffer  un  libre  écoulement;  8c 
pour  cet  effet , il  faut  conftruire  ce  baflin  de  réu- 
nion de  minière  que  toute  fa  profondeur  foit  en 
contre-bas  de  la  fuperficie  ordinaire  du  courant  de 
ces  lources,  autrement  on  courroit  lerifque  de  les 
perdre , finon  en  total , du  moins  en  partie. 

En  effet,  perfonne  n'ignore  qu'en  captivant  une 
fource  on  peut  1a  forcer  de  remonter  au  niveau  de 
Ton  principe,  8c  fi  on  lui  pratique  un  baflin  immé- 
diatement au  deffus  de  l'endroit  où  elle  vient  du 
fein  de  1a  terre  paroître  fur  l’horizon,  8c  qu'on  lui 
permette  de  s'y  élever  à une  plus  grande  hauteur 
que  de  coutume,  alors,  félon  b loi  des  fluides,  elle 
tend  à s'élever  i la  mémehautcur  dans  toute  l'eten- 
due  de  fa  route  fouterraine  ; elle  force  conféquem- 
ment  fon  conduit  naturel. 

Si  un  terrain  loger  fe  prête  à fes  efforts  , elle  fe 
forme  de  faux-fuyans  de  toute  part,  difparoît  tout- 
à-coup  , 8c  b disparition  répand  l'alarme  là  où  l'on 
comptoir  fur  le  bienfait  de  fes  eaux.  En  vain  iroit- 
on  à fa  recherche  ; elle  a déguifé  fa  trace  8c  dif- 
fimule  faffuite  ; elle  eft  perdue  fans  reffources. 

_ Cet  accident  n'ell  point  fans  exemple.  Il  eft  ar- 
rivé , en  17x4,  dans  une  grande  ville  du  royaume 
de  f rance,  où  pour  établir  des  fontaines  publiques 
on  avoir  adopté  une  fource  dont  b fidelité  etoit 
conftatee  depuis  un  timps  immémorial.  Un  entre- 
preneur , dans  le  deffein  de  fe  procurer  plus  de 
pente,  voulut  faire  gonfler  cette  fource,  8c  l'ex- 
nauffa  au  deflus  de  fon  cours  ordinaire  Docile 
aux  lois  de  la  nature  , elle  fe  gonfla  en  effet;  mais 
tandis  qu'on  fe  félicitoit  de  cette  belle  opération, 
8c  que  l'on  faifoit  les  prépatacifs  neceffaîres  pour 
conduire  cette  fource  dms  b ville  qui  la  defiroit 
depuis  long-temps,  elle  difparut  totalement,  8c  b 
perte  irréparable  ocrtlionne  à cette  ville  la  nécef- 
lïté  d'une  machine. 

On  mettra  les  fources  d'une  ville  à l’abri  de  cet 
accident , en  prenant  le»  précautions  indiquées  cir- 
deffus. 
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On  conftruira  donc  un  baflin  au-dcflbus , 8c  à 
l'extrémité  de  la  tnaîtreffe  pierrée  dans  laquelle 
viendront  aboutir  toutes  les  fources.  11  fera  conf- 
truit  en  maçonnerie  à chaux  8c  a cimenti  8c  pour 
obvier  à la  perte  de  l’eau , on  y pratiquera  en  mor- 
tier dechaux  8c  defable  des  contre-murs,  entre  les- 
quels 8c  le  mur  flottant  on  aura  foin  d'établir  un 
corroi  de  glaife.  I .'aire  ou  plafond  de  ce  badin 
fera  également  conftruit  de  façon  qu’il  ne  laide  au- 
cune voie  à la  filtration  de  l'eau. 

I a longueur  8c  la  largeur  de  ce  baflin  feront  déter- 
minées eu  égard  au  produit  des  fources.  Quel  que 
foit  ce  produit , on  pourra  fixer  ce  badin  à dix- 
huit  ou  vingt  pieds  de  long , fur  dix  à dou  te  de  lar- 
geur, vu  qu’on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  un 
réfervoir  de  provifion , mais  comme  un  (impie  re- 
gard , où  l'eau,  après  s’étre  purifiée  & jaugée, 
pattira  aullitôt  pour  la  ville,  afin  qu’elle  s'y  dé- 
charge du  plus  grand  nombre  de  parties  étrangères 
dont  elle  aura  pu  s'altérer  dans  le  fein  de  la  terre. 

On  partagera  ce  badin  fur  fa  longueur  en  quatre 
cafcs  différentes,  8c  féparées  par  des  cloifons  dont 
la  hauteur  ira  en  décroilfant:  l'eau  fe  précipitera  en 
forme  de  cafcade  de  cloifon  en  cloilon. 

Parvenue  dans  fa  troifiemc  café  , elle  fe  filtrera 
à travers  le  gravier  8c  cailloutage  dont  cette  café 
fera  remplie , 8c  qui  fera  renouvelée  ou  nettoyée 
de  temps  à autre. 

Le  haut  de  la  cloifon  de  cette  troifiëme  café  fera 
de  niveau  avec  les  bords  du  badin  ; 8c  la  café  fera 
percée  à jour  par  le  bas , afin  que  l’eau  parvienne 
calme  St  pure  a la  quatrième  , où  elle  fera  jaugée. 

La  deftination  de  cette  cloifon  de  jauge  fera  de 
mettre  le  fontainier  de  la  ville  en  état  de  connoitre 
8c  d’eftimer  dans  tous  les  temps  le  produit  des 
fources,  8c  de  comparer  le  volume  qu'elles  four- 
niront dans  ce  premier  dépôt  avec  celui  qui  par- 
viendra au  premier  château  d’eau  de  la  ville,  où  il 
y aura  également  une  jauge  de  comparaifon. 

•On  pratiquera  à ce  badin  une  décharge  pour  en- 
■lever  le  trop  plein  ou  l’excédant  des  eaux , s’il  ar- 
rivoit  que  les  fources  vindènt  à fournir  au-deli 
de  ce  que  la  conduite  enleveroit  pour  la  ville. 

J1  y aura  pareillement  une  décharge  de  fond  â 
laquelle  viendra  aboutir  l’eau  de  toutes  les  cafés , 
8c  dontl’ufage  fera  de  mettre  ce  badin  totalement 
i fec , lorfqu’il  faudra  le  nettoyer,  ou  qu'il  furvien- 
dra  quelques  réparations  à y taire. 

II  faudra  alors  détourner  le  cours  des  fources 
dans  le  ruiffeau  où  elles  coulent  aéluellement , ce 
qu’il  fjut  avoir  loin  de  rendre  praticable. 

Les  contre-mu tsexhaulfes  formeront  lemur  d’en- 
ceinte  de  ce  baflin,  de  façon  que  l'épailTcur  du  mur 
flottant  8c  du  corroi  de  gliife,  conliitueront  tout 
autour  une  banquette  de  trois  à quatre  pieds  de 
largeur  pour  faciliter  1a  vifite  , le  nettoiement  8c 
les  réparations  lorfqite  le  befoin  s’en  préfet, tera. 

11  faut  voûter  ce  baflin  8c  couvrir  l'extrados  de 
la  voûte  en  dales  de  pierre  -,  ou  on  luipratiquera  une 
couverture  ordinaire  pour  le  mettre  à l'abri  des 
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infultes  des  malveillans  , de  la  chute  des  feuilles 
& autres  corps  étrangers , dont  le  mélangé  ne  man- 
queroit  pas  d'altérer  la  qualité  de  l'eau. 

Si  le  terrain  efl  marécageux,  on  fera  obligé  de 
fonder  ce  baflin , ou  lur  un  grillage  de  charpente  , 
ou  fur  des  racinaux  Si  des  plates-formes  j mais  it 
faudra  bien  le  gauler  d'y  battre  des  pieux,  vu  le 
danger  qui  polirroit  en  réfultcr  pour  les  f urces. 

I >u  fl.. ne  de  ce  badin  qui  répondra  du  côté  sic 
la  ville , partira  l’aqueduc  ou  la  conduite,  qui  de  li 
ira  aboutir  au  premier  château  d'eau  de  la  vide. 

Efpcees  de  tuyaux  qu'il  convient  dl  employer. 

Si  le  produit  des  fources  8c  l’abondance  d'eau 

3 ue  l’on  voudra  procurer  à la  ville  exigent  un  aqucr 
uc , fa  hauteur  8c  fa  pente  feront  fixées  8c  déter- 
minées eu  égard  au  point  du  départ  de  l’eau , 8c 
au  terme  de  la  deftination.  T ci  largeur  Sc  la  profon- 
deur de  fa  rigole  , 8c  l'épaiffeur  des  parois  de  cet  e 
rigole,  fetont  dimenfionnées  fur  le  volume  d’eau 
8c  fur  la  vîtefle  refpeélive  à la  pente. 

Mais  (i  la  quantité  d’un  volume  n’impofe  pas  1» 
néceflité  d’un  aqueduc , on  prendra  le  parti  de  pla- 
cer urte  conduite  dont  le  calibre  fera  déterminé  en 
raifon  du  volume  d’eau  8c  de  la  viteffe  qui  réfultera 
de  la  fupériorité  du  baflin  au-delfus  de  la  cuvette 
du  premier  château  d'eau  érigé  dans  la  ville. 

II  n'eft  perfonne  qui  ne  connoilfe  les  différentes 
efpèces  de  conduits  que  l’on  peut  employer  à cet 
effet.  Quoiqu'il  y ait  plufieurs  villes  dont  les  fon- 
taines publiques  ne  font  formées  quepar  des  tuyaux 
en  bois  d'aune  8c  de  chêne , 8c  qu'il  y en  ait  d’autres 
où  tous  les  tuyaux  font  en  grès  ou  en  terre  cuite  , 
revêtus  d’une  forte  chemife  ou  enveloppés  de  ci- 
ment, ces  deux  efpèces  de  conduits  font  fujets  à 
trop  d’inconvénient  pour  en  prdpofer  l’ufage. 

Emploi  des  tuyaux  de  fer  de  fonte  au  dehors  de 
lu  ville . 

Les  tuyaux  de  fer  de  fonte  font  ce  que  l’on  peur 
propofer  de  mieux  dans  la  campagne.  Us  font  plus 
folides  8c  plu}  durables  que  ceux  de  bois  8c  de 
grès  i ils  occafionnent  moins  de  irais  que  cçux  de 
plomb , 8c  ne  font  point  expofes  à être  volés. Tous 
les  naturaliftes  nous  apprennent  que  l'eau  qui  y 
coule  et!  très-faine,  8c  ne  peut  y contrarier  aucune 
mauvaife  qualité. 

Ces  tuyaux  font  ordinairement  du  trois  pied* 
8c  demi  de  longueur  ; on  les  achète  ou  à la  livre 
ou  à la  toife.  Si  on  fait  prix  à tant  la  toile,  il  faut 
avoir  foin  qu’ils  aient  uniformément  par-tout  l’é- 
paideur  convenable  : fi  on  les  achète  à la  livre  , 
on  doit  veiller  à ce  que  le  poids  n’excède  pas.  On 
eut  avoir  ces  tuyaux  fournis  à la  forge  i y y ou 
o livres  le  millier. 

11  s'agit  d’apprécier  le  tranfport,  afin  que  l’on 
foit  en  état  de  calculer  combien  il  en  faudra  de 
milliers  pefant  pour  toute  la  conduite , eu  égard  1 
fa  longueur  depuis  le  badin  jufqu’i  la  ville , à fon 
diamètre  8c  à ion  c paiflèur  relpeCàive  ; il  futfit  die 
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favoir  qu’un  pied  carré  de  fer  de  fonte  fir  une 
ligne  d’épaifleur,  pelé  trois  livres  & demie. 

On  joint  ordinairement  ces  tuyaux  les  uns  aux 
autres,  en  interpofant  entre  leurs  brides  une  ou 
plufieurs  rondelles  de  cuir,  8c  en  ferrant  ces  brides 
avec  des  vis  8é  des  écrous.  Le  nombre  de  ces  vis 
elt  en  raifon  du  diamètre-  Chacune  avec  fon  écrou 
peut  être  fournie  pour  io  à il  fous.  Quant  aux 
anneaux  ou  rondelles  de  cuir , leur  prix  elt  en  rai- 
fon du  calibre  des  tuyaux. 

Mais  ces  rondelles  de  cuir  font  d’une  nature 
fpongieufe  ; 8c  continuellement  humeétées  d’une 
part,  8c  couvertes  de  terre  ors  expofees  à l'air 
d'autre  part,  elles  fe  pourrilfent  en  peu  de  temps , 
ce  qui  occalïonne  des  fouilles  de  terre  8c  des  répa- 
rations fréquentes. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient , onfait  employer 
ordinairement  des  rondelles  de  plomb  de  1 f ou  1 6 
lignes  de  largeur  fur  autant  d épailleur.  Elles  fe 
fondent  dans  un  moule  de  cuivre  , 8c  forment  un 
anneau  dont  le  diamètre  dans  oeuvre  elt  égal  à 
celui  du  tuyau,  8c  le  diamètre  hors  d'œuvre  elt 
égal  à la  diltance  des  trous  deltinés  à recevoir  les 
vis.  Au  lieu  d'être  plates , elles  font  à vive  arête 
fur  l'une  8c  fur  l'autre  face  tout  autour  8c  fur  la 
largeur  de  leur  difque,  de  façon  que  leur  coupe 
feroit  une  lofange. 

Cette  vive  arête  ferrée  entre  les  brides,  rentre 
fur  elle-même  8cs’applatit.  Elleformefur  fon  con- 
tour des  retraites  auxéminences,  8c  remplit  exacte- 
ment les  concavités  qui  fe  rencontrent  louvent  fur 
la  face  raboteufe  des  brides.  S’il  arrivoit  qu’il  reliât 
à l'eau  quelqu'illue  ; le  plomb  elt  malléable  de  fa 
nature,  au  moyen  d’un  cifeau  non  tranchant  dont 
on  frappe  8c  dont  on  dilate  la  partie  de  la  rondelle 
qui  fait  eau , on  étanche  la  perte,  8c  ce  moyen  pro- 
cure un  ouvrage  folidc  8c  durable. 

Emplois  des  tuyaux  de  plomb  dans  la  ville . 

Pour  l'intérieur  de  la  ville  , on  ne  confeille  pas 
d'employer  des  tuyaux  de  fer  de  fonte  : ils  font 
trop  fujets  1 être  ébranlés  par  la  commotion  des 
voitures)  leurs  vis  forcées  par  ces  ébranlemuns  fe 
rompent  ou  fe  delferrent.  Ce  font  des  réparations 
fans  lin  qui  embarrallént  les  rues  8c  privent  le  pu- 
blic du  lervice  des  fontaines. 

Les  tuyaux  de  plomb  doiventëtre  préférés  : cela 
elt  plus  coûteux  à la  vérité , mais  c'ell  un  fond 
durable  à jamais  i lorfque  l'ouvrage  a été  fait  foli- 
detnent  dans  fon  principe,  c'ell  pour  long-temps, 
fur-tout  filon  a foin  de  bien  entretenir  le  pavé  fous 
lequel  la  conduite  elt  placée  i ou  s il  arrive  un  re- 
nouvellement à faire  après  bien  des  années , le 
fond  fe  trouve , 8c  à cela  près  d'un  déchet  fort 
modique,  il  n’y  a que  la  mam-d'œuvre  d payer. 

Observations  fur  les  ouvrages  de  plomberie  & 
fonderie. 

Les  tuyaux  de  plomb  font  ou  moulés  d’une  feule 
pièce  a quatre  rejets  fur  une  longueur  de  douze 
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pieds,  ou  ils  font  conftruits  d’unetable  de  plomb 
roulée  cylindriquement,  ayant  une  côte  de  foudure 
d un  bout  à l’autre  fur  toute  leur  longueur,  lln'ell 
pas  befoin  d'établir  8c  de  prouver  que  les  premiers 
font  préférables  à tous  égards,  lorlqu'ils  font  bien 
roulés,  d'une  épaifleur  uniforme  8c  bien  éprouvés 
avant  la  pofe. 

Quelque  parti  que  l'on  adopte  fur  cet  objet  in- 
terelfint  de  l’ouvrage,  il  fera  à propos  d’y  veiller 
de  près.  C'ell  la  plus  forte  partie  de  la  dépenfe  , 
Sc  il  elt  important  de  favoir  en  écarter  toutes 
les  fraudes.  L'ingenieur  dans  fon  devis  n'aiira  point 
manqué  de  déterminer  les  différens  diamètres  des 
tuyaux  8c  leur  épailfeur.  On  fait  qu'un  pied  carré 
de  plomb  fur  une  ligne  d'épailfeur  pèle  fix  livres  i 
c’en  pourquoi  fi  l'ouvrage  fe  fait  à l'entreprife , il 
fera  facile  de  juger  par  le  poids , fi  l'entrepreneur 
donne  les  épaifleurs  preferites  i 8c  s'il  fe  fait  par 
économie  , on  pourra  juger  aitlfi  facilement  fi  le 
plombier  ne  fournit  pas  au-delà  de  ce  qui  lui  a été 
commandé. 

S'il  arrivoit  que  cet  ouvrage  s’exécutât  par  voie 
d économie , il  faut  bien  fe  garder  d'employer  les 
plombiers  à la  journée  pour  la  pofe  i de  même  il 
faudra  convenir  d'un  prix  à tant  la  livre  pour  la 
pofe.  Un  ouvrier  qui  travaille  à la  journée  elt 
moins  vigilant , moins  exaéi,  8c  moins  aétifque 
lorfqu’il  elt  à la  tâche. 

Pour  guider  à peu  près  l’entrepreneur  fontainier 
fur  la  détermination  du  prix  que  l’on  peut  donner 
à un  plombier , il  faut  favoir  combien  le  plomb  brut 
ou  en  faumon  fe  vend  fur  les  lieux,  en  ajoutant 
environ  fix  deniers  par  livre  pour  la  fonte , 8c 
autant  pour  la  pofe. 

Quant  au  prix  de  la  foudure,  il  n'elt  pas  aifé  de 
le  fixer  au  julte , ou  il  laudroit  la  voir  faire. 

La  foudure,  pour  être  bonne,  devroit  être  com- 
pofée  d'un  tiers  de  plomb,  8c  de  deux  tiers  détain. 
Mais  il  arrive  rarement  ou  plutôt  il  n'arrivt  jamais 
que  les  plombiers  la  fourniflent  à ce  degré  d'alliage  ; 
ils  la  vendent  ordinairement  18  fous  la  livre  ; Se 
s'ils  obfervoient  le  dofage  rapporté  ci-de(Tus  , ils 
ne  pourraient  pas  la  donner  a ce  prix.  II  faut  que 
la  foudure  ne  foit  ni  épargnée  ni  prodiguée  ; ce 
n'elt  point  de  fa  quantité  que  dépend  la  bonté 
d’un  ouvrage  , c'elt  de  fa  qualité  8c  de  la  façon 
dont  elle  en  appliquée. 

Quant  aux  ouvrages  de  fonderie , qui  font  de* 
robinets,  des  mafques  8c  des  foupapes,  on  aura 
foin  que  le  fondeur  fournifTe  un  alliage  qui  ne  foit 
ni  trop  doux  ni  trop  aigre.  Le  prix  de  ces  ouvrages 
elt  ordinairement  entre  56  8c  $8  fous  la  livre.  Les 
objets  qui  pèlent  peu  ou  qui  exigent  de  la  foudure 
s’elliment  à la  pièce. 

Comme  il  elt  à propos  de  placer  par  intervalles 
fur  la  conduite  8c  dans  des  regards  des  robinets  à 
trois  eaux,  au  moyen  defqueïs  on  puiffe  tirer  un 
prompt  fecours  dans  le  cas  d'un  incendie , il  elt  à 
propos  d'obfcrver  qu’il  ne  faut  pas  juger  du  calibre 
d’un  robinet  par  l'orifice  de  fes  extrémités , comme 
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cela  te  fait  ordinairement,  mais  par  la  lainière  du 
tournant  i cependant  les  fondeurs  ne  fuivem  au- 
cune règle  à ce  fujet. 

Le  trou  percé  ou  pratiqué  dans  le  tournant  eft 
toujours  plus  étroit  que  les  bouches  du  robinet. 
Parce  defaut,  1 eau  eft  étranglée  dans  fon  paf- 
fage,  & on  n'a  pas  le  volume  d eau  lur  lequel  on 
comproit  Si  donc  on  demande  à un  fondeur  un 
robinet  de  deux  pouces  de  diamètre  , il  faut  avoir 
foin  qu'il  forme  Ion  boifteau , de  faç on  que  la  cLf 
ou  le  tournant  qui  lui  fera  adapté  porte  une  lu- 
mière dont  l'ouverture  foit  égale  en  furface  aux 
orifices  8:  au  conduit  de  tout  le  corps  du  robinet, 
dont  le  diamètre  eft  fixé  de  deux  pouces. 

EreSicn  des  fontaines;  avantages  qui  rifulient  de  leur 

pluralité  0 de  leur  abondante  en  eau  coulante  fans 

interruption. 

Si  la  première  fontaine  où  l'eau  parviendra  dans 
la  ville  iè  trouve  dans  un  quartier  inférieur  i ceux 
où  il  faudra  également  porter  des  eaux  , il  con- 
vient que  fon  château  d'eau  foit  érigé  de  façon 
que  la  cuvette  qui  y fera  placée  pour  recevoir  Sc 
jauger  l'eau  à fon  arrivée , la  foutienne  à fa  plus 
grande  hauteur,  afin  qu'elle  foit  en  état  de  parve- 
nir dans  les  quartiers  même  les  plus  élevés,  où 
il  y aura  des  fontaines  à établir,  oc  qui  feront  dé- 
pendantes de  celle-ci. 

Outre  la  cuvette  de  jauge  que  l'on  place  ordi- 
nairement dans  chaque  château  d'eau  , on  eft  allez, 
dans  l'ufage  d'y  établir  aufli  des  réfervoirs  de  plomb 
où  l'eau  s'amaue,  & d'où  le  public  vient  la  tirer  au 
moyen  d'un  bouton  qui  étant  tiré  ou  poulie,  fait 
agir  une  balcule  & lever  une  foupape.  Mais  fi  le 
volume  des  fources  qu'une  ville  peut  fe  procurer 
eft  abondant , il  paroït  préférable  que  le  volume 
d'eau  deftiné  à nourrir  chaque  fontaine,  & reçu 
à cet  effet  dans  un  baflinet  particulier  de  la  cuvette 
de  jauge , coule  continuellement  & fans  interrup- 
tion, non  par  un  feul  tuyau  dégueuleur,  mais  par 
deux  ou  trois  féparés,  afin  que  pUifi-urs  perfonnes 
abordant  en  meme  temps  à la  fontaine  , puiflent 
être  fetvies  à la  fois. 

Plus  on  multipliera  les  fontaines,  moins  chaque 
particulier  aura  de  trajet  à faire  pour  s'approvi- 
fionnet  d'eau  ; c'eft  pourquoi  il  faut  moins  penler 
à procurer  l’agréable  que  l'utile. 

S'il  y a des  quartiers  diitingués  SC  des  places  pu- 
bliques où  fon  veuille  ériger  des  fontaines  déco- 
rées , on  pourra  aufti  en  établir  par  intervalles , 
fans  aucune  autre  dépenfeque  celle  d'une  branche 
greffée  fur  la  tnaîtrcftê  conduite , 8c  munie  d’un 
robinet  à deux  eaux  pour  en  fufpendre  le  cours 
lorfqu'il  en  fera  befoin.  Ces  fontaines  Amples  & 
dénuées  de  tout  ornement , couleront  fan»  inter- 
ruption , 8c  n'autont  d'autre  objet  que  le  fervice 
du  publie. 

Si  la  ville  a un  port,  on  ne  manquera  fùrement 
pas  d'y  établir  une  fontaine  ; il  faudra  la  fournir 
abondamment  j on  pourra  dillribuer  Tes  branches 


nourrices , de  façon  que  fix  ou  huit  perfonnes  puifi- 
fent  s'approvifionntr  en  même  temps.  Si  le  local 
le  permettoit , on  pourroit  y conftvuite  une  fon- 
taine ifolée  qui  confifteroit  en  un  badin  hexagone 
ou  octogone , au  centre  duquel  s'élèverait  une  co- 
lonne ou  pyramide  dont  la  cime  fetoit  couronnée 
par  un  gros  bouillon  d'eau,  qui,  après  avoir  fourni 
une  nappe  circulaire  à plufieurs  étages,  fe  divife- 
roit  en  Itx  ou  huit  branches  qui  fe  dechargeroient 
habituellement  dans  le  badin  ,■  mais  aulli  dont  fix 
ou  huit  perfonnes  pourroient  être  fcrvies  à la  fois  , 
lotfque  le  cas  s’en  préfenteroit. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  y a des  fontaines  pu- 
bliques qui,  fournies  de  fources  d'eau  vive,  cou- 
lent en  hiver  comme  en  été , on  ne  prend  pas  or- 
dinairement la  précaution  de  garantir  les  environs 
de  ces  fontaine  s des  glaces  qui  fe  forment  fur  le 
pavé  adjacent,  ce  qui  les  tend  inacceftibles  ou  d’un 
abord  dangereux.  On  remédiera  â cec  inconvénient 
en  pratiquant  le  fouillard  de  pierre  deftiné  à rece- 
voir la  chute  de  l'eau  au  bas  de  chaque  fontaine  , 
de  façon  que  reçue  dans  une.  feuillure  en  forme 
de  chadis , il  puilTe  s’enlever  en  hiver  au  moyen 
de  deux  anneaux  de  fer  qui  y font  fcellés  en  plomb. 
On  renferme  alors  cette  pierre  dms  l'intérieur  de 
la  cage  de  la  fontaine,  8c  on  fubllitue  en  fon  lieu 
8c  place  un  grillage  de  fer.  L'eau  qui  coule  de  la 
fontaine  eft  reçue  â travers  ce  grillige,  8c  fe  dé- 
charge dans  une  rigole  fouterraine  qui  va  aboutir 
à un  puits  voifin.  Pour  peu  qu'on  connoiftë  les  lois 
des  fluides  . on  ne  doit  pas  craindre  que  ce  puits 
le  rcmplille.  S'il  ne  fe  trouve  pas  de  puits  dans  le 
voifinage , on  pratique  dans  les  environs  un  pui- 
lârd  ou  puits  perdu,  ou  une  décharge  quelconque. 

Après  les  gelées,  on  lève  la  grille  de  fer,  & on 
la  remplace  par  le  fouillard  de  pierre  qui  doit  join- 
dre de  toute  part  dans  fa  feuillure  , afin  que  toute 
l'eau  de  la  fontaine,  portée  alors  dans  le  ruifteau  , 
le  nettoie  8c  répande  dans  les  rues  lafraicheu;  Sc 
la  propteté. 

Conctjfion  d * eau  à des  particuliers. 

Si  le  volume  qui  proviendra  des  fources  eft  en 
état  de  fournir  aux  fontaines  publiques  au-dela  du 
noce  (Taire , on  pourra  accorder  de  leau  à plufieurs 
citoyens,  aux  uns  à titre  d'honneur  8c  de  recon- 
mwflance  pour  avoir  fervi  la  patrie , aux  autres  qui 
voudront  en  acquérir  à titre  de  finance. 

On  (ait  qu'un  pouce  d’eau  équivaut  i 144  lignes 
d'eau , 8c  qu’il  produic  trois  muids  en  une  heure, 
ou  en  14  heures  71  muids  , pelant  chacun  f6o  liv. 
11  n'eft  point  d'ufaçe , 8c  il  feroit  difficile  d'accorder 
moins  de  quatre  lignes  d’eau  en  fuperficie  , 8c  le 
produit  de  ces  quatre  lignes  ell  de  deux  muids  en 
vingt-quatre  heures. 

Les  details  que  Ton  vient  de  lire,  relativement 
aux  fontaines  publiques , jieuvent  s'appliquer  en 
partie  aux  fontaines  particulières  , 8c  aux  conduites 
d'eau  que  Ton  vouaroit  établir  dans  des  terres, 
dans  des  châteaux,  dans  des  pâtes.  Ainli  nous  fom- 
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mes  difpenfés  de  développer  davantage  à cct  égard 
les  procédés  de  l’art  du  fontainier. 

Ou  verra,  dans  un  autre  article  de  ce  Diction- 
naire , le  moyen  de  fouder  les  tuyau* , la  façon 
de  les  embrancher,  comment  il  faut  difpol'er  les 
robinets , Sr  plufieurs  autres  parties  concernant 
les  fontaines,  qui  font  du  reuort  tk  de  l'art  du 
plombier. 

Explication  des  planches  de  Tort  du  fontainier,  t.  Il 
des  gravures . 

Planches  1.  Outils  de  fontainier.  , 

Fig.  i , une  poêle  de  fonte  qui  fert  à faire  fondre 
la  foudure,  & à la  contenir  fondue. 

Fig.  a , porte- fudure  ; c'eft  unmorceau  carré  de 
coutil,  coulu  en  double  ou  triple,  que  l'on  graitTe 
de  fuif  pour  porter  la  foudure. 

Fig.  j , compas , inftrument  de  fer  à deux  bran- 
ches, qui  fe  joignent  en  haut  par  un  chamon, 
s'ouvrent  par  en  bas,  & font  terminées  en  pointe 
pour  prendre  telle  mefure  que  l'on  veut. 

Fig.  4 , un  marteau  un  peu  long , dont  un  des 
côtés  eft  coupant.  Il  fert  à forger  le  plomb.  Le  bas 
du  moule  eft  rayé  , pour  être  plus  ferme  dans  la 
main. 

Fig.  y,  un  maillet  plat  par  le  côté  pour  battre  le 
plomb. 

Fig.  6,  un  hourfault  ou  batte  toute  ronde  qui  eft 
plat  a la  main , pour  les  petits  ouvrages  de  plomb. 

Fig.  7,  deux  ferpettes.a,  une  grande.»,  une 
petite.  C'eft  un  outil  de/er  acéré  & tranchant  d'un 
côté,  qui  a une  poignée  de  bois  11  y a des  ferptttes 
couibces  par  le  bout  & d’autres  qui  fe  ferment. 

Fig.  8 , un  grattoir  qui  fert  à nettoyer  les  fou- 
dures  8c  à les  raviver.  Cet  outil  fe  relève  en  pointe 
8r  coupe  des  deux  côtés. 

Fit.  p,  une  gouge  ; outil  de  fer  fait  en  demi- 
caral  , lequel  eft  taillant  de  tous  côtés,  pour  tra- 
vailler les  petites  pièces  & y former  des  cavités. 

Fig.  io,  un  couteau ; il  eft  en  tout  femblable  à 
l’outil  des  maréchaux,  ne  coupant  que  d’un  côté, 
avec  un  dos  de  l'autre  ; on  le  mouille  pour  couper 
le  plomb  en  frappant  deflus  avec  le  marteau. 

Fig.  1 1 , un  niveau,  qui  eft  le  même  inftrument 
dont  le  fervent  les  maçons  pour  tracer  une  ligne 
parallèle  i l'horizon , ou  pour  pofer  de  niveau 
quelqu'ouvrage  de  plomberie. 

Fig.  il , c,  d , e,  différent  fers  à fouder  t ce  font 
des  morceaux  de  fer  formant  une  poire  arrondie  j 
il  y en  a aufli  de  triangulaires  que  l'on  fait  chauffer 
pour  manier  la  foudure  chaude  , la  faire  fondre 
enfemble , & la  coller  aux  tables  de  plomb  par 
des  nœuds  & des  traînées  où  le  fer  chaud  parte 
en  y faifant  des  arêtes. 
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Fig.  1 1 ,f,  g,  attelles  ; ce  font  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  creufés , qui , étant  mis  l'un  contre 
l'autre  , forment  une  poignée  pour  prendre  le 
manche  chaud  des  fers  a fouder. 

Fig.  14,  une  ’àpe  ; forte  de  lime  pour  uferles 
parties  trop  griffes  du  plomb. 

Fig.  1 y , une  cuiller  fervant  à puifer  la  foudure 
dans  la  poêle,  & à la  porter  jufque  fur  la  partie 
que  l'on  foude. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  iF , niveau. 

Fig.  i7,  nivellement  en  defeendant  par  un  feul 
coma  de  niveau. 

Fig.  18 , nivellement  defeendant  A'  remontant 
des  deux  côtes  d'une  vallée  par  plufieurs  coups 
de  niveau. 

Planche  II , fig.  l , manière  de  tenir  regiftre  des 
differens  coups  de  niveau  in  defeendant  de  en 
montant,  & d'en  trouver  la  différence.  Cette  fi- 
gure eft  relative  à la  précéda  nte. 

Fig.  1,  nivellement  en  defeendant  pour  trouver 
la  hauteur  d'une  eau  jailliflante. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.i,  AB,  conduite  d’eau  par  des  tuyaux  de 
grès.  C,  réfervoir.  EF.,  ligne  de  niveau.  DD, 
ventre  en  gorge  & contre-foulement. 

Fig.  4,  jauge  d'eau. 

Fig.  y,  quille. 

Planche  111.  Conflruclion  etun  hajfm  de  glaife , fable 
(i  pavé. 

Fig.  1 , B B,  contre-mur  pour  foutenir  les  terres 
ducôté  du  badin. EE,  corroi  de  glaife.  CC,  mur 
de  douves.  DD,  rouet  de  la  charpente  fur  lequel 
repofe  le  mur  de  douves.  F,  corroi  de  glaife  qui 
forme  le  fond  du  badin.  GG,  fond  du  baflin  labié, 
pavé.  A , intérieur  du  badin.  . 

Fig.  1,  conftruélion  d'un  badin  de  ciment.  KH, 
madif  de  pierre  fervant  en  dehors  de  contre-mur. 

K,  madif  du  ciment. 

Fig.  } , conftruâion  d'un  badin  de  plomb.  LL, 
MM  , martif  de  pierre  fervant  en  dehors  de  contre- 
mur.  O,  O,  N,  O,  N,  O,  O,  N,  O,  tables  de 
plomb  foudées. 

Fig.  4,  conftruélion  d'un  badin  de  terre  franche.  . 
AA,  contre-mur.  BB,  mur  de  douves.  CC,  rouet 
de  charpente  pofé  fur  la  made  naturelle  de  terre 
franche.  DD , corroi  de  terre  franche.  Le  fond  de 
ce  badin  eft  audi  fable  de  pavé. 

Planché  IF.  Fig.  1, 1, 5,4,  y , cinq  différentes 
pièces  d’eau. 
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VOCABULAIRE  de  l’Art  du  Font  aimer. 


A joutoiR;  pièce  de  cuivre  ronde  îei  jour,  que 
1 on  l'oude  au  Doue  du  tuyau  de  conduite  par  où 
l’eau  fort  5:  s'élance  dans  l’air 

11  y a des  ajoucoirs  fimples  8è  compofés 

Ajoutoir  a l'epargne  i c’eft  celui  qui  n’eft 
ouvert  que  d’une  zone  qui  entoure  fafuperhcie , St 
qui  eft  bouché  dans  fon  milieu. 

Ajustages  ; petit  tuyau  de  fonte  qu’on  ajufte 
auboutd’un  tuyau  de  fontaine,  pour  en  faire  fortir 
l’eau  en  différentes  manières.  Il  y en  a qui  font  i 
têtes  d arrofoirs  ; d'autres  qui  forment  des  fleurs 
de  lisj  d'autres,  des  vafes  de  diverfes  façons. 

Attelfs  ; ce  font  deux  petits  morceaux  de  bois 
creufés , qui , étant  mis  l’un  contre  l’autre , forment 
une  poignée  pour  prendre  les  fers  à fouder  lorf- 
qu'ils  font  chauds. 

Barre  | on  appelle  tant  de  fondeur , une  pièce 
étendue  en  long , compofée  de  plomb  Sc  d etain  , 
pefant  environ  18  à ao  livres. 

Bassins;  c’eft  un  amas  d'eau  dans  une  enceinte 
ronde  ou  ovale,  ou  de  telle  autre  forme,  du  milieu 
de  laquelle  s’élance  fouvent  un  jet  d’eau. 

Boisseau;  on  appelle  ainfi  la  boite  de  cuivre 
dans  laquelle  tourne  la  clef  d’un  robinet. 

Boîtes;  ce  font  des  coffres  de  fer  ou  de  tôle  , 
percés  de  trous  , que  l'on  met  à la  fuperficie  des 

rièces  d’eau , pour  arrêter  les  ordures  & empêcher 
engorgement  d’une  conduite. 

On  appelle  encore  boi.e,  ce  qui  fait  la  jonûion 
des  deux  pièces  d’une  foupape. 

Bouillons  d’eau  ; ce  font  des  jets  d’eau  qui 
s'élèvent  de  peu  de  hauteur  en  manière  de  fources 
vives.  Ils  fervent  pour  garnir  les  cafcades  , gou- 
lottes  , rigoles  , gargouilles  , qui  font  partie  delà 
décoration  des  jardins. 

Boursault  ; c’eft  une  batte  ronde  & facile  i 
manier  pour  arrondir  le  plomb  en  bourrelet. 

Branches  de  tuyaux  ; ce  font  plufieurs 
tuyaux  joints  enfemble  par  des  nœuds  de  foudure. 

Brides  ; ce  font  les  extrémités  des  tuyaux  defer 
faites  en  platines  , avec  quatre  écrous  dans  les 
angles,  pour  les  joindre  8c  les  brider,  en  y mettant 
des  rondelles  de  cuivre  ou  dé  plomb  entre-deux, 
avec  du  maftic  à froid. 

Bhimbale  ou  Bringuebale;  c’eft  la  barre  ou 
la  verge  qui  fait  jouer  une  pompe.  Ce  mot  eft  un 
peu  vieilli  ; 8c  il  convient  mieux  de  dire  la  tringle 
de  fer  qui  eft  attachée  d un  bout  à la  manivelle , 8c 
de  l’autre  au  pifton  qui  fait  fon  jeu  dans  le  corps 
de  la  pompe. 

BufFtT  ; c’eft  une  demi-pyramide  d’eau  adoffée 
contre  un  mur,  ou  placée  dans  le  fond  d’une  niche, 
avec  plufiéUrs  coupes  8c  baflinsfonnantdcs  nappes , 
8c  accompagnée  au  moins  d’un  bouillon  lu:  le  haut 
qui  les  fournit,  il  y a de  ces  buffets  plus  compofés. 
Oc  qui  ont  plufieurs  bouillons  ou  jets  d’eau. 

Arts  éi  Métiers.  Tome  lll.  Partie  /. 


Calibre;  feditde  l’ouverture  d’un  tuyau,  d’un 
corps  de  pompe , exprimée  par  leur  diamètre  ; ainfi 
on  dit , tel  tuyau  a un  demi  - pied  de  calibre  , c’eft-à- 
dire,  de  diamètre . 

Canal;  fe  prend  pour  un  tuyau  de  fontaine. 

Cascades;  ce  font  des  chutes  d'eau  ménagées 
pour  faire  fpeélacle. 

Champignon  d’eau  ; c’eft  un  bouillon  qui  , 
fortant  de  fa  tige  , tombe  dans  une  coupe  élevée 
fur  un  pied  en  manière  de  gros  baluftre , a’où  il  fait 
nappe  dans  le  baflin  d’en-bas  : quand  il  eft  Com- 
pofe  oe  plufieurs  coupes,  il  change  de  nom , 6e 
s'appelle  pyramide. 

t il  andelier  ; c’eft  un  jet  d’eau  ordinairement 
plus  élevé  que  celui  d'un  bouillon , i moins  que , 
pour  le  faire  paroitre  plus  gros,  on  ne  le  noie  : alors 
l’eau  retombe  en  nappe. 

Chesneau  ; c’eft  une  rigole  de  plomb  qui  dis- 
tribue à un  rang  de  mafques  ou  de  chandeliers , 
l’eau  qu’il  reçoit  d’une  nappe  ou  d'un  bouillon 
fupérieur. 

Conduite  d’eau  ; c'tft  la  route  que  le  fontai- 
nier  trace  à un  courant  d'eau  dans  des  tuyaux,  ou 
par  des  canaux. 

Corro!  ; c’eft  une  terre  glaife  bien  pétrie  pour 
contenir  les  eaux  d'un  baflin  ou  de  tel  autre  refer- 
voir  en  terre. 

CouTtAU  ; cfpèce  de  cifeaux  ne  coupant  que 
d'un  côté  , avec  un  dos  de  l’autre  , femblable  à 
celui  des  maréchaux-ferrans. 

Cuiller  ; petit  vafè  creux , attaché  à un  long 
manche  do  bois,  pour  puifer  du  métal  fondu. 

D: pense  d s E ux  ; c’eft  leur  écoulement  ou 
leur  débit  dans  un  temps  donné. 

La  dépenfe  naturelle  elt  celle  du  corps  de  l’eau, 
abftraélion  faite  des  frottemens  8c  autres  empécbe- 
mens. 

La  dépenfe  effective  eft  celle  qui  fe  fait  réellement. 

Fmboît  r des  tuyaux  ; c eft  les  faire  entrer 
l'un  dans  1 autre. 

Embranchement  de  tuyaux; c’eft  lorfque 
plufieurs  tuyaux  i ont  joints  enfemble  par  des  noeuds 
de  foudure.  On  fe  fert  dt  l'embranchement  quand 
on  veut  qu’une  meme  eau  ferve  tout  à tour  à une 
fontaine,  a un  jet  d eau.  Sec.  ; mais  il  faut  alors  des 
robinets  pour  ouvrir  ou  fermer  le  partage  de  l’eau. 

F . R A so  . der  ; morceaux  de  fer  formant  une 
poire  arrondie,  ou  de  forme  triangulaire,  que  l’on 
fait  chauffer  pour  appliquer  la  foudure. 

Fontain-  ; c’tft  une  eau  vive  qui  fort  de  terre, 
ou  un  aùus  d’eau  raffemblc'  pat  l’art  du  fontainiér 
dans  un  réfttvoir. 

Fontaine  Artificielle;  celle  qui  doit  fon 
aétion  i des  machines  par  le  moyen  desquelles 
l’eau  eft  verfee  dans  un  réfervoir , ou  lancee  dans 
l’air. 
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Fontaine  domestique  ; fontaine  àl’ufage  des 
particuliers. 

Fo  tain  iNTERMiTrFNTEic'eftuncfontaine 
dont  i eau  jaillit  par  intervalles  & comme  i com- 
mande mut. 

Font  in  s ru-UQUES;  fontaines  à l'ufagedes 
citoyens  d une  ville. 

Fontainier  ; artifte  qui  fait  faite  la  recherche 
des  eaux  , les  jauger , 1 .s  am„fle.r,  & les  conduire 
au  lieu  de  leur  deftination. 

G ARGOUU!  I i c'tft,dans  une  cafcade,  un  maf 
caron  d où  fort  de  l'eau  ; c'eft  aufli  une  petite  rigole 
où  l'eau  coule  de  b.üin  en  ba.I.n  , Ce  qui  fuit  de 
déchargé. 

Cir  NDO!  ï ouGiRande;  efpèce  de  gerbe  qui 
s'élève  avec  violence  & imite  la  neige  p-r  la  blan- 
cheur de  fon  eau. 

Ciouot  ; outil  de  fer  fait  en  demi-canal  â:  taillant 
de  tous  les  cotes. 

Ciout  • tte  > petitcanal  taillé  fur  des  tablettes  de 
pierre  poféesenjpcnte  , qui  elt  interrompu  d'efpace 
en  el’pace  par  de  petits  badins  en  coquilles  d où 
fortei  t dtsboui  Ions  il'eau,  ou  par  des  chutes  dans 
les  cafeades,  &c. 

Cou  tel  tt  si  jet  d'eau  qui  s'élève  en  filets  ou 
en  goutti  s , étant  tamtf  i par  nombre  de-  pc  tits  trous 
qui  font  à I ajoutoir  ou  a un  couvercle  lenticulaire- 

Grattoir;  inftrument  tranchant,  ou  efpece 
de  couteau  ou  de  c i fa  a il  avec  lequel  le  fontainier 
coupe  les  loudures  & les  ravive. 

Jauge  i tuyau  ou  vafe  perce  de  plufieurs trous  , 
depuis  un  pouce  jufqu'à  deux  lignes  circulaires, 
pour  clfimcr  la  quantité  d'eau  que  fournit  une 
fource  ou  un  courant  d'eau. 

On  appelle  aulli  jj  gt  ou  quille,  tin  morceau  de 
cuivre  jaune  rond , fur  lequel  font  marques  les 
pouces  6t  lignes  d'tau.  Cet  outil  fert  dans  les  con- 
cédions d'eau  , afin  de  mefurcr  la  quantité  qui  re- 
vient aux  particuliers  qui  l'achètent. 

Jet  d'eau;  et  11  une  eau  qui , à raifon  de  fa 
chute  d'un  lieu  élevé,  jaillit  hors  d'un  tuyau. 

Limer  lus  ajou.oirs  des  iit-  d'eau,  les 
robinets  d s ."on  A s es  i c'eft  enlever  avec  la 
lime  la  fuperficic  de  l'endroit  où  l'on  veut  que  la 
foudure  s attache,  il  ne  fuffit  pas  de  les  limer  ou 
râper  , i!  faut  encore  qu'on  les  écame  avant  de 
pouvoir  les  louder. 

Maillet  du  iont/inier  ; efpèce  de  mafTe  ou 
de  marteau  plat  par  un  côté , pour  battre  le  plomb. 

Marteau  du  fontain  iKj  marteau  un  peu 
long  , dont  un  des  télés  cil  coupant. 

Napi>f  d'lau  ; efpèce  de  tafeade  dont  l'eau 
tombe  en  forme  de  nappe  mince  fur  une  ligne 
droite , ou  fur  une  ligne  circulaire  comme  le  bord 
d'un  b (lui  rond  Les  plus  belles  nappes  font  celles 
qui  lot  t les  plus  garnies  mais  elles  ne  doivent  pis 
toml’ei  d'une  grtnde  hauteur  , parce  quelles  fe 
déc  hir. rit.  Pour  e vit, r ce  dt durement , ou  ne  doit 
donner  aux  grandes  nappes  que  deux  pouces  d'tau 
par  chaque  pied  courant,  èe  un  pouce  aux  petites 
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nappes  des  buffets  & pyramides.  Lorfqu'onn’apa* 
aQez  d'eau  pour  l'uivre  ces  proportions , on  d.  chite 
la  ruppe  ; te  qui  fe  fait  en  pratiquant  fur  les  bords 
de  la  coquille  ou  de  la  coupe , des  reffauts  de  pierre 
ou  de  plomb,  de  maniéré  que  1 eau  ne  tombe  que 
par  lames,  & ces  limes  d'eau  n'ont  guère  moins 
d'agrément  qu'une  belle  nappe , quand  elles  font 
bien  ménagées. 

Niveau;  c’efl  un  plomb  attaché  à une  corde 
comme  celui  des  maçons. 

Niveau  du  i on  t/  inier  ( le  ) ; c'eft  suffi  un 
inftrument  de  mathématique,  parle  moyen  duquel 
on  voit  fi  un  plan  eft  uni  & horizontal,  & qui  fe-rt 
encore  à déterminer  de  combien  un  point  de  la 
furface  de  la  terre  eft  plus  haut  ou  plus  bas  qu’un 
autre 

Nivellsmtnt;  c’eft  l'aélion  de  mefurer  un  ef- 
pace  de  terrain  par  le  fecours  du  niveau. 

-Nœud  de  soudure  ; c'eft  une  certaine  quan- 
tité de  foudure  ramallée  entre  deux  tuyaux  aboutis 
l'un  contre  l'autre  pour  les  attacher  cnlemble  Se 
empêcher  que  l’eau  n’en  forte.  On  a coutume  de 
joindre  ai,.li  les  tuyaux  decondiite  q and  leur 
gi  oflt-ur  empêche  qu’ils  ne  ptiilfent  être  foudés. 

Nov  ER  ; on  noie  quelquefois  un  jet , en  faifar.t 
paffer  l'eau  au  delfus  ,1e  l aujoutoir  ; ce  qui,  en 
diminuant  ta  hauteur , le  fait  parottre  plus  gros  3c 
blanc  comme  la  neige. 

I’errcn  ; chute  d'eau  qui  s'écoule  comme  par 
étages  en  I ormant  des  nappe  s à différentes  difta  nces. 

Pièce  d’eau  ; c'eft  un  baffin  ou  une  enceinte 
qui  contient  une  certaine  quantité  d’eau , fuit  tran- 

uille,  (oit  jaiilillante , pour  l'ornement  d'un  parc, 

un  jardin , Sec. 

Poeli  DE  Fc  NT  F ; vafe  en  fonte  dans  lequel 
le  fontainier  lait  fondre  la  foudure. 

PolasiR.  ; ce  font  de  ux  bandes  de  fer  attachées 
enfentble  avec  deux  elous , qui  s'ouvrent  & le  fer- 
mentcomme  l'on  veut. On  ap.  lique  c.  t inftrument 
far  les  fractures  du  tuyau  que  l'on  veut  réparerpour 
les  fécher , afin  que  la  foudure  s y applique  mieux. 
Pour  cet  èffet,  on  le  remplit  de  citai  bons  allumés. 

Porte-soudure;  c'eft  un  morceau  carré  de 
coutil  toufu  en  double  ou  triple . qu'on  graille  de 
fuif  pour  porter  ou  relever  la  fouaure. 

Pyramide  ; c'eft, dans  une  fontaine,  une  tige 
commune  à pli  fleurs  toi;  pus  de  pierre  ou  de  métal, 
i)Ui  vont  en  diminuant,  Ce  fetemiinentparun  bouil- 
lon d'eau  qu:  tombe  lut  la  coupe  au  foii.met,  d où 
ce  bouillon  fe  répand  (h r lts  inferieures  en  for- 
mant des  nappes  j fque  dans  le  bailin  d en-bas. 

Qualités  de  l'eau  ; ce  font  de  s parties  étran- 
gères plus  ou  moins  nuiliblcs  ou  laLtaires  qu'une 
eau  renferme  , & que  l'on  découvre  par  l'analylê 
chimique. 

Qui.  le  ; inftrument  qui  fert  à calibrer  l'orifice 
de  la  jauge  d'eau  , & par  coulequent  à cfiimci  le 
produit  d'un  courant. 

Rampe;  le  dit  dans  une  ca'cade  qui  defeend  ea 
pente- douce,  d'une  fuite  decna.,dehers  quiateuna- 
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pagnent  les  cercles  d'une  cafcade,  ou  qui  fe  trou- 
vent placés  fur  les  paliers  ou  repos  d'un  efcalier, 
eu  fur  des  rampes  de  gaion,  ce  qui  forme  des 
rampes  de  jets. 

R Art  ; forte  de  lime  groffière  avec  laquelle  on 
enlève  les  parties  trop  grofles  du  plomb 

Regard;  endroit  où  eft  enfermé  le  robinet 
d'une  fontaine  , ou  celui  où  l'on  a foudé  une 
branche  fur  un  gros  tuyau  de  conduite. 

Réservoirs  grand  badin  où  Ion  amaffe  un 
dépôt  d'eau  pour  la  diftribuer  enfuite  à des  fon- 
taines, jets  d'eau,  nappes  d'eau,  &c.  Frefque 
tous  les  réfetvoits  font  en  plomb. 

Robinets  on  entend  par  ce  nom  une  clef  faite 
pour  donner  ou  fermer  le  paflage  à toutes  fortes 
de  liquides.  I.es  fontainiers  en  fout  grand  ul'age 
dans  la  conduite  des  eaux.  Il  y a de  plufieurs 
fortes  de  robinets  s les  uns  font  à une  eau , les 
autres  à deux  , les  autres  à trois. 

Souches  c'eft  le  tuyau  qui  s'élève  au  milieu 
d'un  badin,  8c  d'où  fort  le  jets  on  le  foude  à 
plomb  fur  la  conduite  Je  du  même  diamètre.  11  ell 
terminé  pat  un  ajoutoir  de  cuivre  foudé , 8c  qui 
fe  dévide  pour  nettoyer  les  ordures  qui  empêchent 
les  effets  de  l'eau. 


F O N fi! 

SoüDSR  UNTüvau  ; opération  qui  en  demande 
trois  : i”.  il  faut  falit  les  endroits  où  l'on  ne  veut 
pas  que  la  foudure  prenne  s a”  aviver  les  endroits 
où  l'on  veut  qu’elle  prenne  s }®.  verfer  la  foudure 
& l'appliquer. 

Soudures  celle  des  fontainiers  eft  un  alliage 
d'étain  & de  plomb.  On  fait  fondre  le  tout  en- 
femble  dans  une  chaudière. 

Tuyaux  fondus  ; ce  fant  des  tuyaux  de 
plomb  d'un  petit  diamètre , qu'on  jette  dans  des 
moules.  On  leur  donne  ordinairement  quatorze 
pieds  de  long. 

Tuyaux  coulés  s ce  font  des  tuyaux  de 
plomb  d’un  grand  diamètre,  qu'on  roule  fur  une 
table  avec  la  batte,  enfuite  on  les  foude. 

Tuyaux  de  conduites  ce  font  ceux  qu'on 
pofe  en  terre  pour  conduite  les  eaux  d'un  en- 
droit à l’autre. 

Vrille  p les  fontainiers  fe  fervent  de  la  vrille 
pour  percer  les  cuvettes  de  conceifton,  quand  les 
particuliers  achètent  des  eaux.  On  jauge  enfuite 
ce  trou , pour  s'alfuret  de  la  quantité  d'eau  qui 
doit  y pafttr. 


FORMIER-TALONIER-SABOTIER 

( Art  du  ) , 

ET  FABRIQUE  DE  MAIRAIN,  ÉCHALAS,  LATTES, 

ÉCLISSES,  &c. 


Nous  rapprochons  dans  cet  article  lesprocédés 
bien  (impies  d’un  art  qui  confifle  principalement 
ù fendre  le  bois  pour  en  faite  des  formes  , des 
embouchoirs  t des  boaijfes , des  talons , des  Jabots  , 
du  mairain  , des  éehalas , des  c.lijfes , des  lattes. 

Le  formier  eft  l’ouvrier  dont  l'art  confifle  dans 
la  fabrique  des  formes  i efpèces  de  moules  de  bois 
à peu  près  de  la  fotme  du  pied  humain.  C'eft  fur 
cette  iorte  de  moule  que  le  cordonnier  monte  ou 
drefiê  les  fouliers. 

11  n’y  a aucun  doute  que  l'art  de  fabriquer  des 
formes  ne  foit  prefqu'auffi  ancien  , 8c  même 
plus  que  t'ufage  des  fouliers.  Selon  toute  ap- 
parence , on  n'a  pu  , fans  beaucoup  de  difficulté , 
tes  monter  fans  moules;  de-là  eft  venue  la  né- 
ceffité  de  les  imaginer , 8c  de  leut  donner  , pour 
cet  effet . la  même  forme  que  l'on  jugeoit  à 
propos  d’appliquer  aux  fouliers.  Ces  fortes  de 
formes  ont  changé  8c  changent  encore  tous  les 
jouis  de  figure  ccgnme  tes  fouliers. 


Celles  dont  on  fe  fert  aujourd'hui,  font  de 
plufieurs  efpèces.  Nous  en  verrons  les  détails 
après  avoir  parié  des  bois  qui  leut  font  propres. 

Bois  propres  à fabriquer  des  formes. 

Les  bois  propres  aux  formes  font  de  deux 
fortes,  le  hêtre  ou  le  charme  , 8c  le  noyer.  Le 
premier  eft  fans  contredit  le  plus  propre  i cette 
forte  d’ouvrage,  étant  plus  ûin,  plus  tendre, 
par  conféquent  plus  facile  i couper,  8c  moins 
fujet  aux  noeuds  8c  à fe  fendre,  l e dernier,  moins 
préférable , 8c  dont  on  fe  fert  fort  rarement , eft 
un  peu  plus  durable , mais  auffi  plus  dur  à couper; 
fujet  i fendre , s'il  n’eft  bien  choifî , en  meme 
temps  plus  cher,  raifon  pour  laquelle  on  en  em- 
ploie fort  peu. 

Les  formiers  font  venir  leur  bois  par  voie  , 8r 
emploient  jufqu'à  deux  ou  trois  voies  par  femaine 
â proportion  qu’ils  font  chargés  d'ouvrages , foit 
pour  la  ville  ou  pour  la  province. 

F 
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Des  formes. 

L’ufage  des  formes  eft  devenu  fi  commun  cher 
les  cordonniers , par  la  commodité  qu'ils  v ont 
trouvée  pour  la  monture  des  fouliers  , qu'il  n'y 
en  a point  maintenant  dont  la  boutique  n’en  foit 
garnie  par  centaines  j la  forme , ainfi  que  la  gran- 
deur & la  groflêur  des  pieds  étant  fi  différentes  , 
qu’ils  font  necdîairement  obligés  d'en  avoir  chez, 
eux , au  moins  autant  qu'ils  ont  de  pratiques,  ce 
qui  en  procure  un  débit  très-confidérable. 

De  la  manière  de  faire  une  forme. 


Nous  avons  vu  ci-defliis  que  le  hêtre  étoit  le 
bois  dont  on  fe  fervoit  le  plus  ordinairement 
pour  les  formes  i ce  bois  doit  être  , autant  qu'il  fe 
peut,  à trois  carres;  cette  configuration  Laiftant 
alors  beaucoup  moins  de  bois  à couper,  par  con- 
féquent  moins  de  perte  8c  moins  d'ouvrage. 

Ainfi,  pour  faire  une  forme,  un  ouvrier  l’é- 
bauche , un  autre  la  plane , la  râpe  8c  la  polit  1 
la  peau  de  chien  de  mer. 

Pour  ébaucher  une  forme  , on  commence  d'a- 
bord par  la  tenir  delà  main  gauche  par  un  bout 
8c  l'appuyer  par  l'autre  furie  billot  (voye^pl.  J 
élu  fermier  , fig.  a de  la  vignette  , tome  il  des  gra- 
vures ) , 8c  avec  la  hache , on  enlève  la  moitié 
d’un  des  carres  ; on  rétrécit  enfuite  les  deux  côtés 


( B B , fig.  j au  bas  de  la  pl.  I ) , en  forme  de  demi- 
pointe  ; on  applatit  le  deflous  pour  le  drefl’er , l'a- 
mincir 8c  lui  taire  lever  le  petit  bout  en  C,fig-  4, 
mime  pl.  1.  On  enlève  les  deux  arrêtes  D D, 
fig-  f > côtédu  talon  qu’on  évide  en  E L.  ; on  perce 
un  trou  F , fig.  (i;  on  y enfonce  un  clou  en  G, 
fig.  7 , dont  on  rive  la  pointe  par  l'autre  côté  ; 8c 
cela  pour  empêcher  la  fprme  de  fe  fendre , lorfque. 
le  cordonnier  y attache  fon  cuir  avec  d'autres 
clous. 

Ainfi  ébauchée , un  autre  ouvrier  plane  la  forme 
8c  l'arrondit  fur  fon  banc  (fig.  4 de  la  vignette  de 
la  pl.  1),  avec  la  plane  qui  s'y  trouve  arrêtée , en 
tenant  la  forme  de  la  main  gauche,  8c  le  manche 
de  la  plane  de  la  droite. 

Cela  fait , on  râpe  la  forme , on  la  lime , on  lui 
donne  la  figure  convenable;  on  la  polit  enfuite  en 
la  frottant  avec  de  la  peau  de  cnien  de  mer,  8c 
on  la  finit  ainfi  qu'on  b voit  fig . 8 de  la  pl.  I. 


Des  differentes  formes. 


On  divife  les  formes  en  deux  fortes;  les  unes 
fimples  8c  les  autres  enfles.  Les  premières  fervent 
de  moules  aux  fouliers  lorfqu'on  les  monte  ; les 
autres  fervent  à les  agrandir  ou  élargir  , lorf- 
qu’étant  faits  ils  font  trop  petits  ou  trop  étroits, 
ce  qu’on  appelle  mettre  en  forme. 

Des  formes  fimples. 

Les  formes  fimples  fonc  de  deux  fortes  : les 
premières , faites  pour  monter  les  fouliers  des 
hommes  r font  plus  grofies  8c  plus  fortes;  les  au- 


tres , faites  pour  monter  les  fouliers  des  femmes,' 
font  plus  petites. 

Les  formes  pour  hommes  fe  divifent  en  cinq 
efpèces. 

première  (fig.  8 , pl.  1)  , appelée  à la  mari- 
nière ou  à talon  de  cuir,  eft  celle  dont  le  bout  du 
pied  A eft  en  pointe  , 8c  qui  étant  droite  fut  fa 
longueur , fert  de  moule  aux  fouliers  qui  doivent 
porter  talon  de  cuir  ; on  les  appelle  arnfi  , parce 
que  les  mariniers  les  ont  inventées  comme  moins 
(ujettes  que  les  autres  à faire  gliflér. 

La  deuxième  (fig.  9,  mime  pl.I),  appelée  en  pied 
de  pendu,  parce  que  les  pieds  de  pendus  prennent 
â peu  près  cette  figure , eft  celle  dont  le  bout  du 
pied  A eft  en  pointe  baffe,  8c  qui,  au  lieu  d’être 
droite  comme  la  précédente,  eft  renflée  vers  le 
coude-pied  B.  Elle  eft  faite  pour  fervir  de  moule 
aux  fouliers  qui  doivent  porter  un  talon  de  boi» 
fort  élevé. 

La  iroifième  (fig.  10 , même  pl.  I ) , appelée  en 
demi-pied  a e pendu,  eft  celle  dont  le  bout  du  pied 
A , au  il]  en  pointe  balle  , eft  un  peu  moins  ren- 
flée qu'i  la  précédente  vêts  le  coude-pied  B; 
elle  eit  deftmée  à fervir  de  moule  aux  fouliers 
qui  doivent  porter  un  talon  de  bois  d’une  demi- 
hauteur. 

La  quatriime  (fig.  U , pl.  II)  , appelée  en  rond , 
eft  celle  dont  le  tout  du  pied  A eft  arrondi , cam- 
bré 8c  droit  fur  fa  longueur.  Cette  rorme  eft  allez 
ordinairem.  nt  groflière,  8c  deftinée  à fervir  de 
moule  aux  fouliers  des  payfar  s , porte-faix , 8tc. 

i U cinquième  (fig.  Il , mAn»  1 . il)  , appelée  en 
demi-rond,  eft  celle  dont  le  bout  du  pied  A eft  d 
demi  arrondi  8c  plus  cambre  que  celui  de  la  pré- 
cédente , 8c  aulli  droit  fur  fa  longueur. 

Les  formes  pour  femmes  , deftinées  à fervir  de 
moules  à des  fouliers  dont  les  talons  font  fort 
élevés  , 8c  dont  les  bouts  font  plus  pointus  que 
ceux  des  dernières  formes  , ont  pour  cette  railon 
le  bout  du  pied  un  peu  cambré,  8:  font  eu  général 
plus  petites  que  les  autres.  On  les  divife  en  huit 
efpèces. 

La  première  (fig.  1 J,  pl.  U)  , appelée  à la  mari- 
niète  ou  talon  de  cuir. 

La  fécondé  (fig.  14),  appelée  en  piti  de  pendu. 

La  iroifième  (fig.  ij),  appelée  en  demi-pied  de 
pendu. 

La  quatrième  (fig.  lé  ) , appelée  en  rond. 

Et  la  cinquième  . fig.  16)  , appelée  en  aemi-rond , 
font  toutes  à peu  près  de  même  figure  que  celles 
qui  font  faites  pour  les  fouliers  d’hommes 

L.a  fixume  (fig.  18),  appelée  cambtic,  eft  celle 
dont  le  bout  du  pied  A eft  très-cambré , 8c  le  cou- 
d^pied  B fort  élevé.  Elle  eft  faire  pour  fervir  aux 
fouliers  qui  doivent  porteries  talons  les  plus  hauts 
poflîbles.  * > 

La  feptième  (fig.  10)  , appelée  demi-cambrée , eft 
celle  dont  le  bout  du  pied  A eft  un  peu  moins 
cambré  que  celui  de  la  précédente,  8c  le  coude- 
pied  B un  peu  élevé;  elle  eft  £ti te  pour  fervir  de 
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moule  à des  fouliers  dont  les  talons  font  i la  vérité 
moins  élevés  que  ces  derniers , mais  néanmoins 
encore  fort  hauts. 

La  huitième  ( fig . 10 ),  appelée  h talon  de  boit  plat, 
eft  celle  qui,  étant  droite  iur  fa  longueur,  eft  defti- 
née  aux  fouliers  qui  doivent  porter  des  talons  de 
bois  plats.  Certe  forme,  ordinairement  groll'tère, 
eft  faire  pour  monter  les  fouliers  des  payfanes, 
blanchilTeufes,  8cc. 

11  eft  encore  une  infinité  d'autres  formes  qu'on 
appelle  compofées , 8c  qui  font  en  effet  compofées 
des  figures  des  autres  , félon  le  goût  des  cordon- 
niers , 8c  de  ceux  qui  leur  font  faire  des  fouliers. 

11  faut  obferver  que  dans  les  formes  ordinaires, 
les  renflemens  & les  rétréciflemens  du  contour  de 
la  plante  du  pied  font  égaux  à droite  8c  à gauche , 
de  façon  que  le  delfous  de  la  forme  reprefente  une 
figure  régulière  qui  n'eft  point  dans  la  nature , 
parce  que  le  deubus  du  pied  humain  eft  inégal 
dans  fa  circonférence , 8c  parconfequent  doitpofer 
irrégulièrement  fur  la  terre  i ce  qui  fait  qu'étant 
forcé  d'appuyer  davantage  d'un  coté  que  fur  un 
autre  , on  rejette  nécefi’airement  en  dehors  la  fe- 
melle du  foulier  i & pour  peu  qu'on  foit  marcheur, 
on  eft  obligé  de  changer  tous  les  jours  fes  fouliers 
de  pied,  pour  faire  revenir  lesjc-meiles  en  leur 
place , ce  qui  les  ufe  beaucoup  plutôt.  Pour  re- 
médier à ces  défauts,  il  y a des  perfonnes  qui  font 
couler  du  plâtre  dans  des  moules  ptis  de  leurs  pieds 
avec  de  U terre  glaife,  8c  qui  les  font  copier  en 
bois  pat  un  formier-talonier,  pour  les  remettre  à 
leur  cordonnier  ; par  ce  moyen  , quelque  marche 

?|ue  l'on  fade,  on  n'eft  point  oblige  de  changer  fes 
ouliers  de  pied } ils  ne  gênent  8c  ne  bleflênt  jamais. 

Cet  ufage  eft  établi  chez  les  cordonniers  pour 
les  pieds  défeétueux.  Pourquoi  ne  pas  l'imiter  pour 
ceux  qui  font  bien  faits  ! 

Des  formes  brifêes. 

Les  formes  brifêes  font  de  deux  fortes  ; les  unes, 
fig.  u , ai,  a) , 14  8c  if , pi.  Il,  font  faites  pour 
agrandir  ou  mettre  en  forme  les  fouliers  d'hommes. 

Les  autres,  fig.  16,  17,  18 , 19  8c  30 , font  def- 
tinées  â grandir  ou  à mettre  en  forme  les  fouliers 
de  femmes. 

Les  unes  8c  les  autres  font  comme  les  formes 
{impies  â la  mirinière , en  pied  8c  demi-pied  de 
pendu , en  rond  8c  demi-rond,  cambrées  ee  demi- 
cambrées,  à talon  de  bois  plat,  8 ce. 

Les  formes  brifêes  pour  hommes  font  compofées 
de  deux  demi-formes  (fig.  11  8c  11,  pt.  Il) , por- 
tant chacune  fur  leur  longueur  une  feuillure  AA, 
formant  trois  lofanges  iorfque  les  deux  demi- 
formes  font  jointes  enfemble  8c  placées  dans  le 
foulier  qu'on  veut  mettre  en  forme , au  travers 
duquel  on  enfonce  i force  une  clef  carrée  (fig.  if , 
mime  pl . Il),  ou  applatie  , fig.  14,  faifant  partie 
de  la  forme  biifée  , ce  qui  par  ce  moyen  donne 
plus  de  largeur  au  foulier. 

La  fig.  13  repréfente  la  clef  carrée;  c'eft  une 
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pièce  de  bois  carrée  8c  en  demi-pointe  A , garnie 
de  fa  tête  aulC  carrée  B. 

La  fig.  J4  reprefente  la  clef  applatie  ; c’eft  une 
pièce  de  bois  méplate  , arrondie  Iur  les  deux 
champs  AA  en  lofange,  8c  pointue  en  B pout  lui 
donner  de  l'entrée. 

La  fig.  a J repréfente  la  forme  brifêe  entière , 
compofee  de  toutes  fes  pièces  montées  enfemble.  9 
A A , en  font  les  demi-tormes , 8c  B , la  clef. 

Les  firmes  brifêes  pour  femmes , quoique  plus 
petites  que  les  autres , font  aulfi  compofées  de 
deux  demi -formes  (fig.  16  fie  17,  mime  pi.  Il), 
mais  leur  feuillure  AA  , au  lieu  d'être  for  la  lon- 
gueur, eft  difpofée  obliquement,  allant  de  la  che- 
ville à la  femelle  du  pied.  Oh  s'en  fett  de  la  même 
manière  en  enfonçant  la  def  entre  les  deux. 

La  figure  z8 , mime  planche  II , repréfente  la  clef 
carrée.  A,  en  eftla  tige  carrée.  B,  la  tête  aulfi 
carrée. 

La  fig . V)  repréfente  la  clef  applatie.  AA , en 
font  les  champs  arrondis,  8c  B,  la  pointe  en  lofange. 

La  fig.  30  repréfente  la  forme  brifée  entière  , 
garnie  de  toutes  fes  pièces.  AA,  en  font  les  demi- 
tormes.  B,  la  clef. 

Des  embauchoirs . 

Les  embouchoirs  font  des  efpèces  de  formel 
brifêes,  deftinées  d emboucher  ou  monter  les  bottes 
8c  bottines.  11  en  eft  de  deux  fortes,  les  unes  i 
pied,  les  autres  fans  pied  ; celles-ci  font  les  plus 
ordinaires , 8c  celles  dont  les  cordonniers  fe  fer- 
vent le  plus  fouvent.  Les  unes  8c  les  autres  font  . 
compnfees  de  deux  pièces  de  bois  formant  en- 
femble la  forme  d’une  jambe  jufqu'au  delfous  du 
genou,  dont  l'une  (fig.  51 , mime  pt.  Il),  garnie 
de  feuillure  A , pour  conduire  la  clef,  porte  le 
derrière  du  genou  B,  le  mollet  C,  8c  le  talon  1). 

L'autre,/»,  ji,  eft  garnie  aulfi  de  feuillure. 

A,  porte  le  genou.  B,  le  devant  de  la  jambe.  C, 
le  coude-pied  D,  8c  quelquefois  le  pied  entier  E, 
fit-  33 , que  l'on  ajoute  au  bout. 

Elles  font  feparées  par  une  clef,  fig.  54,  mé- 
plate 8c  en  forme  de  coin,  garnie  de  fes  languettes 
AA  pour  la  conduire , que  l’on  enfonce  a force 
comme  celles  des  formes  brifêes,  faites  pout  élargit 
les  bottes , 8c  donner  au  cuir  la  forme  du  moule. 

La  fig.  3 f repréfente  l'embouchoir  entier  garni 
de  toutes  fes  pièces.  AA,  en  font  les  demi-formes. 

8c  B,  la  clef. 

11  eft  d'autres  embauchoirs  aufti  pour  monter  les 
bottes,  mais  dont  on  fe  fert  fort  rarement,  qui,  au 
lieu  d'êtte  coupés  comme  les  précédens,  le  font 
en  Cens  contraire.  Ils  font  compofés  de  deux  demi- 
formes  (fig.  41  8c  41,  mime  pl.  II). 

La  fig.  43  en  repréfente  un  garni  de  toutes  fes 
pièces.  AA,  en  font  les  demi-formes.  B,  la  clef. 

Des  bouijfès. 

Les  bout  fes,  autre  ouvrage  qui  regarde  aulfi 
l'Art  du  fermier,  font  des  efpèces  de  fe  billes  de 


Digitized  by  Google 


46  FOR 

toute  grandeur  V de  même  bois  que  les  formes , 
faites  pour  fervir  aux  cordonniers  à emboutir  le 
cuir  des  femelles. 

11  en  eft  pour  hommes  Se  pour  femmes,  8c  de 
deux  lottes. 

La  première  (fij.  44 , mime  pl.  ) eft  une  pièce 
de  bois  d'environ  neuf  à dix  pouces  de  longueur , 
• à trois  carres  en  A,  creufée  en  B,  en  forme  de 
calotte  ovale , propre  à emboutir  le  cuiT , garnie 
d’un  manche  C , par  où  on  la  tient  lorfque  l'on 
emboutit.  , 

La  deuxième  (fig.  4O  eft  une  pièce  de  bois  de 
quelque  forme  que  ce  l'oit , creufee  aufli  en  B , en 
forme  de  calotte  ovale,  deftiné.:  au  même  ulage. 

Les  fermiers  ne  compolent  point  à Paris  un 
corps  de  communauté.  11  y a des  artifans  fans  qua- 
lité qui  s'occupent  de  cette  efpèce  de  métier  pour 
y gagner  leur  vie.  Cependant  les  maîtres  cordon- 
niers ont  leuls  efltntielltment  le  droit  de  faire  8c 
vendre  à Paris  des  formes;  8c  il  y a quelques 
maîtres  qui  s'adonnent  à ce  négoce.  Mais  les  jurés 
n'ont  pu  approprier  entièrement  a leur  commu- 
nauté ce  travail  8c  ce  petit  commerce. 

Talonier , 

Le  talonier  eft  un  ouvrier  qui  fait  des  talons  de 
bois  pour  les  cordonniers.  On  fe  fert  pour  cette 
fabrique  du  même  bois  8c  des  mêmes  outils  que 
pour  faire  les  formes.  * 

11  y a des  cordonniers  à Paris  qui  s'adonnent 
entièrement  à faire  des  talons  pour  des  fouliers 
d'hommes  8c  de  femmes,  pour  des  mules,  pan- 
toufles, babouches,  Sec. 

11  fout  que  le  talon  , fait  d'un  bois  léger,  foit 
propre , bien  plané , 8c  qu’il  puiffe  s'approprier 
dans  la  chaufture  à la  partie  du  pied  qu'on  appelle 
le  talon, 

La  forme  des  talons  d'hommes  eft  plate  8c  after 
large  ; celle  des  talons  de  femmes  eft  haute  8c 
pointue. 

On  en  fait  d’une  infinité  de  figures  8c  de  gran- 
deurs différentes , que  le  cordonnier  doit  encore 
ajufter  fuivant  la  fantaifie  des  particuliers. 

Sabotier. 

Le  fahotier  eft  un  ouvrier  qui  travaille  dans  les 
forêts  ou  dans  les  environs,  à feier  certains  arbres 
par  branches , qu'il  écartelle  enfuite , 8c  dont  il 
creufe  chaque  morceau  avec  des  tarières  8c  des 
cuillers  faites  exprès,  pour  en  foire  des  fabots. 

La  ma.trife  des  eaux  8c  forées  de  France  veut 
que  le  labotiet  fe  tienne,  pour  fon  travail,  à demi- 
heue  de  la  forêt.  , 

Les  fabots  font  une  forte  de  chaufture  de  bois 
léger  8c  creufe,  dont  les  pavfans  fe  fervent  fur- 
tout  en  France,  foute  de  fouliers. 

Les  fabots  les  plus  propres  viennent  du  Limou- 
fin,  de  l'Auvergne,  Bec. 

Ce  font  à Paris  les  boiffeliers , les  chandeliers  8c 
les  regratiers  qui  en  font  le  commerce  en  detail. 
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On  rapporte  qu’un  mfdecin  de  Londres,  il  y* 
quelque  temps , concilia  de  porter  des  fabots  1 
un  jeune  enfant  de  qualité  qui  commençoit  .1  être 
attaqué  du  rachitit  ; mais  on  ne  trouva  point  une 
feule  paire  de  fabots  dans  toute  l'Angleterre  ; il  en 
fallut  foire  venir  de  France.  Cependant  les  anciens 
connoilloient  cette  chaufture  de  bois,  ft  ils  en  fti- 
foient.  File  ëcoir  à l’ufage  des  pauvres  laboure urs ; 
mais  ce  qu'il  y a de  particulier,  c’eft  que  c'étoit 
aulfi  celle  des  parricides , lorfqu'on  les  enfiermoit 
dans  un  foc  pour  les  jeter  dans  la  mer. 

Sans  porter  plus  loin  l'érudition  à propos  de 
fabots  , nous  dirons  que  les  ouvriers  qui  les  fabri- 
quent font  ordinairement  dans  une  cabine  conf- 
truite  comme  le  toit  d'une  glacière , avec  une  ou- 
verture au  fommet  pour  fervir  à la  fois  de  fenêtre 
8c  de  cheminee.  On  foit  le  feu  dans  le  milieu  de 
cette  cabane. 

Un  ouvrier  fait  1a  première  ébauche  du  fabor 
avec  U cognée. 

Un  autre  perce  avec  une  tarière  la  place  du 
pied. 

Un  autre  fe  fert  d’un  outil  tranchant  qu'on 
nomme  la  cailler,  pour  faire  le  talon. 

On  pare,  c‘eft-à-dire,  qu'on  achève  le  faboten 
l'evidant,  8c  le  poliilànt  à l’extérieur. 

Fabrique  de  mairain . 

On  nomme  mairain,  un  bois  refendu  en  petites 
lanches  plus  longues  que  larges , dont  on  fe  fert 

divers  ufages,  principalement  pour  la  menuife- 
rie,  la  boiftelcrie,  la  tonnelerie,  8c  pour  la  conf- 
truôion  de  tonneaux  1 liqueur. 

le  mairain  fe  foit  ordinairement  de  bois  de 
chêne. 

Cependant  il  y a des  pays  où  l'on  emploie  pour 
le  même  effet  le  bois  de  châtaignier,  de  foule  8c 
de  mûrier  blanc. 

Les  autres  bois  ne  font  propres  qu’à  foire  des  fu- 
tailles deftinées  à contenir  des  marcriandifes  lèches. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  mairain , le  mai- 
rain à panneaux , qui  doit  avoir  depuis  un  pied 
jufqu'ù  quatre  de  Joiigueur , 8c  un  pouce  ou  un 
pouce  S t demi  d épaifleur.  Il  fett  dans  la  menuiferie 
a faire  des  parquets  8c  aunes  ouvrages. 

Le  mairain  a futailles  ou  bartrdillon  eft  de  diffé- 
rentes longueurs,  fuivant  les  lieux  Se  les  différens 
vailTeaux  auxquels  il  eft  deftiné.  On  lui  donne 
quatre  pieds  de  long  pour  les  pipes , trois  pieds 
pour  les  muids,  deux  pieds  8c  demi  pou-  les  ban- 
ques 8c  demi-queues , fa  largeur  va  depuis  quatre 
pouces  jufqu'i  fept , 8c  fon  épaifteur , depi  is  fix 
lignes  |tifqu'i  neuf.  Tout  ce  qui  eft  au-deftus  eft 
réputé  efautage  ou  bois  de  rebut,  f.es  enfonçures 
ou  fonds  des  tonneaux  doivent  avoir  deux  pieds 
de  longueur , fix  pouces  de  largeur , 8c  fept  à neuf 
lignes  d'épaifteur. 

Quoiqu'on  foflè  dans  différentes  provinces  de 
France  beaucoup  de  mairain,  qu’on  nomme  com- 
munément bois  de  pays , la  plus  grande  partie  nous 
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tient  du  Nord  par  la  mer  Baltique , principalement  | 
de  Damaivk  Sc  de  Hambourg. 

Comme  le  mairain  eft  un  bois  qu’on  exploite  par 
le  moyen  de  la  fente  , & fans  le  lecours  de  la  fuie , 
on  coupe  les  arbres  qui  font  propres  à le  laire  par 
rouleaux  de  trois  pieds  te  demi , ou  tout  au  plus  j 
de  quatre  pieds  de  longueur.  On  choifit  pour  ceç 
effet  les  arbres  qui  ont  le  moins  de  nœuds  , 8c  qui 
font  les  plus  droits  ; les  autres  ne  valent  tien  pour 
cette  opération 

Les  rouleaux  éta-t  fciés,  on  les  fend  en  doux , 
en  quatre  , en  h .it , enfin , en  autant  de  parties 
on  on  peut  en  tirer  de  douves.  Lorfque  les  quartiers 
font  trop  larges,  8c  qu'on  veut  eeo..omifer  le  bois, 
on  les  fend  en  deux  dans  le  point  de  la  circonfé- 
rence qui  fe  trouve  à peu  près  au  milieu  ; on  y fait 
en fuite  d’autres  tentes  parallèles  à côté  des  rayons, 
de  fa^on  cependant  qu  on  ait  toujours  une  épaifieur 
fuii.fante  pour  trouver  un  nom,  re  pair  de  pièces  de 
mairain.  ci  le  nombre  fe  trouvoit  impair,  on  n’en 
tireroit  pas  un  auffi  bon  parti,  parce  que,  pour 
fendre  le  bois  droit . il  faut  une  égalité  de  force  , 
de  t- finance  des  deux  côtes,  autrement  la  partie 
foible  fe  caflèroit  ou  deviendroit  défectueule  par 
Ion  défaut  d épaiflc-ur.  * . 

Pour  éviter  cet  inconvénient , l'ouvrier  conduit 
adroitement  fon  ouvrage  avec  \e  linduii  ou  .outre  , 
dont  il  le  lert.  Il  tourne  la  pièce  de  minière  qu  il 
appuie  davantage  fur  la  partie  la  plus  forte  pour  la 
faire  céder  a la  plus  foible , 8c  dirige  ainlt  fa  fente 
de  droit  fil  L .tiiqu'il  lui  telle  quelques  morceaux 
de  bois  étroits  ou  triangulaires  dont  il  ne  peut 
peint  tirer  des  douves  , il  en  fait  des  exhalas. 

Pour  bien  tailler  le  mairain  oc  avoir  le  moins  de 
perte  que  taire  fe  peut , l'ouvrier  fend  le  bois  dans 
le  lèus  d, s rayons  qui  iraverfem  les  cercles  de  la 
fève,  patee  que,  s il  le  fendoit  en  fuivant  1. s lignes 
perpendiculaires  d ces  mêmes  rayons , les  douves 
ne  retiendroient  pas  fi  bien  les  liqueurs  que  fi  elles 
étoient  tendues  dans  l'autre  feus;  elles  ferment 
plus  lu  jettes  à fe  gercer  Sc  fe  foudroient  plus  ditfi- 
ciLment. 

Loif  ^’on  exploite  des  arbres  qui  ne  font  pas 
4’ une  grufièur  inlfifante , 8c  qu  au  lieu  de  les  mettre 
en  quartiers , o.i  les  fend  dans  leur  entier , comme 
fi  l’on  en  tiroit  des  planches  avec  la  fcic  , ic  mairain 
n’en  vaut  tien  pour  les  t miicaux , parce  que  les 
feuilles  fib.eufcs  du  bois  le  trouvent  de  travers  a 
l’épaili.-ur  des  douves  , le  vin  filtre  8c  perd  de  fa 
qualité  par  l’évaporation. 

Pour  o eue  u,  nu  trompé  par  l es  marchands,  qui, 
par  fuperchctie,  m.fcnt  quelquefois  de  cette  ef- 
p.ce  Je  mairain  avec  le  bon  , on  l’examine  foi- 
gneu.ement,  8c  on  reconnoit  le  bon  à ce  que  Us 
feuilles  tranlverfaUi  tout  à plat,  ce  qui  lait  que 
les  douves  ne  le  tendent  pas  à ia  chaleur  . 8c  qu  elles 
ne  peuvent  être  penetrees  par  les  liqueurs. 

Le  mairain  paie  pour  droit  d entrée , depuis  dix 
fous  jufqu  à quinze  par  millier,  d proportion  de  ia 
. longueur. 
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Celui  de  pays  paie  huit  fous  par  millier  pour  droit 
de  fortie,  en  conformité  du  tarifée  1(104. 

É.kuLs. 

Les  Main  font  des  morceaux  de  cœur  de  chêne 
refendus  carrément  pat  éclats  d’environ  un  pouce 
de  gros  , 8c  planés  ou  rabotes , qu  on  navre  quand 
ils  ne  font  pas  d.oits,  c’eft-i-dire,  qu'on  leur  tait 
un;  ho.  lie  avec  la  ferpette. 

Les  pièces  d;  bois  qu'on  veut  fendre  pour  faire 
des  exhalas , font  placées  entre  les  deux  fourches 
du  jtndair,  qui  cil  compote  de  deux  branches  d'ar- 
bres alfa  ctties  horizontalement  d la  hauteur  de 
deux  pieds  oc  demi , lelquellcs  fervtnt  d établi. 

il  le  fait  des  exhalas  de  différentes  longueurs  ; 
ceux  de  quatre  pieds  Sc  demi  fervent  pour  les  con- 
tr’efpalicrs  8c  haies  d appui  j ceux  de  huit  d neuf 
pieds  ou  de  douze , S,c.  pour  les  treillages. 

Quand  le  bois  defiiné  d faire  du  nuirai.,  pour  les 
douves  de  tonneaux  le  trouve  veineux  ou  défec- 
tueux , on  en  fa;t  des  exhalas  , dont  les  plus  com- 
muns font  pour  les  vignes,  Sc  les  meilleurs  pour 
les  palilVades  des  jardins. 

Comme  il  eit  indifférent  pour  tes  échalas  dans 
quel  lens  fe  trouvent  les  fibres  du  bois  , il  ne  fqpt 
jamais  y employer  des  arbres  dont  on  peut  tirer 
des  planches,  du  mairain  ou  des  lattes,  parce  qu’on 
trouve  dans  les  jeunes  bois  ou  dans  les  branches 
des  vieux , des  rondins  qui  font  bons  d en  faite.  Les 
meilleurs  font  ceux  de  châtaignier  Ceux  qui  font 
faits  de  cœur  de  chêne  viennent  apres. 

Êiliffct. 

I.es  lc/:jf.s  font  des  planches  légères  8c  minces, 
dont  on  fe  fett  pour  divers  ouvrages,  fur-tout  dans 
la  boilfelerie. 

On  dil'pofe  fouvent  dans  la  forêt  même  ou  dans 
la  cabane  des  ouvriers , les  édifiés  en  lames  minces 
8c  roulées  , de  différentes  épaidéurs  8c  hauteurs, 
luivant  lesouvrages  auxquels  onlcsdeitine , comme 
des  boiffeaux , dés  tamis  , des  litrons  , 8 ce. 

Latte. 

C'eft  un  morceau  de  bois  de  chêne  coupé  de 
fente  dans  la  forêt  lur  peu  de  largeur , peu  d'epaif- 
feur , Sc  quatre  a cinq  pieds  de  longueur. 

La  latte  fait  partie  de  la  couverture  des  maifons  t 
elle  s’attache  fur  les  chevrons , 8c  lért  d’arret  Sc  de 
foutien  à lardoilè , à la  tuile , oc  autres  matières 
qui  forment  le  dettes  des  couvertures. 

La  latte  pour  lardoilè  s’appelle  volict;  celle 
qu  ’on  met  aux  pans  de  charpente  pour  recevoir  ïe 
tenir  un  enduit  de  plâtre  , s appelle  l ut  jatative. 

La  Ijuc  vutice  a ,a  meme  longueur  Si  épaifieur 
que  la  carrée. 

foute  latte  doit  être  fans  aubier.  U y en  a 1}  1 
la  botte. 

La  .Qnft-ljttt  fe  dit  de  ta  latte  attachée  en  hau- 
teur fur  la  latte  , 8c  la  coupant  d angle  droit  ou 
oblique. 
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La  ta  ' te  de  fente  efl  celle  qui  eft  mife  en  éclat 
avec  l'inftrument  tranchant 

La  laite  de  fciage  efl  celle  qui  eft  taillée  à la  fcie. 

Explication  fuivie  ici  planches  du  Formier-T alonier- 
Sahotier  {/  Echalatier , lie.  Tome  II  des  gravures . 

Planche  l.  La  vignette  reprérente  un  atelier  de 
formier , où  font  des  ouvriers  occupés  : l'un  en  a, 
à ébaucher  des  formes  ; l'autre  en  h , aftis  fur  fon 
banc  i les  finir. 

Cet  atelier  eft  garni  de  différentes  chofes , comme 
table  r,  panier  d,  rempli  de  formes,  d'autres  fuf- 
pendues  çà  8c  li  j & des  bois  préparés  8c  non 
préparés.  , 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  i , bois  préparés. 

Fig.  1,  5,4,  ç,  6 8t  7,  différentes  opérations 
pour  la  façon  d’une  forme. 

Formes  pour  hommes . 

Fig.  8,  forme  à la  marinière.  A,  le  bout  du 
pied. 

Fig.  9 , autre  en  pied  de  pendu.  A , le  bout  du 
pfed.  B , le  coude-pied. 

Fig.  10,  autre  en  demi  pied  de  pendu.  A,  le 
bouc  du  pied.  B , le  coude-pied. 

Planche  II.  Formes  [impies  , h ri  fiées  3 embauchoirs . 
houijfes  li  outils. 

Fig.  i T , forme  en  rond.  A , le  bout  du  pied. 

Fig.  la,  autre  en  demi-rond  A,  le  bout  du  pied. 

Formes  pour  femmes. 

Fig.  i j , forme  i la  marinière. 

Fig.  14,  autre  en  pied  de  pendu. 

Fig.  15,  autre  en  demi-pied  de  pendu. 

Fig.  16 , autre  en  rond. 

Fig . 17,  autre  en  demi-rond. 

Fig.  18,  autre  cambrée.  A,  le  bout  du  pied. 
B , le  coude-pied. 

Fig.  19,  autre  demi-cambrée.  A,  le  bout  du 
pied.  B,  le  coude-pied. 

Fig.  ao,  autre  à talon  de  bois  plat. 

Formes  krifées  pour  hommes. 

Fig.  ai  8c  aa , demi-formes.  AA,  les  feuillures 
ou  coulifTes. 

Fig.  i) , clef  carrée.  A , la  tige.  B , la  tête. 

Fig.  14 , clef  méplate.  A A , les  champs  arrondis. 
B , la  pointe  lofange. 

Fig.  aç , forme  brifée  aflemblée.  AA,  les  demi- 
formes  B,  la  clef. 

Formes  hrifées  pour  femmes. 

Fig  a<>  8c  17,  demi  formes.  AA,  les  feuillures 
ou  couiilTes. 
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Fig.  a8 , clef  carrée.  A , la  tige.  B , la  tête. 

Fig.  ap , clef  méplate.  AA , les  champs  arrondis. 

B , la  pointe  lofange. 

Fig.  50,  forme  brifée  affemblée.  AA , les  demi- 
formes.  B,  la  clef. 

Emhouchoirs  li  houijfes. 

Fig.  51 , derrière  d'embouchoir.  A,  la  feuillure 
ou  coulifle.  B , le  derrière  du  genou.  C,  le  mollet. 
D,  le  talon. 

Fig.  5 a 8c  J},  devant  d'embouchoir.  A , la  feuil- 
lure. B , le  genou.  C , le  devant  de  la  jambe.  E , 
le  pied. 

Fig.  34 , clef  d'embouchoir.  A A , les  languettes. 

Fig.  3 ( , embouchoir  affeinblé.  AA,  les  demi- 
embouchoirs.  B , la  clef. 

Fig.  36,  37  8c  38,  autres  demi -embouchoir* 
fendus  en  fens  contraire.  AA  , les  feuillures. 

Fig.  39 , clef  d'embouchoir.  AA,  les  languettes. 

Fig.  40 , embouchoir  aflemblé.  AA  , les  demi- 
embouchoirs.  B , la  clef. 

Fig.  41  8c 4a,  demi-embouchoir de  brodequins. 
AA,  les  feuillures. 

Fig.  43  ^embouchoir  de  brodequins  aftemblé. 
AA  , les  demi-embouchoirs.  B , la  clef. 

Fig.  44 , bouille  à manche.  A , les  trois  carres. 
B , le  creux  en  forme  de  calotte.  C , le  manche. 

Fig  43  , bouille  fans  manche.  B,  le  creux  en 
forme  de  calotte. 

Outils. 

Fig.  4<> , billot  fut  lequel  les  formiers  ébauchent 
leurs  ouvrages. 

Fig  47,  établi  fur  lequel  on  coupe  ou  hache  le 
bois. 

Fig.  48 , banc.  A , la  table.  B , les  pieds.  C , les 
cafés. 

Fit.  49,  plane.  A,  le  fer  carré.  B , le  tranchant 
acéré.  C , le  crochet.  D , le  manche. 

Fig.  fo,  étau  de  bois.  AB,  les  jumelles.  C , la 
charnière.  D , la  vis.  E , la  manivelle.  F,  la  table 
ou  établi. 

Fig.  5 1 , hache  A , le  fer.  B,  le  tranchant  acéré. 

C , l'oeil.  D,  le  manche. 

Fig.  f a , matteau.  A , la  tête.  B , la  panne.  C , 
l'oeil.  D , le  manche. 

Fig  f 3 , gratteau  emmanché.  A , le  fer  ou  bout 
d'épée.  B , le  manche. 

Fig.  34  , autre  gratteau  fans  manche. 

F'g.  }f , tranchet.  A , la  courbe.  B , le  taillant 
acéré.  C , le  mancht. 

Fig.  jé , ripe  en  carrelette.  A , la  ripe.  B , le 
manche. 

Planche  III.  Manière  de  faire  les  fshots  li  tes/chalar . 

I.a  vignette  repréfeme  une  cabane  confiruite 
comme  le  toit  d'une  glacière , avec  une  ouverture 
au  Commet  A , pour  fervir  de  fenêtre  Sc  de  che- 
minée. Le  comble  BB,  couvert  de  paille,  efl  fup- 

porté 
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porté  dans  fon  milieu  par  quatre  perches  C C CC. 
On  fait  du  feu  en  D , dans  le  milieu  de  la  cabane. 

Fig.  i , ouvrier  qui  ébauche  un  fabot  avec  la 
cognée. 

Fig.  i , ouvrier  qui  perce  la  place  du  pied  avec 
la  tarière,  fig.  6. 

Fig.  j , ouvrier  qui  fait  la  place  du  talon  avec 
la  cuiller,  fig.  y , 9 & 10. 

Fig.  4 ouvrier  qui  parc  les  fabots  après  que  le 
dedans  elt  achevé.  Il  fe  fert  du  paroir  , fig.  16. 

Fig.  f , ouvrier  qui  fend  des  échalas  ou  de  la 
latte  avec  le  coutre  , fig.  18. 

Les  pièces  de  bois  qu’il  veut  fendre  font  entre 
les  deux  fourches  du  fendoir,  qui  cil  compofé  de 
deux  branches  d'arbres  afTujetties  horizontalement 
à la  hauteur  de  deux  pieds  & demi , lefqutlles  fer- 
vent d’établi.  On  voit  i côté  deux  X ou  chevalets 
lut  Icfquels  l’ouvrier  place  les  échalas , à médire 
qu'ils  font  fendus , pour  les  mettre  en  botte. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  6,  la  tarière. 
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Fig.  6,  k*.  1,  extrémité  inférieure  de  la  tarière 
repréfentée  fur  une  échelle  quadruple. 

Fig. y,  la  grandccuillerde  deux  pouces delarge. 

Fig.  8 , extrémité  inférieure  de  la  grande  cuiller 
repréfentée  en  élévation , profil  8c  plan  fut  141e 
échelle  quadrup’e. 

Fig.  9,  cuiller  de  dix-huit  lignes  de  large. 

Fig.  10,  cuiller  de  douze  lignes  de  large. 

Fig.  it,  cognée  ou  hache  des  fabotiers , vue  de 
deux  fens  différons. 

Fig.  1 1,  rouanne  vue  en  face  & en  profil. 

Fig.  1 3 , calle  8c  coin  de  bois  pour  ferrer  & af- 
fermir les  fabots  non  évidés  dans  l’encoche. 

Fig.  J4 , l'encoche  ou  établi  des  fabotiers. 

Fig.  tp , maillet  qu’on  appelle  renard , fervant  à 
chafler  le  coin  entre  deux  fabots  pour  les  faire  tenir 
dans  l'encoche. 

Fig.  1 6 , paroir  fur  fon  banc. 

Fig.  17,  effettedonton  fe  fert  pour  ébaucher  au 
plus  pr^cs  labots  après  qu’ons’eH  fervi  de  lahache. 

Fig . W , le  coutre  pour  travailler  le  bois  de  fente, 
comme  échalas,  lattes,  édifiés,  &c. 


VOCABULAIRE  dt  l’Art  du  F ormier-Talonier- Sabotier , & de  la 
Fabrique  de  Mairain  , Echalas  , Édifies  , Lattes  , &c. 


Bâton  ; c'eft  un  petit  cylindre  garni  d'une  peau 
de  chien  de  mer,  dont  on  fe  fert  pour  frotter  les 
formes  ou  autres  ouvrages. 

B llot  } morceau  de  tronc  d’arbre  de  deux  â 
trois  pieds  de  haut,  fur  lequel  les  formiers  coupent 
& ébauchent  leur  bois. 

Bouisse;  c’cfl  un  morceau  de  bois  concave,  à 
peu  près  comme  une  petite  auge  , que  les  formiers 
préparent , & dont  les  cordonniers  fe  fervent  pour 
donner  de  la  profondeur  à leurs  femelles , 8c  leur 
faire  prendre  plus  aifément  le  pli  de  la  forme  & du 
pied. 

11  y a des  bouilfes  en  forme  de  calotte  ovale 
garnie  d’un  manche  ; & d’autres  faites  dans  une 
piè  ce  bois. 

Bourihllon  ou  Mairain;  c’eft  un  bois  de 
chêne  débité,  refendu,  8t  propre  i faire  des  dou- 
ves de  tonneau. 

Bbisi  es  ( formes  ) ; elles  font  compofées  de 
deux  demi-formes  avec  une  feuillure , & deftinées 
i agrandir  ou  à mettre  en  forme  les  fouliers  d’hom- 
mes & de  femmes. 

Cambree  (forme);  forme  pour  fouliers  de 
femmes,  dont  le  bout  du  pied  etl  très-cambré,  & 
le  coude-pied  fort  elevé. 

La  forme  à gémi  cambrée  eft  faite  pour  fervir  de 
moule  à des  fouliers  dont  les  talons  font  moins 
élevés. 

Clef;  c’eft  un  morceau  de  bois  un  peu  aigu  par 
un  bout , en  forme  de  coin  , qu’on  introduit  dans 
la  forme  brifée , pour  l’ouvrir  autant  quel  on  veut. 

Cognee  iinftrumcnt  tranchant,  deftinc  à couper 
du  gros  bois.  11  y en  a de  plufieurs  grandeurs. 

Ans  & Métiers.  Tome  lié.  Partie  l. 


Composées  (formes);  celles  qui  font  com- 
pofées  des  figures  des  autres  formes. 

Coulisse  ; rainure  qui  régne  intérieurement 
tout  le  long  de  la  forme  brifée , pour  recevoir  la 
clef  qui  doit  écarter  fes  deux  parties. 

Coutre  (le ) ; morceau  de  fer  tranchant  avec 
un  manche , dont  l’ufage  principal  eft  de  fendre 
le  bois  pour  faire  du  mairam,  des  échalas,  8cc. 

Cuiller  ; c’eft  une  efpèce  de  tarière  ou  iui  fer 
large,  mince  & bien  acéré,  emmanché  à un  mor- 
ceau de  bois. 

£b  . uch  r ; c’eft  l'aûion  de  dégroflir  ou  d’en- 
lever du  bois  encore  en  bloc  le  plus  gros , 8c  lui 
donner  la  première  apparence  de  forme. 

Echalas;  morceaux  de  bois  fendu  carrément 
par  éclats  d’environ  un  poucedegrofteur,  & longs 
depuis  quatre  pieds  Sidemi  julqu’à  huit  8c  neuf. 

CcLtssrs  icel'omdesplancbesIégèresSc  minces 
dont  on  fe  fert  principalement  dans  la  boiflêllerie. 

F m bouc  hoir  ; efpc-ce  de  jambe  de  l>ois  garnie 
d’ufte  couliire  comme  la  forme  brifée.  Ün  s’en  fert 
pour  élargir  les  bottes.  • 

Encoche  ; c'eft  l’établi  des  fabotiers,  difpofé 
de  façon  à tenir  les  fabots  ferrés  fous  la  main  de 
l'ouvrier  qui  veut  les  travailler. 

Essstte;  outil  de  fer  tranchant  8c  courbé, 
allez  large  pour  travailler  8c  dégrolfir  le  bois. 

Eta  LL!  ; banc  avec  fes  outils,  fervant  aux  for- 
miers-taloniers  pour  tailler  leurs  ouvrages. 

Etau  de  bois;  c’eft  une  forte  de  tenaille  donc 
les  mâchoires  font  retenues  par  un  écrou  de  fer  qui 
les  approche  ou  les  éloigne  l’une  de  l'autre  à vo- 
lonté. On  attache  cet  étau  à l’établi. 
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Fendoir  ou  Couperet  ; outil  tranchant  dont 
on  fe  fort  pour  divifer  le  bois. 

Forme;  c'eft  le  morceau  de  bois  qui  a à peu 
près  la  figure  d’un  pied,  fur  lequel  on  monte  le 
foulier  pour  le  faire. 

Il  y a la  forme  fimpte  8c  la  forme  brifcc  ; celle-ci 
eftcompolee  de  deux  demi-formes  ; à chacune  ell 
une  couliffe  entre  laquelle  on  fait  entrera  force  une 
clef  ou  efpèce  de  coin  de  bois  qui  écarte  les  deux 
demi-formes. 

L’ufage  de  cette  forme  eft  d’élargir  les  foulurs 
quand  ifs  font  trop  étroits. 

Formier;  ouvrier  qui  fait  8c  vend  des  formes 
de  bois,  fur  le  (quelles  on  bâtit  des  fouliers. 

11  y a peu  de  ces  fortes  d'artifans  à Paris.  Ils  ne 
font  point  un  corps  de  jurande  , 8ç  n'ont  ni  llatuts 
ni  jurés;  ils  travaillent  librement  fans  qualité  8c 
fans  maitrife. 

Frotter;  c'eft  donner  la  dernière  façon  à la 
forme,  pour  la  mettre  dans  fa  perfeétioiupce  qui 
fe  fait  avec  un  frottoir  de  peau  Je  chien  Je  mer. 

Gouge  a main  ; efpèce  de  plane  recourbée,  8c 
dont  le  manche  eft  perpendiculaire  au  plan  de  la 
courbure. 

Gratter;  c’eft  rendrclaformebeaucoup  moins 
imparfaite  qu'elle  n’étoit  auparavant , 8c  propre  â 
recevoir  fa  dernière  façon,  en  la  grattant  avec  une 
vieille  lame  d’épée. 

Grattoir  ou  Gratteau  ; c'eft  une  vieille 
lame  d’épée  avec  laquelle  on  gratte  un  ouvrage 
quelconque,  pour  le  préparer  à recevoir  fa  der- 
nière façon. 

Hache  a main;  infiniment  tranchant,  large 
de  fer  8:  court  de  manche , dont  on  fe  fort  pour 
divifer  les  pièces  de  bois  qui  fort  trop  groffes. 

Latte;  mocceau  de  bois  coupé  de  fente,  de 

feu  de  largeur,  de  peu  d’épaiffeur , 8c  de  quatre 
cinq  pieds  de  longueur. 

Ma<  rain  ; on  nomme  ainfi  un  bois  refendu  en 
petites  planches  plus  longues  que  larges,  8;  pro- 

{>res  à quelques  ouvrages  demenuiferie , de  boiffel- 
erie  8c  de  tonnelerie. 

Marinière  ( forme  à la);  c’eft  la  forme  en 
bois , dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe , 8c  qui , 
étant  droite  fur  fa  longueur,  fert  de  moule  aux 
fouliers  qui  doivent  porter  talon  de  cuir. 

Navrer;  c'eft  faire  une  hoche  avec  la  ferpette 
à un  échalas  de  treillage  quand  il  eft  tortu. 

PAROiR  ; outil  de  fer  tranchant  dont  oïl  fe  fert 
pour  parer  8:  polir  le  bois. 
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Pendu  (forme  en  pied  de)  ; c’eft  une  forme 
en  bois , dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe  baffe, 
8:  qui  eft  renflée  vers  le  coude-pied. 

La  forme  en  demi  pied  de  pendu  eft  moins  ren- 
flée que  la  précédente  vers  le  coude-pied. 

Plane  ; inftrument  tranchant , long  8c  étroit, 
garni  par  un  bouc  d’une  poignée,  8c  attaché  de 
Pautre  fut  un  banc  pour  lui  donner  plus  d’aûion. 

Planer;  c'eft  une  façon  qu’on  donne  au  bois 
pour  le  rendre  moins  matériel , 8c  ôter  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  étoit  refté  de  trop  après 
avoir  été  ébauché. 

Planure  ; c'eft  le  bois  que  la  plane  coupe,  8c 
qui  tombe  aux  pieds  de  l’ouvrier  qui  plane. 

Pointure  ; c’eft  la  longueur  delà  forme  , ou , 
pour  parler  plus  clairement,  la  forme  prife  dans 
toute  la  longueur , depuis  le  t»lon  jufqu'â  lapointe. 

Râpe  ; inftrument  en  forme  de  lime,  mais  qui  a 
des  de  ts  beaucoup  plus  greffes  8c  plus  écartées 
l’une  de  l’autre  qu’une  lime  ordinaire. 

R EN  rd  ; maillet  dont  on  fe  fert  pour  chifler 
le  coin  entre  deux  labots  pour  les  faire  tenir  dans 
la  table  de  l’établi  de  l’ouvrier. 

Rond  ( forme  en);  celle  dont  le  bout  du  pied 
eft  arrondi , cambré  8c  droit  fut  fa  longueur. 

La  forme  en  demi-rond  a le  bout  du  pied  à demi 
arrondi,  plus  cambré  que  celui  de  la  précédente  , 
8c  aufli  droit  fur  fa  longueur. 

Rou  ane;  inftrument  de  for  , ou  efpèce  de  com- 
pas qui  feit  à marquer  les  bois. 

Sabotier  ; ouvrier  qui  fait  des  fabots. 

Sabots;  forte  de  cliauffure  faite  de  bois  léger 
8c  creufé , dont  les  payfans  fe  fervent. 

Talon  ; petit  morceau  de  bois  léger , propre, 
bien  plané , qu’on  met  aux  fouliers  8c  aux  mules  de 
femmes , 8t  qui  répond , quand  elles  font  chauffées, 
à la  partie  du  pied  qu'on  appelle  le  talon. 

T a lon  de  boi  s pi at  ( forme  à ) , eft  celle  qui, 
étant  droite  fur  fa  longueur . eft  deftinée  aux  (ou- 
liers  de  femmes  qui  doivent  porter  des  talons  de 
bois  plat. 

Talonier  ; ouvrier  qui  fait  des  calons  de  bois 
pour  les  cordonniers. 

Ta  ri  ère  ; morceau  de  fer  terminé  en  une  cuiller 
bien  acérée , emmanchée  à un  manche  Je  bois. 

Tranchet;  efpèce  de  couteau  dont  la  lame  eft 
un  peu  courbée  8c  bien  acérée,  dont  on  te  fert 
pour  couper  le  bois, le  cuir,  8tc. 

VoircE;  nom  que  l’on  donne  à la  latte  pour 
l’ardoife;  elle  eft  deux  fois  plus  large  que  la  carrée, 
8c  elle  a les  mêmes  longueur  8c  epaiuèur. 
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( Art 

Fourbir,  dérive  d'un  ancien  mot  qui , dans 
h langue  des  Francs  . lignifie  netnyer , polir.  Ainfi 
l'art  du  fourbiffeur  eft  proprement  l'art  de  polir  Se 
de  rendre  reluilant  toute  efpèce  d'armes;  ttllesque 
les  lances  , dagues,  mafl'es  , épieux  , pertuifanes  , 
hallebardes,  couteaux  , poignards, épées,  8cc.  8c 
quantité  d'autres  armes  blanches  d=tenfives  8c  of- 
fenfives  ; le  fourbiffeur  a aufli  le  droit  de  fabriquer 
ces  armes,  de  les  vendre  8c  débiter. 

L'art  du  fourbiffeur  paroit  fort  ancien , quoi- 
u'on  ne  puiffe  déterminer  exactement  le  temps 
e fon  origine. 

Les  hommes  ont  été  dans  la'  néceffité  de  fe 
défendre  d'abord  contre  la  férocité  des  animaux, 
enfuitc  contre  leitrs  femblables.  L'intérêt  8c  l'am- 
bition ont  prefquc  toujours  armé  les  nations  les 
unes  contre  les  autres;  les  hift  orierrs  facrés  Mc  pro- 
fanes, en  parlant  des  héros  de  l’antiquité  la  plus 
reculée , s'accordent  a (fez  fur  la  beauté  de  leurs 
armes  8c  fur  l'induflrie  des  artiltes,  fans  cefle  oc- 
cupés à les  embellir  8c  à les  perfeétionner. 

Anciennement  onappeloit  indifféremment  feur- 
bijfeurs,  tous  ceux  quitravailloientaux  armes.  Mais 
depuis  que  les  nouvelles  armes  fe  font  multipliées 
8c  divilees  en  différentes  efpèces , l'art  du  four- 
biffeur s’efl  aulli  partagé  en  quatre  branches. 

On  difüngue  donc , i°.  la  fourbijfure  proprement 
dite , laquelle  a pour  objet  la  fabrique  des  armes 
blanches,  offenfives  8c  défenfives, comme  épées, 
(ibres  , hallebardes,  lances,  8cc. 

2°.  L ‘armurerie , qui  comprend  la  fabrique  des 
annures,  efpèce  d'armes  defenfives,  comme  eaf- 
ques  , cuiraffes  , boucliers  8c  aucres.  V oyc[  à cet 
egard  l'Art  de  YAeseveiEe. 

j».  Varquebuferie  , qui  confifle  dans  la  fabrique 
de  toutes  fortes  d'atquebufes , efpèces  d'armes  à 
feu  inventées  dans  ces  derniers  uëcles  ; tels  que 
les  fufils  , piftolcts , moufquets  8c  autres.  Voyc^ 
dans  ce  Dictionnaire  l'Art  de  Y Aequetustte. 

sf.  La  fabrique  bi  foneerie  des  canons  , mortiers  , 
bombes , 8cc.  Koyc{  cet  Art  à l'article  Canotes. 

Nous  ne  devons  traiter  ici  que  de  la  fourbijfure 
proprement  dite. 

On  la  divife  en  deux  parties;  l'une  eft  la  con- 
noiflance  des  métaux  convenables  à cet  art;  l'au- 
tre eft  la  fabrique  des  ouvages. 

Des  métaux  propres  h la  fourbijfure. 

Les  métaux  que  l'on  emploie  le  plus  communé- 
ment dans  la  fourbifture  , font  l'acier , le  fer,  le 
cuivre , l'argent  8c  l'or.  L'acier  quelquefois  feul. 


du  ). 

8c  quelquefois  mêlé  avec  le  fer,  entre  dans  la  coin- 
pontion  des  lames.  Les  autres  métaux , comme 
plus  rares  8c  moins  propres  aux  lames,  font  ré- 
lérvés  pour  les  gardes,  foit  en  partie,  foit  par 
incruftemenc , félon  leur  rareté  , quelquefois  en- 
richis de  brillans  8c  de  pierres  précieules. 

Les  lames  faites  pour  trancher , couper,  piquer , 
ou  percer , font  de  deux  fortes  ; les  unes  font  élaf- 
tiques,*c  les  autres  nonélaftiqucs.  Les  unes  fervent 
ordinairement  aux  épées , fables , fleurets  , Sic.  ; 
les  autres  , aux  couteaux  , lames , piques,  halle- 
bardes 8c  autres.  Leur  bonté , en  général,  dépend, 
non-ièulement  de  la  quantité  du  fer  8c  de  l'acier 
que  l'on  emploie  pour  les  compofer,  mais  encore 
de  la  manière  de  les  mélanger , félon  les  différentes 
efpèces  de  lames  que  l’on  veut  faite. 

Ce  mélange  eft  d'autant  plus  néceffaire  pour 
rendre  leslam.s  bonnes,  que,  premièrement,  le 
fer  étant  mou  8c  pliant , n'auroit  pas  feul  allez  de 
roideut  pour  donner  aux  unes  de  l'élafticité,  en 
même  temps  de  la  fermeté;  8c  aux  autres,  une 
flexibilité  jointe  à une  force  capable  de  réfifter 
aux  efforts  auxquels  elles  font  fujetres.  Deuxième- 
ment , l’acier  étant  dur  8c  caftant , feroit  feul  trop 
roide  8c  trop  fujet  à cafter,  pour  les  unes  8e  pour 
les  autres;  c eft  pourquoi  ces  deux  métaux  , joints 
enfemble,  procurent  en  même  temps,  8c  comme 
de  concert , la  perfection  convenable  aux  lames. 

On  fait  de  deux  manières  l'amalgame  du  fer  8c 
de  l'acier.  La  première , en  mêlant  indifféremment 
l'un  8c  l'autre  enlcmble,  moitié  par  moitié,  ce 
qu’on  appelle  étoffe;  ce  qui  fe  fait  en  les  cor- 
royant tous  deux  enfemble  à différentes  reprifes. 
Cette  dofe  doit  cependant  varier , félon  la  qua- 
lité des  métaux  8c  la  roideur  que  1 on  veut  donner 
aux  lames  ; car  un  acier  trop  fort  8c  trop  roide , a 
beloin  d'un  peu  plus  de  ter  pour  I amortir , lui 
donner  du  reifort,  c.  l'empêcher  de  cafter;  un  fer 
mou  8c  filandreux  a besoin  d'un  peu  plus  d'acier 
pour  lui  donner  du  corps. 

La  deuxième  manière  d'amalgamer  le  fer  8c 
l'acier  fe  fait'  ainfi  ; on  commence  d'abord  par 
forger  la  lame  en  fer,  8c  on  lui  donne  à peu  près 
la  tonne  qu'elle  doit  avoir.  Cela  fait,  on  fend  le 
fet  fur  fou  champ , en  formant  fut  fa  longueur 
une  encaille  ou  te.. te  capable  de  contenir  environ 
le  tiers  ou  la  moitié  de  la  largeur  d'une  lame  d'a- 
cier en  forme  de  couteau  que  l'on  y infinue  à 
froid  , lorLque  le  fer  eft  chaud. 

On  dit  à froid,  parce  que  la  maffe  d'acier  étant 
plus  petite  que  celle  du  fer,  8c  recevant  aulli  par 
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fa  nature  plus  promptement  la  chaleur,  il  eft  né- 
celTaire  que  l’un  foit  froid  8c  l'autre  chaud,  fans 
quoi  l’acier  fe  brûleroit , lorfque  le  fer  ne  feroit 
pas  encore  affez  chaud  pout  fonder. 

II  faut  encore  obferver,  en  les  faifant  chauffer 
tous  deux  à la  forge,  de  les  y dilpofer  de  manière 
qu'ils  ne  prennent  pas  plus  de  chaleur  l’un  que 
l'autre , fur-tout  l'acier,  qui  auroit  alors  beaucoup 
plus  de  difficulté  que  le  fer  a reprendre  delà  fermeté. 

On  corroie  enfuite  le  tout  cni’emble  d’un  bout 
à l'autre , de  manière  que  le  taillant  de  la  lame  fe 
trouve  en  acier  & le  dos  en  fer , qui  lui  donne 
tout  le  corps  & la  fetmeté  nécefl'aire. 

Au  relie , quart  à la  manière  de  faire  les  ftrfes 
pour  forger  & faire  les  lames  & autres  il  llrnmens , 
on  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  ce 
Dictionnaire  en  décrivant  l’Art  du  iov  issus. 

Des  ouvrages. 

Les  ouvrages  de  fourbifliire  étoient  déjà  fort  en 
tifage  chex  les  anciens.  La  néceffité  qu  ils  avoient 
de  fe  préferver  des  irruptions  de  leurs  ennemis, 
les  rendoit  néceffuircment  iriJuflricux  dans  l'art 
de  fabriquer  les  armes  L'hillorien  Jofephe  alfure 
qu’avant  Moïfe , toutes  les  armes  étoient  de  bois  | 
ou  d'airain  , 8c  qu’il  fut  le  premier  qui  arma  fes  ] 
troupes  de  1er.  I es  ! gyptiens , félon  le  fentiment 
unanime  des  anciens  auteurs,  furent  en  cet  art, 
comme  dans  la  plupart  des  autres,  les  plus_  ingé- 
nieux, & ceux  qui  donnèrent  aux  armes  les  formes 
les  plus  avantageufes  ; enfuite  vinrent  les  Grecs  , 
qui  enchérirent  fur  ces  inventions , 8c  après  eux, 
les  Romains;  l’hiftoire  nous  en  fournit  quantité 
d’exemples , avec  leur  delcription  8c  leur  ufage. 

Nous  diftinguerons  les  armes , poux  plus  de 
clarté,  en  anciennes  & eu  modernes. 

Des  armes  anciennes . 

Les  armes  anciennes  fe  divifent,  i°.  en  maffes 
ferrées  8c  non  ferrées , à pointe  3c  fans  pointe. 

1°.  Fn  lames  à un  3c  deux  tranchans,  aigus  8c 
non  aigus,  dont  les  unes  font  elaftiques,  8c  les 
autres  non  élaliiques  ; les  unes  font  les  mafliies  8c 
martes  de  différentes  efpèces  ; les  autres  font  les 
haches,  les  piques  8:  demi-piques , les  lances, 
les  javelots  8c  javelines,  les  fléchés,  les  dagues 
8"  poignards , les  épées  8:  bâtons , braquenurts, 
efpadons  8'  les  cimeterres  , coutelas  ou  fabres , 
8c  quantité  d’autres  dont  la  connoiffance  n’efi 
point  parvenue  jufqu’à  nous,  foit  par  l’ufage  qui 
s'en  clt  perdu , foit  par  le  désavantagé  que  l’on 
trouvoit  à s'en  feivir. 

Les  premières  8c  celles  qui  ontfemblé  aux  an- 
ciens les  plus  propres  8c  les  plus  avantageufes  pour 
attaquer  ou  pour  fe  deffendre,  font  les  mtjfaes. 

tn  effet  cette  forme , qui  paroit  la  plus  fïmplc 
8c  la  plus  naturelle  , n’etoit  autre  choie  qu’une 
»iè<  c de  boi» , grolfe  Sc  lourde  par  un  bout , d a- 
loid  fimple,  enfuite  armée  de  pointes,  dont  on 
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fe  fervoît  dans  les  combats,  en  la  tenant  par  fon 

extrémité. 

On  en  peut  voir  de  femblables  dans  les  allégo- 
ries qui  repréfentent  la  force. 

Les  mages  étoient  des  armes  offenfïves  à grolfe 
tête,  dont  on  le  fervoit  aulfi  autrefois  déos  fe* 
combats;  il  en  ert  de  deuxfortes  , de  fimples  8c 
de  compofées. 

Lus  unes  font  avec  de  greffes  têtes  de  fer  à angles 
aigus , montées  fur  un  manche  de  bois , par  lequel 
on  les  rient. 

Les  autres  font  de  plufieurs  formes  : la  première 
eft  compcfee  d’une  efpèce  de  boule  de  bois  ou  de 
fer,  ptreée  d’un  trou , fufpendue  par  une  corde  d 
l’extrémité  du  baron  par  lequel  on  la  tient. 

[.a  fécondé  ert  aurti  compofée  d’une  boule  da 
bois  ou  de  fer,  armée  de  pointes  portant  d’un  côté 
un  anneau  fufpendu  à une  chaîne  de  fer , double 
ou  fimple , arrêtée  à un  autre  anneau  placé  à l'ex- 
trémite  fupérieure  d'un  bâton  , garni  par  en  bas 
d’une  poignée  par  où  on  la  tient. 

Les  haches  a'armes  ont. été  fort  long- temps  en 
ufige  chez  les  anciens. 

Les  premiers  roisdes  Romainren  faifoientporter 
devant  eux  , à l’exemple  de  quelques  nations  voi- 
lir.es , comme  te  fymbole  de  leur  puiffancc , 8c  les 
inflrumeus  des  peines impoféesaux  coupables;  elles  • 
étoient  compofées  par  un  bout  d’un  fer  large  8c 
tranchant , en  hache  d'un  côté  , d’une  pointe  ou 
marteau  par  l'autre,  d’une  autre  pointe  ou  bouton 
au  milieu , monté  fur  un  manche  de  bois , quelque- 
fois fimple  8c  quelquefois  garnie  d'une  poignée. 

Les  bâtons ferres  etoient  d’ordinaire  les  armes  des 
anciens  cavaliers,  8c n'étoient  autre  chofe  que  des 
bâtons  garnis  par  chaque  bout  d’une  pointe  de  fer. 

Les  piques  étoient  des  armes  oft'enfîves  que  por- 
toienc  les  anciens  fantaffins;  c’étoicnt  des  armes 
d'hafli  c’eft  ainft  qu'on  appeloit  les  armes  qui 
avoient  un  long  manche  de  bois , efpèce  de  bâton 
d'environ  douze  à quinze  pieds  de  long,  armépar 
le  haut  d une  lame  de  fer  à deux  tranchans,  3c 
pointue. 

Ces  piques  étoient  (impies  par  le  haut,  ou  gar- 
nies d’un  gland  brodé  en  or,  en  argent  ou  en 
foie  ; 8:  par  le  bas , elles  avoient  quelquefois  une 
virole  en  pointe. 

Les  demi-piques  ne  différoient  des  précédentes 

uc  par  leur  longueur,  qui  etoit  d’environ  huit  à 

ix  pieds. 

Les  officiers  s'en  fervent  encore  maintenant  à 
la  guerre  , aiiiC  que  pour  porter  les  étendards  8c 
les  drapeaux. 

Les  lames  étoient  fort  en  ufage  autrefois,  fur- 
tout  dans  les  combats  finguliers;  ces  armes  étoient 
de  même  longueur  que  les  demi  piques  ; le  fer 
tranchant  de  chaque  côté  étoit  en  forme  de  dard. 

Les  javelines  étoient  de  s efpèce  s de  demi-piques 
dont  on  fe  fervoit  autrefois,  tant  à pied  qu'à  cheval , 
compofées  par  en  haut  d'un  fer  triangulaire  8c 
pointu , monte  fut  un  long  manche  ou  bâton  d'en- 
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viron  cinq  ï fie  pieds  de  longueur,  quelquefois  Les  Indiens  fe  fervent,  pour  faire  leurs  arcs , de 
ferré  par  l'autre  bout.  _ bois  qui  viennent  cher.  eux.  Kn  France , on  y cm- 

Les  jevcUts  étoier.t  de?  efpèces  de  javelines  ploie  des  bois  étrangers,  qui  viennent  dT.fpagne 
beaucouppluscourttsSrurM'tuplusgrolTes, qu'on  ou  des  iles  de  l'Amérique. 

lançoit  à lamainfurlestnnemis.compofées comme  l e milieu  de  l'arc,  qui  eft  la  poignée , tft  ordi- 
les  précédentes  , d'un  fer  triangulaire  Sc  pointu,  nairement  garni  d'une  étoffé  , telle  que  le  velours , 
monte  fur  un  manche  dé. bois  ou  bâton.  dont  chaque  extrémité  tlt  garnie  d’une  frange  d'or 

Les  Biches  étoientdedcux  fortes  ; les  unes  qu’on  ou  d’argent,  ou  de  foie, 
appeloit  carres  ou  carreaux  , parce  que  leur  1er  en  Toute  corde  n’eftpaspropre  à fervirpour  bander 
étoit  carré,  étoient  compofees  d'un  1er  carré  8c  un  arc  j on  emploie  communément  une  corde  de 
très  pointu , monté  à l’extrémité  fupérieure  d'une  chanvre  de  la  groffeur  à peu  prés  de  celle  qu'on 
verge  ou  baguette  , à l’autre  extrémité  de  laquelle  nomme  cor  Je  J rouet  ,■  on  la  fait  faire  exprès,  Sc 
étoient  des  pennons  ou  plumes  croifées.  on  a foin  de  Ia  cirer  afin  qu'elle  ne  s'éfije  pas. 

. Les  autres,  que  l'on  appeloit  v retou  , parce  l a flèche,  qui  ei!  faite  d'un  rofeau  ou  d'un  bois 
qu'elles  viroient  ou  tournoient  cri  l’air  après  les  trés-ieger,  a un  de  fes  bouts  terminé  par  unecoihe 
avoir  décech-:es , étoient  compofées  d’un  fer  carré  ou  entaille  dans  laquelle  on  fait  entrer  la  corde  de 
R:  cannelé  à angle  aigu , monté  comme  les  précé-  l'arc,  lin  pouce  au-deffusde  cette  coche,  on  colle 
dentes,  fur  une  verge  ou  baguette  dont  l'autre  ex-  fur  le  bois  trois  plumes  qui  ont  environ  cinq  pouces 
trémité  portoic  des  pennons  fouvent  de  cuivre  , de  longueur , 8c  qui  font  ariétées  haut  Sc  bas  par 
aulli  ctotfés,  dont  la  difpofition  faifoit  tourner  la  des  liens  de  foie  en  forme  de  virole, 
flèche.  . < L’autre  bout  de  la  flèche  eft  garni  d'un  morceau 

Les  unes  8c  les  autres  étoient  lancées  par  le  fe-  de  tôle  aiguifé  en  pointe,  afin  de  percer  l'objet 
cours  d'un  arc  , qui  étoit  de  bois  très-elaffique,  qu’on  fe  propofe  d’atteindre, 
compofé  d'une  poignée  par  laquelle  on  le  tenoit  de  On  fe  fert  aufli  d'une  efpèce  de  flèche  qu'on 

la  main  gauche.  A chacune  des  extrémités  de  cet  appelle  traie  , qui  eft  beaucoup  plus  long  8c  plu» 
arc , étoit  arretée  une  corde  que  l’on  tiroit  de  la  , mince  que  la  !1  cite  ordinaire, 
main  droite  pour  bander  1 arc  lorlque  l'on  vouloit  Les  fléchés  d'arbalète  diffèrent  de  celles  des  arcs, 
décochet  des  fléchés.  ^ _ ) en  ce  qu'elles  font  relatives  à la  grandeur  de  l'ar- 

C'ell  ce  qui  conllitue  principalement  l'Art  de  | balète , qu'elles  ont  un  bout  de  fer  plein , cuî  cil 
V A'Utti-flécnier , que  nous  allons  reprendre  avec  enchàflii  dans  une  de  fes  extrémités  , que  fes  plu- 
quelques  détails.  mesfontinféréesdansunefentequ'onfaitàlafleche, 

Sc  quelles  y font  Amplement  arrêtées  par  haut  8c 
Art  Je  t‘ ArSicr.  par  bas  avec  des  liens  de  foie. 

\ A pointe  ou  le  bout  du  fer  du  trait  de  l'arbalète 
On  a renouvelé  aujourd'hui,  moins  pour  Ia  diffère  de  celui  de  la  flèche  de  l'arc,  en  ce  qu’oit 
guerre  que  pour  l'amufement  8c  1 exercice  de  la  peut  fortir  celui-ci  quand  on  veut,  8c  que  l'autre 
jeuntffe,  l’art  de  faire  des  arcs,  des  flèches,  des  ] efl  attache  à demeure  au  moyeu  d’un  fil  de  fer  qui  le 
lances , des  hâtons  à Jeux  iouts , ôcc . £c  cet  art  a été  ■ traverfe  , 8c  qui  eft  rivé  des  deux  côtés. 

firincipalement  exercé  par  un  l'ourbiffeur  de  Paris,  I L'armure  des  flèches  a varié  fuivant  les  circonf- 
e fieur  bletterie,  pfer.ant  la  qualité  d ‘ A’tiier-flé-  tances  des  lieux  8c  des  temps.  Dans  les  endroits 
chier.  . ...  °ô  le  fer  n'étoit  pas  encore  en  ufage  , les  anciens 

11  n’eft  point  de  peuple  de  l'antiquité  qui  ne  Je  peuples  y lubftituoient  des  os , des'aiètes  de  poif- 
foit  fetvi  de  l’arc  Sc  de  la  flèche  pour  atteindre  de  ] fon , ou  des  pierres  très-dures  qu'ils  avoient  IV 
loin  l'objet  dont  il  defiroit  la  poffeflion.  On  voit  drcfl’e  d'aiguifer  comme  la  pointe  d'une  aiguille,  Sc 
même  encore  que  dans  tous  les  pays  où  l’on  ne  fait  dont  ils  barbeloient  les  côtés , afin  qu'elles  dechri 
point  ufage  de  la  poudre  à canon , on  ne  1e  fer  t raflent  ta  plaie  quelles  avoient  faite  lorsqu'on  vou- 
point  d'autres  armes.  Les  Sauvages  Sc  les  Indiens  ! loir  les  en  retirer.  Le  hafard  fait  qu'on  trouve  tn- 
excellctit  dans  l'art  de  tirer  les  flèches,  Scies  Cana-  j core  quelques-unes  de  ces  pierres, 
diens  y font  fi  rien  exercés  des  leur  bas  âge,  qu'un  Les  aréliers  font  aulli  ces  lances  de  bois  dont  on 
enfant  de  neuf  à dix  ans  eft  chaque  jour  en  état  de  j fe  fervoir  autrefois  dans  les  carroufels  ou  fêtes  mi- 
fournir , par  la  clialfe  , de  quai  nourrir  plufieurs  i litaires,  birfquc  des  troupes  de  chevaliers  v repré- 
perfonnes.  ! fentoient  l'image  des  combats  par  leurs  différentes 

L'ar.  qui  forme  uneefpèce  de  demi-cercle lorfqu'il  I évolutions, 
eft  tendu , peut  fe  faire  avec  une  lame  d'acier  ou  On  fe  fert  encore  de  ces  lances  dans  les  manèges 
avec  toutes  fortes  de  bois  ttès-duts,  pourvu  qu'ils  pour  les  courtes  de  bague  ou  de  tête, 
foientélaftiques  Leur  tenfionexige  quelquefois  des  Cette  lance  n'eft  auue  choie  qu  un  bâton  un  peu 
forces  fuperîeurcs.  Tel  étoit,  fuivant  Homère,  lare  long  , enchâfle  dans  une  poignée  qui  c-ft  percée 
d'Ulyflèicn  forteque  Pénélope  ne  craignit  pas  de  dans  fon  miljeu  pour  le  recevoir.  Au-delfus  de  la 
fe  propolèr  en  récompenfe  à celui  de  fes  amans  qui  poignée  , il  y a trois  ailes  dilpofées  en  triangle,  8c 
tieudroit  â bout  de  tendre  l'arc  du  roi  fon  époux.  I qui  lervcnt  a garantir  ia  main  de  celui  qui  la  porte. 
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L'autre  boue  de  !i  lance  cft  garni  d'un  fer  moi- 
tié plein  ft  moitié  creux,  qui  fe  termine  en  pointe, 
afin  de  mieux  faifir  8c  emporter  la  bague  ou  la  tête 
de  carton  qu'on  court  ordinairement  à cheval  dans 
les  académies  d'équitation. 

Il  y a plufieurs  villes  en  France  où  les  jeunes 
habitans  font  de  l'exercice  de  1 arc , un  de  leurs 
principaux  amufemens. 

Cet  exercice  eft  même  encouragé  8c  honoré  par 
des  feigneurs , ou  par  des  officiers  municipaux,  qui 
propofent,  plufieurs  fois  l’annee,  des  prix  qu  on 
adjuge  à celui  qui  approche  le  plus  près  de  l'«e il  de 
la  carte  qui  fert  de  Dut , c'eft-à-dire , du  plus  petit 
cercle  qu'on  a tracé  fur  cette  même  carte.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  exem;  le. 

F.n  Picardie,  principalement  àDoulensou  Dour- 
Jens , petite  ville  de  cette  province , remarquable 
par  la  citadelle  qui  la  défend,  on  regarde  ceux  qui 
s'exercent  à tirefde  l'arc , comme  autant  de  vrais 
patriotes  qui  le  font  toujours  fait  un  devoir  de  mar- 
cher à l'ennemi  lorfque  la  ville  a été  menac.  e d'un 
fiége.  La  compagnie  de  ces  jeunes  gens , qui  porte 
le  nom  de  S.  Sébaflien , eft  compofée  de  quarante 
hommes , à la  tête  defquels  eft  un  cap'taine , un 
lieutenant  & un  fergent,  auxq  tels  cha  |Ue  archer 
ell  fubordonné.  L’habit  uniforme  eft  rouge , avec 
un  bouton  d’argent , 8c  le  chapeau  bordé  de  même. 
Ces  jeunes  gens,  qui  marchent  à la  fuite  d'un  ram- 
bohr  8c  d'un  drapeau  , font  ob  igés  d'accompagner 
le  corps  de  ville  toutes  les  fois  qu'il  fortpourquel- 
ques  cérémonies  publiques.  Ils  s'affemblent  plu- 
fieurs fois  l'année  dans  un  faubourg  de  cette  ville, 
nommé  Lavarenne,  pour  y rirerl’oifeau,  perché  & 
attaché  au  haut  d'une  longue  perche.  Celui  qui  a 
le  bonheur  de  l’abattre  avec  fa  flèche,  remporte  le 
prix  qui  lui  eft  deftiné  , porte  le  nom  de  Roi  , Si 
jouit  de  divers  privilèges.  Si  quelqu'un  abat  l'oifeau 
trois,  fois  de  fuite , on  le  nomme  Empereur , 8c  il 
jouit  toute  fa  vie  des  exemptions  de  tutèle , cura- 
tèle,  logement  de  gens  de  guerre;  il  cft  difpenfé 
de  payer  la  taille  8 1 autres  importions,  8c  n'eft 
point  iiijetaux  droits  de  gabelle. 

Cette  compagnie  s'exerce  une  partie  de  l’année 
à tirer  de  l'arc  dans  un  endroit  appelé  la  Baffe , où 
font  deux  petits  édifices  qu'on  nommeiuirc»,  éloi- 
gné s l'un  de  l'autre  de  cent  pieds  environ  , au  fond 
8c  aumilieudefquelseft  une  carte  qui  fixe  l'attention 
& qui  dirige  la  flèche  ou  le  trait  Je  l'archer. 

Cette  compagnie  fe  rend  aulli  tous  les  ans  à 
AvefnesSi'h  hcvmi , bourgsfur  la  frontière  de  l'Ar- 
tois, 8c  là  elle  concourt  à remporter  le  prix  avec 
d'autres  compagnies  qui  y font  établies,  qui  portent 
le  même  nom,  8c  qui  n en  diffèrentqu'en  ce  qu'elles 
n’ont  pas  d'uniforme  comme  celle  de  Doulens. 

Dansles  ftatuts  que  cette  compagnie  avoir  depuis 
un  temps  immémorial,  qui,  pour  s être  perdus , ne 
fe  conlervcnt  plus  que  par  la  tradition  , Si  qui  ont 
été  renouvelés  par  lettres-patentes  données  a Ver- 
faillcs  le  il  novembre  1719,  8c  enregiftrées  au 
parlement  le  même  joui , il  eft  dit  entre  aunes 
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chofes , que  tant  pour  le  fervice  du  Roi , que  pour 
celui  de  laville  Sc  de  la  compagnie,  chaque  chevalier 
8c  grand  archer  de  Saint-bebaftien  de  la  ville  de 
Doulens  en  Picardie , aura  pour  fes  officiers  l'obéif- 
fance  8c  la  foumiffion  qui  leur  font  dues;  & il  cft 
fpécifié  dans  les  lettres-patentes  rapportées  ci- 
aeffus  , que  Sa  Majefté  confirme  leldits  ftatuts 
comme  étant  fatisfaite  du  zèle  avec  lequel  les  che- 
valiers fe  font  toujours  dillingués  dans  toutes  les 
occafions  qu'ils  ont  eues  de  lignaler  leur  courage 
8c  leur  talent  pour  la  défenlè  de  leur  ville , 8c  le 
maintien  des  droits  8c  privilèges  dont  lefdits  che- 
valiers jouilfent  de  tout  temps. 

Mds  il  nous  faut  fuivre  la  deferiprion  de  quel- 
ques autres  armes  anciennes. 

Suite  des  armes  anciennes. 

Les  dagues  étoient  desefpèces  de  poignards  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  dans  les  combats  finguliers. 
Les  anciens  portoieut  cette  arme  à la  main , à la 
ceinture  , 8c  dans  la  poche;  elle  étoit  compofée 
d'un  fer,  gros  8c  court,  triangulaire  8c  cannelé, 
monté  fur  un  manche  de  bois  ou  d'ivoire  , garni 
quelquefois  d'or  ou  d’argent,  8c  quelquefois  aulli 
de  pierres  precieufes. 

Les..- oignara<,  que  lesancicnsemployoient  comme 
les  dagues,  étoient  de  différentes  fortes.  Les  uns 
étoient  compotes  d'un  fçr  méplat  & pointu , à un 
tranchant,  monté  fur  un  manche  de  bois  ou  U'ivoire, 
diverfement  orné,  comme  ceux  des  dagues;  les 
autres  étoient  compofés  d‘un  fer  à deux  tranchans, 
ronds,  carrés,  triangulaires,  cannelés , menus  8c 
déliés , montés  comme  les  autres , fur  un  manche 
de  bois  ou  d’ivoire,  enrichi  d'ornemens. 

Les  épées  en  bâton  ou  épées  fourrées , étoient  des 
efpèces  d'épées  rrès-fottes  8c  pefantes , dont  on  fe 
fervoit  à deux  mains , comme  des  efpadons  ; elles 
étoient  compofées  d'une  gtoffeSc  forte  lame  à deux 
tranchans  8c  pointue  , montée  fur  un  long  Si  fore 
manche  de  bois. 

Le  Oraquemart  étoit  aulli  une  efpèce  d'épéc  groffe 
8(  courte,  dont  011  fe  fervoit  fouvent  d'une  main, 
compofée  d’une  groffe  8c  forte  lame  à deux  tran- 
chans , montée  fur  un  manche  de  bois  ou  d'ivoire  , 
fimple  ou  enrichi. 

Les  efpaauns  étoient  de  grandes  8c  longues 
épées  dont  on  fe  fervoit  à deux  mains  Si  en  tout 
fens  ; ce  qu'on  appeloit  efpadtmner. 

Plufieurs  auteurs  rapportent  qu’il  y en  avoh  da 
fi  fortes,  qu’elles  fendoient  un  homme  en  deux. 
Telle  fut  celle  de  l'empereur  Conrad  , au  fiége  de 
Damas  ; telle  aufli  celle  de  Godefroi  de  Bouillon, 
mentionnées  dans  l'hiftoire  des  croifades. 

Elles  étoient  compofées  d‘un  fet  d'environ  cinq 
à fix  pieds  de  longueur , à deux  tranchans,  larges 
8c  pointues,  garnies  d'une  poignée  de  bois  ou 
d'ivoire,  feparée  d'une  garde  pour  préfervet  le 
poignet  ou  la  main  des  coups  des  adversaires. 

Les  cimeterres  font  des  efpèces  de  fabres  lourds 
8c  pefans.  dont  fe  fervent  encore  maintenant  les 
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Turcs , Si  prefquetous  les  peuples  d’Orient , com-  ' 
pofés  d’un  fer  fort  Sc  large  j tranchant  d'un  feul  ! 
coté  , 8c  recourbé  par  une  de  (es  extrémités , garni 
par  l’autre  d'une  poignée  de  bois  ou  d'ivoire  , 
(impie  ou  ornée,  feparée  par  une  tête  de  fcrpent 
faifint  garde. 

Les  coutelas  ou  fa'r'es  font  des  cfpèces  de  cime- 
terres, gros  & lourds,  dont  on  fe  fert  auffi  chez 
les  Orientaux  , compofés  d’un  fer  large  & épais, 
tranchant  d'un  coté , & courbé  par  l’une  de  fes  ex- 
trémités, garni  par  l'autre  d'une  poignée  de  bois  ou 
d ivoire,  fepari  par  une  coquille;  ces  deux  der- 
nières efpèces  d'armes  font  quelquefois  enrichies 
d’or , d'argent  8c  de  pierres  précieufes,  en  entier 
ou  par  incruftement. 

Des  armes  modernes. 

Les  armes  modernes  font  de  deux  fortes  ; les 
unes  diadiques,  St  les  autres  non  élaltiques  : celles- 
ci  font  les  pertuifanes  8c  hallebardes , les  épieux , 
efpontons , 8c  les  baïonnettes  ; les  autres  font 
les  fabres,  les  couteaux  de  chaffe  8c' les  épées. 

Les  pertuifanes , dont  l'ufage  eft  déjà  fort  ancien, 
font  des  armes  ahaft , dont  fe  fervent  encore  les 
ardes  qui  approchent  le  plus  près  de  la  perfonne 
u roi  ; ce  font  des  efpèces  de  hallebardes  coinpo- 
fées  d'un  fer  très-large , long , pointu  Sc  tranchant 
des  deux  côtés,  élargi  vers  fon  extrémité  inférieure 
en  forme  de  hache,  à pointe  de  chaque  côté, 
monté  fur  un  haft  ou  bâton  d’unviron  fix  pieds  de 
long  , orné  par  en  haut  de  clous  , de  rubans  Si 
glands  en  foie,  or  ou  argent , 8c  garni  par  en  basd’une 
douille  de  cuiv/e  ou  de  fer  à pointe  ou  à bouton. 

Les  hallebardes , faites  à peu  près  comme  les  per- 
tuifanes, font  au ili  des  armes  d haft,  plus  foibles 
& plus  petites  que  les  précédentes  , que  portent 
les  fuiffes,  fergens  Sc  autres;  elles  font  compofées 
d'un  fer  poirnu  8c  tranchant,  élargi  vers  fon  extré- 
mité inferieure  en  forme  de  hache  d'un  côté  8c  à 
pointe  ou  dard  de  l'autre,  garnie  d'une  forte  douille 
montée  fur  un  fuft  ou  bâton  orné  ou  non  de  clous , 
rubans  8c  autres  chofes  femblables  en  foie,  or  ou 
argent  , 8c  garni  par  en  bas  d'une  douille  à pointe 
ou  à bouton. 

Les  épieux  font  des  armes  d'haft,  principalement 
d'ufage  pour  1a  chalTe  au  fangüer,  mais  dont  on  ne 
fe  fert  prefque  plus  ; maintenant  ces  armes  font 
compofées  d'un  fet  large,  pointu  8c  tranchant, 
ami  d’une  douille  montée  fur  une  hampe  ou  bâton 
‘environ  quatte  à cinq  pieds  de  long,  fetré  par 
l’autre  bout. 

Lesfpomons  ou  tfpontons;  efpèce  de  demi-piques 
dont  on  fe  fert  fur  les  vailleaux  , principalement  à 
l’abordage , 8c  donr  etoient  armés  les  officiers  d'in- 
fanterie , 8c  autrefois  les  moufquetaires , ainfi  que 
d'autres  officiers  de  la  maifon  du  Roi. 

- Cette  efpèce  d’arme  eft  compofée  d’un  fer  pointu 
8c  à deux  tranchant,  garni  d'une  douille  montée 
fur  une  hampe  ou  bâton  ferré  pat  l'autre  bout. 
Les  bayonnutes  font  des  efpeces  de  dagues  ou 


petites  épées  d'environ  dix-huit  pouces  de  longueur, 
que  les  drap  nus  & fufiliers  placent  au  bout  de  leur 
fufil , lotfqu  ils  ont  confommé  leur  poudre  Sc  leur 
plomb  : on  s'en  fert  anfti  à la  chaflè  du  fanglier  Pi 
autres  animaux  qui  ne  craignent  point  le  feu,  mais 
alors  on  les  fait  plus  larges  8?  plus  fortes,  files  font 
compofées  d une  lame  â d;  ux  tranchai»  fcpoiimie, 
renforcée  8c  éch.tncrée  par  le  bout , portant  une 
douille  percée  à jour  8c  fendue  , fe  fixai  t à l’ex- 
tremité  d‘un  fufil,  fans  l'car.péchcr  de  tirer,  ni  dé- 
charger. 

Les  fabres  modernes  font  des  armes  que  portent 
les  houffards  S;  la  plupart  des  cavaliers  armes  à la 
légère.  Ce  font  des  efpèces  d’épées  courbes  , ou 
droites , à un  feul  tranchant , compofées  d'un  fer 
ou  lame  de  différente  forte  , 8c  d'une  garde  com- 
pofée d’une  poignée , d'un  pommeau  , d'une  co- 
quille ou  garac-miin, 8c  quelquefois  d’une  branche. 

Les  couteaux  de  chajfe  font  des  efpèces  d'épées 
greffes  8c  courtes , à un  feul  tranchant , dont  on  fe 
fert  affez  ordinairement  à la  chiffe  , qui  lui  eu  a fait 
donner  le  nom.  11  en  eft  de  piuftcurs  fortes , plus 
courts  les  uns  que  les  autres;  Us  uns,  dont  les 
lames  font  courbes , 8c  les  autres  , dont  les  lames 
font  droites.  Ils  font  tous  compofés  de  James  d'en- 
viron jr  i J z pouces  de  longueur,  à deux  trarnhaiis 
8c  pointues,  8c  d'une  garde  compofée  de  poignée, 
pommeau,  coquille,  8c  branche  à vis  ou  double; 
d'autres , que  portent  les  officiers , ne  différent  de 
ces  derniers  que  par  la  forme  des  gardes , dont  la 
branche  eft  (impie  ; d'autres  enfin , portéspar  toute 
forte  de  particuliers  , ne  diffèrent  de  ce'ui-ci  que 
pat  la  longueur  de  la  lame , qui  eft  depuis  environ 
dix-huit  pouces , portée  des  enfans , jufqu'à  trente 
8c  trente-deux  pouces. 

Les  fleurets  font  des  cfpèces  d'épées  fervant  aux 
exercices  de  l’eferime  ; ils  font  compofés  de  lames 
méplates,  terminées  à un  bout  par  un  bouton  cou- 
vert de  plufieurs  peaux  les  unes  fur  les  autres , pour 
empêcher  de  bleffer  fon  adverfaire  lorfqne  l'on  s'en 
fert,  8c  par  l'autre  bout,  d’une  cfpece  de  garde 
compofee  de  poignée  de  bois  , couverte  ordinaire- 
ment de  ficelle , avant  en  outre  un  pommeau  de 
fer , 8c  une  coquille  pleine  ou  évidée. 

Epée  ; atme  offenGve,  qui  eft  en  ufage  chez 
prefque  toutes  les  nations. 

11  y a des  épées  carrées  ; il  y en  a de  plates , de 
longues  8c  de  courtes. 

Les  fauvages  du  Mexique  , dans  le  temps  que 
les  Kfpagnols  y abordèrent  pour  la  première  fois, 
n’avoient  que  des  épées  de  bois,  donc  ils  fe  fer- 
voient  avec  autant  d'avantage  que  fi  elles  euffent 
été  de  fer. 

.En  Efpagne , la  longueur  des  épées  eft  fixée 
pat  autorité  publique. 

L’épée  eft  compofee  d’une  lame,  d’une  garde, 
d'une  poignée  8c  d'un  pommeau , à quoi  l'on  peut 
ajouter  la  tranche  de  la  garde,  le  fourreau,  le 
crochet  8c  le  bout. 
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I.i  lime  eft  un  morceau  d'acier  qui  a deux  tran- 
chons , deux  plats  , une  pointe  8c  la  l'oie. 

Le  tranchant,  ou  comme  on  dit  en  terme  d’ef- 
crime , le  vai  tranchant , eft  la  partie  de  la  lame 
avec  laquelle  on  le  défend;  c’eft  celui  qui  eft  du 
côté  gauche  de  la  lame  quand  on  a l'épée  placée 
dans  Ta  main. 

Le  faux  tranchant  eft  celui  dont  on  fait  rarement 
litige,  8c  qui  eft  du  côté  droit  de  la  lame. 

Le  tranchant  fe  divife  en  trois  parties , que  l'on 
appelle  le  talon  , le  foible  8c  le  fort. 

Le  talon  eft  le  tiers  du  tranchant  le  plus  près 
de  la  garde. 

Le  faible  eft  le  tiers  du  tranchant  qui  fait  l’ex- 
trémité de  la  lame. 

Le  fort  efl  le  tiers  du  tranchant,  qui  eft  entre 
le  foible  8c  le  talon. 

Le  plat  cil  la  partie  de  la  lame  qui  eft  entre  les 
deux  tranchans. 

La  pointe  eft  la  partie  de  la  lame  avec  laquelle 
on  perce  l'ennemi. 

La  foie  eft  la  partie  de  la  lame  qui  enfile  la 
garde,  la  poignée  8c  le  pommeau. 

La  garde  eft  une  efpèce  de  coquille  qui  garnit 
la  main. 

La  poignée  eft  la  partie  de  l'épée  avec  laquelle 
on  la  tient. 

Le  pommeau  eft  la  partie  à l'extrémité  de  la- 
quelle on  rive  la  foie , 8c  où  elle  eft  attachée. 

Les  maîtres  en  fait  d'armes  divifent  encore 
l’épée  en  trois  parties , la  haute , la  moyenne  8c  la 
baffe p 8c  en  fart , mi-fort  8c  foible. 

Le  fort  de  l'épée  eft  la  partie  la  plus  proche  de 
la  garde. 

1-e  mi-fort  eftaumilieuouauxenvironsdelalame; 
8c  le  foible  eft  le  refte  , qui  va  jufqu'i  la  pointe. 

Pour  monter  une  épée , on  commence  par  limer  la 
foie  de  la  lame , afin  de  la  proportionner  au  trouqui 
eftpratiquéàla  garde,  à la  poignée  8raupommeau. 
Enfaite  on  enfile  la  foie  dans  les  trous  de  ces  trois 
parties , 8c  on  artujettit  la  poignée  en  mettant  entre 
elle  & la  foie  de  petites  édifiés  de  bois  de  hêtre. 

Après  ces  opérations , on  fixe  le  pommeau  fur 
la  poignée , en  rivant  le  bout  de  la  foie  fur  le 
petit  trou  du  pommeau. 

Mais  reprenons  8c  détaillons  quelques-unes  des 
parties  principales  qui  compofent  une  épée. 

Garde  JC  épée. 

Les  pièces  qui  compofent  une  garde  et  épée  ordi- 
naire , font  la  poignee  8c  fa  virole  , le  pommeau , 
la  branche  8c  la  coquille. 

La  poignée  d'épée , appelée  ainfi , parce  qu'on  la 
tient  à poignée,  eft  de  forme  ordinairement  mé- 
plate ou  ovale,  pour  empêcher  que  l'épée  qui  y çft 
arrêtée,  ne  tourne  dans  la  main  Elle  eft  compof.e 
interieurementd’un  moule  de  bois  de  même  forme, 
percé  d'un  trou  carré  pour  paftèrla  foie  d'une  lame 
d'épee.  Le  moule  eft  couvert  d'une  lame  de  cuivre, 
d'or  ou  d'argent,  d'un  fil  fimple  ou  double  de 
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! cuivre , d’or  ou  d’argent,  8c  quelquefois  à côté  d'un 
autre  fi!  plus  fin , tournant  alternativement  autour 
du  moule,  8c  arrêtés  enfemble,  à chaque  bout, 
par  une  virole  en  forme  de  chaîne , entrelacée  de 
même  métal.  Ces  fortes  de  poignées  fe  font  quel- 
quefois maftives  , en  cuivre  , en  argent  ou  en  or, 
cifelées,  damafquinées, enrichies  auffi  de  brillons 
3c  autres  pierres  précieufes.  ( On  peut  confulcer 
à cet  egard  ce  que  nous  avons  dit  dans  V Art  du 
tiJc/cur-Damnfquineur  de  ce  Dictionnaire.  ) 

La  virole  eu  ordinairement  ornée  de  moulures  ; 
elle  fert  de  bafe  1 l'extrémité  inférieure  de  la 
poignée. 

la:  pommeau  , fait  pour  être  placé  à l’extrémité 
l’upérieurc  de  la  poignée,  eft  une  efpèce  de  petite 
pomme  d'oô  il  tire  l’on  nom , en  cuivre,  or  ou 
argent , fimple  , ornée  , évidée  , damafquinée , 
garnie  de  fa  gorge,  bafe  8c  petit  bouton  ; le  tout 
d'une  feule  pièce,  percée  au  milieu  d'un  trou 
carré  pour  pafTer  la  loie  d'une  lame  d'épée. 

La  branche , faite  pour  fervir  de  garde  à la  main 
ou  au  poignet,  eft  compofee  d'une  tige  en  forme 
de  baluftre,  percée  au  milieu  d'un  trou  carré  pour 
le  partage  delà  foie  d'une  lame  d'épée , fur  laquelle 
eft  arrêtée  une  branche  double  en  forme  de  croif- 
lant;  plus,  une  fécondé  branche  double , aurti  ar- 
rêtée , dont  l'une  fe  termine  en  bouton  , 8c  l'autre 
formant  une  demi-ellipfe  , eft  garnie  au  milieu 
d'une  amande,  8c  fe  termine  en  crochet  par  l'autre 
bout;  le  tout  d'une. feule  pièce  en  cuivre,  or  ou 
argent , fimple , ornée,  évidée  ou  damafquinée. 

La  coquille , faite  pour  préferverle  poignet  de* 
coups  des  adverfaires , eft  en  effet  en  forme  de 
coquille  , percée  au  milieu  d'un  trou  méplat , pour 
le  partage  de  la  foie  d'une  lame  d'épée , en  cuivre* 
or  ou  argent,  fimple,  ornée,  évidée  ou  damaf- 
quinée , comme  le  pommeau  8c  la  branche. 

La  foie  de  la  lame  a' épée  traverfant  la  coquille , U 
tige  de  la  branche,  la  virole,  la  poignée,  8c  en- 
fuite  le  pommeau , va  fe  river  au  bout  de  fon  bou- 
ton, & de  cette  manière  maintient  la  garde  dan* 
une  parfaite  fermeté. 

Del  fourreaux. 

Les  lames  d'épées,  de  couteaux  de  charte,  des  fa- 
bres  8c  autres,  font  renfermé  es  dans  des  fourreaux  de 
même  forme  faits  pour  les  conferver.  Audi  lestâmes 
mêmes  fervent-elles  de  mandrins  pour  les  former. 

Onfaitlesfourreauxenboisdehétre.queles  four- 
bifleurs  de  Paris  tirent  ordinairement  des  environ* 
de  Villers-Gotteret , 8c  de  quelques  autres  endroits. 

Ce  bois  de  hêtre  s'achète  par  cent  de  feuilles  de 
quatre  pouces  de  large  8c  de  deux  ou  trois  lignes 
d c liai  fleur. 

Apres  l'avoir  dreflé  avec  des  ripes , on  le  coupe 
le  long  d'une  règle  avec  un  couteau , afin  de  le 
réduire  & partager  en  une  largeur  convenable  à la 
lame  qui  doit  y être  enfermée. 

On  couvre  cesfourreaux  d'aborden  toile,  enfuit* 
ertf eau , .en  .chagrin,  eujuufiètte , en  requin , ou 
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autres  ehofes  femblables  ; noirs,  jaunes,  blancs , 
verts,  & autres  couleurs,  bien  collés,  garnis  par 
le  bout.  Le  côté  de  la  garde  de  l’épée  eft  garni  d’une 
petite  virole  de  même  métal . portant  un  crochet 
ou  petit  bouton  pour  l'arrêter  dans  la  boutonnière 
d’un  ceinturon  j S:  par  l'autre , d'un  bout  aufli  de 
même  métal  , efpèce  de  virole  pointue  qui  envi- 
ronne Ion  extrémité  pour  la  rendre  plus  ferme 
contre  la  pointe. 

Des  Umts. 

Les  fourbilTeurs  de  Paris  ne  Forgent  point  les 
lames  qu'ils  montent  s ils  les  font  venir  dfs  pro- 
vinces d'Allemagne,  de  Franche-Comté,  de  Saint- 
Étienne  en  Fore?.  & autres  endroits.  Ces  lames, 
félon  leur  qualité , fc  vendent  au  cent , à 1a  grolie, 
à la  douzaine  ou  à la  pièce.  On  conçoit  qu  il  doit  y 
avoir  beaucoup  de  précautions  à prendre  pour  le 
choix  de  ces  lames. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  lames. 

Les  unes  font  à deux  tranchans , Si  fervent  aux 
épées  i les  autres  font  à un  feu!  tranchant , & fervent 
aux  fabres,  couteaux  de  chalfe,  coutelas,  Sec. 

Les  premières  font  les  plus  légères,  St  portent 
environ  depuis  40  jufqu’à  $4  pouces  de  lame,  8 : 
environ  fix  à fept  pouces  de  longueur  de  foie. 

On  les  divife  encore  en  deux  fortes;  les  unes 
plates , & les  autres  triangulaires  , ou  à trois  carres. 

Il  y en  a à quatre  cartes  avec  tranchans  fimples 
AA,  fig.  1 . planche  lll  des  gravures  du  Fourbijfeur, 
tome  II i à quatre  carres,  avec  tranchans  cannelés 
AK,  fig.  1 ; d’applaties  en  A, avec  tranchans  limples 
BB  , fig.  y,  d'applaties  en  A , avec  tranchans  can- 
nelés BB , fig.  4 ; de  creufées  à angle  aigu  en  A , 
avec  tranchans  fimples  BB , fig.  j ; de  creufées  en 
cannelure  en  A.  avec  tranchans  cannelés  BB , fig.  6 ; 
de  creufées  à angle  aigu  en  A , applatiesen  BB  avec 
tranchans  (impies  CC , fig.  y,  de  creufées  en  can- 
nelure ronde  ou  plateen  A,  arrondies  ou  applaties  de 
chaque  côté  BB,  avec  tranchant  cannelé  CC , fig.  B. 

Les  fig.  9 & te,  U Si  U,  mime  planche  III,  re- 
préfentent  des  lames  triangulaires  ou  à trois  cartes  ; 
tes  deux  premières  avec  renfort  aucollet.dontl'une 
eft  à trois  carres  fimples.  Si  l'autre  i trois  carres 
cannelées;  les  deux  autres  fans  renfort , dont  l'une 
eft  i trois  carres , cannelée  8c  creufee  en  cannelure 
ronde  en  A;  l'autre  aufli  à trois  carres,  cauneWeSc 
creufée  au  milieu  en  angle  aigu  ■ 

Les  lames  de  fabre , coutelas , couteaux  de 
charte  , Sic.  font  les  plus  pefintes  , 8c  portent  en- 
viron depuis  doute  i quinze  pouces  de  longueur 
de  lame  , jufqu'à  trente  3c  trente-deux  pouces,  la 
foie  étant  à peu  près  de  la  même  longueur  que 
cel'e  des  épées  -,  les  unes  font  droites , 8c  les  autres 
coudées. 

La  fig.  tepréfente  l’élévation  , Se  la  fi;.  14, 
la  coupe  d'une  lame  de  fabre  , droite  8c  (impie  , 
dont  le  tranchant  AA  eft  un  peu  évidé  de  chaque 
«ôté  pour  la  faire  mieux  couper. 

La  fig.  1 { repréfente  l'élévation,  8c  la  fig.  16, 
Arts  & Métiers.  Tome  III.  Partit  I. 
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la  coupe  d'une  lame  de  fabre  courbe,  8c  cannelée 
en  AA. 

La  fig.  17  repréfente  l'élévation,  8c  la  fig.  18,  la 
coupe  d'une  lame  de  fabre  très-courbe , dont  le 
profil  eft  en  fonde  de  baluftre  AK,  Si  cannelée  fur 
le  dos  BB. 

La  fig.  19  repréfente  l'élévation , 8c  la  fie.  ao,  Ia 
coupe  d'une  lame  de  fabre  ou  coutelas,  fimple  Si 
cannelée  fur  le  dos  AA , en  ufage  chex  les  Orien- 
taux , dont  le  côté  B s'élargit  i mefurc  qu'il  ap- 
proche de  la  pointe. 

La  fig.  il  repréfente  l'élévation  , Si  U fig.  11, 
la  coupc  d'une  lame  de  fabre  ou  cimeterre  trian- 
gulaire ou  à trois  carres,  8c  cannelée  en  A A , aufti 
en  ufage  chez  les  Orientaux,  dont  le  bout  B s’élar- 
git à mefure  qu'il  approche  de  la  pointe. 

l.i  fig.  1}  tepréfente  l'élévation,  8c  h fig.  14, 
la  coupe  d'une  lame  de  couteau  de  charte , droite 
8c  (impie  , dont  le  taillant  AA  eft  un  peu  évidé. 

La  fig.  if  tepréfente  l'élévation,  & la  fig.  16  , 
la  coupe  d'une  lame  de  couteau  de  chaffe  courbe , 
à un  (cul  tranchant  en  AB  ,8 cl  deux  tranchans 
en  BC. 

La  fig.  17  reptéfente  l'élévation , 8c  la  fig.  18, 
la  coupe  d'une  la  me  de  petit  couteau  de  charte  ou 
coutelas  fimple  , à un  feul  tranchant  en  AA. 

La  fig.  19  repréfente  l'élévation , Si  la  fig.  40 , 
la  coupe  d’une  lame  de  petit  couteau  de  charte 
courbe,  en  forme  de  baluftte,  8c  cannelée  fur  le 
dos  AA. 

La  fig.  ji  repréfente  la  coupe  , 8c  la  fig.  41 , 
l’élévation  d’une  lame  de  petit  couteau,  en  forme 
de  poignard  , droit,  carré  Si  cannelé. 

La  fig.  1 4 repréfente  l’élévation , 8c  la  fig.  44  , 
la  coupe  d'une  lame  de  petit  couteau  en  forme  de 
poignard  droit . triangulaire  ou  a trois  carres , avec 
tranchan:  cannelé  AA , 8c  creufé  en  cannelure  fur 
le  dos  B. 

Cet  article  eft  extrait  en  pa’t  'tc  de  celui  que  AL  Lu- 
cotie  a foie  inférer  dans  I a teie-.ne  Encyclopédie. 

Parmi  les  lames  , on  diftingue  dans  le  commerce 
les  oiindes  8c  les  viennes 

Votinde  eft  une  forte  de  Lime  d’épée  qu’on  tire 
d'Allemagne  , qui  eft  des  plus  fines  8c  des  meil- 
leures , 6c  qui  a pour  marque  une  corne. 

La  vienne  eft  l'efpèce  de  lame  d’énée  qu'on  fait 
à Vienne  en  Dauphiné  , Sc  dont  elle  a retenu  le 
nom  ; les  viennes  ne  font  pas  fi  eftimées  que  les 
olindes , parce  quelles  n'ont  pas  tant  de  vertu  élas- 
tique, qu'elles  ne  font  pas  fi  bien  vidées,  8c  qu’elles 
reitem  dans  le  pli  qu’on  leur  a donné;  mats  aufli 
elles  ne  font  pas  fi  lujettes  à caffer  : i!  v a des  gens 
qui,  à caulè  de  cela,  préfèrent  une  vienne  à une 
olinde , lorfqu’elle  joint  à une  grande  foupleffe 
beaucoup  de  redore. 

Communauté  des  Fourbijfeurs. 

Les  maîtres  fourbiffeurs  font  qualifiés  de  maitret 
jurés  fourbijfeurs  0 garnijfeurs  d’epées  Ù basons  au 
fait  d'armes. 

H 


Digitized  by  Google 


58  FOU 

Les  anciens  ftatucs  des  fourbifleurs  , confirmas 
par  Henri  1 1 , furent  renouvelés , mais  en  meilleure 
Forme  8c  en  ftyle  plus  intelligible  fous  le  règne  de 
Charles  IX  , en  conféquence  de  l'article  quatre- 
vingt-dix-huit  les  ordonnances  des  L tais- généraux 
tenus  à Orléans,  les  lettres  de  confirmation  8c  re- 
nouvellement font  datées  de  Moulins,  au  mois  de 
mars  1 166  , enregiftrées  en  parlement  le  8 février 
de  l'année  fuivante.  Ce  font  encore  ces  mêmes  lla- 
tuts  qui  font  obfervés  dansce  corps , n'y  ayant  d’au- 
tres changement  que  ceux  qu’ont  foufferts  toutes 
les  autres  communautés,  par  la  création  de  diverfes 
charges  en  titre  d’office,  en  1694,  8c  de  quelques 
autres  en  1701,1704,  17078c  lya+itoutes  charges 
ue  la  communauté  des  fourbifleurs  a été  obligée 
acheter  8c  d’en  obtenir  lettres  d’incorporation, 
aulfi  bien  que  les  autres  corps. 

Quatre  jurés  font  à la  tête  de  cette  communauté, 
dont  deux  font  élus  tous  les  ans  , 8c  doivent  faire 
les  vifites  deux  fois  le  mois.  C’eft  à eux  aulfi  de 
donner  le  chef-d'œuvre  aux  afpirans-à  la  maitrifè, 
à laquelle  perfonne  n’eft  reçu  qu’il  n'ait  fait  un  ap- 

ÎTemiflage  de  fix  ans  chez  les  maures  de  Paris  , 3c 
èrvi  trois  autres  années  comme  compagnon.  Néan- 
moins les  apprentis  de  province  peuvent  y être  aulfi 
reçus  en  jumfiantde  trois  années  de  leur  apprentii- 
fage , 8c  en  le  continuant  encore  trois  autres  années 
à Paris. 

Les  fils  demaîtres8c  même  les  maîtres  de  lettres, 
font  exempts  de  chef-d'œuvre. 

Les  veuves  , comme  dans  les  autres  corps. 
Toutes  les  marchandifes  foraines  font  vilitées 
par  les  jurés , 8c  même  , après  la  vilite  faite , elles 
font  fujettes  au  lotiflage. 

11  n’appartient  qu'aux  maîtres  de  cette  com- 
munauté de  dorer  , argenter  , damafquiner  , ci- 
feler  les  garnitures  Sc  montures  d’épées  8c  autres 
armes,  comme  aulfi  y faire  Sc  mettre  des  four- 
reaux s défenfes  à tous  compagnons  doreurs  de 
s’en  mêler. 

11  leur  efl  mime  permis  de  fondre  ce  qui  eft  de 
leur  art. 

i!y  a dans  ce  cotps  des  maitres  fourbifleurs  privi- 
légies qui  dépendent  du  grand  Prévôt  de  France. 

L'artic'e  XVIII  du  réglement  général  du  50  dé- 
cembre 1 679 , enjoint  aux  maîtres  de  cette  com- 
munauté d’avoir  leurs  forges  8c  iourneaux  fcellés 
en  plâtre  dans  leurs  boutiques  8c  fur  rue;  8c  leur 
défend  de  fondre  ailleurs  8c  en  d’autres  temps 
qu’aux  heures  portées  par  les  ordonnances. 

L'arrêt  de  la  cour  des  monnoies,  du  to  fé- 
vrier 1676,  leur  defend  de  fe  fervir  d’aucun  mo- 
dèle d'argent  qui  11e  l'oit  au  titre  ; 8c  celui  du  10  dé- 
cembre , 6 S i leur  enjoint  d’avoir  un  poinçon, 
qu'ils  font  obligés  de  faire  infculper  fut  la  table  de 
cuivre  qui  efl  au  greffe  de  cette  cour. 

Par  l'artiile  XI  I des  lettres  patentes,  du  5 fep- 
aerobre  1 7 10 , il  eft  enjoint  aux  veuves  de  rapporter 
leur  poinçon  au  bureau  de  la  communauté  pour  y 
être  rompu  ; fauf  à elles  à faire  marquer  leurs  ou- 
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vrages , dûment  effayés , par  tel  maître  qu'elle* 
voudront  choifir. 

11  y a des  maîtres  fourbifleurs  qui  ne  s’appliquent 
qu’à  la  iabrique  des  fourreaux  ; d'autres , qui  ne 
font  que  des  montures  ; 8c  d'autres  , qui  montent 
les  épées  , c’eft-à-  dire , qui  y mettent  la  garde  Sc 
la  poignée. 

Par  l’édit  du  mois  d’août  177 A , les  fourbifleurs 
font  une  même  communauté  avec  tes  arquebufiers 
8c  couteliers.  Ils  ont  la  faculté  de  fabriquer  A'  polir 
tout  ouvrage  d’acier , 8c  leurs  droits  de  réception 
font  fixés  à 4C0  livres. 

Explication  des  planches  de  l'Art  du  Fourbi ffeur. 

Planche  I.  La  vignette  repréfente  l’atelier  d'un 
fourbifleur. 

Fig.  1 , ouvrier  qui  cifete  une  garde  d'épée. 

Fig.  i , ouvrier  qui  damafquine  une  garde  d’épée. 

Fig.  j , ouvrier  tenant  une  épée  toute  montée. 

Fig.  4,  un  particulier  eflayant  la  lame  d une  épée. 

Dans  l'atelier  font  repréfentées  plulîeurs  forte* 
d’ouvrages  , comme  fa.  res , couteaux  de  chaflë  » 
épees  , hallebardes,  8cc. 

Bas  de  la  planche.  Armes  anciennes. 

Fig.  i , lame  en  fer , prête  à recevoir  une  lame 
d’acier.  AA,  eft  la  fente. 

Fig.  1 , BB  , la  lame  d'acier. 

Fig.  j , bâton  ferré.  A , le  bâton.  BB , la  pointe 
de  fer. 

Fig.  4 , javelot.  A , le  fer.  B , le  manche. 

Fig.  f , flèche  dite  carre  ou  carreau.  A,  le  fer. 

B,  la  verge.  C,  les  pennons. 

Fig.  6 , flèche  dire  vire  tou.  A , le  fer.  B , la  verge. 

C,  les  pennons. 

Fig.  7,  arc.  A , la  poignée.  BB , les  extrémités. 
C , la  corde. 

Fig.  8 , dague.  A,  le  fer.  B,  le  manche. 

Fig.  9 , poignard.  A , le  fer.  B . le  manche. 

Fig.  10,  autre  poignard.  A , le  fer.  B , le  manche. 

Planche  il.  Armes  modernes. 

Fig.  i , pertuifane.  A , le  fer.  BB , la  hache  i 
pointe.  C , le  bâton.  D,  les  rubans  8c  glands.  L,  la 
douille  à pointe. 

Fip  1 , Wllebarde.  A , le  fet.  B,  la  hache  C,Ia 
pointe.  D,  la  douille.  E , le  bâton.  F,  b virole  i 
pointe. 

Fig.  5 8c  4,  fabres.  A , la  lame.  B , la  poipée, 
C , le  pommeau.  D , la  coquille.  E , la  branche. 

Fig.  y Sc  6 , couteau  de  chaflë.  A , la  lame.  B,  U. 
poignée.  C,  le  pommeau  D , la  coquille. 

Fig.  7 8c  8 , épées.  A,  la  lime.  B , la  poignée. 
C , le  pommeau  I)  , la  coquille.  E , la  branche. 

F'g-  9 , fleuret.  A , la  lame.  B , le  bouton.  C , la 
poignée.  D,  le  pommeau.  E , la  coquille. 

Fig.  to,  poignée  de  garde  d épee.  b lame 
de  cuivre , d’or , ou  d’argent.  B , le  61  de  même 
métal.  CD , les  viroles  en  chaîne. 
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Fig.  il , virole  de  garde. 

Fig.  il,  pommeau  de  garde.  A,  la  pomme.  B,  la 
garde.  C , la  bafe.  D , le  bouton. 

Fig.  1 5 , branche  de  garde.  A , la  tige.  BB , les 
branches  icroiffant.  C,  la  branche  à bouton.  D,  la 
branche  i demi-ellipfe.  E,  l'amande.  F,  le  crochet. 

Fig.  14,  coquille  de  garde. 

Fig.  l f , foie  de  lame  d'épée.  A A , la  foie. 

Fig.  16,  fourreau  de  fabre  ou  de  couteau  de 
chiffe.  A , le  côté  de  la  garde. 

Fig.  17,  fourreau  d épée.  A , le  côté  de  la  garde. 

Fig . 1 8,  crochet  d’épee.  A , la  virole.  B,  le  crochet. 

Planche  III.  Lames  i’ épies , de  /dires  (/  de  couteaux 
de  chaffe.  , 

Fig.  1,  lame  d’épée  i quatre  carres.  AA,  les 
tranchans  Amples. 

Fig.  1,  autre  lame  d'épée  à quatre  carres.  AA, 
les  tranchans  cannelés. 

Fig.  3 , lame  d'épée  applatie.  A , le  plat  de  l'épée, 
BB  . les  tranchans  Amples. 

Fig.  4 , autre  lame  d'épée  applatie.  A , le  plat  de 
l'épée.  BB,  les  tranchans  cannelés. 

Fig.  3 , lame  d'épée  creufée  à angle  aigu.  A , le 
creux.  BB,  tranchans  Amples. 

Ftg.  6 , autre  lame  d'épée  creufée  en  cannelure. 
A,  la  cannelure.  BB,  les  tranchans  cannelés. 

Fig.  7,  lame  d'épée  creufée  en  plate.  A,  le 
creux.  BB,  le  plat.  CC,  les  tranchans  Amples. 

Fig.  8 , lame  d'épée  creufée  en  cannelure.  A , la 
cannelure.  BB,  le  rond  ou  le  plat.  CC,  les  tran- 
chans cannelés. 

Fig.  9,  lame  d’épée  i trois  carres  Ample.  A , le 
renfort. 

Fig.  10,  autre  lame  d'épée  à trois  carrescanne- 
lée.  A , le  renfort. 

Fig.  1 1 , lame  d'épée  i trois  carres  cannelée. 
A,  la  cannelure  ronde. 

Fig.  ia,  lame  d'épée  à trois  carres  cannelée. 
A , la  cannelure  à angle  aigu. 

Fig.  13  & 14,  lame  de  fabre  droite  AA.,  le 
tranchant  évide. 

Fig.  if  & 16  , lame  de  fabre  coudée.  AA,  le 
tranchant  cannelé. 

Fig.  17  & 1 8,  lame  de  fabre  très-courbée.  AA, 
la  forme  en  baluftre.  B B,  la  cannelure. 

Fig.  19  Si  10,  lame  de  fabre  encoutelas.  AA , 
la  cannelure. 

Fig.  ai  Se  ai,  lame  de  cimeterre.  A A , les  trois 
carres  cannelées.  B,  la  pointe  élargie. 

Fig.  13  Sc  14,  lame  de  couteau  de  chaffe.  AA, 
le  taillant  evidé. 

Fig.  af  8c  16,  lame  de  couteau  de  chaffe  courbe. 
AB,  tranchant  Ample.  BC,  tranchant  double. 

Fig.  17  8r  a8  , lame  de  petit  couteau  de  chaffe. 
AA , tranchint  Ample. 

Fig.  19  Si  30,  lame  de  petit  couteau  de  chade 
courbe.  AA,  la  cannelure. 

Fig.  31  Si  3a,  lame  de  poignard  droit,  carré 
& cannelé. 
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Fig.  33  & 34,  lame  de  poignard  droit  à trois 
carres.  AA,  le  tranchant  cannelé.  B,  la  cannelure 
du  dos. 

Planche  fK.  Machine  h fourbir  & développement. 

La  vignette  repréfente  un  moulin  1 fourbir  les 
lames,  compofé  de  differentes  meules  mues  par 
le  courant  d'une  rivière,  fur  lesquelles  pluAeurs 
ouvriers  font  occupés  à fourbir.  On  voit  des  meules 
de  pierre  AA  Si  des  meules  de  bois  BB,  les  unes 
pour  aiguifer  les  lames.  Se  les  autres,  pour  les 
fourbir  Si  polir.  Ces  meules  font  mues  par  le  fe- 
cours  de  pluAeurs  poulies  ou  petites  roues  CC, 
dont  le  mouvement  commun  vient  de  la  grande 
roue  de  charpente  D , mue  à fou  tour  par  une  fé- 
condé roue  B , placée  dehors  , garnie  d aubes , 
que  le  courant  de  la  rivière  fait  mouvoir.  Ce  cou- 
rant eft  quelquefois  arrête  par  une  vanne  F,  levée 
par  une  calcule  G. 

Le  bas  de  ta  planche  repréfente  différent  développement 
de  la  machine. 

Fig.  i , grande  roue , petite  roue  Se  poulie.  A , 
le  noyau  de  la  grande  roue.  B , 1 arbre.  CC  , les 
rayons.  DO  , le  cercle.  E Se  F,  les  cannelures. 
GG,  le  cordage  de  la  grande  roue  ; gg*  le  cordage 
de  la  petite  roue  HH,  percée  au  milieu  d'un  trou 
carré  I,  pour  y placer  un  arbre  à tourillon.  Cette 
petite  roue  fert  à faire  tourner  des  meules  d’un 
grand  diamètre , & une  petite  poulie  K , percée 
d'un  trou  carré  au  milieu  L,  dans  lequel  s'aident 
les  arbres  des  petites  meules. 

Fig.  a,  arbre  de  la  grande  roue.  A , la  pièce  de 
fer  carrée.  B,  la  platine  à demeure.  C,  la  platine 
ambulante.  D,  le  trou  de  clavette.  EE,  les  tou- 
rillons. F,  la  douille  carrée.  G,  l'extrémité  d'un 
arbre  de  meule. 

Fig.  3 & 4, meules  de  pierres  propres  à aiguifer 
les  lames  j elles  ont  depuis  environ  quatre  pieds, 
jufqu'à  cinq  pieds  de  diam  tre,  Sr  cinq  d Ax  pou- 
ces d’épaiffeur,  percées  au  milieu  d'un  trou  pour 
po'uvoir  les  monter  fur  les  arbres. 

Fig.  f , moule  de  bois  propre  à polir  ou  fourbir 
les  lames , portant  environ  dix-huit  pouces  jufqu'à 
deux  pieds  & demi  de  diamètre , trois  & quatre 
pouces  d'épaiffeur  au  collet.  Si  environ  un  pouce 
fur  les  bords,  percée  auffi  d'un  trou  au  milieu  pour 
les  monter. 

Planche  V.  Outils. 

Fig-  1 , tas;  efpèce  de  petite  enclume  portative 
propre  à forger.  A , la  tête  acérée.  B , le  billot  de 
bois. 

Fig.  a,  mattean  à deux  têtes.  AA,  les  têtes. 

B , le  manche. 

Fig.  3 , maillet  à panne.  A,  la  tête.  B,  la  panne. 

C , le  manche. 

Fig.  4 Si  f , burins.  A , le  taillant.  B , la  tête. 

Fig.  6,  poinçon.  A,  le  poinçon.  B,  la  tête. 

Fig.  7 , matou  carré.  A , le  matoir.  B , la  tête. 

H ij 
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Fig.  io,  palette.  A,  la  palette.  B,  le  manche. 
C , la  pièce  de  fer. 

Fig.  il , bloc  de  plaque.  A,  le  bloc.  B,  la  vis. 
Fig.  11 , vis  de  bloc  de  plaque.  A,  la  tige.  B,  1a 
tête.  C,  la  vis.  D , l'écrou  à oreille. 

Fig.  15 , bloc  de  corps.  A , le  bloc.  B , l'étrier  i 
vis.  C,  la  brochette. 

Fig.  14,  étrier  de  bloc  de  corps.  AA  , les  veux. 
BB,  les  coudes.  C,  l'écrou.  D,  la  vis.  E,  l'oeil  de 
la  vis.  F , plaque  à pointe , fervant  de  point  d'ap- 
pui lorfqu'on  la  tourne. 

du  Fou/Jdjftur-  A relier-  Fiée  hier. 
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Fig.  8 , langue  de  carpe  ou  gouge.  A,  le  taillant. 
B,  la  tête. 

Fig.  10  8c  1 1 , cifelets.  A , le  cifelet.  B , la  tête. 

Fig.  1 1 , 1 } 8c  1 4 , chalfe-pommeaux  avec  échan- 
crures , carrés,  ronds  8c  triangulaires.  AA,  les 
échancrures. 

Fig.  1 j , grattoir.  A,  la  tête.  B , le  manche. 

Fig.  16  8c  17,  écarriffoirs.  A , la  tige.  B , la  tête. 

Fig.  18.  tenailles  de  bois.  AA,  les  jumelles. 
BB,  les  mors.  C,  la  virole.  D,  la  calte. 

Fig.  19,  pinces.  AA,  les  mors.  B,  la  charnière. 
CC,  les  branches. 

VOCABULAIRE  de  L'An 

Amande}  eft  cette  partie  de  la  branche  d'une 
garde  d'épée  qui  en  occupe  le  milieu  , de  figure 
un  peu  ovale  comme  la  poignée,  8c  enrichie  de 
divers  ornemens. 

Arc}  efpèce  de  demi-cercle  fait  avec  une  lame 
d’acier , ou  un  bois  élaltique , auquel  cil  attachée 
une  corde  que  l'on  tend  fortement  pour  décocher 
des  flèches. 

Arctier  ) celui  qui  confirait  des  arcs. 

Armes  } inftrumens  de  différentes  formes  dont 
sn  fe  fert,  foit  pour  attaquer, foit  pour  fe  défendre. 

An  mes  blanc  NES}  on  donnecenomaux  armes 
de  fer  ou  d'acier,  dont  les  lames  ont  un  tranchant 
8c  une  pointe. 

B . T g } efl  ce  tte  partie  polie  8c  luifante  d’un  corps 
d’épée,  fur  laquelle  on  monte  la  moulure. 

Bâton  ferre  } c’étoit  un  bâton  garni  par  cha- 
que bout  d’une  pointe  de  fer. 

Bâton  ( épee  en  ) ; forte  d’efpadon  com- 
pofé  d’une  forte  lame  à deux  tranchans,  montée 
fur  un  long  manche. 

Bayonneti  1 ; efpèce  de  dague  ou  petite  épée 
ue  l'on  place  au  bout  d'un  fu  i , au  moyen  d’une 
ouille  percée  à jour  3c  fendue. 

Bigorne  ) la  bigorne  des  fourbiffeurs  efl  une 
enclume  à deux  longs  bras,  finiflànt  en  pointe  J & 
fervent  à tourner  en  rond  les  grottes  pièces. 

Bloc  de  bRanch  } c'eft  un  mandrin  de  bois 
formant  un  demi-cercle , à l'extrémité  duquel  font 
deux  pillages  pris  fur  le  bois,  pour  y introduire 
l’étrier,  qui  rt lierre  la  branche  fur  le  bloc  , tant  8c 
fi  peu  qu’on  veut. 

Bloc  de  tl/QUE j mandrin  de  bois,  large, 
rond  , creux  ou  convexe,  8c  percé  dans  le  milieu 

four  recevoir  une  branche  de  fervilfec  uuiy  aflermit 
ouvrage  plus  ou  moins  par  le  moyen  d’un  écrou. 
Boule  } morceau  de  Fois  tond,  percé  à demi 
fur  la  furface,  de  plufieurs  trous,  pour  recevoir 
le  pommeau , 8c  pour  l’enfoncer  plus  aifement 
dans  la  foie. 

Bout  ; pièce  de  cuivre  ajuftée  au  bout  du  four- 
teau , 8c  qui  en  environne  l’extrémité  pour  la 
tendie  plus  ferme  contre  la  pointe. 

Bout  de  revers  yc’eft  une  partie  de  la  bran- 


che , enrichie  d'ornemens , qu’on  remarque  i 
l’extrémité  qui  entre  dans  le  pommeau. 

Bouton  ; demi-rond  qui  termine  la  garde  par 
en  haut,  8:  fur  lequel  on  ride  la  foie,  pour  rendre 
la  monture  plus  folidc. 

Branche  j partie  de  la  poignée  faite  en  demi- 
cercle,  qui  pâlie  d'un  bout  dans  l’ocil  au-delfous 
de  1a  poignée , 8c  de  l’ autre  bout  dans  le  pommeau 
au-dtflfus. 

La  branche  efi  garnie  d'une  amande  8c  d'un 
bout  de  revers. 

Braques: art  ; efpèce  d’épée,  greffe  Sc 
courte,  à deux  tranchans. 

Calotte  j pairie  de  la  garde  d'une  épée  qu’on 
remarque  au-deflus  du  pommeau fur  laquelle  on 
applique  le  bouton. 

Champ-lever  j c'eft  I aéfion  de  creufer  8c  de 
découvrit  au  burin,  fur  un  morceau  d’acier,  lc« 
figures  qu'on  y a dellinées  8c  tracées , 8c  qu'on 
doit  mettre  en  bas-relief. 

Cbap^s  morceau  de  cuivre  arrondi  furie  four- 
reau qui  en  borde  l’txtrémite  fupérieure. 

Chasse-foignee  ; c'eft  un  morceau  de  bois 
rond,  d un  pouce  8c  demi  de  diamérre,  long  de 
cinq  ou  fix  , tore  dans  toute  fa  longueur,  qui  fert 
à challtr  8.  poulfer  la  poignée  d une  épée  fur  1* 
foie  de  la  !•  me  , jufqu’â  ce  qu’elle  foit  bien  jointe 
avec  le  corps  de  la  garde. 

Chasse-pommeau  , qu’on  nomme  anffi  boule; 
c'eft  encore  un  outil  de  fourbifféur  qui  fert  à pouf- 
fât le  pommeau  de  l’épée  lur  la  loie  de  la  lame, 
pour  la  joindre  à la  poignée  ; il  elt  fait  d une  boule 
de  buis,  pareille  à celles  avec  Icfquellcs  on  joue 
au  mai!  ; cette  boule  a un  trou  dans  le  milieu , dont 
l’embouchure  c fi  plus  large  que  le  fond  , afin  que 
le  haut  du  pommeau  y puilfe  entrer  j ce  qui  refie 
du  trou  qui  efl  plus  ertoit,  futhiant  pour  donner 
pillage  à la  pointe  de  la  foie , torique  le  pommeau 
eft  entièrement  chafié. 

Cimeterre  i efpece  de  fibre  lourd  8c  pelant, 
compofé  d’un  fer  large , tranchant  d’un  leul  côté, 
8c  tombé  pat  une  de  fis  extrémités. 

CisbAu  de  rouRBjsStUR  ; ce  font  de  forts  ci- 
feaux  qui  il’ ont  rien  de  particulier,  8c  qui  fervent  a lac. 


Digitized  by  Google 


FOU 

FourbilTeurs  pour  rogner  le  haut  des  fourreaux  ' 
quand  ils  loue  trop  longs. 

Coche;  c’eft  1 entaille  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer la  corde  de  l'arc. 

Coquille  (la)  de  la  poignée  d'une  épfe  ; 
eft  gette  partie  qui,  en  effet,  a la  forme  de  coquille, 
pour  prélerver  le  poignet  des  coups d' un adver faire. 

Couteau  de  chasse;  elpèce  d’épee  courte  & 
forte,  dont  la  garde  n'a  qu'une  coquille,  qu'une 
croix,  & qu’une  poignée  fans  pommeau;  cette 
poignée  eft  ordinairement  de  corne  de  cerf,  ou 
autre  de  cette  nature. 

Couteau  a tailler  ; les  fotirbifleurs  appellent 
ainfi  un  petit  outil  de  fer  acéré , ou  d'acier  très- 
tranchant  , dont  ils  fe  fervent  pour  faire  les  ha- 
chures fur  lesquelles  ils  placent  le  fil  d’or  ou  d ar- 

rnt , lorfqu'ils  veulent  damafquiner  un  ouvrage  ; 

eft  fait  comme  le  couteau  avec  lequel  on  taille 
les  petites  limes,  & peu  différent  de  celui  d dorer 
d'or  haché. 

Couteau  a refendre;  c'eft  auftiunpetit  outil 
de  fourbilfeur,  du  nombre  de  ceuxqu'en  général  on 
appelle  eifelett.  Il  c-ft  fait  en  forme  de  petit  cifeau 
d'acier;  on  s‘en  fert  à refendre  les  feuilles  qu'on  a 
gravées  en  reb'ef  fur  l’or , l'argent  ou  l'acier , avec 
le  ci f.  1er,  qu'on  appelle  \xjtuilU,  parce  qu“il  y en 
a une  gravée  en  creux  d l'un  de  fes  bouts. 

Couteau  a tracer  ; c'eft  encore  un  des  ci- 
felets  des  fourbillcurs,  avec  lequel  ils  tracent  8c  en- 
foncent un  peu  les  endroits  od  ils  veulent  frapper 
quelqu’un  de  leurs  cilèlers  gravés. 

Couteau  defou  rbisseur;  c’eft  unquatrième 
outil  dont  ces  ouvriers  lé  fervent  pour  débiter  les 
feuilles  de  bois  de  hêtre  dont  ils  fout  les  fourreaux 
des  armes  qu'ils  montent;  il  eft  de  fer  avec  un 
manche  de  bois , la  lame  médiocrement  large,  8c 
la  pointe  tranchante  des  deux  côtés. 

Enfin,  les  foutbifteurs  ont  un  cinquième  couteau 
de  forme  ordinaire;  il  lert  d diminuer  de  grofleut 
le  bout  des  fourreaux , quand  il  s’agit  d’y  pofer  les 
bouts  de  cuivre,  &c. 

Coutelas;  c'eft  une  arme  compofée  d'un  fer 
large  8c  épais , tranchant  d'un  côte  8c  courbé  pat 
L'une  de  (es  extrémités. 

Crochet;  c'eft  une  mèche  de  lame  d’épée, 
avec  environ  un  doigt  de  la  lame  ; elle  eft  faite  en 
crochet  un  peu  tranchant  du  côté  delà  mîcheielle 
fett  à decoler  le  cuit  du  fourreau  pour  y placer  le 
crochet , après  y avoir  fait  une  petite  entaille  avec 
le  couteau. 

C.roch  T ; c’eft  aufli  une  petite  attache  qui  eft 
montée  fur  le  fourreau,  d une  petite  dillante  de 
fon  extrémité  fupérieure,  8c  qui  arrête  l'épée  dans 
le  ceinturon. 

Choix  ; ce  font  deux  fortes  de  bras  recourbés  en 
défi  eus , qui  paftent  au  haut  du  corps  de  la  garde , 
l’un  ddfuus  la  branche , 8c  l'autre  vis-d-vis  ; ce  qui , 
avec  le  corps,  reprélènte effectivement  une  croix. 
Curet;  c’eft  une  peau  de  buffle  ouautie  animal 
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fur  laquelle  on  frotte  les  pierres  fanguines  avec  de 
la  potee  d’étain , lotfqu’un  dore  quelque  pièce. 

1)AGUE;  efpèce  de  poignard  compofe  d’un  fer 
gros  8c  court,  triangulaire  8c  cannelé,  monté  lue 
un  manche. 

Ecatoir  ; forte  de  cifelet  qui  fert  d fictif  ou 
refferrer  plulîeurs  pièces  d’une  garde  d'épéc  l une 
contre  l'autre. 

Épee  ; armeoffenfïve  qui  perce,  pique  & coupe  ; 
elle  fe  renferme  dans  un  fourreau  , 3c  on  la  porte 
au  côté;  elle  eft  compofée  d'une  longue  lame, 
d’upe  garde  , d’une  poignée  Sc  d un  pommeau. 

Epee  FOURREE;  efpèce  d’épée  très-forte,  très- 
longue  8c  très-pefantc,  dont  on  lé  fervoit  à deux 
mains. 

Epieu  ; arme  compofée  d'un  fer  large  , pointu 
8c  tranchant,  8c  monté  fur  un  bâton  ferré  à Coït 
extrémité. 

Espadon;  grande  8c  large  épée  qu'on  tient  d 
deux  mains. 

Étau;  celui  du  fourbiffeur  eft  fait  comme  le* 
étaux  des  autres  ouvriers  , 8c  n’a  rien  de  fingulier. 

Etoffe  ; c’eft  un  mélangé  ou  un  amalgamedu  fer 
8c  de  l'acier,  pour  la  fabrique  des  lames  des  armer 
blanches. 

Flèche  ; baguette  armée  d’un  fer  pointu  8c  acé- 
ré , que  l’on  décoche  par  le  moyen  de  la  corde 
tendue  d’un  arc. 

Fléchi  er  ; ouvrier  qui  fait  des  fl  ches. 

Fleuret  ; forte  d épée  fervant  à 1 el'etime.  Lx 
lame  du  fleuret  fc  termine  pat  un  bouton  au  lieu 
d'une  pointe. 

Flin  ; efpèce  de  pierre  dontlcs  armuriers  8c  les. 
fourbifleurs  fe  fervent  pour  fourbir  les  lames  d’é- 
pées: on  la  nomme  otdtnairement  piirrt  de  foudre. 

Foible(Ic)  d’une  lame  d'epee;  c’eitîe  tiers 
du  tranchant  qui  fait  l'extrémité  de  la  lame. 

Fort  (le  ) d’une  lame  d’epee  tc’eft  le  tiers 
du  tranchant  qui  eft  entre  le  foible  8c  le  talon. 

Fourbir  ; c'eft  nettoyer,  polir  , 8c  par  exten- 
fion  , fabriquer  les  armes  blanches. 

Fourbisseur  ; celui  qui  a le  droit  de  fabriquer 
Sc  de  vendre  des  armes  blanches  , offenfives  8c 
déftnlîves.  * 

Fou rbissure;  c’eft  la  fabrique  des  armes  blan- 
ches,comme  épées,  fibres, couteaux  dechafTe,  8cc- 

Fqurreau  D'EPEE  ; efpèce  de  gaine,  d’étui  ou 
d'enveloppe , qui  fert  à couvrir  la  lame  8c  à la  ga- 
rantir de  l'humidité 

Le  foux  fourreuu  eft  une  longue  enveloppe  ou 
gaine  de  peau  qui  garantit  le  fourteau  , comme  le 
fourreau  garantit  1 épée. 

Frisoir;  c’eft  un  des  cifclets  dont  fe  fervent 
les  fourbilleurs , arquebufiers  , armuriers  8c  autres 
ouvriers  qui  travailleur  en  cifclure,  pour  achever 
les  figures  qu'ils  ont  frappées  avec  les  poinçons  ou 
cifclets  gravés  en  creux , afin  d’enfortifier  les  traits 
8c  leur  donner  plus  de  relief. 

Carde  ; fe  dit  de  la  partie  qui  eft  auprès  de  la 
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poignée  d’une  épée  , pour  empêcher  que  la  main 
ne  foit  offenfée  par  l'ennemi. 

Les  gardes  font  d’or  ou  d’argent,  de  cuivre  ou 
d'acier  ; elles  font  compofées  de  la  plaque  , d’une 
moulure,  d’une  bâte,  d’un  œil,  d’un  corps,  d’une 
branche  & d'un  pommeau. 

Garniture  p'epee  ; c'eft  la  garde  , le  pom- 
meau , la  branche  8c  la  poignée. 

Gratteau  ; il  eft  tourné  en  fpirale  par  le  mi- 
lieu ; les  deux  bouts  font  plats  , tranchans  Sr  cour- 
bés , l’un  à droite  & l’autre  à gauche  ; il  fert  à 
gratter  & même  â brunir  la  plaque  des  gardes  d’é- 
pée qu'on  veut  nettoyer  8c  réparer. 

On  appelle  petit  gratta u , un  cifelet  un  peu  re- 
courbe par  le  bout , avec  lequel  les  fourbifleurs  8c 
autres  ouvriers  grattent  8c  adoucirent  le  relief  de 
leurs  ouvrages. 

Hache  d’armes;  elle  étoit  compofée  d’un  fer 
large  8c  tranchant , en  hache  d’un  coté,  & d’une 
pointe  ou  marteau  par  l'autre,  & montée  fur  un 
manche  de  bois. 

Hallebarde;  arme  compofée  d'un  ferpointu 
& tranchant,  élargi  vers  fon  extrémité  inferieure 
en  forme  de  hache  d'un  côté , 8 c à pointe  ou  dard 
de  l’autre  , monté  fur  un  long  bâton. 

Hampe;  long  bâton  armé  d'un  fer  par  un  de  fes 
bouts. 

Hast  ; long  bâton  armé  d’un  fer  tranchant  Se 
pointu. 

J a v ELIME  ; eQaèce  de  demi-pique , armée  par  un 
bout  d’un  fer  tnangulaire  & pointu,  &ferree  par 
l’autre  bout. 

Javelot;  forte  de  lance  courte  ScgrofTe,  qu’on 
lance  â la  main. 

Lame  ; on  appelle  ainfila  partie  des  épées , des 
oignards,  des  bayonnettes  8c  autres  annes  offen- 
vts , qui  perce  & qui  tranche. 

Ces  fortes  de  lames  font  d'acier  très-fin , ou  du 
moins  d'acier  moyen.  Les  lames  des  armes  le  font 
par  les  fourbifleurs. 

La  bonne  qualité  d’une  lame  d’épée  eft  d’être 
bien  pliante  & bien  évidée  ; on  en  raie  à arête , â 
dos  & â demi -dos. 

Lance  ; c’eft  un  bâton  dont  le  fer  tranchant  de 
chaque  côté  eft  en  forme  de  dard. 

Lime;  les  fourbifleurs  fefervenrde  limes  rondes, 
demi-rondes , plates  8c  étroites  pour  différens  ufa- 
ges  de  leur  métier,  & principalement  pour  dimi- 
nuer de  grolfeur  les  foies  des  lames  d’épées,  8c 
pour  agrandir  dans  la  garde  le  trou  dans  lequel  la 
foie  doit  paflèr. 

Maillet  ; ce  maillet  n’a  rien  de  particulier,  8c 
fert  aux foutbifleurspour  redreffet  les  branches  des 
gardes  d'épées  fauflt-es. 

Mandrin;  les  fourbifleurs  appellent  ainfi  un 
outil  qui  leur  fert  i foutenir , entr  ouvrir  8c  tra- 
vailler pluGeurs  pièces  de  la  garde  de  leurs  épées 
8c  des  fourreaux.  Ils  en  ont  de  cinq  fortes , qui 
font  le  mandrin  de  plaque , le  mandrin  de  garde , le 
mandrin  de  corps,  le  mandrin  de  branche  & le 
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mandrin  de  bout.  Ce  dernier  fert  pour  le  bout  du 
fourreau,  & les  quatre  aucres  aux  manœuvres. 
Tous  ces  outils  font  de  fer. 

Mandrin  de  bout;  les  fourbifleurs fe fervent 
de  deux  morceaux  de  ferforgés,  reflemblantà  des 
limes , mais  qui  font  unis , qui  font  plus  larges  au 
milieu , Sc  finiflent  un  peu  en  diminuant , pour 
relever  les  boflès  des  bouts  des  fourreaux  d'épées 
8c  les  viroles  d'en  haut,  8c  auflî  pour  paffer  fur  les 
fourreaux  quand  ils  ont  peine  à entrer  lur  les  lames  ; 
cela  fe  fait  en  tenant  ces  deux  morceaux  de  fer  des 
deux  mains , 8c  mettant  entre  les  deux  la  lame  dans 
fon  fourreau  ; 8c  faifant  glifler  ces  deux  morceaux 
de  fer  de  bas  en  haut,  cela  preflè  le  fourreau,  8c 
! l'élargit  tant  foit  peu. 

Mandrin  de  chapes-,  eft  un  fer  triangulaire, 
dont  les  pans  font  arrondis , fur  lequel  an  dore  ou 
l'on  argente  des  chapes  d'épées. 

Mandrin  de  corps  ;morceau  de  fer  carré,  re- 
courbé 8c  percé  pour  recevoirle  bout  de  la  branche 
qu'on  dore  ou  qu'on  argente  deflus. 

Masse  ; grofle  tête  de  fer  â angles  aigus,  montée 
fur  un  manche  de  bois.ouefpèce  de  boule  de  bois 
ou  de  fer  fufpendue  à l'extrémité  d'un  bâton.  C’é- 
toit  une  arme  des  anciens  & des  fauvages. 

Massue;  pièce  de  bois , grolfe  8c lourde  par  un 
bout,  ayant  une  poignée  par  fon  autre  extrémité. 
C'étoitauflï  une  arme  des  anciens  8c  des  fauvages. 

Marteau  ; ce  marteau  eft  long  de  fix  pouces  , 
rond  8c  plat  d’un  côté,  8c  plat  8ccarré  de  l'autre  11 
fert  aux  fourbifleurs  pourenafler  les  gardes  d’épées 
dans  la  foie  avec  le  chaflc-poignée , pour  les  affu- 
jettir  au  corps  des  lames. 

Moulure;  ornement  carré  qui  entre  dans  U 
rivure  du  corps  pour  le  joindre  avec  la  plaque. 

Œil;  c'eft  la  partie  d’une  garde  qui  eft  entre  la 
poignée  8c  la  plaque.  On  la  nomme  suffi  quelquefois 
corps.  LUe  fe  termine  en  bas  par  unebite. 

Œil  de  la  carte;  c’ell  le  plus  petit  cercle 
tracé  fur  une  carte,  que  les  tireurs  d’arc  câchent  de 
percer. 

Olinde  ; forte  de  lame  d’épée , qui  eft  des  plus 
fines  & des  meilleures  , 8c  qui  a pour  marque  une 
corne. 

Outil  a tirer  le  f,l  de  fer  ; c’eft  un  mor- 
ceau de  fer  garni  de  deux  mâchoires  immobiles,  ce 
qui  le  rend  different  des  tenailles  ; il  fert  à tirer  les 
fils  de  fer  dont  on  avoit  rempli  le  pommeau,  pour 
1 empêcher  de  tourner  fur  la  foie. 

Ouvrir;  c’eft,  par  le  moyen  de  lécarrifloir, 
agtandir  l’œil  du  pommeau  pour  y introduire  La 
foie. 

Pertdisane  ; efpèce  de  hallebarde  compofée 
d’un  fer  très-large  , long,  pointu  Sc  tranchant  des 
deux  côtés , monté  fur  un  long  bâton. 

Pierre  a l’huile  ;cette  pierre  eft  la  même  que 
celle  des  orfèvres , horlogers , 8cc • 8c  fert  aux  four- 
bifleurs  pour  aiguifér  leurs  poinçons  8c  outils. 

Pique  , long  bâton  arme  par  le  haut  d’une  lame 
de  fer  à deux  trauchans  8c  polnuie. 
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La  Jtmhpiqut  eft  celle  dont  le  bâton  ot»[e  manche 
eft  moins  long. 

Plaque;  les  fourbtflêurs  appellent  ainfi  la  par- 
tie de  la  garde  de  l'épée  qui  couvre  la  main  ; elle 
eft  ordinairement  ouvragée  ou  treiliifée. 

Plat  (le)  d’une  l*mc.  d'épee;  eft  la  partie 
de  la  lame  q i eft  entre  les  deux  tranchant. 

Poign  rd;  arme  courte , compofée  d‘un  fer 
tranchant  8c  pointu  , monté  fur  un  manche. 

Poignee  ; eft  proprement  cette  partie  ovale 
d'une  garde  que  la  main  cmbraffe  en  tenant  l'épée. 
Les  poignées  étoient  autrefois  toutes  remplies  de 
treftes  J or  ou  d'argent  ; mais  à cette  mode  ont 
fticcëde  les  poignées  pleines  ou  de  même  matière , 
qui  font  encore  aujourd'hui  les  plus  recherchées. 

On  fait  aujourd'hui  les  poignées  de  bois,  que 
l'on  entoure  d'un  fil  d’or  , d'argent  ou  de  cuivre; 
ces  fils  , d'or  ou  d'argent , font  filés  l‘un  fur  1 au 
tre , 8c  entourent  en  fpirale  le  corps  de  la  poignée, 
laquelle  par  ce  moyen  eft  remplie  d'inégalités  l’em- 
blables  à celles  d'une  lime,  ce  qui  laftermit  d au- 
tant plus  dans  la  main  de  celui  qui  s'en  veut  lër- 
vir.  Ceft  aufii  pour  cette  raifon  que  l'on  fait  le 
noyau  carré.  Les  poignées  de  métal,  au  contraire, 
par  leur  poli , échappent  des  mains  plus  facilement. 

Pointe  ; morceau  de  fer,  de  bon  acier , de  dix 
à onze  pouces  de  long,  de  forme  triangulaire, 
dont  les  angles,  qui  font  ttès-tranchans , fe  ter- 
minent en  pointe  d'un  côté,  8c  en  une  queue  de 
l'autre  , qui  fert  â le  monter  dans  un  manche  de 
bois.  Cet  outil  fert  â percer  8c  ouvrir  le  pommeau , 
qui  eft  la  dernière  piece  de  la  monture  d'une 
épée. 

Pointe  (la)  d’une  epêe  ; eft  la  partie  de  la 
lame  avec  laquelle  on  perce  l'ennemi. 

Pommeau;  gros  bouton  de  fer  ou  d'argent, 
que  l'on  met  au  bout  de  la  poignée  ou  de  la 
carde  d'une  épée  pour  y fervir  en  quelque  façon 
de  contre-poids.  Ceft  au  bout  du  pommeau  qu'on 
rive  la  foie  de  l'épée. 

Balzac  obferve  qu’on  trouve  encore  des  pri- 
vilèges accordés  par  Charlemagne , 8c  fcellés  du 
pommeau  de  fou  épée , lequel  lui  fervoic  de 
îceau  8c  de  cachet  ; « il  promet  de  les  garantir 
avec  cette  même  épée. 

Pon  i E , c'eft  la  partie  de  l’épée  qui  couvre  le 
corps  de  la  garde  ; ainfi  on  dit  une  garde  d'épée 
i pouti. 

Pot  a colle;  c'eft  un  pot  de  grès  dans  lequel 
les  baurbiftêurs  mettent  delà  colle  depoiflon  dont 


ils  fe  fervent  pour  affujetrir  les  bout  8c  viroles  fur 
les  fourreaux. 

Quarres  ou  Quarreaux;  fortes  de  flèches 
dont  le  fer  eft  carre  8c  pointu. 

Quillon  ; forte  de  branche  qui  tient  au  corps 
de  la  garde  de  1 épée. 

Hiver  ; c’eft  rabattre  l'extrémité  de  la  foie  fur 
le  bojto.'i  du  pommeau , en  forte  que  cette  extré- 
mité foit  faite  en  forme  de  tête  de  clou  qui  retient 
fur  la  foie  le  pommeau  8c  toutes  les  pièces  qui  y 
font  enfilées. 

Sabre  ; efpèce  d'épée  courbe  ou  droite,  à un 
feul  tranchant,  avec  un  garde. 

Soie  (la)  d'une  lime  d’épée;  eft  la  partie 
de  la  lame  qui  enfile  ta  garde,  la  poignée  8c  le 
pommeau. 

Sponton  ; arme  compofée  d’un  fer  pointu  8c 
à deux  tranchons,  monté  fur  un  bâton  terré  par 
fon  extrémité. 

Tailier  en  acier  i c'eft  l'art  (To'rner  une 
garde  d'acier  de  toutes  fortes  de  figures  qu'il  plaît 
à l'ouvrier  d'y  graver;  cet  art  tient  beaucoup  de 
la  fculprure  & de  la  gravure  : de  l'une,  en  ce 
qu'il  confifte  à découvrir  dans  une  pièce  d'acier 
les  figures  qu'on  y a imaginées,  de  l'autre  , en  ce 
que  dans  fes  opérations  il  fe  fert  des  burins  , 
comme  elles.  Pour  l'exercer  avec  fuccès,  non- 
feulement  il  faut  poffëder  le  deftin  Sc  avoir  du 
goût,  mais  encore  une  attention  8c  une  adrefle 
particulière  pour  finir  des  morceaux  d'hiftoire 
entiers  dans  un  fi  petit  efpace. 

Talon  d'lne  lame  d’epee  ; c’eft  le  tiers 
du  tranchant  le  plus  près  de  ta  garde. 

Tenailles  de  bois  ; fortes  de  pinces  de  bois 
dans  lefquelles  on  ferre  les  pièces  d une  garde 
pour  les  cifelet , 8c  empêcher  que  l'étau  ne  les 
endommage. 

Trait;  efpèce  de  flèche  plus  longue  8:  plus 
menue  que  la  flèche  ordinaire. 

Tranchant  d'une  lame  d'épéi;  c'eft  la 
partie  du  côté  gauche  de  la  lame  quand  on  a 
l’épée  placée  dans  la  main. 

Tranchant  (le  faux)  ;-eft  du  côté  droit  de 
la  lame. 

Vienne  ( une  ) ; c'eft  une  forte  de  lame  d'épée 
eftimée,  qu'on  fait  à Vienne  en  Dauphiné. 

Viretou  ; nom  donné  â une  flèche  armée 
d'un  fer  carré  8c  cannelé  à angle  aigu  , ayant  des 
pennons  de  cuivre  croifés  , qui  la  failoient  virer 
8c  tournoyer  dans  l'air. 

Virole  (la)  c’eft  la  balè  de  l'extrémité  in- 
férieure de  la  poignée  d'une  épée. 
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ï jï  fonrnalifte  ell  un  ardfan  autor'fé  i foire  dos 
'fourneaux  & vaifleaux  de  terre  qui  firvert  pour  les 
affinages  8c  fonte  des  métaux , pour  It  s diftilhtions , 
pour  les  ouvrages  d’orfèvrerie  & de  fonderie,  en- 
fin pour  les  opérations  de  chimie  8c  de  pharmacie. 

I.es  fournalitles  de  Paris  conftruifent  leurs  four- 
neaux avec  de  la  terre  ghife  ou  argile  bleue . Sc 
avec  des  telfons  de  poterie  degrés  réduits  en  poudre 
groflière , comme  du  ciment  qu’on  palfe  par  diffe- 
rens  cribles.  C’ell  ce  mélange  qu’ils  appellent  ttm 
à crtuftt. 

Il  v a des  ouvriers  qui  ajoutent  dans  cette  com- 
pofïtion  du  mâche-fer , maiscctte  matière  y tll  nui- 
sible, d'autant  quelle  augmente  conltderabU-ment 
lafufibilitidelaterre,  8;  qu'elle  rend  les  fourneaux 
d’un  mauvais  fervice.  C*eft  pourquoi  il  trt  défendu 
auxfoumaliflesdefe  fervir  du  mache-fer  dans  leurs 
ouvrages,  par  l’article  X VIII  de  leurs  flaruts. 

Lorfquc  le  fournalifte  a préparé  fon  ciment  de 
poterie  de  grès,  il  le  mêle  avec  une  ou  deux  parties 
d’argile  bleue,  tirée  de  Vanvres  ou  Gehtilly,  Sc 
autres  environs  de  Paris , ayant  grand  foin  d’en 
féparer  les  pierres  8c pyrites  qui  s’y  trouvent,  8c 
qu'ils  nomment  ftrar.mt. 

On  eft  dans  l’ufage  de  corroyer  ce  mélange  avec 
les  pieds,  le  plus  également  qu’il  ell  poflible,  en 
ajoutant  de  l'eau  julqu’à  ce  qu’il  ait  une  confilhnce 
mollette  , 8c  telle  qu’on  puiflfe  le  pétrir  avec  les 
mains  fans  y adhérer.  C'en  avec  cette  pâte  qu'on 
fabrique  les  fourneaux. 

Pour  les  conftruire,  on  prend  une  motte  de 
cette  terre  ainli  mélangée,  on  la  pofe  fut  unepierre 
plate,  portée  horizontalement  fur  un  billot  de  hau- 
teur convenable , Sc  faupoudree  d’un  peu  de  fable 
ou  decendre  tamifée.  On  applatit  cette  terre  pour 
lui  donner  l’épaifleur  néceuaire , 8c  on  1 étend  de 
la  largeur  que  l’on  veut  donner  au  fourneau. 

Knfuite  on  l’arrondit  au  compas,  ou  bien  on  lui 
donne  une  forme  carrée  à l’équerre.  C'ell  la  partie 
qu’on  deftine  à former  le  fond  du  fourneau. 

Quand  on  a donné  à cette  plaqué  de  fond  la 
même  épaifleur  par-tout,  on  échancre  fes  bords 
en  les  pinçant , afin  que  l’argile  que  l’on  doit  y 
ajouter  s’y  incorpore. 

Alors  pour  élever  la  paroi , on  prend  une  fécond; 
motte  de  terre , on  la  pétrit  avec  les  mains , 8c  on 
en  forme  un  rouleau  un  peu  long.  On  app  ique  ce 
rouleau  fur  la  pierre  qui  doit  fervir  de  tond,  8c  on 
la  foude  tout  autour  en  appuyant  avec  les  pouces 
& les  doigts  index  des  deux  mains.  On  continue 
d'appliquer  ainfi  de  fuite  des  rouleaux  de  terne 
jufqu'i  ce  que  le  fourneau  ait  la  hauteur  rcquife , 
is.  que  les  parois  foient  élevées  jufqu’au  foyer. 

Cela  fait,  l'artille  donne  le  premier  poli  à fon 


ouvrage , en  ôtant  l’excédant  pat  dehors  avec  le 
doigt,  qu'il  palTe  à peu  prés  perpendiculaiiement 
de  bas  en  haut  ; il  infinue  enluire  fa  main  par  de- 
dans pour  fentir  s'il  n’y  a rien  à retrancher  j 
enfin , il  ratifie  avec  le  bout  des  doigts  . l’intérieur 
8c  l’extérieur  du  fourneau,  afi  i d’unir  8c  de  lier 
intimement  les  dilTérens  rouleaux  qui  ont  été  ap- 
pliqués les  uns  fur  les  autres. 

Si  le  fourneau  a trop  d'épaiffeur , il  pafie  un 
couteau  tout  autour  pour  emporter  l’excédant  ; 
il  le  repolit  avec  la  main , puis  avec  une  petite 
palette  ou  pelle  de  bois  qu'il  trempe  de  temps  en 
temps  dans  l’eau. 

On  conçoit  bien  que  cette  palette  doit  être  con- 
vexe d’un  côté. 

Quand  le  fourneau  qu’on  fabrique  doit  avoir 
plufieurs  pièces  , il  faut  en  faupoudrer  les  bords 
de  fable  ou  de  cendre , afin  que  la  pièce  qui  va 
être  élevée  deflus  n’y  adhère  point. 

On  continue  d'y  appliquer  des  rouleaux  de  terre, 
comme  il  a été  dit  ci-deflus  ; Ipuis  on  rétrécit  ou 
on  élargit  le  foutneau  à mefure  Scluivant  que  cela 
paroit  néceflairc. 

On  arrange  pareillement  la  terre  avec  le  bout 
des  doigts  pour  unir  ces  nouveaux  rouleaux. 

Si  l'artille  a deffein  de  foire  le  fol  du  foyer  en 
terre  , 8c  s'il  veut  que  ce  fol  foit  fixe,  il  fout  une 
plaque  lèmblable  à la  première,  mais  convexe  fu- 
périeurement , fé  il  en  couvre  les  parois.  11  l'é- 
chancre  aulli  en  la  pinçant,  8c  il  continue  d’appli- 
quer les  cylindres  ; mais  s’il  ne  veut  foire  qu'un 
rebord  ou  même  que  trois  ou  quatre  mentonnets 
pour  foutenir  une  grille  de  fer  ou  de  terre  , il  fe 
contente  d’appliquer  en  dedans  8c  à la  hauteur 
convenable , un  cylindre  qui  parcourt  la  circonfé- 
rence du  cendrier  une  fois  ou  deux,  fuivant  la  faillie 
qu’il  veut  donner  ; ou  bien  il  ne  l'applique  que  dans 
trois  ou  quatre  endroits,  mais  à diverfes  reprifes 
pour  foire  la  faillie  néceflaire,  après  quoi  il  con- 
tinue, comme  auparavant,  d’élever  fes  parois. 

Quand  le  fourneau  cfl  fini,  l’artille  examine  s’il 
ell  bien  rond,  s il  n’eft  point  penché , ou  fi  un  bord 
n’ell  pas  plus  haut  que  l’autre. 

Quant  à la  rondeur , elle  fe  donne  aifément , en 
preflant  avec  les  deux  mains  le  grand  diamètre  du 
fourneau. 

On  ajoute  au  bord  qui  n’ell  pas  alTez  élevé,  ou 
l’on  diminue  c lui  qui  l’eft  trop;  mais  on  ne  cor- 
rige l'obliquité  qu’en  preflant  avec  les  deux  mains 
placées  vis-à-vis  l'une  de  l’autre  le  côté  qui  rentre 
dans  le  tourneau  pour  lui  donner  plus  a' etendue 
8c  l’en  foire  lortir , 8c en  frappant  doucement  avec 
la  main  le  coté  oppofé  qu'on  doit  refouler. 

On  le  polit  eniuite  comme  auparavant  ; pre- 
mièrement 


Digitized  by  Google 


FOU 

mièremem  avec  les  mains , enfuite  arec  la  palette 
avec  laquelle  on  le  frappe  d'abord  également  de 
toutes  parts  pour  remplir  les  petits  interftices  qui 
peuvent  y être  reftés.  On  fait  tout  de  fuite  la  men- 
tonnière , les  poignées  du  fourneau  8e  celles  des 
parties  qui  doivent  devenir  les  portes. 

Telle  efl  la  pratique  de  l'artifte,  à qui  un  long 
exercice  a donné  le  coup  d'oeil  qui  iupplée  aux 
inftrumens  néceflaires  pour  arrondir  un  fourneau, 
ou  qui  fefoucie  peu  d'une  exactitude  géométrique. 

Iln'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  commencent 
8c  qui  veulent  travailler  avec  foin  : les  uns  ont  pour 
guide  un  petit  bâton  poli,  planté  perpendiculaire- 
ment dans  la  planche  fur  laquelle  ils  conflruifent 
leur  fourneau  tout  autour  de  cet  axe , 8c  ils  l'arron- 
dilf.ru  en  le  mefurant  avec  une  ficelle  qui  joue 
aifément  autour  de  l'axe  paffé  dans  fon  anneau  : 
d'autres  fe  fervent  d'une  taulfe  équerre  qu’ils  ou- 
vrent i angle  droit,  par  exemple  , quand  c'eft  un 
fourneau  cylindrique  ; & â angle  aigu , quand  c'en 
eft  un  en  cône  renverfé  qu’ils  veulent  taire. 

Le  fourneau  étant  bien  formé  8c  difpofe , on  le 
Jaiffe  fecher  à demi  dans  un  endroit  à l'abri  du  feu 
& du  foleil , afin  que  la  terre  ne  fe  fendepoinc. 

Lorfque  la  plus  grande  humidité  eft  diifipée , on 
le  bat  avec  une  palette  de  bois  pour  le  corroyer , 
c’eft-à-dire , pour  enta/Ter  la  terre  8c  la  rendre  plus 
complète. 

41  y a un  degré  de  ficcité  convenable  pour  le  cor- 
royer , que  le  fournalifte  doit  lavoir  failir;  en  effet, 
fi  le  fourneau  étoit  trop  mou,  les  coups  de  palette 
le  déformeroient,  8c  s’il  étoit  trop  fec,  il  fe  fendtoit. 

Quand  on  juge  quclc  fourneau  a été  luffifamment 
battu,  on  le  polir  avec  une  palette  de  bois  unie  8c 
propre;  on  perce  alors  les  trous,  8c  on  coupe  avec 
un  couteau  les  endroits  où  doivent  être  les  portes. 

Le  morceau  qu’on  a coupé  pour  faire  la  porte, 
doit  être  faupoudré  de  cendre  ou  de  fable  ; 8c  on 
le  refoure  dans  Ton  trou  après  y avoir  foudé  une 
poignée  de  la  même  terre. 

On  laiffe  fécher  ce  fourneau  à l’ombre  prcfque 
entièrement  ; enfuite  on  achève  de  te  faire  fecher 
au  foleil , ou  avec  un  peu  de  feu  qu'on  met  dedans. 

On  fait  cuite  dans  un  four  le  fourneau  lorfqu’il 
eft  entièrement  fec. 

Le  four  qui  fert  ordinairement  à cet  ufage,  eft 
une  cavité  de  cinq  pieds  de  profondeur  , fur  quatre 
de  large,  cinq  dehaut  dans  le  fond,  & cinq  8c  demi 
au  plus  à l'embouchure  ; il  eft  fait  en  dehors  d'une 
maçonnerie  capable  de  foutenir  la  poulTée  de  la 
voûte , 8c  revêtu  en  dedans  de  briques  de  Bour- 
gogne placées  fous  deux  rangs,  excepté  à la  voûte. 
I)u  fond  a l'embouchure , régnent  des  deux  côtés 
deux  petits  murs  de  brique  épais , 8c  hauts  de  neuf 
pouces  , appliqués  aux  murs  du  fourneau. 

Sa  porte  eft  marquée  par  deux  petits  pieds  droits 
de  même  largeur  SC  épailfeur  que  les  deux  petits 
murs  d'appui.  Ils  s'étendent  de  bas  en  haut. 

Quand  on  veut  ranger  les  fourneaux  dans  ce 
£our,  on  met  pour  les  foutenir  des  barres  de  fer  fur 
Am  Ù Métiers.  Tome  111.  Partie  1. 
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les  petits  murs  d'appui,  8c  on  les  place  debour 
ou  couchés , peu  importe  ; c'eft  la  fituation  la  plus 
avautageufe  pour  en  mettre  davantage,  qui  décide. 

Le  four  étant  plein  , on  ferme  le  devant  avec  de 
grands  carreaux  ou  de  grandes  pierres  plates  qui 
s'étendent  d'un  côté  à l'autre  de  la  porte,  avec 
toutefois  la  précaution  de  le  lailfer  ouvert  en  bas 
à la  hauteur  des  petits  murs  d'appui  pour  le  partage 
du  bois , 8c  en  haut,  d'environ  mitant  dans  toute  la 
largeur  de  la  porte,  pour  le  partage  de  la  flamme. 
On  remplit  de  menu  bois  tout  l'efpace  compris  entre 
les  petits  murs,  8c  on  entretient  le  feu  ds  la  forte 
pendant  huit  heures;  on  corffume  environ  le  quart 
d'une  voie  de  bois.  Lacheminée  de  ce  four  eft  pla- 
cée comme  celle  du  four  du  boulanger,  avec  cette 
exception , que  la  fablière  en  eft  prefqu’aufli  baffe 
que  lapartie  inférieure  de  l'ouverture  qu'on  a biffée 
pour  le  partage  de  la  flamme. 

L'endroit  du  four  où  le  feu  eft  le  plus  vif,  c’eft 
la  partie  de  b voûte  qui  eft  près  du  partage  de  b 
flamme.  Le  fournalifte  met  cependant  au  milieu  les 
greffes  pièces  qu’il  a à cuire,  fans  doute  parce 
u'elles  font  environnées  d’une  plus  grande  marte 
e feu,  8c  non  parce  que  le  feu  y eft  plus  aâif. 
L'ouverture  fupérieure  ne  devroit  avoir  que  b 
moitié  ou  les  deux  tiers  tout  au  plus  de  t inférieure. 

Si  l'on  examine  ce  qui  fe  trouve  dins  b che- 
minée , on  voit  à b paroi  antérieure  quantité  de 
cendres  bien  calcinées, 8c  àcellequi  eft  mitoyenne 
avec  le  four,  un  noir  de  filmée  fort  fec  , ce  qui  in- 
dique que  la  matière  fuligineufe  eft  mêlée  en  petite 
quantité  avec  beaucoup  de  cendres. 

L'argile  de  Gentilly  eft  d'un  bleuâtre  artez  foncé, 
ce  qui , joint  aux  pyrites  qui  *'y  trouvent  fréquem- 
ment , peut  faire  foupçonner  qu'elle  contient  du 
fer;  aurti  eft-il  inutile  d’y  ajouter  de  1a  limaille, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Toute  argile  s'amollit  dans  l 'eau  Sep  devient  une 
pâte  tenace  8c  bien  liée  ; elle  fe  durcit  quand  on  b 
lèche  à l'air.  Si  on  ne  l’expofe  qu'à  un  feu  médiocre, 
d'abord  elle  y devient  dure;  mais  fi  on  augmente 
fon  aétivité , elle  fe  convertit  en  un  verre  demi- 
opaque  , d'un  vert  tirant  fur  le  roux.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  les  fournaliftes  ne  donnent  un  feu 
nitroplong  . ni  trop  vif;  car  leur  argile  eft  dlautant 
mieux  difpoféeà  prendre  b vitrification,  qu'elle  eft 
mélee  d'une  matière  tirée  des  tertons  des  pots  de 
grès  qui  b favorite . 

On  lait  par  expérience  qu’un  corps  vitrifié  veut 
être  échauffé  & refroidi  lentement  ; mais  on  ne 
peut  pas  obferverces  précautions  à l’égard  des  four- 
neaux dans  lefquels  il  faut  pouvoir  mettre  le  feu 
tout  d’un  coup , de  même  qu'il  faut  être  le  maître 
de  l'en  retirer  de  b forte  : ils  ne  doivent  donc  pas 
être  vitrifiés  ; il  y a plus,  c'eft  qu’il  faut  qu’ils  foient 
affez  poreux  pour  foutenir  conftamment  fans  alté- 
ra ion  les  viciflttudes  de  chate  ur  Scde  refroidiffement 
qu'exige  l'opération  ou  b commodité  de  l’artifte. 

_On  n'a  pas  encore  trouve  de  matière  qui  rem- 
1 plit  mieux  ces  vues  que  l’argile,  mêlée  d'un  corps 
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étranger , tel  que  le  grès.  L'argile  a aflèz  de  con- 
Gftance  pour  le  lier,  malgré  les  obftacles  qu'elle 
trouve  i mais  en  même  temps  fespartiesnes'uniffent 
pas  allez  fortement  pour  former  un  corps  qui  air  les 
inconviniens  du  verre  i d'ailleurs  le  grès,  quoique 
fufceptible  de  fe  vitrifier  avec  cette  terre , demande 
pourtant  un  feu  allez  vif;  en  forte  que  celui  qu’on 
donne  aux  fourneaux  , ne  produittoutauplusqu’un 
petit  commencement  de  liaifon. 

Les  fourneaux  qu’on  fait  cuire  doivent  être  dif- 
pofés  dans  le  four  de  manière  qu’ils  ne  portent  que 
fur  crois  points,  parce  qu’en  cuifant , la  terre  dont 
ils  fontcompofés  prend de  la  retraite,  8c  que  por- 
tant fur  peu  de  furface,  les  parties  fe  retirent  fur 
elles-mêmes  fans  fe  fendre. 

Del  fourneaux. 

On  a imaginé  une  infinité  de  fourneaux  de  forme» 
8c  de  conllruitionsdjverfes,  pour  produire  8t  varier 
les  degrés  de  chaleur  fuivant  le  befoin  qu’on  en  a 
dans  différentes  opérations. 

Mais  félon  la  remarque  de  M.  Macquer  dans  fon 
Dictionnaire  de  Chimie , toutes  les  fortes  de  four- 
neaux peuvent  fe  rapporter  1 un  petit  nombre  de 
difpofitions  générales  , que  nous  allons  parcourir 
d'après  ce  favant  académicien. 

\.e fourneau  fimple  efi  une  efpècede  tourcreufe, 
cylindrique  ou  pri.’matique,  à laquelle  il  y a deux 
ouvertures  ; l’une  en  bas , qu’on  appelle  la  porte  du 
cendrier , & l'autre  au-delïiis,  qui  fe  nomme  roue 
du  foyer.  Entre  ces  portes,  le  fourneau  eft  traverfé 
horizontalement  dans  fon  intérieur  par  une  grille 

3 ni  le  divife  en  deux  cavités  , dont  1 une , infé- 
eure , eft  le  cendrier,  Sc  donne  entrée  au  courant 
d'air  s & l’autre , fupérieure , eft  le  foyer , où  l’on 
met  les  matières  combuftiblcs.  Ce  fourneau  fimple 
eft  allez  fcmblable  à ceux  des  cuifines. 

On  place  dans  le  foyer  même , au  milieu  des 
charbons,  ou  les  creufets  pour  les  matières  qu’on 
veut  fondre,  ou  des  baflines  pour  les  évaporations, 
ou  des  chambres  pour  les  Oiftillations,  Hcc. 

Quelquefois  on  ajufte  au  fourneau  une  efpècc 
de  tour  creule  fermée  par  en  haut,  & dilpofee  de 
manière  que  le  cliarbon  qu’on  y met  comme  en 
réferve,  tombe  dans  le  foyer  pour  y remplacer 
celui  qtii  fe  confume. 

Ce  fourneau,  ainfi  difpofé,  porte  le  nom  â'athanor 
OU  de  fourneau  det  pu  uffeux. 

Le  fourneau  de  lampe  eft  une  efpèce  d'athanor 
dans  lequel  la  chaleureft  produite  & entretenue  par 
la  flamme  d’une  lampe. 

Ce  fourneau  ne  doit  avoir  qu'une  feule  ouverture 
par  en  bas , par  laquelle  on  introduit  la  lampe , & 
une  efpèce  ae  petite  cheminee  pratiquée  dans  la 
partie  latérale  Sc  fupérieure  pour  foire  circuler  l’air 
& donner  iflue  à la  fumée. 

Ce  fourneau  eft  commode  pour  les  diftillacions 
& digeflions  qui  ne  demandent  que  peu  de  chaleur. 
On  peut  y ajufter  un  bain-marie  ou  une  capfule  i 
bain  de  fiable. 
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Le  fourneau  de  rheriert  eft  encore  un  fourneau 
fimple , dont  le  foyer  eft  furmonté  d'une  bande  de 
même  diamètre  8c  de  même  forme , laquelle  eft 
ordinairement  cylindrique.  Cette  pièce  eft  traverfiée 
dans  fa  partie  inférieure  par  deux  barres  de  fer, 
afliijetries  horizontalement  & parallèlement  l’une  i 
l'autre  i elle  a une  échancrure  demi-circulaire  à fon 
bord  fupérieut.  Cette  pièce  forme  dès-lors  une  troi- 
fièmecavité  qu’on  nomme  laboratoire,  parce  qu’elle 
eft  deftinée  à contenir  une  cornue  qui  renferme  la 
matière  fur  laquelle  on  veut  opérer.  L’échancrure 
demi-circulaire  d'en  haut  donne  paffage  au  col  de 
la  cornue , 8c  les  deux  barres  fervent  a foutenir  le 
vailfeau  qu’on  y place. 

Au-deffus  de  la  pièce  dont  on  vient  de  parler, 
on  en  place  une  autre  qui  a la  forme  d'une  calotte 
fjihérique  ou  d’un  dôme  furbailfé , 8c  qu’on  appelle 

Ce  dôme  eft  de  même  diamètre  que  la  pièce  fur 
laquelle  il  doit  s’ajufter,  8c  a pareillement  dans  fon 
bord  inférieur  une  échancrure  demi-circulaire  qui 
forme  avec  celle  de  deflous  une  ouverture  tota- 
lenu  nt  circulaire.  Le  dôme  a dans  fon  fommet  une 
autre  ouverture  en  forme  d'un  bout  de  tuyau  pour 
donnerpaflage  à l’air  8c  fervir  de  cheminée.  L’ufage 
de  ce  dôme  eft  de  réfléchit  ou  réverbérer  la  chaleur. 

Le  fourneau  de  fujîon , qu’on  nomme  auffi  four- 
reau à vent,  eft  difpofé  de  manière  que  l’air  exté- 
rieur eft  forcé  d'entrer  par  le  cendrier  8c  de  tri- 
verfer  le  foyer  pour  aller  remplir  le  vide  qui  fe 
forme  continuellement , tant  dans  l’intérieur  du 
fourneau  , que  dans  fa  cavité  fiipérieurc  , qui  va 
en  fe  rètréciflant , à laquelle  on  peut  ajufter  uiv 
tuyau  qui  ne  foit  pas  trop  étroit,  mais  d’une  capa- 
cité relative  à celle  du  fourneau. 

I , e corps  de  ce  fourneau  ne  diffère  point  de  celui 
du  fourneau  fimple.  Il  peutétre  ouvert  entièrement 
ou  prefqu’entièrement  par-deflous , 8c  foutenu  fur 
des  piliers  8c  fur  une  ejpçce  de  trépied , qui,  dans. 
ce  cas , lui  fort  de  cendrier.  On  lui  donne  ordinai- 
rement une  courbure  elliptique , afin  de  concentrer 
la  chaleur. 

Le  haut  de  ce  fourneau  eft  terminé  par  un  dôme 
plus  élevé  que  celui  du  fourneau  de  reverbère. 

Ce  dôme , nommé  la  chape  , a deux  ouvertures  ; 
l’une  , latérale  8c  antérieure , qui  doit  écre  grande 
Sc  difpolée  à fe  fermer  exactement  avec  une  porte  y 
l’autre  ouverture  eft  au  fommet;  elle  a la  forme  d’un 
tuyau  pour  recevoir  d'autres  tuyaux  d’une  longueur 
indéterminée. 

Ce  fourneau  n’a  pour  laboratoire  que  fon  foyer 
même,  8c  c'eft  là  qu’on  place  les  matières  qu’on 
veuc  mettre  en  funon. 

S’il  y a une  porte  au  foyer , elle  doit  être  fermée 
quand  le  fourneau  travaille. 

On  introduit  le  charbon  par  la  porte  de  la  chape.. 

Ce  fourneau , bien  fervi , donne  une  chaicur 
extrême  ; en  moins  d’une  heure  fon  feu  eft  abso- 
lument blanc  & eblouillant  comme  le  foldl;  Sc  ecu 
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moins  de  deux  heures,  on  peut  y fondre  tout  ce 
qu'il  s fl  poflïble  de  fondre  dans  les  fourneaux. 

Le  fourneau  qu'on  nomme  fimmau i u’effA  ou  de 
touptiU , eft  de  figure  prifmatique  quadrangulaire. 
11  fert  principalement  à faire  les  elfais  du  titre  de 
l'argent,  ou  ceux  des  mines  tenant  argent. 

Ce  fourneau  efl  compofé  d'un  cendrier,  d'un 
foyer  & d'une  cfpèce  de  chape  qui  le  termine  pat 
le  haut  en  une  pyramide  quadrangulaire  tronquée. 
Il  n'y  a point  de  grille  dans  ce  fourneau , en  forte 
que  le  charbon  touche  jufquc  dans  le  bas.  il  a trois 
petites  portes  dans  fa  partie  inférieure  , deux  laté- 
rales 8c  une  anterieure . Au-delfus  de  celle  de  devant, 
il  y a une  quatrième  porte  placée  comme  celle  du 
foyer  du  fourneau  fimple  ; au  bas  font  deux  barres 
placées  horizontalement  8c  parallèlement  l'une  à 
l'autre  dans  l’intérieur  dufourneau.  Ces  barres  font 
deftinces  à foutenir  une  moufle  dont  l'ouverture 
répond  exactement  à celle  de  la  porte.  Ccfi  dans 
cette  moufle  qu'on  place  les  coupelles  te  autres 
vaifleaux  qui  contiennent  la  matière  à laquelle  on 
veut  appliquer  la  chaleur. 

La  chape  de  ce  fourneau  efl  tronquée  par  le  haut 

Jour  former  une  ouverture  par  laquelle  on  introduit 
e charbon. 

Quelques  - uns  de  ces  fourneaux  ont  un  ail  à 1a 
partie  antérieure  de  leur  chape , par  laquelle  on 
peur  introduire  une  branche  de  fer  pour  faire  def- 
ceridre  le  charbon,  8c  en  obfcrver  l'intérieur. 

Il  y en  a auffi  dont  la  chape  Te  termine  comme 
un  bout  de  tuyau,  afin  de  pouvoir  y ajufter,  dan» 
l'occafion,  un  tuyau  d'afpiration  pour  augmenter  fa 
chaleur.  , 

Onpeut  imaginer  des  fourneaux  plus  compliqués; 
mais  outre  qu'ils  deviennent  alots  plus  embarraf- 
fans,  fins  produire  fouvent  plus  d’effet,  il  n'y  en 
a pas  qui  ne  fe  rapportent  à ceux  que  l'on  vient  de 
décrire  ; il  n‘y  a même  point  d'opération  de  chimie 
que  l'on  ne  puiffe  exécuter  avec  ces  fourneaux 
quand  on  fait  s'en  fervir. 

Tous  ces  fourneaux  .ont,  ou  portatifs, conftruits 
en  terre  cuite,  cerclés  de  fer,  revêtus  de  tôle  fi  l'on 
veut  les  tendre  plus  durables,  ou  fixes  & maçonnés 
en  brique  8c  eu  tuileau. 

Quant  aux  fourneaux  propres  à certaines  opé- 
rations, 8c  particuliers  à certains  arts , ils  feront 
décrits  a leurs  placesd  ans  le  cours  de  ce  Dictionnaire 
ou  dans  quelques-unes  des  divifions  de  cette  Ency- 
clopédie. 

11  nous  relie  i jeter  un  coup  d’œil  fur  différent 
autres  ouvrages  énoncés  dans  les  (latuts  des  four- 
naliftes,  & pour  lefquels  ils, emploient  les  mêmes 
procédés  que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 

Alambic . 

L'alambic  cil  un  vaiffeau  qui  fert  à la  diftillation  : 
il  confille  en  un  matras  ou  une  cucurbite  garnie 
d’un  chapiteau  prcfque  rond , lequel  ell  terminé  par 
un  tuyau  oblique  par  où  pallient  les  vapeurs  con- 
denfees , 8c  qui  fout  reçues  dans  une  bouteille  ou 
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matras  qu'on  y a ajullé , 8c  qui  s'appelle  alors  réci- 
pient. 

Il  y a différentes  fortes  d'alambics  ; il  en  y a un 
où  le  chapiteau  8c  le  matras  en  cucurbite  font  deux 
pièces  féparées;  8c  un  autre  où  le  chapiteau  ell  joint 
hermétiquement  à la  cucurbite. 

Outre  les  alambics  de  terre  cuire  dont  il  eft  ici 
ueftion , on  en  fait  de  verre , de  cuivre , d'étain , 
‘argent,  8 cc. 

Aluitl. 

On  nomme  aludtl , un  vaiffèau  qui  fert  princi- 
palement à la  fubümation  des  parties  volatiles  de 
certaines  fubflances. 

Les  atudch  confident  dans  une  fuite  de  tuyaux  de 
terre,  ou  plutôt  ce  font  des  pots  ajuftés  les  uns  fut 
les  autres,  qui  vont  en  diminuant  1 melure  qu'ils 
s'élèvent;  ces  efpèces  depots  font  fans  fond,  fi  ce 
n’eft  le  dernier,  qui  fert  de  chapiteau  aveugle. 

Le  premier  aludel  s’ajufte  fur  un  pot  qui  eft  placé 
dans  le  fourneau , 8c  c'cii  dans  ce  pot  d'en  bas  qu'on 
met  la  matière  qui  doit  être  fublimée.  En  un  mot, 
les  aludels  font  ouverts  par  les  deux  bouts  ^l'ex- 
ception du  premier  & au  dernier.  Le  premier  eft 
fermé  par  fon  fond  , 8c  le  dernier  eft  fermé  par  fort 
fortunée. 

Cap  fuies. 

Les  capfJcs  que  font  les  fournaliftes  , font  des 
efpèces  de  febifles , de  godets  , ou  de  petits  vafes 
que  l’on  place  tous  dus  moufles.  On  les  fabrique  de 
la  meme  matière  que  les  fourneaux,  8c  l'on  en 
varie  les  formes  félon  leur  deftifiatiôn. 

Chapes. 

Les  chapes  font  des  deffous  de  fourneaux  1 
l'ufage  des  monnoies,  où  l’on  met  les  métaux  en 
bain. 

On  fait  des  chapEs  en  maflif  8c  en  vide. 

On  nomme  auffi  chape , le  dôme  qui  couvre  ou 
termine  le  haut  du  fourneau  de  fùfion.  Cette  chape 
a deux  ouvertures  : l'une,  latérale  8c  antérieure, 
qui  doit  etre  grande  8c  pouvoir  fe  fermer  exaéte- 
ment  par  une  porte , Sic  Tautte  au  fommet  ; celle-ci 
doit  avoir  la  forme  d’un  tuyau  d'un  diamètre  con- 
venable, fur  lequel  on  puiffe  ajufter  des  tuyaux 
d'une  longueur  indéterminée. 

Cheminaux. 

On  appeloit  anciennement  cheminaux , ces  pe- 
tites cheminées  portatives,  pareilles  à celles  de 
tôle  qu'on  place  dans  une  cheminée  pour  en  dimi- 
nuer fa  capacité  8c  empêcher  la  fumée , ou  qu'on 
pofe  au  milieu  d'une  grande  pièce  ou  d'un  efpace 
vide  pour  mettre  du  feu  deffous.  Ces  cheminaux  fe 
font  comme  les  fourneaux,  8c  l'on  en  voit  encore 
dans  de  petits  ménages,  pour  confommer  moins 
de  bois,  ou  pour  y brûler  du  charbon  de  terres 
ils  peuvent  (ervir  auffi  à quelques  elfais  ou  à des 
operations  paflagères  dans  les  arts. 

I >i 
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Contre~cmur. 

On  appelle  contre-ceeur,  le  fond  d’une  cheminde 
entre  les  jambages  8e  le  foyer.  On  en  fait  en  terre 
cuite  comme  les  fourneaux. 

Cornue. 

La  cornue  eft  une  forte  de  vaifleau  deftiné  à faire 
la  diftillarion  per  lotus  , ou  de  côté  hile  eft  quel- 
quefois d’une  figure  ronde , & quelquefois  olâlon- 
gue.  Elle  porte  à fa  partie  fupérieure  un  col  re- 
courbé , de  manière  que  ce  vafe  étant  pofé  fur  fa 
bafe  dans  le  fourneau  de  réverbère,  ou  fur  le  bain 
de  fable , piaille  excéder  la  paroi  du  fourneau  de 
cinq  ou  fit  pouces,  pour  pouvoir  entrer  commo- 
dément dans  un  autre  vaifleau  appelé  récipient. 

On  donne  à la  cornue  affer.  communément  lè 
nom  de  morte , fans  doute  à caule  de  la  courbure 
du  col  j & il  y a grande  apparence  que  le  nom  de 
cornue  a été  donné  à ce  vaifleau , ou  parce  que  le 
col  a la  figure  d’une  corne , ou  bien  parce  que  le 
vaifleau  entier  reflemble  allez  à une  cornemufe. 

Les  cornues  de  terre  font  de  tous  les  inftruroens 
chimiques,  celui  dont  l’ulage  eft  le  plus  fréquent 
Toutes  les  fois  qu'on  veut  foumectre  a la  diftitla- 
tion  une  fubftance  qui  demande  le  degré  de  leu 
fupérieur  à l’eau  bouillante , pour  donner  les  pro- 
duits qu’on  fe  propofe  d en  tirer  , la  retorte  de 
terre  eft  le  vaifleau  le  plus  propre  à cette  opération. 

Les  cornues  de  terre  étant  non- feulement  expo- 
fées  à un  degré  de  feu  fupérieur  i l’eau  bouillante , 
mais  encore  quelquefois  à fupporter  ce  dernier 
degré  iulqu’à  fon  extrême  , c’eft-à-dire,  le  feu  le 
plus  violent  que  l’on  puifle  faire  dans  les  four- 
neaux , doivent  nécellairement  être  conftruites 
d’une  matière  capable  de  réûfter  à ce  degré  de  feu 
qui  vitrine  les  métaux  imparfaits , & généralement 
toutes  les  terres  qui  font  tant  foit  peu  fufibles. 

11  fautpour  cela  qu'elles  foient  faites  d’une  bonne 
terre  glaife,  qu’elles  foient  aufli  minces  qu’il  fera 
poflibie,  8e  qu  elles  foient  cuites  au  point  qui  fait 
donner  le  nom  de  g' es  i la  terre  cuite. 

Cependant  tout  grès  ne  feroit  pas  bon  à être 
employé  en  cornue  i celui  qui  eft  trop  cuit,  & prcl- 
que  vitrifié  , eft  trop  caflant  ; 8e  malgré  le  lut  dont 
on  1 enduit  8e  les  précautions  qu’on  prend  pour 
l’échauffer  peu  à peu , on  ne  parvient  que  très- 
difficilement  à lui  taire  foutenir  le  feu. 

Il  faut  que  les  cornues  foient  fuffifamment  cuites , 
ce  qui  les  empêche  d’être  poreufes , 8e  les  rend 
propres  à fupporter  le  plus  grand  feu  i mai»  il  faut 
aulu  qu’elles  ne  foient  pas  trop  vitrifiées. 

Il  y a une  forte  de  vaifleau  de  terre  appelé  coûte, 
qui  ne  diffère  de  la  cornue  que  parce  qu'il  a une 
baie  applatie  Se  le  col  beaucoup  plus  court.  Nous 
avons  uic  dans  l'art  de  la  dilliliaiion  d'eau-forte , 
comment  ou  fc  fert  des  eûmes  pour  retirer  l'acide 
du  niirc  & du  fel  maiin. 

il  y a une  autre  cfpèce  de  cornue  qu'on  nomme 
tamoe  tuiutee  j elle  doit  avoir  à fa  pallie  fupeneure 
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une  petite  ouverture  en  forme  de  tuyau  ou  de 
tube,  que  l'ouvrier  ajufte  de  façon  à pouvoir  le 
fermer  avec  un  bouchon  de  terre. 

Cette  dernière  forte  de  cornue  eft  commode 
pour  y introduire  de  nouvelle  matière,  fans  être 
obligé  de  défappareiller  les  vaiffeaux. 

Coupelle. 

La  coupelle  eft  une  forte  de  vaifleau  de  terre 
évafé  en  forme  de  coupe  plate , ce  qui  lui  a fais 
donner  le  nom  de  coupelle. 

Les  chimiftes  s'en  fervent  pour  purifier  l’or  8c 
l'argent  des  différons  métaux  avec  lefque'.s  ils  peur- 
vent  être  alliés. 

Pour  faire  des  coupelles  , il  faut  choilîr  une  ma- 
tière qui  réfifte  au  feu  le  plus  violent  fans  fe  tondre» 

& qui  ne  fe  vitrifie  pas  facilement  avec  le  corps 
vitrefcible  i par  exemple , avec  1e  verre  deplomb  i 
il  faut  que  cette  matière  ait  allez  de  cohéfion , 8c 
qu'elle  faffe  une  mafle  poreufe. 

On  a trouvé  que  la  terre  qui  refte  après  la  com- 
buftion  des  os  ae  tous  les  animaux , a l'exception 
de  quelques-uns , qui  font  moins  propres  que  les 
autres  , étoit  ce  qu  il  y avoit  de  mieux  pour  cet 
ufage.  La  terre  qu  on  retire  des  végétaux  brûlés 
n'eii  pas  moins  bonne , & on  fait  aufli  de  très- 
excellentes  coupelles  avec  le  fpath.  M.  Sthal  indi- 
que même  que  l'on  en  pourvoit  faire  de  fort  bonnes 
avec  la  chaux. 

Schlutter  veut  qu'on  prenne  pour  les  coupelles 
communes  trois  parties  de  cendres  de  bois  8c  une 
partie  de  cendres  d os. 

i 8i  on  veut  les  faire  meilleures , dit  ce  favant 
chimifte  , il  faut  deux  parties  des  premières  & une 

fiarrie  des  autres  ; on  les  mêle  bien  enfemble  en 
es  humectant  fvcc  autant  d'eau  claire  qu'il  en  faut 
pour  qu'elles  puilfent  fe  peloter  fans  s'attacher  auic 
mains  ; alors  on  en  fait  des  coupelles  de  telle  gran- 
deur qu'on  veut.  Il  faut  pour  cela  prendre  la  partie 
inférieure  du  moule , la  remplir  de  cendres,  qu’on 

f «relie  avec  la  main  ; on  retranche  avec  un  couteau 
es  cendres  qui  excèdent  le  moule;  puis  on  pofe  la 
partie  fupérieure  du  moule  fur  fon  inférieure , 8c 
l’on  frappe  defl'us  d’abord  à petits  coups  jufqu'i  ce 
qu'on  (oit  fût  que  les  dehx  parties  fe  rencontrent 
exactement  i enfuite  on  ftappe  trois  coups  forts 
avec  le  marteau  ou  mailler  Je  bois , qui  , félon 
uelqucs-uns . doit  être  de  même  poids  que  les 
eux  moules  enfemble. 
il  fauc  que  le  moule  inférieur  foit  pofe  fur  un 
un  gros  billot  fort  Uable,  & qui  n'ait  point  de 
reffort,  fans  quoi  les  coupelles  leroient  lujettes  à 
fe  fendre  horizontalement. 

Ce  moule  inferieur , qui  reçoit  les  cendres» 
s'appelle  en  Allemagne  fa  nonne;  le  fupérieur» 
qui  forme  le  creux  arrondi  de  la  coupelle , fe 
nomme  le  moine. 

Après  qu'on  a retiré  ce  moule  fupérieur,  on  mot' 
fur  la  coupelle  une  tou.  he  ires-raince  de  c.'uirt , ou; 
la  cendre  d os  calcinés , leflivee  8c  léchée , eu  U 
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faupoudrant  1 travers  un  petit  tamis  de  foie  ; on 
l'y  ctcnd  uniment  avec  le  petit  doigt  j enfuite  on 
y replace  le  moine  (pion  a bien  efluyé,  8c  l'on 
Frappé  dcfliis  deux  ou  trois  petits  coups  i cela 
étant  Fait , on  prefTe  le  Fond  de  la  coupelle  qui  elt 
encore  dans  le  moule . fur  un  morceau  de  drap  at- 
taché exprès  fur  le  billot  où  l'on  travaille  , ce  qui 
la  détache  ; on  la  renverfe  fur  la  main  gauche  pour 
la  pofer  fur  la  planche  ou  fur  l'ardoife  où  elle  doit 
fécher  : on  continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
fait  la  quantité  que  l'ou  founaite.  lied  bon  de  taire 
obferver  qu'avant  de  les  mettre  fous  la  moufle  , il 
faut  qu'elles  aient  été  féchées  exaétement  à l'air. 

On  faitaifément  avec  les  cendres  de  bois  feules, 
ou  avec  les  mélanges  précédens , des  coupelles  aflea 
grandes  pour  palier  jufqu'i  deux  onces  de  plomb  ; 
mais  fi  on  les  vouloir  beaucoup  plus  grandes  , il 
faudroit  avoir  des  cercles  de  fer  de  différens  dia- 
mètres, & de  hauteur  proportionnée  fl  la  quan- 
tité de  cendres  dont  on  a befoin  pour  paffer  de- 
puis trois  onces  jufqu'à  un  marc  de  plomb.  On  les 
remplit  exaétement  de  cendres  de  bois  feules , ou 
d'un  mélange  de  parties  égales  de  ces  cendres 
& de  chaux  d'os , exaétement  mêlées  8c  humec- 
tées jufqu'i  ce  qu'elles  fe  pelottenten  les  pretfant 
fans  s'attacher  aux  doigts.  On  pôle  le  cercle  de  1er 
fui  une  pierre  plate,  unie,  St  qui  fok  très-ftable  s 
on  trappe  les  cendres  avec  un  moule  en  dem:- 
fphète,  fi  le  cercle  de  fer  n'a  que  trois  ou  quatre 

Îiouces  de  diamètre  ■ mais  s'il  ett  plus  grand , on 
es  bat  verticalement  avec  un  pilon  de  fer,  jufqu'à 
ce  qu'elles  aient  acquis  aflfeade  Fermeté  pour  que  le 
doigt  n'y  faffe  aucune  impreflion;  enfuite  avec  un 
couteau  courbé , on  y forme  un  creux  en  feétion  de 
fphère,  & on  le  perfeétionne  avec  une  boule  d i- 
voire.  On  ne  retire  point  les  cendres  de  ce  cercle 
de  fer,  comme  des  moules  de  cuivre  précédens  ; 
mais  après  qu'elles  font  exaétement  lèches,  on  les 
met  fous  la  moufle  avec  les  cendres  qu  il  contient. 

Quand  on  tait  des  coupelles  de  cendres  de  bois 
feules,  il  faut  y joindre  quelque  chofe  de  glutineux, 
fans  quoi  elles  c.  onfervent  fort  difficilement  la  forme 
que  le  moule  leur  a donnée  : les  uns  y mêlent  de 
l'eau  gommée  > d’autres , du  blanc  d'œufbattu  dans 
beaucoup  d'eau  ; d'autres,  un  peu  de  terre  glaife; 
mais  ce  qui  paroit  r uflirlemicux.c'eft  d humeéter 
les  cendres  avec  de  la  bière  jufqu'à  ce  qu'en  les 
preff.int,ellesfepclottent  fans  s'attacher  aux  doigts. 

D’autres  ajoutent  à ces  cendres  un  peu  de  terre 
glaife  purifiée  pat  le  lavage,  8c  fechée. 

Enfin,  l'auteur  de  cet  article  ( dans  l'ancienne 
Encyclopédie  ) dit  qu'aptes  avoir  eflayé  tous  les 
mélanges  décrits  parles  chimiiles , il  s'en  eft  tenu 
fl  faire  les  coupelles  de  cendres  d'os  de  veau  Sc 
d'os  de  mouton  , lavées  (Je  calcinées  deux  fois  , 

Ëuis  porphyrilicS  fl  fée  en  poudré  impalpable  : pat- 
, ajoute-t-il,  je  ne  fuis  point  obligé  d'y  mettre 
de  claire  pour  en  boucher  les  pores  : quoiqu'elles 
paroillent  à la  vue  très-compaétes  , l'eflai  y patte 
auiü  vue  que  dans  les  coupelles  faites  de  cendres 


d’os  firrplctnent , palfées  au  tamis  de  foie  ; elle* 
boivent  beaucoup  moins  de  fi  i que  ces  dernières. 

M.  Cramer  profère  les  coupelles  de  chiux  d'os 
i celles  de  cendres  de  bois;  l'eflai,  dit-il,  dure 
plus  long-temps  , mais  i!  fe  /ait  avec  plus  d’exaéti- 
tude.  Le  plomb  .vitrifié  avec  l'alliage  .pénétre  len- 
tement la  matière  compaéte  des  cendres  d’os.  Mais 
de  ce  leger  inconvénient , il  réfulte  un  avantage  , 
c'efl  qu  il  n’cft  point  fl  craindre  que  la  coupelle  s’a- 
mollilte  au  feu,  & y devienne  rare  8e  fpongteufe,  ni 
u'clle  boive  autant  de  fin  que  les  coupelles  de  ccn- 
res  des  végétaux.  11  elt  vrai  qu'il  faut  gouverner  le 
feu  du  fourneau  autrement  qu'avec  ces  dernières. 

De  plus , les  coupelles  d’os , ainfi  que  celles  qui 
font  faites  avec  un  fpath  bien  choili,  n’ont  prtfque 
pas  befoin  d'être  recuites  fous  la  moufle  ; & comme 
on  n'emploie  que  de  l'eau  pour  les  humeéler , on 
n'a  pas  fl  craindre  comme  dans  celles  qui  font  faites 
de  cendres  humeéiées  de  bière  ou  de  Diane  d'oeuf, 
un  phlogitlique  reflufeitant  la  litharge  en  plomb  , i 
melure  qu'elle  entre  dans  le  corps  de  la  coupelle. 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  fpath  qui  font  très- 
propres  fl  faire  d’excellentes  coupelles,  mais  comme 
tout  fpath  n'efl  pas  propre  fl  ce  deffein  , il  faut , 
félon  M.  Cramer,  avant  que  de  le  préparer,  cf- 
f.iyer  fi  celui  dont  on  va  fe  fervir  cft  de  la  bonne 
elpèce  ou  non  : pour  cela , on  en  fait  calciner  une 
petite  quantité  dans  un  vailfeau  fermé  fl  un  feu 
médiocre  ; il  fe  fait  une  légère  décrépitation , qui , 
lotfqu'elle  ceffe , annonce  que  la  calcination  eft 
achevée  ; on  retire  lerreufer  du  feu,  & on  trouve 
le  fpath  raréfié  & devenu  fi  friable , qu’il  peut  très- 
facilement  être  réduic  en  une  poudre  très-fubrilej 
on  formera,  avec  cette  pouare  humeétée  d'une 
diflolution  de  vitriol , une  coupelle  dont  on  fe 
fervira  pour  faite  un  eflai,  par  lequel  on  s'aflurera 
que  le  fpath  dont  on  s’eft  fervi  eft  de  la  bonne 
efpèce  ; 8c  pour  lors  on  pourra  en  préparer  une 
quantité  fuffifantc  pour  faire  des  coupelles  de 
toutes  fortes  de  grandeurs , qui  auront  les  mêmes 
avantages  que  celles  qui  font  faites  d’os  , & qui 
même,  félon  M.  Cramer,  leur  font  préférables. 

Cnuftt. 

Le  creufet  eft  un  vaifleau  de  terre , dont  la  forme 
la  plus  ordinaire  eft  celle  d'un  gobelet.  On  s'en  fert 
pour  exécuter  diverfes  opérations  qui  demandent 
un  feu  violent  & des  vaillèaux  ouverts,  ou  qu’on 
n'eft  pas  obligé  de  fermer  exaétement. 

il  y a des  creufets  qui  ne  font  que  des  pots  cy- 
lindriques, prefquauïfi  larges  par  le  bas  que  par 
le  haut. 

On  en  fait  encore,  pour  les  cflais  des  minps, 
qui  font  coniques  , dont  le  bas  fe  termine  en 
pointe  , & qui  doivent  avoir  une  patte  pat  le  bas 
pour  pouvoir  fe  foutenir. 

Dans  quelques  endroits, tes  creufets  coniques, 
pour  les  effaas , font  beaucoup  rétrécis  par  leur 
ouverture  ou  parla  partie  lupérieure,  en  forte  qu'ils 
out  p tel  que  b forme  d'un  crut;  on  les  nomme  iutts. 
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Pour  faire  des  creufets , on  fe  fert  de  moules  de 
bois , qui  doivent  avoir  1a  grandeur  & la  figure  de 
l'ouvrage  même.  Ces  moules  fe  tiennent  par  une 
queue  ou  manche  aulli  de  bois.  On  les  faupoudre 
d’un  peu  de  fable  ; on  les  couvre  d’une  quantité 
convenable  de  terre  bien  corroyée , qu’on  arrondit 
enluite  tout  autour,  8c  qu'on  applant  par-dcflous 
avec  la  palette. 

On  fait  cuire  les  creufets  dans  le  même  four  que 
les  fourneaux. 

Les  qualités  effentielles  d’un  bon  creufet  font 
de  réfifter  au  plus  grand  feu  fans  fe  cafler  & fans 
fe  fondre.  Il  ne  doit  rien  fournir  aux  matières  qu'on 
traite  dedans  ; il  ne  doit  pas  f_  laifTer  pénétrer  par 
ces  matières  , ni  les  laifler  échipper  a travers  les 
pores  ou  à travers  les  trous  qu'elles  tendent  a pra- 
tiquer dans  les  parois  8c  dans  le  fond  du  creufet. 

La  matière  la  plus  propre  a former  des  creufets 
qui  réunifient,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ca< , 
Ici  trois  conditions  que  l'on  vient  d’affigner,  cft 
une  excellente  terre  glaife  purifiée  de  toute  terre 
calcaire  8c  mêlée  d'un  peu  de  fable. 

Cette  matière  , étant  bien  préparée  & cuite 
avec  foin,  prend  une  durete  confidérable , 8c  les 
parties  fe  lient  par  une  forte  de  demi-vitrification. 

La  terre  cuite  réduire  en  poudre , celle  des  f rag- 
mens  des  vieux  creufets  , par  exemple , mêlée 
avec  de  bonne  argile , fournit  un  mélangé  très- 
propre  à donner  de  bons  creufets. 

Le  grand  défaut  des  creufets  ordinaires  efl  d’être 
fufceptibles  de  fe  laifler  entamer,  pénétrer  8c  percer 

rar  certaines  fubflancesentr’e  lefquelles  le  falpétre , 
alcali  fixe,  le  verre  de  plomb,  font  les  plus  con- 
nues; en  forte  que  tenir  long- temps  ces  fubftance  s 
en  fonte  dans  un  creufet,  c cd  lui  faire  fubir  l’é- 
preuve la  plus  propre  à bien  faire  juger  de  fa  bonté. 

I es  petits  pots  de  grès  dans  lcfquels  on  apporte 
à Parisle beurre  de  Bretagne,  8c  les  creufets  ü’AIIe- 
mignc,  à trois  cornes , ont  été  reconnus  pour  être 
les  meilleurs  de  tous  les  creufets.  Ils  contiennent 
Je  verre  de  plomb  en  fonte  pendant  un  peu  de 
temps  fans  le  laifler  échapper  à travers  leurs  pores. 

Les  creufets  des  fournalifles  de  Paris  font  gé- 
néralement bons  pour  toutes  les  opérations  ordi- 
naires ; mais  ils  ne  tiennent  pas  long-temps  les  fels 
& les  verres  de  plomb,  épreuve  que  les  creufets 
d'Allemagne  ne  foutiennent  pas  non  plus. 

Quelques  chimiftes  ont  employé  des  creufets 
doubles,  c’efl-à-dire,  un  creufet  emboîté  jufte 
dans  un  autre  creufet,  pour  expofer  à un  feu  long- 
temps continué  des  mélangés  difficiles  à contenir. 

Lingotiire. 

On  fait  quelquefois  des  lingotières  en  terre 
cuite  ; forte  de  vafe  creux  8c  long , peut  recevoir 
la  matière  en  fufion  , ce  qui  forme  le  lingot. 

11  y a des  lingotières  de  différentes  grandeurs  , 
avec  des  pieds  ou  fans  pieds. 

Il  faut  qu'elles  foient  un  peu  plus  larges  du  haut 
que  du  bas,  pour  que  le  lingot  puiffe  fortir  en  la 
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renvetfant.  Quand  on  voit  quel»  matière  eft  bientôt 
prête  à jeter,  l'on  fait  chauffer  la  lingotière  allez, 
pour  qi.e  le  fuiffonde  promptement.  Quand  on  en 
met  pour  la  graiffer,  l’on  n en  laiflb  que  ce  qui  eft 
reflé  après  i’avoir  retournée  , enfuite  l’on  jette. 

11  y a des  lingotières  où  l'on  met  une  petite  élé- 
vation pont  pofer  le  creufet,  afin  de  faciliter  celui 
qui  jette. 

Moufle. 

Ôn  entend  par  rrouflr , une  efpèce  de  petit  four 
mobile,  dont  le  fol  & la  voûte  font  ordinairement 
d'une  feule  pièce. Sa  forme  eftcommunementcelle 
d’un  demi-cylindre  creux , clos  par  1 un  de  fes  bouts 
& ouvert  par  l'autre;  elle  efl  fermée  par  une  table 
tèsmince  de  tefte  cube,  deftinée  à être  chauffée 
parle  dehors,  c'eft-à-dire,  à concevoir  la  chaleur 
qu  on  veut  exciter  dans  fon  fein  pat  1 application 
d'une  foible  chaleur  extérieure. 

La  perte  de  ce  petit  four , qui  eft  confidérable 
par  rapport  à fa  capacité,  8c  qui  n'ell  autre  chofe 
que  le  bout  entièrement  ouvert  du  demi-cylindre  , 
s ajufte  exaétement  à une  porte  de  pareille  gran- 
deur ou  à peu  près , pratiquée  à ce  defièin  dans  la 
face  antérieure  du  fourneau  d’eflai. 

On  trouve  dans  la  première  partie  du  Schlutter 
de  M.  Hellot,  les  confédérations  luivantes  fur  la 
qualité  , la  conftruttion  8c  l'emploi  des  mouflet; 

« Les  moufles  doivent  être  de  la  meilleure  terre 
qu'on  puiffe  trouver , 8c  qui  réfifte  le  mieux  au 
feu.  Au  Hartc,  on  fe  feit  de  celles  qui  fe  font 
dans  le  pays  de  Hefle  ; elles  font  excellentes  Sc 
durent  très-long-temps  ; on  les  fait  de  la  même 
terre  que  le  creufet  qu'on  emploie  aux  eflais  des 
mines  de  plomb , de  cuivre , même  de  fer. 

»>  Les  fournaliftes  de  Bâtis  en  font  auffi  de  très- 
bonnes.  Ils  les  forment  de  trois  parties  de  terre 
glaife  des  environs  d'Arcueil  Se  d lffi , dont  ils  ont 
ôté  ex  a élément  les  pyrites,  8c  qu’ils  ont  mêlée 
avec  deux- parties  de  pot  à beurre  de  Normandie, 
réduit  en  poudre  modérément  fine. 

>>  Schlutter  choifît , pour  les  faire , une  bonne  • 
terre  glaife  ; il  la  mêle  avec  du  fable  8c  du  verte 
pile , parce  que  cette  terre  fe  fèndroit  fi  on  l'em- 
ployoït  feule. 

*>  Il  prend  deux  tiers  de  cette  terre  bien  triée 
8c  nettoyée  : il  y ajoute  un  fixième  de  verre  pilé 
8c  un  fixicme  de  bon  fable  pur;  il  fait  pétrir  le 
tout  pendant  plufieurs  heures  , afin  que  le  mé- 
lange foit  par-tout  le  plus  égal  qu'il  efl  poflible. 

>>  fl  préféré  cependant  les  creufets  de  Hefle  ré- 
duits en  poudre  , au  Verre  8c  au  fable. 

« La  capacité  d’une  moufle  fe  règle  fur  la  gran- 
deur du  fourneau;  elle  doit  avoir  de  long,  huit 
de  fes  parties , fur  cinq  de  large , 8c  trois  8c  de- 
mie de  hauteur.  . 

« Borrichius  8c  plufïeurs  effayeurs  d’Allemagne 
les  demandent  de  deux  pièces;  l’une  eft  une  efpece 
de  voûte  repréfentant  à peu  près  la  coupe  d un 
demi-cylindre  creux  ferme  à fou  fond;  les  côtés  8c 
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le  fond  font  percés  de  plufieurs  trous  pour  donner  j 
partage  à quelques  jets  de  flamme;  le  bas  de  ces  j 
côtés  doit  être  un  peu  recourbé  pour  recevoir  une 
planchette  de  terre  bien  cuite  , comportée  comme 
celle  de  la  voûte.  Cette  planchette  mobile  eft  le 
fol  ou  tablette  fur  laquelle  on  place  les  coupelles. 

» Que  ces  mouflet  (oient  d'une  feule  ou  de  deux 
pièces , il  faut  que  les  trous  des  côtés  8c  du  fond 
fuient  percés  très-près  de  la  tablette,  8c  fort  pe- 
tits , (ans  quoi  le  charbon  qui  pétille , fait  aller 
jufque  fur  les  coupelles , de  petits  éclats  qui  re- 
tardent les  eflais , en  reflufcitant  le  plomb  à mefure 
qu’il  fe  convertit  en  litharge. 

» Cependant,  dans  quelques  endioits  de  l’Alle- 
magne , on  eft  dans  l’ufage  de  faire  ces  trous  des 
côtés  8c  du  fond  de  la  moufle  , beaucoup  plus 
grands  8c  en  arc  ; mais  alors  on  eft  obligé  de  gou- 
verner le  feu  ou  la  chaleur  du  dedans  de  la  moufle 
par  de  petites  pièces  de  terre  cuite  que  l’on  nomme 
injirumtns  ; ce  qui  devient  une  difficulté  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  dans  l’habitude  de  s'en  fervir.  Ainfi 
on  doit  préférer  une  moufle  percée  de  petits  trous 
d'une  ligne  ou  d'une  ligne  8c  demie  de  diamètre. 
Les  eflais  y partent  aif.-ment  ; 8c  au  cas  que  la  cha- 
leur n’y  fott  pas  affez  forte  pour  quelques  épreuves, 
comme  pour  raffiner  un  bouton  de  cuivre  noir  en 
cuivre  rofette.  on  y remédie  en  mettant  ducharbon 
allume  dans  l’incérieui  de  cette  moufle.  » 

Outils  du  fournalifle . 

Les  outils  ordinaires  pour  la  fabrique  des  ouvra- 
gés du  fournalifte,  font  en  petit  nombre  ; un  maillet 
ou  malle  de  bois  à long  manche , dont  la  tête  eft 
armée  de  clous , fert  i battre  le  ciment  ; un  petit 
rtoot  aufli  de  bois,  ou  plus  fimplement,  une  pa- 
lette faite  d’une  douve , lett  à le  corroyer  8c  le  mê- 
ler avec  la  terre  glaife. 

11  y a de  grandes  8c  de  petites  palettes , de  car- 
rées , de  longues  8c  en  triangle.  Ces  dernières  font 
un  peu  tranchantes  , 8c  fervent  comme  de  couteaux 
pour  enlever  ce  qu'il  y a de  trop  de  matière,  8c  ré- 
duire l'ouvrage  a fa  jufte  épaiflcur.  On  les  appelle 
palctttt , parce  qu'en  effet  les  plus  grandes  reflëm- 
blent  à celles  dont  les  enfans  le  fervent  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  jeux. 

Des  hâtons  longs  8c  pointus , de  diverfes  lon- 
gueurs 8c  de  diflerens  diamètres , foit  en  bois,  foit 
en  terre  cuite , fervent  1 ouvrir  dans  les  fourneaux 
les  trous  qu’en  termes  de  l’art  on  appelle  des  n- 
gifi'et.  On  les  lailfe  aux  fourneaux , pour , en  les 
bouchant  ou  les  ouvrant , y entretenir  le  degré 
de  feu  convenable. 

Ces  bâtons,  à caufe  de  leur  figure,  fe  nomment 
des  fsj cause. 

Communauté  des  foumaltfht. 

Les  fournaliûes  ne  font  point  du  corps  des  potjeis 
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de  terre.  Ils  forment  à Paris  une  très-petite  com- 
munauté, qui  a été  créée  en  corps  de  mattrife  8c 
jurande , 8c  foumife  à la  jurifdiction  de  la  cour  des 
monnoies,  par  édit  du  mois  d'avril  i-oi.  I n exé- 
cution de  cet  édit , la  cour  des  monnoies  fit,  le  ; i 
mars  fuivant , des  ftatuts  , par  lefquels  le  nombre 
des  maîtres  eft  fixé  à dix, 8c  celui  des  jurés  à deux, 
qui  doivent  être  élus  au  parquet  en  préfence  du 
procureur-général  de  la  cour.  C es  jurés  doivent 
raireles  visites  à jours  8c  heures  non  prévus,  8c  peu- 
vent requérir , lorfqu'ils  lejugent  i propos,  l'aflif- 
tance  des  huifliers  de  la  cour.  . 

L’apprentiflage  eft  de  cinq  ans , 8c  le  fervice 
chez  les  maîtres,  après  l’apprentiflage,  eft  de  trois 
autres  années.  Les  brevets  doivent  être  enregiftrés 
au  greffe  de  la  cour  des  monnoies  8c  fur  le  regiftre 
de  Ta  communauté.  Les  apprentis,  compagnons  , 
fils  de  maures,  ne  peuvent  aller  travailler  chez  les 
potiers  de  terre  ou  chez  d’autres  maîtres  que  ceux 
de  leur  communauté. 


Les  fils  de  maîtres  ne  doivent  que  la  {impie  ex- 
périence , 8c  l’apprenti  étranger  le  chef-d’œuvre  ; 
l’une  & l'autre  leur  font  donnés  à la  cour  des 
monnoies,  où  l'afpirant  eft  reçu  a la  maîtrife. 


I .es  veuves  jouiflènt  des  privilèges  de  la  maîtrife 
de  leurs  maris  ; elles  ne  peuvent  cependant  obliger 
de  nouveau  un  apprenti , mais  feulement  finir  le 
temps  de  celui  qui  a commencé.  Elles  peuvent  tra- 
vailler par  elles-mêmes  ou  faire  travailler  des  com- 
pagnons. 

î Les  maîtres  doivent  avoir  deux  marques  infcul- 
pées  fur  une  table  de  cuivre  au  greffe  de  la  cour 
des  monnoies  pour  en  marquer  leurs  ouvrages.  Les 
maîtres  ou  les  veuves  ne  peuvent  affermer  leur 
privilège  à peine  de  déchéance,  8c  de  deux  cents 
livres  d'amende. 


11  eft  défendu  aux  maîtres  de  vendre  des  four- 
neaux 8c  des  creufets  propres  aux  fontes  de  mé- 
taux 8c  aux  diftillations,  linon  a des  perfonnes  qui 
ont  le  droit  de  faire  ces  fortes’ d'ouvrages,  ou  avec 
permiffion  obtenue  par  écrit  des  magiftrats  de  U 
cour  des  monnoies  ; mais  cette  formalité  ne  s’ob- 
ferve  pas. 

Outre  les  fourneaux  de  toute  efpècc , les  maî- 
tres fournaliftes  ontfeulsle  droit,  à l 'exclusion  des 
potiers  de  terre , de  faire  toutes  fortes  de  creufets, 
moufles,  aludels , chapes,  contre-coeurs,  che- 
minaux,  alambics,  coupelles,  lingocières,capfules, 
ijomues,  8c  autres  ufteniiles  fervanc  pour  l’ufage 
des  orfèvres,  fondeurs,  apothicaires,  difliüateurs, 
chimiftes , & autres  perfonnes  qui  ont  droit  de  s’en 
fervir. 

Ces  ftatuts  ont  été  confirmés  par  lettres-patentes 
du  mois  d’août  1701 , regiftrées  à la  cour  des  mon- 
naies le  13  du  même  mois. 
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VOCABULAIRE 

Alambic;  vaifteau  qui  fert  à la  diftillation  ; il 
confifte  en  une  cucurbite  garnie  d'un  chapiteau, 
lequel  eft  terminé  par  un  tuyau  oblique  par  où 
panent  les  vapeurs  condenfées. 

Aludels;  on  appelle  ainfi  des  efpèces  de  pots 
fans  fond,  qui  s’ajuftent  l'un  fur  l'autre,  8c  vont  en 
diminuant  a mefure  qu'ils  s'élèvent  au-deffus  du 
fourneau. 

Bâtons  ; ce  font  des  morceaux  de  bois  longs  & 
pointus , qui  fervent  à ouvrir  ou  à fermer  dans  les 
fourneaux  les  trous  qu'on  nomme  regijtrei. 

Capsule  ; petitvafe  en  terre  que  l'on  place  fous 
une  moufle  ou  dans  le  laboratoire  du  fourneau. 

Chape  ; on  donne  ce  nom  au  deftous  des  four- 
naux  à l'ufage  des  monnoies. 

On  donne  auflï  ce  nom  au  dôme  qui  couvre  & 
termine  le  haut  du  fourneau  de  fufion. 

Cheminaux;  on  appelle  ainfi cescheminéesde 
terre  cuite , qui  font  portatives , 8c  que  l'on  place 
où  l’on  veut. 

Claire;  on  appelle  ainfi  la  cendre  d’oscalcinés, 
leflivée , féchée  8c  réduite  en  poudre  impalpable 
fur  le  porphyre,  dont  on  enduit  lafurface  interne 
des  coupelles,  non-feulement  pour  en  remplir  les 
inégalités , mais  encore  pour  former  fur  cette  fur- 
face  uneefpècede  crible  à travers  lequel  le  plomb 
8c  les  autres  métaux  vitrifiés  paffent  très-aifément, 
tandis  que  l'or  8c  l'argent , ou  tout  autre  métal  qui 
a encore  fa  forme  métallique , y font  arrêtes. 

I.a  c/aire  a encore  un  autre  avantage  ; c'eft  que 
fi  elle  ell  bien  appliquée  , elle  empêche  tous  les 
accidens  qui  pourraient  arriver  aux  coupelles  dans 
lefquelles  il  le  trouverait  du  fable  ou  d’autres  ma- 
tières vitrcfcibles;  ce  qui  ell  fort  ordinaire,  fur-tout 
lion  s’eftfervi  de  cendres  de  bois  pour  les  former. 
On  voit  par-là  de  quelle  conféquence  il  ell  de  pré- 
parer avec  toute  ('attention  poflible  les  cendres 
dont  on  doit  faire  la  claire. 

Contre  cœur  ; C'eft  le  fond  d'une  cheminée 
entre  les  jambages  8c  le  foyer. 

Cornue  ;vailTcau  d’une  figure  ronde  ou  oblon- 
gue,  portant  à fa  partie  fupérieure  un  col  recourbé 
pour  fervir  à la  diftillation  de  côté. 

Cornue  tubui  EE  ;c'ellune  cornue  qui  adans 
fa  partie  fupérieure  une  ouverture  ou  torme  de 
tube  quel'on  peut  fermer  avec  un  bouchon  de  terre. 

Corroyer  la  terre;  c’eft  l’entalfer,  la  pé- 
trir, la  rendre  plus  compacte. 

Coupelle  ; forte  de  vailfeau  de  terre  évafé  en 
forme  de  coupe  plate. 

Creuset  ; vailfeau  de  terre  d'une  forme  fem- 
blable  à celle  d’un  gobelet,  dont  on  fe  fert  pour 
exécuter  diverfts  opérations  qui  demandent  un  feu 
violent. 

F t r amine;  c'eft  le  nom  que  les  fournaliftes  don- 
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nent  aux  pierres  ou  pyrites  contenant  du  fer  qui  fe 
trouvent  dans  l’argile. 

Fournaliste  ; ouvrier  qui  fait  des  fourneaux 
de  terre.  11  y a une  communauté  de  ces  ouvriers  à 
Paris. 

Fourneau  simple;  efpèce  de  tour  creufe  8c 
cylindrique  ou  prifmatique,  à laquelle  il  y a deux 
ouvertures;  l’une  pour  le  foyer,  l'autre  pour  le 
cendrier. 

Fourneau  de  lampe;  fourneau  dans  lequel 
la  chaleur  eft  produite  8c  entretenue  parla  flamme 
d'une  lampe.  Ce  fourneau  n’a  ordinairement  qu'une 
feule  ouverture  en  bas,  par  laquelle  on  introduit 
la  lampe , 8c  une  efpèce  de  petite  chambre  dans  la 
partie  fupérieure. 

Fo'urneau  de  rèverbcRE  ; c’eft  un  fourneau 
terminé  par  un  dôme  dontl’ufage  eft  de  réverbérer 
la  chaleur. 

Fourneau  de  fusion  ou  a vent  ; il  eft  dif- 
pofé  de  manière  que  l’air  intérieur  eft  forcé  d'en- 
trer parle  cendrier  Sc  de  traverfer  le  foyer.  Le  haut 
de  ce  fourneau  fe  termine  par  un  dôme  nommé 
chape , lequel  a une  ouverture  avec  la  forme  d’un 
tuyau  pourrecevoird'autrestuyauxd’une  longueur 
indéterminée. 

Fourneau  d'essai  ou  de  coupelle;  il  eft 
compofé  d’un  cendrier,  d'un  foyer,  8c  d’une  ef- 
pèce de  chape  qui  le  termine  par  le  haut  comme 
line  pyramide  quadrangulaire  tronquée;  il  fert  à 
faire  les  eflâis.du  titre  de  l'argent. 

Fuseaux  ; on  donne  ce  nom  à des  morceaux  de 
bois  ou  de  terre  , longs  8c  pointus  , qui  fervent  i 
fermer  les  regiftres  ou  trous  des  fourneaux. 

Instrumens;  on  donne  ce  nom  dans  quelques 
endroits  , à de  petites  pièces  de  terre  cuite , que 
l'on  adapte  à une  moufle  pour  en  gouverner  la 
chaleur. 

Lingotiere  ; forte  de  vafe  creux  8c  long  pour 
recevoir  la  matière  en  fufion. 

Maillet  ou  Masse  de  bois  ; cet  outil  du  four- 
nalille  eft  un  bâton  avec  une  tête  armée  de  clous 
qui  fert  à battre  le  ciment. 

Moufle;  forte  de  petit  four  mobile,  dont  le 
fol  Sc  la  voûtefontordinairementd'unefeule  pièce. 

Palette;  c'eft  une  douve  au  bout  d’un  long 
manche  , pour  remuer  8c  mélanger  la  terre  glaife 
avec  le  ciment. 

Rabot  ; c’eft  une  douve  ou  la  moitié  d’une 
douve  au  bout  d un  manche  pour  corroyer  8c  mêler 
la  terre  glaife. 

Registri  S; ce  font, dans  les  fourneaux,  les  trous 
qu'on  ferme  8c  qu  on  ouvre  à volonté. 

Terre  a creuset  ; les  fournaliftes  appellent 
ainfi  un  mélange  d’argile  8c  de  pouftière  de  poterie 
de  grès,  avec  quoi  ils  font  des  creulets 
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L'a  ri  de  faire  A'  de  préparer  les  fromages  ne 
conlïlk- , jufqu’à  préfenc , que  dans  les  différentes 
méthodes  fuivies  enquelques  provinces  de  France 
& des  pays  étrangers  où  if  y en  a de  grandes  fabr;- 
ques.  Ainfi,  dès  que  j’eus  formé  leprojctdtdonmr 
une  defeription  de  cct  art,  je  crus  devoir  etudier 
attentivement  chacune  de  ces  méthodes,  l'ordre 
& la  liaifon  de  leurs  procédés , de  manière  à làifir 
ce  qui  pouvoit  en  caraélérif.r  les  refait,  ts.  A me- 
fure  que  j'ai  avance. dans  ce  travail,  j'ai  fenti  de 
plus  en  plus  que , fous  cette  forme,  la  defeription 
de  l'art  étoit  infiniment  plus  utile  , parce  qu’elle 
préfentoic  diverfës  fuites  de  manipulations  qu'il 
împortoit  de  connoitre,  non-feulement  dans  les 
rapports  qu'elles  avoient  entt'elles , mais  même 
dans  les  variétés  qu'elles  pouvoient  offrir  : je  vis 
que  ces  détails  étoient  également  intéreflans 
pour  ceux  qui  defireroient  adopter  ou  imiter  quel- 
qu’une de  ces  fuites  de  procédés,  8c  pour  ceux 
qui  croiroicnt  devoir  rectifier  les  unes  par  les 
autres. 

D'ailleurs , en  fuivant  cette  marche , je  me  fuis 
cru  autorifé  à diftinguer  plufieurs  fortes  de  fro- 
mages , & à les  clafTer  fuivant  les  procédés  qui  les 
rapprochent  ou  qui  les  différencient.  Ainfi,  j’ai 
mis  dans  la  première  claffe  les  fromages  d’Au- 
vergne 8c  de  Hollande,  dont  la  pâte  eft  foiblement 
cuite -.dans  la  fécondé, les fromagesdeGruyères  & 
de  Parmcfan , dont  la  pâte  a reçu  un  degré  de  cuif- 
fon  très-confidérable  : enfin , dans  la  ttoifième , j’ai 
placé  les  fromages  dont  la  pâte  n'eft  pas  cuite,  8c 
qui  font  faits  avec  le  lait  de  brebis  & de  chèvre  > 
tels  font  les  fromages  de  Roquefort  & du  Mor.t- 
Dor , dans  le  voilïnage  de  Lyon. 

Je  me  ptopofe  de  multiplier  encore  les  différent 
objets  de  comparaifon  que  pourront  m’ofirir  quel- 
ques provinces  de  France  où  fe  fabriquent  d'au- 
tres fromages  qui  ont  de  la  réputation.  Lorfquc 
ce  travail  fera  terminé,  8c  les  réfultats  des  diffé- 
rentes méthodes  bien  connus  8:  comparés  exatte- 
ment,  nous  pourrons  nous  lia. ter  d avoir  raflemblé 
tous  les  procédés  qui  conlticuent  l’art  de  fabriquer 
les  fromages  ; de  cet  art  qui  prépare  8c  conferve 
une  denree , laquelle  lèrtâ  la  nourriture  de  la  partie 
la  plus  nombreufe  des  peuples  où  l’éducaciou  des 
beftiaux  eft  en  honneur. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Fromages  foiblement  cuits. 

A RT  I C L E I . Fromagrs  d' Auvergne. 

Avant  de  décrire  les  procédés  qu’on  fuit  dins  les 
different  cantons  de  l'Auvergne,  pour  fabriquer 
Ans  (f  Métiers.  Tome  LU.  Partie  l. 


S (Art  de  faire  les). 

des  fromages  qui  font  l'objet  d'un  commerce  confi- 
dérable  . j'ai  cru  devoir  préfenter  ici  fiiccinâemenc 
cequej'aiobfervépar  moi-même  furies  efpècesde 
vaches  qu'on  y élève , fur  l’éducation  St  la  vente 
des  veaux  , fur  la  qualité  8c  les  différentes  expofi- 
tions  des  pâturages.  Tous  ces  détails  ne  feront  pas 
déplacés  a la  tète  de  la  defeription  des  procédés 
d’un  art  qui  prépare  une  des  productions  les  plus 
importantes  de  ces  beftiaux  , 8c  qui  la  prépare  de 
manière  à la  conferver,  foit  pour  la  confommation 
de  la  province,  foit  pour  celle  des  provinces  voi- 
fines.  liais  ce  plan,  j'embraffe  tout  ce  qui  concerne 
la  nourriture  des  belliaux  , 8c  le  commerce  de  leurs 
produits.  Je  fouhaitequecet  elTai  infpire  à ceux  qui 
font  leur  principal  féjour  en  Auvergne,  le  defir  de 
fuppléer  aux  détails  qui  peuvent  y manquer,  8c 
d'étendre  de  plus  en  plus  les  vues  que  j’ai  cru  de- 
voir y indiquer , pour  l'amélioration  de  cette  partie 
fi  importante  de  l'économie  rurale. 

S.  1.  Races  des  otfli aux  d’ Âavtrgne. 

Les  vaches  d’Auvergne  font  principal. -ment  def- 
ti nées  à donner  du  lait , dont  on  fais  des  fromages 
8c  dont  on  tire  du  beurre.  On  en  diltingue  ordinai- 
rement trois  races  : celle  des  montagnes  d_  Saiers , 
celle  des  Monts-Dot,  8c celle  du  Ganta'.  Les  b.f- 
tiaux  des  montagnes  de  Saiers  font  de  la  plus 
belle  taille , 8c  plus  vigoureux  que  ceux  d-.s  autres 
cantons.  Leur  forme  eft  bien  prife , leurs  membres 
bien  proportionnés.  L'on  a foin  Je  choifir  les  pi  .s 
beaux  tmreaux  pour  entre  tenir  cette  race  ; la  bonté 
des  pâturages  fait  le  relie  : Ion  poil,  qui  fert  auilî 
â la  diflinguer,  eft  conlhmment  roux,  i.nfin,  cette 
race  eft  très-feconde  en  veaux  8c  en  vefles  ; St  cha- 
ue  vache  donne  communément,  pendant  1 été, 
eux  quintaux  Je  fromage. 

La  race  des  Monts-Dor  S:  des  environs , à cinq 
ou  fix  lieues,  approche  beaucoup  de  la  prece- 
dente, quant  à la  beauté  Se  à la  régularité  des 
formes.  Ces  beftiaux  font  la  plupart  bigarrés  de 
blanc  8c  de  noir  : le  poil  roux  ou  fauve  y eft  rare  ; 
leur  produiten  veaux  Sc  vefles  ell  prefq.i  aulfi  abon- 
dant que  celui  des  beftiaux  de  Saiers  ; mais  la  ré- 
colte de  fromage , par  tète  de  vache , ne  va  guère 
qu'à  tjo  livres. 

La  race  du  Cantal  Sc  des  environs  eft  d’une  très- 
petite  taille  i fon  poil  eft  fauve  : elle  produit  beau- 
coup moins,  foit  en  tait , foit  en  veaux  8c  vefles  , 
que  les  deux  races  de  Saiers  Sc  des  Monts-Dor  : 
c’eft  certainement  l'effet  des  pâturages , car  on  a 
éprouvé  fouvent  que  la  race  d-s  montagnes  de 
Saiers,  tranlportée  dans  le  Cantal,  s'y  abâtardit 
foit  en  peu  d'années.  Les  vaches  de  cette  race  ne 
prodeifent  guère  que  no  à uy  livres  de  fromage , 
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& il  eft  rare  qu'elles  en  donnent  I ço.  En  généra! , 
ou  peut  dire  que  la  qualité  des  pâturages  produit 
des  différences  fenfibles  dans  chacune  des  races  que 
nous  venons  de  diiiiitguer.  Le  long  des  vallées  où 
les  prairies  font  arroféespar  des  ruineaax  d'eau  vive 
&■  claire , 8c  dont  le  fond  eft  garni  de  bonnes  terres 
végétales , on  voit  de  fort  belles  vaches  ; les  mon- 
tagnes voilines,  dont  1.  fol  eft  aride,  ont  bien 
les  mêmes  efpèces , mais  plus  ou  moins  dégéné- 
rées Dans  les  fermes  où  le  fol  eft  de  cette  même 
nature,  non  - feulement  on  entretient  de  petits 
bœufs  pour  la  culture  , mais  même  on  a foin  de 
fe  pourvoir  de  ceux  qui  ont  été  éleves  au  milieu 
des  bruyères  8c  des  châtaigneraies  ; il  en  eft  de 
même  des  vaches  : on  choilît  celles  de  la  plus  pe- 
tite efpèce  i car  les  vaches  de  la  forte  race  , qu  on 
nomme  vaches  de  rivii  r , y dépériroient. 

A beauté  égale  de  taille  , les  vaches  donnent  des 
produits  bien  différens.  U pâlie  pour  certain  que 
celles  qui  ont  des  formes  & des  couleurs  particu- 
lières , fourniffent  plus  de  laie  que  d'autres  : aiafG 
les  conferve-t  on  3c  les  multiplie-t-on  avec  le  plus 
grand  foin  ; elles  fe  vendent  d'ailleurs  à des  prix 
plus  coalidérables. 

S.  II.  Des  pacages  & des  prairies. 

La  moitié  de  la  haute  Auvergne  eft  occupée  par 
des  herbages  , dont  un  tiers  eft  en  prairies  , 8c  le 
refte  en  pacages.  L es  pacages  font  de  grander  par- 
ties de  montagnes  ou  de  plaines  couvertes  d'herbe , 
laquelle  fe  confomme  fur  le  lieu  meme  par  les 
bclliaux  ; au  lieu  que  L'heibe  des  prairies  fe  fauche 
pour  en  tirer  du  foin.  Nous  allons  parler  des  pa- 
cages & des  prairies  féparément. 

On  diftingue  les  pacages  par  rapport  à leur  po- 
fition , en  fommets  élevés  ou  montagnes , en  fom- 
mets  inférieurs  ou  coteaux,  3c  en  vallées. 

Les  pacages  un  peu  conlidérables  ne  fe  trouvent 
guère  que  (ur  les  fommets  élevés,  ou  (ur  les  fom- 
mets intérieurs  ; car  les  uns  8c  les  autres  offrent  des 
efpèces  de  plaines  plus  ou  moins  étendues , où  de 
nombreux  troupeaux  vont  paître  tout  l'été.  C'ell 
là  où  font  tes  plus  grandes  reflourcispour  la  pâture 
des  beftiaux , parce  que  les  herbes  y font  ordinai- 
rement fort  abondantes,  étant  fouvent  rafraîchies 
par  les  fourres  qui  les  arrofent,  ou  par  les  nuages 
qui  couvrent  les  fommets  Se  s’y  fixent  ; enfin  , 
l'engrais  des  beftiaux  qui  pillent  l'été  dans  ces 
picages,  achève  de  les  fertiliièr.  Cette  forte  de 
pir..ragepeut  fe  fubdivifer  entrois  fortes  de  dalles, 
par  rapport  â leur  produit.  Les  pacages  des  mon- 
tagnes de  SaLrs  8c  de  la  haute  plaine  qui  les  avoi- 
fine , donnent  en  général  le  meilleur  produit  , 8c 
les  vaches  qui  y p-iffent,  rendent,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , deux  quin’aux  de  fromage  par 
rtte  Dais  les  pat  âges  fîmes  far  les  fommets  ekves 
des  Monts  Dor  8c  des  plaines  hautes  qui  les  entou- 
rent, ou  ii  obtiï  nt  gu  rt  que  i xo  livres  de  t:  otnage 
par  vache.  Enfin,  le  diltriU  du  Cantal  otite  des  pa- 


cages d'une  qualité  inférieure , puifque  chaque  ri- 
che n'y  donne  pis  plus  de  li{  livres  de  fromage 
pendant  tout  l'eté  Outre  cette  dulinition  géné- 
rale, on  eftime  qu'il  peut  y avoir  environ  un  quart 
deceslommetsa  unefl-rrilitémediocre  parce  que 
la  terre  y eft  peu  profonde  , 8c  que  d ailleurs  on  n'y 
trouve  point  de  fourres  allez  abondantes  pour  les 
arrolàges  : outre  cela , ils  ne  produifent  guère 
qu’une  efpèce  de  gramen  fec  8c  dur,  app  I ëpast  de 
doue , qui  a peu  de  lue , 8c  qui  fe  miche  difficile- 
ment. c^iioique  les  fromages  qu'on  en  pochent  lé 
confcrvent  bien , 8c  plus  long-temps  que  tous  les 
autres , ils  foDt  en  trop  petite  quantité  pour  dé- 
dommager des  avances  primitives. 

Les  hautes  montagnes  8c  leurs  pacages  relient 
fous  la  neige  pendant  environ  fept  mois  de  l’année. 
Far  cette  raifon,  le  s vaches  ne  peuvent  y paitre  aullt 
long-temps  que  far  les  fommets  inférieurs;  ce  qui 
eft  un  allez  grand  délavantage  pour  les  proprié- 
taires; mais  pour  les  pâturages , il  n’eftpas  douteux 
qu  iis  ne  fe  montrent,  en  forçant  de  delfous  cette 
couvertui  c de  neige , 8c  plus  verts , 8c  plus  fournis 
d herbe  que  les  autres,  il  feroit  à defîrer  que  les 
pacages  des  vallées  puffent  réparer  le  dé&vantage 
des  hauts  lomm-.ts  ; mais  la  végétation  n'y  eft  pas 
ordinairement  alTez  avancée  pour  cela. 

Un  autre  défavanuge  des  hauts  pacages  , eft  le 
froid  qui  s'y  fait  fentir  allez  vivement,  même  l'été  , 
8c  qui  a des  retours  allez  fréquens . fur-tout  au 
commencement  de  l'automne.  11  eft  certiin  que 
cette  circonftance  y diminue  confîdérablement  le 
produit  des  beftiaux  ; cir  le  lait  des  vaches  eft  ré- 
duit a la  moitié  pendant  ces  temps  froids,  8c fur- 
tout  dès  que  les  geiees  blanches  commencent.  Ces 
contre-temps,  outre  cela,  font  maigrir  les  vaches* 
8c  nuifent  fenfiblement  à la  multiplication  des 
veaux  ; il  en  réfulte  donc  qu’on  ne  peut  pas  retirer 
des  beftiaux  qui  paillent  fur  les  hauts  fommets 
froids,  les  mêmes  produits  en  fromages , en  beurra 
8c  en  veaux,  qu'on  obtiendroit,  à qualité  de  pim- 
rage  égale , dans  des  expofitions  d'une  tempéra- 
ture plus  douce  8c  plus  uniforme. 

Certaines  parties  .tes  pacages  des  hautes  monta- 
gnes ne  relmcnt  pas  à une  fécherell'e  longue  8e 
Contenue.  Un  mois  de  chaleurs  fortes  deflèche  les 
gazons , ceux  lur-tout  dont  1 herbe  a et»  mangée  ; 
les  beftiaux  y fouffrent  de  la  l'oit  8c  de  la  taim  ; ce 
qui  caufe  le  plus  louvci.t  des  maladies  : ces  in- 
tonveniens,  tl  ell  vrai , ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
pacages  arrolës  par  des  eaux  abondances , 8c  où 
l'herbe  pouffe  tr  s-promptement 

Les  pacages  des  coteaux  & des  fommets  infé- 
rieurs ne  font  pas  non  p us  lansinconreuiens;  ceux 
dont  les  croupes  fout  rapides , n ont  guère  qu  une. 
fertilité  médiocre , parte  que  la  terre  végétal© 
s'y  arrête  difficilement , étant  entrai  ,ée  par  les 
eaux  des  pluies  8c  de  la  tonte  des  neiges , q i enlè- 
vent .nmèai.  temps  1 engrais  desbeftiaus  q i pour- 
roi  tr.  p ,rer  ces  pertes.  Ces  croupes  (ont  aulli  orc 
fouvent  baillées  de  rochers , ou  garnies  de  petit* 
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bois  oui  interrompent  les  pacages  ; car  l'herbe 
vient  difficilement  au  milieu  des  troncs  d’arbuftcs 
qpi  en  garniffent  une  partie. 

Ces  coteaux  , enfin , font  efcarpês , de  difficile 
accès,  8c  produiront  de  l’herbe  feche  & dure  : il 
efl  donc  nécefTaire  d’y  jeter  des  vaches  de  la  plus 
petite  efpèce  , qui  font  les  plus  habiles , les  moins 
lu  jettes  aux  chutes , & qui  peuvent  en  même  temps 
paître  l'herbe  avec  des  dents  neuves.  On  en  exclut 
par  cette  raifon  les  vieilles  vaches  8c  celles  d'une 
forte  race.  .Malgré  ces  attentions,  il  ariive  fort 
fouventque , fur  vingt  vaches  ainfi  choilies,  il  s’en 
précipite  toujours  une , 8c  quelquefois  deux , par- 
ticulièrement fur  les  croupes  des  coteaux  infé- 
rieurs qui  environnent  les  Monts-Dor , le  Cantal , 
iMandmllcs,  Saint-Cirgues,  8cc. 

Je  dois  faite  obfervericique  les  propriétaires  de 
ces  pacages  & des  beftiaux  , ont  mis  une  grande 
intelligence  dans  le  choix  des  pofitions  les  plus 
propres  à écarter  une  gran  Je  partie  de  ces  incon- 
véniens , 8c  que,  pat  ces  arrangement , il  y a dans 
cette  dalle  de  pâturages , des  vacheries  aufli  pro- 
ductives que  dans  ceux  de  la  précédente. 

Dans  les  vallées,  on  ne  trouve  guère  que  des 
prairies , & point  de  pacages  : ce  font  les  prairies 
palTes;  elles  occupent  les  environs  des  fermes,  8c 
une  grande  partie  des  plaines  fïtuécs  au  pied  des 
montagnes  : celles  qui  font  dans  le  fond  des  vallées 
larges  8c  étendues , donnent  trois  à quatre  récoltes. 
Dès  que  les  premières  chaleurs  commencent  à 
faire  pouffer  l’herbe  au  mois  d’avril,  on  tire  les 
belliaux  des  étables  8c  on  les  diftribue  dans  ces 
prairies,  8c  ils  ne  les  quittent  plus  qu'à  la  fin  de 
mai , qu’ils  partent  pour  la  montagne.  On  appelle 
cette  pâtlite  , les  premières  herbes  , oui  edéprimuge  : 
en  cette  faifon,  les  retours  de  la  gelée  ou  du  froid 
amorriffent  quelquefois  la  pointe  des  herbes  ; en 
y mettant  les  beftiaux , on  enlève  les  parties  flétries, 
& l’on  ranime  la  végétation  , qui  eût  langui  fins 
cela  : ainfi  les  prairies  déprimée i donnent  autant  de 
foin  que  fi  les  befliaux  n'y  euffent  pas  été  mis. 

Dans  ces  prairies,  lafauchaifons’ouvteà  la  mi- 
juillet.  Depuis  l’époque  où  tes  befliaux  les  ont 
quittées,  jufqu’à  la  huchaifon  , c’eft  à-dire,  dans 
l'efpace  d’un  mois  8c  demi,  l’herbe  qui  a pouffé 
efl  fi  épaiffe  , qu'elle  efl  fouvent  verfee  i mais 
comme  elle  efl  nourrie  d'eau,  elle  perd  beaucoup 
par  la  defliccation  de  la  fenaifon. 

A peine  le  premier  foin  ett  il  enlevé,  que  le  ga- 
zon repouffe  ; ce  qui  donne  les  rtiaias,  que  l’on 
coupe  à la  fin  de  feptembre  ou  au  commencement 
d’oilobre  : cette  fécondé  récolte  n'eft  pas  bien  af- 
furée.  Il  efl  des  années  où  les  pluies  douces , occa- 
fionnées  par  des  vents  du  fud-eft , rendent  ces  re- 
gains abondans;  mais  il  en  efl  d’autres  où  la  féche- 
reffe  du  mois  d’août  & les  gelées  prématurées  de 
l'automne  la  reduifent  à peu  de  chofe,  s'ils  ne  la 
font  manquer  entièrement  : ces  regains  font , fur- 
tout  en  Auvergne,  d’une  grande  reffource;  on  ré- 
ferve  ces  fourrages  pour  les  vaches,  lorfqu'elles 
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mettent  bas  ; ils  leur  donnent  une  quantité  de  lait 
confidcrable  ; c’efl  aufli  une  bonne  nourriture  pour 
les  veaux  qu’on  veut  fevrer,  8c  pour  les  befliaux 
malades. 

I.orfque  les  regains  réufliffent  bien,  il  leur  fuc- 
cède  encore  une  pouffe,  qu’on  nomme  les  dernières 
herbes.  Cette  production  efl  abandonnée  aux  va- 
ches, à mefure  qu’elles  defeendent  de  la  monta- 
gne, particulièrement  vers  la  Touffaint  : c’efl  la 
quatrième  récolte  qu’on  tire  des  prairies  baffes. 

Lesprairics  haute  s ou  des  plaines  élevées  ne  don- 
nent qu’une  feule  récolte  i mais  fi  l’on  confidère 
la  qualité  du  foin  autant  que  Ton  abondance  , elle 
équivaut  bien  à toutes  celles  des  prairies  baffes 
dont  nous  venons  de  préfenter  la  fuite.  I.e  ga/on 
de  ces  prairies,  couvert  de  neige  la  plus  grande 
partie  ae  l'année,  n’entre  en  végétation  que  vers  le 
i f avril  i encore  la  température  froide  8c  pluvieufe 
qui  règne  dans  cette  région,  artète-t-elle  cette 
pouffe  de  manière  qu’on  ne  déprimé  pas  ces  prés  : 
on  ne  les  fauche  pareillement  qu’à  la  fin  du  mois 
d'août , parce  qu’on  ne  peut  tien  efpérer  de  la  pouffe 
des  herbes  aptes  cette  époque  : car,  dans  cette 
faifon , le  froid  fe  fait  déjà  lentir  les  matins  8c  les 
foirs  à ces  hauteurs  ; en  forte  que  les  regains  8c  les 
dernières  herbes  feroient  très-peu  de  chofe. 

J’ai  fouvent  admiré  les  foins  3c  l'intelligerice  avec 
laquelle  on  détourne  les  eaux  des  fources , des 
ruiffeaux , 8c  même  des  rivières , pour  l'arrofement 
des  prairies  inférieures  ; mais  il  in’aparu  qu'en  géné- 
ral on  ne  s'eft  pas  également  occupe  dcl’arrofcment 
des  prairies  hautes,  quoiqu’on  pût  en  augmenter 
le  produit  par  ces  rcffources,  8c  quela  diflribution 
des  eaux  des  fources  pût  s’y  prêter , quoique 
moins  facilement  que  dans  les  prairies  balles. 

Je  n’ai  pas  encore  parlé  ici  des  pacages  qui  fe 
trouvent  fur  certaines  parties  des  plaines  hautes , 
8c  qui  font  deftinés  à l’engrais  des  befliaux  qu'on 
envoie  à Paris  ou  à Lyon  : on  choific  ceux  où 
l'herbe  efl  d’une  bonne  qualité  8c  très-abondante. 

Il  feroit  fort  avantageux  de  faire  le  dénombre- 
ment des  plantes  qui  croiffent  dans  ces  différentes 
elpèces  de  pacages  8c  de  prairies  : ce  devroic  être 
le  but  de  l'etude  des  botanifles , qui  ramèneroient 
par-là  leur  nomenclature  à un  objet  vraiment  utile. 
Je  n’indiquerai  ici  que  les  principales  plantes  que 
j’ai  remarquées  8c  qui  font  dominantes. 

Les  plantes  les  plus  communes  dans  les  pacages 
des  montagnes  élevées,  font  les  gtamens  de  plu- 
fieurs  efpèces  : celle  appelée  poil  de  bouc,  dont 
j'ai  déjà  parlé , eft  fort  eftimée , lors  fur-tout 
qu’elle’n'enpas  trop  abondante,  parce  que  les  vieil- 
les vaches  ne  peuvent  pas  la  mâcher  facilement  , 
8c  qu’elle  ne  donne  pas  beaucoup  de  lait;  mais  on 
croit  affex  généralement  que  ce  fourrage  entre- 
tient les  befliaux  dans  un  état  de  force  8c  de  famé  ; 
que  le  1 ait  des  vaches  qui  s'en  nourriffent  eft  plus 
changé  de  parties  caféeufes,  8c  que  les  fromages 
qui  èn  proviennent , font  plus  fermes  8c  fe  con- 
lervent  plus  long-temps.  Cette  plante  eft  rare  fur 
> K ij 
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Us  Commets  inférieurs  & dans  les  pâturages  des 
plaines  baffes  ; mais  d'autres  grsmens  Se  le  trèfle 
la  remplacent  avantageufement. 

Les  gramens  communs  (ont  les  plantes  domi  • 
nantes,  avec  la  petite  ofeille  , fur  les  Commets  in- 
térieurs. Le  lait  qui  en  provient,  donne  moins  de 
beurre  & de  fromage,  & la  pire  de  ces  fromages 
a moins  de  fermete  , & tourne  plus  aifément  à 
l'alcalefceiice. 

LesplantesgraminéesContd'une  vigueur  extraor- 
dinaire dans  les  prairies  baffes  ; les  touffes  garnies 
d'herbes  s’élèvent  à unehauteurconfidcrable.il  y a 
peu  déplantés  odorantes  : au  lieu  que  les  fourrages 
qu'on  are  des  prairies  hautes,  ont  une  odeur  forte 
& même  agréable  s c'eft  un  mélange  de  plufieurs 
plantes  odorantes  avec  les  nèfles  8c  les  gramens. 

§.  III.  Traitement  Jet  beftiaux  pendant  toute  P année. 

Les  vaches  quittent  les  fermes  des  vallées  ou 
des  plaines  baffes,  8e  montent  dan»  les  pacages  des  j 
Commets  élevés , depuis  le  20  mai  julqu'au  premier 
juin  j plus  tôt  ou  plus  tard  , fuivant  que  les  mon- 
tagne s font  plus  ou  moins  hautes , ou  que  l'année 
en  plus  eu  moins  avancée:  d’ailleurs,!  afpeél  d'une 
montagne  vers  le  nord  ou  vers  le  midi  avance  ou  ’ 
retarde , à hauteur  égalé  , la  montée  des  beftiaux 
de  plufieurs  jours. 

L\  tendue  des  pacages  deftinés  à nourrir  40  i 
y b \ ch<  s , s'  ppc ilc  va.  htrit.  C'eft  un  canton  limi- 
t.  ,8c  quie  ft  pris  au  milit  u des  deux  premières  < laffts 
dt  pâturages  que  nous  avons  diftinguées  ci-deffus. 
O11  cor.  prend  aifément  que  leur  étendue  doit  va- 
rier fuivant  la  bonté  du  (cl  8f  la  qualité  des  pâtu- 
rages. La  fuite  d'une  vacherie  comprend  les  tau- 
reaux , les  veaux  S.  les  cochons. 

Dès  que  îc  s vaihes  font  arrivées  dans  les  pâtu- 
rages qu  on  leur  delline,  l’ufagc  eft  de  leur  en  laider 
parcourir  toute  l'étendue  : au  bout  de  quelques 
jours,  les  vachers  ou  gens  prëpofésâ  leur  garde  , 
limitent  8e  circonfcrivent  les  pacages,  en  diftribuant 
les  différens  cantons  qui  leur  conviennent,  luivant  j 
les  parties  du  jour  : le  matin , 011  mène  les  beftiaux 
d'un  côté  de  la  montagne  , 8c  le  foir  de  I autre  ; 
vers  le  midi,  on  les  rallemble  dansl  endroit  où  ils 
paffent  la  nuit  pendant  tout  le  temps  que  dure  la 
montée  : c'eft  urrparc  entouré  de  haies,  qu'on  a foin 
de  placera  côte  d'une  l'ource  ou  d'unruifleau  abon- 
dant > c’eft  lâ  aufli  que  l'on  confirait  la  cabane  où  fe 
fabriquent  lesfromagts,  8c  où  couchent  les  vachers; 
on  ménagé,  dans  ce  meme  endroit,  un  petit  loge- 
tnentpour  les  veaux,  8c  une  hutte  pourlc  s cochons. 

Les  pâturages  du  matin  8c  du  foir  s appt  IL  rit 
aigujàe  ; & le  lieu  où  le  rcpolènt  les  beltiaux  â 
midi  8c  la  nuit , fumait , parce  que  ces  beftiaux 
parqués  engraiffent  la  partie  des  pâturages  enfer- 
més dans  l'enceinte  du  parc. 

Les  vaches  ne  reçoivent  aucun  panfement  pen- 
dant tout  le  temps  du  féjour  qu'elles  font  à la  mon- 
tagne ou  dans  les  pacages  : on  le  contente  , dans 
ks  cantons  expof.s  aux  vents  troids , ou  les  plus 
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découverts,  d’abriter  les  parcs  par  le  moyen  de 
claies  très-épaiffes  , faites  de  branchages  propres 
à rompre  le  cours  de  ces  vents  ; on  tourne  gus 
claies  du  côté  qu’ils  louftleni  le  plus. 

Vers  la  fin  de  feptembre,lesbeftiaux  defeendent 
des  montagnes  pour  fe  répandre  dans  les  fermes 
de  la  Limagne  8c  des  autres  vallées  i c'eft  lâ  qu'ils 
pacagent  d'abord  , jufqu’â  la  Touflant , 8:  mérite 
au-deli , des  dernières  herbes  des  prairies  ; après 

3uoi  ils  font  nourris  dans  les  granges,  fans  fortir, 
e foin  8c  de  paille  de  Ceigle  : leur  nourriture  en 
foineft  eftimée  à environ  15  livres,  dont  le  tiers 
cil  en  paille. 

Les  dernières  herbes,  appelées  regains,  font 
particuli  rement  réferrées  pour  les  vaches  qui 
donnent  du  lait  en  defeendant  de  la  montagne  : 
cette  nourriture  leur  procure  une  grande  quantité 
de  lait.  On  ne  fait  prefque  pas  de  litière  aux  bef- 
tiaux pendant  l'hiver , dans  les  fermes  8c  dans  les 
granges , 8c  c’eft  une  aile/  mauvaife  pratique  : on 
lé  contente  de  monder  les  étables  chaque  jour  : un 
lit  de  paille  foulageroit  les  vaches  qui  font  habi- 
tuées a le  emeher  allez  mollement  fur  le  gizon  pen- 
dant h montée  ; au  lieu  qu’elles  font  réduites  i fe 
coucher  l'hiver  fur  les  pierres  ou  dans  la  boue  : ce 
Iejour8c  cette  fituation  , pendant  12  â 1 y heures, 
doivent  leur  être  fort  nuifibles,  8c  les  faire  dépérir. 
Quclquesbon-  fermiers  les  font  étriller  de  tempsen 
t mps  , pour  les  nettoyer  de  la  bouze  dont  elles 
font  couvertes , 8c  faciliter,  par  ce  moyen , U 
tranfpiration  : voilà  le  feul  foulageroent  qu'elles 
reçoivent  pendant  leur  hivernage.  Je  ne  dois  pas  , 
cependant, oublier  qu’on  donne  aux  vaches,  pen- 
dant I hiver,  une  pt  ite  quanette  de  lel,  Scquececte 
nourriture  leur  tait  beaucoup  de  bien, 

$.  IV.  Des  veaux  fir  v.ft.s. 

Sur  huit  vaches  , on  compte  qu’il  y en  a une  de 
Hérite  ou  qui  avorte  1 ès  que  le  veau  eft  né  ( il  eft 
très-rare  qu’ilyen  ait  deux  J,  il  confomme  d’abord 
touth  laitde  lamie  : au  bout  de  quinze  jours,  on 
ôte  à la  moitié  des  vaches  leurs  veaux,  de  lorte 
qu'il  ne  relie  qu'un  veau  pour  deux  vaches,  Sc 
alors  ceveauterteaDoiuiammtnt  : les  veaux  qu'on 
enleve  font  vendus,  8c  le  prix  eft  employé  aux  trais 
de  l'exploitation. 

On  Coudrait  les  veaux  aux  vaches,  non-feule- 
ment pour  avoir  le  profit  de  leur  vente , mais  pour 
pouvoir  cir.r  les  vailles  , 8c  faire  des  bornages  de 
l'excédant  du  lait,  \varrt  de  traire  les  vaches  , on 
leur  lâche  les  v.aux  oui  les  tâtent:  on  prétend 
qu  on  tire  plus  aifement  K s vaches , après  que  les 
veaux  ont  commence  â les  tetter.  Dès  que  les 
veaux  peuvent  manger  du  foin  ou  paître , on  les 
mené  pacager  dans  lés  endroits  les  plus  fecs  de  la. 
montagne  , parce  qu  on  a remarqué  que  ces  pâtu- 
rages leur  conviennent  le  mieux  -,  on  leur  aug- 
mente aulli  le  loin , à médire  qu  ils  devienne  nt  plus 
lorts  On  leur  diminue  infeulibLment  le  lait . ea 
ne  leur  laillant  tetter  qu'une  feule  vache  des  dieux. 
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Îu'ils  tettoient  d'abord  ; 8 c dans  la  fuite , en  ne 
eur  abandonnant  qu'un  l’eul  mamelon  d'une  de  ces 
deux  vaches;  8c  enfin,  la  moitié  du  lait  de  ce  ma- 
melon, dès  qu'ils  font  affez  vigourèux,  jufqu'à  ce 
qu'on  les  en  fevre  entièrement. 

Il  eft  très-clfemiel  de  ne  pas  trop  épargner  le 
lait  aux  veaux , & de  s’affurer  de  la  quantité  du  lait 
qu’on  leur  abandonne  : faute  de  ces  attentions , on 
n'a  que  des  élèves  maigres,  qui  croiffent  diffici- 
lement, 8c  qui  relient  toujours  foiblcs. 

Le  produit  de  la  multiplication  des  veaux  Se 
vefles,  ajoute  à celui  des  grains  qu’on  recueille 
dans  les  fermes,  eft  confidéré  ordinairement  com- 
me fuffifant  pour  l’entretien  annuel  des  fermes , 8r 
pour  fournir  aux  frais  de  l’exploitation  de  la  mon- 
tagne. La  vente  des  veaux  8c  vellus  forme , en 
Auvergne,  une  branche  de  commerce  qui  n’a  point 
de  centre  fixe . Le  Poitou,  l’ A génois  Se  L Languedoc 
tirent  d'Auvergne  les  beftiaux  pour  en  garnir  les 
formes  : ordinairement,  c'eft  dans  le  temps  qu’ils 
quittentlcs  montagnes,  qu’on  les  conduit  dans  ces 
provinces,  par  troupeaux  nombreux.  J’en  ai  ur 
plufieurs  fors  traverfer  le  Limoufin  pour  le  rendre 
dans  les  pâturages  du  bas  Poitou  8c  de  l’Angou- 
mois,  ou  ils  achèvent  de  prendre  leur  accroiffe- 
ment  8c  de  fe  fortifier , art  point  de  pouvoir  être 
appliqués  aux  charrois  8c  à la  culture  des  terres  au 
bouc  de  trois  à quatre  ans. 

5.  V.  Manière  défaire  Us  fromages  d'Auvergng. 

Dans  les  Monts-Dor , ou  fur  les  montagnes  du 
Cantal  & de  Salers , on  fait  des  fromages  connus 
fous  le  nom  de  fromages  du  Causal  ou  Auvergne. 
Il  y en  a de  deux  fortes;  les  uns  qu’on  appelle  fro- 
mages de  formes , 8c  dont  on  verra  la  configuration 
8c  le-  volume  dans  les  figures  Bc  dans  les  details 
qui  fuivront  ; les  autres  ap.  elés  thabnliou x,  parce 
qu'ils  font  faits  communément  de  lait  de  chèvre, 
font  cylindriques  8c  fort  petits. 

Nous  avons  décrit  les  pâturages  où  font  diftri- 
bués  les  beftiaux  qui  donnent  le  lait  avec  lequel  fe 
fabriquent  ces  fromages  : nous  avons  dit  que  ces 
pâturages  écoient  partagés  par  cantons,  qu'on  nom- 
me vacheries.  On  voitau  centre  de  ces  vacheries  , 
une  cabane  qu'on  appelle  baron  , fie  qui  lèrt  à loger 
les  vachers,  les  inltrumens  de  la  laiterie,  & à faire 
les  fromages.  A côté  eft  ordinairement  la  laiterie 
où  l'on  met  le  lait , pour  en  retirer  la  cième , 8c 
où  l’ondëpofe  les  fromages  Sc  le  beurre  qu’on  fale. 
Ce  bâtiment  eft  très-bas  8c  très-friis  ; on  excave 
le  certain  lur  lequel  il  eft  conftruit  ; il  n'a  qu’une 
ouverture  étroite  par  le  toit  de  paille  ou  de  gazon 
qui  le  rerouvre,  encore  tient-on  cette  ouverture 
fermée  affez  exactement  pendant  la  chaleur,  par 
une  botte  de  paille  qu’on  lève  8c  qu’on  abaille  à 
l'aide  d une  bafcule.  On  joint  à ces  bàtimens  un 
parc  où  l'on  enfeime  les  vaches  pendant  la  nuit. 
Ce  parc  eft  fermé  de  haie,  ou  de  paliffades  mobiles, 
8c  g aide  par  des  chiens  , qui  font  ordinairement 
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des  dogues  de  la  groffe  efpècc , fort  aguerris  contre 

les  loups. 

Quatre  ou  cinq  hommes  qui  ont  des  grades  8c 
des  occupations  differentes , lavoir  , le  vacher,  les 
aides , le  gouri  & le  vede/ct,  font  employés  i l’ex- 
ploitation d’une  vacherie,  ordinairement  compofée 
de  fo  à (a  vaches.  Lorfque  la  vacherie  n'eft  cr.m- 
pofeequedvt  ente  vaches,  on  ne  donne  que  deux 
aides  au  vacher;  ce  dernier  a l’inlpeâion  générale 
fur  les  operations  economiques  de  létabliffement  , 
fait  les  fromages , 8c  prend  un  foin  particulier  de  la 
laiterie.  L Vu,  oüàouictili  ■ tire  le  s vaches,  eft  admis 
à faire  les  fromages,  8:  partage  les  autres  travaux 
de  la  laiterie.  Le  coati  ou  ratrt  garde  les  vaches, 
les  tire , 8c  eft  chargé  de  la  nourriture  des  cochons 
qu’on  ëlt-ve  dans  la  vacherie.  Enfin,  le  vcdelet 
garde  les  veau»  qu’il  mène  paître  féparément,  les 
lait  tetter  en  les  liant  aux  pieds  de  leurs  mères,  8c 
tire  les  vaches  au  befoin.  Malgré  cette  diftribution 
exacte  des  différens  travaux  de  la  vacherie , on  ne 

fie  ut  s’empêcher  de  dire  qu’il  règne  dans  route  U 
aiterie  8c  dans  les  cabanes  ou  burons,  une  mal-pro- 
prete  qu’on  ne  fauroit  trop  s'efforcer  de  détruire. 

On  tire  les  vaches  deux  fois  par  jour,  le  matin 
avant  de  les  mettre  dans  les  pâturages , 8c  le  foir 
fur  les  cinq  à fix  heures.  Infuite  , lorsqu'il  refte  du 
temps,  on  les  bille  paitre  autour  du  parc  avant 
de  les  y renfermer.  Lorfqu'on  veut  raflembler  les 
vaches  dans  le  parc  , le  gouri  Sc  le  vedelet  les  ap- 
pellent , Oc  leur  diftribuent  à chacune  une  petite 
pincée  de  fcl ; ces  animaux,  habitué*  à ce  régal , 
fe  rendentpromptement  au  parc,  dès  qu’ils  enten- 
dent le  premier  appel,  qui  eft  le  lignai  de  la  diftri- 
bution  ; cetappel  le  faittoujours  lurle  même  ton. 

Après  qu'on  a trait  les  vaches,  on  coule  le  lait 
en  le  laiûnt  palier  à travers  une  chauffe  d’étamine 
blanche  , d’un  tiffu  peu  ferré , fig.  i . Un  des  pâtres 
préfente  la  chauffe , qu’il  entr’ouvreau-delius  d’un 
feau  c>  lindriquc  , qu’on  nomme  hajie , fig.  z.  Cette 
balle  a trois  pieds  Sc  demi  de  hauteur , fur  deux 
pieds  de  diamètre  ; elle  eft  garnie  de  cerdesdepuis 
te  haut  jufqu’en  bas  Deux  douves  oppofées  dia- 
métralement , dans  lcfquelies  il  y a des  entailles  , 
fervent  à tranfporter  ccs  balles  pleines  de  lait.  11  y 
a auffi  vers  le  bas  une  ouverture  latérale , par  le 
moyen  de  laquelle  on  foudre  la  liqueur  qu’elles 
contiennent. 

On  mc-t  la  préfure  dans  le  lait  fitôt  qu'on  l'a 
coulé  : on  fait  que  la  préfure  a pour  baie  le  lait 
qu'on  trouve  dans  l'eftomac  d'un  veau  qui  tettç. 
On  prépare  ce  lait  caillé  par  les  fermens  naturels 
de  1 eflomac,  en  le  pétrifiant  avec  du  fel  8c  du  lait 
nouvellement  tiré  , 8c  on  le  confcrve  en  cet  état 
dans  la  poche  de  l’eftomac  pour  fervir  au  befoin. 
Quelques  vachers  l’emploient  ainfi;  mais  le  pins 
grand  nombre  des  propriétaires  des  vacheries  font 
dans  l’habitude  d employer  une  préparation  qui 
donne  â ce  ferment  ; lus  de  force  & d'aéiivité. 

Ils  mettent  tremper  un  ellcmac de  veau  rempli de 
ptéfurepreparée,  comme  je  l’ai  dit,  dans  deux  pintes 
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d'eau  tiède , arec  du  fel  & des  morceau*  d’eftomac 
de  bœufs,  de  veaux,  de  ch  vres , de  brebis  def- 
féchés.  Ils  ne  biffent  digérer  l'eftomac  rempli  de 
ferment  que  vingt-quatre  heures,  après  quoi  ils  le 
retirent , 8c  il  fert  encore  trois  ou  quatre  fois  avec 
la  même  efficacité  ; mais  les  morceaux  d'eftomac 
defléchés  trempent  pendant  quinte  jours  l’été  , 8c 
pendant  un  mois  l'hiver,  juiqu’à  ce  qu’ils  foient 
épuifés  de  tous  les  principes  dont  l'eau  peut  fc 
charger,  8c  ils  ne  fervent  plus.  La  liqueur  qui 
réfulte  de  toutes  ces  préparations  , eft  employée 
avec  fuccès  comme  une  préfure  forte. 

En  certain  temps , & fur-tour  au  commencement 
du  printemps , on  emploie  une  préfure  d’une  vertu 
médiocre;  pour  cela  onmettremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  de  l’eau  tiède , ou  encore  mieux 
dans  du  petit-lait  aigri , qu’on  nomme  g'appe , une 
moitié  d’eltomac  de  bœuf  ou  de  vache  delTéché  : 
la  liqueur  fe  charge , pendant  ce  court  efpace,  de 
principes  qui  proauilenc  fur  le  lait  un  effet  allez 
conlidérable  pour  le  temps  ; car  il  eft  bien  impor- 
tant de  ménager  pour  lors  la  préfure  dans  les  fro- 
mages ; fjns  cette  précaution,  la  pâte  desfromages 
où  la  fermentation  continue  par  la  chaleur  de  l’été 
qui  le  fait  fentir  même  au  fond  des  louterrains , fe 
réduiroit  en  grumeaux  Jéfunis  , & n'auroit  aucune 
confiftance.  J’ai  obfervé  que  fouvent  les  fromages 
d'Auvergne  ont  ce  défaut  de  préparation , quoique 
les  vachers  foient  bien  inftruns  de  l'inconvénient 
dont  je  parle. 

On  verfe  environ  un  tiers  de  chopine  de  préfure 
fur  quinze  pintes  de  lait,  c’eft-à-dirc,  un  quarante- 
cinquième.  On  remue  le  lait  pour  diftribuer  ce 
fermentuniformtment  dans  toute  la  maffe,  & pour 
en  hâter  l’effet.  Le  lait  fe  prend  ou  fe  caille  en 
moins  d'une  demi-heure  , à la  faveur  du  repos  8c 
d’une  chaleur  douce  qu’on  lui  a communiquée  en 
l’approchant  du  feu,  fi  la  chaleur  de  la  faifon  n'eft 
pas  fufSfante. 

Lorfque  le  lait  eft  pris  entièrement,  on  plonge 
dans  la  maffe  du  caillé  un  bâton  armé  d’une  planche 
ronde  trouée, qu’on  nomme  menoU  ou  ftefiiuu  dans 
le  Cantal , fig.  ; : on  agite  la  menole  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  bien  divifé  la  malle  du  caillé,  au  milieu 
de  laquelle  le  petit-lait  fe  trouve  difperlé  comme 
dans  une  infinité  de  cellules  : on  les  détruit  par 
cette  agitation.  Quelques-unes  des  parties  du  caille 
tendent  à s’affaiffer  au  fond  de  la  balte,  mais  d’autres 
nagent  dans  le  petit-lait.  On  rapproche  toutes  ces 
parties  avec  la  menole  , à laquelle  on  adapte  une 
efpèce  d’épée  de  bois,  qu'on  nomme  mtfaJou , 
fig.  4 On  tient  cet  équipage  , fig.  y,  dans  une  fitua- 
tion  verticale , 8c  on  le  promène  dans  tout  le  con- 
tour de  la  balle,  en  le  portant  du  centre  à la  cir- 
conférence : par  ce  moyen,  on  parvient  à former 
de  tout  le  caillé  un  gâteau  qui  fe  précipité  au  fond 
du  feau  : le  petit-lait  qui  furnace , fe  vide  ou  avec 
une  écuelle , ou  par  incliuaifon , dans  d’autres 
balles, jfe.  6. 

Le  caillé  qu’on  laiffe  au  fondée  la  balle,  y prend 
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en  peu  de  temps  une  certaine  confiftance,  qui  fait 
qu’il  conferve  la  forme  du  fond  de  ce  vaiffeau  où 
il  s’eft  moulé.  On  le  retire  de  la  balle,  & on  le 
ferre  fortement  avec  les  deux  mains  fur  une  table  , 
/g.  8 , & dans  une  fefctllt  ( fie.  1 1 ) , pour  en  ex- 
primer le  petit-lait  le  plus  qu'il  eft  pollible  ; enluite 
on  le  met  dans  une  balle  (fig.  a)  de  même  forme 
que  la  première,  & on  la  tient  inclinée  de  telle 
forte , que  l'ouverture  latérale  , qu’on  a foin  de 
ne  pas  boucher , puiffe  laiffer  échapper  le  petit-lait 
à mefure  qu’il  s’égoutte,  8c  le  verlcr  dans  une  auge 
deftinée  â le  recevoir  (fig.  IO,  B ) ; c’ell  ce  que 
l'on  appelle  laiffer  fouÿlsr  la  tom  ne. 

On  a outre  cela  l’attention  de  placer  le  caillé  fur 
un  lit  de  paille  qui  garniffe  exactement  tout  lefond 
de  la  balle  (fig.  7).  Ce  lit  de  paille  a plulieurs  avan- 
tages ; il  empêche  que  le  gâteau  de  caillé  ne  touche 
immédiatement  le  fond  de  la  balle  , 8c  ne  bouche 
l’ouverture  latérale  qui  fert  à l’écoulement  du  petit- 
lait  ; mais  ce  qui  eft  encore  bien  plus  important^ 
cette  paille,  en  biffant  échapper  le  petit-lait  à me- 
fure qu’il  fe  dégage  du  gâteau  de  tomme  , fait  qu'il 
n'en  imbibe  pas  les  parties  inférieures  qu  il  baigne- 
roit  fans  cette  précaution.  Lorfqu  on  a plulieurs 
gateaux  de  caille,  on  met  deffous  le  plus  nouveau, 
8c  on  le  charge  de  cêur  qui  font  déjà  égouttés.  K n- 
fin  l'on  comprime  le  tout , en  y ajoutant  une  pierre 
d’un  certain  poids.  Parcel  arrangement,  les  gâteaux 
remplis  de  petit-lait  s'égouttent  fur  la  paille,  fans 
huioeéler  de  nouveau  les  autres  l’daiUeurs  le  poids 
de  ceux-ci  augmenté  de  celui  des  pierres , fervanc 
à comprimer  Tes  inférieurs,  achève  d’en  dégager 
le  petit-bit.  Les  gâteaux  de  caillé  retient  dans  cec 
état  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures, 

Lorfque  la  faifon  n’eft  pas  chaude  , on  pbee  la 
balle  près  du  feu  ; 8c , dans  l'efpace  de  temps  dont 
je  viens  de  parler , toute  b pâte  du  caillé,  par  un 
effet  continué  de  b préfure , aidé  de  la  chaleur  , 
augmente  de  volume  allez  confidérablement  : 011  y 
voit  une  infinité  d’yeuif,  de  vides , qui  font  dif- 
perf-’s  dans  b maffe  comme  dans  une  pâte  levée  ; 
on  dit  alors  que  le  caillé  eft  pouffe  ou  faufilé , 8c 
on  l'appelle  tomme.  D'aprèsce  fait,  ie  fuistrew.  nté 
d’attribuer  à l’adlioiuie  1a  préfure,  les  trous  du  fro- 
mage cuit,  dont  je  11’ ai  point  développé  b caufe. 

Je  dois  faire  rtmarquerqu'on  lave  foigneuf.-ment 
de  trois  jours  en  trois  jours,  dans  de  l’eau  tiède  , 
b paille  qui  feit  â foutenir  les  gâteaux  de  caillé  , 
de  peur  que  le  petit  lait  qui  s'y  attache  ne  con- 
tracte un  goût  d acide  qu'il  communiquerait  â la 
tomme.  On  ne  lave  1a  paille  qu'une  fois , après  quoi 
on  en  met  de  nouvelle. 

Dès  que  b tomme  eft  pouffée  , on  l'emploie  à 
faire  des  fromages.  Pour  cette  grande  opération,  la 
vacher  fe  met  fur  une  table  ovale , faite  à peu  près 
comme  b table  d'un  preffoir,  avec  une  rigole  tout 
autour,  8c  une  goulerotte oppofée diamétralement 
â b pbcequ’il  occupe  (fib. s,  9 8c  io).Cettetabla 
eft  loutenue  fur  trois  pieds,  8c  fe  nomme  chevre. 
Le  vacher  met  d’un  coté  une  balle  pleine  de  gà- 


Digitized  by  Goo< 


F R O 

teaax  de  tomme , & de  l'autre , tes  trois  pièces  qui 
compofentle  moule  du  fromtge  Ces  trois  pièces 
font , i • . U fifctile  ( ficella  ) ou  le  fond  (fig.  1 1 J ; 
2*.  la  feuiU  (fig.  Il)  i J0  \i  gHÎrljnJt  (fig.  il)  La 
fefcelle  e't  une  petite  boite  cylindrique,  oe  huit 
ouces  environ  de  diamètre  intérieur , dont  le  re- 
ord,  qui  s'evafe,  a deux  pouces  8c  demi  d'élrv  - 
tion  : le  fond  eft  un  peu  élevé  au  centre  (fig.  1 1 , B), 
comme  dans  la  forme  de  Gerardmer;  on  y a pratiqué 
cinq  trous , un  dans  le  milieu , 8c  quatre  dans  le  con- 
tpur.  La  feuille  eft  un  cercle  de  bois  de  heire  ou  de 
fer-blanc , dont  une  partie  rentre  fur  elle  même,  de 
forte  qu  elle  s'engage  à volonté  dans  la  fefcelle. 
Cette  lame  circulaire  a quatre  pouces  8c  demi  de 
largeur.  La  guirlande  eu  une  portion  de  cône 
évidé , qui  a deux  pouces  trois  quarts  de  largeur , 
fur  fept  pouces  de  petit  diamètre  lupérieur,  8c  huit 
pouces  K:  demi  de  diamètre  inférieur.  Elle  fe  place 
fur  la  feuille,  8c  termine  la  forme  par  le  haut.  Il  faut 
obferver  que  les  dimenfions  que  nous  donnons  ici, 
ne  font  pas  confiantes , qu'elles  changent  fuivant 
1a  gtoffeur  des  fromages  ; mais  ce  font  les  plus  com- 
munes , 8c  elles  varient  peu. 

Le  vacher  prend  un  gâteau  de  tomme , St  en 
coupeun  morceau  qu’ilpérritdansla  fefcelle,  après 
y avoir  jeté  une  petite  poignée  de  fel.  11  achève 
de  remplir  la  capacité  de  la  fefcelle  avec  de  la 
tomme  pétrie , falée  8c  réduite  en  pâte  , qu’il  com- 
prime le  plus  exaâement  qu  il  peut  ; il  en  fait  uôe 
couche  qu'il  couvre  d une  couche  légère  de  fel  ; 
enfuite  il  engage  dans  la  fefcelle  le  bord  inferieur 
de  la  feuille , 8c  remplit  cette  feuille , avec  le  même 
foin , de  tomme  pétrie , qu’il  fale  de  même  : il  a l’at- 
tention de  mêler  enfemble  les  gâteaux  de  tomme 

firoduits  de  differentes  truites.  Il  place  enfin  la  guir- 
ande  qui  maintient  la  feuille,  parce  qu'elle  entre 
dans  la  guirlande  de  la  largeur  d’un  pouce  j il  la 
remplit  jufqu'au  bord  de  la  pâte  du  caillé , qu’il 
comprime  fortement  avec  les  poings,  8c  y répand 
du  lel  dans  line  proportion  convenable  On  voit 
dans  la  fig.  [4  u,  les  pièces  du  moult  en  fnua- 
tion  : le  vacher  recouvre  le  tout  d’un  morceau  de 
toile , 8c  tranfporte  le  fromage  avec  fon  moule  , 
fous  une  preffe  (fig.  14,8). 

Cette  preffe  eft  compofie  d’une  table  foutenue 
fut  quarre  pieds  i une  rigole  circulaire  environne 
l'endroit  ou  fe  place  le  fromr  -e  (fig.  1 { L La  plan 
che  funérieure  Ht  mobile,  charg  e de  greffes  pierres, 
eft  établie  fur  deux  montans  placés  i une  extrémité  1 
011  la  loulève  de  1 autre , & on  1 arrête  par  le  moi  en 
d’une  cheville  qui  fe  place  dans  es  trous  d’un 
troifième  montant  fiiy  a l’autre  extrémité.  On  m t 
le  fromage  dans  le  milieu  de  la  table  i ou  abaiffe 
dcffis  la  pi  nclje  fupérieure  chargée  de  pierres , 
en  ôti  it  la  cheville  la;  fromage  fe  r.lf.rte  8c  fe 
comprime  par  le  rapprochement  de  la  fefcelle  St 
de  b guirlande  qui  entrent  dans  la  feuille  14,  B). 

Le  petit-lait  s eCoiile  par  les  cinq  tons  de  la  fel- 
cellc , 8c  par  les  intervalles  des  trois  pi  .es.  On 
coufcrvc  ce  petit-lait  j ci  conute  U a diffous  une 
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certaine  quantité  de  fel , il  fert  à humeflcr  la  fur- 
face  des  fromages  qu’on  garde  à la  cave. 

Le  fromage  relie  lous prefle  pendant  vingt-quatre 
heures  environ  ; on  le  retourne  enfuite  dans  le 
moule , 8c  on  l y biffe  encore  quelques  jours  fous 
preffe  , en  le  retournant  plufieuts  fois,  afin  que  le 
fel  qui  fe  fond  dans  la  malle  du  fromage  , en  pé- 
nètre également  toutes  les  parties.  Cette  attention 
eft  d’une  conféquence  extrême , 8c  décidé  fouvent 
de  b bonté  des  fromages  : car  le  fel  diftribué  uni- 
formément par-tout , donne  au  fromage  un  faveur 
agréable.  L art  de  mêler  le  fel  à 1a  tomme , lors  do 
fa  fabrication , eft  une  dépendance  de  cet  effet  : 
nous  verrons  par  la  fuit;  les  inconvéniens  qui  ré- 
lultent  du  mélange  de  fel  fait  fans  aucune  propor- 
tion convenable. 

Le  fromage , au  forrir  de  la  preffe , eft  tranfportô 
dans  la  cave  du  iuron  , où  l’on  a foin  de  le  retour- 
ner tous  les  jours  , afin  que  le  fel  continue  â fe  di- 
vifer  8c  1 fe  diftribuer  également  ; cette  attention 
eft  néceflâire  d ailleurs  pour  que  la  tomme  qui  eft 
molle  8c  gluante  ne  fe  colle  pas  aux  plaïuhes  du 
cellier.  11  y a des  vachers  qui  le  mettent  fécher  fur 
une  planche  à côté  de  la  cheminée , pour  éviter  cet 
inconvénient  Dans  d’autres  cas , il  faut  l’humeiter 
avec  le  petit-bit  chargé  de  fel , dont  j’ai  parlé , par- 
ticuliérement lorsqu’on  s’apperçoit  que  fa  furface 
eft  trop  lèche  : c’eft  un  fupplément  de  fel  qu’on  lui 
admintftre  par-là  ; car , comme  le  fel  marin  eft  dé- 
hquefeent,  lorfqu  il  a pénétré  en  quantité  fulfifanto 
la  maffe  du  fromage  , 1!  fe  montre  à fa  furface  dans 
les  premiers  jours , par  une  légère  humidité  : ainfi 
un  certain  état  de  féchereffe  dans  les  fromages  , 
prouve  qu’ils  n’ont  pas  eu  a (Ter.  de  fel , 8c  qu’il 
convient  de  leur  en  donner  davantage. 

Après  que  les  fromiges  ont  féjoumé  un  certain 
temps  dans  la  cave  du  oo'on , on  les  effnie,  on  le» 
trotte  pour  enlever  les  parties  butireufes  qui  s’ac- 
cumulent à leur  furface , 8 : qui  y forment  une 
croûte  ; elle  eft  d'abord  molbftè , mais  elle  con- 
tracte infenfiblement  de  b conliftance  ; on  effuie 
la  moififfure  qui  y croit , &•  qui  empècheroit  qu'elle 
ne  fe  defféchâti  cette  couche  pleine  de  moufle 
s'enlève  tout  entière,  parce  que  les  marchands 
la  rebuteroient 

Sous  les  mouffes  , il  fe  forme  une  autre  croûte 
plus  folide  8c  blanchâtre,  que  les  vachers  ont  en- 
core foin  de  racler  avec  un  couteau  mince  , parce 
i’e!te  préiudicieroit  i la  vente.  Les  marchands  du 
-hors  ne.  veulent  voir  à la  furface  des  fromages  , 
qu  une  croûte  de  couleur  orangée  , 8c  qui  eft  for- 
mée pour  la  troifième  fois , par  les  parties  tes  plus 
fines  8c  les  plus  atténuées  de  la  parue  butireule  un 
peu  rancic 

C'elt  pour  ménager  cet  différent  effets  dans  les 
fromager  d Auvergne , que  les  burons  ou  1a  partie 
des  burons  où  I on  conlerveles  bornages  dans  les 
premiers  temps , eft  tenue  baffe  8c  fraîche  : ces  opé- 
rations demandent  un  réduit  peu  acceflible  au  vent 
d aux  chaleuis.  Les  caves  baffes  8c  profondes  font 
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donc  indifpenfablcs  pour  que  le  fromage  s ‘y  fa- 
çonne de  manière  que  la  fermentation  y l'oit  ména- 
gée : plufieurs  particuliers,  par  ces  raifons,  les  font 
voûter,  & ils  en  ont  été  amplement  dédommagés. 

Le  pttit-iait  qu'on  a tiré  ae  la  balte  O à s'eft  pré- 
cipité le  caillé,  relie  encore  chargé  d une  partie 
deslubftancesciféeufes8cburireufes , qu'il  tient  en 
dilTolution.  fri  Auvergne  , on  ne  s'occupe  d'abord 
qu'à  obtenir  la  f.bûancî  butireufe  , 8c  c'eil  à quoi 
tendent  les  procédés  que  nous  allons  décrire. 

On  mêle  au  petit-lait  environ  un  douzième  de 
lait  nouvellement  tiré  , ïè-on  le  met  repoftr  dans 
des  baltes  (fe.fi),  qui  ai. ut  un  pied  8c  demi  de 
hauteur,  fur  autant  de  diamètre.  lians  certains  bu- 
rons  , on  a des  poinçons  de  vin  feits  parle  milieu , 
lefquels  contiennent  jufqu'i  cent  cinquante  pintes 
de  Paris,  ïé  on  les  remplit  de  petit-lait  : en  un 
mot , on  a loin  de  faire  ufage  de  vafes  qui  foienr 
a u (Il  larges  que  profonds.  Kn  conféqucnce  decetn 
forme,  la  crème  nmi-feulement  a moins  de  trajet  a 
faire  pour  s'élever  à lt  furface  du  pe  de-lait , en  vertu 
de  fa  légèreté  refpeâive  , mais  encore  elle  fe  porte 
vers  cette  furfaec  par  un  plus  grand  nombre  de 
points,  eu  egard  à la  malle  du  petit-lait;  maigre 
cette  difpolition  favorable , la  crème  emploie  quel- 
quefois plufieurs  jours  à former  une  toible  couche 
qui  recouvre  le  petit-lait.  Elle  eft  beaucoup  plus  de 
temps  à fe  féparer  du  caillé  8c  du  petit-lait , après 
l'enlèvement  des  pat  tics  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  du  ftomage.  Le  beurre  . au  relie,  fait  de  cette 
crème  fecondaire , eft  d'un  meilleur  goût  que  celui 
fait  de  la  première  crème  : il  paroîtroit  par-là  que 
les  portions  de  la  fubltance  butireufe,  les  plus  ad- 
hérentes au  petit-lait,  cntraincroientavec  elles  plus 
de  ces  principes  falinsque  le  perit-lait  tient  en  dif- 
folution.  il  en  eft  dé  même  ae  la  partie  cafécul'e  ; 
car  la  broeott  8;  les  recuites , comme  nous  le  verrons 
par  la  fuite,  font  un  fromage  fecondaire,  d'un  goût 
délicat  8c  agréable. 

Quoi  qu'il  en  fait  de  la  raifon  phyfïque  de  cet 
effet,  on  attend  que  toute  la  crème  qui  .peut  fe 
former  à la  futface  du  petit-lait, en  foit  feparée  : on 
attend  même  quelquefois  pendant  environ  quinze 
jours  , fuivant  le  temps  qu'il  fait  On  a obfervé 
que  le  gtand  froid , comme  la  grande  chaleur . re- 
tardoit  egalement  la  réparation  ae  la  crème  : lorfque 
la  couche  en  elt  bienformée,  on  l'enlève  avec  une 
é truelle , îc  on  la  dépole  dans  une  bafte  : on  remet 
dans  la  première  balte  une  nouvelle  charge  de  pe- 
tit-lait, avec  l'addition  de  lait  nouvellementtire,  8c 
on  attend  l’effet  du  repos.  Sitôt  qu'on  a obtenu 
ainli  une  certaine  quantité  de  crème , on  la  met  dans 
un  vaiffeau  de  forme  conique  (fe.  19),  8:  avec  la 
minait  ou  le  frifniau  (fe.  5 ),  on  Ta  bat  pour  en  fé- 
parer les  parties  féreufes.'Dèsquele  beurre  eft  bien 
ramifie  8c  dégagé  de  toute  autre  fubftance  , on 
l’étend  par  coucnes  fur  une  table  : on  le  fend  pa- 
rallèlement en  petites  tranches  ; 011  enlevc  tous  les 
poils  8c  toutes  les  ordures  qui  s'y  trouvent  mêlées: 
on  lave  chaque  tranché  dans  le  petit-hit;  après 
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quoi  on  en  forme  un  tas  couches  par  couches , 
jufqu’att  poids  de  cinquante  livres,  qui  eft  à peu 
près  celui  qu'on  donne  à un  pain  de  teune  On  m t 
entre  chaque  couche  de  beurre , une  couche  de  Tel 
allez  conltdérable  8c  plus  forte  que  celle  qu'on  ré- 
pand entre  chaque  couche  de  tomme  dans  la  fabri- 
cation du  fromage  : on  tranfporte  ces  pains  ainli 
formés  8c  rouverts  de  feuilles  de  gentiane  , dans 
le  caveau  des  fromages , 8c  on  les  conlèrve  jufqti'i 
l'arrière- fjilbn,  qu'on  les  defeend  des  montagnes 
pour  les  débiter  aux  marchands.  • 

Les  couches  de  fe!  C_  fondent  peu  J pc-u,  pénè- 
trent à rnefure  les  parties  butireufes  , 8c  les  préfer- 
vent de  rancir,  à q.oi  contribue  auffi  la  fraîcheur 
du  caveau  : il  luinte  a ta  avers  U mode  de  ces  pains , 
des  gouttes  de  petit-l.i  t qui  font  chargées  de  fel. 

Le  beurre  nouvellement  fait  eft  blanc , 8c  n'a 
qu'une  faveur  douce  : à inclure  qu’il  vieillit,  il 
prend  une  couleur  d'un  rouge  orangé  , 8c  devient 
très-piquant  au  goût;  il  a tné  no  un  peu  d'odeur  : 
c'eft  en  cet  état  que  le  peuple  le  trouve  bon  : c'cft 
la  nourriture  ordinaire  du  vacher,  des  valets  & pi- 
tres, pendant  leur  féjour  à la  montagne.' 

Le  petit-lait  dont  la  crème  a été  feparée  par  le 
repos , contient  encore  des.parties  caféeufes,  qui 
fe  dégagent  8c  fe  précipitent  par  f ébullition  : on 
en  fait  un  fromage  fecondaire , en  les  enveloppant 
dans  une  ferviette,  8c  en  les  fufpendant  aux  tra- 
vées de  1a  cabane  (fe-.  18  Sc  19}  Ce  fromage  fert 
à la  nourriture  du  vacher  8c  des  patres. 

Le  petit-lait  enfin  , dépouillé  fucce Hivernent  de 
toutes  les  parties  caféeufes  8;  butireufes  qui  s’y 
trouvent  unies , fert  à nourrir  des  cochons  qu'on 
elève  à côté  du  buron  : fur  trente  vaches , on  en- 
graiffe  quatre  cochons,  8c  on  en  élève  quatre  au- 
tres petits  qu'on  engraiffera  l'année  fuivante. 

Ç.  VI.  Préparation  fil  commerce  des  fromages. 

On  compte  le  produit  d'une  vacherie  en  fro- 
mage 8c  en  beurre,  furie  pied  d'un  quintal  8c  demi 
de  fromage  par  vache , 8c  d'un  quintal  de  beurre 
par  vingt  vaches.  Il  y a des  cantons  où  chaque 
vache  donne  .comme  nous  l’avons  vu , jufqu’à  deux 
uintaux  de  fromage  ; mais  il  doit  être  que  ftion  ici 
'un  produit  moyen.  On  r.e  comprend  pas  dans 
cette  eftimation  le  beurre  8c  le  fromage  qui  fe  con- 
foirtment  lur  la  montagne  ou  dans  la  ferme.  Le  fro- 
mage étant  une  dtnrée  dont  la  vente  eft  allurée, 
les  propriétaires  8c  les  fermiers  eu  ont  porté  le  pro- 
duit autli  haut  qu'il  a été  pofttble,  en  obtenant  un 
quintal  & demi  par  vache.  Le  prix  ordinaire  d ut 
quintal  de  fromage  eft  de  io  livres  : ainfi  une  tren- 
taine de  vaches  donnant  quarante-cinq  quintaux  de 
fromage,  produiront  900  livres  de  retenu  par  la 
vente  des  fromages  ; & fi  l'on  y ajoute  un  quintal 
Sc  demi  de  beurre,  à raifon  de  vingt-cinq  livres  le 
quintal  , cola  fera  57  lis-rts  10  fous.  Selon  l'ulàge 
reçu  , il  doit  revenir  au  propriétaire  un  cochon  de 
$0  livres;  ce  qui  formera  un  rotai  de  967  livres 
10  fous;  fur  quoi  il  faut  défalquer  les  pertes  aux- 
quelles 
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quelle*  il  ert  etpofé  ; telles  font  celles  de  la  mor- 
talité des  belliaux , les  a cidens  des  chutes,  les  dé- 
pends des  réparation» de  la  ferme  8 c des  burons, 
enfin  les  impoltdons.  , 

11  faut  liuvre  maintenant  les  fromages  iufqu'à 
ce  qu’ils  fuient  livrés  aux  marchands  qui  les  dé- 
bitent. Il  paroit  que  le  mouvement  de  fermenta- 
tion qu’on  a communiq  é à la  tomme  pour  la  faire 
fooffler , continue  toujours  dans  la  malle  des  fro- 
mages, quoiqu'ils  foient  gardes  en  un  lieu  frais  : 
ce  mouvement  produit,  comme  nous  l avons  déjà 
expliqué , une  croûte  compofée  en  grande  partie  de 
molécules  butireufes,  8:  que  les  vachers  enlèvent 
lorfque  cette  croûte  jaunit  trop  : ils  n’en  lailfent 
fubfîrter  que  ce  qu'il  faut  pour  prendre  la  nuance 
qu’elle  doit  avoir,  ainh  que  nous  l’avons  dit,  afin 
que  le  fromage  foit  de  bonne  vente. 

Il  feroit  à defirer  qu’on  pût  empêcher  cette  partie 
butireufe  de  tranfluder  au  dehors  trop  abondam- 
ment. C’eft  en  conféquence  de  I appauvriilement 
de  la  pâte  du  fromage,  par  la  tranlTudation  de  la 
partie  butireufe , 8c  de  la  trop  grande  fermentation 
qu’on  communique  à la  tomme,  que  les  fromages 
d’Auvergne  partent  fi  rapidement  8c  en  moins  d'un 
an,  à l’etat  d'alcalefcence  & de  décompofition. 

Peut-être  parviendroit-on  à lespréferverde  cet 
accident,  en  fartant  ces  fromages  fuivant  les  pro- 
cédés des  fromages  de  Gruyères , tels  qu’ils  feront 
décrits  par  la  fuite  ; ou  peut-être  encore  mieux 
en  fuivant  les  procédés  de  la  Hollande,  tant  dans 
la  fabrication  des  fromages , que  dans  leur  prépa- 
ration après  qu'ils  font  faits. 

. J’ai  déjà  dit  que  les  fromages  trop  falés  man- 
quoient  d’une  certaine  confiflance , fe  réduifoient 
en  grumeaux  Sc  fe  brifoient  dans  le  tranfport  ; que 
d'un  autre  côté,  fi  l'on  n’y  mettoit  pas  allez  de 
fel,  la  croûte  crevoit,  8c  que  la  pâte  molafle  8c 
fans  confiflance  forto.t  à travers  les  fentes.  La 
quantité  de  fel  convenable  ert  donc  un  point  bien 
efTentiel  à failir , pour  éviter  les  uns  ou  les  autres 
inconvéniens.  Au  moyen  de  l’ imperfection  de  la 
méthode  adnelle , les  fromages  d’ Auvergne  doi- 
vent être  vendus  & mangés  dans  l’année  : il  n’eft 
guère  poflible  de  les  conferver  au-delà;  il  n'y  a 
guère  mémeque  lemeilleurfromage  du  Cantal,  qui 
fegardc  plus  de  neuf  mois.  Les  premières  chaleurs 
du  printemps  , qui  viennent  à ta  fuite  des  tranf- 

Eorts  de  ces  fromages , quoiqu’ils  fe  fartent  pendant 
nuit,  portent  la  pâte  à un  tel  degré  d'alcalefcence , 
qu’elle  ne  peut,  en  cet  état , que  fervir  de  cordial 
au  peuple. 

Les  fromages  des  hautes  montagnes  fe  confer- 
vent  le  mieux  8c  le  plus  long-temps  ; mais  ceux  des 
montagnes  balles  n’ont  pas  les  mêmes  avantages  : 
on  attribue  cette  différence  aux  plantes  qui  com- 
pofent  les  pâturages  : outre  cela,  certaines  caves 
contribuent  à donner  aux  fromages  qu’on  y dé- 
pol'e  , une  t onlîftance  8c  une  fermeté  qui , toutes 
chofes  d’ailleurs  égales,  les  font  durer  davantage. 
Ceux  même  des  montages  baffes  confervent  ces 
Arts  ii  Métier t.'  Tome  11  J.  Partit  l. 
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qualités  dans  les  caves  de  la  ville  de  Murat,  qui 
ert  au  pied  du  Cantal  ; au  lieu  qu’ils  les  perdent  à 
Aurillac  , dans  des  celliers. 

Le  fléau  qui  fait  le  plus  de  ravages  fur  les  fro- 
mages d’Auvergne,  font  les  mites  qui  éclofent 
dans  leur  croûte , 8c  qui  s’y  multipliant  à l'infini , 
l’excavent  8c  la  rongent,  fi  l’on  ne  prend  nas  les 
moyens.de  les  détruire , en  dépofant  les  fourmis 
dans  des  caves  fraîches , fitôr  que  la  croûte  ert 
formée , & en  les  frottant  avec  un  linge  au  moins 
une  fois  chaque  femaine.  On  s’apperçoit  bientôt , 
fans  ces  précautions,  que  la  croûte  devient  per- 
fillée  ; que  les  petites  brèches , qui  ne  font  pas  d a-  • 
bord  plus  grandes  que  des  trous  formés  par  la  tête 
d’une  épingle , s’élargifient  infenfiblement , 8c  de-  * 
viennent  allez  confiderables  pour  y loger  une  noix , 
en  moins  de  huit  jours  : on  les  trouve  remplies  de 
vermoulures  çrilatres,  8c  l’on  diftingue  au  milieu 
des  débris  du  fromage , des  animaux  aune  petitelfe 
infinie  8c  d’une  agilité  extrême  : leurs  ravages  aug- 
mentée! emraifon  de  la  chaleur  ; car  ils  font  moins 
redoutables  dans  les  endroits  rafraîchis  par  le  voi- 
finage  des  montagnes  , comme  Murat.  I orlqueces 
infectes  fe  font  emparés  d’une  cave  , par  la  né- 
gligence très-commune  de  ceux  qui  font  prépofés 
pour  les  détruire,  on  lent  aifément  quels  dom- 
mages ils  caufent  aux  marchands. 

Les  pertes  conlidérables  que  leur  dégât  occa- 
fionne , ont  fait  chercher  quelquefois  à des  pro- 
priétaires 8c  à des  marchands  initruits , les  moyens 
propres  à les  détruire  8c  à en  préferver  les  froma- 
ges. Ces>  moyens  fe  font  réduits  à les  laver  avec  de 
l'eau  fraîche,  8c  même  aies  y plonger;  8c  lorfque 
la  contagion  augmente it,  on  a porté  les  foins  juf- 
qu’à  laver  les  planches , les  murs  8c  les  pavés  des 
caves  ; enfin,  on  ne  remettoides  fromages  dans  la 
cave,  que  lorlqu’onétoit  affuré  que  la  fraîcheur  8c 
lapropretéy  régnoient.  Cette  opération  dulavage 
des  caves  ne  fe  fartant  qu'une  ou  deux  fois  l'année, 
dès  les  premières  chaleurs  du  printemps , ou  bien 
en  juin  8c  juillet,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  n’ait 
pas  donné  des  réfultats  dont  on  ait  eulieude  s'ap- 
plaudir : on  a cherché  d’autres  moyens;  on  a em- 
ployé inutilement  le  vinaigre , l'eau  de  chaux , 
l'huile  d'olive  , l’huile  de  noix , des  décodions  de 
plantes , des  difiblutions  de  fuie  8c  de  miel  ; cette 
detnière  fubrtance  a paru  produire  qtielqu’effct  ; 
mais  comme  elle  noircit  le  fromsge,  8c  qu'elle  en 
empêche  le  débit,  on  n'a  pu  en  continuer  l'ufjge, 
.Les  autres  fubftances  ont  altéré  laqualité  desffoma- 
ges,ou  n’out  eu  que  des  effets  palugers  Nous  fe- 
rons mention  ci-après,  à l’article  du  fromage  de  Hol-  ' 
lande,  d'un  moyen  qui  nous  paroit  plus  efficace  que 
tous  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  jufju’ici. 

Les  fromages  faits  en  différentes  faifons  ont 
des  qualités  différentes  : ceux  qu'on  fabrique  fur  la 
montagne,  en  juin  8c  juillet,  lotit  toujours  d’une 
qualité  fupérieure  ; on  les  appelle  fromages  de  la 
A.  Jean.  Ceux  qui  fe  fabriquent  à la  ferme,  pen- 
dant que  les  vaches  y (ajournent , foit  au  com- 
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mencement  du  printemps , foit  en  lutomne , font 
d'une  qualité  inr.-rieure.  L’on  préfère , outre  cela , 
ceux  des  montagnes  hautes  à ceux  des  montagnes 
baffes  ou  coteaux  , comme  étant  d'une  pâte  plus 
lolide  8c  d'une  meilleure  confervation. 

Les  vacheries  comportes  de  fo  à 60  vaches 
fourniffeni  les  meilleurs  fromages,  parce  que  fe 
lait  dont  on  les  forme  eft  caillé  plus  i propos,  vu  la 
grande  quantité  qu’on  en  obtient  â chaque  traite. 
Si  l’on  n'a  qu'une  trentaine  de  vaches,  on  eft  obligé 
d'attendre  le  lait  de  deux  traites;  ce  qui  expofe 
le  premier  tiré  à s'aigrir  avant  qu'il  ait  pu  être  mis 
en  préfure,  fur-tout  lorfque  les  chaleurs  fomvives. 

Le  beurre  8c  le  fromage  forment  une  branche  de 
commerce  qui  a plufieurs  centres.  Auriilac,  Murat 
8c  Mauriac  font  les  centres  de  ce  commerce  dans  la 
haute  Auvergne.  Ardres,  ArSam , Belle , Rochefort 
& Moire  font  les  centres  de  ce  commercé  pour 
le  Ceaalier,  les  Monts-Dor  8c  les  environs. 

I es  marchands  vendent  les  fromages  à des  voi- 
turiers du  Languedoc,  de  ta  Guienne  ,deé'Agenois 
& du  Umoulin,  qui  viennent  les  acheter  dans  les 
caves,  8c  les  tranfporcent  à dos  de  mulet.  Quel- 
quefois ces  marchands  ont  des  allocies  â Touloufc, 
à Alby , à Montauhan , à Bordeaux  , qui  les  débi- 
tent à- menue  qu'ils  lesleut  font  p aller.  Dans  ces 
deux  cas,  ces  marchands  courent  des  rifques;  car 
ils  font  obligés  d’expédier,  pendant  l'été,  ces 
fromages  , qui  1e  gâtent  fouvent  pat  la  chaleur , 
maigre  (a  précaution  quel  on  prend  de  ne  faite  les 
tranfports  que  la  nuit. 

Le  bornage  étant  la  denrée  dont  le  débit  eft  le 
plus  alluré  en  Auvergne , 8c  par  conséquent  la 
lource  la  plus  confiante  des  richeftès  , il  eft  bien 
étonnant  qu'on  ne  fe  foit  pas  plus  occupé  à la 
recherche  de  la  meilleure  méthode  de  le  faire , 8c 
des  moyens  de  le  coniervet  plus  long-temps. 

Un  des  motifs  qui  doit  réveiller  l'attention  des 
propriétaires  d'Auvergne  fur  ce  point  important  de 
leur  indullrie , eft  la  concurrence  des  Hollandois, 
qui  viennent  vendre  dans  nos  ports  , 8c  fur-tout  à 
Bordeaux  & àia  Rochelle , des  fromages  qui  m'ont 
toujours  paru  avoir  un  plus  grand  débit  que  ceux 
de  l'Auvergne,  parce  qu  ils  feconfervent  beaucoup 
plus  long-temps  ; car  pour  la  qualité , les  fromages 
de  Hollanden  ontautune  réputation  de  fupénotité 
bien  établie. 

■ Dans  cette  pofition , ne  conviendroit-il  pas  aux 
propriétaires  des  pacages  d Auvergne  de  tenter  la 
fabrication  du  fromage  de  Gruyères , qui  n'auroit 
aucun  des  imonvénuns  dont  j'ai  parle  , 8c  qu'on 
réulfiroit  i faire  aulli  bien  qu'en  Lorraine  8c  en 
Franche-Comté,  fi  I on  furiroit  exactement  lespro- 
cédés  tels  quejelesai  obfervés  dans  les  f ofgcs  : Un 
lait  que  tes  fromages  fc  tranfportenc  fans  aucun 
vif  ue  ; ainfi  1a  circulation  de  la  dentée  du  fromage , 
fous  cette  f'utrne  , ne  fer  ni»  plus  gênée,  ni  fujeite 
aux  mêmes  rhqiics  que  les  marchands  coûtent 

annuedtment. 

le  nropoferois  aulli  de  reftiber  la  méthode  ac- 
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ruelle  fuivie  en  Auvergne , en  imitant  avec  foin  les 
procédés  des  Hollandois , qui  ont  d'ailleurs  aflèz 
d'analogie  avec  cette  méthode  : nous  infifttrons  fur 
ces  differens  points  de  réfonne  , qui  nous  patoif- 
fent  devoir  être  tentés  avec  avantage  en  Auvergne, 
dès  que  nous  aurons  donné  une  description  lue- 
cinCte  de  ces  procédés. 

ArT.  II.  Fromage  de  Hollande. 

Fn  I768,ievifitai  une  laiterie  fituée  à l'extrémité 
du  beau  village  de  t.roock,  fur  le  chemin  d’ Ams- 
terdam à F.dam , 8c  j'y  obfervai  les  principaux  pro- 
cédés de  la  méthode  qu’on  v fuivoit  pour  faire  les 
fromages  connus  en  F rance  fous  le  nom  de  fromage* 
de  Hollande.  Ce  font  ces  manipulations  que  je  vais 
décrite  ici , comme  ayant  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  d’Auvergne , dont  on  a vu  le  detail  dans 
l’article  précédent 

On  commence  par  tiret  le  lait  8c  le  couler  i 
l'ordinaire.  L e couloir  dont  on  fait  ulage  eft  un  plat 
creux,  percé  par  le  fond,  8c  garni  d'un  tamis  de 
crin  : on  dépote  enfuite  le  lait  dans  une  grande 
tinette  ; puis  on  y met  la  préfure , préparée  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  8c  on  le  laitfe  prendre, 
l oifqu  il  eft  bien  caille,  on  le  raflemble  en  une 
feule  malle  , 8c  on  en  dégage  le  petit-lait  le  plus 
qu'il  eft  portable  ; c’cft  cette  mafTe  de  caille  réunie 
qu'on  emploie  aullitot  à faire  le  fromage. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  caillé  qu'on 
met  dans  une  écueHe  percee  de  trous  comme  une 
affoirc  ; on  la  pétrit  en  la  preftant  fortement  ; 
on  en  exprime  ce  qui  peut  relier  de  petit-lait  i 
en  même  temps  une  certaine  quantité  de  crème  , 
entrainée  par  {e  petit  lait,  s’échappe  à travers 
les  trous  de  lecuellc  Cette  crème  cil  tellement 
abondante  dans  le  caillé  , que  lorfqu'on  le  rompt , 
on  en  voit  plufieurs  filets  qui  en  découlent  ; 8c 
quoique  la  pâte  ait  été  pétrit  avec  Coin,  on  apper- 
çoit  encore  la  crème  diftribuée  par  veines  nlan- 
chàttcs  au  milieu  des  fromages  loriqu’ils  ont  rcçtv 
toutes  ces  préparations  : c eft  une  marque  nort 
équivoque  que  le  lait  dont  ils  ont  été  faits  étdit 
fort  gras. 

A nitfure  qu’on  pétrit  ainfi  le  caillé , 8c  qu  on  le 
réduit  en  grumeaux  fort  fins,  on  le  mtt  dans  les 
formes.  ( e font  des  cylindres  creux , dont  le  fond 
eft  concave  8c  percé  de  quatre  trous  >kôt  que  les 
f i rmes font  remplie sexactement  de  caille  bien  p tri 
8c  bien  rafle,  on  les  recouvre  avec  un  couvercle 
cylindrique , taillé  de  manière  qu  il  peut  entrer 
dans  l'ouverture  luperieure.de  la  lorme  , dès  qu  'il 
éprouve  le  plus  périt  effort  de  la  preflè.  Voyez. 
fie.  1 4 , B , la  forme  placée  fur  une  table  avec  uns 
' rigole  qui  eft  creulec  tout  autour;  elle  eft  com- 
primée par  une  planche  portée  lur  trois  montans  , 

' àt  chargée  de  pic  très.  LatrémeSc  le  petit  iail,con- 
! tinuant  a s'échapper  par  les  trous  du  fond  de  la  — 
forme- , coulent  lur  la  table , S:  vont  Sè  rendre  dini 
un  vile  delline  à les  recevoir. 

Le  pain  de  caille  ayant  pris  dans  la  forme  8c  fouâ 
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l'effort  de  la  prefle  une  certaine  confiftance , on  le 
tire  de  la  forme  ; on  le  retourne , 8c  l’on  continue 
de  tenir  le  tout  fous  la  preile  de  la  ma  ière  dont 
nous  l'avons  expliqué  ci-dcffus.  Dans  cette  ficua- 
tion  , le  petit-lait  3c  la  crème  furabondante  fe 
dégagent  toujours  par  petits  file  tsdu  pain  de  caillé 
dont  les  grumeaux  fe  rapprochent  & fe  ferrent  de 
plus  en  plus,  ce  qu'on  reconnoit  ail'ément  par  la 
diminution  des  yeux;  & lorfqu'ils  font  diminués 
à un  certain  point,  on  retire  le  pain  de  la  forme, 
& on  l'enveloppe  dans  un  étoile  fort  claire , qu'on 
a eu  foin  de  faire  fécher  bien  exactement, 

On  étend  la  toile  fur  une  table  , i j , de  après 
avoir  retiré  le  fromage  de  la  forme , on  roule  la 
toile  par  le  milieu  tout  autour  de  la  furface  cy liu  - 
dtique  du  fromage  ; puis  on  rapproche  les  parties 
d'une  tilière  en  les  pliant  fur  la  bafe  arrondie  par 
le  cul  de  la  forme , on  remet  le  fromage  ainfi  en- 
veloppé dans  une  forme,  & on  finit  par  en  recou- 
vrir La  bafe  fupérieure  avec  l'autre  extrémité  de  la 
toile,  dont  une  groffe  épingle  affujeuit  les  derniers 
plis. 

C'cfl  alorsqu'on  porte  cet  équipage  CbusLapreffe 
la  plus  pefaute , & qu'on  achève  de  comprimer  le 
fromage  de  manière  que  la  crème  Sc  le  petit-lait 
fe  dégagent  le  plus  qu'ileftpofftble,8cquclesy,ux 
difparoiffent  entièrement;  mais  pour  obtenir  tous 
ces  effets,  les  fromages  relient  en  cet  état  huit  ou 
dix  heures. 

Je  dois  faite  remarquer  ici  qu'clamée  d'abord 
les  fromages  fous  de  très-petites  preffes , par  le 
moyen  defquelles  on  peut  ménager  la  compreffion 
du  pain  de  caillé,  air-Æ  que  la  lortie  de  la  crème 
& du  petit-lait  ; ou  bien  h i on  emploie  de  grandes 
preffes , on  diminue  les  poids  dont  on  les  charge  , 
& on  ne  les  augmente  enfuite  que  par  degrés;  on 
a les  mêmes  attendons  lorfqu'on  a mis  l’enveloppe 
de  toile  au  fromage. 

Les  fromages  étant  bien  égouttés  8c  bien  preffes, 
on  les  retire  de  la  forme  8c  de  la  toile , 8c  on  les 
. met  tremper  dans  une  eau  fxlée  faiblement.  C ette 
efpèce  de  bain  communique  au  fromage  une  pre- 
mière pointe  de  Tel  qui  pénétre  dans  toute  la  malle, 
à la  faveur  d'un  reue  d humidité  qu  elle  conferve 
encore  ; outre  cela , la  pâte  y contrarie  une  confif- 
tance  & une  folidité  qui  contribuent  à la  confer- 
vation  des  fromages. 

Après  qu'ils  ont  trempé  quelques  heures  dans 
l'eau  falée , on  les  met  dans  de  nouvelles  formes 
plus  petitesqueles premières,  3c  percées  feulement 
d'un  trou  rond  au  milieu  du  fond  concave  ; on 
répand  enfuite  fur  leur  bafe  fupérieure  une  couche 
iegtre  de  fel  blanc  bien  pur,  qui  pénètre  dans  la 

rate  à mefure  qu'il  fond.  I-e  furplus,  coulant  dans 
intervalle  qu  il  y a entre  le  fromage  8c  les  parois 
intérieures  de  1a  forme , hume  été  légèrement  la 
fur  face  cylindrique  du  fromage,  8c  ce  qui  parvient 
an  fond,  s'échappe  par  te  trou  de  la  forme  dont 
nous  avons  parlé  , 8c  parvient  par  les  rigoles  de  la 
table  dans  des  baquets.  C'ell  cette  eau ïalee  dans 


laquelle  on  met  tremper  les  fromages,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

On  rerôurne  le  fromage,  8c  l'on  couvre  l’autre 
bafe  d’une  couche  de  fel  blanc  femblable  à la  pre- 
mière ; on  le  Iaiffc  en  cet  état  jufqu  à ce  que  le  fel 
foit  bien  fondu , 8c  que  la  partie  lucabondante  fort 
écoulée  de  même  que  la  première. 

borique  par  ces  manipulations  lesfroiqagesont 
pris  futfifamment  le  fel , on  les  met  tremper  de  nou- 
veau dans  des  baquets  qu'on  remplit  de  l'eau  des 
canaux  intérieurs,  8c  qui  n'ell  que  faiblement  fau- 
mitre.  Cette  eau,  non-feulement  diffout  la  partie 
de  fel  qui  peut  être  Surabondante  à la  furface  du 
fromage,  mais  encore  enlève  une  matière  butireufo 
qui  y forme  une  croûte  blanchâtre.  Au  boutdefix 
à fept  heures,  on  retire  de  l'eau  les  fromages  ; on 
les  lave  avec  du  petit-lait,  8c  en  les  raclant,  on 
parvient  i les  dépouiller  entièrement  de  la  croûte 
blanchâtre. 

Après  toutes  ces  manœuvres  multipliées,  8."  qui 
s’exécutent  avec  le  plus  grand  foin,  on  met  en  dépôt 
les  fromages,  fur  des  planches,  dans  un  endroit 
frais,  ou  on  les  retourne  Couvent.  Ils  y acquièrent 
une  couleur  d'un  beaujaunc  ; c'elf  pour  lorsqu'on 
les  porte  à Purmcrand  ou  à F.dam , où  ils  fe  ven- 
dent, encore  frais,  quatre  fous  la  livre  ; c’ell  de  ces 
magafins  qu'ils  font  rranfportés  en  France  ou  dans 
les  ports  de  la  mer  Baltique. 

La  crème  qu'on  exprime  du  caillé , par  le  moyen 
des  preffes,  le  met  en  dépôt  dans  des  baquets  en 
forme  de  petits  tonneaux  de  deux  pieds  de  hauteur , 
fut  un  pied  8c  demi  de  diamètre , fojrr  6 Outre 
cela , le  petit-lait  qu'on  a retiré  du  catlllé  fe  dépofe 
dans  de  femblables  baquets,  8c  après  un  certain 
temps  de  repos,  la  liqueur  fe  couvre  d'une  couche 
de  crème  légère  qu'on  enlève,  8c  qu'on  met  dans 
les  premières  tinettes  à la  crème  dont  nous  avons 
fait  mention.  Lorfqu'on  a obtenu  une  certaine  quan- 
tité de  crème  par  ces  différons  moyens,  on  la  met 
dans  une  barate  ordinaire , fig.  1 9 , 8c  on  en  tire  le 
beurre  en  la  battant  un  certain  temps. 

T elle  efl  la  fuite  des  procédés  0.4  font  en  ufage 
dans  la  Nort-I  lollande , 8c  dans  les  autres  Pro- 
vinces-L'niesoù  il  y a des  pâturages  8c  des  befliaux. 
Il  eft  aifé  de  voir  qu'ils  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  les  differentes  manipulations  de  l'Auvergne 
qu*  nous  avonsdecrites  dans  l’article  1*'.  Cepen- 
dant comme  les  refit  kats  de  la  méthode  hollandoife 
font  plus  parfaits,  circulent  plus  aifément  8c  fe 
confervent  plus  long- temps  que  les  produits  des 
manipulations  (üivics  en  Auvergne , il  me  parut 
important  de  faifir  & de  diltingucr  les  procédés 
qui,  dans  la  méthode  hollandoife, peuvent  influer 
fur  ces  bons  effets,  afin  de  les  indiquer  aux  pro- 
priétaires des  pacages  d'Auvergne,  comme  des 
reffources  efficaces  contre  les  inconvéniens  qu  ils 
éprouvent  chaque  jour , foit  dans  la  préparation , 
foit  dans  la  vente  de  leurs  fromages. 

J'ai  cru  voir,  r“.que  les  Hollandois  ne  laiffoient 
pas  fetmentei  les  gâteaux  de  caillé  autfi  long-temps 
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que  les  vachers  d’Auvergne  biffent  fermenter  Sc 
Jongler  leur  tomme  avant  de  l'employer  dans  la 
fabrication  de  leurs  fromages-  Ccft  en  modérant 
ainfi  les  premiers  degrés  de  la  fermentation  dans  la 
pâte  des  fromages,  que  les  Holiandois  parviennent 
à les  conferver  plus  long-temps  que  les  marchands 
d'Auvergne. 

1°.  La  méthode  que  fuivcntles  Holiandois  pour 
faler  leurs  fromages  , me  paroît  préférable  à celle 
des  pattes  d'Auvergne;  car,  par  les  procédés  des 
Holiandois,  qui  confiftent  d’abord  û mettre  trem- 
per les  fromages  dans  l’eau  falée  pendant  quelque 
temps , enfuite  à répandre  du  fel  bien  blanc  S:  bien 
purifié  à la  furface  de  ces  fromages , il  me  paroît 
qu’on  parvient  à faire  prendre  à toute  la  nulle  des 
fromages  une  dofe  de  fel  convenable , & également 
difttibuée  par-tout.  Je  ne  trouve  pas  que  le  mélange 
dufel  àla  tomme,  âmefure  qu'on  lajpetrit Sc  qu'on 
l’entaffe  dans  les  formes,  faffe  un  auffi  bon  effet. 
Je  vois  que  le  vacher  peut  furcharger  certaines 
parties  de  fel,  pendant  que  d'autres  n’en  ont  pas 
reçu  une  dofe  fuflifante , orquec’eft  à cette  inexac- 
titude dans  le  mélange  du  fel  à b pâte,  qu’on  peut 
attribuer  les  inconveniens  qu’on  éprouve  en  Au- 
vergne, oû  certains  fromages  perdent  toute  con- 
£ fiance  & fe  réduifent  en  grumeaux  fans  lraifon 

Je  remarque  d’ailleurs  qu'enmettant  tremper  les 
fromages  dans  l'eau  falée,  non-ic ulement  on  dif- 
pofe  également  toute  la  maffe  à prendre  la  dole  de 
fel  convenablement  Sc  uniformément , mais  nncom- 
mu arque  à toute  la  pâte  une  fermeté  St  une  con- 
fiflance  qu'elle  cor.ti.rve  très-long-temps- 

j'.  Le  fécond  bain  d’eau  faumâtre  dans  lequel 
on  met  tremper  les  fromages  qui  commencent  a fe 
couvrir  d'une  peau  blanchâtre , me  paroîtcompléter 
les  bons  effets  du  premier , en  ralcntiffant  1a  tranf- 
fudatiood-  b parti-,  butireufe  au  dehors,  8c  donnant 
d’ailleurs  , à fa  croûte  des  fromages,  une  fermeté 
confidcrable  qui  facilite  infiniment,  par  1a  fuite , les 
tranfports  de  ces  fromages  8c  leur  vente  dans  les 
pays  étrangers. 

4° . 11  m’a  paru  qu’en  Hollande  on  exprimoit  le 
petit  bit  du  caillé  avec  plus  de  foin  qu’en  Au- 
vergne : ce  qui  eft  une  opération  effentielle;  car 
le  mélange  du  petit- bit  a b patrie  caiéeufe  con- 
tribue de  mille  manières  à fa  décompolition. 

Telles  font  les  vues  d'amélioration  que  l'étude 
& b comparaifon  des  deux  méthodes  qu'on  fuit  en 
Hollande  Sc  en  Auvergne,  m’ont  fait  naître  pour 
lapréparation  des  fromages  de  cette  dernière  pro- 
vince ; je  dirai  en  conléquence  â tout  proprietaire 
d'Auvergne  : 

Si  quid  novifii  reSius  ijtis , 

Candsius  impeni  : fi  non  , hisuten  mccum. 

Horat.  Epift. 


F R O 

SECTION  II. 

Fromages  cuits. 

Article  premier. 

Fromage  de  Gruyères . 

Le  fromage  connu  fous  le  nom  de  Gruyères , de 
Franche-Comté,  &c.  ne  doit  point  être  diftingué 
des  autres  par  les  matériaux  qui  entrent  dans  fa 
compofition  .maisparlespréparations  qu'il  reçoit, 
& fur-tout  parle  degré  de  cuiffon  que  Von  donne 
à fa  pâte , te  qui  lui  communique  cette  fermeté  8c 
cette  confiftance,  qui  le  rendent  très-propre  â cir- 
culer en  grandes  mafles  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  celles  oû  il  fe  fabrique;  en  conféquence, 
je  crois  qu’on  devroit  le  caraîtérifer  pat  cette  cuif- 
fon, 8t  le  nommer  fromage  cuit. 

11  s’en  fait  en  Suiflè , dans  b Savoie,  en  F ranche- 
Comté  Sc  dans  les  Vofges.  J’expoferai  ici  les  dé- 
tails qui  concernent  cet  objet  curieux  d’économie 
rurale , tels  que  je  les  ai  obfervés  Sc  recueillis  dans 
les  Vofges  : ils  font  aller  fembbbles  , quant  au 
fond  , i ceux  que  Scheuchzer  a publiés  dans  fes 
limera  Alfina , Sec.  Je  me  fuis  cependant  attaché 
â rendre  b description  de  cous  les  procédés,  plus 
précife  Sc  plus  pratique  que  celle  du  Naturaliffe 
Suiffe,  laquelle  efl  toujours  vague  & fouvent  in- 
complète. J’ai  fuivi  avec  fcrupule  les  manipuh- 
tions  les  plus  délicates , lorfqu'elles  m'ont  paru 
contribuer  au  fuccès  de  l’opération , ou  à l'éclair  - 
eiffement  de  la  théorie. 

On  fait  1 c fromage  cuit  ou  dï  Gruyères  , dans  des 
cAjumeaconitruirs  furlesfommetsappbiis  des  ; lus 
hautes  montagnes  des  Vofges , pendant  tout  le 
temps  qu’ils  font  acceflibles  & habitables , c’eft- 
â-dire,  depuis  b fonte  des  neiges  en  mai,  jufqu’à 
la  fin  de  feptembre , oû  les  neiges  commencent  à 
couvrir  ces  montagnes  Une  chaumière  deftinée 
au  logement  des  marluires  Sc  de  leurs  vaches,  Si 
placée  au  milieu  d’un  diltriâ  affefté  pour  les  pâtu- 
rages, a donné  le  nom  i ces  chaumes.  Le  terme  de 
marka-re  eft-confacré  pour  indiquer  les  pâtres  qui 
ont  foin  des  vaches  Sc  qui  préparent  le  fromage  , 
ainfi  que  ceux  qui  font  â la  têtu  deces  étabüffemer.s 
économiques . I )e  markaire  on  a formé  ma'kairtrie  , 
oui  lignifie  également  & b chaumière  & b feience 
de  faire  les  fromages  cuits. 

Ces  habitations  ou  markairtries  font  compofées 
d'un  logement  pour  les  matkaires,  d’une  laiterie, 
& d'une  écurie  pour  les  vaches  ; le  plus  fouvent  la 
laiterie  n’eft  pas  diftinguèe  du  logement  des  mar- 
kaires  ; mais  il  y a toujours  à part  une  petite  galerie 
deftinée  à placer , fur  des  tablettes  de  fapin  fort 
larges , les  fromiges  qu’on  laie. 

Le  corps  de  ces  conftruétions  eft  fait  de  ma- 
driers de  lapin  places  horizontalement  les  uns  fur 
les  autres  , Sc  maintenus  par  de  gros  piquets.  L'in- 
tervalle des  madriers  eft  rempli  de  moufle  Sc  d’ar- 
gile, ou  icelle  de  planches  i toute  cette  cage,  qoi 
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n’i  pas  plu  s de  fept  pieds  d’élévation , eft  furmontée 
par  une  charpente  tort  légère  en  combla,  couverte 
de  planches. 

I.'écurie  cil  le  plus  fouvent  un  bâtiment  féparé 
de  l'habitation  des  markaires  ; on  a foin  de  la  placer 
au- de  flous  d'une  petite  fource,  telle  qu'il  s’en  trouve 
fort  fréquemment  furcesmontagiiesélevées.  L’eau 
confervée  d'abord  dans  un  réfervoir  qui  domine 
ces  habitations,  eft  conduite  par  des  tuyaux  de 
fapin  mis  bout  à bout,  dans  le  logement  des  mar- 
kaires , & fur- tout  dans  l'écurie.  I a conftruâion 
de  l'intérieur  de  l'écurie  paroit  avoir  été  arrangée 
dans  une  intention  bien  décidée  de  tirer  parti  de 
cette  eau.  Le  fol  de  l’écurie  eft  garni  des  deux  côtés 
de  deux  elpèces  d'ellrades  faites  de  planches  de 
fapin  ; & élevées  d'un  pied  au-dtflus  du  canal  qui 
les  fepare,  8c  qui  occupe  le  milieu  de  l'écurie. 
Chacune  de  ces  ellrades  n a que  la  largeur  néceffaire 
pour  que  les  vaches  puiflènt  s’yrepoferou  s’y  tenir 
debout  en  rang.  De  cette  manière , les  planches 
ne  font  que  très-peu  faliet  parla  fiente  des  vaches , 
8c  feulement  à l'extrémité  qui  avoifine  le  canal. 
La  fiente  tombe  prefque  direétement,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  ce  canal  ; les  markaires  ont 
grand  foin , le  matin  8c  fur  les  deux  heures,  lorf- 
u ils ont/ârèifles vaches,  de  nettoyer  les  planches, 
nfuite  ils  font  couler  l'eau  du  réfervoir,  qui  tra- 
verfe  le  canal  8c  entraîne  au  dehors  tout  le  fumier 
qui  s'y  étoit  amalfé.  Par  ce  moyen,  les  vaches  le 
partent  de  litière , ce  qui  eft  un  grand  objet  d'éco- 
nomie ; car  la  paille  eft  très-chère  & très-rare  dans 
tout  le  canton. 

On  lie  les  vaches  par  le  cou,  à l’aide  d'un  cercle 
de  bois  qui  s'adapte  dans  une  autre  pièce  de  bois 
fourchue  i les  markaires  ne  veillent  que  très-peu 
fur  elles  pendant  qu  elles  fonc  répandues  dans  les 
pâturages.  Une  des  plus  vigoureuies  porte  une 
ionnette  qui  raffemble  autour  d'elle  les  autres  i 
d'ailleurs,  comme  elles  font  d une  forte  efpèce  8c 
un  peu  fauvages,  elles  fe  défendent  en  s'attroupant 
contre  les  attaques  des  loups. 

Dans  le  logement  des  markaires,  qui  eft  auffi 
leur  laiterie,  on  remarque  d’abord  le  foyer  placé 
i un  des  angles  du  bâtiment,  fans  tuyau  de  che- 
minée. Quatre  ou  cinq  aflifes  de  granits  ou  de 
pierres  de  fable,  difpôfees  en  forme  circulaire, 
compofenr  toute  la  maçonnerie  de  ce  foyer  (fe  i). 
D'un  côté  on  apperçoit  un  baril  où  ! on  eonferve 
du  petit-lait  aigri , & qu'on  tient  toujours  expofé  à 
l'action  modérée  du  feu  i de  1 autre  eft  une  potence 
mobile  (fe.  i ) àlaquelle on  fulpend  une  chaudière 
(fig- 1)  pleine  de  lait,  qu’on  place  fur  le  feu  , 8c 
qu’on  retire  à volonté  ; la  forme  circulaire  du  foyer 
eft  deftince  à recevoir  la  chaudière. 

Les  autres  meubles  de  la  Literie  font,  i°.  un 
couloir  (fe.  4)  , 8c  fon  fupport  (fe.  f ) : ce  courir 
eft  un  vaifleau  de  fapin  en  forme  de  cône  tronqué, 
dont  l’ouverture  inférieure  eft  garnie  d un  tampon 
fait  del'écorce  intérieure  de  tilleul  oh  d'une  plante 
qu’on  nomme  jaloajic , & qui  eft  une  efpèce  de 
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tycopodium  ou  pied  de  loup  : ces  diiférens  corps 
fervent,  en  laiflant  pafler  le  tait , à retenir  au  paf- 
fage  toutes  les  ordures  qui  peuvent  s'y  trouver. 
i"1.  Diftérens  baquets  (fe.  (-),  dont  les  uns  font  plu  s 
larges  que  profonds  (fe.  6 , A)  , & d'autres  plus 
profonds  que  larges  (fe.  6,  B)  : quelques-uns 
de  ces  derniers  ont  des  douves  qui  excèdent,  dans 
Icfquelleson  a pratiqué desentaillespout  s’enfervir 
àtranfportcrde  l’eau  ou  du  petit-lait.  Des  moules 

ou  formes  (fe.  7 ) ; ce  font  des  cercles  de  fapin  ou 
de  hêtre,  qui  ontcinqàfix  pouces  de  largeur;  une 
extrémité  rentre  fous  l'autre  d’environ  un  fixième 
de  toute  la  circonférence.  A cette  extrémité , qui 
gliffe  fous  l'autre , on  a fixé  par  le  milieu  un  mor- 
ceau de  bois  qu'une  rainure  ou  gouttière  traverfe 
dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur.  Cette  gouttière 
fert  à y pafler  b corde  qui  tient  à l'autre  extrémité 
extérieureducerclc,  Scparlemovende  laquelle  on 
reflerre  ou  on  lâche  cette  extrémité  fuivant  le  be- 
foin,  8c  on  maintient  le  tout  en  place  en  liant  au 
morceau  de  bois  par  un  fimple  nœud,  le  bout  de  la 
corde  qui  gliffe  dans  la  gouttière:  ce  moule  eft  poé- 
férabbd  celui  que  l'on  trouve  gravédans  Scheuch- 
rer,  8c  qui  eft  un  (impie  cercle  donc  b circon- 
férence eft  arrêtée  40.  DeuxécuelLs,  l’une  plate 
(fi ■ . 8),  8c  l'autre  plus  creufe  ( fe.  9 ) . Trois 
efpèces  de  mouflon  pour  divifer  le  caillé  ; l'un  a la 
forme  d une  épée  de  bois  (fe.  io)  ; le  fécond  eft 
garni  de  deux  rangs  de  quarte  demi-cercles  chacun . 
oifpofés  à angles  droits  (fe.  1 1 ) ; le  troifième  eft 
une  branche  ae  fapin  ( fe.  1 1 ) dont  on  a coupé  les 
ramifications  à trois  ou  quatre  pouces  de  la  tige, 
dedans  h moitié  de  b longueur;  l'autre  partie  eft: 
toute  unie.  6*.  Une  tabte  avec  un  efpace  fuflîfanc 
pour  y placer  le  fromage  lorfqu’il  eft  dans  fa  forme  ; 
cet  efpace  eft  circonfcrit  par  une  rigole  qui  porte 
le  petit-lait  dans  un  baquet  (fe.  1 ) ). 

C’eft  un  contrafte  adea  étonnant  que  b figure 
dégoûtante  des  markaires , b plupart  anabapcifles, 
8e  portant  une  longue  barbe , avec  b propreté 
de  l'ameublement  de  leur  laiterie,  dont  toutes  les 
pièces  font  de  fapin;  cette  propreté,  qui  eft  très- 
eflentielle  en  markairerie,  eft  entretenue  par  l’at- 
tention fcrupuleufe  qu'ont  les  markaires,  pendant 
les  intervalles  des  différentes  manipulationsqu'exi- 
ge  1a  préparation  de  leurs  fromages , de  laver  avec 
le  petit-lait  chaud  toutes  les  pièces  dont  ils  ne  doi- 
vent plus  faire  ufage  , de  les  pafler  enfuice  à l eair 
froide  en  les  eif  iyant.  Ils  le  gar  eut  bien  d'y  laiflèr 
le  moindre  veftige  de  petit-lait;  il  leur  communi- 
ueroit,  en  s’aigriflanc,  un  mauvais  goût,  quiren- 
rqit  leur  ufage  très-pernicieux.  t 

On  a coutume  de  truirt  les  vaches  deux  fois  par 
jour  ,1e  matin  vers  les  quatre  heures  , & le  foir  fut 
les  cinq  heures.  Les  markaires  fe  fervent,  pour 
cette  opération , de  baquets  profonds.  Ils  s'aident 
très-biend'uneefpècedelelle(fe.  14)  qui  n’a  qu'un 
pied,  lequel  eft  armé  à l’extrémité  d’une  pointe  de 
fer.  Cette  pointe  entre  dans  le  plancher  dont  eft 
recouvert  le  fol  de  1 écurie,  8c  donne  une  certaine 
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aflictteâb  felle.  Fl  c ef^ d'ailleurs attachée  ail mar-  | laquelle  il  puife  une  plus  grande  quantité  de  petit- 
kaire  avec  deux  courroies  de  cuir  qui  viennent  le  lait,  qu'il  verfe  drus  fes  baquets  plats  (fi g.  6 , A ). 
boucler  par-devant,  en  forte  que  lemarkaire  porte  11  juge  qu'il  a puife  allez  de  pecit-latt,  lorsqu'il 
cette  Felle  avec  lui  lorfqu'il  le  lève , fans  que  fes  en  refte  une  quantité  fuffifante  pour  cuire  b pâte 
mains  enfuient  embarraflees,  8c  qu  il  la  trouve  du  caillé  divifee  en  petits  grumeaux  & pour  l’agiter 
toute  prête  à l'appuyer  dès  qu'il  veut  fe  mettre  en  continuellement  avec  les  mains,  avec  l’écuelle  SC 
fituation  de  traire  une  vache.  ‘ avec  les  mouiToirs  (fig.  il  & it)  dont  il  fe  ferc* 

I.orfqu'on  a tiré  tout  le  lait  qu’on  defline  1 faire  pour  le  brader, 
un  fromage , on  commence  à placer  fur  la  potence  Lorfqu'on  eft  parvenu  adonner  à la  pâte  la  plus 
mobile  la  chaudière  qui  doit  le  contenir.  On  a eu  grande  divifion  poflible,  afin  de  lui  faite  prefenter 
foin  de  l’ecurer  auparavant  avec  une  petite  chaîne  plus  de  furface  a l’action  du  feu,  on  l'agite  cou- 
de fer  qu’on  y balottc  en  tout  fens,  de  telle  forte  jours,  8c  on  en  ménagé  la  cuiffon  en  expofant  la 
que  ce  frottement  réitéré  emporte  toutes  les  par-  chaudière  fur  le  feu , 8c  en  la  retirant  par  le  moyen 
ties  de  la  crème,  du  fromage  8c  des  criftaux  qui  delà  potence  mobile.  La  pâte  ellaffcafcuitelorfque 
s’attachent  aux  parois  de  la  chaudière  lors  de  la  les  grumeaux  qui  nagent  dans  le  petit-lait  ont  pris 
préparation  du  fromage.  une  confiltance  un  peu  ferme  , qu  ils  font  reuort 

On  place  enfuite  fur  1a  chaudière  le  couloir  avec  fous  les  doigts , 8c  qu'ils  ont  un  oeil  un  peu  jaune, 
fonlupporr , 8c  on  y faitpaffer  tout  le  lait  qui  tombe  C’ell  là  le  point  que  faifit  le  markiire;  il  retire  U 
dans  la  chaudière  ; c’en  ce  qu’on  appelle  cou  W U chaudière  de  deffus  le  feu  , agite  toujours  8c  rap- 
laii.  Cette  opération  fe  réduit  i arrêter  au  piffage  proche  en  différentes  maifes  les  grumeaux  , ayant 
d'un  filtre  les  impuretés  que  le  lait  contracte  pen-  attention  d’en  exprimer  le  plus  exactement  qu'il 
dant  qu'on  le  tire.  peut  le  petit-lait;  enfin , il  forme  une  mafie  totale 

Avant  que  de  mettre  la  préfure,  on  expofe  la  des  malles  particulières,  8c  la  retire  de  la  chau- 
chaudiere  pleine  de  lait  il’jction  d’un  feu  modéré;  dicre  pour  la  m.ttre  en  dépôt  dans  un  baquet  plat 
enfuite  on  enduit  de  préfure  les  furfaces  inté-  (.fig-  6,  A), 
i rieure  8c  extérieure  de  l’écuelle  plate  (fig.  8 ) , 8c  1!  a eu  foiq  de  préparer  le  moule , de  placer  8c 
on  la  paffe  dans  le  lait , en  li  plongeant  dans  tous  d’étendre  fur  la  table  une  toile  à claire-voie.  11  y 
les  fens.  Cette  préfure  . à l'aide  delà  chaleur  com-  comprime  à toute  force  la  pâte  , en  s'aidant  de  la 
muniquée , s’y  mêle  aifément  8c  produit  fon  effet  toile , dont  il  rapproche  les  extrémités , 8c  couvre 
’ d’une  manière  plus  prompte  8c  plus  complette.  le  tout  d’une  planche  qu'il  charge  de  groffes  pierres 

Dès  que  la  préfure  commence  à faire  femir  fon  ( fig.  t $ ,C  ) , pour  quelepedt-laits’egoutte,  que  la 
aûion,  on  retire  tout  l'équipage  du  feu , 8c  on  pâte  fe  moule , 8c  acquière  par  ce  rapprochement 
biffe  le  lait  dans  un  état  de  tranquillité,  à la  faveur  forcé,  une  certaine  coafiftance.  Le  fromage  relie 
de  laquelle  il  fe  caille  en  peu  de  temps.  Le  lait  étant  comprime  dumatin  au  loir,  oudufoiraumatin;  on 
bien  complètement  caille , 8c  toute  cettemaffe  ayant  relferre  feulement  â differentes  reprifes  le  moule  , 
acquis  une  certaine  conmtance  , on  la  coupe  8c  on  en  tirant  la  corde  qui  ell  fixée  à l'extrémité  exté- 
la  aivife  avec  une  épée  de  bois  fort  tranchante  rieure;  enfin,  on  retourne  le  fromage  8c  on  lui 
(fig-  10),  fuivant  des  lignes  parallèles,  ttréesâun  donne  une  autre  forme  moins  large  que  celle  où  il 
pouce  de  diftance , 8c  traverses  à angles  droits  par  s’eft  moulé  d'abord.  Il  refte  dans  cette  fécondé 
d’autres  lignes  parallèles,  tirées  auHi  â la  même  forme  pendant  trois  femaines  ou  un  mois  fans  être 
diftance.  On  fcpare  avec  le  même  inftrument  les  comprimé  par  fes  biles;  on  fe  contente  de  le 
petites  portions  de  caillé  qui  fe  trouvent  dans  les  maintenir  dam  fon  contour.  On  le  file  tous  les  jours 
inrerleitions  des  parallèles  ; on  pouffe  ces  diviiions  en  frottant  de  fel  fes  deux  bafes  8c  une  partie  de 
â la  plus  grande  profondeur,  de  telle  forte  que  foncontour  ; Se  chaque  fois  qu’on  le  fale,o  irefferre 
la  malle  du  caillé  foit  réduite  en  gros  ntaiont.  Le  le  moule.  C'eft  pour  faciliter  cette  opération  qu’on 
markaire  les  foulève  enfuite  avec  fonécuelle  plate  , emploie  un  moule  moins  large,  afin  qu'on  puiffepor- 
8c  les  laiflè  tomber  entre  fes  doigts  pour  les  divifer  ter  le  fel  dans  une  partiedu  contour.  Les  markiires 
davantage.  11  emploie  à différentes  reprifes  fon  ont  pour  principe  que  ces  fortes  de  fromages  cuits 
épée  de  bois  pour  couper  le  caillé,  qui,  parle  ne  peuvent  prendre  trop  de  fel;  auftî  ils  y en 
repos,  fe  réunit  dans  une  truffe;  ces  repos  ont  pour  mettent  abondamment , en  frottant  pour  le  faire 
■ objet  de  laiûèr  prendre  un  certain  degré  de  cuiffon  fondre  8c  le  taire  pénétrer.  Lorl'qu  ils  s'apperçoi- 
aucai  léqu'onexpoleâdifférentesreprifesàl'aénon  ver* que  les  furtaces  n'abforbent  plus  de  fel,  ce 
du  feu  llsfavorilènt  aufft  la  précipitation  du  caillé  qui  s'annonce  par  une  humidité  furabondante  qui 
au  fond  de  la  chaudière , 8c  fa  réparation  d’avec  le  y règne , ils  ce  fient  d'y  en  mettre.  Ils  retirent  le 
petit-lait  qui  fumage.  Le  markaire  puilele  petit-bit , fromage  du  moule , 8c  le  mettent  en  réferve  dans 
d’abord  avec  fon  ecuelle  plate;  enfuite  lorfque  le  UR  fouterrain.  Pluûeurs  circonlbuces  s'oppofent  â 
caillé , plus  divifé , occupe  moins  de  place  par  le  ce  que  cel  fromages  prennent  un  degré  de  fel  fufi- 
r approche  ment  de  fes  parues , 8c  par  l'extraition  fant  : I?.  lorfque  1a  pare  n’a  pas  été  affea  ouverte 
du  petit-lait  qui  étoit  difptrfé  dans  fa  maffe,  le  parle  ferment  ou  b prefure , ces  fromages  n'ont 
markaire  emploie  uiieécueüe  creufe  (fig.  y),  avec  pour  loti  ru  trous,  ni  confiibnce;  i°.lo  tique  le  fel 
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qu'on  emploie  a retenu  un  principe  gypfeux  , qui  donne  aux  cochons  le  petit-lait  qui  a donné  le  pre- 
forme  fur  le  fromage  une  croûte  impénétrable  aux  mier  fromage,  fans  le  dépouiller  du  fromage  fecon» 
principes  falins;  lorfquc  la  pâte  n’a  pas  eu  une  daire  : il  eft  vrai  que  le  petit-lait,  chargé  decetre 
cuiflon  ménagée  de  une  divifion  aller,  grande , &c.  partie  caféeufe  , en  eft  plus  nourriffant  i mais  ne 
‘A  u contraire , ils  prennent  trop  de  fel,  torique  vaudrait-il  pas  mieux  y fuppleer  pat  une  nourriture 
le  ferment,  avant  trop  ouvert  la  pâte,  a détruit  moins  agréable  ? 

l’union  dr  s principes , & les  a réduits  en  grumeaux  Art  „ f , MUj  dc  UM  ou  dl  Pllfmfaa, 
qut  s emretrent. 

Reprenons  la  fuite  de  nos  opérations  1 es  mar-  Pour  faire  une  forme  de  48  livres  de  Milan , de  18 
kaires , après  avoir  mis  leurfrom  ge  dansla  forme,  onces  chacune  ( c’eft-à-dire  .deép  à 70  livres  poids 
ramaflent  exactement  le  petit-lait  qu’ils  ont  tiré  de  de  marc),  il  faut  la  traite  de  70  vaches  fuifles,  & 
la  chaudière , & Da’ils  ont  mis  en  dépôt  dans  des  fiat  hommes  occupés  r tant  du  foin  des  beftiaux  que 
baquets , 8c  le  verfer.t  dans  la  cha.  diere.  ils  expo-  des  travaux  de  la  laiterie.  Dans  l'été  on  tire  les 
fent  la  chaudire  furie  feu,  qu’ils  ne  ménagentplus  vaches  entre  cinq  8c  fixheures  dufoir.  Les  foixaiite 
jufqu'à  ce  que  le  petit-lait  bouille.  Ils  ont  mis  en  8c  dix  vaches  donnent  environ  trois  brentes  8c  demie 
téferve  une  certaine  quantité  de  petit-lait  "froid  , de  lait  de  quatre-vingt  dix  bxaur  mefure  de  Milan: 
qu'ils  verfent  i plufic  urs  repriies  fur  le  petit-lait  on  porte  ce  lait  dans  lalaiterie  fitôt  qu'il  eft  tiré  , 
bouillant.  ( e mélange  produit  une  écume  blanche.  8c  aptes  l’avoir  coulé  011  le  diftribue  dans  des  vafes 
Dès  qu’ils  la  voient  paroitre , ils  verfent  du  petit-  de  cuivre  fort  plats,  que  leur  forme  a fait  nommer 
lait  aigri  qu’ils  gardent  dans  le  baril  dont  j’ai  delà  pianote.  Ces  vafes  font  ronds  8c  larges;  on  les 
fait  mention,  8c  qu  ils  nomment  café  melieh.  L’effet  emplit  à 1a  moitié  de  leur  profondeur,  8c  on  laide' 
de  cet  acide  eft  prompt;  on  voit  une  infinité  de  repofer  lelaitencet  étatjufqu'au  lendemain  rrfatin  : 
petits  points  blancs  qut  s'accumulent  en  maffes  ca-  c'eft  alors  que  depuis  trois  heures  8c  demie  jufqu'à 
pables  dîfurnaget  le  petit-lait , 8c  qu  ou  enlève  cinq  heures  3c  demie  0.1  tire  les  vaches;  clics  don- 
avec  une  écumoire.  On  nomme  cette  partie  caféeufe  fient  deux  bremes  8c  demie  de  lait  Avant  de  diftri- 
brocoiu  dans  les  V ofges , ruuiia  en  Italie , 8c  ieVj.fr  buer  ce  lait  nouvellement  tiré , dans  les  pian,  te , ott 
dans  la  Savoie;  c'eft  la  nourriture  ordinaire  des  Kve  la  crème  qui  s’eft  formée  defius  celui  de  la 
markaires,  8c  le  régal  de  ceux  qui  vont  les  vifitef  : veille  ; enfuite  on  achève  d'emplir  les  pianote , 8 C 

elle  eft  d'un  goût  fort  agréable.  " après  qu'on  a laiffé  repofer  le  mélange  environ 

On  reconnoit  qu’on  a tiré  du  petit-lait  toute  la  deux  heures,  on  enlève  le  peu  de  crème  qui  fe 
brocotte  qui  peut  s’en  dégae.r,  SC  qu’on  v a vetfé  trouve  raflemblce  à la  furface. 
affez  d'aigre  ,lorfqu’il  ne  fc  forme  plus  fur  lesbouil-  Je  dois  faire  obferver  ici  qu’il  y a beaucoup  moins 
Ions  une  écume  blanche.  On  donne  aux  cochons  d’inconvéniens  à craindre  en  mêlant  les  traites  de 
le  petit-lait  pur,  après  en  avoir  remis  dans  le  baril  la  veille  au  foir  8c  du  lendemain  matin,  qu'ci» 
une  quantité  égale  à celle  qu'on  en  a prife,  afin  réunifiant  les  t.aites  du  matinée  dufoir  d’un  même 
qu’elle  s’aigrifle  avec  l'autre.  I. es  m.ir kaires  accom-  jour;  car  la  traite  de  la  veille  a moins  de  chaleur  à 
modent  des  truites  8c  font  de  la  falade  avec  cet  - efluyer,  8c  court  par  conféquent  moins  le  rifque 
aigre  ; ils  en  boivent  même  pendant  la  préparation  de  tourner  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  mêlée  avec  celle 
du  fromage  pour  le  rafraîchir,  8c  ils  le  font  avec  du  lendemain  matin,  que  la  traite  du  matin  n'en 
un  certain  plaifir.  I e petit-lait  non  aigri , 8c  dé-  courrait  li  elle  efluyoit  avant  fon  mélange  la  plus 
pouilté  de  tout  caillé,  fe  nomme  puron  ou  fpuron.  forte  chaleur  du  jour.  Nous  verrons  par  la  fuite  que 
1 .a  brocotte  qu'on  ne  peut  pas  confominer  fut-!c-  c’eft  une  pratique  affez  générale  dans  la  fabrication 
champ,  fe  met  fur  une  limette  qu'on  noue  par  des  autres  fortes  de  fromage, 
les  quatre  coins , 8c  qu’on  fufpend  ainfi  (jîg.  1 j ) ; Revenons  maintenant  à la  fuite  des  travaux  de 
el’e  s’égoutte,  8C  forme  des  fromages  qu’on  nomme  la  laiterie. On  tran  vafele  lait  des  pianote  dans  de 
fehig'cs.  On  les  vend  8ï  on  les  confoinme  dans  les  grands  féaux  avec  lefquelson  le  verfe  danslachau- 
environ1  ; c’eft  proprement  un  fromage  lea  ra  .irc  dière, qui  tient  environ  fept  i rênes,  8c  qui  le  place 
précipité  du  petit-lait  pat  le  moyen  d'un  acide.  fur  un  fourneau  difpofé  convenablement  : on  com- 
Cette  opération  revient  affez  a la  manière  dont  mence  parfairedans  le  fourneau  un  feutre  s- foible 
les  aporh-caires  éclairciffent  leur  petit-lait,  en  y avec  des  fagots  de  branches  de  fautes  ou  d'autre? 
mêlant  de  la  crème  de  tartre , qui , aeiffant  comme  aibres,  8c  on  le  ménagé  de  maniéré  que  le  laiç 
acide , dég-ge  la  partie  caféeufe  qui  y eft  comme  prenne  infenfiblement  une  chaleur  douce , on  retire 
diffoute  La  quantité  de  cette  partie,  qui  telle  pont  lors  la  chaudière  de  delî'us  le  fourneau  ; on 
encore  dans  une  efpèce  de  combinaifon  avec  le  mêle  au  lait  une  once  8c  demie  de  prefurc  ( c'eft- 
petit-lait,  m'aparuttre environ  le  dixième  decelle  à-dire  un  peu  moins  de  deux  gros  ) , 8c  on  laiffe  le 
qu'on  en  a titre  d’abord.  Ainfi,  du  petit-lait  dont  on  mélange  dans  cet  état  jufqu’à  ce  que  le  lait  foit  pris  ; 
a tir-i  un  fromage  de  quarante  livres,  on  dégagera  on  lève  la  crème  qui  s'ert  formée' à la  furface  du 
encore  quatre  livres  de  brocotte.  11  paraît  étonnant  lait  pendant  fa  coagulation  , puis  on  divife  le  caillé 
qu’011  perde  cette  quantité  de  partie  caféeufe  dans  légèrement,  5c  on  le  laiffe  repofet  environ  une 
U plupart  des  provinces  de  1- rance,  où  l'on  aban-  demi-heure;  après  lequel  temps,  le  cajier,  à l'aide 
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d.’un  bâton,  armé  à fon  ettrénvté  d'un  plateau 
roiij  , fi.  io,  divilè  le  caillé  en  grumeaux  plus 
menus , de  manière  qu'en  cet  état  de  divifion  , le 
caille  fe  trouve  précipité  entièrement  au  fond  de 
la  chaudière  après  une  heure  Sc  demie  de  repos , & 
que  tout  le  petit-lait  fumage  ; on  puife  alors  environ 
une  brente  de  petit-lait  qu'on  tire  de  la  chaudière 
Cf  qu'on  met  à part. 

• Quand  toutes  ces  opérations  font  terminées,  on 
remet  la  chaudière  fur  le  fourneau  s l’aide  (Joos- 
eofter  ) , avec  le  bâton  dont  j'ai  parlé,  remue  con- 
tinuellement le  taillé,  ens'attachant  à dîvifcr  la  pâte 
de  plus  en  plus  , jufqu'a  ce  que  chacun  des  gru- 
meaux foit  bien  cuit.  On  ne  peut  faifir  ce  point 
précis  de  cuiflon  que  par  une  grande  habitude  s mais 
une  autre  operation  aufli  importante,  Sc  qui  eft 
articulière  au  fromage  de  I odi,  confifte  à mêler 
propos  une  once  8c  demie  de  fafran  à la  pâte  du 
fromage  avant  qu'elle  foit  cuite  entièrement,  afin 
qu'elle  en  puide  prendre  le  goût , 8c  fur-tout  la 
couleur. 

Quand  on  reconnoit  â des  marques  ceitaines  & 
infaillibles  que  la  pâte  divifée  en  petits  grumeaux 
eft  cuire  fufhfammer.t,  on  retiie  la  chaudière  de 
delhis  le  fourneau , & les  petits  grumeaux  fe  pré- 
cipitent très-promptemer.t  au  fond.  Comme  nous 
avons  parlé,  a l'article  du  Gruyères , des  marques 
auxquelles  on  reconnoit  le  degré  de  cuilfon  futfi- 
fantc  , nous  ne  les  rappellerons  pas  ici.  Le  Jotu-.a- 
ficr,  qui  eft  bien  inuruit  de  ces  marques,  prend 
une  ferpilière  de  toile  de  chanvre  . grode  v claire , 
Ce  la  plongeant  jufqu'au  fond  de  la  chaudiète,  il 
rademble  avec  cette  toile,  en  une  mad'e,  tous  les 
rume-aux  de  pâte  difperfés  Cf  flottans  au  milieu 
u petit-lait;  puis  il  foulève  le  tout  juftju'â  la  fur- 
face  de  la  liqueur  qui  le  foutient.  Aumemeinftant- 
yn  autre  aide  vetfe  dans  la  chaudière  la  mefute  de 
petit-lait  qu'il  en  avoit  ôtée  quelque  temps  aupara- 
vant, ce  qui  facilite  l'txtraélion  de  la  toile , chargée 
de  tous  les  grumeaux  de  la  pâte  du  fromage  : on 
dépofe  cette  toila  dans  un  grand  feau  , & on  en 
laille  égoutter  le  petit-lait  pendant  environ  un 

?|uart  d heure;  c'en  alors  qu’on  met  la  pâte  du 
romage  bien  cuite  ,8c  enveloppée  de  latoile  , dans 
une  forme , /g. 7;  enfuit?  on  ferre  8f  on  aduiettir 
cette  forme  bien  fortement  par  le  moyen  a une 
corde  ,8c  l’on  charge  le  tout  d’une  pierre  qui  couvre 
exactement  le  fromage  8f  la  forme,  8c  qui  pèfe 
environ  70  à 80  livres;  on  laide  le  tout  en  cette 
fituation  cinq  ou  fix  heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  ôte  la  pierre;  on  re- 
tourne le  moule  Sc  le  fromage . qu’on  charge  en- 
fuite  de  la  même  pierre  , Sc  lorsqu'on  a ainfi  re- 
tourné le  fromage  trois  ou  quatre  fois,  on  le  tranf- 
porte  dans  hcojière,  Sc  on  le  met  fur  des  planches 
trouées  pour  qu'jl  achève  de  s'edbrer. 

On  ne  commence  â falcr  les  fromages  qu' après 
qu'ils  ont  demeuré  cinq  ou  fix  jours  dans  1a  cafière  : 
on  répand  du  fel  fur  la  furface  fupérieure  des  fro- 
mages; le  lendemain  op  les  retourne,  8c  on  en 
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répand  fur  la  furfare  qui  a été  retournée.  On  con- 
tinue aies  falcr  en  les  retournant  à chaque  fois 
quoiqu'on  n’y  mette  plus  Je  fel , on  a foin  de  les 
retourner  pendant  trente-cinq  jours , pour  qu'ils  le 
prennent  bien  également. 

Dans  l’hiver,  comme  les  vaches  donnent  moins 
de  lait,  on  eft  obligé  de  réunir  les  traites  de  deux 
jours  pour  faire  un  fromage  qui  ail  le  poids  ordi- 
naire. En  cette  fai  fon,  on  ménage  moins  le  feu  dans 
le  fourneau,  pour  donner  au  lait  le  degré  de  cha- 
leur qui  convient,  afin  que  la  prefure  fie  diftribue 
également  dans  la  liqueur,  8c  produife  fon  effet 
dans  toute  h malle , malgré  ces  attentions , les  fro- 
mages fabriqués  en  hiver  font  moins  eftimés  que 
ceux  qu’on  fait  en  été.  On  fait  en  général  que  la 
bonté  des  herbages,  8c  par  conféqucnt  la  qualité 
du  lait  8c  des  fromages , dépendent  des  faifons. 

Dans  la  plupart  des  villages  du  Lodefan  8c  du 
Parmefan,  on  fait  des  formes  comme  dans  les  do- 
maines où  l'on  a raflëmblé  le  nombre  de  vaches 
dontnous  avons  parle ci-deffus  ; mais  voicil'arran- 
gement  qui  préfide  à cette  fabrication.  Il  eft  con- 
venu entre  tous  les  habitans  d’une  communauté, 
que  chaque  particulier  qui  n’a  que  le  lait  d’une  ou 
de  deux  vaches,  le  portera  dans  une  laiterie  com- 
mune , aux  travaux  de  laquelle  le  feigneur , pro- 
tecteur de  cette  convention,  a prépofé  un  ouvrier 
ou  cafier,  payé  par  la  communauté  Cet  ouvrier 
reçoit  le  lait  ae  tous  les  habitans,  8c  fait  avec  ces 
portions  réunies  de  grandes  formes  de  f o â 70  liv. 
Au  moyen  de  cet  arrangement,  â la  fin  de  l’été, 
chaque  habitant  reçoit,  luivant  la  quantité  de  lait 
qu’il  a fournie,  un  certain  nombre  Ae  formes  qu’il 
peutvendre  autlitôt,  parce  qu’elles  font  d’un  bon 
débit,  vu  qu'elles  peuvent  circuler  au  loin,  & 
même  fe  porter  dans  les  pays  étrangers  ; au  lieu 
que  borne  â la  petite  quantité  de  lait  que  fes  vaches 
lui  donnoient  chaque  jour,  il  n'auroit  pu  fabriquer 
que  de  petits  fromages  qui  fe  confomment  fur  les 
lieux , 8c  fe  vendent  à un  prix  médiocte  lotfqu'on 
parvient  â s’en  défaire. 

On  voit  aiféinent,  en  fuivant  les  procédés  de  la 
préparation  du  fromage  de  Parmefan,  que  nous 
venons  de  préfenter  très-fuccinéfetnent,  8c  en  les 
comparant  avec  ceux  du  fromage  de  Gruyères, 
que  ces  deux  fortes  de  fromagesfont  fabriquées  fur 
les  mêmes  principes  ; c’eft  pour  cette  raifon  que 
nous  plaçons  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fabri- 
cation du  Parmefan,  à la  fuite  de  1a  defeription 
de  la  méthode  qu’on  fuit  pour  faire  le  fromage  de 
Gruyères  : comme  cette  defeription  eft  beaucoup 
plusetendue  que  la  derni  re , que  les  inllrumens 
8c  les  procédés  y fontpréfemés  fort  en  détail , on 
pourra  fuppléer  à ce  qui  peut  manquer  aux  opé- 
rations necelfaires  pour  faire  le  Parmefan  ^par  les 
manipulations  plus  circonftanciées  qui  conviennent 
au  Gruyères. 

Effectivement , l’une  8c  l’autre  méthode  s’accor- 
dent dans  les  principaux  points.  I.e  Parmefan  8c  le 
Gruyères  font  des  fromages  compofes  de  lait  caillé 
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à l’ordinaire , mais  qu’on  divife  enfuite  en  très- 
petits  grumeaux , Sr  qu’on  fait  cuire  dans  le  petit- 
lait  apres  l'avoir  ainli  divifé  i puis  on  les  rapproche 
dans  un  moule  pour  en  forner  des  malles  folidcs , 
qui  ont  l'avantage  de  pouvoir  être  tranfportées  8e 
vendues  dans  les  pays  étrangers , 8e  de  fe  conferver 
plus  long-temps  que  les  fromages  qui  ne  font  pas 
cuit'  ou  qui  le  font  moins. 

Ces  dent  lortes  de  fromages , malgré  cette 
grande  rrlTeniblance  dan  s le  s principaux  procédés  de 
leui  fabrication,  diffèrent  cependant  par  quelques 
points  aller  eflentiels.  T.apâte  du  Gruvètcs  tll  plus 
complète  6c  plus  ferrée  i celle  du  l'arme  fan  a plus 
de  grain  ce  que  le  crois  devoir  attribuer  au  plus 
grand  egté  de  cuiflon  qu’on  donne  aux  grumeaux 
de  cette  dejnière  pâte  , 8c  qui  la  rend  plus  ferme 
&r  plus  propre  à être  Tapée  à réduite  en  poudre 
lortqu’on  veut  s’en  fervirdansla  plus  grandepartie 
des  mets  où  ces  râpures  entrent  comme  alïaifon- 
nement  prefque  général. 

Le  Parmelan  dilfère  outre  cela  du  Gruyères  par 
une  teinte  d’un  jaune  plus  foncé  , qu’on  lui  com- 
munique en  y mêlant  une  certaine  quantité  de 
fafran. 

Il  eft  inutile  d’avertir  que  les  différens  uftenfiles 
ui  fervent  dans  la  préparation  de  l'un  Se  l’autre 
omage , font  parfaitement  femblables  quant  à 
leurs  formes  8e  à leurs  ufages. 

SECTION  III. 

Fromages  faits  avec  le  lait  de  brebis  et  de 
chèvres  y et  non  cuits. 

Article  premier. 

Fromages  de  Roquefort. 

Le  fromage  de  Roquefort  eft , de  tous  ceux  qui  fe 
font  en  France , celui  qui  a le  plus  de  réputation 
par  la  déiicarcfte  de  fon  goût , la  fermeté  de  fa 
pâte  , & le  perfillage  qui  fe  forme  dans  certaines 
parties  de  fa  mafTe.  Pour  faire  connoirre  tout  ce 
qui  concerne  ce  fromage,  j'expoferai  d’abord, 
comme  je  l'ai  fait  à l’égard,  du  fromage  d'Auver- 
gne, la  manière  d'élever  8e  de  nourrir  les  beftiaux 
oui  en  fournilfent  le  lait;  1°.  je  décrirai  la  mé- 
thode de  le  faire  i j°.  je  parlerai  des  caves  dans 
lefquel'cs  on  le  dépofe  pour  le  faler  8c  le  pré- 
parer i 40.  enfin , je  m'occuperai  de  fon  com- 
merce. 

I.  Manière  délever  b de  nourrir  les  troupeaux 
qui  fournirent  le  lait  dont  on  fait  let  fromages 
de  Roquefort. 

I.e  fromage  de  Roquefort  fe  fait  de  lait  de  brebis  ; 
«quelques  particuliers  y mêlent  du  lait  de  chèvre, 
8c  ce  mélange  contribue  i le  rendre  encore  plus 
délicat.  Les  brebis  qui  fourniflent  ce  lait,  paillent 
fur  le  l-arzac  8c  dans  quelques  lieux  voifins,  comme 
font  le  canton  de  Caufle-Neigre  dans  le  Gtvaudan, 
8c  quelques  parties  du  diocèfe  de  Lodève  ; ces 
Ans  0 Métiers.  Tome  UI.  Partie  1. 


pâturages  occupent  une  fuperficie  élevée  d’environ 
nuit  lieues  de  longueur,  fur  autant  de  largeur.  L'air 
qui  règne  fur  le  Larzac  eft  froid  ft  fubtil  : on  y 
leme  malgré  cela  plufieurs  efpèces  de  grains . après 
la  récolte  defquels  il  croit  en  abondance  de  l'herbe 
qui  fert  â la  nourriture  d'un  grand  nombre  de 
beftiaux  qu'on  y entretient  : on  compte  tous  les  ans 
furie  Larzac,  plus  de  cent  cinquante  mille  bêtes 
à laine  . parmi  lef-iuelles  on  eftime  qti  il  y a le  tiers 
de  brebis. 

Les  plantes  que  produiront  les  pâturages  de  ces 
cantons  n'ont  pas  la  même  vigueur  8c  la  même 
abondance  de  fucs  qu’on  trouve  dans  celles  des 
terrains  gras  8c  humides  i mais  ayant  plus  de  fineffe 
8c  de  faveur,  elles  en  font  bien  plus  propres  pour 
la  nourriture  des  brebis.  Il  eft  (ur-tout  des  paroifles 
où  les  herbes  font  plus  fucculentes  8e  plus  odori- 
férantes que  dans  d'autres  ; aulli  le  lait  des  brebis 
qui  y pâment  eft-il  meilleur , 8e  le  fromage  qui 
en  c ft  iait  plus  délicat.  Pendant  toute  l’année  on 
traite  ces  troupeaux  avec  de  grandes  attentions  : 
pendant  1 hiver,  ils  ne  Torrent  que  le  jour,  Scmême 
quelques  heures  après  le  lever  du  foleil.  O11  les 
tient  renfermés  exactement  tout  le  temps  que  la 
terre  eft  couverte  de  neige  ou  de  frimats  On  leur 
donne  auffi  de  temps  en  temps  un  peu  de  fel  ; mais 
depuis  le  mois  d'avril  jufqu’à  la  fin  de  novembre , 
les  brebis  font  expofoes  au  grand  air  le  jour  ifc  la 
nuit,  excepté  dans  les  temps  de  pluie;  les  bergers 
les  renferment  alors  dans  aes  bergeries  , où  elles 
n’ont  d'autre  nourriture  que  de  la  paille  ; on  les 
mène  boire  une  fois  tous  les  jours  pendant  l'été , 
ou  au  moinsde  deux  jours  1‘  un , fi  l’eau  eft  éloignée  : 

uelques  heures  avant  de  les  mener  boire , on  leur 

onne  du  fel;  c’eft  fur-tout  lorfqu'elles  font  expo- 
fées  continuellement  à l'air,  quon  leur  en  donne 
plus  fouvent  8c  en  plus  grande  dofe  : on  11'y  man- 
que pas  lorfqu'il  règne  des  brouillards,  8 c particu- 
lièrement dans  les  mois  de  juillet  8c  d’août.  Ondif- 
tribue  communément  fix  livres  de  Tel  pat  mois  à 
un  troupeau  de  cent  brebis  inexpérience  a prouvé 
que  les  brebis  qui  font  ufage  de  fel,  font  plus  belles, 
plus  fécondes  , produifent  plus  de  lait,  8c  font 
moins  fujettes  aux  maladies  ordinaires. 

La  quantité  de  lait  que  donnent  les  brebis  du 
Larzac , quoique  variable  fuivant  les  années  8c  les 
faifons,  cil  elliméc  à trois  quarts  de  livre  chaque 
jour,  par  tête,  depuis  les  premiers  jours  de  mai 
jufqu'à  la  mi-juillet  ; elle  diminue  pendant  les 
autres  mois  , ou  lorftju'il  règne  des  pluies  abon- 
dantes, ou  des  vents  froids  ; car  alors  les  brebis  ne 
prennentpas  autant  de  nourriture  que  dans  le  beau 
temps;  enfin,  après  la  tonte  de  1a  laine,  qui  fe 
fait  en  juillet , 011  éprouve  une  diminution  de  lait 
fenfible. 

5.  II.  Méthode  quon  fuit  pour  fabriquer  le  fromage 
de  Roquefort. 

Depuis  les  premiers  jours  de  mai  jufqu  'à  la  fin  de 

ptembte,  on  travaille  au  fromage  de  Roquefort  : 

M 
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des  bergères  & des  bergers  fontla  traite  desbrebis  delà  des  bords  ; puis  on  la  prefle  fortement  aprèi 
deux  fois  par  jour,  le  matin  vers  les  cinq  heures,  l'avoir  recouverte  de  planches  qu’on  charge  de 
8c  le  foir  vers  les  deux  heures.  A mefure  qu'ontire  pierres,  qui  pèlent  environ  cinquante  livres.  Le 
le  lait,  on  le  potte  dans  les  granges  du  l.ar/.ac  Fromage  relie  en  cet  état  'ans  la  forme  jufqu'à  ce 
ou  dans  les  msifons  des  particuliers  où  fe  font  les  qu'il  ne  forte  plus  de  petit-lait  s ce  qui  exige  bien 
fromages  : on  coule  le  lait  à travers  une  chauffe  dix  à dopze  heures  de  temps  : onafoin  auHi,  pen- 
d’étamine,  & on  le  reçoit  dans  une  chaudière  de  dant  ce  temps  , de  retourner  le  fromage  dans  la 
cuivre  rouge  étaniée.  forme,  d’heure  en  heure,  pour  qu’il  s’égoutte 

Lorlque  la  traite  eft  finie  8r  que  tout  le  lait  parte  plus  aifement  par  toutes  fes  faces. 

f'ar  la  chaulTe  eft  dans  la  chaudière,  on  y met  l.orfqu'on  tire  le  fromage  de  la  forme,  on  Ten- 
a préfure , qui  fe  prépare  de  la  manière  fuiv.mte  : vcloppe  d’un  linge  bien  fcc , par  le  moyen  duquel 
on  prend  l’tftomac  dun  jeune  chevreau  qui  tette  il  achève  de  s'elfuyer  de  toute  l'hunudité  qui  fe 
encore,  8c  Ton  a foin  , avant  de  le  tuer  , qu'il  ne  trouve  à fa  furface.  Knluite  on  le  porte  dans  la 
prenne  point  d'autre  nourriture  après  qu'il  a tette  ccjiirt  ; c’eft  une  chambre  particulière  où  l'on  fait 
là  mère;  ceteftomac  eft  plein  de  grumeaux  de  lait  fécher  les  fromages  fur  des  planches  bien  expofées 
caillé  par  les  fucs  naturels;  ainfi  c’eft  un  ferment  à l'air.  Se  rangées  par  étages  le  long  des  murs, 
très-propre  à faire  cailler  le  lait  dans  lequel  on  le  Afin  que  les  fromages  ne  fe  gercent  pasen  fâchant, 
met.  On  a foin  de  faier  le  caillé  qui  fe  trouve  dans  on  les  entoure  d’une  ceinture  de  greffe  toile  , que 
Teftomac , & on  fufpend  les  caillettes  dans  un  en-  Ton  ferre  le  plus  fortement  que  Ton  peur  : ils  ne 
droit  élevé;  lorfq'uelles  font  fuflifamment/èches , font  bien  fecs  qu'après  une  quinzaine  de  jours , 8e 
on  en  met  tremper  une  partie  pendant  vingt-quatre  même  il  faut  avoir  foin  de  les  retourner  deux  fois 
heures  dans  l'eau  ou  du  petit-lait.  Ces  liqueurs  fe  par  tour.  Se  à chaque  fois  qu'on  les  retourne , de 
chargent  de  principes  qui  forment  proprement  ce  les  frotter  Se  d'efitiyer  les  planches  fouvent , 8c 
que  Ton  nomme  p'ifure.  même  de  les  retourner.  Sans  ces  précautions,  les 

La  préfure  peutfe  conferver  un  mois  fans  fecor-  fromages  s'aigriraient  , s'attacheraient  aux  plan- 
rompre;  onia  renouvelle  cependant  tous  les  quinze  ches  de  maniéré  qu'il  ferait  difficile  de  les  détfc- 
jours.  Dans  cent  livres  de  fait,  on  met  une  petite  cher  fans  les  rompre. 

cuillerée  de  préfure , qu'on  mêle  3c  qu'on  dilfribue  Lotfque  dans  rarrière-faifon  les  brebis  ne  don- 
dans  toute  la  marte  du  lait  : cette  efoece  de  ferment  nent  pas  dans  la  journée  une  quantité  de  lait  fuflà- 
ou  levain  produit,  en  moins  de  deux  heures,  la  fante  pour  faire  des  fromages  d une  certaine  gran- 
féparation  de  la  partie  caféeufe  du  ftrum  ou  petit-  deur , on  garde  le  lait  de  la  veille  pour  le  joindre 
lait  ; les  parties  du  caillé  fe  rapprochent  Sr  fe  lient  à celui  du  lendemain  ; mais  pour  que  le  lait  ne  s’ai- 
enrr’elles par  gros  pelotons  qui  ne  forment  qu'une  grille  pas , après  l'avoir  coulé  dans  la  chaudière  , 
feule  malle,  dans  les  cellules  de  laquelle  lepctit-lait  on  l'approche  du  feu,  8c  on  le  fait  chauffer  jufqu’à 
eft  dilperlë.  Lorlque  le  lait  eft  bien  caillé,  une  ce  qu'il  foit  prêt  à bouillir  :1e  lendemiinon  enleve 
femme  fe  lave  les  bras  8c  les  plonge  à travers  ce  avec  une  écumoire  la  crème  qui  s'eft  formée  à la 
caillé , qu'elle'tourne  fans  interruption  en  différens  furface  de  ce  lait,  8c  qui  eft  d'un  goût  exquis;  on 
feus  jufqu'à  ce  qu'il  foie  bien  divifé,  8c  que  le  la  vend  fous  le  nom  de  trime  dt  Roquefort enfuite 
petit-lait  en  foit  dégagé  entièrement  ; puis  elle  en  on  mélecelaitavec  celui  qui  eft  nouvellement  tiré, 
rapproche  lesmolécules,  8c  les  comprimant  elle  les  8c  on  en  fait  un  fromage  fuivant  la  méthode  que 
déterminé  à gagner  le  fond  de  la  chaudière.  Pen-  nous  avons  décrite;  le  fromage  qui  provient  de  ce 
dant  toutes  ces  petites  manœuvres,  qui  durent  en-  mélange  de  deux  laits,  n'eft  jamais  aufli  delicatni 
viron  trois  quarts  d'heure  , le  caillé  le  trouvepris  aufli  bon  que  celui  qui  eft  fait  d’un  lait  frais  : il  fe 
de  nouveau  8r  précipité  au  fond  de  la  chaudière,  brife  même  quelquefois  j ce  qui  détermine  à ne 
On  verfe  alors  le  petit-lait  par  inclinaifon  dans  faire  ulàge  de  cette  méthode  que  le  moins  qu'on 
un  autre  vafe  où  il  refte  en  depot  ; quant  au  caillé,  peut. 

on  le  coupe  par  quartiers  avec  un  couteau  de  bois.  Dès  que  les  fromages  font  fecs  à un  certain 
& on  le  tra,  .(porte  de  la  chaudière  dans  unefonne  point,  6c  qu'on  en  a une  quantité  fuffifantt  pour 
placée  fur  la  tablette  d'tnc  prefle.  Voyez  les  fig.  1 4,  en  faire  une  charge,  on  les  tranfporte  dans  les 
B,  St  1 j , du  fromage  d’Auvergne.  caves  de  Roquefort  ; c’eft  là  qu  on  achève  de  les 

La  forme  ou  éclide  eft  une  cuvette  de  bois  cylin-  préparer  comme  il  convient  pour  etre  mis  dans 
Urique , dont  le  fond  eft  percé  de  plufieurs  trous  le  commerce. 

d'une  ou  de  deux  lignes  de  diamètre  ; 011  Ce  fort  Avant  que  d’encrer  dans  le  détail  de  coutesces 
de  fonn.s  p'us  ou  moins  hautes  8c  plus  ou  moins  préparations,  il  nous  refte  à parler  du  petit-lait 
larges,  félon  les  dimenfions  qu'on  veut  donner  au  qu  on  a tnis  en  dépôt  dans  un  vafe  avant  que  de 
fromage.  faire  le  fromage. 

Pour  charger  Sc  remplir  la  forme  de  caillé,  une  < >n  verfe  ce  petit-lait  dans  la  chaudière , Je  on  11 
femme  le  btife,  le  pétrit  dans  frs  mains,  & le  place  liir  le  lèu  ; à mefure  que  U liqueur  s'échauffe, 
place  ermite  dans  1a  forme  en  le  ferrant  autant  il  s’tlève  le  long  des  paroi',  de  la  chaudière, & fur 
qu’il  eftpoflible,  jufqu  à cequ’eËe  foit  remplie  au-  1 toute  la  furface  du  petit-lait,  une  écume  blanche 
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qu’on  enlêveavec  une  écumoire , 8ç  qu'on  jette  ; on 
verfe  enfuite  dans  le  petit-lait  purifié.  Jeux  livres 
de  lait  de  la  dernière  traite , qu'on  a loin  de  con- 
server: on  continue  à chauffer  ce  mélange  de  ma- 
nière cependant  qu'il  ne  bouille  pas:  quelques  rno- 
raens  après  que  le  lait  a été  ajouté  au  petit-lait , 
on  apperçoic  qu'il  fe  diftribue  dans  toute  la  mafle 
de  la  liqueur  des  nébulofités  blanchâtres  , qui 
d’abord  légères,  enfuite  plus  épaiffës,  s'élèvent  à 
fa  furfiace&r  la  couvrent  entièrement  j dès  qu’elles 
font  toutes  raffc-mbless  ainfi,  8c  qu’elles  ont  formé 
une  couche  d’environ  deux  pouces  d’épailTeur,  on 
retire  la  chaudière  du  feu , & une  femme , avec 
une  grande  écumoire,  enlève  cette  matière  8c  la 
met  dans  des  écuelles;  ce  n'cft  autre  chofe  que  la 
partie  caieeufe  qui  reftoit  encore  diffoute  dans  le 
petit-lait  qui  s’en  détache  avec  celle  du  lait  entier 
qu’on  y a ajouté  : cette  matière  contient  aulli  une 
petite  quantité  de  crème,  ce  qui  lui  donne  un  goût 
excellent  ; c’ell  ce  qu'on  nomme  recuites  : elles  fer- 
ventà  nourrir,  pendant  tout  letemps  que  les  brebis 
donnent  du  lait,  les  habitans  du  Lariac  8c  des 
environs  i ceci  reffemble  beaucoup  à la  brocotte  des 
Yofges,  dont  on  fait  aulli  Ad  fromages  fecondaircs. 

§.  111.  Des  caves  de  Roquefort  , & de  la  préparation 
que  les  fromages  y reçoivent. 

Le  village  de  Roqueforteft  fituédansle  Rouergue, 
à l’eft  8c  à deux  lieues  de  la  ville  de  Yabre  ; au 
midi  de  ce  village  ell  le  cut-de-fac  d'un  vallon  , 
dont  les  bords  eïcarpés  font  formés  par  une  mafle 
continue  de  rochers  qui  s’élèvent  i la  hauteur  d'en- 
viron dix  à douze  toiles  i c’efl  au  dedans  de  ces 
rochers  que  font  creufées  les  caves  où  fe  préparent 
les  fromages  de  Roquefort.  Parmi  ces  caves , qui 
font  au  nombre  de  vingt-fix  , les  unes  font  entiè- 
rement contenues  dans  le  rocher,  8c  les  autres  ne 
fontqu'en  partie  approfondies  dans  le  maffif,  l’autre 
étant  formée  par  un  prolongement  de  maçonnerie 
couverte  d'un  toit  T outes , au  refie  .font  fermées 
par  des  murs  au  milieu  defquels  on  a ménagé  les 
portes  ; par  la  difpofition  des  croupes  du  vallon  , 
dont  l'afpeét  regarde  tous  les  points  de  l'horizon , 
l’ouverture  des  caves  fe  trouve,  ou  au  levant,  ou 
au  couchant , ou  au  nord. 

L’intétieur  de  ces  fouterrains  efl  prcfque  dans 
-tous  diffribué  de  la  même  manière  : leur  hauteur 
eft  partagée  par  des  planchers  en  deux  ou  trois 
étages  ; le  premier  plancher  eft  de  niveau  avec  le 
feuil  de  la  porte  , 8c  deffous  il  fe  trouve  une  exca- 
vation qui  peut  avoir  huit  ou  neuf  pieds  de  pro- 
fondeur ; le  fécond  plancher  eft  établi  à environ 
huit  pieds  au-deffus  : on  y monte  par  une  échelle 

Aucour  de  chacun  de  ces  étages , il  y a un  ou 
deux  rangs  de  planches  difpoféesen  tablettes,  qui 
ont  environ  quatre  pieds  de  largeur  , 8c  qui  font 
éloignées  de  trois  pieds  l’une  de  l’autre  : elles 
font  l'outenues  par  des  traverfes  de  bois , qui  d'un 
bout  portent  dans  le  rocher , 8c  de  l'autre  fut  des 
piquets  fixés  dans  le  fol  de  la  cave. 
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On  trouve  en  différens  endrojts  du  rocher  dans 
lequel  les  caves  font  creufées,  Pc  fur-tout  près  du 
fol, desfentes  8c  desouverturcs  irrégulières  dont  il 
fort  un  vent  froid  8c  aflez  fort  pour  éteindre  une 
chandelle  qu'on  approcheroit  de  l'orifice,  mais  qui 
perd  fa  force  8c  la  vîteflfe  à une  certaine  diftance  : 
on  attribue  à ces  courans  d’air  froid , la  tempé- 
rature qui  règne  dans  ces  caves,  8c  qui  varia  depuis 
cinq  jufqu'à  fi.pt  degrés  au-deffus  de  la  glace  : on 
doit  ajouter  à ces  circonftances,  la  nature  8c  la 
difpofition  du  terrain  qui  ne  reçoit  que  très-peu  de 
temps , même  en  été  , 1 influence  des  rayons  du 
foleil. 

On  trouve  des  caves  fembtabtes  à celles  que 
nous  venons  de  décrire  , daias  plufieurs  villages 
finies  à d.  ux  ou  trois  lieues  de  Roquefort;  elles 
font  creufées  dans  les  mêmes  rochers,  8c  fervent 
pareillement  à la  préparation  des  fromages  : on  en 
trouve  à Cornus , i Fondamente  , à S.  Baulife  , à 
Alric  8c  à Cotte-Rouge  près  de  la  BaftiJe. 

11  convient  maintenant  de  parler  de  la  prépa- 
ration que  les  fromages  reçoivent  dans  tous  ces 
fouterrains.  On  commeace  d’abord  parles  faler,  Pc 
on  emploie  pour  cette  opération , du  fel  qu'on  a 
fait  broyer  dans  des  moulins  à blé  : on  répand 
d’abord  fe  fel  fur  une  des  faces  du  fromage  ; vingt- 
quatre  heures  après  on  le  retourne , Sc  on  répand 
lur  l autte  face  la  même  quantité  de  fel  : au  bout 
de  deux  jours , on  le  frotte  tout  autour  avec  un 
torchon  Je  groffe  toile , ou  un  morceau  de  drap  ; 

finis  on  le  racle  fortement  avec  un  couteau  le  fur- 
endemain;  de  ces  raclures  on  compofe  une  efpàce 
de  fromage  en  forme  de  boule , qu'on  nomma 
rhubarbe , 8c  qui  fe  vend  dans  le  pays  trois  ou 
quatre  fous  la  livre. 

Après  toutesces  opérations,  on  mettes  fromages 
en  pile  les  uns  fur  les  autres,  au  nombre  de  huit 
ou  douze  , 8c  ils  relient  en  cet  état  l’efpa.e  de 
quinze  jours.  Au  bout  de  ce  temps , 8c quelquefois 
plus  tôt , on  apperçoit  à la  furface  des  fromages  em- 
pilés, unemoiiîffureblanchefort  épaiffe , de  la  lon- 
gueur d’un  demi-pied , 8c  une  elRorefcence  formée 
d'un  affemblage  de  petits  points , qui , quant  à la 
couleur  8c  i la  forme,  reffembleni  allez  à des  per- 
les : on  enlève  de  nouveau  toutes  ces  produâlions , 
en  raclant  avec  un  couteau  les  fromages  qu'on  place 
fur  les  tablettes  dont  nous  avons  p irle  ; ces  ma- 
nœuvres fe  renouvellent  tous  les  quinze  |ours,  Sc 
même  plus  fouventdans  l’cfpace  de  deux  mois  :1a 
croûte  qui  fe  forme  pendant  cet  intervalle  à la  lur- 
fage  des.  fromages,  ell  fiicceffivcment  blanche,  ver- 
dâtre 8c  rougeâtre.  C’tll  à cette  dernière  nuance 
qu’on  juge  qu'ils  ont  féjourné  (ulfifamment  dans 
les  caves , 8c  qu’ils  font  en  état  d'être  tranfportés 
dans  les  differentes  villes  où  ils  fe  débitent.  Pat 
toutes  les  préparations  qu’on  fait  fubir  à la  partie 
cafikufe,  depuis  l'état  où  elle  fe  trouve  dans  le  lait 
iufqu'àce  qu'elle aitpris  laconfiftance  de  fromage 
propre  i être  débite-,  elle  éprouve  plufieurs  déchets. 
Cent  livres  Je  lait  ne  donnent  guère  que  vingt  livres 
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de  fromage  ; le  petit-lait  & l'évaporation  caufent 
donc  une  perte  des  quatre  cinquièmes. 

Les  bonnes  qualités  du  fromage  de  Roquefort 
font  d’être  frais  , d'un  goût  fin  Se  délicat,  bien 
perfillé  , c’eft-à-dire , parfemé  dans  l’intérieur  de 
veines  d'un  verd  bleuâtre  : il  y en  a d'une  forme 
cylindrique,  dont  l'épaifleur  varie  depuis  Meux 
pouces  jufqu'à  un  pied  ; leur  poids  varie  depuis 
deux  livres  j ni  qu'a  quarante  : on  en  fait  aulfi  en 
forme  de  boule. 

Ç.  IV.  Commerce  du  fromage  de  Roquefort. 

Il  fe  prépare  tous  les  ans  dans  les  caves  de  Ro- 
quefort ^ environ  fix  mille  quintaux  de  fromage  ; 
ce  qui  bit  un  objet  de  trois  cent  foixante  mille 
livres  : aufii  les  habitans  de  toute  cette  contrée  , 
qui  trouvent  dans  cette  indullrie  une  fource  de 
richefie  afiurée,  en  font  leurprincipale  occupation 
pendant  toute  l'année.  L'éducation  & la  nourriture 
des  befiiaux.ainfi  que  lesproduits  qu'on  en  retire, 
font  l’objet  d’une  attention  foutenuede  la  part  des 
familles  entières,  qui  trouvent  dans  ce  travail  une 
honnête  fubfiftance. 

Les  propriétaires  ou  les  fermiers  des  caves 
achètent  ordinairement  les  fromages  qu’on  y porte 
des  granges,  à huit  fous  la  livre,  fe  les  vendent 
enfuite  à des  marchands  épiciers  de  Nîmes , de 
Montpellier  & de  Touloufe  : ceux-ci  font  porter 
ces  fromages,  à dos  de  mulet,  dans  les  entrepôts 
de  ces  trois  villes. 

Les  villes  de  Nîmes  8c  de  Montpellier,  outre  la 
partie  qui  refte  pour  leur  confommation,  en  font 
palfer  en  Provence,  dans  le  Dauphiné,  i Lyon , 
eu  Savoie  8e  en  Italie. 

Le  ville  de  Touloufe  en  fournit  de  même  au 
haut  Languedoc,  à la  Gaicogne  , au  Rouflillon  , 
au  pays  de  Foix , & même  à Paris , une  quantité 
conlidérable.  Outre  cela , dès  que  les  chaleurs  font 
finies,  au  mois  d'oétobre , on  envoie  direifement 
de  Roquefort  1 Paris,  environ  fix  cents  quintaux 
de  fromage , Sc  deux  cents  quintaux  à Bordeaux  ; 
de  ces  deux  dernières  villes , il  en  pâlie  une  partie 
en  Angleterre , en  Hollande  fie  dans  les  colonies 
d'Amérique. 

Outre  les  fromages  que  foumirtènt  les  caves  de 
Roquefort,  on  en  tire  aulfi  environ  douze  cents 
uintaux  des  caves  de  Cornus,  de  Fondamcnte  , 
e S.  Baulife , d'Alric  Sc  de  Cotte-Rouge  : on 
prétend  que  les  fromages  préparés  dans  ces  der- 
nières caves,  quoique  faits  de  la  même  manière, 
de  la  même  pâte  Sc  de  la  même  forme , perfiliés 
de  même  que  ceux  de  Roquefort,  font  d'une  qua- 
lité inférieure  i il  eft  certain  du  moins  que  ceux  de 
Roquefort  ont  toujours  la  préférence  lür  tous  les 
autres  : on  dit  que  la  peau  de  ces  fromages,  pré- 
parés ailleurs  qu'à  Roquefort,  eft  blanchâtre,  qu  ils 
font  plus  facilement  vermoulus  , fie  moins  propres 
à ètretranfportés  au  loin  fit  à fe  conferver  un  cer- 
tain temps.  On  dit  aurti  qu’ils  éprouvent  à la  longue 
un  déchet  d'environ  huit  livres  par  quintal , tandis 
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que  ceux  de  Roquefort  ne  perdent  guère  que  deux 
livres  fur  la  même  quantité.  En  rapportant  ces  dé- 
tails , nous  fommes  bien  éloignés  de  les  garantir. 

Lorfque  l'on  conlidère  les  profits  confidcrables 
qu’on  tire  du  lait  des  brebis  dans  un  canton  d'une 
ctendue  médiocre , on  regrette  que  dans  un  grand 
nombre  de  nos  provinces  où  fe  trouvent  de  nom- 
breux troupeaux  de  bêtes  à laine,  les  propriétaires 
négligent  même  d’en  tirer  le  lait.  Cependant  plu- 
fieurs  cantons  de  ces  provinces  offrent  fans  contre- 
dit les  mêmes  relfources  en  pâturage  8c  en  fou- 
terrains  que  celui  du  Larzac.  Quand  même  les  fro- 
mages qu'on  y feroir  n'auroient  pas  des  qualités 
alfez  décidées  pour  former  une  branche  de  com- 
merce en  concurrence  avec  celle-ci , du  moins  ils 
j feroient  pour  les  propriétaires  un  profit  de  plus  , 
ui  ne  nuiroit  pas  aux  autres  qu'ils  peuvent  tirer 
es  bêtes  â laine.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n’y  eût 
fouvant  plus  d'empreflement  de  la  part  des  culti- 
vateurs pour  élever  8e  nourrir  des  brebis,  fi  , au 
profit  de  leur  tonte,  on  ajoutoit  celui  de  leui  traite. 
D'ailleurs  ces  beftiaux , produifant  davantage  , 
feroient  mieux  foignés  Sc  mieux  nourris,  parce 
qu'on  efttoujours  porté  àproportionner  les  avances 
primitives  au  retour  qu'on  en  efpcre  ou  qu'on  en 
obtient. 

Art.  IL  Fromages  du  Munt-Dor , dans  le  voiftnag* 
de  Lyon . 

La  bonté  des  fromages  du  Mont-Dor  eft  connue  : 
leur  goût  délicat  les  fait  rechercher  à Lyon,  aux 
environs  , â Paris,  ficc.  lis  font  faits  de  lait  de  chè- 
vres qu’on  nourrit  avec  foin  : ainfi  nous  parlerons 
d abord  de  la  nourriture  des  ch. vres  ; enluite  nous 
décrirons  les  procédés  qu'on  fuit  dans  la  fabrica- 
tion fie  b préparation  de  ces  fromages. 

§ 1.  De  la  nourriture  des  e/tivres. 

Les  landes  dû  il  y a beaucoup  de  brouffailles  font 
les  pâturages  les  plus  convenables  aux  chèvres  j 
elles  s’y  nourrilfent  d’une  quantité  de  feuilles  fraî- 
ches Sc  lèches, 8c  y broutent  même  les  herbes.  Cet 
animal  femble  prolcrit  par  les  coutumes  de  plufieurs 
provinces , dont  les  redaâeurs  n'avoient  pas , fans 
doute , été  â portée  d’apprecier  les  profits  qu'oo 
peut  en  retirer  : nappés  des  ravages  que  la  dent  de 
cet  animal  fait  dans  fes  bois  6c  au  milieu  des  planta- 
tions d'arbres  utiles  , ils  n’avoiem  pas  cru  qu'un 
furvcillancexaétpiitlui  procurer,  le  long  des  ni  lés- 
ée des  huilions  , une  nourriture  abondance  , ce  le 
ramener  chez  lui  les  mamelles  pleines  de  lait , de 
manière  â dédommager  de  cette  attention. 

Lorfqu'ona  de  nombreux  troupeaux  fie  de  vaftes 
pâturages  libres , on  don  les  conduire  aux  champs, 
pendant  le  te,  loir  ex  matin  : la  première  fois,  des  la 
pointe  du  jour,  N ulqu'a  dix  h.ures  i 8c  la  fécondé 
fois,  depuis  trois  heures  mlqu  a la  nuit:  on  a foin 
aulfi  de  les  faire  boire  au  retour  des  pâturages. 

Pendant  l’hiver,  on  ne  mène  point  paître  les 
chèvres  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neige  ou. 
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de  frimât;,  8C  elles  refient  peu  dehors  en  tout  autre 
temps  de  cette  faifon,  parce  qu  elles  trouvent  très- 
peu  de  nourriture  qui  leur  convienne.  11  efl  donc 
mieux  de  les  garder  pour  lors  dans  les  étables , 8c 
de  les  nourrir  avec  foin.  On  leur  donne  des  feuil- 
lages qu'on  a coupés  vers  La  fin  d’août,  8c  qu  on  a 
mis  fécher  au  foleil.  Les  ormeaux  , les  peupliers , 
les  frênes , les  mûriers , en  fournitfem  abondam- 
ment : d'ailleurs,  le  foin  peut  fuppleer  au  défaut 
de  ces  feuillages. 

Comme  les  chèvres  du  Mont-Dor  ne  fortent  ja- 
mais, on  a foin  de  leur  fournir  pendant  toute  l'an- 
nee  la  meilleure  nourriture  qu'il  efl  pollible  ; car 
plus  cet  animal  mange  , plus  les  mamelles  fe  rem 
plilfent  de  lait,  8c  plus  on  en  retire  de  profit  : on 
aiguil'e  même  fon  appétit  en  lui  faifant  lécher  un 
lac  plein  de  fel  marin  qu'on  fufpend  près  de  fon 
râtelier.  On  le  nourrit  de  branchages  de  chàtai- 
niers,  de  chênes,  d’aubépine,  de  genêt,  de 
ruyère  : on  lui  donne  aufli  les  herbes  qu'on  ar- 
rache des  vignes.  Les  plantes  potagères  ne  lui  con- 
viennent pas. 

Lorfque  toutes  ces  reffources  manquent,  on  a re- 
cours au  fon,  qui  efl  une  nourriture  fort  fubftan- 
tielle  j on  y mêle  aulfi  avanrageufement  les  grains 
que  les  braffeurs  tirent  de  leurs  cuves,  après  en 
avoir  extrait  la  bière.  Dès  que  ces  grains  ont  été 
brafTés,  8c  qu’ils  font  hors  des  cuves , on  les  met 
dans  des  tonneaux,  8c  on  les  lave  avec  de  l'eau 
fraîche  , pour  enlever  les  relies  de  la  liqueur  fpi- 
ritueule.  Ces  grains  peuvent  fe  conferver  ainfi  plus 
de  quinze  jours,  fi  l'on  a foin  de  changer  l’eau  dans 
laquelle  on  les  fait  macérer.  Tous  les  autres  grains 
peuvent  être  donnés  avec  le  même  fuccès  aux  chè- 
vres,l’été  comme  l'hiver,  ou  réduits  en  farine, ou 
macérés  dans  l'eau , 8c  ils  leur  procurent  du  lait  en 
abondance , 8c  de  bonne  qualité. 

Les  chèvres  exigent,  outre  cela,  une  grande 
propreté,  lorfqu'on  les  garde  dans  les  étables.  11 
faut  mondtr  l etable  chaque  jour  , faire  une  litière 
fraîche,  particulièrement  l'hiver.  Cette  propreté 
foucenue  influe  fur  la  lanté  8c  l'appétit  des  chè- 
vres, 8c  fur  la  quantité  de  lait  qu'elles  donnent. 

Ç . II.  Maniéré  de  faire  lc  fromage  de  chèvre.  £ 

La  manière  de  faire  les  fromages  de  chèvre  du 
Mont-Dor  eft  fîmple. On  trait  les  chèvres  de  grand 
matin  ; on  coule  le  lait  itravers  un  linge  , 8c  on  le 
met  repoftr  deux  ou  trois  heures  dans  desvafes  de 
terre  ou  dans  des  féaux  de  fapin  ; enluite  on  y 
mêle  de  la  préfure , qu'oa  remue  avec  une  cuiller, 

f>our  la  difliibuer  également  dans  toute  la  malle  du 
ait  ; 8c  au  bout  de  neuf  à dix  heures , il  efl  entiè- 
rement caillé. 

La  prefure  fe  fait  avec  du  vin  blanc  fec  : on  en 
prend  une  pinte  ; on  y ajoute  deux  verres  de  bon 
vinaigre  blanc  ; puis  on  fait  difToudre  dans  ce  mé- 
lange une  once  de  fel  matin  ou  de  cuifine , 8c  enfin 
on  y mec  tremper  un  morceau  de  velfie  de  cochon 
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féchéc.  Quand cettequantité  de  préfure  eft  épuifée 
à moitié  , il  eft  bon  d'ajouter  dans  ce  qui  refte  la 
même  dofe  de  tous  les  mgrédiens  indiqués  ci-def- 
fus  -,  Sc  c’eft  ainfi  qu'on  entretient  la  provilion  de 
préfure  dont  on  peut  avoir  befoin. 

Pour  faire  les  fromages  avec  le  lait  caillé  , on 
prend  des  écuelles  ou  boîtes  dcfipin  plates,  fem- 
hlables  à celles  où  l'on  renferme  des  dragées  : ou 
met  ces  boires  fur  de  la  paille  , 8c  on  étend  deffus 
un  linge  bien  blanc,  bien  propre,  8c  d'une  toile 
allez  fine.  Au  moyen  d'une  cuiller  de  bois  plat , 
onverfe  dans  ces  boites  une  quantité  de  caille  fuf- 
fifante  pour  les  remplir.  Ces  boîtes  n’ont  guère 
plus  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre  ,&r  deux 
pouces  environ  de  profondeur  On  laille  rappro- 
cher le  caillé  Scégoutterle  petit-laitjufqu’àcequ'il 
n'en  refte  plus  : c eft  alors  qu'on  rerire  les  fromages 
de  l'écuelle,  qu'on  les  place  fur  une  petite  claie  de 
paille , 8c  qu'on  les  laie  .Vingt-quatre  heures  après 
on  retourne  les  fromages  fur  un  autre  clayon  de 
paille  ; on  enlève  la  toile  qui  a fervi  à égoutter  le 
petir-lair,  & on  répand  du  lel  fur  le  côté  nouvelle- 
ment découvert , 8c  qui  n’en  a pas  encore  reçu. 

On  laiffe  le  fel  fondu  fur  les  deux  faces  du  fro- 
mage pénétrer  dans  l'intérieur  , en  le  retournant 
chaque  jour  d'un  clayon  fur  un  autre  : on  a foin 
que  lesclayons  foient  bien  nets  8c  bien  lavés  cha- 
que fois  qu'on  en  fait  ulage  ; 8c  de  même  fi  le  fel 
lailfonquelquestaches  àleurfurfacepar  des  parties 
terreufes  qui  s'y  trouvent  mêlées , on  a foin  de  les 
enlever  avecdcl'eau.UneopérationefTcntielle  dans 
la  préparation  de  ces  fromages , 8c  qui  vient  à la 
fuite  de  ces  premières  manipulations,  eft  de  les  pla- 
cer fur  des  tablettes  bien  propres , 8c  en  un  fieu 
tempéré,  où  ils  ne  fèchent  ni  trop  ni  trop  peu. 

Lorfqu'ils  ont  pris  une  certaine  confiftance,  8c 
qu'on  veut  les  manger  fous  forme  de  crème , on  les 
met  entre  deux  afliettes  rondes , qu'on  retourne 
chaque  jour , pour  que  le  fromage  repofe  fuccelli- 
veraent  fur  les  deux  faces  8c  s'y  ramolliflë. 

Mais  fi  l'on  ne  veut  pas  faire  ufige  fur-le-champ 
de  ces  fromages , on  les  fait  fécher  aflëz  complète- 
ment pour  qu'on  Ls  puifl'e  conferver  en  cer  états 
8c  dès  qu’on  a befoin  de  les  ramollir  8c  de  les  faire 
puf',  on  les  met  tremper  dans  du  vin  blanc,  en- 
fuite  on  les  place  entre  deux  afliettes , comme 
nous  l avons  dit  ci  dcdiis;  on  réitère  cette  petite 
manœuvre  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  bien  ramollis  8c 
pi  fis  j on  obtient  par-là  un  fromage  d'un  goût 
agréable  8c  délicat.  Pour  en  faire'  des  envois  à Pa- 
ris ou  aux  environs  de  Lyon,  on  lesrenferme  dam 
des  boites  de  fapin  rondes  8c  plates, où  ils  fecon- 
fervent  aflez  bien;  8c  lorfqu'ils  n’y  contrarient  pas 
l'odeur  dubois  de  fapin,  ou  qu'ils  ne  fe defièchent 
pas  trop , on  les  mange  alors  avec  autant  de  plaiüc 
qu'à  Lyon. 

Art.  III.  Fromages  de  Girardmtr. 

Je  parlecai  ici  par  occafion  des  procédés  qu'on 
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fuit  d.ins  la  préparation  As*  fromagu  de  Gtnrdmer, 
qu'on  fabrique  nuflî  dans  les  Vofges  f 8c  qu’on  dé- 
bité dans  toute  la  Lorraine  8;  le  Bacrois.  ta  fuite  des 
manipulations  pourra  être  curieufepar  les  différen- 
ces qui  s’y  trouvent  avec  celles  qui  précèdent. 

On  coule  le  lait  dans  un  couloir  d'une  forme  par- 
ticulière (fig.  lé,  pi.  dufromjgtdt  Gruyirtj)  qu'on 
fait  1 Gerardmer  ; on  le  garnit  avec  le  lyeopoumm. 
On  place  le  couloir  fur  deux  fortes  de  fupports  , 
dont  on  peut  voir  la  forme/?.  17  b 5 ; enfuiteon 
fait  chauffer  un  peu  le  lait,  fi  la  température  n'eft 
as  à un  certain  degré  , & l'on  y met  la  préfure. 
orfque  le  caillé  eit  formé  , on  le  verfe  dans  des 
formes  cylindriques  dont  le  fond  eft  proprement 
comme  le  cul  d'une  bouteille.  Cettefurtaceconique 
eft  percée  de  cinq  trous  , un  à la  pointe  du  cône , 
& les  quatre  autres  dans  une  rigole  où  fa  baie  vient 
aboutir.  La  forme  a environ  4 pouces  de  diamètre 
furquatre  pouces  de  bafe.  Cette  difpofition  du  fond 
de  la  forme  m'a  para  très-favorable  à l'écoulement 
du  petit-lait , 8c  beaucoup  plus  que  le  (impie  plan 
de  la  bafe  du  cône.  On  favorite  au  (fi  cet  écoule- 
ment par  des  entailles  pratiquées  fur  la  longueur  du 
cylindre  : il  y en  a deux  rangs.  On  laide  égoutter 
quelque  temps  le  fromage  dans  cette  forme,  après 
quoi  on  le  met  dans  une  nouvelle  forme , qui  eft 
moins  haute  8c  plus  large , 8c  dont  le  fond  eft  tou- 
joursun  cul  de  bouteille, en  forte  que  cette  impref- 
tion  relie  furie  fromage  moulée  en  creux.  Ontranf- 
porte  ces  fromages  un  peu  fecs  dans  des  caves  où 

VOCABULAIRE  de 

Contenant  la  définition  de 

Aigu  ADE  ; diftribution  de  pacages  où  l’on  mène 
paître  les  vaches  le  matin  Sc  le  foir  dans  les  mon- 
tagnes d’Auvergne. 

Aigre;  petit-lait  aigri  qui  fert  à précipiter  la 
partie  caféeule  adhérente  encore  au petit-1  ait  apres 
qu'on  en  a tiré  le  premier  caillé;  il  fert  aullî  de 
boiffon  pour  les  markairu,  8t  d’aftaifonnement  dans 
leur  falade. 

Baratte.  KojyjBattoire. 

Basve  ; cylindre  garni  au  dehors  de  cercles  de 
bois , 8c  qui  fert  a contenir  le  lait  : il  y en  a qui  font 
plus  profonds  que  larges,  8c  d’aucres  plus  larges 
que  profonds. 

Battoire;  forte  de  vafe  conique  dans  lequel 
on  bat  la  crème  avec  un  bâton  anné  d'une  planche 
ronde,  trouée  pour  en  dégager  le  beurre. 

Battus  l v CRÈME;  c'eft  îa  frapper  avec  un 
bâton  armé  d'une  planche  trouée  pour  en  dégager 
le  petit-lait  8c  la  partie  cafêcufe. 

BEU» RE;  fubuance  gradé  8c  onflueufe  qu'on 
fépare  de  la  partie  cafeeufe  8c  du  petit-lait  en  bat- 
tant la  crème. 

Bou  iEIllier  ; pâtre  qui,  dans  les  vacheries 
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ils  partent  en  moins  de  deux  mois,  â la  faveur  de 
la  chaleur  uniforme  de  ces  fouterrains. 

On  retire  aufft  du  petit-lait  la  portion  de  cailla 
qui  y refte.  Toute  l'operation  eft  femblableà  celle 
que  fai  décrite  ; il  y a feulement  de  la  différcr.ceen- 
tre  h brocotte  qu'on  dégage  de  ce  petit-lait,  qui 
n’a  pas  été  expole  à une  chaleur  auili  grande  que 
dans  la  préparation  du  fromage  cuir,  8cla brocotte 
que  j'ai  décrite.  La  première  n’eft  proprement 
qu'une  écume  légère  , qui  ne  forme  pas  des  maffes 
auili  fermes  8c  auffi  martes  que  celle  du  fromige 
cuit.  Elle  s'enlève  avec  une  écumoire , Sc  fe  fouette 
enfui  te  avec  un  balai  qui  la  faitmouftèr  (fig.  10  ). 
Elle  eft  liquide  comme  la  crème  cuite  , 8c  en  a le 
goût;  elle  reffemble  â celle  de  Roquefort. 

O11  emploie  pour  battre  1a  crème , dans  quel- 
ques-uns des  chaumes  où  l'on  fait  du  beurre  une 
machine  fort  ingénieufe  (fig.  19  ),  8c  qui  accélère 
le  travail  : c'eft  une  boite  circulaire  où  l'on  ren- 
ferme la  crème  ; on  lui  communique  un  mouve- 
ment de  rotation  fur  un  axe  dont  le  prolongement 
porte  une  manivelle  : la  crème  s'élance  contre  les 
planches  trouéesqui'a  traverfent  comme  auiant  de 
rayons,  8c  le  beurre  fe  fepare  du  uetit-lait  parles 
chocs  réitères  Cependant  l’ufage  de  cette  machine 
n’ell  pas  général,  parce  qu’on  seft  apperçu  quelle 
produifoit  un  déchet  conlîdérable  , par  la  quantité 
de  crème  Sc  de  beurre  qui  refte  adhérente  dans  les 
réduits  multipliés  des  différentes  cloifons  qui  en 
garmlîent  l'intérieur. 

'Art  de  J aire  les  Fromages  , 

» termes  propres  à cet  Art. 

d’Auvergne,  fert  fur-tout  â traire  les  vaches  8c  â 
faire  les  fromages. 

Brocotte;  parties  caféeufes  & butireufes  qui 
reflent  adhérentes  au  petit-lait , après  qu'on  en  a 
tiré  le  premier  caillé , Sc  dont  on  fait  des  fromages 
fecondaires  lorsqu'elles  font  dégagées  du  petit  lait, 
par  le  moyen  de  l ebullition  8c  d'un  acide. 

• Buron  > cabane  où  l'on  fait  les  fromages  en 
Auvergne,  8c  où  couchent  les  vaches. 

Caille;  mélange  des  parties  cafeeufes  8:  buti- 
reufes, rapprochées  en  nulfe  8c  féparées  du  pétil- 
lait par  le  moyen  de  la  ptéfure  : on  en  fait  les  fro- 
mages. 

Casier  ; nom  qu'on  donne  â celui  qui  fabrique 
8:  préparé  les  fromages  dans  le  Parmeiin. 

Casière;  lieu  ou  l'on  conferve  les  fromages 
dans  le  Parmefan. 

Ceracee.  Voyt\  Brocotte. 

Chabiulloux  ; forte  de  petits  fromigesqui  fe 
fabriquent  en  Auvergne  avec  du  lait  de  chèvres. 

Chalets;  cabanes  où  font  logés  les  ouvriers  qui 
fabriquent  le  fromage  de  Gruyères  en  buiife. 

Chaumes;  logement  des  pàtresqui  fabriquent 
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les  fromages  de  Gruyères  dans  les  Vofges  8c  en 
Franche-Comté. 

Chèvre;  forte  de  table  foutentre  fur  trois 
pieds,  où  l'on  a creufé  une  rigole  qui  fert  à l’é- 
coulement du  petit-lait  lorfqu'on  fait  les  from.  ges 
fur  cette  table. 

CouliR  le  lait  ; c’efi  le  partir  par  une  chaude 
ou  à travers  une  toile’claire  pour  arrêter , au  paf- 
fage  de  ces  filtres , les  impuretés  que  le  lait  con- 
tracte quand  on  tire  les  vaches. 

Couloir  ; vailltau  de  bois  ou  de  terre,  garni 
intérieurement  de  plantes  ou  d'un  linge  qui  arrêtent 
au  partage  les  ordures  que  le  lait  auroit  pu  con- 
tracter pendant  qu’on  tire  les  craches. 

Le  couloir  efl  quelquefois  une  chauffe  d'étamine. 
Cri  me;  forte  de  fubftance  gtallê  qui  fe  fépare 
du  lait  par  le  repos,  8c  vient  former  une  couche  à 
la.  furface;  c’ett  la  partie  butireufe  qui  entraîne  un 
peu  de  la  partie  caféeufe,  avec  laquelle  elle  con- 
ferve  une  certaine  adhérence  qui  ne  cède  qu’aux 
coups  redoublés  de  la  menole  ou  de  la  batu- beurre. 
Déprimer  ; fe  dit  en  Auvergne  de  l’attention 
qu’on  a de  mettre  les  befliaux  dans  les  prairies  où 
la  pointe  des  herbes  a été  flétrie  & amortie  par 
les  premières  gelées  du  printemps  f.e  > iipr.mage 
des  prairies  fe  fait  par  les  befliaux  qui  mangent  les 
premières  herbes. 

Écri  MiR  LE  lait  ; c’efi  enlever  avec  un  vafe 
plat  la  crème  qui  s’efl  formée  à la  furface  du  lait. 

Égoutter  ; cela  fe  dit  du  caillé  & des  fro- 
mages lorfque,  fous  l’impreffion  de  la  prerte,  ils 
perdent  le  petit-lait  qui  s’y  trouve  encore  mêlé. 

Essorer  ; fe  dit  des  fromages  qui  lèchent 
doucement  dans  les  caves  des  laiteries. 

Fesc  lle  ( en  latin  ffcetlum , d’où  l’on  a fait 
fifcr/lus , mangeur  de  trom'age  mou  ) ; fond  de  la 
forme  ou  du  moule  où  fe  fait  le  fromage  d'Au- 
vergne; c’ell  une  boite  cylindrique  d’environ  huit 
pouces  de  diamètre , avec  un  rebord  de  deux 
pouces  d'élévation.  Ce  mot,  qui  vient  des  Latins, 
confervé  au  milieu  des  montagnes  d’Auvergne , 
femble  atteler  que  l’ait  des  fromages  y a été  in- 
troduit pat  les  homains. 

Fcuille  ; cerclé  de  bois  de  hêtre  ou  de  fer- 
blanc  , qu'on  place  entre  la  fej'ctUt  8c  la  guirlande 
lorfqu’on  fait  les  fromjges  en  Auvergne  ; c'efl  la 
partie  du  moule  qui  occupe  le  milieu. 
FR>.SN!aU.  Yoye-,  MEMOLS. 

FORM-  ; fe  dit  d’abord  des  moules  qui  fervent 
à réunir  8c  à comprimer  une  certaine  quantité 
de  caillé,  pour  en  faite  des  fromages  d’un  certain 
volume. 

Forme;  fe  dit  aulfi  des  fromages;  ainfi,  en 
Auvergne,  un  fromage  ae  forme  ou  de  fourme , efl 
tan  fromage  qui  pèfe  environ  yo  liv.  Une  forme 
{una  forma),  dans  le  Pannclan,  lignifie  un  fro- 
mage qui  pèfe  de  6.>  à 70  livres.  Enfin  , c’efl  de 
ce  mot  forme  que  font  venus  fomaggio  8c  fromage. 

1 umaoe;  portion  de  pâturage  dans  les  vache- 
lies  d'Auvergne,  où  les  vaches  font  raflé  mblees 
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deux  fois  par  jour,  où  on  les  tire,  8c  où  elles 
paffent  la  nuit.  Cette  portion  de  pâturage  efl  ferj 
mée  par  une  enceinte  de  claies  mobiles. 

Gâte  au  de  caillé,  eft  le  caillé  égoutté,  Ss 
qui  a pris  une  certaine  confiftance  avant  d’étre 
employé  à faire  le  fromage  en  Auvergne. 

Gouri  ; aide  du  vacher  dans  les  buvons  d’Au- 
vergne, 8c  dont  la  fonction  principale  cil  de  tbi- 
gner  les  cochons  qu’on  y élève. 

Gr  ope;  petit-lait  aigri  où  l’on  met  tremper 
les  eftomacs  des  bœufs  8c  des  "chèvres,  poui 
donner  plus  de  force  8c  d’aâivité  à la  prelure. 

Gruyères  (fromage  de  );  forte  de  fromage 
dont  la  pâte  eff  cuite  par  grumeaux  très-petits  , 
qu’on  rapproche  enfuite  dans  un  moule.  C’ell  le 
fromage  dont  le  commerce  8c  le  tranfport  font  le 
plus  faciles. 

Guirlande  , efl  une  portion  de  cône  évidé 
ui  fe  place  fur  la  feuille , 8c  termine  la  forme 
es  fromages  dont  on  fait  ufage  en  Auvergne. 

Lac  her  les  vaches  ; détacher  les  vaches 
pour  conduire  dans  les  pâturages. 

Mark  aire  ; pâtre  qui  a loin  des  vaches , qui 
fait  8c  prépare  les  fromages  cuits  de  Gruyères 
dans  les  V ofges. 

Markaireiue  indique  , 1*.  la  chaumière  où 
font  logés  les  p.atres  qui  font  les  fromages,  8c 
les  befliaux  qui  fourniffent  le  lait  dans  les  Vofges  ; 
a”,  la  fcience  de  faire  8c  de  préparer  les  fromages 
cuits  ou  de  Gruyères. 

Maton  ; caillé  réduit  en  gros  grumeaux  par 
le  moyen  des  mouffoirs. 

Menolf.  ; bâton  armé  d’un  morceau  de  planche 
trouée  8c  arrondie , qu’on  plonge  dans  le  lait  caillé 
pour  en  divifer  la  marte  8c  en  dégager  le  petit  lait 
logé  dans  les  cellules  du  caillé  : on  bat  auffi  le 
beurre  avec  la  menole. 

Mesadou  ; forte  d’épée  de  bois  qu’on  adapte 
à la  menole  pour  rapprocher  toutes  les  parties  du 
caillé  qui  nagent  dans  le  petit-lait , afin  d'en  for- 
mer un  gâteau. 

Montes  (temps  de  laV;  fe  dit  du  temps  où. 
les  vaches  féjournent  dans  les  pâturages  de  l'Au- 
vergne , de  la  première  ou  de  la  fécondé  claffe. 

Moules  ; font  des  boites  d'une  ou  de  plufieurs 
j pièces,  ou  des  cercles  dans  lefquels  on  rufflnible 
8c  l'on  comprime  le  caillé , pour  cil  faire  des  fro- 
mages d'une  forme  8c  d'un  volume  déterminés. 

Moussoirs  ; forte  d’outils  dont  on  fe  fert  dans 
les  Vofges  pour  couper  8:  divifer  le  caillé  en  petits 
| grumeaux , 8c  en  iaciliterla  cuiffon. 

Pacages,  Pâturages;  font  de  grandes  par- 
| ties  de  montagnes  ou  de  plaines  hautes  couvertes 
d'herbe , laquelle  fe  confomme  par  les  beltiaux 
qui  y paillent. 

Parme  an  (fromage  de);  fromage  cuit  qui 
fe  prépare  fur  les  mêmes  principes  que  le  fromage 
de  Gruyères 

Passer  ; fe  dit  des  fromages  dont  la  pâte  fe 
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ramollit  en  même  temps  qu'elle  prend  un  certain 
degré  dalialefcencc. 

Pet.T-laiT;  partie  feretife  du  lait,  où  font 
fufpendues  les  parties  burireufe  caféculê  , & 
duqud  !a  ptciute  ou  ! ébullition  les  dégagent,  & 
les  font  précipiter  à différentes  reprifes. 

Fia  tôle  ; forte  de  vafe  plat  où  l'on  met  re- 
pofer  le  lait,  dans  les  laiteries  du  Patmefan,  pour 
en  obtenir  la  creme. 

PuAiRitSj  forte  d herbage  dont  l'herbe  le 
fauche  pour  en  tirer  du  foin  ; c'eft  l'oppofé  de 
facagts. 

Press1  ; forte  de  table  avec  rigoles  & mon- 
tans,  dans  leCquJs  jouent  des  plinthes  chargées 
de  pierres  pour  comprimer  les  fromages  dans  les 
moules  & en  dégager  le  petit  lait, 

Presure  ; forte  de  ferment  qui  hâte  la  coa- 
gulation du  lait  ; c'eft  ordinairement  une  liqueur 
chargée  de  matières  animales  , dilfoute  par  une 
digellion  lente. 

Poil  de  bouc  ; gramen  qui  donne  un  fromage 
ferme  Se  d'une  bonne  confervation  : il  ne  (e  trouve 
que  fur  les  hauts  fommets  des  montagnes  d' Au- 
vergne, &•  ne  fe  mâche  que  par  les  vaches  qui  ont 
les  dents  neuves. 

Pousse  ; fe  dit  du  caillé  qui  a pris  un  certain 
volume  & des  yeux , par  le  progrès  de  la  fer- 
mentation qu'oceaficnne  la  préfiire  , aidée  de  la 
chaleur. 

Puron  ; c'eft  le  petit-lait  débarraffb  de  toutes 
les  parties  caféeufcs  & butiteufes  qui  y f ont  fuf- 
pendues  , & qu'on  donne  aux  cochons. 

Recuites  > font  les  parties  caféeufcs  & bmt- 
reufes  qu'on  dégage  du  petit-lait  parle  moyen  de 
l'ébullition  & d’un  acide , après  qu'on  a retiré  le 
premier  fromage  : on  en  fait  des  plats  de  deffert 
ou  des  fromages  fecondaires,  en  Suifle  & aux  en- 
virons de  Lyon. 

Ricotta.  y c>><q  Recuites.  Koycj  Céracéf. 

Roquefort  (fromage  de);  fromage  de  Jatt 
de  brebis  8c  de  chèvres,  & perfillé. 
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ScHtCRï;  fromages  fécond  ités,  qui  fe  fabri- 
quent dans  les  Vofges  8c  en  ouille  avec  la  t rocaiie. 
Yoytl  1 ROCOTTE. 

Souffl'r;  fe  dit  des  gâteaux  de  caillé  qui 
ont  fermenté  un  certain  temps  , pendant  lequel 
ils  ont  acquis  un  volume  aile/  confidcrable  Sc  des 
V’vt.x  ; c'elt  en  cet  état  qa  on  les  emploie  en  Au* 
vergue  pour  faire  des  fromages. 

Sous-casier  , cil  lenom  qu’on  donne  aux  aides 
dans  les  laiteries  du  larmefan. 

Tomme  t mafTe  de  caillé  qui  a fermenté  de  ma- 
nière à fe  remplir  de  trous  s d'yeux  , 8c  à aug- 
menter c o i .fîdérablement  le  volume.  C'eft  h uàte 
que  l'onemploie  en  Ativcigne  pour  faire  des  fro- 
mages après  qu'on  l'a  bien  petite  & falée. 

Traire  l:s  vaches,  l s brebis,  les  chè- 
vres ; c'eft  exprimer  le  lait  dont  les  mamelles  de 
ces  animaux  font  remplies. 

Traite  ; c'eft  la  quantité  de  lait  que  donnent 
une  ou  plusieurs  vaches  le  matin  ou  le  loir;  ainfi 
on  dit  la  tiaite  d'une  vache,  la  traite  d-s  vaches 
du  buton  ; la  traite  du  matin  fe  mêle  avec  la  traite 
du  loir. 

Vacher;  principal  pitre  qui  préfide  à toutes 
les  opérations  de  la  laiterie  en  Auvergne,  & à la 
manutention  générale  d'une  vacherie. 

Vaches  ; il  y en  aplufieurs  racesen  Auvergne, 
fuivant  les  pâturages  , & qui  donnent  pendant 
l’été  une  quantité  differente  de  fromages. 

Vachi  rie  ; c'eft  en  Auvergne  i’etendue  des 
pacages  deftmés  à la  pâture  de  40  à jo  V3ches 
pendant  la  montée  : il  fe  prend  auffi  pour  les 
vaches  , les  taureaux  , les  veaux , les  vefles  & les 
cochons  raffemblés  dans  une  certaine  partie  de 
p'acage. 

Vedeiet  ; on  appelle  ainfi  en  Auvergne  le 
pâtre  qui  a foin  de  faire  teter  & de  mener  paître 
les  veaux  d'une  vacherie. 

( Cet  Art  eji  de  M.  D1sM.es.1s  r.  ) 
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FRUITIER  (Art  du). 


Ls/mweil  lé  marchand  autorifé  à vendre  des 
fruits  & des  oranges  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  fruit  ier^ora  ger.  v 

L'art  du  fruitier  confifte  principalement  à ron- 
ferver  les  fruits  qu’il  veut  faire  parnître  en  quelque 
forte  nouveaux  par  le  grand  éloignement  de  la 
faifon  où  l'on  a coutume  de  les  recueillir. 

De  U fruiterie. 

Une  fruiterie  doit  être  bien  fabriquée , bien  per- 
cée, élevée  d'environ  io  à 12  pieds,  éloignée  du 
foin,  de  la  paille,  du  fumier,  du  fourrage,  des 
amas  de  linge  fale  ; elle  doit  être  expofée  au  midi 
ou  au  levant , avec  des  murs  de  deux  pieds  d’épaif- 
feur , des  doubles  châffis  & des  portes  ; il  doit  v en- 
trer peu  de  jour,  8c  feulement  dans  la  belle  faifon , 

{>our  purifier  l’air  du  dedans  j il  faut  bien  calfeutrer 
es  fenêtres  8c  les  portes  durant  l'hiver,  en  forte  que 
l'air  étranger  ne  détruife  point  l'air  tempéré  de  la 
fruiterie.  S'il  y gc  loit  malgré  toutes  ces  précautions , 
on  couvrirort  les  fruits  avec  des  couvertures  de  lit , 
des  matelas , ou  on  les  porteront  dans  une  cave , fi 
•e*  fe  froid  étoit  long . pour  éviter  d'allumer  du  feu  qui 
feroit  três-nuifible  a la  conlervation  des  fruits. 

I-es  fruiteries  feront  entourées  de  tablettes  de  dix- 
huit  pouces  de  large . 8c  d'un  pied  de  diftance , un 
peu  en  pente , avec  des  tringles  dans  leur  bord , qui 
retiennent  les  fruits. 

On  rangera  les  fruits  fur  du  fable  fin  , fur  de  la 
moufle  fèche,  ou  fur  des  feuilles  d’arbre  plutôt 
que  fur  de  la  paille. 

11  efteffentiel  delnettre  des  fouticières,  ou  de 
laifler  des  entrées pourles chats,  8c de  faire  déplus 
une  vifite  journalière  pour  ôter  les  fruits  pourtis , Se 
emporter  ceux  qui  font  mûrs. 

Il  eft  bon  qu'ity  ait  dans  toute  fruiterie  une  table 
qui  occupe  le  milieu  de  la  place.  Cette  commodité 
eftnéceflaire  pour  drefler  les  diverfes  corbeilles  de 
fruits  qu'on  veut  fervir.  . 

Au  refie , la  cave  ni  le  grenier  ne  font  point  pro- 
pres à faire  une  fruiterie  bien  entendue  1 la  cave,  à 
caufe  d'un  goût  moifi  8c  d'une  chaleur  humide  qui 
pourrit  tout  j 8c  le  grenier,  à caufe  de  la  trop 
grande  chaleur  en  été,  8c  en  hiver  à caufe  du  froid 
ou  des  pluies. 

A rrangemeat  des  fruits. 

Les  pêches,  poires,  brugnons,  abricots,  feront 
rangés  deux  ou  trois  jours  avant  d'être  mangés , fur 
des  feuillles  de  verjus  bien  fèches,  ou  fur  de  la 
moufle  d’arbre , 8c  aflis  fur  l'endroit  de  leur  queue. 

Les  poires  d'été  fe  rangeront  de  même  fur  l oti), 
la  queue  en  haut. 

Les  poires  d'hiver  ne  veulent  aucun  air  : les  pom- 
Arts  ii  Métiers.  Tome  111.  Partie  1. 


mes  fe  mettent  dans  toute  forte  de  fituation;  8e 
pour  qu'elles  ne  fentent  point  la  paille  ou  le  foin  , 
on  les  rangera  fur  du  bots. 

Les  abricots  8c  les  prunes  relieront  dans  les  mê- 
mes corbeilles  où  ils  ont  été  mis  lots  delà  cueillée: 
de  peur  de  les  defleurir,  on  les  entourera  de  feuilles 
d'ortie , 8c  on  les  laiflcra  rafraîchir  dans  la  fruiterie. 

Les  figues  feront  rangées  fur  le  côté,  8c  jamais 
fur  l’oeil , où  il  doit  v avoir  une  larme  de  firop  ; on 
les  érendra  fur  des  feuilles,  8c  on  ne  les  cueillera 
jamais  en  plein  foleil. 

Les  raifins  8c  mufeats  qu’il  faut  cueillir  un  peu 
verts,  feront  fufpendus  au  plancher  d’un  lieu  fec. 

Les  nèfles  8c  les  cormes  fe  mettent  fur  la  paille 
pour  mûrir. 

^'expérience  a appris  que,  quand  les  pommes 
font  gelées,  elles  ne  vculentpoinr  être  approchées 
du  feu,  ni  maniées  ; elles  dégèleront  d'clles-même  s , 
8c  reprendront  le  goût  que  la  gelée  leur  avoit  fait 
perdre  , quoique  La  Quintinie  dite  le  contraire. 

Manière  de  conferver  les  fruits. 

Unemanièredecoufprver  les  fruits  toute  l'année 
fans  les  gâter,  a été  communiquée  par  le  chevalier 
Sourecl  comme  il  fuit  : Prenez  du  falpêtre  une  li- 
vre , bol  ammoniac  deux  livres , du  facile  ordinaire 
bien  net , quarre  livres  ; mêlez  le  tout  enfemble  , 
enfuite  cueillez  votre  fruit  de  toute  efpèce  avant 
fon  entière  maturité,  8c  avec  la  queue  de  chaque 
fruit  : mettez  ce  fruit  régulièrement  8c  fymétrique- 
ment  un  par  un  dans  un  grand  vaiffeau  de  verre  large 
par  le  haut  ; fermez  la  bouche  du  vaifleau  d'un  pa- 
pier huilé  -,  portez  ce  vaifleau  dans  un  lieu  fecs  pla- 
cez-le  dans  une  caifle  garnie  de  la  même  matière 
préparée,  qui  ait  quatre  pouces  d épaiffeur;  rem- 
pliflezle  relie  de  la  caifle  de  la  fufdite  préparation, 
8c  qu'elle  couvre  de  deux  pouces  l'extrémité  du 
vaifleau  : alors  on  pourra  tirer  le  fruit  au  bout  de 
l'an , aulli  beau  que  quand  on  l’a  enterré. 

V'oici  le  moyen  que  donne  un  ancien  auteur  pour 
conferver  durant  une  année  8c  plus , les  fruits  aufli 
beaux  8c  meilleurs  que  quand  on  les  a cueillis. 

Il  faut  avoir  un  coffre  en  plomb  ; enfuite  un  autre 
plus  petit,  de  manière  qu’on  puiflele  renfermer  dans 
le  premier.  On  lespofe  fur  des  barreauxde  fer,  éloi- 
gnés l’un  de  l'autre  d'environ  trois  doigts.  Le  fécond 
coffre  doit  s'emboîter  dans  un  troifième  qui  fe  cou- 
vre^’ qui  entre , à deux  doigts  près , au  fond  du 
premier  coffre , de  manière  qu'on  puiffe  mettre  de 
l’eau  dans  le  coffre  inférieur,  8c  que  cette  eau  cou- 
vre , à 1a  hauteur  de  dix  à douze  lignes,  la  jointure 
de  la  couverture  du  fécond  coffre.  C’eft  dans  ce  fé- 
cond coffre  que  l'on  mettra  les  fruits  à conferver  ; 
8c  lorfqu'on  voudra  les  retirer,  on  aura  foin  d'ele* 
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ver  doucement  la  couverture  , 8c  de  prendre  garde 
qa’il  ne  tombe  de  l’eau  fur  les  fruits.  On  ne  tirera 
I -s  fruits  que  pour  les  manger  i & une  fois  dehors, 
il  ne  faut  plus  les  remettre  dans  le  coffre. 

Une  autre  attention  nécefiaire , c’tft  de  mettre 
dans  la  partie  inférieure  du  coffre  qui  contient  de 
l’eau , un  robinet  pour  la  changer  tous  les  huit 
jours  , Scia  renouveler.  Si  l’on  ne  veut  pas  prendre 
cette  peine,  on  peut , dit-on  , s’en  exempter,  en 
mettant  fur  la  quantité  défis  féaux  d’eau  une  livre 
de  falpêtre,  & autant  de  foufre  bien  pulvérifés. 

On  prétend  que  c’cft  le  moyen  de  conferver  des 
fruits,  des  feuilles  , 8c  même  des  fleurs  dans  toute 
leur  fraîcheur  pendant  une  année  ou  deux. 

Autres  méthodes. 

Pour  conferver  de  belles  poires  tras-lonq-temps, 
il  faut  les  cueillir,  lorlque  le  fokil  a pâlie  dellus, 
avec  les  précautions  futvantes.  On  paifj  entre  le 
fruit  Sc  la  partie  où  tient  la  queue,  un  fil  que  ! on 
noue  d double  noeud , 8c  avec  des  cifeaux  on  coupe 
la  queue  au-dcfliis  du  nœud.  La  poire  étant  déta- 
chée , on  la  pofe  dans  un  cornet  de  papier  la  queue 
en  haut.  On  fait  tomber  une  goutte  de  cire  à ca- 
cheter fur  le  bout  coupé  de  la  queue  : on  palTc-  le 
fil  par  l’ouvertpre  de  1a  pointe  du  cornet  de  papier , 
en  forte  que  le  fruit  demeute  fufpendu  dans  le  cor- 
net; on  ferme  la  pointe  du  cornet  avec  de  la  cire 
verte  8c  molle,  8c  I on  fait  en  forte  d'en  clorre  la 
bouche  avec  le  même  foin,  de  façon  que  l’air  ne 
puüfe  absolument  y entrer.  On  fulpend  enfuite  le 
fil  a une  lolive  Sc  dans  un  lieu  fec  8c  temperé.  Cette 
même  méthode  eft  aulfi  employée  avec  luccèspour 
conferver  des  fleurs. 

Les  railtns  font  du  nombre  des  fruits  que  l’on 
voit  confervés  dans  une  fai fon  très-avancée.  Comme 
en  général  tout  l’art  pour  conferver  les  fruits,  eft 
de  les  garantir  le  plus  exaétement  qu  il  cfl  polfible 
du  courant  de  l’air  qui  donne  lieu  à la  fermentation , 
on  couche  les  grappes  de  raifin , qui  ont  été  cueil- 
lies huit  jours  avant  leur  maturité,  dans  un  tonneau 
fur  un  lit  de  fon , fans  les  ferrer  ni  les  mettre  l'une 
fiir  1 autre.  Sur  cette  couche  de  grappes , on  met 
un  nouveau  lit  de  fon  ou  de  cendres  de  farmenc, 
bien  fiches  8c  bien  pures  , bu  du  fable  bien  fin  & 
bien  fec  , ou  même  de  la  paille  d’avoine , 8c  ainfi 
alternativement  jufqu'au  haut  du  tonneau , que  l'on 
bouche  eqfuire  de  manière  que  l'air  n’y  puilTe  pé- 
nétrer. Le  raifin  peut  ainfi  le  conferver  crès-fain 
pendant  tout  I hiver. 

■Si  on  veut  lui  faire  reprendre  fa  fraîcheur,  il  n’y 
a qu’j  couper  le  bout  de  la  branche  de  la  grappe, 
8c  la  faire  tremper  dans  du  vin,  comme  on  fait 
tremper  un  bouquet  dans  l’eau  i obfervant  demeure 
les  ralfins  blancs  dans  du  vin  blanc  , 8c  les  rouges 
dans  du  vin  rouge  : l’cfpiic-de-vin,  comme  plus 
volatil , eft  encore  plus  propre  à leur  faire  repren- 
dre ce  qu'ils  auroient  perdu  de  leur  qualité. 

En  général , on  doit  avoir  foin  de  ne  cueillir  les 
fruits  eue  I on  veut  conferver,  ni  trop  verts,  ni 
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trop  mûrs  ; d'avoir  de  larges  bocaux  de  verre  ; de 
les  txpofrr  au  feu  pour  les  faire  bien  freher,  8c  en 
dilater  autant  qu’il  eft  polfible  l'air  qu’ils  contien- 
nent ; d'y  enfermer  les  fruits  que  1 on  veut  con- 
ferver, les  boucher  exactement  avec  un  bouchon 
de  liège  ; 8c  pour  empêcher  1 air  de  pénétrer,  en- 
tourer le  bouchon  d'une  efpèce  de  lut,  que  l'on 
peut  faire  de  diverfes manières.  l)e  la  farine  délayée 
dans  du  blanc  d'oeuf,  à laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  chaux  , forme  une  excellente  colle  , propre  i 
luter  le  bouchon  exactement  autour  de  la  bouteille, 
tn  s’en  fervent  pour  appliquer  des  linges  autour  du 
bouchon  8c  du  goulot.  11  faut  la  placer  dans  une 
cave  profonde , où  ta  température  relie  toujours  au 
même  degré  ; on  y confervera  des  fruits  délicats  en 
très-bon  état, parce  qu  ils  ne  feront  pointc-xpofés  à 
fubiria  fermentationqui  les  détruit  v lesfaitpourrir. 

On  peut  encore  mettre  res  vales  dans  un  cellier 
bien  fec , 8c  les  entourer  d'un  mélange  de  fable  , 
de  falpêtre  8c  de  bol  d Arménie. 

Les  glacières  font  atiffi  très-propres  à bien  con- 
ferver les  fruits.  les  M. moires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  1778 contiennent  une  obfervation  du 
P.  Berner*  pour  la  confcrvation  des  fruits  8c  des 
légumes  pendant  l'hiver.  Le  procédé  cor, lifte  à les 
placer  au  fond  d'une  glacière  , où  on  les  arrange 
par  couches  fur  des  lies  de  moufle  dans  des  pots  de 
res , pareils  à ceux  qui  fervent  à tranfporter  le 
entre  de  Gournay  à Paris.  Leur  ouverture  eft 
fermée  par  un  pareil  lit  demouffe  , 8c  les  pots  font 
renverfes,  afin  que  l'air  ne  puilïe  point  y avoir 
d'accès.  O11  leur  ménage  un  el’pace  commode , en- 
vironné d'un  faifeeau  de  longues  perches  légère- 
ment ferrées  par  les  deux  bouts.  Lorlque  la  gla- 
cière eft  remplie , on  retire  les  perches  l’une  après 
l'autre  ; elles  laiftent  dans  la  glace  le  vide  nécef- 
faire  pour  placer  les  pots. 

11  réfulte  des  expériences  du  P.  Bertier,  faites 
dans  la  glacière  de  M.  le  maréchal  de  Luxembourg 
à .Montmorency,  que  les  melons  font  les  fruits  qui 
s’y  font  le  mieux  confervés , enfuite  les  cerifes  Sc 
grofeilles , les  fraifes  8c  les  pois  : les  prunes  de 
reine-claude  y ont  un  peu  perdu  de  leur  goût , 8 cc. 

Cet  effet  doit  être  attribue  à l’égalité  de  tempé- 
rature 8c  au  froid  qui  régnent  dans  les  glacières. 
On  fait  que  la. chaleur  Sf  l'humidité,  ou  l'alterna- 
tive du  froid  8c  du  chaud,  font  très-contraires  à 
la  confervàtion  des  fruits. 

Monière  u“  avoir  de  beaux  fruits. 

Pour  avoir  de  beaux  fruits , il  faut  détacher  d'un 
arbre  quelques  boutons  lorfqu'ils  ne  font  que 
nouer.  Le  mois  de  mai  eft  le  vrai  temps  de  cette 
opération  pour  les  pêches  8c  abricots , 8c  ceux  de 
juin  Bc  de  juillet  pour  les  poires  d hiver  8c  d’au- 
tomne : on  les  détache  du  trochet  où  il  y en  a 
pluheurs  groupes,  en  les  coupant  avec  des  ci- 
leaux  par  lemificu  de  la  queue,  oc  fur-tout  ceux  qui 
font  /erres,  comme  les  plus  fujets  à fe  pouriir.  1 

Les  poires  d'été  , telles  que  ia  lobinu , la  caffo- 
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lette  , le  rouffclet,  re  fe  détachent  point}  elles  ne 
fe  nuifent  point  l une  à l’autre,  ainfique  les  prunes, 
parce  qu'elles  font  médiocrement  grolTes. 

Quand  le  fruit  eftprefque  mûr,  ôtez  des  feuilles 
tout  autour  pour  lui  donner  de  la  couleur  S:  le  faire 
mûrir.  Cettepratique,  ufitée  à l'égard  des  pêchers, 
convient  auffi  à plufieurs  poires,  telles  que  le  bon- 
chrétien  d'hiver. 

Plufieurs  fe  fervent  d’une  feringue  faite  en  arro- 
foir  à pomme , pour  leur  jeter  de  l'eau  ) d'autres  les 
frottent  dans  le  grand  foleil , ce  qui  certainement 
leur  donne  de  la  couleur , mais  diminue  leur  bonté , 
à ce  qu'on  prétend. 

Moyen  de  fe  procurer  de  bettes  poires  de  bon-chrétien 
a hiver. 

On  lit  dans  les  Avis  économiques  d'Italie  , que 
lorfque  les  poires  de  bon-chrétien  font  en  fleurs , 
ouïes  autresefpècesd'arbresquidonnentde  greffes 
oires  , il  faut  détacher  avec  des  cifeaux  plufieurs 
eurs.  Si  même  n'en  laiffer  qu’une  feule  a chaque 
bourgeon , préférant  toujours  la  mieux  placée,  la 
plus  grande.  Si  celle  qui  a les  couleurs  les  plus 
vives  & les  plus  vermeilles.  La  fleur  fe  trouvant 
ainfî  feule,  renoue  beaucoup  plus  vite.  Si  eft  mile 
promptement  à l'abri  de  tout  danger. 

Lorfque  le  fruit  eft  noué , on  coupe  eraftement 
avec  des  cifeaux  touslcs  jets  nouveaux  qui  pouffent 
au-deffus  du  bourgeon  fleuri , ou  près  de  fon  aif- 
felle;  fi  on  le  laiffoit  croître,  on  expoferoit  le  fruit 
à manquer  de  fève,  à fe  flétrir  au  moindre  accident 
& il  tomber  > ayant  déjà  même  acquis  une  certaine 
groffeur,  il  faut  couper  ces  rejets  dès  qu'ils  com- 
mencent à pouffer , St  ne  faite  point  de  grâce  à au- 
cune des  productions  qui  pourroient  enlever  la 
fève  de  l'arbre.  On  ne  doit  pas  négliger , au  com- 
mencement de  juin,  d'épointer  l'extrémité  des 
branches  pour  taire  refluer  la  fève  dans  le  bas  de 
l'arbre , dans  les  branches  à fruit  8c  dans  les  fruits 
Cette  opération  eft  même  très-importante  pour 
préparer  les  fleurs  8c  les  fruits  des  années  fuivantes. 

I.orfqu’en  été  on  s’appercevra  que  la  terre  eft 
fiche , on  fufpendra  un  vafe  au  rronc  de  l'arbre  , 
dans  lequel  ondifpofera  l'eau  de  manière  à tomber 
goutte  a goutte}  la  terre  s'humeétera , 8e  la  chair 
du  fruit  ne  fe  durcira  point } il  ne  perdra  point  fa 
couleur.  Si  fa  croiffance  ne  s'arrêtera  pas  avant  fa 
maturité;  ce  qui  feroit  arrivé  fi  l'on  avoit  laiffé 
dominer  la  féenereffe. 

Vers  le  milieu  de  feptembre , il  eft  bon  de  mettre 
chaque  poire,  les  plus  belles,  dans  un  fac  de  bou 
gran , que  l'on  attache  à une  branche  fupérieure  ; 
par-là  on  évite  les  accidens  que  le  vent  pourroit 
occafionner  ; la  fève  cin.  ule  toujours  avec  la  même 
facilité,  8c  l’on  a vu  obtenir  par  cette  méthode, 
des  poires  de  bon-chrétien  d'hiver  d'une  beauté  , 
d'une  bonté  admirable.  Si  du  poids  de  trois  à 
quatre  livres. 

Le  moment  favofable  qu'indique  la  nature  pour 
cueillir  les  poires  de  bon-chretien  d'hiver , c'eft 
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lorfque  leur  vert  commence  à s'éclaircir  8e  qu’elles 
font  piquées  d’un  peu  de  jaune  : il  faut  les  mettre 
dans  un  fruitier  bien  fermé,  où  l’air  ni  l'humidité 
ne  pénètrent  point,  & les  vifiter,  la  lanterne  à la 
main,  deux  fois  par  femaine,  afin  d'ôter  cellesqui 
fe  flétrifllnt , 8c  qui , en  venant  à fe  pourrir  , gàte- 
roient  les  autres. 

Moyen  pour  empêcher  tes  fruits  de  geler. 

On  empêche  les  fruits  de  geler,  quand  on  les 
couvre  d’un  peu  de  paille , 8c  qu'on  étend  par-defliis 
un  drap  mouillé.  Ce  drap  empêche  la  gelée  de 
pénétrer  jufqu’au  fruit;  Si  fi,  au  lieu  d'un  drap,  on 
fe  fervoit  d'une  natte  de  paille  fort  épaiffe  8c  bien 
mouillée  , nul  doute  que  les  fruits  ne  fe  confer- 
vaffent  encore  mieux  fans  fe  mouiller. 

Les  paillaffons  dont  on  couvre  quelques  plantes 
dans  les  jardins  pour  les  défendre  contre  la  rigueur 
du  froid , font  a peu  près  le  même  effet,  lorfqu’il 
tombe  deffus  de  la  } Itiie  ou  de  la  neige  ; outre  qu'il 
s'élève  continuellement  de  la  terre  unevapeur  tem- 
pérée qui  entretient  la  plante  , 8c  qui,  s'attachant 
aux  paillaffonsparle  dedans,  s'ygèle,  8«:  empêche 
les  fels  de  piller  plus  avant. 

Mais  lorsqu'un  fruit  eft  gelé  par  la  grande  quan- 
tité des  fels  qui  s'y  fonc  introduits , fi  on  le  met 
dans  de  l'eau  qui  ne  foit  pas  chaude , toutes  les 
particules  de  fel  qui  n’étoient  arrêtées  qu’en  partie 
a l'eau  qui  eft  dans  le  fruit , s'en  décacnent  facile- 
ment, pour  s'infinuer  dans  l’eau  qui  environne  le 
fruit,  parce  qu  elle  trouve  plus  de  facilité  à fe 
joindre  à ces  parties  d'eau  qu'à  celles  quilontdans 
le  fruit , entremêlées  de  parties  huileufes.  Ainfi  , 
il  arrive  que  le  fruit  fe  dégèle  prefque  tout  d'un 
coup , Si  qu’il  fe  fait  tout  autour  une  croûte  de 
glace  fort  dure  8c  fort  claire. 

Si  l'eau  etoit  chaude , le  trop  grand  mouvement 
de  fes  parties  empécheroit  que  la  glace  ne  fe  for- 
mat autour  du  fruit,  à caufe  que  les  petites  parties 
glacées  de  l'eau  8c  de  fes  fels  ne  pourroient  pas 
le  joindre  enfemble , 8c  ce  mouvement  des  parti- 
cules de  l'eau  fe  communiquant  à celles  qui  font 
dans  le  fruit,  en  romproit  le  tiliu  8c  le  r-aduiroit 
en  une  efpèce  de  bouillie , en  forte  qu'il  perdroit 
entièrement  fon  goût. 

Des  fruits  fecs. 

On  appelle  fruits  fecs , ceux  qu’on  fait  fécher  au 
four  ou  au  foleil , comme  prunes  , cerifes , pêches  , 
abricots  , poires , pommes,  figues  8c  raifius. 

Toutes  fortes  de  prunes  peuvent  être  léchées } 
on  les  cueille  dans  leur  entière  maturité  ; on  les 
range  fur  des  claies  ; on  les  met  au  four  lorfque  le 
pain  eneft  tiré  ; on  las  tourne;onlcs  change  déplacé, 
esc  on  les  met  en  rélerve  apres  qu  elles  font  refroidies: 
c'eft  la  même  méthode  par  rapport  aux  cerifes. 

Four  fécKer  les  pèches , on  les  oue.lle  d'ordinaire 
à l'arbre  ; on  les  porte  au  four  pour  les  amortir  j 
enfuite  on  les  fend  promptement  avec  un  couteau} 
ou  eu  ôte  le  noyau;  on  les  applatit  fur  une  table  ; 
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on  les  reporte  au  four;  & lorsqu’on  juge  qu’elles 
font  a fiez  féchées,  on  les  retire;  on  les  applatir 
encore , 8c  on  les  confcrve  dans  un  lieu  fec. 

Pour  les  abricots , on  les  cueille  lorsqu'ils  font 
bien  mûrs  ; 8c  au  lieu  de  les  ouvrir  comme  les 
pêches  pour  en  ôter  le  noyau  , on  fe  contente  de 
repouffer  le  noyau  par  l’endroit  de  la  queue  qui  lui 
fert  de  fortie.  Les  abricots  reliant  ainlî  entiers  , on 
les  applatit  feulement  fans  les  ouvrir , 8c  on  les 
lèche  comme  les  pêches. 

Pour  faire  fécher  les  ponts , on  les  coupe  en 
quartiers  i on  les  pèle  , 8c  on  les  porte  au  four  ; ou 
bien,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les  couper,  on  les 
pete  entières , obfervant  d’y  lailfer  les  queues. 

[.es  poires  d'hiver  font  les  meilleures  a faire  fé- 
cher , 8c  entre  celles  -là , la  poire  de  ColmarSc  celles 
de  Eecery.Oncucille  ces  poires  un  peu  avant  leur 
maturité . on  les  fait  cuire  à demi  daes  un  chaudron 
d’eau  bouillante,  iufqu'à  ce  qu'elles  viennent  à 
mol  ir  un  peu  ; on  les  lailTe  enftmc  égoutter  fur  des 
claies  & on  les  épluche,  ayant  foin  de  leur  con- 
ferver  leur  queue. 

A mefure  qu’on  les  pèle,  on  les  met  fur  des 
plats  la  queue  en  haut;  alors  elles  taillent  égoutter 
un  jus  qu’on  met  à part  dans  un  vailleau.  On  ar- 
range enfuite  ces  poires,  ainlî  pelées,  fur  un 
clayon  dans  le  four , après  qu’on  en  a retiré  le 
pain , obfervant  qu’il  ne  foit  point  trop  chaud. 

Lorfqu’on  les  retire , on  les  trempe  dans  un  lirop 
qu'on  a préparé  avec  le  jus  du  fruit,  en  faifant 
fondre  dans  chaque  livre  de  jus  une  demi-livre  de 
fucre  & une  chopine  d'eau-de-vie , avec  de  la  ca- 
ndie 8c  des  clous  de  girofle.  On  trempe  les  poires 
qu'on  a retirées  du  four  dans  ce  Crop , 8c  on  les 
mec  fécher  au  four,  prenant  garde  que  la  chaleur 
ne  foit  pas  trop  forte.  On  les  retire  du  four , on 
les  trempe  de  nouveau  dans  le  frrop , 8c  on  les  re- 
met au  four. 

On  reconnoit  que  les  poires  font  fuffifamment 
(èches  8c  qu’elles  font  au  degré  convenable,  lorf- 
qu’elles  onr  acquis  une  couleur  de  café  clair . que 
la  chair  en  efl  ferme  , tranfparente , & bien  lui- 
fante  du  vernis  formé  parles  deux  couches  de  lirop. 

Ces  poires , ainlî  léchées , font  d’un  goût  ex- 
quis , fur-tout  fi  on  ne  les  mange  que  plufieurs  mois 
après  qu’elles  ont  été  féchées. 

On  les  garde  dans  des  boites  de  fapin. 

Cette  méthode , que  l'on  vient  de  donner  pour 
confcrvcr  les  poires  en  les  faifant  fécher,  eft  une 
des  meilleures , 8c  peut  auflî  s’employer  pour 
d'autres  fruits. 
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Les  pommes,  à la  différence  des  poires,  fe  lê- 
chent  fans  être  pelées,  en  les  coupant  par  la  moitié 
après  leur  avoir  ôté  le  trognon  ; on  les  fait  bouil- 
lir , afin  d'en  tirer  le  jus,  8c  y tremper  celles  qu'on 
deltine  pour  fécher. 

l-es  toi  fins  fecs,  8c  fur-tout  les  mufeats,  font 
très  agréables  à manger.  On  les  met  au  four  fur  une 
claie  pour  les  faire  fécher,  en  prenant  garde  que  la 
chaleur  du  four  ne  foit  trop  âpre , 8c  en  obfervant 
de  tourner  les  railîns  de  temps  en  temps,  afin 
qu’ils  lèchent  également. 

Les  figues  fe  lèchent  comme  les  prunes. 

Communauté  des  Fruitiers. 

Les  fruitiers  de  la  ville  de  Paris  ont  des  flatuts 
dès  1 an  141 1,  renouvelés  en  149») , 8c  confirmés 
par  Henri  IV  en  1608,  8c par  Louis XIII en  ifirz. 

Les  rois  leur  donnoient  dans  les  lettres-patentes, 
ta  qualité  de  mùtres  marchands  à:  fruits  égruns  0 
favoure ux ; cela  s’entend , non-feulement  de  toutes 
fortes  de  fruits , comme  poires , pommes , cerifes , 
marrons , citrons  , grenades  , oranges  ; mais  cela 
comprend  encore  les  œufs,  le  beurre,  le  fro- 
mage, 8c c. , que  les  fruitiers  ont  permillion  de 
vendre. 

Cette  communauté  a cinq  maîtres  jurés  , qui  fe 
renouvellent  tous  les  deux  ans,  8c  qui  font  innallés 
par  le  procureur  du  roi , entre  les  mains  duquel 
ils  prêtent  ferment. 

Chaque  maitre  ne  peut  avoir  qu’un  apprenti  ou 
apprentie  à la  fois  : on  ne  peut  être  reçu  maître 
fans  avoir  fait  appremiflage  defix  ans. 

lly  aaulfi  des  maitreflês  danscette  communautés 
c’eft  pourquoi  il  s’y  fait  des  apprenties. 

L’ordonuance  du  iS  mai  1698,  fait  défenfes  à 
tous  maîtres  fruitiers  d'être  fréteurs  des  marchands 
forains. 

On  donne  aulfi  le  nom  de  fruitiers  à des  gens  qui 
font  un  petit  négoce  d’herbages,  de  légumes  , 
d'œufs , de  beurreSc  de  fromages,  enconféquence 
de  lettres  qu’on  appelle  lettres  de  regrat. 

Un  arrêt  du  confeil,  du  9 février  1694,  décharge 
les  fruitiers-regratiers  des  droits  de  vifitc  que  pré- 
tendoient  fut  eux  les  maitres  fruitiers. 

La  communauté  des  maitres  fruitiers  eft  à Paris 
d’environ  trois  cent  vingt  maitres  ou  maîcrefles. 

Par  l'édit  du  11  août  1^76,  la  communauté  des 
fruitiers-orangers  eft  réunie  à celle  des  grainiers  , 
8c  ils  peuvent  faire  le  commerce  des  graines  en 
concurrence  avec  les  épiciers.  Les  droits  de  récep- 
tion font  de  quatre  cents  livres. 


VO  C A B U LA  1 R E de  l’Arc  du  Fruitier . 


Fruitier  ; celui  qui  raflemble  8c  conferve  des 
fruits  pour  les  vendre  8c  les  détailler. 

Fruitier- regratier  ; petit  mirchand  qui 
vend  des  fruits  8c  des  légumes  par  une  permiflion 
de  la  police , dite  lettres  de  regrat. 

Fruiterie;  lieu  deftiné  au  dépôt  des  fruits 
que  l’on  veut  conferver. 


Fruits  secs  ; ce  font  les  fruits  qu’on  a fait 
fécher  au  foleil  ou  au  feu. 

Œil  ; c’cft  dans  cei  tains  fruits  l’efpèce  de  nœud 
qui  fe  voit  à l’oppofite  de  la  queue. 

TnocHETjce  terme  fe  dit  de  l'endroit  de  la 
branche  où  plufieurs  fruits  fe  groupent  enfcmble, 
8c  foimentune  efpêce  de  bouquet. 
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FUMISTE  (Art  du). 


L‘  a R T du  fumifli  confifte  principalement  à re- 
chercher & à mettre  en  œuvre  les  divers  moyens 
qu'on  peut  employer  pour  empêcher  les  chemi- 
nées de  fumer. 

C'eft  une  queftion  de  favoir  fi  les  anciens  fe 
fervoient  de  tuyaux  de  cheminée  pour  le  paflfage 
de  la  fumée.  L'on  peut  même  conclure  du  peu 
d'exemples  qui  nous  relient  a cet  égard  , St  de 
l'obfcurité  des  préceptes  de  Vitruve  fur  ce  fujet , 
que  l'ufage  des  foyers  8c  des  étuves  qui  compo- 
foientchei  eux  des  appartement  entiers  & échauf- 
fés par  des  poêles , leur  faifoit  négliger  cette  partie 
de  bâtimens,  que  l'ufage,  la  mode,  8c  encore 
plus  le  froid  de  notre  climat  nous  a engagés  de 
multiplier,  8c  qui  ell  devenu  un  des  principaux 
ornement  de  nos  habitations. 

Quanta  l'art  dafumijlc  dont  il  s'agit  ici , nous  de- 
vons le  confidérer  fous  deux  rapports  : i“.  QiclUt 
font  Us  caufcsqut  font fumtr les  cheminées  ,?1°.  Q.réf 
font  Us  moyens  de  corriger  Us  cheminées  fumeujcs  l . 

Pour  développer  8c  réfoudre  ces  deux  queftions, 
nous  confulterons  8c  analyferons  principalement  la 
Cnsriÿoioaii  excellent  traité  <Ls  cheminées , publié 
par  D.  Ebrard  , bénédiâin  à Dijon,  en  1756. 

De  la  fumée  (i  de  fes  eaufes. 

La  fumée  eft  occafionnée  par  le  feu  Cette  vapeur 
nuifible  eft  un  amas  de  petits  corps  hétérogènes, 
compofés  d'huile , de  terreS;  d'eau,  que  l'aûion 
du  feu  détache  d'une  matière  combuftible,  8c 
qu'elle  fait  élever  en  les  mettant  dans  une  grande 
agitation,  fans  pourtant  les  enflammer,  à caufe  de 
la  trop  grande  quantité  d'eau  8c  de  terre  dont  les 
parties  huiteufes  8c  fulfureufes  font  embarraffées. 
r Cardan  , après  avoir  dit  que  la  fumée  tient  le 
milieu  encre  la  flamme  8:  l'air , en  remarqué  de 
deux  fortes. 

i°.  Celle  qui  eft  la  plus  légère,  qui  fticcède  à la 
flamme , 8c  qui , étant  d'elle-même  très-raréfiée , fe 
dilîipe  facilement  dans  l'air;  ce  qui  fait  quelle  ne 
fuffoquepas,  8c  qu'elle  n’eft  pas  nuifible  1 la  vue. 

1°.  L'autre  forte  de  fumée  eft  celle  qui  précède 
la  flamme.  Elle  provient  ou  de  l’ufage  du  charbon 
de  mauvaife  qualité , ou  de  celui  d'un  bois  vert  : 
c’eft  pourquoi  cette  fumée  eft  beaucoup  plus  hu- 
mide que  celle  de  la  première  efpèce. 

On  comprend  qu'il  faut  qu’elle  contienne  quan- 
tité de  fels  , non -feulement  parce  qu’elle  caufe 
des  picotemens  dans  les  yeux  , mais  encore  parce 
qu'elle  préferve  de  corruption  les  viandes  qu'on 
y fait  fecher. 

Les  parties  tetreftres  8c  huileufes  de  la  fumée 
forment  la  fuie. 

Li'odeur  de  la  fumée  qui  s’exhale  de  1a  t«utbe 


St  du  bois,  indique  aflez  qu'elle  contient  des  cor- 
pufcules  ûilfureux  ; 8c  l'on  ;uge  avec  vrailèmblance 
qu'ils  font  accompagnés  de  parties  phlegmatiques 
qui  lient  les  diverits  parties  de  la  fumée  8t  la  ren- 
dent fluide. 

Lorfquc  ces  parties  fulfureufes  s'exhalent  peu 
à peu  du  mixte  où  elles  étoient  réunies  avec  quan- 
tité d’autres  particules  aqueufes  , terreftres  , hui- 
leufes Sr  falées , ce  n'eft  encore  que  de  la  fumée  ; 
mais  lorfque  C|S  particules  fulfureufes  s’attachent 
en  plus  grand  nombre  aux  parois  intérieures  du 
mixte , il  devient  alors  un  charbon  ardent. 

Enfin , lorfque  ces  mêmes  particules  de  foufre 
ayant  acquis  aflez  de  force  pour  brifer  les  obf- 
tacles  qui  les  tenoient  enfermées , en  s'exhalant , 
elles  entraînent  ces  particules  aqueufes  8c  terref- 
tres juftement  combinées  : la  fumée  devient  alors 
de  la  flamme. 

Mais  pournousrenfermerplas  particulièrement 
dans  les  bornes  de  l'art  du  fumifte,  confidérons 

Quelles  font  les  eaufes  principales  du  refoulement 
e la  fumée  dans  nos  appartemens.  Ces  eaufes  font , 
i°.  Les  vents  ; 

1°.  Le  défaut  d'air; 

5°.  La  fituation défavanttgeufe  des  cheminées; 
4°.  Leur  conftruètion  déteéèueufc  ; 
j °.  La  pluie  8c  la  neige  ; 

6°.  La  chaleur  du  folcil,  ou  la  preflion  de  fes 
rayons  ; 

7°.  L’ufage  du  mauvais  bois,  8c  la  façon  dont 
il  eft  arrange  fur  le  foyer  ; 

8°.  Les  jambages  parallèles , 8c  la  manière  dont 
les  tuyaux  font  dévoyés  ; 

9*.  D'autres  eaufes  enfin , que  nous  pourrons 
indiquer  ci-après. 

Des  vents . 

L’impétuofité  avec  laquelle  la  fumée  defeend 
dans  nos  appartemens,  lorfque  certains  vents  do- 
minent, l'agitation  de  l'air  qui  fe  fait  fentir  parmi 
les  flots  de  fumée  qui  refluent , prouvent  évidem- 
ment que,  dans  plufieurs  occalions , la  fumée  n’a 
d’autre  caufe  que  le  vent  qui  s'inlinue  dans  le 
tuyau  des  cheminées.  Il  faut  donc  , pour  y remé- 
diée par  principe,  avoir  une  certaine  connoiftance 
des  vents  ; c'tft  ce  qui  nous  engage , avant  de 
parler  des  moyens  de  l’art  dafumijlc , de  jeter  un 
coup  d'œil  rapide  fur  la  nature  des  vents,  leurs 
caules  générales,  leur  diftinélion,  leur  nombre, 
leurs  noms , leurs  propriétés. 

Sans  vouloir  dilcuter  ce  que  les  anciens  8c  les 
modernes  ont  dit  fur  la  nature  des  vents , on  peut 
dire  que  c'eftunair  mélangé  de  vapeurs  8c  d'exha- 
laifons,  dilatéparles  fenueutatiouslbuteriaincsSc 


Digitized  by  Google 


10^ 


F U M 

pir  U chaleur  du  foleil , de  telle  forte  qu'il  s’agite 
& fe  tranfporte  avec  rapidité  d'un  lieu  de  la  terre 
i un  autre.  On  peut  encore  définir  le  verft  un  mou- 
vement de  l'air  cjufé  par  des  exhalait'ons  & des 
vapeurs,  nuis  principalement  par  les  vapeurs 
memes  , dont  la  grande  raréfadtion  Se  la  dilatation 
furpaflfent  de  beaucoup  l'effet  des  cxhalaifons  , 
comme  on  le  voit  par  les  violences  & les  ravages 
que  font  les  vapeurs , lorfqu'elles  paffent  d’un  lieu 
où  elles  font  tefferrées , dans  un  autre  où  elles 
trouvent  plus  d'cfpace  pour  fe  dilater  & s'étendre. 

Amfi  la  raréfadtion  de  l’air,  produite  par  la  cha- 
leur du  foleil , l'éruption  violente  des  exhalaifons , 
& fur-tout  des  vapeurs  par  les  fermentations  fou- 
terraines,  & même  la  preffion  des  nuages , enfin  les 
effets  reconnus  de  nos  jours  de  1 électricité , font 
autant  de  eutt/is  diverses  qui  produifent  1rs  vents. 

On  peut , avec  Vitruve,  compare»  les  cavités 
fouterraincs  au  corps  d'un  éolipile , les  feux  in- 
térieurs de  notre  globe  aux  charbons  ardens  fur 
lefquels  on  pôle  l'éolipile,  enfin  fon  bec  ouvert , 
par  où  s'échappent  des  vapeurs,  aux  fentes  de  la 
terre.  Placer  maintenant  fur  le  feu  cette  foible 
image  d’un  effet  infiniment  plus  grand,  & faites 
que  cet  infirument  de  comparaifon  renferme  un 
p<~u  d'eau.  Bientôt  l’ait  lïflîe,  l'eau  s'échauffe, 
elle  s’élance , elle  entraîne  avec  elle  un  filet  de 
vapeurs  qui,  forcées  de  paffer  rapidement  par 
une  ouverture  refferrée , pouffe  l’air  avec  une  allez 
grande  violence.  Telles  font  les  vapeurs  renfer- 
mées dans  le  fein  de  la  terre  8c  des  eaux. 

La  preffion  des  nuées  fendues  agite  au  (fi  l'air 
qui  nous  environne  8c  qui  veut  s’échapper  : cette 
agitation  violente  produit  un  vent  impétueux  , 
mais  pour  l'ordinaire  de  peu  de  durée. 

Quant  à la  aire  ci  ml  des  vents  , elle  provient  de 
la  diverfe  fituation  des  endroits  d'où  ils  fortent, 
& de  ceux  qui  les  réfléchiffent.  Les  corps  qui  par- 
tent d'un  lieu  fuivent  la  direction  qu'ils  ont  d'a- 
bord reçue , julqu'à  ce  que  quelqu'obffacle  leur 
donne  une  direétion  nouvelle. 

Le  goulet  d'un  éolipile  regarde-t-il  le  fuJ  ? il 
en  fort  un  vent  qui  va  du  nord  au  lud.  Ce  goultt 
regarde-t-il  le  nord  ? il  en  fort  un  vent  qui  va  du 
fua  au  nord.  De  même  la  direétion  d'un  vent  qui 
fort  de  la  terre  8c  des  eaux  répond  à la  direétion 
de  l’iflue  par  laquelle  il  fort. 

Mais  ce  vent  rencontre-t-il  des  montagnes,  des 
nuages  ? il  fe  réfléchit , fuifant  un  angle  de  réflexion 
i'pcu  près  égal  à celui  d'incidence;  de-là  un  vent 
dirigé  du  midi  au  feptentrion,  ou  du  feptentrion 
au  midi , en  deviendra  un  qui  s'approchera  plus  ou 
moins  du  levant  ou  du  couchant , félon  la  pofition 
du  corps  qui  aura  fait  obftaciei  la  courfe  naturelle. 

Ces  obitaclc-s  quelconques  font  la  raifon  pour 
laquelle  une  cheminée  a l'abri,  par  exemple,  du 
veut  du  nord  , fumera  néanmojns  quelquefois  , 

fiarce  que  ce  vent  aura  été  téfléclù  de  renvoyé  dans 
e corps  de  la  cheminee  par  quelque  muraille  voi- 
£ùie,  ou  par  le  tuyau  de  quelqu'autie  cheminée,  j 
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l a première  & la  plus  ancienne  partition  des 
vents  a été  tirée  des  quatre  parties  du  monde  d'oft 
ils  faufilent,  lavoir,  au  nord  , du  fud , de  l'ont  fi  fie 
deV<fi;  on  les  a nommés  venu  cardinaux , parce 
qu'ils  viennent  des  principaux  points  de  Phonron. 

ün  a appelé  vents  collatéraux  ceux  qui  font 
placés  entre  les  autres.  Chacun  des  vents  collaté- 
raux Te  trouvant  au  milieu  de  deux  vents  cardi- 
naux , (on  nom  eft  composé  des  deux  vents  au 
milieu  defqucls  ils  fe  trouvent,  en  obfervant  que 
les  mots  de  nord  ou  de  Jud  doivent  toujours  pré- 
céder. Àinfi  l’on  dit  nord-efi , pour  déficner  le 
vent  oui  tient  le  milieu  de  l'espace  entre  Je  nord 
fie  1 elt,  & on  ditfud-ouefi  , pour  défizner  le  vent 
collatéral  qui  fouffie  encre  le  midi  8c  le  couchant. 

Les  huit  autres  vents  qu'on  a ajoutés  aux  huit 
premiers,  & qu’on  appelle  vents  troifiémes , dont 
chacun  eft  fitué  entre  un  vent  cardinal  8c  un  vent 
collateral , ont  un  nom  compofé  des  noms  de  tous 
les  deux.  Un  vent  eft-il  au  milieu  du  nord  fie  du 
nord-eft?  on  l'appelle  nord- nord-efi  eft* il  entre 
l'eft  & le  nord*elt  ? on  l'appelle  efi-nora-efi.  Ainfi 
des  autres,  enfaifant  toujours  précéder  le  nom 
du  vent  collatéral  par  le  nom  du  vent  cardinal. 

On  compte  jufqu  à tente-deux  vents  fur  mer, 
mais  il  fuffit  pour  l'art  du fumifie  de  connoitre  ceux 
dont  on  vient  de  parler. 

Parmi  tous  ces  vents , on  diftingue  ceux  qui 
font  réglés  d'avec  ceux  qui  font  libres  : on  appelle 
venu  ah^és  ceux  qui  ne  manquent  point  de  fouffler 
en  certains  temps. 

Dans  les  pays  tempérés , il  y a peu  de  vents 
réglés , étant  contraints  de  céder  aux  vents  libres 
qui  iurvicnnent. 

Les  vents  libres  fou  (fient  plus  fouvent  le  marin 
ou  le  loir  , qu'à  midi  ou  pendant  la  nuit,  8c  plus 
fouvent  encore  en  des  lieux  caverneux  , mon- 
tueux  fie  remplis  de  forêts,  parce  que  dans  ces  fortes 
de  lieux  , les  vents  réglés  fie  generaux  font  néccf- 
fairemenc  dérangés  de  leur  direction  naturelle. 

Lç  vent  du  Jud  eft  le  plus  inconftant  de  tous  les 
vents  en  Europe  v il  y foutfte  fans  règle  fie  fans  au- 
cun rapport  avec  les  faifons.  Lorfqu  il  commence 
ou  qu  il  celle , il  change  le  temps  de  beau  en  plu- 
vieux, fie  le  rend  doux  s'il  etoit  iroid  , parce  que 
fon  origine  étant  proche  de  nous , il  loulfie  de  bas 
qn  haut , fie  par  cette  détermination  il  détache 
beaucoup  de  particules  de  deffus  la  furface  des 
eaux , Ôc  Pair  étant  beaucoup  plus  raréfie  6c  plus 
léger , il  s'imbibe  d'une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs.  De  là  vient  que  ce  vent  eft  extrêmement 
pluvieux , fie  en  conlequence  les  chuninees  fument 
prefque  toutes  pendant  qu  il  fouifie,  par  la  ration 
qu  on  dira  ci  aprèf en  parlant  delà  pluie.  Heureu- 
icment  qu  il  fouttie  puis  fouvent  la  nuit  q ie  le 
jour , particulièrement  en  hiver.  Jl  fouffie  ordinai- 
rement iëul,  fie  fans  être  contrarié  par  aucun  autre. 

Quant  a fa  direction  de  bas  en  nauc , c tft  une 
cholè  à remarquer  pour  les  cheminées  a foupiraux 
qui  font  tournées  à ce  yent , parce  qu'alors  oh  en 
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place  l’ouverture  bien  différemment  que  s'iifourtloit 
de  haut  en  bas. 

Lèvent  du  nordth  rrès-condenfé.puifquele  mer- 
cure monte  lorfqu'il  foulfle  ; ce  qui  ne  làuroit  arri- 
ver fi  le  rtilbrt  on  la  pefanteur  de  l’air  n'augmente  ; 
or,  cette  propriété  je  l'air  ne  peut  augmenter  qu'à 
mt  (ure  que  hcondenfation  eft  plus  forte.  Cela  nous 
fait  voir  pourquoi  Uv-ntdunpird  fouffle  de  haut  en 
bas , & pourquoi  il  n'tft  ni  pluvieux , ni  nébuleux. 
Plus  pelant  que  1 air  méridional  vers  lequel  il  eft 
porté,  & beaucoup  plus  ferré  S:  plus  compacte, il 
ne  lé  remplit  pointée  vapeurs.  Outre  cela,  la  déter- 
mination , loin  de  détacher  des  vapeurs  du  defl'us  la 
furface  des  eaux, empêche  plutôt  qu’il  ne  son  eléve; 
c’eft  pourquoi  les  foupiraux  des  cheminées  tournés 
à ce  vent  doivent  être  inclinés , ou  au  moins  pofés 
horizontalement  : ce  vent  n’en  exclut  point  d'autre. 

Les  verts  orientaux  font  pour  1 ordinaire  plus  fecs 
que  les  occidentaux  ; ils  rendentl’airplus  vif&plus 
ferein  ; ils  chaflènt  les  vapeurs  ; ils  fouinent  fou- 
vent  le  matin  en  été  ; c’elt  apparemment  i'elfet  de 
la  raréfaétion  de  I air  caillée  par  la  chaleur  du  fo- 
ie il  levant , qui  a la  direction  a l'occident , fi  dont 
limprelfion  fe  fait  fentir  jufqna  nous. On  a remar- 
ué  que  les  tempêtes  qu'excitent  les  vents  d'orient 
urent  tout  le  jour  , or  que  les  objets  paroifiént 
plus  grands  pendant  que  ces  vents  foufflent. 

l.cs  vents  occidentaux  font  troubles  ; ils  fouillent 
ordinairement  le  foir,  changent  facilement,  font 
plus  véhémens  que  les  orientaux  , 8c  font  que  les 
ions  s’entendent  de  fort  loin  Voilà  en  général  les 
différentes  propriétés  des  vents  cardinaux. 

D'après  ce  qui  vienid'être  dit  touchant  tes  vents , 
il  n’elt  pas  difficile  decomprendrecoronu  nt  ils  peu- 
vent caufer  le  refoulement  de  la  fumée.  La  force 
avec  laquelle  ils  s’enfournent  dans  le  tuyau  de  la 
cheminee,  contraint  la  fumée  à defcendre,8c  à 
chercher  une  iflue  dans  lachambre  où  elle  ne  trouve 
prefque  point  de  réfiflance.  11  elt  vrai  quela  fumée 
tend  en  haut  par  l'aélion  des  corpufcules  de  l'air 
collateral  qui  la  prtffent  i mais  le  vent  prédomine 
toujours  à cette  aétion  , qui,  étant  la  plus  foible  , 
doit  céder  à la  direction  du  plus  fort;  car  l'air  qui 
eft  dans  b cheminée,  quelque  fumée  qu’il  y ait , 
efi  toujours  plus  raréfié  8c  moins  prefié  que  celui 
de  dehors , quand  le  vent  fouffle  8c  va  fort  vite  ; 
8c  s’il  n'entre  pas  toujours  par  la  cheminée  en 
pafiant  par-delfus  horizontalement , c'efl  parce 
qu’il  trouve  devant  lui  une  libre  iflue. 

On  pourroit , dira- t-on , interrompre  la  direction 
du  vent  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  parle  moyen 
d une  couverture  horizontale  : cela  elf  vrai  ; mais 
on  ne  l’empêchera  pas  toujours  de  fumer  par  un 
grand  vent , puifqu'on  voit  prefque  par-tout  des 
cheminées  fumeufes,  quoiqu'elles  loient  couvertes 
horizontalement  : d'où  vient  cela , fi  ce  n'efl  déjà 
grande  agitation  qu'un  vent  violent  caufe  dans  I air 
extérieut  de-  la  cheminée,  qui  y eft  plus  que  fuffifant 
poutempécherl  iflue  de lafumée.puifqu'ellerampt 
l'a  dixeCtrun  8c  la  voie  qu'elle  s’etoit  ouverte  à travers 


un  air  calme  St  tranquille  ? Ce  chemin  étant  inter- 
rompu Si  occupé  fucceflivement  par  des  flots  d'air 
qu'elle  ne  peut  vaincre  , elle  eft  donc  forcée  de 
relier  dans  te  tuyau  de  la  cheminée  , lequel  fe  rem- 
plit bientôt  de  fumée , dont  la  furabondance  fe 
répand  nécelTairement  dans  U chambre,  comme 
étant  le  feul  chemin  qui  lui  foit  ouvert. 

Mais  on  pourra  demander  comment  la  fumée 
qui  eft  déjà  parvenue  au  haut  du  tuyau  de  la  che- 
minée , peut  tedefeendre  en  bas,  puilque  félon  les 
régies  du  mouvement,  quand  un  cotps  a été  chafTé 
du  lieu  qu'il  occupoit , 8c  qu’une  caufe  extérieure 
l'a  poulie  dans  un  autre,  il  fcmble  qu'il  ne  doit 
point  retourner  dans  le  lieu  qu'il  a quitté  , fur-tout 
fi  cette  caufe  fubfifte  toujours  dans  fa  même  force. 
La  réponfe  à cette  objection  eft  que  cela  arrive  , 
lor! qu'il  y a une  nouvelle  caufe  extérieure  plus 
puiflante  que  la  première.  Ainii.la  fumée  ayant 
été  pouflèe  d'abord  jufqu’à  l’extrémité  du  tuyau  de 
la  cheminée  , par  l’aâion  de  la  chaleur  du  feu  8c 
de  l'air  collatéral , elle  eft  enfuite  repouffêe  en  bas 
par  la  force  du  vent  extérieur,  ou  par  la  pefanteur 
de  1a  pluie , foit  même  par  le  poids  de  la  lumière 
du  foleil , (oit  par  la  vibration  de  fes  rayons  , qui 
font  de  nouvelles  caufes  plus  puiflantes  que  les 

firc-mières.  Il  n’eft  donc  pas  alors  furprenant  que 
a fumée  redefeende. 

Du  défaut  d'air. 

Si  la  fumée  ne  monte  que  par  l'aCtion  du  feu  8c 
de  l’air  collatéral  qui  la  prelle , il  s'enfuit  néceffai- 
rement  que  lorfqtie  l'ait  de  la  chambre  n'eft  pas 
en  luflilante  quantité  pour  forcer  la  fumée,  par  fa 
reflion,  de  lui  céder  la  place  en  la  chaffint  en 
aut,  elle  ne  peut  pas  monter,  8c  par  confisquent 
qu'elle  doit  fe  répandre  dans  la  chambre. 

Or,  il  n' arrive  que  trop  foLventque  les  endroits 
où  l'on  fait  du  feu,  foient  privés  d'une  allez  grande 
quantité  d'air  pour  pouffer  la  fumée,  lur-tout  lorl- 
qu  'ils  font  bien  fermés. 

Cette  privation  vient,  fuivantM.  Catiger,  dans 
fa  Mécanique  du  feu,  i*.  de  ce  que  l'air  fe  raréfie  par 
la  chaleur,  Sc  biffe  par  conféquentplulîeucs  inter- 
valles entre  l'es  parties,  ou  plufieurs  efpaces  rem- 
plis de  matière  qui  reliltc  moins  à la  fumée  que  ne 
ûiloiemlespattiesde  l’air  dontclleprendae  occupe 
1a  place  ; lv.  de  ce  qu’il  fort  une  partie  de  l’air  de 
la  chambre  avec  b fumée.  Ainfi  celle  que  le  feu  fait 
continuellement,  fe  trouve  moins  prefféepar  l'air 
intérieur  qui  relie  dans  la  chambre,  que  par  l'air 
extérieur  qui  eft  en  haut  de  b cheminee  ; elle  ren- 
tre dans  1a  chambre  , 8c  y caufe  les  incommodités 
que  l'on  relient  fi  fouvent;  j”.  l'ait  d'une  chambre 
lort  encore  lorfqu'on  ouvre  une  porte  qui  a com- 
munication dans  quelqu'autre  endroit  plus  chaud, 
8c  donne  ainfi  un  moyen  à la  fumée  de  rentrer 
dans  b chambre  où  elle  fe  trouve  moins  preffée 
que  par  dehors,  ce  qui  arriverait  pareillement  en 
ouvrant  une  porte  ou  une  fenêtre  du  côté  oppolé 
à celui  d'où  vient  le  vent. 
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C'eft  donc  cette  cfpéce  de  vide  qui  fe  fait  dans 
une  chambre  , «le  quelque  manière  que  ce  l'oit  , 
qui  cil  une  des  principales  • aules  de  la  t.iniée  , à 
laquelle  on  ne  penfe  po  nt  aflèt  à rem  lier,  quoi- 
qu  Vllefoit  uuiverfelle.  Dell  vient  qu'il  fume  tou 
jours  dans  les  petite  chambres  . auili  bien  que  dans 
les  autres  qui  font  voûtées  ou  plafonnées,  St  dont 
les  interdises  desportes  Sc  des  fenêtres  font  exacte- 
ment bouchées  i ce  qui  fait  qu  il  n y a pas  fuififam- 
ment  d'air  dans  la  chambre  pour  pouffer  la  fumée, 
Sc  lui  faire  prendre  fa  direction  ordinaire. 

Ü eft  impollible  de  remédier  à cet  inconvénient, 
fi  on  ne  trouve  le  moyen  de  tirer  de  l'air  d'autre 
part,  pour  augmenter  le  volume  de  celui  de  la 
chambre , & le  me  ttre  en  équil  bre  avec  l'air  exté- 
rieur; c ar  il  ne  fuffit  pis  que  l'air  collatéral  puiffe 
forcer  la  fumée  à monter,  il  faut  encore  qu  il  foit 
prépondérant  aux  colonnes  d air  qui  font  dans  le 
tuyau  de  la  c eminée  , lefquciles,  eu  égard  à leur 
dircétion  perpendiculaire  de  haut  en  ba  , ont  tou- 
jours plus  de  poids  que  d'autres  qui  leur  feraient 
égales , mais  qui  n'auroient  pas  la  même  direilion 

C'eft  ce  qui  piroit  particulièrement  lorfqu' on  al- 
lume du  feu  dans  une  cheminée  où  il  n'y  en  a pas 
eu  depuis  quelque  t.mps.  Il  faut  néceffairement 
qu’elle  fume  , jufqu'à  ce  que  la  chaleur  du  feu  ait 
vaincu  la  réfiftance  défait  froid  qui  occupoit  toute 
la  capacité  du  tuyau  de  la  cheminée.  Pour  lors,  en 
le  raréfiant,  elle  fraye , pour  ainfi  dire,  une  voie 
i la  fumée,  & lui  facilite  le  moyen  de  s'échapper  , 
en  diffipant  l'obfticlc  qui  l'empéehoit  de  monter. 

On  fera  encore  plus  convaincu  de  la  grande 
quantité  d air  qu'il  faut  pour  repouffer  la  fumée , 
lorfqu'on  faura  que  la  flamme , non-feulement  en 
abforbe  beaucoup , mais  qu’elle  s'en  nourrit. 

On  remarque  en  effet  que  lorfqu’on  allume  un 
fagot , la  cheminée  ne  fume  jamais  tant  que  dans 
le  moment  qu'il  s’enflamme  Pourquoi  cela?  fi  ce 
n’eft  parce  que  la  flamme  attirant  à l'on  tour  l'air 
de  fan  atmofphère  pour  s'entretenir , il  faut , pour 
ne  pas  lailfer  de  vide , que  l’air  voifin  qui  cil  dans 
Je  tuyau  de  la  cheminée , vienne  promptement  en 
occuper  la  place.;  or,  Pair  de  1a  cheminée  étant 
ainfi  attire  de  haut  en  bas , il  entraine  aufli  avec 
lui  toute  la  fumée  qui  commençait  à monter  , 8c 
qui  fe  fait  aulfit.  t fentir  qu’appercevoir. 

Mais  ce  n'ell  pas  feulementl.iflamme  qui  a befoin 
de  beaucoup  d’air  pour  s’entretenir  ; le  feu  en  g - 
néral  l'attire  fortement  de  toute  part,  foit  de  l'anti- 
chambre, foit  de  dehors  ; aufli  lorfqu'on  préfente 
la  main  devant  les  interllices  , foit  de  la  porte , foit 
des  fenêtres  de  la  chambre  où  l'on  fait  du  feu  , on 
fent  que  l'air  extérieur  s'y  inlinue  plus  fortement 
que  s'il  n'y  avoit  pas  de  feu,  parce  que  l'air  de  la 
chambre  étant  non-feulement  raréfié  parla  chaleur 
du  feu  , mais  encore  attiré  par  le  feu  même,  l’air 
extérieur  qui  eft  pl  *s  condenfe , s'y  coule  d'autant 
plus  facilement,  qu'il  y ttouve moins d'obftade Si 
plus  de  place  pour  étendre  fes  relions.  Or,  fi  le 
feu  attire  fi  l'ornement  l'ait  extérieur,  à plus  forte 
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raifon  attirera-r  il  celui  de  la  chambre,  comme 
étant  le  plus  voifin. 

Tout  Cela  prouve  fuffifamment  la  réreffité  de 
l'air  pour  l'entretien  du  feu  , & emore  plus  pour 
vaincre l'atfion de  celui  qui  defeend  parla  ch  mi- 
née, de  crainte  qu  i!  lie  foit  un  obflaele  à l'iilue 
de  la  fumée. 

Des  cheminées  mal  fiuccs. 

La  fituation  d’une  cheminée  peut  être  défavan- 
tigeufe,  à raifon  de  la  mauvàife  difpofition  du 
tuyau. 

Kn  premier  lieu,  quand  la  plus  haute  partie  du 
tuyau  tftdominéc  par  le  toit  ou  par  quelque-  bâtiment 
fupérieur,  comme  une  tour,  une  égtife,  &rc.,  pour 
lors  la  cheminée  eff  fujette  à fumer  même  dans  un 
temps  calme  Si  ferein  : i°.  parce  que  l'efpace  entre 
cette  partie  du  tuyau  8r  les  corps  duminans  étant 
plus  étroit  Sc  plus  ferré , l’air  y coule  avec  plus  de  • 
rapidités:  plus  de  force,  comme  l'eau  d'une  rivière 
entre  les  piles d’unpont;  il  oppofepar  conf  cquent 
une  plus  grande  rénilance  à la  fortie  de  la  fumée. 

a".  Si  le  vent  vient  i foulHer  contre  ces  hau- 
teurs qui  commandent  la  cheminée,  l'inconvénient 
eneli  plus  grand , parce  que,  trouvant  des  obfta- 
eles  qui  l’arrêtent,  il  lé  réfléchit  néceffairement 
vers  la  cheminée , faifant  un  angle  de  reflexion 
proportionné  a celui  d'incidence;  il  y entre  même 
par  la  force  de  fc/n  reflort,  8c  rc pouffe  la  fumée 
dans  la  chambre  i plus  la  cheminée  fera  donc  do- 
minée , plus  elle  tera  fujette  à fumer  ; & cela  , en 
raifon  du  plus  grand  vi  lume  d'air  qui  fera  réfléchi , 

Si  qui  s'enfournera  avec  plus  de  violence  dans  la 
cheminée  C'eft  pour  prévenir  cet  inconvénient 
qu'il  faut  élever  les  tuyaux  de  cheminées  beau- 
coup plus  que  les  toits. 

Si  les  vents  font  violons , ou  fi  c'eft  un  vent 
de  nord  qui  foulHe  , le  reflux  de  la  fumée  doit  fis 
faire  encore  plus  fentir, parce  qu’ayant  fa  direction 
de  haut  en  bas , l'angle  de  réflexion , d'aigu  qu’il 
étoit,  devient  obtus  , Si  tend  davantage  à la  ligne 
perpendiculaire  ; par  confisquent  le  vent,  eu  egard 
a fa  direction , a plus  de  force  pour  repouflèr  la 
fumée  dans  le  tuyau  delà  cheminée  ; elle  doit  donc 
fumer  davantage. 

4°.  Si  la  cheminée  lé  trouveprochc  de  ce  qui  la 
commande  . 8:  que  le  vent  foit  violent , il  peut 
aufli  la  faire  fumer,  quoiqu’il  ait  fou  origine  du 
coté  qu’elle  eft  commandée,  parce  que  1 oppofi- 
tion  qu'il  trouve  augmentant  le  reflort  de  l’air , qui 
ne  peut  en  cet  endroit  s'étendre  qu'en  haut , lorf- 
qu'il  a pâlie  par-deffus  cette  hauteur  qui  lui  faifoic 
obflaele  , il  s étend  auflitôt  en  bas  , 8e  fait  refouler 
aii.fi  la  fumée  dans  le  tuyau  de  la  cheminée,  où  il 
trouve  très-peu  de  réfiftance. 

Kn  fécond  lieu , la  partie  inférieure  du  tuyau  ou 
l’ouverture  de  la  cheminée  qui  communique  dans 
la  chambre,  peutla  rendre  fuineufe,  à raifon  d’une 
porte  ou  d' une  fenêtre  mal  placée , ou  dont  la  che- 
minée ferait  trop  près,  Aufli  Alberti,  dans  fon 
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livre  de  V ArehiteSurt , con(ci!le-t  il  de  faire  en 
forte  que  le  foyer  rie  foit  pas  expofé  au  vent  des 
portes  ni  des  fen*  très. 

En  effet  quand  la  porte  ou  une  fenêtre  fe  trouve 
proche  ou  vis  a vis  d'une  cheminée,  1 air  eft  prin- 
cipalement attiré  de  ce  côté-la , lur  tout  fi  ce  côté 
eft  oppofe  à celui  d'où  vient  le  ventj  par  conlé- 
quent  la  fumée  n'étant  plus  prcflëe  par  l'air  colla- 
téral , 6c  trouvant  moins  de  réfiftance  du  côté  de 
la  chambre , à caufe  de  l'efpèce  de  vide  qu'y  laiffe 
l'air  qui  eft  forti  par  la  pope  ou  par  la  fenêtre  , 
elle  doit  s'y  répandre , au  lieu  de  monter  par  le 
tuyau  de  la  cheminée. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  , à beaucoup  près , fi  la 
cheminéen'eft  point  expoféeau  vent  des  portes  ou 
des  fenêtres . ou  du  moins  fi  l'on  a foin  de  fermer 
exaélcment  les  unes  8c  les  autres,  parce  qu'alors 
les  colonnes  de  l'air  collatéral  n'etant  point  ébran- 
lées , ni  attirées  par  les  tourbillons  de  vent,  elles 
ont  toute  leur  force  pour  preflbr  la  filmée , 8c  la 
contraindre  de  monter  avec  le  técours  de  la  cha- 
leur du  feu. 

Del  cheminées  d'une  conflruttion  licfedueufc. 

Une  partie  effentielle  de  la  conftruétion  d'une 
bonne  cneminée , confifte  à donner  au  foyer  une 
profondeur  convenable , qui  doit  être  d'environ 
vingt-quatre  pouces. 

La  meilleure conftruûion  des  cheminées, quant 
à la  matière  , eft  de  faire  ufage  de  la  brique  pofée 
de  plat,  bien  jointoyée  de  plâtre  & garnie  de  fen- 
'tons  ; à mbins  qu’on  ne  puiile  les  conftruire  de 
pierre  de  taille , ainfi  qu'on  le  pratique  dans  les 
malfons  royales,  dans  les  édifices -publics,  8cc.  en 
obl'ervant  néanmoins  de  ne  jamais  lesdévoyerdans 
les  murs  mitoyens. 

Les  défauts  qui  fe  trouvent  dans  la  conftruétion 
d’une  cheminée , ne  contribuent  pas  peu  à la  faire 
fumet.  Cet  inconvénient  arrive  principalemenrlorf- 
que  la  fumée  rencontre  dans  le  tuyau  des  obftacles 
qui  l'empêchent  de  fuivre  fon  cours  ordinaire.  Ces 
obftacles  confident  en  ceque  l'intérieur  du  conduit 
n’étant  point  uni , il  y a des  inégalités  qui  arrêtent 
ou  qui  retardent  la  fumée  dans  fon  afeenfion. 

On  éprouve  le  même  inconvénient  quand  il  fe 
rencontre  dans  la  cheminée  des  pierres  qui  fortent 
plus  les  unes  que  les  autres  ; ce  qui  eft  occafionné 
quelquefois  par  la  liail'on  d'une  maifon  à l'autre , 
ou  par  quelque  mur  de  refend , mais  plus  commu- 
nément encore  lorfque  plufieurs  cheminées  abou- 
tillent  à un  même  tuyau. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  eft  prefqu'impoffibleque 
quelqu'une  des  cheminées  ne  fume,  principale- 
ment celles  où  l'on  ne  fait  pas  de  feu  aéluellement. 

Cela  ne  doit  pas  paroitre  furprenant;  car  fi  Ia 
fumée  qui  eft  parvenue  au  haut  de  la  cheminée 
vient  à être  repouffée  parle  vent,  elle  rentrera  plus 
facilement  dans  les  autres  tuyaux  , parce  qu  elle 
les  trouve  libres,  6c  qu'elle  n'y  rencontra  aucune 
xéfillance. 
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Un  autre  défaut  dans  la  conftruélion  des  che- 
minées , fuffilànt  pour  renvoyer  la  fumée  dans  la 
chambre,  c'eft  lorlque  le  çontre-creur  de  la  che- 
minée n'eft  point  aÎTez  enfoncé.  Alors  l’agitation 
de  l'air  de  la  chambre , ou  plutôt  de  l'air  exté- 
rieur qui  s'infimie  par  les  interdites  des  portes  ou 
des  fenêtres  les  plus  voiftnes  de  la  cheminée  , a 
trop  de  prife  lur  celui  qui  cfl  contenu  dans  l'at- 
mofphère  du  feu;  il  1 attire,  n'étant  plus  renfermé, 
ni  , pour  ainfi  dire , détendu  par  les  pieds  droits 
de  la  cheminée  , qui  n'ont  pas  leur  largeur  con- 
venable , Ce  par-là  lui  ôte  la  force  de  preffer  la 
fumée,  8c  de  la  pouffer  en  haut;  d'où  il  s'enfuit  que 
la  colonne  d'air  qui  defeend  de  la  cheminée  , de- 
vient prépondérante  à l'air  de  la  chambre,  8c  y 
renvoie  prefqae  toute  la  fumée. 

De  ia  pluie  & de  ta  neige. 

Pour  être  bien  perfuadé  que  U pluie  peur  faire 
refouler  la  fumee,  il  ne  faut  que  remonter  aux  prin- 
cipes de  la  fermentation.  La  pluie  eft  produite, 
lorfqu'une  nuée  venant  à fe  Luire  par  la  chaleur 
du  foleii  ou  de  la  terre , ou  par  quelqu'autre  caufe  , 
elleferéfout  8c  tombe  en  petites  gouttes.  Or,  ces 
gouttes  réunies  dans  leur  chute  font  autant  de  pe- 
tits volumes  qui , en  fe  précipitant  dans  le  tuyau 
de  la  cheminee  , en  occupent  un  efpace  confidé- 
rable,  8c  par  leurpefanteur  compriment  tellement 
l’air,  qu'ils  entraînent  avec  eux  la  fumée,  dont  le 
reflux  le  fait  bientôt  fentit  dans  la  chambre. 

Suppofé  même  que  la  compreflion  do  l 'air  ne 
contribuât  point  au  reflux  delà  fumée,  la  plaie  feule 
feroit  capable  de  produire  cet  effet,-  parce  que 
l'agitation  qu'elle  caufe  dans  l'air  lorfqu’elletombe, 
produit  un  vent  qui  fe  fait  affe/  fintir  lorfqu’il 
commence  à pleuvoir,  lequel  eli  d’autant  plus  vio- 
lent, que  la  pluie  tombe  de  plus  haut;  à plus  forte 
raifon  lorfque  la  compreflion  eft  jointe  à l'agita- 
tion, le  vent  qui  en  réfulre  doit  être  plus  puif- 
fant  ; 8c  s'il  étoit  bien  ménagé , il  égaîtroit  celui 
des  plus  grands  foufHets.  Ainfi  !i  pluie  eft  capable, 
par  le  poids  de  fa  chute,  de  produire  un  vent 
fuffifant  pour  faire  defcendrela  fumée  jufque  dans 
la  chambre. 

On  peut  attribuer  le  même  effet  à la  chute  de 
la  neige,  fut-toutlorfqu"clle  tombe,  en  grande  quan- 
tité : à la  vérité  ce  n'eft  pas  tant  à caufe  de  fa 
pefanteur,  que  parce  qu'elle  condenle  l'air  exté- 
rieur , iScmeme  I air  intérieur  de  lachcininée,  par 
fa  grande  froideur;  ce  qui  fuir  que  la  fumée  ne 
pouvant  vaincre  l'air  que  fort  difficilement  pour  fe 
taire  un  partage  , elle  ne  fort  que  très  lentement, 
de  forte  qu'il  s'en  exhale  néceffuirement  beaucoup 
dans  la  chambre. 

Des  rayons  du  foleii. 

Si  la  chaleur  du  feu  contribue  à faire  monter  la 
fumée  , on  peut  dite  que  la  vibration  des  rayons 
du  foleii  fait  un  effet  tout  contraire  fur  les  chemi- 
nées. Ces  rayons  ayant  une  direction  oppofée  à 
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Le  bois  blanc , comme  le  peuplier , le  bouleau  , 
le  tremble , eft  le  plus  mauvais  de  tous  les  bois 
à brûler. 

11  y a une  différence  à faire  à l'égard  du  bois 
it  .Ac  -,t.  Le  jeune  brûle  & chauffe  bien  : le  vieux 
noircit  dans  le  feu  . il  fait  un  charbon  qui  s'en 
va  par  écaillés  , qui  ne  rend  point  de  chaleur , 
8c  qui  s'cteint  bientôt.  Ainfi  quand  on  prend  du 
chêne,  il  faut  choifir  les  rondins  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  Je  diamètre  , 8c  rejeter  les  groflês  bû- 
ches de  quartier.  . 

Le  bois  pétard,  qui  eft  un  chêne  dont  on  a ôté 
l'écorce  pour  fi're  du  tan , brûle  aflez.  bien,  mais 
il  ne  rend  que  très-peu  de  chaleur. 

la:  charme  rrùle  bien , fait  un  fort  bon  feu  , Sr 
beaucoup  de  charbons  qui  durent  long  temps. 

Le  meilleur  de  tous  les  bois  de  chauffage,  c'eft 
le  bois  de  hêtre  neuf,  qui  fait  un  feu  vif  & clair 
8c  peu  de  fumée.  Quand  il  eft  bien  arrangé,  il 
rend  une  grande  chaleur,  & donne  beaucoup  de 
charbon. 

11  ne  tu  (lit  pas  d’être  muni  de  bon  bois  fcc  , 
il  faut  JUtli  en  favoir  faire  ufage , fans  quoi  on 
feroit  encore  c-xpofe  à la  fumée.  I orfqu’on  brûle 
du  bois  de  quartier , on  doit  avoir  foin  que  le  côté 
qui  eft  plat,  s il  eft  en  devant,  ne  foit  pas  incliné 
vers  la  chambre  , mais  qu’il  foit  ou  perpendicu- 
laire, ou  même  incliné  vers  le  fond  de  la  chemi- 
née, parce  que  la  fumée  qui  fuit  8c  qui  monte  le 
long  de  la  furface  plate  8c  inclinée  du  bois,  prend 
la  direétion  que  cette  inclinaifon  lui  donne,  8c 
rentre  facilement  dans  la  chambre  qua'nd  la  fur- 
face  plate  du  bois  incline  de  ce  côté.  Mais  fi  on 
fe  ft-t  du  bois" vert,  il  luftit  d'avoir  attention 
qu'il  foit  proche  du  fond  de  la  cheminée. 

Quel  que  foit  le  bois  que  l'on  brûle . il  faut  tou- 
jours qu  il  foit  arrangé  fur  le  foyer,  de  façon  que 
l'air  y ait  un  cours  libre  : pour  cela  il  eft  à pro- 
pos que  le  bois  foie  un  peu  élevé  au  deffus  de 
l'arre  par  le  moyen  des  chenetsou  d'une  grille,  6c 
qu’il  y ait  des  interftices  entre  les  bûches , afin  que- 
l'air  puiffe  s’y  infinuer  de  tous  côtes  ; car,  comme 
le  feu  a befoin  de  beaucoup  d'air  pour  acquérir 
la  rapidité  de  mouvement  qui  doit  produire  de  la 
flamme  , 8.'  que"  pour  cela  i!  attire  8c  ablorbe  tout 
celui  de  fon  atmolphere,  il  faut  par  conféqucnt 
que  l'air  ait  la  facilité  de  circuler  entre  les  bûches 
parles  côtés  Sr  par-deffous,  afin  de  ftrvir comme 
d'aliment  ou  de  véhicule  au  feu  Sans  ce  fecours 
le  feu  s'éteint  bientôt,  ou  le  bois  fume  beaucoup. 

De  la  pojition  des  jambages  & des  tuyaux. 
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celle  du  feu  terreftre , 8c  agiffant  fur  la  fumée  qui 
eft  un  corps  indifférent  à toutes  fortes  de  mouve- 
mer.s,  doivent  contribuer  à l'empêcher  de  fortir 
du  tuyau. 

On  attribue  auflï  le  refoulement  de  la  fumée  à la 
pefar.teur  même  des  rayons  du  foleil.  Le  poids  de  la 
lumière  a été  conftaté  par  trop  d'expériences  pour 
pouvoir  en  douter , 8c  l'on  ne  doit  pas  être  fin-pris 
que  cette  lumière  venant  à donner  fur  une  chemi- 
née, repouffe  par  fa  pefanteur  la  fumée  en  bas  ; ce 

3 u'ellefaitavecd  autant  plus  Jeforce  , que  le  foleil 
onne  plus  à plomb  fur  le  tuyau  de  la  cheminée. 
Ce  qu'il  y a de  ceitain , c'eft  qu'en  été  , lorf- 
que  le  foleil  luit , les  tuiles  s’échauffent  ; l’air  qui 
environne  le  tuvau  fe  raréfie  davantage  que  ce- 
lui qui  eft  au-deflus  du  fa'te  i 8c  comme  il  trouve 
moins  de  réfiftance  dans  le  tuyau , il  y entre  8c 
efoule  la  fumée  dans  les  appartemens. 

De  i ufage  du  mauvais  hais,  tr  de  la  fafon  dont  il  tfl 
arrangé  fur  te  feu. 

I.orfqa’on  attribue  le  reflux  de  la  fumée  à des 
caufes  éloignées , il  arrive  fouvent  qu  elles  font 
très-proches.  Un  peu  d'attention  fur  le  choix  du 
bois  8c  fur  la  façon  de  1 arranger  fur  le  foyer  , 
préviendront  l'inconv. nient  dont  on  cherche  la 
caufe , qui  n'eft  autre  quelquefois  que  la  mauvaife 
qualité  d'un  bois  vett  ou  humide  dans  lequel  le 
feu  a peine  1 s'infinuer  , parce  que  l'eau  dont  ce 
bois  tft  imbibé  ne  laifle  pas  un  accès  aller  libre 
à la  matière  ignée  s 8c  comme  il  contient  un  amas 
de  parties  groflières  8c  féparées , qui  n'ont  point 
encore  acquis  la  rapidité  du  mouvement  qui  pro- 
duit la  flamme , les  vapeurs  reftent  néceffatrement 
en  nature  de  fumée  épaiffe. 

Voilà  pourquoi  le  bois  vert  ou  humide  rend 
beaucoup  de  fumée  8c  prend  feu  très-diffi.  ilement. 
A la  vérité  5 lorfqu'il  elt  une  foisallumé,  la  flamme 
en  eft  plus  viveque  celle  du  boisfec  , parce  qu'elle 
contient  plus  de  par  lies  groffieres;  mais  aufiife  bois 
fec  s'allume  plus  vite  8c  plus  facilement  que  le  bois 
vert  , parce  que  le  feu  ne  trouvant  que  de  l'air 
dans  les  interftices  du  bois  fec , s'y  infinue  plus 
aifément. 

Ainfi,  pour  avoir  du  feu  plus  promptement  8c 
avec  rat  ms  de  fumée  , if  faut  donner  la  préférence 
au  bois  fec , 8c  choifir  même  le  plus  propre  pour 
le  chauffage.  C'eft  pour  faciliter  ce  choix  que  nous 
allons  parler  des  différentes  fortes  de  bois. 

Le  luis  flotte  a moins  de  chaleur , mais  il  s’al- 
lume mieux  8:  brûle  plus  sue  que  le  bois  neuf, 
prree  que  dans  le  bois  flotté  1 action  des  foufres 
n'eft  plus  modérée  ni  bridée  par  les  fcls  dont  la 
foildite  retarde  le  jeu  desfoi  frcsdanslebois  neuf. 
1:  n effet , le  bc  fs  flotté  perd  les  tels  par  la  leffive 
qui  s'er  fait  dansl'eau  : d'où  vient  que  l.scendres 
de  ce  bois  ne  font  pas  propres  à blanchir  le  linge. 

Le  bars  de  hêtre  jour,  qu'or.  nomme  aulfi  bois 
de  travtrfi , ou  bois  a . boulanger,  fe  confume  plus 
jtomptunent  que  l'autre- 


M.  Ciauger  , dans  fon  T'uitè  de  la  mécanique  du 
feu , prétend  que,  par  la  difpofitinn  ordinaire  de» 
jambages  parafléks , la  fumee  s etend  facilement 
dans  le  coin  du  fov'er,  8c  que,  pour  peu  qu'elle 
foit  agitée , elle  rentre  dans  la  enan  bre  j i“.  parce 
que  h 'étant  plus  au-dt-ff  s du  feu  qui  ne  s'étend 
point  juique  dans  ks  coins,  elle  eft  moins  pouffée 
co  haut  dam  ces  endroits  i 1‘.  parce  que  ces  en-- 
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droits  ëtant  1rs  moins  échauffés . l'air  de  h cham- 
bre y e()  moins  attiré , 8c  en  chaffe  gar  confisquent 
moins  la  fumée  dans  le  tuyau. 

5°.  Parce  que  Pair  de  la  chambre  donne  avec 

(dus  de  force  lur  le  milieu  de  la  cheminée  où  cil 
a chaleur  qui  l'y  attire  : en  s'y  étendant  par  fa 
raréfaélion , il  prelfe  encore  la  fumée  dans  les  coins 
de  la  cheminée  , 8c  lui  donne  un  mouvement  qui 
la  fait  rejaillir  8c  rentrer  dans  la  chambre. 

4°.  Parce  que . s'il  arrive  que  Pair  prefle  avec 
force  dans  la  cheminée , comme  lorfou  il  v a une 
porte  ou  une  fenêtre  ouverte  dans  la  chambre , ou 
qu’il  y en  entre  beaucoup  par  quelqu'endroit  que 
ce  foit,  cet  air  pouffant  violemment  la  fumée,. la 
fait  frapper  directement  contre  le  fond  de  la  che- 
minée, Sc  réfléchir  dans  la  chambre  i d'où,  fi  elle 
eft  encore  repoutlêe , elle  fait  ces  petits  tourbillons 
que  l’on  voit  dans  les  coins  des  cheminées  , lef- 
quels  font,  à la  vérité,  plus  confidérabl>.s  tori- 
que les  vents  entrent  par  le  haut  du  tuyau,  8c 
qu'ils  y repouffer  t la  fumée. 

1 a manière  dont  les  tuyaux  des  ■cheminées  font 
dévoyés,  contribue  encore  fouvent  à faire  fumer. 

Cependant  la  nouvelle  méthode  de  dévoyer  les 
tu)  aux  eft  préférable  à celle  que  l’on  pratiquoit 
du  temps  de  Savot , qui  étoit  dadoffer  les  tuyaux 
des  cheminées  de  divers  étages  l’un  devant  l’autre. 

On  a reconnu  qu'il  en  réfultoit  deux  abus  ; le 
premier,  que  ces  tuyaux  élevés  perpendiculaire- 
ment éroient  plus  lujets  à fumer  que  ceux  qui  font 
inclinés  fur  leur  élévation  : le  lecond,  que  ces 
tuyaux  aittfi  adolTés  les  uns  fur  les  autres , non- 
feulement  chargeoient  confidérablement  les  plan- 
chers, mais  aufli  rétréciffoicnt  fenliblement  les  ap- 
partenons des  étages  fuperieurs. 

Aujourd'hui  P on  dévoyé  les  tuyaux  furleut  élé- 
vation , fans  en  altérer  la  conftnittion  i 8c  le  biais 
qu'on  leur  donne  dans  la  hotte  les  fait  rejoindre 
pour  fortir  enfcmble  hors  du  toit  dans  un  même 
tuyau  qui  les  contient  tous,  féparés  néanmoins 
par  des  languettes  dans  fa  longueur,  au  lieu  qu’au- 
paravant  il  les  renfermoit  dans  fa  profondeur. 

On  craigi.oit  au  commencement  que  ce  biais  ne 
fût  fuj.t  à la  fumée  8c  au  feu;  mais  l'expérience 
a fait  connoure  qu'il  n'apportoit  par  lui-même  au- 
cune de  ces  incommodités , pourvu  que  le  tuyau 
n’eùt  rien  dans  toute  fon  étendue  qui  arrêtât  la 
fumée  dans  fon  afeenfion,  8c  quil  fut  aile  a large 
pour  être  tenu  net. 

Malgré  tous  ces  avantages,  M.  Gauger , dans 
fon  Traité  ae  ta  méetsnrqu.  du  feu,  dit  que  cette 
manière  de  dévoyer  les  tuyaux  apporte  quelques 
imperfections  qui  contribuent  à faire  fumer. 

Il  prétend  ^ue  la  fumée  fe  réfléchit  fouvent  dans 
la  chambre  en  frappant  proche  de  la  languette  i 
du  tuyau  de  la  cheminée  qui  tft  dévoyée , parce  I 
que  le  détour  ou  Pinclinaifon  de  cette  languette  ' 
commençant  dés  le  haut  du  jambage , 1a  fumée 
ui  trouve  de  la  refiftance  en  cet  endtoic,  fe  té- 
echit  & deftend  même  plus  qu  elle  ne  fctyit , ; 
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fi  elle  frappoit  plus  haut,  d’autant  que  fa  force 
diminue  à mefure  qu'elle  s’éloigne  du  feu  ; ?r  pour 
peu  qu’elle  defeenae  d’un  point  fi  prochain  de  l’ou- 
verture , elle  doit  rentrer  dans  la  chambre. 

De  quelques  autres  caufes  de  la  famée. 

Savot  indique,  dans  fon  Architecture  frartforfe, 
quelques  autres  caufes  de  la  fumée.  Cet  auteur 
avance  qu’il  fume  ordinairement  dans  les  petites 
chambres  en  deux  occafions;  la  première,  lorf- 
qu’on  y fait  trop  grand  feu  , 8c  que  ces  chambres 
font  trop  échauffées,  parce  que  la  fumée  qui  fuit 
naturellement  la  chaleur,  rencontrant  dans  ces 
petits  appartenions  l’air  quelquefois  aulfi  chaud 
que  dans  le  tuyau  même  de  la  cheminée , elle  def- 
cend  8c  fe  répand  également  dans  la  chambre 
comme  dans  la  cheminée. 

La  fécondé  efl  lorfque  U tuyau  de  la  chemi- 
née a trop  de  longueur  ou  Je  diamètre,  eu  égard 
à la  petireflè  de  la  chambre , parce  que  le  vent 
s'y  introduit  facilement,  8c  enfile  la  longueur  de 
l’ouverture. 

D’ailleurs , c’efl  que  le  feu  ne  pouvant  plus  atti- 
rer aflex  d’air  8c  de  vent  par  les  interdites  des  por- 
tes & des  fenêtres , qui , pour  l’ordinaire . ne  font 
pas  fort  multipliées  dans  les  petits  appartenions , 
il  efl  contraint  d'en  tirer  par  les  côtes  trop  longs 
du  tuyau  de  la  cheminée  i ce  qui  ell  caule  que  l'air 
8c  le  vent,  attirés  du  haut  en  bas  pour  l’entretien 
du  feu  8c  de  la  flamme,  entraînent  avec  eux  la 
fumée  qui  reflue  enfuite  dans  la  chambre. 

Cec  inconvénient  n’arriveroit  pas  fi  le  tuyau  de 
la  cheminée  avoit  moins  de  longueur  : 8c  même 
fi  la  fumée  venoit  à être  repoullëe  par  quelque 
grand  venr,  il  n’en  defeendroit  que  fort  peu  , 8c 
feulement  par  le  milieu  du  tuyau  i ce  qui  la  ren- 
droit  moins  incommode  , parce  que , dans  ce  cas- 
là  , elle  feroit  rabattue  dans  la  flamme  où  elle  fe 
recuirait,  en  forte  qu'elle  ne  leroit  plus  piquante 
aux  yeux.  * 

Perfonne  n'ignore  que  la  fumée  féparée  8 1 pouf- 
fée  en  haut  par  li  chaleur  du  feu,  n’eft  autre  chnfe 
que  de  la  fuie  réfoute  en  vapeur  8c  en  cxhalaifon , 
ou  raréfiée,  8c  que  la  fuie  cil  une  fumée  con- 
denfée  : or,  la  fuie  éf.ant  recuite  8c  enflammée  , ne 
retourne  plus  en  fiimee  cuilante  aux  yeux  i c’elt 
pourquoi  dans  les  grandes  fournaifes , telles  que 
celles  des  verriers  ,1e  fois  ne  fume  point , parce 
que  la  fumée  lé  mêlant  8c  tournoyant  dans  le 
fourneau  avec  h flamme,  s’y  recuit  3c  s’y  enflimme 
de  telle  forte  , qu  elle  ne  caufe  plus  de  dou- 
leur aux  yeux;  la  fumée  étant  au.1i  inflammable 
8c  combultihleque  la  fuie , puifque  ce  n'eil  qu'une 
même  matière. 

Savot  a remarqué  que  non-feulement  la  trop 
grande  quantité  de  fuie  qui  dl  dans  la  cheminée 
la  fait  fumer,  mais  encore  qu’unç  cheminée  nou- 
vellement faite  fume  gufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  en- 
duite d’une  petite  croûte  de  fuie.  Apparemment 
que  c’eft  uii'effet  de  l’humidité  de  1 air  renfermé 
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dans  le  tuyau , dont  la  maçonnerie  n‘e(l  pas  encore 
lèche  ; cct  air  fe  trouvant  trop  humide  8c  condenfe , 
la  fumée  ne  peut  le  divifer  8c  le  pénétrer  facile- 
ment j jufqu'a  ce  que  la  chaleur  du  feu  en  ait  dii- 
fïpé  toute  l'humidité. 

On  pourroit  dire  la  même  chofe  d'une  chemi- 
née où  l’on  commence  à allumer  du  feu  ; comme 
il  eft  foible  au  commencement,  il  n’a  pas  encore 
la  force  de  vaincre  l'air  épais  Si  condenfe  qui  oc- 
cupe la  capacité  du  tuyau  de  la  cheminée  : il  n'efl 
donc  pas  furprenant  pour  lors  que  la  cheminée 
fume. 

On  éprouve  aufli  cet  inconvénient , lorfqu'on 
laide  prefqu'éteindre  le  feu,  lequel  fe  trouvant 
au  même  degré  de  foiblefle  qu'au  commencement, 

. ne  fournit  plus  aflèx  de  chaleur  pour  élever  la  fu- 
mée qui  retombe  alors  néceffairement- 

Voilà  les  principales  caufes  qui  occafionncnt  le 
refoulement  de  la  fumée  dans  la  chanvre.  ( ha- 
cun  en  découvrira  d'autres  peut-etre,  par  rapport 
aux  différentes  fituations  des  cheminées  , en  fai- 
sant des  obfervations  St  des  expériences  particu- 
lières , & en  quelque  forte  locales. 

Da  moyens  de  corriger  Us  cheminées  fumeufes. 

Aptes  avoir  indiqué  les  principales  caufes  qui 
rendent  les  cheminées  fumeufes , il  faut  donner 
des  moyens  de  les  corriger.  , 

On  convient  que  fouvent  il  ne  faut  que  très- 
peu  de  chofe  pour  y réullir  j quelquefois  une  porte 
fermée  luflit  ; d'autres  fois  un  foupirail  fait  à pro 
pos  au  haut  du  tuyau  de  la  cheminée , efl  ablolu- 
ment  néceflaire  pour  l’iilue  de  la  fumée  ; dans 
d'autres , une  petite  ouverture  pratiquée  au  coin 
de  la  cheminée , fera  capable  de  rcliituer  à la 
chambre  l'air  néceflaire  pour  clever  la  fumee. 

Mais  comme  les  moyens  les  plus  limples  ne 
font  pas  fuffifans  pour  garantir  toutes  lottes  de 
cheminées,  for-tout  celles  qui  font  mal  fituées, 
pour  lors  il  faut  avoir  recours  à ceux  que  nous  al- 
lons indiquer  ; ils  ont  déjà  été  mis  en  ufage  avec 
fuccès  par  ceux  qui  en  font  les  autcuts. 

Des  dimenfions  des  cheminêef , nécejfiirts  pour  Us 
empêcher  ut  fumer, 

11  efl  furprenant  qu’on  ait  affujetti  à la  mode 
& au  changement  les  anciennes  cheminées,  fans 
trop  examiner  fi  l'utilité  s'y  trot.veroit  aufli  bien 
que  la  nouveauté  ; mais  tant  s'en  faut  qu'elle  s'y 
trouve  i on  a remarqué  , au  contraire,  que  parmi 
le-  petit  nombre  de  cheminées  anciennes  qui  ont 
échappé  afu  caprice , il  n’y  en  a prefque  point  qui 
fument , au  heu  qu'on  peut  dire  hardiment  que  la 
plupart  des  nouvelles  cheminées  font  lumeulcs. 

On  a d<  ne  préféré  , ou  plutôt  acheté  l'agré- 
ment 8e  le  c iuy  d oeil  des  nouvelles  cheminées, 
aux  dépens  de  la  commodité.  S/  au  préjudice  des 
jeux  6c  des  meubles. 
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Ce  changement  confifte  principalement  dans  11 
fuppreffion  de  la  hotte  qui  avoir  été  pratiquée  8£ 
recommandée  comme  très  néceflaire  par  Alberti, 
pour  empêcher  de  fumer,  enfuite  par  Uelorme. 

Savot  pafle  pour  le  premier  qui  l’a  diminuée 
confidéraolement  en  la  redrelfant,  » afin  , dit-il, 

» qu'étant  plus  droite , elle  renvoie  plus  droit  la  fu- 
» mée  qui  pourroit  battre  contre  dans  le  tuyau.  » 

M.  (jauger,  qui  avoit  adopté  ce  fentiment,  a 
ajouté  quelques  autres  raifbns  qui  ne  font  pas  plus 
folides  que  celles  de  Savot , 8c  dont  il  efl  facile, 
avec  un  peu  de  railonnement , de  découvrir  toute 
la  tbiblefiTe. 

■Car,  i“.  il  femble  que  la  preflien  ou  l'aûiun  de 
l'air  de  la  chambre  qui  agit  fur  la  fumée , doit  être 
plus  forte  à proportion  au  volume  d'air  qui  entre 
par  le  bas  dans  la  cheminée  ; or , par  le  moyen  de 
fa  hotte , il  entre  dans  la  cheminee  un  plus  grand 
volume  d'air  : il  s'enfuit  donc  qu'il  y a plus  de  force 
pour  prefltr  la  fum  e dans  le  tuyau  de  la  chemi- 
ne c , 8c  le  poulfer  en  haut.  Ainfî  , bien  loin  que  la 
hotte  diminue  h force  de  l'air , comme  le  prétend 
M.  Gauger',  elle  ne  fait  que  l’accroitre  en  augmen- 
tant Ion  volume. 

a°.  11  cil  vtai  que  l'efpace  de  la  hotte  venant  à 
s'échauder , l'air  raréfié  qui  y relie  ne  prefle  plus 
la  tumee  avec  autant  de  force  qu'avant  la  rare-, 
faction  : aufli  n’eft-ce  pas  à cet  ait  ainii  raréfié  , 
qu’on  attribue  toute  la  force  néceflaire  pour  chaG- 
1er  la  tumee , mais  à l'air  qui  entre  continuelle- 
ment dans  la  chambre  , 8c  qui  chaflè  non-feule- 
ment la  fumée,  mais  aufli  une  bonne  patrie  de 
cet  ait  raréfia -dont  il  prend  la  place;  8c  il  eft 
\ h aile  à fou  tour  par  le  nouvel  air  qui  vient  le 
remplacer  à mefure  que  la  fumée  fort  par  le  tuyau  , 
&•  amfi  fucceflivement. 

On  voit  par-là  que  la  fumée  qui  va  battre  con- 
tre le  talus  de  la  hotte  ne  doit  pas  s’y  réfléchir, 
ni  rentrer  dans  la  chambre  , mais  couler  avec  p us 
de  rapidité  le  long  de  ce  talus , dans  le  tuyau  de 
la  cheminée , à peu  près  comme  l'eau  d'une  ri- 
vière qui  paflcroit  fous  un  pont  entre  des  piles 
difpofees  en  talus  , comme  la  hotte  dont  il  s'agit 
ici . qui  par  confequcnt  lèmble  beaucoup  plus  ta- 
vorifer  la  fortie  de  la  ruinée  par  la  chambre  , que 
là  rentrée  dans  la  chau  bre , fur-tout  fi  ou  fuppofe, 
comme  on  doit  le  faire , qu'il  c-nr:e  toujours  de 
nouvel  air  dans  la  chambre , à nu  fure  qu'il  fort 
de  la  fumée  accompagnée  d’air  raréfié  parle  tuyau, 
de  la  cheminée. 

C’ell  à quoi  il  femble  que’MM.  Savot  &r  Gauger 
n'aient  pas  fait  alfei  d'attention , quand  ils  fuppo- 
fent  que  la  fumée  allant  frapper  la  furface  de  U 
' hotte  , s'étend  de  tous  côtés  : ce  qui  n'ell  vrai  que 
le  la  fumee  comme  de  tour  autre  liquide  ou  fluide 
•bandonné  à Ion  propre  mouvement,  mais  non 
i'un  fluide  prefle  par  une  force  fiipérieure  à celle 
le  l'action  de  ce  même  fluide,  tomme  il  parok 
; .ar  l'exemple  qu’on  vient  de  rapportet  d'uue  eau 
j qui  coule  entre  les  piles  d un  pont. 
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C’eft  fur  des  raifons  suffi  foibles , qu’on  a dans 
la  fuite  totalement  fupprimé  la  hotte  , fans  faire 
attention  combien  l'utilité  de  cette  hotte  eft  pré- 
férable aux  ornemens  des  cheminées  modernes, 
& favorable  à l’expulfion  de  la  fumée.  i“.  En  ce 
qu’elle  fert  comme  de  téfervoir  pour  contenir  la 
fumée  , lorfqu’elle  eft  en  trop  grande  quantité 
pour  monter  & fortir  tout  à la  fois. 

1°.  Elle  eft,  par  fa  configuration , plus  propre 
à recevoir  les  parties  de  fumée  qui  s écartent  le 
plus  de  la  flamme. 

j°.  Comme  un  canal  dont  l’orifice,  en  forme 
d'entonnoir , eft  plus  propre  à recevoir  toutes 
fortes  de  fluides  , de  même  la  hotte  , ayant  une 
figure  affei  lérr.blable,  eft  très-prepre  pour  intro- 
duire plus  facilement  la  fumée  dans  te  tuyau  de 
la  cheminée. 

Quant  à la  réfraéiion  de  l’air  qui  ramène , fé- 
lon M.  Gauger  , la  fumée  dans  la  ciiambre  , c'eft 
une  obfervation  d’autant  moins  fondée,  que  l.t 
réfraéiion  feroit  plus  grande  s’il  n'y  avoit  point 
de  hotte  : car,  plus  l’embouchure  qui  reçoit  1 air 
eft  évafée,  moins  les  réfraétions  lonc  violentes. 
Enfin  il  feroit  difficile  à M.  Gauger  de  démontrer 
qu’un  fluide  ne  paîle  point  par  le  petit  tuyau  d’un 
entonnoir,  parce  qu’il  trouve  au  commencement 
un  orifice  trop  évafé. 

4°.  Le  volume  d air  qui  répond  à la  hotte  , eft 
plus  grand  que  celui  qui  répond  à la  partie  fupé- 
rieure  du  tuyau  de  la  cheminée  ; il  a par  confe- 
quent  plus  de  force  par  foi , pour  chaflèr  la  fumée , 
que  la  colonne  d'air  qui  incombe  en  dehors  fur 
la  cheminée  , n'en  a pour  la  refouler  8c  la  faire 
rentrer  dans  la  chambre. 

Voilà  le  fentiment  qui  paroît  le  plus  vraifem- 
blable;  au  moins  il  a deux  fameux  archiceéles 
pour  garans,  Alberti  8c  Delorme.  Par  conlequent 
fi  on  a retranché  la  hotte,  c’eft  pour  des  raifons 
étrangères  à la  fumée. 

Ce  premier  changement  en  a entraîné  néceflai- 
tement  un  fécond  j car  la  houe  étant  toute  droite, 
on  s'eft  bientôt  apperçu  qu'elle  ne  laifluit  plus  à 
la  fumée  la  liberté  ni  l'efpace  allée  large  pour  s’é- 
chapper, de  forte  qu  i!  a fallu  néctffairemer.t  baif- 
fer  confidér.tblement  le  manteau  de  la  cheminée, 
pour  oypofer  une  barrière  a 1a  fumée. 

On  a ajouté  pour  prétexte  que  c’étoit  pour  ne 
pas  expofer  les  yeux  à l'ardeur  du  feu  qui  leur  eft 
très-contraire. 

Serlio,  architeéle  qui  étoit  dans  le  goût  de 
conduire  le  manteau  de  fes  cheminées  très-bas, 
en  avoit  donné  la  même  raifon  long-temps  avant 
Savot. 

Mais  il  fe  trouve  qu’on  n’a  guère  mieux  réurti 
à l’un  qu'à  l’autre  : car  l’expérience  nous  apprend 
que  ces  fortes  de  cheminées,  non-feulement  fu- 
ment trés-fouvont , mais  encore  que  les  yeux , au 
lieu  d être  à l’abri  du  feu,  y font  plus  expofés 
que  jamais.  * 

Eu  effet,  le  feu  étant  plus  (enfermé  que  la  lar- 


geur des  pieds  droits  d’une  cheminée  extrême- 
ment balle  , les  corpufcules  ignés  fe  diflipenc 
moins  8c  ne  peuvent  fe  répandre  fort  loin  i par 
conféquent  ils  agiffent  avec  plus  de  force  fur  les 
corps  environnans.  D’ailleurs , pour  profiter  de 
l'avantage  qu’on  s’étoit promis  en  baillant  le  man- 
teau des  cheminées , il  taudroit  interdire  les  ftéges 
8c  s’y  chauffer  debout;  c’eft  ce  qu'on  ne  fait  pasj 
ainfi  lés  yeux  font  plus  expolés  que  jamais  a ref- 
fentir  toute  l'aélion  du  feu. 

Enfin , puifqu’il  faut  fe  conformer  au  temps , 

que  les  cheminées  modernes  font  f artout  en 
ufage  , nous  ferons  en  forte  que  le  public  ne  fuit 
pas  tout-à-fait  la  dupe  de  la  mode  , en  lui  faisant 
parc  de  ce  que  l’induftrie  humaine  peut  fuggércr 
pour  obvier  à l’incommodité  de  la  fumée,  8c  des 
moyens  qui  ont  été  mis  en  ufage  pour  corriger 
les  cheminees  fumeufes. 

11  ne  s’agit  pas  ici  de  la  longueur  ni  de  la  lar- 
geur de  l’ouverture,  ni  même  ae  la  grapdeur  des 
cheminées,  qui  doivent  toujours  être  proportion- 
nées aux  chambres  dans  lefquelles  elles  font  conf- 
truites  ; de  même  nous  renvoyons  aux  nouveaux 
traités  d’architeélure , ceux  qui  voudront  appren- 
dre le  goût  moderne,  8c  les  ornemc-ns  des  man- 
teaux des  cheminées,  comme  auffi  la  place  qui 
leur  eft  la  plus  convenable  dans  une  chambre,  il 
s'agit  ici  ftulement  de  ce  qui  peut  contribuer  à 
faire  exhaler  librement  la  fumée. 

Four  y réuffir , il  faut , limant  Alberti,  que  fe 
foyer  foit  aumiüeu  & non  au  coin  de  la  cheminée, 
ni  trop  près  d’une  porte  ou  d’une  fenêtre,  à caufe 
des  tourbillons  de  vents  qui  attireroient  infailli- 
blement la  fumée. 

De  plus , il  eft  effenticl  de  donner  au  foyer  une 
profondeur  convenable,  qui  doit  être  au  moins  de 
dix-huit  pouces  , 8;  au  plus  de  aq;  car  en  lui  en 
donnant  moins , la  cheminée  feroit  fujette  à fu- 
mer, & en  lui  en  donnant  davantage,  la  chaleur 
fouirait  prefque  totalement  par  le  tuvau. 

Le  contre-cœur  deitétre  conduit  bien  à plomb 
jufqu’à  l'extrémité  du  tuyau  , qui  doit  être  fuffi- 
famment  élevé  pour  qu’il  ne  foit  pas  dominé  , afin 
de  prévenir  par -li  l’accident  du  leu  8c  le  refoule- 
ment de  la  fumée. 

Delorme  ajoute  à cela  qu’il  a reconnu  par  expé- 
rience , que  les  bonnes  cheminées  doivent  avoir 
l’ouverture  d'en  haut  autli  longue  qu'elle  l’eften 
bas  au-deflus  de  la  hotte , fans  les  rétrécir  par  les 
côtés  , qui  doivent  être  bien  perpendiculaires. 

Quant  à la  largeur,  les  moindres  cheminées 
doivent  avoir  9 pouces-  en  œuvre , 8c  les  plus 
grandes,  un  pied  ; carfi  elles  étoieitt  plus  larges, 
elles  fumeraient. 

La  fermeture  de  l’extrémité  du  tuvau  fe  fait 
en  portion  de  cercle  par  dedans  , 8c  bn  donne  i 
cette  fermeture  f ou  0 pouces  de  large  pour  le 
pillage  de  la  fumée  ; !W.  Bullet  ne  donne  point 
d'autres  ditnenlions  que  celles-là. 

Delorme  a expérimenté  qu'il  y a certains  lieux 
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qui  exigent  que  le  manteau  de  la  cheminée  foit 
trcs-b.is , pour  qu'elle  ne  fume  pas  : ce  qui  fe 
peut  faire  lacilemei  t par  le  moyen  d une  planche 
que  l'on  attache  deflbus  le  chambranle  de  la  che- 
minée ; elle  renvoie  par  ce  moyen  plus  de  chaleur 
dans  la  chimbre,  pourvu  qu'elle  ait  les  pieds 
droits  aulfi  avances  que  le  manteau  , & par-là  le 
feu  fe  trouvant  à l'abri  des  vents,  des  portes  & 
.des  fenêtres  qui  font  près  de  la  cheminée,  la 
fumée  ne  fera  point  attirée  dans  la  chambre. 
Savot  a fait  dans  la  fuite  la  même  obfervation. 

La  conftruâion  des  cheminées  quo  ce  dernier 
auteur  nous  a laiflee,  tll  allez  femblablc  à celle 
de  Delorme  , excepté  qu'il  voudrait  que  le  contre- 
coeur tut  conduit  depuis  faire  du  foyer  jufqu'à  la 
haureur  du  plancher  un  peu  en  talus,  afin,  dit-il, 
ue  la  fumee  venant  à frapper  contre,  elle  fe  ré- 
échilfe  plutôt  dans  le  tuyau. 

Enfin , tous  ces  architectes  s’accordent  en  ce 
que  l'intérieur  de  la  cheminée  foit  conduit  le  plus 
uniment  qu  H fera  polfible  , de  peur  que  les  iné- 
galités qui  feraient  dans  le  tuyau,  ne  fuflent  un 
obltacle  à la  fumée  ; c'eft  ponrquoi  ils  concilient 
de  faire  nettoyer  de  temps  en  temps  les  chemi- 
nées, pour  empêcher  les  inégalités  que  la  trop 
grande  quantité  de  fuie  pourrait  y former. 

De  la  fituation  des  cheminées . 

TI  y a des  cheminées  qui  font , non-feulement  fi 
mal  laites,  mais  encore  u mal  limées , que  quelque 
moyen  qu’on  emploie  pour  les  corriger , on  ne 
peut  jamais  y parvenir  fans  les  refaire,  ou  du  moins 
fans  changer  la  difpofidon  extérieure  de  l'ouver- 
ture de  leur  tuyau  , ce  qui  eft  fore  défagréable. 

. On  a vu  de  nos  jours  un  architecte  italien  qui  a 
rebâti  l'abbaye  de  S.  Seine  en  bourgogne  i il  avoit 
acquis  la  connoiflance  des  vents  à un  tel  point, 
qu'avec  ce  fecours,  il  a fi  bien  confirait  toutes  les 
cneminées  de  cette  abbaye , qu’il  n'y  en  a aucune 
qui  fume,  comme  il  I avoit  promis  auparavant, 
.quoique  la  fituation  foie  tour-à-faic  ingrate  pour 
cet  objet . car  cette  abbaye  eft  iîtuée  dans  un  val- 
lon dominé  de  tous  côtés  par  des  montagnes  allez 
hautes,  il  ell  vrai  que  cet  nubile  architecte  polie 
doit  les  lêiences  analogues  à fon  art,  fur-tout  la 
.géométrie  , dont  il  faifoit  ulage  pour  conitruire 
fes  cheminées , avec  toutes  les  dimenfions  fie  pro- 
portions nécclfiircs  à fa  fin.  Mais  ce  qui  lui  a le 
plus  fervi  dans  la  conltruéüon  de  fes  cheminées  , 
c'eft  la  patfaite  connoifiance  des  vents,  comme  i! 
l’a  avoue  lui-même»  c'ell  pourquoi  il  avoit  un  foin 
particulier  de  faire  travailler  aux  cheminées  lorf- 
que  certains  vents  foudioiem,  & authtôt  que  ces 
vents  favoris  ne  fouffloiçnt  plus,  il  faifoit  quitter 
les  cheminées,  & travailler  au  cprps-de-logis  ; ces 
mènes  vents  fouffloient-ils  de  nouveau  ? tout  de 
fuite  il  faifoit  courir  aux  cheminées,  Si  abandon- 
ner le  rorps-de-logis.  C'eft  par  une  conduite  fi 
finguliete  en  apparence  , qu’il  eft  parvenu  à faire 
de  très-bonnes  cheminées  qui  ne  fument  par  au- 


cun vent,  quoiqu'ils  foient  fréquens  dans  un  vallon 
fi  profond.  On  pourrait  demander  !a  raifon  phy- 
fique  d’un  fuccès  fi  inopiné  i l’architeûc  n’a  pas 
jugé  à propos  de  la  donner , pas  même  aux  reli- 
gieux de  I abbaye. 

Or,  pour  revenir  à notre  queftion  , je  dis  qu’il 
faut  premièrement  favoir  s'orienter.  Rien  n’eftplus 
facile  que  cela , en  tirant  la  ligne  de  midi  On 
donne  pour  cet  effet  plulieurs  méthodes  , entre 
lesquelles  la  plus  prompte  & la  plus  commode  eft 
avec  la  bouflole  carrée- , qui  eft  ordinairement , 8c 
prefque  la  feule  en  ufage  parmi  les  artifans.  Cette 
méthode  neanmoins  eft  peu  allurée  , fi  on  ne  fait 
au  préalable  lajufte  declinaifon  de  l'aiguille  ai- 
mantée , qui  différé  félon  les  temps  8e  les  lieux. 

Voici  un  moyen  plus  commun  8e  plus  afluré 
pour  trouver  le  méridien.  Il  faut  décrire  deux  ou 
trois  cercles  fur  une  pierre  ou  une  planche  bien 
polie 8e  polce  de  niveau.  Au  centre , foit  planté 
un  ftylp  d'équerre  de  11  longueur  de  la  moitié  du 
diam.cre  d’un  des  cercles;  enfuite  il  faut  obfervtr, 
trois  ou  quacre  heures  avant  midi , quand  l’ombre 
du  ftyle  entrera  dans  un  des  cercles,  & les  marquer 
exactement  avec  un  point.  11  faut  faite  la  meme 
obfervation  après  midi , lorfque  l'ombre  du  ftyle 
fortira  du  même  cercle.  Cela  étant  fait,  divifeas 
l’arc  compris  entre  ces  deux  points  d’attouche- 
ment, du  point  du  milieu  ; Si , par  le  centre , tiret 
une  ligne,  qui  fera  la  méridienne.  L'opération  en 
fera  plus  exacte  fi  on  la  fait  dans  un  des  équinoxes. 

Ayant  donc  le  point  de  midi , on  pourra  coti- 
noître  de-là  tes  autres  trois  points  de  l'horizon , 8c 
tr  conféquence  tourner  les  cheminées  du  côté  le 
plus  favorable , Si  les  conllruire  de  la  façon  la  plus 
convenable;  car  un  architecte  ne  doit  pas  ignotvr 
1 a il  les  fiut.faire , eu  certains  lieux,  rondes  ; en 
autres,  triangulaires;  dans  ceux-ci,  hémifphé- 
riques  ; dans  ceux-là , carrées  : le  tout  doit  être 
ordonné  lèlon  que  la  fituation  Sc  la  nature  du  lieu 
le  pourront  permettre  ou  requérir. 

C’eft  là  une  desces  règles  généralesque  Delorme 
a données  pour  avoir  des  cheminées  qui  ne  fument 
I point,  en  confonnité  de  laquelle  il  prétend  qu’il 
I faut  tourner  les  bàtimens  filon  les  vents  , vu  que 
les  uns  doivent  être  percés  & ouverts  d'un  certain 
I côté  ; 8c  les  autres,  au  contraire , d'un  autre, 
j 11  a remarqué,  par  exemple  , que  lescuifines  qui 
I regardent  le  midi  ft  l'occident,  font  non-feulement 
I plus  commodes  pour  y apprêter  à mingerpromp- 
' tement  Se  avec  moins  de  bois,  mais  eacorele  buis 
y brûlera  mieux  8c  y fumera  moins  qu'aux  chemi- 
nées leptentrionales;  pour  cela  , il  faut  obi-- r ver 
fur-tout  de  ne  faire  les  fenêtres  ou  les  portes  que 
du  côté  de  l’occident  te  du  midi , ou  . ien  entre 
l’un  £c  l’autre,  & non  ailleurs. 

De  plus,  ces  fenêtres  doivent  être  conllruites 
différemment  des  autres;  c'eft-à  dire  que  les  em- 
brafures  qui  lônt  ordinairement  en  dedans , doivent 
être  eti  Uehors  , Si  que  l'endroit  de  1 appui  loit 
conduit  en  pente  pat  dehors , à 1 inftar  des  fenêtres 
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d'églife.  Quanti  l'arrièrc-cintre , il  faut  qu'il  foit 
fort  élevé  par  dedans  en  façon  de  trompe.  Delorme 
a éprouvé  qu'une  cuifïne , percée  & ouverte  de 
ccttq  façon , n'étoit  nullement  fujette  à fumer. 

Le  même  auteur,  en  parlant  de  la  (ïtuation  des 
cheminéés,  enfeigne  aulli  qu'un  des  vrais  moyens 
de.  les  empêcher  de  fumer , c'eft  de  les  mtttre 
dans  l'épailfeur  du  mur  le  plus  avant  qu'il  eft  pof- 
fible  ; il  s'y  trouve  en  même  temps  un  autre  avan- 
tage , quiefl  qu'elles  tiennent  moins  de  place  dans 
une  chambre. 

Plujîeurs  moyens  de  corriger  les  cheminées  fumeufes  , 
tirés  d' Albert i Léon . 

Albetti  a laide  divers  moyens  de  nous  garantir 
de  la  fumée  ; leur  (implicite,  jointe  à l’heureux  luc- 
cès  avec  lequel  ils  ont  été  mis  en  ufage , les  a ren- 
dus communs  prefque  par-tout. 

Par  le  premier , il  ordonne  de  couvrir  le  haut  du 
tuyau  de  la  cheminée  en  façon  de  mitre,  afin  que 
le  vent,  la  pluie,  ni  la  neige  ne  puiilent  y avoir 
aucun  accès;  mais  il  faut  biffer  pour  l'ilTue  de  la 
fumée , des  ouvertures  dans  les  cotés,  & même  une 
au  milieu  s'il  eft  neceflaire , & les  recouvrir  en 
forme  de  lucarnes,  afin  que'Ies  tourbillons  de  vent 
n'aient  point  tant  de  priie  pour  s'y  enfourner. 

Si  ce  moyen  ne  réuflifpas  bien , l'auteur  con- 
cilie de  couvrir  la  furfree  des  cheminées  avec  des 
faîtières  ou  grandes  tuiles  creufes.  Cette  méthode 
peut  être  d’ufage  comreles  vents  d’oueft  êcdefud , 
torique  la  cheminée  eft  tournée  à l’un  de  ces  deux 
vents,  qui, pour  l’ordinaire,  font  refoulerla  fumée, 
lorfqu'ils  ont  prife  fur  le  tuyau  de  la  cheminée. 

Si  une  cheminée  ed  ouverte  des  quatre  faces  , 
& fe  trouve  fituée  dans  un  lieu  découvert  8r  ex- 
pofée  à tous  les  vents  , ces  ouvertures  donneront 
un  libre  partage  au  vent,  de  quelque  côté  qu’il 
fouffle,  8c  la  couverture  pratiquée  de  cette  façon 
empêchera  qu'il  n'e.itte  dans  le  tuyau  de  la  che- 
minée. 

I e moyen  que  l’on  va  propofer,  a été  pratiqué 
8c  recommandé  par  Paduanus  Sc  Delorme,  long- 
temps après  Alberti.  .leli  certain  que  l'utilité  q.i'on 
en  retire  l’a  fait  mettre  en  ufage  dans  plulicuts 
villes  , quoiqu’il  foit  . gaiement  coûteux  & fingu- 
lier,  comme  on  le  verra  par  le  détail  fuivant. 

II  "faut appliquer  furie  tuyau  de  la  cheminée, un 
tabourin  (ait  en  forme  de  demi-chaudron  ou  quart 
de  fphérc , fixé  par  une  tige  de  fer  mobile , inife 
perpendiculairement,  Sc  iupportee  par  deux  rra- 
verlis  de  fer;  ou  attachera  à cette  tige,  par  le 
moyen  de  deux  barres  de  fer,  une  grande  planche 
en  façon  de  girouette,  loifque  le  vent  la  fera  tour- 
ner, elle  fervira  comme  dctimou  ou  de  gouvernail 
pour  faire  tourner  en  même  temps  la  conque,  dont 
la  partie  poltcrieure  fe  trouvera  , par  ce  moyen , 
toujours  oppofée  au  vent;  elle  tournera  tout  autour 
de  la  cheminée  , lelon  que  le  vent  fera  tourner  la 
girouette  i elle  couvriia  de  fa  concavité  le  tuyau 


de  la  cheminée,  Sc  le  mettra  i l’abri  de  tous  1 es 
vents. 

Certe  forte  de  couverture , qu’on  nomme  tourne- 
vent  , n'eft  d'ufage  que  pour  les  cheminées  dont  le 
tuyau  eft  rond , elle  pourroit  cependant  fervir  pour 
les  tuyaux  carrés,  tels  que  font  ceux  qui  contien- 
nent plulieurs  cheminees  adoffees  les  unes  aux 
autres , pourvu  toutefois  que  1 extrémité  du  tuyau 
l’oit  arrondie  par  dehors. 

Malgré  la  Angularité  de  ce  tourne-vent , on  a 
éprouvé  néanmoins  combien  il  étoit  utile  i c'cll 
pourquoi  on  a perfectionne  cette  première  inven- 
tion, de  maniéré  qu’on  peut  l'adapter  à toute* 
fortes  de  tuyaux  de  cheminées,  Sc  qu’elle  bille 
toujours  à la  fumée  un  libre  palfage,  de  quelque 
côté  que  le  vent  vienne. 

ü ailleurs  cette  machine,  qu’ona  rendue  beau- 
coup plus  légère , tourne  plus  facilement  8c  dtvienc 
d'un  meilleur  fervice  ; c’cll  ce  qui  fait  qu  elle  eft 
d'un  allez  grand  ufage  en  Hollande,  & encore  plus 
à Leyde,  donc  la  plupart  des  habitans  ne  brûlent 
que  des  matières  qui  produifent  beaucoup  de  fu- 
mée , comme  de  la  houille , des  tourbes , du  char- 
bon de  terre , 8c  dont  le  pays  eft  expofé  à des 
vents  fréquens  8c  impétueux. 

Sur  le  (ommit  de  la  cheminée,  on  élève  un  tuyau 
rond,  Scl’orimaçonne  Sc  bouche  de  part  Sc  d'autre 
l'orifice  du  grand  tuyau  que  le  petit  n'embralTe 
point.  On  fait  une  calotte  ronde  de  tôle , en  forme 
de  cône  ou  de  ruche,  au  fommet  de  laquelle  eft 
une  girouette.  Cette  girouette  8c  la  calotte,  atta- 
chéesenfemble,  ne  forment  qu'un  feultout,  en  forte 
que  lorfque  la  girouette  tourne , la  calotte  tourne 
aulïi.  Par  confequent  b girouette  a un  pied  & un 
pivot  pofé  au  milieu  de  l'ouverture  du  petit  tuyau 
rond  de  1a  cheminée,  où  il  eft  fourenu  pat  plulieurs 
branches  de  fer  qui  tiennent  à b cheminée  même. 
Comme  il  n'eft  point  d'ouvriers  qui  ne  fâchent  le 
pofer,  il  eft  inutile  de  s'étendre  davantage  fur  ce 
fujet.  11  faut  que  b calotte  embtalTe  exactement  le 
tuyau  rond  de  la  cheminée,  8c  qu'il  déborde  un 
peu  par-defibus,  afin  de  ne  point  donner  d'entrée 
au  vent.  Cette  calotte  doit  avoir  aulli  un  trou  fuf- 
fifamment  large  pour  biffer  fortir  la  fumée.  I n at- 
tachant la  calotte  à b girouette, il  eft  effentiel  de 
tourner  ce  trou  du  même  coté  que  la  girouette  , 
afin  que  dans  la  fuite  il  tourne  avec  elle  , Sc  re- 
garde toujours  le  côté  oppole  au  vent. 

I.a  bille  objection  qu'on  ait  à faire  contre  l'ufage 
de  c.s  calottes  8c  de  ces  toutne-vents,c'eft  que  la 
tôte  étant  fujette  i être  rongee  par  b rouille,  on  fe 
trouvera  continuellement  expole  à des  réparation» 
d autant  plus  difpend.eulcs , que,  pouf  placer  de 
nouvelles  calottes  ou  tourne-vents , on  ne  pourra 
fe  difpenfet  d’echalauder,  la  plupart  des  cheminées 
étant  détachées  des  murs,  & s’éle  vant  fort  au-deffus 
des  toits.  Mais  on  ne  craint  plus  Cet  inconvénient, 
depuis  qu’on  a trouvé  le  fccreule  confetverlatôle 
a 1 air . i . faut  pour  cela  l'enduire  de  fuie  détrempée 
dans  de  l’huile  ou  du  goudron.  Lorfqu'on  prévoit 
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devoir  placer  cescalott  es  dans  le  temps  de  la  grande 
chaleur  ou  des  grandes  pluies , il  cil  bon  de  les 
peindre  de  bonne  heure , afin  de  leur  donner  le 
temps  de  fëcher  doucement 

Cette  méthode  efl  allez  conforme  à celle  que 
M.  Fremin  a preferire  dans  fes  Mémoires  critiques 
d'architeélure.C'equ  ilyadep!us,c'eftle  manteau 
de  la  cheminée  qui  va  en  diminuant  comme  une 
pyramide  jufqu'a  lépt  pieds  8 c demi  de  haut , après 
quoi  le  tuyau  n’a  plusqu'unpied  d'ouverture  réduit 
à huit  pouces  fous  le  larmier , ce  qui  doit  former 
un  tuyau  carré,  8c  par  confequuit  plus  facile  à 
arrondir  dans  fon  extrémité,  afin  d’y  placer  la 
ruche  ou  calotte  de  tôle. 

fcnfin  , Albtrti  prétend  que,  fans  infirmer  tout  ce 
qu’il  nous  a appris  touchant  la  fumée , rien  n’ell 
plus  capable  de  nous  en  préferver,  que  de  faire 
appl’quer  fur  le  tuyau  de  1a  cheminée  un  couvercle 
de  tôle  ou  de  f.r  blanc  (Ri.  i , planche  du  fumifte  , 
rame  II  des  gravures  ),  fait  à peu  près  comme  le 
chapiteau  d'un  alambic  A , avec  quatre  becs  qui 
fervent  de  foupiraux  ou  de  narines  pour  faire  fortir 
la  fumée.  11  eft  ncceflaire  quece  couvercle  loithaut 
8c  ample  par  le  bas,  félon  le  diamètre  du  tuyau 
de  la  cheminée. 

Peut-être  ce  couvercle  feroit  plus  propre  pour 
une  cheminée  carrée  que  pour  toute  autre. 

Autre  moyen  propofé  par  Cardan. 

Quoique  Cardan  attribue  le  reflux  de  la  fumée 
à un  mouvement  accéléré , qu’il  nomme  tffort  , 8c 
à la  force  par  laquelle  la  fumée  eft  repouflee , ou 
arrêtée  dans  le  tuyau  de  la  cheminée , lorfqu’iln’eft 
pas  aflèz  ouvert  dans  une  de  fes  extrémités  , ce- 
pendant il  regarde  le  vent  comme  la  caufe  princi- 
pale 8c  efficiente  de  cette  incommodité  ; c’en  pour- 
quoi il  s’eft  attiché  eflentitllement  à en  prévenir 
1 effet  par  le  moyen  qu’il  nous  a donné  au  livre  de 
la  Subtilité.  11  croit  y avoir  réufli  en  plaçant  à chaque 
face  de  la  cheminée,  deux  tuyaux  de  terre  cuite  , 
ou  d’autre  matière,  dont  l’un  foit  dirigé  en  haut, 
8c  l'autre  en  bas  , fig.  i , mime  planche  i car  il  eft 
impoflible , dit- il , que  huit  vents , quatre  tendant 
en  bas,  8c  quatre  en  haut,  foutflent  tous  en  même 
temps  des  divers  points  de  l’horizon  i par  confë- 
quent  la  fumée  pourra  toujours  s'exhaler  par  quel- 
qu'un de  ces  tuyaux. 

Cet  expédient  eft  d'autant  plus  aflùré,  qu’il  eft 
fofidé  également  fur  l’expérience  8c  la  raifon  ; 
d'ailleurs  il  eft  facile  i faire  exécuter , fur-tout  fi  le 
tuyau  de  la  cheminée  eft  ifolé  ; carfi  plufieurs  che- 
minées font  adoflees  l'une  à l'autre , peut-être  que 
cette  méthode  ne  produira  pas  autant  d'effet , vu 
qu  on  ne  pourra  mettre  de  ces  tuyaux  que  par  les 
cotes  des  cheminées  qui  le  trouveront  enclavées, 
8c  à trois  faces  feulement  de  celles  qui  feront  aux 
extrémités.  Celan'empéche  pasque  Delorme  n'ap- 
prouve 8c  ne  farte  beaucoup  decasdecttte  inven- 
tion , qu  il  regarde  comme  tres-bien  imaginée. 


Autres  moyens  tirés  de  Delorme  li  de  Sertio. 

Il  paroît  que  Delorme  s’eÜ  appliqué  à chercher 
toutes  fortes  de  moyens  pourpre-venir  8e empêfher 
le  reflux  de  la  fumée  i car  après  as’oir  traité  allez 
au  long  de  tout  ce  qui  concerne  les  cheminées , il 
a fait  plufieurs  obfervatio  s Hir  tout  ce  qui  peytt 
occafionnet  la  fumee  , auxquelles  il  a joint  des 
moyens  de  l'empêcher. 

il  a remarqué,  i“.  que  les  vents  s'entonnent 
fouvent  dans  le  tuyau  du  la  cheminée,  lorfque  fes 
côtes  regardent  le  midi  ou  l’occident,  qui  font  les 
deux  points  d'où  partent  les  grands  vents,  parce 
la  longueur  de  l’ouvetture  de  la  cheminée  étant 
tournée  à ces  deux  vents,  elle  leur  1 aille  la  liberté 
: de  l'enfiler,  8c  tout  l’efpace  nêceflâire  pour  y cn- 
I trer  ; 8c  fi  c’cft  un  vent  de  nord  qui  règne , il  y 
; entre  encore  plus  facilement,  parce  qu’il  fouffle  de 
haut  en  bas;  cet  inconvénient  peut  arriver  à toutes 
les  cheminées  qui  font  entièrement  ouvertes  pat- 
de'Tùs. 

Delor.ne  prétend  empêcher  que  le  vent  ne  s’en- 
tonne dans  les  cheminées  ouvertes  par-dertus,  en 
faifant une  languette,  fg.  $,  mlmt  pl.in.he  , au  mi- 
lieu du  tuyau  , qui  prenne  depuis  la  hotte',  8c  foit 
continuée  jufqu  à 1 extrémité  du  tuyau,  qu’elle 
furmontera  d’un  demi-pied. 

Cette  languette  fert  a rompre  8c  J divifer  lèvent  ; 
déplus,  en  diminuant  par  fon  étendue  la  moitié  de 
la  longueur  de  l’ouverture,  elle  la  met  à l'abri  du 
vent,  qui  ne  peut  agir  pour  lors  que  fur  l'autre 
moitié  ; de  forte  que,  fi  peu  de  feu  que  l'on  farte  _,  il 
fera  furtilant  pour  repourtêr  la  fumée  par  le  côté 
qui  efl  à couvert  du  vent , par  le  moyen  de  la  lan- 
guette; 8:  même  le  vent  ayant  moins  d'efb  ice  pour 
s’introduire  dans  le  tuyau,  parce  qu’il  eft  divife,  il 
perdra  prefque  toute  fa  force. 

I/auteur  indique  cette  méthode  comme  un  moven 
général  pour  empêcher  de  fumer , lequel  cependanc 
pourroit  ne  pas  convenir  1 toutes  lottes  de  che- 
minées, eu  égard  à leurs fituations  différentes,  8c 
aux  vents  particuliers  qui  régnent  en  certains  pays. 

II  a remarqué  en  fécond  lieu,  qu'aux  parties  fep- 
tentrionales 8: occidentales  de  la  France, la  fumee 
y eft  le  plus  fouveut  caul'ée  par  les  vents  occiden- 
taux , de  même  qu’en  Dauphiné,  en  Provence , en 
Languedoc , 8c  dans  les  pays  les  plus  proches  du 
midi.  Dans  ces  climats,  il  confeille  de  couvrir  les 
tuyaux  des  cheminées  en  façon  de  frontifpices. 

On  fait  plufieurs  ouvertures  à chaque  face  de  la 
chemin- e,  pour  donner  iflùe  à la  fumée , comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  4 , qui  reprefvntc  une  chemi- 
née du  château  de  Boulogne,  ttè-s-bien pratiquée , 
avec  fes  ouvertures  A 8c  des  languettes  B,  qui  ont 
des  retraites  en  dentelures  de  feie , pour  faire  réflé- 
chir 8c  repoulfer  la  fumée  C,  qui  eft  defignée  dans 
chaque  divilion  du  tuyuyi  de  la  cheminée,  laquelle 
efl  repréfentée  coupee  , afin  de  laiflèr  voir  la 
ftruélure  de  l'intérieur  du  tuyau. 

Il  faut  convenir  que  Delorme  avoit  emprunts 

cette 
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cette  invention  de  Serlio,  qui  l'avoit  pratiquée 

Quelque  temps  avant  lui , en  couvrant  les  tuyaux 
es  cheminées  en  façon  de  ffonrifpices  ou  de  cha- 
piteaux , 8c  en  biffent  des  ouvertures  à chaque 
côté , comme  l'a  fort  bien  imité  Delorme  au  châ- 
teau de  Boulogne.  On  trouve  même  dans  une  des 
lettres  de  M.  Defcartes , une  invention  qui  a beau- 
coup de  rapport  à celle-là. 

A l'égard  de  Serlio,  on  peut  dire  qu'il  a parlé 
allez  au  long  descheminées  dans  chaque  ordre  d’ar- 
chiteélure  ; mais  ce  qui  convient  le  mieux  à notre 
fujet,  ce  font  les  modèles  des  tuyaux  de  chemi- 
nées , qu'il  nous  a donnés  comme  très-utiles  pour 
les  lieux  élevés  & expofés  au  grand  air.  L'extrémité 
de  ces  tuyaux , rétrécie  & prefque  fermée , fai c que 
le  vent  peut  d 'autant  moins  y entrer , que  la  fumée 
en  fort  avec  plus  de  force,  paffanc  d'un  petit  ef- 
pace  dans  un  plus  grand. 

Delorme  propofe  une  troifième  invention,  qui , 
à la  vérité,  n'eft  pas  fort  en  ufage  aujourd'hui , 
mais  qui  pourroit  cependant  être  néceffaire  dans 
certaines  chambres  qui  ne  feroientpas  lufceptibles 
d'autres  moyens  plus  ufités. 

« 1 1 eft  quelquefois  nécefliire , dit-il , de  Ce  fervir 
•>  de  deux  pommes  creufes  de  cuivre , de  cinq  ou 
» fîx  pouces  de  diamètre  au  plus.  Ayant  fait  un 
» petit  trou  en  deffus  , il  faut  les  remplir  d’eau, 
» enfuite  les  placer  dans  la  cheminée  à la  hauteur 
*>  de  quatre  ou  cinq  pieds,  à proportion  du  feu 
»»  qu'on  voudra  faire , afin  qu'elles  puiffent  s'é- 
» chauffer  jufqu'au  point  que  l'eau  étant  fuffifam- 
» ment  chaude,  elle  s'évaporera  par  le  petittrou  ; 
» les'vapeurs  raréfiées  fortiront  rapidement  ; for- 
aï  cées  de  palier  en  peu  detemps  d’un  grand  elpacc  ■ 
•»  par  un  petit , poufferont  l'air,  Icqueléantcnaffé 
" violemment  , communiquera  fon  mouvement  à 
» l'air  antérieur , 8c  cette  impreffion  rapide  fera 
» fentir  un  vent  allez  véhément  pour  pouffer  3c 
» faire  monter  la  fumée.  » Le  même  auteur  aioute 
que,  par  cet  expédient,  le  bois  brûlera  plus  faci- 
lement. 

Vitruve  a donné  la  même  idée  de  ces  boules , en 
arlant  de  la  génétacion  & de  la  nature  des  vents; 
les  compare  à celles  des  Grecs , qu'ils  nomment 
ioiipilts,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  globes 
ou  boules  d'airain  de  différentes  façons , qu'  on  pla- 

Îoit  devant  le  feu  pour  fervir  de  foufflets  ou  d'a- 
umoirs  : elles  font  treufes , 8c  ont  un  petit  trou 
fort  étroit  par  lequel  on  les  remplit  d'eau;  enfuite 
on  les  met  devant  le  feu  pour  faire  échauffer  l'eau 
qu'elles  contiennent,  laquelle  étant  chaude  , caufe 
en  fortxnt  un  vent  très-fenfible. 

Delorme  propofe  la  même  chofe  , comme  étant 
un  expédient  convenable  aux  petites  chambres  qui 
font  prefque  toujours  fujettes  à fumer , foit  à caufe 
de  la  petite  quantité  d air  , ou  parce  qu'étant  bien 
clofes , le  vent  8c  l’air  extérieur  ne  peuvent  y en- 
trer pour  y luppléer;  c'eft  pourquoi  il  eft  très-eiffi- 
1 1 le  ify  remédier.  . i . 

Mais  on  pourroit  peut  - être  objeéUr  que  ces 
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boules  d’airain  ne  produifene  du  vent  qne  pendant 
un  petit  efpace  de  temps  ; à quoi  l'auteur  répond  , 
que  plus  elles  font  grandes , plus  long  temps  le  vent 
fouillera , pourvu  que  la  chaleur  du  feu  foit  tem- 
pérée ; car  fi  on  foifoit  un  trop  grand  feu , à la  vé- 
rité elles  pfoduiroientunventplus  véhément  ,mais 
suffi  il  ne  feroit  pas  de  fi  longue  durée  : c'eft  pour- 
quoi ilconfeille  d'en  avoir  plufieurs,  afin  que  l'une 
ne  fouillant  plus,  on  en  remette  une  autre  à la 
place  , pour  éviter  la  peine  de  les  remplir  d'eau  ; 
il  fout  premièrement  les  faire  chauffer , enfuite  les 
mettre  dans  un  feau  d'eau  ; elle  y entrera  d'elle- 
même  , trouvant  très-peu  d'obftade  dans  la  capa- 
cité de  ces  boules. 

Delorme  rapporte  que  de  fon  temps  on  avoit 
coutume,  pour  faite  venir  de  l'air  dans  la  chambre, 
d'y  foire  à côté  de  la  cheminée  un  trou  au  plan- 
cher , auquel  on  adaptoit  un  tuyau  qui  venoit  ren- 
dre le  vent  le  long  des  pieds-droits  ; mais  à caufe 
de  la  difformité  de  cette  méthode,  il  prétend  qu  i! 
vaudroit  mieux  foire  le  trou  en  dedans  des  pieds- 
droits,  auquel  on  mettroit  un  tuyau  qui  monteroit 
julqu'à  l'endroit  de  la  retraite  de  la  hotte.  L'a- 
vantage qu’il  trouve  à cet  expédient,  eft  que  par 
ce  tuyau,  il  viendrait  un  vent  dans  la  cheminée  , 
capable  de  repouffer  la  fumée , 8c  que  d'ailleurs 
rien  ne  paraîtrait  dans  la  chambre. 

On  peut  dire  un  mot  ici  de  l’invention  de  Jean  ‘ 
Bernard,  comme  étant  analogue  aux  éolipilcs. 

C’eft  un  moulinet  it  vent  que  l’on  place  dans  la 
hotte  de  la  cheminée , afin  que  ‘l’ardeur  du  feu  St 
b fumée , le  foifanr  tourner,  il  la  pouffe  en  haut; 
car  l' agitation  de  l’air  que  fon  mouvement  pro- 
duira , joint  à celui  qui  vient  de  b chambre , fera 
fuftifant  pour  cela  ; fembbble  à ces  petits  mouli- 
nets de  carte  qu’on  donne  aux  enfans , lelquels 
tournent  facilement , fi  peu  d’air  qu’il  taffe , 8c  don- 
nent eux-mêmes , en  tournant,  une  certaine  im- 
preliion  à l’air  qui  les  environne , qui  fait  fentir  un 
petit  vent. 

Delorme  propofe  encore  deux  autres  inventions 
très-propreS  pour  les  cheminées  qui  fontexpoféei 
à l'oueft,  dont  le  vent  eft  de  plus  à craindre  pour 
b fumée  ; car  il  la  rcpoufl'e  fi  violemment , qu’il 
eft  bien  difficile  de  s’en  garantir,  à moins  d avoir 
recours  i tout  ce  que  l'induftrie  de  ceux  qui  font 
verfés  dans  b phyfique  expérimentale  peut  fug- 
gérer.  Cela  arrive  principalement  à l’égard  des 
tuyaux  des  cheminées  qui  font  domines  par  quel- 
qu'édifice  voifin,  ou  même  lorfque  les  marions 
font  Ikuées  fur  le  penchant  d’unemonugne  ou  dans 
un  vallon , parce  qu'alors  le  vent  étant  arrêté  dans 
fon  mouvement  par  ces  hauteurs,  il  eft  réfléchi  8c 
renvoyé  dans  les  chemmees  où  il  ne  trouve  nulle 
refiftance  ; ou  bien  il  fouffle  par-deffus  les  tuyaux , 
8c  forme  des  tourbillons  qui  empêchent  l illue  fie 
la  fumée. 

Dans  ces  fortes  de  lieux,  il  efti propos  de  couJ 
vrir  totalement  le  deffus  de  la  cheminée  : on  biffe 
feulement  des  ouvertures  longues  8c  perpendicu- 
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litres  aux  quatre  faces  , pour  l'ifTue  de  la  fumée  ; 
ces  ouvertures  font  cachées  par  de  petits  contre- 
murs  fufpendus  fur  des  coroeaux  : on  peut  leur 
donner  quelqu’ ornement  d'architedlture , fur-tout 
fi  le  tuyau  de  1a  cheminée  eft  expofé  à la  vue. 

L’uiage  de  ces  contre-murs , qui  font  en  faillie  , 
eft  pour  empêcher  que  le  vent  n'entre  dans  le  tuyau 
par  les  ouvertures  longues  qui  font  derrière  j ils 
cachent  en  même  temps  la  difformité  de  la  noirceur 
de  la  fumée  : ainfi , torique  la  fumée  eft  poulfée 
en  bas  par  le  vent,  elle  pafTe  entre  les  corbeaux  j 
8c  fi  le  temps  eft  calme , elle  monte  en  fortant  par- 
derrière  les  contre-murs. 

La  dernière  méthode  que  le  même  auteur  four- 
nit, eft  prefque  conforme  à la  précédante,  en  ce 
que  la  cheminée  doit  être  entièrement  couverte 
par-deflus  : les  ouvertures  qui  font  aux  quatre 
faces  ne  paroiffent  pas  ; la  feule  différence  confifte 
en  ce  qu'elles  font  cachées , non  par  des  contre- 
murs,  mais  par  des  tourelles  carrées  que  l'on 
nomme  carmélites;  ordinairement  ces  tourelles  font 
rondes , fufpendues  aux  quatre  faces  de  la  chemi- 
née, & ouvertes  par-deflus  8c  par-deffous,  afin  que 
quand  le  vent  fouffle  de  haut  en  bas,  ou  de  bas  en 
haut,  il  aide  la  fumée  à enfortirpar  le  cote  oppofé, 
fans  qu'il  puiffe  s'engouffrer  dans  la  cheminée  , ni 
repouffer  la  fumée,  trouvant  toujours  un  libre  ef- 
• pace  pour  fortir  de  ces  c-Çèces  de  tuyaux,  par 
quelque  côté  qu'il  y entre 

11  faut  obferver  que  ces  tourelles  doivent  fur- 
monter  les  ouvertures  du  tuyau , afin  qu'elles 
foier.t  plus  à couvert  du  vent,  U que  la  fumée 
puifle  fortir  tant  par-d-  flusqne  p.ir-d  nous.  Cardan 
avoit  déjà  communique  cette  méthode,  comme 
très-affurée , après  l'avoir  expérimentée. 

Comme  tout  le  monde  rieit  pas  en  état  de  faire 
ces  dépenfes  , on  peut  y fuppleer  par  deux  autres 
moyens  beaucoup  moins  coitcux  , & qui  auront 
le  meme  fucct  s , Il  on  les  pratique  exactement. 

Le  premier  confifte , après  .voir  couvert  entiè- 
rement le  deflus  du  tuyau,  à y faire  une  ouver- 
ture de  chaque  côté , à l'endroit  de  la  corniche , 
ce  qui  formera  comme  une  petite  lucarne:  on  tait 
aufli  deux  autres  ouvertures  longues  aux  deux 
faces comme  pour  de  stoureiles,  au  lieu  detquelles 
on  applique  deuxplanchtsparahebsqui  lé , 'oignent 
par  devant,  en  formant  une  équerre  taillante,  de 
la  grandeur  proportionnée  à l’o.vcrture. 

Le  fécond  eft  qu'au  lieu  d'ouvertures  longues  , 
on  fait  aux  deux  faces  du  tuyau,  deux  trous  ronds , 
auxquels  on  adapte  deux  tuyaux  de  fer-blanc  faits 
en  façon  de  marteau , mars  comme  ils  ne  font 
quelquefois  pas  allez  amples  pour  laiflêr  une  libre 
ftftie  a la  fumée,  on  peut  y l'upplétr,  quand  il  cil 
néteffaire,  en  biffant  deux  ou  trois  ouvertures  au 
haut  du  tuyau  de  la  cheminée,  qu  il  laLt  couvrir 
avec  des  cônes  de  terre  cuite,  ou  bien  avec  des 
tuiles  creufes  drrif.es  l’une  contre  l'autre.  & bien 
arretées  avec  du  plâtre  ou  du  mortier,  elles  feront 
k même  effet  que  les  cônes  j ou  viles  réfuteront 


au  vent  8e  donneront  un  libre  cours  à la  fumée.' 
Ajoutons  que  c'eft  une  des  meilleures  façons  de 
couvrir  toutes  fortes  de  cheminées. 

Aulrts  moyens  tirés  Je  Savot. 

1res  confeils  que  Savot  a donnés  dans  fon  Livre 
d' architecture  frar.fotfe , pour  empêcher  le  reflux  de 
la  fumée  , ne  confifte  nullement  dans  la  forme,  ni 
dans  la  différente  Urudture  du  tuyau  de  la  chemi- 
née : mais  ils  font  fondés  fur  la  raifon  8c  l'expé- 
rience, & font  en  même  temps  des  produirions  de 
fon  induftrie  ; c'eft  ce  qui  l'a  fait  palier,  parmi  les 
architedfes  qui  ont  traité  cette  matière , pour  celui 
qui  en  a le  mieux  raifonné.  La  fimplicité  des  moyens 
qu’il  a indiqués,  prouve  affez  que  tout  bon  phy- 
ficien  eft  en  état  d'en  inventer  d’autres,  en  réflé- 
chiflànt  fur  les  obfervations  qu’il  a faites  fur  cette 
utile  partie,  dont  voici  les  principales. 

i°.  Il  ne  fuffit  pas  que  la  cheminée  foit  conf- 
ttuite  félon  les  réglés  de  l'art,  fi  le  feu  qu’on  y 
fait  n’eft  proportionné  à l'ouverture  de  fon  tuyau  ; 
car , comme  ta  flamme  le  réfout  en  air , en  vent  8 C 
en  fuie  , fi,  à raifon  d'un  trop  grand  feu.  il  s’en 
réfolvoit  en  plus  grande  quantité  qu’il  n’en  peut 
fortir  par  l'ouverture  , cet  air,  qui  entraîne  la  Fu- 
mee,  fvroit  forcé  de  refluer  avec  elle  dans  Ix 
chambre. 

a".  Cet  air  8c  ce  vent  étant  en  partie  produits 
par  b flamme,  il  s’enfuit  que  s'il  n'y  a pas  aflcz  de 
flamme , b fumée  ne  pourra  pas  monter  entière- 
ment : d où vientqu'enaugmemantla flamme, qucl- 
quetoi-  on  fait  ccflcr  b fumée,  & qu'au  prunier 
moment  qu  on  allume  le  feu , il  le  répand  beaucoup 
de  fumée  dans  b chambre , jufqn  a ce  que  le  leu 
falle  une  i mme  aflcz  forte  pour  Uchat'er  ; de  façon 
qu'en  attendant,  on  eft  obligé  d’ouvrir  b porte  ou 
la  fenctre  , afin  que  l’air  extérieur  fe  joignant  3t 
celui  qui  tft  produit  par  b flamme,  chafle  b fu- 
mée & la  force  a monter. 

.4°.  Il  eft  néccflaire , pour  prévenir  la  fumée 
que  b chambre  fuit  allez  vafte , car  il  fume  ordi- 
nairement dam  les  petits  appartenions  ; 8c  pour  fe 
eeiivrci  de  cette  h.  commodité  , on  en  c ont  radie 
une  autre,  non  moins  fàcheufc  , par  la  néceflité 
où  1 on  fe  trouve  de  l-iller  ia  porte  toujours  en- 
tr'ouvttte,  tant  parce  que  le  tco  attire  Sc  abforbe 
une  > randc  quint. te  de  l’air  de  b chambre  , que 
parce  que  b ft  .mmc  a beioin  continue  llcment  de 
nouvel  -dr  pour  s entretenir  : de  forte  que  s'il  n en 
rentre  autant  dans  ia  chambre , que  la  flamme  ert 
cou. fou. me  8c  en  ehve  avec  loi  par  b cheminée 
( ce  qui  eft  iu  poli.bie  dans  les  cabinets  où  I on  fait 
grai.u  feu  ),  pour  lors  b fl  mme  s'amortit  & b fu- 
mée augmente  COi.fidériblemenr , vu  que  b flamme 
n'ett  antre  choie  eu  quelque  façon  qu'une  fumée 
allumée- , tk  ia  tun.ee  une  flamme  éteinte  ou  non 
encure  allumée. 

Le  pren.iex  moyen  que  Savot  a expérimenté  , 
con  me  très  propre  à exclure  la  fumée  des  petite» 
chambres,  eft  qu'il  faut  reueerr  a U hauteur  du. 
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pltncher , la  longueur  de  l'ouverture  dedans  le 
tuyau , en  forte  qu'elle  n'ait  environ  qu'un  pied 
& demi  de  long  en  cet  endroit. 

Il  faut  de  plus  relever  le  foyer  de  trois  ou  quatre 
pouces , & baiffer  le  manteau  jufqu'au  point  qu'il 
n’ait  que  trois  pieds  de  hauteur  depuis  I itre.  La 
largeur  de  l’ouverture  entre  les  pieds-droits  , doit 
être  de  la  même  mefure,  en  obfervant  de  la  ter- 
miner en  cintre  ; il  faut  aufli  que  dans  ce  cas  les 
cités  de  la  cheminée  foient  conduits  en  hotte  de- 
puis la  hauteur  des  pieds-droits,  jufqu'à  l'endroit 
où  le  tuyau  a été  rétréci 

I a cheminée  étant  ainfi  difpofée , il  efl  très- 
diflïcile  quelle  fume , parce  que  le  tuyau  étant  en 
partie  fermé  des  deux  côtés  de  fa  longueur,  lorf- 
que  la  fumée  & le  vent  viennent  à descendre , ils 

trouvent  un  obllacle  qui  les  fait  réfléchir  en 
aut;  & lorfque  le  feu  efl  bien  ardent,  il  repoufie 
facilement  8c  fait  monter  plus  haut  cette  filmée 
réfléchie.  D’ailleurs,  la  fiimée  venant  du  foyer, 
& paflint  d’une  ouverture  étroit-1  dans  un  efpace 
plus  ample , elle  montera  aifément , à moins  qu'un 
vent  d'oueft  ne  vienne  à foutfler  fortement  : malgré 
cela  la  fumée  ne  feroit  jamais  rabattue  par  les 
côtés  de  la  cheminée , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment, mais  feulement  par  le  milieu  du  tuyau  ; en 
ce  cas-là , elle  fe  tnéleroit  avec  la  flamme , où 
étant  recuite,  elle  n’oifcnferoit  point  les  yeux, 
comme  nous  avons  dit.  ci-deffus. 

II  faut  remarquer  que , pour  que  la  fumée  foit 
dirigée  vers  l'ouverture  du  tuyau  rétréci,  on  doit 
fe  feevir  de  bois  coupé  très-court.  L’on  pourroit 
même  ajouter  à toutes  ces  raifons , que  lortant 
moins  d’-»ir  de  la  chambre  par  cette  ouverture  di- 
minuée, pour  peu  qu'il  en  entre  par  les  interdites 
aies  portes  8c  des  fenêtres,  il  pourra  fuffire  pour 
remplacer  celui  qui  fort  par  U cheminée  ; ainfi  la 
chambre  étant  toujours  pleine,  la  fumée  fc  trou- 
vera toujours  prènee  du  ce  coté-là  8c  n'y  entrera 
point. 

Nous  avons  déjà  dit  que  lorfqu'il  y a deux 
tuyaux  de  cheminées  adofiês  l’un  devant  l'actrc, 
il  fume  très-fouvent  dans  l'une  des  deux  chambres, 
principalement  dans  la  plus  petite,  s'il  y a du  feu 
dans  les  deux  en  même  temps  : c'ell  dans  ces  fortes 
de  cas  qu’il  faut  faire  ufage  de  cette  forme  de 
cheminée  dans  la  plus  petite  chambre. 

Le  même  auteur  propofe  un  fécond  moyen 
d'empêcher  de  fumer  en  quelque  lieu  que  ce  foit, 
grand  ou  petit,  & qui  mérite  d'être  rapporté , tant 
a caufe  de  fa  Angularité,  que  parce  qu'il  efl  facile  à 
mettre  en  pratique  : pour  cela  il  faut  polir  fur  l'àtre 
One  grande  plaque  de  fer  de  la  mefure  du  foyer, 
qui  foit  toute  percée  de  pluiieurs  petits  trous  fort 

frès  les  uns  des  autres  , 8c  elevée  au-deffus  de 
àtre  de  trois  ou  quatre  pouces  ; enfuite  on  met 
fur  cette  plaque  une  grille  de  fer  haute  de  Ü ou  9 
pouces,  aufli  longue  que  les  bûches  qu'on  veut 
pofer  dclfus , Se  large  à proportion  du  feu  qu’on  y 
yeut  faire , ayant  leSi  barreaux  très- proche  les  uns 
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des  autres,  de  forte  qu'il  y a comme  trois  étages: 
le  premier  8c  le  plus  haut , efl  deftiné  à recevoir 
le  bois  j le  fécond,  les  charbons  ; 8c  le  troifîème  , 
les  cendres,  au  travers  duquel  l’air  3c  le  vent  étant 
portés  en  haut,  ils  tiennent  les  charbons  toujours 
allumés,  augmentent  la  flamme,  6c  par  ce  moyen 
diminuent  la  fumée  & la  poufTent  en  haut  avec 
force.  - : . 1 

Savot  paroît  fi  alluré  des  movens  qu’il  propofe 
pour  empêcher  de  fumer,  qu’il  foutienc  que  fi  l’on 
fait  bien  en  tirer  parti , c'elt-à-dire,  les  mettre  en 
ufage  à propos , 8c  lèlon  la  différente  fituation  des  • 
lieux , if  fera  rarement  befoin  d'avoir  recours  aux 
inventions  des  autres  auteurs,  propofées  ci-deflus, 
je  veux  dire  les  éolipues  de  Vitruve , les  faupiraux 
de  Cardan,  les  moulinets  a vent  de  Jean  Bernard, 
les  chapiteaux  de  Serlio  , les  artifices  de  Philibert 
Delorme,  8c  les  taàourins  de  Paduanus. 

Autre  moyen  tiré  de  M.  Vallon . 

Nous  avons  mis  au  rang  des  caufes  de  la  fumée, 
le  vent , la  pluie , la  neige  8c  la  vibration  des 
rayons  du  foleil  ; nous  avons  expliqué  en  même 
temps  comment  ils  pouvoient  y contribuer.  Vallon 
l'avoir  fi  bien  compris , qu’il  s’eft  attaché  unique- 
ment à chercher  un  moyen  qui  p it  mettre  le  tuyau 
à l’abri  de  tous  ces  accidens  de  l'air  { il  a cru 
qu'une  couverture  bien  conditionnée,  8c  qui  fer- 
mât affez  exactement  le  tuyau  de  la  cheminee  pour 
en  refufer  l'entrée  aux  vents , à la  pluie , 8cc.  fans 
empêcher  toutefois  l'iHiie  de  la  fumée,  étoit  con- 
forme à fon  defl'ein,  & capable  de  le  fatisfaire.  11 1 
ne  prétend  pas  garantir  de  la  fumee  dans  tous  ’ 
les  cas , parce  qu'elle  pourroit  dériver  de  qnel- 
qu'aucre  caufe , comme  du  defaut  d'air  dans  la 
chambre  ; mais  ôtei  celle-là , il  efpèrc , par  le 
moyen  d’une  couverture , empêcher  que  la  fumée, 
parvenue  au  Commet  de  fon  mue , ne  foit  renvoyée 
en  bas  par  le  vent , la  pluie,  8tc.  fans  que  cette 
couverture  préjudicie  en  aucune  façon  à la  fortie 
de  la  fumée.  Voici  la  conflcuition  de  cette  cou- 
verture- 

U faut  dreflèrunchàffis  avec  des  bandes  de  fer 
qui  aient  deux  pouces  de  largeur , fur  trois  ou 
quatre  lignes  d'épaiffeiir  ; ce  chàtfis  devant  être 
appliqué  fur  la  fuperticie  du  tuyau  de  la  cheminée , 
doit  être  fait  fuivant  la  largeur  8c  la  longueur  do 
l’ouverture. 

Avant  que  de  l’appliquer , il  faut  y faire  quatre 
trous;  favoir,  deux  à chacun  des  deux  côtés  les 
plus  longs  i ils  ferviront  à fixer  les  deux  fupports 
qui  doivent  y être  attachés  avec  quacre  gros  clous 
rivés.  Ces  fjpports  étant  defti nés  à porter  toute  la 
couverture  de  la  cheminée , il  faut  qu'ils  foient 
forts  ; pour  cela  on  aura  deux  barres  de  fer  d'un 
bon  demi-pouce  en  carré , auxquelles  on  fera  un 
trou  au  milieu  qui  lervira  à fixer  la  couverture  i 
on  en  fera  aufli  deux  autres  à égales  dilfances, 
qui  répondront  à ceux  du  chilfis , pour  pouvoir 
tes  attacher  fut  ce  même  chàlfis. 
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: Cej  barres-de  fer  feront  affex  longues  pour  être 
repliées  aux  deux  bouts,  en  façon  d équerre,  pour 
décliner  & defcendre  de  deux  pouces  au  moins  au- 
dellous  du  bord  de  la  cheminée,  8c  enfuite  s'éten- 
dre horiiontalement  8c  directement  d leur  pofition 
de  cinq  ou  fix  pouces , ou  plus,  félon  la  grandeur 
dv  lr  chemin.-e,. étant  terminées  par  un  bec  re- 
courbé; enfin  elles  doivent  faire  le  même  effet 
repréfenté  par  le  profil  d'un  coté  de  la  cheminée. 

Les  fupports  étant  bien  arretés  fur  le  chaffis , 
il  faut  rappliquer  fur  l'ouverture  du  tuyau  de  la 
cheminée  , 8c  le  fixer  des  quatre  côtés  avec  autant 
de  crampons  de  fer  repliés  de  façon  qu'ils  env'taf- 
fqnt  le  chiflis  s l'épji.leur  du  mur  de  la  chemi- 
née , Sc  qu'ils  descendent  en  dedans  8c  en  dehors, 
de  S ou  io  pouces  , pour  être  enfuite  arrêtés  avec 
des  clavettes,  qui  palfi.nt.de  part  8c  d'autre. 

C’eft  pour  cela  qu'on  aura  l'attention  de  faire 
les  trous  des  crampons  vis-à-vis  l'un  de  l’autre; 
ces  crampons  auront  1a  même  epaifl’tur  & la  meme 
largeur  que  les  ban  'es  qui  compofent  le  chaffis. 

A l'égard  de  la  couverture  , elle  doit  être  de 
fer-blanc  ou  de  tôle , en  figure  longue  V en  dos 
d'âne , rcflémblant  au  couvercle  d'un  bahu , apr-s 
y avoir  fait  deux  trous  fur  le  fommec , qui  répon- 
dent à ceux  qui  ont  été  faits  au  milieu  des  deux 
fupports  ; il  faut  la  placer  fur  l'ouverture,  de  la 
« heminée  , de  façon  qu'elle  porte  également  fur 
les  quatre  bouts  des  deux  fupports , à égale  dif- 
tance  de  chaque  côté  ; 8c  afin  que  la  violence  des 
vents  ne  puifle  pas  l'enlever,  il  Faut  1 attacher  avec 
deux  grands  clous  d un  pouce  de  diamerre  ou  en- 
viron , dont  la  tête  fera  en  vis  : on  les  fait  pafTer 
par-delfous  la  couverture  , dans  les  trous  qui  y ont 
été  faits  exprès,  8c  on  les  introduit  dans  ceux  qui 
font  au  milieu  des  fuppotts  ; enfuite  il  faut  les 
arrêter  par-deffous  avec  des  clavettes  , 8c  par- 
deffiis  la  couverture  avec  leurs  écrous. 

L auteur  ne  dénote  point  précifément  la  mefure 
de  cet:e  couverture,  parce  qu’elle  doit  être  faite 
fuivant  la  longueur  8c  la  largeur  du  tuyau  de  la- 
cheminée  : il  fuffit  de.lavoir  qu'elle  doit  déborder 
de  tous  cotés  de  r ou  6 pouces , parce  que  , 
comme  1a  filmée  le  dilate  naturellement  lorfqu  elle 
efl  parvenue  au  fommet  du  tuyau,  elle  trouvera 
dans  la  largeur  8c  la  concavité  d.  la  couverture  , 
allé  / d'elpace  pour  cela  , 8c  en  même  temps  pour 
s'exhaler  librement  par  les  bords 

On  comprendra  facilement  qu'il  faut  que  ra  cou- 
verture delcende  plus  bas  que  le  bord  de  la  che- 
minée, afin  dlen  interdire  lentree  au  vent,  à la 
neige , à la  pluie  8c  à la  vibracion  des  rayons  du  ’ 
foleil  l.a  jig.  . , fl  de  (u  nifie , t.  U a.  s o/uv.  mettra 
le  lecteur  mieuxau  fait  que  le  d tail  que  nous  ve-  I 
nons  de  faire  l-e  differentes  parties  Je  la  couver-  ' 
rare  y fo- 1 marquées  ; comme  le  challis , appliqué  ! 
lut  la  cheminées  les  crampons  du  chaliis,  les  deux  | 
fupport*  pour  foutenir  la  couvertur-  ; les  deux  j 
gra  .ds  clou  avec  uu  ecrou  par-dcllus,  8c  fa  du  ■ 
verte  gar-deifous , pour  arrêter  la  couverture  ; les  J 
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deux  fupports  appliqués  fur  le  chaffis , le  profil  d'un 
côté  de  la  cheminée  avec  fon  fupport  8c  fon  cram- 
pon, la  couverture , la  cheminée  couverte. 

Ucferipjion  d'une  cheminée  qui  ne  fume  point , prati- 
quée en  timdre  ch /es  gens  de  cabinet. 

les  avantages  qu'on  retire  de  l'ufage  des  che- 
minées de  Flandre  , font  aflex  confiJérables  pour 
mériter  qu'on  en  fiffe  un  détail  rirconllancié. 

Figurex-vous  une  petite  cheminée  de  cabinet, 
ou  d'une  petite  chambre  d'étude,  telles  qu'on  le» 
confinait  en  plufieurs  endroits,  mais  plus  commu- 
nément en  I landre,  dans  laquelle  on  a pratiqué, 
par  le  moyen  d'un  cercle  de  fer , une  elpèce  de 
| fourneau  qui,  outre  les  prérogatives  d'échauffer 
confidérablcment  une  chambre  avec  fort  peu  de 
I bois,  conierve  encore  celles  d'un  poêle  de  fonte, 
fans  en  avoir  les  incommodités,  par  la  température 
de  la  chaleur  qui  s'entretient  toujours  au  même- 
degré  , lans  crainte  qu'elle  porte  à la  tête  la  moindre 
incommodité  : outre  ces  avantages , il  a suffi  celui 
d'exclure  totalement  la  fumée  de  la  chambre. 

Pour  en  venir  a l'exécution , il  faut  placer  au  mi- 
lieu de  la  cheminée,  fur  la  mêm  ligne  de  fes 
jambages , un  cercle  de  fer  dont  le  diamètre  con- 
tiendra les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  chemi- 
née ; ce  cercle  doit  être  fermé  feulement  jufqu'i 
la  fixième  partie  de  fon  diamètre  , dont  les  deux- 
bouts  étant  ouverts,  forment  ks  deux  pieds-droits 
pour  foutenir  le  fourneau  : ce  cerclé  doit  avoir  en- 
viron deux  pouces  de  largeur  fur  fix  lignes  d’é- 
pailfeur;  lorlqu'il  efl  placé  , il  faut  fermer  en  ma- 
çonnerie de  brique , tout  1 efpace  qu'il  y a entre 
les  pieds-dtoits  du  cerc  e de  fer  & le  contre-corur- 
de  la  cheminée. 

Ktant  parvenu  au  commencement  du  contour- 
du  cercle , il  faut  continuer  la  maçonnerie  ju(qu‘à< 
l'autre  extrémité , mais  en  pratiquant  une  petite 
voûte  bombee , c'ell-à-dire , dont  le  profil  foie 
cintré  dans  toute  fa  progredion. 

Au  milieu  de  la  partie  fupérieure  de  cette  voûte  , 
il  faut  laitier  une  ouverture  d'un  demi-pied  de  dia- 
mètre environ,  pour  1 ilTue  de  la  tumee  < >n  y pra- 
tique au-deflus  un  tuyau  en  brique , qui  monte  juf- 
qu'au-defl'ous  du  chambranle  Tout  l'efpace  q ir 
relie  hors  du  cercle  de  ter  ;ufqu  aux  jambages  de 
la  cheminée,  doit  être  fermé  en  maçonntrie  de  bri- 
que. On  peut  enfuite  le  recrépir  proprement  avec 
du  plâtre , 8c  l'orner,  fi  l'on  Veut,  de  peintures. 

On  ménagera  entre  les  deux  pieds-droits  du  cer- 
cle de  fer,  la  place  d'un  gril  de  f.r  pofe  h'  ruon- 
talement,  qui  tiendra  lieu  d'être,  8c  qui,  par 
coniéq.ttnt,  lèra  de  la  grandeurdc  la  place  , ou  il 
doit  être  attache  folidement.  Four  cela  il  faut  avoir 
laide  deux  retraites  a la  maçonnerie  pour  le  placer 
delius. 

Le  grillage  qui  efl  attaché  au-deffus , fert  à re- 
tenir k bois  qu'on  met  fur  le  gril,  pour  qu  \l  ne 
tombe  pas  fur  le  pave  de  la  chambre  : il  lutfir  que 
ce -grillage  monte  juiqu'a  la  naadauce  du  cerce# 
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8f  le  vide  qui  eft  au-deflous  du  gril  fert  à don- 
ner de  l'air  au  feu , 8c  à recevoir  les  cendres  qui 
tombent  du  gnl.  Pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  ré- 
pandent trop  avant  dans  la  chambre  , il  faut  pla- 
cer fur  le  pavé  une  bande  de  fer  fur  champ  amo- 
vible. 

. Obferver  que  , pour  conferver  la  chaleur  du  ca- 
binet , il  faut , lorfque  le  bois  fera  tout  ton- 
fommé  , & qu'il  ne  fumera  plus , boucher  le  haut 
du  petit  tuyau  de  briq  ue  avec  une  lame  de  fer 
que  l'on  patle  par  une  fente  qu'on  aura  laidee  vis- 
à-vis  , de-flous  le  chambranle. 

Des  cheminots  portatives  de  Nancy. 

Les  cheminées  portatives  de  Nancy,  par  la  (im- 
plicite de  leur  conltrudtion  , la  facilité  de  leur  exé- 
cution , les  utilit  s 8r  les  avantages  qu  on  en  re- 
tire , deviennent  tous  les  jours  plus  communes. 
Outre  qu'elles  ne  font  pas  lî  difficiles  à exécuter 
que  celles  de  f landre  , elles  ont  encore  un  avan- 
tage de  plus , qui  eft , qu'on  peut  les  déplacer  fa- 
cilement, les  craolportcr  par  tout  où  l’on  veut,  fie 
les  appliquer  à d'autresebeminées,  pourvu  qu'elles 
foient  à peu  près  de  la  même  grandeur. 

Elles  font  faites  de  tôle  ou  de  cuivre,  tant  pour 
le  contre-cœur  8c  les  jambages , que  pour  le  petit 
tuyau,  Sc  difpofees  d'une  façon  qui  n'a  rien  que 
d'agreable  à la  vu  ; car  c'eli  une  efpèce  de  pe 
rit  pavillon  carré,  d'où  pendent  de  chaque  coté 
comme  deux  rideaux  à demi  tirés  8c  arrêtés  , qui 
fervent  de  jambages  , avec  un  fond  qui  fait  le 
contre-cœur. 

On  peut  juger  de  tous  les  avantages  de  cette 
cheminée,  par  fa  configuration,  hile  échauffé  con- 
fidérablement  la  chambre,  puifque  la  chaleur  du 
feu  ne  peut  point  fortir  par  l'ouverture  de  la  che- 
minée , qui  eft  bouchée  totalement  avec  une  p.ate- 
forme  de  tôle  . coupée  exactement  fuivant  la  me- 
fure  de  l'ouverture  de  la  cheminée,  fie  échancree 
d'une  face  pour  recevoir  le  petit  tuyau , qui  ter- 
mine par  en  haut  le  pavillon , fie  qui  doit  fortir  d'un 
demi- pied  par  la  plate-forme,  laquelle  doit  être 
appliquée  au  niveau  de  la  tablette  Elle  doit  encore 
avoir  une  petite  trappe  de  chaque  côté , d un  demi- 
pied  environ  en  carré,  qui  fetme  en  tombant , fie 

Îju  on  puillè-  ouvrir  facilement  lorfqu’on  voudra 
aire  monter  quelqu'un  pour  ra  nonet  la  cheminée, 
-fin  aura  foin  d'enduire  les  joints  avec  du  plâ- 
tre , afin  que  l'air  extérieur  qui  defeend  par  la 
cheminée  ne  vienne  point  refroidir  la  chambre. 
La  même  plate  forme  fert  audî  à empêcher  que 
la  fumée , q n tll  fouvent  repouILe  par  les  vents  , 
ne  re fi  .e  dans  la  chambre  ; fie  fi  le  vent  rtoit  li 
vio’eut  , qu  il  en  fir  rentrer  par  le  petit  tuyau, 
elle  ferait  arrêtée  & réfléchie  pat  un  rebord  lait 
en  retraite  au-de  'ous  du  p iviilun. 

H faut  ufér  de  bois  coupe  court,  qui  ne  paffe 
pas  les  pieds  droits  de  la  cheminée  de  tore , la- 
quelle doit  être  appli  u.c  au  milieu  , fie  joignant 
le. contre-cœur  de  la  cheminée  de  Ig  chambre. 
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Quant  à la  mefure  de  cette  petite  cheminée  de 
tôle , elle  doit  être  proportionnée  à la  grandeur 
de  la  cheminée  de  la  chambre  >.  par  exemple , pour 
une  cheminée  de  quatre  pieds  de  large  , la  che- 
minée de  tôle  doit  avoir  un  pied  8c  demi  de  pro- 
fondeur , deux  pieds  fie  deux  pouces  de  largeur, 
fie  deux  pieds  de  hauteur,  en  prenant  depuis  l'être 
jufqu'au  bord  du  petit  pavillon,  qui s’eleve  enfuira 
en  le  léuccifiint  infailliblement , fie  forme  un  pe- 
tit tuyau  carré  qui  doit  fortir  d'un  demi-pied  par- 
uelTus  la  plate-forme. 

I>e  plus , il  doit  y avoir  fur  ce  tuyau  une  pe- 
tite trappe  de  tôle  , qu'on  purfTc  ouvrir  Ce  fenner 
par  le  moyen  d’une  verge  de  fer,  qui  y eft  at- 
tachée par  un  piton  . 8c  dont  l'autre  bout  elt  re- 
plié pour  pouvoir  l'arrêter.  Cette  petite  trappe  fer» 
a boucher  le  haut  du  petit  tuyau  , loriqu  on  veut 
conferver  la  chaleur  du  feu  dans  la  chambre , après 
toutefois  que  le  bois  ell  confirmé , fie  qu’il  ue  rend 
plus  de  fumée. 

Nouvelle  méthode  pour  empé.her  toutes  fortes  de 
cheminées  de  fumer. 

Delorme  avoit  fi  bien  fenti  la  difficulté  de  corri- 
ger les  cheminees  fumeufes , tant  des  petites  cham- 
bres que  de  celles  qui  font  voûtées  , plafonees  8: 
exactement  clofes  , qu'il  les  reçardoit  comme  né» 
ceffaitement  fujettes  à fumer,  félon  k s réglés  phy- 
fiques  de  1 air  8c  du  vi.'e  : il  nous  le  fait  comiol- 
tre  par  la  comparailon  des  chambres  de  cette  conf- 
trudtion  , à un  vafe  fpherique , ou  de  quelqu’au- 
tre  forme  ronde  qui  n'a  qu'une  feule  ouverture- 
Il  convient  que  fi , après  l'avoir  rempli  d'eau , on 
le  renverfê  , il  ne  s'évacuera  point,  à moins  qu'on 
ne  lui  donne  de  l'air  par  quelqu'autre  endroit. 
**  Il  en  eft  de  même , dit-il , des  cheminées  des 
*>  petites  chambres  , qui  font  fi  bien  clofes , que 
» l’air  ne  peut  y entrer  de  nulle  part  : cat , quoi- 
» que  l'ouverture  de  leur  tuyau  foir  affex  large  Sc 
» (packufc,  neanmoins  la  fumée  n'en  peut  pas 
» fortir,  n'y  ayant  pas  fuffilamment  d'air  pour  la 
» repouflbr  de  dedans  en  dehors  , ce  qui  fait 
» qu'on  eft  contraint  d'ouvrir  1a  porte  ou  la  fe- 
» 1 être  poui  faire  fortir  la  fumée  de  la  chambres 
» la  raiion  qu  il  en  donne  , eft  que  la  flamme  n'eft 
» aurre  choie  qu'un  air  allume  fie  doucement  agité. 
*»  Or,  s il  n'y  a point  quelque  mouvement  fie  agi- 
•>  ration  de  l'air , il  n'y  aura  point  de  flamme  : n'y 
*>  ayant  pas  de  flamme  , le  feu  fera  comme  fuê— 
» foqué,  d'où  il  en  relultera  beaucoup  de  fumée; 
» mais  cette  raifon  n'a  pas  paru  farisfaifànte  aux 
- ph;  fi-iens  de  notre  fiée  le.  » En  efftt , ils  en  don- 
nent une  autre  qui  eft  regardée  comme  la  vérita- 
ble , fie  qui  indique  , pour  ainfi  dire , d elle-même , 

1 unique  moyen  d'obvier  à l'inconvénient  dont  U 
eflqu  ftion.  I.avoici:  celtquele  feu  fait  continuel  ■ 
le  ment  fortir  par  la  cheminée  une  partie  de  l'air  qui 
elt  dans  la  chambre  ; cela  pol.  , fi  elle  eft  fi  bien 
fermée  , qu’il  n'y  entre  point  de  nouvel  air  pal» 
quelqu'endroic,  pour  en  prendre  la  place  Sc  ioc- 
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céder  i celui  qui  eft  forti  par  la  cheminée  , pour 
lors  la  fumée  n'etant  plus  preffée,  fe  répand  né- 
ceffairement  dans  la  cnunbr  , où  elle  trouve  bien 
moins  de  rêfiffance  que  du  côté  du  tuyau , à rai- 
fon  de  la  preffion  de  l'air  fupérieur  8c  de  la  raré- 
faéiion  du  peu  qui  en  relie  dans  la  chambre 
Voit!  donc  la  caufe  la  plus  générale  de  la  fu- 
mée , qui  provient  de  ce  qu'il  n'entre  pas  d’air  dans 
la  chambre , à meture  8c  a proportion  qu'il  en  fort 
par  1a  cheminée. 

C’eft  fur  cette  découverte  qu’on  a trouvé  un 
moyen , pour  ainli  dire  infaillible , d’empêcher  de 
fumer  toutes  fortes  de  cheminées  : que  les  cham- 
bres foient  grandes  ou  petites , voûcees  ou  lambrif- 
fées  , on  a cru  que , puisqu'il  fortoit  une  partie  de 
l’air  de  la  chambre  avec  la  fumée  , & par  l’attrac- 
tion du  feu,  il  falloit  néceifairement  y en  faire  en- 
trer de  nouveau  par  quelqu’cndroit,  pour  fup- 
pléer  à celui  qui  s'échappoit  continuellement , & 

Eour  pteffer  toujours  également  la  fumée , afin  de 
i faire  monter  ; pour  cela  , on  s’étoit  avifé  de  pra- 
tiquer une  ouverture  à la  fenêtre , en  ôtant  un 
carreau  de  vitre  , que  l’on  adaptoit  par  un  cadre 
à une  petite  coulilfe , au  moyen  de  quoi  on  pou- 
voir l’ouvrir  8c  le  fermer  au  point  que  l’on  vou- 
loir s mais  on  s'eft  bien  apperçu  qu'en  voulant 
fe  délivrer  de  l’incommodité  de  la  fumée , on  en 
contraûoit  une  autre  également  fàcheufe  , je  veux 
dire  le  vent  & le  froid  qui  entroient  dans  la  cham- 
bre par  cette  ouverture. 

D ailleurs , on  n'étoit  pas  toujours  délivré  de  la 
fumée  par  ce  moyen  i elle  y rentroit  même  quel- 
quefois avec  plus  de  force , lorfque , par  exemple , 
le  vent  venoit  du  côté  oppofé  à celui  de  la  fenêtre , 
parce  qu’alors  l’air  de  la  chambre  fortoit  par  cette 
ouverture  , 8c  donnoit  moyen  i la  fumée  de  ren- 
trer dans  la  chambre,  où  clic  fe  trouvoit  moins 
preffée  que  dehors. 

Dans  la  fuite  quelques-uns  ont  cru  mieux  faire , 
ftn  mettant  horizontalement  deffous , 8c  le  long  du 
manteau  de  la  cheminée,  un  tuyau  percé  en  tous 
feus  d une  infinité  de  trous  dans  toute  fa  lon- 
gueur , qui , ayant  communication  avec  l’air  ex- 
térieur, en  reltituoit  à la  chambre  par  ces  petits 
trous. 

A la  ycrité  , cette  invention  eft  meilleure  que  la 
précédente  i mais  elle  eft  encore  imparfaite , parce 
que  ce  tuyau  étant  percé  en  tous  fens , 8c  placé 
au-deffous  du  manteau  de  la  cheminée  , il  en  ré- 
fuite  les  mêmes  inconvéniens  par  le  froi  ! qui  fort 
des  trous  qui  font  du  côté  de  la  chambre  , 8c  par 
où  le  vent  louflle  direct. ment  en  face  de  ceux 
qui  font  a [lis  devant  le  feu.  De  plus , l’air  lortanr 
en  tous  fens  de  ce  tuyau  ,-fe  diilipe  trop  8c  n'a 

filus  allez  de  force  pour  pouffer  la  fumee  , outre 
a difformité  que  ce  tuyau,  ainli  expofé  à.la  vue  , 
caufe  à la  cheminée. 

Il  falloit  donc  corriger  cette  invention , de  façon 
qu’elle  eût  tout  l'avantage  qu'on  en  attendoit . fans 
avoir  aucune  des  incommodités  ci-deilus.  Comme 
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toute  difficulté  cède  à l'induftrie  humaine,  fé- 
condée des  connoiffances  phyfico-ioathimiti.jues , 
elle  eft  enfin  parvenue  à perfectionner  ce  même 
expédient,  comme  on  le  verra  par  l'explication 
fuivante. 

Avant  toute  chofe  , il  faut  remplir  en  maçonne- 
rie les  deux  coins  de  la  cheminée  ( jfc.  i a , pl.  du 
fumiflt)  , jufqu'à  la  hauteur  de  il  tablette  , ou 
des  bras  du  canal  dont  nous  allons  parler , de  fa- 
çon qu'ils  préfentent  une  plate-face  au  lieu  d'un- 
angle  , fi  c'eft  dans  une  grandi  cheminée,  ou  bien- 
une  portion  de  cercle , fi  c’eft  dans  une  petite  j ou. 
pour  l’expliquer  plus  clairement , on  donnera,  fé- 
lon la  méthode  de  M.  Cauger  , aux  jambages  de 
la  cheminée  , une  difpofition  parabolique. 

Enfuite  il  faut  tâcher  de  tirer  de  dehors  affez 
d’air  pour  chaffer  la  fumée  fans  le  fecours  de  1 air 
intérieur  de  la  chambre , qui  lui  eft  abfolument  né- 
ceffaire  : pour  cela  on  fera  deux  ouvertures , A a, 
chacune  d’un  demi -pied  en  carré,  une  à chaque 
côté  du  contre -coeur  de  la  cheminée,  vis-a-vis 
& à la  hauteur  de  la  tablette  , B ; ou  s’il  y a 
un  appartement  derrière  la  cheminée,  on  fera  ce* 
ouvertures  au  mur  qui  communiquera  à l’air  ex- 
térieur , foit  de  la  rue  ou  d’une  cour , ou  de  quei- 
qu’autre  endroit  femblable  , mais  qui  portera  l’air 
toujours  à b hauteur  de  la  tablette , autant  que 
faire  fe  pout  r'a. 

Vis-a-vis  de  chaque  ouverture,  A a,  & tout  le 
long  du  mur  collateral  de  chaque  côte  de  la  che- 
minée, on  conftruira  en  ligne  droite  & horizon- 
tale , un  tuyau  de  brique  , C c , ou  de  tuiles  pla- 
tes , liées  8c  cimentées  avec  du  plâtre  ; 8c  la  par- 
tie fupérieure  de  chaque  tuyau  , dont  le  diamètre 
fera  par-tout  un  peu  plus  large  que  l’ouverture  , fe 
terminera  dans  toute  fon  étendue  en  elpèce  d’au- 
vent , appuyé  au  mur  collatéral  de  la  cheminée. 

Enfuite  on  fera  en  dedans  de  la  cheminée  , un 
canal  qui  régnera  horizontalement  de  droite  à gau- 
che , tout  le  long  de  la  tablette , mais  fans  tou- 
cher le  mur  , à l'extrémité  duquel  viendront  abou- 
tir de  part  & d'autre , en  lignes  parallèles , les  deux 
tuyaux , pour  y porter  l'air  qu  Us  reçoivent  de  de- 
hors par  les  ouvertures. 

Ce  canal  doit  être  fait  auffi  de  tuiles  plates , liées 
8c  cimentées  avec  du  plâtre , mais  empotées  en 

fiarpaing,  8c  placées  en  ligne  droite  8c  perpendicu» 
aire  , de  forte  que  1a  partie  fupérieure  de  ce  ca- 
nal fe  termine  infcnfiblement , & aboutiffe  au  man- 
teau de  la  cheminée , en  paroiffant  ne  faire  qu'un 
meme  corps. 

La  partie  inférieure  de  ce  canal  portera  dans 
toute  la  longueur  fur  une  bande  de  fer  large  de 
deux  pouces  8c  demi , fur  quarte  ou  cinq  lignes 
d’épaiffeur,  8c  allez  longue  pour  entrer  de  part 
8c  d autre  dans  les  murs  collatéraux  fur  lefquels 
elle  portera 

Cette  bande  de  fer,  auffi  bien  que  la  partie  infé- 
rieure du  canal  qui  porte  deffus  , doit  être  ifo- 
lée,  de  façon  qu’elle  foie  éloignée  de  deux  ou  ctois 
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pouces  de  la  grande  pierre  qui  forme  la  tablette  réfifter  à fon  action  8c  pour  le  repouffer  i i®.  parce 
de  la  cheminee , 8c  élevée  de  trois  ou  quatre  qu'étant  pouffé  par  une  force  lupérieure  à fa  ré- 
pouces plus  que  cette  même  piece.  pitance,  il  fortira  avec  plus  de  rapidité  par  les 

Il  ell  vrai  que  ce  canal  paraît  bien  étroit,  puif-  trous  pratiqués  dans  la  partie  inférieure  du  canal, 
que , fuivant  ce  qu  on  a dit , il  n'aura  guère  plus  8c  agira  par  conféquent  avec  plus  de  force  vers 
de  deux  bons  \ ouces  de  large  : mais  en  revanche  la  flamme  pour  challet  la  fumee. 
on  le  fera  affez  haut  pour  contenir , il  peu  près  , Si  la  cheminee  étoit  fituée  de  telle  façon  qu’on 
le  même  volume  d'air  qui  y entre  par  les  deux  ne  put  pas  prendre  tacilement  de  l'air  par-derrière 
bras  ou  tuyaux  , qui  doivent  être  fupportes  chacun  ou  par  les  cotés , on  pourroit  en  faire  entrer  par 
par  une  petite  planche  large  de  huit  pouces  en-  le  haut  du  tuyau  de  la  cheminée,  en  pratiquait  in- 
viron  , Sc  affez  longue  pour  porter  par  un  bout  , térieerement  deux  petits  tuyaux  qui  defeendroient 
fur  la  bande  de  fer,  8c  par  l'autre  fur  le  mur  dans  ! au  niveau  de  la  table tt.  , d’où  l'air  iroit  dans  les 

l'ouverture  Au.  ! bris  du  canal  ; mais  il  faudrolt  que  ce  fût  en  bâ- 

Sa  partie  de  deffous  fera  cachée  par  la  maçon-  i tilfam  la  cheminee , autrement  il  y auroit  beau- 
nerie  qui  formera  la  conllrucuon  parabolique  d.  s ; coup  plus  de  difficulté. 

jambages  de  la  cheminee,  laquelle  fe  terminera  à 1 J n pourroit  auff,  en  cas  dè  befoin  , tirer  de 
cette  planche.  , I air  par  en  bas,  en  pratiquant  des  foup  raux  qui 

I a bande  de  fer  doit  être  éloignée  du  manteau  1 viendraient  aboutir  aux  deux  coins  de  la  chemi- 
delachemi.i  e de  deux  ou  trois  pouces,  afin  que  née,  & qui  monteraient  le  long  8c  derrière  U 
U partie  inferieure  du  canal  qui  porte  deffus  ait  cor.fltuition  parabolique  des  jambages, pour  com- 
Ceux  laces  muniquer  i'atr  extérieur  aux  bras  du  canal. 

A celle  qui  regarde  le  manteau  de  la  chemi-  ] il  et!  tacile  de  s’apptreevoir  par  tout  ce  détail, 
née  , on  fera  des  trous  d un  pouce  de  diamètre , à que  cet  expédient  a tous  les  avantages  qu'on  de- 
là diltance  de  huit  ou  dix  pouces  l'un  de  l’autre,  Are  , i°.  par  rapport  à la  conftruuion  parabolique 

{>ar  où  doit  tortir  l'air  qui  viendra  dans  le  canal , des  jambages , propre  pour  empêcher  de  fumer, 
equel  fe  réfléchira  enfuite  fur  une  bande  de  tôle  l“-  Par  le  moyen  du  canal  pratiqué  derrière  la 
que  l’on  mettra  lur  champ  à la  diftance  d*  deux  tablette , il  vient  autant  d air  qu  il  en  faut  pour 
pouces  environ  de  ces  trous  (elle  fera  de  la  même  1 entretien  du  feu  8c  de  la  flemme,  & pour  preffer 
m.éure  que  la  largeur  de  la  cheminee;  8c  comme  la  fumée;  de  forte  que  l'air  de  la  chambre  n’étanr 
il  ferait  difficile , à raison  de  fa  fituation  , de  la  point  attiré , ni  diflîpe  ; elle  s'en  trouve  toujours 
faire  porter  fur  les  murs  collateraux , elle  fera  fup-  pleine  , ce  oui  ell  déjà  un.  garant  contre  la  fumée, 
portée  à chaque  bout  par  une  patte  de  fer,  four-  1 a bande  de  tôle,  qui  eft  placée  devant  les 
chue  ou  fendue  , 8c  elle  fera  aflcrz  large  pour  trous  du  canal,  fert  non  feulement  à faire  réflé- 
quclle  joigne  exactement  par  fa  partie  fupérieure  chir  1 air  qui  en  fort  vers  le  côntre-cœur  de  ta 
la  grande  pierre  de  la  -cheminée  , donc  tout  le  cheminée,  8c  à l'empécher  qu'il  ne  communique 
long  de  la  jointure  fera  enduit  de  plâtre,  8c  pour  un  air  froid  à la  chambre , mais  encore  à réunir 
que,  par  la  partie  inférieure,  qui  doit  être  légè-  fes  forces,  de  forte  qu'il  ne  peut  pas  s'échapper 
rement  pliée , ou  plutôt  tournée  vers  le  feu  , en  en  tous  fens  ; 8c  la  partie  inférieure  de  cette  bande 
s'éloignant  de  la  perpendiculaire  en  façon  de  plan  ôtant  un  peu  repliée , donne  à l'air  téfléchi  une 
incline  , elle  defeende  de  deux  ou  trois  pouces  direüion  qui  fe  fait  prefque  de  bas  en  haut,  telle 
au-deffous  de  la  bande  de  fer  H,  I , K,  fans  pour  qu'il  la  faut  pour  poufier  la  fumée  avec  plus  de 
cela  qu'elle  paroiffe  beaucoup  dans  1a  chambre,  force  : ainfi  il  n'en  entre  point  du  tout  dans  U 
s'il  eft  polfible.  _ chambre. 

On  pourroit  faire  ce  canal  de  tôle  ou  de  fer-  Malgré  tous  les  avantages  qu'on  a pu  remarquer 
blanc,  au  lieu  de  tuiles  plates  ; il  ferait  même  plus  danscet  expédient, onvoitquelqucfoisqu'unvent 
tôt  fait;  mais  il  (étoit  i craindre  qu’étant  plus  d ouell  très-violent , qui  enfile  la  longueur  de  lou- 
facile  à echa  iffer  que  l'autre  , 1 air  ne  s y rareliit  verture  du  tuyau  de  la  cheminée,  ou  un  vent  de 
trop , de  forte  qu’il  ne  fortiroit  plus  avec  la  même  nord , à raifon  de  fa  direction  de  haut  en  bas , font 
force , 8c  ne  repoulftro.c  pas  (i  bien  la  fumée.  capables  de  faire  fumer  l.s  meilleures  cheminées. 

Nous  avons  ditque  le  canal  I),  K,  F, G ,fig.  il,  four  prévenir  cet  inconvénient,  il  eft  à propos 
devoir  compenser  pat  fa  hauteur  le  peu  de  iargeur  de  couvrir  le  haut  du  tuyau  de  1a  cheminée , d'une 
qu  il  aurait , étant  fopporté  par  une  bande  de  fer  des  façons  que  nous  avons  marquées  ci-deffus , 8c 
qui  n'auroit  guère  que  deux  pouces  de  large  : ce-  qui  lui  fera  1a  plus  convenable  , eu  égard  à fa- 
pendant  il  temble  que , quoiqu'il  n’eût  pas  1a  même  fituation  , ayant  attention  de  Iaiftèr  affez  d’ouvet- 
capacité  pour  contenir  un  volume  d'aii  tout  à-fait  cure  pour  le  paftage  de  la  fumée, 
éga'iàceluiquifaitcffortpourentrerparlestuyaux  Avec  ces  précautions,  onaura  la  farisfâétion  de 
C,  c,  l'eftt’t  n'en  paraîtrait  que  plus  allure  pour  faire  du  feu  dans  toutes  (ortes  de  chambres,  fans 
challer  la  fumée  : i°.  parce  que  l'air  renfermé  dans  craindre  la  fumée  dans  aucune  faifon  , en  quelque 
le  canal , étant  eh  moindre  quantité  que  celui  qui  climat  que  l'on  finit,  8c  quelque  vent  qui  Tourne, 
prellô  dans  les  tuyaux , il  auia  moins  de  force  pour  i-nflu,  une  heureitfe  expérience  prouvera  mieux 
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que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  ici,  que  l'expé- 
dient qu'on  vient  d'indiquer  eft  fût  & infaillible. 

I Autres  moyens  itmphher  de  fumer  , tirés  de 
M.  Gauger. 

M.  Gauger  (liv.  Il  de  ta  Mécanique  du  feu, 
chap.  f ) prétend  qu’en  donnant  aux  jambages 
de  la  cheminée  une  difpofition  parabolique,  & 
en  faifant  en  ligne  courbe, le  bas  de  la  languette 
des  tuyaux  dévoyés  , l'on  corrige  les  défauts  des 
cheminées , & que  l’on  y trouve  de  nouvelles 
' commodités. 

Car,  i°.  l’on  retranche  les  coins  e,b,a,8t 
C , B,  A (fe.  i q ) , oû  s'étend  la  fumée,  8c  d'où 
elle  rentre  fi  facilement  dans  la  chambre. 

1°.  Par  ce  retranchement , la  filmée  fe  trouve 
toujours  au-deflus  du  feu  qui  la  pouffe  par-del- 
fous , la  fait  monter  dans  la  cheminée , 8c  l'en  fait 
fortir  avec  a (Ter  de  force  pour  furmonter  plus 
facilement  l'air  qui  fe  trouve  à fa  fortie,  8c  l'em- 
pêcher même  qu'il  n’entre  dans  le  tuyau. 

5°.  L'air  qui  entre  de  la  chambre  dans  une 
cheminée , le  long  des  jambages  paraboliques , 
repouffe  la  fumée  vers  le  milieu  du  feu  8c  au- 
deffus,  d'où  elle  eft  pouffée  en  haut  avec  force. 

4".  L'air  de  la  chambre , à me fure  qu’il  entre 
dans  ta  cheminée , y trouvant  l'ouverture  des 
jambages  plus  étroite,  il  augmente  fa  force j 8c 
s'il  fe  réfléchit  quelques  parties  de  cet  air  qui 
frappe  fur  les  jambages , 'elles  vont  toutes  au 
foyer  des  paraboles , y rejettent  par  confé- 
quent  la  fumée,  d’où  elle  eft  encore  repouffée 
en  haut  par  la  chaleur  8c  l'aCtion  du  feu. 

Enfin,  fi  l'on  fait  la  languette  dévoyée  en  ligne 
courbe , par  exemple , en  portion  de  cercle , dont 
qn  prenne  le  centre  fur  le  coté  de  la  tablette  con- 
tinuée, on  évitera  l’inconvénient  de  la  languette 
ordinaire. 

Nouvelles  cheminées  de  M.  Gauger. 

M.  Gauger  a donné  un  traité  de  nouvelles  chemi- 
nées, dont  la  conftruûion  procure  de  très-grandes 
commodités.  Il  nous  fait  voir  que,  par  cette  nou- 
velle manière  de  conftruire  les  cheminées  , on  peut 
promptement  allumer  du  feu  i le  voir , û l’on  veut , 
tou  j ours  flamber,  quelque  bois  qu’on  brûle;  échauf- 
fer une  grande  chambre  avec  peu  de  feu,  8;  même- 
une  fécondé  ; fe  chauffer  en  même  temps  de  tous 
côtés , quelque  froid  qu’il  faffe,  fans  fe  brûler;  ref- 
pirer  un  air  toujours  nouveau  , 8c  à tel  degré  de 
chaleur  qu’on  veut;  ne  fe  reffentir  jamais  de  la  fu- 
mée dans  la  chambre  ; n’y  avoir  jamais  d’humidité, 
8c  éteindre  feul  8c  en  un  moment  le  feu  qui  auroit 
pris  dans  le  tuyau  de  la  cheminée. 

Tous  ces  avantages  dépendent  de  la  difpofition 
de  1 ’atre , des  jambages  8c  de  la  hotte  ; d'une  plaque 
de  tôle  ou  de  cuivre,  appliquée  de  telle  maniéré 
qu'elle  laiffe  un  vide  derrière  , par  où  l’air  exté- 
rieur , qui  doit  entrer  dans  la  chambre  . pâlie  en 
t'échauffant,  d'une  trappe  qui  fort  de  loufhet,  & 
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d’une  bafolle  qu’on  ajufle  dans  le  tuyau  de  la  che- 
minée : enfin  cela  dépend  encore  d une  conftruc- 
tion  particulière  qu'il  faut  donner  à l'extrémité  fu- 
périeure  du  tuyau  de  quelques  cheminées. 

Modèle  de  l'àtre  fa  des  jambages  pour  augmenter  la 
chaleur  fa  empêcher  de  fumer , 

On  fuppofe  que  l'efpace  compris  enrre  les  exr 
trémités  clés  jambages  pris  du  coté  de  la  chambre 
eft  de  quatre  pieds  , Sc  la  profondeur  de  la  che- 
minée eft  de  vingt  pouces  ; c’elf  la  grandeur  ordi- 
naire qu'on  donne  aux  cheminées.  S'il  s'en  trouve 
de  plus  grandes  ou  de  plus  petites,  on  augmen- 
tera ou  on  diminuera  à proportion  les  lignes  qu'on 
va  déterminer  (fig.  1)  ). 

Prenez  une  planche  A,  B,  b,  a,  de  quarte  pied* 
de  long  8c  vingt  pouces  de  large  , dont  les  côté* 
l'oient  tirés  d’équerre  les  uns  fur  les  autres , ou 
faffent  le  trait  carré  du  milieu , M , du  côté  B,  b. 
Marquez  la  longueur,  M,  C,  douze  pouces,  8c 
de  CT,  marquez  fur  le  même  côté  la  longueur  C , 
G , de  quatre  ou  cinq  pouces  ; tirez  la  ligne  G , A , 
fur  laquelle  vous  prendrez  G , H , aulli  de  quatre 
ou  cinq  pouces.  Du  point  H tirez  H,  P,  d’é- 
querre fur  la  ligne  G , H , A ; du  point  G tirez  en- 
core C,  P,  d'équerre  fur  fa  ligne  B,  M ; du  point 
P,  où  ses  deux  lignes  tirées  d'équerre  fe  rencon- 
treront, comme  centre  , 8c  de  la  diftance  P,  H, 
ou  P,  G,  décrivez  I’atc  H,  C : vous  ferez  la 
même  chofe  de  l’autre  côté , M , b , pour  décrire 
!a  ligne  C,  h,  a. 

Aunpouce,  du  côté  de  la  planche  C,  c,  voustra- 
verferez  la  figure  reèlangle  X , dont  la  longueur  fera 
d'un  pied,  8c  la  largeur  de8pouces.  Atroispouces 
de  ce  reûângle , vous  en  tracerez  un  autre  Z , long 
de  trois  pouces , 8c  large  de  deux  pouces  8c  demi. 

Ces  deux  reûangles  doivent  répondre  au  milieu 
M de  C , cq  vous  les  viderez,  8c  vous  couperez 
la  planche  du  trait  A,  H,  C,  M.  c,  h,a  : ce  fera 
le  modèle  dont  vous  vous  fervirez  pour  donner  le 
cour  à la  cheminée,  jufquà  la  hauteur  de  la  hotte. 

Le  grand  rectangle  X fetvira  de  modèle  au  cen- 
drier que  l’on  creufera , s’il  eft  poffible , dans  Pâtre, 
d’une  profondeur  convenable. 

Le  petit  rectangle  Z fert  de  modèle  au  fouillée 
de  nouvelle  invention.  On  ouvrira  en  cet  endroit 
l'àtre.  Cette  ouverture  donnera  paffage  au  vent  qm 
viendra  de  la  rue,  ou  de  quelqu  autre  tuyau  qui 
fera  caché  fous  le  carreau  de  la  chambre. 

On  garnira  cette  ouverture  d‘un  chadis  de  tôle 
ou  de  cuivre.  On  y attacheia  avec  une  charnière 
une  petite  trappe  qui  ferme  juile , 8c  qui  s'ouvre 
du  coté  du  feu.  On  fera  les  bords  du  cJlaûis  & de 
la  trappe  en  talus , en  chanfrain , ou  en  bifeau. 
Du  coté  oppofé  à la  charnière , on  mettra  un  pe- 
tit bouton  pour  pouvoir  lever  cette  trappe  avec 
les  pincettes  ; on  peut  y ajouter  par  - deffus  un 
verrou  qui  tiendra  au  bouton 

Aux  deux  côtes  de  la  trappe , il  y aura  en  de  flou* 
une  petite  pottiou  de  cercle,  doutle  centre  touchera. 

' 1» 
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la  charnière,  afin  que  le  vent  ne  puilTe  lortirque 
par  devant  & vers  le  t'eu,  quand  on  lèvera  la  trappe, 
& afin  quelle  fe  tienne  ouverte  à la  hauteur  qu’on 
jugera  à propos  ; pour  donner  plus  ou  moins  de 
vent,  on  attache»  deux  petits  relTorts  par-dellous 
le  châfiis,qui  appuieront  chacun  (ur  une  des  por- 
tions de  cercle , de  qui  les  prefieront  alfez  pour 
tenir  la  trappe  levée. 

ConJlruAion  de  /a  tablette  (i  du  commencement  du 
tuyau  de  la  cheminée . 

Faites  le  deflous  de  la  tablette  parallèle  à l’hori- 
zon dans  fa  largeur , ou  de  niveau  en  ce  fens;(car 
il  peut  être  cintré)  comme  fi  on  le  vouloit  mettre 
d équerre  fur  le  fond  de  la  cheminée,  dont  il  ne 
fera-di fiant  que  d’environ  dix  ou  doute  pouces  , 
afin  que  le  tuyau  de  la  cheminée  n ait  que  cette 
largeur  en  cet  endroit. 

di  le  tuyaq  ell  dévoyé,  vous  ferez  les  languettes 
des  côtés  en  portion  de  cercle,  depuis  le  haut  du 
jambage  jufqu’au  plancher. 

Conjruàion  du  fond  de  la  cheminée , pour  faire  entrer 
t air  chaud  dant  la  chambre. 

On  peut  fe  fervir  d’une  feule  plaque  de  cuivre 
ou  de  tôle , compofée  de  plufieurs  feuilles,  longue 
d’environ  quatre  pieds  , 8c  haute  d environ  trois 
pieds  3c  demi.  Elle  fera  garnie  de  plufieurs  bandes 
ou  languettes  de  tôle.  Ces  bandes  auront  cinq  pou- 
ces de  largeur,  3c  feront  d'environ  dix  poucesmoins 
hautes  que  la  grande  plaque. Elles  feront  appliquées 
à U plaque , de  maniéré  que  la  première  prenne 
depuis  le  haut,  8c  Unifie  dix  pouces  au  delfiis  du 
bas  ; quel*  fécondé  lailfe  le  même  el'pace  en  haut, 
que  la  première  en  bas  ; que  la  troifièmefoit  pofee 
comme  la  première  i la  quatrième , comme  la  fé- 
condé; & la  cinquième,  comme  la  première. 

Il  feroit  à propos,  fi  on  le  pouvoic,  de  creufcr 
le  mur  autant  qu'il  ell  néctflâirc,  afin  que  la  plaque 
n'avanyat  poi;  ttrop  en  avant.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  faut  taire  des  tranchées  d'un  pouce  de  profon- 
deur dans  le  mur,  qulcorrefpondent  aux  languettes  ; 
templir  ces  tranchées  de  plâtre  fort  frais,  6c y faire 
entrer  les  langueteesqui  le  trouveront  bien  fctllées, 
& laifieronc  entre  le  mur  & la  plaque  , un  efpace  j 
de  quatre  pouces  de  profondeur.  11  feroit  peut- 
être  plus  commode  de  faire  unecaiffe  de  tôle  gar- 
nie de  languettes  , avec  les  dimenfions  qu’on  a dit, 
& de  1‘enehâfier.dans  le  (otad  de  la  cheminée.  On 
peut  ménager  autant  de  cellules  qu’on  voudra  ; 
mais  il  ne  doit  point  y avoit  moins  de  dix  ou  douze 
pouces  de  difiance  entre  les  languettes.  Pour  lors 
al  faudroit  même  que  la  fcconde  cellule  fût  plus 
grande  que  la  première  ; & la  ttoifième , plus 
grande  que  la  fécondé  ; & ainfi  des  autres 

Cette  calife  ne  doit  avoir  que  dtux  ouvertures  ; 
l’une  par  en-bas  , une  autre  au  côté  oppole  en 
haut.  En  conftruifunt  la  cheminée , on  aura  mé- 
nagé un  canal  dont  l’orifice,  qui  fera  d-ns  la  rue 
ou  dans  une  cour , aura  environ  un  pied  en  carré. 

Art»  0 Mènera.  Tome  lll.  Partit  l. 
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Ce  canal  conduira  l’air  froid  jufqu’à  l’ouverture 
d’en-basde  la  cailfe,  d’où,  avant  que  d’entrer  dans 
la  caifle , il  f ra  conduit  devant  le  foyer  par  un 
tuyau  particulier,  qui  elllefouffletdontoria  donné 
la  defcription.  Ce  canal  entrera  dans  li  cailfe , 
où  il  parcourra , en  ferpenunt,  toutes  les  cellules 
formées  par  les  languettes.  Il  s’y  échauffera  8c  for- 
tira  par  l’ ouverture  d’en  haut,  qui  fera  ménagée 
fur  un  coin  de  la  tablette.  De  forte  que  l’on  aug- 
mentera ou  diminuera  la  chaleur  de  la  chambre , â 
mefure  qu’on  ouvrira  ou  qu’on  bouchera  en  partie  . 
cette  ouverture  qui  peut  n’avoir  que  deux  pouces 
de  diamètre. 

Si  on  vouloit  échauffer  quelque  endroit  parti- 
culier de  la  chambre , on  pourrait  appliquer  à cette 
ouverture  un  tuyau  de  fer-blanc , qui  pourrait 
même  conduire  l’air  échauffé  dans  une  autre  cham- 
bre. Peut-être  qu’on  pourrait  fe  fervir  d'un  tuyau 
fait  de  cuir  ou  de  carton. 

Enfin,  fi  la  chaleur  n’eft  point  allez  confiid- 
rable,  on  pourra  faire  p aller  les  cellules.de  cette 
caiffe  deflous  l’àtre  8c  deflous  la  tablette.  Quand 
on  aura  une  fois  compris  la  conftruclion  que  nous 
avons  donnée,  il  ne  fera  plus  ditü.ile  de  la  faire  • 
fervir  dans  tous  les  endroits  du  foyer , où  l'on 
croira  qu’elle  doive  contribuer  à augmenter  la  cha- 
leur. Si  même  i!  n’étoit  pas  pofiible  d a:u!kr  des 
cellules  d u s le  tond  de  la  che-minoe  , on  fe  con1 
tentetoit  d’en  faite  dans  les  jambages , ddfoas 
l itre  8c  d-.lous  la  tablette. 

Conflruâion  de  la  partie  ftpérieure  de  ta  cheminée  , 
pour  empêcher  la  fumé t . 

Ce  qu’on  doit  obfervcr  d'abord,  eff  que  la  che- 
minée ne  foit  point  comin  and  je  , c’ell  adiré  qu’il 
n’y  ait  point  aux  environs  de  bâtiment  plus  elevé 
que  le  tuyau.  Il  faut  aufli  placer  les  tuyaux  les  uns 
à côté  desautres,  comme  on  a coutume  de  le  pra- 
tiquer à préfent.  Je  luppofe  ici  que  la  longueur  du 
tuyau  , pat  d-dans,  eu  de  truite  pouces  , Je  fa 
largeur  de  dix.  faites  tout  à l'entour  Sr  en  dedans, 
un  rebord  de  deux  ppuccs  que  v ins  ferez  aller 
en  talus  par-deflus  ; peut  lors  l'ouverture  n'aura 
plus  que  ving:-fix  pouces  de  longueur , 8f  fix  de 
largeur.  Divifez  cette  longueur  en  trais , par  deux 
réparations  de  quatre  po  ces  chacune , dont  le 
deffous  defeendra  cil  angle  dans  le  tuyau.  Le,  trois 
ouvertures  feront  chacune  de  fis  pouces  en  carré. 

Vous  ferez  trois  pyramides  tro-quées,  carrées 
3c  creufes.  La  bafe  de  chacune  fera  en  dedans  de 
onze  â douze  pouces  en  carré  ; 1a  hauteur , de 
douze  ou  quinze  pouces  ; 8c  1 ouverture  par  en 
haut,  de  cinq  ou  fix  pouces  en  c.tré.  Vous  di- 
viferez  c-tte  ouvert  :re  fup  ri  *ur  par  une  petite 
languette  de  deux  outrais  pouces  d<-  hauteur,  que 
vous  pofetez  en  diff  rens  lèi.s  Vous  arpli  ;ucrea 
Sc  arrêterez  ces  irais  pyramides  les  unes  pr  s des 
autres  au-dclLs  des  trois  ouvertures  que  vous 
aurez  pratiqu  <_s  a , haut  du  tuy."i  de  It  en. minée. 

Si  l'ouverture  de  la  cncminec  ell  plus  petite  qti’ojj 
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ne  l’a  fuppofée  , on  diminuera  les  ouvertures  des  ] 
pyramides  ; &:  fi  elle  efl  plus  grande , on  les  aug-  I 
menrera,  ou  bien,  au  lieu  de  trois  , on  en  mettra  . 
quatre.  On  peut  faire  ces  pyramides  de  fer-blanc , \ 
de  plâtre  ou  de  tcrreà  potier,  que  l'on  fera  cuire 
comme  les  autres  poteries. 

Sur  ces  pyramides,  on  pourroit  ajtifter  un  cha- 
piteau qui  les  envelopperoit , fi  qui  l'eroit  fait  de 
telle  façon  , qu'étant  plus  élevé,  il  ferviroit  à tenir 
fufpendu  au-delfus  des  ouvertures  des  pyramides, 
un  corps  qui  auroit  la  figure  d'un  prifme  triangu- 
laire, dont  un  des  angles  ferait  tourné  vers  les 
ouvertures  fupé  ieures  des  pyramides.  La  fumée 
s'échappetoirparles  cotés.  Il  leroit  plus  commode 
de  faire  toutes  ces  pièces  de  fer-blanc. 

Bafcule  pour  cor.ferver  la  chaleur , & éteindre  promp- 
tement le  feu  quand  il  prend  dont  la  cheminée . 

C’eft  une  plaque  de  tôle  que  l'on  met  à deux  ou 
trois  pieds  au-deflous  de  l'ouverture  d'en  haut  du 
tuyau  de  la  cheminée  s elle  doit  être  précifément 
de  la  longueur  & de  la  1.  rgeur  de  l'endroit  où  on 
veut  la  placer , afin  de  le  boucher  exactement.  On 
• ajuile  dans  le  milieu  de  cette  bafcule  , deux  tou- 
rillons que  l'on  fait  entrer  dans  la  muraille , par  le 
moyen  defquels  on  lui  fait  prendre  telle  utuadon  ! 
qu'on  juge  à propos,  en  la  tirant  par  deux  fils  d ar- 
chal  qui  font  attachés  aux  deux^xtrémités. 

Cette  bafcule  étant  fermée , conlèrve  la  chaleur 
dans  la  chambre , lorfque  le  feu.ell  couvert  & qu’il 
n'y  a plus  de  fumée.  Elle  empêche  encore  que  la 
fumée  des  cheminées  voifines  n'entre  dans  cellequi 
eft  proche , comme  il  arrive  alfex  fous  ent  quand  il 
n'y  a point  de  feu  dans  le  foyer.  Enfin  , elle  peut 
fetvir  à éteindre  le  tou  qui  prendrait  dans  la  che- 
minée ; il  n'y  auroit  qu'a  ùt.  r les  tifons  du  feu,  ou 
jeter  de  l'eau  deflus , dont  la  vapeur  contribuerait 
à éteindre  le  feu  dans  la  cheminée  ; enfuite  fermer 
la  bafcule , & boucher  le  devant  de  la  cheminée } 
par  ce  moyen  ou  éteindrait  feu!  S:  en  un  moment 
tout  le  feu. 

Machine  qui  ahfo-ht  la  fttmée , par  M.  Jajlel. 

M.  Dalefme  a inventé  une  machine  portative  , 

3 ut , malgré  fon  petit  volume  , abiorbe  la  fumée 
e toutes  fortes  de  bois  , 8c  cela  de  maniéré  que 
1 oeil  le  plus  fenfible  ne  peut  point  en  appercevoir 
dans  la  chambre . ni  le  nez  le  plus  délicat  en  fentir, 
quoiqucle  feu  fit  parfaitement  à dé  ouvert  Cette 
machine  eft  compofee  de  plufieurs  tuyaux  de  fet 
d’enviton  quatre  ou  cinq  pouces  de  diam;  tre  , qui 
s'emboiter.H'un  dans  fautre  ; elle  fe  tient  droite  au 
milieu  de  la  chambre , fur  une  efpèce  de  trépied 
fait  exprès.  Si,  dans  le  heu  où  I on  a fait  le  feu,  on 
met  deux  petits  morceaux  de  bois,  il  n'y  aura  pas 
la  moindre  fumée.  Onnepcutenapprocher  la  main 
de  plus  d'un  demi-pied,  a caufe  de  la  grande  cha- 
leur.  Si  vous  tirez  du  feu  un  des  morceaux  de  bois, 
il  fume  al  inUantimaisilceftèradef  merdesqu  on 
W remettra  dans  le  feu.  Les  ehofes  les  plus  puantes 


ne  produifent  pas  la  moindre  odeur  dans  cette  ma- 
chine , 8c  tous  les  parfums  s’y  perdent , ce  qui 
n'arrive  que  quand  le  feu  ell  bien  allumé  , 8c  que 
le  tuyau  eft  foitthaud,  de  forte  quel  air  qui  nourrit 
le  feu,  ne  peut  point  entrer  de  qe  côté-li  , 8c  ne 
frappe  que  fur  le  feu  qui  eil  a découvert}  par  ce 
moyen,  la  flamme  8c  la  fum  ':  fon  obligées  de 
palfcr  en  dedans  , à travers  les  morceaux  de  bois 
qui  font  dans  le  fourneau.  Ces  nattic-s  fe  difperfent 
8c  fe  raffinent  tellement  dans  'le  paffage,  qu'elles 
ne  peuvent  offe-nfer  la  vue  ni  l’odorat. 

T rappe  de  fer  pour  fermer  la  cheminée. 

Lesdiverfes  machines  inventées  pour  emrêcher 
les  cheminées  de  fumer , ont  prelque  toutes  cela 
de  commun  , qu'elles  font  immobiles , 8c  gardent 
toujours  lapofition  qu’on  leur  a donnée  en  les  éta- 
bliflant.  Cependant  comme  le  retour  de  la  filmée 
dans  les  appartenons  a pour  caufe  ditf  rens  vents 
qui  varient  d'un  moment  à l'autre  , il  femblctoit 
néccffaire  que  ce  qu’on  leur  oppofe  changeât  de 
direction  ou  de  pofition  relativement  à la  leur. 
C'eft  ce  qui  a fait  imaginer,  contre  la  fumée,  une 
efpèce  de  trappe  de  f,r. 

Cette  trappe  eft  de  U grandeur  de  l’ouverture  de 
la  cheminée, qu'elle  ferme exaélement  lorsqu'on  le 
délire.  Elle  porte  pour  cet  effet  fur  un  chaflis  de 
fer,  8ea  fes  gonds  tournés  ducôtéde  la  cheminée. 
On  couvre  cette  trappe  à différentes  hauteurs,  de 
manière  à Lifter  plus  ou  moins  d’ouverture  pour 
laiftl  r paftér  la  fumée } fi  le  vent  (a  rechafte,  l'angle 
formé  par  cette  trappe  , vers  les  gonds  , l’arrête  8c 
l'empéche  de  rentrer. 

Cette  trappe  a encore  la  commodité  de  fermer 
cxaéLment  la  cheminée,  Sc  de  confervet  la  chaleur 
de  la  braife  lorfque  le  bois  eft  confommé  Elle  efl 
d'ailleurs  une  i'ûreté  contre  le  feu  & contre  les  défi- 
centes  qui  pourraient  fe  faire  par  le  tuyau  de  la 
cheminée.  Tous  ces  avantages  réunis  peuvent 
concoutit  à en  faire  adopter  l'ufage. 

Cheminée  à douhlp  foyer. 

On  doit  encore  regarder  comme  un  nouveau 
moyen  de  fe  garantir  de  la  fumée  , la  cheminée  à 
doua/e  foyer,  inventée  par  M Manfard  .atchiteâe. 

C'eft  d'ailleurs  une  invention  d’économie  qu’ort 
peut  employer  avantageultment  dans  les  maifons 
neuves  en  les  conflruifant  Suppofons  une  falle  de 
compagnie  adolTee  à un  cabinet  d’etude  ou  a une 
chambre  à coucher;  veut-on  faire  palier  le  feu  de 
la  lélle  clans  la  pièce  fuivante,  il  ne  fautqu'uncoup 
de  pied  pour  faire  tournerle  foyer  tout  entier  avec 
le  feu.  ( c ci  s'opère  parce  que  le  foyer  porte  dans 
I la  paitie  fiapériviirefur  une  vis  fans  fin , jouant  dans 
| un  chaifis  de  fer  qui  traverfe  le  conduit  de  la  chc- 
: mince,  St  dam  la  partie  inférieure,  cette  cheminée 
; mobile  porte  fur  un  pivot  fccllé  au  plancher.  I oute 
, Cette  machine  tourne  donc  avec  la  plus  randetaci- 
j lité  fur  ces  deux  points  d appui  > & elle  s ajufte 
I exactement  au  parement  de  la  cheminée. 
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Nouvelle  maniéré  de  faire  tomber  la  fuie. 

La  trop  grande  quantité  de  fuie  peut  gêner  le 
partage  de  la  fumée  : il  faut  alors  faire  ramoner  la 
cheminée  ; mais  veut  - on  une  nouvelle  manière 
prompte  8c  l'dre  de  nettoyer  les  tuyaux  de  chemi- 
née , & d’en  faire  tomber  la  fuie  fans  avoir  befoitr 
de  ramoner  ? Employer  le  procédé  fuivant. 

Broyer  bien  dans  un  mortier  chaud , 8 ; mêler 
enfemble  trois  parties  de  falpétre , deux  parties  de 
l'el  de  tartre  , 8c  une  partie  de  fleurs  de  foufre  ; 
metrez-cn  fur  une  pelle  de  fer  autant  qu’il  en  peut 
tenir  fur  un  fou  marqué  ; expofez  la  pelle  fur  un  feu 
clair  près  le  fond  de  la  cheminée.  Sitôt  que  le  mé- 
lange commencera  à bouillir,  il  fulminera  de  ma- 
nière que  le  feul  mouvement  fubit  de  l'air  êlaftique 
contenu  dans  le  tuyau  de  la  cheminée , fera  tomber 
fans  aucun  dommage,  ni  danger,  la  fuie  aufli  bien 
& même  mieux  que  ne  pourroit  le  fïire  un  ramo- 
neur. 

Si  le  premier  coup  ne  fuffifoit  pas  pour  nettoyer 
le  tuyau  aufli  bien  qu’on  le  defîre,  on  peut  répé- 
ter l’opération. 

. Enfin , nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire 
pour  réfumer  8c  compléter  les  procédés  de  cet 
Art  du  Fumi/le , qu’en  rapportant  ce  qui  cil  dit  à cet 
égard  dans  la  bibliothèque  phyftco-économiquc , re- 
cueil très-utile,  imprimé  en  1785,  in-11,  i Paris, 
rue  6c  hôtel  Serpente. 

Moyens  à employer  pour  empêcher  beaucoup  de  che- 
minées de  fumer  , ou  plutôt  d'enfumer  les  chambres 

ou  elles  font . 

Onlittousles  jours  dans  les  Affichesou  Annonces, 
le  nom  de  gens  qui , fous  le  titre  de  fumijles  qu'ils 
fe  donnent , avertiflént  le  public  qu'ils  portedent  le 
fecret  d’empêcher  les  cheminées  de  fumer.  Mal- 
heureufemenr  ces  gens  ignorent  les  principes  de 
phyfïque,  qui  leur  apprendroient  pourquoi  chaque 
cheminée  fume,  8c  comment  on  doit  y remédier  ; 
mais  ils  ont  en  général  allez,  de  hardiefle  pour  faire 
croire  à la  plupart  des  particuliers  qu'ils  vont  remé- 
dier à l’incommodité  qu'ils  éprouvent-  Cependant 
toute  leur  fcience  connfie  à avoir  vu  cher,  des  gens 
inftruits  ou  chez  leurs  maitres , un  ou  plufïeurs 
moyens  employés  contre  la  fumée;  St  apres  avoir 
demandé  pour  leur  travail  une  i'omme  qui  eft  triple 
ou  quadruple  de  ce  qu’il  vaut,  ils  pratiquent  à la 
cheminée  le  moyen  qu’ils  ont  adopté  pour  tontes , 
ou  un  des  moyens  qu’ils  connoiflent,  fans  favoir 
celui  qui  eft  préférable  pourcettecheminee. 

Les  uns  mettent  au  haut  de  la  cheminée  diffé- 
rentes mitres,  des  tuyaux  de  poêle  (impies,  des 
tuyaux  en  T , des  tuyaux  à girouette  ; les  autres 
percent  la  tête  de  la  cheminée  de  trous  obliques  , 
ouverts  plus  bas  en  dehors,  plus  haut  en  dedans, 
y ajoutant  des  tuyaux  de  terre  ou  de  tôle. 

Quelques-uns , dont  il  faut  le  moins  faire  ufage , 
demandent  à travailler  dans  la  cheminée,  fans  être  1 
vus,  fous  prétexte  de  cacher  leur  fecict,  8c  en  1 


effet,  pour  vous  mieux  tromper  ..ils  portent  une 
poignée  de  plâtre  8c  quelques  tuileaux , plâtras  ou 
pierres,  qu'ils  maçonnent  dans  un  coin  de  la  che- 
minée. 

Les  plus  adroits  choifîfTent,  pour  venir  travailler, 
un  jour  ou  règne  le  vent  de  nord , ou  d'eft  , ou  de 
nord-eft  , par  lefq  tels  peu  de  cheminées  fument  , 
afin  que  vous  puifliez  voir  en  allumant  le  feu,  dès 
qu’ils  ont  fait  leur  ouvrage , qu’ils  ont  bien  réufli. 

D’autres,  fous  le  nom  d’haliens , ont  mis  fort  à 
la  mode  un  moyen  d’empêcher  la  fumée  , qui  réuflît 
fouvent,  mais  qui  fubftitue  une  incommodité  à une 
autre  : ils  mettent  deux  planches  de  platr.  l’une 
devant  l'autre , à un  ou  Jeux  pouces  Je  dillance  , 
8c  inclinées  vers  le  cœur  de  la  cheminée  : 1 inté- 
rieure commence  à un  ou  deux  pouces  du  manteau, 
8:  defeend  à huit  ou  dix  ; l’exterieure  joint  le  man- 
teau 8c  defeend  à cinq  ou  fix  pouces.  Toutes  les 
fois  que  l’on  ivance  les  pieds,  les  jambes.  Se  fur- 
tout  les  mains  fous  le  manteau,  on  fent  un  air  ou 
vent  froid  qui  frappera  ces  parties  i ce  quiet!  d'au- 
tant plus  incommode,  que  l'on  n’approche  davan- 
tage du  feu  que  parce  qu'on  a plus  froid. 

On  emploie  encore  contre  la  fumée , de  petite* 
cheminées  de  tôle,  qui  fe  nomment  chem  nies  à la 
pruj/ienne , dont  le  devant  eft  fort  bas,  8c  l'extrémité 
fupérieute  terminée  en  cône  tronqué , qui  fe  ferme 
plus  ou  moins  , au  moyen  d’un  couvercle  Cette 
cheminée  a fouvent  l’effet  qu’on  en  attend  ; mais 
pas  toujours  : d’ailleurselle  eft  incommode,  en  ce 
qu’on  n’y  peutfairequ’unfeu  étroit  de  boiscouir, 
8c  que , préfentant  peu»d'ouverture  , il  eft  difficile 
qu’une  compagnie  de  nuit  perfonnes  s’y  chauffé 
bien.  En  outre,  chaque  fois  que  l'on  veut  faire 
ramoner,  il  faut  un  maçon  pour  déboucher  8c  re- 
boucher l’entrée  de  la  chemjnée.  11  eft  naturel 
d’éviter  autant  qu’on  le  peut  ce  travail , qui  faiit 
les  appartemens  , 8c  prive  une  journée  de  l' ufage 
de  la  cheminée;  on  diffère  le  ramonage,  8c  on 
rifque  de  mettre  le  feu. 

Quelques  uns  fe  contentent  de  mettre  fur  1e 
devant  de  la  cheminée , une  planche  ou  une  plaque 
de  fer-blanc  , ou  droite  ou  inclinée  , ou  plate  ou 
arsondie,  percée  ou  non  percée  , qui  tient  au  bas 
du  manteau , s’avance  plus  ou  moins  vers  le  çoeur 
de  la  cheminée , & defeend  plus  ou  moins  bas. 
Ces  moyens  font  quelquefois  fuffilans  ; mais  leur 
peu  de  folidité  doit  les  faire  rejeter  : tôt  ou  tard 
la  planche  de  bois  prend  feu  , & elle  peut  caufer 
un  incendie  dans  la  chambre , fi  on  eft  forti  fans 
s'en  appercevoir.  Le  fer-blanc  qui  joue  toujours, 
joint  mal  les  trois  côtés  de  maçonnerie  qu'il 
bouche , 8c  laifte  paffer  de  la  futnée. 

En  rapportant  les  divers  expédiens  employés 
contre  la  fumée  avec  peu  de  fuccés,  ou  divers  in- 
convéniens  , on  ne  doit  pas  oublier  de  citer  les 
différentes  ventoufes  , l'oit  conduits  , foit  ouver- 
tures , qui  apportent  au  dedans  des  cheminées  8c 
des  chambres  de  l'air  du  dehors  , pour  forcer  la 
fumée  â monter  dans  le  tuyau  de  la  cheminée.  Ces 
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ventoufes  font  de  bien  des  efpèces  : nous  avons 
déjà  parlé  de  celles  qui  fe  font  à la  tête  de  la  che- 
minée i il  s'agit  ici  de  celles  qu’on  fait  au  corps 
même  de  la  cheminée , dans  les  parties  qui  ne  font 
point  enveloppées  de  bârimens,  Sc  de  celles  qu’on 
pratique  dans  l’àtre  même , foit  fur  les  côtés , foit 
au  milieu  8c  en  avant  : on  met  des  tuyaux  qui  s’é- 
lèvent del'âtre  jufqu’au-delà  du  manteau , a diffé- 
rentes hauteurs,  ou  une  foupape  quife  met  en  de- 
vant de  la  cheminée  , vis-à-vis  le  milieu  du  feu. 

Ces  diversmoyensréulli  fient  p affablement  quand 
ils  font  difpofés  comme  il  convient  i mais  dans  le 
nombre  des  inconvéniens  auxquels  ils  font  fujets , 
il  y ena  deux  qui  doivent  les  taire  rejeter;  d’abord 
dans  les  temps  où  l’ait  eft  agité  ou  très-froid  : il 
s’établit  par  ces  communications  avec  l’air  exté- 
rieur, un  courant  d’air  violent  qui  enlève  avec  l’air 
le  plus  voifin  des  matières  combuftibles,  toute  la 
chaleur  du  feu  ; ainfi  elle  eft  perdue  prefqu’en 
totalité  pour  la  chambre  : en  fécond  lien  , dans  le 
temps  ou  l'air  eft  pefant , ftagnant , comme  loi  fqu’il 
fait  fort  humide,  dans  les  brouillards,  8c  quand  le 
vent  eft  au  midi  ou  au  couchant,  ou  entre  ces  deux 
points,  ces  ventoufes  font  infuffifantes  pour  empê- 
cher li  fumée. 

Des  précédent  moyens,  il  y en  a un  qu'il  eft 
très-commode  d'avoir,  quand  le  lieu  le  permet; 
c’cft  la  ventoufe  en  foupape , au-devant  de  la  > he- 
minéc , vi'-à-vis  le  milieu  du  feu  ; mais  ce  n elt  pas 
contre  la  fumée  qu’elle  eft  utile  ;c  eft  pour  lutn.  r 
8c  animer  le  feu  quand  il  le  faut  ; ce  qv  i épargne  la 

feine  de  fouiller,  le  défagrément  de  ce  bruit.  8c 
incommodité  de  voir  au  milieu  de  la  cheminée 
une perforne  qui,  tant  qu'elle  fouffle  , empêche 
les  autres  de  fe  chauffer.  On  évite  ces  incommo- 
dités en  entr'ouvant  la  foupape  de  manière*  que 
l’air  frappe  fur  l’endroit  où  il  y a un  peu  de  feu. 

On  emploie  encore  d’autres  ventoufes,  qui  font 
des  ouvertures , foit  dans  les  murs,  à ras  de  terre , 
ou  dans  le  plancher;  ce  font  des  trous  comme  des 
chatières , qui  s’ouvrent  ou  fe  ferment  à volonté  8c 
au  befoin  par  de  petites  portes  de  bois,  foit  aux 
fenêtres  pat  des  carreaux  encadrés  de  fer  ou  de 
cuivre,  qui  s’ouvrent  de  divers  feus , 8c  plus  ou 
moins  , ou  bien  des  vitres  mobiles , faites  avec  dès 
lames  de  fer-blanc  ; ces  carreaux  encadrés  fe  nom- 
ment vagiftos.  T ous  ces  moyens  ont  le  bien  grand 
inconvénient  de  laider  entrer  1 air  froid  en  quan- 
tité d'autant  plus  grande,  qu’il  y a plus  de  tau 
dans  la  chambre  : l airftappe  vivement  telle  ou  telle 

Iiartic  du  corps  des  gens  qui  s’y  trouvent,  félon  1 é- 
évation  où  eft  placée  la  ventoufe  ou  le  vagilias. 

Moyens  d'empêcher  Us  cheminées  d’ enfumer  Us 
appartemens . 

Un  très-bon  moyen  d’empêcher  que  les  chemi- 
nées ne  fument,  feroit  de  leur  donner,  quand  on  les 
confttuit , moins  d'étendue  en  largeur,  plus  de  lar- 
geur dans  le  haut  que  dans  le  bas;  U l'uHiroic  qu’elles 
euftentpar  le  haut  un  quinzième  de  moins  en  tout 
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fens  qu'à  la  naiffance  du  tuyau.  Cet  élargiffèment , 
ménagé  du  bas  en  haut  par  degrés  infenfibles, 
donneroit  à la  fumée  plus  de  place  pour  s'étendre 
à mefure  qu’elle  monte,  8c  ne  feroit  pas  nuilible 
à la  foliditë  de  la  conttruition. 

On  verroit  beaucoup  moins  de  cheminées  fumer 
fi  on  proportionnoit  les  dimenfions  intérieures  des 
cheminées  à l'étendue  de  la  chambre  où  elles  fe 
trouvent  : la  plupart  des  chambres  font  trop  petites 
pour  qu’étant  fermées  comme  on  le  fait  en  hiver  , 
l’air  de  lachambrepuiirecontrc-balancer  la  colonne 
d'air  de  la  cheminee.  11  n'eft  pas  poffible  de  donner 
aux  cheminées  moins  de  dix  pouces  de  profondeur, 
parce  qu’il  faut  cet  efpace  pour  qu’un  ramoneur 
puilfe  y monter  8c  travailler;  mais  on  pourrait  fans 
inconvénient  leur  donner  moins  de  largeur.  Le 
tuyau  ne  devroit  pas  avoir  plus  de  deux  pieds  de 
largeur  à commencer  à la  hauteur  du  deffus  du 
chambranle  , dii  moins  pour  toutes  les  pièces  qui 
n'excèdent  pas  douze  à quinze  pieds  en  tout  feus  ; 
on  feroit  dans  les  deux  coins , depuis  le  chambranle 
jusqu'au  rétrécillèment , deux  rampans  en  maçon- 
nerie , qui  gagneraient  le  rétréciffemcm  8c  y con- 
duiraient la  fumée  des  coins  de  Litre. 

Mais  dans  l'état  adtuel  de  la  plupart  des  che- 
minées , -tout  le  tuyau  eft  fort  large  8c  les  cham- 
bres petit. s,  le  meilleur  moyen,  affez  ufitépour 
empêcher  la  fumée  de  fortir  dans  la  chambre , c'eft 
d abaiflet  k manteau  de  la  cheminée  d’un  pied  8c 
même  davantage  Si  la  chambre  eft  très-petite  , 
on  remplit  plus  ou  moins  les  coins  de  la  cheminée 
po.  r Ktrecir  I acre  , 8c  ne  lui  laifler  que  deux 
pieds  de  largeur  ou  même  beaucoup  moins , de 
mauièie  que  ia  face  de  quelques  cheminées  n’a. 
pas  plus  de  quinze  ou  dix-huit  pouces. 

é i on  taiforc  cet  abaiflement  U ce  rétrécifTement 
carrément  8c  de  niveau  aux  faces  extérieures  des 
cheminees,  on  auroit  fouvent  des  cheminées  trop 
protondes,  Sc  une  parti-  de  la  chaleur  du  bois  fe- 
roit perdue  pour  la  chambre  : on  prévient  cet  in- 
convénient en  donnant  plus  de  largeur  à I entrée 
ou  partie  antérieure  decette  petite  clieminee  qu’elle 
n en  a dans  le  fond  , en  gamiUunt  de  tonte  ou  de 
tôle  les  côtes  ainfi  q le  le  fond  de  la  cheminée. 

On  fait  bien  encore  d élever  un  peu  , comme 
de  fix  pouces,  i’atre  de  ces  cheminées , afin  de 
n’avoir  pas  un  manteau  fi  bas  8c  qui  couvre  trop 
le  feu.  L.ette  élévation  de- 1 atre  rapproche  encore 
le  feu  de  ceux  q /i  s'en  approchent.  Mais  ces  che- 
minées ne  peuvent  contenir  que  peu  de  bois,  tant 
en  largeur  qu'en  profondeur  , te  . c feu  a une  trop 
petite  furface  pour  chautter  plufieurs  inrfonnes  8e 
d’autres  pièces  que  celles  qui  tant  fort  petites  i 
d’ailleurs , «ni  n'y  peut  relever  lut  les  cotes  des  ti- 
tans pour  le  betoin. 

Cheminée  de  Penflvanîc. 

Vous  réuffirez  aufti  bien  à vous  garantir  de  la 
fumée  , St  vous  jouirez  de  plufieurs  autres  avan- 
tages , fi  vous  faites  ufage  de  la  tanne  de  chemi- 
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fiée  nommée  ici  cheminée  Je  Penfylvanie , dont  on 
doit,  je  crois,  la  connoiflanceà  M.  franklin  Voici, 
pour  les  perfonnes  qui  n’en  ont  pas  vu , la  manière 
dont  elles  peuvent  faire  accommoder  une  chominee 
ordinaire  en  cheminée  de  Penfylvanie.  Prenez  au 
milieu  de  vdtre  cheminée  la  largeur  de  deux  pieds  ; 
élever  de  chaque  côté  un  petit  mur  en  orique 
étroite  ou  en  brique  ordinaire  mile  de  champ  , 
ou  bien  une  languette  de  plâtre  épaillè  de  deux 
ouces.  Puiez  fur  les  deux  petits  murs,  à lia  ou 
uit  pouces  au-dcllous  de  votre  chambranle  , un 
double  châflis  de  fer  garni  d'une  plaque  mobde  ou 
tiroir  de  tôle  ou  de  cuivre  > bouchez  avec  deux  plan- 
ches de  plâtre  le  haut  des  deux  loges  latérales  8c 
le  deflus  du  châlfis  jusqu'au  manteau , de  manière 
qu'il  n’y  ait  aucun  pauige  pour  l'air  do  tuyau  de 
la  cheminée  dans  ces  loges.  Ainfi  vous  avez  au 
milieu  un  efpace  de  deux  pieds  en  largeur  qui  vous 
fervira  d'âtre. 

Quand  vous  voudrez  faire  du  feu  , vous  Tord- 
rez en  partie  le  tiroir  du  double  châflis.  Plus  il 
fera  de  vent,  plus  la  chambre  fera  pedee,  plus 
votre  feu  fera  ioible,  moins  vous  ouvrirez  ce  ti-  j 
roir  j la  partie  hors  du  chàtlls  fonne  en  devant  de 
la  cheminée  une  petite  table  fort  commode  pour 
pofer  ce  qu’on  veut  tenir  chaud.  I.es  deux  côtés 
feront  ouverts  & employés  ou  à mettre  les  pelles, 
inetttes,  foufllet.  des  dfons,  du  bois,  e«c. , ou 
ien  ils  feront  fermes  avec  deux  portes  ou  Jeux 
Cl'.. hiles , fc  ils  ferviront  alors  aux  mêmes  ufages, 
ou  d'étuves  à chautfér  & lécher  ce  qu'on  jugera 
à propos. 

Lorfque  la  cheminée  à laquelle  on  travaille  a 
beaucoup  de  profondeur,  par  exemple , plus  de  dix- 
huit  pouces , il  eft  à propos  d’y  remédier  d’une  des 
manières  fuivantes  pour  profiter  davantage  du  feu. 
Au  lieu  d'élevs  r vos  petits  murs  fur  la  même  ligne 
que  les  pilallres  du  chambranle,  ne  donnez  que 
quinze  a dix-huit  pouces  de  profondeur  à ces 
petits  murs.  Ayez  même  foin  de  leur  donner  plus 
a ouverture  ou  de  largeur  en  devant  qu'au  fond. 
Vous  aujtmenrcrez  encore  la  chaleur  en  doublant 
ces  côtes  de  tôle  ou  de  fonte  : enfin  on  peut  faire 
au  fond  de  l’âcre  un  petit  mur  de  quatre  à fix 
pouces  d’épaiffeur  8c  en  rampe  , qui  rejettera  le 
Feu  un  peu  en  devant , ou  bien  mettre  en  travers  un 
tuyau  ae  fonte  qui , s’ouvrant , foit  dans  les  loges 
latérales , foit  plus  loin  , portera  1a  chaleur  ou  il 
aboutirai  ou  enfin  laitier  entre  les  crois  murs  8c  les 
plaques  de  fonte  qui  les  recouvrent , un  efpace  de 
deux  pouces  ouvert  en  devant. 

Cette  cheminée  pt'ftdlonnée  par  M.  le  B.  Je  P. , 
cenjeur  royal. 

La  cheminée  de  Penfylvanie  n’ayant  qu’environ 
deux  pieds  de  largeur  8c  deux  pieds  & demi  de 
hauteur , n’échauffe  , ni  promptement  les  grandes 
pièces , ni  plus  de  cinq  ou  hx  perfonnes  qui  puif- 
fenr  voir  le  feu  8c  en  approcher  les  pieds.  Pour 
prévenir  ces  tnconvéniens , il  n’y  a qu'un  léger 
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changement  à faire  à la  cheminée  de  Penfylvanie  : 
c’eft  de  fupprimer  les  cloifons , en  laiflant  nos  che- 
minées dans  leur  largeur  ordinaire  , îc  de  confer- 
vtr  le  tiroir  ou  la  codifie , mais  en  le  faisant  de 
toute  la  largeur  des  chemin  es.  Ainfi  donnez  au 
double  chaflis  de  fer  toute  la  largeur  de  votre  che- 
minée, qui  ait  toujours  Gx  à huit  pouces  de  pro- 
fondeur de  moins  que  la  cheminée  , »-  qu’il  Jef- 
cende  également  de  huit  à dix  pouces  plus  bas  que 
le  bas  du  manteau  ou  chambranle  ; fcillez-le  J.ns 
une  petite  rainure  on  tranchée  que  vous  ferez  avec 
le  cifeau  aux  trois  murs. 

tlcvez  depuis  la  traverfe  de  devant  jufqu’au  bord 
de  devant  nu  manteau  de  la  cheminée  , une  lan- 
guette de  plâtre.  Le  tiroir  ou  codifie  aura  la  pro- 
fondeur du  challis  ; en  outre  trois  â quatre  pnu- 
ces  de  plus , qui  déborderont  le  chaflis  en  devant , 
afin  de  porter  deux  boutons  ou  anneaux , qui  fer- 
viront à tirer  la  codifie  pour  l’ouvrir,  ou  â la  pouf- 
fer pour  la  fermer. 

Voulez  vous  encore  plus  defécuriré?  Partagez 
en  deux  l'efpace  dont  vous  devez,  defeendre  le  chif- 
fis  ; fccliez  le  chaflis  dans  le  milieu  de  cet  efpace  , 
8c  en  pente  de  deux  pouces , le  bas  en  devant  ; 
faites  une  languette  de  plâtre , depuis  le  deflïis  du 
chaflis  jufqu’au  manteau  de  la  cheminée  ; defeen- 
dez-en  une  autre  de  la  même  grandeur  au-deffous 
du  chaflis , en  la  pofant  fur  un  barreau  de  fer  mis 
en  travers  au  niveau  du  devant  du  chaflis. 

Le  chaflis  double  doit  être  de  la  largeur  de  votre 
cheminée,  8c  huit  lignes  de  plus  feulement  pour 
le  fceller  dans  les  murs  ; il  doit  être  fait  de  fer 
plat,  de  la  largeur  d un  pouce  8c  demi,  ou  au 
moins  quinze  lignes,  8c  de  trois  ou  quatre  lignes 
d’épaifleur  : les  bandes  ou  barreaux  doivent  être 
écartés  de  deux  ou  trois  lignes , pour  que  le  tiroir , 
foit  de  tôle , foit  de  cuivre , y joue  facilement; 
ces  deux  chaflis  feront  attachés  l’un  au-deflbus  de 
l'autre  par  des  vis  â écrou,  placées  fur  les  bords 
extérieurs  des  quatres  encoignures. 

C’eft  à ces  endroits  que  doivent  être  mifes  qua- 
tre platines  de  fer  ou  de  cuivre  de  deux  â trots 
lignes  d'épailieur , qui  formeront  l’écartement  des 
deux  chaflis  ; 8c  les  écrous  p.ifleront  â travers  cei 
platines  , afin  qu’elles  ne  fe  dérangent  pas.  " 

Le*  écrous  8c  les  platines  ne  pri  ndront  pas  plut 
de  neuflignes  fur  la  largeur  des  bandes  du  châlfis 
pour  tailler  plus  de  place  libre  â la  coulifle;  les 
deux  bras  auront  fix  â huit  lignes  de  longueur,  8c 
doivent  être  tournés  du  côté  de  la  chambre. 

On  préparera  le  fcellement  du  chaflis  en  faifant 
au  cifeau  fur  les  trois  murs  de  la  cheminée,  une 
rainure  ou  tranchée  pour  recevoir  la  moitié  de  la 
largeur  des  bandes  du  chaflis  j c’eft-à-dire,  qu’il  y 
fera  enfoncé  de  neuf  â dix  lignes. 

Avant  de  fctller  le  double  chaflis,  il  faut  en 
ôter  le  tiroir , 8c  mettre  â fa  place , de  fix  en  iix 
pouces  , une  calle  de  fer  de  l'epaiflêur  de  l’écar- 
tenjpnt  des  bandes  de  fer.  Si  on  n’en  mettoit  pas 
avant  de  le  fceller , la  poullee  ou  le  renflemeac 
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du  [«Une  prefferoit  uns  bande  contre  l’autre,  8c 
il  ne  rellcroit  plus  de  place  pour  introduire  le  ti- 
roir de  tôle , ni  pour  le  taire  jouer  facilement.  < )n 
aura  foin  d'attendre , pour  ôter  ces  calles , que  le 
plâtre  foit  très-fec  Se  ne  travaille  plus. 

Si  vous  ne  favez  pas  jufqu'où  vous  devez  bailler 
le  double  chàflis  dans  votre  cheminée  , pour  qu  elle 
ne  fume  plus , il  faut  en  faire  l’eflai  de  la  manière 
fuivante. 

Quand  vous  avez  votre  chàflis  double,  qui  ne 
peut  varier , puifqu’il  doit  être  précifément  de  la 
largeur  de  votre  cheminée  & huit  lignes  de  plus, 
placez  ce  chàflis  à huit  pouces  plus  bas  que  la  ligne 
du  dellous  du  chambranle;  fcellez-le  avec  de  la 
terre  franche;  élevez  également  enterre  franche 
Une  languette  de  dell'us  le  chaffis  jufqu'au-deflous 
du  manteau  de  la  cheminée  ou  du  chambranle; 
faites  du  feu  pour  effayer  s’il  fume  encore  : il  faut 
faire  cette  épreuve  par  un  temps  fujet  à faire  fil- 
mer, par  exemple , quand  le  vent  eft  entre  le  midi 
& l’oucft  , & l'air  pefant. 

Si  la  fumée  fort  encore  dans  la  chambre  , quelle 
que  foit  l'ouverture  du  tiroir,  il  faut  defeendre  vo- 
tre chàflis  de  deux  à quatre  pouces  plus  bas , puis 
éprouver  le  feu  , ainn  de  fuite. 

Si  la  chambre  eff  exceflivement  petite , relative- 
ment à l'ouverture  de  la  cheminée  & à la  lar- 
geur du  tuyau  , il  faut  rétrécir  la  cheminée  8c 
ne  faire  votre  chàflis  que  de  deux  pieds  de  long 
fur  dix  pouces  de  large  , & le  defeendre  à deux 
pieds  de  l’àtre. 

Lorfque  l’on  fait  grand  feu,  8c  qu’il  y a du 
bois  qui  avance  d'un  pied  & plus  vers  la  cham- 
bre, on  eff  obligé  d'ouvrir  beaucoup  le  tiroir  pour 
Iaifle  r élever  un  gros  volume  de  fumée. 

Si  on  trouve  ce  tiroir  ouvert  d'un  pied  , défa- 
gréable  à voir , on  peut  le  faire  brifer  au  milieu 
ou  aux  deux  tiers  , 8c  garnir  de  deux  ou  trois  char- 
nières plates  ; par  ce  moyen , la  partie  du  tiroir 
qui  fera  dehors  de  la  coûlilfe  en  devant  lé  rele 
Vera , s’appliquera  fur  la  petite  cloifon  St  s’y  at- 
tachera pur  un  tourniquet , mais  alors  il  faut  que 
les  branches  ne  foient  pas  doubles  , 8c  li  aient  que 
la  bande  inférieure. 

Avantages  de  cette  chcminie. 

1!  cfl  facile  de  fentir  les  avantages  d’une  pareille 
difpoiicion  de  cheminée,  i*.  Le  partage  de  la  fil- 
mée pouvant  le  diminuer  à volonté , on  ne  peut 
pas  craindre  que  la  fumée  forte  dans  la  chambre , 
quelque  petite  que  foie  celle-ci , 8c  quelque  vent 
qu'il  laffe,  puifqu  on  met  quand  on  veut  l'air  de 
la  chambre  en  état  de  contrt-balancer  8c  de  forcer 
la  colonne  d’air  de  la  cheminée. 

a*.  On  profite  de  la  chaleur  du  feu,  qui  n'eft 

Îias  diminuée  par  la  maffe  diair  confidérahle  que 
aiffeiit  monter  ou  defeendre  les  larges  ouvertures 
des  cheminées  ordinaires , au  lieu  que  le  fie*  cfl 
renvoyé  dans  la  chambre  par  toutes  les  faces  des 
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chemine’cs  à tiroir , excepté  par  la  petite  cuver* 
ture  qu'on  établit  en  tirant  la  coûlilfe. 

J".  1-es  cheminées  ordinaires  ont  l’incommodité, 
dans  les  temps  où  on  n’y  fait  pas  de  feu  , de  lairtir 
defeendre  un  courant  d’air  confidérahle  dans  les 
chambres , fort  incommode  par  fa  fraîcheur , 8c 
fujet  à gâter  les  meubles  par  l’humidité  de  cet  air 
8c  par  la  fuie  fine  dont  il  eft  chargé.  11  eft  de  fait 
que,  dans  une  partie  des  vingt-quatre  heures  du 
jour,  l’air  defeend  par  les  cheminées  dans  les  cham- 
bres , 8c  durant  le  refte  , il  monte  de  la  chambre 
par  l itre , pour  fortir  par  la  tête  de  la  cheminée  : 
quelquefois  ce  mouvement  de  l'air  par  la  chemi- 
née varie  plufieurs  fois  le  jour,  parce  qu’il  dé- 
pend de  la  différence  de  température  entre  l’air 
du  dehors  8c  l’air  du  dedans  : le  tiroir  fermé  pré- 
vient cela. 

4°.  Si  le  feu  prend  dans  la  cheminée , il  fuflàc 
de  bien  fermer  le  tiroir  pour  faire  ceffer  les  flam- 
mes, 8c  donner  le  temps,  ainfi  que  la  facilité 
d’éteindre  le  feu. 

l’lufieurs  des  changement  qu  ’on  fait  aux  che- 
minées rendent  le  ranv  nage  difficile  ou  impofli- 
ble  ; le  dernier  propolé  ci-deflus  , non-feulement 
n’a  pas  cet  inconvénient  dangereux,  mais  il  en  ré- 
fulce  un  avantage  ;c‘eft  qu'en  fermant  le  tiroir  après 
que  le  ramoneur  eft  monté  , il  ne  tombe  pas  dans 
l'atre  de  la  fuie  en  pouflière  , qui,  fe  répandant  de 
l’àtre  dans  la  chambre , puifle  en  garer  les  meubles 
8c  peintures,  malgré  le  drap  qu'on  met  devant. 
Lorfque  le  ramoneur  eft  prefque  defeendu  , on  met 
un  panier  ou  fac  fous  le  tiroir,  qu'on  ouvre  peu 
à peu  ; la  fuie  y tombe  fans  fe  répandre  dans  la 
chambre , ni  même  dans  les  cendres  de  l’àtre  ; elles 
font  confervées  pures  8c  fans  la  fuie,  qui  en  brû- 
lant do"ne  une  mauvaife  odeur. 

6“.  Ce  tiroir  empêche  encore , quand  on  ne  fait 
pas  de  feu  chez  loi , qu’on  ne  foit  incommodé  par 
la  fumée  des  cheminées  voifines  Se  adollces,  qui 
redefeend  dans  beaucoup  de  cheminées  accolées 
quand  l’air  eft  pelant , durant  les  brouillards  épais 
8c  les  vents  du  midi  & du  couchant.  * 

Explication  des  figures  de  la  planche  du  fttmijlc  , 
tome  II  des  gravures, 

Fig.  i , tuyau  de  cheminée  fur  lequel  il  y a un 
couvercle  de  tôle  ou  de  ter-blanc , fait  à peu  près 
comme  le  chapiteau  d’un  alambic  A , avec  quatre 
be;  s qui  fervent  de  foupiraux  ou  de  narines  pour 
faire  fortir  la  fumée. 

Fig.  x , cheminée  portant  à chaque  face  deux 
tuyaux  de  terre  cuite  ou  d’autre  matière,  dont 
l’un  eft  dirigé  en  haut  8c  l’autre  en  bas,  pour 
donner  iffue  à la  fumée- 
Fig.  j,  chemince  dans  laquelle  eft  pratiquée  une 
languette  au  milieu  du  tuyau,  laquelle  prend  de- 
puis la  hotte,  en  continuant  jufqu’d  l’extrémité  du 
tuyau  qu'eile  furmonte  d un  demi-pied. 

Fig.  4,  tuyau  de  cheminee,  terminé  en  façon 
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de  frontifpice.  11  y a plufieurs  ouvertures  à chaque 
face  de  la  cheminée  pour  donner  illue  a 1a  filmée. 
A A,  les  ouvertures  B B,  les  languettes  qui  ont 
des  retraites  en  dentelures  de  feie,  pour  repouffer 
la  fumée  C,  C , C , qui  i G défignée  dans  i haque 
diviGon  du  tuyau  de  la  cheminée.  1,11e  eft  repté- 
fentée  coupée , afin  de  laiff-r  voir  la  ftruéture  de 
l'intérieur  du  t -yau. 

f . y , 6,  7,8,  9 & to,  efpèce  de  chiffu 
A A (fiv.  f ) , appliqué  fur  un  t..vau  de  cheminée 
DDI )D , les  quatre  crampons  -lu  t hi.'Tis  P (fi..  to), 
fuppé r t pour  four  nir  la  couverture.  D ( îj.  9 ) , 
développement  du  crampon  qui  attache  le  rap- 
port. E , un  des  grands  clous  avec  fon  écrou  par- 
• deffus  , 8c  a clavette  par  Jetions  , pour  arrêter 
la  couverture.  K 1 fig  8 ) , profil  d’un  cote  de. la 
cheminée  avec  fon  fupport  3c  fon  crampon.  B 
{ fiü-  7 ) > fa  couverture.  C (fig.  6 ) , la  cheminée 
couverte.  * 

fit.  1 1 , petite  cheminée  de  cabinet  dans  la- 
quelle on  a pratiqué  une  efpèce  de  fourneau. 

Pour  l'exécution,  il  fjut  placer  fur  la  même 
ligne  des  jambages  de  la  cheminée  un  cercle  de 
fer  A , dont  le  diamètre  contient  les  deux  tiers 
de  la  largeur  de  la  chambre. 

Ce  cercle  doit  être  fermé  feulement  jufqu'à 
la  fixiëmc  partie  de  fon  diamètre  , dont  les  deux 
bouts  étant  ouverts  forment  les  deux  pieds  droits 
pour  foutenir  le  tourneau.  On  donne  à ce  cercle 
deux  pouces  de  largeur  fur  fix  lignes  d cpaiffeur. 
Lorfqu'il  eft  placé  , il  faut  fermer  en  maçonnerie 
de  brique  tout  l'efpace  qu’il  y a entre  les  pieds 
droits  du  cercle  de  fer  Sc  le  contre-cœur  de  la 
cheminée. 

Etant  parvenu  au  commencement  du  contour 
du  cer.le,  on  continue  la  maçonnerie  jufqu'à 
l'autre  extrémité  , mais  en  pratiquant  une  p. tire 
voûte  bombée,  c’eft-à  dire  , dont  le  profil  foit 
cintré  dans  toute  fa  progtefiion  B. 

Au  milieu  de  la  paytie  fupéric-ure  de  cette 
voûte,  il  faut  laiffet  une  ouverture  d'un  demi- 
pied  de  diamètre  environ  , pour  l'iffue  de  la  fu- 
mée. On  pratique  an  deffus  un  tuyau  en  biique 
qui  monte  jufqu'au-dtffous  dit  chambranle. 

Tout  l'elpace  qui  relie  hors  du  cercle  de  fer 
jusqu'aux  jambages  de  la  cheminée  , doit  être 
fermé  en  maçonnerie  de  brique  D D. 

La  lettre  1 , placée  entre  les  pieds  droits  du 
cercle  Je  fer,  m.rque  la  place  a un  gril  sic  fer 
pofé  horizontalement , qui  doit  tenir  lieu  d atre  , 
& qui  par  conféquent  leta  de  1 i grandeur  de  la 
place  où  il  doit  être  attaché'  folidemcnt.  Pour 
cela , il  faut  avoir  laiffé  dci*x  retraites  à la  maçon- 
nerie pour  le  placer  deffus. 

Le  grillage  ! , qui  eft  attaché  au-dtffus  , fert 
à retenir  le  bois  qu’on  met  iür  le  gril  ; 8c  le  vide 
H , qui  eft  au-deffous  du  gril , fert  à donner  de 
l'air  au  teu,  8c  à recevoir  les  cendres  qui  tombent 
du  gril. 

Pour  conferver  la  chaleur  du  cabinet,  lorfque 
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le  bois  eft  tout  eonfommé , & qu’il  ne  fume  plus , 
on  peut  boucher  le  haut  du  peut  tuyau  de  brique 
avec  une  lame  de  fer,  que  l'on  paffe  par  une  fente 
que  l'on  aura  laiffee  vis-à-vis,  defi'ous  le  cham- 
branle O. 

Fig.  Il,  cheminée  à laquelle  on  a fait  deux 
ouvertures  A v , chacune  d un  demi-pied  en  carrés 
une  à chaque  côte  du  contre  cœur  de  la  chemi- 
née , vis-à-vis  8c  à la  hauteur  de  la  tablette  B. 

Vis-à-vis  de  chaque  ouverture  A a,  8e  tout  le 
long  du  mur  collatéral,  de  chaque  côté  de  la 
cheminée , 011  a conftruit  en  ligne  droite  8c  ho- 
rizontale un  tuyau  de  brique  C C , nu  de  tuiles 
plates  liées  Si  cimentées  avec  du  plâtre. 

En  dedans  de  la  cheminée  , oui  fait  un  canal 
qui  règne  horizontalement  de  Jri  ite  à gauche 
tout  le  long  de  la  tablette  DEFG,  mais  lans 
toucher  le  mur,  à l’extrémité  duquel  viennent 
aboutir  de  part  8c  d'autre , en  lignes  parallèles , 

[ les  deux  tuyaux  C C , pour  y porter  l'air  qu'ils 
reçoivent  àe  dehors  par  les  ouvertures  A a. 

La  partie  inférieure  du  tarai  pont  dans  toute 
fa  longueur  fur  une  bande  de  fer  H , 1 , K , large 
de  deux  pouces  8e  demi  fur  quatre  ou  cinq  lignes 
d'épaiffçur , 8c  affez  longue  pour  entrer  de  part 
8c  d'autre  dans  les  murs  collatéraux. 

Cette  bande  de  fer , ainii  que  la  partie  infé- 
rieure du  canal  qui  porte  deflus , eft  ifolée  de 
façon  qu  elle  eft  éloignée  de  deux  ou  trois  pouces 
de  la  grande  pierre  ht , qui  forme  la  tablette  de 
la  cheminée. 

Les  jambages  de  la  cheminée  M m ont  une  dif- 
pofition  parabolique , ou  forment  une  portion  de 
cercle. 

fit.  1 ; , difpofition  d'une  cheminée  dans  la- 
quelle on  retranche  les  coins  C B A ,cko.  La  lan- 
guette y eft  dévoyée  en  portion  de  cercle  B G H. 

F.n  fuppofant  que  l’efpace  compris  entre  les 
extrémités  des  jambages  d'une  cheminée  du  côté 
de  la  chambre , tft  de  quatre  pieds,  8c  la  profon- 
deur de  la  cheminée  de  vingt  pouces , prenez  une 
planche  A B , b a , de  quatre  pieds  de  long  Sc  vingt 
pouces  de  large,  dont  les  cou  s foient  tirés  d'e- 
uerre  les  uns  fur  les  autres , on  faffe  le  trait  carré 
u milieu  M du  côte  B i.  Marquer  la  longueur  MC 
de  onze  pouces,  8c  de  C marquez  fur  le  même  côté 
la  longueur  C G de  quatre  ou  cinq  pouces.  Tirez 
la  ligne  GA,  fur  laquelle  vous  prendrez  f > 1 1 , 
aulli  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Du  point  H tirez. 
HP  d’équerre  fur  la  iigne  G H A.  Du  point  G 
j tirez  encore  CP  d’équerre  fur  fa  ligne  B M.  Du 
point  P , où  ces  deux  lignes  tirees  d'équerre  fe 
rencontreront  comme  centre,  8c  delà  diftance  PH 
on  PC,  décrivez  l'arc  II C.  \ ous  ferez  la  même 
chofede  1 autrccôré  M à,  pour  décrire  la  ligne  ri*. 

A un  pouce  de  la  planche  Ce,  vous  tracerez 
la  figure  rtéiangle  X , dont  la  longueur  fera  d'un 
pied  , 8c  la  largeur  de  huit  pouces.  A crois  pouces 
de  ce  reéianglc  , vous  en  tracerez  un  autre  Z,. 
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long  de  trois  pouces,  & large  de  deux  pouces  & 
demi. 

Ces  deux  rectangles  doivent  répondre  au  milieu 
M,  de  Ce.  Vous  les  viderez , oc  vous  couperez 
la  planche  du  trait  A H C M , cka.  Ce  fera  le 
module  dor.t  vous  vous  fervirez  pour  donner  le 
tour  à la  chemince  jufqu’à  la  hauteur  de  la  hotte. 
Le  grand  rectangle  X fervira  de  modèle  au 
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cendrier,  que  l’on  creufera,  s’il  e(t  poffible , dan* 
Pitre , d’une  profondeur  convenable. 

Le  petit  rectangle  Z fert  de  modèle  à un  fouf- 
flet , St  l’on  ouvrira  I être  en  cet  endroit.  Cette 
ouverture  donnera  partage  au  vent  qui  viendra  de 
la  rue  ou  de  quelqu’autrc  tuyau  cacné  fous  le  car- 
reau de  la  enambre.  On  fem  que  cette  ouverture- 
doit  être  garnie  d’un  châûis  de  tôle  ou  de  cuivre. 


VOCABULAIRE  de  l'An  du  Fumijle. 


Baîculs  dk  chaleur  ; c'eft  une  plaaue  de 
tôle  que  l’on  met  à deux  ou  trois  pieds  aii-aelTous 
de  l'ouverture  d’en  haut  du  tuyau  de  la  cheminée. 

Cabinet  (cheminée  de) ; petite  cheminée  dans 
laquelle  on  a pratiqué  une  efpèce  de  fourneau. 

Dalémi  (machine  de);  cette  machine  , pour 
empêcher  la  fumée , eft  compofée  de  plufieurs 
tuyaux  de  fer  qui  s’emboitent  l'un  dans  l’autre  , 
& qui  fe  tient  droite  fut  une  efpèce  de  trépied 
fait  exprès. 

Devoyer  un  tuyau  de  cheminée  ; c'eft, 
après  l’avoir  monté  verticalement,  le  détourner 
de  fa  ligne  droite. 

Eolipile  ; boule  de  métal  creufe,  avant  une 
petite  ouverture  & remplie  d’eau,  laquelle  étant 
approchée  du  feu  , fait  alfez  de  vent  pour  fournir 
un  courant  d'air  & châtier  la  fumée. 

Foyer  (cheminée  à double);  c’eft  un  foyer 
mobile  & tournant  fur  deux  points  d’appui  dans 
un  chàftis  de  fer  , pour  chauffer  à volonté  deux 
cheminées  oppofées  dans  deux  différentes  pièces. 

Fumée;  on  donne  ce  nom  aux  vapeurs  non 
enflammées  qui  s'exhalent  d’un  corps  qui  brûle 
ou  qui  eft  échauffé. 

Fumiste;  on  appelle  ainfi  celui  qui  empêche, 
ou  qui  prétend  empêcher  les  cheminees  de  fumer. 

Languette  ; c’eft  un  petit  mu*  qui  fait  la  ré- 
paration de  deux  tuyaux  de  cheminée. 

Moulinet  a vent;  machine  tournante  que 
l’on  place  dans  la  hotte  de  la  cheminée  pour 
agiter  l’air  Se  empêcher  la  fumée. 

Nancy  (cheminée  portative  de);  c'eft  une 


petite  cheminée  faite  de  tôle  ou  de  cuivre , tant 
pour  te  contre-cœur  & les  jambages , que  pour  le  A 
petit  tuyau,  formant  une  efpèce  de  peut  pavillon 
carré. 

Pensylvanie  (cheminée  de);  c'eft  une  che- 
minée au  milieu  de  laquelle  on  a fait  élever  deux 
petits  murs  en  brique  ou  en  plâtre  ; & fur  ces 
deux  petits  murs  un  double  chàftis  de  fer,  garni 
d’une  plaque  mobile  ou  tiroir  de  tôle. 

Prussienne  (cheminée  à la)  ; c’eft  une  petite 
cheminée  de  tôle  , dont  le  devant  ell  fort  bas  , 

& I txtrémité  fupérieure  terminée  en  cône  tron- 
qué , qui  fe  ferme  plus  ou  moins  au  moyen  d’urj 
couvercle. 

Refoulement  de  la  fumée  ; c’eft  l’aâion  de 
la  fumée  qui  redefeend  , étant  preffée  & comme 
refoulée  par  quelqu'obftade  qui  s’oppofe  à fon 
paflage. 

Soupiraux  ; cardan  imaginé  pour  empêcher 
la  fumée  de  pratiquer , dans  les  tuyaux  des  che- 
minées, des  ouvertures  longues  & perpendicu- 
laires , qu'on  appelle  des  ftupinux. 

Tabourin;  c'eft  une  machine  tournante  en 
tôle  ou  fer-blanc,  faite  en  forme  de  demi  chau- 
dron ou  quart  de  fphere.  Qu'on  attache  au-deflus 
d'une  cheminée  pour  l’empêcher  de  fumer. 

Tourne-vent;  forte  de  couverture  mobile 
qu’on  met  au-deffus  d’une  cheminée  pour  la  ga- 
rantir de  la  fum  e. 

Trappe  de  f r pour  empêcher  la  fumée  ; 
cette  trappe  etf  de  la  grandeur  de  l’ouverture  de 
la  cheminée,  qu’elle  doit  feimerplus  ou  moins  à. 
volonté. 


GARANCE. 
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GARANCE  (Art  de  la). 


La  garance  eft  une  plante  donc  il  y a plulieurs 
efpèces  , qui  toutes  fournifTent  plus  ou  moins  de 
teinture. 

• L'ufa/d  ou /{art  de  Smyrne,  qui  donne  les  belles 
teintures  incarnates,  8c  qu’on  emploie  à Darnétal 
& à Aubcnas , efl  une  vraie  garance. 

11  en  vient  naturellement  dans  les  haies.,  dans 
les  bois  & dans  les  joints  des  pierres  des  jardins, 
dont  les  racines  fechées  avec  précaution,  teignent 
aufli  bien  que  l’azala  de  Smyrne.  . 

I j petite  garance , ou  garance  fauvage , eft  com- 
mune fur  lesebtesde  la  Méditerranée.  Quoiqu'on 
en  fafle  peu  d'ufage  en  Europe  , les  Indiens  s'en 
fervent  pour  leurs  belles  couleurs,  qui  font  par- 
tout fi  eftimées. 

On  ne  cultive  ordinairement  pour  la  teinture  , 
que  celle  qui  eft  de  grande  efpèce , 8c  qu'on  nomme 
en  latin  ruoia  cinâurum  fativa. 

La  racine  de  la  garance  eft  d’un  ufage  fortétendu 
pour  la  teinture  des  laines,  ducotonOr  desetoftes; 
elle  les  teint  en  rouge.  Cette  couleur , à ia  vérité  ? 
eft  peu  brillante  ; mais  elle  réfifte  fans  altération  a 
l aétion  de  l’air , à celle  des  rayons  du  loleil , 8c  à 
l’effet  des  ingrédiens  qu’on  emploie  pouréprouver 
fa  ténacité.  On  l’emploie  encore  pour  donner  de 
la  lolidite  à plulieurs  autres  couleurs  compofées. 

Ces  avantages  ont  engagé  le  miniftère  de  1 rance 
i encourager  la  culture  d’une  plante  qui  devient 
d’une  fi  grande  importance  pour  plulieurs  manu- 
faûures  Ce  motit  l'a  porté  à accorder  en  17.6  , 
des  privilèges  diftingues  en  faveur  de  ceux  qui  en- 
treprendraient de  la  cultiver. 

M.  Duhamel  du  Monceau,  de  l'académie  des 
fcicnccs , fut  fpéc.alemsnt  chargé  parle  gouverne- 
ment de  publier , en  1757,  un  Mémoire  fur  la  ga- 
rance 8c  lur  fa  culture. 

Ce  Mémoire  fut  bientôt  enlevé , étant  devenu 
très-utile  à une  quantité  de  manufaâures  de  toiles 
peintesqui  fe  font  établies  depuis  quelques  années. 
L’auteur  en  a donné  une  nouvelle  édition  en  176;, 
dans  laquelle  il  a marqué  les  progrès  arrivés  dans 
h culture  St  l’emploi  de  la  garance.  C'eft  princi- 

Êalement  de  ce  Mémoire  que  nous  allons  extraire 
s obfervations  & les  procédés  concernant  cette 
plante. 

I-a  culture  de  la  garance  n’eft  point  nouvelle  en 
Fratve  ; on  en  fait  venir  depuis  long-temps  aux  en- 
virons de  Lille  en  Flandre  ; mais  on  reproche  aux 
cultivateurs  de  ce  pays  ,dcne  point  taillerie  temps 
à cette  racine  de  prendre  toute  fa  force  8c  fa  ma- 
turité ; c’eft  pourquoi  dans  le  commerce,  la  ga- 
rance de  Zélande  eftpIusrecherchée.Onlanomtne 

grap;  t de  HoLande. 

L’e{j/u  ou  ijdfi  que  l’on  cultive  dans  les  plaines 
Arn  (g  hic  tien.  Tome  111.  d’ortie  1. 


de  Smyrne,  féchée  fans  feu , eft  l’efpèce  de  garance 
qui  donne  au  coton  ce  rouge  vif  incarnat  que  l’on 
appelle  rouge  d'Andrinop/e ; belle  couleur  Qu’oit  eft 
parvenu  depuis  quelque  temps  à bien  imiter  dans 
certaines  manufaâures  de  France. 

Cette  garance  de  Smyrne  eft  envoyée  en  nature 
à Marfeifte  . 8c  lorfqu’on  veut  en  faite  uiage  , on 
la  fait  pulvétifer. 

Cependant  on  a réuflî  à donner  aufli  ce  beau 
rouge  a' Andrinop/e  au  coton  , avec  la  garance  des 
provinces  de  Languedoc,  de  Poitou , au  Câtinois, 
des  environs  de  Rouen,  8c  même  avec  celle  qui 
croît  fans  culture  au  pied  des  haies. 

Defcripeion  de  la  garance . 

La  garance,  défignée  par  la  phrafe  latine  tubia 
tinclorum  fa  ri  va  , pouffe  des  tiges  longues  de  trois 
à quatre  pieds , carrées-,  noueufes , rudes  au  tou- 
cher; elles  fe  foutiennent  alfn  droites.  Chaque 
nœud  eft  garni  de  cinq  ou  fix  feuilles  pofées  dans 
le  pourtour  de  la  tige,  ou,  comme  difentles  bota- 
nifles,  vertUiiUei.  Ces  feuilles  font  longues,  étroi- 
tes, garnies  â leurs  bords  de  dents  fines  8c  dures 
qui  s'attachent  aux  habits. 

Les  fleurs  naiffent  vers  les  extrémités  des  bran- 
ches ; elles  font  d’une  feule  pièce , fig-.r-ics  en  go- 
det, percées  dans  le  fond,  découpées  par  leurs 
bords  en  quatre  ou  cinq  parries  : leur  couleur  eft 
d’un  jaune  verdâtre;  on  apperçoit  dans  l’intérieur 
quatre  étamines  Scun  piftilforméd'un  ftyle  fourchu, 
porte  fur  un  embryon  qui  faitpartie  du  calice. 

Cet  embryon  devient  un  fruit  compofé  de  deux 
baies  fucculentes  attachées  enfemble.  Quand  les 
fruits  font  mûrs,  chaque  baie  contient  ue  femcnce 
prefque  ronde , recouverte  par  une  pellicule  : les 
racines  de  cette  plante  font  longues,  rampantes; 
d’autres  fois  pivotantes,  de  la  gmlleur  d’i  n tuyau 
de  plume  , quelquefois  de  ce  le  du  petit  doigt , 
ligneufes , rougeâtres  , 8c  elles  ont  in  goilt  aflrin- 
gent  ; c’eft  cette  feule  partie  qu’on  emploie  pour 
les  teintures. 

M.  d'Ambournay , delafociété  d’agriculture  de 
Rouen  , a cultivé  une  efpèce  de  g 'tance  qui  s’eft 
trouvée  fur  les  rochers  d’Oy  'tl  en  Normandie  , 
dont  les  racines'  lui  ont  donné  une  teinture  aufli 
belle  quel'azala  de  Smyrne.  Cette  garanced’Ûyffel 
pouffe  plutôt  au  printemps  que  celle  de  Lille.  Ses 
tiges  font  menues , & le  penchent  jufqu'i  terre 
dès  qu’elles  fe  font  feulement  étendues  de  la  lon- 
gueur d'un  pied. 

Les  feuilles  de  cette  efpèce  font  plus  étroites  que 
celles  de  la  garance  de  I ille.  Laprincipale  différence 
qui  Jiftinguc  ces  d' ux  cfpèces  de  garance  , eft  que 
les  racines  de  celle  d’OyflU  font  moins  grofLs , 
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moins  vives  en  couleur  , moins  garnies  de  noeuds 
& de  chevelu  que  celle  de  UUe  On  penfe  que  la 
garance  d Oyflel  eft  celle  dite  ruoia  fjlvrjlrn  monf- 
ptjful  na  n.t  jor. 

M.  Helbt  met  au  nombre  des  gar.incei , la  plante 
de  la  côte  de  Coromandel , dont  la  racine  teint  le 
coton  en  beau  rouge.  11  nomme  cette  plante  chat, 
8-c  il  ajoute  qu’elle  fe  trouve  abondamment  dans 
les  bois  de  la  côte  de  Malabar  , qu’on  la  cultive  d 
Turcnvm  & à Vaour,  & qu'on  eflime  particuliè- 
rement celle  de  Perfe  , nommée  damas. 

Nous  abandonnons  aux  botaniftes  la  recherche 
de  toutes  les  efpèces  de  garances  nous  avons  in- 
diqué les  principales,  8c  nous  devons  nous  attacher 
à l’efpéce  qu’oncultive  parmi  nous,  8c  dont  on  fait 
principalement  ufage. 

Culture  & récolte  de  la  garance, 

La  garance  fubfifte  dans  toutes  fortes  de  terres  ; 
mais  elle  ne  fait  point  également  par-tout  de  belles 
produirons  Elle  ne  fe  plait  pas  dans  les  terrains 
iccs;  elle  aime  lesterres  fubilantieufes,  doucesdc 
humides  en  délions;  maiseUe  péritdans  les  terrains 
aquatiques  ou  quand  elle  eftfubmergée.  hile  réuf- 
fit  l ien  dans  un  fable  gras  qui  eft  aftis  fur  la  glaife  ; 
alors  lés  racines  ne  pouvant  pénétrer  la  glaife,  elles 
s étendent  fur  ce  fond  ; elles  s’y  multiplient , 8c  y 
deviennent  fort  greffes  ; elles  font  en  meme  temps 
plus  faciles  à arracher." 

l a garance  qu'on  cultive  dans  Pile  de  Terguès 
en  Zélande  , croit  dans  un  terrain  gras , argileux 
8c  un  peu  falé. 

On  peutauffi  conclure  , d’après  quelques  expé- 
riences de  M.deCorbeilles,  que  les  marais  dellé- 
chés  font  propres  pour  la  garance. 

Quand  on  veut  établir  une  earancière  dans  une 
terre  déjà  en  valeur  , il  fuffit  de  lui  donnerquelquts 
profonds  labours.  Les  racines  s'étendront  d'autant 
mieux , que  la  terre  aura  été  ameublie  à une  plus 
grande  profondeur. 

Si  l’on  fepropofe  de  planter  de  la  garance  dans 
une  terre  en  friche , il  faut  détruire  les  mauv-aifes 
herbes , qui  en  rendroient  la  culture  très-pénible  ; 
il  faut  mettre  la  terre  en  état  de  labour  , 8c  faire 
en  forte  qu'elle  l'oit  bien  divifée  avant  d'y  femer  ou 
planter  la  garance  dans  les  mois  d' avril , mai  8c 
juin. 

On  ne  recueille  point  de  graines  de  la  girance 
des  environs  de  Lille,  parce  qn'ony  eft  dansl'ufage 
de  couper  les  tiges  de  cette  plante , avant  que  la 
graine  foit  mûre  8c  bien  formée. 

La  garance  d'Oyffel  S:  celles  qui  croiffent  natu- 
rellement en  Poitou  8c  dans  d'autres  provinces , 
foumillint  quantité  de  graines,  ainfi  que I'i'jj-/  ou 
étiola  de  Siuyrne.  Ces  efpèces  fournifftnt  de  la 
graine  des  la  première  année  i 8c  dans  la  féconde  . 
en  recueille  juiqu'adeux  mille  graines  fur  un  feul 
pied,  qui  n'aureitpii  donner  tout  auplusque  vingt 
ou  trente  boutures. 

Quand  on  ell  pourvu  d'une  affea  grande  quantité 


tfe  plantes , on  en  fait  couper  les  grappes  auffitôe 
que  la  plus  grande  partie  de  la  grime  eft  mûre  i 
on  étend  ces  grappes  fur  des  draps  a l’expufition  du 
foleil.  Au  bout  de  deux  ou  trois]Ours,  l'herbe  étant 
fuffifamment  (èthe,  on  bat  le  tout  avec  des  ba- 
guettes. La  bonne  graine  fe  fépare  ai'ément  d'avec 
fesçrains  verts  8c L s ordures,  enfuite  onia  vanne. 

Cette  graine  eft  réputée  mûre , quand  elle  eft 
noire  ou  violette.  On  l'expofe  une  fécondé  fois  au 
foleil , jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  fonore  i celj  eft 
d’autant  plus  effentiel , que  fi  la  pulpe  qui  l'enve- 
loppe n'etoit  point  parfaitement  defféchée,  elle  fe 
mollirait  pendant  l'hiver,  ffc  ferait  p’rir  le  germe. 

M.  d' \ mboiirnay  conleille , pour  abréger  l'opé- 
ration, de  faire  couper  l'herbe  avec  la  faux. 

La  récolte  fe  fait  dans  le  mois  de  feptembre  ; on 
confetve  la  graine  dans  des  facs,  que  l'on  tient 
fufpcndus  dans  un  grenier  jufati'au  tempsqu'on  fe 
propofe  delà  femerj  précaution  néceffaire,  car  le* 
rats  8c  les  fourls  en  font  friands. 

Si  on  voulait  femer  cette  graine  fur  le  champ  , 
fur  une  couche  , on  ferait  difpenfé  de  lafairc  f.  cher, 

fiuifque  I humidité  qu’elle  contient  en  favoriferoit 
a germination. 

I orfqu'ona  peu  defemence , 8c  qu'on  defire  une 
prompte  mult  plication,  il  faut  la  femer  fur  couche  , 
luivant  que  M.  d'Ambournay  l'a  pratiqué. 

Pour  établir  cette  couche,  on  fait  en  terre  une 
tranchée  de  deux  pieds  de  profondeur»  onia  rem- 
plit de  fumier  de  cheval  , d'âne  , ou  de  mulet, 
nouvellement  tiré  de  l'écurie  ; on  foule  bien  cette 
litière,  8c  on  en  comble  la  tranchée  dç  trois  pouces, 
plus  haut  que  le  terrain 

Si  fe  tempsell  au  haie , on  jette  par-deffus  quel- 
ques féaux  d'eau,  ïc  oncharge  cette  couche  de  vieux 
terreau  ou  de  terre  légère , à l’épaiffeur  de  quatre  à 
cinq  pouces  on  prelîe  un  peu  cette  terre  avec  les 
mains;on  la  dreff.  avec  le  râteau, 8c on laiflepaffet 
la  chaieur  du  fumier. 

On  met  dans  un  pot , lit  par  lit , de  la  terre  8c  de 
la  graine  qu'on  veut  femer  ; puis  ou  y donne  un 

I léger  arrofêment.  Au  bout  de  fept  ou  huit  jours  » 
la  graine  eft  germée  8c  en  état  d ette  femée. 

Il  fera  bon  d'établir  cette  couche  le  long  d'une 
muraille , à l’expofition  du  levant  ou  du  midi , 8c 
avoir  foin  de  la  garantir  des  vents  froids  avec  des 
paillaffons , comme  on  fait  pour  les  melonnières. 

Vers  la  fin  de  février,  quand  la  grande  chaleur 
de  la  couche  eft  pafféc  &•  la  qr  ine  germée  , on  fait 
des  rigoles  à trois  pouces  de  diftance  les  unes  des 
autres,  8c  d'un  pouce  de  profondeur , dans  lcf- 
quelles  çnrépand  la  graine  germée , mêlée  avec  la 
terre  du  pot.  Il  eft  commode,  pour  faire  les  ficela- 
ges . que  cette  graine  loit  fen  ée  par  rangées. 

Dans  le  temps  de  hile,  on  d.  niera  un  léger  arro- 
fement  à cette  couche;  fi  I on  craii  t de-  gelées 
un  peu  fortes  , on  fera  bien  d.  la  couvrir  pendant 
la  nuit  avec  des  paillaffons  II  faut  avoir  foin  d'ar- 
racher de  temps  èn  temps  les  m , U variés  herbes. 
Les  plaines  le  montrent  ordinairement  au  bout  de 
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cinq  ou  fix  jours.  Si  on  a foin  de  les  arroftr  fré- 

uemment,  elles  feront  en  état,  au  mois  d'avril , 

‘être  levées  8c  d'être  mifesen  terre. 

Quand  ou  jurera  que  les  plantes  font  a fie  7 fortes 
pour  pouvoir  ètrebientôt  arrachées,  on  mettra  de 
nouvelle  graine  dans  un  pot,  mêlée  avec  de  la 
terre  pour  faire  germer  comme  la  precedente , 8c 
on  la  répandra  fur  la  même  couche,  dès  qu’elle 
auro:t  été  dégarnie  du  premier  plant.  Les  cultures 
feront  les  mêmes  que  pour  la  première  opération, 
excepté  qu’on  fera  difpenfé  de  prendre  Jes  pré- 
cautions comte  les  gelées,  qui  ne  font  pjs  alors 
tant  à craindre. 

Ces  fécondés  plantes  pourront  être  levées  & 
transplantées  vers  la  mi-juillet  i mais  on  ell  quel- 
quefois obligé  de  différer  cette  opération,  8:  de  ne 
les  replanter  que  lorfque  la  terre  fetrouve  humide  i 
circonltance  abfolumeni  néceffaire , fur  touten  été. 

On  peut  encore  faire  germer  de  la  graine  pour 
la  troiüème  fois,  & en  garnir  la  mêmccouchei  mais 
rarement  pnurra-t-on  la  replanter  dans  la  même 
année  : on  fera  obligé  de  la  laiil'er  fur  la  couche 
jufqu’au  commencement  du  printemps  de  I année 
fuivante ; ainfi  on  peut  faire  aifément  trois  récoltes 
depjaurs  fur  une  même  couche. 

Si  l’on  donne  à cette  couche  cinq  pieds  de  lar- 
geur, fur  trente  ou  quarante  pieds  de  longueur,  on 
aura  beaucoup  de  plant,  ce  qui  ell  très  - avanta- 
geux, parce  qu’en  élevant  ainfi  quantité  de  plants , 
on  ell  difpcnfe  de  faire  des  couenes  qui  font  moins 
avantage  ulês. 

Ces  feint*  peuvent  encore  fe  faire  fur  des  plan- 
ches de  potager  bien  labourées  8c  bien  amendées; 
alors  on  couvrira  les  femences  d'un  pouce  8c  demi 
ou  de  deux  pouces  de  terreau. 

On  ne  peut  fumet  en  pleine  terre  avant  le  10  ou 
le  : x d'avril. 

Quand  il  fera  quellion  d'élcver  ces  dilférens 
plants  , il  faut  avoir  une  fingulière  attention  à mé 
nager  les  racines  , & à ne  faire  la  tranfplantation 
que  lorfque  le  temps  feri  difpofé  à la  pluie. 

M.  d Ambournay  a encore  réufli  à fumer  cette 
graine  germée  dans  la  gatancière  même  ; mais  il 
faut  pour  cela  que  la  terre  foit  bien  ameublie  par 
les  labours 

I e moyen  de  fe  procurer  abondamment  de  la 
graine , cfl  de  ne  point  arracher  les  plantes  d'un 
champ  où  les  racines  feroient  affet  greffes  pour 
qu'on  pût  les  employer  à la  teinture.  Aurcflo,  eus 
plants,  qu’on  aura  biffe  fubfifltrun-.  année  du  plus 
en  terre , fourniront  une  plus  grande  quantité  de 
ttcs-bel  es  racines. 

Quand  on  a une  grande  quantité  de  beau  plant 
élevé  fur  couche  ou  en  planches, i!  faut  le  mettre 
en  place.  Pour  c.  t effet , on  prépare  la  terré,  8c  on 
la  nettoie  des  mauvaifes  herbes;  un  homme  lève 
le  plant  8c  le  met  dans  des  corbeilles  qu  il  recouvre 
avec  de  l'herbe  ; on  tranfporte  ces  corbeilles  à d'au- 
tres ouvriers  qui  plantent  lus  pieds  de  garance  avec 
U 'cheville  , en  mettant  un  bon  pied  de  diitancc 


entre  chaque  rangée,  afin  d’avoir  la  liberté  de 
donner  pi.,*  facilement  de  légers  labours,  & de 
rclu'iffcr  les  pieds  quand  il  en  eil  befoin. 

Si  l'on  le  trouve  dans  une  province  où  la  garance 
croit  naturellement  dans  lus  bois,  le  long  des  haies 
ou  dans  lus  vignes , on  peut  arracher  ces  pieds  de 
garance  en  ménageant  les  racines  , 8c  fur-tout  les 
l'iiin  -.[fn  ou  racines  rampantes  qui  s'étendent  entre 
deux  terres  ; on  replanteta  ces  pieds  en  entier,  en 
obferyant  d'étendre  de  coté  8c  d'autre  les  racines 
rampantes. 

Si  1 on  a l'attention  que  ces  racines  foient  près 
de  la  fuperficie  de  b terre,  lapluparc  poufferont  dans 
peu  de  uouvtlfes  tiges,  qui  formeront  autant  de 
pieds. 

Ce  plant  fournit  beaucoup;  de  forte  que  quatre 
milliers  fuffifent  pour  garnir  un  arpent.  Ces  gros 
pieds  pouffent  ordinairement  avec  force,  8c  iis  don- 
nent des  la  première  année  beaucoup  de  graine,  Sc 
encore  plus  à la  fécondé, fi c'efl  del'efpice d'Oyffel. 

La  garance  fe  peutreplanter  toute  l’année, pourvu 
qu'on  le  falfe  par  un  temps  humide;  mais  la  vraie 
laifon  eft  vers  la  fin  du  mois  de  feptembre. 

Un  bout  ou  un  tronçon  de  racines  , pourvu  qu'il 
foit  garni  d’un  bouton  8c  d'un  peu  de  chevelu , pro- 
duira un  pied  lorfqu'on  le  mettra  en  terre  à une 
petite  profondeur.  M.  d*  Ambournay  a planté  avec 
beaucoup  de  luccès  des  racines  rampantes  qu’il 
avoir  coupées  par  tronçons  garnis  chacun  de  deux 
noeuds. 

Quand  on  a de  grandes  pièces  de  terre  en  ga- 
rance , on  peut  fe  procurer  beaucoup  de  provins 
fans  faire  un  tort  confidérable  à hgjrancicre  qu'on 
cultive  pour  vendre.  Pour  cet  effet,  lorfque  la  ga- 
rance a pouffé  des  tiges  de  huit  ou  dix  pouces  de 
longueur,  on  arrache  ces  tiges.  Une  partie  des  brins 
vient  avec  de  petites  racines,  qui  reprennent  très- 
aifément  ; d'autres  ne  montrent  qu'un  peu  de  rouge 
vers  le  bas , 8c  la  reptife  de  ceux-là  11'eft  pas  auflî 
certaine;  d'autres  enfin  n'ont  que  du  vert  8c  du 
jaune;  ceux-là  doivent  être  rejetés,  parce  qu'il 
n'en  reprendroit  qu'un  petit  nombre. 

Suivant  l'ufage  de  Ulle,  on  arrache  1e  provin 
dans  le  mois  de  mai  ; 011  le  prend  dois  un  champ 
de  vieille  garance,  8c.  on  1e  plante  à la  pioche  dans 
le  champ  qu'on  veut  garnir.  Les  filions  font  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  quinte  pouces , S:  les 
pieds  ,dansle  Cens  des  rangées , font  à trois  pouces 
de  diitance  entr'eux.  On  fait  les  planches  de  dix 
pieds , 8c  elles  font  fépatees  pat  des  lent  1er;  de 
doute  à quinze  pouces  de  largeur. 

Si  la  garance  a été  plantée  en  automne , on  doit 
fc  contenter  de  donner  de  tempsen  temps  quelques 
labours  aux  plates  bandes  avec  une  charrue  légère  ; 
8c  lors  de  cette  culture,  on  couche  de  côté  8c 
d'autre  les  nouvelles  pouffes,  qu'on  recouvre 
d'une  petite  épaiffeur  de  terre. 

Ceux  qui  ne  font  point  de  cas  des  couches,  fs 
contentent  de  réchauffer  le  s pie  Js,  en  cftftgsant 
les  planches  avec  la  terre  meuble  des  plates-bandes. 

ft  i; 
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Soit  qu'on  Faffe  des  couches  ou  non , il  faut 
avoir  glande  attention  de  ne  pas  recouvrir  entiè- 
rement de  terre  les  tiges  de  la  plante.  Leur  extré- 
mité doit  fe  montrer  a l’air. 

Les  branches  couchées  fe  convertirent  en  ra- 
cines, qui  contiennent  de  la  fubftance  colorante  , 
mais  jamais  autant  que  les  vraies  racines , 8c  elles 
relient  creufes.  Ainli,  lors  même  qu'on  veut  faire 
des  couches , il  faut  ne  point  coucher  toutes  les 
poulies  , mais  en  conferver  une  bonne  partie  fur 
chaque  pied,  qui  deviendra  par  ce  moyen  plus  vi- 
goureux, & qui  produira  de  belles  racines. 

En  effet,  l'expérience  démontre  que  les  plantes 
pouffent  en  racines  ou  en  terre  proportionnelle- 
ment à ce  qu’elles  produifent  hors  de  terre. 

Quand  on  veut  faire  des  couches,  les  brins  de 
la  fécondé  rangée  doivent  être  couchés  entre  les 
pieds  de  la  première;  ceux  de  la  troilïème,  entre 
les  brins  de  la  fécondé , & ainli  de  fuite.  On  les 
recouvre  de  deux  pouces  de  terre. 

Après  que  la  récolte  de  la  garance  a été  faite, 
8c  quand  le  terrain  eft  vide,  on  doit  le  labourer  en 
entier  pour  y mettre  de  nouvelle  garance , ayant 
attention  de  placer  les  planches  au  milieu  de  l’ef- 
pacc  où  étoient  les  plates-bandes. 

Dix-huit  mois  après  que  cette  fécondé  garance 
eft  récoltée,  fi  l’on  difpofe  le  n.ê  ■ e terrain  à être 
femé  en  grain,  on  peut  etre  alluré  d'y  faire  d'abon- 
dantes récoltes;  car  outre  que  la  garance  n’épuife 
pas  1a  terre , les  labours  répétés  qu  on  a été  obligt 
de  faire , la  dilpoient  admirablement  bien  pour 
toutes  fortes  de  produ étions 

Les  racines  fout  la  partie  vraiment  utile  de  la 
garance  ; la  réco' u s en  fait  dans  les  mois  d’oitobre 
ou  de  novembre  il  faut  que  les  racines  aient  eu 
le  temps  de  groflir  fuâàfamment. 

Le  moyen  le  plus  expéditif  pour  faire  la  récolte 
de  ces  racines  , eft  de  refendre  les  plamhes;  des 
femmes  achèvent  d’arracher  les  racines  avec  des 
crochets , 8e'  des  hommes  rompent  les  mottes  avec 
des  pioches , pourque  les  racines  le  détachent  plus 
facilement, 

L’n  autre  moyen  qui  endommage  moins  les  ra- 
cines, eft  de  renverler  avec  une  houe  refendue  ou 
avec  un  crochet,  la  terre  des  planches  dans  ks 
plates-bandes. 

Si  on  fait  la  récolte  par  un  temps  fec,  les  racines 
fe  trouvent  affez  nettes  de  terre  pour  être  dil'pcr.fc 
de  les  laver;  mais  li  la  terre  eft  humide , il  fa  rt  les 
laver  , ou  plutôt  les  nettoyer  avec  les  mains,  afin 
de  ne  pas  JifiouJre  la  partie  colorante. 

DtJJccktmcnt  de  la  garance. 

A mefure  que  les  racines  font  ramaffées,  on  les 
étend  fur  un  pré , 8c  on  commence  à les  dellécher 
au  vent  8c  au  foleik 

On  tranfpotte  ces  racines  dans  des  charrettes 
garnies  de  toile;  on  les  étend  dans  des  greniers 
ou  fous  dtshangards;  on  les  met  enfuit:  à l’etuve. 

La  racine  de  garance  eft  difficile  à dellesher. don 


CAR 

fuc  eftvifqueux , & elieperd  à l’étuve  fept  huitièmes 
de  fon  poids.  On  ne  doit  pas  précipiter  le  dclïè- 
chenient  par  une  chaleur  trop  vive  ; on  peut  ce- 
pendant échauffer  affez  pour  qu’un  thermomètre 
de  Réaumur,  placé  au  centre  de  l’étuve  , marque 
40  ou  45  degrés  au-deffus  de  zéro. 

On  prétend  qu’à  Smyrne  on  fait  deffécher  la 
garance  au  foleil , ou  même  à l’ombre,  ou  par  la 
feule  aétion  du  vent. 

11  ne  furfit  pas  que  la  garance  foie  affez  dofféchée 
pour  ne  point  fe  garer,  il  faut  encore  qu'elle  puiffe 
fe  pulvérifer,  ou , comme  l’on  dit , ft  g'apper. 

On  reconnoic  que  la  garance  ell  fuffifimment 
defféchee  , quand  elle  fe  rompt  net  en  lapliant  , 

8c  il  faut  (avoir  qu'elle  continue  à fe  deflecher  , 
lorfqu'au  fortir  de  l’étuve  on  l'étend  à une  petite 
épaiffeur  dans  une  grenier. 

Avant  que  les  racines  foier.t  entièrement  refroi- 
dies , on  les  mer  fur  des  claies  fort  ferrées,  8c  on 
les  bac  à petits  coups  de  fléau;  puis  on  les  vanne  , 
pour  féparer  les  greffes  racines  d’avec  le  chevelu  , 

8c  encore  d’une  partie  de  l’épiderme  Sc  d'une  por- 
tion de  terre  fine  que  l'aûion  de  l'étuve  rend  aifée 
à détacher.  Toutes  ces  matières  nuisibles  tombent 
fous  des  claies  ou  au  fond  du  van. 

Les  petites  racines,  dépouilléesenparttedeleur 
épiderme  , peuvent  être  rejetées  comme  inutiles  ; 
cep-  ndant  en  Hollande  on  ne  les  lailfe  pas  perdre  , 

8c  on  les  emploie  pour  les  teintures  communes. 

\ oici  une  méthode  communiquée  par  M.d'Am- 
bournay,  pour  rober  la  garance  ; moyen  qui  lui  a. 
été  donné  par  M.  Paynel  de  Darnétal. 

On  met  les  racines  de  garance  triées , épluchées. 

8:  féchées  , dans  un  grand  lac  de  toile  rude  ; on 
les  y lecoue  violemment.  Le  frottement  du  fac  8c 
celui  des  racines  les  unes  contre  les  autres,  dé- 
tache niprefqu’entièrcment  l'épiderme , qui  achève 
enfuite  de  ft  fi  parer  ailément  au  moyen  du  van. 

On  a par  Cette  méthode  de  belles  racines  de 
garance  robée  ; in  ,is  cette  préparation  ne  convient 
qu'aux  teintuii  rs  allez  curieux  dt  leur  art  poux 
donner  au  cultivateur  un  prix  proportionne  à les 
dépendes. 

On  ne  peut  guère  compter  que  fur  quatre, 
cinq  ou  lix  milliers  de  racines  vertes  de  garance 
par  arpent. 

8i  l’on  fe  prnpofede  japper  cette  racine,  il  (iut 
s'attendre  à la  voir  réduite  par  la  chaleur  de  1 étnve 
à un  haiti . me  de  fon  poids  ; de  forte  que  huit  milliers  * 
de  racines  vertes  ne  produiront  qu  un  millier  de 
racines  feehes  ; fans  cela  , elles  pourroient  le  cor- 
rompre, 8c  elles  fe  peloteraient  fous  les  pilons  du 
moulin. 

Au  fortir  de  l'étuve,  la  garance  eft  en  état  d’être, 
vendue  aux  teinturiers  ; quelques-uns  même  pré- 
fèrent de  l'ach,  ter  en  racine  plutôt  que  grappce.. 

< csracinesfechargentailcmentdcl  humidité  de. 
l’air  ; c’eft  pourquoi , litôt  qu’elles  font  lèches  , il 
faut  les  arrange:  !c  pins  régulièrement  8c  le  plus 
ptefle  qu’il  eft  pofllblc  dans  des  bitils.C’ell  de  c ette. 
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forte  ou  dans  des  facs  qu’on  1»  tranfporte  an  lieu 
de  l'a  deftination. 

Ceux  qui  fe  propofent  de  grapper  ou  de  pulvérifcr 
la  garance  , mettent  les  racines,  au  fortir  de  1 étuve, 
fous  les  pilons  ; & on  tient  dans  un  lieu  chaud  celle 
qu'on  ne  peut  encore  faire  palfer  fous  les  pilons 
ou  fous  la  meule. 

On  doit  à VI.  d'Ambournay  l’expérience  d’em 
ployer  la  garance  verte  fans  la  dellecher  ni  la  pul- 
vénfer. 

Cet  habile  agriculteur  commence  par  faire  laver 
la  racine i 8c  comme  il  étoit  prévenu  qu'elle  perd, 
en  fe  féchant , les  fept  huitièmes  de  Ion  poids  lorf- 
u’on  veut  la  japper,  il  jugea  qu'il  convenoit 
employer  huit  livres  de  racines  vertes  pour  un 
bain  où  l'on  auroit  employé  une  livre  de  garance 
féche  8e  moulue  ; il  pila  dans  un  mortier  cette 
garance  fraîchement  arrachée  ; & ayant  employé  un 
peu  moins  d’eau  que  de  coutume , il  teignit  du  co- 
ton fuivant  le  procédé  ordinaire-  Ayanttrouvé  après 
l’opération  que  le  bain  étoit  encore  très-chargé  de 
couleur , quoique  le  coton  fiittellement  imprégné 
de  teinture , qu’il  fallut  lui  faire  etfuyer  deux  dé- 
bouiliispourle  dégrader  jufqu'i  la  couleur d'ufage, 
il  répéta  fon  epteuve,  qui  lui  Ht  connoitre  que 
quatre  livres  de  garance  fraîche  font  le  même  effet 
qu'ur.elivrede  garance  f.  che  ïc  réduite  cnpoudre. 
D'où  il  a conclu  que  l'on  pouvoit  épargner  une 
moitié  des  racines  de  garance  : ce  n’eft  pourtant 
pas  là  où  fe  borne  cette  économie. 

i".  On  eft  difpenfé  d'étiblit  des  étuves  pour 
fécher  la  garance  , 8c  des  hangards  pour  la  con- 
ferver  quand  le  temps  eft  humide  i 

i”.  On  ne  court  point  le  tifque  que  peut  pro- 
duire un  defTéchement  trop  confiderable  & trop 
précipité  i 

1°.  On  évite  le  déchet  8c  les  frais  du  rohe.'jgeÿc 
du  graocligc,  dans  tes  deux  opérations,  toutes  les 
racines  qui  font  de  la  grolfeur  d‘uu  lacet , tombent 
en  'aillon  ; 

4°.  On  épargne  les  frais  du  moulin,  le  déchet  8 c 
les  fraudes  qui  peuvent  en  téfulter  Se  1 mconv.- 
oient  d attendre  que  le  moulin  foit  libre; 

j".  Enfin , onn'ellpasexpoféàco queles racines 
moulues  s'éventent  ou  qu  elles  fermentent  ; ce  qui 
arrive  quelquefois  lorfqu'on  ne  peut  les  emp'o,  et 
fut  le-champ. 

Tous  ces  avantages  réunis  peuvent  s'évaluer  à 
une  économie  de  cinq  huitièmes  au  moins.  Le  cul- 
tivateur qui  fautoit  teindre  en  pourroit  jouir  dès 
l'in  liant  qu'il  pourvoit  avoir  des  ravines  aller  greffes 
pour  être  arrachées  ; les  teinturiers,  parctat,  feront 
peu  à peu  engagés  d’en  profiter  Se  de  parcagcr  le 
profit  avec  le  cultivateur , quand  il  fe  trouvera  des 
garancieres  à leur  portée. 

Cette  méthode,  outre  l’avantage  qu'elle  procure 
de  diminuer  les  frais  de  la  teinture , a encore  celui 
d’établir , dans  le  commerce  extérieur,  les  étoffes  à 
plus  bas  prix. 

M.  d'Ambournay  n’a  publié  le  procédé  pour 
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f’ufage  de  h garance  verte , qu’après  s'étre  bien 
affuré  de  fon  bon  effet  Ce  de  Ion  utilité.  Tous  les 
effais,  en  grand  8c  en  petit,  & en  fapréfence,  fur 
la  teinture  du  coton  , de  la  laine  8c  delà  toile,  ont 
réuffi  , 8c  ils  réulliront  tou  outs  , pourvu  que  l'on 
fuive  les  procédés  reconnus  pour  être  indifpenfa- 
bles  favoir:  ".  que  la  racine  ait  au  moins  dix-huit 
mois;  a‘ .quelle  foit  parfaitement  écrafee;  qu'on 

diminue  d un  quart  pour  une  grande  opération,  8c 
d’un  tiets  pour  une  petite , la  quantité  d eau  qu'on 
a coutume  d'employer  ; 4*  que  L bain , q lan on 
y abat  l'étoffe  , foit  un  peu  plus  chaud  qu'à  l’or- 
dinaire ; enfin  , que  te  teinturier  foit  actif  8c  panent. 
Les  teinturiers  de  Beauvais  ont  très-bien  réulfi  en 
grand  ; cependant  la  plupart  s’en  tiennent  aux  ra- 
cines féchees  8c  grappées , foit  par  habitnde , foit  i 
cau le  de  1 embarras  d'écrafet  les  ratines. 

Un  manufacturier  de  toiles  petites,  aux  environs 
de  Rouen , a eu  le  bon  el'prit  de  luivte  ce  procédé 
de  la  garance  verte , qui  lui  a fi  bien  réuffi.  qu’outre 
une  grande  économie,  le  noir,  les  deux  rouges  3c 
les  deux  violets  de  fes  toiles,  ont  autant  de  force 
8c  de  brillant  qu’auroit  pu  leur  donner  la  plus  belle 
garance  grappe  de  Hollande. 

D ailleurs,  l’opération  d’écrnfer  la  garance  verte 
eft  très-limple  ; il  s’agit  de  la  faire  paffer  fur  une 
meule  verticale  pour  ia  réduire  eu  pâte. 

Le  moyen  de  confervet  les  racines  vertes  de  la 
garance  co-ilifte  a faire,  dans  un  jardin  , une  forte 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , 8c  de  la 
remplir  de  racines  ht  par  lit  avec  du  fable,  8c  de 
manière  qu'il  n'y  ait  point  de  vide. 

Moytn  de  conferver  la  ratine  de  garante  fana  le 1 
déficher. 

On  vient  de  voir  que  la  racine  de  la  garance  r 
lorfquelle  eft  verte  , fournit  à quantité  égale  beau- 
coup plus  de  couleur  que  la  garance  dtflechée.  De 
plus,  c’eft  une  opération  couteule  8c  fort  difficile 
que  celle  de  faire  fécher  la  garance.  Les  papiers  de 
: ondres  propofent  un  moyen  à effayer  pour  con- 
fervet la  racine  fraîche  , &r  1 envoyer  en  cet  état 
aux  teinturiers  ; ce  feroit,  auffitôt  que  les  racines 
font  tirées  de  terre , après  les  avoir  bien  lavées , de 
les  faire  piler  dans  un  moulin  , de  les  réduire  en 
pâte  fine  , de  mettre  cette  pâte  dans  des  fiitailles , 
AVcCUiiecertaine quantité  ( comme  d environ  une 
, once  par  livre  de  racine  ) en  partie  égale  de  fcl  gris 
8cd  alun.  Ces  felsempêcheroient  cette  pâte  deter- 
menter  ; 8:  loin  de  nuire  à la  couleur , il  y a lieu 
de  penfer  qu'ils  ne  pourroienc  que  très-bien  faite  , 
puisqu'on  emploie  ces  fois  dans  les  teintures. 

Choix  de  la  garance. 

Quand  on  examine  à la  loupe  une  racine  de 
garance  bien  conditionnée,  on  apperçoit  fous  l’é- 
piderme 8c  dans  le  parenchyme , des  molécules 
rouges  qui  fourniffent  certainement  la  couleur  que 
cette  racine  contient  ; mais  on  y voit , outre  cela  , 
beaucoup  d'une  certaine  fubftance  ligneufe  qui  eft 


Digitized  by  Google 


i N G A ïî 

de  couleur  fauve  ; Sc  cctce  lubftance  doit  proba- 
blement altérer  la  première  couleur. 

Suivant  M.  Je  Tournière  , cette  couleur  fauve 
n'ell  pas  d’un  audi  bon  teint  que  la  rouge , Sc  les 
leflîvcs  & l'avivage  ne  donnent  de  l'éclat  à la  tein- 
ture de  garance,  que  parce  que  ce  fauve  efl  alors 
emporté. 

M.  de  Tournière  penfe  encore  que  la  partie  qui 
fournit  le  rouge  , efl  dans  la  racine  fraîche  diffnute 
dans  un  fuc  mucilagineux  ; en  forte  qu'étant  ecra- 
fée  fous  le  pilon  ou  (ous  la  meule , il  en  refaite 
une  poudre  onâueufe  au  toucher,  & qui  fe pelote 
aiféinent. 

i >r , i°.  commelesracines  de  garance  ont  grande 
difpofition  à fermenter,  il  faut,  quand  on  les 
achète  en  racines , examiner  avec  attention  fi 
elles  n'ont  point  de  taches  ou  quelquodenr  de 
moi  fi  ; elle  feroient  à rejeter , fi  le  progrès  de  la 
corruption  les  avoit  rendues  noires. 

1°.  Les  racines , pour  fournir  beaucoup  de  tein- 
ture , doivent  être  nouvelles  s il  faut  donc  rebuter 
celles  qui  répandent  de  la  pourtière  quand  on  les 
rompt,  Sc  à plus  forte  raifon  celles  qui  font  cariées 
8c  piquées  de  vers  ; au  contraire,  on  doit  ellimer 
celles  qui  ont  une  odeur  forte  , tirant  un  peu  fur 
celle  de  régliffe  : la  garance  en  poudre  doit  être 
onâueufe  Sc  difpofée  a fe  peloter  entre  les  doigts. 

)°.  Comme  la  garance  fe  vend  au  poids , il  ell 
avantageux  à l'acquéreur  que  les  racines  foient  bien 
lèches  ; mais  il  doit  prendre  garde  qu'elles  n'aient 
poit  été  trop  chauffées  à lc'tuve.  Celles  qui  ont 
beaucoup  a'odeur , font  ordinairement  exemptes 
de  ce  defaut  : un  defTéchcment  trop  précipité  fait 
rider  Sc  fendre  l'écorce  ; 8c  comme  alors  elle  fe 
détache  aifément  du  bois,  on  perd  la  partie  la  plus 
utile  : l'ecorce  doit  donc  être  unie,  entière  8c  ad- 
hérente à la  partie  ligneufe.  il  ne  faut  pas  confon- 
dre l'écorce  avec  l'épiderme,  qui  ne  peut  qu'altérer 
l'éclat  du  rouge. 

4°.  les  plus  greffes  racines  ne  foncpas  toujours 
les  meilleures  ; affez  louvent  elles  font  jiunes , 8c 
la  partie  rouge  qui  feule  fournit  la  couleur , y ell 
peu  abondante. 

1 es  racines  fort  menues  ne  font  pas  eftimées, 
parce  qu'elles  ont  trop  de  cet  épiderme  qui  ternit 
la  couleur  rouge  ; mais  celles  qui  peuvent  être  de 
bonne  qualité , doivent  avoir  depuis  la  grofTeur 
d un  tuvau  de  plume  à écrire  julqu  à la  grofTeur  de 
l'extrémité  du  petit  doigt. 

j°.  i n rompant  les  racines,  on  appercoit,  comme 
il  vient  d être  dit , deux  fubftances  allez  diltinites 
l une  de  l'autre  ; celle  qui  tire  fur  le  jaune  ne  fait , 
comme  on  l a déjà  obftrvi , qu'altcter  la  teinture, 
8c  celle  qui  efl  d'un  rouge  foncé  ■ ell  la  partie  vrai- 
ment utile  ; par  confisquent  on  doit  donner  la  pré- 
férence aux  racines  qui  font  hautes  en  couleur. 

Ce  feroit  fins  doute  une  decouverte  bien  utile 
que  de  trouver  le  moyen  d'extraire  la  partie  rouge 
lans-aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve;  ce 
feroit  une  tentative  a faite  fur  des  racines  vertes , 
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afin  qne  la  partie  rouge  qui  y ell  en  difTolutlon, 
fut  plus  ailée  a extraire. 

Cependant  les  teinturiers  exigent  qne  les  garatccs 
pr  ,FF*  5 aient  cet  œil  jaune  qui  ne  peut  venir  que 
du  bois  de  la  racine»  cc  qui  a engagé  à plufteurs 
expériences  faites  avec  foin  & par  des  gens  de!  art; 
d où  il  ell  réfulte  : 

1°.  Que  le  parenchyme  de  la  racine  de  garance 
donne  une  couleur  plus  forte  quele'bois  ; 

a°.  Que  le  bois  donne  une  couleur  plus  gaie  ; 

j°.  Que  tout  ell  bon  dans  la  garance , 8c  que  l'é- 
piderme étant  enlevé , le  bois  sc  Técorce  font  bien 
enfc-mble; 

4°  Que  le  préjugé  des  consommateurs  en  faveur 
de  la  garance  en  poudre  la  plus  jaune , oblige  de  la 
rober  pour  qu'elle  ait  cette  couleur  jaune  qui  vient 
du  bois  ; de  forte  que  celle  qui  ell  eftiméc  la  plus 
belle  . efl  précifément  pareille  à la  poudre  du  bois 
dépouillé  du  parenchyme  ; 

f°-  La  poudre  de  parenchyme  feule  ne  feroit 
po:nt  eftimée  dans  le  commerce,  quoiqu'elle  four- 
nilfe  8c  plus  rouge  8‘  plus  beau. 

Comme  le  moyen  le  plus  fùr  pour  reconnoirre 
la  qualité  de  la  garance  ell  d'en  faire  quelques  effais 
fur  des  morceaux  d etoffes , ceux  qui  cultivent 
beaucoup  de  garance  feront  bien  de  s'accoutu- 
mer a la  foumettre  à l'épreuve  fuivante,  afin  d’être 
en  état  de  connonre  8c  de  faire  voir  ia  bonne 
qualité  de  leurs  racines. 

Maniéré  de  faire  un  effai  de  teinture  avec  la  garance. 

Il  faut,  fuiyant  le  procédé  de  M.  Hellot,  pour 
ceindre  une  livre  de  laine  filée,  faire  un  bain  avec 
cinq  onces  d’alun  "■  une  cnce  de  tartre  rouge  fon- 
dues dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  : on  imbibe 
bien  dans  ces  Tels  la  laine  qu’on  veut  teindre  ; au 
bout  de  fept  à huit  jours  on  jette  une  demi  livre  de 
racine  de  garance  en  poudre  dans  l'eau  chaude  , 
mais  dans  laquelle  on  puifiè  tenir  la  main  fans  fe 
brûler  ; S:  après  avoir  mêlé  cette  poudre  dans  l'eau 
avec  une  fpatule  de  bois,  on  plonge  la  laine  dans 
ce  bain,  qu  onentretient  chaud  pendant  une  heure, 
ayant  I nin  au  il  ne  bouille  pas  } parce  que  s'il  bouil- 
loit , la  couleur  delà  laine  deviendroit  terne;  néan- 
moins, vers  la  fin  de  l'opération  , on  échauffe  le 
bain  jufqu'i  le  faire  bouillir  ; mais  on  retire  la  laine 
fur-le-champ. 

MM.  delà  fociété  d'agriculture  de  Beauvais, 
qui  ont  fi  bien  réuift  à teindre  avec  de  la  racine 
fraîche , marquent  dans  le  proces-verbal  qu’ils  ont 
dreffé  de  leur  opération  , qu'on  peut  fans  rifque 
laiffer  bouillir  le  bain  de  garance  traiche  fins  qu'il 
en  rélùlte  d’altération  en  brun , ni  ce  qu'on  appelle 
coup  de  feu.  . 

Comme  il  ne  faut  que  de  très-légères  circonf- 
tances  pour  îaire  varier  la  beauté  delà  couleur , on 
fera  bien  de  faire  dans  le  même  temps  8c  avec  la 
meme  laine,  deux  opérations  femblabies;  lune, 
avec  la  garance  nue  1 on  a delfein  d'epronv-r,  Sc 
1 autre  avec  U belle  garance  de  Zélande  ou  l'azal». 
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La  beauté  des  échcvcaux  décidera  quelle  ell  la 
meilleure  de  ces  garances. 

Maniéré  de  ii.fif.chcr  & de  pulvérifer  la  garance. 

Il  eft  nécclTaire  , quand  la  garance  doit  être  tranf- 
portée  au  loin  , d'employer  les  moyens  pr  près  à 
enlever  la  ptodigieufe  quantité  d'humidité  qui  oc- 
calionne  cette  altén  ion  ; on  peut  commencer  le 
deffechement  en  profitant  du  nâ!e,  ou  de  l’ardeur 
du  (bled  , ou  fi  I on  n'en  a pas  la  commodité,  il 
faut  étendre  les  racines  fous  un  hangard  ou  dans  des 
greniers,  8c  les  remuer  fouvent,  pour  les  empê- 
cher de  s’échauffer  8c  de  fermente*.  I.orfque  ce  def- 
féchemenc  n’eft  pas  fuftilant,  on  doit  emprunter 
le  feeburs  des  étuves 

Quand  on  ne  fait  que  de  petites  récoltes , on 
peut  employer  la  chaleur  d'un  four  1 cuire  le  pain, 
pourvu  qu'elie  n'excedc  pas  45  à jo  degrés  du  ther- 
momètre de  M.  de  Beaumur. 

M.is  pour  les  grandes  récoltes,  ce  moyen  eft 
long , 8c  il  faut  avoir  alors’  une  etuve. 

■ On  peut  donner  à ces  étuves  des  formes  diffé- 
rentes, dont  plufieurs  fe  trouveront  aufii  bonnes 
les  unes  que  les  autres  ; mais  on  doit  (è  propofer 
pour  objet,  1".  de  faire  en  forte  qu’elles  contien- 
nent beaucoup  de  racines  ; 

1°.  Que  le  fervice  en  foit  commode  ; 

D’économifer  le  plus  qu'il  fera  poifiblc  les 
matières  combuftibles, 

4°.  De  difpofer  ces  étuves  de  manière  qu'on 
puille  y entretenir  une  chaleur  égale  8:  modérée. 

Culture  de  la  gjrance  en  Zélande  Ü en  Hollande, 

Nous  joindrons  à ce  qui  vient  d’être  rapporté 
concernant  la  garance,  les  procédés  indiques  dans 
le  tome  IV  du  Nouvclhjlc  économique  littéraire , 
imprimé  i la  Haye- 

La  garance  , dit  le  Nouvellille  hollandois , efl  la 
racine  d une  plante  qui  porte  le  même  nom  : cette 
racine  féchée  , moulue  a préparée , fert  à une  tein- 
ture rouge  I J garjnee  ne  pafle*  pas  pour  une  plante 
originaire  de  ce  pays  j on  prétend  qu  il  y a quelques 
fiècles  qu’elle  tut  trai.fportèe  des  Indes  dans  la 
Perfe;  de  ce  pays  a Venife  , Sc  de-li  ,parl'Efpagne 
8c  la  France,  dans  les  Provinces-Umes. 

On  la  cuit  ve  actuellement  avec  beaucoup  de 
fuccès  en  Zélande  ; elle  fe  trouve  aufii  en  Hol- 
lande , 8c  particulièrement  au  pays  de  Voorn  , prcS 
de  la  Brille. 

Cefi  une  plante  fort  délicate  , dont  l’accroifle- 
menr  ell  touvent  retarde  ou  entièrement  arrête  par 
divers  c qntre  - temps  imprévus  : ces  varieras  , dans 
le  produit  & dans  le  prix  de  cetre  racine , enrichif- 
fent  ou  r:iii  tnt  ceux  qui  la  cultivent. 

C'cft  des  roetons  des  vieilles  plantes  qu’on  en 
fait  Venir  de  nouvelles  i ces  restons  font  féparé* 
de  la  mère  plante,  -\  mis  en  terre  au  printemps. 
Vers  les  mois  d avril , de  mai , ou  même  de  juin  , 
félon  que  la  faifon  fe  trouve  plus  ou  moins  fa- 
voia-le. 


On  prépare  d’avance  la  terre  par  deux  ou  trois 
labours , 8:  quelquefois  davantage  ; on  la  divifa 
enfuice  en  lits  plats  8c  aifex  longs , de  deux  pieds 
de  large  : c’eit  U que  l’on  plante  les  rejetons  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  dans  la  largeur. 

On  a foin  d’artacber  les  mauvaifes  herbes  , St 
de  tenir  la  plante  aufii  nette  qu'il  fe  peut  i 011  U 
laifle  deux  ans  en  terre  . 8c même  quelquefois  trois 
ou  quatre.  On  a foin , tous  les  hivers , de  la  bien 
couvrir  de  terre. 

Apiès  ce  temps  , on  la  tire  de  fon  lit , 8c  on  la 
porte  dans  des  étuves.  Pour  l’y  faire  fëcher,  011  la 
pofe  fur  un  plancher  léger , fait  de  lattes  arrangée» 
en  forme  de  gui  : ce  puncher  ell  placé  au-deflu» 
d'un  four,  dont  le  feu  elt  entretenu  par  le  moyen 
de  tourbe  de  Frife,  8c  dont  la  chaleur  s’élève  a la 
couche  de  la  garance,  à travers  de  diveries  ouver- 
tures a (Te/,  éloignées  l'une  de  1 autre. 

On  porte  entuite  cette  racine  dans  un  apparte- 
ment pareil  à celui  où  on  fait  fécher  les  grains 
pour  la  bieire,  8e  qui  peut  avoir  cinquante  pieds 
de  long,  on  l’étend  fur  un  riflu  de  crin,  & elle 
achevé  de  s’y  lécher  : de -là  on  la  porte  dans  une 
aire , 8c  on  la  nettoie  avec  foin  de  la  terre  8c  des 
I peaux  qui  s'y  font  attachées. 

Enfin,  on  li  met  dans  un  grand  mortier  de  bois, 
pour  être  pilée  par  te  moyen  de  pilons  de  bois 
garnis,  par-dclTous,  de  lames  de  fer  qu’on  nomme 
couteaux  : ces  pilons  agilfenr  par  l'action  d'un  mou- 
lin que  trois  chevaux  font  mouvoir- 

I a garance , ainli  pilée  , fe  ramifp  enfuite , 8c  00 
la  fépare  en  trois  cuvettes  differentes.  Li  première 
eft  pour  la  grolfière  , dite  mule  ; la  fécondé  , pour 
la  commune  y la  noifième , pour  la  fine  ou  meilleure. 

Au  fortir  de  ces  cuvettes  , la  garance  fe  mettoit 
autrefois  dans  des  facs  femblables  à ceux  du  hou- 
blon ; mais  on  en  remplir  à prefent  des  tonneaux, 
où  l'on  a foin  de  la  bien  pretfer. 

Des  trois  eipèces  de  garance , la  plus  précieufe 
eft  uniquement  tirée  du  cccur  de  la  racine  i la  fé- 
condé ou  commune  i’eft  de  la  fubftance  qui  envi- 
ronne le  coeur  i la  truifième  ou  groffière  eft  faite 
des  peaux  ou  enveloppes  extérieures. 

Les  deux  premièies  efpèces  font  mêlées  l’une 
avec  l’autre  i 8c  quand  il  y a deux  parties  de  la 
première , 8c  une  de  la  fécondé  , on  l'appelle  un 
8c  deux. 

On  ne  l aide  point  perdre  ce  qui  refte  fur  le  plan- 
cher de  l’êruve  ; nuis  l’on  mele  ce  refidu  avec 
la  croifième  lorte  , ou  on  en  fait  des  paq  .ets  ré- 
parés : il  en  eft  de  même  de  ce  qui  fe  fepare  au 
moulin. 

Après  que  la  garance  a été  mife  dans  des  ton- 
neaux , elle  eft  examinée  par  .'-es  infpeûeurs  qui 
-voient  fi  elle  a etc  biéli  préparée , fi  elle  n a point 
été  brùlee  en  léchant , Sc  s'il  n'y  a pas  un  grand 
mélange  de  terre. 

l-es  édits  fout  très-févères  à tous  ces  égards  s ils 
fuit  fur-tout  exactement  obfervés  dans  la  ville  de 
Zictikfée.  Il  y 1 , dans  le  domaine  fcul  de  cette 
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ville  , dix-neuf  fours  à garance,  8f  l’on  évalue  Je 

Î’roduit  annuel  de  chacun  de  ces  fours  à ccnc  mil- 
iers  pefant. 

Il  eft  difficile  d'cdimer  au  jufte  la  quantité  de 
garance  qu  une  certaine  étendue  de  terrain  peut 
porter  , vu  1a  qualité  différente  de  la  terre  , & la 
div^tfité  d’accidcns  auxquels  la  récolte  ell  ex- 
pofée.  Kn  général  , on  tire  de  chique  arpent,  de- 
puis trois  jufqu'à  fix  cents  livres  de  garance. 

Étuve  employée  à Lille . 

Cette  étuve  diff  re  reu  de  celle  que  les  bruiteurs 
emploient  pour  deffécher  l’orge  germe  ou  ft  drè- 
che , & qu'on  nomme  tourailtes.  Pour  en  donner 
une  idée  générale , il  faut  imaginer  un  fourneau 
dans  lequel  on  allume  un  grand  feu,  8e  que  ce 
fourneau  eft  établi  au  fond  d'un  fouterrain  ; l'air 
chaud  8e  la  fumée  s'élèvent  dans  une  tour  à iour, 
établie  au-deffus  du  fourneau  : ou  la  nomme,  dans 
les  braderies  , truites.  L'air  chaud  8c  la  fumée  fe 
répandent  dans  un  efpace  formé  en  entonnoir  ou 
en  pyramide  renverfée,  dont  la  bafe  eft  couverte 
par  un  plancher  à jour,  fur  lequel  on  étend  les  ra- 
cines de  garance. 

I n défaut  des  étuves  de  Lille , eft  que  la  fumée 
qui  fe  mêle  avec  l'air  chaud,  fÿ  qui  traver  e les 
racines  de  garance , les  charge  de  luligjnofites  qui 
altèrent  probablement  la  partie  colorante  , Sc  qui 
produifent  peut  être  la  différence  qu  on  remarque 
entre  les  garances  qui  viennent  du  Levant  \ celles 
de  Lille;  celles-ci  n'étant  point  prr  près,  comme 
on  l a dit , à teindre  les  cotons  à la  maniéré  du  Le- 
vant. De  plus  , on  n'cft  point  maître  de  graduer 
convenablement  le  feu  de  ces  fortes  de  tourailles. 

On  pourroit  corriger  ce  défaut,  en  faifant  la 
tour  du  milieu  clofe , 8c  en  la  terminant  par  un 
tuyau  de  fer  fondu  ou  de  forte  tôle  , qui  porteroit 
la  fumée  dehors. 

On  pourroit  encore  fe  difpenfer  de  faire  le  plan 
cher  avec  des  barreaux  de  fer  8r  des  carreaux  ; un 
plancher  de  bois  latté,  ou  garni  de  claits  Sc  d'un 
grii|age  de  fil  de  fer,  feroit  fuffifant  i car  une  fois 
que  la  tour  fera  clofe  8c  terminée  par  un  tuyau,  on 
ne  craindra  point  le  feu. 

Étuves  employées  à Corbeilles. 

On  a conftruit  à Corbei  les  deux  étuves,  l'une 
après  I autre , pour  deffécher  la  garance. 

La  première  de  ces  éti  ves  avoit  vingt- un  pieds 
de  long , onze  de  large , dix  de  hauteur  ; elle  étoir 
garnie  dans  le  pourtour  de  trois  rangs  de  claies  en 
forme  de  tablettes  de  quatre  pieds  de  largeur,  qui 
étoient  i diftance  de  vingt  pouces  l'une  de  l’autre; 
le  premier  ung  étoit  à cinq  pi  ds  de  terre  ; c'etoit 
fur  ces  tablettes  qu’on  mit  toit  la  garance  fraîche, 
à huit  pouces  environ  d’épaifTeur,  il  y avoic  au 
plancher  luperieur , une  trappe  qu'on  ouvroit  pour 
lailfer  exhaler  l'humidité  de  la  racine. 

Le  fourneau  étoit  Taillant  d’environ  trois  pieds 
dans  1 étuve } on  le  ferv oit  pat  dehors  : il  é toit  garni 
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intérieurement  de  tuyaux  de  fonte  qui  circuloient 
entre  deux  feux  ; ccs  tuyaux  rccevoientparen  bas 
l’air  intérieur , qu  ils  ren  ioienten  dedans  tres-chaud  , 
par  une  ouverture  placée  à deux  pieds  de  terre. 

\ oicil'eftet  de  cette  ctuve.  Les  trois  étages  ayant 
été  garnis  de  raciuys , celles  qui  étoient  fut  l’étage 
le  plus  élevé,  féchoient  fuffifamment . our  pouvoir 
être  portées  au  moulin.  Mies  fichoitniler.tement 
à la  vérité  , parce  que  l’évaporation  , quoique  peu 
confidérable,qui  fe  faifoit  fur  les  deux  étages  'nfé- 
rieurs,  fouri.iffoit  par-dcflou'  les  claies  du  ttoifïème 
rang,  une  humidité  qui.r< tardoit  l'operation.  La 
chaleur,  qui  n'avoit  pas  afTez  de  force  pour  réduire 
en  vapeurs  toute  l’humidité  contenue  dans  la  racine 
de  la  garance  des  deux  premiers  étages , erfavoit 
allez  pour  la  faire  Tuer  au  point  que  le  defTous  des 
claies  étoit  rempli  de  go  .tti  s d eau  greffes  comme 
le  bout  du  doigt , 8c  qui  tomboient  de  la  fécondé 
tablette  fur  la  première  , où  elles  mouilloient  la 
racine  ; celles  de  la  première  tablette  tomboier.t  i 
terre.  On  ne  voyoit  que  très  peu  de  gouttes  d’eau 
à la  tablette  d’en  haut;  mais  feulement  8c  immé- 
diatement après  qu’on  avoit  regarni  l’etuve  de  nou- 
velles racines  , parce  qu’en  haut  de  l’étuve  la  cha- 
leur fe  répandoit  bien  plus  également , 8c  y étoit 
toujours  très-forte , pendant  qu'en  bas  8c  vers  la 
terre  il  faifoit  froid. 

On  avoit  mis  à chaque  étage  un  thermomètre 
de  M.  de  Péaumur.  Apres  quatre  jours  d un  feu 
continuel, le plusbasmontoità  peineà  îSdegrés  , 
le  fécond  un  peu  plus  ; le  plus  élevé  n’a  jamais  pallié 
17  degrés,  chaleur  qu'on  croit  prefque  fuffifante  , 
lotfqu  il  n'y  avoit  pas  une  évaporation  inférieure 
qui  it tarde  l'effet  de  la  chaleur  qui  fe  porte  en 
haut  : ce  qui  le  prouve  , c'eft  qu'après avoir  porté 
au  moulin  la  racine  fuffifamment  fechée , on  tranf- 
portoii  fur  le  troifième  étage  celle  du  fécond  , 
déjàefflorée;  furcelui-ci,  celle  du  premier,  encore 
molle  , enfin^  l'on  mettoit  fur  le  premier  étage  de 
la  racine  friche;  alors  le  thermomètre  d'en  bas 
dcfcendoitau-ddîous  de  14  degrés , 8c  le  plus  haut 
auprès  de  zéro. 

Cela  fit  prendre  le  parti  de  fechcrtout  ce  qu’on 
mettoit  dans  l’étuve , avant  que  de  mettre  de  nou- 
velles racines;  mais  il  fallut  toujours  faire  le  tranf- 
port  des  étages  d'en  bas  au  plus  élevé , où  la  der- 
nière-rangée fcchoft  plus  vite  que  les  autres. 

Cette  manoeuvre  étoit  longue  8c  pénible;  elle 
fit  prendre  le  parti  de  détruire  cette  premi  re 
ecuve , & d'en  conftruire  une  nouvelle  qui  a fervi 
depuis. 

Cette  fécondé  étuve  avoit  même  longueur  8c 
même  largeur  que  la  précédente;  mais  les  claies 
fur  lefquellcs  on etendoit  la  garance, n’étoient éle- 
vées qu’à  fix  pieds  de  terre , 8c  les  ouvertures  du 
fourneau  qui  dominent  l'air  chaud  , étoient  à raz 
de  terre  ; d ailleurs  on  avoit  continué  à fe  prévenir 
du  faux  avantage  de  tripler  la  fupcrficie , pour 
faire  tenir  une  plus  grande  quantité  de  racines, 
en  faifant,  comme  dans  l'autre , trois  étages  de 

tablettes. 
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tablettes.  Il  efl  vrai  que  les  racines  y féchoient 
plus  vite,  parce  que  les  fourneaux  donnoient  plus 
de  chaleur  : mats  cette  chaleur  fe  diftribuoit  très- 
inégalemetit  dans  les  différentes  hauteurs  8:  dans 
les  diverfes  parties  de  la  longueur  de  1 étuve , 
parce  que  les  mêmes  inconvéniens  fubfrftoient, 
ayant  établi , comme  à 1 autre  , pltiiîeurs  étages 
les  uns  au-dclTus  des  autres,  8c  que  l’on  avoit 
donné  à l'étuve  une  forme  longue  , fans  en  avoir 
fait  parcourir  toute  1 étendue  au  fourneau  : on 
avoit  encore  mis  le  plancher  du  premier  étage 
trop  près  du  feu. 

De  cous  ces  faits  il  réfulte  que , pour  defféchcr 
la  racine  de  garance  , qui  contient  beaucoup 
d'humidité , on  ne  gagnera  jamais  rien  à faire 
une  étuve  à trois  étages,  dont  l'un  nuira  toujours 
à l'autre , parce  que  la  chaleur  gagnant  néceffai- 
remer.t  plus  haut,  on  fera  obligé  d'y  tranfportcr 
la  racine  des  étages  inférieurs;  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  fans  perte  de  temps  8c  fans  dépenfe  ; au  lieu 
qu  on  pourra  fécher  la  même  quantité  en  moins 
de  temps  fur  un  feul  plancher  élevé  de  18  ou  de 
ao  pieds  au-deffus  du  fourneau. 

Étuve  de  M.  Duhamel. 

J1  faut , pour  conftruire  une  étuve  telle  que  celle 
de  Lille , de  fortes  murailles  qui  foutiennent  la 
poufféc  des  voûtes,  des  arcs-bqutans  intérieurs, 
de  la  brique  pour  conftruire  ces  voûtes  : il  faut 
aulG  beaucoup  de  gros  for  pour  le  plancher. 

D'un  autre  côté,  ur.e  étuve  de  la  ligure  d’un 
carre  long,  relie  que  celle  de  Corbeilles,  ne 
chauffera  jamais  bien  également  dans  toute  fa  lon- 

f ;ueur.  1 moins  qu'on  n'y  établiffe  des  tuyaux  dans 
efquels  on  faffe  citculer  la  fumée  avant  qu'elle 
Te  rende  dans  la  cheminée . ou  bien  qu'on  n’y 

tl ace  un  fourneau  à chaque  bout  : tout  cela  eit 
e dépenfe  & fujet  à de  grands  inconvéniens. 

M.  Duhamel  a cru  devoir  propofer  une  étuve 
dans  le  goût  d'une  touraille  de  braffeur,  qui  feroit 
plus  que  fuffifante,  & qui  pourrait  être  conftruire 
par-tout  à peu  de  frïis.  Une  pareille  étuve  fera 
allez  grande  en  la  faifant  carrée  de  18  pieds  fut 
toutes  les  faces  ; de  18  à ao  pieds  de  hauteur  du 
rez -de- chauffée  jufqu'au  plancher.  On  formera 
deffus  ce  plancher  uns  pyramide  renverfée , un 

Î'eu  tronquée  par  en  bas , pour  l’emplacement  qu'il 
aut  biffer  au  fourneau , qui  doit  échauffer  1 air 
dans  l'intérieur  de  la  pyramide.  Cette  efpéce  de 
hotte  renverfée  fera  faite  comme  celle  des  braf- 
feurs  de  Paris,  avec  des  chevrons  lattes  , 8c  re- 
vêtus de  plâtre  ou  mortier,  ou  de  torchis,  ou  de 
blanc  en  bourre  , fuivant  la  commodité  du  pays. 

Il  ne  faut  pas  un  fourneau  immenfe  pour  chauf- 
fer ce  lieu,  qui  fe  trouvera  réduit  prefqu’à  un 
tiers  de  fa  capacité. 

_ La  nouvelle  étuve  de  Corbeilles  en  contient 
bien  davantage  depuis  le  fécond  plancher  jufqu'en 
bas  , 8c  on  n a pas  laiffé  d’y  porter  la  chaleur  juf- 
A/u  6e  Métiers.  Tome  UI.  Partie  /, 
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qu’à  plus  de  41  degrés.  On  fera  le  plancher  de  la 
touraille  avec  des  folives  de  6 8c  4 pouces,  pofées 
fur  le  champ  de  pied  en  pied  ; 8c  ce  plancher  fera 
couvert  de  lattes,  ou  d’echalas  de  treillageurs , ou 
Amplement  de  clayonnage,  comme  on  a fait  à 
Corbeilles,  où  ils  ont  duré  plus  de  fix  ans. 

On  élt vera  deux  pignons , 8c  fur  les  deux  autres 
fours,  des  murs  ou  pans  pour  porter  le  bout  des 
chevrons,  & on  y établira  deux  fenêtres. 

On  fera  un  plancher  pour  la  fumée,  à 8 ou  9 
pieds  en  deffus  du  clayonnage , 8c  on  y pratiquera 
ime  ou  plufieurs  trappes , qui  font  plus  utiles  pour 
l'exhalaifon  des  vapeurs  que  les  fenêtres  ; enfin 
on  lambriffcra  les  chevrons  appareils. 

Sur  le  plancher  de  clayonnage  qui  porte  la  ga- 
rance, it  fera  bon  d’étendre  une  greffe  toile  fort 
claire,  ou  une  haire  de  crin , comme  les  braffeurs 
le  pratiquent , 8c  dont  tout  le  pourtour  fera  re- 
couvert par  des  efpèces  de  foubaffemens  de  toile, 
arrêtés  tout  autour,  8c  cloués  d’efpace  en  efpace  ; 
ce  qui  fera  fur-tout  fort  ucilo  quand  on  fera  fécher 
en  particulier  les  mêmes  racines,  8c  pour  empê- 
cher qu'i!  n'en  tombe  à travers  les  claies 

A un  pied  au-deffus  des  racines  on  pourra  mettre 
des  traverfes  de  bois , fur  lefquelles  on  étendra 
des  nattes  de  paille  piquées  fur  de  la  toile  : cette 
couverture  fervira  à retenir  les  vap  urs. 

Il  y a lieu  de  croire  qu'uue  pattille  étuve  coû- 
tera peu , 8c  fera  tout  1 effet  defiré.  Au  refte , elle 
eft  (impie , 8c  on  peut  en  varier  la  couftruélion, 
fuivant  la  commodité  ou  la  nature  des  matériaux 
qui  fe  trouvent  le  plus  communément  dans  chaque 
province. 

Fourneau  de  F étuve.  * 

Les  fourneaux  de  l'étuve  de  Lille  8c  ceux  de 
l’étuve  de  Zélande  ne  font  pas  bons  , dit  M.  Du- 
hamel , pour  le  defféchcmcnt  de  la  garance,  non 
plus  que  ceux  des  tourailles  des  braffeurs.  Ils  ont 
tous  le  même  défaut}  en  ce  qu’ils  rempliffent  l’é- 
tuve d’une  fumée  qui  ne  peut  fe  diffipcr  qu’après 
avoir  traverfé  1a  racine,  Sc  lui  avoir  imprimé  un 
enduit  de  biftre  fort  nuifible  à la  teinture  ; c’cft 
cet  inconvénient  qui  a donné  lieu  à rechercher  la 
façon  d'en  conftruire  un  qui , en  donnant  beau- 
coup de  chaleur,  n'eût  point  cette  incommodité. 

11  paroît  probable  qu'on  pourra  réuffir  , en  pla- 
çant , au  lieu  de  la  truite , une  tour  formée,  d'où 
partiroient  des  tuyaux  qui  cirtuleroient  fous  la 

fjarance  , avant  de  porter  la  fumée  au  dehors  par 
e tuyau. 

On  augmenteroit  encore  beaucoup  la  chaleur, 
en  faifant  circuler  d'autres  tuyaux  entre  deux 
feux,  pour  répandre  dans  l’étuve  un  air  chaux  , 
qui  feroit  tiré  dehors , 8c  qui  fe  répandroit  conti- 
nuellement dans  l'étuve. 

Enfin,  fi  l'on  veut  employer  la  touraille  des 
braffeurs , on  peut  le  faire  avec  fuccès  ; mais  il 
faut  trouver  un  moyen  d'empêcher  que  la  fumée 
oe  traverfé  les  racines. 
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De  la  meule  pour  icrafer  la  garance. 

La  garance,  fuffifamment  deflechée  8c  mondée 
de  l'on  hilton , peut  être  vendue  en  cet  état  aux 
teinturiers  ; mais  fi  l'on  veut  la  réduire  en  poudre , 
ou,  comme  difent  les  teinturiers,  la  grapptr,  il 
faut  être  pourvu  de  moulin  ou  d'une  meule. 

Dans  plufieurs  endroits  on  pulvérilê  la  racine 
de  garance  avec  une  meule  verticale , femblable 
à celle  qu'on  emploie  pour  écrafer  les  olives  ou 
les  pommes , excepté  qu'il  faut  que  cette  meule 
foit  très-pefante. 

On  commence  par  couper  ou  rompre  la  petite 
racine  par  petits  morceaux  ; eniuite  on  la  met  fous 
Ja  meule  , qu'on  fait  tourner  par  le  moyen  de 
l’eau  ou  d'un  cheval.  Cette  meule  étant  en  mou- 
vement , il  faut  qu'une  ou  deux  femmes  foient 
continuellement  occupées  à pouffer  la  racine  fous 
la  meule;  enfuite  on  1a  pafle  par  un  crible  fin  , 8c 
on  remet  fous  la  meu'e  ce  qui  eft  relié  fur  le  crible- 
Cette  meule  feroit  aulfi  très  bonne  pour  brover 
la  garance  verte  , dans  le  cas  oïl  les  teinturiers 
l'employa,  roient  en  cet  état. 

Moulin  confirme  à Corbeilles  pour  pulvirifer 
la  garance. 

I.e  rouage  de  ce  moulin  n’a  rien  de  particulier. 
Voici  les  proportions  des  parties  qui  le  compo- 
fent.  Le  timon  ou  levier,  depuis  le  centre  de 
l’arbre  du  rouet , jufqu’au  point  oïl  eli  attachée 
la  chaîne  du  palonnier,  a 9 pieds;  le  rouet  a y , 
pieds  de  rayon,  8c  porte  71  dents;  la  lanterne  . 
dix  pouces  de  rayon , jufqu’au  centre  des  fil- 
féaux  , 8c  douce  fufeaux  ; ainfi  elle  fait  fix  tours 
contre  un  de  rouet;  le  cheval  faifant  trois  pieds 
de  chemin  par  fécondé , fait  trois  tours  8c  demi 
par  minute,  8c  la  lanterne , vingt. 

Le  hériflon  ayant , par  fa  circonférence,  trois 
lèves  pour  chaque  pilon , chaque  pilon  frappe 
60  coups  par  minute,  3c  les  quatre  , 140  dans  le 
même  temps. 

I.e  cure  fur  lequel  eft  hauffée  la  lanterne , eft 
pris  fur  un  arbre  qui  a cinq  pouces  de  rayon  plus 
gros  dans  toute  li  longueur  du  hériflon  , où  il  a 
lèpt  pouces  de  rat  on.  11  lui  faut  cette  gtofleur , 
afin  que  les  tenons  des  lèves  aient  une  longueur 
8c  une  épaifleur  qui  leur  donnent  de  la  folidité. 
On  le  laiflê  rond  , plutôt  que  de  le  faire  à pans, 
parce  qu'il  cil  ; lus  aifé  d’y  percer  régi. lié  renient 
les  mortaifes  , en  le  fervant  d'un  calibre  que  les 
me  unie  rs  appellent  gu  ci  . me. 

11  f tut  que  les  tourillons  de  cet  arbre  tournent 
fur  des  piliers  de  cuivre. 

I rx  lèves  ont  ta  po  ices  de  rayon,  c'eft-à-diro, 
qu'il  v a 1 1 pouces  depuis  le  feutre  de  l'arbre  du 
hériflon  jufqu  au  point  qui  touche  les  pilonspo.tr 
les  élever  i ce  qui  indique  un  çerclu  de ‘deux  pieds 
de  diamètre  ; la  face  f péricure  de  ces  ’fvts  efl 
coupée  félon  une  courbe  qui  Us  alonge  , dont 
tous  les  rayons  font  une  tangente  à la  circonférence 
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de  ce  cercte.  La  plus  grande  des  tangentes  a 11 
pouces;  elle  détermine  la  plus  grande  levée  des  pi- 
tons. 11  réfulte  de  cette  coupe , qu'à  quelqu'éléva- 
tinn  que  foient  lespilons,  la  réfitlance  efltouiouts 
uniforme,  puifqu  ils  font  toujours  portés  par  les 
lèves  à la  même  diftance  de  leur  centre  de  gravité. 

Comme  dans  la  longueur  du  hériflon  , il  y a 1 1 
lèves,  fur  4 plans,  elles  forment  cntr'elles  des 
angles  de  je  degrés,  en  les  fuppofmt  vues  lune 
derrière  l'autre  , comme  fur  un  meme  plan  ; ce  qui 
fait  que  quand  le  premier  pilon  eft  à la  moitié  de 
fon  élévation , le  fécond  eft  prêt  à être  enlevé  ; le 
premier  échappant , le  troilieme  eft  au  moment 
d'être  élevé. 

On  dit  ou  moment , parce  qu’il  eft  à remarquer 
que  les  lèves  avancent  fous  les  mentonntts  , ou 
fous  ce  qui  en  tient  lieu , de  f ou  6 lignes  ; que  la 
plus  grande  tangente  de  la  courbe  étant  ae  1 i 
pouces , eft  plus  petite  de  près  de  7 lignes  que  la 
fixieme  partie  de  la  circonférence  du  cercle , 8c 
donne  le  temps  au  premier  pilon  d'echapper  avant 
que  le  troifième  pilon  foit  pris  ; ce  qui  eft  nécef- 
faire , pour  que  la  puiflance  ne  foit  jamais  chargée 
de  plus  de  deux  pilons. 

On  appelle  le  devant  de  la  batterie  , la  face  de- 
vant laquelle  eft  1=  hériflon.  La  batterie  eft  com- 
pose de  deux  folives  de  o pieds  de  long,  de  S 
pouces  deqiiarriflâge , lies  à chaque  bout  par  une 
entre-toile  de  (r  8e  4;  celle  de  devant  aux  feuil- 
lures , pouffees  en  dedans  de  cette  partie  des  fo- 
lives, de  iy  lignes  de  hautedr,  fur  un  pouce  de 
largeur,  pour  fervir  à porter  un  plancher. 

Au  milieu  de  la  longueur  8e  de  la  largeur  de 
deux  félins,  s'élèvent  deux  montans  qui  font  m or- 
rai fés  8e  chevillés  ; ils  ont  1 a pieds  5 pouces  de 
hauteur,  non  compris  leurs  tenons , 1 4 pouces  de 
large  , fur  6 pouces  d'epaifleur,  foutenus  chacun 
par  un  lien  mortaifé  par-devant  à a pieds  de  hau- 
teur, 8c  un  derrière  a quatre  pieds  8c  demi. 

Entre  ces  deux  montans  elt  la  pile  fur  laquelle 
battent  les  pilons;  elle  eft  faite  d une  pi.ee  d orme 
tortillard  bien  fec  , de  quatre  pieds  Sc  demi  de  long 
entre  les  montans , avec  lefquels  elle  eit  aflemblée 
par  une  languette  de  a pouces  de  large  fur  autant 
de  profondeur;  elle  a -G  pouces  d.  hauteur  , fur 
18  de  largeur;  elle  pofe  des  deux  bouts  de  toute 
1 l'a  largeur  fur  le  bord  des  folins , Sc  dans  l’iirter- 
! valle,  fur  trois  pièces  de  bois  également  elpacees» 
calee  furun  maflif  de  maçonnerie  qui  porte  le  tout. 

La  longueur  de  la  pile  efl  partagée  en  deux  par 
une  cloilon  de  deux  ponces  d épaiflc.tr.,  paral'èla 
aux  montans  3c  de  même  largeur,  arrêtée  dans  1a 
i pile  par  deux  tenons , Sc  une  rainure  de  toute  l’on 
I ipailltur , de  iré  ne  en  haut  dans  la  partie  de  det- 
i tarie  de  la  prifon  qui  cl!  n ;e. 

Son  prolongement  jtl'qu' à la  prifon  d'en  haut, 
eft  atrêco  par  un  afièmblage  pareil. 

Cette  cloilon  divife  la  longueur  de  la  pile  en 

! deux  auges  Jl  a6  pouces  de  long  chacune,  formées. 
I par  deux  planches  en  petite,  de  façon  que  les  auges 
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ent  quitte  pouces  Se  demi  antérieurement  dans  le 
fond,  fur  onze  pouces  & demi  d'ouverture,  & 
douze  pouces  de  hauteur  perpendiculaire. 

Pour  empêcher  quela  poudre  volatile  quis’élève 
en  pilant  ne  fe  perde  , la  diliance  du  bord  des 
augesàla  première  prifoneft  fermée  par  des  tonds 
dont  ceux  de  derrière,  ainli  que  cette  partie  des 
auges,  font  aifemblcs  à demeure,  à rainures  & lan- 
ucttes  dans  les  montant  &c  la  cloifon;  ceux  de 
evant  fe  lèvent  à couiifTe  comme  un  châllis , & 
s'arrêtent  de  même  avec  des  tourniquets.  On  leve 
8ron  ôte  tout -à-fait  le  devant  des  auges;  on  tire 
toute  la  racine  pilée  avec  une  cuiller  de  bois  & un 
balai  de  plumes,  & on  Isfait  tomber  fur  une  table 
qui  eft  en  avant , dont  les  rebords  ont  4 pouces  de 
hauteur.  On  remet  le  devant  des  auges,  & on  les 
regarnit  de  racines  en  bâtons;  on  abaille  les  coulifTes, 
on  laide  tomber  tous  les  pilons  qu'on  avait  arrêtés 
pendant  cette  manœuvre , qui  s'exécute  facilement 
8c  promptement  ; 8c  le  moulin  continue  de  tra- 
vailler pendant  qu'on  ramarte  la  racine,  8c  qu'on 
la  rafle  au  bluteau  ou  au  tamis. 

Il  y a deux  priions  qui  letvent  à guider  les 

Î ùlons;  le  dedbus  de  la  première  eft  à troispieds  ; 
e dedbus  delà  fécondé  à dix  pieds  du  deflous  de 
la  pile.  Elles  ont  trois  pouces  & demi  d'épaifleur  ; 
la  première  eft  arrafée  par-devant  aux  joues  inté- 
rieures des  rainures,  afin  que  les  coulilfcs  y foient 
appliquées  lorfqu’elles  font  fermées,  8c  qu'elles 
gliil'ent  contre  quand  on  les  lève. 

Chaque  prilon  eft  de  deux  pièces , dont  celles 
de  derrière  font  adêmblées  & chevillées  avec  les 
montans,  8c  entretiennent  folidemant  les  doifons. 
Celles  de  devantpeuvent  s'ôter  8r  fe  remettre  fui- 
vanc  le  befoin  ; elles  coulent  dans  les  rainures  d'un 
pouce  de  profondeur  8c  de  leur  épaifl  ur,  qui  font 
aux  montans, 8c  qui  font  entaillées  à mi-bois  avec 
les  clouons  ; de  plus,  elles  ont  deux  clefs  qui  en- 
trent dans  les  inortaifes  quifonraux  parties  fixes, 
où  on  les  arrête  avec  des  chevilles. 

I.es  pilons  ont  par  le  bas  douze  pouces  de  face , 
dix  huit  pouces  de  hauteur,  & quatre  pouces  d'é- 
paideur ; ce  qui  leur  donne  à la  bafe  quarante-huit 
pouces  carrés  ; les  queues  ont  huit  pouces  8c demi 
de  hauteur,  quatre  pouces  de  largeur  , fur  trois 
pouces  d'épaideur;  ainfi  ils  ont  en  tout  dix  pieds 
de  haut,  non  compris  les  couteaux,  qui  ont  quatre 
pouces,  &qui  font  faits  comme  un  fermoir  de  me* 
huilier  ; les  tranchans  or.t  deux  pouces  un  quart 
de  large,  8c  les  loies,  trois  pouces  8c  demi  de 
long;  il  y en  a dix-fept  à chaque  pilon. 

On  a (opprimé  les  mentonnets  , parce  que  les 
lèves  du  héridon  les  prenant  par  le  bout  toujours 
au  même  éloignementdecii  q pouces  du  centre  ;e 
gravité  des  pilons,  la  réfiftance  du  frottement  île 
leur  queue  dans  les  prifons  auroitétécoulidérable. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , on  a fait  dans  la 
face  de  la  queue  des  pilons , une  mortaifede  vingt- 
cinq  pouces  de  long  , fur  trois  pouces  de  large  , 
foiubee  des  deux  cotés  pat  des  joues  de  deux 
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pouces,  prolongées  de  fix  à fept  pouces  an-dclà  Je 
chaque  bout  des  mortaifes  qu'on  a I2iffi.es  delà 
même  pièfe  que  les  queues. 

l.e  faut  des  mortaifes  eft  à fix  pieds  en  defliis 
de  la  pile  , c’eft-à-iiire  , à la  même  hauteur  que  le 
centre  duhérilTbn;  cette  partie  eft  girnie  d'une 
platine  de  cuivre  de  deux  lignes  d’épaifleur,  bien 
écrouie, polie  8c  arrondie  par  le  bord  pour  faciliter 
1 échappement  des  lèves. 

On  a mis  fur  le  côté  des  queues  des  pilons . 8c  à 
feize  pouces  du  deflous  delà  mil'on  J en  haut , des 
mentonnets  d'un  bon  pouce  a'épaifleut  , de  deux 

fiouces  de  hauteur,  furquatre  de  faillie , pour  tenir 
es  pilons  élevés  pendant  qu’on  vide  les  auges. 

Les  leviers  qui  fervent  a cet  ufage,  font  placés 
derrière  Se  portes  fur  des  chevalets  afltmblés  dans 
une  pièce  de  bois  qui  l’eft  elle-même  par  les  deux 
bouts,  dans  deux  corbeaux  mortaifes  8c  chevillés 
dans  les  montans.  Ces  pièces  ont  fix  pouces  d’é- 
quarriflage  ; il  y a des  goulfets  fur  les  corbeaux. 

Les  leviers  font  pris  dans  des  pièces  de  bois 
de  fix  pouces  8c  demi , ainfi  que  les  levés  du  hé- 
riffon. 

La  face  fupérieure  du  petit  bras  eft  taillée  cornai  e 
les  lèves,  fuivantune  courbe  développée  du  cercle 
énérateur,  dont  la  raifon  eft  l'intervalle  du  milieu 
u mentonnet,  au  centre  du  mouvement  du  levier, 
ui  doit  être  fur  le  même  alignement  que  le  défions 
u mentonnet. 

Le  rayon  de  ce  cercle,  ainfi  que  le  plus  grand  de 
la  courbe,  doit  être  de  quinze  pouces , afin  que  le 
pilon  , élevé  de  treize  ou  quatorze  pouces,  n'é- 
chappe pas. 

Pour  conferver  la  force  des  leviers  , il  faut  que 
le  fil  du  bois  fe  trouve  droit  dans  toute  fa  longueur, 
palfant  par  le  centre  du  mouvement  dans  lequel 
on  arrêtera  carrément  une  barre  de  fer  faillante  Je 
deux  pouces  de  chaque  côré  : cette  faillie,  arrondie 
en  tourillons , fe  placera  fur  des  chevalets  dans 
des  fentes  garnies  pour  le  mieux  de  coufliaets  de 
fonte. 

On  attache  une  corde  au  bout  des  petits  bras , 
8r  l'on  accroche  cette  corde  à des  crochets  de  fer; 
on  a des  chevilles  de  bois  qui  font  derrière  la  pile 
pour  tenir  les  leviers  un  peu  plus  bas  que  les  men- 
tonnets quand  les  pilons  travaillent.  Les  grands  bras 
font  diminues  delargeurinfenfiblemeutpifqu’àleur 
bout,  où  ils  font  réduits  en  carré  deleurépaifleur; 
il  y a à cet  endroit  une  autre  corde  qu’on  accroche 
aux  mêmes  chevilles  delà  pile,  pour  retenir  les 
pilons  en  l'air. 

Les  pilons  de  ce  moulin  ne  pèfent  que  cent  livres 
avec  leur  armure,  peut-être  quelques  livres  de  plus 
qu'on  peut  fupprimereri  diminuant  quelques  pouces 
Uir  la  partie  d'en  bas:  il  n‘y  a jamais  que  deux  pilons 
en  l’a.r , qui  pèfent  enftmblc  deux  cents  livres,  lef- 
quelles.fe  réduifent  à un  effort  de  cent  trente-trois 
livres  pour  la  puiffance.  On  compte  ordinairement 
qu’un  cheval  de  moyenne  taille  peut  emplover 
cent  quatre-vingts  livres  de  fa  force  pour  mouvoir 
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une  machine , en  travaillant  quatre  heures  de  fuite, 
&faifant  dix  huit  cents  toifes  de  chemin  par  heure! 
il  va  fouvent  plus  vite  jmais  c'ell  fur  ce  pied  que 
ce  moulin  a été  calculé!  il  relie  donc  quarante-fix 
livres  deux  tiers  pour  vaincre  la  réfiftance  des  frot- 
temens  : il  s*en  faut  beaucoup  qu'ils  aillent  à cela 
dans  cette  machine!  on  peut  même  dire  qu'ils 
font  moindres  que  dans  tout  autre  moulin  de  cette 
efpèce.  Uncheval  peut  d'autant  mieux  réfifter  à ce 
travail,  qu’à  chaque  pilage , qui  dure  cinq  ou  Cx 
minutes,  il  en  a deux  ou  trois  de  repos  pendant 
qu'on  vide  les  auges  & qu’on  les  regarnit. 

Le  moulin  de  Corbeilles  n'a  jamais  pilé  que  deux 
cents  livres  de  racines  par  jour , parce  que  l'étuve 
n'a  jamais  fourni  à une  plus  grande  exploitation  i 
mais  la  durée  de  ce  travail  fait  juger  qu’il  pileroic 
aifément  quatre  cent  quatre-vingts  & même  cinq 
cents  livres  s'il  étoit  fourni. 

Tam  '/agi  de  la  poudre  de  garance . 

La  garance  étant  pilée,  on  la  palfe  auflitôt  au 
tamis,  jufqu'à  ce  qu'elle foit  à peu  près  comme  de 
la  fciure  de  bois. 

On  la  met  enfuite  dansdes  barils  qui  doivent  être 
bien  fermés,  & qu'on  a grand  foin  de  tenir  dans 
un  lieu  fcc. 

Les  tamis  à palier  la  garance  ont  un  pied  de 
hauteur,  fur  deux  pieds  St  demi  de  diamètre!  ils 
ont  la  forme  d'une  caiffe  de  tambour!  ils  font 
recouverts  de  peau  par-deflus  8c  par-deffous,  pour 
empêcher  la  diflipation  de  la  poudre  fine  : la  toile 
qui  efl  au  milieu  de  ces  tamis  eft  de  crin  i il  y en  a 
rte  plus  ou  moins  fines,  fuivant  la  qualité  qu’on 
veut  donnera  la  garance. 

La  garance  grappée ou  pilée  feditlingueendeux 
efpèces  i favoir,  en  garance  robée,  8c  en  garance 
non  robée, 

La  garance  non  robée  eft  la  racine  qui  n'a  été  que 
fimplement  pilée  , & qui  eft  encore  mêlée  avec 
l’épiderme  qui  recouvroit  la  racine. 

La  garance  robée , qui  eft  la  plus  précieufe , eft 
celle  dont  on  a enlevé  l'épiderme  après  qu'elle  a 
été  pilée. 

Voici  comme  on  s'y  prend  pour  l'obtenir  ton 
retire  la  garance  de  deflous  les  pilons,  lorfqu'elle 
n'a  encore  reçu  que  quelques  coups  ! on  la  tamife 
grofiieremenr  pour  enlever  l'épiderme  , 8c  on  la 
remet  enfuite  de  nouveau  au  moulin  pour  achever 
de  j’y  pulvérifer. 

Toute  la  poudre  de  la  garance  n’eft  pas  d'un  prix 
égal  s on  peut  évaluer  la  robée  i 45  ou  jo  livres  le 
cent  ; la  non  robée  , à JO  ou  J l livres  ! hfinegrappée, 
i 61  ou  6}  livres  i 8c  1 e/im , à 10  livres. 

Les  étrangers  vendent  des  garances  fous  le  nom 
de  billon  de  garance , qui  bien  fouvent  n'eft  que  de 
ta  terre  rougeâtre,  mêlée  avec  quelque  pouflière 
de  la  garance , ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a déjà 
été  employée  dans  leur  pays!  ce  qui  eft  une  fraude 
des  plus  grandes  »d'autant  que  cette  poudie  fophif- 
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tiquée  donne  une  mauvaife  couleur,  8c ne  fertqu'à 
rougir  la  laine  des  étoffes  où  la  terre  s'attache. 

Avantages  de  la  culture  de  la  garance , 

La  culture  de  la  garance  offre  beaucoup  d'avan- 
tages : elle  n'épuife  point  la  terre  i 8c  les  laboitxs 
que  cette  plante  exige , difpofent  cette  terre  àpto- 
duire  en  abondance  toutes  fortes  de  grains. 

Dans  les  pays  où  elle  fe  cultive , les  terres  por- 
tent une  année  du  feigle  ou  de  l'épeauere  i l’autre 
année,  de  l’orge  ou  de  l'avoine  i la  troifième,  elles 
relient  en  jachère. 

Dans  le  même  efpace  de  trois  ans , on  peut  faire 
une  récolte  de  garance  & une  de  grain. 

Ainfi,  onpeutefpérerdela  culture  de  la  garance 
plufieurs  avantages  fenfibles  : 

1°.  Un  profit  honnête  par  la  vente  de  la  racine. 

a°.  Une  amélioration  confidétable  des  terres 
médiocres. 

j°.  La  fatisfaélion  de  pouvoir  occuper  par  ce 
meyen , 8c  donner  à vivre  à beaucoup  de  femmes 
8c  d'enfans. 

En  fuivant  la  méthode  de  M.  d’Amboumay  , 
l'avantage  fera  encore  plus  confidérable,  puifquon 
pourra  fe  paffer  d’étuver , en  employant  les  racines 
toutes  vertes  pour  la  teinture. 

Enfin,  un  arrêt  du  çonfeil  d'Etat  du  roi , du  14 
février  1 7 (6,  doit  engager  à cette  culture  en  France- 
En  voici  les  difpofitions. 

« Le  roi  étant  informé  que  plufieurs  terrains  en 
marais  8c  inondés  feroient  propres  à produite  de  la 
garance,  que  l'on  eft  obligé  de  tirer  des  pays  etran- 
gers, 8c  que  quelques  perlonnt-s  s’oflriroient  à faire 
les  frais  néceffaires  pour  cultiver  cette  plante  8 e 
deffécher  lefdits  marais,  s'il  lui  ptaifoic  les  faire 
jouir  de  quelques  exemptions  te  privilèges,  & no- 
tamment de  ceux  qui  lont  attribués  par  l'édit  de 
1Ô41  8c  autres  règlement  fubféquens,  à ceux  qui 
font  le  deffechement  des  marais , jufqu’alors  incul- 
tes. Aquoi  voulant  pourvoir , ouile  rapport  du  lieur 
Moreau  de  fiechelles,  confeiller  d'F.tat  ordinaire,8e 
au  confeil  royal , contrôleur  général  des  finances  { 
le  roi , étant  en  fon  conlèil,  a ordonné  8c  ordonne 

3ue  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  cultiver 
es  plantations  de  garance  dans  desmarais  8c  autres 
lieux  dépareillé  nature,  qui  ne  font  point  cultivés» 
ne  pourront,  pendant  vingt  années,  à compter  du 
jour  que  les  defféchemens  8c  defhchemens  auront 
été  commencés  , être  impofès  à la  taille  , eux  ni 
ceux  qui  feront  employés  à ladite  exploitation, 
pour  raifon^de  la  propriété  ou  du  profit  à faire  fur 
l'exploitation  deldits  marais  8c  terres  cultivées  et» 
garance  Voulant  o'a  Majellé  qu’en  cas  qu  ils  n'aient 
point  été  impolés  julqu'alors  , 8c  qu  ils  ne  lerout 
point  dans  le  cas  de  1 etre  dans  les  parodies  où  Le- 
dits bien*  feront  limes  , pour  leurs  autres  biens  , 
facultés  Sc  exploitations , ils  ne  puiffent  être  com- 
pris dans  L s rôLs  des  tailles  , 8c  qu'au  cas  où  ils 
feroient  d'ailleurs  inipoianlcs , ils  tou  nt  taxes  d of- 
fice pat  le  fieur  intendant  8c  eommiüàire  départi) 
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ordonne  Si  Majefté , qu'en  outre  ils  jouiront  de 
tous  les  privilèges  portés  par  l'édit  de  1607,  8c 
la  déclaration  de  164t.  en  faveur  des  entrepre- 
neurs des  ddféchemens  ; comme  aufli  qu'il  leur 
foit  permis  de  tenir,  tant  i Paris  que  dans  les  au- 
tres villes  & lieux  du  royaume , des  magalins  de 
la  garance  provenant  de  leurs  exploitations,  & de 
les  vendre , tant  en  gros  qu'en  détail , fans  qu'ils 
puiflënt  y être  troublés  ni  inquiétés. 

VOCABULAIRE 

Azala  ; efpèce  de  garance  qui  croît  aux  envi- 
rons de  Smyrne,  8c  qui  donne  de  belles  teintures 
incarnates. 

Billon  ; c'eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  pe- 
tites racines  de  garance  nettoyées  de  la  terre  8c 
d’une  partie  de  l'épiderme.  On  rejette  en  France 
le  billon  comme  inutile  , quoiqu'on  l’emploie  en 
Hollande  à des  teintures  communes. 

Chat  ; efpèce  de  garance  qui  croit  fur  la  côte 
de  Coromandel. 

Couchis  ; on  appelle  ainfi les  nouvelles  poulies 
de  garance  qu'on  couche  de  côté  8c  d'autre  en 
terre. 

Couteaux  j ce  font  des  lames  de  fer  qui  font 
au-deflbus  des  pilons  de  bois  pour  réduire  la  ga- 
rance en  poudre. 

Étu  v i ; c'eft  une  pièce  échauffée  par  un  four- 
neau, par  un  four  ou  par  un  poêle,  dans  laquelle 
on  fait  fécher  des  plantes  , des  graines,  Src.  11  y 
en  a de  formes  differentes  , fuivant  leur  ufage. 

Fine  ( garance ) ; c'eft  la  racine  de  la  garance 
qui  a été  bien  pulvérifée. 

Garance  ; plante  dont  il  y a plufieurs  efpèces, 
qui  toutes  fourniflent  plus  ou  moins  de  teinture 
en  rouge.  i 

La  petite  garance  eft  une  garance  fauvage , 8c 
commune  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

La  garance  grappée  eft  celle  qui  fe  débite  fous 
forme  d'une  poudre  rougeâtre , d’une  odeur  un 
peu  forte,  8c  qui  eft  graffe  8c  onftueul'e. 
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Droite  far  la  garance . 

La  garance  paie,  pour  droits  d’entrée,  16  fous 
6 deniers  du  cent  pelant , 8c  16  fous  pour  droits 
de  fortie  , conformément  au  tarif  de  1664. 

Quant  aux  procédés  de  la  teinture  par  la  ga- 
rance , ils  regardent  néceflairement  l'art  du  tein- 
turier , qui  fe  trouvera  décrit  dans  l'autre  divihon  , 
du  Diitionnaire  des  Arts  8c  Métiers. 

de  V Art  de  la  Garance. 

Grabïlage;  c’eft  l’aâion  de  brifer  8c  de 
mettre  en  pouflière. 

Grappe  de  Hollande  ; c'eft  la  poudre  de 
la  garance  de  Zélande,  qui  eft  très-recherchée 
dans  le  commerce. 

GrAPPER  IA  RACINE  CE  GARANCE;  c’eft  la 
réduire  en  poudre. 

On  dit  que  la  racine  fe  grappe , lorfqu’elle  eft 
affea  dcfféchéc  pour  être  pulvérifée  par  les  pilons 
ou  par  la  meule  d’un  moulin. 

1 z a R 1 j efpèce  de  garance  des  environs  de 
Smyrne,  qui  fournit  de  belles  teintures  incarnates. 

Mule  (garance);  on  appelle  ainfi,  dans  cer- 
tains cantons  de  la  Hollande,  la  poudre  la  plus 
grollièrc  de  la  garance  qui  a été  pilée. 

Robelage  ; c'eft  l'aâion  de  rober  la  garance. 

Rober  la  garanci;  c'eft  enlever  l'épiderme 
qui  recouvre  fes  racines.  . 

La  garance  niée  eft  celle  dont  on  a enlevé  l'é- 
piderme après  qu'elle  a été  pilée. 

La  garance  non  rvbie  eft  celle  dont  la  racine  n'a 
été  que  Amplement  pilée , 8c  qui  eft  encore  mêlée 
avec  l'épiderme  qui  la  recouvre. 

Rouge  d'Andrinople;  c'eft  un  rouge  vil  in- 
carnat fur  le  coton , que  procure  1 ’a^ala  ou  la 
garance  de  Smyrne. 

Un  et  deux  ; on  appelle  ainfi  en  Hollande  le 
mélange  de  deux  efpèces  de  poudres  de  racines 
de  garance. 
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L’ART  DE  FABRIQUER  LES  GLACES. 


Cet  art  de  fabriquer  les  glaces,  inconnu  des 
anciens , eft  une  des  inventions  les  plus  brillantes 
de*  modernes. 

On  fait  des  glaces  fouÿUcs  à la  manière  de 
Venife , 8c  des  glaces  de  grand  volume , qu’on 
nomme  autrement  glaces  coulées. 

Nous  allons  faire  connoitre  la  fabrique  des  unes 
8c  des  autres. 

Nous  commençons  par  ces  dernières  , fur  lef- 
quelies  nous  avons  l'avantage  de  donner  un  Mé- 
moire nouveau  & très-détaillé  de  M.  Allât , qui 
mérite  toute  confiance  par  fes  profondes  connoif- 
fances  en  plus  d’un  genre , fur-tout  dans  la  fabrique 
des  glaces  coulées,  qu'il  a été  à portée  de  fuivre  8c 
d'étudier. 

Glaces  coulées . 

La  glacerie  , ou  l'art  de  fabriquer  des  glaces  , 
eft  une  branche  de  la  verrerie,  8c  l une  des  plus 
heureufes  applications  que  l'efprit  humain  put  ja- 
mais faire  de  cette  fcience.  Par  elle , avec  le  fe- 
•cours  de  l'étamage , nous  nous  peignons  à nos 
propres  yeux , nous  obtenons  la  repréfentation 
la  plus  fidclle  des  objets , 8c  la  décoration  la  plus 
noble  de  nos  habitations. 

Les  Vénitiens  furent  long  temps  feuls  en  pof- 
feflion  de  ce  genre  de  fabrication  ; mais  ils  fe  font 
toujours  bornés  à foulfler  des  glaces.  Le  grand 
Colbert , dont  les  vues  fublimcs  tendirent  tou- 
jours à enrichir  fa  patrie  , en  lui  rendant  propre 
l'induftric  de  lès  voifins  , parvint  à établir  en 
France  une  heureufe  concurrence  avec  les  Véni- 
tiens , 8c  bientôt  nous  furpaflàmes  nos  maîtres.  La 
méthode  du  coulage,  inventée  parles  artifles  fran- 
çois,  celle  que  nous  cmdidérons  ici,  fournit  un 
moyen  admirable  , par  fa  fimplicité  , de  produire 
des  glaces  dont  l'étendue  n'a  , pour  ainfi  dire  , de 
bornes  que  celles  preferites  par  la  nature.  En  effet, 
on  n'eft  arrête  que  par  le  refroidilfement , qui , 
feul,  peut  s'oppofer  à la  plus  grande  exteniïon  du 
verre. 

La  glace  devenue  miroir,  étant  deftinée  à nous 
tranfmettre,  par  la  réflexion  , l'image  des  objets 
avec  la  plus  exacte  fidélité,  elle  doit  réfléchir  éga- 
lement dans  toutes  fes  parties  ; fon  épaifleur  doit 
donc  être  égale  dans  tous  les  points  ; fes  futfaces 
parfaitement  planes  8c  polies  > enfin  fa  couleur 
telle  , que  celle  des  objets  repréfentés  n’en  foit 
pas  altérée  : c'eft  pat  ces  cotiiidérations  que  nous  1 


définitions  la  glace,  un  plateau  de  verre , par-toue 
d'une  égale  épaijfcur  , dont  tes  furfaces  font  parfaite - 
mtnr  aroites , & qui  tranfmei  l'image  des  objets,  fans 
rien  changer  à leur  couleur , ni  à leur  figure. 

Enconfidérant  la  placeric  comme  une  branche  de 
la  verrerie , les  principes  généraux  de  cette  dernière 
trouvent  ici  une  nouvelle  application.  Le  glacier, 
comme  les  autres  verriers , a befoin  d'une  fubftance 
réfractaire  , pour  en  conllruire  fes  creufets  8c  fon 
four,  8c  il  emploie  l'argile  à cet  ufage ; comme 
eux , par  le  fecours  de  fondans  alcalis  fixes , il  met 
en  fufion  des  fables,  des  grès  pulvérifés , ou  toute 
autre  terre  vitrifia. -le  } comme  eux  , il  colore  fon 
verre  au  moyen  de  la  manganèfe;  comme  eux,  il 
doit  marcher  au  flamblcau  de  la  chimie  8c  de  la 
minéralogie  : nous  renvoyons  donc,  pour  la  con- 
noiflânee  des  terres,  fables,  fondans,  8c  autres 
matières  premières,  aux  articles  qui  en  traitent 
particulièrement , 8c  nous  nous  contenterons  de 
décrire  ce  qui  eft  relatif  à l’art  de  couler  des 
glaces. 

t“.  Nous  difeuterons  quelle  eft  la  couleur  de 
verre  la  plus  propre  à la  fabrication  des  glaces  ; 

1°.  Nous  expoferons  les  motifs  qui  engagent 
le  fabricant  de  glaces  i employer  pour  fondant , 
l’alcali  minéral , ou  alcali  de  fonde , plutôt  que 
l'alcali  végétal  j 

• 5°.  Nous  donnerons  les  méthodes  ufîtées  pour 
extraire  de  la  foude  l’alcali  qui  y eft  contenu  ; 

a°.  Nous  traiterons  de  la  compofition  du  verre 
à glaces  , 8c  de  l’opération  de  la  fritte  ; 

f°.  Nous  décrirons  les  fours  de  glacerie , 8c  les 
divers  creufets  employés  dans  ce  genre  de  verrerie  } 
6".  Nous  traiterons  du  tilage  ; 

7°.  Nous  ferons  connoitre  les  opérations  fuc- 
ceflives  qui  donnent  au  verre  la  forme  des 
glaces,  8c  nous  décrirons  les  outils  employés  sL 
ces  opérations  i 

8°.  Nous  traiterons  de  la  recuitTon  des  glaces 
brutes  , 8c  nous  décrirons  les  fours  à recuire  i 
9°.  Nous  tuivrons  avec  exactitude  les  apprêts 
des  glaces  dans  toutes  leurs  parties} 

io“.  Enfin,  nous  terminerons  ce  traité  par  une 
defeription  de  l'étamage. 

De  la  couleur  du  verre  propre  a faire  des  glaces. 

D’après  la  définition  que  nous  avons  donnée  de 
la  glace , il  parott  que  le  verte  qui  la  forme , ne 
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devroit  avoir  aucune  couleur  : en  effet , un  verre 
coloré  teindra  riécefTairement  l'image  des  objets, 
dont  d nous  tranfmettra  la  repréfenration.  11  fau- 
drait donc  que  fa  tranfpareucc  égalai  la  limpidité 
de  l'eau  ; mais  c’eft  principal. ment  ce  verre  tranf- 
parent  8c  fans  couleur  alfignable , qu'on  déligne  fous 
le  nom  de  verre  blanc  Suivant  nos  principes  , on 
ne  balanceroitpas  à prononcer,  que  le  verre  le  plus 
blanc  eft  le  plus  propre  à faire  des  glaces.  Cette 
opinion , féduifante  au  premier  coup  d'neil , n'eft 
cependant  pas  exempte  de  difficultés  : M.  de  Mon- 
tamy  l'a  combattue  , avec  force,  dans  un  Mémoire 
que  l'on  trouve  à la  fuite  de  fon  ouvrage  pofthume 
fur  les  couleurs  pour  la  peinture  en  émail.  Il  penfe 
au  contraire  que  la  couleur  blanche  cil  la  plus  mau- 
vaife  pour  les  glaces  ; que  la  noire  eft  celle  que 
l'on  doit  préférer  ; & il  rcconnoit  les  couleurs 
comme  meilleures  , à mefure  qu'elles  s'éloignent 
le  plus  du  blanc  , & fe  rapprochent  le  plus  du 
noir. 

Les  phyficiens  fe  font  fi  peu  occupés  de  cette 
matière  , 8c  nous  avons  fi  peu  d'écrits  à ce  fujet’, 
que  nous  ne  voyons  pas  de  moyen  plus  fùr  de  fixer 
nos  idées,  que  de  comparer  l'opinion  de  M.  de  Mon- 
tant)', avec  l'opinion  la  plus  généralement  reçue 
des  confmnmateurs,  qui , jufqu'à  préfent,  paroil- 
fent  faire  le  plus  de  cas  des  glaces  les  plus  blanches. 

Nous  allons  expolyr  les  obfeivations  de  M.  de 
Montamy  avec  la  plus  grande  exattitude  , pré- 
fenter  fes  objections  avec  la  plus  grande  force  , 8c 
nous  efpérons  enfuitc  combattre  Ion  lÿftème  victo- 
rieufemenc. 

« On  peut  donc  conclure  ( dit-il , page  ZJ4  ) 
*■  que , de  toutes  les  couleurs  , le  noir  étant  celle 
» qui  renvoie  le  moins  de  rayons  qui  lui  foient 
»>  propres , cette  couleur  ne  porte  point  de  tonfu- 
» fion  parmi  k s rayons  de  l'objet  qui  font  réfléchis 
rt  dans  l'œil , 8c  par  confequent  que Vobjtt  doit  être 
» vu  dans  cette  glace  (la  noire  ) avec  b plus  grande 
*>  vérité  8c  la  plus  grande  précifion.  » 

Telles  font  les  cxprcllions  de  M.  de  Montamy  : 
étendons  un  peu  fon  idee. 

Le  blanc  eft,  de  toutes  les  couleurs  , celle  qui 
réfléchit  les  rayons  de  lumière  dans  leur  plus  grande 
perleition  8c  avec  le  plus  d'exactitude-  Une  glace 

fiarfaitemenc  blanche  renverra  donc  vers  nos  yeux 
es  rayons  de  lumière  qui  l'ont  été  frapper  directe- 
ment , en  bien  plus  grand  nombre  qu'aucune  autre 
glace  , de  quelque  couleur  qu  t lie  puiflè  être  , 8c 
- tes  rayons  directs  n'auront  louffert  qu'une  ré- 
flexion l es  rayons  qui  viennent  peindre  dans  nos 
yeux  les  objets  rtprefentes  par  la  gbce  , n'y  par- 
viennent qu'après  deux  reflexions.  Héflechis  de 
' deffus  les  objets  fur  le  miroir  , ils  four  de  nouveau 
réfléchis  p3t  le  tain , 8c  viennent  produire  dans  nos 
yeux  l'image  des  objets  fur  lefquels  ils  t toient  di- 
reCtetneut  tombes.  Les  rayons  doivent  donc  avoir 
moins  d'aCiivitc  que  les  rayons  directs  du  miroir 
blanc , 8c  tonléquemmcnt  leur  action  l'ur  l'organe 
de  la  vue  fera  bien  moins  forte  que  celle  des  rayons 
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direfls , 8c  fera  néceflairement  troublée  par  celle-ci . 
Donc  la  glace  blanche  ne  repréfentera  pas  les  objets 
avec  une exaétitude  8c  une  précifion  complettes. 

La  glace  noire  produira  un  effet  different.  Le 
noir  eft  l'abfencc  de  toutes  les  couleurs  : les  corps 
noirs  refléchilTent  très-peu  de  rayons  de  lumière, 
8c  feulement  ceux  qui  font  néceftaires  pour  les  faire 
appercevoir  : dès-lors , les  ray  ons  directs  de  la  glace 
noire  ne  troubleront , ni  par  leur  nombre  , ni  par 
leiir  éclat , 1 aCtion  des  rayons  qui  forment  dans  le 
miroir  limage  des  objet»  : donc  la  glace  noire  de- 
vroit rendre  l'image  des  objets  plus  nette  8c  plus 
précil'e  qu'aumine  autre. 

Nous  venons  d exnofer  les  principes  qui  fervent 
de  fondement  au  fyfteme  de  M.  de  Montamy.  Il 
eft  difficile  de  concevoir  comment  le  noir,  rèflé- 
chiflant  très-peu  des  rayons  qui  lui  font  propres, 
il  peut  réfléchir  efficacement  les  rayons  qui  le  frap- 
pent, apres  avoir  déjà  fouffert  une  première  ré- 
flexion. .Vabforbe-t-il  pas  egalement  les  uns  8c  tes 
autres  ? D'ailleurs , les  féconds  ayant  moins  de  force 
que  les  premiers  , ne  feront-ils  pas  réfléchis  avec 
moins  de  force  que  ceux-ci? 

M . de  Montamy  propofe,  par  l'addition  du  bleu, 
du  rouge  8c  du  jaune,  en  dofes  convenables,  de 
former  dans  le  verre  le  noir  gai,  étant  une  dtftruc- 
tiou  ae  eouUurs , n'y  tn  luijfe  apperctvoir  aucune 
( page  147  ).  Cette  manière  de  s'exprimer  porteroit 
à croire  que  ce  qu'il  appelle  noir,  11'cft  autre  chofe 
que  la  couleur  inaibgnable  que  je  demande , 8e 
dans  ce  cas,  mes  objections  ne  feroient  qu'une 
difpute  de  mots  : mais  appeler  verre  noir,  le  verre 
fans  couleur  alfignable , que  j'appelle,  avec  tous  les 
«tilles , verre  blanc , et  leroit  employer  une  expref- 
fion  inufitée,  qui  pomroit  induire  en  erreur  des 
lecteurs  trop  peu  éclairés  , ou  trop  confians.  Sous 
ce  point  de  vue , nous  lerions  encore  fondés  à tâ- 
cher de  prévenir  les  fauffes  inductions  qu'on  tire- 
toit  aifément  de  la  théorie  de  M.  de  Montamy.  Il 
paroit  cependant  que  l'opinion  de  cet  auteur  va 
plus  loin,  8c  qu'il  t'ouhaitc  en  effet  qu’on  donne 
aux  glaces  un  couleur  foneqe  8c  approchante  du 
noir,  puifqu'il  indique,  pour  y parvenir,  l'addition 
du  bleu , durouge  8c  du  jaune , en  très-fortes  dolcs  , 
du  moins  quant  au  bl.-u  & au  jaune  ( j onces  de 
bleu  , < onces  de  rouge  , 8c  1 onces  de  jaune  par 
quintal  de  compofition  ) , 8;  que  d'ailkui s il  énonce 
clans  l'ordre  Iuivant , ks  couleurs  plus  ou  moins 
favorables  aux  glaces,  le  noir,  le  vert,  le  bleu,  le 
rouge , le  jaune  8c  le  bhne. 

Pour  vérifier,  par  l'expérience,  l'aflertion  de 
M.  de.Momamy,à  un  v;rrc  blanc  très-mince , de  la 
couleur  propre  duquel  on  croit  par  confequent  en 
droit  de  faire  abftraction  , j'ai  appliqué  un  carton 
peint  en  iix  zones  , noire  , verte,  bleue  , touge  , 
jaune  8c  blanche  , 8c  voici  ce  que  j'ai  obfervé.  La 
reprefentation  des  objets  produite  par  le  fond  noir, 
et  :it  très-diltméte , fans  confiifion  j le  trait  du  ta- 
bleau, fi  l'on  me  permet  cette  expreflion,  étoic 
parfaitement  arrêté.  L imagerendue  par  lefondblanç 
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étoit  au  contraire  très-foible , très-vague,  & celles 
que  réfléchiffoient  les  couleurs  intermédiaires, 
étoient  plus  ou  moins  di (limites , fuivant  l'ordre 
indiqué  par  M.  de  Montamy.  La  couleur  des  ob- 
jets etoit  fingulièrement  altérée  par  la  reflexion  des 
fonds  de  couleur  foncée  ; celle  des  carnations  étoit 
infupportable.  l-e  fond  blanc,  malgré  le  vague  de 
l'image  , ne  changeoit  nullement  lefpèce  des  cou- 
leurs ; elles  étoient  rendues  dans  leur  pureté,  mais 
feulement  foibleinent  prononcées. 

En  rapprochant  cette  expérience  de  la  définition 
que  nous  avons  cru  de  voir  donner  de  la  glace,  nous 
conviendrons  à la  vérité  que  le  verre  de  couleur 
foncée  favorife  la  précifion  fit  la  force  de  la  ré- 
flexion i mais  nous  préférerons  le  verre  blanc,  parce 
qu'il  nous  rend  les  couleurs  telles  qu'elles  font , 
(ans  les  falir  & les  teindre  , comme  les  verres  co- 
lorés. 

Les  rayons , après  avoir  traverfé  le  verre  de  la 
glace , font  réfléchis  par  l’étamage  : fi  le  verre  étoit 
parfaitement  blanc , 8c  que  le  tain  le  fut  aulfi , ce 
feroit  cependant  lé  refufer  à l'évidence , que  de 
donner  un  tel  miroir  pour  le  plus  parfait  i le  vague 
de  1 image  qu'il  préfetitcroic,  forceroit  à le  rejeter; 
mais,  iu.  il  ne  faut  pas  oublierque  je  ne  défigne  par 
l'expreflion  de  verre  blanc , que  le  verre  fans  cou- 
leur aflignable  ; a”,  il  eft  très-difficile  de  l'obtenir 
parfaitement  de  cette  qualité;  St  quelque  légère 
que  foit  la  nuance  qui  lui  reliera,  elle  fuffira  pour 
prévenir  l'inconvénient  de  la  blancheur  de  l'éta- 
mage ; la  couleur  métallique  de  la  feuille 
d'etain  n'elt  pas  un  blanc  décidé  8c  éclatant  comme 
celui  d'une  feuille  de  papier  ; 40.  le  tain  fe  trou- 
vant en  parfait  contait  avec  la  furfute  du  verre , & 
étant,  en  qualité  de  fubflance  métallique , perméa- 
ble aux  ra>  ons  de  lumière  le  moins  poltible , il  doit 
réfléchir,  & il  réfléchit  en  effet  plus  exactement 
que  tout  autre  corps  opaque  que  l'on  appliquetoit 
à la  glace. 

Le  fabricant  de  g’accs  doit  donc  faire  fon  verre 
le  plus  blanc  qu’il  le  peut.  11  réuflira  , en  employant 
la  manganèfe  dans  fa  compofition.  M.  de  Montamy 

Îirétend  que  l’addition  de  cette  fubitance  produira 
e noir  dans  le  verre  : cette  affertion  néll  vraie 
qu’en  la  mettant  à très-forte  dofe  : nous  eipérons 
prouver , qu’en  proportion  convenable  , elfe  doit 
au  contraire  produire  le  blanc.  C'eft  l'opinion  la 
plus  générale , 8c  M.  Dantic  l a énoncé  de  même 
dans  fon  Mémoire  fur  la  verrerie,  page  1 10,  tome  1 
de  Jes  Œuvres.  M.  de  Montamy  l’a  cité  & l a com- 
battu , mais  ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  de  nous  occuper 
de  cet  objet , que  nous  nous  réfervons  de  traiter 
en  parlant  de  la  compoùtion  du  verre  propre  à faire 
des  glacçs. 

Motifs  de  la  préférence  accordée  à F alcali  minéral  fur 
le  végétal , pour  ta  fabrication  des  glaces. 

l a vitrification  des  terres  efl  d_éterminée  par 
l’aétion  d'un  fondant  que  l'on  ieur’combine.  Les 
chaux  métalliques  y font  employées  avec  fuccès , 
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mais  l’ufage  en  eft  réfervé  i la  fabrication  des  crif- 
taux  , des  flint-glafs , ou  d’autres  verres  pefans  , 
dont  le  prix  peut  permettre  de  fe  fervit  de  matières 
plus  cheres.  Les  verreries  ordinaires  n’emploient 
pour  fondant  que  l’alcali  fixe  : 011  en  connoit  de 
deux  cfpèces , l'alcali  fixe  végétal , & l’alcali  fixe 
minei  al.  Le  premier  eft  extrait  des  cendres  des  vé- 
gétaux; le  Second  fait  la  b.fc  du  fel  marin;  celui 
qu'on  tire  des  foudes,  par  lixiviation  8c  évapora- 
tion , lui  eft  parfaitement  identique.  Je  ne  m’éten- 
drri  pas  fur  les  différences  que  les  chimiftes  re- 
marquent entre  les  deux  efpècej  d'alcalis  fixes;  on 
trouve  des  détails  très-fatistaifans  à cet  égard  .dans 
le  Dictionnaire  de  Chimiede  M . Macqutri^i  Ponpeut 
acquérir  des  connoiffances  encore  plus  particulières 
dans  les  articles  fournis  i cette  Encyclopédie  pat 
l'illuftre  chimiile  de  Dijon  ; je  me  bornerai  ici  à 
citer  les  raifons  d'expérience  , qui , pour  les  tra- 
vaux de  la  qlacerie , font  préférer  l'emploi  de  l'al- 
cali minéral  i celui  de  l'alcali  fixe. 

On  remarque  que  la  fiifion  des  terres  vitrifiables  , 
par  l'alcali  minéral , eft  plus  générale  & plus  com- 
plette  ; le  verre  eft  plus  doux , plus  coulant , pen- 
dant qu’il  eft  encore  chaud  , 8c , après  fon  refroi- 
diffement , il  eft  plus  fclide  8c  plus  durable.  11  n’y 
a perfonne  qui , dans  les  plus  beaux  ouvrages  en 
verre  blanc , dont  l'alcali  fixe  végétal  eft  le  fondant, 
n’ait  remarqué  des  boutons , ou  petites  pierres  de 
matière  infondue,  8c  qui,  i l'afpeil  de  la  plus  grande 
glace , ne  fe  convainque  par  tes  propres  obferva- 
tions , combien  ce  defaut  eft  rare  en  employant 
l’alcali  fixe  minéral. 

La  déliqnefcence  de  l’alcali  fixe  végétal  eft  une 
caufe  de  deftruâion  pour  le  verre  qui  eti  eft  formé  , 
lorfque,  par  le  genre  du  travail , on  eft  obligé  de 
produire  un  verre  tendre,  & par  conféqucm  de 
forcer  la  compofition  en  fondant.  On  obferve  , en 
effet , que  les  glaces  fouftWes  dans  quelques  verre- 
ries allemandes , placées  dans  un  lieu  un  peu  hu- 
mide , biffent  échappera  leur  furfaceunc  humidité 
prefque  continuelle , qui  les  ternit  en  peu  de  temps  s 
tandis  que  des  glaces  françoifes,  placées  dans  le 
même  appartement,  ne  montrent  pas  la  plus  légère 
altération.  Les  premières  font  fabriquées  avec  de 
l’alcali  fixe  végétal,  8c  les  fécondés  ont  pour  fon- 
dant I alcali  fixe  minéral. 

Le  fel , ou  fiel  de  verre , j oue  un  grand  rôle  dans 
la  vitrification.  C’eft  l’alfemblage  de  tous  les  Tels 
neutres  , qui , n’entrant  pas  dans  la  confection  du 
verre , montent  au-deffus  du  creufet  pendant  la 
fufion , en  raifon  de  leur  moindre  pefanteur  Ipéci- 
fique , 8c  fe  didipent  enfuite  par  l'action  continuée 
du  feu.  Lorfque  cette  fubllance  demeure  interpolée 
entre  les  parties  du  verre  , la  tranfparence  de  celui- 
ci  eft  altérée,  le  verre  eft  laiteux  , opaque  , gras  t 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  fel  de  verre  qui  lui 
eft  relié  combiné  ; cette  matière  le  rend  suffi  bouil- 
lonneux  par  la  propriété  expanfive.  Le  verre  fa- 
brique avec  de  l'alcali  fixe  minéral,  ou  alcali  de 
foude,  étant  plus  doux,  toutes  choies  égalés,  eue 

celui 
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celui  qui  a l’a'cali  fixe  végétal  pour  fondant  ; il 
s'enfuit  que  le  fel  de  verre  s'en  dégage  plus  aifé- 
ment , 8e  qu'il  monte  plus  promptement  8e  plus 
complètement  à ta  furface  du  bain  de  verre. 

Les  fels  neutres , qui  fe  trouvent  mêlés  à l'alcali 
fixe  végétal,  font  analogues  à cette  bafe  , 8c  leur 
réunion , fous  le  nom  de  ftl de  verre,  préfente  du  lel 
fébrifuge  de  Silvius,  beaucoup  de  tartrevitriole,8cc. 
Le  fel  de  verre  produit  pendant  la  fufion  d'un  verre 
compofé  avec  ( alcali  fixe  minéral . contient  du  fel 
commun  , du  fel  deCUuber,  &’c.  Or,  l'expérience 
prouve  qu'à  feu  égal , ces  derniers  fels,  ou,  fi  l’on 
veut, cette  dernière  efjaèce  de  fiel  de  verre,  s'élève 
en  fumée,  & fe  dilfipe  plus  promptement  que  celui 
d'une  compofition  dont  l'alcali  fixe  végétal  a été 
le  fondant. 

Le  verre  d'alcali  de  foude  , quelque  bien  qu'il 
foit  préparé , a naturellement  une  teinte  p’us  bleuâ- 
tre que  le  verre  d'alcali  fixe  végétal.  Cette  teinte , 
non-feulement  eft  trop  foible  pour  être  nuifibie , 
mais  fa  combinailon  avec  le  rouge  delamanganèfe 
produit  une  nuance  itnlfignable,  plus  propre  que 
toute  autre  à la  réflexion.  • 

En  fondant  le  verre  en  grandes  malfes , & en 
exploitant  une  manufacture  importante , il  eft  fur- 
tout  néceflaire,  lorfqu'on  eft  parvenu  à une  bonne 
qualité  de  verre , de  confervef  l'uniformité  dans  les 
procédés,  8e  l'égalité  dans  les  produits:  touttâton- 
nement  eft  funefte  dans  vin  travail  où  il  ne  peut 
exiftet  de  petite  perte , te  où  celle  du  temps  eft  fans 
doutelaplusconfidétable.  Mais  onnepeutelpérer 
cette  régularité  invariable  des  opérations , fi  l'on 
n'eft  alluré  d'avoir  toujours  la  même  qualité  dans 
les  matières  premières,  Se  fur-tout  dans  les  fondans. 
Dell  plus  naturel  d'attendre  l'égalité  des  fondans, 
en  employant  l'alcali  minéral  , qu'en  fe  fervant 
d alcali  végétal.  Le  premier  fe  tire  de  la  foude  ou 
barille , 8e  celle  ci  n'eft  que  le  produit  de  la  com- 
buftion  d'une  même  plante  ( *j/î  mejes  eochleato 
feminc  ) , cultivée  8c  foigneufeinent  traitée  ; 1 alcali 
végétal  .communément appeléyû/in,  eft  cxtraitdes 
cendres  de  toutes  fortes  de  végétaux.  On  les  prend 
dans  les  foyers  ou  dans  les  ateliers  de  divers  ar- 
tiftes  j par conféquent , foit  accidentellement,  foit 
ar  leur  propre  efftnee,  ces  cendres  doivent  varier 
l'infini  dans  leur  qualité.  Les  cendres  des  végétaux 
rendent  ordinairement  affez  peu  d'alcali,  de  ; â 10 
out  % ; lorfqu'on  veut  faire  une  grande  provifion 
e falin,  il  faut  donc  ralTembler  beaucoup  de  cen- 
dres, ou  recourir  à un  grand  nombre  de  fabricant 
de  diverfes  contrées  : la  différence,  tant  des  lumières 
qucdclabonnefoide  ceux-ci,  peurapporterdansla 
qualitédufondant,  beaucoup  d incertitude  & d'iné- 
galité. La  foude,  au  contraire,  rend  environ^  â 
(o  pour  " d alcali;  on  la  trouve  engiandes  parties, 
foit  dan!  les  lieux  où  l'on  la  cultive,  foit  dans  nos 
ports  : il  eft  donc  infiniment  plus  aifé  de  le  procurer 
des  approvifionnemens  abondans , unitovmes  en 

?ualité,  8c  on  peut  compléter  la  fureté,  en  confiant 
extraction  de  l'alcali  à une  feule  perfonne. 

Arts  à Métiers.  Tenu  111.  Partis  I. 
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Le  fabricant  de  glaces  a donc  les  motifs  les  plus 
puiflans  de  préférer  l'alcali  fixe  minéral  à l'alcali 
fixe  végétais  fufion  plus  parfaites  verre  plus  doux, 
plus  folide,  plus  difpofé  à fe  purger  defclde  verre; 
évaporationde celui-ci,  plusprompte  8r  plus  facile  s 
couleur  de  verre  plus  propre  à la  réflexions  uni- 
formité 8c  fureté  dans  les  approvifionnemens. 

I]  ne  lera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  gn  mot 
des  meilleures  efpèces  de  foude,  8c  des  lieux  où 
on  la  recueille.  Néry,  dans  fon  Art  di  la  Verrerie, 
donne  la  préférence  à la  roquette  ou  rochette , 
produétion  du  Levant  8c  de  la  Syrie,  mais  elle  eft 
trop  peu  connue  8c  trop  peu  employée  en  Europe, 
pour  que  nous  nous  y arrêtions.  La  foude  duroyau- 
mc  de  Valence , défignée  par  le  nom  de  barille , eft 
la  meilleure , celle  qui  produit  le  moins  de  fel  de 
verre , 8c  par  conféquent  celle  qu'on  peut  regarder 
comme  la  plus  pure  : on  diflingue  fur-tout  celle 
d'Alicante  & de  Carthagène.  Les  cendres  de  Sicile, 
dont  les  plus  parfaites  fe  recueillent  à Scoglietti , 
tiennent  le  fécond  rang.  On  emploie  avantaeeufe- 
ment  la  foude  de  I-anguedoc , connue  fous  le  nom 
de  falicoe ou  faticorne.  On  fabrique  ce  falicotne  aux 
Iles-Saintes,  fituées  vers  l’embouchure  du  Rhône, 
8c  dans  le  diocèfe  de  .Narbonne.  Celui  des  Iles- 
Saintes  eft  préféré,  mais  la  quantité  en  eft  fi  peu 
confidérable , qu’il  eft  pref  u'entiérement  con- 
fommé  par  les  verriers  les  plus  voifins  11  eft  fans 
doute  à regretter  qu'on  ne  s'occupe  pas  plus  effica- 
cement , dans  ces  contrées  , d'une  culture  qui  y 
réuffit , 8c  qui , fielle  étoit  plus  étendue , en  dimi- 
nuant les  dépenlès  desconfommatcurs,  retiendroit 
dans  le  royaume  un  numéraire  que  nous  fournies 
obligésdecompteraux  Espagnols  Sc  aux  -iciliens. 
Les  voeux  des  bons  citoyens , à cet  égard  font 
d'autant  mieux  fondés,  que  les  côtes  de  prel'que 
toutes  les  provinces  maritimes  préfentent  des  lan- 
des qui  ne  demanderaient  qu’un  travail  intelligent 
pour  dédommager  avec  ufure  des  Irais  8c  des  pei- 
nes qu’exigerait  la  culture. 

Les  fouaes,  barilles  ou  falicors  font , dans  le 
commerce  , fous  la  forme  de  pierres  noires  très- 
dures,  plus  oumoinsvolumineufes.  La  feule  pierre 
de  touche  qui  décide  irrévoca  lementde  leurqua- 
lité,  eft  l'eifai  par  les  opérations  -le  la  verrerie,  ou 
par  celles  de  la  favonnerie.  Comme  la  pureté  de 
l'alcali  eft  une  condition  néceflaire  pour  la  fabri- 
cation du  favon  dur  ,8c  que  ce: te  meme  condition 
eft  recherchée  pour  1 ufagede  la  vei  rerie,  toutes  les 
fois  qu'en  mêlant  de  l'huile  à une  forte  leffive  de 
foude  , on  obtient  un  empan  ce  facile  8:  promp- 
tement dur , on  peut  s'allbrer  que  la  foude  eflayée 
fera  utilement  employée  à la  fulion  des  terres  vnri- 
fiahles.  L'épreuve-  par  la  favonnerie  eft  commode , 
en  ce  qu'elle  ne  demande  que  quelques  inftans.  On 
préjuge  cependant  la  qualité  delà  (oude,  par  l inf- 
pection,  par  l'odorat  Sc  par  la  dégulfation.  Lorlque 
la  foude  préfente  dans  fa  caflurc  une  couleur  noi- 
râtre, uniforme,  fans  charbons  ni  brillans,  on  eft 
fonde  à croire  que  la  combullion  a été  bien  faite. 
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8c  que  ta  foude  contient  peu  de  Tels  neutres.  L'ab- 
fuice  des  charbons  prouve  que  toutes  les  plantes 
ont  été  réduites  en  cendres.  I.es  brillans  que  1 on 
obfcrve  ne  l'ont  que  des  criltaux  Ulins  : comme 
l'alcali  minéral  ta  criftaliile  diffici'emei  t,  & ou  il 
retient  beaucoup  d'eau  dans  fa  criftallifation,  il  ell 
à préfumer  que  les  brillans  font  des  criltaux  de 
divers  fels  neutres;  8c  par  conféquert  ta  foude, 
ui  n'en  prêtante  point,  contient)  alcali  le  plus  pur 
i ta  foude  exhale  une  forte  odeur  de  leflive,  ou , 
ce  qui  eft  ta  même  chofe,  une  odeur  alcaline,  on 
aura  encore  un  heureux  préjugé  enfaveur  de  fa  qua- 
lité Enfin,  fi  à ta  déguftation  elle  d v 1 1 o pe  fur  la 
langueungo  ' talcalinlans melanged’aucune  faveur 
faline  , loit  dt  tal  marin,  foit  de  tal  de  ( dauber, on 
aura  ta  preuve  ta  plus  f-tisiaifantc  qu'elle  contient 
peu  de  fels  neutres.  ( ’cft  a raifon  de  cette  dernière 
épreuve  que, dans  nos  ports,  on  dé.igne  fotivent  la 
bonne  fou  e par  le  n ni  de  Jobét  dou.e  , 8c  qu’on 
appelle  foude  Jalte  celle  de  mauvaife  qualité. 

Manière  d'extraire  l'alcali  fixe  de  la  foude. 

la  foude  contient  non-feulement  une  grande 
quantité  d'alcali  fixe  , quelquefois  plus  ou  moins 
combiné  avec  divers  tais  neutres,  mais  encore  une 
ba'e  tcrreul’e  très-abondante.  Obtenir  la  partie  ta- 
line  feule  8c  f parée  de  1a  partie  terreufe  , c'ett  le 
but  de  l'opération  que  nous  allons  décrire. 

t.a  propriété  des  tels  , d'être  mitaibles  à l’eau  , 
fournit  un  moyen  crës-fimple  d'extraite  de  ta  foude 
fa  partie  faline  Qu'on  fane  tremper  dans  l'eau  la 
foude  pulvérifée,  8c  paflee  au  travers  d’un  tamis 
fin,  qu’on  l’y  agite  . pour  aider  pat  le  mouvement 
ta  difîblution  des  fels  , qu’on  taillé  repofer  le  mé- 
langé , qu’on  decante  la  leflive  bien  clarifiée , & 
u'on  la  falfe  évaporer  jufqu’i  ficcité  pat  l’aètion 
u feu,  on  aura  1 alcali  fixe  que  contenoit  ta  foude. 

Il  feroit  à fouhaiter  que , dans  1 extraûion , on 
pût  léparer  l’alcali  de  tout  tal  neutre , 8c  l’on  y 
réulliroit  jufqu’à  un  certain  point,  par  la  criftal!  - 
fation  ; mais  ce  moyen  demanderoit  une  attention 
8c  une  dextéricé  qu'on  ne  peut  Ce  promettre  de  (im- 
pies ouvriers  ; il  exigeroic  d ailleurs  beaucoup  de 
temps,  ce  qui  le  (endroit  difpendkux  S c impra- 
ticable dans  de  grands  travaux.  Il  faut  donc  , dans 
ta  pratique,  ta  contenter  de  choifir  les  meilleures 
fouies,  8c  attendre  de  1 aélion  du  feu  de  fufinn  , 
l'expuHion  du  lé  I de  verre  qui  ta  trouveroit  combiné 
avec  l’alcali  fixe. 

L'extraélion  de  l’alcali  de  ta  foude  demande  des 
vafes  dans  leiquels  on  paillé  faire  ta  dillolution , 
8c  d'autres  qui  fervent  à l’évaporation  Quelques 
art  i lies  emploient  à l'un  8c  1 autre  ufage  des  chau- 
dières de  métal  ;d  autres  sliflblventdani  des  cuves, 
foit  de  bois,  loit  de  pierre.  8c  ta  contentent  d'avoir 
des  chaudières  d’évaporation. 

Quelques  différences  qu'on  rencontre  dans  leurs 
procédés  te  fond  de  1 operation  eft  toujours  le 
n.éme  . fc  chac  un  tend  également  à la  diligence  fle 
à 1 économie.  Les  divettas  manières  de  voir  ont 
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feulement  fait  naître  diverfes  méthodes  qui  diffè- 
rent fur-tout  par  l’arrangement  8c  pat  ta  foi  me  des 
vafes  néce flaires.  Nous  en  décrirons  quelques-unes 
lorfque  nous  aurons  expofé  certaines  ohiervation» 
également  utiles  à toutes.  Je  ne  doute  pas,aurefte> 
que  tout  artifte  intelligent  ne  trouve  dans  ta  pra- 
tique , à varier  l’application  des  principes  d'une 
manière  avantanet.fe  , relativement  aux  circonf- 
tunce-s  locales  auxquelles  il  fera  aflujetti. 

Extraire  le  plus  d'alcali  dans  le  moins  de  temps, 
avec  le  moins  de  feu  8c  le  moins  de  main-d'œuvre 
podibtes  , tel  tille  problème  à ta  folution  duquel 
tendent  tous  les  lalmicrs , ou  extracteurs  d'alcali. 

On  y parviendra  fans  doute  . en  obtenant  à la 
fois  une  grande  quantité  de  leffive , en  évaporant 
avec  ta  plus  grande  célérité  , 8c  en  ne  lounietrant 
à l’operation  que  des  lellives  très  fortes,  ou  ce 
qui  eft  ta  même  choie,  des  eaux  parfaitement  fa- 
turées  d’alcali. 

( es  n ues  nous  dirigeront  pour  les  dimenfions 
des  divers  vafes  : ceux  de  dillolution  feront , par 
leur  profondeur , capables  de  contenir  une  grande 
quantité  de  foude  pulvérifée  : ceux  d évaporation, 

I peu  profonds,  mais  foit  longs  8c  fott  larges,  pré- 
tanteront  l’eau  a évaporer  fous  une  plus  grande 
furtace,  8c  contaqucmment  l'évaporation  fera  plus 
prompte. 

Quant  au  point  de  faruration  de  ta  leflive  , bien 
des  artitles  regardent  comme  laturées  les  eaux  qui 
foutiennent  le  mieux  un  oeuf  qu’on  y plonge,  8c 
qui  le  taillent  furnager  prefqu'cntier  hors  de  l’eau  s 
mais  ce  moyen  d eltimation  eft  très-incertain;  il 
vaut  mieux  ta  fervir  d'un  aréomi  tre  ou  pèfe-li- 
queur,  tambtable  a celui  qu'emploient  MM.  les 
regilfeurs  des  poudres  3c  faJpétrcs. 

( et  inftrument  n'eft  qu'un  tube  de  verre  , dans 
lequel  on  infère  une  échelle  uivilée  en  degrés  de  o 
à ao.  I e tube  eft  terminé  par  une  boule  crcufe,  à 
laquelle  eft  jointe,  par  un  étranglement,  une  autre 
petite  boule,  qu’on  remplit  en  partie  de  mercure  , 
pour  le  lier  l'inllrumerit  8c  le  maintenir  dans  une 
polition  perpendiculaire-  Le  degré  o eft  le  point 
auquel  ta  lurtace  de  l'eau  pure  coupe  le  cube  ; le 
de  gré  20  ell  le  point  auquel  le  tube  de  l'aréomètre 
ell  coupé  par  l'eau  parfaitement  faturéc  d'alcali» 
On  voit  ailemenr  combien  l'ufage  du  pèta- liqueur 
eft  avantageux  : (i , pour  fiturer  une  quantité  don- 
née  d'eau  par  exemple,  une  pinte,  il  a fallu  4 onces 
d'alcali,  une  leflive  qui  fou  tiendra  f aréomètre  au 
degré  .0,  ne  rendra  i l'évaporation  que  a onces 
par  pinte.  On  fait  auflï  des  pèfe-liqneurs  d'argent» 

L'eau  de  rivière,  ouen  général  reau  courante, 
eft  plus  propre  à l'exrraûion  des  alcalis  que  l’eau 
de  puits;  cette  dernière  étant  communément  plus 
taléniteufe. 

L'eau  chaude  dilîout  la  plupart  des  tais  plus 
promptement  &r  en  plus  grande  quantité  que  l'eau 
froide  : on  parviendra  donc  plutôt  au  point  de 
faruration  cnfaifantla  difîblution  à chaud. 

Néry,  Aride  la  y entrée,  confeille  d’évapoter  àun 
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feu  léger , Sf  i!  paraît  avoir  principalement  en  vue 
la  confervation  dcs'chaudières,  au  fond defqudles 
l'alcali  ne  manquerait  pas  de  s'attoucher,  li  l'on 
faifoir  évaporer  la  leffive  à^grand  feu  , 8c  jufqu'à 
ficcité.  D'autres  artilles  ont  même  prétendu  que 
1 alcali  obtenu  par  l'évaporation  à gros  bouillons  , 
étoit  moins  pur  que  celui  obtenu  à petit  feu , qu’il 
tenoit  encore  portion  de  la  bafe  terreufe  de  la 
foude  : je  ne  vois  aucune  raifon  de  cette  différence , 
fi  la  lelfive  a été  bien  clarifiée  après  la  diffolution. 

L'évaporation  rapide  8c  à grand  feu  eft,  au 
contraire , recommandée  par  quelques  perlonnes. 
Llles  affûtent  que  l'alcali  extrait  de  cette  maniéré 
contient  moins  de  fels  neutres  que  l'alcali  extrait 
par  une  évaporation  lente,  lin  eflet , fi  l'attnof- 
phère  environnante  peut  communiquer  à la  leflîve 
un  acide , dont  la  combinaison  avec  l'alcali  for- 
meroit  des  lels  neutres , il  eft  certain  que  cet  acci- 
dent fera  moins  pofftble,  lorfque  la  vive  aéiion  du 
feu  donnera  à la  leflive  en  ébullition  un  mouve- 
ment violent  de  dilatation  S:  d'expanfion  qui  s'op- 
pofera  à la  tac  lie  acceflion  de  l'air.  Je  préfère  l'é- 
vaporation à gros  bouillons,  moins  cependant  par 
la  raifon  que  nous  venons  d'expofer*,  qu'à  caufe 
de  la  plus  grande  diligence  de  l'opération. 

On  obvie  au  danger  que  Néry  craint  pour  les 
chaudières  , en  évitant  d'évaporer  jufqu'à  ficcité 
dans  les  vafes  d'évaporation  : lorfque  la  leffive  eft 
réduite , par  l’ébullition , au  point  de  ne  pouvoir 
plus  retenir  tout  l'alcali  qu’elle  difiolvoit , on  la 
tranfvafe  dans  d’autres  chaudières  chauffées  mo- 
dérément, dans  lefquelles  l'alcali  fe  dépofe,8c 
qu'on  appelle  de  cet  litige  chaudières  de  rtiuihan. 

L'on  conflruit  les  chaudières  en  cuivre,  ou  en 
fer  de  fonte , ou  en  fer  battu,  ou  enfin  en  plomb. 
Le  cuivre  eft  de  peu  de  durée  i l'alcali  le  corrode 
a Ile  7 aifemenrs  on  pourrait  même  craindre  que 
quelques  parcelles  de  ce  métal,  diffoutes  pat  l'al- 
cali . n'altéraffentla  qualité  de  celui-ci;  cependant 
quelques  artilles  fe  déterminent  pour  l'ufage  du 
cuivre,  dans  une  vue  d économie.  I.orûque  leurs 
chaudières  font  ufées , la  vente  qu'ils  font  de  ce 
qui  refte,  leur  fournit  un  léger  dedommagement, 
tandis  que  les  chaudières  de  fer  ufées  lie  font  plus 
d'aucune  valeur  Les  chaudières  de  fonte  pénitent 
aifément,  par  la  moindre  négligence  dans  la  con- 
duite du  feu.  Je  préférerais  1 ttfage  du  ter  battu. 
Celui  du  plomb,  dont  Merret  donne  une  idée  dans 
fts  notes  fur  le  premier  chapitre  de  V Au  de  U Ver- 
rerie , page  9,  édition  1/1-4“. , & qui  eft  employé 
dans  certaines  manufactures , procure  un  avantage 
ineftimable.  Si  une  chaudière  fe  dégrade , la  faci- 
lité avec  laquelle  le  plomb  fe  fond  , donne  au  fa- 
bricant le  moyen  de  réparer  lui  - même  fa  perte  , 
fans  le  fecouts  d'aucun  ouvrier.  Il  fait  retondre 
fa  chaudière , en  y aioutant  du  métal  neuf,  s'il  en 
eft  befoin,  & il  coule  fon  plomb  dans  un  moule. 

Quclqtle  madère  qu'on  emploie , la  forme  car- 
rée eft  la  plus  communément  fuivic  pour  les  chau- 
. die  cas  des  falûteiies,  comme  la  plus  favorable  à 


I leur  condrudion,  1!  eft  plus  aifé  de  plier  en  équerre 
une-feuille  de  cuivre  ou  de  fer , que  de  lui  donner 
! tout  autre  contour. 

Nous  allons  décrire  un  certain  nombre  de  ma- 
chines à extraire , &r  la  manière  de  s'en  fervir. 
D’après  la  connoillance  de  cesdiverfes  méthodes, 
chaque  artifte  intelligent  fera  en  état  de  les  ap- 
pliquer aux  circonllances  dans  lefquelles  il  fera 
placé  i fon  génie  le  conduira  même  aifément  à 
varier , félon  le  befoin , les  dintenfions  des  divers 
vafes  , & la  manière  de  les  difoofer. 

On  voit  dans  la  fig.  g,  pi.  lll  des  g'aces  , t.  Il 
des  gravures , un  arrangement  aflez  commode  des 
chaudières  pour  l’exnaâion  de  l’alcali  de  foude*. 
Ces  chaudières , au  nombre  de  trois,  font  égales 
en  longueur  8c  en  largeur;  elles  ont  huit  pieds 
fur  quatre,  8c  elles  different  par  leur  profondeur. 
D 1 a dix-huit  pouces  dans  cette  dimenfion  ; D 1 
& D j ont  chacune  de  huit  pouces  à un  pied. 

On  place  ces  trois  chaudières  fur  une  maçon- 
nerie de  briques  ou  de  bonnes  pierres  à feu , dif- 
pofée  en  gradins , de  forte  que  le  fond  de  la  chau- 
dière D 1 foit  à niveau  du  haut  de  la  chaudiète 
U z,  8c  que  le  fond  de  la  chaudière  D a foit  à ni- 
veau du  haut  de  la  chaudière  D } . Cet  ordre  donne 
la  facilité  de  faire  couler  les  eaux  d’une  chaudière 
à l'autre,  par  le  moyen  des  robinets,  & par  con- 
féquent  ümplifie  la  manoeuvre. 

D'un  des  cotés  du  fourneau , on  place  trois 
tifards  C 1 , C 1 , C g Couverture  pour  la  chauffe), 
d'environ  dix-huit  pouces  ; on  les  dirige  fclon  !» 
longueur  des  chaudières,  8c  l'on  fait  à l'autre  ex- 
trémité du  fourneau  des  cheminees  E,  E , E , tant 
pour  le  paffage  des  fumées  , que  pour  établit  un 
courant  d'eau  convenable. 

Les  trois  portions  du  fourneau , fous  chacune 
des  trois  chaudières,  font  fépatéespar  de  puits 
murs. 

L'on  diffout  l'ait  ali  dans  la  chaudière  la  plus 
profonde  D 1 ; lorfque  1a  leffive  eft  bien  lacurée 
Sc  qu’on  l a laiflé  clarifier,  on  la  tranfvafe  dans 
la  chaudière  Di,  où  elle  fubit  I évaporation  ; 8c 
lorfque  la  leffive  s’clt  fort  épailfie , & qu’elle  a do 
beaucoup  paffe  le  point  de  faturation , on  la  met 
dans  la  chaudière  D 3 , où  l'on  recueille  l’alcali  à 
mefure  qu'il  fe  précipitent!  fond  delà  chaudière. 
On  fe  lbrt,  pour  cette  opération,  d'utic  pelle  de 
fer  de  tôle  , percée  de  trous  , comme  une  écu- 
moire. Cm  depole  l'alc.di  qu'on  recueille  , fur  les 
égouttoirs  tjfi'on  difpoi'e  en  pente , de  manière  que 
1 egout  ou  la  liqueur  furabondante  qui  s'échappe 
de  l'alcali , tombe  dans  la  chaudière  U ; . On  perce 
ces  égouttoirs  de  pltifieurs  trous , du  côté  qui 
donne  dans  la  chauJiere,  Si  on  les  conllruit  en  ter 
de  tôle.  On  peut  voir  en  0 p o r , même  pia  tehe  tl 
mime  figure  , le  plan  géométral  d'un  égouttoir;  8c 
en /s  x y , le  plan  du  rebord  qui  l'entoure. 

Dans  l'otdre  de  notre  opération,  D 1 ell  donc 
la  chaudière  de  diffolution  ; D i,  celle  d'évapo-t 
ration,  8c  D 5 , celle  de  réduction  Le  principal 
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feu,  celui  qui  produit  l'ébullition,  eftau  tifard  Ci. 
l-‘eau  ne  doit  être  que  tiède  dans  la  chaudière  1>  l , 
feulement  pour  fàvorifet  la  dilfolution  ; un  plus 
grand  mouvement  cmpëcheroit  la  prompte  clari- 
iication  de  la  lellive.  La  chaudière  D 5 n’a  befoin 
ued’un  degré  de  feu  qui , entretenant  la  chaleur 
e la  leflive  épaiflie , la  maintienne  dans  un  état 
d'évaporationqui  hâte  la  réduction.  Les  tifards  C 1 , 
Cj,  par  cette  raifon,  ne  reçoivent  que  des  braisés, 
ou  tout  au  plus  un  feu  léger. 

On  pourrait  même  fe  paffer  des  tifards  C i,C  5, 
en  faiiant  aux  murs  qui  réparent  les  trois  portions 
du  fourneau  de  communication , par  lefquels  le 
feu  du  tifard  C 1 chaufferait  les  chaudières  U 1 8c 
D j.  Lorfque  l’aéliondu  feu  fe  ferait  trop  fentir, 
on  pourrait  la  diminuer  ou  même  intercepter  en 
entier  toute  communication,  au  moyen  d'un  ré- 
gulateur. Soit  a h c d ,fi;.  4 , pl.  III , le  mur  qui 
fepare  la  portion  B 1 du  fourneau  , />  ■-  ; , de  la 

Iiortion  B a;  c , le  trou  de  communication,  par 
equel  le  feu  du  tifard  C 1 chaufferait  la  chaudière 
D 1 { ml,  gh , deux  barres  de  fer , formant  deux 
feyures  dans  lesquelles  glilferoit  la  plaque/de  forte 
tôle,  à laquelle  on  joindrait  un  manche  f 1 qui  fer- 
firoit  de  la  maçonnerie.  Au  moyen  de  la  plaque /, 
on  fermerait  à volonté  , en  tout  ou  en  partie,  le 
trou  e , il  feroit  même  aife  de  graduer  la  marche 
fi,  de  manière  que  l’ouvrier  fût  parfaitement 
réglé , pour  placer  le  régulateur  Se  intercepter  1a 
communication  avec  le  tifard,  en  totalité  ou  à J , 
T » è , 8cc. 

Pour  donner  plus  d'aflivité  au  feu  du  tifard , il 
conviendrait  d’établir  le  bois  lur  des  barreaux  de 
fcr,  8c  de  conflruire  au  de  flous  un  cendrier  d en- 
viron cinq  pieds  de  profondeur,  qui  recevrait  les 
cendres  refultant  de  la  combuftion,  & favorife 
mit  celle-ci  par  l'acceftion  puiûantc  de  1 air  ex- 
térieur. 

Si  l’on  chauffoit  avec  du  charbon  de  terre  , 
comme  la  flamme,  quoique  tres-aciive,  s’ejève 
moins  que  celle  du  bois,  il  faudrait  lever  la 
grille  fur  laquelle  on  place  le  charbon  enflammé, 
8c  l'approcher  du  fond  de  la  chaudière 

Loi  (que  la  foude  a éprouvé  la  dilfolution  dans 
la  chaudière  D 1 , elle  conferve  communément 
encore  quelques  parties  d’alcali  On  aurait  trop  à 
perdre,  fi  on  entreprenoit  d'obtenir  cette  petite 
quantité  d’alcali  à force  de  répéter  la  lixiviation  , 
8c  l’on  feroit  expoié  à faire  evaporer  des  eaux 
trop  peu  fattirées.  On  tetiri  le  mare  des  foudes 
de  la  chaudière  O 1 , 8c  on  le  tranfporte  dans  des 
balfins  , F,  F,  F,  F,  qu'on  peut  voir  da  is  la  fig.  j, 
pl.  III , qui  repréfente  l'atelier  , au  milieu  duquel 
eft  placé  le  fourneau. 

On  délaie  ce  marc  dans  une  grande  quantité 
d’eau  s on  la  laiflè  repofer.  Lorsqu'elle  eft  bien  cia. 
riiî.e , on  la  fait  couler  dans  les  petits  lu  finis  G , 
C,G,C.  même fig.  f,  8c  on  emploie  cette  leflive 
legere  à la  diflolution  de  la  foude  neuve  dans  1a 
chaudière  D 1 . Les  baûius  F 8c  G peuvent  être , 
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fans  inconvénient,  des  cuves  de  pierre  ou  de 
maçonnerie  proprement  conftruites. 

A l'autre  extrémité  de  l'atelier , on  forme  des 
cafés  H , H , H , Fl  f mime  fig.  j , que  l’on  entre- 
tient dans  un  degrc  de  chaleur  modéré , par  le 
moyen  de  braifes  ou  d’un  feu  léger  placé  dans  le 
tifard  I,  au-deflbus  des  cafés  : c'eft  là  que  les  fels, 
en  ferrant  de  deflus  les  égouttoirs  , achèvent  de 
perdre  leur  humidité  fupemue,  ce  qu'on  appelle 
je  rtjfuer , & qu’ils  fe  confervent  fecs. 

I.a  hauteur  des  fourneaux  qui  reçoivent  les 
chaudières,  fg.  ; , eft  réglée  par  la  profondeur  de 
celles-ci,  & par  la  condition  , dont  nous  femmes 
convenus  , de  les  dilpoi'er  de  façon  que  le  fond 
de  la  chaudière  D 1 foit  à niveau  du  bord  de  la 
chaudière  D 1 , 8cc.  Si , par  exemple , la  hauteur 
B l = îo  pouces , 8c  que  les  chaudières  D 1 , D q , 
aient  chacune  S pouces  de  profondeur,  B i»n 

fiouces  , 8c  B q = 14  pouces.  Au  refte,  comme 
e principal  tifard  eft  G a , on  réglera  la  hauteur  de 
B 1 fur  la  facilité  de  la  chauffe  ; on  conclura  de  la 
hauteur  de  B 2,  celle  de  B q 8c  de  B 1 , 8c  on  dife 
ofera  le  terrain  autour  des  chaudières  , comme 
exigera  la  commodité  de  leur  fervice. 

11  faut  aulli  avoir  loin  de  placer  le  robinet  de  la 
chaudière  de  diflolution  I)  1 .quelques  pouces  au- 
defliis  de  fen  fond,  pour  que  la  kllive  n'èi, traîne 
pas  avec  elle  le  marc  de  foude. 

Autre  machine  à extraire, 

M.  Dantic , qui  avoit  communiqué  au  public 
d’excellentes  obfei valions,  cnnfignees  dans  deux 
volumes  de  Mémoires  imprimés,  avoit  imaginé 
une  chaudière  à extraction  , dont  le  prend . r afpeéf 
croit  très  iéd..ifinti  elle  fur  conflruire  8c  employée 
fous  (es  yeux  , à la  manufacture  royale  de  éamt- 
Gobin  : ;e  m'en  fuis  d puis  fervi  fous  fes  aufpices, 
mais  j'ai  été  , ainfi  que  M 1 . les  intérefles  de  Saint- 
Gobin , obligé  d'v  renoncer,  les  avantages  qu’elle 
fembloic  promettre  ne  contre -balançant  pas  les 
inconvéniens  refultant  de  fou  ufiige. 

Faire  le  fourneau,  la  chaudière  de  diflolution  , 
Sc  celle  d évaporation  en  même  temps  , 8c  pour 
ainfi  dire  d'une  feule  pièce  : tel  étoit  le  but  que 
.M.  Dantic  fe  propofoit , 8c  cette  vue  annonçoit 
une  fimplicitéSc  une  économie  fai  te  s pour  le  J,  ure  s 
mais  il  arrh  e [ourntlLm.  m que-  les  moyens  les 
plus  avantageux  dans  la  fpéculation,  prefentent, 
Jans  la  pratique  des  arts , les  ubflacks  les  plus 
difficiles  à fermenter. 

Les  fig.  o ,7,  8 , 9 , pl.  III , offrent  le  deuil  de 
la  machine  de  VI.  I ’antic  ( e n eft  qu’un  coffre, 
confirait  avec  de  fortes  tôles,  douces  les  unes  à 
côté  des  autres , auquel  on  donne  10  pieds  de  long 
fer  4 pieds  de  large,  8c  4 pieds  de  hauteur  de 
parallelipipède  eft  établi  lur  un  matliif  folid.  , 8c 
il  manque  da  grand  cote  qaipoferon  par  terre  L* 
fg.  6 reprelente  fon  plan  geometral , 8c  la  fg..  q Ion 
élévation , que  l’on  voit  aulli  en  G H N P,  fi  . g. 
On  forme  ou  tifard  ef  de  18  pouces,  fig.  y,  lut  l'un 
• > 
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des  petits  côtés  du  coffre  H I K s ce  «fard  eft  suffi 
exprimé  dans  la  fig.  8.  A l’autre  extrémité  de  U 
machine  , en  adapte  deux  cheminées  g.  A,  fig.  7 : 
011  doue  mut  autour  de  la  partie  fupérieure  du 
coffre  un  rebord  f.  M N H,  d'un  pied  de  hauteur , 
fiç  8.  Du  bas  de  1a  machine  part  un  entourage  de 
tôles  bien  clouées  enfemble  , divergentes , 8c  dif- 
pofées  comme  H O , mt.ne  fig,  8 , de  telle  forte  que 
Q O = 18  pouces.  Ce' te  partie  de  la  machine  , 
qu'on  appelle  jej  aile»,  l'environne  en  entier,  ex- 
cepté du  côté  du  tifard. 

Les  ailes  font  prolongées  de  manière  que  lorf- 
u’on  les  remplit  d eau  , la  furface  Q O,  fig  S , 
e celle-ci , furmonte  la  clouure  H N qui  attache 
le  bord  de  la  machine  pour  empêcher  que  l'aâion 
du  feu  ne  la  calcine,  8c  on  foucient  le  poids  des 
ailes  par  une  maçonnerie  P R O 

Suivant  les  intentions  de  M.  Dantic  , le  vide  du 
paralklipipède  fervoit  de  fourneau , 8c  onlc  chauf- 
foit  par  te  tifard  < f , fig.  7 : on  faifoitla  diffoLtion 
dans  les  ailes,  8c  on  faifoit  évaporer  dans  la  chau- 
dière formée  au-delfus  de  la  machine  , par  le  re- 
bord d'un  pied  qu'on  y avoir  adapté. 

Voici  les  inconvénient  de  cette  machine  1“.  Elle 
eft  toute  de  fer , 8c  par  confequent  très  chère. 

1°.  file  cil  d'une  conll  ruélion  tre  -délicate;  on 
en  eft  aifément  convaincu , fi  Ion  confidère  le 
nombre  de  clouures  indiipenfab.es,  tant  pout  for- 
mer  toutes  fes  parties  que  pour  les  réunir. 

} Tlle exige,  dans lçfervice,  des  foins  8c  des 
attentions  qu'011  ne  p^it  guère  attendre  des  ou- 
vriers. La  plupart  des  parties  de  la  machine  font 
expoféesi  un  feu  aflèc  vif  : fi  quelques-unes  d’entre 
elles  manquent  d'être  recouvertes  par  l'eau,  elles 
font  promptement  calcinées. 

4°.  Le  coffre,  le  rebord  8c  les  ailes  ne  faifant , 
en  quelque  forte , qu'un  tout,  la  plus  légère  répa- 
ration d rune  de  ces  parties  entraîne  l'inutilité  des 
autres , & l’opération  eft  neceffairement  interrom- 
pue Par  les  méthodes  ordinaires,  les  chaudières  , 
tant  de  difToluçon  que  d'évaporation,  étant  répa- 
rées, s'il  arrive  accident  à l'une  d'elles  , il  eft  1res- 
aifé  d'avoir  des  rechanges , 8c  une  réparation  ne 
fufpend  pas  le  travail. 

5“  La  machine  de  M.  Dantic  eft  fort  pelante , 
8c  lorfque  quelque  circonftance  oblige  à l'enlever 
de  fa  place , il  faut  une  main-d'œuvre  d'autant 
plus  délicate  , que  fi  l'on  poids  n’eft  pas  fouleve 
par-tout  avec  égalité  , on  court  les  rifques  de  la 
gauchir,  de  déchirer  les  endouures,  8c  de  faire 
plus  de  mal  qu  on  n’en  avoir  à réparer. 

6Q.  La  lellive  fe  clarifie  difficilement  dans  les 
ailes  .parce  que , n’  étant  féparée  du  feu  que  par 
l'épaifleut  d une  tôle  , elle  chauffe  prefqu'autant 
que  dans  la  chaudière  d'évaporation.  On  peut  éviter 
cet  inconvénient,  en  revêtant  1 intérieur  du  four- 
neau d’une  maçonnerie;  mais  alors.  Il  la  machine  ! 
vient  à laifièr  échapper  la  ledive,  comment  juger 
de  l'accident  f 

7°.  Lorfque  le  marc  de  foude  s’eft  précipité  au  | 
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fond  des  ailes , comment  l'en  tirer  au  travers  d'une 
mafl'e  d eau  qui  va  toujours  en  augmentant?  On 
fe  ftrt,  pour  cette  opération,  dinftrumer.s adaptés 
par  leur  forme  au  fond  des  ailes  : avec  cette  con- 
dition , ces  fortes  de  pelles  ne  peuvent  pas  être 
bien  grandes  ; le  travail  eft  long , & il  eft  très-diffi- 
cile de  faire  pénétrer  les  pelles  iuft|u'à  la  clouure 
des  ailes.  Audi  arrive-t-il  louvent  que,  dans  cec 
endroit , le  marc  de  foude  fe  coagule , fe  dun.it  pat 
1 action  du  feu , 0 la  clouure  le  calcine.  Si  on  di- 
minue l'eau  d «ns  les  ailes  pour  donner  pl  15  de  fa- 
cilité à tirer  le  marc  d.  foude  . on  eft  obligé  d di- 
minuer l'action  du  feu  pour  prévenir  la  calcination 
de  quelques  parties  de  la  machine  , 8:  le  travail 
languit. 

Telles  font  les  difficultés  qui  accompagneront 
toujours  l'ulage  de  la  machine  de  M.  Dantic. 

5*.  Appareil  pour  1‘  exirallion  de  l'alcali. 

La  pl.  XI  offre  le  plan  d'un  atelier  d'extraéfiou 
plus  commode  que  les  appareils  précédemment 
décrits.Ondifpofe  fur  une  maçonnerie  quatre  chau- 
dières B , A , A , A , fie  1 , de  telle  forte  que  .A  1 , 
fig-  1,  f it  elevé  au-delfus  de  B;  A<a,  au  deffus 
de  A 1 , 8f  A 5 au-diÆs  de  A a , pour  que  les 
eaux  piaffent  couler  par  des^  robinets  d’une  chau- 
dière dans  la  luisante  On  pratique  à Tun  des  bouts 
du  fourneau  un  «lard  T de  iS  pouces  d’ouverture. 

I a fig.  1 , qui  préfente  la  coupe  en  long  du  four- 
neau 8:  des  chaudières,  montre  la  forme  intérieure 
dupremier  8c  l'arrangement  des  fécondés  Le  tifard 
occupe  toute  la  longueur  de  la  chaudière  B ; le 
bois  eft  fupporté  par  des  barreaux  de  fer  a,  a , a, 
au-delfous  delquels  on  pratique  un  cendrier. 

A l'autre'e  trémité  du  fourneau  S:  vis-à-vis  du 
tifard  , eft  un  trou  /.pour  favorifer  la  combuftion 
en  établi: fiant  un  courant  d'air,  8:  pour  laiflêr  un 
libre  paffage  aux  fumées  On  peut  adapter  une  che- 
minée au  trou  /,  8c  fe  conièrver  le  moyen  de  la 
tenir  plus  ou  moins  ouverte  par  un  régulateur. 

Depuis  le  point/ du  tifard,  la  maçonnerie  eft 
dirigée- en  un  plan  incliné  f C, , tel  que  la  diftance 
de  la  maçonnerie  au  fond  de  la  chaudière  A j , 
foit  égale  à la  diltance  de  cette  même  maçonnerie 
à la  chaudière  B. 

La  fig.  j,  mime  plinthe , achève  de  nous  mon- 
trer la  difpofition  intérit  ure  du  fourneau  ; elle  ex- 
prime fa  coupe  dans  la  largeur  de  la  chaudière  B. 
On  y voit  que  le  tifard  K occupant  le  milieu  de 
l’elpace,  la  maçonnerie  depuis  les  barreaux  en  c 
fe  dirige  enta,  pourembralfet  le  fond  de  lachau- 
di  re. 

Le  fond  de  la  chaudière  A 1 , fig.  ta  n’eft  pat 
au  nivtau  du  bord  de  la  chaudière  B , mais  il  |ui 

eft  intérieur  d'environ  4 pouces  fil  en  ettde  même 
des  chaudières  A a 8c  A t. 

La  chaudière  B doit  être  élevée  d’environ  r» 
pouces  au-delfus  du  fol  de  l'atelier.  Ainfi , en  fup- 
pof,nt  que  chaque  chaudi-  re  ait  un  pied  de  pro- 
fondeur, A t feu  de  8 pouces au  dcuus de  13,  A a 
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de  8 pouces  au-deflûs  de  A i , & A j de  8 pouces 
au-defl'us  de  A l : donc  la  hauteur  de  Ai«j! 
pouces , celle  de  A i = 46  pouces  , 8c  celle  de 
A 5 = f4  pouces.  Toutes  ces  chaudières  fe  trou- 
veroient  trop  hautes  pour  la  facilité  du  travail , 8c 
on  y remédiera,  en  dii'polant  le  terrain  autour  du 
fourneau,  félon  le  befoin. 

On  fait  la  dilfolution  dans  la  chaudière  A 1 , 8: 
lortqu  on  y a obtenu  de  la  ieflive  fuffUâtimient  fa- 
turée,  on  la  foumet  à l'évaporation  dans  la  chau- 
dière B.  On  met  le  marc  de  foude  dans  la  chaudière 
A i,où  l’on  lui  fait  fubir  une  deuxième  lixiviation. 
On  tianfpotte  enfuite  le  marc  de  la  chaudière  A 1 
dans  la  chaudière  A j , où  il  efl  Ieflive  une  troi- 
fième  fois.  Après  ces  trois  lixiviations  fucceflivcs  , 
la  foude  pulvétifée  a rendu  à peu  prés  tout  fon 
alcali,  & peut  être  jetée  fans  inconvénient. 

On  voit,  parle  détail  de  l'opération,  qu'il  exifte 
toujours  une  double  correfpondance  entre  les  trois 
chaudières  A.  A 1 e(l  la  feule  qui  reçoive  de  la 
foude  neuve , qu'on  fait  enfuite  partir  fucceflive- 
ment  dans  les  chaudières  A :,A  j.  Au  contraire  , 
la  Ieflive  légère , produite  dans  la  chaudière  A j 
par  Iadirtolution  d'une  foude  prefqu’épuifée , de- 
vient plus  forte  en  partant  dans  la  chaudière  Ai, 
fur  de  la  foude  à laquelle  il  relie  plus  d'alcali  ; & 
enfin , elle  fe  fature  dans  la  chaudière  A 1 . On 
peut  donc  confidérer  les  chaudières  A t 8c  B , 
comme  les  feules  nécefliiires  à l’opération,  puifque 
A 1 ell  celle  qui  produit  la  lertive  faturée,  8c  B 
celle  où  fe  fait  l’évaporation.  Les  chaudières  Ai, 
À 5 ,font deftinéesà  rendre  l extraétion plusexaéfe 
8c  plus  économique.  Les  lixiviations  répétées  qui 
fe  font  en  A i & A j n’ajoutent  rien  à la  dépenie  , 
puifqu'eües  font  faites,  pour  ainfi  dite,  à temps  8c 
a feu  perdus. 

Lorfque  la  Ieflive  a été  affei  évaporée  en  B , 
pour  avoir  parte  de  beaucoup  le  point  de  fatura- 
tion , & qu'elle  commente  à tailler  précipiter  les 
fcls  qu'elle  contenoit , on  1a  tranfvafe  dans  les 
quatre  chaudières  de  réduélionC , C , C , C , fig.  1 , 
même  planche  XI,  où  elle  achève  de  fe  réduire  & où 
l’on  recueille  l’alcali.  Les  chaudières  font  établies 
chacune  fur  une  maçonnerie  , 8c  on  les  entretient 
dans  un  degré  de  chaleur  modéré.  On  voit,  fig.  f, 
l'élévation  de  ces  petits  fourneaux  de  chaudière 
de  réduit  ion,  vis-à-vis  le  tifard  qu’on  y pratique. 

On  conftruit , fi  cela  eft  poflible,  dans  l'atelier , 
des  baltins  D , U , fig.  1 , qui  fournilfent  de. l’eau 
à la  chaudière  A j , fig.  l. 

Les  trois  chaudières  de  dirtolution  ont  4 pieds 
de  long  (ur  4 pieds  de  large  : la  chaudière  d'éva- 
poration a [ pieds  Ç fur  4,  8c  celles  de  réduction 
j fur  4 Ces  aimenfions  ne  font,  au  refte,  détermi- 
nées que  par  l'étendue  qu'on  veut  donner  à la 
fabrication. 

4*.  Appareil  pour  l'exiraüion  de  V alcali, 

La  machine  à extraire  qqe  nous  allons  déctirc,  ; 


donne  la  facilité  d'employer  à calciner  les  alcalis  , 
le  feu  qui  fort  à l’évaporation. 

I a calcination  des  lèls  eft  une  opération  par  la- 

uelie  , en  les  expofant  à l aCiion  du  feu  , 011  le* 

clivre  de  leur  humidité,  8c  du  principe  colorant 
furabondant  qu'ils  peuvent  contenir.  Nous  parle- 
rons plus  en  deuil  de  la  calcination  en  traitant  de 
la  fritte. 

La  fig.  10,  pl.  III , exprime  le  plan  géométral  de 
notre  appareil,  & la  fig.  1 1 , fa  coupe  longitudi- 
nale. 

On  place  fur  une  maçonnerie  d’environ  4 pieds 
de  hauteur,  trois  chaudières  A,  B,  C.  La  chaudière 
b a environ  1 pieds  ; de  long  fur4  pieds  de  large, 
8c  les  chaudières  A , C . ont  4 pieds  dans  les  deux 
dimenfions  : elles  fontdifpofées  toutes  les  trois  de 
niveau  , de  manière  que  l’on  fe  fett  d’une  poche 
ou  cuiller,  pour  tramvafer  les  eaux  d'une  chau- 
dière dans  1 autre. 

Sous  la  chaudière  B , 8c  le  plus  près  qu’il  foit 
poflii  le  delà  chaudière  A , fig.  10  8c  1 1 , on  établit 
un  tifard  T de  18  pouces  de  large.  Les  barreaux 
l , delljnés  à foutenir  le  bois,  font  d’un  pied  plus 
bas  que  le  terrain , 8c  on  conftruit  au-deflous  des 
barreaux  un  cendrier  b de  j ou  4 pieds  de  pro- 
fondeur. 

Le  tifard  traverfe  toute  la  largeur  delà  chaudière 
B ; & à fon  extrémité , on  peut  former  un  foupi- 
rail  pour  diriger  le  feu  fous  cette  chaudière  ; quoi- 
qu’il ne  foit  pas  exprimé  dans  les  fig.  10  8c  n , on 
ne  lauroit  douter  de  fon  utilité. 

La  maçonnerie,  qui  contient  le  tifard,  s’élève  en 
talus  très-rapide  de  h en  i,  fig.  1 1 , jufqu’à  environ 
i8  pouces  de  hauteur.  On  forme,  fous  1a  chau- 
dière A , un  plan  incliné  i n , tel  que  n o — 6 ou 
8 pouces,  8c  on  pratique  un  foupirail  n o d'environ 
6 pouces  d'ouverture,  qui  dirige  fous  la  chaudière 
A , partie  du  feu  du  tifard. 

Le  petit  mur,  qui  renferme  le  tifard  du  côté  de  la 
chaudière  C,  ell  exprimé  dans  la  fig.  1 1 ,par  n,  g f, 
Sc  il  eft  conftruit  de  manière  que  |a  perpendicu- 
laire? m — 1 pied,/m  — 6 pouces,  oc /g  forme 
un  plan  incliné.  L'on  obtient  par  cette  conitruc- 
tion  , de  m en  p , un  elpace  de  9 pieds,  dans  le- 
quel on  établira  un  pavé  d une  femblable  lon- 
gueur, fur  la  largeur  des  chaudières,  c’eft-à-dire, 
de  9 pieds  fur  4. 

L'on  etendra  fur  ce  pavé  l’alcali  fabriqué  , 8c  le 
feu  du  tifard  qui  y communique  en  opérera  la  cal- 
cination. 

Sur  le  côté/ p , fig.  1 1 , on  placera , à niveau  du 
pavé,  une  gueule  femblable  à celles  des  fours  à 
fritte.  On  en  voit  l’élévation  ,fig  tt,8c  onencon- 
noitra  plus  particulièrement  la  tonne , lorfque  nous 
décrirons  le  four  à fritte-  On  adaptera  au-defl'us  de 
la  gueule  de  cette  efpèce  de  fourneau , une  clte- 
minée  à recevoit  les  fumées. 

Le  tèrvice  commode  des  chaudières  8c  le  tra- 
vail de  la  calcination,  obligent  à difpoferle  terrairx 
autour  du  fourneau,  d'une  maniéré  appropriée  à 
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fon  ufage.  11  faut  fur-tout  baiffer  le  fol  de  l'atelier 
en  fp,  au  moins  de  a pieds  au-defl'ous  du  pavé 
m p , pour  mettre  l'ouvrier  à portée  de  remuer  ai- 
fément  l’alcali  pendant  la  calcination. 

lin  employant  l'appareil  d'extraètion  que  nous 
venons  de  décrire , on  fait  la  diffolution  de  la 
foude  tLms  des  badins  d'eau  froide,  La  lelfive  lie- 
clarifie  plus  aifément,  pire.  q*i  elle  eft  exempte  du 
mouvement  interne  siu-  l'action  du  ’eu  ne  manque 
pas  d exciter  ; mais  <J  un  autre  coté , elle  eft  moins 
faturée,  l'eau  froide  dtifovant  moins  d'alcali  que 
l'eau  chaude  On  la  ttanfvafe  dans  la  chaudière  A , 
fg.  1 1 . que  de  Ion  ula,  e nous  appellerons  chau- 
dière de  préparation  Là , éprouvant  un  degré  de 
feu  aflèz  vif,  l'eau  s'évapore  enpar.ie,  8c  laleflivc 
qui  relie  fe  trouve  faturée , puifqu'une  moindre 
quantité  d'eau  rient  en  diffolution  la  même  quan- 
tité d'alcali. 

Delà  chaudière  A , la  lelfive  palfe  dans  la  chau- 
dière B,  où  elle  éprouve  le  plus  immédiatement 
l'action  du  feu  du  ttlard  ; Se  lorlqu’elle.  y eft  allez 
réduite,  on  la  rejette  dans  la  chaudière  C qui  re- 
çoit le  feu  le  plusdoux,  étant  la  plus  éloignée  du 
tifard. 

La  chaudière  0 fait  l’office  de  chaudière  de  ré- 
duction, & l'on  recueille  , à mefure  qu  il  le  dé- 
pofe  , l'alcali  qu’on  place  fur  les  égouttoirs,  3c 
qu'on  calcine  en  fuite  tiir  le  pivé  m p. 

Dans  les  quatre  appareils  d extraction  que  nous 
avons  décrits , 1a  fou  Je  pulvérifée  s'entaffe  dans  le 
fond  des  vafes  de’dilTolution  ; & , quelqu'atten- 
tîon  qu  on  ait  de  la  remuer  avec  foin  pour  aider  à 
l aCtion  de  l’eau  , on  courtle  rifque  de  lailler  dans 
le  marc  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d’alcali. 
Cette  oùfervation,  long-temps  répétée,  me  déter- 
mina à employer  un  procéda  cter.t  l'expérience  de 
plufieurs  années  m'a  démontré  l'utilité. 

5*.  Appareil  li'extradion. 

Je  ftratifiai  ma  foude  dans  les  badins  D,  E ,fig.  15, 
pl.  III , avec  de  la  paille , commençant  par  un  lit 
de  paille  8c  finiflaut  de  même  Je  remplis  enfuite 
mes  badins,  jufqu'â  ce  que,  la  voyant  furmonter 
lelitdepaille , je  puffe  prefamerque  toute  la  foude 
contenue  dans  les  baflius  en  étant  imbibée,  il  n etoit 
as  befoin  de  remuer  la  foude  pour  taire  pénétrer 
eau  dans  toutes  fes  parti  es  : les  couch  s en  Croient 
minces , foulevées  par  les  couches  de  paille , & 
par  confisquent  aifément  pénétrées.  Je  Initiai  quel- 
que temps  les  choies  en  cet  état , pour  donner  à 
l'eau  le  temps  de  dilToudre  l'alcali  ; enfuite  , dé- 
bouchant un  trou  pratiqué  au  fond  de  chaque  baf- 
lïn  je  reçus  la  letlive  dans  des  vafes  il , f : je  re- 

S allai  la  même  leffive  fur  la  même  foude  , 8c  à la 
euxièms , ou  tout  au  plus  à la  troilieme  fois  , 
j’obtins  une  lelfive  faturée,  en  moins  de  temps  , 
que  par 'aucun  autre  procédé,  & je  l'obtins  tres- 
çiaire , chaque  lit  de  paille  formant  un  filtre  de 
couche  en  couche. 

J’opérai,  pour  tout  le  relie,  comme  avec  l'ap- 


G L À i5t 

pareil  des  fig.  10  8c  il;  je  me  décidai  cependant 
bientôt  à donner  à mes  chaudières  une  dilpofition 
qui  me  parut  plus  commode  , qui  exige  moins  de 
place,  Sc  que  la  pg.  111 , repréfente.  Je  plaçai 

les  deux  chaudières  A , C,  de  préparation  fs  deré- 
duétion,  à côté  de  celle  d évaporation  B,  au  lieu  de 
les  arranger  toutes  les  trois  l'une  à la  fuite  de  1 autre, 
tou  rne  dans  la  fig.  10  Le  tifird  cha  iffà  plus  vive- 
ment 1 évaporante  B , étant  difpofe  plus  immédia- 
tement fou<  cette  chaudière . dont  il  occupoittouqe 
la  longueur.  Je  lis  le  pavé  de  calcination  "fous  les 
chaudières  A,  C.lailEnt  au  tifard  une  large  ouver- 
ture de  communication , par  laquelle  la  flamme 
alloit  réverbérer  fur  le  pavé. 

Je  pl  içai  la  gueule  du  fourneau  de  calcination 
en  (1  du  meme  côté  que  le  tifard,  pour  que  les 
outils  puffent  porter  leur  aftion  dans  la  longueur 
du  fourneau  ; & j'ouvris  une  cheminée  en  * y p , 
pour  le  paflage  des  fumées  , 8c  plus  encore  pour 
déterminer  la  flamme  à fe  porter  fous  les  enaur- 
dières  A , C. 

Mes  baffins  D,  E, "ayant  leurs  fonds  au  niveau 
de  mes  chaudières,  je  failois  couler  la  leffive  par 
des  robinets  placés  en  u 8:  i,  dans  la  chaudière 
de  préparation  A , d'où  elle  paffnit  dans  la  chau- 
di  re  0 évaporation  B , Sc  l’opération  fe  terminoit 
dans  celle  de  réduction  C.  L'alcali  recueilli-  étoit  • 
dépofe  fur  un  égouttoir  dort  le  plan  eft  indiqué  par 
1 , 2 , q , 4 : lorfqu’il  etoit  artèx  rclfu-é , on  le  jc-toit 
dans  le  fourneau  de  calcination  par  le  trou  F qui 
étoit  pratiqué  pour  cet  ufage , 8c  qu'on  tenoit 
ferme  quand  on  n'étoit  pas  dans  le  cas  de  s’en 
fervrr. 

Tous  les  appareils  que  nous  avons  décrits,  peu- 
vent être  utilement  employés  à l extraétion  de’ 
l'alcali  desfoudes;  j'ajouterai  cependant,  à l'avan- 
tage du  dernier , que  j'ai  conftamment  éprouvé  la 
pollïbilite  d’extraire  chaque  jour,  parce  procédé, 
de  7 à 8 quintaux  d'alcali , fans  meme  en  oeuvre 
plus  de  trois  ouvriers. 

Des  composions . 

Le  fable , ou  toute  autre  matière  vitrefcible  , 
telle  que  les  caillous,  les  grès,  fcc.  font  la  bafe 
du  verre.  I es  plus  fortes  analogies  nous  feraient 
préfumer  que  ctsfubftancer,  ont  été  déjà  en  fufion, 

8c  on  les  regarderait  volontiers  comme  des  frag- 
ment d'un  verre  formé  par  la  nature  , dans  les 
temps  reculés , 8c  dans  des  circonftances  dont  au- 
cune tradition  ne  nous  donne  une  connoiftance 
précife. 

Sous  ce  point  de  vue,  l’art  de  la  verrerie  con* 
fifte  à réunir  en  mafle,  par  l'aâion  du  feu,  ces 
parties  de  verre  réparées. 

Le  verre  le  plus  parfait  feroir  celui  que  produi- 
rait de  très-beau  fable  mis  en  fufion  , leul  8c  fan* 
mélange  , par  1 aétion  du  feu  le  plus  violent  : mais 
le  feu  connu.  Je  que  nous  pouvons  produire  dans 
les  fours  les  mieux  conftruits,  n'eftpas  aflez  aâif 
pour  fondre  le  fable.  L’expérienée  prouve  qu'un 


Digitized  by  Google 


i5a  GLA 

fable  pur,  fournis  à l'action  du  feu  le  plus  aident, 
ne  fouffre  aucune  altération  : il  cil  lèulemc  t dé- 
pouillé du  principe  colorant  qui  lui  étoit  combiné, 
& il  blanchit  de  plus  en  plus.  On  emploie  comme 
menftrue  un  alcali  qui  rciîfte  à l'a&ian  du  feu  par 
fa  fixité  , & dont  les  parties  dûtes  & tranchantes 
font  propres  à divifer  lesparties  du  fable  , 8c  les  dil- 
folvent  par  la  voie  lèche. 

Les  fables  ne  font  pas  tous  également  aifés  à 
fondre  ; & il  en  eft  qui,  pat  conféquent , exigent 
l'addition  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fondant  : cette  différence  n eft  due  , fans  doute , 
qu'à  leur  "degré  de  pureté  & à leurs  grains,  il  eft 
évident  que  ceux  dont  le  grain  eft  un  pcuplus  gros, 
laiflànt  entr’eux  des  interftices  plus  confidérablcs , 
la  marte  entière  eft  plus  aifément  pénétrée  par  les 
parties  du  feo;  & dans  ce  cas,  le  fable  à gros 
grains  fond  plus  promptement  que  le  fable  très- 
fin.  Si  cependant  les  grains  font  extrêmement  gros, 
chacun  d'eux  forme  une  malfe  que  le  feu  pénètre 
lentement , 8c  cette  efpèce  de  làble  eft  plus  dure 
à fondre. 

On  (ait  qu’en  mêlant  la  terre  calcaire , ou  la  terre 
argileufe  à la  terre  vitrifiable , elles  fe  fervent 
réciproquement  de  fondant , 8c  l'on  obtient  du 
verre  : ainfi,fi  le  fable  contientdes  terres  de  diffe- 
rente efpèce,  il  fondra  plus  aifément;  mais  comme 
" le  verre  produit  par  ces  diverfes  terres  mélangées 
eft  moins  beau,  on  purge  le  fable  de  toute  matière 
étrangère,  tant  par  le  lavage  que  par  la  calcina- 
tion. lleftprudent,  pour  r-gler  les  dofes  descom- 
polirions,  de  conftater,  par  l'expérience,  le  degré 
de  fufîbilité  du  fable  que  l'on  doit  employer  après 
l'avoir  bien  lavé  8c  bien  léché. 

. La  manière  de  laver  le  fable  eft  fort  fimple  ; on 
remplit  un  baquet  d'eau;  on  y parte  le  fable  au 
travers  d'un  tamis  de  crin , ou  d'un  crible  de  fil  de 
fer  ferré , en  agitant  celui-ci  dans  l’eau  : on  remue 
avec  une  pelle  le  fable  dépofé  dans  le  baquet  ; l’eau 
fe  colore  des  parties  hétérogènes  qui  falmoient  le 
fable  ; on  la  verfe  8c  on  en  met  de  nouvelles.  On 
continue  de  même,  jufqu'à  ce  que  1 eau  forte  bien 
claire.  On  voit  dans  la  pUncht  X , les  outils  em- 
ployés à laver  le  fable , 8c  dans  la  vignette  de  la 
même  planche , la  manière  dont  on  s'en  fert. 

Lorsqu'on  a choifi  un  fable  bien  blanc  , bien 
vitreux  , c'etl-à-dire,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre de  petits  criftaux  rematquables  par  leur  bril- 
lant , 8c  Qu'il  a été  bien  lavé,  on  ne  lui  fait  fubir 
d'autrecakination  que  celle  qu  il  éprouve  à l'opé- 
ration de  la  fritte , mêlé  avec  les  autres  matières. 

Le  mélange  du  fable  8c  de  l’aleali  forme  , par  1a 
fufion,  un  verre  dont  1a  pâte  eft  trop  tenace, 
trop  glutineufe,  8c  par  confequent  les  matières  ont 
plus  de  peine  à fe  pénétrer  intimement  ; le  fel  de 
verre  fe  dégagé , 8c  monte  à la  futface  plus  difficile- 
ment. Une  terre  calcaire,  jointe  à la  compofition, 
en  diviie  les  parties  8c  en  augmente  la  fluidité  ; 
mass  elle  abonde*  en  principe  colorant  ; 8c,  Iorf- 
qu'elle  eft  en  trop  foi  te  dote , elle  colore  le  verre 
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d’une  teinte  plus  ou  moins  jaune  ; le  verre  efl  plus 
friable , plus  lufcepribk  de  I imprelfion  que  lui  fait 
éprouver  le  partage  trop  promrr  do  chaud  au  froid. 
Ainfî  I on  peut  dire  avec  laifnn,  »juc  la  terre  cal- 
caire mife  en  dofe  convenable  aide  à la  dépura- 
tion du  verre , 8c  par-la  même  à sa  perfection;  8c 
qu  au  contraire,  fi  la  quantité  de  terre  calcaire  eft 
trop  forte , elle  altéré  la  couleur  8<  la  folîdité  du 
Verre. 

1 a chaux  ordinaire , très-blanc he  8c  éteinte , eft 
la  fubfla,.ce  calcaire  la  plus  ailée  à fe  procurer , & 
ell_  cil  d'un  très-bon  ufage.  je  nie  fuis  contenté  de 
la  lailfer  fulcr  à l'air  libre;  par  cette  pratique,  je 
me  fuis  épargné  le  temps  qu  i!  aurait  fallu  pour  la 
lécher,  8c  ia  rendre  fufc-ptible  de  porter  au  tra- 
vers d'un  crible  ou  d'un  tamis. 

La  dofe  de  la  chaux  efl  déterminée  par  la  qualité 
plus  ou  moins  vifqueufe  de  la  pâte  du  verre.  \f. 
bantic , P'!g-  air,  tom.  I et*  fts  <2 èv-u,  femble 
fixer  la  quantité  de  chaux  de  r»  à -r.  du  puidstotal 
de  la  compofition  : je  l'ai  louvent  portée  avec 
fuccès  à ,’j. 

On  ajoute  du  bleu  à la  tompofïtion , en  y mêlant 
foit  de  l'azur  dis  quatre  feux , foitducobalt,  foit 
du  fafre.  On  fera  mieux  réglé  , pour  I effet,  en 
employant  la  première  decesmtieres.  I.  arurn'eft 
que  le  fmalt  pulverifé,  c’eft  à-dire  , la  pouffière 
d'un  verre  formé  avec  la  partie  vraiment  colorante 
du  cobalt , mêlée  avec  de  la  fritte  de  beau  verre 
ordinaire;  8c  par  confequent  l’azur  ne  contenant 
pas  les  matières  étrangères  qûi  fe  trouvent  unies 
au  cobalt,  fur-tout  avant  que,  par  la  calcination, 
on  l'ait  fait  paffer  à l'état  de  fifre,  il  ne  peut 
qu'être  plus  égal  dans  fa  qualité,  8c  préfenter  plus 
de  fslrcté  dans  l'emploi. 

La  couleur  bleu#  de  l'azur  eft  très-fixe  au  feu  , 
S:  perd  difficilement  de  Ion  intenfité  parla  violence 
de  la  chauffe  ; auffi  quelques  onces  fuffifent-clles 
pour  colorer  une  malfe  confidérable  de  verre , 8c 
fe  contente-t-on  d’en  faupoudrer  la  cnmpofïtiort 
à melure  qu’on  l'enfourne,  fans  faire  fubir  a l'azur 
l’opération  de  li  fritte. 

Le  bleu,  en  fe  combinant  avec  le  jaune,  que  les 
autres  matières  ont  fourni  au  verre,  donne  à celui- 
ci  une  couleur  verte,  qui,  combinée  à fon  tour  avec 
le  rouge  de  la  mangasièfe  qu'on  ajoute  auffi  à la 
compofition,  produit  du  verre  blanc. 

En  effet , le  rouge,  le  bleu  8c  le  jaune  réunis  repré- 
fentent,  foit  par  eux-mémes , foit  par  leurs  divc  ries 
combinaifons , les  fept  rayons  primitifs,  dont, 

! félon  les  expériences  de  Newton , la  réunion  forme 
| la  fplendeur  du  foleil  8c  la  couleur  blanche.  La 
manganèfe  fournit  le  rouge , l'azur  donne  le  bleu  ; 
le  jaune  fe  trouve  dçjà  dans  le  verre  , foit  parl'ad- 
dition  de  la  chaux , foit  par  le  principe  colorant 
contenu  dans  les  autres  matières  ; l'orangé  n'eft 
qu'une  combinaifon  du  rouge  8c  du  jaune  ; le  vert 
le  forme  par  II-  mélange  du  bleu  avec  le  jaune  î 
l'indigo  n'ert  lui-même  qu'une  forte  de  bleu , 8c 
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le  violet  n'efl  qu’une  combinaifon  du  bleu  Se  du 
rouge. 

D'après  ce  raifonnement . il  me  paroit  difficile 
de  ne  pas  rcconnoitrc  que  l'addition , en  julies 
dofes , du  bleu  8c  de  la  manganèfe  à une  com- 
pofi’.ion , produit  du  verre  blar.c,  ou  du  moins 
du  verre  plus  ou  moins  approchant  delà  couleur 
blanche;  8c  l'on  ne  parviendra  à la  couleur  noire 
ou  foncée , qu’en  augmentant  l'intenfité  du  rouge 
& du  bleu  ; en  un  mot , en  forçant  les  dofes  des 
fubftanccs  colorantes. 

I.amajiean.fe  a été  long-temps  regardée  comme 
une  mine  de  1er  ; d'autres  Vont  prife  pour  une  mine 
de  zinc.  D'après  les  découvertes  de  M.  Bergman, 
nous  devons  reconnoitre  dans  cette  matière  une 
nouvelle  fubihnce  métallique  d une  efpece  par- 
ticulière, 8:  M.  de  Morveau  en  a obtenu  le 
régule. 

Depuis  qu'on  s’en  cft  plus  occupé  , on  a ob- 
fervé  dans  la  manganèfe  un  grand  nombre  de 
variétés.  Celle  que  l’on  rencontre  le  plus  com- 
munément dans  le  commerce  , cft  en  petites 
maftes  noires  , dures  , folides , pelantes  , falif- 
fant  les  doigts , préfentant  quelquefois  dans  la 
calibre  un  peu  de  brillant  métallique  La  manga- 
nèfe la  plus  eftimée  pour  la  verrerie  eft  celle  de 
Piémont  : on  en  tire  aufii  de  très-born  e du  Pala- 
tmat.  Les  Pyrénées  en  fourniftent , 8c  il  eft  à 
pre fumer'  qu'on  en  trouveroif  dans  beaucoup 
d'autres  contrées. 

i Une  des  principales  propriétés  de  la  manga- 
nèle,  & celle  qui  nojs  tntereffe  le  plus  ici , c'eft 
de  colorer  en  ronge  pourpre  le  s’erre  en  fufion; 
mais  la  couleur  qu'elle  fournit  diminue  d’intenfité 
par  l’aition  du  feu , 8c  difparoit  tout-à-fair  par  la 
violence  8c  par  la  continuité  de  la  chautfc  : auffi 
aH-on  la  précaution  de  mater  1a  manganèfe  à la 
eompolition  avant  de  fritter  celle-ci . pour  que , 
par  cette  opération  , elle  fc  joigne  plus  intime- 
ment aux  autres  matières,  8c  que  la  couleur  loir 
plus  tenace  au  feu  de  fulion. 

Compofuion  ri  fouie. 

On  a commencé  par  fondre  la  foude  en  nature, 
Simplement  pulvcrifée , avec  à peu  près  égale 

3uantité  de  table  , 8c  I on  ajoutoit  a la  eompolition 
u bleu  8:  ^le  la  manganèlè  ; mais  la  bafe  terreufe 
de  la  foude  égaloit  en  poids  l'ait  ali;  le  principe 
colorant  croit  très-abondant,  puisque  la  loudecft 
très-noire  : aulft  étoit-on  dans  l’ulage  de  fritter 
enfemble  le  fable  8c  la  foude , jufqa'à  ce  que  le 
compolé  eût  pris  une  couleur  aulli  approchante 
du  blanc  qu'il  étoit  poffible  On  defournoit  ênfuite 
la  fritte  ; on  la  laiffoit  refroidir  ; Von  y méloit  la 
manganèfe  , 8c  l'on  repaffoit  la  compofuion  une 
fécondé  fois  à la  fritte.  On  a abandonne  cette 
pratique,  depuis  qu'on  a obfervé que  l'alcali,  con- 
tenu dans  la  foude  , étoit  le  véritable  fondant , 8c 
que  la  bafe  terreufe  pouvoit  être  utilement  l'up- 
pleéc  par  de  la  chaux.  On  a alors  commencé  à ex- 
Aru  if  Métiers,  Tome  111.  Partie  1, 


traire  de  la  foude  l’alcali  qu’elle  contient,  Sf  à 
n'employer  que  celui-ci  pour  fondant  dans  les 
compofitions. 

Compofuion  en  alcali  de  foude. 

Par  ce  nouveau  procédé  , la  bafe  de  la  foude 
retient  la  plus  grande  partie  du  principe  colorant, 
puifque  1 alcali  qu’on  obtient  eft  d'un  jaune  plus 
ou  moins  foncé,  8c  que  le  marc  de  foude  refte 
noir.  Un  lubftituant  la  chaux  bien  blanche  8c  bien 
choilie  à la  bafe  terreufe  de  la  foude,  Vartifte  em- 
ploie une  matière  moins  chargée  de  phlogiftique , 
Oc  U devient  maicre  de  les  dofes  ; on  a moins  de 
befoin  de  fritter  la  eompolition , 8c  plus  de  facilité 
à produire  du  verre  de  bonne  couleur. 

Cajfont  (f  groiJU, 

11  y a néceftâircment,  dans  une  fabrication  cons- 
tante. des  glaces  calices  8c  d’autres  morceaux  de 
verre  provenus  de  la  fuite  des  operations , qui 
produiroient  une  perte  réelle , fi  on  n'en  faifoit 
aucun  ufage.ffls  font  connu-  fous  le  nom  de  caf- 
fons  ; 8c,  lorfqu'ils  font  réduits  en  plus  petites 

fiâmes,  fous  le  nom  àegrcift.  lleftaifé  de  ramener 
es  calions  1 un  haut  degré  d'utilité  en  les  refon- 
dant. J'ai  éprouvé  que  ceux  qui  proviennent  d'une 
eompolition  tendre,  c’eft-à-dirc , abondante  en 
alcali , 8c  en  même  temps  chargée  de  manganèfe , 
pourront , fondus  feuls , produire  un  verre  encore 
très-propre  à entrer  dans  .e  commerce;  mais  fi  les 
caftons  font  le  produit  d'une  fabrication  dont  les 
dofes  foient  dans  une  exaéte  proportion,  le  verre 
qu'on  obtient,  en  les  fondant  purs,  eft  plus  ou 
moins  vert,  dur , fec , peu  folide  ; en  un  mot , de 
mauvaife  qualité.  Si,  au  contraire,  on  mêle  les 
calions  à de  la  compofuion  neuve,  ils  ne  peuvent 
que  faire  un  bon  effet.  Ils  font  une  mati  te  déjà 
verre  ; la  mafte  totale  de  la  eompolition  à laquelle 
on  les  joint,  fera  donc  dàntant  plus  difpofee  à la 
vitrification  ; l'affinage , ainfi  que  la  fuhon , fera 
pius  court,  puifqu’une  portion  du  verre , contenu 
dans  le  creufet,  a déjà  été  fondue  8c  affinée. 

11  fauteependanrque  les  caftons  qu'on  métedans 
b eompolition  foient  analogies  à celle-ci,  tant 
par  leur  couleur  que  par  leur  denlîté  ; autrement 
ils  produiroient  des  veines  diverfement  colorées  ; 
ils  ne  pourroient  s'unir  intimement  avec  le  verre  à 
caufe  de  la  différence  de  leurpelànteur  fpécifique, 
& ce  défaut  d'union  fe  manifefteroit  par  des  (ils , 
des  cordes , Scc. 

A l'attention  de  ne  mêler  à la  compofuion  du 
verre , que  des  caftons  analogues , on  joint  la  pré- 
caution de  les  éplucher  avec  foin  , c’eft-à-dtre^ 
d'en  féparer  tous  les  defauts  qui  fe  retrouveroient 
dans  le  verte,  tels  que  les  pierres,  les  larmes,  Scc. 

Calcin. 

On  réduit  les-caffons  aux  plus  petites  parties 
qu’il  eft  potfible , pour  les  mêler  plus  intimement 
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à h compofition.  II  y a un  moyen  très  facile  de 
produire  cette  divifion.  On  fait  rougir  les  caffons 
lut  le  pavé  d'un  four  femWable  aux  fours  à fritte; 
on  les  jette  enfuite  dans  l‘eau  froide  , ou  l’on  fe 
contente  de  les  tirer  dans  un  badin , Se  de  les  ar- 
rofer-  Ce  partage  fubit  du  clnud  ay  froid  les  cal- 
cine , &'  ils  fe  réduifent  aifément  en  plus  petites  par- 
ties. Dans  cet  état,  ils  prennent  le  nom  de  ealtin. 

M.  Dantic  blâme  cette  pratique , puce  2 1 3 Je  fin 
premier  tome , 8c  la  regarde  comme  nuifible.»  L'u- 
>»  fage  de  fritter  les  cartons  avec  la  compofition  , 
>>•  dit-il , même  de  les  faire  rougir  pour  les  éteindre 
» dans  l’eau , eft  nuifible  pour  toutes  fortes  de 
» verres.  Il  n’en  eft  point  qui  ne  devienne  d’autant 
» plus  difficileàentrerenfufion,qu’ileftplils  long- 

» temps  expofé  au  feu  de  calcination Dans  les 

» fourneaux  à fritte,  il  perd  donc  une  partie  du 
«>  principe  vitrifiant , Sec  » Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  difeuter  le  principe  que  M . Dahtic  établit , d’au- 
tant plus  que,  fans  doute.il  parle  d’après  des  ex- 
périences répétées;  je  me  contenterai  d’obferver, 
a°.  qu‘ après  avoir  employé  fucceflivement  X:  à feu 
égal , des  caftons  non  calcinés  8c  des  caftons  cal- 
cinés, je  n'ai  pu  remarquer,  dans  cts  deux  ma- 
tières, de  différence  fennble , ni  pour  le  temps,  ni 
pour  la  qualité  du  verre  en  réfultant;  2°.  que  la 
mJthode  de  calciner  les  caftons  épargne  la  main- 
d'œuvre  plus  pénible  de  les  cafter  ou  de  les  pul- 
verifer;  Se  dans  un  érabliftement  confidérable , la 
plus  légère  économie  mérite  quelqu’attention  ; 
3”.  que  ce  que  M.  Dantic  dit,  pjge  113  , paroit 
contredire  ce  qu’on  trouve  auparavant,  pige  1 19, 
où  il  funble  fe  ranger  à l'avis  général  ; « que  le 
» criftal  eft  d'autant  meilleur  & d'autant  plus 
» beau , qu'il  a éprouvé  plus  long-temps  l’aétion 
» du  feu,  ou  qu'il  a été  un  plus  grand  nombre  de 
» fois  éteint  dans  l’eau;  » 4".  enfin,  que  le  feu 
qu’éprouvent  les  caftons,  pour  être  réduits  à l’état 
de  calcin , ne  peut  pas  opérer  efficacement  la  dif- 
fipation  du  principe  vitrifiant , quel  qu’il  foit , 
puifqu’à  peine  il  eft  néceflàire  de  tes  faire  rougir. 

Do/es  des  meuierts. 

Co’nnoiffmt  l'effet  de  toutes  les  matières  , il  ne 
faut  qu'un  peu  d'expérience  pour  parvenir  à établir 
des  dofes  convenables.  Du  falin  de  bonne  qualité 
peut  procurer  la  fufion  du  double  de  fon  poids  en 
làble  ; ainfi , 1 y o liv.  de  falin  fondraient  jco  liv. 
de  fable  : mais  comme  il  faut  un  verre  fort  doux 
pour  la  fabrication  des  glaces  coulées  , on  porte , 
en  général , le  fondant  à environ  \ du  poids  du 
falle  , Se  l'on  joint  rcoliv.  du  premier  à 300  liv. 
du  fécond  F.n  ajoutant  à yoo  liv.  poids  total  du 
fitble  St  de  l'alcali  réunis,  ce  qui  eft  regardé 
comme  le  fond  de  la  compofition  , environ  ,2  de 
chaux,  on  pourra  en  mettre  30  liv.  Il  n'y  aura  pas 
d'iuconvëtuent  de  mêler  à la  conipofitiou  neuve 
un  poids  de  caftons  égal  à celui  du  fable. 

Environ  quitte  onces  de  manganele  fufSfeut 
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communément  pour  colorer  tco  liv.  de  compo- 
fition : celle-ci  s'étant  élevée  à 830  liv.  par  l’ad- 
dition des  caftons  , il  faudra  ajouter  environ  3 2 
onces  de  manganèfe  aux  autres  matières. 

Trois  onces  de  bleu,  ou  quatre  au  plus,  co- 
lorent fulfifamment  une  potée  de  1000  â 1 100  liv. 
de  verre.  On  peut  donc,  à la  compofition  de 
830  liv.  , ajouter  environ  3 onces  de  bleu. 

La  compofition  que  nous  venons  de  combiner 
fur  l’expérience  la  plus  commune  , fera  : 

300  liv.  fable  , 200  liv.  falin  , 30  liv.  chaux , 3 2 
onces  manganèfe  , ; onces  azur  , 300  liv  caftons. 

Au  refte , on  ne  fauroit  indiquer  aucunes  dofes 
invariables.  A feu  real , elles  font  relatives  à la 
quafité  reconnue  des  matières  ; 8c  i matières 
égales,  elles  le  font  à l’intenfité  du  feu  que  l’on 
a en  fa  difpofition. 

Si  l'alcali  eft  peu  aéiif,  il  faudra  en  augmenter 
la  dofe,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , diminuer 
celle  du  fable  : fi  le  fable  lui-même  eft  plus  ou 
moins  dur  à fondre  , il  exigera  plus  ou  moins  de 
fondant  : fi  le  verre , pendant  la  fufion  , eft  trop 
vifqueux,  on  ne  pourra  fe  difpenfer  d’augmenter 
fa  fluidité  pat  une  plus  forte  dote  de  chaux  : fi  les 
matières  employées  contiennent  plusaau  moins  de 
jaune , le  bleu  fera  néceflàire  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  , Sec. 

La  diverfe  intenfitë  du  feu  apporte  au  moins  au- 
tant de  difterence-Si  la  chauffe  eft  violente,  on 
fondra  plus  de  fable  avec  moins  de  falin;  les  fels 
neutres  qui  fe  montrent  fur  la  furface  du  verre  , Se 
qui  s'élèvent  enfumée  par  l’aéiion  du  feu,  feront 
plus  tôt  Se  plus  compkttement  diffipes.  La  pâte  du 
verre  fêta  moins  vilqueufe , plus  fluide  ; la  dofe  de- 
chaux  pourra  donc  être  moindre  ; la  fufion  fera  plus 
prompte , ainfi  que  la  députation  ou  l’affinage  *. 
On  aura  donc  moins  befoin  d’une  matière  déjà 
fondue  8c  affinée  , pour  accélérer  la  fonte  de  la. 
marte  totale.  Se  l'on  diminuera  la  dofe  des  caftons 
fins  inconvéniens.  La  couleur  rouge  de  la  manga- 
nèfe difpiroitra  plus  aifément  i & pour  parvenu  ail 
même  effet,  il  faudra  employer  une  plus  grande 
quantité  de  cette  fubftance.  Le  jaune  contenu  dans 
le  verre  eft  moins  tenace  que  la  couleur  bleue  de 
l'azur:  ainfi,  à un  feuviolent,  il  fe  maniteftera moins 
de  jaune,  8c  on  pourra  diminuer  la  doit-  de  bleu. 

F.n  général,  la  vive  action  du  feu  eft  la  princi- 
pale condition  à rechercher  pour  une  Wmne  fabri- 
cation . & la  puiftance  du  fourneau  eft  la  vraie  me- 
fure  qui  règle  dans  fes  dofes  un  arcifte  intelligent, 
lorfqu'il  connoit  d’avance  la  qualité  des  matières 
qu’il  doit  employer  : de  même,  fi  lest  irconllances 
lui  préfentent  à traiter  des  matières  nouvelles  , le 
pouvoir  connu  de  fon  four  eft  encore  la  donnée 
fur  laquelle  il  dirige  fes  eftais. 

D’après  ce  que  nous  venons  d'expofer,  il  eft  ai  fié 

* Affiner  ,iu  verre , c e. 4 faire  diipa.-oiirc , par  faction 
du  feu,  tout.-!  Ica  bullee  ou  le*  point*  quon  y r .-ta  .-que 
pendant  ronce  la  rulion,  fur-tour  tant  qu’il  relie  du  ici  «fie 
verre  non  duüpé. 
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de  fentir  que  le  four  le  mieux  fait  exige,  dans  les 
divers  temps  de  fa  durée , de  la  variété  dans  les 
compofitions.  Pendant  les  premiers  temps  , il  n'a 
pas  encore-acquis  toute  la  chaleur  dont  il  elî  fuf- 
ceptible  ; au  bout  d’un  certain  intervalle  , il  eü  en 
pleine  chauffe  ; bientôt  il  fe  dégrade  ; 8c  fes  parties 
n'étant  plus  dans  un  exaéi  rapport , il  ne  peut  avoir 
autant  daéUvité. 

Lprfque  toutes  les  matières  ont  été  bien  choi- 
iies  Se  bien  préparées , on  ell  en  droit  d'attendre 
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du  beau  verre  de  toutes  les  compofitions  que  l'on 
aura  combinées,  relativement  a l’état  du  four, 
quelque  différentes  que  foient  les  dofes. 

Voici  quatre  exemples  de  compofitions  em- 
ployées avec  fuccès  dans  des  fours  qui  avoient 
divers  degrés  de  chauffe.  Les  deux  premières  ont 
été  fondues  dans  le  plus  foible,  à deux  époques 
différentes  de  la  durée  ; la  troifième  l'a  été  dans 
un  four  plus  aitif  ; & la  quatrième  dans  un  troi- 
fièrne  four  encore  plus  putffant. 


Premier  four.  { Ci*oni 

Second  four.  • 
Troifierne  four. 


1. 

Sable  300  l. 

Chaux  40  1. 

Salin  240  1.  Manganèfe 

51  onces. 

}OD 

S° 

240  * 

M 

282 

300 

H 

. 200 

500 

300 

i° 

180 

Ces  compofitions  ont  toutes  donné  du  verre  de 
bonne  couleur,  8c  fait  pour  entrer  dans  le  com- 
merce. Le  lefieur  attentif  fe  rendra  aifément  rai- 
fon  des  motifs  qui  ont  déterminé  la  différence  des 
dofes. 

Au  refie , on  auroit  tort  de  prendre  dans  un  fens 
trop  abfolu  ce  que  je  viens  d’expofer,  8c  d’en  con- 
clure que  toutes  compofitions  peuvent  également 
produire  du  beiu  verre.  Je  penfe , au  contraire  , 

Îjue  le  verre  fera  d’une  qualité  fupérieure , à me- 
ure que , produit  avec  moins  de  fondant  Sc  J plus 
grand  feu,  il  fera  plus  homogène  dans  fes  parties ; 
mais  j'ai  feulement  entendu  prouver  qu'un  artille 
n’avoit  point  de  règle  invariable  pour  tes  compofi- 
ttons,  8c  qu'il  n'étoit  dirigé  que  par  l'efprit  a'ob- 
fervation  , qui  lui  fait  combiner  avantageusement 
les  moyens  que  Jes  circonflances  lui  préfentent , 
8c  le  met  à portée  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
poffible. 

Lorfquc  l’on  a réuni  Sc  mêlé  avec  foin  toutes 
les  matières  qui  entrent  dans  la  compoficion  du 
verre,  à l'exception  du  bleu  & des  calions , ce 
qu'on  appelle  les  afîcmhltr,  ou  en  faire  t dffimilage , 
on  leur  fait  fubir  l’opération  de  la  fritte. 

Opération  de  la  fritte. 

Fritte',  c'eft  expofer  la  compoficion  à une  forte 
calcination , dans  un  four  aefliné  expreffément 
à cet  ufage.  Cette  opération  importante  procure 
l’évaporation  des  fuoffances  hétérogènes , vola- 
tiles, qui  fe  trouvent  rrvélées  aux  mari  îres  du  verre, 
8c  fur- tout  du  principe  colorant  greffier  S:  trop 
abondant.  La  manœuvre  employée  à faire  la  fritte 
occaüonne  auffi  le  plus  parfait  mélange  de  la  com- 
pofition. 

A ne  confidérer  que  ces  deux  avantages  . on  fe 
difpenferoit  aifément  de  fritter.  Toutes  les  matières 
peuvent  avoir  été-calcinées  chacune  en  particulier, 
allez  parfaitement  pour  que  l’opération  devienne 
fupernuc , 8c  on  ne  irunqueroit  pas  de  moyens 
mécaniques  pour  mêler  exactement  les  fubftances 
qui  entrent  dans  la  compofuion  ; mais  la  principale 
utilité  de  la  fritte  fit  d'unirplus  intimement  la  man- 
ganèfe aux  autres  matières  : fans  cette  opération. 


elle  auroit  peu  d’adhérence  avec  le  verre , 8c  fa 
couleur  difparoîtroit  bientôt  par  l'aétion  du  feu; 

Ce  n'efl  pas  que  dans  les  verreries  en  verre  blanc , 
on  ne  mette  le  verre  en  couleur  , au  moyen  de  la 
manganèfe , pa[  d'autres  procédés.  Lorfque  le  verre 
eft  prêt  i être  travaillé , on  jette  fur  le  creufet  la 
manganèfe  néceffaire,  on  l'y  laiffe  fondre,  8c  on 
la  mêle  au  verre  , en  braffant  celui-ci  avec  une  barre 
de  fer  ou  un  pilon  : mais  cette  pratique  ne  peut  être 
appliquée  au  travail  des  glaces . Les  potées  de  verre 
font  trop  coniidérables  pour  qu'on  puiffe  efpérer 
tin  mélange  bien  égal  ; d'ailleurs,  on  voitfouvcntla 
manganèfe  fe  diflribucr  par  veines  plus  ou  moins 
coniidérables  ; 8c  ce  défaut,  qui  n'ell  que  médio- 
crement incommode  dans  un  petit  travail,  feroic 
infupportable  dans  des  glaces. 

Le  mélange  de  la  manganèfe , 8c  la  néceffité  de 
lui  donner  une  pins  forte  adhéfion  aux  autres  ma- 
dères , rendent  donc  l'opération  de  la  fritte  abfolu- 
ment  indifpenl’able  : il  faut  avouer  auffi  que  par 
elle  , la  comnofition  reçoit , dans  fa  totalité  , uno 
calcination  plus  uniforme  ; enfin  . fi  l'on  cherchoit 
à y fiippléer  par  des  calcinations  particulières , on 
rempheeroir  une  opération  par  une  multitude  de 
foins  minutieux. 

Tout  l art  de  l'ouvrier  chargé  de  faire  la  fritte , 
ordinairement  defigné  par  le  nom  de  fnititr,  con- 
fiite  à faire  fubir  à la  compoficion  un  degré  de 
chaleur  capable , en  la  calcinant , de  donner  aux 
matières  une  fore-  de  cohérence , une  difpofition 
à s'unir  8c  à fe  vitrifier,  mais  crop  foible  pour  pro- 
duire une  fufion  réelle. 

A l'inftant  que  l'on  met  la  compoficion  dans  un 
four  à fritte,  on  peut  déjà  préjuger  la  qualité  du 
l'alcali  qui  fert  de  fondant.  Lorfqu'il  contient  des. 
tels  neutres , fur-tout  du  fel  marin  , on  entend  un 
pétillement  occafiouné  p ir  la  décrepitation. 

11  faut  que  la  compofition  foit  calcinée  également 
dans  toutes  fes  parties  : fi  elle  reçoit  tout-à-coup  un 
degré  de  feu  violent,  l'alcali  le  liquéfie,  la  fritte 
devient  non-leulement  pateufe,  mris  en  quelque 
forte  liquide;  bientôt  les  matières  fe  coagulent  en 
gros  morceaux , 8c  s’attachent  au  pave  du  four  : 
elles  ne  peuvent  ètee  (ucceffivcmeut  expulses  1 
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l’aüion  du  feu  qui  doit  opérer  leur  calcination , & 
le  but  de  la  fritte  cli  manqué. 

Ces  obl'ervations  dirigent  le  travail  du  frittier. 
i°.  11  ne  doit  pas  mettre  fur  le  pavé  de  fon  four 
une  trop  grande  quantité  de  compofition  , pour 
que,  préfentant  une  moindre  épailTeur,  elle  l'oit 
plus  aifément  pénétrée  par  le  feu,  8c  qu'il  puilîé 
lui-même  la  remuer  avec  plus  de  facilité.  1°.  11  doit 
la  remuer  fouvent,  8c  la  retourner  pour  préfenter 
fuccelfivement  8c  également  les  parties  a l'aélion . 
du  feu.  Il  ne  fera , en  commençant , qu'un  feu 
léger  pour  éviter  la  tuf] on  aqueul’e  du  falin  ; il  con- 
tinuera de  même  , tant  que  la  fritte  fumera  : enfin , 
lorfque  les  fumées  commenceront  à diminuer  , il 
augmentera  fon  feu , 8c  il  échauffera  la  fritte,  juf- 
q'i'à  ce  qu'elle  rou gifle  jufqu'à  blanc. 

Lorfque  1a  fritte  a été  vivement  échauffée  pen- 
dant quelque  temps,  fans  qu'on  apperçoive  aucun 
changement  dans  fa  couleur , ni  en  général  dans 
fon  eut , on  la  juge  finie , 8r  on  la  détourne  apres 
y avoir  mêlé  la  quantité  de  calcin  qqe  l'on  juge  né- 
ceffaire  : cette  dernière  matière  ne  relie  que  quel- 
ques inftans  dans  le  four  à fritte.  I 9.  Du  verre  qui 
a déjà  été  fondu , n‘a  pas  befoin  d’étre  fritté,  a"  Si 
le  feu  du  four  à fritte  le  faifoit  entrer  en  fufion  en 
tout  ou  en  partie , il  nuiroit  à l'opération. 

La  fritte  fe  réunit  aifément  en  morceau»,  à 
raifon  de  la  fufibilité  du  falin;  c'eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Je  prendre.  Ce  n’cft  qu'à  force  de  la  remuer, 

2u'on  l’cn  empêche  plus  ou  moins.  Je  pu  têre  moins 
e liaifon  , mais  aufli  on  elt  plus  fur  de  leur  calci- 
nation ; 8c  l on  eft  plus  fonde  à croire  qu  elles  ont 
été  bien  pénétrées  par  l'aélion  du  feu,  ’ufqu'à  la 
fin  de  l opération.  11  eft  aifé  au  frittier  de  faire 
prendre  fa  fritte  ; il  n‘a  qu'à  terminer  fon  opération 
par  un  coup  de  feu  vif,  8c  iaiffer  refroidir  la  fritte 
fans  la  remuer. 

Une  fritte  bien  conduite  peut  être  faite  dans  4 
ou  6 heures.  Elle  doit  être  d'un  beau  blanc  , 
un  peu  animé  par  la  couleur  développée  de  la 
manganéfe  : les  morceaux  en  font  légers  & r po- 
reux. Ces  qualités  prouvent  que  la  compofition 
a été  foigneufement  remuée  pendaot  l'operation, 
8c  que  la  calcination  ell  bkn  faite. 

Nous  n'avons  parlé  que  des  compofitions  où 
l’alcali  eft  comme  fondant  > mais  lorfqu'on  cm- 
ployoit  la  foude  en  nature , la  fritte  étoit  beau- 
coup plus  longue.  Nous  en  avons  dit  la  tailon , en 
traitant  des  compofitions.  Une  compofition  en 
foude  exige  environ  trois  fois  autant  de  \cffips  à 
ta  fritte  qu'une  compofition  en  falin. 

Lorfque  la  fritte  a été  défoutnée  8c  refroidie, 
on  l'épluche  exactement,  pour  en  féparer  les  dé- 
gradations du  four,  ou  tout  autre  corps  étranger 
qui  s'v  f’eroit  mêle. 

Après  avoir  difeuté  l'opération  de  la  fritte  en 
elle-même , il  eft  temps  de  nous  occuper  de  la 
forme  des  fours  à fritte,  8e  de  la  manoeuvre 
du  frittieu 


GLA 

tours  à fritte. 

Les  fi gurei  1,1,  5 , de  la  planche  XII,  repréfën- 
tent  le  plan  géométril  d'un  four  à fritte-,  jf#.  r ; fa 
coupe  luivant  la  ligne  m n ,fig.  1 ^ 8:  fa  coupe  fui- 
vant  la  ligne  c d , fig.  j.  Le  four  a fritte  eft  circu- 
laire , 8c  celui  que  nous  décrivons  a cinq  pieds  de 
rayon.  L’on  doit  le  conflruire  en  bonnes  briques. 

C'eft  fur  le  pavé  A,  fig.  I , que  l'on  répanjl  la 
compofition  , pour  1 expofer  à la  calcination  : ce 
pave  eft  formé  avec  des  briques  pofées  de  champ  , 
ou , encore  mieux  , avec  des  morceaux  de  fonte 
douce,  bien  dreffés,  8c  de  la  même  grandeur  que 
les  briques.  Cette  dernière conftruction  eft  plus 
chère , mais  elle  eft  plus  folide  : le  fen  , quoique 
confidcrable , nel  eflpas  affez  pour  altérer  promp- 
tement la  fonte  ; 8c  fi  la  fritte  vient  à fe  collet  au 
pavé , elle  n'en  enlève  pas  des  morceaux  en  fe  dé- 
tachant : enfin , la  fonte  réfifte  mieux  que  la  brique 
à l'attouchement  des  outils. 

Au-devant  du  four , on  pratique  une  gueule  B , 
fig.  1 , de  18  à 10  pouces  de  largeur,  cintrée  en 
plein  ci-.tre  , à une  haureur  égale  : c'eft  par  cette 
ouverture  qu'on  jette  la  compofition  fur  le  pavé  , 
qu'on  travaille  la  fritte,  & qu'on  U retire  lorl- 
qu  elle  eft  faite. 

On  donne  à la  gueule  B le  moins  d epaiffeur 
qu'il  eft  pollible , fans  diminuer  la  folidité  du  four  , 

8c  1 on  forme  au-devant  un  relai  de  6 pouces  , ex- 
primé en  / x , { y,  de  telle  forte  que  r { 4 pieds. 

On  peut  fermer  à volonté , 8c  félon  le  befoin  . la 
gueule  du  four  à fritte  par  une  tôle  ou  ferraflê  , 
qu'on  pol'c  fur  le  rebord  formé  par  le  relak u,ty. 

Le  peu  d'épaifleur  de  la  gueule'donne  la  facilité 
de  porter  dans  les  différentes  parties  du  pavé  , le 
table  dont  une  maçonnerie  plus  épaifle  génctoicle 
mouvement.  L'tloi  nement  des  points  1 , y , aug- 
mente encore  cette  aifance  à laquelle  on  pourroit 
ajouter,  en  rectifiant  la  forme  du  four,  8c  la  ren- 
dant ftmblable  à 1,  j , 1 , au  lieu  de  la  laitier  cir- 
culaire de  1 en  B. 

Sur  le  géométril  de  la  gueule  du  four,  on  plaça 
une  plaque  de  fonte  t f,  que  l’on  fi  e loli  Jement , 
en  1 engageant  dans  la  maçonnerie,  8c  la  plaque 
déborde  cette  même  maçonnerie  - pour  que  la 
fritte  , en  fortant  du  four , ne  p aille  toucher  à 
rien. 

Le  pavé  A eft  élevé  de  50  pouces  au-deffus  du 
fol  de  l'atelier,  fig.  1 Sc  j , 8r  au-devant  de  la 
gueule  on  conllruut  un  bailin  MN , fig.  1,  d'en- 
viron trois  pieds  de  large.  On  le  creufe  dans  le  fol 
de  l'atelier , depuis  le  pied-droit  K de  la  cheminée, 
julqu  au  tifard  : on  le  bâtit  proprement  de  bonnes 
pierres  : c’efl  dans  ce  badin  qu’on  tait  tomber  la 
fritte , lorfqu'ellc  eft  finie,  8:  qu’on  U taille  re- 
froidir. 

I a voûte  du  four  à fritte  eft  circulaire , comme 
fon  plan  géométral,  8c  l'on  pourroit  la  concevoir 
formée  par  la  révolution  du  demi-cercle  11 T 4,  qui 
, aurait  tourné  fui  le  diamètre  4 B,  jufqu'à  ce  qu'il 
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Te  fût  appliqué  fur  l'autre  demi-cercle  4 f E.  Par 
conféqut-nt,  la  voûte  a pour  hauteur  j pieds,  rayon 
du  plan  géométral. 

Le  four  à fritte  eft  échauffé  par  un  tifard  E D, 
difpofé  parallèlement  au  diamètre  4B.  Il  eft  indif- 
férent que  ce  tifard  foit  placé  à droite  ou  à gauche 
de  la  gueule  du  four,  Se  la  difpolition  de  l'atelier 
doit  feule  régler  à cet  égard.- 

Le  tifard  El)  a environ  7 pieds  de  longueur,  & 
18  pouces  de  large.  11  efl  plus  enfoncé  que  le  de- 
vant du  four  d environ  un  pied  ou  ly  pouces  : on 
donne  à cet  enfoncement  c,  une  largeur  9,  1 1,  de 
deux  pieds,  pour  trouver  en  9,  10,  11,-11,  la 
place  nécelfaire  à établir  fur  un  des  gonds  une 
porte  de  tôle  qui  ferme  le  tifard. 

1-a  grille  du  tifard,  compofée  de  forts  barreaux 
de  fonte , 8c  deftinée  i recevoir  le  bois  de  chauffe , 
efl  pofée  à deux  pieds  au-dclfus  du  fol  de  l'atelier, 
Sc  par  conféquent  à fix  pouces  au-deffous  du  pavé 
du  four.  Le  cintre  du  tifard  eft  élevé  de  deux  pieds 
au-deffus  de  la  grille,  fig.  2. 

En  ne  donnant  qu'un  pied  d'épaiffeur  aux  parois 
du  four,  le  tifard  Le  trouvera  à bx  pieds  du  diamè- 
tre 4 B, .fei- 

Le  feu  du  tifard  communique  dans  le  fjp ur  par  une 
ouverture  ST,  de  5 pieds,  qui  prend  à l'extré- 
mité D du  tifard,  pour  perdre  le  moins  de  feu  qu'il 
eft  poflible.  La  flamme  introduite  par  cette  ouver- 
ture eft  réverbérée  par  la  voûte  fur  le  pavé , 8c 
fait  éprouver  fon  aétion  à la  compofition  qui  y eft 
répandue. 

L'ouverture  S T eft  placée  à 6 pouces  au-deflus 
du  pavé  A , comme  on  peut  le  voir  dans  la fig.  2 , 
où  c exprime  l'ouverture  de  communication  i 6c  1 P, 
fon  plan  fur  la  maçonnerie  des  parois  du  four , 8c 
encore  mieux  dans  la  fig.  4 , où  n exprime  la  com- 
munication , 8c  la  ligne  g I , le  pavé  du  four. 

lui  grille  du  tifard  étant  à fix  pouces  au-deflous 
du  pavé  du  four,  8c  l'ouverture  de  communication 
à 6 pouces  au  deffus  de  ce  même  pavé , la  gnllc  eft 
à un  pied  au-deflous  de  la  communication  : cette 
difhnce  eft  la  moindre  que  l'on  puiffe  établir, 
pour  prévenir  la  chute  des  charbons  du  tifard  dans 
la  fritte. 

L'ouverture  ST  peut  être  regardée  comme  une 
efpèce  d'entonnoir,  puifqne  fa  hauteur  eft  moindre 
en  dedans  du  tifard  que  du  côte  du  four:  elle  prend 
ey  effet  au  haut  de  la  voite  du  tifard,  8c  elle  fe 
dirige  vers  le  haut  de  la  voûte  du  four.  Or,  le  cin- 
tre du  tifard  eft  a environ  a pieds  du  fol  de  l‘atelier, 
tandis  que  la  voûte  du  four  s'élève  de  J pieds  au- 
dallusdu  pavé,  place  lui  même  fur  un  malGf  de  ;c 
pouces  de  hauteur,  Sc  conféquemment  de  7 pieds  ~ 
au-deflus  du  fol  de  l'atelier  Cette  forme  en  enton- 
noir paroit  a flea  favorable  au  développement  de  la 
flamme  dans  1 intérieur  du  four. 

Le  cendrier  eft  la  partie  du  tifard  qui  fe  trouve  au- 
deffous  de  la  grille  : il  eft  deftiné , comme  fon  nom 
le  défigne,  à recevoir  les  cendres , Sc , en  même 
temps , il  fournit  au  feu  un  coûtant  d’air  qui  facilite 
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la  combuftion.  On  le  creufe  dans  le  tertain  de  l'ate- 
lier, jufqu'à  ce  qu’il  ait  atteint  environ  cinq  pieds 
de  profondeur,  a compter  de  la  grille.  On  le  pro- 
longe jufqu'en  huit , fig.  t , d'un  pied  ptus  que  le 
tifard,  pour  que  la  porte  de  celui-ci , qui  defeend 
jufqu’au  fol  de  l’atelier,  ne  bouche  pas  en  entier 
le  cendrier  lorfqu'elle  eft  fermée  , 8c  qu'elle  n'in- 
tercepte pas  le  courant  d’a:r. 

On  voit  dans  la fig  4 , plombe  XIII  , de  quelle 
manière  on  difpofe  le  dev  int  du  feu  à fritte  pour 
le  travail.  De  chaque  côté  de  la  gueule  eft  une  barre 
de  fer  platée  verticalement  l , 2 , 4 , 4.  Ces  deux 
barres  font  fixées  dans  cette  polition  d’une  manière 
fiable  , ayant  été  paffées  de  force  dans  les  anneaux 
1,2,4  , 4,  folidementengagés  dans  la  maçonnerie. 

A fix  pouces  au-deffus  de  la  plaque  de  fonte  qui 
garnit  la  gueule  du  four,  les  deux  barres  verticales 
1,  t,  4 : , 4,  ptéfentent  chacune  un  crochet  pour 
foutenir  une  barre  de  fer  horizontale  x y,  garnie  à 
peu  près  dans  fon  milieu  de  trois  chevilles  suffi  de 
fer.  Cette  barre,  défignée  parle  nom  de  borre  du 
four  à fritte  , fournit  au  fritrier  un  point  d'appui 
folide  & invariable  pour  tous  les  outils  dont  il  doit 
faire  ufagï. 

Les  fumées  qui  s'élèvent , tant  du  tifard  que  du 
four  lui-même  , font  reçues  dans  une  vafte  chemi- 
née , dont  les  piedsTdroits  F,  y,  fig- 1 , planche  XII, 
ont  trois  pieds  de  faillie  , 8c  dont  le  manteau  eft 
élevé  au  moins  de  fix  pieds  au-deffus  du  fol  de 
l'atelier. 

Par  cette  conftruélion , le  b.affln  M N eft  exac- 
tement fous  la  cheminée,  8c quelques  ordures  Peu- 
vent fe  détacher  du  tuyau  , fe  tomber  dans  la  fritte 
pendant  qu'elle  fe  refroidit  dans  le  baffin.  On  tâche 
de  diminuer  ce  rifque,  en  dirigeant  le  tuyau  au- 
deffus  du  tifard,  Se  en  balayant  fouvent,  dans  de* 
temps  favorables,  le  devant  du  four  8c  l'intérieur 
delà  cheminée.  Au  refle,  la  fritte  ne  demeure 
jamais  long-temps  dans  le  baflin , 8c  il  feroit  très- 
praticable  de  la  couvrir  avec  des  couvercles  de 
te  le  appropriés. 

Au  deffus  du  four  à fritte , on  pratique  un  appar- 
tement bien  propre  Br  bien  pavé , que  les  fig.  1 , 4 , 
fil.  XII,  piéfèntent  en  1,  8c  que  , de  fon  ufage  , 
on  appelle  fab/ot  nette.  On  y dépoté  le  fable  lavé, 
qui  s'y  fêchc  très-prompt^ment  par  la  chaleur  du 
four. 

Fours  à fritte  doubles . 

La  fl.  XI II  offre  !c  plan  géométral  8c  le  dévelop- 
pement d'un  four  i fritte  double  : nous  nous  éten- 
drons peu  fur  fa  defeription.  Ce  n'ett  proprement, 
fig.  1,  que  deux  fours  A A , femblabLs  à celui  qu© 
nous  venons  de  décrire,  qui  chauffent  tous  le  s deux 
parle  même  tifard  EK,  dont  la  flamme  communique 
dans  les  deux  fours  par  deux  ouvertures  BC,  BC. 

Les  deux  gueules  DD  font  fur  la  même  ligne, 
ainfî  que  les  baflins  M N , MN  , & l'entrée  du  tifard 
E fe  trouve  derrière  les  fours , fur  le  côté  oppofé 
aux  gueules. 
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L'ufage  du  four  à fritte,  double,  eft  avantageux. 
1°.  On  peut  travailler  deux  frittes  à la  fois,  8c  par 
conféquenc  o»  trouve  une  grande  économie  du 
temps.  a°.  I.a  chauffe  ne  fe  faifant  pas  du  même  côté 

tuer  opération,  il  doit  en  réfulterplus  de  propreté 
ans  le  travail.  I-e  voifïnage  du  tifard  procure  qutl- 

Suefois  au  ballïn  du  four  à fritte  (impie,  des  cen- 
res,  des  écorces,  8cc.  )w.  Le  bois  eft  fort  épargné. 
Le  tifard  du  four  à fritte  double  ne  confume  guère 
qu'un  tiers  de  combuftible  plus  que  celui  du  four 
limple,  & ce  feu  produit  le  double  d'ouvrage, 
q®.  On  emploie  trois  frittiers  pour  deflcrvit  un 
tout  à fritte  (impie  , 8 ; quarte  fuffifent  pour  un 
double.  Ainfi , avec  un  tiers  de  combuftible,  8c  un 
tiers  de  main-d'œuvre  de  plus,  on  frittera,  dans 
un  temps  donné,  le  double  de  matières. 

La  fig.  ï,  />/.  XII J,  exprime  la  coupe  latirudi- 
nale  du  four  à fritte  double.  On  y voit  la  forme 
que  préfente  la  réunion  au  tifard,  des  deux  ouver- 
tures de  communication.  On  y remarquera  au  (Il  la 
grande  étendue  de  ta  fablonnette  OP,  qui  eft  éga- 
lement repréfentée  fig.  $ 8c  4.  La  première  de  ces 
figures  offre  l'élévation  du  four  à fritte  double  du 
coté  du  tifard  , 8c  la  fécondé  , fon  élévation  du 
côté  des  gueules. 

Manœuvres  du  frittier. 

Les  diverfes  manœuvres  du  frittier  fe  réduifent 
à enfourner  la  compofition , à la  remuer  foigneufe- 
ment  pendant  la  durée  de  la  calcination , 8c  à dé- 
fourner  la  fritte  lorfqu'elle  eft  faite. 

On  voit  dans  la  vignette  de  la  pl.  XII , les  infini- 
ment néccflaircs  au  travail  de  la  fritte , 8c  deux  ou- 
vriers travaillant  dans  un  four  à fritte  double , oc- 
cupés à deux  momens  diftèrens  de  leur  opération. 

On  dépofe  la  compofition  dans  des  cailles,  1 , 1 , 
portées  fur  des  roulettes  de  bois  : chaque  caifle 
contient  la  quantité  de  matière  qui  doit  entrer  dans 
un  des  fours.  Le  frittier,  aidé  d'un  levier,  approche 
la  caifle  de  la  gueule  du  four  : il  ôte  la  birre  xy, 
& au  moyen  de  la  pelle  garnie  d’un  manche  de  j 
pieds,  il  jette  fa  compofition  en  tas  fur  le  pavé  du 
four,  Enfuite,  ayant  replacé  la  barre  xy,  8c  s'en  fer- 
vant  comme  d'un  point  d'appui,  il  répand  la  ma- 
tière fur  le  pavé  aufli  également  qu'il  le  peut,  avec 
fon  râble  exprimé  dans  la  vignette  déjà  citée,  en  4, 
j , 6, 7 . Cet  inftrument  eft  pôle  fur  la  barre  xy  entre 
deux  des  chevilles  que  nous  y avons  fait  remar- 
quer, pour  qu’il  ne  puiffeglifièr  8e  changer  de  place. 

Ix:  rMc  eft  l'outil  eftentiel  du  frittier,  puifque 
c'eft  celui  dont  il  fe  fert  pour  remuer  la  fritte , 8c 
conféquemment  celui  dont  la  delcription  nous  in- 
térefle  le  plus.  11  a deux  parties,  la  patte  8c  le  man- 
che. La  patte  eft  perpendiculaire  au  manche , 8c 
doit  être  telle  que , malgré  l’épaifllur  de  la  fritte 
fur  le  pavé,  lerâblepuifle  atteindre  celui-ci.  Lapartie 
de  touche  le  pavé , 8c  fait  la  largeur  de  la  patte  : il 
fuihra  de  lui  donner  fix  pouces,  pour  qu’elle  foit 

Sofec  folidement.  <1  o eft  la  longueur  de  la  patte , 
: nous  lui  donnerons  9 pouces.  Le  table  ne  peut 


pas  avoir  moins  de  ij  ou  16  pieds  de  manche,  puis- 
qu'il doit  parcourir  tout  le  four,  8c  que  celui-ci  a to 
pieds  de  diamètre.  Le  manche  du  rable  eft  de  fer , 
8c,  au  moyen  d'une  douille,  on vaufte  un  manche 
de  bois  très-court,  fur  lequel  l'ouvrier  place  fes 
mains. 

Le  râble  a deux  mouvtmens  ; l'un  de  la  gueule 
du  four  au  fond,  8c. réciproquement  : l'autre  de 
droite  à gauche , comme  de  gauche  à droite.  Pat 
le  premier,  on  laboure  la  fritte  ; par  le  fécond,  on 
la  zizèle. 

En  labourant,  le  frittier  fait  tomber  la  patte  de 
fon  râble  au  pavé,  par  la  partie  de,  8c,  depuis  la 
gueule , pouffant  le  râble  devant  lui , il  trace  un 
(filon  dans  la  fritte  : il  pofe  enfuite  la  patte  du  râble, 
environ  deux  pouces  à côté  de  fon  premier  fillon, 

8c  il  en  forme  un  fécond , en  retirant  le  râble  ï 
lui , ainfi  de  fuite , juiqu'à  ce  qu'il  ait  lillonné  toute 
fa  fritte.  Par  ce  procédé  il  ramène  au  defliis , 8c 
expofe  à I aitio»  immédiate  de  la  flamme  , les 
parties  de  la  compofition  qui  touchoient  le  pavé , 

8c  lorfqu’elles  ont  été  un  peu  échauffées  , il  re- 
commence , 8c  il  fait  fucceflivement  liibir  à toute 
la  fritte  le  même  degré  de  calcination. 

Lorfque  le  frittier  vcutzizeler  la  fritte,  il  tourne 
le  râble  furla  partie  ad,  ou  cd,  il  le  fixe  contre 
une  des  chevilles;  8c  lui  faifant  décrire  un  arc  de 
cercle  au  moyen  de  ce  point  d'appui , il  le  re- 
mue de  droite  à gauche , 8c  enfuite  de  gauche 
à droite.  11  rtfpète  cette  manœuvre,  en  donnant 
un  nouveau  point  d'appui  à lion  râble,  c’eft-à-dire, 
le  tranfportant  d'une  des  chevilles  de  la  barre  à 
l'autre.  Ce  procédé  a,  comme  le  précédent,  pour 
but  d'expofer  fucceflivement  les  parties  de  la 
fritte  à l' action  de  la  flamme  ; 8c  le  mouvement 
qu'on  leur  donne  eft  plus  propre  qu'aucun  autre 
à empêcher  la  fritte  de  fe  prendre. 

Par  ces  deux  ufages  du  rable,  répétés  fréquem- 
ment 8c  avec  intelligence  , on  parvient  à calcinée 
la  compofition  également , 8c  a faire  de  bonnes 
frittes. 

Lorfque  la  fritte  eft  finie , on  y mêle  la  quantité 
néceflaire  de  caftons , 8c  on  la  détourne.  Cccce  opé- 
ration, qui  termine  les  manœuvres  8c  le  travail  du 
frictier , eft  une  des  plus  (impies.  L'ouvrier  raffem- 
ble  la  fritte  far  le  pavé  du  four  avec  fon  râble  ; il 
la  fait  tomber  par  la  gueule , dans  le  badin  qui  fe 
trouve  au-deflous , 8c  il  l'y  laiffe  refroidir.  e# 
ce  qu  on  appelle  rabaurt  U fritte. 

Le  frittier  doit  avoir  ptuneurs  râbles , pour  en 
changer,  lorfque  celui  dont  il  fe  fert  commence 
à s'échauffer,  Sc  qu'il  craint  que  la  fritte  ne  s '.y 
attache.  L'ouvrier,  fig.  1 , vignette  de  la  fl.  XII , 
eft  occupé  à faire  ce  changement  11  ramène  lis 
patte  du  râble  chaud  juiqu'à  la  barre  xy,  8c  la 
faififfant  avec  un  petit  crochet  de  fer , que  noua 
aurons  occafion  de  décrire  ailleurs  , 8c  qu’on 
nomme  gamdurd  une  main , il  la  pofe  par  terre. 

Loriqu'un  four  à fritte  eft  nouvellement  conf- 
truit,  ou  doit!,  avant  de  s'en  fervir,  le  laitier  bien 
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fécher,  enfuite  le  chauffer  graduellement  & à 
blanc  ; ce  qu'on  appelle  le  recuire. 

Conftruûion  des  creufels  employés  dans  les  glaeeries , 
b des  fours  propres  i ce  genre  de  verrerie. 

L’argile  eft  la  fubftance  que  l’on  emploie  à la 
conftruétion  des  creufets  8c  des  foftrs  de  verrerie. 
Elle  mérite,  pour  cct  ufage,  la  préférence  fur  routes 
les  matières  connues  jufq  t'à  préfer, t,  puifqu'elle 
fupporte  l'aéliqn  du  feu  fans  fe  calciner  « fans 
fe  fondre  , & qu’au  contraire  elle  acquiert  par  ce 
moyen  une  dureté  aftez  confidérablc  pour  jeter  des 
étincelles  lorfqu’elle  eft  frappée  avec  le  briquet. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  propriétés  de  l'ar- 
gile : je  me  bornerai  i décrire  la  manière  dont 
les  verriers  la  traitent  pour  l’approprier  à leurs 
ouvrages. 

La  principale  qualité  de  l'argile  eft , comme 
nous  venons  de  le  dire,  fon  mfufibilité.  11  ne 
faut  cependant  pas  prendre  cette  exprefiion  dans 
fon  abfolue  généralité  : il  en  réfulteroit  qu'elle 
eft  totalement  indeftruéliblc  par  l’aition  du  feu 
connue  i conféquence  contredite  par  l’expérience. 
Le  vernis  qui  couvre  la  furface  extérieure  des 
creufets,  après  quelque  temps  de  fervice,  ainfi 
ue  la  voûte  8c  les  parois  du  four,  les  gouttes 
e verre  qui  découlent  d'un  four  ufé , 8c  qu’on 
appelle  communément  larmes , font  autant  de 
preuves  que  l’argile  cède  enfin  i l’afiion  d'un 
feu  violent  8c  long-temps  continué  ; mais  il  fuffit, 
pour  la  vérité  de  notre  aftërtion  8c  pour  notre 
ufage , qu'elle  réfâfte  long-temps  , fans  s'altérer 
fenfiblement,  au  feu  de  verrerie. 

I.a  compacité  de  l’argile  s'oppofe  à l'évapora- 
tion des  parties  aqueufes  qu’elle  contient  : de-là 
vient  qu'en  la  jetant  au  feu  fans  précaution , fes 
parties  pétillent  8c  fe  féparent.  Par  la  même  rai- 
fon,  une  recuifton  trop  prompte  8c  Amplement 
un  deflechement  trop  précipité  la  font  tendre  8c 

Îjercer.  On  fe  met  à l'abri  de  ces  inconvénient  en 
a compofant,  c’tft-à-dire,  en  y mêlant  quelque 
fubftance  qui  puilTe  en  augmenter  les  pores. 

. Le  fable  remplit  bien  cet  objet  En  effet,  une 
brique  compofee  d'argile  8c  de  fable , lèche  fans 
accident,  8c  devient , par  la  cuiflon , un  corps  très- 
dur  8c  très-folide.  Mais  ce  mélange  , quoiqu'em- 
ployé  dans  quelques  circonftanccs  par  des  artiftes 
recommandables , ne  peut  fervir  utilement  que 
dans  des  lieux  abfolumtnt  à l’abri  du  contaél  du 
verre  , qui  le  détermineroit  à la  fufion. 

L'argile  déjà  cuite,  ou  ciment,  eft  parfaite- 
ment propre  à être  mélangée  avec  l'argile  : ce 
compote  rélifte  aulli  puiflâmment  que  le  précé- 
dent à l'aCtion  du  feu  i le  contaû  du  verre  ne  le 
détermine  pas  à la  fufion,  puifque  le  ciment  n'é- 
tant lui  meme  que  de  1 argile,  jouit  de  la  même 
infufibilité  que  celle-ci  , 8c  le  tout  eft  bien  plus 
homogène  , puifju  après  la  cuiflon,  l'argile  eft 
devenue  ciment  ell.-méme. 

La  démolition  des  vieux  fours  8c  les  morceaux 
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des  creufets  fourniflènt  affez  de  ciment  dans  un 
établiffement  déjà  formé  Alors  toute  la  prépara- 
tion cotifiile  à bocarder  le  ciment,  c’eft-à-dire,  à 
le  pulvérifer  par  le  moyen  d'un  bocard  , ou  ma* 
chine  à pilon,  après  qu'on  l’a  épluché  avec  foin, 
8c  qu’on  en  a foigneufement  leparé  les  parties 
vitreufes  qui  en  couvroient  la  furface.  Mais  fi 
l'on  formoit  un  établiffement  nouveau,  on  feroit 
obligé  de  cuire  de  l’argile  exprès  pour  en  faire 
du  ciment. 

On  cafte,  en  morceaux  à peu  près  égaux, 
l’argile  telle  qu'elle  fort  de  la  carrière , feule- 
ment féchée  ; on  la  fait  cuire  dans  un  fourneau , 
à la  manière  des  briques  , 8c  on  la  pulvérife.  La 
cuiflon  eft  communément  mal  exécutée  par  ce 
procédé  : il  eft  difficile  que  les  morceaux  d'argile 
ne  foient  inégaux  en  grolîeur , 8c  irréguliers  par 
leur  formes  ils  fe  croifcnt  les  uns  plut  prompte- 
ment que  les  autres. 

En  moulant  l'argile  en  briques  minces  du  même 
échantillon  , on  la  recuit  mieux,  parce  que  tous 
les  morceaux  fe  trouvant  alors  de  la  même  épaif- 
feur,  le  feu  les  pénètre  également.  11  m'a  aufli 
très  bien  réuflî  de  pulvérifer  l’argile  crue,  8c  Am- 
plement féchée  , de  la  tamiler  , te  de  lexpofer 
dans  cet  état  à l’aékion  du  feu,  fur  le  pavé  d'un 
fourneau  de  réverbère,  à la  manière  de  la  fritte. 

La  quantité  de  ciment  qu'on  doit  mêler  à l'ar- 
gile n’cft  pas  fufceptible  d'une  règle  invariable  : 
elle  eft  relative  à la  qualité  connue  de  l'argile 
qu'on  emploie.  Lorfqu'elle  eft  très-grxffe , très- 
tenace,  elle  a befoin  d'une  plus  forte  doté  de  ci- 
ment. En  général , il  convient  d‘en  mettre  autant 
qu'on  le  peut , fans  trop  altérer  la  ténacité  de  la 
terre  compofee , 8c  fans  la  rendre  trop  maigre. 
A certaines  efpèces  d’argiles , j’ai  combiné  parues 
égales  de  ciments  avec  d'autres,  j'ai  mêlé  cinq 
parties  de  ciment  à trois  parties  d'argile. 

Le  ciment  pilé  trop  gros  eft  d'un  ufage  dange- 
reux. t otfqu'on  l’a  mis  en  oeuvre,  il  s’en  détache 
des  grains  : il  fe  forme  à la  furface  des  creufets 
8c  des  fours,  des  trous  qui  font  déjà  un  commen- 
cement de  dégradation , 8c  qui  fourniffent  au  feu 
la  plus  grande  facilité  à en  occafionner  de  plu» 
confidérabler..  Ces  grains,  répandus  dans  le  verre, 
s'oppofent  au  produit  de  la  fabrication.  Enfin,  le 

ftos  ciment  ne  fe  diftribue  pas  egalement  dan* 
argile,  8c  parconféquent  la  terre  qui  en  efteom- 
pofée  prend,  à la  recuifton,  une  retraite  inégale 
dans  fes  diverfes  parties. 

Le  ciment  fin  ne  procure  pas  à l'argile  des  pores 
affez  ouverts  pour  aider  à fa  deflkeation  , 8c  pour 
prévenir  les  mauvais  effets  de  fa  ténacité.  Les  ou- 
vrages auxquels  on  emploie  de  pareil  ciment,  font 
fréquemment  fujets  à des  gerçuies.  Le  ciment  fin 
a cependant  l'avantage  de  fe  diftribuer  aifément 
f 8c  avec  égalité  dans  toute  la  malle  de  terre.  Cet» 
dernière  obfervation  m'avoit  déterminé  à en  con- 
j feiller  l’ufage  dans  l'Enyclopédie  ( première  édi- 
| ùonin-fol.).  Mais  une  plus  longue  expérience  me 
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fait  préférer  le  ciment  m oyen , &r  me  ramène , 1 
cet  egard,  à l'opinion  de  M.  Dantic  ( t.  /,/>.  77). 

Il  y a peu  de  provinces  où  l’on  ne  trouve  de 
très  tonne  argile.  Les  meilleures  font  la  grifc  & la 
blanche  : celles  qui  font  divèrfement  colorées 
cèdent  avec  facilite  à l'action  du  feu  de  verrerie. 

Les  argiles  les  plus  pures  contiennent  des  fubff 
tances  hétérogènes;  on  y trouve  des  terres  d'ef- 
pèces  différentes,  du  fablon , du  mica,  dts  racines, 
une  baie  martiale  oui  fe  manifèfte  par  fa  couleur 
rouge  ou  jaune,  de  l'acide  vitriolique.  On  remar- 
que auflï , dans  quelques-unes,  du  charbon  foffile 
ic  des  pyrites. 

11  fulht  d'éplucher  l'argile  avec  foin,  lorfque  les 
corps  étrangers  qu’elle  contient  font  en  petit  nom- 
bre , 8 c qu'ils  font  apperçus.  On  la  calle  en  petits 
morceaux;  on  en  fépare  attentivement  les  ma- 
tières hétérogènes , 8c  on  enlève  fur-tout  avec  la 
pointe  d’un  couteau , ou  avec  le  tranchant  d'un 
petit  marteau,  la  fubftance  martiale , qui  la  difpo- 
lèr  oit  puiffamment  à la  fafion.  On  doit  avoir  atten- 
tion de  biffer  fecher  l'argilê  avant  de  1 éplucher, 
parce  que  la  différence  des  couleurs  efi  alors  plus 
lenfible. 

Lorfque  l'argile  eft  très-chargée  de  fubftances 
étrangères  , on  eft  obligé , pour  la  purifier , d'avoir 
recours  à d’autres  procédés,  dont  le  plus  Ample 
ell  une  lotion  bien  entendue. 

On  met  une  certaine  quantité  d'argile  dans  une 
grande  caifle  de  bois  qui  a environ  dix  pouces  de 

Frofondeur:  on  répand  de  l'eau  fur  l'argile,  fans 
agiter,  jufqu'à ce  qu'elle  en  foit  couverte  d'en- 
viron deux  pouces , 8c  on  faille  les  chofes  dans 
cet  état , à peu  près  vingt-quatre  heures.  On  voit 
alors  fur  la  furface  de  l'eau  fumager  comme  de 
l’huile,  une  matière  grafl'e  & ordinairement  rou- 
geâtre , qui  n'eft  autre  chofe  que  la  fubftance 
martiale  dont  l'argile  étoit  colorée  ; la  même  opé- 
ration doit  enlever  l'acide  vitriolique.  On  décante 
l'eau  de  la  caille.  Pour  alfuret  d'autant  plus  le 
jfiiccès , on  peut  répéter  plufieurs  fois  ce  procédé , 
qui  eft  fuffifant  fi  1 argile  11c  contient  que  de  l'a- 
cide vitriolique  £c  une  fubftance  colorante.  Mais 
fi  l'on  doit  en  extraire  d’autres  corps  étrangers, 
il  faut  pouffer  plus  loin  l'opération. 

Apres  avoir  décanté  l'eau  dont  l'argile  étoit 
couverte,  on  en  met  de  nouvelle.  On  remue  la 
terre  8c  on  la  réduit  en  coulis  par  ce  mouvement: 
pat  il  eft  à obferrer  que  l'argile , trempée  auift 
long  temps  qu'on  voudra  dans  quelque  quantité 
d'eau  que  ce  foit , ne  fêta  que  s'y  humetier  for- 
tement , & qu'elle  ne  le  mêlera  pas , ou , ce  qui 
eft  la  même  chofe,  ne  fe réduira  pas  en  coulis, 
tant  qu'elle  n éprouvera  pas  d’agitation. 

On  décante  le  coulis  dans  une  fécondé  caille 
placée  au-dvffous  de  la  première,  en  le  faisant 
aller  au  travers  d’un  tamis  de  crin  : on  remet  de 
eau  dans  h premier.,  caille,  pour  faire  de  nou- 
veau coulis,  qu'on  d.  vante  encore  de  la  même  ma- 
nière ; ainii  Je  fuite,  julqu'à  ce  qu'on  ait  épuifé 


l’argile  de  la  première  caifle.  Par  cette  manoeuvre , 
les  fubftances  légères  que  le  coulis  pouvoit  entraî- 
ner avec  lui,  demeurent  furie  tapis;  les  matières 
pefantes  3c  non  folubles  à l'eau  relient  au  fond  de 
la  première  caille.  Pour  terminer  cette  préparation, 
011  bille  dépofer  le  coulis  dans  U fécondé  caillé;  8c 
décantant  1 eau  claire,  on  obtient  l’argile  pure. 

Il  faut  convenir  cependant  que  cette  méthode , 
excellente  en  clle-memc , entraine  des  longueurs, 
exige  un  atelier  contïdérablc,  & augmente  la  main- 
d'œuvre.  La  terre  que  le  coulis  a dépofée,  lèche 
j lentement;  8c,  quelque  ptécaution  qu'on  prenne, 
il  faut  un  affez  long  eipace  de  temps , pour  qu'elle 
foit  pat  venue  au  point  de  pouvoit  être  travaillée. 

Lorfque  la  terre  eft  d'aflez  bonne  qualité  pour 
n’eviger  que  l'épluchage , on  la  met,  après  cette 
opération,  dans  une  grande  cailfe , où  onia  répand 
également  ; onia  couvre  d’eau,  8c,  après  un  temps 
fuffifant  pour  qu'elle  en  foit  bien  imbibée , on  en- 
lève l'eau  fuperflue,  8c  1 on  ajoute  b quantité  con- 
venable de  ciment.  Si  les  circonflanccs  ont  obligé  i 
1a  réduire  en  coulis,  on  b biffe  fécher,  jufqu’à  ce 
qu'on  foit  afluré  que  l'addition  du  ciment  (a  dutcifTe 
affez  pour  qu'on  puiffe  la  marcher  ou  b corroyer. 

Marcher  la  terre . 

Des  ouvriers  entrent  dans  b caifle,  8c  pétrifient 
la  terre  aveeleurs  pieds.  Le  but  de  leur  travail  eft  le 
mélange  égal  du  ciment  à toutes  les  parties  de  l'ar- 
gile. Ils  commencent  par  arranger  1a  terre  avec  une 
pelle,  de  manière  qu'une  petite  partie  de  la  caille 
qui  b contient  demeure  vide  : enluite  portant  leur 
piedvers  le  milieu  de  b caille,  ilsccrafent  fous  leur 
talon  une  portion  de  terre.  Ramenant  leur  pied  à 
eux,  fans  ccflvr  d'exécuter  1a  même  manœuvre, 
ils  forment  unbourreletqui  occupe  toute  la  largeur 
de  la  caifle  : ils  opèrent  de  même  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  parcouru  la  longueur  de  celle-ci.  Alors  reve- 
nant fur  leurs  pas  , ils  ecrafent  les  bourrelets  qu'ils 
avoier.t  faits , 8c  ils  en  forment  de.nouvèaux  ; ainfi 
de  fuite,  julqu'aii  parfait  mélangé  du  ciment. 

Pour  le  fuccès  ae  cette  opération  , b terre  ne 
doit  pas  être  trop  dure  ;les  pieds  des  ouvriers  l é-  . 
craler oient  difficilement.  11  ne  faut  pas  qu'elle  loir 
trop  molle  : dans  cet  état,  elle  ell  gliffante,  & fe 
dérobe  aux  efforts  des  ouvriers  fans  être  ecrafée. 

Une  des  principales  attentions  qu’exige  le  cor- 
roi  de  la  terre  , c’eft  de  faite  les  bourrelets  très- 
minces  , c elf-à-dire,  de  taire  palier  l'argile  fous 
les  pieds  des  ouvriers  fucceffivemeiit  8c  par  petites 
parties,  il  ell  autfi  ttès-importanr  que  b oaiée  * 
ne  foit  pas  trop  forte  : l'argile  a corroyer  auroit 
trop  d cpaiffeur , 8c  les  ouvriers  auroient  de  1% 
peine  à i'écrafer  jufqu’au  fond  de  b caifle. 

La  vignette  de  b flanche  I ^'exprime  laC-tion  de 
marcher  1a  terre,  exécutée  pat  les  ouvriers,  jS^.  t , 
tandis  que  ceux,  fia.  1,  apportent  du  ciment  dans 
une  efpèce  de  caillé  à brancard,  8c  qu’on  appelle 

*.  Exprc.Uuu  pour  déùgnrr  U quantité  d*  terre  que  l’on 
marche  à la  lois  daai  la  meme  caille. 

bar. 
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lar.  I.a  vue  do  cette  vignette  éclaiff  fuffifamment 
fur  les  uftenfiles  néceffaires  à l'atelier  où  fe  fait 
cetre  opération . lis  fe  réduifent  à une  petite  futaille 
F , propre  à porter  de  l'eau  aux  cailles  D,  li,  D , 
i des  kart  tels  que  G , & à quelques  pelles  8c  féaux 
de  bois. 

Il  fc  trouve  quelquefois  des  portions  de  terre 
qui  ne  font  pas  corps  avec  la  malfe  totale , 8’  qui 
en  paroi/Tcnt  toujours  diftinétes.  On  1rs  appelle 
marrons.  Il  nuifent  à la  liaifon  Sc  à la  folidhe  des 
ouvrages,  & il  ell  par  conféquent  cifeutiel  de  les 
éviter. 

Les  marrons  proviennent  de  l'état  où  étoit  l’ar- 
gile lorfqu'on  l'a  inife  à tremper,  onde  la  ma- 
nière dont  elje  a été  ntarchee.  (Quanta  la  première 
caufe,  il  eft  a obfervet  que  l'argile  ne  trempe  pa» 
lorfqu  elle  eft  humide  j la  iurlàce  extérieure  s'hu- 
mecte feule  , l'intérieur  n'eft  pas  atteint  fc  demeure 
plus  dur.  ii  la  terre  a été  marcher  trop  molle  Sc 
gliffante , qu’elle  fe  l'oit  échappée  de  dcll'ous  les 
pieds  des  ouvriers , ou  qa'enhn  ceux-ci  aient  cor- 
royé l'argile  en  trop  gros  bourrelets,  il  doit  y avoir 
des  portions  de  terre  qui , ne  participant  pas  du 
mélange  du  ciment,  forment  des  marrons.  11  iuffit 
donc,  pour  éviter  ce  défaut , de  tremper  l' argile 
bien  lèche,  8r  de  la  marcher  avec  foi n. 

11  exifte  nombre  de  moyens  praticables  de  conf- 
truire  un  four  de  fufion.  On  pourrait  faire  des 
briques  d'argile  compofée , les  recuire , 8 les  em- 
ployer cuites.  11  ne  ferait  pas  moins  aile  de  fe  fervir 
d'argile  encore  molle , & de  la  façonner  par  le 
même  procédé  qu’on  met  en  ufage  pour  cor.liruire 
les  rreufets  d la  main,  & que  nous  décrirons  dans 
la  fuite  i mais  ces  méthodes  ont  l’une  & l’autre  pré- 
fenté  des  inconvémcns. 

11  eft  difficile , avec  des  tuiles  cuites , de  formet 
une  courbe  bien  régulière,  d’unir  entr’clles  les 
parties  du  four , de  reétifier  fans  démolir  les  fautes 
des  conftrudteuvsi  enfin,  le  mortier  qu’on  ne  pour- 
rait fe  difpenfer  de  mettre  entre  les  alfifes  des  bri- 
ues,  prendrait  de  la  retraite,  bifferait  du  vide 
ans  les  joints,  le  feu  dégraderait  d’autant  plus  ai- 
fémentle  four,  & la  voûte  fournirait  abondam- 
ment, dans  les  pots,  des  pierres  & des  larmes. 

En  conftruifant  un  four  avec  de  l’argile  molle, 
comment  fe  promettre  de  ferrer  les  parties  de  la 
terre  les  unes  contre  les  autres,  allez  foirement 
pour  compter  fur  la  durée  d'un  pareil  ouvrage?  Je 
me  perfuade  cependant  qu'un  peu  de  foin  îe  un 
appareil  exécuté  avec  intelligence , affûteraient  la 
ré  u IC  te  de  cette  méthode  ; mais  on  s’elt  arrête  i un 
procédé  plus  iïmple,  dont  l expcrience  attelle  le 
luccès. 

On  moule  l’argile  compofée , en  tuiles  de  divers 
échantillons  relatifs  aux  diverfes  parties  du  four , par 
le  nom  defquelles  les  tuiles  différentes  font  com- 
munément défignées.  On  attend , pour  conftruite , 
qHC  ces  matériaux  l'oient  à demi  ftes  , c’tll-à-dire  , 
que  les  tuiles  foient  affez  dures  pour  qu'on  puille 
les  rabattre  fans  les  écrafer.  Alors  on  nettoie  la 
Arts  (g  Métiers.  Tome  ill.  Partie  1. 


place  qui  doit  recevoir  la  première  afffe  de  tuiles  , 
& on«la  mouille  avec  du  coulis,  feul  mortier  dont 
on  u fe  dans  cette  conlkuétion  : on  pofe  enfuite  la 
première  tuile , qu’aupatavant  on  a eu  foin  de  racler 
pour  enlever  fa  furface  trop  lèche,  ainil  que  pour 
prévenir  toute  faleté.  On  alTuré  la  tuile  en  fa  place 
par  de  légers  coups  de  batte,  & on  continue  l'alfife 
avec  les  mêmes  précautions. 

La  batte  eft  un  outil  de  bois  qui  fert  i battre  les 
tuiles  pendant  la  conftruétion  du  four , pour  en 
augmenter  l’union , 8c  à rabattre  le  fout  aptes  qu’il 
eft  conftruit.  La  batte  a un  manche  de  cinq  ou  fix 
pouces  < >o  lui  donne  une  furface  plane , pour  tra- 
vailler dans  les  endroits  dont  la  fuperficie  ell  plane, 
& une  furface  convexe  pour  atteindre  dans  les 
endroits  concaves.  Quant  à fa  longueur,  elle  eft 
relative  à la  partie  du  four  où  la  batte  doit  être 
employée.  Voye\  diverfes  battes  F-,  E,  E,  pl.  Y . 

Lorlqu’on  a pofe  une  alfife  de  tuiles , on  en 
forme  une  fécondé,  avec  l’attention  ulïtéc  de  faire 
que  les  joints  fe  coupent  ,18-  l'on  veille  toujours  à 
ce  que  les  tuiles  foient  ratiffées  8'  mouillées  de 
coulis,  ainli  que  la  place  qui  doit  les  recevoir.  On 
procède  de  même  jufqu’à  ce  que  la  conllruûion  du 
four  foit  achevée. 

L’impreflion  que  l'aûion  de  la  batte  fait  fur  les 
tuiles  molles , fait  déborder  celles-ci  de  la  place  où 
l’on  les  avoit  pofées.  On  ne  pourrait  biffer  ces 
bavures  fans  s’expofet  à leur  chute  dans  le  verre, 
8-  fans  altérer  les  dimenlions  du  fourneau  : il  ne 
feroitpas  moins  impraticable  de  les  refouler  à coups 
débatte  contre  les  parois  du  four  Elles  ne  feraient 
pas  corps  avec  lui,  8'  en  fe  détachant,  elles  iu- 
reâeroient  la  fabrication  d’une  énorme  quantité  de 
pierres.  On  emporte  ces  bavures  avec  une  gtuge  *. 

La  gouge,  dont  on  voit  la  repréfentarion  en 
G,  g,  pl.  Y,  n’eft  qu’un  petit  fer  carré  d'environ 
quatre  pouces,  armé  d'un  tranchant  acéré , garni 
par  fes  deux  côtés  d'un  rebord  de  trois  à quatre 
lignes,  8c  emmanché  d’un  manche  de  deux  pieds . On 
emploie  des  gouges  plates, comme  G,  ou  rondes, 
comme  g.  Leur  différence  eft  indiquée  par  le  nom 
qu’on  leur  donne,  & la  gouge  ronde  n a point  de 
rebords.  Avec  la  gouge  plate , on  recoupe  ks  parties 
du  four,  dont  la  furtace  eft  plane  :1a  gouge  ronde 
retaille  les  endroits  concaves.  La  forme  circulaire 
de  cette  derniere  la  rend  d‘  un  ufage  fort  commode 
par  la  facilite  d’emporter  des  morceaux  plus  ou 
moins  gros,  en  l’enfonçant  plus  nu  moins  à volonté. 

Lorlqu’après  le  recoupage  le  tour  eft  dans  les 
dimci  liions  requilès,onattcnd,  pour  enfaire  ufage, 

3 u il  (bit  parfaitement  fec  : il  eft  toujours  dangereux 
chiter  artificielle  ment  la  fécherefle.  I. 'argile  prend 
de  la  retraite  en  féchant,  & il  fe  forme  des  ger- 
çures d'autant  plus  conlidérables,  que  la  dellic- 
cation  a été  plus  indiferettementprécipitée  : ii  faut 
donc  tout  attendre  du  temps. 

On  rebat  inceffamment  un  four , depuis  que  fa 

* Cefl  ce  qu’on  appelle  rtcouptr  ou  rttailUr  un  four. 


i(>2  GLA 

conftruétioneft  terminée  jufqu'àcequ'ilfoit  devenu 
afTex  dur  pour  ne  plus  céder  à l’aétion  de  h batte. 
Cette  précaution  , fort  lïmple  en  elle-même , pro- 
duit plusieurs  avantages,  t*.  On  prévient  les  ger- 
çures , ou  au  moins  on  en  diminue  le  nombre , en 
rcif.'rnnt  les  parties  de  la  terre  à mefure  qu'elles 
tendent  à fe  (eparur.  i°.  On  augmente  la  Solidité 
de  l'ouvrage  en  rapprochant  fes parties.  ; n.  On  hâte 
la  fcthereflë  du  four.  K n effet , l'humidité  fe  porte 
de  l 'intérieur  â la  furface  pendant  la  dcfficcation  , 
Pc  l'on  peut  concevoir  que  le  rabattage  la  charte  , 
comme  la  prelhon  chafleroit  d'une  éponge  l'eau 
dont  elle  feroic  imbibée. 

I.a  grandeur  d’un  four  ert  relative  à celle  des 
vafcs  qu  il  doit  contenir,  3c  les  dimenrtons  deceuxci 
le  fonti  l'importance  de  la  fabrication.  Ceprincipe 
général  ert  cependant  limité  dans  fon  application 
par  des  bornes  néceflaires.  Si  l'on  vouloir  couler 
des  glaces  trop  grandes  , le  verre  fe  refroidirait 

fie  ridant  la  duree  d'une  opération  trop  longue  , Sc 
e partage  du  rouleau  ne  ferait  plus  capable  de 
l'étendre.  Un  fourde  fept  pieds  confomme  à peu 
près  autant  d'aliment  qu'un  fourneau  de  huit  pieds; 
mais  fi , dansl  efpéranced  augmenter  la  fabrication , 
on  excédoit  de  beaucoup  Ses  mefures  ordinaires , 
il  deviendrait  difficile  de  régler  la  chauffe  ; trop  de 
matière  combuftible , introduite  â la  fois  dans  le 
fourneau,  y répandrait  plus  de  fumée  que  de  cha- 
leur, Pc  une  moindre  quantité  jetterait  dans  le 
danger  de  ne  pouvoir  atteindre  le  degré  de  feu 
néceflaire. 

Dcfcription  du  four. 

Dans  les  manufaâures  de  glaces  qui  donnent  le 
plus  grand  produit,  on  fait  le  plan  géométral  des 
fours  carré  , & de  huit  pieds  fur  chaque  face-  La 
fif.  i ,pl.  VI , exprime  ce  eéomctr.l.  La  furface  A 
d-figne  le  carré  intérieur  du  four.  On  établit  avec 
foin  toute  la  conftruélion  fur  une  fondation  folide. 

On  étoitdans  l'ufage  de  former  le  milieu  du  four 
avec  une  pierre  de  grés  dur  ou  de  mouillaflé  1,1, 
; , 4 , d’environ  trois  pieds  de  large , fur  dix  pieds 
de  long , & de  la  plus  forte  épaifleur  pofllble.  La 
pierre  de  grès  s etendoit  d'un  pied  lous  chaque 
tonnelle  B , U , ainfi  que  fousles  fiéges , & l'on  gar- 
nirtbit  les  côtes  a ic  d , fg  h k , de  maçonnerie  a ulli 
de  grès  avec  du  mortier  d'argile. 

Cette  manière  de  conftruire  procure  l'avantage 
de  voir  le  bas  du  four  très-promptement  fec , mais 
elle  n’e If  pas  exempte  d inc onvénis. ns  eflëntiels.  Le 
verre  qui  fe  répand  dans  le  tour,  foit  pendant  les 
opérations  , luit  par  la  cafle  des  pots,  corrodoit  le 
grès,  péi  étroit  fous  les  fiéges  , ii.  les  expofoit  à la 
plus  prompte  dcfliuâion.  On  a fubftitue  a la  pierre 
de  grès,  des  tuiles  d'argile  compofée.On  donne  à 
ces  tuiles  environ  trois  pieds  de  long,  fur  dix-huit 
pouces  de  large  & quatre  pouces  d'epailfeur.  On 
place  fJt  la  fondation  quatre  aüifes  Je  cts  tuiles 
avec  du  mortier  d’argile.  Le  carra  du  four  & le 
bas  des  tonnelles  forment  par  ce  moyen  un  maflif 
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très-folide,  plus  à l'abri  d’êtceatcaquépar  le  contait 
du  verre  : ce  maflif  n'ell  pas  très  long  à fécher  par 
la  précaution  qu'on  prend  d'employer  les  tuile» 
déjàprefque  lèches.  On  appelle  les  tuiles  que  nous 
venons  de  décrire,  tuiles  a dire,  parce  qu’en  effet 
elles  forment  l'atred'un  four. 

Fn  B , B , font  deux  ouvertures  appelées  ton- 
ntl/ct  ; elles  font  dcflin.  es  à intro.ttiire  les  creufets 
dans  le  four,  Pc  à recevoir  l'aliment  du  feu.  l eur 
ufige  règle  leurs  dimenfions;  elles  ont  trois  pieds 
de  large,  Pc  font  cintrées  à plein  cintre,  à une 
égale  élévation.  Les  pieds  droits  des  tonnelles  ont 
dix-huit  pouces  de  hauteur , & c'ert  là  que  prend 
la  naiffance  de  leur  voûte.  La  longueur/ 1 des  ton- 
nelles ert  de  trente  pouces  Les  pé.  ; , i , pi.  Vllf, 
expriment  en  B l’élévation  & le  cintre  des  ton- 
nelles. 

Le  bas  des  tonnelles,  communément  nommé  leur 
âcre , elt  élevé  de  quatre  pouces  au*deflus  de  Faire 
du  four  , pour  que  le  verre  qui  tombe  dans  le  four 
ne  gêne  pas  la  chauffe , en  le  répandant  aullitot  fur 
l'âne  des  tonnelles. 

Les  parois  du  four  ont  de  dix  pouces  à un  pied 
d'épaifkur , ainli  que  fa  voûte  ou  couronne.  Ces 
parois  prifes  depuis  le  plan  géométral  du  four 
fufqu'ila  naillance  de  la  voûte,  s’appellent  emoraf- 
furtj  te  ii  on  ne  les  confidère  que  depuis  les  fiéges  , 
elles  prennent  le  nom  de  morts-murs , ou  par  cor- 
ruption , mormus . 

Les  piges  font  deux  banquettes  difpofées , une 
de  chaque  côté  du  four , deftinéts  à recevoir  Se  l'ou- 
temrles  creufets.  Les  fiéges  s'élèvent  de  vingt  huit 
pouces  au-dtflus  du  plan  géométral  du  four  Koyrç 
H I, /g.  r,  a,  pl.  VIII.  La  furface  fipérieure  du 
fiége  a nente pouces  de  large, relativement  au  dia- 
mètre des  creufets,  qui  doivent  vétre  portes.  Leur 
bafe  a quarante-cinq  pouces  de  large , & les  fieees 
font  terminés  par  un  plan  incliné,  de  leur  bafe  d 
leur  furface  fupérieure.  Ce  talus  tft  exprimé  en  Q , 
fig.  i ,pl.  VI,  la  baie  du  fiége  en  ahcf,Sc\i  furface 
lupérieurecnaicd.  Il  refulte  de  cet  arrangement  , 
qu'il  relie  fix  pouces  d'intervalle  en  G,  entre  les 
pieds  des  deux  fiéges.  Ceft  cet  intervalle  qu'on 
défigne  fous  le  nom  d'une  du  fout . 

Si  l'on  confidère  le  poids  des  creufets  que  le* 
fiéges  doivent  fupporter,  Sc  le  danger  de  dégra- 
dation auquel  le  contait  du  verre  expofe  le  pied 
de  ceux-ci,  on  conviendra  qu'il  ert  très-prudent 
de  donner  plus  de  largeur  à leur  baie  qu'à  leur 
lurface  fuperieure. 

Deux  cuvettes  N , N , fg.  l , pl.  VI , occupent 
plus  de  place  qu'un  pot  ou  creufet  : aufli  donne- 
t-on  plus  de  largeur  au  fiege  en  L,  L ; Sc  comme 
ces  endroits  plus  avances lontvoifins  des  tonnelles, 
Sc  qu’ils  pourraient  gener  I imrotniflîon  des  cteu- 
fets  en  leur  préièntant  un  inteivalle  moindre  que 
leur  diamètre , on  a foin  d’echantrer  les  liages  dans 
leur  talus  en  cet  endroit,  fans  toucher  à leur  fur- 
face  fupérieure. 

Les  diverfes  ouvertures  pratiquées  au  fourneau 


Digitized  by  Google 


GLA  GLA  i63 

pour  h facilité  du  travail,  font  défignées  par  le  | pointée  milieu  de  l’ouvreau  O.  Or,  la  diftance 
nom  générique  d'ouvreau*.  Ceux  C,C,C,C,  ré  du  milieu  de  l'ouvreau  P 48  pouces , juf- 
fig.  1,  pl.Vt , qu’on  difpofe  fur  chaque  fiége,  fer-  qu'au  coin  du  four*  le  diamètre  du  pot  — 30  pouces  : 
vent  à introduire  dans  le  four  les  vafes  appelés  donc  la  diftance  O i du  milieu  de  l’ouvreau  O , au 
cuvettes , 3c  à les  en  retirer  : de  cet  ufage  ils  pren-  coin  du  tour,  = 18  pouces, 
nent  le  nom  d'ouvreaux  a cuvettes.  11  faut  donc  A peu  près  à la  hauteur  des  ouvreaux  d’en  haut, 
que  le  bas  de  chaque  ouvreau  à cuvette  ou  fon  font  des  lunettes  R , R , R , R : elles  font  rondes  & 
plan  géométral , foit  à niveau  de  la  face  iiipérieure  ont  environ  de  4 à 6 pouces  de  diamètre.  Elles 
du  fiege , comme  de  l’aire  de  la  halle,  fur  laquelle  fervent  à communiquer  une  portion  du  feu  du  four 
on  place  des  plaques  de  fonte  ED,  ED , ED,  ED.  de  fufion,  à quatre  petits  fours  qui  y font  joinrs 
Les  plaques  présentent  à la  cuvettte  un  chemin  8c  qu’on  appelle  arches,  repréfentes  en  géométral, 
ferme  8c  uni . fur  lequel  il  eft  aifé  de  la  faire  fig.  1 ,pl.  Kl.  Leur  orifice  dans  l’intérieur  du  four- 
glifler , & qui  la  conduit  jufqtic  hors  toute  la  ma-  neau  fe  préfente  fous  une  fotme  ovale , attendu 
connerie  du  four,  pour  éviter  la  gêne  dansl'emploi  l'obliquité  de  leur  direction , 8c  il  fe  trouve  place 
des  outils.  à environ  10  pouces  de  la  ligne  de  milieu  du  four , 

Les  cuvettes  ont  communément  1 6 pouces  de  pour  que  les  falctés  qui  fe  détachcroient  de  ces 
large  fur  autant  de  haut  : auflt  donne-t-on  aux  ouvertures,  tombent  entre  les  lièges.  L’orifice  des 
ouvreaux  i cuvette  18  pouces  de  largeur.  Leurs  lunettes  dans  l’intérieur  des  arches  n’a  rien  qui 
pieds  droits  font  montés  à une  hauteur  fcmblable,  détermine  bien  exaélement  fa  pofition.  On  doit  feu- 
& leur  cintreà  ai  pouces.  ( K oycr  l’élévation  des  lement  diriger  les  lunettesde  manière  qu'elles  por- 
ouvreaux  à cuvettes C,C,fig.  i.,pt.  YU,  de  C,  C,  tent  le  feu  vers  le  milieu  de  l'arche,  pour  que- 
fig  1 , pt.  yiU.)  toutl'efpace  foit  plus  uniformément  échauffé.  J . ii 

Les  creufets  ont  30  pouces  de  hauteur  i aufli  quelquefois  fupprimé  les  lunettes  fans  inconvé- 
eft-ceà  3 1 poucesaudeflusdelafurfacefupétieure  nient  ,8c  même  avec  avantage  pour  la  durée  du  four- 
des  lîéges  . que  l’on  place  les  ouvreaux  par  lefquels  neau.  Je  m'étendrai  fur  cet  objet , après  que  j'aurai 
on  travaille  dans  les  pots.  Les  parois  du  fout  font  décrit  les  arches,  Sc  en  traitant  de  ta  recuiflbn  des 
. perpendiculaires  depuis  les  fieges  jufqu’aux  ou  creufets. 

vreaux,  que  l’on  appelle  ouvreaux  a’en  haut , pour  La  voice  du  fourneau,  plus  ordinairement  ap- 
tes diftinguer  des  ouvreaux  à cuvettes  fitués  a ni-  pelée  fa  couronne,  commence  au  bas  ou  à l'àtrc 
veau  des  lièges.  des  ouvreaux  d'en  haut , qui  prennent,  dans  leur 

Il  y a trois  ouvreaux  au-delîus  de  chaque fiége  : élévation,  la  courbure  de  ladite  couronne.  On 

on  leur  donne  de  10  pouces  à 1 pied  de  large,  doit  aux  befoins  de  la  pratique,  la  courbe  qu'on 
autant  d’élévation,  8c  ils  font  cintrés  à plein  donne  à la  voûte  d'un  four,  8c  il  eft  par  confé- 
cintre.  On  voit  leur  plan  géométral  O,  P,  O,  fig.  1,  quent  d'autant  plus  difficile  de  la  déterminer.  Le 
pl.  Y1 , Br  leur  élévation  dans  l’intérieur  du  four-  premier  but  des  conlIruCteurs  a été  de  prétenter 
neau,  fig.  1 , pl.  Vlll.  a la  flamme  une  route  régulière , 8c  de  la  réverbérer 

Les  angles  du  fourneau,  dont  le  géométral  eft  puïflimment  8C  uniformément  fur  les  creufets.  Ce 
carré,  font  fenfiblesjufqu'aux  ouvreaux  d’en  haut,  point  de  vue  a dû  les  conduire  à la  forme  circu- 
pn  avoir  efif.yé  de  les  arrondir  depuis  les  ou-  iaire,  dont  enfuite  des  raifons  de  fabrication  les 
vreaux  à cuvettes;  mais  un  coin  de  la  cuvette  fe  ont  écartés. 

trouvoit  fouvent  fous  l’arrondiflèmer.t  du  coin  du  Si  I on  patvenoit  i déterminer  la  courbe  que 
four , 8c  recevait  beaucoup  de  larmes  de  cette  dif-  préfente  la  coupe  d'un  four  par  un  plan  vertical , 
pofition  vicie ufe.  palfant  par  le  milieu  des  ouvreaux  à enfourner. 

L’ouvreau  P,  fig,  i,pl.  VI , eft  appelé  ouvreau  fig.  1 ,pt.lll,  Sc  celle  que  produit  la  coupe  d'une 
du  milieu,  8 c cette  dénomination  indique  aflc-7.  fa  tonnelle  à l’autre , fig.  i,pl.  111 , on  fe  ferait  une 
pofition  : on  l'appelle  aufli  ouveau  à enfourner , de  idée  alTei  exacte  de  la  couronne  d’un  four,  puif- 
l'ufage  qu’on  en  fait  en  quelques  cir. onitanccs.  qu'on  pourroit  regarder,  comme  génératrice  , les 
Iæs  ouvreaux  O,  O,  fervent  i l'opération  du  deux  courbes  que  nous  cherchons  à connoitre. 
tre  jetage,  8c  de-là  prennent  le  nom  d'ouvreaux  à Si  l’on  avoit  adopté  la  forme-  circulaire,  le  point 
trt jeter.  Leur  pofition  ell  déterminée  par  leur  ufage , d'élévation  C du  fourneau  étant  connu,  puilqu’il 
8C  par  la  manière  dont  les  divers  vafes  font  placés  eft  déterminé  de  donner  au  four  8 pieds  de  hau- 
fur  les  lièges.  Les  deux  pots  M , M , occupent  le  teur , le  problème  fe  réduirait  à faire  palier  un  arc 
milieu  du  fiége,  8c  l'on  mec  à coté  d'eux  des  eu-  j^de  cercle  A G H K I E,  par  trois  points  A,  C,  E , 
vettes  Ni  les  pots  fe  touchent  au  point  de  milieu  fig  i , pl.  111  y mais  n'oublions  pas  que  le  four  fe 
de  l'ouvreau  P ; le  trejecagt  confilte  à tranfvafer  le  j dégrade,  fur-tout  après  quelque  temps  d une  vio- 
verre  fondu,  du  pot  dans  les  cuvettes  qui  l’avoi-  1 lente  chauffe,  8c  qu'il  en  découlé  des  larmes  qui 
finenc.  11  faut  donc  que  les  ouvreaux  O l'oient  nuiroient  infiniment  à la  fabrication , fi  elles  tom- 
ihfpofés  de  maniéré  que  l'on  puiffe  travailler  avec  j boient  dans  le  verre.  Les  larmes  font  elles-mêmes 
la  même  facilité  dans  le  pot  Sc  dans  Ea  cuvette  ; un  verte  profiter  i leur  vifeofité  les  retient  co.itre 
ils  le  feront  en  effet , fi  le  bord  du  pot  répond  au  j 1a  furface  intérieure  du  fourneau , jufqu’à  ce  qu  elles 
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en  foient  détachées  par  leur  pefameur  furmonunt 
cet  obllacle.  On  préviendra  donc  leur  chute , du 
moins  en  grandepartie  , fi  on  leur  préfente  un  plan 
incliné , rapide  8c  régulier , fur  lequel  elles  puiflent 
couler  & prendre  une  route  moins  tunelle.  Le  cercle 
ne  remplit  pas  ces  vues  : confidéré  comme  un  po- 
lygone d'une  infinité  de  côtés,  ilfaitchanger  con- 
tinuellement de  route  aux  larmes,  & par  confé- 
quent  il  ne  leur  offre  une  pente , ni  affez  uniforme , 
ni  a fie;  rapide. 

Choifillant  un  point  L fur  la  ligne  verticale  du 
milieu  du  four,  à 10  pouces  du  deflus  des  fiéges, 
on  trace  une  ligne  horizontale , telle  que  ML  - 
LN  — io  pouces.  Du  point  M,  comme  centre , Sc 
du  rayon  ME,  on  trace  l'arc  FDE.  Du  point  N & 
avec  le  rayon  NA,  on  trace  l'arc  ABF , qui  coupe 
enFl'arcFDE.Comme  le  point  F derencontredes 
arcs  ABF,  FDE,  eft  au-deflfus  du  point  C donné 
pour  la  hauteur  déterminée  du  four,  lorfqu'on  eft 
parvenu  en  Q & en  R,  c'eft- à-dire , qu'il  ne  refte 
plusà  fermer  qu'environ  1 8 poucesde  la  couronne, 
on  abandonne  les  arcs  ABF  , FDF. , & l'on  ramène 
la  maçonnerie  au  point  C;  ce  qui  forme  d'une  ton- 
nelle à l'autre  une  atête  exprimée  par  C S dans 
la  coupe  longitudinale , ou  par  les  deux  ouvreaux 
du  milieu,  figure  i , pt.  111.  Cette  arête  déborde 
d’environ  ; pouces  au  point  C , fie  diminue  en  al  - 
lant  vers  la  tonnelle,  de  manière  qu'en  S elle  eft 
réduite  à rien.  Par  cette  conftruétion,  la  courbe 
du  four  devient  ABRCQDE. 

Les  larmes  qui  fe  formeroient  de  À en  R fie  de 
E en  Q , fuivroient  les  plans  inclinés  ABrt,  EDO, 
8c  feroitnt  déterminées  par  une  pente  plus  rapide 
8c  plus  régulière  que  dans  la  conftruüion  circu- 
laire, puifque  les  portions  de  courbe  A BR,  EDO, 
approchent  plus  ..es  lignes  vetticales  AP  8c  OE, 
que  les  arcs  de  cercle  AGHC  8c  CKIE.  Les  larmes 
qui  fe  trouveroient  de  R en  C 8c  de  Q en  C , fe- 
roient  conduites  par  l'inclinaifon  de  Ta  couronne 
vers  l'arête  qui  leurferviroit  de  gouttière,  8c  tom- 
beroient  entre  les  fiéges  où  elles  ne  peuvent  nuire. 

La  coupe  longitudinale  du  four  ou  d'une  ton- 
nelle a l'autre  ,fi$.  t,pl.  ///,  s'exécute  de  la  même 
manière,  8c  elle  préfente  une  courbe  fcmblable 
à celle  de  la  figue  précédente  , puifque  le  four  a 
8 pieds  de  long  fur  une  égale  largtur. 

Pour  ttacer  régulièrement  la  courbe  génératrice 
dujour  en  le  conftruifant,  on  établit  bien  hori- 
zontalement à io  pouces  au-deflus  des  fiéges,  une 
croix  compofée  de  deux  foliveaux  qui  (è  coupent 
erpendiculairement.  Donnant  4 pieds  à chaque 
ras  de  la  croix , leur  point  de  reunion  doit  indi- 
quer le  point  de  milieu  du  fout,  puifqu'il  a comme 
la  croix,  8 pieds  fur  chaque  dimenfion  Prenant' 
fur  chaque  bras  une  diftance  de  to  pouces,  on 
attache  en  ces  points  tels  que  M , N,fe.  I,  pl.  M , 
des  cordeaux  égaux  aux  alliances  NIE,  NA  : ces 
cordeaux  fervent  de  rayons  pour  régler  la  maçon- 
nerie 8c  lui  donner  la  courbe  demandée. 

Dans  la  pratique,  on  fubttitue  avamageufement 
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aux  cordeaux , des  lanières  de  l’écorce  intérieure 
du  tilleul  : l’humidité  qu'éprouvent  les  cordeaux 
les  gonfle  8c  altéré  leur  longueur  ; danger  que  ne 
préfentepointl'ufage  des  lanières  d’écorce  fraîche. 

On  pourroit  Amplifier  la  méthode  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  pour  tracer  la  courbe  génératrice 
du  four,  en  fubftituant  aux  points  M,  N,jS g.  1 , 
pl.  111 , dont  le  choix  femble  avoir  quelque  chofe 
d’incertain  8c  d'arbitraire,  des  points  déterminé* 
uiexiltcnt  réellement  dans  quelque  partie  du  four. 

"els  leroient,  par  exemple,  les  milieux  X,  T de* 
bords  des  fiéges.  Du  point  T avec  le  rayon  TA, 
on  traceroit  1 arc  AYyZi  du  point  X avec  le  rayon 
XE.on  traceroit  l'arc  K&xj  . ces  deux  arcsfecou- 
eroîenten  f , l'on  ramèneioitla  maçonnerie  en  C 
la  hauteur  donnée  du  four,  comme  on  te  fait  par 
la  méthode  précédente , 8c  l'on  auroit  pour  la 
courbe  totale  du  four  AY.yCa&E. 

De  cette  nouvelle  manière , on  auroit  moins 
de  peine  dans  la  conftroction  à ramener  le  four  à 
fa  hauteur  déterminée  en  C,  puifque  le  point  Zi 
d’interfeition  des  arcs  AY.ç  8c  I le  trouve 

plus  près  de  C , que  le  point  F d'interfeétion  des 
arcs  AL  F , FDE.  L'iut.  rieur  du  four  auroit  moins 
de  capacité,  8c  par  confequent  chaufleroit  plus  ai- 
fément.  En  effet,  on  von  dans  la  fig.  t , pl.  111 , 
qu'en  adoptan  t la  courbe  AYyrxfcE,  on  a les  figure  s 
ÀBRyY A , EDQxczE , de  moins  que  fi  1 onpcenoit 
pour  génératrice  du  four  la  courbe  ABRCQDE.  Il 
eft  vrai  que  la  voûte  prélenteroit  aux  larmes  une 
pente  moins  rapide,  mais  le  plan  incliné  feroit 
plus  uniforme , AYSC  approchant  plus  de  la  ligne 
droite  AC,  que  ABRC. 

Dans  la  coupe  longitudinale  du  four,  c'eft-à- 
dire,  par  un  plan  vertical,  pallaiit  au  milieu  des 
deux  tonnelles,  on  n’auroit  pas,  pour  tracer  1» 
courbe,  de  centres  remarquables,  comme  le  font 
T , X , dans  h.  fig.  1 ,pt,  Itl,  mais  il  eftaifed'y  fup- 
plécr , en  prenant  fur  la  ligne  du  milieu  du  four  , 
des  points  x / fcmblable  ment  pofés  , fe.  1 , pl.  111. 

Dans  cette  coupe  il  n'y  a point  d’arete  à former  : 
il  faut  donc  prendre  un  autre  moyen  de  réduire  la 
voûte  à fa  jufte  hauteur  en  l,  au  lieu  du  point  1 oit 
la  porteroit  la  réunion  des  arcs  a e d 1 , Jtgfi.  Du, 
point  « , milieu  du  tour  à la  hauteur  des  fieges,  & 
du  rayon  Ik,  traçant  é//,  qui  coupe  en  e 8c  / le* 
arcs  a a ai  8c  hgji,  la  combe  totale  du  tour , 
dans  fa  coupe  longitudinale , fera  et  al fgh. 

On  varie  les  échantillons  des  tuiles  qui  fervent 
àlaconftruàion  d un  four,  fuivantla  forme  connue 
de  chacune  de  fes  parties.  La  tuile  d'embraflure 
qui  eft  employée  depuis  les  fondations  jufqu'a  la 
naiflance  de  la  couronne , a to  pouces  ou  un  pied 
de  long  fur  autant  de  large,  8c  i pouces  d'epaif- 
leur.  On  trouve  le  plan  geometralen  E,  8c  la  vue 
petlpective  c,  pl.  fer,  du  moule  des  tuiles  d'em- 
br  affûte. 

l.es  tuiles  de  tonnelles  font  de  trois  fortes  : le* 
unes  fervent  à former  les  pieds  droits  des  ton- 
nelles; les  autres  font  employées  à cordlruire  i» 
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voûtes  enfin,  les  dernières  font  deftinées  à fer- 
mer le  cintre.  Les  premières  ont  environ  ao  pouces 
de  long  fur  10  de  large , & i pouces  d'épaifleur  s 
les  deuxièmes  ont  6 lignes  d'épaifleur  en  l'un  de 
leurs  grands  côtés  plus  qu’en  l'autre  s fe  les  troi- 
fièmes  ont  environ  j pouces  d'épaifleur  d’un  côté, 
8c  i pouce  ou  i pouce  i de  l'autre. 

Les  tuiles  de  couronne  doivent , étant  pofées  , 
former  par  l'un  de  leurs  paremens  la  furface  inté- 
rieure du  four,  & par  l'autre  fa  furface  extérieure. 
Cette  dernière  eftnéceflairement  la  plus  étendue, 
puifque  de  deux  courbes  fermées  , femblables  8c 
concentriques , le  périmètre  de  la  courbe  intérieure 
eft  moindre  que  le  périmètre  de  la  courbe  exté- 
rieure. D'apres  cette  confidération,  on  donne  à la 
tuile  de  couronne  10  pouces  ou  1 pied  de  long, 
fuivant  l'épaifleur  qu'on  veut  donner  au  four,  6 
pouces  de  large  8c  i pouces  d'épaifleur  en  un 
bout,  y pouces  de  large  5c  i pouce  i d’épaifleur 
en  l'autre  bout. 

Les  lièges  fe  conflruifent  aveedegrandesruiles, 
qu'on  poi'e  de  champ,  les  unes  i coté  des  autres. 
Le  côté  qui  porte  fur  l’âtre  du  four  a pouces  ; 
celui  qui  appuie  contre  l’einbaflure  8c  qui  fait  la 
hauteur  du  nege,  a a8  pouces,  8c  celui  qui  le  trouve 
au  haut  de  la  tuile,  oc  qui  fait  partie  de  la  lar- 
geur du  fiége  en  fa  furface  fupérieure  , eft  de  jo 
pouces  : l'épaifleur  de  la  tuile  de  fiége  eft  de  deux 
pouces. 

On  ne  pourroit  employer  pour  les  lièges  , de 
conftruétionplus  commode.  Les  pots  font  quelque- 
fois collés  aux  Ceges  afler  fortement,  pour  qu'un 
certain  effort  foit  néceflaire  lorsqu'on  veut  les  en 
détacher  : dans  ce  cas,  on  fent  que  des  matériaux 
d'un  moindre  volume,  difpofés  d’une  manière 
moins  foüde,  feroient  aifément  enlevés  avec  le 
por,  au  fond  duquel  ils  adhéreroient. 

La  pl.  1 V prélente  les  plans , les  profils , les  re- 
préfentations  perfpeéiiyes  de  ces  divcrfes  tuiles, 
ou  de  leurs  moules. 

Le  four , tel  que  nous  venons  de  le  décrire , eft 
revêtu,  lorfqu'ii  eft  bien  fec,  d'une  maçonnerie 
en  briques  d'argile  . qu'on  appelle  briquet  klançJut, 
ou  en  briques  ordinaires.  Les  premières  fout  em- 
ployeesdans  les  endroits  plus  expofes  au  contait  de 
ta  flamme.  Ce  revêtement  n'a  de  motif,  dans  fa 
conftruétion , que  la  facilité  du  fervice , & de  règle , 
pour  l'a  forme , que  le  libre  emploi  des  outils. 

La  maçonnerie  Im  ne  ,fig.  i , pl.  VI , qui  règne 
entre  les  ouvreaux  à cuvettes , a îo  pouces  d'é- 
paifleur.  Llle  laifle  un  rclai  q /,  Pc  d'environ  un 
pouce  i les  arches  en  forment  d'autres  femblables 
ix,  rt,  & ces  relais  fervent  i pofer  une  tuile, 
dont  on  bouche  les  ouvreaux  i cuvettes.  Les  côtés 
Im,  on,  ne  font  pas  perpendiculaires  i qp,  mais 
par  leur  pofition  oblique , ils  forment  une  embrâ- 
lure  évalue,  8c  cette  difpoCtion  fert  à favorifer 
l'ufage  des  outils  avec  lefquelson  travaille  aux  ou- 
vreaux d’en  bas,  comme  nous  le  verrons  en  décri- 
vant les  opérations. 
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La  maçonnerie  l m no , au  pouces  de  hauteur 
exprimés  par  DE,  fig.  a,  pl.  y II.  A cette  élé- 
vation , on  place  des  plaques  de  fonte  G H , qui 
régnent  d’une  arche  à l'autre  : elles  ont  une  largeur 
de  lo  pouces,  égale  i l'épaifleur  de  la  maçon- 
nerie, 8c  on  en  augmente  la  folidité  en  les  faifant 
foutenir  par  des  bandes  de  fer.  En  fuppofant  aux 
plaques  un  pouce  ou  un  pouce  & demi  d'épaifleur, 
il  relie  environ  y pouces  de  la  furface  fupérieure 
de  la  plaque  aux  ouvreaux  d'en  haut.  Les  plaques 
lont  de  la  plus  grande  utilité  à celles  des  opera- 
tions qui  fe  paflent  à ces  ouvreaux. 

Sur  les  plaques  s'élèvent  des  piliers  ou  éperons, 
dont  on  voit  le  plan  géométral  ennolm,  g h ik, 
fig- 1,  pl.  yi , & l’élévation  en  K 1 , L M , fig.  i , 
pl.  VU.  Un  de  leurs  principaux  ufages  paroit  être 
de  garantir  l'ouvrier  qui  travaille  à un  ouvreau  O, 
de  l imprcflion  delà  flamme  qui  fort  par  l'ouvreau 
voiftn  i : ils  fervent  aufli  utilement  a foutenir  le 
fourcillier,  partie  du  revêtement  du  four  que  nous 
ferons  bientôt  connoitre. 

La  pofiriondcspointsn,m,l,i,/c.  i,pl.  VJ, 
d’où  partent  les  éperons,  eft  déterminée  par  les 
relais  qu’on  doit  laifler  pour  placer  les  tuiles  dont 
on  ferme  les  ouvreaux.  Comme  il  fe  parte  peu  d’o- 
pérations à l'ouvreau  du  milieu,  8c  que  les  outils, 
qu'on  y emploie  ne  demandent  pas  de  grands  mou- 
vernens,  l'embrafure  formée  par  leséperons  devant 
l'ouvreau  P peur  être  droite,  Sc  par  conféquent 
les  côtés  gk,  ml  des  éperons,  font  perpendicu- 
laires au  côté  a i du  four  ; mais  la  néceluté  de  la 
manoeuvre  oblige  de  fe  procurer  plus  d'efpace  de- 
vant les  ouvreaux  i tréjeter  O : aufli  incline-t-on 
les  lignes  A j,  no,  pour  avoir  des  embrâfures  plus 
évafées,  telles  que  lit. 

Les  éperons  avancent  jufqu'à  environ  cinq  1 fii 
pouces  du  bord  des  plaques.  Leur  hauteur  K i , 
L M , fig.  i , p I.  V U , eft  déterminée  par  celle  qu'on 
veut  donner  i l'extérieur,  au  four  8c  i fes  arches. 
Cette  dernière  eft  communément  d'environ  neuf 

Î >ieds  8c  demi,  à compter  de  l'aire  de  la  halle,  il 
èroit  abfolument  pollible  de  lui  donner  quelque 
chofe  de  moins,  & les  dimenfions  des  arches  ne 
s'y  oppoferoient  pasj  mais  on  fe  prête  un  peu  à 
l’agrément  8c  à la  propreté  de  la  conftruétion  , en 
évitant  de  donner  a un  four  une  forme  extérieure 
trop  écrafée. 

Le  devant  du  four , ou , fi  l'on  me  permet  cette 
expreflion,  fa  façade,  vue  du  côté  des  ouvreaux, 
prefente  un  avancement  exprimé  en  c d,  fig.  i , 
pl.  V Ul , coupe  du  four,  par  les  ouvreaux  du  mi- 
lieu, tel  qu'une  perpendiculaire  ahaiflee  du  point 
d,  tomberoit  fur  le  bord  de  ta  plaque  : cette  ef- 
pèce  de  corniche  avance  donc  plus  que  les  ou- 
vreaux de  to  pouces  de  largeur  dits  plaques.  Ceft 
cette  partie  extérieure  du  four  qu’on  appelle  pro- 
prement fourcillitr:  elle  eft  de  la  plus  grande  utilité 
pour  prévenir  les  incendies , en  empêchant  la  flamme 
qui  fort  des  ouvreaux,  d'atteindre  le  bois  à brûler 
qu’on  fait  lécher  au-deflus  du  fourneau.  On  allure 
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encore  plus  efficacement  cet  effet,  en  couvrant  le 
lburcillier  de  feuilles  de  tôle  qu’on  charge  de  tor- 
chis, c'efl-à-dire,  d’argile  commune  corroyée  avec 
du  foin. 

On  forme  le  fourcillier  S:  on  le  foutient,  en  conf- 
truifant  depuis  les  ouvreaux  un  plan  incliné  cf, 
fig. 1 IP*-  'Il  Stfig- 1 , pi-  Ml.  Ce  plan  incliné  eft 
communément  confondu  dans  la  dénomination  de 
fourcillier ; mais,  pour  le  diftinguer,  nous  le  dc- 
fignerons  plus  particulièrement  par  le  nom  d e talus. 

Puifque  les  éperons  font  établis  à cinq  ou  fix 
pouces  du  bord  des  plaques,  il  s'enfuit  qu'ils  doi- 
vent aufli  biffer  faillir  le  fourcillier  de  cinq  ou  lâx 
pouces. 

On  étoit  dans  l’ufage  de  revêtir  extérieurement 
la  couronne  du  four,  d'une  calotte  de  briques 
blanches  compofées  de  bonne  argile  & de  ciment  : 
cette  calotte  s’appcloit  chemife.  Par-deffus  la  che- 
mife  , on  batilToit  un  maffif  jufqu’à  la  hauteur  des 
arches i on  le  couvrait  de  torchis,  & le  deffus  du 
four  & de  fes  arches  formoit  une  furface  plane , 
repréfentée  dans  la  fig.  t de  la  pi-  Vil. 

L'expérience  m’a  prouvé  que  cettepratique  abré- 
geoit  quelquefois  ta  durée  du  four.  Une  longue 
chauffe  communique  de  proche  en  proche,  d'abord 
à b chemile , & enfuite  au  maffif,  un  violent  degré 
de  chaleur.  La  couronne  fe  trouve  alors  fortement 
échauffée  ; dans  l'intérieur  du  four , par  l’aéiion  im- 
médiate du  feu  ; & à l’extérieur,  par  la  chaleur  de 
la  chemife  8c  du  maffif.  Dans  cette  pofition  , elle 
eft  puilfamment  follicitée  à la  fufion , 8c  le  four 
ne  tarde  pas  à (armer,  ou  elle  s’amollit,  8c  cédant 
au  poids  qui  la  furcharge,  8c  à la  caufe  toujours 
fubüftante  de  fa  dégradation,  il  s’en  détache  des 
morceaux  qui  tombent  dans  le  four  : 1 interruption 
du  travail  devient  alors  inévitable. 

J'ai  pris,  avec  fuccès,  le  parti  de  1 aille  t la  cou- 
ronne abfolument  i nu,  en  fupprimant  la  chemife 
8c  le  maffif.  11  iembloit  à craindre,  qu’en  diminuant 
auffi  confidérablemem  l’épaiffeur  totale  du  four, 
(a  chaleur  ne  fc  diffipât  d'autant  plus  facilement, 
8é  que  l'on  ne  perdicpar  la  lenteur  du  travail , plus 
que  l'on  n’aur  oit  gagne  parla  durée  du  four  : l’évé- 
nement m’a  convaincu  qu’une  pareille  crainte  n’eût 
pas  été  fondée.  J’ai  cru  remarquer,  au  contraire, 
ue  le  fourneau,  dénué  de  chemife  8c  de  nuffif, 
toit  porte  plus  promptement  au  degré  de  chaleur 
convenable  : cette  obfervation  me  parait  au  relie 
confirmer  ce  que  le  (impie  raifonnement  pourrait 
faire  prévoir.  En  effet,  en  fuppofant  la  Voûte  d'un 
four  très-épaiftl* , les  premières  couches  s’échauf- 
fent, celles  qui  les  touchent  immédiatement,  font 
bientôt  portées,  par  communication,  à peu  près 
à la  même  température  ; 8c  par  b continuité  de  la 
chauffé  ,1e  même  effet  alieu  pour  toutes  les  couches 
jufqu’à  b dernière,  qui,  rafraîchie  par  le  contaél 
continuel  de  l'atmolph  *re , ne  peut  parvenir  au 
même  degré  de  chaleur  : on  fent  qu’il  doit  y avoir 
beaucoup  de  feu  employé  à imprégner  Us  matières 
déniés,  août  b voûte  cil  compofée.  Si  la  voûte  eft 
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plus  mince , le  contaél  de  l’air  produit  fur  fa  furface 
extérieure  le  même  effet  que  lut  celle  de  b voûte 
épaiffe,  8c  l'onabeaucoup  moins  de  parties  folides 
à échauffer. 

Si  toutes  les  ouvertures  indifpenfables  au  fer- 
vice  du  four  demeuraient  ouvertes  pendant  1* 
chauffe,  il  ferait  impoffible  d’amenerla  chaleur  au 
degré  de  violence  qu'on  defire,  attendu  b trop 
libre  acceffion  de  l’air  extérieur.  U n’eft  pas  moins 
évident  que  le  feu  fe  failant  fous  les  tonnelles  , 
b flamme  doit  être  dirigée  fur-tout  vêts  les  vafes 
qui  contiennent  b matière  à fondre. 

Sur  ces  principes,  on  difpofe  les  tonnelles  de 
manière  que  l’air  plus  reflèrre  puiffe  animer  b cora- 
bullion  par  b rapidité  de  fon  mouvement,  au  lieu 
de  produire  le  refroidiffement , par  le  vobime  que 
l’ouverture  totale  de  1a  tonnelle  en  admettrait.  On 
biffe  les  ouvreaux  d'en  haut  ouverts  pour  qu’ils 
fervent  de  foupiraux,  8c  que  1a  flamme  fe  porte 
fur  les  pots , foit  direélement , foit  réverbérée  par 
1a  couronne  : on  (é  contente  d’en  diminuer  l’ouver- 
ture, pourdiminuer  aufli  l’acccffion  de  l’air  exté- 
rieur, 8c  pour  le  proportionner,  en  quelque  forte, 
à celui  qui  agir  par  les  tonnelles.  Enfin,  les  ou- 
vreaux à cuvettes  étant  les  plus  grands,  8c  par 
conféqucnt  les  plus  nuifibles,  procurant  d’ailleurs 
à b flamme,  par  leur  pofition,  une  direction  défa- 
vantageufe,  on  les  tient  parfaitement  bouchés,  Sc 
on  ne  les  ouvre  que  lorfque  les  opérations  le  de- 
mandent. 

La  tonnelle,  difpofée  comme  il  convient  pour  La 
chauffe,  prend  le  nom  de  glaye.  La  glaye  eft  re- 
préfentée enélévation,  fig.  $ , pi.  V1IJ , 8c  en  géo- 
mitral, fig.  4,  mine  planche.  Les  diverlès  pièces  qui 
b compofent,8c  qu’on  appelle  pi.  tes  de  glaye , font 
exprimées  dans  b même  planche,  chacune  feparé- 
ment. 

On  prend  le  milieu  / de  b tonnelle,  & en  i i , i 
S forts  pouces  de  l , on  pbee  debout  deux  pièces 
j,j,  connues  fous  le  nom  de  joues  i ce  font  des 
parallélipipèdes  de  1 6 pouces  de  long  fur  4 pouces 
de  large,  8c  4 pouces  d’épaiffeur.  Sur  les  deux 
joues , on  place  une  autre  pièce  C de  14  pouces  de 
long  fut  4 de  large  8c  4 d’epaiffeur,  qu’on  nomme 
chevalet;  ce  qui  forme  une  ouverture  de  tépouces 
fur  chaque  face  : on  défigne  cette  ouverture  par 
le  nom  de  grand  trou  de  la  glaye  ou  iae  de  la  glaye, 
Au-deffus  8c  au  milieu  du  chevalet,  on  pratique  un 
trou  T de  4 pouces  fur  chaque  dimtnfion , qu’on 
appelle  tifaid,  8c  par  lequel  on  introduit  le  bois  dans 
le  fout.  On  achève  de  boucher  b tonnelle  avec 
une  maçonnerie  de  briques  ordinaires  , ou  encore 
mieux,  de  briques  d’éciiantillon  de  4 pouces  fur 
cluque  dimenfion.  Au  devant  du  bas  de  b glaye  , 
011  fixe  avec  du  mortier,  le  plus  folidement  qu’on 
le  peut , une  pièce  S appelée  chto  Elle  a 4pouces 
d’epaiffeur  i Ht  pourqu  elle  porte  contre  le  cnevalet 
8c  contre  les  joues,  on  lui  donne  au  moins  17 
pouces  de  1 en  a 8c  de  } en  4.  On  perce  le  chio 
d’un  trou  pour  donner  la  facilité  de  le  placer  8c  de 
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l'enlever  avec  un  ferret , inftrument  de  fer  de  4 â y 
pieds  de  long  , dont  on  voit  la  forme  en  AB,CD, 

planche  xvu  /. 

Le  chio  partage  le  bas  de  la  glave  en  deux  ouver- 
tures ou  ioupiraiix  , qu'on  lailfe  ordinairement 
ouverts , mais  qu'on  ferme , lorfque  le  travail 
l'exige , au  moyen  de  deux  pièces  de  fonte  m t frt } 
qu'on  appelle  mtntairt. 

Lorfque  l'on  eft  en  pleine  chauffe , Sc  que  l'on  a 
b (.foin  de  favorifer  la  combuftion , en  étaoiiflant  le 
courant  d'air  de  la  glaye  aux  ouvreaux  d'en  haut, 
on  place  devant  ceux-ci  une  tuile  > , planche  Vlll , 
qui  a ic  pouces  ou  1 pied  de  large , fur  autant  de 
long,  mais  qui,  par  fa  forme  défignée  dans  la 
figure,  ne  peut  boucher  entièrement  l'ouvreau. 
Lorfqu'on  veut  feulement  confervcr  la  chaleur  du 
four,  & que  cellanr  de  tirer , on  defïre  s'oppofer  à 
un  trop  prompt  refroidiflement,  on  applique  contre 
les  ouvreaux  d'en  haut,  des  plateaux  tels  que  P, 
planche  Vlll , qui,  les  bouchant  exaélement,  re- 
tiennent la  flamme  dans  le  fout , & empêchent 
l'acceffion  de  l'ait  extérieur. 

Les  tuiles  r & les  plateaux  P font  percés  d’un 
trou  qui  fert  à les  prendre  avec  le  ferret. 

Les  grandes  tuiles  T,  planche  V 111 , avec  lef- 
quclles  on  bouche  les  ouvreaux  à cuvettes , ont  la 
forme  des  ouvreaux,  contre  lefquels  on  doit  les 
placer  : elles  font  feulement  un  peu  plus  grandes , 
pour  interdire  plus  efficacement  tout  palfage  à la 
flamme  : on  garnit  le  tour  des  tuiles  , de  torchis, 
c'eft-à-dire,  de  foin  roulé  dans  de  l'argile;  c’ell  ce 
qu'on  appelle  marger.  La  grande  tuile  T a commu- 
nément 14  pouces  de  long,  jufqu'au  haut  de  fon 
cintre,  ao  pouces  de  large  : elle  eft  percée  de 
deux  trous , pour  la  prendre  avec  un  infiniment  de 
fer  EF,  appelé  cornard,  planche  Vlll,  qui  n'eft , 
en  quelque  lotte , qu'un  ferret  à deux  branches.  Si 
la  tuile n'étoit  percee  que  d’un  trou,  8c  quecelui-ci 
ne  partageât  pas  également  le  poids  de  la  tuile , il 
ferait  difficile  de  la  placer  bien  droite,  8c  attendu 
fon  volume,  on  la  porterait  au  bout  d'un  ferret 
avec  peu  de  fiireté. 

Les  pièces. dont  on  forme  la  glaye,  les  tuiles  8c 
plateaux  dont  on  bouche  les  ouvreaux , font  défi- 
gnés  par  le  nom  générique  de  pièces  de  fsur.  Les 
fi-  f > 6,7 , S , 9,  10,  1 1 , planche  X,  préfentent 
les  moules  de  bois,  qui  fervent  à fabriquer  ces 
diiferentes  pièces. 

Les  arches  F , F,  F,  F ,fig.  1 , />/.  VI , font  quatre 
petits  fourneaux  .que  l'on  joint  autour  de  fufion, 
dont  trois  fervent  a recuire  les  vafes  neceffaires  à 
la  fabrication  , 8c  font  par  cette  raifon  appelés 
arches  a pois  le  quatrième  fert  de  dépôt  aux  ma- 
tières que  l'on  doit  enfourner  , 8c  eft  défigné  par 
le  nom  d'unir  à masures , 

La  grandeur  des  arches  à pots  eft  relative  à la 

Suantitede  rreuftts  que  l'on  veut  y cuire  à la  fois  ; 

eft  allez  ordinaire  d'en  placer  crois  dans  chaque 
arche.  Dans  cette  fuppolitio» , il  luffit  que  la  lon- 
gueur u c ou  ae  d'une  arche  ait  8 pieds  ou  8 pieds  J. 
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Les  points  a i font  placés  à environ  4 ponces  des 
pieds-droits  de  la  tonnelle,  8d  les  côtés  a c, 
de  des  deux  arches,  ne  font  pas  parallèles  au  côté 
a a du  four  : il  n'y  aurait  pas  affez  d’efpace  entre 
les  deux  arches  pour  le  mouvement  des  outils,  üji 
fait  diverger  les  lignes  ac,  de,  de  manière  que 
tandis  que  44  pouces  , cc=*environ  7 pieds  f. 

Le  côté  c/de  l'arche  pourrait,  fans  inconvé- 
nient, être  parallèle  au  côté  a g du  four;  mais  ce 
ferait  augmenter  l'étendue  de  l'arche  fans  a;outer 
fenfiblement  à fa  capacité  intérieure.  Entravant  ch 
perpendiculairement  à a c , on  diminuerait  la  capa- 
cité de  l'arche.  Au  lieu  des  polirions  c f,  ch  ,on  en 
prend  une  moyenne  cg. 

On  détermine  la  longueur  de  c g en  difpofant  trois 
fonds  de  pots  fur  le  terrain  oû  l'on  veut  conftruire 
l’arche,  ae  manière  qu’ils  foienr  à l’aife,  8c  que 
cependant  ils  occupent  le  moins  d'efpace  qu'il  foie 
pollible,  8 1 en  figurant  l'arche,  ayant  un  jufte 
égard  i la  largeur  de  fa  gueule,  à l'efpace  néceflâire 
aux  pots,  & à l’épaifTeut  des  murs  Cette  opération 
peut  fefaire  fur  le  papier  au  moyen  d'une  echelle  , 
Si  l'on  trouvera  que  c g a environ  9 pieds  |. 

Quant  à la  courbe  que  forme  l’arche  en  1 1,  elle 
eft  réglée  par  l'efpace  qu'exige  le  moflvement  des 
outils , employés  dans  les  opérations , aux  ouvreaux 
à cuvettes. 

Pour  diminuer  l'étendue  de  l’arche , au  lieu  de 
pouffer  la  maçonnerie  jufqu’aupoiut  g,  on  fait,  en 
cet  endroit,  un  pan  coupe  il. 

Avant  établi  la  forme  extérieure  de  l'arche,  on 
confirait,  jufqu'àla  hauteur  d'environ  jo  pouces, 
un  maffif  qu'on  peut  bâtir  en  pierres  ordinaires  , 
puifquele  feu  ne  le  touche  point.  A cette  hauteur  , 
on  place  le  pavé  de  l'art  he , qu'on  confirait  en  bri- 
ques poféesi  plat  : on  fe  fert  des  mêmes  mitériaux 
pour  la  voûte  Sc  les  parois.  L'étendue  du  pavé  eft 
déterminée  par  l'efpace  néceflaire  aux  trois  fonds 
de  pots,  4,4,4,  fig.  i,  ri,  VI. 

Au  devant  de  l'arche  eft  fon  entrée , communé- 
ment appelée  fa  gueule.  On  en  Voit  le  plan  géomè- 
tralT,/k.  i,pl.  VI,  8c  l'élévation  T,Jîg.  },/>/.  Vil. 
Cette  ouverture  cfl  deftinée  â introduire  les  pots 
dans  l’arche,  où  à les  en  tirer.  11  fautdonc  que  fes 
dimenfions  rendent  fon  ufage  facile  ; on  lui  donne 
environ  42  pouces  de  large  fur  une  égale  hauteur , 
& fon  cintre  eft  fort  furbaiflë. 

L'arche  eft  t'cimee  par  une  porte  de  tôle , qui, 
raturant  autour  du  boulon  ai,  fig.  i,  pl.  Vil , 
commefur  unecharnière , s'abaifle  contre  la  gueule, 
8c  qui , lorfque  l' arche  eft  ouverte , eft  retenue  dans 
une  pofition  horizontal» , parut!  crochet  Je  fer  fixé 
à la  charpente  de  la  roue,  beu  dont  nous  donnerons 
bientôt  la  defeription. 

Cette  porte  eft  connue  fous  le  nom  de  ferraffe 
| de  i arche,  & le  boulon  ai  qui  la  foutienr,  eft  fixé 
par  deux  barres  de  fer,  placées  une  de  chaque 
côte  de  la  gueule  de  l'arche,  8c  retenues  dans  une 
pofition  verticale  par  des  tùansaufli  de  for  engagés 
dans  la  maçonnerie. 
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Sur  le  plan  du  pavé  de  l ’arche  ell  une  ouverture  5, 
fie-  i.  planche  VI,  connue  fous  le  nom  de  bonard. 
Le  bonard  a environ  io  pouces  de  large,  8c  eft 
voûté  en  plein  cintre  à une  même  hauteur , fig.  } , 

{</.  y II.  Il  fert  à introduire  du  bois  dans  l'arche , 
orfqu’oneft obligé  de  la  chaulfer fortement,  pour 
terminer  la  recuiflon  dLS  pots. 

Le  lieu  où  peut  aller  le  bois  jeté  par’e  bonard, 
cil  féparé  du  relie  du  pave  par  un  petit  mur  j , 6, 
fig.  i , pl.  VI , épais  d environ  4 pouces.  Ce  petit 
mur  , par  l'arrangement  des  briques  qui  lecompo- 
fent,  laiflé  autant  de  vide  que  de  plein,  pour  que 
la  flamme  du  bonard  trouve  un  pailage  facile  dans 
l’arche  i c'eltpar  cette  raifon  qu'on  l’apelle  claire - 
vote.  On  peutvoir  enll  VI , la  manière  dont 

font  dil’pofes  les  matériaux  de  la, claire -voie. 

Les  pots  que  l'on  doit  recuire  ont  JO  pouces  de 
haut  : aufli  tait-on  les  parois  des  arches  d une  hau- 
teur ferr.blable.  Il  eft  nécc flaire  qu'un  homme  entre 
dans  l’arche,  pour  y arranger  les  creufets  avant  la 
recuiflon  : il  faut  aufli  que  la  flamme  y trouve  allez 
d’efpacepours’y  développerlibrement.  Danscette 
double  vue,  on  donne  à la  voûte  de  l’arche  fi 
pouces  d'elévation  depuis  le  pavé.  F.n  adoptant 
cette  dimenfion  , un  homme  de  taille  ordinaire  eft 
médiocrement  géré  pendant  le  court  travail 
qu’exige  de  lui  l’arrangement  des  cteufets  dons 
l’arche,  & la  flamme  a à parcourir  environ  zo 
pouces  dévidé  au-deflus  des  pots. 

Sur  la  voûte  de  l’arche  on  forme  un  martif,  qui 
porte  l’élévation  extérieure  de  ce  petit  fourneau  à 
9 pieds  t,  comme  nous  l’avons  établi  ci-devant 
pour  le  four. 

L’arche  à matières  a , à peu  près , les  mêmes  di- 
menfions  que  les  arches  à pots,  mais  la  différence 
de  l'ufage  en  amène  quelques-unes  dans  la  conf- 
trtiélion.  Le  bonard  y eft  inutile,  puifqu’il  n'y  a 
point  de  feu  à faire  : la  gueule  cil  aufli  de  beaucoup 
plus  petite  j on  lui  donne  de  18  à 10  polices,  < , 
PS-  1 > planche  Vil.  , 

On  pratique  au  deflus  de  la  gueule  de  l’arche  à 
JtiHtières,  un  trou  carré  d'environ  4 pouces , qui 
eft  abfolument  néceffaire  (le  feu  du  four  commu- 
niquant dans  l'arche  par  une  lunette ),tant|pour  éta- 
blir un  courant  d’air  qui  conl’erve  l'aétivité  de  ce 
feu , que  pour  fournir  un  paffage  aux  fumées. 

L'arche  à matières  ell  fermée  d’une  petite  porte 
de  tôle  portée  fur  des  gonds.  Il  feroit  mieux  de  paver 
cette  arche  en  fonte  qu'en  briques , pour  éviter  que 
les  dégradations  du  pavé  fe  mêlent  a la  matière. 

L'aire  de  la  halle  eft  au  niveau  du  dclfus  des 
lièges,  la  furface  fupérieure  de  ceux-ci  eft  de  18 
pouces  au-deflus  de  litre  du  four,  qui  eft  lui-même 
de  4 pouces  au  deflous  de  I atre  des  tonnelles,  fur 
lequel  on  fait  le  feu.  11  s'enfuit  évidemment  qu'il 
exffte  une  pente  de  14  pouces  de  l'aire  de  la  halle 
vis-à-vis  des  ouvreaux,  à la  glaye , & cette  pente 
eft  fur-tout  fenlible  en  approchant  de  la  glaye  : il 
faut  s'attacher  à la  rendre  la  plus  douce  8c  la  plus 
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égale  qu’il  eft  poflible,  à caufe  des  infiniment  i 
roues  dont  on  fe  fert  dans  les  opérations. 

Les  arches  font  réunies  par  une  voûte  c de , fig,  a , 
planche  VU , qui , auprès  de  la  glaye,  eft  élevée  de 
4 pieds  au-deflus  du  cintre  de  Ta  tonnelle , Si  qui 
fuit  jufqu’au  devant  des  arches  la  pente  du  terrain. 
Au  devant  de  cette  voûte  eft  une  efpéce  de  four- 
cillier  ou  de  corniche  fg  .quin’eft  d'aucun  ufage, 
8c  qu'on  forme  feulement  pout  donner  un  peu  plus 
d’elegance  à la  conftruélion. 

La  roue  eft  un  afleroblage  de  pièces  de  char- 
pente, qu’on  place  à environ  un  pied  f , ou  deux 
pieds  au-defliis  du  four  8c  de  les  arches, pour  y 
dépofer  le  bois  de  chauffe  qui  y loche  par  la  cha- 
leur du  four.  La  planche  IX  en  indique  la  forme.  On 
pratique , au  miiieu  de  la  roue,  un  chemin  tel  que 
A D , qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur , 8c  qui 
donne  la  facilité  de  la  charger. 

On  parvient  à la  roue  par  une  porte  ouverte  à l'un 
des  murs  de  la  halle,  i laquelle  on  arrive  du  dehors 
par  une  rampe,  ou  pltn  incliné  de  bois,  dont  on 
ménage  la  pente , de  manière  qu’un  homme  chargé 
de  bois , ou  conduifantune  brouette , puifle monter 
8c  defectidre  fans  peine. 

L'on  élève  les  piles  de  bois  fur  la  roue,  jufqu'à 
hauteur  de  7 on  8 pieds. 

La  largeur  de  la  roue  ell  réglée  par  celle  du  four 
8c  de  fes  arches,  & fa  longueur  l’eft  par  l'efpace 
plus  ou  moins  grand  que  l’on  peut  fe  procurer  de- 
vant chacune  des  deux  glayes. 

La  roue  eft  foutenuc  dans  fes  deux  extrémités  par 
des^hevalets  de  bois  BB,  BBjjfg.  1 , planche  II , 
Ht  H,  H,  fig.  1,  même  planche  , 8 C au-deflus  du 
four  8c  des  arches  par  des  piliers  de  maçonnerie  D, 
fig.  I , planche  V II.  La  fuppreflion  du  maflif  au-def- 
fus  de  la  couronne  du  four  ne  porte  aucun  obftacle 
l la  conftruélion  des  piliers  D,  puifque , comme 
on  le  voit,  ils  portent  tous  fur  le  maflif  des  arches. 

Chaque  partie  de  la  roue  eft  defignéepar  un  nom 
particulier  : celles  qui  font  au-deflus  des  ouvreaux 
s'apellent  devamu-ec  : celles  qui  occupent  le  deflus 
des  arches  fe  nomment  coins  : enfin , les  culées  ren- 
ferment les  efpaces  compris  depuis  le  devant  des 
arches,  jufqu’aux  chevalets. 

Creufcis , pois  0 cuvettes. 

On  emploie , dans  les  travaux  de  la  glacerie  , 
deux  foftes  de  creufets , que  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  nommer.  Les  uns , que  l’on  défigne  par 
le  nom  de  pots , fervent  à contenir  le  verre  pendant 
la  fufion;  les  autres,  appelés  cuvettes,  font  des 
vafes  portatifs  dans  lefquels  on  tranfvafe  le  verte 
prêta  être  travaillé , pour  le  tirer  hors  du  fourneau, 
8c  lui  donner  la  forme  de  glaces.  Dans  les  dimen- 
fions  les  plus  généralement  adoptées , un  pot  con- 
tient fix  cuvettes  ordinaires,  ou  feulement  trois 
rahdes  cuvettes  : ces  dernières  font  des  cuvettes 
oubles , dont  on  fiait  ufage  lorfqu’on  veut  fabri- 
quer des  glaces  de  très-grand  volume,  comme  de 
100  pouces  Si  au-deflus. 

Le 
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Le  pot  cil  un  cône  tronqué  & renverfé , auquel 
on  donne  environ  jo  pouces  de  hauteur , environ 
28  ou  50  pouces  de  petit  diamètre,  8c  ;o  ou  tide 

fri  id  diamètre  : toutes  ces  mcfures  font  prifes  à 
extérieur  du  val'e , c'cft-à-dire , y comprifes  les 
épaiffeurs,  tant  du  fond  que  des  parois. 

Le  fond  des  pots  8c  des  cuvettes  eft  appelé  cul 
de  ces  vafes  : la  jtichc  eft  la  partie  qui  va  du  cul 
au  bord  fupérieur,  6c  le  fable  eft  la  jonétion  du 
cul  avec  la  flèche. 

L’épaiffeur  du  pot  doit  affûter  fa  folidité.  Le  cul 
a trois  pouces  d'épaiffeur , parce  qu'il  foutient  le 
poids  du  verre,  fi c qu'il  eft  principalement  expofê 
a fon  aélson.  La  flèche  a deux  pouces  dans  le  haut: 
on  a l’attention  de  la  tenir  plus  forte  vers  le  jable, 
& on  la  diminue  régulièrement  jufquà  i orifice 
du  pot. 

Une  épaiffeur  plus  confïdérable , au  lieu  d’étre 
avantageufe,  rendroit  le  pot  d’un  ufage  incom- 
mode fie  peu  durable  : 1°.  il  aurait  moins  de  ca- 
pacité; 2".  il  ferait  très-pefitnt,  fie  par  conféquent 
dirticile  à manier;  j°.  lorfqu'on  le  recuirait,  les 
couches  extérieures  préfenteroient  les  apparences 
d'une  bonne  cuiffon,  tandis  que  le  milieu  ne  fe- 
roit  pas  atteint  par  le  feu  ; 8c  fi,  dans  cet  érat, 
on  l'expofoit  à Ja  chaleur  la  plus  violente  du  four, 
on  courrait  rilque  de  le  voir  périr , fans  en  avoir 
tiré  aucun  fervice.  On  fentira  mieux  ce  dernier 
inconvénient,  après  avoir  lu  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  la  recuiffon  des  creufets. 

11  y a deux  manières  de  fabriquer  les  pots  , en 
moule  ou  à la  main.  La  première  me  paroît  pré- 
férable , non-feulement  parce  qu'au  moyen  du 
moule,  on  eft  plus  affûté  de  l'exaélitude  de  h 
forme , mais  encore  parce  qu'avec  un  foin  médio- 
cre , on  peut,  de  tout  manœuvre  intelligent,  faire 
bientôt  un  excellent  potier:  d’ailleurs,  la  bonté  d’un 
pot  étant  principalement  due  à fa  compacité  , le 
moule  offre  un  point  d'appui  folide . qui  donne  la 
facilité  de  ferrer  les  parties  avec  force  les  unes 
contre  les  autres.  Je  vais  donc  décrire  en  détail  la 
fabrication  des  pots  en  moule  ; je  ferai  enluite  re- 
marquer la  différence  de  la  manœuvre  St  des  pro- 
cèdes du  porier  à la  main. 

On  apporte  au  potier  l'argile  compofée,  dilpo- 
fée  en  pitons  ou  parallélipipèdes , d'environ  S ou 
9 pouces  de  long,  fur  4 ou  y de  large,  fit  autant 
d'épaiffeur.  La  terre  doit  être  humide  8c  douce  à 
travailler,  mais  elle  ne  doit  pas  être  affez  molle 
pour  devenir  trop  gliffante. 

L'ouvrier  commence  par  former  le  cul  de  fon 
pot  fur  un  plancher  rond , femblable  à un  fond  de 
tonneau  , cloué  fut  une  efpèce  de  petite  civière, 
ui,  débordant  le  fonceau  de  8 a 10  pouces, 
onne  un  moyen  de  le  remuer  avec  facilité.  Le 
fonceau  qu'on  voit  en  B , plar.cht  K,  a un  diamètre 
un  peu  plus  grand  que  celui  qu’on  veut  donner 
au  cul  du  pot. 

On  forme  le  cul  du  pot , en  jetant  avec  force 
des  pâtons  ftir  le  fonceau , les  y r. tendant  avec  le 
Ans  6’  Milieu.  Tonte  LU.  F unie  l, 
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talon  de  la  main , 8c  fucceflivement  avec  le  deffus 
des  doigts  : on  achève  d’opérer  leur  parfaite  union 
i grands  coups  d’une  batte  ronde,  qu’on  enveloppe 
de  groffe  toile , pour  que  la  terre  n'y  adhère  pas , 
comme  elle  adhérerait  au  bois.  11  faut  diriger  cette 
opération  de  minière  que  l’on  chaffe,  le  plus 
efficacement  qu’il  eft  poffîble , l’air  qui  fe  ferait 
engagé  entre  les  parties  de  l’argile,  en  pofant  les 
pitons,  8c  qui  nuirait  par  la  fuite  , non-feulement 
comme  corps  étranger,  mais  fur-tout  par  fa  force 
expanfivc.  On  doit  apporter  le  même  foin  8c  les 
mêmes  vues  à la  conftruâion  de  la  flèche. 

On  règle  l’épaiffeur  du  cul  du  pot,  en  préfen- 
tant  fur  les  bords  une  petite  équerre  de  fer , dont 
une  des  branches  eft  la  mefure  de  cette  épaiffeur; 

St,  au  moyen  d'une  règle  8c  d'un  niveau,  on 
s’affure  qu’elle  eft  égale  par-tout.  On  donne  au 
cul  un  diamètre  moindre  que  celui  qu’il  aura, 
lorfquc  le  pot  fera  fini. 

Après  avoir  fait  le  cul  du  pot,  on  établit  le 
moule  fur  le  fonceau  : on  1 y affujertit  par  deux 
crochets  de  fer , dont  l’un  prend  le  deffous  du 
fonceau;  8c  l’autre,  l'épaiffeur  du  haut  du  moule, 

8c  qui  font  réunis  par  une  vis,  au  moyen  de  la- 
quelle on  rapproche  à volonté  les  crochets  l'un 
de  l’autre,  3t  par  conféquent  on  appuie  à volonté 
le  moule  contre  le  fonceau. 

Le  moule  A , pUnchc  K,  n’eft  autre  chofè  que 
des  douves  de  tonneau  retenues  par  deux  cercles 
de  fer  léger,  placés  l’un  au  haut,  l'autre  au  bas  du 
moule  : celui-ci  a , dans  fon  intérieur  , la  forme 
qu’on  veut  donner  à l’extérieur  du  pot  ; il  s'ouvre 
oc  fe  ferme,  au  moyen  de  deux  charnières  qu'on 
pratique  aux  deux  cercles  de  fer , 8c  on  le  rient 
ferme  par  deux  clavettes  exprimées  dans  la  figure, 

Ün  écrafe  les  bords  du  cul  du  pot , jufqu'à  ce 

3u’ils  aillent  toucher  le  moule.  Cette  manœuvre  eft 
'autant  plus  effentielle , qu  elle  forme  le  jable,  8c 
que  d'elle  dépend  la  liaifon  de  la  flèche  avec  le  cul. 

On  confirait  la  jieche  tomme  on  a confirait  le 
cul , en  jetant  avec  force  des  pitons  contre  le 
moule , &c  les  réunifiant  d'abord  avec  la  main , en-  • 
fuite  avec  la  batte  ronde.  1 es  principales  attentions 
de’cette  conftruâion  confident  i pofer  les  pâtons 
de  manière  que  leurs  joints  fe  coupent,  8c  à les 
rabattre  avec  affez  de  vigueur , pour  qu’ils  fe  con- 
fondent autant  qu'il  ell  poffîble.  Pour  y réi.ffir , il 
convient  de  les  ecrafer  contre  le  moule , de  forte 
que  dans  leur  profil,  ils  prennent  la  forme  trian- 
gulaire a c d,  pt.  y.  Par  cette  difpofirion,  le  piton 
qui  vient  recouvrir  celui  j c d , prenant  la  forme 
a b d , le  joint  a d fera  bien  moins  fenfible,  plus 
aifé  à effacer,  Sc  moins  dangereux  pour  la  durée 
du  pot,  que  fi  les  pitons  abc  i , edef,  formant  le 
vafe  Amplement  par  fuperpolitioti,  préfentoient 
des  joints  horizontaux  or,  ;■/.  V. 

Pendant  toute  la  conftru  .ion  de  la  flèche,  on 
dirige  l’ouvrage,  en  pr.lentant  inceffamment , 8c 
prefqu’en  tous  les  points  du  tour  du  pot,  une 
réglé  qu’on  pofe  fur  le  cul , qui  confervc  au  pot. 
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en  cet  endroit,  l'épaiffeur  de  trois  pouces,  8c  qu’on 
incline  de  manière  quelle  demeure  éloignée  feule- 
mentde  deux  pouces  du  bord  fupérieur  du  moule, 

Lorfque  le  pot  eft  fini,  l’ouvner  s’occupe  à unir 
l’intérieur,  en  enlevant  avec  le  doigt  la  terre  qui 
feroit  trop  élevée  en  certains  endroits,  8c  paiTant 
enfuite  ta  main  mouillée  fur  toute  la  furlace. 

L’argile  humide  s'attache  au  bois:  ce  n’dl  qu’en 
léchant  quelle  s'en  fepare  On  etoit  donc  obligé 
d'attendre  que  le  pot  fe  détachât  du  moule  de  lui- 
méme,  pour  entreprendre  d’enlever  ce  dernier! 
ce  qu'on  appelle  dém-ultr.  En  revêtant  de  greffe 
toile  l’intérieur  du  moule , on  p;ut  démouler  fur- 
ie-champ fans  danger.  Ce  11'eft  pas  que  la  terre 
humide  ne  s’attache  aufli  à la  to.le , mais  il  y a 
moins  de  points  de  contaô , & d’ailleurs  la  fur- 
face  de  chaque  fil  étant  très-peu  considérable , 
elle  n’enlève , en  fe  détachant,  aucune  partie 
’fenfible  de  la  terre. 

Cette  pratique  hâte  la  féchereflê  des  pots , 
parce  qu’en  les  démoulant  beaucoup  plus  tôt , on 
en  expofe  plus  tôt  toutes  les  furfaecs  à l’attion 
de  l’air  extérieur,  8c  on  acquiert  la  faculté  de  les 
rebattre  en  dehors  comme  en  dedans. 

Nous  avons  aflez  fait  lentir  les  raifons  du  re- 
battage  en  parlant  des  fours , pour  n’avoir  pas 
befoin  de  nous  répéter  ici , 8 c de  déduire  les 
motifs  qui  engagent  à rebaitte  les  pots,  juûni'à  ce 
que  , devenus  (dus  durs  en  fechant,  ils  réfiftent  à 
1 aition  de  la  batte. 

Il  n'eft  pas  praticable  de  rebattre  le  cul  du  pot 
à l’extérieur,  mais  on  le  rebat  intérieurement, 
avec  une  batee  F , pl.  y , difpofee  par  (a  forme  à 
cet  ufage. 

On  attend , pour  ôter  le  pot  de  deffus  fon  fon- 
ceau , qu'il  s’en  détache  de  lui-méine , 8c  alors  on 
l’élève  lur  quelques  briquetons , pour  que  l'air  cir- 
culant par-deffous , hâte  fi  parfiite  féenerefle. 

Connniffant  les  dimenfions  des  pots,  il  feroit 
aifé  de  déterminer  géométriquement  la  capacité 
des  grandes  Sc  des  petites  «ivziim , puifque  les 
pots  contiennent  trois  des  premières , 8c  lix  des 
fécondes  i mais  cette  parfaite  exactitude  ne  mtt- 
troit  pas  à l'abri  d erreur  dans  la  pratique.- La 
difficulté  de  vider  le  pot  exactement , la  vifeo- 
fité  du  verre  qui  s'attache  aux  parois  du  creufer, 
pendant  les  opérations,  font  autant  de  raifons 
pour  lefquelles  le  verre  manqueroit,  fi  l’on  n'aidoit, 
dans  cette  occafion  , la  théorie  par  l'expérience. 
I.es  petites  cuvettes  font  carrées  , 8c  elles  ont 
feize  pouces  de  long  fur  feize  pouces  de  large , 8c 
feize  pouces  de  hauteur  : les  grandes  oftt  vingt-fix 
pouces  fut  feize  , les  unes  £c  les  autres  mefurées 
de  dehors  en  dehors  ; 8c,  en  adoptant  ces  dimen- 
fions , la  capacité  des  cuvettes  a avec  celle  des 
pots  le  rapport  que  l'on  demande. 

La  manière  de  fabriquer  les  cuvettes  eft  la  même 
que  telle  de  fabriquer  les  pots  : elle  exige  les 
mê  i.es  manœuvres  8c  les  mêmes  foins. 

Les  moules  des  cuvettes  repreientes  en  C,  D, 
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pl.  V,  font  quatre  planches  qui  s’aTemblent  à 
tenons  8c  à mortaifes. 

La  cuvette  ayant  moins  d’étendue  que  le  pot  , 
8c  ayant  à foutenir  beaucoup  moins  de  verre  , n'a 
pas  befoin  d’une  aufli  grande  épaifleur.  Elle  eft 
carrée  dans  l’intérieur,  comme  à l’extérieur.  Se 
le  potier  forme  intérieurement  les  coins  de  la. 
cuvette , en  pariant  une  petite  équerre  de  fer  de 
bas  en  haut . à mefure  qu'il  conftruit.  Il  convient 
de  donner  à la  cuvette  environ  un  pouce  de  p'us  k 
1 orifice  qu'au  fond  intérieur,  & ce  petit  evafe- 
ment  peut  fe  former  aux  dépens  de  l’epaiffeut  du 
val'e. 

Lorfque  la  cuvette  eft  démoulée  , on  forme  , fur 
deux  de  fes  côtés  oppofes , 8c  dans  (à  longueur  , 
deux  feyures  d environ  deux  pouces  de  large  , 
fut  fix  ou  huit  lignes  de  profondeur.  Ces  deux 
feyures  extérieures  fervent  i faifit  le  vafe  avec  les 
outils,  8c  on  les  appelle  cemiwt  : on  les  place  au 
milieu  de  la  hauteur  de  la  cuvette.  On  les  torme 
avec  de  1a  terre  qu'on  pofe  autour  de  deux  règles 
établies  contre  la  cuvette  , 8c  relatives  par  leurs 
dimenlions  à b hauteur  U à la  profondeur  qu’on 
veut  donner  à la  ceinture. 

Le  potier  à la  main  travaille  fur  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  potier  en  moule  : il  a pour  but, 
comme  celui-ci, b parfaite  liaifon  de  fes  matériaux, 
8c  U folidité  de  fon  ouvrage  i mais  fes  manoeuvres 
font  différentes- 

Il  doit  éviter  plus  foigneufement  que  le  potier 
en  moule  d’ employer  de  l’argile  trop  molle  : fon 
ouvrage  n’étant  fuutenu  par  aucun  point  d'appui, 
pourroit  céder  à fon  propre  poids  (je  s’affailler. 

La  réfillance  que  préfente  le  moule , fournit  un 
moyen  facile  de  ferret  avec  force  les  patons  les 
uns  contre  les  autres  : le  potier  â b main  n’a  pas 
cette  reflource.  Pour  y lupplécr , lorfqu'il  pofe  un 
piton , il  préfente  dans  l'intérieur  du  pot  fa  main 
gauche  qui  lui  fett  d'un  point  d'appui , contre  le- 
quel il  comprime,  le  plus  foitement  qu'il  lui  eft 
poflibl: , l’argile  que  la  main  droite  place. 

Il  eft  aufli  obligé  d’employer  des  pitons  moins 
gtos,  pour  les  manier  avec  plus  de  facilité,  8c  il  lui 
convient  de  les  faire  cylindriques,  pour  que  fa  main 
paille  les  embrall'er.  Lorfqu'il  les  met  en  place  , il 
en  pofe  d'abord  un  bout  fur  fon  ouvrage , 8c  il  les 
appli  que  fuccelhvtment  dans  toute  leur  longueur  , 
appuyant  conftamment  pendant  cette  opération  , 
avec  b partie  de  l'index  qui  avoifine  le  pouce. 

Le  potier  à la  main  place  fur  un  efeabeau  le  fon- 
ceau  fur  lequel  il  commence  un  pot  ou  une  cu- 
vette, pour  mettre  l'ouvrage  plus  à fa  portée  , 8c 
pour  opérer  avec  moins  de  gêne  ( & , d mefure 
qu'il  avance , il  baiffe-  l'efcabcau  , ou,  ce  qui  eft 
encore  plus  facile  , il  s'exhauffe  lui-même. 

- 11  n’eft  pas  difficile , en  comparant  les  deux  ma- 
nières de  fabriqu.r  des  pots,  de  fentir  les  raifons 
de  1a  préférence  ue  )'ai  paru  donner  au  moulage. 

La  v'gnrtte  de  b p. . K prclcnte  le  travail  de  la  fa- 
brication des  cieulets  en  differentes  circonftanees. 
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L’ouvrier , fig.  i , conftruit  un  pot  en  moule  i h 
fig.  1 en  fabrique  un  g la  main  i la  fig.  j moule  une 
grande  cuvette  5 8c  la  fig.  4 rebat  intérieurement  le 
cul  d'un  pot  démoulé. 

On  ne  peut  faire  ufage  des  pots  que  lorfqu'ils 
font  parfaitement  fecs.  Un  defféchement  trop  préci- 
pité ou  inégal  cauferoit  des  gerçures  8c  des  fen- 
dillemens , 8c  par  conféquent  la  deftruélion  des 
val'es  , même  avant  leur  fervice.  Les  feuls  moyens 
de  prévenir  ce  danger , font  la  prudence  du  fabri- 
cant , 8c  1a  température  tant  du  lieu  où  l'on  conf- 
truit  les  creufets , que  du  magafin  où  l'on  les  con- 
ferve.  Un  artifle  intelligent  ne  fait  travailler  fes 
potiers  qu'au  printemps  8c  en  été , pour  qu'au*  pre- 
mières gelées  les  pots  n’aient  plus  rien  à craindre 
de  leur  aéfion.  U profite  de  la  belle  faifon  pour  fa- 
briquer un  grand  nombre  de  creufets  : par  ce 
moyen,  il  en  a de  fecs  toujours  en  réferve  : la  nécef- 
fité  ne  le  met  jamais  dans  le  cas  de  hâter  artifi- 
ciellement leur  defliccation.  Si  quelques  circonf- 
tances  malheureufes  ont  trompe  l'a  prévoyance, 
il  modère  ton  impatience  , il  gradue  judicieufement 
le  degré  de  chaleur  qu'il  donne  à fon  atelier,  par 
le  moyen  d'un  poêle , 8c  il  porte  la  plus  grande 
attention  à ce  que  fes  creufets  lèchent  par  1a  tem- 
pérature du  lieu , 8c  non  par  Taétion  immédiate 
d'un  feu  dont  il  les  auroit  trop  approchés. 

L'atelier  du  potier , où  le  magafin  dans  lequel  j 
on  conferve  les  creufets , doit  être  fec  , bien 
fermé , à l'abri  de  1a  gelée , & inacceflible  aux  ! 
vents  8c  au  haie  de  l'été.  Le  deiTéchement  y fera 
long  , mais  il  y fera  prefque  fùr. 

Les  progrès  de  la  defliccation  font  fenfibles , 
parlacouleur  queprennentlesvafes:  ils  deviennent 
plus  blancs  à melure  qu'ils  lèchent.  Leur  parfait 
deiTéchement  eft  reconnu  non-feulement  par  le 
même  moyen , mais  encore  par  le  fon  que  leur 
fait  rendre  le  plus  léger  coup. 

Lorfque  les  creufets  font  fecs,  on  enlève  avec 
un  couteau  à deux  manches,  l'arète  extérieure 
de  leur  cul , pour  donner  plus  de  prife  aux  pinces  [ 
qu’on  emploie  dans  quelques  opérations  : c'eft  ce  . 
qu'on 'appelle  les  thanfrtiadre. 

De  t atrempage  & de  la  recuifon . 

Si  on  lailToit  fans  précaution  8c  fans  préparations 
préliminaires  les  pots  8c  les  creufets  a Taétion  . 
du  feu  de  fufion , on  feroit  indifpenfablement  vie-  j 
rime  de  cette  imprudence.  Quelque  fecs  qu'ils 
panifient , l'humidité  qu'ils  contienaroient  encore 
pourroit  fe  difliper  aufli  précipitamment  lins  faire 
éclater  l’argile  , dont  le  plus  jufte  mélange  de  ci-  j 
ment  ne  détruit  pas  en  entier  la  compacité.  La  I 
retraite  dont  cette  matière  cil  fulceptible  , déter-  ! 
minée  fubitement  par  une  chauffe  violente , ne  ! 
pourroit  s'exécuter  fans  déranger  la  pofition  rela-  | 
rive  des  parties  du  four , 8c  fans  txpofer  fa  fo- 
lidicé.  Les  pots , plus  minces  que  le  four , trouve- 
roient  dans  cette  conduite  une  caufe  inévitable 
tic  leur  deftruétion.  On  prévient  tous  ces  dan-  1 
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gers , en  amenant  au  plus  grand  feu  , par  degrés 
infcnfibles , tant  les  fours  que  les  creufets. 

C'eft  ce  que  Ton  appelle  atrcœper  fie  recu'-re. 
Quoique  Ton  emploie  aller  fouvent  dans  le  lan- 
gage ordinaire  ces  deux  expreflions  comme  fyno- 
nymes,  elles  me  piroiflînt  admettre  quelque  dif- 
férence dans  leur  figrification-  L’ atrempage  eft , à 
mon  avis , la  chauffe  graduelle  par  laquelle  on 
conduit  le  four  ou  le  creulèt  ail  plus  tort  degré 
de  chaleur;  8c  la  recuiflbn  efl  Taétion  de  chauffer 
quelque  temps  au  plus  grand  feu  poflible.  Hans 
cette  acception , la  recuillon  fera  le  point  definitif, 
le  dernier  période  de  Tatrempage,  8c,  pour  ainfi 
dire,  fon  complément. 

Jj^rempage  8c  la  recuifibn  font  les  mêmes , dans 
le^^Bicipe  , pour  les  fours  8c  les  creufets  ; mais 
le  different  ulage  des-  uns  8c  des  autres , leur  dif- 
férence d'épaiffeur,  doivent  apporter  aufli  de  la 
diverfité  dans  leur  recuiflbn  8c  dans  la  manière  d'y 

fiarvenir.  La  recuiflbn  du  four  fera  beaucoup  plus 
ongue  que  celle  des  creufets.  Recuire  un  four, 
c’eft  l'amener  au  degré  de  chaleur  capable  de  vi- 
trifier la  compolïtion.  Recuire  un  cteufet,  c’eft 
l'amener  à là  température  du  four  dans  lequel  on 
veut  le  placer- 

Connoiflant  le  but  8c  les  principes  de  Tatrem- 
page 8c  de  la  recuiflbn,  il  eft  atfé  d'y  réuflir.  Chauf- 
fez avec  du  gros  bois  , 8c  faites  un  petit  feu.  Dès 
qu'on  peut  prévoir  qu'il  a fait  tout  l'effet  poflible  , 
augmentez-en  Tintenfité , en  employant  du  bois 
plus  fec,  & en  plus  grande  quantité.  Mettes  toute 
votre  vigilance  à ce  que  le  feu  ne  fouffre  point  de 
diminution  pendant  l'opération , 8c  agiflèz  toujours 
de  même  jufqu'i  ce  que  le  feu  foit  parvenu  au  plus 
violent  degré  de  chaleur. 

On  a long-temps  porté  la  prudence  dans  h re- 
cuiflbn d'un  tbur,  jufqu'à  un  point  minutieux.  On 
allumoit  d abord  un  feu  léger  vis  â vis  de  chaque 
tonnelle,  8c  on  le  conduifoit  de  manière  qu’il  pro- 
duifoit  plus  de  fumée  que  de  chaleur  : on  1 ap- 
prochoit  peu  à peu  de  la  tonnelle,  on  le  falloir 
quelques  jours  après  fous  la  tonnelle  même  : on 
echauffbit  pendint  un  certain  temps  la  tonnelle 
ouverte.  On  faiioit  la  glaie  , mais  on  continuent  à 
chauffer  par  le  bas  de  la  glaie  avec  du  gros  bois  : 
pendant  cour  ce  temps  , on  tenoit  les  ouvreaux 
d’en  haut  fermés  avec  des  plateaux.  Fnfin  on  pla- 
çoit  le  chio  devant  la  glaie  : on  chauffoicle  rifard 
avec  du  petit  bois  ; 8c  fubftituant  des  tuiles  aux 
plateaux  des  ouvreaux,  on  tifoit  avec  lapins  grande 
force , 8c  Ton  terminoit  ainfi  la  recuillon. 

Par  cette  conduite  proereflive,  Tatrempage  8c  la 
recuiflbn  d’un  four  neuf  duroit  plufieurs  mois , 8c  il 
faurconvcnirqu'u:-.  pareil  ménagement  devient  né- 
ccflaire , fi  le  tour  dont  on  commence  Tatrempage 
n'cft  pas  fec  j mais  en  laifiant  bien  lecher  le  four  , 
l'expérience  m'a  pr  ouvé  qu'on  pouvoir , fans  incon- 
vénient, hâter  de  beaucoup  les  accroiffemens  du 
feu.  l'ai  commencé- le  petit  feu  fous  la  tonnelle 
même , 8c  en  l'augmentant  avec  une  vigilance  fou- 
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tenue,  je  fuis  parvenu  à rapprocher  les  inflans  de 
l'atrcmpage,  allez  pour  obtenir  en  dix  ou  douze 
jours  une  excellente  recuifTon. 

Les  arches  fe  recuifent  comme  le  four.  On  en 
ferme  la  gueule  par  une  maçonnerie  , taillant  au- 
dcfliis  quelques  pouces  vides  qiiiétabliffent  un  cou- 
rant d'air  ; c'elt  ce  qu'on  appelle  faire  l'arche  ou  la 
glaie  de  l'arche.  On  tient  ouvertes  les  lunettes  qui 
communiquent  au  four;  8c  lorfque  leur  aûion  ne 
peut  rien  ajouter  à la  chaleur  des  arches  , on  ter- 
mine la  recuifl’on  , en  failànt  un  feu  vif  dans  le  bo- 
nard.Si  on  a fupprimé  les  lunettes,  on  allumera  au 
bonard  un  petit  feu  qu'on  augmentera  graduelle- 
roent,jufqui  cequeles  arches  loient  rouges  àblanc. 

Pendant  la  recuiffon  d'un  four,  la  retraite  defar- 
gile  produit  des  gerçures  plus  ou  moins  profonds, 
fuivant  que  la  terre  ell  plus  ou  moins  maigre.  Les 
gerçures  donnent  au  feu  les  moyens  d'accélérer  la 
dégradation  du  four ; 8c  lorfqu 'elles  font  confidéra- 
bles,  elles  font  même  unobflade  à la  régularité  de 
la  chauffe.  On  prend  donc  le  foin  de  les  reparer,  au- 
tant qu’il  eft  poflible,  avant  de  fe  fervir  du  four. 
Pour  cet  effet,  quelques  artiftes  font  dans  l'ufage 
. de  laiffer  refroidir  le  four,  après  la  recuiffon  la  plus 
complète  ; 8c,  dès  qu'on  peut  y entrer,  ils  procè- 
dent à la  réparation.  On  eft  en  droit  de  compter  fur 
la  fnliditc  8c  fur  l'exaûitude  de  celle-ci , puifque 
le  feu  ayant  et  i très-vif,  on  doit  préfumer  que  la 
terre  a pris  à peu  près  toute  la  retraite  dont  «lie 
cil  fuiceptible,  8:  que  par  confcquent  toutes  les 
rerçures  font  déclarées  : mais  cette  pratique  oblige 
à deux  recuiffons  au  lieu  d'une,  puifque  l’on  ell 
obligé  de  réchauffer  le  four  que  l'on  a laiffe  refroi- 
dir ; elle  fait  perdre  du  temps  i enfin , il  eft  à crain- 
dre que  l'alternative  répétée  du  chaud  8:  du  froid, 
8c  l’état  fucceflif  de  dilatation  8c  de  contraction 
par  lequel  paffe  le  four,  n'altèrent  la  pofition  re- 
lative de  fes  parties. 

D’autres  artiftes  fe  contentent  de  commencer 
l'atrempage  ; 8c  l'arrêtant , lorfjue  le  four  eft  prêt 
i rougir , ils  laiffent  refroidir  pour  réparer.  Cette 
méthode  n'a  pas  les  inconvéniens  de  1a  première  s 
mais  toute  la  retraite  de  la  terre  n’a  pu  avoir  lieu  ; 
toutes  les  gerçures  n'ont  pu  fe  dédaier , 8c  par  con- 
fequent  la  réparation  du  four  n'eftpas  parfaite. 

Ln  adoptant  cette  derniere  manière,  on  perdra 
encore  moins  de  temps  , fi  on  répare  fans  arrêter 
l'atrempage,  8c  qu’on  faiüffe,  pour  cette  opéra- 
tion , ri nitant  auquel  un  ouvrier  peut  encore  en- 
trer dans  le  four , 8c  auquel  il  ne  pourroit  fuppor- 
ter  un  degré  de  chaleur  de  plus. 

Je  préfererois  de  travailler  quelque  temps  dans 
un  four  neuf,  8c  de  ne  fonger  à réparer  les  gerçures 
qu'après  une  réveillée  * d' environ  trois  mois  , 8c 
même  lorfqu'on  commenceroit  a craindre  le  mau- 
vais effet  de  ces  gerçures.  A cette  époque  , la  terre 
auroit  fait  toute  fa  retraite  . On  auroit  ménage  un 
temps  toujours  précieux  dans  les  manufactures  , 

» Réveillée . exprime  le  temps  peadant  lequel  on  travaille 
dans  uu  faut  fana  interruption. 
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puifqu'on  auroit  travaillé,  en  attendant  l'inftan»" 
de  la  réparation  ; 8c  la  précaution  d'avoir  toujours 
deux  fours  de  fufion  prêts  à fe  fuccéder  dans  le 
befoin,  préviendroit  toute  interruption. 

La  recuiffon  des  pots  8c  descuvectes  fe  fait  dans 
les  arches,  mais  elle  s'exécute  diff’éremment,lorfque 
le  feu  du  four  communique  aux  arches  par  des 
lunettes , ou  lorfque  les  lunettes  font  fupprimées. 
Dans  le  premier  cas , on  commence  par  boucher 
avec  foin  leslunettes  avec  un  plateau,  ou  margeoir 
qu'on  entoure  de  mortier  : la  communication  du 
feu  eft  interceptée , 8c  l'arche  fe  refroidit.  Dans  cet 
état,  on  y place  le  pots  i leur  arrangement  n'a 
d’autre  règle  que  la  connoiffance  déjà  acquit  de 
l'opération , par  laquelle  on  les  en  tire.  11  faut , eu 
général , qu'ils  ne  loient  pas  affez  joints  les  uns 
contre  les  autres , pour  empêcher  la  circulation  de 
la  flamme  dans  l'arche  . 8c  on  les  eleve  fur  des 
briquetons,  pour  que  le  fond  puiffe  reffentir  im- 
médiatement 1 aition  du  feu. 

Après  avoir  placé  les  pots  dans  l'arche , on  laiffe 
celle-ci  ouverte  pendant  quelques  heures.  Par-là  , 
fi  elle  n'a  pas  été  parfaitement  refroidie  , les  pots 
éprouvent  cette  nouvelle  température  avec  moins 
de  danger , que  ti  l'on  concentroit  la  chaleur  en 
fermant  l’arche.  On  fait  enfuite  la  glaie  de  l'arche , 

8c  l’on  a fuin , en  la  conftruif.  nt , de  pratiquer  quel- 
ques trous  qu’on  puiffe  déboucher  à volonté , pour 
vérifier  1 état  des  pots  dans  les  progrès  de  leur 
recuiffon;  enfin , cm  abaille  la  porte  de  l'arche. 

On  doit  employer  les  plus  grandes  précautions 
pour  chauffer  P arche , 8c  fur-tout  pourles  premiers 
coups  de  feu  ; dirig  A fans  ménagement , ils  détrui- 
r oient  les  pots  que  l'on  cherche  à recuire.  On  com- 
mence par  faire  tomber  la  partie  du  mortier  qui 
retenoit  leplateau  contre  la  lunette , 8c,  pour  cette 
opération,  on  introduit  parle  bonard  un  infiniment 
de  fer  appelé  grand’  mire  , fit.  i , cl.  XIX , qui  eft , à 
peu  près , de  la  longueur  d'un  ftrret , 8c  dont  une 
des  extrémités  forme  une  efpèce  de  dent , ou  de 
uoehet.  On  détache  ainfi  fuccefiivement  tout  le 
mortier  qui  entoure  le  margeoir.  Lorfque  celui-ci 
eft  entièrement  décolla , on  l'éloigne  peu  à peu  de 
la  lunette,  8c  on  le  place  contre  la  cLi/«-vorè,  en  le 
laiffant  néanmoins  vis-à-vis  de  la  lunette  , pour 
garantir  les  pots  de  lapren  iere  impreftîon  de  la 
flamme  On  repouffe  ciiiuite  le  margeoir  de  devant 
la  lunette  , 8c  on  laiffe  agir  avec  route  fa  force  le 
feu  que  fournit  cette  ouvt  rture.  I orfque  l'arche  eft 
aulli  chaude  qu'elle  peut  le  devenir  par  l'aciion  de 
la  lunette  , on  place  une  bûche  de  gros  bois  dans 
le  bonard  , 8:  on  l‘y  laide  s’allumer  d'elle-méme. 
Enfin  , on  augmente  graduellement  le  feu  du  bo- 
nard , juiqu'à  ce  que  1 arche  8c  les  pots  qui  y font 
contenus  , loient  parvenus  à une  température  à 
peu  près  femblable  à celle  du  lour  lui-même. 

En  fuppofant  les  lunettes  (imprimées , on  ne  peut 
exécuter  la  recuiffon  que  par  le  leu  du  bonard , & 
non-feulement  on  réunit  audi  bien , mais  encore  on 
ceffe  d'étre  t-xpolé  à la  première  emiflion  du.feu  du 
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la  lunette,  qui  n'cft  jamais  fins  danger.  F. a manière 
de  graduer  le  feu  du  bonard  confifte  à faire  d'abord 
un  très-petit  feu,  8c  à l'augmenter  fucccflivement, 
à melure  que  chaque  nuanceafait  tout  l’effet  qu'elle 
pouvoir  produire.  Lesrifques  de  la  lunette  exigent 
des  précautions  fi  minutieir.es , qu’en  ne  chauffant 
ue  par  le  bonard,  la  parfaite  recuiffon  des  creufets 
ure  à peu  près  moitié  moins  de  temps.  Avec  des 
lunettes  , elle  exige  de  cinq  i fept  jours  ; de  fans 
lunettes , elle  s'exécute  en  trois. 

11  eft  vrai  que  dans  les  arches  avec  lunettes , on 
peut  conferver  des  pots  recuits , 8c  qui , dans  le 
befoin,  ne  demandent  qu'à  être  réchauffés  quelque 
temps  par  le  moyen  du  bonard,  pour  être  aullitot 
prêts  à entrer  dans  le  four  ; mais , en  ramenant  la 
température  de  l'arche  de  la  grande  chaleur  i la 
fimplc  action  des  lunettes , les  pots  qu’on  veut  gar- 
der font  encore  txpofés  à de  nouveaux  dangers  , 
fi  la  diminution  de  chaleur  n'elt  pas  bien  graduée  ; 
dangers  qui  fe  renouvellent  en  réchauffant  l'arche. 

- Je  fupprimai  la  lunette  de  l'arche  à matières , 
comme  celles  des  arches  i pots  i mais  j'y  fus  déter- 
mine par  une  autre  radon.  Je  me  convainquis  par 
l'experience,  que  le  fel  de  verre  qui  s'élevoit  en 
fumée  des  matieres  en  fufion  , péné croit  dans  I ar- 
che par  la  lunette , 8 c impregnoic  lescompofitions 
qui  y étoient  dépofées. 

La  recuiflon  des  cuvettes  eft  la  même  que  celle 
des  pots,  8c  n'exige  pas  de  détails  particuliers. 

J obferverai  feulement  qu'on  pratique  dans  laglaie 
de  l'arche,  8c  au  niveau  du  pavé,  une  ouverture 
femblable  à un  ouvreau  à cuvettes  , qu'on  bouche  ! 
de  même  avec  une  grande  tuile.  On  tire  lescuvettes 
recuites  par  cette  ouverture,  fans  être  oblige  de 
démolir  la  glaie  de  l'arche. 

Ce  n'eft  qu’à  l'infpeétion  qu'on  juge  de  l’état 
d'un  pot  qui  vient  d'éprouver  la  recuiffon  : on  tire 
aufli  des  inductions  du  fon  que  rend  le  vafe  en  le 
frappantlégèrement  vers  le  haut,  ce  qu'on  appelle 
le  fonder  ; mais  cette  indication  en  affez  équiv  oque. 

Un  pot  qui  reçoit  un  coup  de  feu  violent  8c 
fubit,  éclate  en  morceaux  par  l'expanfion  de  fes 
parties  humides.  S'il  a été  feulement  mal  conduit 
ou  trop  hâté  dans  la  recuiffon , il  eft  gercé  ou  cal- 
ciné. Les  gerçures  font  dirigées  de  haut  en  bas,  en 
fuivantla  longueur  de  la  flèche,  où  elles  font  pa- 
rallèles au  cul  du  pot.  Les  dernières  ont  Couvent 
pour  caufe  le  mauvais  travail  du  potier;  elles  font 
une  démonftration  du  peu  de  liaifon  qu'il  a mis 
entre  fes  parons  en  les  pofant.  Les  calcwures  font 
de  légères  femes  difpotées  irrégulièrement  fur  la 
furface  du  not.EJles  paroilfent  être  l'effet  de  l’attou- 
chement aun  corps  froid , 8c  elles  pénètrent  rare- 
mentl'épaillèurdu  vafe.  11  eft  très-intéreffant  d'em- 
ployer les  pots  8c  les  cuvettes  parfaitement  fains  ; 
mais , dans  de  très-grands  befoins , un  pot  calciné 
peut  quelquefois  faire  un  affez  long  ufage. 

Dans  1 inftant  auquel  on  introduit  un  pot  recuit 
dans  le  four , il  eft  prudent  de  diminuer  la  chaleur 
de  celui-ci,  pour  quelle  coircfponde  plus  aiféinem 


GLA  173 

à la  température  de  l'arche.  L’on  ramène  enfuite 
le  four  a là  plus  grande  chaleur , avec  ménagement, 
8c  cette  précaution  termine  en  quelque  forte  ia  re- 
cuiflon  du  pot . puifqu'elle  achève  de  lui  procurer 
une  chaleur  égaie  à celle  du  milieu  dans  lequel  on 
vient  de  l'introduire,  il  convient  aufli  de  chauffer 
le  pot  vide  à grand  feu , pendant  quelque  temps  , 
avant  4e  1®  remplir  de  verre,  pour  qu'il  prenne 
librement  toute  la  retraite  que  peut  produire  en  lui 
la  température  du  four. 

Je  tifage. 

On  entend  par  tifjge  laétion  de  chauffer  le  four, 
de  l'alimenter  de  matière  combultible  ; 8c  l'ouvrier 
occupé  de  ce  travail  efl  appelé  trieur. 

Le  bois  eft  la  fubftancecombuftible  la  plus  favo- 
rable  à la  fabrication  du  verre  blanc  , 8c  par  con- 
féquent  des  glaces.  Dans  les  contrées  dénuées  de  1 
forêts  , on  peut  fupplétr  à fon  défaut  par  l'ufage 
du  charbon  de  terre.  Cette  dernière  matière  eft 
principalement  employée  dans  les  manufaiiures  de 
verre  noir  ou  de  verre  très  commun.  On  nourroit 
aufti  s'en  fervir  pour  des  fabrications  plus  pré- 
cieufes,  avee  quelques  précautions,  foit  en  l’em- 
ployant defl outré,  foit  en  fondantà  pots  couverts. 
Les  manufaètures  de  glaces  ont  phis  communé- 
ment brûle  du  bois , du  moins  en  France , 8c  c'eft 
cttte  efpèce  de  titàge  que  nous  nous  appliquerons 
fur-tout  à décrire. 

La  meilleure  efpèce  de  bois  eft  celte  qui  produit 
la  flamme  la  plus  aétive,  8c  qui  donne,  à la  com- 
buftion,  le  moins  de  braiies  8c  de  cendres.  Le  hêtre, 
connu  aufli  fous  le  nom  d i fuyard , remplit  exaéte- 
mem  ces  deux  conditions.  Lesbois  blanc  s & légers, 
tels  que  le  tremble,  le  peuplier,  Je  (aule,  tour- 
niflent  une  flamme  blanche  a la  vérité  très-abon- 
dante , mais  peu  active.  I es  bois  réfineux,  tels  que 
le  pin , le  lapin,  brûlent  très  bien  , mais  produiront 
beaucoup  de  fumée.  Les  diff.  rentes  efpèces  de 
chênes  engorgent  d une  grande  quantité  debraifes 
le  tifard  8c  les  foupirauxde  la  glaie  : ils  font  aufli 
fujets  à pétiller,  quelquefois  avec  aflez  de  force 
pour  porter  des  charbons  jufque  fur  la  furface  du 
verre.  On  peut  cependant  employer  aflez  avanta- 
geulemetit  les  jeunes  chênes , iorfqu’on  a enlevé 
Pecorce  pour  l’ufage  des  tanneurs. 

Après  le  hêtre , les  meilleurs  bois  font  le  frêne, 
l'érable , 8c  les  arbres  fruitiers  fauvigeons  que  l'on 
trouveaffezconununémei  tdanslesforêis.  Aurefte, 
011  renchériroit  beaucoup  le  tifage , fi  l’on  portoic 
julqu'à  un  fcrupule  minutieux  l'attention  de  ne  fo 
lirvir  que  d um-  efpèce  de  bois  déterminée.  On 
aura  en  général  un  excellent  aliment  pour  le  feu  , 
en  employant  tout  le  produit  des  forêts,  où  ce- 
pendant le  hêtre  eft  l'clfence  dominante. 

Le  bois  dephnr,  ouïe  tronc,  chauffe  mieux  que 
les  branches  : les  jeunes tai  lis,  de  a y ou  50  ans, 
fournilfent  de  bon  bois  à brûler  ; mais  le  coeur  des 
vieilles  écorces  paroi t encore  préférable. 

Quelque  efpèce  de  bois  qu'on  emploie,  comme 
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la  rapidité  de  la  combullion  contribue  fur-tout  à 
la  violence  de  la  chauffe  , on  ne  doit  le  brûler  que 
très  fec.  Le  bois  vert  s'enflamme  lentement , & 
répand  auparavant  beaucoup  de  fumée.  Ucft  donc 
elfentiel  de  ne  tifer  qu’avec  du  bois  coupe  depuis 
long  temps  ; il  ne  faut  cependant  pas  attendre 
qu'il  fait  pafle,  c'eft-à-dire,  qu'il  commence  i 
tendre  à (a  décompofition.  Deux  années  de  coupe 
font  à peu  près  l'époque  à laquelle  on  doit  brûler 
le  bois,  fï  l'on  veut  être  alluré  de  le  trouver  dans 
le  meilleur  étac. 

Le  meilleur  bois  ne  peut  s’enflammer  fur  le 
champ  i s'il  ell  trop  gros , on  a foin  de  le  refendre  , 
& de  le  réduire  en  morceaux  de  quatre  à lix  pou- 
ces de  tour,  ou  tels  qu'on  puifl'e  les  embrafler  ai- 
fément  avec  le  pouce  tic  le  doigt  du  milieu  : dans 
cet  état,  il  prend  le  nom  de  billetie. 

La  longueur  de  la  bdlette  eft  déterminée  par  la 
polîtion  qu'elle  doit  prendre  dans  le  four  pour  fa- 
votifer  fa  prompte  combullion.  11  cil  certain  que 
fi  on  la  couche  fur  l atre  de  la  tonnelle , elle  brûle 
moins  aifement  qiie  fi , difpofée  prcfque  perpen- 
diculairement fur  l itre  depuis  le  nfaro,  par  lequel 
on  1 introduit,  elle  éprouvé  quelqu’effèt  de  l’ac- 
ccllîon  de  l'air  extérieur.  Le  criard  ell  de  10  à 24 
pouces  au-deflùs  de  l’atre  des  tonnelles  j en  don- 
nant i la  bdlette  vinge-fix  ou  vingt-fept  pouces , 
lorfqu'on  la  met  dans  le  four,  d'un  bout  elle 
touche  l'itre , de  l’autre  elle  relie  appuyée  contre 
1%  ti  fard. 

Les  attentions  du  tifenr,  dans  fon  travail , doi- 
vent toutes  tendre  à produire  un  feu  très-aétif,  & 
elles  fe  réduifenc,  r°.  à ne  laifltr  jamais  manquer 
je  four  de  bois  ; a°.  i n'en  pas  mettre  trop  à la  fois: 
il. ne  pourroit  s'enflammer  comme  il  le  faut  dansun 
irritant , pour  ainlî  dire  , indivifible  : il  répandroic 
beaucoup  de  lumée,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
boucaner;  enfin,  i favoriferla  combullion, en 
confervant  toujours  la  même  action  de  1 ait  par 
les  foupiraux  déjà  glaie. 

11  elt  tres-facile  au  tifeur  de  régler  la  quantité 
de  bois  qu’il  doit  jeter  dans  le  four  par  chaque 
tifard,  attendu  le  petit  volume  des  biUettcs  : il  lui 
fuifit  d'augmenter  le  nombre  des  morceaux,  fuivant 
le  befoin  j mais  , pour  mettre  dans  fon  travail 
une  régularité  fine  & indépendante  de  fon  juge- 
ment , on  a imaginé  de  Talfujettir  i une  marche 
confiante.  Ilmctluccertivementipeu  prèsun  même 
nombre  de  bille  ttes  dans  chaque  tifard,  8c  il  fe  tranf- 
portc  d'un  tifard  à l’autre,  d'un  pas  ëgal&r  foutenu. 
Ce  moyen  le  difpenfe  en  grande  partie  de  toute 
combiiuifon  : fi  l'on  a beloin  , dans  quelques  cir- 
conllances , d'un  degré  de  feu  plus  violent , il  l'uffic 
qu  il  marche  plus  vite.  Ell  général , fa  démarché 
habitue  IL  doit  être  telle  , qu  il  parcoure,  dans  lix 
heures  que  dure  fon  travail  , un  efpace  égal  à 
environ  lept  lieues. 

La  quantité  de  billettes  qu'un  tifeur  jette  dans 
un  tifard  à chaque  cour  qu'il  lait  autour  du  four,doit 
être  telle , qu’elle  fiait  a peu  ptos  coaafuméc  pen- 
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dant  le  temps  qu'il  emploie  à porter  du  bois  au  tifard 
oppofé , & à revenir. 

Kicn  ne  peut  déranger  la  difpofition  des  fou- 
piraux de  la  glaie  , que  la  braife  oc  les  cendres  pro- 
duites par  la  combullion  fur  Titre  des  tonnelles  : 
en  bs  biffant  s'amonceler , elles  11e  tarderoient  pas 
à intercepter  lescourans  d'air,  8c  cette  raifon  feroit 
bien  fn  (niante  pour  diminuer  l aitivitc  de  lachaufie. 
Aufli  le  tifeur  doit-il  avoir  la  plus  grande  attention 
à empêcher  le  four  de  s'engorger  de  braifes  : il 
lui  ell  itnpoflîble  de  les  tirer  en  entier . à mefure 
qu  elles  fe  lorment  ; cette  opération  qui  demande 
un  peu  de  temps  , fouvent  répétée  , apporteront 
trop  de  lenteur  daus  le  rifage  , mais  il  le  borne  i 
dégager  fréquemment  le  devant  des  foupiraux. 

11  emploie  à cet  ufage  un  outil  dont  on  voit  le 
plan  K c , fl.  XVlll.  11  reffemble,  parla  forme,  au 
rable  à fritte  que  nous  avons  déjà  décrit  rilendiffcre 
par  les  dimenfions  , £c  on  le  nomme  râble  de  tifeur. 
I.e  marichp  de  ce  râble  a huit  pieds  de  long,  pour 
qu’il  punie  atteindre  à l'extrémité  de  la  tonnelle,  & 
être  manie  avec  facilité  : la  partie  de  ell  un  manche 
de  bois,  de  deux  pieds  de  long,  qui  le  joint  par  une 
douille  à celui  de  ter,  8c  qui  empêche  que  la  main 
de  1 ouvrier  ne  foit  incommodée  par  la  cnaleur- 

La  patte  du  râble  a quatre  pouces  de  1 en  2 , 
Sc  autant  de  i en  j.  Lorl'que  le  tifeur  ne  cherche 
qu'à  tenir  libre  le  paffage  del'airpar  les  foupiraux  , 
Ion  opération  s’appelle  railer , 8c  il  doit  la  répéter 
louvent.  11  porte  la  patte  de  fon  râble  jufqu'à  l’ex- 
trémité de  la  tonnelle,  8c  faifant  porter  le  râble 
fur  la  partie  1 , 3 , il  gratte  Titre  de  la  tonnelle  s 
retirant  le  râble  à lui , al  ramène  en  dehors  les  brai- 
fes qui  fe  trouvent  devant  les  foupiraux  : il  a fur-tout 
la  plus  grande  attention  à dégager  les  environs  des 
joues.  Comme  elles  font  placées  chacune  du  côté 
du  liège  correfpondant,  cette  manoeuvre  porte  la 
flamme  vers  ces  parties  du  four,  où  il  ell  lur-tout 
important  qu’elle  dirige  fon  aition. 

Les  braifes,  tirées  du  four  en  riblant,  relient  au 
pied  du  chio  en  dehors  de  la  glaie,  !V  elles  doivent 
être  difpofees  de  b même  manière,  devant  chaque 
foupirail, comme  on  le  voit  en  isl,fig.  p,  pl.  y~Ul3 
pour  que  leur  aéiion  foit  uniforme.  L'expérience 
prouve  la  néceflité  de  cette  exailirude  ; car  fi,  par 
quelque  circoniiancc , la  fùlion  d'un  des  pots  paroic 
erre  retardée , on  l'accélère  en  écartant  les  braifes 
du  loupirail  qui  lui  cil  diamétralement  oppofé  , Sc 
en  donnant  par  ce  moyen  un  plus  libre  accès  à 1 air 
extérieur  j c’ell  ce  qu'on  appelle  donner  l'avantage 
a un  pot. 

Lorl'que , malgré  le  foin  qu'on  a eu  de  râbler  , 
les  braifes  8c  les  cendres  deviennent  trop  abon- 
dantes dans  le  four , on  nettoie  alors  complètement 
Tatre  des  tonnelles  avec  le  râble.  Cette  manoeuvr  e 
s'appelle  aiaraifer , 8c  on  aftremt  commune  me  ne 
chaque  tifeur  à ['exécuter  en  qui  tant  l'on  travail  » 
c'ejl-à-dire,  au  bout  de  fix  heures  de  tilage  à 
moins  que  l'approche  de  quelque  operation  intè- 
rellaate  n'en  difpofe  autrement. 
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Pendant  le  débraifagî , on  doit  fur-tout  avoir 
foin  de  ne  pas  laiffer  refroidir  le  four  ; 8c  pour 
cet  effet,  pendant  qu'on  débraife  par  une  des 
tonnelles  , on  tife  vivement  par  l'autre. 

Dès  que  les  braifes  font  retirées  du  four , on 
les  arrofe  pou-  mod  rer  l'activité  de  leur  chaleur  : 
au  moyen  d’une  pelle  plate  a ? , plsnche  Xyill , 
on  les  met  dans  un  coffre  de  tôle  T,  monté  fur  un 
brancard  à roue , 8C  fermant  exaélement  avec  un 
couvercle  X : on  trrnfporte  ainfi  les  braifes  hors 
de  la  halle , fans  rifque  d'incendie.  I.a  pelle  <r  $ eh 
dite  pelle  d dtorj  ftr , 8c  le  coffre  avec  fon  brancard , 
b ro utile  à braifes . 

Pour  nettoyer  le  bas  d’un  four , d'un  bout  à 
l'autre  par  une  feule  tonnelle,  on  fe  fertdu  grand 
table  e/g  h,  pla  che  Xb'ill , auquel  on  donne  16 
pieds  de  manche;  favoir,  io  en  fer  & 9 en  bois , & 
dont  la  patte  e i m I a 10  pouces  de  1 en  m , & ; 
de  m en  i.  On  introduit  le  râble  par  le  bas  de  la 
glaie,  & on  s'en  fett  eu  le  faifant  pofer  fur  la  par* 
tie  / m. 

Opérations, 

F.n  décrivant  les  opérations,  il  fcmbleroit  natu- 
rel de  commencer  par  les  moyens  qu’on  met  en 
oeuvre  pour  placer  dans  l’arche  les  pots  8c  les 
cuvettes  , pour  les  en  retirer  après  leur  recuiffon  , 
& pour  les  introdui  e dans  le  four,  puifutie  ces 
operations  doiventindiipenfublementprécéik-r  tou- 
tes les  autres  ; cependant  nous  nous  déterminons  , 
par  plufieur>  cor.bdjrations,  il  commencer  par  les 
opérations  dont  l'ordre  fucceflif  produit  la  glace  : 
1 . nous  croyons  fatisfaire  par-là  la  curiofité  du  lec- 
teur , qui , connoiffant  peut-être  Quelques  verre- 
ries, & fe  repréfentant  les  pots  déjà  placés,  fe- 
roit  impatient  d'étre  inflruit  des  procédés  particu- 
liers à la  glaccrie  : a°.  nous  futvons  l'ordre  des 
excellentes  planches  de  l’ancienne  Encyclopédie. 

Pour  rendre  d'autant  moins  languiffantc  ta  def- 
cription  des  opérations,  déjà  fi  fechepar  eüe-méme, 
nous  commencerons  par  indiquer  3c  décrire  tous 
les  outils  qui  fervent  à chacune  d’elles;  li  nous 
nous  interrompions  , pour  donner  les  dimenlïons 
des  inllrumens , à mefure  que  leur  uiage  fepréfen- 
teroit,  nous  tomberions  à coup  fur  dans  ces  lon- 
gueurs faftidieulès. 

L’opération  d 'enfourner  confifte  à mettre  de  la 
compolitio  i dans  les  grands  pots  , od  s'exécute  la 
fulion  : cette  opération  ell  extrêmement  (impie; 
aulTi  les  outils  que  1 on  y emploie  font-ils  peu 
nombreux  : ils  fe  réduifent  aux  luivans. 

Le  ferret , A B C D , tanche  Xyill.  Nous  l’avons 
décrit  ci-devant:  il  fertà  enlever  les  tuiles  qui  bou- 
chent Us  ouvreaux  d'en  haut  pendant  la  chauffe. 

La  elle  à enfourner.  On  en  voit  le  plan  géomé- 
tral  P Q R S,  8c  li  re  pie  Tentation  perfpective  K II, 
flanche  X Si  II . Elle  ell  de  tôle , sc  elle  a environ 
un  pied  de  long  , fur  8 à 10  pouces  de  large , 8c  4 
pouces  de  rebord  : on  y attache  un  manche  d'en- 
viron 7 pieds , dont  j i en  fer,  8c  ) j en  bois. 
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Le  graion  ,fig.  5 , planche  XX,  rcffemble  a (Ter  à 
un  petit  râble,  dont  la  patte  a environ  5 pouces  de 
large  ,3c  un  pouce  ou  un  pouce  { de  rebord  :i!  porte 
un  manche  de  8 pieds  , dont  une  partie  ell  de  fer, 
8c  une  partie  de  bois.  L ufage  du  graton  ell  d'enle- 
ver de  deffus  fâtre  de  l'ouvreau,  les  morceaux  de 
compolîtion  qui  y tombent  en  enfournant,  8c  qui  , 
en  s’y  fondant , contribueraient  à la  dégradation 
du  four. 

Oh  doit  enfourner  avec  célérité  8:  avec  propreté. 
L’économie  du  temps  ell  elTentieüe  ; 8c  comme 
l’ouvreau  refie  débouché  pendant  l’opération,  on 
doit  craindre  que  trop  de  longueur  ne  refroidiflè 
le  four.  Les  ouvriers  ont  foin  de  ne  pas  trop  rem- 
plir leurs  pelles,  pour  ne  pas  laiffer  tomber  de  mâ- 
tine , foit  en  la  portant  de  l'arche  à l'ouvreau , foit 
en  introduifant  la  pelle  dans  le  four.  On  ramaffe- 
roit  les  morceaux  fales  , ou  on  les  perdroit. 

Après  avoir  fait  entrer  par  l'ouvreau  la  pelle  char- 
gée , on  ne  la  renverfe  que  I irfqu'clleeft  immédia- 
tement au-deffus  du  pot  que  l'on  veut  remplir. 
Pour  donner  plus  de  facilite  aux  ouvriers,  on  dif- 

ofe  fur  les  plaques , devant  les  ouvreaux , des 

arreaux  de  fonte  , qui  s’el  -vent  un  peu  au-deffus 
des  âtres  des  ouvreaux,  8c  qui,  parleur  poids,  pré- 
fentent  un  point  d'appui  fotidc  , foit  pour  poler  U 
pelle,  foit  pour  la  pouffer  ju  que  fur  le  pot  : ces 
barreaux  s’appellent  barres  de  l\,uvreau,  8c  font  bien 
exprimés  dans  la  vignette  de  la  phnehc  Xhr lll. 

Le  chef-ouvrier  qui  veille  à l'opération , doit 
avoir  foin  de  ne  pas  faire  trop  remplir  les  pots , dq 
peur  que  le  bourfouftiement,  quia  quelquefoislieu 
dans  les  premiers  inflans  de  la  fulion , ne  faffe 
répandre  dti  verre  dans  le  four,  8c  même  qu’et» 
enfournant , il  ne  tombe  des  morceaux  de  fritte 
hors  des  pots. 

On  peut  enfourner  par  les  ouvreaux  à tréjeter, 
ou  par  l'ouvreau  du  milieu,  puifque,  par  la  conf- 
rruction  du  four , fes  uns  8c  les  autres  donnent 
également  fur  les  pots.  Il  femble  cependant  qu'il 
y auroit  un  avantage  à fe  fervir  des  ouvreaux  du 
milieu,  parce  que  chacun  d’eux  donnant  fur  deux 
pots , on  n'aura  befoin  de  déboucher  que  deux 
ouvreaux,  pour  remplir  les  quatre  pots,  au  lieu 
qu'on  eft  obligé  de  déboucher  fucceffivement  les 
quatre  ouvreaux  à tréjeter. 

La  manoeuvre  de  l'opération  d’enfourner  fera 
très-bien  connue  par  l'infpeétion  de  la  vignette  de 
1 i planche  XyiJl.  L'ouvrier  1 prend  do  la  fritte 
dans  l'arche  ; l'ouvrier  a porte  fa  pelle  chargée  de 
l'arche  à 1 ouvreau;  l'ouvrier  ; verfe  fa  pelle  dans 
le  pot;  Tout  rier  4 attend  que  celui  qui  le  précède 
air  enfourné , pour  le  faire  à fon  tour  ; les  ouvriers 
} , 6 , attendent,  chacun  félon  fon  rang,  l’inftant 
de  prendre  de  la  fritte  dans  l'atche  ; N le  chef- 
ouvrier  7,  coramuii  -ment  appelé  mai  re  tifeur,  fur- 
veille  l'opération.  On  voit  aiiiémem  qu'en  fuivant 
cet  ordre,  fix  hommes  peuvent  enfourner  lesquatre 
pots  avec  une  grande  rapidité. 

11  ne  fufüt  pas  d enfourner  une  feis,  pour  remplir 
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un  pot  ; tes  parties  de  la  matière , à mefurcqu’elles 
fe  fondent , fe  rapprochent , 8c  occupent  moins 
d'efpace.  Lorfque  le  verre  eft  parfaitement  formé, 
qu'on  ne  voit  plus  de  matières  infonducs,  on  en- 
fourne de  nouveau  On  diftingtie  par  le  nom  de 
prend. re,  fécondé  fonte,  les  différentes  dofes  de 
Fritte  dont  on  charge  les  pots  à diverfes  reptiles. 
11  faut  au  moins  trois  fontes  pour  remplir  entière- 
ment les  pots.  C’eft  1 la  première  fonte  qu'on  dif- 
tribue , fur  chaque  pellee  de  compofition , la  dofe 
d:  bleu  qu’on  juge  convenable  de  combiner  avec 
le  verre. 

On  doit  avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  faire 
lafccondefonte,  qu'après  s être  afTuréque  Iafufion 
de  la  première  eft  bien  complc  te. 

Dans  les  premiers  inftans  de  Iafufion  , les  matiè- 
res commencent!  fe  joindre  j bientôt  elles  forment 
un  corps  opaque  dans  lequel  on  diftinguc  encore  les 
parties  continuantes , comme  des  grains  de  fable  , 
des  portions  de  fritte  i peu  1 peu  on  voit  déjà 
uelque  tranfparence  ; les  Tels  neutres,  dégagés 
e la  mafie  du  verre , viennent  former  fur  fafurface 
un  bain  de  fel  de  verre , qui  fe  diflïpe  en  fumées 
plus  ou  moins  épaiffes  ; le  verre  déjà  produit  pa- 
roit  rempli  de  très-petits  points  ; une  plus  grande 
expanfion  de  la  fuhftance  qui  les  forme  , étend  ces 
points,  & en  fait  desbulles  ou  bouillons;  enfin , ces 
bouillons  fe  portent  à la  furface  du  bain  de  verre, 
& fe  diflipent  : tels  font  en  peu  de  mots  les  phéno- 
mènes que  préfente  le  verre  pendant  fa  fulion  & 
fon  affinage.  Tant  qu'il  paroit  du  fel  de  verre , 8e 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  diffipé , le  verre  eft  en  fonte. 
Après  l'entière  évaporation  du  fel  de  verre  , lorf- 
que l'adfiondu  feu  n’a  plus  qu'à  faire  difparoitre  les 
points  8c  les  bouillons,  le  verre  eft  en  affinage  ; 
enfin  on  dit  que  le  verre  eft  fin  , lorfque  la  violence 
de  b chauffe  eft  parvenue  à le  purger,  autant  qu'il 
eft  pollible , de  points  8 : de  bouillons. 

D’après  ce  fuccinâ  expofë  , on  fent  combien  il 
eft  important  que  la  fufion  de  la  première  for.te  foit 
bien  complète  , avant  d’en  faire  une  féconde.  Le 
fie!  de  verre , ou  route  autre  fubftance  expanfive , 
dont  le  verre  doitfepurger,  fe  dégage  plus  promp- 
tement 8c  plus  ailément  d'une  moindre  mafTe  de 
verre , 8c  par  conféquent  l'affinage  fera  plus  long 
& plus  difficile  , fi  l’on  a conduit  les  fontes  avec 
trop  de  précipitation. 

Le  fel  de  verre  eft  quelquefois  fi  abondant,  qu’on 
ne  peut,  fans  perdre  inutilement  beaucoup  de 
temps,  attendre  de  l’action  du  feu  fon  entière  dif- 
fipation  : alors  on  le  puife  dans  les  pots  avec  une 
poche  ou  cuiller,  8c  on  le  tite  hors  du  four. 

On  fait  la  poche  de  fer  battu  , plutôt  que  de 
cuivre , parce  que  ce  dernier  métal  eft  plus  corrode 
par  le  fel  de  verte. 

On  ne  touche  le  fel  de  verre  , dans  fon  état  de 
fufion  , qu’avec  des  outils  bien  fecs , Sc  on  ne  le 
dépofe  que  dans  des  lieux  auifi  ttcs-fecs.  Le  con- 
tait de  1 humidité  lui  fait  faire  communément  une 
explofion  fort  incommode. 
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La  manganèfe  qui  entre  dans  la  compofition  du 
verre,  fe  manifefie  dès  le  commencement  de  la 
fufion,  & alors  le  verre  eft  très-rouge;  mais_,  à 
mefure  que  la  vitrification  fe  perfectionne  8c  que 
l'affinage  avance,  cette  couleur  diminue  d’inrenfité  : 
onn’a  point  d’égard  à l’état  actuel  de  la  couleur  du 
verre,  pour  déterminer  le  moment  des  fontes. 

On  juge  de  l’état  du  verre  dans  les  divers  inftans 
de  la  fufion  8c  de  l’affinige , par  des  effets  qu’on 
en  tire  : on  plonge  dans  le  pot  un  petit  crochet 
(Je  fer,  fig.  1 , fl.  XXII ; il  s'y  attache  un  petit 
morceau  de  verre;  on  le  biffe  un  peu  refroidir  , 8c 
l'on  profite  du  temps  où  il  eft  encore  chaud,  pour 
faire  tomber  , en  agitant  le  crochet , une  goutte 
qu’on  appelle  tarmis.  On  appelle  crochtl  à larmes  , 
le  petit  crochet  qui  fert  à tirer  des  effeis  de  verre. 

Lorfque  le  verre  eft  bien  fin,  8c  qu’il  a perfifté 
quelque  temps  dans  fon  affinage,  il  ne  refteroit  qu’à 
le  tranfvafer  dans  les  cuvettes  ; mais  il  eft  néceflaire 
de  nettoyer  ces  vafes  auparavant,  & c’t  ft  cette  opé- 
ration qu’on  appelle  curage.  Si  les  cuvettes  font  neu- 
ves, elles  contiennent  une  pouflière  qui  pourroit 
gâter  le  verre  , 8c  dont  les  plus  grands  foins  ne 
les  dépouillent  pas  toujours  exactement.  Si  lescu- 
vettesont  déjà  fervi,  elles  contiennent  un  reüdu  de 
l’opérationprécédente.Ce  verre  a perdu  de  facou- 
leur  8c  de  fa  qualité  par  une  trop  longue  chauffe,  8e 
il  convient  de  ne  pas  le  mêler  au  nouveau  verre  avec 
lequel  il  ne  pourroit  s'unir,  fans  former  danslesgb- 
ces  des  veines  défagréables  : enfin  il  peut  être  tombé 
uelque  ordure  dans  lescuvettes.  Toutes  ces  confi- 
érations  rendent  le  curage  indifpcnfable.  On  met 
dans  les  cuvettes  neuves , avant  de  les  curer,  une 
petite  quantité  de  verte,  ce  qu’on  appelle  les  cnver~ 
rer.  En  enlevant  ce  verre,  on  enlève , le  mieux  qu'il 
eft  polfible,  1a  pouflière  contenue  dans  le  vafe. 

Les  infttumens employés  au  curage  font  \igrandC- 
mi  re  , le  cornard , le  graton  , le  rabot , le  balai  , la 
pince  à Hocher , le  chariot  à tenailles  , le  grapia  , b 
poche  du  gamin. 

La  grand'mère,fig.  1 , pl.XlX , le  cornard,  fig.  i, 
mime  planche , Sc  le  graton  , fig.  j , pt.  XX , ont 
déjà  été  décrits  ci-demis. 

Le  rabot , fig.  f , planche  XIX , eft  une  petite 
planche  au  milieu  de  laquelle  on  fixe  un  manche 
de  bois  d’environ  j pieds  : cet  outil  fort  à nettoyer 
tes  endroits  fur  lefquels  on  le  paffe. 

Le  balai , fig.  6 , planche  XIX , n’a  pas  befoin 
de  defeription. 

La  pince  à Hocher  eft  un  levier  de  fer  , fig.  7 , 
pt.  XI X , avec  lequel  on  détache  du  fiége  b cu- 
vette qui  y eft  quelquefois  collée , foit  par  le  verre 
qui  eft  tombé  en  enfournant , foit  pat  la  vitrifica- 
tion , quoiuu’imparfaice,  de  b furface  extérieure 
du  cul  de  ta  cuvette  , 8c  de  celle  du  fiége  : oit 
appelle  cette  aétion  de  détacher  b cuvette , Hocher 
la  cuvette  , d’où  l’outil  qu’on  y emploie  , eft  dit 
pince  à Ho.  hcr. 

Le  chariot  à tenailles  eft  un  des  principaux  inf- 
trmnens  du  curage  ; il  fett  à faifir  Us  cuvettes  en 
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leurs  places , à les  tirer  hors  du  four  8c  à les  re- 
placer. Son  litige  ri  glelts  dimenfions.  [.a  figure  8, 
planche  X IX,  exprime  fon  plan  gcométrjl , & la 
fig.  9 fon  profil 

Ce  font  deu < branches  de  fer  BGHI,  CGKL, 
qui  fe  croifeiit  au  point  G,  où  elles  font  percées 
& réunies  par  un  boulon  qui  leur  laifie  la  liberté 
de  s'écarter  St  de*ft  rapprocher  comme  les  lames 
d'une  paire  de  cifeaux  Le  même  boulon  fixe  les 
deux  branches  de  la  tenaille  à un  ellïeu  de  fer, 
■ aux  extrémités  duquel  fout  deux  roues  aulli  de 
fer. 

Les  branches , à l’extréfhité  qui  doit  faifir  la  cu- 
vette , lailftnt  cntr  elles  un  efpice  I H K L carré  , 
comme  le  vafe  qu’il  embrafle , St  comme  la  cuvette 
a environ  16  pouces,  1 éloignement  KM  ou  L1 
des  branches,  lorsqu'elles  font  ferrées,  doit  être 
de  14  à 15  pouces.  On  donne  même  à la  dritance 
LI  un  peu  moins  qu’à  K H,  St  lesbranches  samin- 
eiflent  en  approchant  de  leurs  extrémités  LI. 

Les  cuvettes  font  placées,  deux  à chaque  ou- 
vreau, l une  devant  l’autre.  Pour  parvenir  icelle 
de  devant,  il  faut  que  les  roues  du  chariot  puiffent 
paffer  fous  les  plaques,  St  arriver  jufqu’à  l'ouvreau, 
de  manière  que  la  tenaille  foit  tout  entière  intro- 
duite dans  le  four.  Pour  cet  effet,  on  ne  donne 
qu'environ  2 a pouces  de  diamètre  aux  roues,  & 
24  pouces  de  longueur  i l'effieu. 

Pour  faifir  folidemcnc  une  cuvette , il  fuffit  que 
la  tenaille  pince  7 pouces  de  fa  longueur.  Les  bran- 
ches Gl,  GL  ne  pourroient  iàifir  la  cuvette  de  de- 
vant, fi  leur  longueur  n'équiv..loit  pas  au  rayon  de 
la  roue,  11  pouces;  à l'épaiffeur  de  l'ouvreau,  iz 
pouces  ; à la  longueur  de  la  cuvette  de  derrière  , 
16  pouces;  aux  dillances  laiffées,  foit  entre  les 
cuvettes,  foit  de  la  dernière  à l'ouvreau,  environ 
2 pouces  ; enfin  à la  longueur  dont  la  cuvette  de 
devant  doit  être  pincée,  7 pouces.  La  partie  G M 
de  I inftrument  doit  donc  néccflairement  avoir  en- 
viron 48  pouces  de  longueur. 

Si  l'on  confidèreque  les  deux  branches  du  cha- 
riot forment  un  levier,  dont  l'effieu  établit  le  point 
d'appui  à quatre  pieds  de  diftance  du  poids , il  fera 
aile  de  donner  à la  partie  G B ou  GC  des  branches, 
une  longueur  telle  que  deux  ouvriers,  placés  en  B 
8c  C , puiflènt  enlever  la  cuvette  avec  un  effort 
médiocre.  On  fait  communément  GB  ou  GC  =»  y 
ou  6 pieds. 

Lorfqu’on  a folidement  faifi  la  cuvette  par  fa 
ceinture,  ce  qu'on  appelle  Vemiamr,  la  tenaille 
demeure  ferme  au  moyen  d’un  morceau  de  fer  E F, 
fixe  à l'une  des  branches  G B,  & paffant  au  travers 
de  l'autre  branche  G C.  La  pièce  E F eft  percée  de 
trous  dans  lefquels  on  met  une  clavette  qui  arrête 
les  branches , après  qu'on  a ferré  la  cuvette. 

Aux  extrémités  B , C , font  deux  poignées  A B, 
C D , d’environ  9 pouces,  fur  lefquelles  les  ou- 
vriers quiconduifcnt  le  chariot  pofentleurs mains. 

On  voit  par  le  profil , fig.  9 , mime  flanche  , 
qu’on  donne  aux  branches  une  courbure  qui  éleve 
Artt  fie  Métiers.  Tome  lit.  Partie  l. 
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les  peignées , 8c  qui  les  porte  à une  hauteur  plus 
commode  pour  les  ouvriers. 

Le  g’apftn,  fig.  ;,  pi.  XIX,  eft  un  outil  de  fer 
allez  léger,  d’environ  6 pieds  de  long.  A l’une  de 
fes  extrémités,  il s’applarit,  comme  Je,  fr  préfente 
un  tranchant.  Cette  par  tie  de  a de  deux  à ttois  pou- 
ces , 8c  s’appelle  le  foulon.  A l’autre  extrémité  eft 
une  patte  a peu  près  femblable  à celle  du  graton, 
ayant  environ  un  poucede  c en  fi,  8c  de  2 à ; de  c 
en  g.  La  patte  peut,  ainfi  que  le  foulon , fe  faire  en 
fer,  mais  je  préféré  qu'elle  foit  de  cuivre  selle  eft 
plus  propre , Si  n’tft  pas  fujecte  aux  pailles  comme 
lorfqu  elle  t-ft  de  fer. 

I.a  poche  du  gamin,  fig.  10,  pl.  XIX,  eft  une 
petite  cuiller  de  cuivre  qu’on  met  entre  les  mains 
d’un  enfant,  petit  ouvrier , défign*  fous  le  nom  de 
gamin. 

Lorfqu’on  veut  procéder  au  curage , on  a foin  de 
bien  balayer  8c  de  nettoyer  la  halle  , lur-tout  les 
environs  du  four.  On  difpofe  auprès  des  quatre 
arches,  autant  de  baquets  pleins  d'eau  propre.  Ces 
baquets  font  ordinairement  cerclés  en  fer , 8c  leur 
bord  eft  garni  de  tôle  mince: on  en  voit  deux  ex- 
primés dans  la  v:gnetie  de  la  ; / XI X. 

On  commence  par  di-narger,  c’eft-à-dire  , par 
enlever,  avec  la  dent  de  la  grand’màre,  des  torches 
qui  garnifloient  le  tour  de  la  tuile.  On  enlève  la 
tuile  avec  le  cornard,  ce  qu'on  appelle  dUrottchtr  : 
on  rahotte , c’eft-à-dire,  on  retireles  débris  des  tor- 
ches avec  le  rabotde  devant  1 ouvreau.  On  achève 
de  nettoyer  la  place  avec  le  bilai,  qu'on  paffe  aulC 
autour  de  l’ouvreau  , pour  faire  tomber  les  parties 
de  torches  qui  y ferment  reliées  attachées. 

ll'eft  i craindre  quei'aétion  même  du  balai  ne  faflb 
tomber  quelqu’ordure  dans  la  cuvette  ; mais  il  eft 
aifé  de  prévenir  ce  danger  : il  fuffit  pour  cela  de 
boucher  l’ouvreau  avec  deux  tuiles, placées  l'une 
devant  l’autre.  On  marge  feulement  fa  tuile  exté- 
rieure ; 8c  au  moment  de  l’opération , on  balaie  , 
après  avoir  dématgé,laiffant  1 ouvreau  bouché  avec 
la  première  tuile  qui  défend  la  cuvette,  8c  on  ne 
débouche  le  four  qu’après  avoir  rabotté  8c  bilayé- 

5i  quelques  larmes  ou  d’autres  faletés  parodient 
attachées  au  cintre  de  l'ouvreau , on  les  enlève 
avec  le  graton.  On  fe  fert  d 1 même  outil  pour 
nettoyer  T itte  de  l’ouvreau  des  ordures  qui  s’y 
feroient  collées. 

Aprèscesprécautions  préparatoires, on  embarre 
la  cuvette.  Deux  ouvriers  appuient  furla  queue  du 
chariot , tandis  qu’un  troifième  avec  U pince  à élo- 
cher  les  aide  à détacher  1a  cuvette  du  fiege  : alors 
on  retire  la  cuvette, 8c  onlamèneauprès  d’un  des 
baquets  pleins  d’eau  : on  la  pofe  fur  une  ferraffe,  ou 
grande  feuille  de  tôle  , 8c  on  défend  le  baquet  de 
i’aûion  de  la  chaleur , en  dreffant  contre  lui  une 
autre  ferraffe.  Deux  ouvriers , armés  chacun  d'un 
grappin,  approchent  dans  cet  inftant  de  U cuvette, 
puifent  avec  la  patte  de  leur  outil  le  verre  contenu 
dans  le  vafe,  8c  le  jettent  dans  le  baquet  : ils  grattent 
avec  foin  danstousles  coins  delà  cuvette,  ài  queU 
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ques  corps  étrangers  fe  trouvent  collés  contre  les 
parois  intérieures  de  lacuvette,  les  cureurs  les  déta- 
chent en  lespouflant  avec  le  foulon  de  leurgra,  pin. 

& faifant  effort  l’un  contre  l'autre.  Lorfquun  des 
cureurs  eft  trop  éloigné  du  baquet  pour  y jeter 
aifémentfon  verre  . le  gamin  lui  préfente  fa  poche, 
qu'il  verfe  enfuite  dans  l'eau  Aprèsque lacuvette 
eft  curée  , les  meneurs  de  chariot  la  replacent  dans 
le  four,  de  la  même  manière  qu'ils  l’en  ont  tirée  : 
il  leur  eft  quelquefois  difficile  ae  la  remettre  exac- 
tement en  place , alors  ils  dc-barrent , 8c  appuyant 
les  cornes  du  chariot  contre  le  jable  delà  cuvette, 
ilsla  pouffent,  8c  la  font  glilfer  fur  le  liège  Pour  en 
venir  plus  aifément  à bout,  on  jette  deux  ou  trois 
billettes  fur  le  liège,  avant  d'y  pofer  la  cuvette. 

Pour  conduire  le  chariot  avec  aifance , l'un  des 
ouvriers  qui  le  mènent,  emploie  le  poids  de  fon 
corps  1 tenir  la  cuvette  eltvée,  8c  le  fécond  di- 
rige la  marche  du  chariot. 

On  pourroit  dépofet  le  verre  qu'on  tire  des  cu- 
vettes , en  les  curant , dans  tout  autre  lieu  que  dans 
le  baquet  plein  d'eau  j mais , par  le  procédé  ulité , 
le  verre  efl  maintenu  très-propre } il  fe  calcine  & fe 
réduit  en  peritsmorceaux, qu'il  eft  plusaifé  d’éplu- 
cher 8c  de  diftribüer  dans  la  compofition. 

Plufieurs  raifons  rendent  la  célérité  néceffaire 
dans  le  curage.  iu.  On  ne  peut  enlever  ailément  le 
verre  que  dans  fon  état  de  chaleur,  Sc  il  ne  feroit  pas 
poffible  d'y  reufftr , fi  on  le  laifloit  durcir  ; î“.  la 
cuvette  tenue  trop  long  temps  hors  du  four  , ou 
qu'on  yremettroit  trop  froide  , ne  fouflriroit  pas, 
fans  fecaffer, cette  variation  ftibite  de  température  j 
j°.  le  four  trop  long-temps  ouvert  fe  refroidirait  : 
suffi,  pour  obtenir  cette  diligence,  exécute-t-on  le 
curage  avec  deux  chariots.  Pendant  qu'on  cure  la 

fremière  cuvette  tirée , on  amène  au  baquet  de 
autre  arche  la  fécondé  , 8c  on  remet  dans  le  four 
la  première  pendant  qn'on  cure  1a  fécondé.  En  di- 
rigeant ainfi  la  manœuvre  , les  deux  cuvettes  de 
chaque  ouvreau  font  curées  prefqu’à  1a  fois. 

Dès  que  le  curage  eft  fini,  on  marge  de  nouveau 
les  ouvreaux  à cuvettes. 

].l  vigr.etu  delà,  UruhcXIX repréfente  le  curage 
dans  deux  de  fes  principaux  milans.  L’ouvrier  i 
éloche  la  cuvette;  Us  ptaceurs  de  cuvettes,  î,  tra- 
vaillent à 1a  tirer  hors  du  four  , pour  U mener  au- 
près du  baquet  que  l’on  voit  derrière  eux  Pendant 
ce  tem,  s , tes  cureurs  ; , ; , nettoient  une  cuvette 
tiroe  auparavant  i 1 un  deux  verfe  le  verre  qu  il  re- 
çut iile,  dans  la  poche  préfei.téc  parle  gamin  4; 
8c  les  placeurs  de  cuvettes  f , f , attendent  que 
l'opération  foit  finie,  pour  remettre  la  cuvette  en 
place  dans  le  four. 

Après  le  curage , le  verre  qui  a été  long-temps  8c 
vivement  chauffe , elf  trop  fluide  pour  être  aifement 
manié  :ilfautdonc  le rameneràun ét-tmoins mou, 
plus  conûft.,nt,  avant  de  le  tréjeter,  c’ell-à-dire , 
de  le  tranlvafer  des  pots  dans  les  cuv.ttcs  II  fuffit 
de  biffer  refroidir  le  fourenceffant  de  tifer;  mais, 
pour  que  le  refroidiffement  foit  plus  égal,  plus 


régulier,  moins  précipité,  on  ferme  tout  accès  i 
l’air  extérieur;  on  fubftiiue  aux  tuiles  qui  fer- 
moient  les  ouvreaux  d’en  haut,  des  plateaax  qui 
bouchent  mieux.  Le  tilèur  bouche  aufu  fon  tifard, 

8c  applique  des  margeoirs  aux  foupiraux  de  la 
glaye. 

L'action  de  ceffer  de  tifer  s’appelle  arrêter  le 
verre  : les  ouvriers  défignent  iurfi  par  cérémonie  le 
temps  qu’on  demeure  fins  tifer  après  le  curage. 
Ainfi , faire  la  cérémonie , c'cft  arrêter  le  verre,  & 
attendre  qu’il  foit  parvenu  au  degré  de  confiftance 
qui  permet  de  le  tréjeter. 

Le  tréjetage  eft  précédé  de  l’opération  A'écré- 
mer  : elle  confifte  à enlever  la  furfice  du  verre  des 
pots  , pour  ne  pas  mettre  dans  les  cuvettes  avec 
le  verre  les  pierres  8c  autres  corps  étrangtrs  qui 
(croient  combes  de  la  couronne  du  four  dans  les 
pots,  ou  qui,  déji  miles  à la  compofition  , 8c 
fpécifiquement  plus  légers  que  le  verre,  feraient 
montés  à fa  fuperficie. 

Le  pontil  eft  le  feul  outil  que  nous  ayons  i 
décrire  pour  l’intelligence  de  cette  opération.  C’eftr 
une  barre  de  fer  d’environ  fix  pieds  de  long , à 
l'un  des  bouts  de  laquelle  on  tonne  une  efpèce 
de  plaque  zj , fig.  1 , pi.  XX,  de  8 à 9 pouces  de 
long , fur  environ  deux  de  large  , & fix  lignes 
d’epaiîeur. 

Avant  de  procéder  à l'écrémage , on  difpofc  fur 
les  baquets  proche  des  arches,  des  plaques  de 
fonte , qu'on  appelle  marbra  , 8c  l’on  fait  chauffer 
le  pontu,  pour  que  le  verre  s’y  attache  mieux. 

L'écrêmeur  introduit  fon  pontil  pat  l’ouvreau 
1 tréjeter , 8c  il  paffe  légèrement  la  partie  a i 
fur  route  la  furface  du  verre,  en  tournant  un  peu 
fon  out  l dans  fes  mains.  Lotfqu'il  juge  le  pontil 
allez  chargé,  il  le  tire  hors  du  four,  toujours  tour- 
nant l'inftrutnènt  pour  empêcher  le  verre  de  cou- 
ler, 8c  H arrange  ce  premier  coup  de  verre  autour 
du  pontil , en  appuyant  fucceffivement  toutes  les 
furfaces  de  la  partie  a b , fur  le  marbre.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  marbrer  : il  va  enfuite  prendre  un 
fécond  coup  de  verre,  8c  il  opère  toujours  de 
même , jufqu’à  ce  qu'il  ait  parcouru  toute  la  fur- 
face  du  pot.  & fur-tout  qu’il  ait  enlevé  les  corps 
étrangers  qu’il  auroir  appetçus.  II  doit  principa- 
lement paffer  fon  pontil  autour  des  bords  du  pot , 
parce  que  le  mouvement  d ébullition  du  verre  .y 
conduit  fouvent  Us  ordures. 

Dans  la  vignette  de  la  pi.  XX,  l'ouvrier  1 écréme, 
8c  l'ouvrier  I marbre. 

Auffitot  qu'on  a écrémé,  on  tréjette.  Les  ou- 
tils qu'on  emploie  à cette  opération,  font  la-acAe 
& le  g j noter  , outre  le  ferret,  dont  l'ufage  eft 
néceliaire  toutes  les  fois  qu'on  veut  débou- 
cher ou  boucher  un  ouvreau  ; 8c  le  graton  qui 
1ère  indillhiCtement  dans  toutes  les  opérations  , 
loriqu  on  a quelques  corps  étrangers  à arracher  de 
l'ouvreau 

I a i/.be  eft  une  cuiller  de  cuivre  , ronde  , 
d environ  dix  pouces  de  diamètre,  en  y compte- 
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nant  fon  cpaifTvUr , 8c  de  quatre  à cinq  pouces  8c  on  le  furvcille,  en  regardant,  de  l'autre  côt i 
de  profondeur  : on  v adapte  un  manche  de  fer  du  four,  par  l'ouvreau  vis-à-vis  de  celui  auquel 
d’environ  fept  pieds  de  long  ,fig.  4 , W.  XX.  il  manœuvre. 

LeffflœS/rrellunebarrede  fer  de  56  àaopouces  On  tréjette  à la  fois  par  deux  ouvreaux  , I un 
de  long  , au  milieu  de  laquelle  eft  une  dépreflion  de  chaque  côté  du  four  , & par  conféquent  00 
r , fig.  f , pl.  XX j propre  à recevoir  la  queue  de  remplit  deux  cuvettes  en  même  temps.  D ns  la 
la  poche  Lorfque  celle-ci  eft  trop  échauffée  pour  vignette  de  la  pl.  XXI , qui  repréfente  le  tré;e- 
que  le  tréjetcur  nui  lie  aifément  la  porter  l’eud  , il  tage , on  a placé  du  même  côté  du  four,  les  deux 
eft  aidé  par  deux  ouvriers , qui , prenant  le  gam-  ouvreaux  par  lefquels  on  tréjette , pour  faire  con- 
bier  en  J tk  en  g,  fou  tiennent  la  queue  de  ta  po-  noitre  les  principaux  iuftans  de  l'opération, 
che  Un  fcul  ouvrier  peut  rendre  le  même  fervice  , L'ouvrier  1 puilë  du  verre  dans  le  pot  ; l'ouvrier 
en  fe  fervant  du  crochet , fig.  6 , pl.  XX,  qu'on  à verfe  dans  la  cuv.tte;  l'ouvrier  t rafraîchie  là 
appelle,  par  cette  raifon,  gambier  à uni  main.  poche,  & l’ouvrier  4 rapporte  la  ftenne  à l'oit- 
Les  barres  que  nous  avons  fait  remarquer  fur  vreau , que  le  tréjeteur  1 va  bientôt  quitter, 
les  plaques  des  ouvreaux  , en  décrivant  l'opéra-  Lorfque  le  four  eli  complettement  garni  de  fes 
tion  d'enfourner , fervent  aulTî  de  point  d’appui  à quatre  pots,  on  pourroit  fc  paffer  de  gambier , 
la  queue  de  la  poche,  dans  la  manœuvre  du  tré-  puifqu'on  n'a  qu'un  très-petit  elpace  à parcourir, 
jetage.  pour  porter  la  poche  vide  de  Pouvreau  au  ha- 

L'ouvrier  tréjeteur  introduit  fa  poche  par  Pou-  quet,  ou  du  baquet  à Pouvreau  : mais  h un  pot 
vreau  à tréjeter,  & il  a,  dans  cet  inftant.  Pat-  manque  de  verre,  foit  par  raifon  de  caffe,  loit 
tention  de  la  tenir  renverfëe,  c'eft-à  dire,  la  par-  qu'on  ait  eu  l'inattention  de  ne  le  pas  affea  rem- 
tie  convexe  regardant  le  cintre  de  Pouvreau,  dans  plir  en  enfournant , on  eft  obligé  de  prendre  du 
la  crainte  qu'il  ne  tombe  quelqu'ordure  dans  la  verre  dans  les  autres  pots,  & de  le  porter  dans 
poche.  11  porte  fa  cuiller  au-delfus  du  pot , 8c  les  cuvettes  correfpondantes  au  pot  qui  n'a  pu 
pour  le  faire  avec  plus  de  facilité , il  fe  place  lui-  fournir  i 8c  alors  rufage  des  gambiers  eft  inevi- 
méme  du  côté  de  Parche,  il  puife  dans  le  creufet,  table,  à raifon  du  plus  long  trajet , 8c  de  l'état 
8c  remplit  fa  poche  : enfuire  , portant  Ion  corps  des  poches  qu'on  rapporte  pleines  de  verre, 
vers  Pouvreau  du  milieu  , la  poche  fe  trouve  na-  Les  pots  contiennent  chacun  fix  cuvettes , 8c  ils 
turellement  au-deflus  de  la  cuvette,  dans  laquelle  n'ont  que  deux  cuvettes  correfpondantes;  le  tré je- 
on  la  renverfe.  On  continue  de  même,  jufqu'à  ce  tage  ne  lésa  donc  privés  que  d'un  tiers  de  leur  con- 
que la  cuvette  foit  pleine.  tenu,  Sc  les  quatre  pots  bien  remplis  peuvent  fbur- 

Lorfqu'on  a rempli  la  cuvette  de  devant,  c'efi-  nir  à trois  tréjetages,  de  huit  cuvettes  chacun, 
à-dire , celle  qui  eft  le  plus  avant  dans  l'intérieur  lëmblable*  à celui  que  nous  venons  de  décrire, 
du  four,  le  même  procédé  remplit  celle  de  la  tuile.  Après  qu'on  a vidé  les  cuvettes  en  les  coulant,  on 
L'ouvrier  eft  feulement  oblige  de  ramener  fa  po-  les  remplit  par  un  fécond  tréjetage  ; on  les  coule 
che  à lui,  ou  vers  les  parois  du  four,  pour  quelle  encore , 8c  un  troifième  tréjetage  fournit  une  troi- 
fe  trouve  au- dédias  de  la  fécondé  cuvette.  fième  coulée.  Ces  trois  coulées  font  le  produit 

L’on  doit  avoir  foin  de  nepislailfertropéchauf-  d’ un  enfournement,  c’eft-à-dire,  tout  ce  que  peu-  • 
fer  la  poche  ; dans  ce  cas , le  verre  s y attache-  vent  rendre  les  pots  bien  remplis  de  verre, 
roit.  On  fe  contente  donc  de  cueillir  de  fuite  deux  Comme  ces  trois  tréjetages  s’exécutent  de  la 
ou  trois  pochées  de  verre , 8;  on  porte  la  poche  , même  manière , nous  n'avons  pas  befoin  d’en  rc- 
pour  la  rafraîchir . dans  les  baquets  pleins  d’eau , péter  la  deferiprion.  11  eft  feulement  à obferver  que' 
dilpofés  aux  coins  des  arches.  le  premier  eft  plus  facile,  les  pots  écant  plus  pleins. 

Pour  né  rien  perdre  de  la  diligence  néceffaire  8c  le  troifième  eft  le  plus  fatigant;  on  le  concé- 
dant toutes  les  opérations,  on  emploie  deux  tré-  vra  aifément,  fi  l'on  confidère  la  pofition  de  l'ou- 
jeteurs , dont  l'un  trejette , tandis  que  l’autre  ra-  vrier  1 de  la  vignette , pl.  XXI,  qui  puile  du  verte 
fraîchît  fi  poche.  dans  le  fond  du  pot. 

En  rempliflànt  les  poches  dans  le  pot,  le  verre  Nous  avons  raifonné  jufqu’ici,  comme  fi  l'on 
fluide  découle  autour  de  leurs  bords  , 8c  les  ba-  mettoit  conftamment  deux  cuvettes  à chaque  ou- 
yures  cornberoient  entre  le  pot  8c  la  cuvette , en  vreau.  Quand  on  veut  faite  des  glaces  de  très  grand 
paffant  la  poche  de  l'un  à l'autre.  L’ouvrier,  por-  volume,  aux  deux  cuvettes  ordinaires  on  en  fubf- 
rant  la  queue  de  fa  poche  en  bas , vivement  8c  titue  une  grande , telle  que  les  pots  en  contiennent 
d'tm  coup  fec,  8c  la  tournant  en  même  temps  trois  au  lieu  de  fix  ; mais  cette  circonftance  n'ap- 
dans  fa  main,  loit  à droite  , foit  à gauche,  fui-  porte  aucun  changement  à 1 operation 
vant  l'endroit  où  il  apperçoit  la  bavure , fait  ren-  L’agit-tion  que  le  verte  éprouve  pendant  le  tré- 
trer  celle-ci  dans  la  poche,  avant  de  quitter  le  jetage,  ne  lui  permet  pas  Je  eonferver  la  finefie 
pot;  c'eft  ce  qu'on  appelle  r.troufir  la  pvehe.  à laquelle  il  étoit  parvenu  ; on  le  voit,  après  cette 

I.e  tréjeteur  juge  Julie  ilement  de  fon  travail,  opération,  affeélé  de  bulles  ou  bouillons.  On  ré- 
furtout  torfqu'il  remplit  la  cuvette  de  la  tuile,  cnauffequelquesheures,pourl  ramener  à fon  pre- 
qu'il  lui  eft  imooflible  de  voir;  mais  on  le.  dirige  mier  état  (c  eft  ce  qu'on  appelle  faire  ou  loijf.r  rt-' 

Z ij 


Digitized  by  Google 


i8o  GLA 


GLA 


venir  U verre  ),  on  emploie  ce  temps  à chauffer 
le  four  de  recuiffon,  qui  doit  recevoir  les  glaces. 

Après  qu’on  s'eft  convaincu  par  des  effais  tirés 
des  cuvettes , que  le  verre  eft  parfaitement  revenu , 
on  fe  difpofe  a le  couler;  mais,  avant  d’y  pro- 
céder , comme.  l'aition  du  feu , pendant  la  reve- 
nue , a donné  au  verre  une  trop  grande  fluidité , 
on  arrête  le  feu  , 8c  on  fait  quelques  inftans  de 
cérémonie. 

Couler  le  verre. 

La  coulée  eft  l’opération  la  plus  importante  de 
la  glacerie , puilque  c'eft  par  elle  particulièrement 
qu'on  donne  au  verre  la  forme  de  glaces  : elle  cil 
très-fimple  en  elle -même;  elle  ne  conlifte  qu'à 
applatir  avec  un  rouleau  la  pâte  du  verre  : mais 
elle  eft  minmieufe  à décrire , parce  qu'elle  entraine 
le  concours  de  beaucoup  de  petits  moyens,  & que 
fa  perfeûion  érigé  la  réunion  de  circonftances  & 
d’attentions  qui,  paroiflànt  légères  en  elles- 
mêmes  , n'en  font  pas  moins  eflentielles  dans  la 
pratique. 

La  coulée  préfente  pluficurs  inftans  qui  don- 
neroient  matière  à des  fubdiviftons  de  cette  opé- 
ration , & qui  nous  engagent  du  moins  à faire  di- 
verfes  claftes  des  outils  qui  y font  employés.  On 
a ingénieufement  diftingué  ces  inftans,  dans  les 
planches  de  l'Encyclopédie , pour  exprimer  en  dé- 
tail les  manoeuvres  iucceflivcs  de  la  coulée.  On 
voit  tirer  la  cuvette  hors  du  four,  vignette  de  la 
pi.  XXII.  lians  celle  de  la  pl  XXIII,  on  écréme 
la  cuvette  ; celle  de  la  pl.  XXI V repréfente  le 
moment  auquel  on  verfe  le  verre , & auquel  pro- 
prement on  forme  la  glace.  Enfin , on  voir  dans  la 
vignette  de  la  pl.  XX V,  pouffer  la  glace  dans  le 
fourneau  de  recuiffon. 

Nous  décrirons  donc , i°.  les  outils  qui  fervent  à 
tirer  la  cuvette  pleine  hors  du  four,  & à la  con- 
duire au  lieu  de  l’opération  ; 1°.  ceux  qui  fervent 
à écrémer  la  cuvette  ; ceux  qui  fervent  plus 
immédiatement  à la  formation  de  la  glace  ;.4°  ceux 
qui  font  employés  à pouffer  1a  glace  dans  le  four- 
neau de  recuiflon , oc  à l’y  placer  Nous  ne  négli- 
gerons pas  d'expofer  en  même  temps  l'ufàge  de 
chacun  de  ces  outils  & la  manière  de  s'en  fervir. 
Après  ces  éclairciffemcns  préliminaires,  un  narré 
fuccinét  & rapide  nous  fulfira,  avec  1 aide  des  plan- 
ehet,  pour  faire  bien  connoiue  l'opération  dans 
fts  diverfes  périodes. 

La  première  claftê  des  outits  comprend  la  pince 
à Hocher,  déjà  décrite  ci-devant;  la  granité  pince , 
tes  grands  crochets,  le  ferra , que  nous  avons  déjà 
fait  connoître;  le  chariot  à ftrra[[c. 

Dans  la  fécondé  divifion  , nous  remarquerons 
les  fahres. 

La  troiftème  divifion  renferme  les  grappins  8c  la 
poche  du  gamin , dont  nous  avons  parlé  en  décri- 
vant le  curage  ; la  table,  les  tringles,  te  rouleau, 
tes  tenailles  , la  potence , la  croix  à ejfuyer  la  table  , 
itt  mains. 


Enfin  , nous  rangeons  dans  la  quatrième  claffê 
le  procureur , la  pelle  , le  grtllot , l‘y  grec  , la  grande 
croix. 

fui  grande  pince , fig.  v,  pl.  XX,  eft  un  gros  le- 
vier de  fer , d'environ  fept  pieds  de  long  de  h en  I. 
On  l'arrondit  vers  un  bout,  pour  que  l’ouvrier  le 
faififfe  plus  aifément;  & depuis  Ion  talon  A,  la 
grande  pince  préfente  une  partie  plate  h i , qui  a 
environ  un  pied  de  long  fur  trois  pouces  de  large  , 
& fix  lignes  d’épaiffeur. 

Cette  partie  n i , qu'on  pourvoit  appeler  la  pille 
de  la  pince,  eft  introduite  fous  la  cuvette  pleine  , 
lorfqu’on  la  tire  du  four. 

Les  grands  crochets , fig.  8 , pl.  XX,  font  deux 
barres  de  fer,  moins  groffes  que  la  gtande  pince, 
arrondies  de  même  par  un  bout  ; on  leur  donne 
environ  dix  à onxe  pieds  de  longueur . Sc  l’on 
forme  à l’autre  extrémité  un  crochet  de  huit  à dix 
pouces.  Ces  outils  fervent  à faifir  la  cuvette,  8c 
a l'entraîner  hors  du  four. 

Le  chariot  a ferrajf.  eft  repréfenré  en  plan  géo- 
métraldansla  fig.  9,  pl.  XX , 8c  l'on  trouve  fon 
profil  & fa  vue  perfpeûive , fig.  1 8c  a,  pl.  XXL 
Son  ufage  eft  de  conduire  les  cuvettes  pleines  au 
lieu  de  l'opération  , 8c  de  les  ramener  vides  au 
four  Ce  font  deux  fortes  barres  de  fer  m n , n o , 
qui  fe  réunifient  en  n , pour  former  la  queue  n P 
du  chariot.  Au  bout  de  la  queue  font  deux  poi- 
gnées fur  ltfquellcs  les  deux  ouvriers  qui  doivent 
conduire  le  cnarioc,  pofent  leurs  mains. 

Sur  les  barres  m n , no,  prolongées  jufqu'en  r 
& r,  on  fixe  une  ferraffe  ou  feuille  de  forte  tôle 
rxy  p,  à laquelle  on  donne  14 pouces  de  longueur 
en  tr,  8c  is  pouces  de  largeur  en  tx , pour  qu’elle 
puifle  recevoir  les  plus  grandes  curettes  qui  ont 
vingt-üx  pouces  de  long  fur  ferre  de  large. 

Les  branches  t m , ro,  du  chariot,  font  écartée* 
entr'elles  de  18  pouces 

Le  chariot  à ferraffe  eft  monté,  comme  le  cha- 
riot à tenailles , fur  deux  roues  de  fer  ; helfieu  auftî 
de  fer  a 25  ou  16  pouces  entre  les  roues,  8c  cette 
dimenfion  eft  nécelfaire,  li  l’on  confidère  l’écar- 
tement des  branches  8c  leur  épaiffeur  i n comp- 
tant l'épaiffeur  des  moyeux  des  roues,  la  longueur 
totale  de  l'ellteu  eft  d'environ  , ; po.  ces. 

l.e  plan  géométral  du  chariot  a S ou  9 pieds. 
de  longueur  toute.  O11  doit  placer  I etfuu  le  plus 
près  qu'il  eft  pollible  de  la  terrafle,  pour  que  le 
poinc  d appui  le  trouvant  peu  jtffcmt  du  poids  à 
enlever,  l'elfort  des  ouvriers  ur  les  poig  ,ees  loic 
d'autant  plus  favonfé.  la  polit:  01  de  1 ai  lieu , ou  , 
ce  qui  eft  la  même  ch  tle  „ fa  aillante  Jcs  extré- 
mités/, 1,  des  branches,  eft  déterminée  par 
largeur  de  la  fetraffe  ( iS  pouces),  de  par  le  rayon, 
des  roues  qui  ont  environ  ! pieds  de  diamètre. 

D'un  point  b , pris  fur  chaque  branche  du  cha- 
riot, s’élèvent  en  arc  , à :o  pouces  au-detlus  de 
l’eilieu,  deux  petites  branches  de  fer,  qui  au  point 
, 1 » à 6 pouces  de  dînante  de  1 ellieu  vêts  la  queue- 
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du  chariot , Ce  réunifient  en  une  feule  branche  qui 
va  s'attacher  fur  la  queue  en  2. 

Le  profil  du  chariot , fig.  \ , p/.  XXI,  exprime 
la  manière  dont  les  branches  doivent  être  pliées. 
La  partie  to,  fur  laquelle  pofe  la  ferraffe,  elt  hori- 
zontale, 8c  porte  fur  l’aire  de  la  halle.  De  o et vn, 
les  branches  font  coudées  pour  s'élever  à une 
hauteur  égale  au  rayon  de  la  roue , 8c  repofer  fur 
l’cflieu  t 8c  depuis  la  réunion  des  branches,  la 
queue  fe  courbe,  pour  porter  les  poignets  à une 
hauteur  qui  rende  l'ufage  de  l'outil  plus  commode 
aux  ouvriers. 

La  repréfentation  perfpeflive  du  chariot  à fer- 
raffe , fy.  î ,pl.  XXI , en  fait  très-bien  connoitre 
la  forme. 

Lorfque  la  cuvette  pleine  eft  placée  fur  la  fer- 
rafle  du  chariot,  deux  ouvriers  appuient  fur  les 
poignées , 8c  par  ce  mouvement  elevent  la  cu- 
vette, 8c  deux  autres,  places  aux  deux  côtés  du 
chariot,  faififlent  les  petites,  branches  a i y , ai  ce  y 
pofant  chacun  une  main  en  l , a,  8c  l'autre  en  î q 
ou  iè,  ils  pouffent  devant  eux  le  chariot  8c  le 
font  marcher  ; ils  font  favorifés  dans  leur  aétion 

Iiar  les  deux  ouvriers  qui  font  aux  poignées , dont 
es  efforts  tendent  au  même  but,  de  conduire  la 
cuvette  au  lieu  de  l'opération. 

Le  labre  fig.  t,  pi.  XXIII,  efi  une  lame  de 
cuivre  a i , d'environ  6 pouces  de  long  , 8c  de  la 
forme  qu'on  peut  remarquer  dans  la  figure.  La 
lame  du  fabre  eft  retenue  dans  un  manche  de  fer , 
qui  s'ajufte  à fon  tour  dans  un  manche  de  bois. 
La  fig.  i exprime  parfaitement  la  manière  dont  le 
fabre  eft  monté  ; le  manche  de  fer  eft  fendu , 8c 

frréfente  en  i , a , une  feyure  dans  laquelle  s'engage 
a lame  de  cuivre , qui  y c-ft  arrêtée  par  de  torts 
rivets  : le  manche  de  fer  fe  termine  en  une  lame 
qui  s'engage  dans  le  manche  de  bois  en  j , 4,  8c 
ui  y eft  fixée  de  la  même  manière  que  la  lame 
e cuivre  1 eft  dans  le  manche  de  fer. 

Le  fabre , avec  fon  manche , a environ  4 pieds 
de  long. 

L'outil  que  nous  allons  décrire  eft  afiurément 
un  des  plus  importans , non-feulement  par  fon 
ufage,mais  encore  par  U matière  dont  il  eft  formé. 
C'eft  en  effet  une  ta  U d,  cuivu  , fur  la  liirface 
de  laquelle  on  donne  au  verre  la  forme  de  glace. 
Elle  doit  être  très  homogene  8c  rres-compaile.  Si 
elle  renfermait  des  ioufHores,  des  chambres,  les 
fubitanccs  expanfib  es  qui  y (croient  renfermées, 
mités  en  adtion  par  la  chaleur  du  verre , feraient 
bourlburtier  la  glace,  à melure  qu'on  la  fabri- 
que mit.  » 

Sa  table  doit  être  bien  droite  8c  bien  polie.  Si 
fa  furtace  étoit  gauche  8c  inégale,  les  glaces  au- 
roietu  les  mêmes  défa jts. 

Il  faut  aufli  que  la  table  foit  très-épaiflè,  pour 
rélrfter  d'autant  plus  ailément  au  contact  du  verre 
chaud.  La  chaleur  dilate  tous  les  corps  : la  table  à 
couler  les  glaces  éprouve  cet  effet  i mais  comme 
les  pieds  8c  les  cbtdisqui  la  fupportent,  ptéfenteot 
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une  très-forte  réfiftartcc , la  dilatation  fe  manifefte 
plus  puiffamment  vers  la  furface  fttpérieure,  8c  la 
table  fe  bombe  dans  fon  milieu.  En  donnant  à la 
table  une  épaifleur  afléz  confidérable  pour  qu’elle 
s'échauffe  moins  pendant  l’opér  ition  , la  dilatation 
eft  moindre , 8c  fon  effet  moins  fenfible. 

On  a cru , pour  prévenir  le  danger  de  voir  la 
table  fe  bomber,  devoir  la  rendre  un  peu  creufe 
dans  fon  milieu,  efperaut  fans  doute  que  l'action 
du  feu , en  la  dilatant , la  rameneroie  au  niveau  : 
mais , pour  s'attendre  i un  effet  aulli  régulier , rl 
fa.idroit  avoir  déterminé  bien  exactement , de 
quelle  quantité  une  table  bien  droite  fe  bombe 
rendant  l'opération,  il  eft  d'ailleurs  à craindre 
que,  fi  la  table  a été  fondue  bien  égalé,  on  ne 
la  diminue  trop  d'ëpaifiLur  dans  fi  n milieu  en 
cherchant  à la  crcu.er , 8c  qu'on  ne  facilite , pat 
ce  moyen,  l'inconvénient  qu'on  vouloic  éviter. 
Il  convient  donc,  ce  me  femme,  de  faire  la  table 
bien  égalé  8c  bien  droite , fe  contentant  de  lui 
donner  une  forte  épailfeur  : celle  dont  on  voit  le 
plan  , fig.  5 , 8c  le  profil , fig  4 , pi.  XIV,  avoit  4 
pouces  d'é,  aiifcui  . 

Quant  aux  autres  dimenfions  de  la  table  , elle» 
dépendent  du  volume  des  glaces  qu'on  veut  fa- 
briquer. On  s'eft  contenté  jufqu’iti  de  donner  i 
la  table  : c pieds  de  long  fur  6 pieds  de  large. 

L'on  a foin  , avant  de  faire  ufage  de  la  table  , 
de  l'échauffée  un  peu  avec  des  braifes  qu'on  y 
répand  , pour  que  le  contact  d un  corps  trop  froid 
n'occafionne  pas  la  perte  de  la  première  glace 
qu'on  y couleroit. 

La  table  eft  pofée  fut  un  châflis  : celui-ci  n'eft 
qu'un  afiemblage  de  forces  pièces  de  bois  qui  fe 
joignent  à tenons  8c  à mortaifes  : on  en  peut  voie 
le  développement,  fig.  4,  pi.  XV.  Les  pièces , 
telles  que  CD,  foutiennent  des  deux  cotés  la 
table  dans  fa  longueur.  Scelles  font  réunies  dans 
le  milieu  par  une  autre  pièce,  dont  on  n'a  exprimé 
dans  la  figure  qu'une  parue  T F , pour  ne  pas 
cacher  d'autres  détails  plus  intireflans.  Les  deux 
extrémités  de  la  table  portent  fut  deux  pièces  de 
bois  G H , K \t  diipolees  à recevoir , l’une  GH, 
une  roqe  de  tonte  nès-épaifle,  Sc  l'autre  Kl, 
deux  roues  fembl  .bits.  Les  roues  lonc  fixées  dans 
les  pièces  de  bois  qui  leur  fervent  de  chapes  , par 
de  lorrs  boulons  qui  paffenc  parles  trous  L,  ht,  N, 
8c  par  le  centre  de  chaque  roue. 

La  dilpofition  des  trois  roues  dont  le  châflis  eft 
garni , elt  très-favorable  lorfqu’on  veut  tranQortec 
la  table , 8c  la  faire  changer  de  ircétion  : on  fixe 
la  roue  qui  eft  feule.  Autour  d'elle,  comme  centre, 
on  fait  tourner  le  côté  auquel  font  attachées  les 
deux  roues  : on  décrit  l'arc  plus  ou  moinqgrand. 
comme  l'exige  la  nouvelle  direction  qu’on  veut 
donner  à la  marche  de  ia  table  , 8c  par  cette  ma- 
noeuvre, on  tourne  celle-ci.  maigre  fon  poids,  â 
volonté , promptement  8c  avec  facilité. 

Comme  Ia  table  eft  deftiuée  i être  conduite  fuc- 
ceüfivement  d’un  fourneau  de  recuiffon  à l'autre  , 
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Sr  que  cciir-ci  "font  commultémenr  difpofes  au- 
tour Je  la  halle,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  planche  I, 
on  forme  aveé  des  madriers  épais  un  plancher 
folide  & uni  G H I L,  fur  lequel  les  roues  de  la 
table  roulent  aifément. 

La  hauteur  du  châflis  de  la  table  , garni  de  fes 
roues , doit  être  telle  que  la  lurface  fupérieure 
de  la  table  foit  à 50  pouces  au-deflus  de  l'aire 
de  la  halle. 

Les  jfj>.  t 8:  $,rL  XK, préfentent l'élévation  de 
la  table  fur  fon  châflis  St  garnie  de  fes  roues , vue 
fucceflivementpar  fes  deux  extrémités;  S:  la  fi  g 1, 
mime  planche , exprime  fa  coupe  longitudinale , ou 
fuivant  une  ligne  dirigée  depuis  la  roue  qui  eft 
feule,  jufqu'au  côté  garni  de  deux  roues. 

Le  rouleau  Z,  fig.  J,  pl.  XIV,  eft  un  cylindre 
creux  de  cuivre , dont  la  longueur  égale  la  largeur 
de  la  table  : on  le  tourne  , après  l'avoir  fondu, 
pour  le  rendre  aufli  régulier  8c  autli  uni  au'il  eft 
poflible.  Son  ufage  eft  d'étendre  & d'applatii  le 
verre  encore  chaud.  11  doit  être  aflèi  épais  pour 
que  le  contait  du  verre  ne  l’échauffe  pas  trop , 8: 
artex  pelant  pour  agir  puiflamment  fur  le  verre; 
il  fuffit  qu'il  péfe  de  4C0  à foo  livres. 

La  fig.  j , pl.  X/K,  préfente  le  rouleau  coupé 
dans  fa  longueur , pour  en  faire  voir  l'intérieur. 
On  y remarque  trois  triangles  de  fonte  ou  de  fer 
battu  O,  M , P,  que  l'on  place  en  coulant  le  rou- 
leau. Ces  triangles  percés  fontdeftinés  à recevoir 
& afluiettir  un  axe  de  fer  carré  , aux  deux  bouts 
duquel  s'adaptent  deux  poignées  de  fer,  fig.  6 8c 
7,  pl.  XIV,  d'environ  1 pieds  de  long,  dans  les- 
quelles les  extrémités  de  l’axe  s’engagent,  comme 
un  tenon  dans  fa  mortai  fe . Ces  poignées  font  rondes 
extérieurement , 8c  fervent  à appliquer  les  mains 
des  deux  ouvriers  qui  font  agir  le  rouleau. 

Lorfque  le  rouk  au  n'eft  pas  en  aition,  il  de- 
meure pofé  fur  un  chevalet  de  bois , fig.  g,p!.XV, 
qu'on  place  à l'extrémité  de  la  table  pour  recevoir 
le  rouleau  après  l’opération.On  voit,/».  6,  mime 
planche , l'élévation  du  chevalet  vu  par  l'un  des 
bouts.  La  longueur  du  chevalet  doit  être  à peu 
près  égale  â celle  dii  rouleau,  8c  fa  hauteur  rela- 
tive à celle  de  la  table.  On  a moins  d efforts  à 
faire , lorfqu’on  veut  élever  le  rouleau  de  delfus  le 
chevalet  fur  la  table.  On  pourroit , dans  cet  inf- 
tant,  s'aider  d'un  levier  de  fer , fig  a , pl.  XXX , 
qu’on  defîgneroit  aflc-z  bien  par  le  nom  de  iras 
au  rouleau  il  fufliroit  que  ces  bras  eufTent  un  cro- 
chet a , à l'une  de  leurs  extrémités,  8c  préfèn- 
taflènt  en  h , une  efpèce  de  talon  qui  arrêtât  la 

foignee  du  rouleau  8c  l'empêchât  de  gliffer  Dans 
ufage,  fig.  XXX,  le  crochet  faifiroit  un 

fort  boulon  d,  que  l'on  aurait  fixe  foliJement  à 
.chaque  côté  de  la  table,  8c  qui  fournirait  un  point 
d'appui , ail  moyen  duquel  on  élevetoit  aifemtnt 
K;  rouleau , en  employant  les  bras  comme  des 
leviers  du  fécond  genre.  On  peut  cependant  fe 
paflér  très-bien  de  cet  outil , 8c  lever  le  rouleau 
iimplement  à bras  d'hommes. 
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Si  l'on  avoit  à tranfporter  le  rouleau  d'un  lieu 
à un  autre,  on  fe  ferviroir  utilement  d'un  chariot 
de  ter  ai  fez  femblable  au  chariot  à ferrafTe , avec 
la  différence  que  fes  branches  ne  font  pas  coudées, 
parce  qu'elles  ne  font  pas  deftinées  à porter  leurs 
cxwémités  fur  l'aire  de  la  halle  : elles  font  termi- 
nées chacune  par  un  demi-cercle , pour  que  le 
rouleau  y foit  pofé  avec  fureté.  On  peut  voir  la 
vue  peripeéfive , le  profil  8c  le  plan  géomttral 
du  chariot  à rouleau,  fig.  1 , a 8c  5 , pl.  XVI: 
nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  fa  defeription  , 
parce  qu’il  ne  nous  parait  pas  d une  néceflité  ab- 
foluc.  Le  rouleau  ne  fart  que  dans  l'opération  de 
la  coulée , 8c  par  confisquent  conjointement  avec 
la  table.  On  eft  obligé  de  conduire  celle-ci  d'un 
fourneau  de  recuiflbn  à l'autre;  il  fuffit  donc  de 
pofer  le  rouleau  fur  la  table  pour  le  porter  où  il 
convient , fans  avoir  befoin  d'un  chariot  pour  cet 
ufage  particulier. 

Les  tringle j font  deux  petites  bandes  de  fer  plat 
ST,  X Y,  fig.  a , pl.  XI V,  qu'on  pofe  fur  la  table 
parallèlement  à fes  entés  : c'eft  fut  ces  tringles  que 
porte  le  rouleau , lorsqu'on  le  fait  mouvoir , pour 
applatir  le  verre.  L'épaifleur  des  tringles  détermine 
donc  celle  des  glaces  qu'on  veut  fabriquer , comme 
l'elpace  S X qu’on  laide  entr’elles,  régie  la  lar- 
geur de  la  glace.  Aux  boucs  des  tringles  en  S 8c 
en  X,  font  deux  crochets  qui,  s'appliquant  contre 
l’épaifleur  de  la  table  , retiennent  les  tringles  Sc  les 
empêchent  de  céder  au  mouvement  du  rouleau. 

Les  tringles  font  de  la  longueur  de  la  table  ; 
leur  largeur  eft  d’environ  un  pouce  : quant  à leur 
épaiffenr,  elle  eft  communément  de  4 â 6 lignes. 
Cependant , comme  les  très-grandes  glaccsexigent 
une  épailfeur  plus  forte , on  a en  réfetve  plulicurs 
paires  de  tringles  de  diverfes  cpaiffeurs , 8c  on  les 
emploie  fuivant  que  la  fabrication  le  demande.  Ou 
conclut  aifément  de  tout  ce  que  nous  venons  d’ex- 

f lofer , que  les  tringles  doivent  être  calibrées  avec 
e plus  grand  foin,  c'eft-â-dire , que  leur  épaiflêur 
doit  être  par-tout  parfaitement  égale. 

Les  tenaille)  fervent  à laifir  les  cuvettes,  pour 
les  rcmrerfer  fur  la  table.  C'eft  un  cadre  de  fet 
dont  on  embrafle  la  cuvette;  8c  comme  on  em- 
ploie de  grandes  & de  petites  cuvettes  , on  a par 
confequent  de  grandes  & de  petites  tenailles. 
Elles  n diffèrent  entr  elles  que  pat  l'étendue  du 
cadre,  relative  à la  grandeur  des  différentes  cu- 
vettes. Ainfi  nous  nous  contenterons  de  décrire 
les  petites  tenailles  , dont  on  voit  le  plan  géo- 
métral .fig.  1 , pl  XI V .-  l'infpeCtion  nés  grandes 
tenailles,  fig.  l,  mime  planche,  luflira  pour  les 
faire  connoitrc,  8c  pour  mettre  à même  de  leur 
appliquer  la  defeription  que  nous  allons  faire. 

Le  cadre  H K L 1 a 16  pouces  de  1 1 en  1 ou  de 
K en  L,  8c  feulement  ijdellenK  ou  de  1 en  L. 
Il  eft  formé  par  deux  branches  de  fer  G Ol  H QB , 
GaLKKC,  pli>*es  j angles  droits,  8c  qui  feréunilïcnt 
en  G â un  pied  du  cadre.  Au  point  G , elles  font 
j ointes  par  une  charnière,  de  manière  qu'elles  peu- 
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Vent  s'éloigner  plus  ou  moins  à volonté,  & on 
les  fixe  au  degré  d'ouverture  qu'on  dcfire  , par 
le  moyen  d'une  clavette  & de  la  clef  EK,  qui, 
fixée  à l’une  des  branches  Q B,  palfe  à travers 
l autte  branche  K C De  G en  P , 1 infiniment  fe 
prolonge  en  une  feule  branche  G P. 

Aux  extrémités  P,  B,  C,  des  branches,  font  des 
poignées  P JM,  P N,  B A,  Cl)  , par  lefquelles  les 
ouvriers  qui  doivent  verfer  le  verre  fur  le  fable, 
faififlènt  les  tenailles. 

La  longueur  des  tenailles  eft  déterminée  par  les 
circonftances  du  verfage.  Nous  avons  déjà  dit  que 
le  cadre  qui  embrafle  la  ceinture  de  la  cuvette  a 
16  pouces  de  long  comme  celle-ci  i il  nous  refte  à 
établir  la  dimenfion  des  branches  OP  , Q8,  RC. 

Lorfqu  on  verfe  la  cuvette  fur  la  table  , on  com- 
mence cette  opération  vers  le  côté  PQ,  fiç,  j , 
pl.  XI  y ,-  de  cette  dernière  on  poulie  en  fuite  la 
cuvette  vers  le  côté  OR,  lui faifant parcourirtoutc 
la  largeur  de  la  table  : on  la  maintient  fur  le  côté 
O R jufqu’à  la  fin  de  I opération. Par  cette  manoeuvre 
on  couvre  la  table  d un  flot  de  verre  ardent , qui  ne 
permettrait  pas  au  verfeur,  qui  tient  les  poignées 
MN ,/Sg,  I ,pl.Xiy,  de  porter  les  mains  au  deiïusde 
la  table.  La  longueur  de  Opd  >it donc  être  telle,  que 
les  mainsdel'ouv  rier  appliquées  en  MN.foient  hors 
de  la  table  Or , fi  celle-ci  a fix  pieds  de  large  , 
comme  le  côté  H K du  cadre  doit  fe  trouver  fur  le 
côté  OR  de  la  table , il  fa  ut  que  la  difianceOPaicau 
moinsfi  pieds  Ç j 8c  confiderant  que  HI  a 1 6 pouces, 

ou,  ce  qui  efi  la  même  chofe,  que  le  cadre,  en  y 
comprenantes  epaifleurs  du  fer,  a un  pied  & demi, 
la  difiance  OP  devra  être  de  f pieds 

Quant  aux  branches  Q B, RC,  il  fuffira  de  leur 
donner  ? pieds  ; . parce  que , au  commencement 
de  l'opération , l'ouvrier  appliqué  en  B A x C I) , 
préfente  fes  bras  au-deflus  de  la  table  avant  que 
Je  verre  foi:  verle  j & , lorfque  le  flot  de  verre  efi 
répandu , le  côté  HK  du  cadre  eft  parvenu  au  côté 
OH  delà  table,  & par  conféquent  le  verfeur  en 
eft  alors  éloigné  de  la  difiance  QB  ou  RC. 

D'après  toutes  ces  melures  particulières,  la  lon- 
gueur totale  des  tenailles  eft  de  lo  pieds. 

La  cuvette  pleine  de  verre  ne  pourrait  être  fou- 
tenue  par  deux  ouvriers , fi  leurs  efforts  n'etoient 
aidés.  On  fnfpend  les  tenailles  avec  quatre  chaînes, 
qui  en  faifilTem  les  branches  en  i,  a,  5,  4,  jSy.  1 , 

pl.  XI y,  à 6 pouces  du  cadre.  C’eftpour  cetufage 
que  les  branchas  font , en  ces  points  , arrondies  Sc 
déprimées. 

Les  chaînes  .f  1.8,  j.7,4  1,  p/.Xyil, 

ont  pieds  de  long,  vont  s attacher  aux  extré- 
mités des  deux  petits  fléaux  ç.6 , 7.8,  qui  fonceux- 
mémes  joints  d ..ne  manière  mobile  par  leurs  mi- 
lieux .v  y , aux  extrémités  d une  barre  de  fer  * y 
d environ  ,0  pouces  de  long.  Au  milieu  de  la  pièce 
xy,  s'en  él.ve  u 1e  veticale  v d'environ  dht- 
huit  pouces  , qu:  s’y  eft  folidement  lixee,  & qui  efi 
en  m maintenue  dans  la  pofition  par  les  arcs-bou- 
tansAr,<B. 


GLA  i83 

A l’extrémité  r de  la  branche  19 . eft  un  trou 
qui  doit  recevoir  le  crochet  “ 1 , pl-  Xyil , 

auquel  toute  la  machine  eft  fufpendue. 

On  fait  auparavant  pafler  la  branche  19  au  tra- 
vers de  la  ferrafle  0 p q r , par  un  trou  a , qui  eft 
pratiqué  à cet  effet  dans  le  milieu  de  la  ferrafle  , 
Sc  qui  répond  exactement  par  fa  forme  à celle  de 
la  branche  qui  doit  y ètte  inférée.  Cette  ferralle 
ou  tôle  0 p q r , a environ  4 pieds  de  long  fur  t de 
large.  9c  n‘a  d'autre  ufage  que  de  préferver  la 
cuvette  des  ordures  qui  y tomberaient  pendant 
l’opération. 

La  pottnet , garnie  de  toutes  fes  pièces , fert  à 
foutenir  Sc  élever  le  crochet  u , auquel  les  tenailles 
fontfufpendues.  i. 'infiniment  que  nous  décrivons , 
eft  une  pièce  de  bois  Cf,  1 , pl-  X y i/,  amincie 
8c  arrondie  dans  fon  entremêlé  C , qui  eft  garnie 
de  fer.  L'autre  extrémité  { cil  armée  d'un  pivot 
de  fer.  Le  pivot  j ell  reçu  dans  un  crapaud  nu 
plaque  de  tonte  , épaifle  , au  milieu  de  laquelle 
on  pratique  un  trou , 8c  que  l'on  difpofe  à niveau 
de  l'aire  de  la  halle.  La  potence  eft  retenue  dans 
la  pofition  verticale  par  un  collier  de  fer  a i,  qui 
embrafle  l'extrémité  C,  & qui  eft  attaché  à une 
piece  de  charpente  , placée  au  devant  de  tous  les 
fours  de  recuiffon.  La  potence  tourne  librement 
fur  fon  pivot  {,  & dans  le  collier  ai. 

A 4 pieds  au-deflus  de  faire  de  la  halte,  on  fixe 
folidement  à la  potence  un  cric.  C’elt  un  mou- 
vement très-fimple  , qui  confifte  en  un  pignon  8c 
une  roue  dentée,  à 1 axe  de  laquelle  on  adapte 
un  treuil.  Une  manivelle  appliquée  à l'axe  du 
pignon  fait  tourner  celui-ci  , qui  , engrenant 
dans  la  roue  dentée,  fait  env Jopper  autour  du 
treuil , une  corde  qui  fe  développe  lorfqu'on 
tourne  la  manivelle  en  fens  contraire.  La  mini- 
velle  fe  trouve  élevée  d'environ  j pieds  au-deffus 
du  fol. 

A 1 pieds  au-deflous  de  l'extrémité  C,  la  po- 
tence eft  creulée  de  manière  qu'elle  préfente  une 
chape  à la  poulie  de  renvoi  c , fur  laquelle  paflè  1a 
corde  attachée  au  treuil,  8c  delignée  dans  la  figure. 

Au-delfous  de  la  poulie  c , eft  un  bras  de  fer  1 h, 
fixé  à la  potence  par  un  boulon  autour  duquel  il  a 
la  liberté  de  tourner.  Le  bras  Ai  eft  retenu  dans  une 
pofition  horizontale  par  la  jambe  de  force  / m , 
qui , attachée  en  / par  un  boulon  autour  duquel 
eile  tourne,  eft  lixee  à la  potence  en  -n  avec  une 
clavette. 

Lorfqu'on  tranfporte  la  potence,  on  défait  la 
clavette  n,  on  abaiffe  la  jambe  de  force  t n Si 
le  bras  A»,  8c  des  ojvùers  faiüflèm  par-là  la 
potence. 

I-e  bras  hi  eft  droit  de  h en  l ; enfuite  il  fe  di- 
vtfe  en  deux  pour  former  une  chape  qui  reçoit 
un  poulie  g,  8:  il  eft  plie  de  manière  que  la  corde 
pafia.it  uir  la  poulie  c Sc  far  la  poulie  g , eft  dans 
| une  pofition  horizontale.  La  poulie  g eft  proprement 
I le  point  de  fufpenfion  de  la  cuvette,  puifque  c'ett 
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de  g nue  part  verticalement  la  corde  qui  porte  le 
croclièt  a. 

La  longueur  du  bras  hi  eft  relative  à la  diftance 
à Laquelle  on  veut  porter  le  point  de  fufpenLion 
g;  on  donne  communément  à ht  huit  pieds  de  long. 

La  potence  a en  totalité  18  pieds  de  long  : au 
telle , il  eft  aile  de  fentir  que,  plus  elle  fera  haute, 

{dus  le  point  de  fufpenlioti  fera  élevé,  plus  auîu 
e veri'age  s'exécutera  avec  facilite,  ioit  la  po- 
tence , telle  que  nous  l'avons  décrite , placae  en 
if  , fie.  3 , pi-  XIV,  au  milieu  de  la  table , & à 
a pieds  de  diftance  de  celle-ci.  Avec  un  rayon  de 
S pieds  St  du  point  (f,  comme  centre,  traçant 
l'arc  54,  f .6  , il  défigr.cra  le  chemin  que  feroit  fur 
la  tible  la  cuvette  abandonnée  à fon  propre  poids, 
fi  l'on  failoit  tourner  la  poten  e fur  fon  pivot; 
mais  en  verfatu , on  porte  d’abord  la  cuvette, 
comme  nous  l'avons  dit,  fur  la  bande  PQ  de  la 
table  f 8c  on  la  maintient  en fuite  fut  la  bande  OR: 
on  lut  fait  donc  continuellement  quitter  fa  poli 
tion  verticale  à laquelle  fa  pclanteur  la  fo'licite, 
& l'on  en  viendra  à bout  -vcc  moins  d'efforts  fi 
le  rayon  eft  plus  long,  puifqu'cn  effet  la  ligne 
de  fufpenfion  différera  moins  de  la  perpenduu- 
laire.  On  appliqucroic  aifement  à ce  fait  une  dé- 
inonftration  mathématique,  s'il  n’étoit  pas  aulfi 
phyfiquement  évident. 

On  fubftirue  avantageufement  à la  corde  qui 
fufpend  la  cuvette  une  chaine  de  fer  à petits  chaî- 
nons , dont  la  forme  reffemble  allez  i celle  d une 
chaine  de  montre. 

On  tranfporte  la  potence  fucceffivement  devant 
chaque  four  de  rccuillon  ; & , pour  exécuter  faci- 
lement ce  tranfport , on  a imaginé  l’outil  très- 
fimple  que  nous  allons  décrire.  Ce  n'ell  qu'un 
levier  de  fer  de7  pieds  de  long  ,fig.  f,pl.  Xxlil , 
monté  fur  des  roulettes  de  fonte  8c  fur  un  effieu  , 
qui,  dansl'aâion  , fert  de  point  d'appui.  Les  roues 
ont  4 pouces  de  diamètre  : à l’une  aes  extrémités 
du  levier  font  deux  poignées  E F , EG,  fur  lef- 
quelleslcs  ouvriers  lonteffort:  à l'autre  extrémité, 
le  levier  préfente  deux  dents  AB,HC,  écartées 
entr 'elles  de  3 ou  4 pouces , 8c  qui  ont  environ 
p pouces  de  long.  L ellieu  eli  placé  à 8 pouces  de 
A ou  C , de  farte  que  le  bras  DE  du  levier  a 6 
pieds  4 pouces,  8c  cet  ellieu  a 15  à 18  pouces 
d'un  moyeu  i l'autre.  On  voit  le  profil  8:  la  re- 
préfémation  perfpeétive  du  chariot  à poteau,  fig.  4 
8c  ; , pi.  XXII 1. 

On  dégage  la  potence  du  collier  a l qui  la  retient; 
on  faifit  le  pivot  entre  les  dents  du  chariot  : en  l'é- 
levant, on  le  fait  fortirdefbn  crapaud,  8c deux  ou- 
vriers appliqués  aux  poignées  conduifent  où  ils 
le  veulent , au  moyen  des  roues  du  chariot,  la 
potence  que , pendant  ce  temps,  d autres  ouvriers 
tiennent  dans  la  pofition  perpendiculaire,  en  la 
foutenant  tant  avec  le  bras  de  la  potence  qui  eft 
alors  abaÜTè  , qu'avec  les  bâtons  ut,  figure  1 , 
pl.  XVII,  qui  (ont  attachés  â IsLfOtÇPCe  pour  ce 
Lui  uîagc. 
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On  fait  palier  au  travers  de  la  potence  des  che- 
villes de  bois,  qui  fervent  d'échelons  à celui  qui  va 
placer  8c  déplacer  le  collier  : ces  chevilles  ne  font 
pas  exprimées  dans  la  figure. 

La  croix  à effuyer  la  table  eft  un  outil , fig.  t , 
pl.  XXII , dont  le  nom  defigr.e  la  forme  8c  l'ulage. 
Ce  n'eft  qu'un  morceau  de  bois  C D de  3 pieds  Je 
long,  qu'on  enveloppe  de  linge  : au  lieu  de  C I) 
on  place  un  manche  Je  le  pieds,  pour  que  d'une 
extrémité  de  la  table  , un  ouvrier  puiffe  porter  à 
l'autre  extrémité  la  partie  C 1)  de  la  croix,  qu'il 
'retire  à lui  pour  effuyer  la  tible 

Le j mains  l'ont  deux  outils  de  cuivre  ou  de  fer, 
fig.  5 , pl.  XXII.  1 cur  ufjgeeft  de  rctinirle verre, 
ûc  Je  l'empét  her  de  déborder  au-delfus  destringles 
par  la  prctlîon  du  rouleau.  On  place  une  maiti 
auprès  de  chaque  tringle,  de  maniéré  qu'elletouche 
le  rouleau  8c  qu'elle  fuive  le  mouvement.  La 
forme  des  mains  eft  appropriée  à leur  defti  nation. 
Elles  ont  6 pieds  de  long  ; à l’une  des  extrémités 
elles  forment  une  plaque  ËH1K  d’environ  c,  lignes 
d épai  icur,  Spouiesde  long  8c  6 pouces  de  large  : 
c’eil  la  partie  vraiment  utile  de  la  main.  Le  côté 
EH  eil  arrondi,  pour  embraffer  le  rouleau  8c  era- 
pêehcr  le  verre  de  palTer  entre  cet  outil  8c  la  main. 
On  doit  avoir  attention  qu'au  point  E,  la  main 
ne  falfc  pas  une  pointe  que  le  rouleau  pourroit 
faifir  en  tournant,  8c  qui  en  arrêteroil  le  mouve- 
ment. 

Le  manche  des  mains  cil  de  la  même  matière 
que  la  plaque  de  E en  F,  c'eft-à-dire , d'une  lon- 
gueur de  3 pieds , 8c  de  F en  G , il  eft  emmanché 
dans  un  manche  de  bois,  de  la  manière  que  nous 
l'avons  expliqué  en  décrivant  les  fabres. 

On  voit  au  bas  de  la  W.  XXIV,  les  tringles,  le 
rouleau,  les  mains  8c  la  croix  de  linge , prêts  à 
travailler,  8c  difpofés  fut  la  table  comme  ils  doivent 
l'être  au  moment  du  verfage. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu'il  y a deux 
manières  de  placer  les  mains,  ou  en  dehors  des 
tringles , c'eft-à-dire  , entre  chaque  tringle  S:  le 
bord  de  la  table,  ainfi  que  le  bas  de  la  ,-/.  XXI V 
le  défigne  ou  en  dedans  , c’eft-à-dire  , entre  la 
tringle  8c  le  flot  de  verre.  De  la  première  manière, 
la  main  ne  peut  retenir  le-  verr.  qu'après  qu'il  a 
paifë  fur  la  tringle , 8c  alors  il  fe  forme  nécelfai- 
rcment , fur  chaque  tringle  , une  bavure  plus  ou 
moins  grande  qu'il  faut  détacher  de  la  glace.  Fn 
plaçant,  au  contraire,  la  main  en  dedans  de  la 
tringle  , c'eft-à-dire , entre  celle-ci  8c  le  verre,  ce 
dernier  eft  retenu  par  la  main  avant  d'être  parvenu 
à la  tringle  : alors  il  n’y  a point  de  bavure  à dé- 
tacher , 8c  les  côtés  de  la  glace  font  affez  droits  , 
fi  , dans  1 opération , chaque  main  a bien  fervi  la 
tringle  correlpnndante.  Cette  confidétation  me 
porte  à confeiller  de  placer  les  mains  en  dedans 
plutôt  qu’en  dehors  des  tringles. 

Le  procureur,  A;.  1 1,  p/.XiX,  eftun  infiniment 
de  fer  de  6 pieds  ae  long , au  bout  duquel  cfl  une 
I patte  lémbUole  à celic  d'un  grappin  llfert  à former, 
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à l'extrémité  de  la  glicc  auflitôt  qu’elle  vient  d’être 
coùlée,  un  bourrelet  qu’on  appt  IL-  fa  tête,  & par 
lequel  on  la  faifit  pour  la  placer  dans  le  fourneau 
de  recuiffon- 

La  ftUe  eft  une  plaque  de  fer  battu  LMNO, 
fi  g j , pl.  XXII  , d’environ  40  pouces  de  long  fur 
) pouces  de  large.  A cette  plaque,  on  adapio  un 
rebord  L j P o.  Au  milieu  de  la  plaque , garnie  du 
rebord  , on  place-  un  manche  de  1er  K S d’tm  pied 
& dtn.i , qui  reçoit,  par  fon  extrémité  formée  en 
douille,  un  manche  de  bois  ST,  de  huit  pieds  & 
demi  de  long. 

L’ufage  de  la  pelle  eft  de  poufferda  glace  de 
deflus  la  table  dans  le  fourneau  de  recuilTon.  On 
introduit  la  plaque  I.MNO  entre  la  table  8c  la 
glace  : la  tête  de  celle-ci  appuie  contre  le  rebord 
L S Ho,  8c  alors . pouffant  la  pelle , on  pouffe  aufft 
la  glace  jufquc  fur  le  pavé  du  fourneau. 

‘ Le  gri/lot , fig.  4 , f l.  XXII,  n'eft  qu’une  pièce 
de  bais  de  8 pieds  de  long  fur  1 ou  ; d'équarrif- 
fage,  qui  fert  à appuyer  fur  la  tête  de  la  glace 
lorfqu'on  la  pouffe  avec  la  pelle.  Cette  manœuvre 
eft  abfolumcnt  néccffaire  pour  empêcher  que  la 
glace  , encore  molle , cédant  àT action  de  la  pelle , 
celle-ci  ne  palfe  fous  la  glace.  La  longueur  du 
grillot  ne  peut  être  moindre  que  de  huit  pieds , 
puifque  la  table  a fix  pieds  de  large , & que  le 
griUot  doit  la  déborder. 

L’y  grec , fig.  6,  pl.  XXII,  fert  à arranger  la 
glace  dans  le  -four  de  recuiffon.  Ceft  un  outil  de 
fer  qui  a environ  t f pieds  de  manche  , 8c  qui  pré- 
fente  à l’une  de  fes  extrémités  un  crochet  o b , d’en- 
viron 1 pouces  , avec  lequel  on  faifit  la  tète  de 
la  glace,  lorfqu’en  la  plaçant  on  a befoin  de  la 
tirer  à foi.  Si , au  contraire , on  veut  la  pouffer,  au 
lieu  d’accrocher  la  tète  de  la  glace , on  applique 
le  crochet  contre  la  tête,  faifant  pofer  l’y  grec 
par  fa  partie  a , fur  le  pavé  dp  fourneau , 8c , pouf- 
fant l’y  grec  devant  loi , on  pouffe  aufft  la  glace. 
L’y  grec  préfente  en  b c une  pointe  de  a pouces. 

La  grande  croix , fig.  i , pl.  XX  K,  eft  deftinée 
a pouffer  la  glace  jufqu’au  fond  du  four  de  re- 
Cuiffon  , loriqu’avec  l’y  grec  on  l'a  placée  8c  qu'on 
hii  a donné  une  direction  convenable.  La  grjnde 
croix  n’ell  qu'une  plaque  de  fer  t , i , d'un  pied 
de  long  fur  4 pouces  de  large  8c  1 pouce  d’épaif- 
lèur,  qu’on  applique  contre  la  tête  de  la  glace , 8c 
à laquelle  on  adapte  un  manche  très-long  ABCD, 
dont  la  partie  Cl),  qui  n’entre  pas  dans  le  four- 
neau de  recuiffon , elt  de  bois. 

On  a fubftitué , avec  le  plus  grand  avantage , 
i la  grande  croix , telle  que  nous  venons  de  la 
décrire,  line  pelle  de  18  pouces  deêong  , fem- 
blable  , par  la  forme,  à celle  qui  l'ert  à pouffer  la 
glace  de  deffus  la  table  dans  le  fourneau  de  re- 
cuiffon . & garnie  d’un  très-long  manche  comme 
la  grande  ctoix.  Cet  outil , défigné  par  le  nom  de 
grande  fille , laifit  mieux  la  glace,  & la  conduit 
plus  fùrement  que  la  grande  croix. 

Avant  de  procéder  à la  coulée , on  paffe  un  rabot 
Ares  a Métiers.  Tome  lll.  Partie  l. 
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fur  le  pavé  de  la  carquèfe  ou  fourneau  de  re- 
cuiffon , pour  enlever  toutes  les  ordures , 8c  pour 
unir  le  fable  qui  eft  répandu  fur  ce  pavé)  c'eft 
ce  qu  on  appelle  raboter  la  carquefe.  Cette'  opéra- 
tion , très-nmple  , confifte  à introduire  dans  la  car- 
quèfe une  planche , fig.  7 , fl.  XXP.  bien  droite  , 

8c  à Ta  palier  phifieurs  fois  8c  rapidement  fur  le 
pavé.  Cette  planche  eft  emmanchée  d’un  manche 
de  fer  très-long  , au  bout  duquel  on  en  ajoute  un 
de  bois  par  lequel  l’ouvrier  le  faifit  : l’outil  porte 
le  nom  de  grand  rabot.  La  fig  1 , pl.  XX  P,  liciigne  . 
la  forme  exaéle  du  grand  rabot,  la  fig.  ; le 
repréfente  en  perfpeitive  avec  fon  manche  divifê 
en  5 parties  : la  portion  G H termine  le  manche 
de  fier,  8c  préfentc  en  H une  douille  dans  laquelle 
s’engage  le  manche  de  bois  K I. 

Opérations  de  la  coulée. * 

Connoiffant  tous  les  outils  employés  dans  la 
coulée,  il  fera  aife  de  comprendre  la  manœuvre 
de  cette  opération  i 8c  pour  aider  la  mémoire  de 
mes  lefleurs  , j’aurai  foin , en  citant  chaque  inf- 
trument , de  renvoyer  à la  figure  qui  les  re- 
préfente. 

On  reconnoit  quatre  inflans  principaux  dans  la 
coulée , 8c  ils  font  rendus  avec  exaâitude  dans 
les  vignettes  des  planches  XXII , XXIII,  XX/ K, 

XX  P.  Tirer  la  cuvette  pleine  hors  du  four , i. rimer 
la  cuvette , vtrfer ,-  enfin  , poujjer  dans  la  carquife 
la  g/bce  fabriquée . 

On  fuppofe  qu’avant  l’opération  on  a eu  foin 
de  nettoyer  fcrupuleufement  tous  les  outils  , fur- 
tout  ceux  qui  touchent  le  verre  plus  immédiate- 
ment, tels  que  là  table  8c  le  rouleau  : on  effuie 
ceux-ci  avec  des  torchons  , 8c  l’on  renouvelle 
même  cette  précaution , dès  que  l’on  a fabriqué 
une  glace  avant  d’gn  couler  une  féconde. 

Premier  inféant.  Tirer  la  cuvette  hors  du  four. 

On  commence  par  déboucher  un  ouvreau  i 
cuvette.  Un  ouvrier  foulève  1a  cuvette  avec  la 
pince  à élocher,  fig  7,  pl.  XIX , 8c  donne  moyen 
d’introduire  fous  ce  vafe  ia  pelle  de  la  grande 
pince , fig.  7,  pl.  XX.  On  place  les  deux  grands 
crochets , fig.  8 , pl.  XX,  dans  l’intérieur  du  fout 
derrière  la  cuvette.  Alors  la  pince  à clocher  fe  re- 
tire, 8c  les  ouvriers  appliqués,  tant  a la  grande 
pince  qu'aux  deux  crochets,  réuuiffciit  leurs  ef- 
forts pour  tirer  à eux  la  cuvette  , qu’ils  conduiknt 
hors  du  four,  fur  les  plaques  D P , fig  1 , pl  PI. 

Au  bout  des  plaques,  deux  autres  ouvriers  chargés 
de  conduire  fe  chariot,/;.  i,pl.  XX.’,  prefentent  . 
la  ferraffe  fur  laquelle  on  place  la  cuvette.  Alors 
il  ne  refte  plus  qu’à  dégager  la  grande  pince,  ce 
que  l'on  fait  en  foulevant  un  peu  la  cuvette  avec 
un  fertet  A B , pl.  XPItl , comme  avec  un  leviet 
du  fécond  genre.  Lorfque  la  cuvette  eft  bien  établie 
fur  la  ferraffe,  en  pouffant  le  chariot,  on  la  con- 
duit à la  table , qu’on  a difpoféc  vis-à-vis  la  gueule 
du  four  de  recuiffon. 
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Aitflitôt  que  la  cuvette  eft  en  marche , on  re- 
bouche l'ouvreau.  C’eft  pendant  que  l'on  exécute 
auprès 'du  four  de  fufion  la  manoeuvre  que  nous 
venons  de  décrire,  qu'on  place  f r la  table  les 
tringles  & le  rouleau,  8c  qu'on  difpofe  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  1 la  fuite  de  l'opération. 

Dans  la  vignette  de  la  pl.  XX  !J , Cour  rier  i ap- 
pliqué à la  grande  pince , conjointement  avec  les 
ouvriers  î qui  tiennent  les  grands  crochets , tend 
à placer  la  cuvette  fur  la  ferralfe  du  chariot  pré- 
rentée par  les  ouvriers  j. 

De^xiime  infiunt.  Ecrémer  la  cuvette. 

Auffité:  que  la  cuvette  eft  arrivée  auprès  de  la 
table,  on  la  faifit  avec  les  tenailles,  fig.  i 8r  a, 
pl.  XIV.  Deux  ouvriers  armés  d'un  labre,  fig.  i, 
jt,  XXtll , fe  placent  chacun  d'un  côté  de  la  cu- 
vette 8e  lécrflment,  c’eft-l-dire , que,  croilant 
leurs  outils  pour  occuper  toute  la  largeur  de  la 
cuvette  . ils  p irtent  le  côté  courbe-  de  leurs  lames 
fur  la  furface  du  verte,  commençant  par  une  des 
extrémités  de  la  cuvette  , 8e  la  fumant  dans  fa 
longueur.' le  verre  que  cette  manoeuvre  enlève 
eft  reçu  par  deux  ouvriers  qui,  le  laiüftànt  avec 
la  patte  de  leurs  grappins , /îg.  g , pl.  A IX  , le  de  - 
polent  dans  la  poche , fig.  iO  , pl.  XIX  , du  gamin 
qui  l'emporte. 

La  vignette  de  la  pl.  XXIII  rend  très-bien  cet 
ir, fiant  de  la  coulée.  Les  ouvriers  i , a , ccrëm-  nt 
avec  leurs  fabres,  tandis  que  ceux  1,4,  le  ci: l- 
ofent  à prendre  le  verre  avec  leurs  grappins  au 
ord  de  la  cuvette  : le  gamin  ( préfente  fa  poche  , 
8c  les  figures  f>,  7,  placent  les  tenailles  dans  la 
ceinture  de  la  cuvette  i les  fig.  8 dcfianent  les  ou- 
vriers qui  conduifent  le  chariot  à terrafie.  Ce- 
pendant un  ouvrier  9 attend  que  la  cuvette  foit 
écrémée , pour  l'enlever  par  le  mouvement  de  la 
manivelle  adaptée  au  cric  , 8c  l'on  voit  aulfi , près 
du  four  de  recuiflon,  les  deux  routeurs  prêts  i 
faire  agir  le  rouleau. 

Dès  que  la  cuvette  eft  écrémée  , on  l'enlève 
de  deflus  la  ferrafle  du  chariot , par  le  moyen 
du  cric  attaché  à la  potence,  fig.  1 , pl.  XV II.  Un 
ouvrier  balaie  le  fond  extérieur  du  vafe , pour  que 
pendant  l'opération  il  n’en  tombe  aucune  ordure 
lur  la  table.  C'efi  dans  la  même  vue  que  les  grappi  - 
lleurs grattent  le  jable  de  la  cuvette  : on  ajoute 
à ces  précautions  , en  pillant  la  croix  de  linge  fur 
la  table. 

Ti  01  fume  inflant.  Vc  fe  r. 

Lorfque  b cuvette  eft  élevée  i une  hautfiur  con- 
venable-, au-dtflus  de  la  table , deux  ouvriers  pla- 
cent les  mains,  fig.  ;,  / XXII,  à côté  de  chaque 
tringle  : deux  autres  faififlent  les  poignées  de  la 
tenaille,  fie  reuvt rient  fur  la  table  le  verre  con- 
tenu dans  la  cuvette,  d abord  vers  la  tringle  qui 
tft  du  côté  de  la  potence  , enf'  ite  rarru  nam  la 
■cuvette  à la  tringle  oppolée  , ils  1 y maintiennent 
jumu'a  ce  qu'elle  foit  entièrement  vidée , ïc  le 
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flot  de  verre  occupe  toute  la  largeur  de  la  table. 
Alors  les  deux  ouvriers  appliqués  au  rouleau  le 
pouffent  devant  eux  d'un  mouvement  égal  A-  uni- 
forme, depuis  la  gueule  du  four  de  recuiflon,  juf- 
qu'à  ce  que , lui  ayant  fait  parcourir  toute  la  lon- 
gueur de  la  table,  ils  le  pofent  fur  le  chevalet, 
fi’,  f , pl.  XV,  difoolé  pour  le  recevoir  à l’cxtrê- 
mite  de  la  table.  Pendant  que  les  roulturs  avan- 
cent ainlï . les  verfeurs  8c  les  teneurs  de  mains 
reculent  du  même  mouvement . 8c  le  teneur,  de 
manivelle  a foin  de  tenir  la  cuvette  i la  même 
hauteur.  Le  çoulcau , dans  fon  partage  , applatit  le 
verre  8:  forme  la  glace.  Deux  grappitieuts  fe  tien- 
nent , un  de  chaque  côté  de  la  table  derrière  les 
verfeurs,  pour  enlever  adroitement,  avec  la  patte 
de  leur  outil , les  pierres  ou  les  larmes  qui  pour- 
roient  fe  trouver  dans  les  flots  de  verre,  à tnefure 
que  celui-ci  fort  de  la  cuveue  , fie  deux  aunes  ou- 
vriers armés  de  grappins  demeurent  derrière  lesrou- 
leurs  Les  deux  premiers  grappineurs , par  leurpofi- 
tion  devant  le  rouleau  , s'appellent  grappineurs  de 
devant;  Mes  deux  autres  grappineurs  de  derrière. 

I.orfque  la  glace  cil  faite  , Se  que  le  rouleau  eft 
parvenu  fur  fon  chevalet,  les  grappineurs  de  der- 
rière retirent  chacun  une  tt  Inde  : fi , malgré  les 
mains  , i!  a parte  du  verre  fur  les  tringles  , en  frap- 
ant  fur  les  extrémités  de  celles-ci , on  déiachg  la 
avure  , 8c  on  la  fait  tomber  dans  de  petites  auges 
de  bois  remplies  d'eau,  8c  dilpoféçs  de  chaque 
côté  de  la  table  .comme  on  peut  le  voir,  pl.  XXI  Vr 
tant  dans  la  vignette , que  dans  le  bas  de  la  plan- 
che ; cependant  le  teneur  de  manivelle  laifle  des- 
cendre la  cuvette  vide  fur  la  ferrarte  du  chariot  ; oti 
la  dégagé  des  tenailles;  on  la  rcmène  au  four  , 8c 
onia  te  place  fur  !c  liege  avec  le  chariot  à tenailles, 
fig  * , fit-  XIX 

I.a  vignette  de  la//<mc*c  XXIV exprime  l’aélion 
du  verfage.  I es  fig.  1 , i,  repréfentent  les  verfeurs  , 
g , 4 , les  routeurs  ; y , 6 , les  teneurs  de  mains  ; 

7,  8 , les  grappineurs  de  devant  ; 9 , 1 o , les  grap- 
pineurs de  derrière  ; 1 1 , le  teneur  de  manivelle  ; 

1 1,  celui  qui  crtute  la  table  avec  1a  croix  de  linge  s 
1 ; , ceux  qui  attendent  que  la  glace  foit  coulée 
pour  recevoir  la  cuvette  vide  fur  la  ferrarte  du  cha- 
riot, 8c  la  ramener  au  four. 

Quatrième  enflant.  Pouffer  la  glace  dons  la  carquefe . 

Au  moyen  du  procureur,  pl.  XIX,  fig.  tt  , on 
forme  la  tête  de  la  glace  ; c'eft  contre  cette  tête 
qu'on  applique  la  pelle  , fig.  ç , pl.  XXII , 8c  trois 
ouvriers  pourtant  fe  manche  de  cet  outil , tendent 
1 faire  palier  la  glace  de  deflus  la  table , fur  le  pavé 
de  la  carquefe,  ou  fourneau  de  recuiflon.  Deux 
autres  ouvriers  appuient  fur  U tête  de  la  glace  avec 
le  grillot , fig.  4,  pl  XXiI , pour  que  l'effort  de  la 
pelle  ne  relève  pas  ladite  tête  , 8c  ne  t'aflè  pas  plier 
la  gtace.  Les  deux  grappineurs  de  devant  aident  à. 
l'action  de  ta  pelle , en  pourtant  au  fi  : la  glace  avec 
la  patte  de  leurs  grappins  ; ceux  de  derrière  fe  tien- 
nent a 1 entrée  de  la  carqueie  ; ils  veille.. t à ce  que 
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la  g!  ace  entre  bien  droit  dans  le  four  de  reeuiflon  , 
Se  ils  font  prêts  à la  redreffer,  fi,  par  quclqu'ac- 
ci  lent , elle  prend  une  mauvaife  direction. 

Dans  la  vignette  de  la  planche  XX  f , on  voit  en  : ,‘ 
i , 5,  les  ouvriers  qui  font  agir  la  pelle;  en  4,  [ , 
les  grappilleurs  de  devant  qui  aident  à pouffer  la 
glace  ; en  6 , 7 , ceux  qui  appuient  le  grilloc;  & en 
8,  9,  les  grappineurs  de  derrière,  dans  leur  inftant 
de  furveillance. 

Lorfque  la  glace  eft  dans  la  carquèfe,  on  lalailfe 
un  inllar.t  fur  le  devant  de  ce  four,  pour  qu'elle 
prenne  un  peu  plus  de  conlillance  par  un  certain 
degré  de  refroidilTement  ; enfuite  %on  l'arrange  fur 
le  pavé  , en  U prenant  par  la  tète"  avec  l'y  grec  , 
fig,  (! , pl.  Xi (il , enfin  on  la  poulie  avec  la  gnnde 
croix,  fig.  1 , pl.  XXéCou  la  grande  pelle,  le  plus 
avant  qu'on  peut  dans  la  carquèfe. 

Apres  qu'on  a placera  première  glace  dans  la 
carquèfe,  011  en  coule  une  fécondé,  & aiufi  de 
fuite , jufqu'i  ce  que  l’on  ait  fabriqué  les  huit  glaces 
ue  peuvent  fournir  les  huit  cuvettes  contenues 
ans  le  four  de  fulion.  Lorfque  les  liait  glaces  (ont 
placées  dans  11  carquèfe,  on  marge  exactement 
celle-ci,  c'ell-i-dire , on  en  bouche  tous  les  ori- 
fices avec  des  feuilles  de  tôle,  qu'on  entoure  foi- 

f [neufs mentdet.rre  glaiie  : on  remplit  de  nouveau 
es  cuvettes  par  un  fécond  tréjetage , & on  fait 
une  fécondé  coulée,  au  bout  du  temps  néceffaire, 
tant  pour  la  revenue  du  verre , que  pour  échauffer 
convenablement  une  fécondé  carquèfe  : enfin  on 
achève  de  vider  les  pots  par  un  troilieme  tréjetage, 
qui  fournit  une  troilième  coulée. 

. La  durée  d'un  enfournement  comprend  le  temps 
employé  à remplir  les  quatre  pots,  ainfi  que  le  temps 
employé  à les  vider  par  la  fabrication,  Se  ou  la 
compte  depuis  la  première  fonte,  jufqu'après  la 
troinèroe  coulée. 

Lorfque ctlle-ci  eft  faite,  011  réchauffe  te  four 

f tendant  environ  une  demi-heure , pour  faire  cou- 
et  au  fond  des  cuvettes  le  verre,  qui,  pendant 
l'opération,  s'étoit  attaché  à leurs  parois , 8c  on 
termine  l'enfournement  par  un  J'aana  curage.  Il  relie 
neceffaircment  une  a (Te/  grande  quantité  de  verre 
dans  les  vafes ; St  lï  on  l'y  laiifoit  fejourner  pen- 
dant l'enfournement  fuivant,  la  longueur  ue  la 
chauffe  diminueroit  fa  couleur,  & altereroit  fa 
qualité  ; inconvénient  qu'il  ell  important  d'eviter , 
lorfqu'on  fe  détermine  a refondre  les  caffons  pro- 
venant de  la  fabruaàon. 

L.C  troilième  fré;etage  Liffe  les  pots  vides , fe  ils 
refteiit  tels  jufqu'après  latroifième  coulée  , c’eft-1 
dire-,  pendant  un  e.pace  de  temps  de  4 à 6 heures. 
On  a imaginé  de  mettre  i profit  ce  temps  de  chautfe 
pour  l’entoutncment  fuivant,  en  enfournant  fur-le- 
champ  de  nouvelle  matière  dans  les  pots.  Pour  qu'il 
ne  tombe  pas  de  morceaux  de  fritte  fur  1a  lurlace 
du  verre  contenu  dans  les  cuvettes  , on  enfourné 
par  les  ouvreaux  du  milieu , & on  a foin  de  ne  pas 
trop  remplir  les  pots.  Quelques  a, tilles  ont  proferit 
cette  pratique  ; ils  prétendent  qu'attendu  les  varia- 
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rions  qu'éprouve  le  tilaee  pendant  la  troifième 
coulée  , & le  curage  qui  la  luit , la  fritte , au  lieu 
d'être  déterminée  à une  fulion  prompte  & décidée, 
ne  fait  que  s’entaller,  s’agglutiner,  Se  que  cette 
première  fonte  ell  retardée  plutôt  qu'accélérée  , 
comme  on  le  defiroit.  Ce  n’ett  pas  ic  i le  lieu  de  dif-, 
cuter  cette  opinion,  jeme  permettrai  feulement  d at- 
tellerque  j'ai  long-temps  fait  enfournerimmcii  tc- 
ment  après  le  trotfiètne  tréjetage  , & que  ce  pro- 
cédé ne  m’a  jamais  paru  produire  do  mauvais  effets. 

Tirer  les  glaces  des  carjutfes  ou  les  défourner. 

Lorfque  les  glaces  ont  été  peu  à peu  refroidies 
dans  la  carquèle  qui  les  contenoit,  il  ne  s'agit  que 
de  les  en  tirer  & de  les  mettre  en  magalin.  On 
examine  d'abord  fi  le  devant  du  pavé  de  la  car- 
quèfe ell  bien  droit  : lorfqu’on  s'ell  alluré  qu’il jx 
cette  qualité,  ou  qu'on  la  lui  a procurée,  on faifit 
la  tête  d'aine  glare  avec  un  crochet  trop  (impie 
pour  être  décrit,  dont  on  voit  la  forme  fig.  1 , 
pl.  XXL’/,  & l'on  attire  la  glace  fur  le  devant  du 
fourneau  4e  recuiffon.  On  elïiiie  la  pouflière  qui 
couvre  la  furface  de  la  glace  : on  applique  à une 
de  fes  bandes  » , une  branche  de  l'équerre  do 
bois,  fig.  5 , pl.  XX  Yl  ; Se  fi  l’autre  branche  de 
l'équerre  n ell  pas  affer.  longue  pour  occuper  toute 
la  largeur  de  la  glace , on  y fuppléo , en  plaçant 
contre  l'équerre  une  règle  graduée  de  bois  léger  , 
fig.  1,  pl.  XX  ri.  On  fait  palier  le  diamant  à rabot , 
fig.  io , pl.  XX K i,  le  long  de  la  règle.  Se  on  coupe 
la  furface  fupérieure  de  la  glace.  _ - • 

Le  diamant  à rabat  ell  1111  diamant  brut  , fixé  au 
milieu  de  la  furface  inférieure  d'un  paralléiipipède 
de  bois,  d’environ  deux  pouces  Je  long , fur  6 à 
o lignes  de  largeur  Se  d épaiffeur#  Cette  furface 
intérieure  ell  garnie  d'une  plaque  de  cuivre  ; & au 
milieu  Je  la  furface  fupérieure , s’éltve  une  petite 
branche  auliî  de  cuivre,  d'environ  deux  pouces  , 
qui  fert  à fixer  le  diamant  dans  la  main  de  1 ou- 
vrier- 

Lorfque  le  diamant  a imprimé  fon  aétion  fur  la 
furface  fupérieure  de  la  glace,  on  force  le  liait  qu  il 
y a Lille  a pénétrer  toute  1 épaiffeur , en  frapuant 
avec  ménagement  fur  la  furface  inferieure  de  la 
glace,  immédiatement  au-deffous  du  trait . Pendant 
cetre  manoeuvre,  un  ouvrier  foutient  la  tète  de  la 
glace , pour  que  fon  poids  n’en  occaftonne  pas  trop 
tôt  la  chute  Le  trait  s'ouvre  , & le  Bourrelet  de 
I L tête  fe  l'épate  de  h glace. 

On  fe  fert,  pour  faire  ouvrir  le  trait , d'un  petit 
marteau  de  fer , dont  on  voit  l'élévation  & le  pro- 
fil, fig.  y Se  6,  pl.  XAL/.  • 4 

Après  que  la  tête  eft  détachée  , on  ôte  avec  les 
pinces.  Jîg.S  , pl.  XX'  /,  les  illégalités  qui  feroient 
reliées  au  trait  du  diamant , ou  les  langues  qui  s'y 

• Ou  entend  pat  bandes  d'une  glace , le»  deux  côtet  t|tli 
c uchnient  Ici  injuL'i , te  on  appelle  tltcs , Ici  deux  autres 
côtés  j te  même,  tfa»  le  langage  ordinaire,  oh  dcGgne  lou- 
vent  par  le  nom  de  bandes,  les  deux  grands  côtes,  fie  par 
celui  de  lises , le*  deux  petits  côtés. 
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feroient  formées  en  l'ouvrant.  Il  arrive  quelquefois  Ÿ lacer  Us  pots  b cuvttus  dans  t arche  b dans 

que  le  trait  s’ouvre  irrégulièrement,  & alors  la  rour 

coupe  delà  glace  , au  lieu  de fuivre  la  direiiion du  . 

trait , tend  à s'en  éloigner  : ces  faufles  dircâions  Fn  décrivant  les  arches  à recuire  les  pots , ainlî 
lorfqu'elles  font  un  peu  fenlibles,  s'appellent  fan-  qu'en  traitant  de  la  recuiflon  de  céux-ci,  nous  avons 
gués;  &c  lorsqu'elles  font  moindres,  on  les  nomme  déjà  indiqué  le  nombre  que  l'on  en  mettoit  dans 
aiguillons.  ■ chaque  arche,  Ma  manière  dont  on  les  arrangeoit. 

La  glace  ayant  été  ainlî  difpflfée , on  place  de-  Il  nous  relie  ici  à expofet  le  procédé  qu’on  emploie 
vant  la  càrquefe,  fur  l’aire  de  la  halle,  deux  petits  pour  les  introduire  dans  l’arche.  On  apporte  le  pot 
chevrons  de  bois , rembourrés  fur  une  face,  en  debout  fur  fon  fond,  fur  une  civière  qu'on  appelle 
toile  8c  en  paille,  9,  pl.  XXI'l.On  les  défigne  hsrreàpots , dont  on  voitle  plan  géometral  & l'élé- 
fous  le  nom  de  chantier  ou  de  coite.  vation  ,fig.  j 8c  6frl.  XXXI.  Ce  n'ell  qu'un  plan- 

Un  ouvrier  tire  la  glace  à lui  par  la  trie,  c’eft-à-  cher  d'environ  ) pieds  de  long,  fur  autant  de  large, 
dire,  par  le  côté  duquel  on  a détaché  le  bourrelet  fi*é  folidement  fur  j foüveaux,  qui , par  l'intervalle 
A mefîire  que  la  glacefort  de  lacarquèie,  d'autres  qui  les  lépare , forment,  de  chaque  côté  du  bar, 
ouvriers  la  prennent  par  fes  deux  bandes,  8c  tous  deux  brancards  que  faililfent  les  ouvriers  delHnés  à 
la  foutiennent  dans  une  pofition  bien  horizontale,  porter  le  pot.  Auflitôt  qu'ils  font  arrivés  devant 
fans  lui  permettre  de  haulfer  ou  bailfer  d'un  côté  l'arche,  qu’on  fuppofe  refroidie  8c  ouverte,  ils 
plus  que  de  l’autre.  Auflitôt  que  la  gbce  cil  tout-.l-  introduifent  une  planche  forte  entre  le  bar  & le 
fait  hors  de  la  carquèfe,  tous  les  ouvriers  d'un  cul  du  pot  ; enfuitc  ils  élèvent  le  pot  à la  hauteur 
même  côté , ordinairement  au  nombre  de  deux  ou  du  pavé  de  l'arche , comme  le  font , vignette  de  la 
trois,  tels  que , vignette  de  la  pl.XXVlj  lesfig.  1 , pl  XX  y 11 , les  ouvriers  1,4,  J, 6,  deraçon  qu'ils 
4 , (! , baiflenc  d'un  mouvement  égal  8c  aufli  rapide  puiflent  appuyer  le  bout  de  ia  planche  fur  le  pave, 
qu'ils  le  peuvent , fans  compromettre  la  fureté  de  Alors  l'ouvrier  1 , placé  dans  l'arche , maintient  le 
la  glace,  labandequ’ils  tiennent, jufnu'ice  qu'elle  pot  dans  fa  pofition  verticale,  8c  fait  effort  pour 
foit  poiée  fur  les  deux  chantiers  ; t -.nuis  que  les  ou-  l'attirer  à lui , tandis  qu'un  autre  a foutient  l'autre 
vriers  5 , f , 7,  del’autrecôtî,  élèvent  leur  bande  extrémité  de  la  planche  : cependant  les  quatre  por- 
avcc  la  même  uniformité  de  mouvement  j 8c  l ou-  teursdubarletranfportentdequelquespoucesvers 
vrier  1 , qui  foutient  la  tète , dirige  l’opération  8c  la  l’ouvrier  1 , & foulevant  un  peu  le  pot la  planche 
favori  è : par  cette  manoeuvre,  la  glace  fe  trouve  qui  le  fupporte , ils  fe  rapprochent  de  l’arche ijftr 
placée  verticalement  ïc  élevée  fur  les  deux  chan-  cette  manœuvre  ils  font  avancer  le  pot  8c  la  plancha 
tiers.  dans  l'intérieur  de  l'arche.  I.orfqu'en  répétant  Iz 

Dans  cette  pofition  , on  place  trois  tricotes  au-  même  action,  ils  font  parvenus  à introduire  ctitie- 
deffous  de  la  glace  . une  au  milieu  , 8c  une  à cha-  rement  le  pot , on  retire  le  bar  . on  dégage  la  plan- 
cune  de  fes  extrémités.  La  bricole  reprefentoe  , chedcdelfouslepot , &l'ouvrier  1 achève  d'arran- 
fig . 7,  pl.  XX VI , n’eft  qu'une  fangle  d’environ  4 ger  celui-ci  dans  une  place  convenable,  1 élevant 
pieds,  garnie  de  cuir  dans  fon  milieu , aux  deux  fur  trois  briquetons , pour  que  la  flamme  puifle 
■bouts  de  laquelle  on  attache  des  poignées  de  buis  j I environner.  ( n fe  conduit  de  même  pour  remplie 
on  applique  le  milieu  des  trois  bricoles,  à la  bande  l’arche,  c’ell-à-dire , pour  y placer  trois  pots  ; &e 
de  la  glace  j & trois  ouvriers  de  chaque  côté  , fai-  apres  avoir  laiflc  quelque  temps  l'arche  ouverte  , 
fiflant  les  poignées' des  bricoles,  enlevent  la  glace  on  (ait  la  glaye  de  celle-ci,  comme  nous  l'avons 
fans  lui  faire  quitter  fa  pofition  verticale  ; 8c  la  fer-  indiqué  ci-deffus. 

rant  de  leurs  épaules,  pour  l'empêcher  de  vaciller,  L.s  cuveeus  étant  d'un  bien  moindre  poids , on 
ils  la  portent  fans  danger  dans  le  magafin  des  glaces  les  place  dans  1 arche  avec  beauco  up  de  facilité  t 
brutes.  Les  ouvriers  défi-nés  par  le  chiffre  8 dans  on  a feulement f.  in  de  les  mettre  fur  le  côte  , de 
la  vignette  delà  pl.  XXh'l  t exécutent  cette  partie  manière  qu’elles  prefêntent  leur  ouverture  vers  lz 
de  l'opération.  gueule  de-  l'arche  ; & on  peut , fans  inconvénient , 

Nous  îvoTis  décrit,  fans  interruption  . depuis  la  les  difpolër  les  unes  furies  autres,  ayant  fiule- 
première  fonte,  les  opérations  luccefîives  , qui  ment  l'attention  de  les  leparcr  avec  quelques  bri- 
donnent  au  verre  la  forme  de  glaces  ; mais  il  en  eft  quêtons. 

d'autres  qui  ne  font  pas  d'une  neceflite  moins  ab-  L opération  de  mettre  un  pot  dans  te  four  exige 
folue,  8c  que  peut-être  même  il  eût  été  plus  metho-  l'emploi  d'un  allez  grand  nombre  d'outils,  pour 
dique  de  décrire  auparavant:  telles  font  celles  de  nous  obliger  a les  d.-crire  chacun  en  particulier  . 
placer  des  pots  Sc  des  cuvettes  dans  l’arche , pour  comme  nous  I avons  fait  pour  la  coulée,  avant  de 
les  y recuire , d'introduire  ces  vafes recuits  dans  le  nous  livrer  au  detail  de  1 op;  rat  on, 
four. Nous  allons  nous  occuper  de  ces  opérations.  On  peut  dillinguer  dans  la  mile  d'un  pot , deux 
8c  noustermirietons  cet  objet  par  le  procédé  quon  inftaus  principaux  quiont  lait  lefujetdes  vignt.ics 
emploie  pour  nettoyer  le  four,  du  verre  qui  s’y  des  planches  XX  II  8c  XaIX,  celui  auquel  on 
répand  pendant  le  travail,  8c  qui,  s’accumulant  fur  retire  le  pot  de  l«n.he  oïl  il  a été  recuit,  8c  celui 
faire , parvient  quelquefois  à gêner  ia  chauffe.  auquel  on  l'introduit  dans  le  four , & on  le  piatq 
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fur  le  fiége.  Les  outils  qui  fervent  à exécuter  U 
première  partie  de  I opération,  font  les  ara*  grand s 
Croche! s , le  fcrgent  ,mi  barre  ae  travers  , le  mçyfc  Sc 
\egrandcha’iat.  Ceux  qu'on  emploie  dans  le  fécond 
in  fiant , outre  quelquçs-uns  des  précédens , lont  la 
grande  fourche , la  aen;  at  loup  , la  barre  d'équerre  , 
les  deux  barres  craches. 

Nous  avons  déjà  fait  connoitre  \es grands  crochets 
parmi  les  outils  de  la  coulée. 

La  ba-re  de  travers , improprement  nommée  fer- 
lent , efl  une  forte  barre  de  fer , qu'on  place  devant 
la  gueule  de  l'arche, fur  des  crochets  mfpofés  pour 
la  recevoir  de  chaque  côté  de  l’arche,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  vignette  de  la  r/  XX h' 111;  on 
établit  pl  .heurs  crochets  , pour  porter  la  barre  à 
diverfes  hauteurs,  fuivant  le  befoin. 

Le  moyje  . fig.  4,  <-/.  AAK/<,  f (fcmble  beau- 
coup au  cornard  par  fa  forme;  c'efl  une  forte  barre 
de  ter , arrondie  au  moins  dans  la  moitié  de  fa 
longueur,  au  bout  de  laquelle  on  forme  une  ef- 
pèce  de  fourche  , dort  les  deux  branche?  ont  en- 
viron dix  pouces  de  long  , Sc  font  diflartes  de  ht 
pouces  l’une  de  l'autre.  La  longueur  totale  du 
môyfe  efl  de  doute  pieds  : on  verra  par  fon  ufage, 
que  cet  infltumtnt  n'efl  qu'un  levier  defliné  à agir 
fur  le  pot. 

Le  grand  chariot,  dont  on  voit  le  plan  géométral 
& le  profil,  1 trl.fé,  XX  1^1  II , ell , comme  le 
moyie  , une  grande  fourche  de  fer  ; mais  celle-ci 
efl  de  dimenfions  bien  différentes  : elle  efl  de  plus 
emmanchée  dans  une  pièce  de  bois  d'environ  fix 
pouces  d’équarrilTage  , 8i  montée  fur  des  roues. 

Les  cornes  n è,  c<r,  du  chariot,  difiantes  entr'elles 
d'un  pied,  ont  environ  1 S ou  i pouce  s de  long  : la 
longueur  de  la  fourche , depuis  le  bout  des  cornes, 
julqu'i  fon  infertion  dans  le  manche  en  d,  efl  de 
4 pieds;  elle  s engage  dans  le  manche  d’environ 
i pieds  , &•  elle  efl  fortement  arrêtée  dans  cette 
pofition  par  deux  viroles  de  fer.  l'une  en  a , l'autre 
en  e.  l ‘on  peut  garnir  l'efpace  de  de  tôle  , pour 
préferver  de  l adtion  du  fe'u  la  partie  de  du  manche. 

La  pièce  de  bois  qui  reçoit  la  fourche  du  grand 
chariot,  & qu'on  a été  obligé  de  partager  dans 
la pt.  XX b" III  en  dj  8c  A B,  i de  1 1 à 1 1 pieds 
de  long.  A fon  extrémité  B,  efl  un  am  eau  de  fer 
auc.uel  fe  place  l’ouvrier  qui  dirige  I action  du 
tand  chariot , 8r  on  place  en  g t , g 1 , g } , trois 
oulons  de  fer,  qui  iraverfent  le  manche  du  cha- 
riot, diflans  entr’eux  de“lj  ou  18  pouces,  ainfi 
que  le  premier  g 1 de  l'anneau  B.  Ces  boulons 
palfent  de  ; pouces  de  chaque  côté  du  chariot , 
K font  deflinésà  recevoir  les  mains  de  fix  ouvriers 
qui  conduifent  I infiniment. 

Les  roues  fur  lesquelles  efl  monté  le  grand  cha- 
riot font  de  bois,  & ont  environ  deux  pieds  de 
rayon;  ce  qui  élève  affex  cet  outil,  pour  qu'on 
puifle  le  faire  agir  dans  l'arche. 

l e manche  du  chariot  efl  fixé  fur  l’effieu  en  A, 
de  manière  que  la  partie  d h a environ  t pieds  i 
^ ^ pied  s de  longueur;  ce  qui  réduit  i environ 
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S pieds  la  partie  A B de  ('infiniment,  qu’onappelle 

queue  du  g'ttnd  chariot. 

Comme  , dans  le  fervice,  les  cornes  du  chariot 
entrent  dans  le  four,  & que  pir  conféquent  les 
roues  doivent  parvenir  jufqu'à  la  tonnelle  , on  fe 
contente  de  donner  4 pieds  à Icflieu  , pour  qu'il 
puifle  pafïcr  librement  entre  les  arches. 

Le  profil  du  grand  chariot  ,>>.  a,  pt.  XXVllî, 
fait  voir  que  fes  cornes  fc  dirigent  un  peu  au  haut 
vers  leurs  extrémités , Si  que  la  queue  prend  une 
courbure  qui  fa'.ilite  l'aèiion  de  rinfirument , Si 
favurife  les  ouvriers  qui  l’emploient. 

I.a/o  r.he  rcflen  bit  beaucoup  au  grand  chariot; 
elle  s'emmam  lie  comme  lui  dans  unenmee  de  bois. 
A l'extrémité  H de  la  queue , ou  voit  de  mëm.  un 
anneau,  ainfi  que  des  boulons  fcniblabkmtnt  pô- 
les , 8c  deftinés  au  même  ulage , fi  g.  1 . pt.  XXIX. 
La  fourche  efl  de  même  montée  fur  des  roues  ; 
mais  comme  elle  efl  deflinée  à arranger  un  pot 
fur  le  fiége  , quelquefois  pas  la  tonnelle  la  plus 
éloignée,  elle  a befoin  de  plus  de  longueur  que  le 
grand  chariot  : il  faut  même  que  les  roues  guident 
dans  l'occafion  entrer  fous  la  tonnelle.  D'après  ces 
confiderations,  les  roues  font  de  ter,  a-nfi  que 
l'cflieu  : celui-ci  n’a  que  17  pouces  de  longueur,  Si 
on  ne  donne  aux  roues  que  1 pieds  de  diamètre, 
La  partie  A c a 7 pieds  ; Yeflieu  efl  placé  en  là,  à 
un  pied  de  c;  Si,  bourdonner  aux  ouvriers  l'avan- 
tage du  levier,  on  donne  1 i pieds  à h queue  EFGH> 
ce  qui  porte  i pieds  la  longueur  totale  de  l'inf- 
trutnent.  On  revêt  de  tôle  la  patrie  du  manche  qui 
approche  le  plus  du  feu.  Les  cornes  de  la  fourche 
font  à peu  près  de  la  même  longueur  que  celles  du 
grand  chariot;  mais  elles  font  un  peu  moins  difian- 
tes entr  elles , S’  feulement  d'environ  .0  pouces. 

Le  profil  de  la  fourche,  ;>*•.  X,  pi.  XXIX,  ex- 
prime la  courbe  que  prend  la  queue  de  cet  outil. 

La  dent  de  loup  , fig.  ;,  pt.  XX  K II , eft  une 
barre  de  fer  aflèi  mince  & arrondie,  d'environ 
: t pieds  de  long.  On  voit  à l'une  de  fes  extrémi- 
tés un  crochet,  1,3,  4,  1,  qui  a deux  pouces  dans 
toutes  fes  dimenfions,  1.1,  1.;,  1.4. 

I j barre  d'équerre , fig.  1 , pt.  XX  y’U , efl  une 
forte  barre  de  fer  de  dix  pieds  i de  long , pUée  i 
angle  droit,  de  façon  qu’elle  forme  à l’une  de  fe* 
extrémités  un  crochet  ab,  d’environ  vingt  on 
vingt-un  pouces. 

les  deux  barres  croches,  fig.  I , pt.  XX V II , 
ne  font  que  deux  leviers  de  fer  , d'environ  huit 
ieds  de  long,  courbes  comme  on  le  voit  dans  U 
gure. 

Premier  infant  de  U mife  des  pots.  Tirer  le  pot  1 
*.  hors  de  L‘ arche. 

Deux  ouvriers,  armés  de  grands  croçhets,  com- 
mencent pat  démolir  la  gtaye  de  la  tonnelle  & 
celle  de  l'arche  , après  avoir  relevé  la  ferraffe  op 
porte  de  tôle  qui  étoit  abattue  devant  cette  der- 
nière. On  enlève  avec  foin  les  décombres  que  pro- 
duirait ces  deux  démolitious,  ou  du  moins  on  le* 
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arrange  avec  des  rabots  de  bois,  de  façon  qu'ils  ne 
brûlent  pas  les  ouvriers,  ïe  qu'ils  ne  les  emharraf- 
fent  pis  dins  leurs  manœuvres  : on  place  li  barre 
de  travers  , devant  la  gueule  de  l’arche,  vignette, 
fl.  XXI' II.  Sur  cette  barre  ou  nofe  le  rnoyfe, 
fg.  4,  pl.  XXi'H,  auquel  elle  fertde  point  d’appui. 

On  foulève  un  peu  le  pot,  en  appuyant  contre 
fi  flèche  les  cornes  du  moyfe  : avec  un  grand  cro- 
chet , n;i  relire  un  des  briquetons  fur  Icfquels  le 
pot  etoit  loutenu  , pour  faire  pencher  celui-ci  vtrs 
la  gueule  de  larche  : alors  on  faifit  le  pot  par  le 
bord  avec  l’un  des  crochets,  ou  avec  les  deux  , 
fuivant  le  befcin,  8c  on  le  couche  fur  le  pave  de 
l arche , appuyé  lut  la  flèche  , 8c  préfentant  fon  ou- 
ver-.ure  vers  la  gueule  de  l’arche  : c’elt  ce  qu’on 
appelle  aiattre  U put.  L'ouvrier  chargé  du  movl’e  , 
place  fon  outil  en  dedans  du  pot,  qu  il  foutient 
pendant  qu’on  l’abat  ptk  cédant  peu  à peu , il  em- 
pêche que  le  vafe  ne  reçoive  de  coups  , en  polant 
trop  btul’quement  furie  pavé.  Après  que  le  pot  ell 
abattu,  on  retire  le  moyfe , on  enlève  la  barre  de 
travers  , Sc  on  attire  le  pot  lutle  devant  de  I arche, 
en  le  failiflant  parlejable  avec  les  grandscrochets. 

La  vignette  etc  la  planche  XX  Ylll  fait  voiries 
ouvriers  i , a , ? , occupés  à abattre  un  pot,  & y 
employant  le  moyfe  & les  crochets. 

Aulfitôc  que  le  pot  eft  abattu , on  balaie  rapi- 
dement l'intérieur  , tant  pour  enlever  les  cendres 
8c  la  pojflière,  que  pour  pouvoir  plus  aifément 
juger  de  fon  état.  On  approche  le  grand  chariot , 
fig.  i 8c  a,  pi.  XXPIII , & on  en  introduit  les 
cornes  jufqu’au  fond  du  pot.  Alors  appuyant  fur 
la  queue  de  l’outil  , on  enlève  le  creufet , qu'on 
retire  de  l'arche , en  faifant  reculer  le  chariot.  Les 
ouvriers  4 , j , 6 , 7 , pl.  XX PI II , vignette , font 
occupés  à amener  te  chariot  à l'arche,  Sc  l’on  a 
toujours  foin  de  mettre  un  homme  à chaque  roue , 
tant  pour  donner  plus  de  célérité  8c  d'exactitude 
au  mouvement  de  TinftrimKnt,  que  pour  le  re- 
tenir, lorfqu’il  éprouve  la  pente  du  terrain,  en 
approchant  delà  tonnelle. 

Après  avoir  ainli  chargé  le  pot  fur  les  cornes  du 
grand  chariot,  on  le  conduit  à la  tonnelle  St  on 
L introduit  dans  le  four , jufqu’à  ce  qu'ij  ait  abfo- 
lument  palfé  la  tonnelle,  Bc  qu’il  le  trouve  couché 
entre  les  lièges.  Toute  cette  manœuvre  doit  être 
exécut  e avec  précilion,  8e  fur-tout  avec  1 atten- 
tion que  le  pot  ne  touche  à tien  dans  fa  marche. 

Second  infant.  Pincer  le  pot  fur  le  fige. 

Dans  cctinftant  de  l’opération , on  retire  le  grand 
chariot , 3c  on  lui  fubihiue  la  fourche,//.  1 & a, 
pl.  XXIX , qui  cil.  comme  le  chariot,  conduite 
par  un  ouvrier  a l'extrémité  de  la  queue'.  Br  fix  ap- 
pliqués aux  trois  boulons.  On  introduit  les  cornes 
de  la  fourche  fous  le  pot , & 011  le  redrefle  entre  les 
lièges.  Dans  cette  pofitjon,  fa  bafe  ne  peut  étte 
fondement  établie,  on  le  relève  de  manière  que  fa 
pefinteurle  fait  encore  pencher  vers  la  fourche  i 
mais  la  dent  de  loup,^.  },/>/.  XXk'll,  introduite 
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par  le  tifard  de  la  glaye  oppofée,  accroc hele  porpar 
fon  bord  fnpérieur , 8c  s’ojpofe  à fa  chute.  Tendant 
que  Tadtion  de  la  dent  de-  louamaintie  nt  le  pot  dans 
une  fituarion  à peu  près  verticale  , Ton  palfe  lts 
cornes  de  la  fourche  fous  le  cul  du  creufet , 8c  on 
elive  celui-ci  iufqu'à  la  hauteur  du  iïege , fur  lequel 
on  appuie  fon  table.  Le  pot  efl  alors  droit,  fuppotté 
fur  le  bord  au  fiege  8c  fur  la  fourche  ; fi  celle-ci 
l abindonnoit , il  feroit  entraîné  par  fa  pelante  ur 
I fur  l’autre  fiége  , &:  non  , comme  auparavant , vers 

Ila  tonnelle. .La  dent  de  loup,  devenue  déformais 
inutile,  fe  retire,  8c  on  lui  fubftitue  un  autre  fecours. 
On  fait  piller  la  barre  d'équerre  par  l’ouvreau 
1 i cuvette , correspondant  i la  place  que  lepordoit 
; occuper  fur  le  fiege.  On  introduit  le  crochet  de 
j cette  barre  dans  le  pot , 8c  p'ufieiirs  ouvriers  fai— 

1 faiit  effort  pour  le  tirer  à eux  , vers  le  mormut  , 
î le  maintiennent  dans  fa  polïtion  verticale,  inde- 
j pendamment  de  la  fourche , qui  alors  quitte  le 
j cul  du  pot , 8c  , le  reprenant  plus  loin  du  iïege , le 
orte  plus  avant,  fin  continue  à combiner  ainli 
aétio.i  de  la  fourche  8c  celle  de  la  barre  d’equerre 
jufqu’à  ce  que  le  pot  foit  arts*  avant  fur  le  liège  , 
poi-r  s’y  foutenir  lâus  fecours;  alors  on  pouflerie 
jable  du  pot  avec  une  corne  de  la  fourche , tandis 
que  les  deux  barres  crothes,  agilfant  comme  le- 
viers, Tune  par  l'ouvreau  du  milieu  , lautrc  par 
l’ouvreau  à trejetsr,  appellent  le  pot  à elles.  Si 
contribuent  à 1 appro-hei  du  mormut , jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  logé. 

Un  pot  ell  bien  placé  / lorfqu'il  coupe  l’ouvreau 
du  milieu  en  deux  egalement,  qu’il  ne  déborde  pas 
le  fiege , 8c  qu’il  lai  (Te  très  peu  d’efpace  entre  ion 
bord  8c  la  paroi  du  four.  On  fe  fert,  pour  mefurer 
; cette  diftance  , de  Tépairteur  de  la  pacte  d’un  table 
detifeur , qu’on  introduit  entre  le  pot  8c  le  mormut. 
Dar.s  la  vignette  de  1. 1 pl.  XXIX  , on  a abattu  une 
1 arche  8c  un  coin  du'  four  de  fufion , pour  faire 
I voir  plus  clairement  Taétion  de  la  fourche,  de  11 
dent  de  loup  , de  la  barre  d equerre  8c  d'une  barre 
croche.  On  a pris  Top.  ration  dans  le  temps  auquel 
la  de  nt  de  loup  a fe  retire  8c  que  la  barre  d equerre, 
maniée  parles  ouvriers  9, 10,  1 1,  failli  le  pot,  tan- 
dis que  fon  cul  ell  porté  par  les  cornes  de  la  four- 
che employée  par  les  ouvriers  1,1,  j,  4,  5,  6,  7 
On  retire  les  vieux  pots  du  four,  comme  on  y 
met  les  neufs  : les  diverfes  parties  de  l'opération 
s'exécutent  feulement  dans  un  ordre  rétrograde.On 
doit  avoir  foin  de  proffur  de  Tinftaut  auquel  le 
four  ell  très-chaud , pour  dét  cher  de  lafurtacedu 
fiége , lepot  que  Ton  veut  mettre  hors  du  four  ; ce 
qu'on  appelle  Vétocher.  Sans  cette  précaution  , le 
tond  du  pot , 8c  la  furfuce  fupérieure  du  fiége  , 
(broient  aifer.  fortement  collés  pourfe  feparer  ciirin- 
ciltnitm  anpoi  tmè.ne d’occafionner quelquefois 
la  dégradation  du  fiege.  On  peut  clocher  le  pot , en 
fvifant  effort  par  les  ouvreaux  d'en  haut  avec  les 
barres  croches  ; mais , iorfque  ce  moyen  ell  iufuf- 
fifant , on  foulève  le  pot  parl  ouvreau  à cuvettes 
1 en  appliquant  à fon  jable  un  fott  levier  de  fer 
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d' environ  ftpt  p:cds  de  long  ,fig-  6,  pi  XX VU , | 
nue  leé  cuvners  appellent  le  ataile.  Il  eft  prudent 
de  mettre  1 n br  queton  entre  un  pot  éloclié  8c  le  1 
liège , pour  les  empêcher  de  fe  recoller  avant  l'opé  - 
ration. 

Meure  les  cuvettes  au  four. 

Lorfqu'on  a fait  recuire  descuvettes , on  lesdrefte 
fur  leur  fond  fur  le  devint  de  l'arche  i on  les  tire 
avec  de  grands  crochets  !nr  une  pelle  de  tôle  forte, 
Sc  deux  hommes  avec  un  ga-nbier  ) ortant  la  pelle, 
dont  un  autre  ouvrier  tient  la  queue  . ils  vont  pofer 
la  cuvette  devant  le  tour  fur  les  plaques , où  le 
chariot  à tenailles  la  f.ilît  pour  l'introduire  dans 
le  fourpi'  l'ouvreau  à cuv.ttes  Cette  opération  , 
fort  (impie , cft  bien  e>  primée  dans  la  v g .au  de  la 
planche  AA'X.  1 es  ouvriers  1 , : , tirent  avec  les 
crochets  une  cuvette  furie  d vaut  de  1 arche  (ceux  1 
j,  4,  (,tn  portent  une  fur  la  pelle , tandis  que  j 
ceux  6 , 7 , le  préparent  à la  prendre  avec  leur  j 
chariot. 

On  peut  très-bien  prendre  une  cuvette  dans 
l'arche  avec  le  moyle  , & la  porter  fur  les  plaques  [ 
aéeccet  outil  5c  un  gambi.r;  nuis  les  cornes  de  ; 
moyfe  étant  dans  la  cuvette , elle  ne  fera  pas  fur 
fon  fond.  Il  faudra  la  retourner  fur  la  plaque , 
ayant  l'attention  de  la  l'outenir  avec  un  outil 
quelconque  pour  l’empêcher  de  pofer  trop  fort. 

11  eft  très  difficile  que,  foit  en  enfournant,  fuit 
en  tréjetant,  foit  par  fa  cafte  de  quelque  pot , il  11e 
fe  répande  du  verre  dans  le  four  ; la  difpofition  des 
fiéges  le  force  à s'accumuler  fur  l'qtre.  La  quantité 
de  ce  verre  eft  encore  augmentée  par  la  vitrifica- . 
lion  de  quelques  portions  de  cendres , qui , en  fe 
combinant  avec  lui , en  altèrent  la  qualité  8c  fur- 
tout  la  couleur.  Ce  verre  , devenu  plus  ou  moins 
jaune  ou  vert,  quelquefois  même  prefque  noir, 
prend  le  nom  de  picadil.  Lorfq  e le  picadil  cft  trop 
abondant , il  fe  répand  jdfque  fur  l'atre  des  ton- 
nelles, i!  y gêne  le  tifage,  8c  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  l'enlever. 

Tirer  le  picadil. 

On  ouvre  une  tonnelle  i on  puife  le  picadil  entre 
les  fiéges  avec  une  poche  de  fer  b ittu  d’environ 
fix  pouces  de  diamètre,  & d'une  égale  profondeur; 
on  donne  à ces  poche-s  ,fig.  4 , pi  XX XI . environ 
■ once  pieds  de-  manche  , pour  qu'elles  puiflènt  at- 
teindre d un  bout  du  four  à l'autre,  8c  l'on  vide 
les  poches  en  dehors  du  tour , devant  la  tonnelle , 
dont  011  crotté  l'enrrée  par  une  bûche  , pour  em- 
pêcher le  picadil  encore  fluide  de  renrrer  dans  le 
tour,  en  cedant  à la  penre  du  terrain.  C'eft  n u il  i 
pout  lut  faire  perdre  promptement  fa  fluidité , 
qu'on  1 arrnle  inccftimment  avec  de  l'eau. 

^ On  fournit  un  point  d appui  lolide  au  travail  des 
poches,  par  le  moyen  d un  outil  appelé  uanpr,  dont 
on  voit  le  pian  geometral , la  reprelentation  perf- 
pective  8:  l'élévation,  fie-  1 , i 8c  p , pl.  XXXI. 
La  bafe  de  cet  outil  eft  un  cane  de  fer , figure  1 , 


ABCD,  de  dix-huit  pouces  fur  chaque  face,  fur 
les  côtés  AB,  Cl),  duquel  s'élèvent  perpendiculai- 
rement deux  triangles  aulfi  de  fer  UC.,fig.  ; , dont 
la  hauteur  eft  d'environ  quinze  pouces.  Les  deux 
triangles  font  fixés  dans  la  pofition  verticale  par  la 
tra  erfe  ai,  Sg.  2 , qui  les  joint.  On  fortifie  auüi 
l'aftemblage  de  l'outil  par  une  branche  g h k , qu'on 
fait  paflèr  fur  la  rraverfé  a i , & qui  va  s'attacher 
fur  fa  bafe.  Au  diffus  de  la  traverfe  ai,  on  en 
place  une  autre  d j , (ur  lacuelle  on  pnfc  h queue  • 
de  la  poiht  ; elle  Ici  fert  de  point  d’rppui , fi  on 
a foin  de  la  rendre  bien  ronde  & bien  unie,  pour 
que  la  poche  gliffe  facilement. 

Dans  la  vignette  de  la  planche  XXXI , on  voit 
l'ouvrier  1 occupé  à p-iifer  du  picadil  avec  fa 
poche  appuyée  fur  le  dinzé , tandis  que  ceux  a , j, 
attendent  que  la  poche  foit  éduuftcc  pour  aider, 
avec  un  gambier  , à !a  porttr  dans  un  baquet  plein 
d eau.  L'ouvrier  4 eft  occupé  à rafraîchir  fa  poche 
qui  a déjà  travaillé. 

I.orfque  l'on  a épuifé  le  picadil  qui  croit  dan» 
le  four , le  danz-c  autour  duquel  on  a contiammenr 
verlé  les  pochées  de  cette  matière  . fe  ttouve  en- 
gage dans  un  gateau  de  picadil.  Alors,  faififlànt  le 
d.  me  avec  des  croche  ts  , 8c  le  tirant  avec  force 
loin  du  four  , on  entraîne  en  même  temps  la  ma- 
tière qui  1 entoure. 

On  termine  çeue  opération  en  enLvant  avec 
foin  de  deftiis  l’atre  de  la 'tonnelle  le  picadil  qui 
qui  s y feroit  attaché  , & on  en  vient  aifément  i 
bout,  en  grattant  cet  itie  avec  des  râbles. 

Outre  les  outils  particuliers  à chaque  operation, 
il  nous  en  relie  a décrire  deux , dont  l'ufage  eit 
accidentel  ( le  gros  diasle  fie  la  houlette. 

L egrotaiaole  ,fig.  j ,pl.  XX  XII,  eft  un  très-gros 
levier,  long  d’environ  douze  pieds,  & formant  une 
efpece  de  tranchant  à l’une  de  lés  extrémités.  On 
l'emploie  lorfque  lescirconftanees  exigent  un  effort 
conhderable  ; liir-touc  fi  I on  eft  obligé  de  cafter 
quelque  tuile  lortie  de-fa  place , fuit  a l'atre,  foit 
aux  tieges  , fuit  aux  tonnelles , Sc  qui  pourroit  gêner 
le  fervice.  Dans  ce  cas , 011  appuie  le  gros  diable 
fur  le  danze , 8f  on  le  poulie  avec  force  contre 
l'obftacle  à la  maniéré  d'un  bélier. 

La  houlette  , fi  g.  I , planche  XXX,  n'eft  guère 
employée  que  pour  faire  quelque  réparation  i un  « 
four  ut* , dont  on  a intérêt  d'étendre  un  peu  la 
duree , 8c  elle  fert  â porter  en  place  & i pofer  une 
tuile  ou  un  paton  La  houlette  efl  une  pelle  de  fer 
mince,  d’environ  neuf  pouces  fur  lix,  à laquelle 
on  joint  un  manche-  de  quir.zé  à dix-huit  pieds, 
qu'on  appuie  fur  le  danze  lorfqu'on  veut  inuoduirc 
1 la  houlette  dans  le  four,  foit  par  la  tonnelle  , foie 
par  un  ouvreau  à cuvettes. 

Reçu: J'en  Jet  glaces. 

La  recuiflon  des  glaces  eft , comme  celle  de* 
autres  ouvrages  de  verrerie,  leur  tefroidiffemene 
gradué  8:  infcnfible. 

A l'infant  de  la  coulée , le  vette  eft  fluide,  fie. 
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après  qu'il  3 été  étendu  par  le  pjîfjge  du  rouleau , 
il  a pris,  à la  vérité,  un  peu  plus  de  confillance, 
mais  il  eft  encore  rouge  : s'il  demeurcit  dms  cet 
état,  expofé  au  contact  de  l’air,  il  fe  calcineroit, 
cVft-à-ilire.’que  f.s  parties  ne  pouvant  palier 
affût  promptement  à lUtat  de  contraction  a que! 
les  f olücite  un  rel’midi.'Ument  fubit  Se  précipité, 
il  s’enfuivroit  une  réparation  , un  déchirement  de 
ces  mêmes  parties , Se  on  ne  conferveroit  aucune 
glace  entière.  On  ne  peut  prévenir  cet  accident 
qu’en  condoifant  les  glaces  pat  degrés  , de  l'état 
u incandefcence  à un  parlait  refroidifll ment  C'eft 
dans  cc-tu  vue  qu'on  les  fait  oalîer,  aulfito*  qu  elles 
font  coulees,  fur  le  pave  d un  tour  qu’on  a fait 
rougir  auparavant. 

I.orfqu  on  a placé  dans  le  four  de  recuilfon  les 
huit  glaces  qui  forment  une  coulée,  on  bouche 
htrm.tquem.nt  tous  les  orifices  de  ce  fout,  en 
y appliquant  des  ferraffes  ou  feuilles  de  tôle , 
dont  011  garnit  le  tour  avec  du  mortier  d’argile; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  m-rhtr.  On  débouche  ou 
on  Aimargt  en  aire  peu  à peu  : on  commence  , 
environ  vingt-quatre  heures  après  qu’on  a coulé, 
à détacher  d'une  des  ferraftes  partie  du  mortier; 
on  continue  de  même  avec  le  plus  grand  ménage- 
ment & par  intervalle , jufqu'a  ce  que  non-Iéule- 
mcnc  on  ait  détaché  tout  le  mortier , mais  encore 
qu'on  foit  parvenu  à ouvrir  le  four  en  entier,  en 
enlevant  fuccellivemeiit  toutes  les  ferraffes.  On 
mefure  l’exaétitude  des  précautions  à l’état  de 
l’atmofphère  , & le  démargement  doit  être  plus 
foigné  Sc  moins  prompt  pendant  les  temps  rigou- 
reux de  l’hiver , que  lorsqu'une  laifon  plus  chaude 
rend  le  contait  de  l’air  moins  dangereux. 

La  recuiffon  eft  indifpenfable  pour  tous  les  ou- 
vrages de  verrerie  ; les  fours  qui  y font  employés 
font  généralement  dëiîgn-is  fous  le  nom  de  fours 
à rtcuitt , ou  fours  Je  rtcuijfon  ; ceux  dans  lefquels 
on  recuit  les  g'aces  coulees  , font  fpécialemcnt 
appelés  carqucfd. 

l-a  catquèfe  dans  laquelle  on  place  des  glaces  , 
doit  être  rouge;  miis  fi  elle  tft  excetiivement 
chaude,  le  fabricateur  éprouve  des  accidcns  pro- 
duits par  cette  caufe.  Le  vcitc  fe  ramollit,  au  lieu 
de  prendre  la  confillance  convenable,  ou  il  fe  con- 
ferve  tropsnou  ; il  prend  trop  profondément  l’im- 
preffion  du  pavé  fur  lequel  îi  repofe  ; quelquefois 
il  y adhère , en  s'infinuant  dans  les  joints  de  quel- 
ques briques  ; enfin,  il  ne  peut  fupporter,  fans  fe 
plier  ou  lans  s’étendre , l’action  de  l'y  grec  & de  la 
grande  pelle  avec'lefquels  011  pouffe  8c  l’on  tire 
les  glaces  pour  les  arranger  dans  la  carquèle. 

On  diitingue  une  bonne  recuiffon . 1 . à la  par- 
faite conf-rvation  des  glaces  recuites;  1°.  à leur 
folidité,  qui  fe  maniUftc  fur-tout  par  l'impreffton 
que  le  trait  du  diamant  fait  fur  elles,  l ue  glace 
bien  xi  cuite  fe  coupe  aisément;  le  trait  cl  brillant, 
ti  paroic  pén.trer  I épaiflèur  du  verre  : les  coups 
de  marteau  le  font  ouvrir  uniformément  fans  pré- 
cipitation , Sc  avec  une  forte  de  régulaiité.  Laglacî 
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mal  recrute,  au  cor, traire,  femble  n/êtrequ'ecorrhée 
à fa  furface  par  le  trait  du  diamant.  Si  l’épailTeut 
en  eft  pénétrée  , elle  l’eftirrégulièr,ment;  des  par- 
ties le  font  enentier;  dans  d’autres,  à peine  le  paflaçe 
du  diamant  a-t  il  fait  une  légère  impreffion  ; les 
coups  de  marteau  font  ouvrir  le  trait  avec  beaucoup 
dcditficult  ; la  glace  éclate  quelquefois  en  plulicuts 
morceaux.  Il  arrive  fouvent,  au  contraire,  que  le 
trait  du  diamant  s’ouvre  avec  une  étonnant;-  tapi 
dite , Scie  morceau  de  la  glace  fe  détache  avectar.t 
de  reffort,  qu’iî  repouffe  avec  force  la  main  qui  le 
tenoit.  1 11  un  mot , les  effets  de  la  mauvailè  re- 
cuiflon  font  fingulière ment  variés,  & parodient, 
dans  diverfescirconfta:tces,abfidument  contraires. 
Il  ferr.it  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  irré- 

ftularité  apparente , à moins  que  l’on  ne  conlidère 
es  parties  de  la  glace  mal  recuite  , comme  fi'bi- 
t.mer.t  contractées  par  le  contait  d’un  air  trop 
froid  , 8:  lénifia  les  dans  cet  état  à une  multitude 
de  petits  rtfforts  tendus.  I e trait  du  diamant  ou  les 
efforts  qu’on  fait  pour  l’ouvrir,  caftent  les  extré- 
mités de  ces  redores,  8c,  en  les  détendant,  mettent 
en  ;eu  toute  leur  violence.  L’effet  de  leur  action  tft 
différent , fuivant  leur  différente  pofition  Sc  le* 
diverlè  direction  La  température  dans  laquelle 
étoitla  glace  lorfqu  elle  a reçu  un  coup  d'air , celle 
qui  affetiuit  l’atmofphère  dans  le  même  temps, 
(ont  encore  des  conditions  qui  doivent  naturelle- 
ment occafionner  beaucoup  d'irrégularité  dans  les 
phénomènes  d’une  mauvaise  recuiffon. 

La  p/.  XXXI I préfentP  le  développement  d’une 
carquéfe  danstqmes  les  dimenfions  8c  dans  toutes 
Tes  parties.  Le  pavé  en  ell  elevé  fur  un  malïif.  à la 
même  hauteur  que  la  table  . afin  que  la  furface  de 
celle-ci  fe  trouvant  de  niveau  avec  le  pavé,  on 
puiffe  faire  palier  aisément  les  glaces  de  l’une  fut 
l'autre. 

Le  nombre  & la  grandeur  des  glaces  qu’on  fa- 
brique, déterminent  1 étendue  du  pavé  qui  d it  les 
recevoir.  Il  fuffiroit  de  lui  donner  environ  vingt- 
quatre  pieds  de  long  fur  doute  de  large,  pont 
une  coulée  de  huit  glaces;  mais  comme  la  car- 
quélècft  échauffée  par  deux  ttfards  ficués  aux  deux 
extrémités , on  eft  obligé  de  donner  à ce  four  au 
moins  trente  pieds  de  longueur  totale  intérieure 
de  u en  o , fig.  1 , 

Le  pavé  doit  toujours  être  très-droit  : autrement 
il  gauchiroit  les  glaces  qu’on  y depoferoit  ; aufli 
a-t-on  conftamnient  l'attention  de  lui  confervet 
cette  qualité.  On  le  conllruit  lans  mortier , (impri- 
ment tn  briques  pofées  de  champ , dont  on  a lu  tté 
auparavant  les  furfaces  Us  unes  contre  Us  autres , 
pour  qu’elles  fe  joignent  plus  exactement  ; on  gar- 
nit Us  joints  des  briques  avec  du  fable  bien  fec , 
dont  on  forme  même  une  tres-légère  couche  fur 
le  pavé.  Voici  l’avantage  de  cette  conftruétion- 
L’aCtion  du  feu  tend  a tourmenter  U pavé  : fi  les 
matériaux  croient  folidement  arrêtés  avec  du  mor- 
tier, la  chaleur  alttreroit  aifement  le  niveau  de  la 
furface  du  pavé  ; & au  contraire , dans  notre  ma- 
nière 
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nière  de  eonftruire,  les  briques  étant,  pour  atrifï  j 
dire , indépendantes  les  unes  des  autres , tout  l'effet  j 
du  feu  fe  réduit  à en  élever  quelques-unes , ce  qui 
eft  très-promptement  & très  facilement  réparé. 

A l'une  des  extrémités  de  la  carquèfe  eft  fa 
gueule  I ) , fig.  i ,pl,  XXXII,  par  laquelle  on  in- 
troduit les  glaces;  en  lui  donnant  fept  pieds  d ou- 
verture  , on  peut  fabriquer  des  glaces  au  moins  de 
Cx  pieds  de  large. 

La  gueule  de  la  carquèfe  préfente,  dans  fon 
élévation  , une  voûte  très-lürbaiffée,  Jig.  $ & 4, 
pi.  XXXll,  qui  prend  naillancc  fur  le  pavé,  & 
s'élève  dans  fon  milieu  à un  pied  : on  donne  envi- 
ron doute  pouces  à l’épaiffeur / 1 de  cette  maçon- 
nerie , fig.  1,  Au-deffus  de  la  gueule,  fig.  4,  on 
pratique  un  trou  carré  de  trois  ou  quatre  pouces, 
qui  donne  un  plus  libre  paffage  aux  Aimées  pendant 
le  commencement  de  la  chauffe. 

A côté  de  la  gueule  de  la  carquèfe,  on  conf- 
truit  un  tifard  C,  fig.  j 8c  4,  dont  l'ouverture  a 
doute  ou  quinte  pouces  de  largeur,  8c  eft  voûtée 
à une  femllable  élévation.  La  longueur  de  ce  tifard 
jufqu'en  8,  fig  1 , eft  aufli  de  quinte  pouces. 

Le  tifard  eft  placé  contre  le  mur  ; y ,fig.  j,  de  la 
carquèfe,  8c  l'on  forme  de  a en  çunrebi  d'environ 
trois  pouces,  qui  donne  la  facilité  de  fermer  le 
tifard  avec  une  porte  de  tôle  fouienue  fur  des  gonds. 
Le  tifard  avance  d'environ  quatre  pieds  8c  demi  dans 
la  carquèfe,  depuis  le  devant  de  ce  four.  Après 
fon  entrée , on  lui  donne  environ  dix-huit  pouces 
de  largeur , 8c  l'on  place  les  barreaax  qui  doivent 
foutenir  le  bois , à huitpouces  au-delfousdupavé, 
pour  que  les  cendres  Sc  les  braifes  s’y  répandent  le 
moins  qu’il  eft  pofCble. 

La  maçonnerie  qui  lépare  le  tifard  de  la  gueule 
3 trois  pieds  8c  demi  depailkur  en  J.r , fig.  1 ; 
clic  avance  de  trois  pieds  de  i en  9 , 8c  depuis  / , 
on  forme  un  pan  coupé,  tel  que  */«• deux  pieds 
& demi  Les  voûtes , tant  de  la  gueule  que  du  tilard , 
trouvent  un  point  d'appui  folide  fur  cette  maçon- 
nerie. 

Au-deffcus  du  tifard , on  conftruit  un  cendrier  qui 
règne  fut  toute  fa  longueur , 8c  auquel  on  donne 
environ  cinq  pieds  de  profondeur,  c'eft-à-dirc,  | 
qu’il  fe  plonge  d'environ  trois  pieds  au-defTousde  i 
1 aire  d;  la  halle  : on  voit  dans  la  fig.  j , l'ouverture 
& la  forme  de  ce  cendrier. 

L'extrémité  de  la  carquèfe  que  nous  venons  de 
décrite , eft  celle  qui  donne  d ans  la  halle , 8c  que , : 
pour  cetteraifon , on  appelle  devant  de  U carq^Jt. 
L '.extrémité  oppotee , qu'on  nomme  le  derrière, eii 
aufli  garnie  d'un  tifard  lemblable , pat  la  forme  , à ; 
celui  du  devant  , avec  la  différence  cependant  qu'il  i 
eft  placé  au  milieu  de  U largeur  du  four.  Un  lui 
donne  environ  cinq  pieds  de  long  ; 8c  pour  qu'il  ; 
ne  prenne  rien  fut  la  longueur  du  pavé,  on  le 
conftruit  dans  l’épailfeur  du  mur  de  la  carquèfe; 
mais  comme  ce  mur  n’a  que  deux  pieds  & demi, 
le  tilard  reffort  de  deux  pieds  8c  demi  de  la  face  du 
four  de  rccuiQ'on.  On  peut,  fans  inconvénient. 
Arts  (g  Métiers.  Temt  III,  Partie  I, 
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donner  au  tifard  de  derrière  un  peu  plus  de  largeur 
qu'à  celui  de  devant , 8c  le  faire  de  dix-huit  pouces. 
La  maçonnerie  qui  contient  ce  tifard , a deux  pieds 
d'épailfeur  de  chaque  côté. 

La  voûte  du  tifard  de  derrière  s'évafe  à mefure 
qu'elle  approche  de  l'interieur  de  la  carquèfe, 
c’eft-i-dire,  que  fa  hauteur  étant  à l'entrée  d'en- 
viron ;8pouce$ , elle  va  prefqueferéunir  à la  voûte 
de  la  carquèfe,  fig.  t,  difpofition  très-propre  à 
déployer  la  flamme  dans  le  four. 

A ux  deux  côtés  du  tifard  de  derrière , font  deux 
ouvertures  d'environ  un  pied  trois  pouces , ap- 
pelées lunettes  ou  gueulettes.  Leur  deûination  eft 
de  donner  paffage  à quelques  outils  pour  redrefTer 
les  glaces,  lorlqu'cn  les  pouffant  au  fond  de  la 
carquèfe , elles  fe  dérangent  dans  leur  direâion. 

On  place  les  gueulettes  au  milieu  de  l’efpace 
qui  refte  de  la  largeur  de  la  carquèfe,  à chaque 
côtédutifard.  Les  ouvertures  font  contînmes  dans 
l'époiffeurdu  mur  de  la  carquèfe,  8c  on  leur  donne 
un  tel  évafement,  quelles  ont  trois  pieds  de  large 
en  atteignant  le  pavé. 

Leurvoüteaquinzc  pouces  d'élévation  à l'entrée, 
8c  va,  comme  celle  ou  tifard,  fe  réunir  prefqu'i 
celle  de  la  carquefe. 

La  voûte  du  fout  de  recuifTon  eft  élevée  à chaque 
extrémité  de  trois  pieds  au-deffus  du  pavé , 8c  dans 
le  milieu,  fa  hauteur  eft  de  quatre  pieds  ; ce  qui 
lui  donne,  dans  la  coupe  longitudinale  de  b car- 
quèfe, la  forme  qu'on  remarque,  fig.  1.  Dans  la 
coupe  latitudinale,  fig.  4 fie  6 , la  voûte  reprefente 
une  efpèce  d'anfe  de  panier,  8c  elle  prend  fa  naif- 
fance  prcfqu'immédiateinent  fur  le  pavé. 

Les  murs  de  côté  d'une  carquèfe  , fig.  1 , doi- 
vent être  très-épais,  non-feukment  pour  établir 
la  voûte  fur  un  appui  folide,  mais  encore  pour  em- 
pêcher que  ce  four  de  rccuilfon  ne  foit  réchauffé 
jufqu'â  un  certain  point,  lorfqu'on  chaufle  celui 
qui  en  eft  le  plus  voiliu.  On  peut  voit  dans  la 
flanche  1,  comme  les  carquèfes  font  dilpofées  fur 
chaque  face  de  la  halle. 

On  élève  le  mur  du  devant  des  carquèfes  à une 
hauteur  convenable,  pour  qu'il  puiffe  foutenir  la 
charpente  de  b halle , fig.  1 , f l.  Il  ; mais  comme 
ces  fours  ont  quelquefois  beloin  de  réparation  , 
on  rente  mie  chaque  carquefe  dans  un  arceau  de 
pierre  de  taille,  fig.  1 , pt.  II.  Ces  arceaux  foure- 
nont  l'cxhaufîement  du  mur  8c  le  poids  de  la  char- 
pente , biffent  la  liberté  de  démolir  les  carquèfes 
lorfquc  le  befoiu  l'exige  , fans  expofer  la  foliditéde 
1 atelier. 

Au-deffus  des  voûtes  des  carquèfes , on  forme 
en  maflif  un  cerre-pleinqui  fournit  unmagufin  tres- 
vafte,  lequel,  attendu  U température  qu‘y  tait 
régner  continuellement  la  chaufle  fucceffive  de  ces 
fourneaux , peut  être  employé  avec  avantage  à 
conferver  des  pots  fecs , ou  toute  autre  matière 
qu'on  a intérêt  de  tenir  à l'abri  de  l'humidité. 

Nous  avons  au  inutile  de  prévenir  que  la  eonf- 
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truétion  d’une  carquèfe  n’admettoit  point  d’autres  | 
matériaux  que  de  Donnes  briques. 

La  fl.  XÀXè/piéfcnte,fe.  i , le  plan  géometral 
d’une  carquèfe;  fg.  a,  fa  coupe  longitudinale  ; 
fig.fj  fon  élévation  extérieure  du  coté  de  la  halles 
fig.  4,  fa  coupe  latitu.  inale  & fon  élévation  inté- 
rieure du  coté  de  la  gueule  ; fig.  f , fon  élévation 
extérieure  du  côté  du  tifard  ae  deirière  i fig.  6 , fa 
coupe  latitudinale  8c  fon  élévation  intérieure  vers 
le  til'ard  de  derrière.  Les  diverfes  figures  , jointes  à 
notre  defeription,  nous  paroilTent  fuffire  pour  di- 
riger , avec  fuccès,  un  conllruCteur  intelligent. 

On  avoit  imaginé  de  percer  la  voûte  des  car- 
quèfes  d’un  certain  nombre  de  cheminée  s , qu’on 
tenoit  exaélemeni  bouchées  pendant  b chauffe , 8c 
que  l’on  débouchoii  auffitôt  qu’aptes  la  coulée , le 
tour  de  recuiffon  étoit  marge.  Ce  procédé  .proferit 
ar  le  plus  grand  nombre  des  artilles,  avoit  pour 
ut  de  hâter  le  rcfroidilTement  de  la  carquèfe. 
Quoique  j'aie  vu  exécuter  de  très-bonnes  recoif- 
fons dans  des  carquèftsàchcmintes,  que  j'y  en 
aie  exécuté  moi-mème,  qu'en  effet  la  recuilfon 
foit  plus  prompte , l’avantage'des  cheminées  me 
raroit  combattu  par  les  raifons  les  plus  fortes,  ôi 
la  recuifion  confitle  en  un  refroidillement  gradué 
8c  infenlible , tout  ce  que  l’on  fêta  pour  le  hâter 
fera  évidcmmentcontvaire  au  principe  : ainfi , quoi- 
qu’on prude , à la  vérité,  recuire  avec  des  chemi- 
nées, on  le  fera,  ce  fcmble,  plus  ûirement  fans 
cheminées. 

Apprêts  des  glaces. 

On  entend  par  affréts  des  glaces , les  opérations 
fucce  lèves  auxquelles  on  les  foumet  pour  les  rendre 
par-tour  d’une  égalé  épailieur,  pour  que  leursfur- 
iaecs  foitr.t  parfaiteircntdroitcs  ; enfin  , pour  leur 
donner  ce  poli  éclatant,  qui,  faifant  un  de  leurs 
principaux  méritLS,  les  rend  propres  à tranimettre 
avec  uniformité  les  rayons  de  lemiére,  8c  à pro- 
duire l’image  fidellc  des  objets,  par  la  reflexion 
de  l’étamage. 

On  ne  peut  remplir  l’objet  des  apprêts  , qu’en 
tif.int  les  lur faces  de  la  glace.  Tout  I art  fe  réduit 
donc  à trouver  des  fubltances  qui  puiflent  em- 
porter, par  le  frottement,  des  parties  du  verre, 
& des  moyens  mécaniques  d expoler  h glace  à ce 
même  frottement,  en  retablifbnt  affer  fohdement 
pour  qu’elle  offre  une  refiflance  convenable  I cls 
font, en  peu  de  mots,  les  principes  tant  théoriques 
que  pratiques  des  apprêts. 

On  commence  par  equarrlrW  glace,  c’eft-à-dire, 
ar  larendrecarree.  On  fé  fert , danscetieoccafîon, 
el’équerte,du  diamant  8c  des  pinces , donc  nous 
avons  décrit  l’ul'age  lorfqu’il  a été  qucllion  de 
couper  la  tête  de  la  glace  avant  de  la  tirer  du  four 
deve  cuiffon  : « n fait  précéder  l’équarriifage  d’un 
examen  fctupuleux.  On  drflingue  les  d.  faut  s que 
la  glace  peuccoDtenir;  les  uns  ocealionneroient  fa 
définition  pendant  U-  travail  ; d'autres  ne  leroient 
pas  admidibles  dans  le  commerce,  8c  enuauieroieut 
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la  mévente  de  la  glace  : il  faut  donc  fupprimet  leï 
uns  8c  les  .luttes;  c’eil  ce  qu'on  appelle  réduire  U 
glace  à fort  volume  utile. 

Les  glaces  doivent  être  foutenues  également  par- 
tout, lorlqu’on  les  équarrit;  parconféquentla  table 
de  bois  fur  laquelle  on  les  étend,  doit  être  exac- 
tement dreflee.  On  lui  donne  environ  quatre-vingt - 
dixpoucesde  long  fur  foixahte  de  large,  pourque 
la  plus  gr-nde  glace  puilfe  y être  pofée  fans  dé- 
border beaucoup  . .Sa  hauteur  eff  de  vingt-fix  pouces, 
de  manière  que  l'équarriireurpeut  atteindre  jufqu’i 
fon  milieu  Oc  travailler  avec  facilité.  Lnfin,  on  la 
couvre  d'une  légère  couche  de  fable  fec,  fur  la- 
quelle la  glace  gliffc  aifement,  lorfqu’on  veut  1a 
mouvoir  pendant  l’opération. 

L'  equarriffeureft  to  ujours  aidé  par  un  ou  plufieur* 
ouvriers  qui  fou  tiennent, hors  delà  table,  lemot- 
ceau  qu'il  veut  détacher  de  la  glace , pendant  qu’il 
fait  ouvrir  fon  coup  de  diamant  par  les  coups  réi- 
térés du  marteau.  Lors  même  que  ce  morceau  eft 
de  que lqu', tendue , les  aides  doivent  le  foutenir 
fur  leurs  bras,  de  minière  que  fon  poids  ne  force 
pas  le  trait  à s’ouvrir  trop  vite , 8c  que  la  glace 
ne  foit  pas  c allée  par  cet  effort , avant  que  le  traie 
foit  enuèrem  lit  ouvert. 

On  appelle  bandes  d’une  glace,  fes  deux  plus 
grands  cotés,  8c  têtes , les  deux  plus  petits  côtés  » 

Pour  poler  la  glace  brute  lurla  table  avec  fureté  , 
on  doit  la  minier  de  manière  que , dans  aucun  inf— ' ' 
tant, elle  ne  foitexpofee  à l’action  de  fa  pefànteur. 
Pour  etieffet  onl'approche  ,d  un  mouvement  égal , 
de  b table  contre  laquelle  on  la  pofe  de  champ  8e 
le  plus  droit  qu’il  cft  poflible.  Lin  ouvrier  à chaque 
tetcbfouicve  en  fanant  pencher  vers  b table  une 
bande  qui  elt  à l'inflant  loutcnue  lur  les  bras  d'un, 
troifième  ouvrier  placé  de  l'autre  côté  de  b table, 
tandis  qu'un quatiième  toutientb  bande  qui  quitte 
b terre.  Le  concours  de  ces  mouvemens  combiné* 

8c  exécutés  inllantanément  8c  avec  foupleffe , con- 
duit la  glace  fans  danger  fur  b table  à equarrir.  An 
relie , des  précautions  aulblfrictes font  principale- 
ment indilpcr.fables  pour  les  glaces  de  très-grand 
volume,  par  conféquent  très- pelantes. 

Un  foumet  les  gbceséquarricsau  premier  apprêt, 
connu  fousle  nom  de  ôcuci,qui  appartient  cependant 
plus  particulièrement  à certains  milans  de.ee  tra- 
vail : on  adouic  les  glaces  au  mvéloa  ou  à la  roue. Le 
premier  de  ces  procédés  elt  dellinéaux  glaces  de 
moyen  volume , Oc  exécute  par  un  feul  homme  r 
le  fécond  t 11  employé  pour  les  grandes  glaces,  8e 
elt  exécuté  par  deux  hommes.  Dans  l'un  8c  dans 
l'autre  , les  moyens  font  a peu  près  les  mêmes.  Je 
me  contenterai  donc  de  décrire  exaéiemcnt  le  tra- 
vail uu  moclon  ; Sc  il  iuffira , pour  celui  de  b roue 
de  faire  connoitre  b différence  des  outils  8c  dé 
quelques  manoeuvres. 

On  commence  par  JeeLcr  h glace  à travailler 
fur  une  pierre  de  feiage  nier  unie  8c  foigneufemenî. 
dreflee.  Cette  pierre  doit  être  proportionnée  au 
volume  de  la  glace,  qui,  fi  elle  déborde,  doit  dc- 
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border  peu  Se  également  par  tout.  Comme  l’eau  I.a  fnolette  eft  une  pierre  fciée , mince  , d'envi- 
e(l  abfol.unent  néceffaire  a ce  travail , on  mettoit  ton  douze  pouces  de  large  fur  autant  de  long,  ar- 
ia pierre  dans  une  caillé  de  bois,  plus  grande  qu'elle  rêtée  dans  un  cadre  de  bois  d'environ  quatre  pouces 
de  trois  ou  quatre  pouces  fur  chique  dimenfion  , d'epaiffeur,  qu'on  remplit  de  plâtre.  Aux  quatre 
& qu’on  appcloit  toile  : la  pierre  ecoit  pofée  fur  coins  du  cadre,  font  des  pommes  de  bais.  L émotion 
des  rraverfts  égale  s,  ÿe  s’élcvoif  au-deffus  de  la  eft  feinblable  à la  molette  j il  ell  feulement  beau- 
caillé.  On  rempliffoit  celle-ci  d'eau,  & l’ouvrier  coup  plus  grand,  & par  conféquent  plus  pefant. 
en  trouvoit  à volonté  Se  i fa  portée  tout  auto. r de  Voyez  fig.  a,  j ,4  , ; , pi.  XXxX , les  dimenfions 
la  pierre.  La  cailfe  contenant  ainfi  la  pierre,  étoit  & la  forme  du  moélon  , Se  fig.  1 , pi,  XXXIX  , le 
placée  fur  des  tréteaux  folides,  ou  encore  mieux  moélon  monté  Se  pôle  fur  la  levée, 
fur  des  piliers  de  maçonnerie,  à une  hauteur  telle  On  emploie  d aoordla  molette  ou  petit  moélon 
que  l'ouvrier  pût  atteindre  toutes  les  parties  Je  la  fur  la  glace  brute,  parce  que  , dans  cet  état,  les 
glace.  L'appareil  que  nous  venons  de  décrire , ,’ap-  inégalités  de  la  furface  font  plus  fenlibles , Se  que 
pelle  éave  aor/W/oc.  ( )n  a trouvé  plus  commode  àc  le  frottement  trop  confidcrable,  produit  par  un 
moins  difpcndieux  d'établir  h pierre  nuefurlestré-  outil  trop  pefant,  occafionneroit  des  accidens. 
teaux , 8c  de  placer , à coté  &:  à la  mè  ne  hauteur  , Le  procédé  de  l’ouvrier  confille  à répandre  fur 
une  petite  auge  qui  fournit  à l’ouvrier  l’eau  né-  la  furface  de  fa  levée , du  gros  faille , ou  ce  qui 
ceifaire.  eft  la  même  chofe , du  grès  pulvérifé , pourvu  que 

La  fi*.  1 de  la  pi.  XXXIX  repréfente  le  banc  le  grain  en  foit  anguleux!  ill'arrofed’unpeud'eau, 
de  moélon , & l’on  voit  dans  la  fig.  2 , la  table  qui  enfuite  il  pouffe  aevantlui , le  retire  Se  le  fait  tour- 
fert  à contenir  la  pierre.  ner,  appliquant  plus  ou  moins  fes  efforts  furcer- 

Pour  fceller  la  glace , on  tamil'e  du  plâtre  cuit  au  taines  parties  de  la  levée , fuivant  que  1 exige  fon 
travers  d'un  tamis  tin  fut  la  pierre  bien  nettoyée,  travail.  Il  exécute  tous  fes  mouvemens  en  laifif- 
On  gâche  le  plâtre  avec  de  l’eau  propre  : lorfqu’il  faut  les  pommes  de  la  molette.  Se  Lsfaifant  paffer 
eft  bien  délayé  8c  répandu  également  fur  toute  la  fucceflîvement  d’une  main  dans  1 autre  Le  fable 
furface  de  la  pierre,  onpofe  fur  celle-ci  une  bande  s'introduit  entre'  la  furface  de  la  levée  8c  celle  du 
de  la  glace  , 8c  l'on  laide  baiffer  1 autre  bande  juf-  deffus,  ce  qu’on  appelle  engrener,  Scilufc  Lverre 
qu’à  ce  que  la  glace  foit  appliquée  en  entier  fur  la  de  l'une  Se  l’autre  glace.  Il  rélulte  de  la  différente 
pierre.  Alors  on  1a  fait  mouvoir  pour  que  le  plâtre  étendue  de  la  levée  8c  du  deffus,  que  ct'l  ici  s’ufe 
le  diftribue  fur  toutes  fes  parties , 8c  on  la  place  plus  promptement  que  celle-là  : aulfi  apptéte-t  on 
fur  le  banc  : on  prend  mémel.i  précaution  de  mar-  plulieurs  deffus  en  apprêtant  une  levée, 
cher  8c  de  piétiner  fur  la  glace.  Cette  manœuvre  Les  grains  de  fable  s’ufent  eux  mêmes , ptr  la 
peut  lervir  utilement  à chaffer  les  particules  d'air , réfiflance  des  glaces:  dés  qu’onfent  que  leur  action 
qui  feroient  demeurées  pendant  le  fcellage  entre  la  diminue  , on  effuie  la  levée  te  on  met  une  nouvelle 
glace  8c  ta  pierre.  Lorfque  le  plâtre  , en  durciffant , touche  de  fable  : ainfi  de  fuite, 
a fixé  la  glace,  on  établit  celle-ci  encore  plusfoli-  L’on  a foin  de  laver  8c  de  tamifer  le  fable, 
dement,  en  l'entourant  d’un  rebord  de  plâtre;  avantdercmplover,poutenobtenirlegrainleplus 
enfin,  on  termine  le  fcellage  en  nettoyant  avec  pur  qu  il  ell  polfible. 

foin,  tant  le  banc  que  la  furface  de  la  glace,  du  Lorfque  ta  levée  cl!  jche.'n  triée , c eftà-dire , qu’on 

plâtre  fuperflu  qui  s'yeft  répandu.  a enleve  les  inégalités  les  plus  capables  de  produire 

Si  on  n’a  pas  de  pierres  ae  feiage  affez  grandes  de  la  réiiftance,  ce  que  l’ouvrier  reconnoît  aifé- 
pour  garnir  feules  un  banc  , il  n'y  a pas  (f  incori-  •ment  à la  facilité  de  fon  travail  8c  à l’inégalité  du 
vénient  d’en  réunir  deux  8c  même  trois , pourvu  mouvement  de  ("on  petit  moélon,  il  eft  temps  de 

3u’elles  l'oient  bien  affemblécs , 8c  qu’ayant  été  fubftituer  à celui-ci  le  moélon  proprement  ait  ou 
reffées  cnfemble,  elles  préfentent  une  furface  mvé/oa  de  charge,  8c  d'employer  de  plus  grands 
égale.  deffus. 

On  ne  fcelle  pas  une  glace  fans  l’avoir  bien  exa-  I orfqu’on  juge  un  deffus  affez  travaillé , on  en 
minée.  Se  fans  avoir  remarqué  les  défauts  qu’on  fubllitueunautre,  ayant  attention  de  faire  toujours 
efpèrepouvoirenlcverenufaml'épaiffeurduverre;  palier  les  premiers  ceux  d’un  moindre  volume. 

8c  cette  confidération  détermine  ordinairement  L'ufage  dp  moélon  eft  le  même  que  celui  de  la 
celle  des  deux  furfaces  qu’on  travaille  la  première,  molette  : on  le  continue  jufqu'à  cequ  il  n'y  a t plus, 
La  glace  fcellée  fur  le  banc,  s'appelle  levée.  fur  la  furface  de  la  glace,  des  parties  brutes,  8c 
Après  avoir  difpofé  là  levée  , comme  nous  ve-  qu’cnn’y  apperçoive  que  la  piqûre  du  fable,  c’eft- 
nons  de  l’indiquer,  l’ouvrier  fcelle  une  glace  de  â-dire,  les  traces  de  (on  action  -,  alors  la  glace  eft 
petit  volume  fur  une  petite  pierre  très-mince.  Cette  déirutic,  Se  l’on  travaille  1 la  ircffcr.  Pour  cet  effet, 
petite  gbce  eft  appelée  défia j,  & la  pierre  mince  on  dirige  le  travail  du  moélon  , en  appliquant  dé 
fut  laquelle  elle  eft  fcellée , pierre  de  d-Jfiu.  temps  en  temps  fut  la  levée,  une  règle  bien  droite 

On  pofe  fur  la  levée,  furface  contre  furface , le  julqu’a  ce  qu'elle  porte  exactement  par-tout  dans 
deffus  garni  de  fa  pierre,  furlaquelle  on  fixe  un  inf-  quelque  fens  qu'on  la  pofe  , foit  parallèlement  i 
Hument  appelé  meltut.  l'un  des  côtés  de  la  glace , foit  en  diigonale. 

B b ij 


Digitized  by  Google 


ig6'  GLA 

Il  arrive  quelqucfoisquel’oneft  obligé  de  dreffer, 
fans  avoir  totakment  débruti;  c'cft  qu'alors  il  fe 
trouve,  par  quelqucscirconftances , des  parties  de 
la  glace  trop  minces  pour  qu'on  puilTe  atteindre 
par-tout  la  furfacc,  fans  compromettre  la  conser- 
vation de  la  glace , ou  du  moins  fans  la  réduire 
à une  épaiffeur  trop  foible  pour  (on  volume.  Dans 
ce  cas , on  eft  obligé  de  retrancher , par  un  fécond 
équarri  après  le  premier  apprêt,  lesendroitsqui  font 
renés  bruts. 

I.orfque  le  premier  côté  d'une  glaceeft  atteint, 
on  la  dejiclie.  Après  avoir  enlevé  les  rebords  du 
plâtre  qui  l'entourent,  on  introduit  deux  lames  de 
couteau  entt ‘elles  & la  pierre,  8r  s'en  fervant 
avec  ménagement,  comme  de  deux  leviers,  on 
décolle  la  glace  de  deffuslapierre.  On  a l'attention 
de  placer  Tes  < outeaux  du  même  côté  de  la  glace, 
& à une  telle  diftance  l'un  de  l'autre , que  leuraéiion 
ne  fe  contrarie  jamais.  On  continue  la  même  ma- 
nœuvre jufqu’à  ce  que  l’on  voie  la  glace  entière- 
ment détachée  ou  à peu  près;  car  fi  elle  ne  tient 
qu'en  un  petit  nombre  d’endroits,  l’ouvrier , en  ap- 
pliquant fes  doigtscontre  fon  épaitfeur , & la  tirant  à 
lui,  achève  aifement  de  la  décoller  : la  glace  , en- 
core très-épaiflé  à un  premier  delccllage,  rélifte 
fort  bien  à cet  effort. 

Les  ouvriers  défignent  par  le  mot  éventer,  l'ac- 
tion de  donner  accès  à l'air  au-deffous  de  la  glace 
au  premier  inftant  de  l’emploi  des  couteaux , 8c  ils 
difent  que  l'évent  avance,  à mefure  que  l'on  voit 
à l'œil  les  progrès  du  defcellage. 

Lfon  nettoie  foigneufement  la  pierre  ainfi  que 
la  glace,  8c  l'on  retourne  cette  dernière,  c'eft  à- 
dire , on  la  (celle  de  nouveau  , mettant  fur  le  plâtre 
le  côté  qui  a déjà  été  travaillé  ; 8c  l'on  opère  fur 
la  furface  brute , comme  on  a opéré  fur  le  premier 
côté. 

Autant  que  les  circonftances  le  permettent , il 
ne  faut  pas  travailler  brut  contre  brut , c'eft-à-dire  , 
employer  fur  une  levée  abfolument  brute,  un 
deffus  qui  le  foit  aulfi  : il  eft  ailé  de  fentir  que  les 
inégalités  trop  fortes  des  deux  furfaces  rendroient 
le  ti otten^nt dur  8c irrégulier,  8c  expoferoient  par 
cela  même  la  confervation  des  glaces.  L'ouvrier 
ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  redoubler  de  ména- 
gement & d'attention,  lorfqu’il  eft  impotlible 
de  travailler  une  levée  brute  avec  un  deffus  au 
moins  acheminé , 6r  vice  verfù. 

Lorfque  le  fécond  côté  de  la  glace  eft  , comme 
le  premier,  p.ffé  au  gros  fable,  on  ltibftitue  à 
celui-ci  du  labié  plus  (in,  8c  on  le  paffe  jufqu'i 
ce  qu'il  ait  effacé  la  piqûre  du  premier  ; alors  on 
ufe  plus  parfaitement  les  dernières  touches  de  fable 
doux , pour  que  la  nouvelle  piqûre  qu'il  a imprimée 
fur  1a  furface  de  la  glace,  foit,  s'il  eft  poffible, 
plus  generale  8:  plus  uniforme.  C’eft  cette  dernière 
précaution  qu'on  entend  particulièrement  pat  le 
mot  aa.it i , dont  on  a fait  la  dénomination  de*  tout 
k premier  apprêt. 

Lapiqûie  du  fable  doux  eû  encore  trop  fottepour 
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ue  l’aâion  de  polir  puiffe  l'emporter  : on  prend 
onc  le  parti  de  l'effacer,  en  paffant  de  l’émeri 
groffier , donc  on  doucit  les  dèrnieres  touches.  On 
adoucit  la  piqûre  de  ce  premier  émeri  par  une  fé- 
cond , dont  le  grain  eft  plus  fin;  8:  enfin  on  parte 
un  rroilîème  émeri  encore  plus  (in  que  les  deux 
premiers. 

On  a le  plus  grand  foin  de  ne  pas  paffer  d’un 
émeri  à l'autre,  fans  avoir  adouci  les  dernières 
touches  du  précédent  : on  effuie  aufli  la  levée,  i 
chaque  touche,  avec  des  éponges  plus  ou  moins 
fines , fuivant  que  le  travail  avance , 8c  que  la  fur- 
face  de  la  glace,  ayant  reçu  une  piqûre  plus  fine, 
demande  à être  préiervée  avec  plus  d'exactitude  du 
contaô  des  corps  trop  rudes.  Après  que  le  fécond 
côté  ell  ainfi  terminé , on  defcelle  la  levée  pour  la 
retourner,  8c  partir  au  fable  doux  8c  aux  trois  éme- 
ris le  premier  côté  , qui  n'eft  encore  qu’au  gros 
fable.  On  auroit  pu  le  taire  dès  le  premier  fcellage  , 
mais  un  douci  fini  eft  toujours  altéré  par  un  trop 
long  féjour  dans  le  plâtre. 

I.orfque  les  deux  furfaces  d’une  glace  ont  ainfi 
éprouve  l'aâion  des  trois  émeris,  elles  font  dif- 
poféesà  recevoir  le  poli. 

Le  travail  des  deffus  fuit  la  même  m rehe  que 
celui  delà  levée,  8c  on  les  emploie  fucce hivernent 
à partir  le  gros  fable  , le  fable  doux  8c  les  trois 
émeris. 

On  fe  procure  de  l'émeri  de  différens  grains  , 
par  un  procédé  fort  (impie.  On  place  dans  un  vafe 
une  certaine  quantité  d'émeri  pulvérifé  8:  paffé 
par  un  tamis  de  crin,  par  exemple,  to  ou  6o  liv.  ; 
on  remplit  le  vafe  d'eau,  8c,  apres  avoir  biffé 
endant  quelques  heures  au  fluide  le  temps  d'im- 
iber  l’émeri , on  agite  le  tout  en  le  bradant  for- 
tement avec  une  pelle  de  bois  jufqu'i  ce  que  l’é- 
meri foit  bien  délayé,  8c  que  l'on  ne  fente  plus 
rien  dans  le  fond  du  vafe  Alors  on  laide  repofer 
le  mélange , 8c  comme  l'émeri  n'ell  pas  mifcible 
à l eau,  il  commence  fur-le-champ  à fe  préci« 
piter.  Si  l'on  donne  au  temps  du  repos  une  très- 
courte  durée , par  exemple , une  demi-minute,  8c 
que  I on  décante  alors  l’eau  du  vafe  dans  un  autre 
vailfeau,  il  eft  évident  qu'elle  tiendra  encore  fuf- 
pendues  de  très-grofles  parties  d'émeri  qui  n’ont 
pas  eu  le  temps  de  fe  précipiter,  8c  que  le  dépôt 
que  formera  cette  eau,  fournira  de  l'émeri  d'un 
grain  très-fort. 

(Ju'on  remplace  l'eau  qu'on  a tirée  du  premier 
vafe,  qu'on  braffe  de  nouveau , 8c  qu'on  biffé  re- 
pofer le  mélange  plus  long-temps,  par  exemple  , 
cinq  minutes,  la  précipitation  fera  plus  complète} 
cette  fécondé  eau , qu  on  décantera , tiendra  fof- 
pendues  des  parties  plus  fines  que  la  première,  8e 
fournira  le  fécond  émeri. 

En  répétant  cette  opération  une  troifième  fois, 
8c  accordant  un  plus  long  temps,  par  exemple, 
quinze  minutes  à la  précipitation  , on  obtiendra  un 
troifième  émeri,  plus  fin  que  les  deux  premiers  , 
8t  ou  peut  eucote  s'en  procurer  un  quatrième,  qu* 
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eft  quelquefois  utile  au  poli,  en  augmentant  la 
duree  de  la  précipitation,  8c  la  portant  1 vingt 
minutes. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  doit 
être  exécuté  dans  unotdre  rétrograde , St  l 'on  com- 
mence par  extraire  l'émeri  le  plus  fini  car  fi  l'on 
commençoit  par  le  premier,  ne  donnant  qu'une 
demi-mi»ate  a la  précipitation,  l'eau  que  l'on  dé- 
cantcroic , tiendroit  également  (dépendues  toutes 
les  parties  trop  fines , pour  avoir  eu  le  temps  de  fe 
précipiter,  8c par  confequenttoi  tes  celles  dont  on 
auroit  pu  former  des  émeris  plus  fins. 

I.orlque  les  émeris  de  toutes  les  efpèces  fe  font 
dépofés,  chacun  dans  le  vafe  qui  lui  eft  propre  , 
on  décante  l'eau  qui  les  couvre  i l'on  prend  fe  depot 
u'on  place  dans  uue  chaudière  de  fonte  : à l'aide 
u feu  , on  fait  évaporer  l'eau  fuperflue  jufqu'à  ce 
que  l'émeri  ait  la  confiftance  d’une  efpèce  de  pâte  ; 
alors  on  le  façonne  en  boules , communément  nom- 
mées peloties , qu’on  diftribue  aux  ouvriers. 

Le  banc  de  roue  e(l  lemblable , par  la  forme , au 
banc  de  moélon  | il  eft  feulement  proportionné  par 
fes  dimenfions,  aux  grandes  glaces  qu'on  veut  y 
travailler  : on  lui  donne  communément  de  too  à 
no  pouces  de  long,  fur  72  i 8c  de  large.  Comme 
ilferoit,  linon  impraticable,  du  moins  très-long 
8c  très-difficile  de  doucir , avec  des  petits  deftus , 
une  levée  aulli  etendue,  on  emploie  à la  toue, 

ftour  deftus , de  grandes  glaces  d un  moindre  vo- 
ume  à la  vérité  quelalevee  , mais  qui  lui  fontpro- 
portionnées. 

Au  lieu  de  fcellct  le  delTus  fur  une  pierre , on  le 
fcelle  fur  une  table  bien  droite,  de  bois  léger,  ‘ 
fig.  1,  pl.  XLi.  Attendu  le  volume  de  ce  deftus  , 
deux  hommes  le  fo  rt  .mouvoir  ; 8c  pour  qu'ils 
puilfent  le  faifir,  on  fixe,  pendant  le  travail,  fur 
la  table  , une  roue  de  bois,  dont  on  voit  le  géo- 
métral,  figure  1,  pl.  XLI , telle  que  fes  jantes 
puiftfent  être  aifément  embrafiees  par  la  main  de 
I ouvrier.  Le  diamètre  de  la  roue  eft , dans  la  figure , 
d'environ  fept  pieds  i en  général  il  doit  être  relatif 
à l'étendue  de  la  table , à laquelle  la  roue  s'adapte , 
8c  égaler  à peu  près  la  longueur  de  la  dernière 
table. 

On  fixe  la  roue  fur  la  table,  en  faifant  paffer  le 
pivot  C , figare  5 , pl.  XlI  , placé  au  milieu  de 
celle-ci,  dans  le  milieu  de  la  roue,  arrêtant  fix 
rayons  de  la  dernière  roue  par  fix  fupports  établis 
fur  la  table,  8c  entaillés  pour  recevoir  ces  rayons. 
On  voit,  fia.  1 , pl.  XLI , le  banc  de  roue  garni 
de  fon  diffus  8c  de  fa  roue. 

Deux  ouvriers,  placés  chacun  à une  extrémité 
du  banc , exécutent  des  mouvemens  femblabies  à 
ceux  du  moelon,  faifant  parcourir  au  deftus  toutes 
les  parties  de  la  glace , fv  s'appliquant  fur  Cs-Hcs  qui 
l'exigent , en  faifant  paffer  fucceflivement  les  jantes 
de  la  roue  dans  leurs  deux  mains , 8c  imprimant 
ainfi  au  deftus  un  mouvement  de  rotation  fut  la 
même  place 

Pendant  que  1a  levée  cil  encote  brute , on  fait 
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agir  le  deftus  avec  le  fimple  poids  de  la  table  ; mais 
à mefure  que  les  inégalités  s'ufent,  on  augmente 
le  frottement  par  le  poids  des  pierrescarrees,/»#  a, 
pl.  XLI , qu'on  pofe  fur  la  table,  Sc  que  de  cor 
ufage  on  appelle  motions  de  charge  : il  faut  avoir 
lur-tout  l'attention  de  charger  la  table  le  plus  éga- 
lement qu’il  ell  poflible. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'expofer,  prouve 
que  le  travail  de  h roue  8c  celui  du  moélon  ne 
diffèrent  que  très-peu , 8c  feulement  dans  certains 
moyens  : la  differente  la  plus  effenticlle  confifte 
dans  le  fcellage  8c  dans  le  defcellage  des  deftus. 

Au  lieu  qu'à  raifon  de  leur  volume , les  deftus  de 
moélon  étant  faciles  à manier  , on  les  fcelle  fut  leur 

f lierre  , ici  on  pofe  le  deftus  fur  la  levée  : c’eft  fur 
e deftus  qu'on  gâche  le  plâtre , 8c  qu'on  fcelle  la 
table  avec  1 attention  de  li  placer  également,  c'eft- 
à-dite , de  taire  qu'elle  déborde  le  deflous  par-tout 
d'un  efpace  égal.  Pour  donner  aux  ouvriers  la  fa- 
cilite de  pofer  la  table  fur  le  detfus,  on  fixe  à cha- 
cune des  extrémités  de  la  pierre  , deux  chevilles 
par  lesquelles  on  la  faifir.  De  même  lorfqu'on  veut 
defceller  le  deftus  , on  l'amène  fur  l'une  des  têtes 
de  la  levée , de  manière  que  deux  chevilles  de  1* 
table  le  préfenteni  hors  du  banc.  L'un  des  ouvriers 
introduit  les  couteaux  entre  la  glace  de  deftus  8e 
la  ta’ble,  tandis  que  l'autre  foulève  celle-ci,  3c  fa- 
-vorife,  par  des  lecouftes  ménagées  , l'aÛion  des 
couteaux.  Après  que , par  leurs  efforts  réunis  Se 
leurs  tentatives  réitérées  , les  deux  ouvriers  font 
parvenus  à décacher  le  deftus  de  la  table , ils  le 
font  tourner  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  mis  à portée 
d'enlever  la  table  en  làiitftant  les  chevilles  qui  font 
à fes  extrémités.  - 

11  arrive  fouvent  que  les  glaces  à travailler  n’ont 
as  affez  d'étendue  pour  couvrir  exaâement  le 
anc,  foit  du  moélon , foit  de  la  roue  ; dans  ce  cas , 
il  n’y  a pas  d inconvénient  à en  alfortir  plufieurs 
c'eft-à-oite,  i en  fcellet  plufieurs  les  unes  à coté 
des  autres , pour  occuper  toute  la  furface  de  la 
pierre.  On  doit  alors  commencer  par  éralifer  les 
joints  avec  un  moélon , pour  que  le  deftus  puiffe 

Paffer  fur  1a  levée  fans  accrocher  la  glace,  dont 
épaiffeur  excède  celle  des  antres.  On  peut  aufti 
former  des  deftus  de  roue  de  deux  morceaux. 

Lotfque  les  glaces  font  doucies , on  les  trans- 
porte dans  un  magafin  particulier,  où  elles  font  de 
nouveau  examinées. 

Onremarque  les  défauts  qui  ont  échappé  au  pre- 
mier équam,  ou  ceux  qui.réfultent  au  premier 
apprêt , &c  qu'on  défefpère  de  pouvoir  enlever  par 
le  travail  du  poli,  8r  on  les  ôte  en  équarriffant  de 
nouveau  les  glaces.  Ce  fécond  équarri  eft  beaucoup 
moins  ditficilçque  lé  premier.  La  glace  doucie  étant 
moinsépaifle  que  h glace  brute,  te  trait  du  diamant 
la  pénètre  plus  aifément,  Sc  il  fuffit,  pour  le  faire 
ouvrir,  de  frapper  au-deffous  allez  légèrement, 
avec  la  tige  du  diamant,  au  lieu  de  fe  fervir  d’un 
marteau.  s- 

Pour  polir  une  glace , on  la  (celle  de  nouveau 
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fut  une  pierre  de  fci  âge , & ou  lui  fait  éprouver  une 
nouvelle  cl'pece  de  frottement. 

Le  oaac  du  palijftur  n’ell  qu’une  pierre  de  fciage 
bien  drelTée,  établie  fur  des  tréteaux  foiides.  Ùn 
peut  voir  la  forme  de  ce  banc,  pi  XUI,  foit 
dans  la  figure  1 , foit  dans  la  vignette , qui  pre lente 
les  ouvriers  en  a 'taon.  La  hauteur  du  banc  ell  telle , 

?|u'un  ouvrier  de  taille  commune  travaille  avec 
icilité. 

Le  polillcur  a btfoin  d'employer,  fur  la  furface 
de  la  glace,  une  fubtlance  qui  emporte  la  piq  ire 
de  l'émeri , & dont  les  parties  fuient  trop  fines 
pour  imprimer  elles-mêmes  unepiq  .re  que  les  yeux 
puilfent  diftiuguer.  Avec  ers  con  J irions,  les  rayons 
de  lumière,  tombant  fur  une  l'urface  très-unie, 
feront  tran’mis  faits  obftjele  , oc  ceux  qui  feront 
répercutés,  le  feront  d'u  e manière  unitorme,ce 
qui  conftitue  l’éclat  du  poli.  Le  rcfidu  de  la  diltil- 
lation  de  l’acide  vitriulique  fournit  cette  fubftance  i 
& lorfque,  par  une  préparation , il  a été  approprié 
à lutage  de  1 art , il  prend  le  nom  de  potée. 

On  place  dans  un  vafe  une  certaine  quantité, 
environ  de  80  à ico  livres  de  cette  matière  brute , 
que  nous  appellerons  déform_is  mure,  pour  nous 
exprimer  en  un  fcul  mot  : on  remplit  le  vafe  d'une 
eau  très-propre.  Après  unféjour  d’environ  vingt- 
quatre  heures,  pendant  lequel  le  marc  a le  temps 
de  s’imbiber , on  le  brade  fortement  avec  une  pelle 
de  bois , julqu'à  ccquc  l'on  ne  fente  plus  de  matière 
au  fond  du  vafe-  Alors  on  prend,  avec  un  petit 
feau  de  bois , l'eau  qui  tient* le  marc  fufpendu , & 
onia  verfe  dans  un  fécond  vailTeau,  la  [allant  palier 
au  travers  de  deux  tamis,  l'un  de  crin,  l'autre  de 
foie  , qui  entrent  l'un  dans  l’autre-  Les  parties  les 
plus  groflières  relient  fur  le  premier  ; le  fécond 
retient  encore  les  grains  qui  ont  échappe  au  tamis 
de  crin,  8c  il  ne  pafie  dans  le  tonneau  que  l'eau 
, troublée  par  les  parties  lesplus  fines.  On  lent  que  , 
dans  ce  procède,  le  tamis  de  crin  n’cft  placé  que 
pour  ménager  celui  de  foie  ; car  il  ell  évident  que 
ce  dernier  fulliroit  pour  retenir  les  parties  plus  grof- 
fières,  comme  il  retient  les  moyennes.  On  laide 
dépofer  l'eau  dans  le  fécond  vafe  pendant  environ 
huit  heures;  & comme  elle  tient  encore  quelques 
parties  fufpendues,  on  la  revetfe  dans  le  premier 
vafe  où  le  marc  ell  dépofé. 

On  retire  le  dépôt  du  fécond  vaifieau , & à fa 
quantité,  qui,  comme  on  l'a  vu,  provient  d’en- 
viron 90  livres  de  marc  , on  ajoute  une  dilïblution 
d'une  livre  de  fel  marin,  Sc  de  quatre  onces  de 
vitriol  vert;  l’addition  de  ces  deux  fubftances  fa- 
lines  donne,  difentles  ouvriers,  plus  démordant 
à la  potée  : elles  ont  peut-être  quelqu'aéfion  fur 
l’émeri  très-divifé  qui  couvrela  furface  delà  glace. 

On  place  la  potée  ainfi  compoféc  dans  une  chau- 
dière de  fer  de  fonce,  8c,  à l'aide  du  feu,  on  fait 
évaporer  l’eau  fuperflue  , jufqu'i  ce  que  1a  potée, 
réduite  en  une  efpèce  de  pâte , puilfe  être  façonnée 
en  pelotces,  ou  en  bâtons , du  poids  de  quatre  ou 
de  huit  onces.  Pendant  l’ébullition , on  remue  tou- 
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jours  le  mélange,  pourcmpêcherqu’ilne  s’épanche 
par-defius  les  bords  de  la  chaudière,  ou  qu  il  ne 
s’attache  à fon  fond. 

Le  polillcur  fcelle  fa  glace  comme  le  doucilfeur  ; 
mais  avant  d’y  procéder,  il  vifice  la  furface  qu’il 
veut  travailler.  Üi  le  premier  apprêt  a lailfe  une 
piqûre  d'émeri  inégale,  c'eft-i-Jire,  que  la  glace 
foit  moins  bien  doucie  en  certains  endroits , û 
quelque  corps  dur  ou  anguleux  a déchiré  quelque 
partie  de  la  furface , il  marque  ces  differensdetiuts , 
en  roupillant,  au- délions  d’eux,  l'autre  furface  qui 
doitpol.r  fur  le  plâtre.  Parce  moyen,  il  1 toujours 
une  indication  fdre  pour  retrouver  les  défauts  qui 
exigent  fa  plus  particulière  attention  ;8f  d'ailleurs , 
en  polifldnt , il  juge  mieux  des  progrès  de  fon  tra- 
vail que  fur  un  fond  tout  blanc , tel  que  celui  pré- 
fenté  par  le  plâtre  qui  rëfléchiroit  plus  foiblement. 

Pour  faire  difparoitre  les  defauts  du  douci,  le 
polillcur  frotte  légèrement  fa  glace  avec  de  l’émeri 
qu’il  arrofe  d'un  peu  d ëau  11  étend  cet  émeri  avec 
une  petite  glace  de  huit  pouces  fur  cinq , dont  les 
coinsfont  arrondis  pour  que  les  angles  ncdéchirent 
pas  la  furface  de  Ij  levée.  Lier  outil , très-fimple, 
ell  appelé  pontil.  L’ouvrier  le  parte  fur  la  glace,  en 
appuyant  delfus  avec  les  deux  mains , plus  ou  moins 
fort,  félon  que  les  circonftances  l’exigent.  Dès 
que  la  première  touche  d’émeri  ne  mord  plus , le 
polilleur  efliiie  la  levée  8:  le  pontil  avec  une  éponge 
fine , 8c il  replace  une  fécondé  touche  , â laquelle 
fuccëde  une  troifieme , ainfi  de  fuite.  Lorlqu’i!  ne 
s’applique  qu'àcertaincsparties  delà  glace  afteftées 
de  défauts,  on  appelle  cette  manœuvre  palper  des 
toucket  à pan , 8c,  dans  ce  cas  , il  doit  avoir  foin 
d’étendre  fon  ouvrage , c’eil-àdire , d’occuper  une 
plus  grande  étendue;  car,  s'il  relferroit  trop  les 
mouvement  de  fon  pontil,  il  uferoitla  glace  dans 
un  efpace  trop  circonlcrit,  8c  il  la  creuferoit.  il  doit 
aufli , lorfque  toutes  lès  touches  à part  font  pallees , 
en  palier  de  générales  fur  toute  la  furface  de  la 
glace,  pourégalifer  le  douci  par-tout. Si  la  piqûre 
d'émeu  laillée  par  le  doucilfeur  ell  trop  forte  pour 
efpérer  d’obtenir  un  beau  poli,  le  polmèur  l’adou- 
cira, en  paffant  fur  toute  la  glace  de  l’émeri  plus 
fin  que  ceux  du  premier  apprêt,  8c  tel  que  l’émeri 
quatrième. 

La  partie  que  nous  venons  de  décrire,  du  travail 
du  polilleur , ell , comme  on  voit , dellinée  à rec- 
tifier 8c  à perfeCtioner  le  travail  du  doucilfeur.  Le 
pontil,  plus  petit  que  la  moëlon  , ell  en  effet  plus 
propre  à rechefcherles  défauts  qui  auroientechappé 
au  premier  apprêt. 

Lorfque  le  polilleur  a achevé  de  palier  de  l'émeri, 
il  ne  doit  pas  ledilpenlerde  le  doucir  .c'elt-à-dire, 
d'en  ufer  la  derniere  touche  fur  toute  la  furface  de 
la  glace.  Pour  cet  effet,  ils'appliquelong-temps  fur 
cette  dernière  touche , nejetant  de  I eau  qu’autant 
qu’il  le  faut  pour  faire  glifler  aifement  le  pontil , 8c 
clfuyant  de  temps  en  temps  fon  ouvtage  avec  une 
éponge  fine.  Lorfqu'il  veut  terminer  Ion  douci , il 
Cvlfe  de  jetet  de  l’eau,  &il  continue  à faire  agit 
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Ton  pontil , jufqu'à  ce  que  U fur  face  de  la  glace 
commençant  à fecher , il  lente  quelque  diflîculté  à 
mouvoir  Ion  outil.  Alors  il  enleve  le  pontil,  taillé 
fecher  la  glace  , examine  avec  une  nouvelle  exacii- 
ruJc  s'il  n'a  rien  négligé,  s’il  ne  relie  plus  aucun 
défaut,  a-  il  s’apprête  à polir. 

Lepoli/fi>ircn  une  planche  de  fept  pouces  8c  demi 
de  long , fur  quarrc  & demi  de  large,  & de  neuf 
~ pouces  depaiffeur , fig.  9,  pi.  XUi.  Au  milieu 
de  fa  longueur,  le  poliffoir  eil  traverfé  par  un 
manche , fig.  1 0 , même  planche , qui  le  déborde  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  chaque  côté , & qui  elt 
foiidement  fixé  dans  une  rainure  pratiquée  dans 
l épailfeur  du  polilfoir.  L’on  forme,  au  milieu  du 
manche,  une  cavité  delHnée  à recevoir  la  fléché, 
que  nous  décrirons  bientôt.  On  garnit  le  delfous  du 
polifloir  de  litières  de  drap  noir,  ou  Amplement 
d’une  étoffe  dans  laquelle  on  a patfe , très-près  les 
uns  des  autres  , des  fils  de  laine  bien  degraillee.  On 
humeéte  le  polifloir  avec  une  brolfe  trempee  dans 
l’eau , fig.  8,  pi-  XUI,  8c  on  le  frotte  de  potée  ; 
c’ell  ce  qu’on  appelle  le  graijfer. 

Le  pohfloir  ainfi  graillé,  on  le  pofe  fur  un  coin 
de  la  glace , 8c , en  luivant  un  des  côtés  de  celle-ci , 
par  exemple,  une  des  bandes,  on  le  pouffe  aulh 
loin  qu’on  le  peut,  fans  ceffer  de  l’appuver  ( on  le 
ramène  à foi , 8c , par  cette  continuité  de  mouve- 
mens  répétés , on  polit  cette  partie  de  la  glace.  La 
portion  de  furface,  qu'on  polit  ainfi  à la  fois  , 
s'appelle  strie  : on  dirige  le  mouvement  du  polilfoir 
de  manière  que  1a  tiree,  qui,  au  coin  de  la  glace  , 
n’a  de  largeur  que  celle  du  polilfoir,  ait,  à fon  autre 
extrémité,  de  quinze  à dix-huit  pouces  de  large. 
I.orfque  le  polifloir  eft  devenu  fec  par  le  frottement 
& que  la  potée  eft  épuifée , on  grailfe  de  nouveau  1 
le  polifloir,  8f  l’on  défignepar  le  nom  de  fichée , 
le  temps  8c  l’attion  d’employer  fur  la  glace  chaque 
graiffage.  _ ... 

Lorfq  u’une  tirée  eft  bien  polie , on  prend  à côté , 
c’eft-i-dire , qu’à  côté  de  la  première  tirée,  on  en 
forme  une  fécondé,  en  avançant  vers  le  milieu  de 
la  glace  ) à cette  féconde  tirée , en  fuccède  une 
troifième , ainfi  de  fuite , jufqu'à  ce  que  , fi  l'on  a 
commencé  vers  la  bande  de  la  glace , on  foit_  par- 
venu à la  tête , 8c  alors  on  dit  qu'il  y a un  coin  de 
la  glace  poli.  Le  coin  eft  donc  un  quart  de  cercle , 
dont  le  rayon  eft  la  longueur  que  le  poliffeur  a pu 
donner  à la  tirée. 

L'égalité  du  poli  étant  une  des  principales  qua- 
lités qu'on  recherche , on  fait  que  chaque  tiree  fe 
confonde  parfaitement  avec  celle  qui  1 a précédée  ; 
8c,  pour  y parvenir,  on  a foin  que  la  fécondé  re- 
couvre la  première  de  trois  ou  quatre  pouces. 

On  polit,  par  le  même  procédé,  tous  les  coins 
de  la  glace,  8c  lorfque  fon  étendue  eft  telle , que 
les  tirées  des  quatre  coins  fe  font  croifécs  dans  ion 
milieu , ilell  évident  que  la  futface  entière  eft  polie: 
cependant  on  ajoute  une  précaution  pour  é gabier 
fe  poli  8c  méter  de  plus  en  plus  les  chemins  du 
polilfoir.  On  fait  des  tirées  étroites,  8c  qui  n’ont 
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pas,  pomme  celles  des  coins,  la  forme  d'éventails , 
d'abord  en  prenant  fucceffivemcnt  toute  la  largeur 
de  la  glace , travaillant  fur  les  deux  tètes  parallè- 
lement aux  deux  bandes)  enfuite  en  parcourant 
toute  la  longueur  , travaillant  fur  les  deux  bandes, 
parallèlement  aux  deux  têtes  : cette  partie  du  tra- 
vail s’appelle  recourage. 

C’eft  auflî  dans  la  même  vue  d’obtenir  la  parfaite 
égalité  du  poli,  qu’en  finilfant  on  mouille  toute  la 
furface  de  la  glace  d une  légère  eau  de  potée  qu’on 
lèche  avec  le  polilfoir.  Cette  féchée  générale  eft 
défignée  par  l’expreflion  d e fichée  d'eau.  11  y a bien 
des  ouvriers  qui  négligent  le  recoupage  8c  qui  f im- 
priment la  féchée  tfeau.  Ces  moyens  font  en  effet 
fuperflus,  fi  l'on  peut  s’aflurer  que  la  glace  eft  bien 
Sc  egalement  polie  fans  y avojr  recours  ; mais 
comme  le  plus  fouvent  ils  ont  un  degré  d’utilité 
fenfible,  j'ai  cru  devoir  les  indiquer. 

Les  crans. 

Si  la  glace  eft  d’un  grand  volume , les  tirées  des 
coins  nefe  font  croifées  qu’à  leurs  extrémités,  lieu 
de  la  moindre  preifion  du  polifloir,  ou  même  elles 
ne  font  pas  jointes.  Dans  le  premier  c»s , le  milieu 
de  la  glace  lera  foiblem'ent  poli  ) dans  le  fécond , il 
lie  le  fera  point  du  tout.  Pour  perfectionner  le  poli 
commence , il  fuflira  de  faire  des  tirées  qui  pren-  . 
dront  vers  le  milieu  des  deux  bandes  de  la  glace, 
& qu'on  dirigera  verslesendi  oitsoù  le  poli  paraîtra 
le  plus  défeètueux  : on  appelle  ce  nouveau  travail, 
faire  des  crans , travailler  en  crans . 

Pour  polir  un  milieu  de  glace,  auquel  les  tirées 
des  coins  n’ont  pu  parvenir , 8c  qui  par  conféquent 
eil  encore  tel  qu’il  eft  forti  du  douci , on  ell  obligé  ' 
de  faire , dans  le  milieu  des  deux  bandesde  la  glace  , ' 
de  nouveaux  coins  qui  puiffent  atteindre  les  parties 
que  le  polifloir  n’a  pas  touchées.  L’ouvrier  le  place 
au  milieu  de  la  glace  i il  commence  fa  première 
tirée  le  long  de  la  bande  qu’il  a auprès  de  lui , 8c  il 
lui  donne  la  forme  d’éventail , comme  à celles  des 
coins  : à côté  dececte  première  tirée,  il  en  fiait  une 
fécondé , ainfi  de  fuite , jufqu'à  ce  qu’il  foit  de  nou- 
vcau  parvenu  à la  même  ban  Je.  Dans  ce  cas,  le  coin 
eftun  demi-cercle  entier,  dontlecentre  eft  le  milieu 
de  la  bande,  8c  le  rayon,  la  longueur  des  tirées. 
On  opère  de  même  fur  la  bande  oppofée. 

Soit  qu'on  faffe  des  crans , foit  qu'on  faffe  de* 
coins  en  bande , fuivant  les  circonftances , on  peut 
toujours  terminer  par  un  rccoupage  8c  par  la  féchée 
d'eau. 

On  defcdle  la  glace , lorfque  fa  première  furface 
eft  bien  polie,  8c  on  la  retourne,  c'eft-à-dire,  qu'on 
la  telle  de  nouveau  , mettant  le  côté  poli  fur  le 

Îilà  tre.  Avant  ce  fécond  feeliage , on  r ougit  en  entier 
e côté  poli , foit  pour  le  détendre  de  Pimpreffion 
du  plâtre  humide  , foit  pour  que  le  poliffeur  puiffa 
juger  plus  fainement  de  fon  travail,  fe  trouvant  à 
l'abri  de  la  réflexion  trop  vague  d’un  fond  blanc, 
qui  feroic  encore  plus  fenfible  que  lors  du  premier 
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f,tllage,  puifque  la  fut  face  déjà  polie  donnerait  un 
pairage  plus  libre  aux  rayons  de  lumière. 

On  remarque  les  défauts  qui  fe  trouvent  fur  la 
fécondé  furface  à travailler,  en  les  entourant  d'une 
ligne  blanche,  qu’on  trace  aifément,  en  enle- 
vant dans  cet  endroit  le  rouge  dont  la  glace  efl 
enduite. 

Le  iougt  dont  on  ufe  dans  ces  circonftances , efl 
le  dépôt  que  l'eau  employée  à mouiller  les  polif- 
foirs  grailles  de  potée,  laiffe  dans  les  vafes  qui  la 
contiennent. 

Le  poli  de  la  fécondé  furface  de  la  glace  fe  con- 
duit comme  celui  de  la  première. 

S’ilfe  trouve  dans  le  poli  des défeâuolités  qu’on 
ne  juge  pas  a (fez  el&ntielles  pour  exiger  de  dépo- 
lir la  glace  & de  la  repolir,  on  les  rend  moins  len- 
fibles,  en  fubüituar.t  aupoliffoir  un  outilà  peu  près 
de  même  forme , qu'on  appelle  hrûiot , Sc  qui , 
étant  beaucoup  plus  étroit , s'applique  plus  particu- 
lièrement fur  le  défaut , 8c  par  conféquent  lui  fait 
éprouverun  frottement  plusconfidératje.  F41  géné- 
ral, il  faut  cependant  éviter , autant  qu'on  le  peut , 
cesfortesUerertources.Uncouitkrilquedccreuler 
la  glace , &:  de  pallier  un  mai  par  un  mal  plus  confi- 
derable  : a u fli  les  bons  ouvriers  11e  négligent-ils  pas 
de  mettre  une  léchée  de  pôlilfoir  fur  1 endroit  où 
ils  ont  palfè  le  brûlot. 

Les  mains  del’ouvrierne  fuffifent  pas  pour  prerter 
le  polilToir  comte  la  glace  : on  augmente  le  frotte- 
ment au  moyen  d'un  morceau  de  bois  d'environ 
cinq  à fix  pieds  de  long , plié  en  arc  dans  fon  mi- 
lieu , & qu'on  appelle  jiechc.  On  voit  les  Bêches 
montées  fur  le  pofilfoir,  fig.  1 , planche  XLll , Pc 
ces  mêmes  flèches  en  action  entre  les  mains  des 
ouvriers  dans  la  xignetu  de  la  mime  planche.  A l’un 
des  boucs  de  la  flèche , efl  un  bouton  qui  entre  dans 
la  cavité  pratiquée  au  manche  du  polilloir  : à l'autre 
bout,  efl  un  Lut  clou  qui  Axe  la  flèche  à un  plan- 
cher placé  àj  environ  14  pouces  au-deflus  du  banc 
du  poüffeur  : laflèche  pliée  fait  effort,  par  fon  ref- 
forc  . contre  le  plancher,  & prefiant  fortement  le 
poliffoir,  foulage  beaucoup  l'ouvrier. 

k Après  que  les  glaces  ont  été  polies  des  deux 
cotés , on  ryCtifie  cet  apprêt  pat  une  dernière  opéra- 
tion. On  nettoie  bien  les  futfaces  de  la  glace;  en- 
fuite  on  l’étend  fur  une  table  garnie  d’un  upis  noir 
ou  gros  bleu,  & éclairée  par  un  jour  modéré,  qui 
tomiie  obliquement  fur  la  glace.  Dans  cette  pofi- 
tion,  un  ct  il  un  peu  exerce  ne  laiffè  échapper  au- 
cun des  defauts  du  poli  : on  les  efface  en  partant 
avec  force  la  moilerte  fur  les  parties  qui  paroitlent 
ternes.  La  moiUtte  efl  un  petit  outil  de  bois  d'en- 
viron quatre  pouces  de  long,  fut  deux  pouces  de 
large , de  autant  d’épaiffeur . que  l’ouvrier  t ient  dans 
la  inain , pour  en  frotter  la  glace.  Le  deûous  de  la 
moilette  eil  garni  de  feutre  qu’on  graillé  de  potée 
en  le  pourtant  fur  un  morceau  de  glace  enduit  de 
cette  matière,  & légèrement  mouillé.  Cetie  pente 
glace,  fcellée  fut  une  piètre  noire,  prend  le  nom 
de  moiletoir. 
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Nous  terminerons  cette  delcription  des  apprêts' 
des  glaces , en  expofant  le  procède  aufîi  ingénieux 
quelimple  du  fullage  des  iris-petites  glaces , déC- 
gnéesdans  le  tarif  par  les  numéros  8,  'O,  ta,  17, 
10,  50,  40,  fo.  Lies  numéros  font  de  trop  petit 
volume  pour  qu’on  veuille  les  polir  les  uns  après 
les  autres  : l’économie  Pc  la  diligence  exigeniqu’on 
en  affenible  un  certain  nombre- , pour  les  polir  en 
même  temps  : ils  proviennent  toujours  des  réduc- 
tions, ou,  fi  l'on  veut,  des  rognures  de  glaces  plus 
ou  moins  grandes  ; 5 c par  coniéquent  ils  font  fré- 
quemment J’épaifftur  inégale.  Si  l'on  fie  contentoic 
de  les  fcetler  les  uns  à côté  des  autres , ils  préfen- 
teroient  au  polifToir  une  furface  raboteufe  8c  iné- 
gale. On  prend  le  parti  de  les  artembler  d'abord 
fur  une  glace  douue , qu’on  appelle  modèle. 

Après  avoir  mouillé  la  furtace  du  modèle  8c 
celle  des  numéros,  on  fait  glirter  ceux-ci  fut  le  mo- 
dèle , de  manière  qu’ils  fe  trouvent  avec  lui  dans 
le  plus  parfait  contaCt.  Lorfque  tous  les  numéros 
qu’on  veut  fceller  enfemblc  font  arrangés  fur  le 
modèle , ils  font  retenus  en  leur  place , loit  pat  la 
force  de  cohéfion , foit  parle  poids  de  l’atmof- 
phère.  On  les  fcelle  dans  cet  état  ; Pc  détachant  en- 
fuite  le  modèle , la  furface  que  la  levée , compofée 
de  petits  morceaux , préfente  au  polilToir,  efl  audi 
droite  que  1a  furface  même  du  modèle  qui  a fervi 
à Iaflembler. 

F.n  plaçant  un  corps  opaque  contre  la  furface 
d'une  glace  polie , les  rayons  de  lumière  qui  vont 
le  frapper , après  avoir  traverfé  le  verre , font  ré- 
fléchis , & viennent  peindre  dans  nos  yeux  l’image 
des  objets  d’où  ils  ctoient  d'abord  partis. 

Il  faut  appliquer  à la  glace  une  fubltance  qui  s'y 
attache  immédiatement,  tequi  y adhère  fortement , 
fans  altérer  la  fubflance  même  du  verre.  On  a adopte 
l'étamage , comme  le  moyen  le  plus  propre  à pro- 
duire l'effet  déliré. 

L'opération  dV.-amcrconfifte , comme  oft  fait , 1 
couvrir  d'étain  la  furface  d'un  corps , par  quelque 
procédé  que  ce  foit.  M.  Macquer  obfervc  dans  fon 
Dictionnaire  de  chimie  (étamage  des  glaces),  que 
dans  l’étamage  des  métaux,  l'etain  ell  plus  adhé- 
rent que  dans  celui  des  glaces , parce  que , dans  le 
premier,  il  y a dirtolution,  pénétration,  union 
intime  de  la  furface  métallique  avec  l'étain , au  lieu 
que  les  l'ubftances  vitrifiées  ne  s'unifient  point  avec 
les  fubllances  métalliques.  L’on  ne  doit  donc  l’adhé- 
rence de  l’étain  à la  glace , qu’au  contaCt  parfait  qui 
réfulte  du  poli  de  cette  dernière , à la  juxtapofition 
exacte  des  parties , tant  du  verte  que  de  l'étain. 

C'ell  aufh  très-fagement  qu'on  choifit  une  fubf- 
tance  métallique  pour  en  enduire  la  luiface  de  la 
glace,  puifque  les  métaux  font  de  tous  les  corps  les 
moins  perméables  aux  rayons  de  lumirre,  8c  par 
conféquent  les  plus  propres  à les  réfléchir. 

L’étain  ne  s'attache  a la  furface  du  verre , que 
fous  la  forme  d amalgame;  le  mercure,  en  le  dif- 
lolvant , en  fait  uneefpèce  de  pâte , plus  fufceptible 
que  l’étain  pur,  de  fe  mettre  en  uu  parfait  contact 
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avec  la  glace  ( 8c  c'eft  cet  amalgame  qu’on  defigne 
par  le  mot  de  saisi , en  le  confid.ranc  par  rapport 
aux  glaces. 

Si  le  mercure  eft  trop  abondant,  8c  que  l’étain 
foit  trop  long-temps  expofé  à fon  aélion , ce  métal 
lèra  totalement  dilîuus  ; fes  parties,  trop  divifées , 
ne  pourront  recouvrir  la  furface  de  la  glace , tic 
par  conféquent  l'étamage  deviendra  impolliblè. 

Les  coniiderations  que  nous  venons  d’expofer 
dirigent  naturellement  l’artifte  dans  fon  opération  : 
il  prendra  toutes  les  mefures  qui  peuvent  produite 
un  contait  parfait  8c  exaâ , 8c  il  mettra  allée  de 
diligence  dans  fa  manoeuvre,  pour  que  le  mercure 
n’ait  pas  le  temps  d'opérer  la  diiTolution  complète 
de  l’étain. 

Ou  commence  par  bien  nettoyer  les  furfaces  de 
la  glace  à etamer;  8c  pour  ne  pas  les  falir  de  nou- 
veau , on  ne  les  touche  plus  dorénavant  qu'en 
garniuant  fes  mains  de  plufieuts  doubles  de  papier 
propre  8c  fcc. 

On  étend  le  plus  exaélement  qu’il  eft  poflible , 
une  feuille  d'étain  battu , de  la  même  manière 
que  la  glace,  fur  une  pierre  de  feiage  parfaite- 
ment dreffée,  8c  l’on  a te  plus  grand  loin  de  faire 
difparoitre  le  plus  léger  pli  de  la  feuille,  en  la 
liftant  avec  des  broffes  de  crin  doux. 

La  pin't  à étamer  eft  engagée  dans  un  cadre  de 
bois  : l’un  de  fes  côtés  eft  libre,  pour  donner  paf- 
fage  à la  glace  ; les  trois  autres  côtés  font  garnis 
d'un  rebord,  autour  duquel  on  forme  une  rigole 
qui  entoure  la  pierre,  8c  qui  fert  à faire  couler  le 
mercure  fuperflu.  Aux  deux  coins  de  bpiareles 
plus  éloignés  du  côté  libre  ou  fans  rebord , font 
deux  trous  par  lefquels  le  mercure  furabondant  fe 
rend  dans  des  balluis  de  bois  qu’on  place  au-def- 
fous.  La  pierre  à étamer,  ainfi montée,  eft  portée 
dans  le  milieu  de  fa  largeur  par  deux  pieds  fo- 
lides,  fur  lefquels  elle  a la  liberté  d’executer  un 
mouvement  de  bafcule,  de  manière  qu'on  peut  la 
jn.ttre  de  niveau  , en  la  fouteuant  avec  des  tré- 
teau*, ou  lui  donner  plus  ou  moins  de  pente  , en 
introduifant  des  coins  de  bois  plus  ou  moins  forts 
entre  la  pierre  8c  les  tréteaux. 

Dans  1 inftant  auquel  on  étime,  la  pierre  doit 
être  de  niveau.  On  répand  fur  la  feuille  d’étain, 
bien  étendue  d’abord  . une  petite  quantité  de 
mercure  dont  on  frotte  la  feuille  , communément 
au  moyen  de  rouleaux  de  lifières  de  drap  : cette 
pratique  favorife  8c  hâte  l’amalgame  : c'eft  ce 
qu’on  appelle  <iviv<* /a  feuille.  Lnluite  on  veile  au- 
tant de  mercure  qu  il  peut  en  tenir  fur  la  feuille, 
fans  fe  répandre.  On  garnit  d’une  bande  de  pa- 
pier l’efpacc  de  la  pierre  qui  refte  entre  Ion  bord 
8c  la  feuille  d’étain,  pour  que  la  glace,  à fon 
paflage , ne  prenne  aucune  ordure,  Sc  que  fa  fur- 
face  ne  coure  pas  le  rilquc  d ette  déchirée  par  le 
flottement.  On  place  la  glace  dans  une  pofition 
horizontale , 8c  l’on  pofe  une  de  les  bandes  fur  celle 
de  papier;  enluite  on  la  fait  glilfer  lur  la  feuille 
d’etain , chargée  de  mercure  i ce  que  les  étameurs 
Arts  v Métiers.  Time  LU,  l’attie  l. 
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appellent  la  couler.  Cette  partie  de  l’opération  doit 
être  exécutée  d’un  mouvement  égal , jufqu’d  ce 
que  toute  la  feuille  d’étain  foit  occupée  par  la 
glace,  avec  l’attention  de  maintenir  toujours 
celle-ci  dans  la  même  pofition  horizontale.  Si  on 
l’élevoit,  on  laifteroit  introduire,  entre  le  tain 
8c  la  glace,  quelques  portions  de  cette  ctafle  ou 
écume  qu’on  voit  alors  I'  r la  furface  du  mercure  : 
fi  au  contraire  ou  l’abaifloit,  le  bord  de  la  glace 
couperoit  la  feuille  d’etain. 

Lorlque  la  glace  eft  coulée  fur  le  mercure,  on  la 
couvre  d’une  flanelle , 8c  on  la  charge  également 
par-tout  de  pierres  ou  de  plombs , foit  dans  la  vue 
de  favotiler  fon  contait  avec  la  feuille  d’étain, /oit 
pour  aider,  par  la  preflion , à l’expulfion  du  mer- 
cure fupeiflu,  foit  enfin  pour  empêcher  la  glace 
d'être  entraînée  par  le  mercure  lorsqu'il  s’écoule. 

Après  que  la  glace  eft  ainfi  chatgée , on  donne 
une  légère  pente  à la  pierre  à étamer  ; le  mercure 
fuperflu  s’échappe  , coule  dans  les  'rigoles , 8t  eft 
reçu  dans  les  badins  difpofis  au-delfous  des  coins 
de  la  pierre.  On  augmente  peu  à peu  l’inclinaifon 
de  celle- ci  i fi  on  la  rendoit  fur-le-champ  trop 
rapide,  le  mercure,  en  s’écoulant,  pourroit  en- 
traîner, par  fon  poids,  la  feuille  d’étain  : c’eft  en 
général  à cette  caufe  qu’il  faut  attribuer  les  gout- 
tières, c’eft-à-dire,  eus  parties  abiolument  dé- 
nuées de  tain,  qu’on  obferve  fouvent  lur  le  bord 
des  glaces  étamees , 8c  dont  les  contours  indiquent 
qu’elles  ont  pour  caufe  l’écoulement  d’un  fluide. 

Lorfque  les  glaces  fe  font  égouttée  s fur  la  pierre, 
8c  que  l'étaniaçe  a pris  quelque  folidité,  ce  qui  a 
lieu  apres  environ  14  heures,  on  les  relève  de 
deflus  la  pierre.  Cette  opération  demande  beau- 
coup de  ménagement  ; le  tair.  eft  encore  mou , il 
contient  encore  du  mercure  furabondant , s c il  Ce- 
roit  enlevé  par  un  léger  frottement  : il  faut  donc 
fe  faite  une  loi,  en  maniant  une  glace  fraîchement 
étaméc,  de  ne  toucher,  autant  qu’il  eft  poflible, 
que  fa  furface  non  étamee,  8c  fon  épailfeur. 

On  tranfporie  les  glaces  éramées  de  dcfïiis  la 
pierre,  fur  des  égouttoirs , ou  plans  inclinés  de  bois, 
& elles  achèvent  d’y  laitier  écouler  le  mercure 
fuperflu.  On  augmente  la  pente  des  égouttoirs  à 
volonté,  8c  par  gradations,  jufqu'à  ce  que  l'on 
parvienne  i leur  donner  une  pofition  prelque  ver- 
ticale. 11  eft  difficile  d’affigner  au  jolie  le  temps 
auquel  l etamage  eft  tout-à-fait  purge  du  mercure 
fu.  etflu,  car  on  voit  fouvent  découler  des  globules 
de  ce  fluide,  de  glaces’ déjà  placées  fut  des  che- 
minées depuis  quelque  temps. 

Lorfque  le  tam  a pris  la  loiidité  convenable,  ce 
qu’on  exprime  en  dilant  que  le  tain  e/t /,  c,  o 1 monte 
les  glaces , ou  en  fait  des  miroirs , 8c  c’eft  alors  lué- 
tout  qu’elles  deviennent  un  objet  de  commerce. 

11  y a,  dans  tous  les  arts,  beaucoup  de  pratiques 
minu.ieu.es,  8c  de  petites  attentions  dont  il  tft 
difficile  de  rendre  compte  ; elles  tiennent  à la  ma- 
niéré adroite  dont  on  execute  les  opérations , Sc 
on  n’y  parvient  que  pat  l’expérience.  Lne  deferip- 
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lion  détaillée  des  procédés  peut , ce  femble , 
aider  à acquérir  promptement  la  connoifiance  de 
ces  moyens  de  manœuvre,  8c  c'eft  à ce  but  que 
nous  atons  rapporté  nos  efforts. 

( Article  de  AI.  A l LUT.) 

Glaces  fouÿlccs. 

On  vient  de  voir  que  les  matières  dont  on  fait 
les  glaces  de  miroir,  font  la  fouit  Sc  le  faite. 

Le  fable  le  plus  convenable  fe  trouve  en  France 
pris  de  la  petite  ville  de  Cnit,  où  il  fe  tire  d'une 
carrière.  On  le  tranfporte  dans  des  facs  à la  belle 
manufafture  de  Saint  - Gopin  , 8c  à Tour-U-Villt 
pré#  de  Cherbourg. 

Quant  i la  fouie . c'eft  de  l'Ffpagne  qu'on  la 
tire,  parce  qu'on  n'emploie  que  de  la  foude  d'Ali- 
cante dans  ces  deux  manufactures. 

La  foudt  ou  pierre  fe  forme  par  la  coinbuftion 
d'une  plante  appelée  foude , qui  croît  le  long  des 
côtes  de  la  mer. 

11  faut  que  la  foude  d’Alicante  fëche  foit  Ton- 
nante , d'un  gris  blanchâtre  en  dedans,  8c  percée 
en  dehors  de  petits  ttous  en  forme  d’oeil  de  per- 
drix. File  ne  doit  pas  donner , étant  mouillée , une 
odeur  de  marécage  ; il  eft  effentiel  qu’il  n’y  ait  au- 
cun mélange  d’autres  pierres,  8c  que  celles  ae  foude 
ne  foient  pas  couvertes  d'une  croûte  verdâtre. 

Lorfque  la  foude  a été  bien  nettoyée  de  tous 
les  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver,  on  la 
couenne , comme  on  vient  de  le  dire,  dans  des 
moulins  à pilons,  enfuite  on  la  paffe  dans  un  tamis 
médiocrement  fin. 

Pour  le  fable  on  le  tamife , puis  on  le  lave  juf- 
qu’à  ce  que  l’eau  en  forte  bien  claire. 

Quand  le  fable  eft  fec,  on  le  mêle  avec  la  foude 
ta  mi  Ce , en  les  faifant  paffer  enfemble  par  un  nou-  ! 
veau  tamis. 

On  met  ce  mélange  dans  le  four  i recuire,  où  il 
doit  relier  environ  huit  heures , ou  jufqu'à  ce  que 
la  matière  foit  devenue  blanche  8c  légère. 

La  foude  8c  le  fable  en  cet  état  portent  le  nom 
de  frittes  j on  les  conferve  dans  des  lieux  fecs  pour 
les  laitier  prendre  corps  : on  effime  que  les  vieilles 
frittes  font  les  meilleures. 

Quand  on  veut  employer  les  frittes , on  a cou- 
tume de  les  faire  encore  paffer  quelques  heures 
dans  le  four.  On  y mêle  aes  caffo ns  de  verre  pro- 
venant , comme  on  l’a  obfervé,  des  glaces  mal 
faites  8c  des  rognures. 

On  fait  auparavant  calciner  les  caffims , c’eft-à- 
dire,  qu'on  les  faic  rougir  dans  un  fourneau;  puis 
on  les  jette  encore  tout  rouges  dans  l’eau. 

On  ajoute  de  la  manganèfe  pilée  pour  faciliter 
la  fufion , 8c  de  l’azur  pour  en  ôter  la  rougeur  ; 
on  voit  que  cette  matière  ainfi  préparée,  efl  la 
même  pour  les  glaces  foufflees  comme  pour  les 
glaces  coulées. 

Les  ateliers  des  mar.ufaftures  des  glaces  font 
des  efpèces  de  grandes  halles  couvertes  . fous 
Usuelles  font  dilpofés  les  différens  fourneaux 


néceffaires  pour  la  préparation  des  frittes , pour  la 
fonte  du  verre  8c  pour  la  recuite  dès  glaces. 

Les  pots  à fondre  les  matières  deftinées  au  fouf- 
flage  des  glaces,  ont  trente-fept  pouces  de  dia- 
mètre 8c  trente-quatre  de  hauteur. 

Après  que  les  matières  oht  été  vitrifiées  par 
l'ardeur  du  feu,  8c  que  le  verre  eft  affiné,  après 
que  les  fclles  font  dreffées , que  les  baquet,  font 
remplis  d'eau , que  la  place  eft  bien  arrofée  8c 
balayée,quc  le  four  eftbien  chaud , on  appelle  les 
ouvriers , on  commence  par  cueillir. 

Pour  cet  effet  on  chauffe  un  peu  la  fetle,  qui  eft 
une  efpèce  de  farbacane  de  ter. 

On  en  plonge  le  bout  dans  le  criftal,  à la  pro- 
fondeur de  deux  ou  trois  pouces  ; on  tourne  la 
felle  pendant  que  le  bout  en  eft  dans  le  criftal 
liquide;  on  la  retire  doucement  afin  que  le  fil 
qu'elle  entraîne  puiffe  s'en  féparer , B:  ne  foit 
oint  amené  fur  le  fil  de  l’ouvrotr;  on  la  porte  au 
aquet  ; on  la  rafraîchit  avec  de  l'eau  ; on  lailfe 
refroidir  ce  premier  cueillage  ; on  le  répète  en 
cette  manière  autant  de  fois  qu'il  eft  néceffaire  , 
félon  la  grandeur  de  la  glace  qu'on  fe  propofe  de 
fouiller  Favant-dernicr  cueillage. 

Lorfque  la  matière  cueillie  eft  un  peu  froide,  le 
maitre  ouvrier  monte  fur  un  bloc  ou  fur  une  eftrade 
de  bois,  à la  hauteur  d’environ  cinq  pieds,  afin  de 
donner,  avec  plus  de  facilité,  au  verre  le  balance- 
ment qui  l'alongc  â mefurc  qu’il  eft  fouffté. 

En  cet  état,  l'ouvrier  foume  la  matière  vitrifiée 
avec  la  felle , à deffein  de  l'élargir  8c  de  prendre  au 
dernier  coup  plus  de  criftal  ; ce  cueillage  s’appelle 
la  pojle. 

Si  la  matière  eft  trop  pefante  pour  que  le  verrier 
puifte  foutenir  feul  ta  telle,  plufieurs  compagnons 
lui  portent  du  fecours,  en  paffant  des  morceaux  de 
bois  par-deff'nis  la  glace  à mefure  qu’elle  s’alonge, 
d'autant  qu’il  ferait  à craindre  que  la  matière  ne  lie 
détachât  de  la  telle  par  l’on  trop  grand  poids. 

Quand  la  matière  du  dernier  cueillage  eft  aflfei 
froide,  on  la  replonge  encore  en  tournant  la  telle 
( dans  le  criftal  ; puis  on  la  retire  en  baiffaut  la  main 
doucement,  afin  de  faire  féparer  le  fil  8c  arrondir 
le  cueillage. 

Cela  fait,  on  va  au  baquet  rafraîchir  la  canne  ou 
felle  ; le  paraifonuicr  la  prend  enfuite , 8c  la  porte 
au  marbre  ou  à la  table  : < ’elt  une  plaque  de  lonte 
ou  de  cuivre , fur  laquelle  on  roule  le  criftal  en 
fufion  en  le  foufflant  en  même  temps,  8c  lui  don- 
nant la  forme  appelée  para: foi. 

Quelquefois  la  t arai fon  devient  plus  mince  d'un 
côté  que  de  l'autre  : alors  on  continue  à tourner 
cette  partie  mince  fur  le  marbre  ou  fur  la  table  qui 
la  refroidir;  8c  foufflant  en  même  temps,  l’autre 
partie  : paille  cède  8:  l’égalité  fe  rétablit. 

Après  cette  opération , on  va  au  baquet  rafraî- 
chir la  felle  , puis  on  la  porte  à l’ouvrier  pour  ré- 
chauffer la  paraifon  egulitée.  Quand  elle  y eft,  on 
la  tourne  d abord  doucement , mais  on  augmente 
de  viteffe  à mefure  qu'elle  s'amollir. 
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Quand  la  paraifon  eft  affez  chaude,  en  la  retire 
pour  la  faire  alonger;  fi  elle  eft  bien  lourde,  deux 
ouvriers  ou  paralfonniers  f.autiennent  la  felle  en 
l'air  i ce  qui  donne  lieu  i la  paraifon  de  s'alonger. 
On  fouille  à mefure  qu'elle  s’alonge  , afin  de  lui 
donner  le  diamètre  qu'il  faut;  puis  on  la  remet  à 
l'ouvroir  pour  la  réchauffer , obfervant , comme 
auparavant , de  tourner  d'autant  plus  vite  qu'elle 
t’amollit  davantage. 

La  paraifon  étant  allez  chaude,  on  la  retire  i on 
achève  de  l'alonger  jnfqu'au  point  convenable.  On 
pofe  la  telle  fur  un  tréteau  :un  autre  ouvrier,  avec 
un  poinçon  8c  un  maillet , y pratique  un  trou  ; en- 
fuite  on  le  reporte  à l'ouvroir,  mais  on  n'en  ré- 
chauffe qu'environ  la  moitié.  Quandelle  eft  chaude 
on  revient  au  tréteau  , 8c  un  autre  ouvrier,  avec  le 
procello , met  d'abord  la  pointe  de  cet  inftrument 
dansle  trou  fait  avec  le  poinçon , on  tourne  la  felle, 
8c,  comme  le  procello  eft  à reffort , le  trou  s'élargit 
peu  à peu. 

Quand  toute  l’ouverture  eft  faite  , on  reporte  à 
1 ouvroir , on  réchauffe  comme  auparavant,  on  re- 
vient , on  monte  fur  la  chaife  i alors  un  ouvrier 
avec  un  cifeau , fend  la  pièce  iufqu'à  la  moitié. 

On  delcend  de  dclTus  la  chaile , on  va  au  tré- 
teau j un  autre  ouvrier  avec  le  pointil  l'attache  à 
la  pièce;  puis  avec  un  fercrempe  dans  l'eau,  dont 
on  pofe  le  bout  fur  la  pièce  , 8e  dont  il  en  tombe 
fur  elle  quelques  gouttes,  prépare  la  réparation 
de  la  fclL,  qui  fe  fait  d'un  petit  coup  qu'on  lui 
donne 

La  pièce  féparée  de  la  felle  . on  la  porte  avec  le 
pointil  à l'ouvroir  pour  la  chauffer  comme  aupara- 
vant. On  revient  au  tréteau,  on  achève  d’ouvrir  le 
trou  avec  le  procello,  un  ouvrier  alors  monte  fur 
la  chaife , 8c  avec  un  cifeau  on  achève  de  fendre. 

Un  autre  ouvrier  s'approche  avec  une  pelle  : on 
pofe  la  pierre  fur  cette  pelle  ; on  détache  le  pointil 
de  la  pièce  par  un  petit  coup.  L'ouvrier  à b pelle  la 
prena,  St  b pa«te  dans  l'arche  àappbtir. 

La  chaleur  de  l'arche  commence  à l'amollir;  on 
pofe  b pièce  fur  b table  à jppbtir  L’ouvrier  prend 
le  f r à applaur;  c'eft  une  tringle  de  fer  d'envi- 
•ron  dix  ou  onze  pieds  de  long  , 8c  il  renverfe  un 
des  bords  de  b pièce  vers  b table,  tnfuite  l'autre  ; 
puis  avec  b poliiloire  , il  frotte  b glace  partout 
pour  la  rendre  unie  ; enfuitc  on  pouffe  la  glace 
fous  l’arcade , afin  de  b faire  entrer  fous  le  four- 
neau à recuire  : ce  fourneau  s'appelle  efirigue.  _ 

Us  glaces  fane  douze  ou  quinze  jours  à recuire, 
fuivant  leur  volume  8c  leur  épaiffeur. 

A mefure  que  la  glace  fe  refroidit,  on  la  pouffe 
vers  le  tond  du  fourneau.  Quand  elle  eft  encore 
plus  froide  , c'efl-i-dite  , înrfqu'U  n'y  a plus  de 
rifque  qu'elle  fe  plie , ou  b dreffe  ; 8c  entre  chaque 
fept  ou  fruit  pouces  ainfi  drelfées,  on  met  b barre 
de  travers  pour  les  empêcher  de  courber 

Sans  ces  barres , les  pièces  poferoient  les  unes 
fur  les  autres  f 8c  plieraient. 

Quelquefois  la  glace  eft  fi  grande , qu’on  ne  peut 
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pas  la  dreffer;  alors  on  la  retire  de  l’arche  , on  b 
prend  fur  une  pelle , 8c  on  b met  dans  le  four- 
neau 

Lefourneau  étant  plein  , on  le  bouche , on  marge 
& on  le  biffe  refroidir  ; mais  on  a grand  foin  ae 
tenir  le  fourneau  dans  une  chaleur  convenable  ; 
■rop  chaud,  les  pièces  plieraient;  trop  froid,  elles 
fe  couperaient  difficilement  avec  le  diamant , 8c 
feraient  trop  fujettes  à caffer.  Quand  elles  font 
froides , on  les  retire  8c  on  les  emmagafine. 

Il  y a deux  fortes  de  pointils  ; le  travers  en  étant 
un  peu  chaud  , on  les  trempe  dans  le  métal;  ils 
s'en  couvrent;  on  les  biffe  refroidir,  puis  on  les 
attache  à b pièce. 

il  faut  remarquer  que  le  travail  des  glaces  fouf- 
flées  eft  continuel,  8c  que  les  ouvriers  fe  relaient 
de  fix  en  fi*  heures  pour  foufiler  le  verre. 

Les  glaces  foufflées,  pour  être  parfaites,  ne  peu- 
vent avoir  au-delà  de  cinquante  pouces  environ  de 
hauteur  fur  une  largeur  proportionnée. 

Voyer  les  planches  XXXI 11 , XXXI  r,  XXX V, 

xxxn.xxxru  & xxxrm , i«.  u des  g,a- 

s'wcs , & leur  explication  ti-apres. 

Les  glaces  foeffets  an; J tuf,  s , dit  M.  d'Ar.tic  , 
font  d’une  plus  belle  couleur  que  les  coulées;  elles 
font  aulfi  mieux  affinées.  Le  verre,  ajoute-t  il,  des 
unes  8c  des  autres,  m’a  paru  un  peu  trop  tendre, 
8c  manquer  de  1a  folidité  qu'exigent  fur-tout  les 
grands  volumes. 

Manufacture  de  Saint-Goiin. 

Les  plus  belles  glaces  fe  font  à b mmnfaftiire 
royale  de  Saint-Gobin , fituée  dans  b forêt  de  b 
Fèrc,  clcition  de  Laon,  dans  le Soiffonnois. 

M.  Alluta  décrit  avec  des  détails  fitisfaifans , 
dans  fon  Mémoire  rapporté  ci-dcffus , les  opéra- 
tions des  glaces  coulées , qu’on  fabrique  principa- 
lement dans  b manufacture  de  Saint  Gobin;  ce- 
pendant nous  devons  , au  rifque  de  faire  quelques 
légères  répétitions  , donner  ici  une  efquiffc  des 
di  ("polirions  de  cet  établiffement,  qui  fait  également 
honneur  à l’in  iuftrie  françoiië  , 8c  au  gouverne- 
ment qui  le  protège. 

Le  bâtiment  de  U manuf.iéture  de  Saint  Gobin 
où  l’on  coule  les  glaces,  eft  appelé  halle  , il  peut 
avoir  onze  toifes  de  long  fur  dix  8c  demie  de  large 
dans  oeuvre.  Le  four  eft  au  centre,  8c  a trois  toiles 
de  long  fur  deux  8c  demie  de  large.  Ce  four  eft 
compote  de  bonnes  briques. 

11  y a deux  portes  de  trois  pie  ds  de  haut  de  chaque 
côté  de  deux  toifet  & demie , 8c  une  porte  de  trois 
pieds  8c  demi  fur  le  côté  de  trois  toiles.  Les  deux 
premières  font  pour  jeter  continuellement  du  bois 
dans  le  four  ; l'autre  pour  entrer  8c  fortir  les  pots 
8c  cuvettes. 

Ce  four  eft  fur  de  bonnes  fondations  , 8c  carrelé 
de  terre  bien  cuite  de  b mêmequalitéque  les  pots 
où  l'on  met  fondre  la  matière  ; il  eft  voûté  en  de- 
dans à b hauteur  de  dix  pieds  ; le  tuyau  pour  b 
fumée  eft  au  centre. 

C c ij 
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Autour  du  four  font  les  murs  de  la  halle  bien 
bâtis  en  pierres  de  taille  : il  règne  fur  ces  murs 
intérieurement,  des  ouvertures  comme  celles  des 
fours  ordinaires  ; (Se  à deux  pieds  & demi  du  rez- 
de  chauffee,  eft  le  plancher  de  ces  ouvertures 
qui  peuvent  avoir  quatre  toifcs  (Se  demie  de  pro- 
foniuur.  Ces  petits  tours,  appelés  carquèfes,  l'ont 
deflinés  pour  faire  recuire  les  glaces  iorfqu’elles 
font  coulées. 

Le  verre  qui  forme  les  glaces  cft  compofé , 
comme  il  a été  dit  , de  Ibuae  8c  d’un  fable  très- 
blanc  qui  fe  tire  du  coté  de  Creil.  11  y a plus  de 
deux  cents perfonnes  occupées  iiir  des  tables , dans 
les  faites,  a nettoyer  8c  trier  la  foude  &:  le  fable , 
pour  en  oter  les  corps  étrangers. 

Le  tout  eftenfuitelavé  plulieursfois  Scféché  au 
point  d’étre  mis  en  pouflière  dans  un  moulin  à 
pilons,  que  des  chevaux,  les  yeux  bandés,  font 
mouvoir. 

On  palfe  ce  fable  dans  des  tamis  de  foie , 8c  on  le 
porte  lécher  dans  des  réduits  pratiqués  aux  coins 
du  four  â quatre  pieds  5c  demi  du  rezde-chauflëe, 
pour  de  là  le  faire  fondre  dans  les  pots. 

Le  grand  four  dont  on  vient  de  parler , n’efl 
échauffé  qu’après  avoir  confumé  cinquante  cordes 
de  bois.  Pour  lors  il  eft  en  état  de  fondre  la  foude 
8c  le  fable. 

On  lui  conferve  cette  chaleur  en  y jetant  con- 
tinuellement du  bois.  C'eft  I occupation  de  deux 
hommes  en  chemife , qui  font  rtlayes  de  Cx  heures 
en  fix  heures. 

Le  four  contient  plufieurs  pots  en  forme  de  creu- 
fets  de  la  hauteur  de  trois  pieds , 8c  d'environ  trois 
pieds  de  «iiamètre , d'une  te  ne  bien  cuite  8c  d’une 
couleur  tirant  fur  celle  du  tripoli. 

Ces  pots  étant  dans  le  four,  l'on  y enfourne  la 
foude  8c  le  fable  ; ce  qui  fe  fait  par  les  ouvriers 
du  coulage , qui  ont  en  main  une  pelle  de  fer  en 
forme  d'écope  à vider  l'eau  d’un  bateau,  8c  pleine 
de  fable  oude  foude.  Ils paffent  tour  à tour  devant 
le  maitre  tifeur,  qui  met  fur  chaque  pelletée  une 
pincée  de  compofition  pour  en  faciliter  la  fonte, 
8c  ils  jettent  les  pelletées  dans  les  pots  jufqu'i  ce 
qu  ils  foient  pleins. 

Lafoude&r  le  fable  féjoument dans lespots pen- 
dant trente-fix  heures  ; & au  bout  de  ce  temps  la 
matière  eft  pre-te  à couler. 

C'eft  alors  que  tous  les  ouvri  rs  s’apprêtent  à 
cette  opération.  On  commence  à furuder,  avec 
une  grande  cuiller  de  fer  ou  de  fonte , la  m .tière 
d'un  des  pots  dans  une  cuvette  qui  fe  met  dans  le 
four  pour  cet  effet  : cette  cuvette  eft  de  la  même 
terre  que  les  rots , b.  peut  avoir  trente- lix  pouces 
de  long  fur  dix-huit  de  large  8c  dix-huit  pouces 
de  haut. 

Il  y a lelong  de  cescuvcttes  deshoches  de  trois 
ponces  de  large  pourqu’i  llcspuiflentétreanétees 
aux  cotés  du  chariot  qui  doit  porter  les  cuvettes 
chargées  de  la  matière  à couKr- 

Ce  chariot  cft  tout  de  ter  8c  fort  bas  ; fa  queue- 


forme  une  piècecarrée,  de  façon  qu'étant  fermée 
elle  embraffe  la  cuvette  dans  les  hoches. 

Les  deux  cotés  de  cette  pièce  alongcs  en  X , 
forment  le  brancard  du  chariot.  Le  mouvement 
de  cette  pièce  fe  fait  fur  l'effieu  du  chariot , où  il 
y a une  grofle  cheville  qui  le  traverfe  8c  qui  s’ar- 
rête par  une  clavette.  L’on  arrête  la  cuvette  char- 
gée fur  le  chariot,  avec  une  chaîne  de  fer  du  côté 
du  brancard. 

Plufieurs  ouvriers  voiturent  le  chariot  vis-à-vis 
de  l’une  des  carquèfes  allumée  où  doit  fe  couler 
la  glace , fur  une  table  de  fonte  pofée  de  niveau  à 
la  hauteur  du  plancher  de  cette  carquèfe.  Cette 
table  a dix  pieds  de  long  fur  cinq  pieds  de  large, 
étant  pofee  folidement  fur  un  pied  de  charpente. 

L'on  pofe  parallèlement  fur  cette  table  , deux 
tringles  ou  réglcts  de  fer  plat  de  l’épaiffeur  que  l’on 
veut  donner  à la  glace , 8c  qui  fervent  aufli  , par 
leur  écartement , pour  en  fixer  la  largeur.  Au  côté 
droit  de  la  table , l'on  pofe  une  machine  en  forme 
de  grue  , qui  tient  par  en  haut  au  mur , 8c  finit  par 
bas  à un  pivot  pour  la  faire  rouler  fnivant  le  be- 
foin. 

Cette  machine  a environ  trois  toifes  de  haut , fa 
traverfe  une  toile  , 8c  la  pièce  de  bois  montante 
huit  à dix  pouces  d’épailfeur  : elle  eft  mobile  8c  fe 
tranfporte  à toutes  les  carquèfes  Son  ufage  cft 
d’enlever  la  cuvette  au-deffus  de  la  table,  par  le 
moyen  de  deux  barres  de  fer  de  neuf  pieds  de  long, 
forgées  de  façon  à embraffer  la  cuvette , pour  pou- 
voir l'incliner  8c  en  faire  couler  la  matière  fur  la 
cable. 

11  y a quatre  chaînes  de  fer  pour  foutenir  la  pince; 
elles  fe  réunifient  à une  grofle  corde  qui  palfe  par 
deux  poulies  dans  la  traverfe  de  la  potence.  Le  tou: 
haufié  ou  baillé  à l’aide  d’un  cric. 

11  y a au  pied  de  la  table,  fur  deux  chevalets  de 
charpente,  un  rouleau  de  fonte  de  (pieds  de  long  8c 
d’un  pied  de  diamètre.  Ce  rouleau  étant  pofé  fur 
les  tringles  de  la  table,  l ’on  élève  lecuvette  au-deflus 
de  la  table,  8:  pendanteette  opération,  elleeftcnn- 
duite  par  deux  hommes  qui , tenant  les  deux  côtés 
d-s  barres  qui  la  faififient  en  forme  de  pince,  font 
faire  la  bafculc  à la  cuvette  pour  renverler  la  ma* 
tière  au  devant  du  rouleau  qui  eft  tenu  par  deux 
autres  ouvriers.  Ceux-ci,  avec  promptitude,  le 
font  rouler  parallèlement  fur  la  matière  du  cote  de 
la  carquèfe,  8c  le  font  revenir  par  la  même  route 
pour  le  remettre  à là  place  Ces  hommes  ont  la 
moitié  du  corps  8c  lé  yifage  cachtsd’une  lerpillière 
épaille , pour  fe  garantir  des  coups  de  feu. 

11  y a aux  trois  côtés  libres  de  la  table,  de  petites 
auges  de  bois  pleines  d’eau  pour  recevoir  le  fii- 
perfiu  de  la  matière  qui  vient  d'étre  coulée.  ’ es 
ouvriers,  pour  le  coulage,  font  au  moins  une 
vingtaine  qui  s'entendent  fi  bien,  que  le  fetvice 
fe  tait  promptement  8c  fans  coululion , chacun 
ayant  un  exer.  ice  p*iticulicr. 

Lorfque  ia  glatc  eft  coulée,  le  dircficur  de  la 
I manufacture  examine  s’il  n’y  trouve  point  de  i«m7- 
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Ions;  s’il  s’en  trouve , tout  de  fuite  on  coupe  la 
glace  en  cet  endroit. 

l.i  glace  étant  refroidie  5r  décidée  bonne  ou  fans 
boudions  , on  la  pouffe  de  delfus  la  table  dans  la 
carqaefe  , gui  c!l  de  niveau  ; c : qui  fe  fait  avec  un 
râteau  de  fer  de  la  largeur  de  1 1 table  , 8 c dont  le 
manche  ell  de  deux  toifes  de  longueur. 

De  l’autre  côté  de  la  carquèfe  ou  en  dehors , 
il  y a des  ouvriers  avec  des  crochets  de  fer  qui  at- 
tirent la  glace  à eux , & la  rangent  dans  la  car- 
quèfe. Mlle  peut  contentir  fix  grandes  glaces  : 
quand  elle  clt  pleine,  l'on  en  bouche  les  ouver- 
tures avec  les  portes  qui  font  de  terre  cuite,  8c 
l'ou  mallique  tous  les  joints . afin  que  les  glaces 
foient  étouil'ces  ec  mieux  recuites.  Iules  relient  en 
cet  état  pendant  quinze  jours , au  bout  defquels 
on  les  tire  de  la  carquèfe  avec  de  grandes  précau- 
tions , pour  les  encaiffer  &:  les  envoyer  par  eau  a 
Paris , où  on  leur  donne  le  poli. 

Il  relie  â dire  que  la  fournée  ou  la  q uantité  ordi- 
naire de  matière  préparée , fournit  le  coulage  de 
dix  huit  glaces  , qui  s’accomplit  en  18  heures  ; ce 
qui  fait  une  heure  par  chacune. 

La  glace  , au  fortir  du  four  à recuire , n'a  plus 
befoin  que  de  poliment , 8x  enfuite  d'être  mile  au 
soin,  fi  elle  cil  deflinée  à être  mi  fe  en  miroir  : tous 
procédés  luffifamment  décrits  dans  le  Mémoire  dé- 
ni. Altut. 

Venife , comme  on  l'a  dit  plus  haut . a été  long- 
temps feule  en  pofleffion  de  fournit  des  glaces  à 
toute  l’Europe  ; ce  fut  M.  Colbert  qui  enleva  aux 
Vénitiens  un  art  qui  étoit , en  quelque  forte , leur 
patrimoine.il  fe  trou  voit  beaucoup  d'ouvriers  fran- 
çois  dans  1j  manufaflure  de  cette  république  ; il 
les  rappela  à force  d’argent.  Ce  minillre  , pour  fa- 
vorifer  un  érab'.iflcmeni  fi  utile , 8c  qui  exigeoit 
néceilaircment  beaucoup  de  frais,  accorda  en  i66f 
un  privilège  exclufif  aux  entrepreneurs  : on  ne  con- 
noiflbit  alors  que  les  gl-ccs  J'ocjjUes  ; c’étoit  du 
moins  les  feules  que  l'on  faifoit  à Mourra,  près  de 
Venife,  enfuite  a Tour-la-Ville , près  de  Cher- 
bourg , en  Normandie.  . 

Les  grandes  glaces  ou  les  glaces  coulées  ne  fu- 
rent imaginées  qu’en  1 688 , par  Abraham  Thévart. 
La  nouvelle  compagnie  demanda  pour  fa  fabrique 
un  privilège exclufiL  On  établit  d'abord  les  ateliers 
à Paris  ; puis  on  les  transféra  à Saint-Gobin,  où  ils 
font  encore  préfentement. 

L'ancienne  compagnie  pour  les  glaces  fouillées 
ne  vit  point  ce  privilège  lins  jaloufie.  1!  s'éleva 
entre  les  deux  compagnies  plufieurs  conteftations 
fur  l'étendue  de  leur  privilège , à caufe  de  1 inter- 
valle  8c  du  vide  qui  fe  ttouvetoit  entre  la  grandeur 
de  quarant.  -cinq  pouces , terme  des  plus  grandes 
glaces  fouillées,  8c  celle  de  foixante  pouces  â la- 
quelle commenyoic  le  privilège  des  glaces  coulées. 
D'ailLurs  , ces  glaces  venant  â fe  catier  formoient 
des  glaces  dopetites  diirtenfions , dont  les  proprié- 
taires vouloicnt  profiter.  Ccsdiicuffions  ne  purent 


être  bien  terminées  que  par  la  réunion  des  deux 
privilèges. 

L'étabîiffement  que  les  privilégiés  ont  i T ouv- 
la-V  illc , s'occupe  uniquement  des  glaces  fouffièts. 
Hles  fortent  brutes  de  cette  manufacture  : c'eft  i 
Hans  que  sen  fait  l'apprêt , qui  confifte,  comme  on 
1 a dit , dans  le  ao...t , le  pou  3c  1 étamurc. 

Les  glaces  fe  vendent  en  France,  lùivant  le  prix 
marqu  e par  un  tarif  qui  cli  imprime. 

Il  s’exporte  beaucoup  do  nus  glaces  foufBécs  8c 
coulées  . chez  l’étranger.  Les  Vénitiens  ont  néan- 
moins toujours  confervé  la  majeure  partie  du  com- 
merce des  glacts  foufHees , par  le  bon  marché  de 
leur  main-d  œuvre.  Il  fe  fait  un  grand  débit  de  ccs 
glaces  au  l evant,  & dans  les  colonies  efpagnolcs 
ex  portugais.  Les  tremblemens  de  terre  auxquels 
ces  pays  font  fujets,  8c  qui  obligent  d'avoir  des 
msifons  extrêmement  baffes,  empêcheront  tou- 
jours qu’on  puille  introduire  , dans  ces  colonies, 
des  glaces  d'un  plus  grand  volume  que  celles  des 
Vénitiens. 

Glace  peinte. 

En  174 y à Port-Louis,  on  fit  préfent  à M.  le 
marquis  de  Rhotelin  , d'un  miroir  de  la  Chine  fur 
li  glace  duquel  on  voyoit  une  Chinoilc  à la  toi- 
lette , un  perroquet  placé  fur  fon  uaton  , S:  un  linge 
en  bas.  Ce  lut  i cette  occalion  que  VI.  U**»,  frappé 
de  la  beauté  de  cette  glace  & de  l'art  avec  lequel 
elle  étoit  travaillée , chercha  le  moyen  de  l'imiter. 
Ilréuffit  enfailant  defliner  & peindre  i la  décrempe 
& très-légèrement , un  dellin  fur  une  feuille  d'étain 
avant  qu'on  l'appliquât  fur  la  glace  i 8c  après  avoir 
laide  rcpoftrla  peinture  pendant  deux  ou  trois  jours, 
afin  que  toute  I humidité  s'évaporât , il  fit  fetvir 
pour  etame  la  feuille  d'étain  fur  laquelle  il  avoit 
fait  peindre  : à peine  fut-elle  exaélement  appliquée 
à la  glace , que  la  peinture  fit  un  effet  très-agréable. 

Glace  {écrite. 

On  a défigné , fous  le  nom  de  glccc  ftcrcte , de 
nouvelles  glaces  très-propres  â être  rr.ifes  aux  car- 
roffes,  aux  falles  de  bain,  aux  croilees  expotèes 
trop  en  vue;  elles  ont  1 avantage  de  tailler  voir 
tour  ce  qui  fe  paffe  au-dehors,  fans  que  l’on  puiffe 
être  vu.  I.'indtidrie  qu'on  y emploie , confîfte  à y 
tracer  des  lu  fanges , en  forte  qu'une  partie  de  la 
glace  étant  terne  & dépolie , il  n'en  relie  plus  que 
de  petits  carrés  tranfparens  , à travers  defquels  on 
apperçoir  diffinctemenr  les  objets.  11  elt  aile  de 
lentir  que  l'œil  étant  près  de  la  glace , le  rayon 
vifuel  n'a  pas  foufferc  une  grande  divergence  avant 
de  paffër  par  un  des  points  tranfparens.  La  raifon 
au  contraire  pour  laquelle  on  n'ell  point  vu  parceux 
qui  paffent,  c’cfl  qu'étant  éloignés  de  la  glace, 
l'angls»  du  rayon  vifuel  ell  trop  ouvert  pour  tm- 
brafler  un  objet  caché  derrière  cette  glace,  diviiée 
par  des  lùrfaces  dépolies. 

Nous  parlerons  ci-après  des  glaces  confidcrées 
comme  miroirs  8c  verrts  d'oftiguc  8c  de  phjf'ioe, , 
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aux  articles  du  Lunettier  Se  du  Miroitier ; &r  à 1* ar- 
ticle Vitrier,  on  détaillera  l'art  de  Vapprheur  ou  de 
la  peinture  iur  glace  & fur  verre. 

Explication  suivie  des  quarante-six  planches 
relatives  à l’Art  de  la  G lace  rie,  tome  II 
des  gravures. 

DES  GLACES  COULÉES. 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

Plan  de  la  halle. 

A , le  plan  géométral  du  four  de  fulïon  avec  fes 
quatre  arches. 

B,  B.  B,  B,  le  plan  géom'tral  des  quatre  piliers 
des  chevalets  cites  dans  le  dncours  ,/•/.  III ,fig.  t, 
foutenant  la  roue. 

C,  C,  rangs  de  huit  carquèfes  de  chaque  côté 
du  four  de  fulïon. 

D,  D,  D,  D,  galeries  pour  chauffer  les  tifards  de 
derrière  des  carquèfes  i chaque  gah-rie  a une  porte 
à fes  extrémités,  pour  la  commodité  du  chauffeur, 
Sr  trème  pour  le  partage  des  voitures  à travers  la 
galerie  dans  le  befoin- 

E,  E,  F,  F,  quatre  portes  difpofées  dans  les 

3uatre  coins  de  la  halle,  pour  la  facilité  du  fervice , 
ont  deux  E , E , plus  petites , & deux  F,  F,  plus 
grandes  pour  les  befoins  où  l'on  peut  être  de  plus 
grands  ou  de  moindres  partages. 

G.  H,  I,  L,  plancher  difpofé  autour  de  la  halle 
pour  le  partage  de  la  table  d'une  carquèfe  i l'autre. 

PLANCHE,  IL 

Coupe  longitudinale  t/  tranfverfale  de  la  halle. 

A , élévation  du  four  & de  fes  arches,  vu  vis-à-vis 
une  de  glaies. 

B,  B,  B,  B,  l'un  des  chevalets  foutenu  de  fes 
deux  piliers. 

C,  C,  coupe  longitudinale  des  carquèfes. 

D,  D,  galeries  des  tifards  de  derrière. 

F. , F,  coupe  de  la  charpente  de  la  halle  par  un 
plan  parallèle  à l’élévation  A du  four. 

G ,  G , élévation  du  four  & de  fes  3rches  , vu 
dans  fa  longueur,  c'eft-à-dire,  vis-à-vis  les  ou- 
vreaux. 

H ,  H , piliers  S:  chevalets  foutenant  la  roue. 

I ,  L , la  roue. 

M , M , M,  M , M , élévation  des  carquèfes  pos- 
térieures, vues  vis-à-vis  des  gueules. 

N,  O,  coupe  de  la  charpente  de  la  halle  par 
un  plan  parallèle  à l'élévation  longitudinale  du 
fourneau. 

PLANCHE  III. 

Croupe  trattfvefale  (i  longitudinale  du  four  pour  en 
tracer  ta  courbe . 

Fig.  l , coupe  du  fourneau  par  un  plan  partant 
par  les  cuvreaux  du  milieu. 
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F!g.  i,  coupe  du  fourneau  par  un  plan  partant 
par  les  tonnelles. 

Figurts  relatives  à C extraBion  des  fils. 

Fig.  ? , machine  d'extradion. 

Fig.  4,1a  foupapc . 

Fig.  f , plan  de  l'égouttoir. 

Fig.  ù , plan  d'une  machine  à extraire  les  fels. 

Fig.  7,  perfpeâive  de  la  meme  machine. 

Fig.  8,  face  de  la  machine  du  côté  du  tifard. 

Fig.  9,  un  des  fupports  de  fer  de  la  chaudière. 

Fig.  io,  plan  duiourneau  & des  chaudières  d'ex- 
traâion  , d évaporation  & de  réduâion. 

F g.  1 1 , coupe  du  même  fourneau. 

Fig  .il , vue  du  fourneau  de  calcination  du  côté 
de  fa  gueule. 

Fig.  i i , plan  d'un  nouvel  atelier  pour  l’extrac- 
tion des  fels  8:  leur  calcination. 

Fig  14 , vue  de  la  maçonnerie  de  cette  michine 
du  côté  du  tifard  & de  la  gueule  du  four  à calciner 
le  fcl. 

PLANCHE  IV. 

\ 

F a vignette  de  cette  planche  repréfente  l'atelier 
nommé  marchoir,  où  on  mélange  N"  prépare  les 
terres  dont  font  faits  les  pots , les  cuvettes  , & les 
différentes  pièces  qui  composent  le  four. 

Fig.  i , ouvriers  marchant  la  terre. 

Fig.  i,  ouvriers  portant  un  bar  plein  déciment. 

D,  D,  D,  caifles  fervant  à marener  la  terre. 

F,  feuillette  fervant  à voiturcr  de  l'eau. 

G,  bar  fervant  au  tranfport,  foit  de  la  terre,  foie 
du  ciment. 

Bas  de  la  planche. 

A , bâton  carré  fervant  à mouler  les  divetfes 
tuiles. 

B , moule  de  cintre  de  tonnelle , ayant  de  lon- 
gueur les  deux  tiers  de  la  tonnelle  ou  vingt-quatre 
pouces. 

h , plan  de  la  tuile  ou  pièce  du  moule  précédent. 

i , profil  de  la  mène  pièce 

C , plan  géométral  du  moule  de  tuiles  de  cou- 
ronne. * 

c , vue  perfpeâive  du  moule  de  tuiles  de  cou- 
ronne. 

E,  plan  géométral  du  moule  des  tuiles  d'em- 
brafure. 

e , vue  perfpeâive  du  même  moule  des  tuiles 
d'embrafure. 

T,  plan  géométral  du  moule  des  tuiles  fervant 
aux  pieds  droits  des  tonnelles. 

t , vue  perfpeâive  du  moule  T. 

X , plan  géométral  des  tuiles  des  cintres  de 
tonnelles. 

x , vue  perfpeâive  du  moule  X. 

S , plan  géométral  du  moule  des  tuiles  de  lièges. 

PLANCHE  V. 

La  vignette  repréfente  l’atelier  des  mouleurs,  où 
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on  emploie  U terre  préparée  dans  l'atelier  repré- 
senté par  la  planche  précédente.  On  y voit  plufieurs 
ouvriers  occupés  à mouler  despots  Sc  des  cuvettes. 
Fig.  i , ouvrier  fabricant  un  pot  dans  le  moule. 
Fig.  i , potier  à la  main. 

Fig.  3,  ouvrier  fabriquant  une  cuvette  en  moule, 
«f-  4,  ouvrier  rabattant  le  fond  d’un  pot. 

H , H , plateaux  Servant  à dépofer  la  terre  que 
l'on  a à mouler. 

I, 1,  terre  dépofée  fur  les  plateaux. 

L,  c'dabeau Rivant  à pofer  le  fonceau  fur  lequel 
on  doit  commencer  un  pot  à la  main,  pour  élever 
l'ouvrage  à une  hauteur  commode  à l'ouvrier. 

M , petite  cuvette  encore  fur  fon  fonceau. 

N , grande  cuvette  encore  fur  fon  fonceau. 

Bi a de  la  planche. 

A , moule  à pots. 

B , fonceau  fur  lequel  on  moule  les  pots. 

C,  moule  des  petites  cuvettes. 

D , moule  des  grandes  cuvettes. 

E , £,  E , battes  de  diverfes  grandeurs. 

F , batte  pour  le  fond  des  pots. 

O , gouge  plate. 

g , gouge  tonde.  " 

PLANCHE  VI. 

Cette  planche  & les  trois  Suivantes  contiennent 
les  plans , coupes  &r  autres  développemens  d'un 
fourneau , dellinés  fur  une  plus  grande  échelle. 
Fig.  i , plan  géométral  du  four. 

A,  carré  du  four. 

B,  B,  plan  géométral  des  tonnelles. 

C , C , C , C , ouvreaux  à cuvettes. 

D,  E,  D,  E , 1),  E,  D , E,  plaques  de  fonte 
placées  au  Sortir  des  ouvreaux  à cuvettes. 

F , F,  F,  F,  plan  géométral  des  quatre  arches. 
Fig.  2,  coupc  du  four  par  les  ouvreaux  d'en  haut. 

G,  tilard  ou  efpace  renfermé  entre  le  bas  des 
deux  lièges. 

H,  I,  liège  à pots. 

L,  L , liège  à cuvettes. 

M,  M , pots  placés  fut  leurs  lièges. 

N,  N,  N,  cuvettes  fur  les  lièges. 

O,  O, O, O,  ouvreaux  à tréjeter. 

P,  P , ouvreaux  du  milieu. 

Q , Q , talut  des  fi?ges  depuis  leurs  bords  d’en 
haut  jufqu'à  leur  pied. 

R,  R,  R,  R, lunettes. 

S , S , S , S,  bonards. 

T,  T,  T,  entrées  des  arches  à pots, 
r,  entrée  de  l'arche  d matière. 
f ,‘6 , clair-voies  des  arches. 

A j 4 > 4 > trois  Pots  placés  dans  l'arche. 

PLANCHE  VII. 

Fig.  i , plan  du  delTus  du  four. 

A ,  deffus  du  carré  du  four. 

F , F,  F , F , deffus  des  arches. 
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O , G , deffus  des  glaies. 

D,  piliers  foutcnantla  roue  au-deffus  du  four- 
neau. 

Fig.  2,  élévation  du  fourvis-à-vts  les  ouvreaux. 

C , C,  ouvreaux  à cuvettes. 

F , F , élévation  des  arches. 

0,0,  ouvreaux  à trejeter. 

P , ouvreau  du  milieu. 

S , S , bonards. 

Fig.  3 , élévation  du  four  vis-à-vis  la  glaie. 

B ,  tonnelle. 

T,  gueule  d'une  des  arches  à pots, 
r,  gcule  de  l'arche  à matière. 

PLANCHE  VIII. 

Fig.  1,  coupe  du  four,  par  l’arétc  du  milieu, 
d’une  glaie  a l'autre. 

B,  B,  tonnelles. 

C , C , ouvreaux  à cuvettes. 

F , F , mur  des  arches  fàifant  une  des  parois  des 
deux  glaies. 

H , 1 , liège. 

M , M,  pots  vus  en  élévation  fur  les  lièges. 

0. 0,  ouvreaux  à tréjeter. 

P , ouvreau  du  milieu. 

Fig.  1 , coupe  du  four  par  les  ouvreaux  du  milieu, 

B , tonnelle. 

F , F , arches. 

H j 1 » H , I , lièges. 

M , M , pots  fur  leurs  lièges. 

P , P , ouvreaux  du  milieu. 

R » R , lunettes. 

Les  ligures  qui  fuivent , repréfentent  la  glaie 
8c  le  développement  des  différentes  pièces  qui  en 
compofent  la  fermeture,  delUnées  fur  une  échelle 
triple. 

Fig.  3 , plan  en  élévation  de  la  glaie. 

T,  trou  par  lequel  on  tife , ou  tifacd. 

C , chevalet. 

joues. 

S,  S,  chios. 

M,  M , margeoirs. 

Fig  4,  plan  géométral  de  la  glaie. 

/,  chio. 

1,  i,  joues. 

n t n,  margeoirs. 
a,  x,  murs  de  la  glaie. 

y • y 1 parties  de  la  maffe  du  four,  avoilûunt  la 
glaie. 

Pi  cas  du  four. 

T , (uile  pour  boucher  les  ouvreaux  à cuvettes. 
f,  plateau  fervant  à boucher  les  ouvertures  d'en 

haut. 

r,  tuile  fetvant  aux  ouvreaux  d'en  haut, 
c,  chevalet. 

E,  E,  joues. 

m , mf  margeoirs.  » 

S , chio. 
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PLANCHE  IX. 

Plan  géométral  de  la  roue , ou  plancher  de  char- 
pente , qui  eft  placé  au-dcflus  du  fourneau , fur 
lequel  on  empile  le  t'ois  ou  la  billette  pour  la  faire 
fécher.  On  voit  partie  de  cette  roue  chargée  de 
bois  dans  les  vignettes  de  plulieurs  des  planches 
fuiv  antes. 

A B C D , chemin  ou  pont  fait  de  planches,  fer- 
vantpour  porter  le  bois  fur  la  roue.  Ce  chemin  tra- 
verse le  dellus  du  four  d une  glaie  à l’autre,  & fe 
termine  aux  murs  de  la  halle  qui  font  vis-à-vis  les 
tonnelles , à des  ouvertures  auxquelles  répondent 
extérieurement  des  efcaliers  ou  rampes  par  lef- 
quelles  les  chargeurs  apportent  le  bois. 

El,  CH,  chevalets  qui  portent  les  extrémités 
Ciillantes  des  longrines  qui  compofent  la  roue.  Ces 
chevalets  font  portés  par  les  quatre  piliers  cotés 
B,  B,  B,  B,  dans  le  plan  général,  planche  pre- 
mière. 

FF , FF , deux  autres  chevalets  pour  foutenir  la 
roue. Ces  deux  chevalets  repofent  chacun  fur  quatre 
dés  de  pierre , cotés  D , D , I)  , D , dans  le  plan  du 
dellus  du  fourneau , planche  première. 

gg,  hh,  deux  autres  petits  chevalets  pofés  de 
même  fur  des  dés  aux  quatre  angles  du  fourneau. 

K , K , milieu  de  la  roue  répondant  au  milieu  du 
fourneau. 

KFH,  partie  de  la  roue  chargée  de  billette. 

PLANCHE  X. 

Lavage  du  fable  0 du  calcin. 

Fig.  1 , ouvrier  lavant  du  catcin  dans  un  canal 
palfant  à travers  l’atelier,  Sr  dont  on  voit  l’orilice 
au  mur  poftérieur. 

Fig.  i , ouvrier  remuant  le  fable  dans  un  baquet 
plein  d’eau  avec  une  palette  de  fer. 

Fig.  J , ouvrier  tanufant  le  fable  dans  l’eau. 

Fig.  4 &:  y , ouvriers  portant  du  fable  ou  du  cal- 
cin dans  un  far , à l’effet  de  le  laver. 

Bue  de  la  flanche.  Outils  des  lavcu's , & moules  des 

different,  s pièces  de  la  fermeture  de  la  glaie  V des 

ouvreaux. 

Fig.  i , p j 11c  à laver  le  fable. 

Fig.  1 , pelle  propre  à pren.irele  fable  8e  le  calcin. 

Fig.  ) , tamis  à paffer  le  fable. 

Fig.  4,  panier  à laver  le  calcin. 

Fig.  y , moule  à joue. 

Fig  6 , moule  à chios. 

Fig.  7 , moule  à chevalets.  Ces  trois  pièces  fer- 
rent à fermer  la  glaie. 

Fig.  S , moule  à tuile  d’ouvreaux  à cuvettes. 

Fig.  9,  moule  àplateaux  pourles  ouvreaux  d’en 
haut. 

Fig.  îo  8c  u , moules  de  diverfes  fortes  de 
tuiles  pout  les  ouvreaux  d’en  haut. 

Fig.  xi,bitonfervantàmoulerlesdiverfes  pièces.  I 
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P LAN  CH  E XI. 

Saline . 

Fig.  t , plan  géométral  de  la  faline  pour  extraira 
le  fel  de  la  foude. 

A AA,  chaudières  de  diffolution. 

B , chaudière  d’évaporation. 

C,  C,  C,  C , chaudière  de  réduûion. 

1)1.)  , badins  d’eau  froide. 

E,  tifard. 

Fig.  i , coupe  en  long  des  chaudières  de  diffo- 
lution  8c  d'évaporation,  8c  de  la  maçonnerie  fur 
laquelle  elles  font  établies. 

Fig.  j , coupe  par  1a  largeur  de  la  chaudière 
d'évaporation. 

Fig.  4 , élévation  du  côté  du  tifard,  de  la  maçon- 
nerie qui  fert  d'établilTcment  aux  chaudières  de 
difTolution  8c  d’évaporation. 

Fig.  5,  élévation  du  côté  du  tifard , de  la  ma- 
çonnerie d’une  des  chaudières  de  réduction. 

PLANCHE  XII. 

Vignette.  Vue  perfpeélive  d’un  four  à fritte  dou- 
‘ ble  en  travail , dont  on  trouvera  le  plan , les  éléva- 
tions &:  les  coupes  dans  la  planche  liiivante. 

li , B,  gueuks  du  four  à fritte. 

F,  F,  F,  pieds  droits  des  cheminées. 

H , H,  hottes  ou  manteaux  des  cheminées. 

*y>  t ‘s  barres  pour  appuyer  le  rable  lors  du 
travail. 

Fig.  i 8c  1,  cailles  propres  à renfermer  la  ma- 
tière prête  à fritter. 

Fig.  y , pelle  propre  à prendre  la  matière. 

Fig.  4 , j , 6 là:  7 , râbles  de  relai  pour  remplacer 
celui  qui  travaille  quand  il  s'échauffe  trop. 

Fig.  8 9 > 8 9 , baffins  où  le  frittier  fait  tomber 
la  matière  frittée , 8c  la  laifTe  refroidir. 

Fig.  i , un  frittier  quittant  fonràble  chaud  pour 
en  prendre  un  froid. 

tig.  a,  un  frittier  portant  le  bout  defon  râble 
d’une  patrie  du  four  à l’autre. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  I , géométral  d’uu  four  à fritte  fîmple. 

A , aire  du  four. 

B , gueule  du  four. 

C,  ouverture  du  tifard. 

ED,  longueur  du  tifard. 

F,  F , géométral  des  pieds  droits  de  la  cheminée. 

e f,  plaque  de  fonte  lurle  devant  du  four  à fritte. 

S,  T , ouverture  de  communication  du  tifard  au 
four. 

Fig.  i,  coupe  du  four  à fritte,  fur  la  ligne  m n. 

C , ouverture  du  tilard. 

{ , r,  barreaux  du  tifard. 

L I , arete  de  l’ouverture  de  communication. 

i , fablonette. 

Fig.  J , coupe  de  four  à fritte  félon  la  ligne  c d. 

b,  pied  droit  de  la  gueule  du  four  à fritte. 
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g,  pied-droit  de  l'embrafure  du  four  à fritte. 
P,  pied-droit  de  la  cheminée. 

A,  ouverture  de  communicatiog  du  tilard  au 
four  à fritte. 

»,  fiblonncrte. 

PLANCHE  XIII. 

Développtmens  ou  four  a fritte  double. 

Fig.  i.  plan  géomitral  du  four  à fritte  double, 
& d'un  bout  de  1 atelier  qui  le  renferme. 

AA  , aires  des  deux  parties  du  four  à fritte- 
BC,  BC,  communication  des  tifaras  dans  les 
deux  parties  du  four  à fritte. 

DD.  gueules  des  deux  parties  du  four. 

E , ouverture  du  tilard. 

FG,  longueur  du  tifard. 

HI , Hl , plaques  de  devant  des  deux  parties  du 
four. 

LI.L,  pieds-droits  des  cheminées. 

MN,  M.\,  badins  o;l  les  Irittiers  tirent  leur 
fritte  pour  la  lailTer  refroidir. 

jn  n,  galeries  pour  partir  au  tifard. 

Fig.  i .coupe  clu four  à fritte  double  de  la  fig.  i, 
par  la  ligne  mn. 

E , ouverture  du  tilard. 
gh , barreaux  du  tifard. 

f,  /,  arêtes  des  ouvertures  de  communication 
du  tifard  aux  deux  parties  du  four, 
mn,  galeries  pour  palier  au  tilard. 

OP,  fablonnette. 

Fig.  i , élévation  du  four  à fritte  double  du  côté 
du  tifard. 

E,  ouverture  du  tifard. 

ma  , galeries  pour  palier  au  devant  du  four. 

OP,  fablonnette. 

Fig.  4 , élévation  du  devint  du  four. 

D,  D . gueules  des  deux  parties  du  four. 

GG , hottes  ou  manteaux  des  cheminées. 

LLL  , pieds-droit,  des  cheminées. 
xy  xy , barres  de  fer  armées  de  chevilles  pour 
manier  le  rable  avec  facilité, 
m n , galeries  pour  pafler  au  tifard. 

OP,  OP,  OP,  fablomiette. 

PLANCHE  XIV. 


Fig.  g.  plan  de  la  table  fut  laquelle  on  voit  le 
rouleau  8c  les  tringles. 

OPQR,  table. 

ST,  XY,  tringles. 

Z,  rouleau. 

oc , j B,  poignée  qu'on  ajoute  aux  deux  bouts 
du  rouleau , pour  qu'on  puitle  le  mettre  en  ufage. 

Fig.  4,  e dg  f,  l’cpailTeurdela  table  vue  par  une 
de  fes  extrémités. 

AA , extrémités  des  tringles. 

Fig.  j,  coupe  en  long  du  rouleau,  pour  qu’on 
puiflevoir  fa  ferrure  intérieure. 

Fig.  6 8c  7,  poignées  du  rouleau.  I , trou  carré 
ui  s’emboîte  dans  l’extrémité  de  la  barre  qui  fert 
'axe  au  rouleau. 

Pt  ANCHE  XV. 

Elévation  de  la  tuile  (i  développement  de  fin  pied. 

Fig.  l,  élévation  de  la  table  8c  de  fonchiflis  par 
l’extrémité  qui  s’applique  aux  carquèfes. 

AB,  extrémité  de  la  table. 

CC,  mortaifes  8c  tenons  qui  ademblent  l’extré- 
mité du  chaflis  avec  fes  parties  latérales. 

FF,  roues  de  la  table. 

Fig-  a,  coupe  de  la  table  8c  de  fon  chârtis  par 
une  ligne  partant  des  roues  du  côté  des  carquélés 
à la  roue  qui  elt  feule  I l’autre  extrémité. 

AB,  table. 

CD,  chârtis. 

E.  profil  de  la  roue  du  côté  éloigné  de  la  car- 
quèfe. 

E,  profil  d’une  des  roues  du  côté  de  la  carquéfe. 
Fig.  j,  élévation  de  ta  table  & de  fon  chartis , 
par  l’extrémité  éloignée  de  la  carquéfe. 

AB,  extrémité  de  la  table. 

CD,  mortaife  8c  tenons  qui  aflcmblcnt  l’extré- 
mité du  chârtis  avec  les  parues  latérales. 

E,  roues  de  la  table. 

Fig.  4,  développement  du  chârtis  de  la  table. 
Fig.  j,  chevalet  qui  reçoit  le  rouleau  quand  il 
tombe  de  deflus  la  table. 

Fig.  6,  élévation  du  chevalet  par  une  de  fes  ex- 
trémités , dans  laquelle  elt  le  rouleau  dont  on  voit 
aulli  i extrémité. 

PLANCHE  XVI. 


Plan  des  tenailles  0 de  ta  tuile. 


Chariot  à rouleau. 


Fig.  l , plan  d'une  tenaille  propre  â prendre  les 
petiies  cuvettes. 

AB,  CD,  MN,  poignées  pat  lefquellcs  les  ver- 
feurs  prennent  la  tenaille. 

G , charnière  de  la  tenaille. 

EF,  clef  qui  fert  à fixer  l’ouverture  de  la  tenaille 
au  moyen  a’une  clavette  qu’on  met  du  côté  de 
l’extrémité  de  la  clef,  dans  les  trous  qu’on  voit 
exprimés  fur  EF . 

Fig.  i,  plan  d’une  tenaille  propre  à prendre  les 
grandes  cuyectes. 

Arts  ii  Métiers.  Tome  lll.  Partie  I. 


Fig.  i,  vue  neiTpcflive  du  chariot  1 rouleau. 
Fig.  2,  profil  du  chariot  à rouleau,  la  roue  an- 
térieure étant  fuppri.née, 

Fig.  J,  plan  gcométral  du  chariot  à rouleau. 

PLANCHE  XVII. 


Développement  de  la  potence  0 de  la  tenaille  fervant 
à porttr  les  cuvettes. 

Fig.  i,la  potence  armée  de  toutes  fes  pièces:  elle 
paroi;  rompue  un  peuau-deflus  du  cric , parce  que. 
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fauté  d étendue  dam  le  papier  , on  ne  pouvoit  la 
placer  entoure  fa  longueur. 

u i,  collier  fervant  à fixer  le  haut  de  1a  potence 
aux  poutres. 

e , poulie  pour  palier  la  corde  qui  foutient  la 
tenaille. 

h i , bras  de  fer  deftiné  à recevoir  la  poulie  e,  & 
à la  porter  à la  diftance  néceflfaire , pour  que , con- 
tinuant A faire  palier  la  corde  fur  cette  poulie,  on 
tranfporte  par  ce  moyen  la  tenaille  à la  même  dif- 
cance. 

lm , barre  de  fer  delHnéc  à retenir  le  bras  h i dans 
la  direction  horizontale. 

de,  de , bâtons  dont  la  potence  eft garnie,  pour 
que  les  ouvriers  la  foutiennent  par  la  dans  la  poli- 
tion  perpendiculaire , lorfqu’on  la  tranfporte  d'une 
carquèfe  à l’autre. 

n,  cric  par  le  moyen  duquel  on  fait  monter  & 
defeendre  la  tenaille. 

Z,  pivot  fur  lequel  tourne  la  potence. 
a , crochet  qui  tient  la  tenaille. 

Fig.  i.opqr,  ferralle  qui  couvre  la  cuvette,  Pc 
qui  eft  ful’penduc  au-dclfus  de  l'équipage  de  la 
tenaille. 

/,  trou  par  lequel  on  doit  partir  la  garniture  de 
la  tenaille. 

Fig.  î,  vue  perfpcilive  de  la  tenaille  garnie  de 
toutes  fes  pièces. 

t , renon  deftiné  à entrer  dans  le  trou  / de  la 
ferralfe,  9c  percé  pour  recevoir  le  crochet  a de  la 
corde  de  la  potence. 

* y , fléau  auquel  pendent  par  quatre  crochets 
autant  de  chaînes,  auxquelles  eft  attachée  la  te- 
■aille. 

PLANCHE  XVIII. 

V opération  d'enfourner. 

Vignette.  Vue  pcrfpeétivc  du  four  & de  fes 
arches  , ainfi  que  de  la  roue,  le  tout  vu  du  coin 
de  l'arche  à matière. 

Fig.  i , ouvrier  prenant  de  la  matière  de  l’arche 
avec  fa  pelle  à enfourner 

Fig.  i,  ouvrier  portant  la  matière  à l'ouvreau. 
Fig.  J,  ouvrier  enfournant. 

Fig.  4 , ouvrier  retournant  à l’arche  chercher  de 
la  matière. 

Fig.  t Sc  6,  ouvriers  attendant  le  moment  de 
remplir  leurs  pelles. 

Fig.  7,  maître  tifeur  faifant  enfourner,  Sc  exa- 
minant l’opération. 

Bas  de  ta  planche . 

AB,  ferrec. 

CD,  ferret  d’une  autre  forte. 

EF,  cornard  fervant  à déboucher  les  ouvreaux 
à cuvâtes. 

Kll,  pelle  à enfourner  avec  fon  manche. 
KGLIM.N,  vue  perfpeé|ive  de  la  pelle. 

,GQ,  manche  de  fer. 
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OH,  manche  de  bois  ajufté  à la  douille  de  celui 
de  fer. 

PQSR,  plan  géométral  de  la  pelle  à enfourner. 
T,  brouette  i braife. 

{ a , pelle  à débraifer  avec  fon  manche. 

vue  perfpc-flive  de  la  pelle. 
ty , manche  de  f«r. 

y a , manche  de  bois  ajufté  à la  douille  de  celui 
de  fer. 

KCj  râble  du  tireur  avec  fon  manche  de  bois. 
ef,  grand  rable. 

g h , manche  de  bois  du  grand  râble. 
PLANCHE  XIX. 

L’ opération  de  curer. 

Vignette.  Vue  perfpeûive  du  four,  de  fes  ar- 
ches &r  de  la  roue  , le  fpe&ateur  placé  vis-  à-vis 
l’une  des  arches  à pots. 

Ftg.  I,  ouvrier  elochant  la  cuvette. 

Fig.  i,  a,  placeurs  de  cuv  ettes,  prêts  à en  tirer 
une  du  four  pour  être  curée. 

F g.  5,  cureurs  dansl'inftantoùilsctirentune 
curette  ; l’un  gratte  les  parois  de  la  cuvette  avec 
fon  grappin  , pour  en  détacher  le  verre  qui  y eft 
attaché  ; l’iutre  remplit  de  verre  la  poche  d'un 
gamin. 

Fig  4,  gamin  recevant  du  verre  dans  fa  poche. 
Fig  r , j,  placeurs  de  cuvettes,  attendant  que 
celle  qu'ils  ont  à la  tenaille  de  leur  chariot,  loir 
curée  pour  la  ramener  à l'ouvreau. 

Bas  de  la  planche. 

F'g-  t,  grand’mt-re. 

Fig.  i,  cornard. 

F'g-  5,  grappins. 

Fig.  4,  ferret. 

Fig.  5,  rabot. 

Fig.  6,  balai. 

Fig . -t,  pince  propre  à clocher  la  cuvette. 

Fig.  B,  plan  du  chariot  à tenailles. 

AB,  CD,  poignées  fur  lefquelles  les  ouvriers 
mettent  les  mains  pour  conduire  le  chariot. 

F.F,  clef  fervant  à maintenir  les  tenailles  du  cha- 
riot à l'ouverture  qu’on  délire,  au  moyen  d une 
clavette.  • 

Fig.  9,  profil  du  chariot  à tenailles. 

Fig.  tc>,  poche  du  gamin. 

Fig.  ri,  procureur. 

PLANCHE  XX. 

L’opération  d'écrémer. 

Vignette.  Vue  perfbeüive  du  four,  des  arches 
8e  de  la  roue  du  coin  d’wie  des  arches. 

Fig.  i , écrémeur  dam  linllammeme  oè  il  écréme. 
F g a,  écrémeur  dans  l'inftant  ofl  il  arrangé  au- 
tour de  fon  pontil,  fur  la  plaque  pnfee  lur  le  ba- 
quet, le  coup  »*c  verre  qu’il  vient  de  pi  in  dre  , 
pour  retourner  en  prendre  un  fécond 
i Fig.  j,  tifeur  portant  du  bois  a la  glaie. 
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Bas  de  la  flanche. 

Fig.  i , ferre  t. 

Fig.  x,  pontil. 

F‘H-  i , graton. 

Fig.  4 , poche  i tréjeter. 

Fig.  f , gambier. 

Fig.  6 , crochet  faifant  office  de  gambier , & 
qu'on  peut  app:  lcr  gamhier  à une  ni  . in. 

Fig.  7 , grande  pince. 

Fig.  8 , grand  crochet. 

Fig.  9,  plan  du  chariot  à ferraffe. 

PLANCHE  XXI. 

L'opération  de  tréjeter. 

Vignette.  Fig.  i , tréjeteur  prenant  du  verre 
dans  le  fond  du  pot. 

Fig.  x , tréjeteur  verfant  dans  la  cuvette  le 
verre  qu'il  a pris  dans  le  pot. 

Fig.  } , ttéjeieur  rafraichiflant  fa  poche  dans  le 
baquet. 

Fig.  4,  tréjeteur  retournant  à l'ouvreau  , après 
avoir  rafraîchi  là  poche. 

Bus  de  la  planche. 

Fig.  1 , profil  du  chariot  à ferraffe. 

Fig.  x,  vue  perfpeètrvc  du  chariot  i ferraffe. 

PLANCHE  X XII. 

L'opération  de  tirer  la  cuvette  hors  du  four. 

Vignette.  Fig.  i , un  maître  tifeur  tenant  le  ta- 
lon de  la  gqyide  pince  pour  l’amener  far  la  fertalfe 
du  chariot. 

Fig.  x,  x,  x,  x,  deux  hommes  fur  chaque  crochet 
occupés  à tirer  la  cuvette  fur  la  ferraffe  du  chariot. 

Fig . 5 . t , ouvriers  tenant  les  poignées  du  cha- 
riot a ferraffe , h:  attendant  que  la  cuvette  toit  fur 
la  ferraffe  pour  l'emmener  1 la  table. 

O Bas  de  la  planche. 

Fig.  i , crochet  à tirer  des  lamies. 

Fig.  a , croix  a nettoyer  la  table. 

Fig.  j , main. 

Fig.  4 , grillot. 

Fig.  f,  pelle. 

Fig-  6,  Y grec  dont  on  a mis  le  manche  en  deux 
parties  , faute  de  pouvoir  le  placer  dans  l'étendue 
de  la  planche  , vu  fa  longueur. 

PLANCHE  XXIII. 

Écrémer  fur  le  chariot  a ferraffe. 

Vignette.  Fig.  i , a , les  deux  verfeurs  écrémant 
la  cuvette  avec  leurs  fabres. 

F'g.  1.4.  deux  grappincurs  prenant  avec  leurs 
grappins  l'f crémage  de  la  cuvette,  8c  le  mettant 
dans  la  poche  du  gamin. 
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Fig.  y , gamin  tendant  fa  poche  pour  recevoir 
l'écrémage. 

Fig.  6,7 , ouvriers  occupés  à prendre  la  cuvette 
dans  les  tenailles. 

Fig.  8,  ouvriers  prêts  à écarter  le  chariot  à fer- 
raffe: , pour  ne  pas  gêner  l'opération. 

Fig . p,  teneur  de  manivelle. 

Bas  de  la  ylanehe . 

Fig.  i , fabre. 

Fig.  x , développement  du  manche  du  fabre. 

Fig.  j , vue  peripcÛivc  du  chariot  à potence- 

Fig.  4 , profil  du  chariot  à potence. 

Fig.  j,  plan  du  chariot  à potence. 

PLANCHE  XXIV. 

L'opération  de  verfer  (g  rouler. 

Vignette.  Fig.  î & x , verfeurs. 

Fig.  } 8c  4 , rouleurs 

F: g.  ; 8c  6,  teneurs  de  main- 

Fig.  7 8c  8,  grappincurs  attentifs  aux  larmes  ou 
faletés  qui  peuvent  tomber  de  la  cuvette , pour 
les  arracher  du  flot  de  verre. 

Fig.  9 8c  io , autres  grappineuts  difpofés  der- 
rière les  rouleurs,  8c  fe  préparant  i détacher  les 
tringles  après  la  glace  coulee. 

Fig.  1 1 , teneur  de  manivelle. 

Fig.  i x , tifeur  effuyant  la  table  avec  fa  croix. 

Fig.  ij,  ouvriers  au  chariot  à ferraffe , prêts  I 
venir  reprendre  la  cuvette  après  la  glace  coulée 
pour  la  ramener  au  four. 

Bas  de  la  planche. 

Cette  figure  repréfente  la  table  accompagnée  des 
différens  outils  8e  inllnimens  qui  fervent  aux  opé- 
rations que  ia  vignette  reprclcnte  , lefquels  font 
cachés  dans  la  vignette  pat  différens  ouvriers. 

PLANCHE  XXV. 

L'opération  de  pouffer  la  glace  dans  la  earguéfe. 

Vignette.  Fig.  i , x 8c  ? , le  maître  tifeur  aidé 
de  deux  ouvriers  pouffant  la  glace  avec  la  pelle. 

Fig.  4 8c  f,  les  deux  grappincurs  de  devant 
aidant  à poufltr  la  glace. 

Fig.  6 St  7,  deux  ouvriers  appuyint  fur  la  tête 
de  la  glace  avec  le  grillot,  pour  empêcher  la  pelle 
de  palier  deffous. 

Hg.  8 8l  9,  lesgrappineurs  de  derrière,  dont  un, 
9 , écarté  la  glace  du  pied-droit  de  l'entrée  de  1a 
carquèle. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  i , grande  croix  dont  on  a rompu  le  manche 
faute  de  place  ; on  voit  en  AB , tout  ce  q .i  ell  en 
fer , 8r  en  Cl)  , le  manche  de  bois  qu'on  y ajoute. 

F’g.  2 , FF  grand  rabot. 

Fig.  y,  grand  rabot  en  perfpeûive  avec  fou 
manche.  ' 

D d ij 
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GH,  fuite  du  manche  en  fet  jufqil'àla  douille. 

Kl,  manche  en  bois  du  grand  rabot. 

PLANCHE  XXVI. 

L'opération  Je  fortir  tes  glaces  des  carqaèfcs. 

Vignette.  Fig.  i,  ouvrier  foutenant  la  tête  de  la 
glace , 8c  réglant  le  mouvement  des  autres. 

Fig.  2,  4 Sc  6,  trois  ouvriers  baillant  également 
pour  polér  leur  côté  de  glace  fur  les  coètes. 

Fie.  i,  J 8c?,  trois  ouvriers  foutenant  8c  élevant 
le  côté  oppofé  de  la  glace , pour  lui  donner  la  po- 
fition  verticale  fur  les  coètes. 

Fig.  8,  fix  ouvriers  portant  une  glace  à l équarri. 

Bas  de  ta  planche. 

Fig.  i,  crochet  propre  à tirer  les  glaces  delacar- 
uèfe,  dont  on  voit  en  AB  le  relie  de  la  longueur 
u manche. 

Fig.  i,  règle  divilëe  en  pouces. 

Fig.  },  équerre. 

Fig.  4,  mâchoire. 

Fig.  u marteau  d'équarrilTeur. 

Fg.  6,  vue  du  marteau  par  fon  extrémité. 

Fig.  7,  bricole. 

Fig.  8,  égrugeoir  ou  pince  à égruger. 

Fig.  9,  coète  ou  chantier  rembourré. 

Fig.  io,  diamant  en  rabot. 

PLANCHE  XXVII. 

L'opération  de  mettre  un  pot  à l'arche. 

Vignette.  Fig.  i,  ouvrier  en  dedans  de  l’arche 
tirant  le  pot  â lui. 

Fig.  i,  ouvrier  foutenant  le  pot  au  moyen  d'une 
planche  pour  donner  le  temps  de  reprendre  le 
pot  8c  le  porter  plus  avant  dans  l'arche  à ceux  qui 
tiennent  le  bar,  dont  on  voit  le  géomëtral  dans  la 
planche  XXXI. 

Fig.  3 , 4,  y,  6,  ouvriers  portant  le  bar  à pot. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  i,  barre  croche. 

Fig.  2,  barre  d'équerre. 

Fig.  ),  dent  de  loup. 

Fig.  4,  moyfe. 

Fig.  J,  gros  diable. 

Fig.  6,  diable  fervant  de  pince. 

PLANCHE  XXVIII. 

L'opération  de  tirer  un  pot  de  C arche. 

Vignette.  Fig.  i,  un  ouvrier  foutenant  avec  moyfe 
le  pot  déjà  abattu,  pour  le  tailler  pofer  doucement 
Fig.  2 8c  3,  teneurs  de  crochet , dont  l'un  , 1 , 
vient  d'ôter  fon  crochet  de  dedans  le  pot,  Sc  l’au- 
tre, fait  encore  agir  le  crochet. 

Fig-  4,  f , 6 Sc  7 , ouvrier  amenant  le  grand 
chariot  pour  prendre  le  pot  ; l’un , 4 , dirige  la 
marche  du  chariot  au  moyen  de  la  queue  j deux 
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autres  , 6,  7 , pouffent  aux  roues , 8c  le  y pouffe 
le  chariot  par  un  des  boulons. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  I,  plan  géomëtral  du  grand  chariot,  dont 
on  voit  en  AB  la  longueur  entière  de  la  queue. 

Fig.  2.  profil  du  grand  chariot. 

PLANCHE  XXIX. 

L'opération  de  mettre  un  pot  au  four. 

Vignette.  Le  four  eft  vu  du  coin  d'une  arche 
u'on  fuppofe  abattue  , ainlï  que  la  partie  voiline 
u four , )ufqu’à  l'ouvreau  du  milieu  , pour  laiffer 
voir  l’intérieut  du  four. 

Fig.  1,  maître  tifeur  guidant  le  mouvement  de 
la  fourche,  en  en  gouvernant  la  queue  luivant  le 
befoin. 

Fig.  2, 5,  4,  ç,  6 Sc  7,  ouvriers  aidant  au  maître 
tifeur  i conduire  la  fourche. 

Fig.  8,  ouvrier  difpofant  le  pot  à prendre  Ctplace 
au  moyen  de  la  barre  croche. 

Fig.  9 , 10  8c  If , ouvriers  foutenant  le  pot  au 
moyen  de  la  barre  d'équerre,  pour  donner  le 
temps  à la  fourche  de  fe  reprendre. 

a , dent  de  loup  venant  d’aider  à relover  le  pot 
dans  le  four  en  paffant  par  la  glaie  oppol'ée. 

Bas  de  lu  planche. 

Fig.  1,  plan  géomëtral  de  la  fourche,  au-deffous 
de  laquelle  011  voit  la  fu'te  de  la  queue. 

Fig.  2,  profil  de  la  fourche. 

PLANCHE  XXX. 

L'opération  de  tirer  les  cuvettes  ddf  arche. 

Vignette  Fig.  1 8c 2, ouvriers amenantla cuvette 
fur  le  bord  de  l'arche  au  moyen  des  crochets. 

Fig.  J , ouvrier  portant  la  cuvette  au  four , aidé 
de  deux  porteurs  de  gambier.  4 8c  y. 

Fig.  6 & 7, placeurs  de  cuvette,  atttndantqu'ellt 
foit  fur  la  plaque  pour  la  placer  dans  le  four , au 
moyeu  du  chariot  a tenaille. 

Bas  de  ta  planche . 

Fig.  1,  houlette  dont  le  manche  eft  repréfenté 
en  deux  parties  , faute  d'emplacement. 

Fig.  2, bras  lèivantà  lever  le  rouleau  iur  la  table. 
Fig.  3 , reprofentant  les  bras  en  action. 

PLANCHE  X X X L 

L'opération  de  tirer  le  picadil  qui  eft  au  fond  du 
fourneau. 

Vignette.  Fig.  i,  ouvrier  ramenant  fa  poche 
pleine  de  picadil. 

Fig.  2 Sc  3,  porteurs  de  gambiers  attendant  que 
le  premier  ouvrier  aitbefoin  de  rafraîchir  Ca  poche. 
Fig.  4,  ouvrier  rafraichiilant  fi  poche. 

Fig.  f Sc  6,  porteurs  de  gambiers  qui  ont  aidé  il 
l’ouvrier  precedent  à putter  U poche  au  baquet. 
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Fig.  7,  gamin  remettant  de  l'eau  dans  un  baquet. 

Bas  de  ta  planche. 

Fig.  i , plan  géomfctral  du  d.in/é. 

F;j-  vue  pcrfpeâive  du  danxé. 

Fig.  profil  du  dame. 

Fig.  4,  poche  à picadil. 

Fig.  ( , grand  bar , ou  bar  double , fervant  à 
porter  les  pots  à l'arche  , comme  on  l’a  vu  dans 
une  des  planches  précédentes. 

Fig.  6,  profil  du  grand  bar. 

PLANCHE  XXXII, 

Plan  , coupe  & élévation  <f  une  catqaefe. 

Fig.  i , géométral  de  carquèfe. 

A , tifard  de  derrière. 

B,  profondeur  du  cendrier  qui  fe  trouve  au- 
deflous  du  terrain. 

C,  tifard  de  devant. 

i) , gueule  de  la  carquèfe. 

EÉ , lunette. 

Fig.  a , coupe  en  longueur  de  la  carquèfe  par 
le  milieu  de  fa  largeur. 

A , tifard  de  derrière. 

B , cendrier. 

D,  gueule  de  la  carquèfe. 

Fig.  ; , élévation  extérieure  du  devant  de  la 
carquèfe. 

C,  tifard  de  devant. 

D,  gueule  de  b carquèfe. 

Fig.  4,  coupe  de  la  carquèfe  8c  élévation  inté- 
rieure de  fon  devant. 

C,  tifard  de  devant. 

1),  gueule  de  la  carquèfe. 

Fig.  ç , élévation  extérieure  du  derrière  de  la 
carquèfe 

A , tifard  de  derrière. 

B,  cendrier. 

, EEj  lunettes. 

Fig.  G,  coupe  de  la  carquèfe  ,&  élévation  inté- 
rieure de  fon  tifard. 

A , tifard  de  derrière. 

B,  cendrier. 

EE,  lunettes. 

DES  GLACES  SOUFFLÉES. 
PLANCHE  XXXIII. 


applatie  t R,  la  felle  i SS.  Ne.  baquets  à rafraîchir 
la  matière  lorfqu’elle  eft  trop  chaude  ) Tl',  portes 
des  galeries  des  fours  à tt-cuire  le  s ebceSiUUU,Nc. 
les  galeries  ; VV,  8cc  Vitre  des  fours  où  S on  fait 
recuire  les  glaces;  XX  , Ne.  les  foyers;  Y Y,  Ne. 
petits  m.,rs  de  refend  i'nutemu  p u une  petite  ar- 
cade j /?  . Ne.  les  bouches  des  fours,  Ne.  & gla- 
ces en  recuit. 

PLANCHE  XXXIV. 

Le  haut  de  cette  planche  repréfente  un  atelier 
où  plulicurs  ouvriers  font  occupés  i fouffler  Us 
glaces  i l'un  u , à tirer  la  matière  chaude  du  pot  au 
bout  de  la  felle»  un  autre-  -,  i Sa  rafraii  hir  liât  tin 
baquet  i un  autre  - , à fouiller  pour  en  former  une 
bouteille  i un  autte-  a , a b rafraîchir,  s’il  clt  né- 
ceflaire . tandis  qu’un  autte  en  e,  jette  de  l’eau 
diffus;  un  autre  à balancer  ta  matière  loufliée 
pour  la  taire  alonger . un  autre  en  g,  qui  va  b 
percer  , un  autre  enfin  en  A,  apportant  avec  foi 
des  cannes,  des  felles  &•  autres  uftenhles. 

F ig.  i , coupe  du  tout  fur  b longueur.  • 

Fig.  a , coupe  fur  la  largeur. 

Fig.  5,  élévation  fur  le  petit  côté. 

Fig.  4 . élévation  fur  le  grand  ccté  du  grand  four- 
neau i fondre  la  matière  ; P,  F,  les  arches  ; D, 
D,  D,  ouvreaux. 

PLANCHE  XXXV. 

Le  haut  de  cette  planche  reprérente  un  même 
atelier  & la  fuite  du  même  ouvtage.  Un  ouvrier  en 
u eft  occupé  à rechauffer  la  matière  i un  ouvreau  ; 
un  en  s,  a tenir  la  matière  fouillée  Se  alongée  fur 
le  tréteau , tandis  qu'un  autre  en  c,  l'ouvre  avec  la 
poinçon;  un  autre  ouvrier  en  d,  à tenir  la  meme 
matière  percée  fur  un  autre  tréteau,  tandis  qu’un 
autre  r , l'ouvre  avec  le  procello;  urs  autre , monta 
fur  la  chaifeen/,  tient  perpendiculairement  b ma- 
tière ouverte  , tandis  qu'un  autre  g,  la  fend  avec 
les  cifeaux;  plus  loin  en  A , eft  un  autre  ouvrier 
octupë  d defeendre  du  bois. 

Fig.  i . coupe  (ur  la  longueur  il’une  galerie  Se 
d’un  des  tours.  . 

Fig.  t Se  i,  coupe  tranfverfale  d’une  partie  de» 
fours  à recuire  , & de  leurs  galeries  t AA,  gale- 
rie ; BU , bouche  du  four  ; C , être  ; 1) , petit  mur 
fat: tenu  fur  une  arcade  ; E ; foyer  ; F,  porte  de  U 
galerie  ; GG , deflus  des  fours. 

PLANCHE  XXXVI. 


Cette  planche  repréfente  le  plan  général  de  b 
halle  où  Von  fouille  les  glaces;  AA,  AA , Ne.  font 
les  entrées  principales;  AA,  le  grand  fourneau  ; 
BB , les  portes  ; (A. , le  fourneau  i fondre  la  ma- 
tière; UU,  Ne.  les  ouvreaux  ; Et,  &c.Ls  creufets 
ou  pots;  FF,  Ne.  les  arches  ; GG,  Ne  les  lunettes  ; 
HH,  Ne.  les  chenets;  il , Ne.  les  bouches  des 
arches;  K , la  table  a fouffler;  L,  tréteau  à percer  ; 
M , la  fvlle  ; N , la  chaiiè  ; O , le  marche-pied  de  b 
chiffe;  P,  la  uble  à applaùr  les  glaces;  Q,  glace 


Ve  haut  de  cette  planche  repréfente  le  même 
atelier  & b fuite  du  même  ouvrage.  Un  ouvrier 
en  a eft  occupé  à attacher  une  canne  pleine  i la 
matière  ouverte  & fendue,  tandis  qu'un  autre  en  i 
fépare  b felle  appuyée  fur  le  tréteau  ; un  autte 
ouvrier  en  c,  l'apporte  fut  le  tréteau  pour  la  faire 
ouvrir  par  un  aune  en  d avec  le  procello,  tandis 
qu'un  autre  en  e la  foutient;  un  autre  ouvrier  en/j 
monté  fur  la  chaife , la  tient  perpendiculairement, 
tandis  qu'un  autre  $,  la  coupe  avec  les  cifeaux  c 
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un  autre  enfin  en  h,  la  porte  fur  b table  polir  la 
idrefier. 

Fig.  I , élévation  perfpeâive  d’un  levier  propre 
à porter  & à enlever  les  pots  ou  creulèts  dans  le 
fourneau;  AA,  le  levier;  B,  le  montant;  C,  le 
cordage;  I),  b poulie;  E,  le  moulinet;  F,l'eflieu  ; 

G , les  roues. 

Fig.  i,  bout  du  levier;  À,  le  tenon. 

hg.  f , extrémité  du  montant;  A,  la  moufle; 

B,  la  poulie. 

Fig.  4 , crampon  pour  arrêter  le  cordage  fur  le 
Jevier;  AA,  les  pattes. 

Fig.  y,  montant;  A,  la  moufle;  BB,  les  mor- 
,taiü_s  ; C,  le  tenon. 

Fig.  6 Si  7,  contre-fiches  ; AA,  les  tenons  fupé- 
ji.urs  ; BB , les  tenons  inférieurs. 

. Fig  8,  levier  principal  ; A,  la  moufle. 

F g.  9,  manivelle  ; A , la  clef;  B,  le  manche. 
Fig.  io,  moulinet;  AA,  les  tourillons. 

Fig.  i ; , fuppott  du  moulinet  ; AA,  les  pattes. 

. PLANCHE  XXXVII. 

Le  haut  de  cette  planche  repréfeu  te  l'intérieur 
d’une  des  galeries  où  font  les  fours  à recuire  les 
-glaces  ; on  voit  des  ouvriers  occupés , les  uns , en 
aa,  à mettre  les  glaces  en  recuit,  tandis  que  d’au- 
tres en  b defeen  lent  du  bois. 

Fig.  i , élévation  ifig.l,  coupe  ; fig.  y , plan  du 
bas  ; tkfig.  4,  plan  du  haut  d’une  carquèfe  a eten- 
dre.  A , le  fourneau  ; B,  le  petit  mur  de  brique  i 

C,  le  foyer;  D,  le  cendrier;  E,  la  bouche  du 
fourneau  ; F,  le  defious  du  fourneau  ; G , 1a  porte  ; 

H,  la  cheminée  ; I,  le  dell'us  du  fourneau. 

PLANCHE  XXXVIII. 

Opération i progrejftves  dt  la  maniéré  de  fvuÿler  les 
glaces. 

Fig.  i , matière  prife  au  four  ; A , la  matière  ; B, 
la  caane  creufe  ou  relie. 

Fig.  i,  la  mature  foutflée;  A,  la  bouteille; 
B,  la  felle.  " i 

Fig.  ; , la  ma  ière  foutflée pointue;  A,  la 
.bouteille  ; B , la  felle. 

Fi  4 , la  matière  alongée  ; A la  bouteille  ; B , 
la  felle. 

Fig.  y,  la  matière  en  perce  avec  le  poinçon; 
A,  la  bouteille  i B,  1a  felle;  C,  le  poinçon 
Fig.  6,  la  madère  percée;  A,  la  bouteille  ; B, 
l’ouverture  ; C , la  felle. 

- hg.  -7,  la  matière  lorsqu'on  l’ouvre  avec  le  pro- 
ccllo;  A,  la  bouteille;  B,  leproccllo;  G,  la  felle 
Fig.  8 , la  matière  ouverte  ; A , la  bouteille  ; B , 
l’ouverture;  C , la  telle. 

Fig.  9 , la  matiete  ouverte  & fendue  ; A,  la  bou- 
teille; B , U lcr.te  ; C , la  felle. 

Fig  i r. , la  madère  lorfqu'on  la  chance  de  canne , 
A , la  bouteille  ; « , la  tente  ; C , la  telle  ou  canne 
creufe;  D,  la  canne  pleine. 

Fig.  ii j la  matière  percée  pat  l’autre  bout  Si 
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lorfqu’on  l’ouvre  avec  le  proccllo  ; A , la  bouteille  ; 
B,  le  proccllo;  C,  la  canne. 

Fig.  ii,  la  madère  ouverte  &•  agrandie;  A,  la 
bouteille.  B,  l'ouverture;  C,  la  canne. 

Fig.  i } , la  matière  fendue  d'un  bout  à l’autre  ; 
A,  la  bouteille;  B,  la  fente;  C,  la  canne. 

Fig  14,  la  matière  dreffèe  en  forme  de  glace  ; 

A,  b glace;  B,  la  canne. 

Fig.  r y & 16,  canr.e  creufe  ou  felle  ; A,  le  te  ; 

B,  le  manche. 

Fig.  17,  canne  ou  felle  non  creufe  ; A,  le  trian- 
gle ; B , le  manche. 

Fig . 1 8 , autre  telle  non  creufe  ; A , la  roue  ; B, 
le  manche. 

Fig.  19,  demi-procello;  A,  la  tête;  B,  b branche. 
Fig.  10,  procello  ; A,  la  tète;  BB,  les  branches, 
Fig.  ai , poinçon  ; A , le  poinçon  ; B,  la  tête. 
Fig.  aa,  malfe ; A,  la  tète;  B,  le  manche. 

Fig.  i),cifeaux;  AA,  les  mors;  BB,les  branches. 
Fig.  24,  petit  moitier  ; A,  le  mortier. 

POLI  DES  GLACES. 

PLANCHE  XXXIX. 

l e haut  de  cette  p' anche  repréfente  un  atelier 
où  plutïeurs  ouvriers  font  occupés,  les  uns  en  a , i 
drelfer  de  grandes  glaces  fur  le  banc  de  roue  > un 
en  b , Si  un  autre  en  c , à en  drelfer  de  plus  petites, 
fur  le  banc  de  moilon  ; un  autre  en  d,  à préparer 
fa  glace  à erre  dteffee  ; dans  le  fond  de  l’atelier 
en  c,  eft  le  dépôt  des  glaces  brutes. 

Fig.  1 , banc  à drctler  des  petites  glaces  ; AA , 
la  table  ; BB,  Sic.  les  tréteaux  ; CC,  b pierre  de 
liais;  t)D,  &c.  les  glaces  inferieures . qu’on  ap- 
pelle levée  ; F.E,  Ls  glaces  fupérieures  ou  dellus; 
FF,  les  tablettes  ; GO',  les  moilonages;  HH,  les 
chânïs  de  bois  ; Il , Sec.  les  pommes. 

Fig.  1,  inferieur  de  la  table  ; A A,  les  traverfes 
de  longueur  i BB,  les  traverfes  Je  largeur  ; CC,  la 
feuillure  ; DO , Sec.  les  travei Os  «nft rieures ; LE, 
tond  de  la  table. 

PLANCHE  XL. 

Fig.  1,  pierre  de  liais  du  banc  i motionner;  A AA, 
les  rrois  morceaux. 

Fig.  1 , glace  de  detTus. 

F g.  1 , b tablette;  AA  ,les  trous  des  chevilles  ; 
B le  trou  du  moelon. 

Fig.  4,  pierre  de  moelon;  AA,  les  trous  des 
chevilles. 

h g.  5 , châtias  de  moelon;  AA,  les  trous  des 
chevilles. 

Fig.  6 Si  7,  chevilles;  AA  , les  pommes;  BB, 
les  ciges 

Fig.  3 , gouge  ; A , le  taillant  ; B , le  manche. 
Fig.  9,  cif.au  ; A , le  taillant  ; B , le  manche. 
Fig.  10,  fermoir;  A . le  taillant;  i-,  le  manche. 
Hg.  11,  A , palette  » B,  le  manche. 

Fig.  11,  auge  à contenir  le  grès. 
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Fig.  i j , cfcabcau  à Contenir  l'auge  i A , îe  deffus  ; 
BB,  les  pieds. 

Fig.  1 4 , tréteau  i foutenir  la  table  i AA , le  def- 
Cus  { B B , les  pieds. 

PLANCHE  X L I. 

Fig.  i . banc  de  roue  i A A , la  roue  ; B,  le  pi- 
vot; CC  , Arc.  les  fimports;  DD  , fcc  les  pierres 
de  charge;  KF.,  la  tablette  ; F,  la  glace  de  deffus; 
G,  la  levée  i HH , la  p'erre  de  liais;  II,  8cc.  la 
table  ; KK  , Sic.  les  tréteaux. 

F g.  i , tablette  ; AA , la  tablette  ; EB , les  fup- 
pom  ; Ç,  le  pivot 

Fig.  f , roue;  AA  , Sec.  les  jantes;  BB,  Scc.  les 
rayons;  C,  le  moyeu. 

Fig.  4,  pierre  de  charge. 

Fig.  ; , pivot  ; A , la  tablette  ; B , le  boulon. 

Fig.  6 & 7 , fupports  ; A,  l'entaille  des  rayons  ; 
BB,  les  pattes. 

PLANCHE  XLII. 

Le  haut  de  cette  planche  reptîfente  l'atelier  où 
l'on  polit  les  glaces;  c'cll  la  me  ne  manoeuvre  par- 
tout, qui  confine  Amplement  à tirer  S:  pouffer  alter- 
nativement la  molette  à polir  Cur  tous  les  traits  du 
grès  que  portent  les  glaces. 

Fig.  i , établi  à pobr;  AA,  l'établi;  B,  la  tra- 
verfe;  C , le  f.pport;  DD,  les  pierres  de  liais; 
FF , la  glace  ; F ,1a  molette  à polir  ; G , te  manche 
de  la  molette  ; H H , fcc.  la  flèche  ; I , la  boîte  de 
la  fl  che;  X , la  table  fupériciire;  LL,  les  fupports 
de  la  table  iupérieure. 

Fig.  i , pierre  à glace  ; A,  la  pierre;  B,  la  glace 
iceltee. 

Fig.  t , Ci  bille  à contenir  l'émeri  ; A , la  febille  ; 
II,  la  fpatule 

Fig.  4,  demi-flèche fupérirure ; A,  le  bout  du 
côte  de  la  pointe;  B , le  bout  du  côté  de  la  jon&ion. 

Fig.  f , demi  flèche  intérieure  ; A,  le  bout  du 
côté  de  la  molette  à polir;  B,  le  bout  du  côte  de 
la  jonélion 

Fig  6 , boite  de  jonüion  de  flexion. 

Fig.  7.  pton  de  flèche;  A,  la  tête  ; B , la  pointe. 

Fig.  8 , broffe. 

Fig.  9,  molette  à polir  ; A ,1a  rainure  du  manche. 

’-'ig.  lo , manche  de  molette  à polir. 

F.g.  1 1 , molette  de  dnp. 

M.; chine  à polir  1rs  gloses  , ctohlit  i Saint-  l/ce- 

fiaifi  > pris  Madrid,  itçeéjuitée  dans  les  qka.rt 

pl  riches  fuivantes  numerotéis. 

PLANCHE  X L 1 II.  ‘ 

Plan  général  delà  machine  pris  au  rez-de-chauffée. 

A . le  co  rfier  du  côté  d'amont , par  lequel  l'eau 
vient  lur  la  roue  M . , ta  roue  dangers.  DE , 1 arbre 
& les  tourillons  de  la  grande  roue  FF , GG , deux 
autns  roues  ou  hériflons  fixés  Cur  l'arbre  de  la  roue 
àaugets  ,r,l  internes  mxkfquelkslei  hériflons 
engrènent.  »,<r,  manivelles  ieivanc  d'axes  aux  lan- 


ternes. HH,  II,  tirant  pour  communiquer  le  mou- 
vement au  grand  chaffis.  Kl  MN , OP , (JR,  entre- 
toiles  des  longs  côtés  du  chaffis.  SSa , fcc.  polif- 
foires fixées  fur  les  entro-roil'es.  TTT , poliffoires 
fixées  aux  longs  côtés  duchâflis;  l'enceinte  formée 
par  des  lignes  ponctuées  indique  le  contour  de  ta- 
bles de  pierre , fur  lefquelles  on  fcclle  les  glaces 
pour  les  polir.  VVVV,  quatre  poteaux  de  bois  po- 
fés  fur  dt s dés  de  piètre,  fervant  à foutenir leplan- 
cher  au-deffus  duquel cft  un  fécond  atelicr,comme 
on  verra  dans  las  plan.hes  fuivantes. 

PLANCHE  X L I V. 

Elévation  latérale,  & coupe  par  le  milieu  de  la 
longueur  du  courtier. 

B B,  fond  du  courtier.  B B B,  trompe  fervant 
d'embouchure  au  courtier  du  côté  d aval.  B BBB  , 
courtier  du  côté  d'aval.  B C,  ta  grau  Je  roue  à au- 
gets.  E , tourillon  à 1 extrémité  de  Taxe.  GG  , he- 
riflon  fixé  fur  1 arbre,  c , lanterne,  a , manivelle  de 
la  lanterne.  A X,  courtier  du  côté  d amont, pat  le- 
quel l'eau  arrive  fur  la  roue. 

I I , tirant  pour  communiquer  le  mouvement  aux 
chiffis. //,  jumelles  fixées  (urlescntre-toifesde  la 
cage  de  charpente  qui  renferme  la  grande  roue  NN. 
LL,  profils  des  longues  barres  du  chaffis  inférieur. 
NI.  , profil  de  s longues  barres  du  châlits  Je  l'atelier 
fupérieur.  NN  i ; , LL  14,  chaînes  qui  fulpeudent 
le  chaffis  inférieur  ; elles  font  mobiles  au  point  1 5, 
14.  1 d,  troifième  chaîne  ou  levier  mobile  au  point 
l ,&  dansla  longue  mortaiib  éduque!  paffe  le  coude 
de  la  manivelle,  qui  imprime  à ces  trois  pièces  un 
mouvement  d'olcillaticn  11,  j LL,  4,  leviersdu 
premiergenre  mobiles  en  //,  qui  communiquent  le 
mouvement  au  chaffis  fupérieur  N , L;  ccs  deux 
leviers  font  alfemblés  à charnière  au  chiffis  infé- 
rieur.^, 10,11.,  u,  règles  fixées  aux  longs  côtés 
duchâflis  inférieur,  lefquellesportent  chacune  deux 
polifloires.  y r,  tables  Je  pierre  lur  lefquelles  les 
glaces  font  fceflées  pour  être  polies./ t;f  r,  fir,  des  î 
de  pierre  fur  lelquels  les  tabies  font  potées. 

Au  fécond  étage,  op,  patins  Sc  chevalets  de  1 
charpente  qui  portent  les  tables  «1  m,  n n,  fur  kf- 
quelles  les  glaces  font  pofecs  pour  être  polies. 

N,  L,  chiffis  fupérieur.  4,  fourches  qui  tien- 
nent les  règles  r , 6, 7,  8,furcliacune  defqueUc» 
il  y a quatre  poliffoires  montées. 

PLANCHE  XLV. 

Flévation  fc  coupe  delà  machine  par  un  plan  pa- 
rialléle  â l'arbre  de' la  grande  roue.  Se  par  conte-  1 
quent  perpendiculaire  à la  longueur  dii  courtitr, 
dont  on  voit  d ms  Je  lointain  b partie  d'aval. 

B,  partie  d'aval  du  courtier.  B C,  la  grande  roue 
à augets.  1)1.,  arbre  de  la  grande  roue.  F G,  hérif- 
fons  qui  conduifent  les  lanternes,  a,  e,  les  lanternes. 

S , a,  manivelles  dLs  lanternes.  0 1 , di,  chaînes 
ou  k viers  qui  communiquent  le  mouvement  aux 
challis.  g g,  h h,  entre-toifes  fut  lefquelles  font  les 
tourillons  des  leviers..  4,  fourchettes  qui  em- 
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bra(Tent  lus  longs  côtes  du  chàfiis  fupérieur.  k lsm 
m y table  fur  lus) .relie  les  glaces  font  pofées.  «cni, 
p P F , patins  & chevalets  qui  fupportent  les  tables. 

PLANCHE  XL V I. 

Repréfentation  perfpeâive  de  la  machine  en- 
tière : on  a fuppofe  les  murailles  8c  les  planchers 
en  partie  abattus , pour  laitier  voir  des  parties  qui, 
fans  cela , auroient  été  cachées. 

X A,  courfier  qui  amène  l'eau  fur  la  roue.  C , 
la  roue  à augets.  B B U B , fortie  du  courfier  G , 
partie  d’un  des  deux  hérifions.  c , lanterne  dont  les 
tourillons  de  l'axe  repofentliir  les  foiives.  J,  ma- 
nivelle de  la  lanterne. 

Au  rei-de-chauifée./ r,  fit,  dés  de  pierre  fur 
lefquels  pofent  les  tables  de  pierre  jrr,  où  on  af- 
fermit les  glaces  pour  les  polir.  NN,  LLKK,chàflis 
inférieur.  Le  long  côté  L L K Kefl  garni  de  règles 

VOCABULAIRE 

A battre  «.A  fritte  ; c'eft  la  faire  tomber  dans 
un  badin  qui  eft  au-defious  du  fourneau,  &:  l’y 
laiïïer  refroidir. 

Abattre  le  pot;  c’eft  coucher  le  pot  fur  le 
pavé  de  l'arche. 

Acheminée  ( glace  ) ; c’eft  une  glice  dont  on 
a déjà  enlevé  les  inégalités  les  plus  capables  de  pro- 
duire de  la  réfiftance. 

Adouci  (1‘)  ; c'eft  le  poliment  d’une  glace  par 
le  moyen  du  frottement. 

, Affiner  le  verre;  c’eft  faire  difparoître,  par 
l'aélion  du  feu , les  bulles  ou  les  points  qu’on  re- 
marque pendant  la  fufion - 

Aiguillons  ; ce  font  les  faufifes  directions  du 
diamant  à rabot  fur  la  glace  , lorsqu'elles  font  peu 
fenfibles. 

Alcali;  c'eft  un  fel  qui  ferrde  fondant  pour  la 
vitrification  des  terres. 

L 'alcali  fixe  végétai  eft  extrait  des  cendres  des 
végétaux. 

\J  alcali  fixe  minéral  fait  la  bafe  du  fel  marin  , & 
pour  l’ufage  de  la  glac.  rie  fe  tire  principalement 
des  fnudes  par  lixiviation  8c  évaporation. 

Apprêts  des  clac  s;  ce  font  les  opérations 
fuccelfves  auxquelles  on  les  foumet  pour  les  rendre 
par-tout  d'une  égale  épaiffeur,  pour  leur  donner  le 
poli  8c  les  étamer. 

Arches;  ce  font  quatre  petits  fourneaux  qui 
font  joints  au  four  de  fufion. 

Arche  a matières  ; c'eft  le  quatrième  four- 
neau qui  fett  de  dépôt  aux  matières  que  l'on  doit 
enfourner. 

Arches  a pots  ; ce  font  les  trois  fourneaux 
deftinés  à recuire  les  vafes  néceflaires  à la  fabri- 
cation. 

Aréomètre  ou  Pèse-liqueur  ; cet  infiniment 
eft  un  tube  de  verre  dans  lequel  on  inféré  une 
échelle  divifée  en  degrés.  Le  tube  eft  tetminé  par 
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oui  portent  chacune  deuxpolifToires  TT,  Scc.  On  a 
supprimé  les  règles  8c  les  polifloires  de  l'autre  long 
côte  N N , R Q , tringles  ou  petits  cotés  du  chàfiis 
qui  portent  chacune  quatre  polifToires , comme  il 
eft  marque  au  plan , pi.  I.  a I . di , tirans  qui  com- 
muniquent le  mouvement  du  L vi--r  a i a ix  chaînes 
1 i j , 1 i f , qui  fu'pendent  le  chà.lis  inferieur. 

; , .( , leviers  mobiles  entre  les  jumelles  f f,  aux 
extrémités  desquelles  ilsont  en  J leur  point  d appui  ; 
ces  leviers  fupportent  les  longs  côtés  du  chafiis  fu- 
périeur  L K , N M. 

L K , côté  du  chàfiis  fupérieur,  fur  lequel  font 
les  règles  prêtes  à recevoir  chacune  quatre  po- 
lilfoirts. 

N \f , autre  côté  du  chafiis  fupérieur  prêt  à rece- 
voir les  règles,  mmm , nnn3  fables  pour  polir  les 
glaces,  ovo.ppp , patins  8c  chevalets  qui  fuppor- 
tent  les  tables  de  l'atelier  fupcricur. 

de  l’Art  de  la  Glacerie. 

une  boule  creufe  à laquelle  eft  jointe  par  étrangle- 
ment une  autre  petite  boule , qu’on  remplit  en 
partie  de  mercure , pour  lefter  rinftrument  8c  le 
maintenir  dans  une  pofition  perpendiculaire. 

Arret  r le  verre;  c'jft,  en  terme  de  gla- 
cerie , cefler  de  tifer  ou  d’écarter  le  feu. 

Assembler  ou  faire  l’assemblage;  c'eft 
réunir  8c  mêler  avec  foin  les  matières  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  verre. 

Atre  du  four;  c'eft  l'efpace  qui  eft  entre  les 
lièges  ou  banquettes  du  fout  de  glacerie. 

AtRempage  , c'eft  la  chauffe  graduelle  par  la- 
uclle  on  conduit  le  four  ou  le  creufet  au  fort  degré 
e chaleur. 

Aviver  la  feuille  d’étain  ; c’eft  la  frotter 
avec  une  petite  quantité  de  mercure. 

Banc  de  moelon  ; ce  font  des  piliers  de  maçon- 
nerie fur  lefquels  onpofela  caiflê,  où  elt  la  pièce 
à laquelle  la  glace  qu’on  veut  travailler  eft  fcellée. 

Banc  de  poli  s -eu  R ;c’eft  une  pierre  de  feiage 
bien  dreflèe,  établie  fur  des  tréteaux  folides. 

Bandes  d’uni  glace  ; ce  font  les  deux  côtés 
qui  touchoient  les  tringles , ou  ce  font  les  deux 
grands  côtés  de  la  glace. 

Bar  ; c’eft  une  efpèce  de  caille  à brancard  dans 
laquelle  on  porte  du  ciment. 

Bar  a pots  ; c’eft  une  civière  fut  laquelle  on 
porte  les  pots  ou  grands  creùfets , pour  la  fufion 
du  verte. 

Barille;  c’eft  une  foude  qu'on  recueille  prin- 
cipalement dans  le  royaume  de  Valence. 

Barres  de  l'ouvreau  ; ce  font  des  barreaux 
de  fonte  qui  s'élèvent  un  peu  au-delfus  des  atres 
des  ouvreaux,  pour  fervir  de  points  d’appui  aux 
outils  des  ouvriers  qui  manoeuvrent  dans  le  four. 

Barre  de  travers  (la)  ; c'eft  une  barre  de 
fer  qu'on  place  devant  la  gueule  de  l’arche,  fur  des 
cjocheis  ailpofés  pout  1a  recevoir  de  chaque  côté. 

Barre 
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Barre  d'é.QU'RRE  (ta},  eft  une  forte  barri 
longue  &:  pliée  à angle  droit,  de  façon  quelle 
forme  un  crochet  à l’une  de  fes  extrémités. 

Barrfs  croc:hs  ( les  deux  ) ; ce  font  deux 
leviers  de  fer,  longs  &:  courbés. 

Bâte  ; c'eft  la  quantité  de  terre  que  l'on  »ur- 
<he  ou  pétrit  avec  les  pieds,  à U fois,  dans  la 
même  caide. 

B « T El  outil  de  bois  , qui  fert  à battre  les 
tuiles  pendant  la  conltruction  d'un  four,  pour 
en  augmenter  l’union , 8t  à rabattre  le  four  après 
qu'il  eft  coiiftii.it. 

BilieiTE;  c'eft  le  bois  propre  il  chauffer  le 
four  , réduit  en  morceaux  de  4 J 6 pouces  de 
tour , & tel  qu'on  puifte  1 embrafler  a if.  ment  avec 
le  pouce  & le  doigt  du  milieu, 

Boc  ardeR  ; c'eft  pulvérifer  le  ciment  avec  un 
fcocard  , qui  eft  une  machine  à pilons. 

Bonard,  c'tft  le  nom  que  l’on  donne  à une 
ouverture  qui  eft  fur  le  plan  du  pavé  de  l’arche  à 
pots. 

Boucaner;  c'eft  répandre  beaucoup  de  fumée. 

Bouillons;  ce  mot  defigne  de  petites  places 
qui  brillent  com  ne  des  étoiles  , quand  la  glace  eft 
chaude.  Ce  font  des  défauts  qui  obligent  fouvent 
de  couper  la  glace  en  ect  endroit. 

Bricoclf.  ; c’eft  une  fangle  d’environ  4 pieds, 
garnie  de  cuir  dans  fon  milieu,  aux  deux  bouts 
de  laquelle  on  attache  des  poignées  de  bois.  On 
S’en  lert  pour  enlever  la  glace  dans  fa  poGtion 
verticale. 

Brouette  A braise  ; c’eft  un  coffre  de  tôle , 
monte  fur  un  brancard  i roue , dans  lequel  on 
étouffe  les  brai'es. 

Brûlot  ; c'eft  une  forte  de  poliftbir  étroit , 
avec  lequel  on  termine  certains  endroits  de  la 
fuifacc  de  la  glace  qui  ont  cchappé  au  poli. 

CaLCIn;  on  donne  ce  nom  à des  morceaux  de 
glace  ou  de  verre,  qu'on  a réduits  en  très-petites 
parties  par  le  moyen  du  feu  & de  l’eau  froide. 

Calcination  des  sils;  opération  par  la- 
quelle , en  expofant  les  ftls  à l’aoion  du  feu , on 
les  délivre  de  leur  humidité,  & du  principe  colo- 
rant furabondant  qu’ils  peuvent  contenir. 

C arquÈSE;  c eft  le  four  dans  lequel  on  recuit 
les  glaces  coulées. 

Cassons  ; on  appelle  ainft  des  fragment  de 
glace  c allée,  ou  de  morceaux  de  verre  provenus 
de-  la  fritte  des  opérations  d’une  glacerie. 

Ceinture  ; on  donne  ce  nom  à deux  figures 
extérieures  qui  font  placées  fur  les  deux  côtes 
oppolés  de  la  cuver»,  pour  pouvoir  faifir  le  vale 
avec  les  outils. 

Ceremonie  ; les  ouvriers  défignent  par  ce 
nom  le  temps  qu’on  demeure  fans  o/ir  après  le 
curage;  8 c faire  la  cirimonit , ccft  attendre  que 
le  verre  foit  parvenu  à un  certain  degré  de  conlif- 
tance. 

Chanereindre  les  creusets;  c’eft  enlever 
Ar:t  V Alcutn.  Tume  lil.  t'a/ ut  1. 


avec  un  couteau  i deux  manches , l'arête  exté- 
rieure de  leur  fond. 

Cieantikrs  ; on  donne  ce  nom  à deux  petits 
chevrons  de  bois , rembourés  fur  une  face  en  toile 
ou  en  paille , qu'on  place  lur  l'aire  de  la  halle . de- 
vant le  fout  de  recuifton , pour  y dépofer  la  glace. 

Chariot  ( le  grand  ) ; c'eft  une  grande  four- 
che de  fer,  emmanchée  daùs  une  pièce  de  bois  ; 
& montée  fur  des  roues. 

Chariot  a ferrasse;  c’eft  une  feuille  de 
forte  tôle  , portée  fur  des  roues  & fur  deux 
barres  de  fer , qui  fe  réunifient  pour  former  la 
queue  du  chariot;  au  bout  de  la  queue,  font  deux 
poignées  fur  lefquelles  deux  ouvriers  qui  doivent 
conduire  le  chariot  pofént  leurs  mains. 

Chariot  a potence;  c'eft  un  levier  de  fer, 
de  fept  pieds  de  long , monté  fur  des  roulettes 
de  fonte,  & fur  un  edieu  qui,  dans  l’aduon  , fert 
de  point  d’appui. 

Chariot  a tina-.lles;  c'eft  un  des  princi- 
paux inftrumcns  du  curage,  qui  fert  à faifir  les 
cuvettes  en  leur  place,  à les  tirer  hors  du  four) 
& à les  replacer. 

Châssis  de  ia  table  de  cuivre;  c’eft  un 
ailcmblagc  de  fortes  pièce  s de  bois , qui  le  joignent 
1 tenons  & à mortailcs,  £x  quicontie  nem  la  table 
de  cuivre.  Ce  chàflis  eft  garni  de  trois  roues  pour 
faire  mouvoir  la  table. 

Chaudière  de  reduc-i-'n  ; ce  font  des 
chaudières  chauffées  modérément,  dans  lefquelles 
l’alcali  le  dépofe. 

Chemi  t ; c’eft  la  calotte  du  four  de  glacerie, 
faite  de  briques  blanches  compolêes  de  bonne  ar- 
gile de  de  ciment. 

Chevalet  ; c’eft  unepièce  d’environ  E4  pouces 
de  long,  fur  4 de  l..rge  & 4 d’épaifleur , q i on 
place  fur  les  deux  loues  de  la  tonnelle,  il  y a 
aufll  un  chevalet  de  Dois,  qu’on  place  au  bout  de 
la  table  de  cuivre  pour  recevoir  le  rouleau. 

Chic  ; c’eft  une  pièce  qu'on  fixe  avec  du  mor- 
tier au  devant  du  bas  de  la  glaie , ou  à 1 ouverture 
du  four  de  glacerie. 

Clair-voie;  c'eft  un  e'pace  pratiqué  pour 
le  partage  de  la  flamme  dans  l’arche  à pocs. 

Coèee;  c'eft  le  nom  qu’on  donne  auflï  aux 
chantiers  fur  lcfqi-els  on  depofe  la  glace  au  fortit 
du  four  de  recuifton. 

Coin  ( le  ) ; c'eft  un  quart  de  cercle , dont  le 
rayon  eft  la  longueur  que  le  polirteur  a pu  dernier 
à fon  travail , fut  une  portion  de  la  limace  de  la 
glace. 

Coins  ; ce  font  les  parties  de  la  roi  t qui  occu- 
pent le  dcfliis  des  arches  du  four  d.-  fufion. 

Coins  en  bande  (les);  ce  font  les  parties 

firochaines  des  bandes  de  la  glace , vers  lefquelles 
e polirteur  dirige  particulièrement  fon  outil. 

CORN  ar  d ; udtrumcnt  de  fer  à deux  branches, 
qui  fert  à enlever  une  grande  tuile  percée  de  deux 
trous,  qu’on  met  au  haut  du  centre  de  l’ouver- 
ture  du  four  de  glacerie. 
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•Couler;  c'eft  l'opération  pat  laquelle  on  donne 
au  verre  la  forme  de  glaces. 

CouirR  la  clace  sur  l'Étain»  c’efl  faire 
g'iiller  la  glace  fur  la  feuille  d'étain  chargée  de 
mercure. 

Coup  de  verre;  on  défigne  pir  ce  mot  la 
quantité  de  verre  en  fit  (ion  que  l'écrêmcur  prend 
à chaque  fois  au  bout  de  fon  pontil. 

Couronne  ; nom  que  l'on  donne  à la  voûte 
du  fourneau  de  glacerie. 

Crans  (faire  des),  ou  trav'iller  en 
cr  ' ns  i c'ell  diriger  le  polilfoir  vers  les  endroits 
de  la  furface  de  la  glace , où  le  poli  parott  le 
plus  défectueux. 

Crochet  a larmes  ; c'eft  un  petit  crochet 
de  fer  avec  lequel  on  enlève  un  peu  de  verre  en 
Eufioh,  & qu'on  fait  enfuite  tomber  en  larmes. 

.Crochets  (les  grands);  ce  font  deux  barres 
de  fer  arrondies  par  un  bout , & formant  i 1 autre 
extrémité  un  crochet  de  8 à 10  pouces. 

Cao  x ( la  grande  ) ; c'eft  une  plaque  de  fer , 
d'un  pied  de  long,  fur  quatre  pouces  de  large,  & 
un  pouce  d'épailleur  , avec  un  manche  très-long; 
on  applique  la  grande  croix  courre  la  tète  de  la 
glace  , pour  la  pouflêr  jufqu'au  fond  du  four  de 
recuifton. 

Croix  a essuyer  la  tablf;  morceau  de 
bois  difpofé  en  croix  , de  trois  pieds  de  long, 
qu'on  enveloppe  de  linge  , ayant  un  manche  d'en- 
viron dix  pieds,  dont  un  ouvrier  Ce  Cért  pour 
efluyer  la  cable  de  cuivre - 

Cueillage;  c'eft  l’aflion  d’enlever  avec  la 
/elle , du  criftal  en  fufion. 

Cueillir  ; c’eft  foulever  avec  la  fellt  ou  fsr- 
iacane  de  fer, le  criftal  en  fulion. 

Cul  des  pots  ou  Cuvees;  c'en  eft  le  fond. 

Culees  ; ce  font  les  parties  de  la  qui  ren- 
ferment les  elpaces  compris  depuis  le  devint  des 
arches , jufqu'aux  chevalets, 
i Curer;  c'eft  nettoyer  les  vafes  dans  lefquels 
on  verfe  le  vene  en  fulion. 

Cuvettes;  ce  font  des  vafes  portatifs  dans 
lefquels  on  tranfvafe  le  verre  prêt  a être  tras  aillé , 
pour  te  tirer  hors  du  fourneau  & lui  donner  la 
forme  de  glaces. 

Danzi  ; c'eft  un  outil  de  fer  , dont  la  forme 
eft  un  carte , fur  les  côtés  duquel , s'élèvent  per- 
pendiculairement deux  triangles  auflî  de  fer. 

Déboucher  ; c'eft  ôter  avec  un  outil  la  tuile 
qui  ferme  une  Ouverture  du  four. 

Debraiser  ; c'eft  nettoyer  l itre  des  tonnelles 
de  la  trop  grande  abondance  de  la  braift-  ôc  des  | 
cendres.  ! 

Df.brUT  e (glace);  c'eft  une  glace  dont  on  a 
enlevé , par  le  frottement  du  grès , les  parties 
brutes  r.tboreufès. 

DliouRNlR  les  glaces;  c'eft  les  tirer  hais 


de  la  caquèfe , après  qu’elle  eft  entièrement 
refroidie. 

Dégrossi  (le);  il  fe  fait  par  le  fecours  de  l’eau 
& du  fable,  qu'on  verfe  entre  les  glaces  pour  les 
polir. 

Demargir;  c'eft  enlever  avec  un  outil  les 
torchis  qui  garniflènt  le  tour  de  la  gueule , qui 
bouche  une  ouverture  du  four  de  fulion. 

Démouler  ; c'eft  détacher  le  moule  du  pot 
ou  du  creufet. 

Dent  de  loup  (la);  c’eft  une  barre  de  fer 
allez  mince  8c  arrondie , d'environ  douze  pieds  de 
long , avec  un  crocheta  l'une  de  fes  extrémités. 

Desceller  une  glace;  c’eft  travailler  8c 
dégroflàr  une  glace  , jufqu'i  ce  que  la  règle  porte 
exactement  fur  toute  la  furface , dans  quelque 
fens  qu'on  la  pofe. 

Dessus  ; c'eft  une  glace  de  petit  volume, 
fcellée  fur  une  pierre  très  mince , qu'on  nomme 
pierre  de  itjfus. 

Devantures  ; ce  font  les  parties  de  la  roue 
qui  font  au-deflus  des  ouvreaux  du  four  de  fufion. 

Diable  ( le);  c'eft  un  fort  levier  de  fer  d'en- 
viron lèpr  pieds  de  long. 

Diable  (le  gros)  , eft  un  très-gros  levier, 
formant  une  efpece  de  tranchant  à l’une  de  fes 
extrémités. 

Dicmant  a rabot  ; c'eft  un  diamant  brut 
fixé  au  milieu  de  la  furface , en  cuivre , d'un 
parallélipipède  de  bois,  d'environ  deux  pouces 
de  long , Sc  de  fix  i neuf  lignes  de  Largeur  8c 
d'épailleur. 

Donner  de  l'avantage  a un  pot;  c'eft 
accélérer  la  Jufion  d'un  pot , en  donnant  un  plus 
libre  accès  à l'air  extérieur,  fie  augmentant  ainli 
l'aCtion  du  feu. 

Douci  ; c'eft  l'adouciflement  ou  le  poli  des 
glaces  au  moi/on  ou  à la  roue,  fie  plus  particuliè- 
rement avec  le  fable  doux. 

EcRiMfR  ; c'eft  enlever  Ia  furface  du  verre 
des  P°ls  ou  creufets 

Égoutoirs  ; ce  font  des  plans  inclinés  de 
bois , fur  lefquels  on  tr3nfporre  les  glaces  éta- 
mées , pour  y faire  écouler  le  mercure  fuperflu. 

Ë ! oc  h .it  un  pot;  c'ell  détacher  de  la  furface 
du  liège , le  pot  qu'on  veut  mettre  hors  du  four. 

Lmb-mur;  c'eft  failir  la  cuvette  ou  le  creufet 
par  fa  ceinture , avec  un  outil  qu'on  appelle  chu- 
not  a tenailles, 

Embassure  ; on  comprend  fous  ce  nom  les 
parois  du  four , depuis  le  plan  geométral , juf- 
qu'g  la  naillànce  de  1a  voûte. 

i:.M  Ri  ; palfer  il');  c'tft  employer  un  émeri 
fin  pour  le  aouû,  ou  le  poliment  des  glaces. 

EnfourN'  r ; c'ell  mettre  de  1a  compofition 
dans  les  grjnds  pots  où  s'exécute  la  fufion. 

I.NGRBN  R ; c eft  introduire  le  grès  emre.les 
furfaces  des  deux  glaces  difpoiées  l une  fur  l’aucrc. 

Enverrer  un  v.  E ; c'eft  mettre  dans  un  vafe 
neuf  une  petite  quantité  de  verre  en  fulion , pour 
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enlever  avec  ce  verre  la  craffe  ou  la  pouffière  du 
vafe. 

Kquarrir  lAglace;  c’cftlarendre  carrée, en 
fe  fervant  de  l'équerre,  du  diamant,  & des  pinces. 

Estrigue;  c’eft  le  nom  que  l'on  donne  au 
fourneau  deftiné  à recuire  les  glaces. 

Etamage  i c’eft  une  feuille  d'étain  amalgamée 
avec  le  mercure , qu’on  étend  fur  la  furface  d'une  ' 

f;Iace , pour  en  faire  réfléchir  les  rayons  de  la 
umière. 

Evinter;  c’efl  donner  accès  i l'air  au-deffous 
de  la  glace  , au  premier  inflant  de  l'emploi  des 
couteaux. 

Fille  s efpèce  de  farbacane  de  fer,  ou  de 
tuyau  creux  avec  lequel  on  enlève  une  portion  de 
verre  en  fufîon  , qu'on  fouille  pour  l’étendre,  8 c 
pour  en  faire  une  glace  de  miroir. 

Fer  a pi.atir  i c'eft  une  tringle  de  fer,  d'en- 
viron dix  ou  onze  pieds  de  long , dont  on  fe  fert 
pour  renverfer  les  bords  de  fa  glace  qui  vient'” 
d'être  fouillée. 

Ferrasse  de  l’/rche;  c’eft  la  porte  de  tôle 
qui  ferme  l’entrée  de  1 arche  ou  du  fourneau, 
qui  eft  joint  au  four  de  fufion. 

Ferret  ; infiniment  de  fer,  de  4 à y pieds  de 
long,  avec  lequel  on  manœuvre  dans  l'ouverture 
du  tour  de  glacerie. 

Fiel  ou  Sel  de  verre  ; c'eft  l’aflcmblage  de 
tous  les  fels  neutres,  qui,  n’entrant  pas  dans  la 
confection  du  verre , montent  au-deüus  du  creufet 
pendant  la  fufion. 

Filandres  (les);  ce  font,  dam  une  glace, 
des  défauts  provenant  du  mélange  de  quelques 
arties  de  matières  moins  difpofées  que  les  autres 
la  vitrification  , & qui  n'ont  pu  s’allier  avec 
elles. 

Flèche  des  pots  ou  cuvettes;  c’eft  la  partie 
qui  va  du  tond  de  ces  vafes  au  bord  fupérieur. 

Flèche  du  polisseur  ; c’eft  un  morceau  de 
boispli 1 en  arc  dans  fon  milieu . dont  on  fe  fert  pour 
prefler  le  frottement  du  poliffoir  contre  la  glace. 

Foulon  (le  j ; c'eft  1 outil  qu'on  nomme  gru- 
pin  : la  partie  qui  eft  plate  eft  tranchante. 

Four  a recuire  ou  de  ricuisson  ; c’eft  le 
four  dans  lequel  on  donne  aux  glaces  le  refroidif- 
fement  par  degrés  infeniîbles. 

Fourche  ( la)  ; c’eft  une  grande  fourche  de 
fer,  emmanchée  dans  une  pièce  de  bois,  8c  montée 
fur  des  roues  de  fer.  Cette  grande  fourche  ne  dif- 
fère du  grand  chariot , que  par  plus  de  longueur. 

Fritte  i c'eft  le  fable  & la  foude , ou  les  ma- 
tières du  verre , devenues  blanches  8c  légères  par 
la  calcination. 

Fritter  ; c'eft  expofer  les  matières  qui  com- 
pofent  le  verre , à une  forte  calcination , dans  un 
four  deftiné  à cet  ufage. 

Frittier;  c'eft,  dans  les  fabriques  de  glace, 
l'ouvrier  chargé  de  faire  la  fritte  ou  calcination 
des  matières  vitrefcibles. 

G ambier  5 barre  de  fer,  de  }6  i 4c  pouces  de 
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long,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  dépreflioh 
propre  i recevoir  la  queue  d'un  autre  outil. 

Gambie r a une  main  ; c'eft  un  petit  crochet 
de  fer,  qui  fert  à enlever  la  barre  du  four  où  l'on 
fait  fondre  la  fritte. 

Gamin  ; c'eft  le  nom  d'un  petit  ouvrier  ou 
d'un  enfant  cirjalo;  0 dans  la  glacerie. 

Glace  j c'eft  un  plateau  de  verre  par-tout  d'une 
égale  épaiffeur,  dont  les  furfaces  font  parfaite- 
ment droites,  8c  qui  tranfmct  l'image  des  objets, 
fans  rien  changer  a leur  couleur  ni  à leur  figure. 

Glacerie  ; art  de  fabriquer  les  glaces. 

Glacier  i c'eft  un  fabricant  de  glaces,  ou 
coulées  ou  fouillées. 

Glaib;  c'eft  la  tonnelle  ou  l'ouverture  du  four- 
neau , difpofée  comme  il  convient  pour  la  chauffe. 

Gouge  ; petit  fercatré,  d'environ  quatre  pou- 
ces , aimé  d'un  tranchant  acéré , garni  par  fes  deux 
côtes  d'un  rebord  de  5 i 4 lignes , 8c  emmanché 
d'un  manche  de  a pieds. 

Graisser  le  polissoir;  c’eft  l'humeâer  8c 
le  frotter  de  potée. 

Grand'meres  on  donne  ce  nom.  dans  les 
glaceries  , à un  infiniment  de  fer , dont  une  des 
extrémités  forme  une  efpèce  de  dent  ou  de  croc 
chet  i on  s’en  fert  pour  travailler  dans  les  fours. 

Grapin;  outil  de  fer,  affez  léger,  d’environ 
fix  pieds  de  long,  qui  s’applatit  8c  devient  tran- 
chant à l'une  de  fes  extrémités. 

Grapineurs  db  devant;  ce  font  les  ou- 
vrière attentifs  au  vetre  qui  fort  de  lï cuvette; 
pour  en  enlever  les  larmes  ou  pierres , ou  autres 
défauts  accidentels. 

Grapineurs  de  derrière  ; ce  font  les  ou- 
vriers chargés  de  détacher  la  tringle  de  la  glace  , 
& d’en  faire  tomber  la  bavure. 

Graion  (le);  c'eft  un  petit  râble,  dont  la 
patte  a environ  trois  pouces  de  large , 8c  un  pouce 
ou  un  pouce  8c  demi  de  rebord  ; il  porte  un  manche 
de  huit  pieds,  dont  une  partie  elt  de  feP,  8c  une 

Partie  de  bois.  Son  ufage  eft  d’enlever  de  dclfus 
atre,  les  morceaux  de  compoficion  qui  y tombent. 
Grillot  (le)  1 c'eft  une  efpèce  de  bois,  de 
huit  pieds  de  long  , fur  deux  ou  trois  pouces 
d'équarriffage , qui  fert  à appuyer  fur  la  téic  de  U 
glace,  lorfqu'on  la  pouffe  avec  la  pelle. 

Groisil,  on  appelle  ainfi,  dans  nne  glacerie, 
de  petits  morceaux  de  glaces  ou  de  verre  callés. 

Gueule;  on  nomme  ainfi  l'entrée  du  four  de 
glacerie. 

Gui  ulettes  ; ouvertures  qu’on  Fuit  aux  fours 
de  recuiffon , pour  donner  la  facilité  d‘y  manœu- 
vrer avec  des  outils. 

Halle;  c'eft  I atelier  où  fe  fait  la  fiifion  du 
verre , 8c  la  coulée  des  glaces. 

Hou:  ette  (la)  ; c'eft  une  pelle  de  fer  mince, 
à laquelle  on  joint  un  manche  de  quinze  i dix- 
huit  pieds. 

J ai  le;  c'eft  U jonôion  du  cul  ou  fond  des 
pots  8c  cuvettes,  avec  la  fiche. 

£ e ij 
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Joues  ; on  nomme  ainfi  deux  pièces  parallilipi-  i 
pèdes , de  l'ei/e  pouces  de  long , fur  quatre  pou- 
ces de  large , & quatre  pouces  d'épaifleur , qu'on 
place  vers  le  milieu  de  la  tonnelle , ou  de  l'ouver- 
ture du  four  de  glacerie.  • 

Langues  ; oji  défigne  fous  ce  nom  les  faufles 
directions  du  diamant  il  rabot  fur  la  glace,  lorf- 
qu' elles  font  un  peu  l'enfibles. 

La  k me  s i nom  qu’on  donne  aux  gouttes  de  verre 
en  fttlion , qui  découlent  d'un  four  ufé , ou'des  ou- 
tils avec  lefquels  on  le  remue. 

Levee  i c'elt  la  glace  fcellée  fur  le  banc , pour 
être  travaillée. 

Lunettes  ; ouvertures  qui  font  aux  .arches  ou 
fourneaux  du  four  de  recumon , pour  donner  paf- 
fage  à quelques  outils  avec  lefquels  on  tedrelTe  les 
glaces. 

Lustre  (le);  c'eft  le  poli  brillant  d'une  glace, 

ui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  pierre  de  tripoli  Sc 

e celle  d émeri,  parfaitement  pulvérifées. 

Mains  ( les)  ; ce  font  deux  outils  de  cuivre  ou 
de  fer , dont  l'ufage  eft  de  retenir  le  verre  en  tu- 
fion,  8c  de  l'empêcher  de  déborder  au-dtfius  des 
tringles  par  la  preflion  du  rouleau,  qu'on  promène 
fur  la  raole  de  cuivre. 

Manganèse;  forte  de  fubftance  métallique, 
qui  colore  en  rouge  pourpre  le  verre  en  fufion. 

Marbre  ou  Table  ; on  donne  ce  nom  à une 
plaque  de  fonte,  qu'on  difpofe  fur  des  baquets, 
proche  les  arches  , où  l’on  roule  8c  l'on  louffle 
avec  la  folle  le  criftal  en  fufion. 

Marbrer  ; c'eft  arranger  fur  les  marbres  ou 
plaques  de  fonte,  le  verre  en  fufion,  enlevé  avec 
un  infiniment  qu’on  nomme  le  pmtil. 

Marcher  la  terre  ; c'cfl  la  pétrit  avec  les 
pieds. 

Mar  choir  ; atelier  où  on  mélange  8c  prépare 
les  terres  dont  font  faits  les  pots , les  cuvettes  & 
les  différentes  pièces  qui  compofent  le  four. 

Marœoirs;  ce  font  deux  pièces  de  fonte, 
qui  ferment  les  foupiraux  du  four  de  glacerie. 

Marc.er  ; c’eft  fermer  avec  des  poignées  de 
foin  roulé  dans  de  l'argile  , le  tour  des  tuiles  qui 
font  au-devant  des  ouvreaux  du  four  de  glacerie. 

Marrons  ; nom  que  l'on  donne  à des  portions 
de  terre  qui  ne  font  pas  corps  avec  la  mafia 
totale  qu'on  pétrit,  8c  qui  en  paroifient  toujours 
féparées. 

-Modèle  ; c'eft  une  grande  glace  doucie  fur  la- 
quelle on  afiemble  pluiieurs  petites  glaces,  pour 
quelles  préfentent  une  furface  unie,  & on  les 
foelle  enluite  pour  les  polir  toutes  à la  fois. 

Moilette  ; petit  outil  de  bois  garni  de  feutre 
en  deflous  , avec  lequel  on  frotte  une  glace. 

Mou  on;  c'eft  une  pierre  fciée,  mince,  8c 
arrêtée  pat  du  plâtre  dans  un  cadre  de  bois  , plus 
grand  que  celui  de  la  moUtte. 

Moilon5  de  charge  ; ce  font  des  pierres 
carrées,  dont  on  charge  la  table,  quand  on  veut 
augmenter  le  frottement. 
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i Moïse  (la);  c'eft  un  inftmment  de  fer,  de 
douze  pieds  de  longueur,  ayant  des  cornes  ou 
crochets  d'environ  dix  pouces  de  long , 8c  écartés 
d'environ  cinq  pouces.  • 

Molitoir  ; c’eft  un  verre  fcellé  fur  une  pierre 
mince,  8c  qu'on  frotte  de  potée. 

Molette;  c’eft  une  pierre  fciée,  mince,  8c 
arrêtée  dans  un  cadre  de  bois , qu’on  remplit  de 
plâtre.  Aux  quatre  coins  du  cadre  , font  des  pom- 
mes de  bois. 

Morts-murs  , ou  par  corruption  Mo1  mus  ; 
ce  l'ont  les  parois  du  four,  en  les  prenant  depuis 
les  lièges  ou  banquettes  dilpoféesae  chaque  côté 
du  four. 

Moyse  (le)  ; c'eft  une  forte  barre  de  fer  ar- 
rondie, au  bout  de  laquelle  on  a formé  une  efpèce 
de  fourche. 

Ouvreaux;  ce  font  les  diverfes  ouvertures 
pratiquées  au  fourneau  pour  1a  facilité  du  trav  ail. 

ParaisoN;  c'eft  la  forme  que  l'on  donne  au 
criftal  en  fufion,  en  le  routant  8c  fouillant  en 
même  temps  avec  la  felle  fur  le  marbre. 

Paraisonier  ; c'eft  l ouvriet  qui  eft  chargé 
de  rouler  8c  fouiller  en  même  temps  fur  le  mar- 
bre , avec  la  telle , le  criltal  en  fufion. 

Passer  des  touches  a part;  c’eft  ne  tou- 
cher avec  de  1 émeri , que  certaines  parties  de  la 
glace  atictees  de  défauts. 

Pelle  a enfournir;  c’eft  un  outil  de  tôle, 
qui  a environ  un  pied  de  long,  fur  huit  i dix  pou- 
ces de  large , 8c  quatre  pouces  de  rebord. 

Pelle  de  la  pince;  c’eft,  dans  la  grande 
pini e , la  partie  plate , qui  a environ  un  pied  de  long, 
lur  trois  pouces  de  large,  8c lix lignes  d’épaiflèur. 

Pelle  (la  grande)  ; c'eft  une  pelle  de  dix-huit 
pouces  de  long , garnie  d'un  très-long  manche:  on 
s'en  fert  pour  pouffer  la  glace  dans  le  four  de 
recuifibn. 

Pelote  d'emer:  ; c'eft  de  la  poudre  d'émeri 
réduite  par  l’eau  en  conffftance  de  pâte,  8c  fa- 
çonnée en  boule. 

Pèse-liqueur  ou  Aéromètre;  c'eft  un  inf- 
rrument  gradué,  avec  lequel  on  eftime  1a  quantité 
de  fel  que  contient  l’eau  qui  en  eft  chargée. 

Picadil;  c'eft  un  verre  devenu  plus  ou  moins 
jaune  ou  vert,  quelquefois  même  prelque  noir, 
par  la  combinail'on  & la  vitrification  de  quelque 
portion  des  cendres. 

Pièces  de  four;  ce  font  les  pièces  dont  on 
forme  la  glaie , les  tuiles  8c  plateaux  dont  on 
bouche  les  ouvreaux  du  four  de  glacerie. 

Pierre  a etameR;  cette  pierre  eft  engagée 
dans  un  cadre  de  bois.  L'un  de  fes  côtés  eli  libre  , 
pour  donner  paflâge  à la  glace  ; les  trois  autres 
côtés  font  garnis  d'un  rebord  autour  duquel  on  a 
formé  une  rigole  qui  entoure  la  pierre  , 8 C qui 
fett  à faire  couler  le  mercure  fupernu.  • 

Pinc  e ( grande  ) ; gros  levier  de  fer , d’environ 
7 pieds  de  long,  arrondi  vers  un  bout , îc  un 
peu  applati  vêts  fon  talon.  i 
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Pince  A Élocher  ; levier  de  fer  avec  lequel  on  Rabot;  petite  planche  an  milieu  de  laquelle 
détache  du  fiége  la  cuvette , qui  y eft  quelquefois  on  a fine  un  manche  de  bois  d’environ  cinq  pieds  ; 
collée.  cet  outil  fert  à nettoyer  les  endroits  fur  lefquets 

Poche  ; c'eft  une  cuiller  de  cuivre , d'environ  on  le  promène, 
dix  pouces  de  diamètre , 8c  de  quatre  à cinq  pouces  Rabot  r r ; c'eft  tirer  avec  le  rabot  les  débris 
de  profondeur,  avec  un  manche  de  fer  d environ  des  torches  qu’on  a enlevées  des  bords  de  la  grande 
fept  pieds  de  long.  tuile  , qui  bouillent  une  ouverture  du  four. 

Poche  do  gamin  (la  );  c’eft  une  petite  cuiller  Rabotter  la  carquêse  ; c’eft  palier  un 
de  cuivre,  qu’on  met  entre  les  mains  d’un  enfant,  rabot  ou  planche  fur  le  pavé  du  fourneau  de  re- 
petit ouvrier  qu’on  appelle  gamin.  cuiiTon , pour  enlever  les  ordures  8c  unir  le  fable 

Polir  une  glacé  ; c’eft  , par  le  frottement  du  qui  s’eft  répandu  fur  ce  pavé, 
grès  ou  de  l’émeri,  enlever  les  inégalités  delà  Recoupas  i c'eft  l'action  de  croifer  les  traces 
furface  d’une  glace.  du  polilfoir  fur  la  furface  d'une  glace. 

Poussoir  (le)  ; c’eft  une  planche  traverfée  au  Recouper  ou  Retailler  un  four  i c’eft  en 
milieu  de  fa  longueur  par  un  nunche , qui  déborde  emporter  les  bavures  avec  une  gouge, 
de  trois  i quatre  pouces  de  chaque  cote.  Le  polif-  Recuire  le  four  a fritte;  c'eft,  lorfqu'il 
foireft  garni  en  de  (Tous  de  drap  imbibé  de  polie.  eft  nouvellement  confirait,  le  laiftèr  bien  fécher, 
Pontil  (le)  ; c’eft  un  outil  de  fer,  d’environ  lîx  enfuite  le  chauffer  graduellement  & à blanc, 
pieds  de  long  , dont  un  des  bouts  eft  en  forme  de  Recuisson  ; c'eft  l'adtion  de  chauffer  quelque 
plaque  : on  appelle  auflï  pontil,  une  petite  glace  temps  au  plus  grand  feu  poflible. 

* de  nuit  pouces  fur  cinq,  dont  les  bords  font  ar-  Recuisson  dis  gl.-ces  ; c’eft  leur  refroidiffe- 
rondis  , avec  1 quelle  le  poliffeur  étend  de  l’émeri  ment  gradue  & infenfiblc. 
fur  la  glace  qu’il  veut  polir.  KeduiRF.  la  gl.-ce  a son  volume  utile; 

Poste  ( la  );  c'eft  le  dernier  cueillage,  oulorf-  c’eft  en  ôter  les  défauts  qui  occafionneroient  fa 
qu’on  prend,  au  dernier  coup , plus  de  criftal  pour  réduction  pendant  le  travail,  ou  qui  en  empèche- 
fouffler  la  glace.  roient  la  vente. 

Potee;  c’eft  le  réiidu  de  la  diftillation  de  l’acide  Ressuer;  ce  terme  fe  dit  des  ftls  alcalins, 
vitriolique  , qui  fournit , par  la  préparation  , une  qui , fur  les  égouttoirs  , perdent  leur  humidité 
poudre  fine,  & très-propre  à polir.  uiperflue. 

Potence  (la)  ; c eft  une  pièce  de  bois  amincie  Retrousser  la  poche;  c’eft  faire  rentrer, 
8c  arrondie  dans  fon  extrémité,  qui  eft  garnie  par  un  tour  de  main , la  bavure  du  verre  en  fufïon 
de  fer  ; l'autre  extrémité  eft  armée  d’un  pivot  de  dans  la  cuiller,  qu’on  nomme  poche. 
fer,  & ce  pivot  tourne  dans  un  trou  pratiqué  dans  Reveillèe  ; ce  terme  fe  dit  du  temps  pendant 
une  plaque  de  fonte.  La  potence  eft  retenue  dans  .lequel  on  travaille  dans  un  four  fans  interruption, 
la  poiition  verticale , par  un  collier  de  fer  attaché  Roue  (la);  affemblage  des  pièces  de  charpente 
à une  charpente  placée  an-devant  des  fours  de  te-  qu’on  place  au-deftiis  du  four  de  fulion,  pour  y 
cuiffon.  dépofer  8c  faire  fécher  le  bois  de  chauffe. 

Pots  ou  Pots  a cueillir  ; ce  font  des  creu-  Roue  pour  le  polissage  ; c’eft  une  roue  de 
fets  qui  fervent  à contenir  le  verre  en  fufïon,  8c  bois  telle  que  fes  jantes  puirtent  être  embraffées 
tout  prêt  a être  employé.  par  la  main  de  l'ouvriei  : cette  roue  eft  fixée  fut 

Prendre  (fe);  ce  terme  fe  dit  de  la  fritte  qui  fe  une  table  bien  droite  de  bois  léger, 
réunit  en  morceaux.  Rouge  du  polisseur  j c'eft  le  dépôt  que  l'eau 

Procelio  (le);  infiniment  de  fer  aigu  8c  à employée  à mouiller  les  poliffoirs  graiflés  ae  potée 
reffort , qui  s'emploie  dans  la  glacerie.  laiflènt  dans  les  vafes  qui  la  contiennent. 

Procuriuii  (le)  ; c’eft  un  inftrumcnt  de  fer,  Rouille  (la)  ; c’ell  une  el’pèce  de  tache  qui 
de  fix  pieds  de  long , au  bout  duquel  eft  une  patte  procède  de  la  trop  grande  quantité  d'alcali  dont  la 
femblaole  à celle  d’un  grapin  : il  fert  à former  un  gtacceft  chargée , 8c  que  l'humidité  faifit. 
bourrelet  qu’on  appelle  tête , à l’extrémité  de  la  Rouleau  ; c'eft  un  cylindre  creux  de  cuivre 
glace  qui  vient  d’étre  coulée.  affer  épais  , dont  la  longueur  égale  la  largeur  de 

Rable  ; inftrument  de  fer  ayant  une  patte  8c  un  la  table  fur  laquelle  il  eft  pôle;  fon  ulage  eft 
manche-;  le  frittier  s’en  fert  pour  remuer  dans  le  d étendre  8c  d’applatir  le  verre  encore  chaud, 
four  la  bitte  ou  la  matière  des  glaces.  Sable  vitreux  ; c’eft  un  fable  qui  contient 

Rable  du  tiseur;  c’eft  l’outil  de  fer  avec  le-  un  grand  nombre  de  petits  criilaux  remarquables 
quel  un  ouvrier  difpofc  le  feu  du  four.  par  leur  brillant. 

Rabler  ; c’eft  attifer  le  feu,  8c  l’arranger  Sablonneite;  c’eft  une  pièce  ou  appartement 
comme  il  doit  être.  bien  propre  8c  bien  pavé,  que  l’on  confirait  au- 

Rabot  (le  grand  ) ; c’efl  une  planche  emman-  defl'us  du  four  à fritte,  pour  y dépofer  le  fable  lavé, 
chée  d’un  manche  de  fer  très-long,  joint  à un  Sabre;  c’eft  une  lame  de  cuivre,  d’environ  4 
manche  de  bois  ; on  s’en  fert  pour  nettoyer  le  pavé  pieds  de  long , avec  un  manche  de  fer , qui  s’ajufte 
du  fourneau  de  fiiiion.  dans  un  autre  manche  de  bois. 
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Salicor  ou  Salicorne  ; c’eft  une  foude  qu’on 
recueille  dans  le  I angutdoc. 

Sai  n 5 nom  que  l'on  donne  communément 
dan  les  manufactures  de  glaces  à l'alcali  fixe. 

Salin:  tR  ; c’eft  celui  qui  eft  chargé  d'exrrairc 
l'alcali  fixe  des  fondes. 

Scellage  des  tetites  glaces  ; la  manière 
de  les  fceller  eft  de  les  affembler  fur  une  glace 
doucie , & de  les  fceller  en  cet  état. 

Scelli  r la  glace  a tr  availli  R ; c’eft  1 af- 
fujettir  fur  une  pierre  de  l'ciage  bien  unie  , & loi- 
gneufement  dreflee. 

Sechee  s c’eft  le  temps  & l'aâion  qu’on  met  à 
employer  la  potée  dont  le  polifloir  eft  chargé, 
pour  polir  la  partie  de  la  furface  d’une  glace. 

Sechee  d’eau  j c’eft  une  légère  eau  de  potée 
répandue  fur  la  furface  d’une  glace , qu’on  lèche 
avec  le  poliftoir. 

Serg:  NT  (le)  ; c’eft  une  forte  barre  de 
fer,  qu’on  place  devant  la  gueule  de -l'arche 
du  four. 

Sieges  ; on  défigne  par  ce  mot  deux  banquettes 
difpofées  une  de  chaque  côté  du  four,  & dcllinées 
à recevoir  & foutenir  les  creufccs. 

Sondir  un  verre  ; c’eft  , après  la  rectuffon , 
juger  de  fon  état  par  le  fon  qu'il  rend  en  le  frap- 
pant légèrement. 

Soude;  c'eft  une  plante  qui,  par  fa  combuf- 
tion  , fournit  beaucoup  de  fel  alcali  fixe. 

Soude  d’Alicante  ou  de  Carthagène  ; 
c'eft  la  foude  qui  fe  tire  de  ces  endroits , & qui 
fournit  la  meilleure  qualité  de  fel  alcali  pour  la 
glacerie. 

Sourciller  ; nom  qui  défigne  la  partie  exté- 
rieure 8c  faillante  du  devant  du  four  de  glacerie. 

Table  ; caiflè  de  bois  où  l’on  met  la  pierre  à 
laquelle  la  glace  eft  fcellée  , pour  la  travailler. 

Table  ; s'entend  aulfi  de  la  table  de  cuivre très- 
épaiffe,  fur  1a  furface  de  laquelle  on  donne  au 
verre  la  forme  de  glace. 

Tain  d'une  glace;  c’eft  le  tain  amalgamé 
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1 arec  le  mercure,  qui  fait  réfléchir  les  rayons  de  la 
lumière  de  deffus  la  furface  d’une  glace. 

Tain  sec  ; c’eft  lorfque  le  taina  pris  la  folidité 
convenable. 

T in  ailles  ; c’eft  un  cadre  de  fer,  dont  on  em- 
braflè  les  cuvettes  où  le  verte  eft  en  fufion  , afin 
de  les  renverfer  fur  la  table  de  cuivre. 

Tëie  de  la  glace;  c’eft  le  bourrelet  qu’on 
forme  avec  Tinftiument  qu’on  nomme  le  procureur^ 
à l'extrémité  de  la  glace , auffitôt  quelle  vient 
d’être  coulée. 

Tetes  de  la  glace  ( les  ) ; ce  font  les  deux 
petits  côtés. 

Tiree  ; c’eft  la  portion  de  furface  d’une  glace  , 
qu’on  polit  à la  fois  par  le  moyen  du  poliffoir  im- 
bibé de- potée. 

Tisage  ; c’eft  Taition  de  chauffer  le  four  do 
glacerie. 

Tisard  ; c’eft  l’ouverture  d'un  fourneau  par 
laquelle  on  le  chauffe. 

Tiseur  ; ouvrier  chargé  de  chauffer  le  four. 

1 onn elles  ; on  défigne  fous  ce  nom  les  ouver- 
tures deftinées  à introduire  les  creufets  dans  le 
four  d’une  glacerie. 

Torches  ;ce  font  des  poignées  de  foin  rou- 
lées dans  de  l’argile . avec  lefquclles  on  garnit  le 
tour  des  tuiles,  qui  ferment  les  ouvreaux  du  four 
de  glacerie. 

Torchis;  argile  commune,  corroyée  avec  du 
foin. 

Verre  (faire  revenir  le)  ; c’eft,  Ioriqu’il  prend 
des  bulles  ou  bouillons  par  le  refroidiflement , le 
réchauffer  pendant  quelques  heures  pour  le  ra- 
mener à fon  premier  état. 

Verre  blanc  ; c’eft  un  verre  fans  couleur  af- 
fignable. 

Y carc  ( T ) ; c’eft  un  outil  de  fer  qui  a environ 

Quinze  pieds  de  manche , 8c  qui  prérente  à Tune 
e fes  extrémités  , un  crochet  d'environ  deux 
pouces  , avec  lequel  on  faifit  la  tiu  de  la  glace, 
lorfqu’en  la  plaçant , on  a befoin  de  la  tirer  à foi. 
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GLACIERE 

ET  GLACE  ARTIFICIELLE 


J j a glace  eft  un  fluide  qui  eft  d. venu  concret  Je 
folide  par  un  grand  rifroidilfement. 

La  glace  . confidérée  par  rapport  à nos  befoins  8c 
à I'magc  qu'on  en  fait  dans  les  feienccs  A dans  les 
arts,  mente  qu'on  s’occupe  des  moyens  de  la’confer- 
ver.  Se  même  de  fêla  procurer  dans  lesfaifons  & dans 
lespar  soûle  froid  n’enproduit  pas  naturellement. 

On  la  conferve  dans  des  glacières;  on  la  repro- 
duit» on  l'augmente  même  parles  Tels  8c  pat  d'au- 
nes procédés  que  nous  allons  indiquer. 

Dis  g/aciirts. 

Voici  le  plan  d'une  glacière  . que  M.  de  Machi 
nous  donne  dans  Ton  Art  du  i Jiftifla tour . 

Il  y a,  dit  ce  favant  chimifte , dans  plulieurs 
contrées  de  l'Europe  8c  en  France,  des  fouterrains 
dans  lefquels  on  trouve  en  tout  temps  de  la  glace 
dont  fe  fervent  Us  perfonnes  du  voinnage. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  ont  leurs  fom- 
mets  couverts  d'une  neige  fi  condenfée  , qu’elle 
vaut  prefque  de  la  glace  ; 8c  elle  s’apporte  dans  les 
villes  prochaines,  pour  l’ufage  des  habitant. 

Les  premières  glacières  n’ont  été  que  des  trous 
profonds  qu’on  cmplilToit  de  glaces,  où  elle  fe  con- 
fervoit  plus  ou  moins  long-temps. 

L’arta  perfeéiionné  la  bacille  de  ces  trous , 8c ce 
font  à prefent  des  édifices  réguliers. 

D abord  on  a vu  que  l’eau  qui  abordoit  des  lieux 
voifins  dans  le  trou  où  les  glaces  fe  confervoient, 
fondoi;  ces  glaces  Sc  les  failoit  s’écouler  avec  elle. 
On  en  a conclu  qu’il  falloir  empêcher,  parunmur, 
ces  filtrations,  «placer  ces  glacières  dans  un  lieu 
élevé,  mais  pourtant  à l’abri  des  influences  trop 
fortes  du  foleil  ; 8c  l afpeét  du  nord  a paru  le  plus 
avantageux. 

On  a vu  enfuite  que  toute  malle  de  glace,  dans 
l'été  fur-tout,  fe  fondoit  toujours  un  peu , & que 
la  préfence  .'.'une  première  quantité  d’eau  devenoit 
Ja  caufe  certaine  de  la  fonte  8c  de  l'affailTement  des 
places  amoncelées.  Onafentilaneceffitédedonner 
a çet  accident  naturel  8c  inévitable,  une  iRue  qui , 
ne  lui  permettant  aucun  féjour.dans  la  glacière  , 
Jaifiat  toujours  à.fec  les  glaces  qu'elle  renferme. 

De  ces  confiderutions  fuccefiives , eft  réfulté  le 
plan  obfervé  maintenant  pour  conftruire  des  gla- 
cières. On  choifit  de  préférence  un  lieu  haut  8c 
abrité  y toit  par  la  nature , foit  par  des  bouquets 
d arbres.  Au  defaut  de  meilleur  emplacement,  on 
prend  une  demi-cote  du  côté  du  nord. 

On  y fait  un  trou  rond  8c  profond  de  quelques 
quarante  pieds,  pour  y établir  un  c «elle ment  en 
i 


pierres  de  fix  à fept  pieds  de  hauteur , form'nt  un 
puifard  qui  doit  être  au  centre  du  fond  de  la  gla- 
cière. Ce  fond  s’élève  en  cône  renverfé  dans  la  di- 
mer.fionde  fix  à fept  pieds  vers  le  fond,  pour  avoir 
vingt-quatre  pieds  à rafe-ten-e. 

La  forme  de  cette  bitiffe  eft  ronde  ; les  murs  font 
en  chaîne  de  pierres  de  taille,  8c  les  rempliftages 
font  de  moelons  piqués; le  tout  bâti  à chaux  8c  à 
ciment. 

Si  jamais  il  fut  utile  de  découvrir  un  ciment 
auffi  parfait  que  celui  qu  a publié  M.  Loriot , Sc 
donc  la  préparation  a été  perfeitionuée  par  M.  de 
Morveau,  c’eft,  fans  contredit,  dans  la  conftruc- 
tion  des  glacières  qu’on  en  fentira  l’ulage.  (Voyez 
Y art  icle  Ciment  de  ce  Dictionnaire-  ) 

On  recouvre  ces  glacières  de  deux  manières  : ou 
l’on  tonne  au-de(Tusuneefpèce  de  dôme  en  pierre, 
ou  bien  on  établit  une  charpente  qu’on  recouvre  en 
chaume  ; 8c  l’on  penfe  généralement  que  de  ces 
deux  méthodes , la  fécondé  a l’avantage  d’abforber 
mieux  les  rayons  du  foleil,  8c  par  conléqucnc  de 
mieux  garantir  la  glacière. 

il  eft  inutile  de  dire  que, pour  entrer  dans  toute 
glacière  , on  ménage  une  double  porte  dans  le 
dôme;  qu’au-delfus  de  cette  porte  on  établit  une 
poulie  8c  une  corde  avec  un  feau,  8c  qu’il  y a le 
long  du  mur  intérieurement,  une  échelle  dont  les 
carriers  font  ufage  pour  defeendre  dans  leurs  car- 
rières. 

Pour  remplir  une  glacière, le  puilardérant  garni 
de  quelques  barres  de  fer  , on  met  un  lit  de  gros 
rofeaux  a l épailfeur  d’un  pied  au  plus;  puis  on  y 
jette  les  glÿons,  en  ayant  loin  de  les  brtfer , pour 
qu'ils  le  taflent  uniformément , le  point  elfenncl 
étant  qu’il  y ait  le  moins  de  vide  polhble. 

Lorfque  la  glacière  eft  pleine  , on  la  recouvre 
avec  les  mêmes  rofeaux  à l'epailfeur  de  deux  pieds. 
On  ferme  ic  calfeutre  la  première  porte  fur  laquelle 
on  ferme  la  fécondé,  8c  on  lailfe  la  giaciere  julqu’au 
temps  où  tes  chaleurs  rendront  utile  la  glace  qu  elle 
renferme. 

Pendant  ce  temps,  il  s’eft  fait  un  léger  fuinte- 
ment  aqueux  entre  les  glaçons,  qui  prend  bientôt 
avec  eux  une  ferme  te  égalé  , en  lorte  que  fouvent 
on  eft  obligé  de  piocher  pour  détacher  la  glace. 

Autre  dejiription  d'une  glacière , d'apres  t Encyclo- 
pédie. ' i 

U ne  giaciere  eft  donc , comme  on  vient  de  le  dire, 
unlieucieufé  arullement  dans  un  terrain  fec,  pour 
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y ferrer  de  U glace  ou  de  la  neige  pendant  l'hiver, 
afin  de  s’en  fcrvir  en  été. 

On  place  ordinairement  la  glacière  dans  quelque 
endroit  dérobé  du  jardin,  dans  un  bois,  dans  un 
bofq.ict,  ou  dans  un  champ  près  de  la  maifon  : voici 
les  cnn  lès  les  plus  importantes  qu'on  dit  qu'il  taut 
observer  pour  les  glacières. 

On  choifit  un  terrain  fec  qui  ne  foit  point  ou  peu 
expoil  au  foloil.  On  y creute  une  folle  ronde  , de 
deux  toif  s ou  deux  toiles  8c  demie  de  diamètre 
par  le  haut , finillai.t  en  bar-  comme  i,n  pain  de  fucre 
renverfe,  la  profondeur  or  Jmaire  de  la  folle  ei!  de 
trois  toiles  ou  en  iron;  plus  une  glacière  eft  pro- 
fonde cv  large,  mieux  la  glace  3c  la  neige  s’ycon- 
fervent. 

Quand  on  crcufe  la  glacière,  i!  faut  aller  tou- 
jours en  rétréciflânt  par  le  bas  , de  crainte  que  la 
terre  ne  s’affailTe  : il  eft  bon  de  revêtir  la  fofit-,  de- 
pi  i le  bas  jufqu'en  faut,  d unpetitinurdtmoeloiic 
de  huit  à dix  pouces  d’épailfc  ur , bien  enduit  de 
mortier,  8c  percer  dans  le  tond  un  puits  de  deux 
pieds  de  large  8c  de  quatre  de  profondeur,  garni 
d'une  grille  de  fer  dillus  pour  recevoir  l'eau  qui 
s’écoule  de  la  glace. 

Quelques-uns , au  lieu  de  mur , revêtent  la  folTe 
d'une  cloifon  de  charpente,  garnie  de  chevrons 
latés,  font  defcemlre  lacharpcntejufqu'aufond  de 
laglaciére,  8c  bâtiflentenviron  à troispieds  du  tond 
uneefpècede  plancher  de  charpente  8c  de  douves, 
fous  lequel  l'eau  s'écoule. 

Si  le  terrain  où  ell  creulée  la  glacière  eft  très- 
ferme  , on  peut  fe  palier  de  charpente , & mettre 
la  glace  dans  le  trou  fans  rien  craindre  i c'eft  une 
grande  épargne , mais  ilfaut  toujours  garnir  le  fond 
& les  côtés  de  paille. 

Le  diffus  de  la  glacière  fera  couvert  de  pail’e 
attachée  fur  une  efpèce  de  charpente , élevee  en 
pyramide,  de  manière  que  le  bas  decettecouver- 
rure  dtfeende  jufqu’i  terre.  On  obferve  que  la  gla- 
cière n'ait  aucun  jour,  Sc  que  tous  les  trous  en 
foient  foigneufement  bouches. 

La  petite  allée  par  laquelle  on  entre  dans  la  gla- 
cière regardera  le  nord , fera  longue  d'environ  huit 
pieds,  large  de  deux  à deux  8c  demi,  6c  fermée  foi- 
p.ncufeiv.ent  aux  deux  bouts  par  deux  portes  bien 
clofes.  Tout  autour  de  cette  couverture  , il  faut 
faire  au  dehors,  en  terre,  utte  rigole  qui  aille  en 
pente  pour  recevoir  les  eaux  8c  les  éloigner , autre- 
ment elles  y croupiraient  & tondraient  la  glace. 

Pour  remplir  la  alacière,ilfaurchoifir,  fi  cela  fe 
peut,  un  jour  froid  8c  fec,  afin  que  la  glace  ne  fe 
fonde  points  le  fond  de  la  glacière  fera  coudrait  à 
claire-voie  , par  le  moyen  de  pièces  de  bois  qui 
s'ertre-croil'eront.  Avant  que  d’y  pofer  la  glace,  on 
couvre  ce  fond  d'un  lit  de  pailla  8c  on  en  garnit 
tous  les  côtes  en  montant , de  forte  que  la  glace  ne 
touche  qu  à la  paille. On  met  donc  d abord  un  lit  de 
glace  fur  le  fond  garnT  de  paille  ; les  plus  gros  mor- 
ceauxde  glace  8c  les  plus  épaisbien  battus  .fondes 
meilleurs  , Si  plus  ils  font  enttlVés  lins  aucun  vide. 
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plus  ils  fe  confervent  s fur  ce  premier  lit  on  en  met 
un  autre  de  glace,  8:  ainfi  fuccefiivement  jufqu'au 
ha  ,t  de  la  glauere,  fans  aucun  lit  de  paille  entre 
ceux  de  la  glace. 

Celf  afllï  qu  elle  foit  bien  enraffée,  ce  qu’on 
fait  en  la  caftant  avec  des  mailloches  ou  des  têtes 
de  coignées  ; on  je  rte  de  l'eau  de  t,  mps  en  temps 
deflus  . afin  de  remp'lr  les  vides  avec  ks  petits  gla- 
çons , en  forte  que  le  tout  venant  à fe  congeler, 
fait  une  mafti-  qu'on  eft  obligé  de  c .lier  par  mor- 
ceaux nur  en  pouvoir  avoir  des  portions. 

La  glacière  pleine  , on  couvre  la  giaceavec  de  la 
grande  paille  par  le  haut,  par  le  bas  Ne  par  les  cô- 
tes, Sr  par-deflùs  cette  paille  on  met  des  planches 
qu’on  charge  de  gradés  pierres  pour  tenir  la  paille 
(trrée. 

Ilfaut  fermer  la  première  porte  de  la  glacière 
avant  que  d’ouvrir  la  fécondé  , pour  que  l’air  de 
dehors  n'y  entre  point  en  été  i car  il  lait  fondre  la 
glace  pour  peu  qu'il  la  pénètre. 

La  neige  fe  conferve  aufti  bien  que  la  glace  dans 
les  glacières.  On  la  ramaifeen  greffes pelotes,  on 
les  bat  8e  on  les  p relié  le  plus  qu  il  eft  polbble  ; on 
les  range  & ou  les  accommode  dans  laglaciére,  de 
manière  qu'il  n'y  ait  pas  de  jour  emr’elles,  obler- 
vant  de  garnir  le  fond  de  paille  comme  pour  la 
glace. 

Si  la  neige  ne  peut  fe  ferrer  8c  faire  un  corps, 
ce  qui  arrive  torique  le  froid  eft  très  vif,  il  faudra 
jeter  un  peu  d’eau  par-deflus  : cette  eau  fe  geler» 
atiflitot  avec  la  neige,  8c  pour  lors  il  fera  aifé  de  la 
réduire  en  malle.  La  neige  fe  confervera  toumiirs 
mieux  dans  la  glacière,  u elle  y eft  bien  preffée  8c 
bien  battue. 

il  fautchoifir, autant  qu'onle  peut, le  temps  fec 
pour  ramiftërU  neige,  autrement  elle  fefondroit  à 
mefure  qu'on  la  prendrait.  11  ne  faut  pourtant  pas 
qu’il  gèle  trop  fort,  parce  qu’on  aurait  trop  de  peine 
à la  lever.  C'eft  dans  les  prairies  Sc  fur  les  beaux 
gazons  qu’nn  va  la  prendre,  pour  qu  il  y ait  moins 
de  terre  mêlée. 

I j neige  eft  fort  en  ufage  dans  les  pavschauds, 
comme  en  Efpagne  8c  en  Italie,  où  les  glacières  fonc 
un  peu  différentes  des  nôtres. 

1 es  glacières  en  Italie  font  de  Amples  folles  pro- 
fonde s,  au  fond  defqutlles  on  fait  une  tranchée  pour 
écouler  les  eaux  qui  fe  réparent  de  la  glace  ou  de  U 
neige  fondue  i ils  mettent  une  bonnecouverturede 
chaume  fur  le  fommet  de  la  folié  ; ils  rcinplifténc 
cette  foife  de  neige  très-pure,  ou  de  glace  tirée 
de  l'eau  la  plus  nette  8c  la  plus  claire  qu'on  puiffe 
trouver,  parce  qu'ils  ne  s'en  fervent  pas  pour  ra- 
fraîchir comme  nous  faifonsdans  nosclimars,  mais 
po.  r la  mêler  avec  leur  vin  8c  autres  boiffons. 

Ils  tupiffent  la  fofle  avec  quantité  de  paille  donc 
ils  font  un  tres-large  lit  dans  tout  l’intervalle  du 
creux,  de  manière  qu’ils  en  portent  le  rempliflage 
jufqu'au  fommet,  & enfuite  le  couvrent  avec  un 
autre  grand  lit  de  paille. 

ftar  cet  arrangement,  quand  ils  tirent  du  trou  de 
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la  glace  pour  leur  ufagc , ils  l'enveloppent  de  cette 
même  paille  dont  elle  eft  par  tout  environnée , 3c 
peuvent  eiiconféquencetraiifporter  leui petitepro- 
vifion  de  glace  à 1 abri  de  la  chaleur  S:  à quelque 
éloignement , (ans  qu'elle  vienne  à fe  fondre  dans 
le  trajet. 

On  charge  la  glace  qu’on  tire  de  la  glacière , 
avec  une  pelle  de  bois  , loit  dans  des  efpèces  de 
hottes  de  Dois  telles  que  le  vigneron  en  a pour 
tranfporter  (on  raifm , foit  dans  des  voitures  cou- 
vertes en  bois  ; car  on  a 1 attention  de  ne  fe 
fet  vir  d'uftenliles  de  fet  que  le  moins  poflible. 

I a glace  te  vend  à Pans  à la  livre  Sc  à un  prix 
alTex  modique , par  les  limonadiers  8c  par  quelques 
dérailleurs  de  bière. 

De  la  glace  artificielle. 

Comme  il  n’v  a prefque  pas  de  corps,  quelque 
folide  qu’il  foit,  qui  ne  fe  vitrifie  par  un  (eu  vio- 
lent , je  crois  auili,  dit  M.  de  Mairan  dans  fon 
favant  Traité  de  b Glace,  q Vil  n’v  a point  de  ! 
liquide  qui  ne  puiife,  à la  rigueur  , être  fixé  ou  j 
changé  en  glace  par  un  (tciid  extrême 

Si  l’on  rrouvoit  jamais  le  moyen  de  ramifier 
en  un  feul  point  tout  le  froid  d'un  grand  efpace, 
comme  on  a déjà  eu  l’art  de  rafi'emblcr  en  un 
foyer  les  rayons  du  foleil  ; fi  l’on  trouvoit , ajoute 
M de  Mairan , une  machine  pour  augmenter  le 
froid , équivalente  aux  miroirs  dont  on  fe  fert 
pour  augmenter  1a  chaleur,  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  vît  en  ce  genre  des  phénomènes  auili  curieux 
& auili  lurprenans  que  ceux  qu’on  a vus  au  mi- 
roir ardent  du  Palais-rtoyal. 

II  eft  rapporté  dans  les  expériences  de  Flo- 
rence , qu'un  miroir  concave  de  réflexion  ayant 

. été  ajufte  auprès  d'un  tas  de  glace  de  foo  livres 
cfant,  l’efprit  de  vin  d'un  thermomètre  expote 
fon  foyer  commença  à defeendre;  mais  rien 
n’eft  plus  incertain  que  cette  expérience,  de  l'a- 
veu même  de  ceux  qui  l’executérent. 

On  a trouvé , par  une  voie  bien  differente  , tout 
ce  que  l'iliduftrie  Sc  l'art  ont  donné  de  plus  cu- 
rieux & de  plus  utile,  en  augmentant  par  degrés 
& de  plus  en  plus,  par  le  moyen  des  tels  8c  des 
efprits  acides  tires  de  ces  Tels,  la  froideur  d'une 
glace  qui  fert  à fon  tour  à rendre  la  fuivante  plus 
froide  . Sc'ainfi  de  fuite , lans  qu'on  Cache  où  s ar- 
rêtera b congélation. 

M.  de  Héaumur  a pouffe  l 'augmentation  du  froid 
dans  eus  expériences,  iufqu'ï  vingt-cinq  degrés 
de  fon  thermomètre  au-delà  du  terme  de  la  lîmple 
congélation.  Paflons  à l'examen  de  ces  procèdes. 

Glace  artificielle  par  le  moyen  de  la  glace  (t  det  fêla. 

L’art , qui  imite  il  Couvent  h nature  , a donc 
trouvé  le  moyen  de  fe  procurer  de  la  glace  ftm- 
blable  à celle  qui  eft  formée  prr  les  caufes  gene- 
rales. bien  de  plus  aife  que  d'avoir  en  peu  de 
temps , au  fort  de  l’été , de  cette  glace  artificielle. 
Un  place,  pour  cet  effet , dans  un  vaifl'eau  dé 
alua  a Mélina.  Tome  lll.  Punit  l. 
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capacité  Sc  de  figure  convenables,  une  bouteille 
remplie  de  l’eau  qu'on  veut  glacer.  On  applique 
autour  de  cette  bouteille  de  la  glace  pilée  ou  de  la 
neige  mêlée  avec  du  falpétre  ou  du  tel  commun , 
ou  avec  quelqu’autre  fui.  Ce  mélange  entrant  de 
lui  même  en  fufion  , l’eau  de  la  bouteille  fe  re- 
froidit de  plus  en  plus  à mefure  qu’il  fc  fond  ; 
enfin,  elle  fe  convertit  en  glace. 

On  peut  hâter  la  fufion  réciproque  de  la  glace 
8c  des  fels,  8c  la  congélation  de  l’eau  qui  en  eft 
une  fuite,  en  plaçant  immédiatement  fur  le  feu  le 
vaifl'eau  qui  contient  le  mélange. 

C’cft  une  propriété  commune  aux  fels  de  toute 
efpèce , que  celle  de  fondre  la  glace  Si  de  la  re- 
froidir en  la  fondant.  Non-feulement  les  fels  qui 
font  fous  une  forme  (èche , mais  encore  les  efprits 
acides,  tels  que  ceux  de  nitre  de  fel  marin,  de  fel 
ammoniac,  8 ic.,  8c  les  efprits  ardens,  tels  que 
l’efprit  de  vin  8c  autres , opèrent  le  même  eflëc. 

Toutes  ces  fubftanccs,  mêlées  avec  la  glace , 
donnent  des  congélations  artificielles , qui , lelon 
la  nature  Scladofedesmati  -tes  qn’on  a employées, 
different  les  unes  des  autres  par  la  forme  8c  par  la 
promptitude  Le  fel  marin,  par  exemple  , eft  plus 
efficace  que  le  falpétre  ; 1 elprit  de  nitre  eft  plus 
actif  fc  produit  un  degré  de  froid  plus  confîdérable 
que  l'cfprit  de  fel  ; le  fel  ammoniac,  qui  diffout  la 
glace  plus  promptement  que  le  falpétre , 8c  un  peu 
plus  tard  que  le  fel  matin,  paroît  auili  celui  qui 
donne  la  congélation  artificielle  la  plus  prompte. 

Le  fucre  ordinaire , qu'on  pourrmt  employer  au 
défaut  des  autres  Tels,  fait  defeendre  la  liqueur 
du  thermum-Jtre  de  quatre  degrés  au-deffous  du 
point  de  la  congélation. 

Les  cendres  de  bois  vert  font  defeendre  la 
liqueur  du  thermomètre  de  trois  degrés,  l'alun 
d’un  Se  demi , la  chaux  vive  d'un  8c  un  quart;  le 
fel  gemme  purifie , plus  puiifant  que  tous  les  au- 
tres , le  fait  defeendre  de  dix-fept  degrés. 

Les  efprits  acid,  s ont  d'ordinaire  plus  d'effet 
que  les  fels  dont  ils  font  tirés. 

Le  fel  ammoniac  ou  le  fel  marin  font , en  deux 
ou  trois  minutes  j defeendre  l’efprit  de  vin  de 
quatre,  cinq  ou  Itx  degrés,  plus  ou  moins,  félon 
le  degré  de  froideur  qu'avoit  l’eau  avant  qu’on  y 
eût  mis  les  fels. 

Le  foufre,  les  cendres , même  encore  chaudes, 
8c  généralement  toutes  les  matières  qui  contien- 
nent une  certaine  quantité  de  fel , rafriîchiflènt 
l'eau  8c  font  baifler  la  liqueur  du  thermomètre 
qu'on  y a plongé,  à raifon  de  cette  quantité  8c 
des  principes  qui  les  modifient. 

Les  autres  matières,  telles  que  le  fable  fin,  le 
limon,  mêlées  dans  l'eau,  rendent  feulement  la 
congélation  plus  tardive,  moins  ferme  8c  moins 
compacte. 

L’effet  en  eft  d'autant  moindre,  en  général , 
qu'elles  fe  diflolvent  moins  dans  l'eau  8c  con- 
tiennent moins  de  fel  ; car  il  eft  peu  de  matières 
qui  n’en  contiennent. 

Ff 
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On  ne  voit  rien  dans  U glace  artificielle  qui  la 
diftingue  de  ia  glace  naturelle  formée  rapidement; 
il  ne  paroit  point  qu’elle  fe  charge  des  . articules 
des  Tels  qu’on  emploie,  qui  en  effet  auroient  bien 
de  la  peine  à pénétrer  le  vaifieau  qui  la  contient. 

Si,  au  lieu  d appliquer  autour  d'une  bouteille 
pleine  d’eau  un  mélange  de  fel  8c  de  glace , on 
remplit  la  bouteille  de  ce  même  mélange , 8c  qu'on 
la  plonge  ainfi  dans  d'eau  , une  partie  de  cette  eau 
fe  glacera  autour  de  la  bouteille. 

Que  te  mélange  foit  autour  de  l'eau  , ou  que 
l'eau  environne  le  mélange  , la  chofe  cft  trèsin- 
differente  , quant  à l’effet  qui  doit  s'enf  livre  ; 
l’effentiel  eft  que  le  mélange  foit  plus  froid  que 
l’eau  d’un  certain  nombre  de  degrés  : car  alors  il 
la  convertira  facilement  en  glace , par  la  commu- 
nication d’une  partie  de  fa  froideur. 

Ce  qu'on  obfcrve  dans  le  cas  où  l’eau  entoure 
le  mélange,  arrive  précifément  de  la  même  ma- 
nière , lorfqu’on  fait  dégeler  des  fruits  dans  de 
l’eau  médiocrement  froide , ou  dans  de  la  neige 
qui  fe  fond  actuellement  ; car  il  fe  forme  très- 
promptement  autour  de  leur  peau  , une  croûte 
de  glace  dure  8c  tr  irfparente , SC  plus  ou  moins 
epaiile , félon  la  grofleur  8c  la  qualité  du  fruit. 

De  la  glace  artificielle  par  les  file  tout  fieult. 

On  a cherché  long-temps  le  moven  de  fe  pro- 
curer de  la  glace  artificielle  par  les  fels  tout  feuls, 
fans  le  ( .cours  d’une  glace  étrangère.  Voici  comme 
on  y eft  enfin  parvenu. 

On  faitla  propriété  qu’ont  les  fels , principale- 
ment le  fel  ammoniac,  etc  refroidit  l'eau  où  ils  font 
difious,  fans  la  glacer.  Si  donc  on  a de  l'eau  déjà 
froide  à un  degré  voifin  de  la  congélation,  il  fera 
facile  d’en  augmenter  la  froideur  de  plufieurs  de- 
grés, en  y faifanrdifloudre  un  tiers  de  fel  ammoniac. 

Ce  mélangé  fervira  1 rendre  plus  froide  une  fe- 
condemalfe  d’eau  déjà  refroidie,  au  degré  où  l'étoit 
d’abord  la  première  qu’on  a employée.  On  fera  en- 
core diflbudre  du  fel  ammoniac  dans  cette  nouvelle 
eau.  I n continuant  ce  rocide  8c  employant  ainfi 
des  martes  d’eau  fuccefiîvemtnr  refroidies , on  auta 
enfin  un  mélange  de  fel  8c  d eau  beaucoup  plus 
froi.lque  la  glace;  d où  il  fuit  évidemment  que  fi 
on  plonge  dans  ce  me  lange  une  bouteille  d’eau  pure 
moins  froide  que  la  glace , cette  eau  s y gèlera. 

On  a dit  qu  il  falloir, pour  cette  expérience , de 
l'eau  déjà  voifine  de  la  congélation.  Ainfi,  ce 
moven  n’eft  pas  praticable  en  tout  lieu  3c  en 
toute  làifon  ; il  ne  laide  pourtant  point  de  pouvoir 


GLA 

devenir  utile  en  bien  des  occafions  : c’eftJiM.  Boer- 
haave  qu’on  doit  cette  découverte. 

Glace  par  C évaporation. 

On  peut  au  (fi  le  procurer  de  la  glace  artificielle 
fans  fels  Sc  fans  glace.  Ce  qui  eft  confiant , c’eft: 
u’on  rafraîchit  l'eau  en  l’expofant  à un  courant 
air , dans  un  vaifieau  confiruit  d’une  terre  po- 
reufe , ou  dans  une  bouteille  enveloppée  d’un 
linge  mouillé. 

C'eft  ce  qu’on  pratique  avec  fuccès  en  Egypte  , 
à la  Chine  , au  Mogof  8c  dans  d'auttes  pays.  Si 
l’eau  étoit  déjà  voiline  de  la  congélation , ne  pout- 
roit-elle  pas  fe  geler  par  ce  moyen  ? c’eft  ce  que 
réfume  M.  de  Mairan  avec  beaucoup  de  proba- 
ilité. 

On  a fait  l’expérience  de  faire  geler  de  l’eau 
renfermée  dans  une  bouteille  de  verre  mince,  8c 
de  la  convertir  même  en  glaçon  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été , par  une  évaporation 
fuccefinre  8c  réitérée  de  l’éther , dont  on  mouil- 
loit  un  linge  qui  envtlnppoit  la  bouteille. 

On  peut  voir  à I article  Confificur,  les  procédés 
des  glaces  a’ office,  compofées  de  divets  liquides 
que  l’on  fait  geler  pour  les  rendre  plus  raftaichif- 
fans  & plus  agréables. 

Explication  des  figures  de  la  planche  d'une  glacier a 
( tome  11  dis  gravures). 

Fig.  i , coupe  d'une  glacière  en  pierre. 

A,  intérieur  de  la  glacière  ayant  la  forme  d’urt 
cône  tronqué;  B , bafe  de  la  glacière  qui  va  en 
pente  julqu’au  centre  où  cft  la  grille  C,  8c  un 
pu i fard  ().  K,  F,  E,  eft  la  biriffe  toute  en  moè- 
ions  8c  pierres  de  taille  ; F , eft  la  porte  ; 8c  G , la 
poulie  pour  enlever  la  glace. 

Fig.  a , coupe  d'une  glacière  «n  pierre  Sc  en 
charpente. 

A , intérieur  de  la  glacière  qu’on  fuppofe  en  B 
garnie  de  glace  ; C,  eft  la  grille  du  puifard  D ; 
K K,  cft  la  partie  bâtie  en  pLrre  ; elle  eft  au-def- 
fous  du  niveau  du  terrain;  F,  F,  F,  F,  F,  char- 
pente formant  le  toit  recouvert  en  chaume  ; G,  H, 
eft  la  charpente  de  la  porte  I ; 8c  l'on  voit  en  K, 
le  feau  qui  fort  à mont.r  la  glace. 

Fig.  ; , A , voûte  de  pierre  de  la  première  gla- 
cière; B,  mur  au-dell'usdu  ml  ;C  , toit  de  la  pot  te  D. 

Fg  4 . E , pointe  de  la  charpente  q .i  pofe  fur 
ta  mardelle  G;  H,  porte;  8c  1 , F,  eft  L chaume: 
le  tout  appartenant  à la  glacière  de  la  figure  a. 


VOCABULAIRE. 

Gl  par  le  moven  des  (èls  ou  par  d’autres  procédés, 
nef  ; c’eft  un  fluide  devenu  concret  8c  folidc  imitant  la  glace  formée  par  le  froid  naturel, 
par  un  grand  e roidiflunent.  | < l acier  ; lieu  debine  à ferrer  de  la  glace  ou. 

Glace  artificielle  ; celle  qu'on  fe  procure  delà  neige  pendant  1 hiver,  pour  s’en  Cervir  en  été. 
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GLOBES  CÉLESTES  ET  TERRESTRES 

( Art  de  la  conflruction  des  ). 

On  appelle  ghbe  ciltfte  Sc  globe  lerrefire , deux  royale  de  Goettingue  avoit  publié  le  projet,  lorf- 
inflrumens  de  mathématique , dont  le  premier  fett  qu'elle  réfidoit  à Nuremberg, 
à représenter  la  Surface  concave  du  ciel  avec  fe$  Nous  ne  parlerons  pas  de  beaucoup  d’autres 
conflellations  ; & le  fécond,  la^furface  de  la  terre,  globes  qui  ont  été  publiés  j ils  font  plutôt  l’objet 
avec  les  mers,  les  des,  les  rivières , les  lacs,  les  du  commerce  de  leurs  auteurs,  que  la  preuve  de 
villes,  &c  Sur  l une  & l'autre  l’on  trouve  décrites  leurs  connoilfances  dans  la  compolition  de  ces 
pluficurs  circonférences  de  cercle,  qui  répondent  i ouvrages. 

des  cercles  que  les  aftronomes  ont  imaginés  pour  , Il  convient  ici  de  traiter  principalement  de  la 
pouvoir  rendre  raifon  du  mécanilme  de  l'Univers.  conftruéfion  de  ces  infiniment  : elle  peut  être  dif- 
On  diftingue  dix  principaux  cercles  ; favoir,  fix  tinguéc  en  deux  parties  ; l'une  purement  géomé- 
grands  Sc  quatre  petits.  1-es  premiers  font  l'équa-  trique , 8c  l'autre  mécanique, 
teur , le  méridien , l'écliptique  , le  colure  des  La  première  donne  la  méthode  de  difpofer  fur 
folflices,  le  colure  des  équinoxes,  Sc  l'horizon.  une  furface  plane  les  élémens  qui  conftituent  la 
Les  féconds  font  les  tropiques  du  cancer  8c  du  furface  fphérique  du  globe  i la  leconde  donne  là 
capricorne,  8c  les  deux  cercles  polaires.  Voyez  le  conftruétion  des  boules  8c  de  tout  ce  qui  en  con- 
Diciionnatrt  de  MathémJtiquti.  cerne  la  monture  pour  faire  des  globes  complets. 

Le  globe  8c  la  fphère  diffèrent  en  ce  que  le  globe  Si  l'on  confidère  une  boule  dont  les  deux  pôles 
efl  plein  Sc  la  fphère  évidée.  font  marqués , 8c  dont  l'équateur  eft  divifé  en  ;6o 

Les  principaux  globes  qu'on  connoiflè  depuis  le  degrés,  les  cercles  qui  palferontpar  les  deux  pôles 
renouvellement  des  fciences  en  Europe , font  ceux  8c  par  chacun  de  ces  degrés,  renfermeront  un 
de  Tycho,  célèbre  aftronome,  dont  un,  de  quatre  efpace  qui  va  toujours  en  diminuant  depuis  l'équa- 
pieds  fept  pouces  de  diamètre,  fut  exécuté  en  teur  jufqtt’i  l'on  8c  l'autre  pôle  i c'ell  cet  efpacê 
cuivre.  M.  Picard  le  vit,  en  1671 , à Copenhague  que  l'on  appelle frfeau. 

dans  l’auditoire  de  l’académie  ; 8c  un  autre  qui , Il  s’agit  de  trouver  les  élémens  de  la  courbe  qui 
par  fa  grandeur  énorme,  frappa  d'étonnement  le  renferme  cet  efpace.  Il  femble  que  plus  on  multi- 
czar  Pierre-le-Grand.  Douze  petfonnes  peuvent  plieroitces/i/biux,  plus  on  approcherait  del'exac- 
s'afleoir  dedans  autour  d’une  table,  8c  y faire  des  tirades  mais  la  pratique  contredit  en  cela  la  théorie; 
obferv nions.  11  fut  tranfporté  de  Gottorp  i Péters-  c’eft  pourquoi  l'on  fe  contente  ordinairement  de 
bourg,  où  M.  de  Lille , Vaflronoroe , dit  l'avoir  vu  partager  l’equateur  en  douze  parties  égales. 
jS<  orienté  lui-méme.  Pour  tracer  les  fufeaux , tirez  la  droite  AB , égale 

L’on  connoit  en  France  les  beaux  globes  que  le  au  rayon  du  globe  que  vous  voulez  conllruire, 
cardinal d’Ellrées  fit  exécuter 8c  dédiai  LouisXlV.  fig.  i de  U planche  t ici  g/obet,  tome  II  des  gmxures. 
Ils  ont  douze  pieds  de  diamètre.  Ils  avoient  été  Du  point  A,  comme  centre,  décrivez  le  quart 

placés  à Klarly  s mais  ils  font  préfentement  i Paris  • de  circonférence  ABC,  que  vous  diviferez  en  trois 
dans  la  bibliothèque  du  Roi.  parties  égales  aux  points  D,  E. 

Coronelli  fe  fignala  dans  le  dernier  fiède  par  des  1 irez  BE,  corde  de  trente  degrés, 
globes  de  trois  pieds  huit  pouces  de  diamètre,  pour  Coupez  en  deux  également  au  point  F l'arc  BE. 

l'exécution  dtiquels  les  princes  de  l'Europe  louf-  Tirez  la  corde  BF , elle  fera  la  demi-largeur  du 

crivirent  i le  globe  célelle  fut  fait  en  France , 8c  le  fiifcau  s 8r  trois  fois  la  corde  bE , de  trente  degrés, 
terreflre  i Vemfe.  , donnera  la  longueur  du  même  fufeau. 

11  y a aufli  de  grands  globes  au  couvent  des  11  s’agit  préfentement  d’en  décrire  la  courbe. 
Picpus  à Lyon,  faubourg  de  la  Guillotière.  Pour  y parvenir,  tirez  la  droite  GH,  égale  i deux 

Au  commenc- ment  de  ce  fiècle , Guillaume  de  fois  la  corde  BF , de  quinze  degrés , fig.  i . 

Lille  en  compofa  d’un  pied  de  diamètre.  Elevez  fur  le  milieu  1 de  cette  ligne  GH,  fig.  i , 

Parmi  lés  plus  nouveaux  , on  peut  citer  ceux  de  1a  perpendiculaire  indéfinie  IK. 
dix- neuf  pouces,  qui  furent  laits  par  ordre  du  Portez  fur  cette  perpendiculaire  trois  fois  la  Ion- 
Roi,  8c  publies  en  ijfi  par  M.  Robert  de  Vau-  gueur  de  la  corde  CD,  fig.  i,  de  trente  degrés; 
gondy;  ceux  de  MM.de  l.alande  6c  Bonne  ; 8c  lavoir,  de  1 en  l MN , , fig.  a ; N’  fub.livifez  chacun 
* ceux  de  MM.  Meffier  8c  Fortin.  de  ces  elpaces  en  trais  parties  égales,  elles  vous 

L’Angleterre  a vu  ceux  de  Senex,  ceux  d'Adams  ; donneront  fur  la  ligne  IK  un  point  o,  zo,  ;o,  iac. 
& il  y en  a eu , depuis,  de  nouveaux , dont  1a  fociété  de  chacun  des  cercles  parallèles  à l'équateur. 
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Décrivez  enfuite  fur  une  ligne  égale  à GH  de  la 
J (g.  i,  une  demi-circonférence  GON  ,fig  5 . 

Divifez  chaque  quart  de  cercle  GO,  NO,  fig.  5, 
en  neuf  parties  égales,  c'cft-à  dire  , de  10  en  10 
degrés.  Par  ces  divilions  correfpondantes , 10,  10, 
10,  20,  8cc.  tirez  des  lignes  parallèles  au  dia- 
mètre GN. 

Portez  la  moitié  de  chacune  de  ces  cordes  fuc- 
reflivement  fur  les  lignes  parallèles  qui  coupent  la 
ligne  1K,  fig.  1.  Par  exemple,  la  moine  de  la  corde 
10,  10  du  demi-cercle,^.  5,  fur li première  pa- 
rallèle a a , fig.  1,  de  to  en  a,  de  part  & d’autre» 
la  moitié  de  la  corde  10,  ao,  fur  la  fécondé  paral- 
lèle b , b , Si  ainfi  de  fuite  jufqu'cn  N . 

Joignez  tous  les  points  *1,  t>,  c,  a,  f,  f,  g,  h,  N , 
par  des  lignes  droites,  fig.  1,  vous  aurez  la  courbe 
cherchée  du  demi-fufeau. 

L'on  remarquera  aifément  que  cette  courbe  fera 
d'autant  plusjuftc , que  l'on  aura  divile  la  ligne  IN, 
fig.  2,  8c  la  demi-circonférence  GON , fig.  $,  en  un 
plus  grand  nombre  de  parties. 

Il  eft  avantageux  de  tracer  ce  fui  e au  en  cuivre  , 
pour  le  faire  aufli  )ufte  qu'on  peut  le  defirer. 

Ce  fufeau  étant  donc  ainfi  conftruit,  il  faut  tracer 
fut  une  feuille  de  papier  une  ligne  uidéânie,  fut 
laquelle  on  portera  dou/e  fois  la  largeur  GH  .fig  2, 
du  fufeau,  iï  onia  fait  de  jods  ou  14  fois  , fi  elle 
comprend  1 f d. 

V ous  diviferez  chaque  efpice  en  deux  parties  1 
8r,  par  tons  ces  points  de  divifion,  vous  clcverea 
des  perpendiculaires.  Pour  lors  , fi  vous  polez  avec 
récifion  ce  demi-fufeau  de  cuivre , en  forte  que  fa 
alë  convienne  avec  L ligne.  Si  1a  pointe  avec  la 
perpendiculaire  qui  tombe  fur  le  milieu  de  chaque 
douzième  partie  de  cette*  même  ligne,  vous  tra- 
cerez les  courbes  des  tufeaux. 

Pour  décrire  fur  ces  futeaux  les  arcs  qui  font 
partie  des  cercles  parallèles  à lequateur,  diviftz 
en  neuf  parties  e:gales  chacune  des  tourbes  qui  for- 
ment la  titconlérence  des  demi- tufeaux  i par  ces 
points  de  divifion  8c  ceux  de  la  ligne  du  milieu  de 
chaque  fufeau,  faites  palier  des  portions  de  circon- 
férences de  cercles,  elles  feront  les  parties  des 
parallèles  cherchés. 

11  eft  facile  encore  de  trouver  les  centres  de  ces 
arcs  par  le  moyen  des  tangentes,  calculées  de  10 
eu  ic,  ou  de  { en  { degr  s,  eu  egard  au  rayon  du 
globe  que  l'on  veut  conllruire. 

Pour  le  8 a*  parallèle , il  fout  prendre  avec  un 
compas,  fur  une  échelle  ou  fur  le  compas  de  pro 
portion , la  longueur  de  la  tangente  de  to  degrés  » 
pofer  une  pointe  du  compas  lur  la  ligne  du  milieu 
du  fufeau , au  point  du  S * parallèle , 8c  porter 
l’autre  pointe  de  ce  compas  fur  la  même  ligne  pro- 
longée, autant  qu'il  en  fera  befoin;  cette  longueur 
donnera  le  centre  de  l’arc  propofé. 

Pour  le  70*  parallèle,  il  faut  prendre  la  tangente 
de  20  degrés,  pour  le  cercle  polaire,  celle  de  15  J , 
c'eft-à-dire,  qu  il  faut  toujours  prendre  la  tangente 
ducomplcment  de  la  diftance  du  parellele  à l'équa- 
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teurj  îc  l’on  aura  fucceftivement  les  centres  de  tous 
les  parallèles. 

Les  méridiens  fc  traceront , en  divifant  chacun 
de  ces  arcs  de  parallèles  en  trois  parties  égales , fi 
on  veut  avoir  ces  méridiens  de  10  en  te  degrés, 
ou  en  fix  parties  égales , pour  les  avoir  de  f en  f 
degrés  i & en  joignant  ces  points  de  divilions  par 
des  lignes  droites. 

11  ne  relie  plus  que  l'écliptique  à tracer.  Pour 
cela,  il  faut  confidercr  que  l'écliptique  étant  un 
grand  cercle  qui  coupe  le  globe  en  deux  parties 
égales  8c  qui  eft  incline  à l'équateur , la  moitié  doit 
s'en  trouver  dans  la  partie  fupérieure  de  fix  fufeaux, 
& l’autre  moitié  dans  la  partie  inférieure  des  fix 
autres  ; c'eft  pourquoi  il  faut  prendre  les  trois  pre- 
miers fufeaux  qui  (ont  compris  entre  le  point  équi- 
noxial T »c  le  point  folftittal  çj 

Divifez  en  degrés  un  des  demi-méridiens  qui 
fait  une  partie  de  la  circonférence  d'un  fufeau  ; pat 
exemple  , la  courbe  AK,  fig.  4 , du  premier  fufeau 
AEB,  qui  pafle  par  le  point  équinoxial  V,  8c  qui 
fêta  auüi  le  premier  méridien  fur  le  globe. 

Prenez  fut  ce  méridien  1 1 d 29',  qui  eft  la  dedi- 
luifon  du  50*  degré  de  P écliptique,  8c  que  vouï 
porterez  de  B en  a fur  les  courbas  BE,  h F,  des 
deux  premiers  fufeaux  ; portez  de  C en  » 2cd  ic>'  fur 
les  courbes  GF,  CG,  du  fécond  8c  du  troiiième 
fuie  au  ; portez  enfin  2 » d 28'  de  D en  e lur  la  courbe 
DG  du  troiiième  fufeau. 

Joignez  ces  points  par  d«.s  lignes  droites,  elles 
vous  donneront  un  quart  de  l'écliptique  i les  ttois 
autres  quarts  fe  décriront  de  même , en  partant  tou- 
jours du  premier  8c  du  i8~-c  méridien,  qui  (ont  les 
colures  des  équinoxes. 

Tous  ces  cercles  étant  tracés , l’on  divifera,  fi 
l’on  veut  operet  avec  exadtitude , chaque  fufeau 
de  degré  en  degré , tant  pour  les  menais  ns  que 
pour  les  parallèles  i 8c  l’on  dclfinera  les  côtes , les 
rivières,  les  îles,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut 
entrer  de  détail  dans  la  conipofirion  géographique 
du  globe  terreftre,  d’après  les  mémoires,  les  carte» 
les  plus  exaites , 8c  les  obfetvatious  les  plus  au- 
thentiques. 

Ce  dellin  du  globe  terreftre  étant  fait,  c'eft  au 
graveur  enfuite  i le  mettre  fut  Je  cuivre  pour 
l'exécuter. 

Toutes  les  opérations  précédentes  font  com- 
munes aux  globes  celeftes  îc  temftres  : il  s’agit 
cependant  de  convenir,  pour  le  célefte,  du  «.aïeul 
dont  ou  doit  le  fervir  pour  y placer  les  étoi  es. 

On  peut  les  rapportera  l’équateur  par  afc.ulion* 
droites  8c  deelinaifons , ou  bien  par  leurs  longi- 
tudes 8c  leurs  latitudes. 

Dans  le  premier  cas,  les  cercles  qui  nous  font 
donnés  pourle  globe  terreftre,les longitudes  *•  le» 
latitudes,  fe  convertillent  fur  le  globe céle.le en 
afeenfions  droites  8c  deelinaifons  ; 8c  l’equ  iteur 
avec  l'écliptique  auront  la  même  difpofition. 

Mais  il  eft  plus  facile  de  calculer  les  long*  rudes 
8c  les  latitudes  des  étoiles,  8c  l'on  préféré  de  le» 
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employer  fur  le  globe  : pour  lors  le  cercle  qui  nous 
fervoit  J équateur  fur  les  fu  féaux  du  globeKrceftre, 
deviendra  l'écliptique  fur  ceux  du  célefte;  M équa- 
teur fe  tracera  fur  ces  derniers , comme  1 écliptique 
l'a  été  fur  les  premiers. 

Dans  ce  dernier  cas , fuppofant  les  courbes  des 
fufeaux  tracées,  il  ne  s'agit  plus  que  de  donner  une 
méthode  pour  décrire  les  colures  des  équinoxes, 
les  tropiques  du  cancer  8c  du  capricorne , 8c  les 
cercles  polaires  quifont  tous  parallèles  à l equateur, 
mais  quil  faut  tracer  par  rapport  à l'écliptique. 

Pour  tracer  la  colr.re  des  equinoxes  il  s'agit  de 
trouver  les  points  où  ce  cercle  coupe  la  partie  fupc- 
rieure  des  trois  premiers  fuf.  aux , 3c  par  cuifequent 
la  diftance  de  ces  points  à l'écliptique  ; ce  qui  s'o- 
père aifément  par  la  trigonométrie  fpherique , en  di- 
fant.le  finus  total  elb  il  a tangente  de  6>d  ti'incli- 
naifon  de  ce  colure  à l'écliptique  , c omme  le  finus 
de  jO  8c  de  éo  degrés  pour  AB  8c  AC,  fg-  f , 
pl ■ I , c 11  à la  tangente  de  qy  d 8c  de  6;  d a $ \ 

Portant  donc  49  d depuis  le  point  B julqu’en  a a 
des  circonférences  BE , BE  des  deux  premiers  fu- 
feaux ; portant  aufii  6jd  tj'  de  C en  kk  fur  les 
circonférences  CF,  CO  du  fécond  8c  troifième 
fufeau  ; Sc  enfin  66  d ; a de  D en  c c fur  la  circon- 
férence D G,  du  troilieme  fufeau , les  lignes  droites 
tirées  par  ces  points  donneront  le  quart  du  colure. 
11  faut  repérer  la  même  opération  pour  les  trois  au- 
tres fufeaux  qui  fuivent , 8c  agir  de  même  pour  la 
partie  inférieure  des  fix  autres. 

Quant  aux  tropiques , l'on  prendra  fi  l'on  veut 
celui  du  cancer,  qui  fe  trouve  dans  la  partie  fupe- 
rienre  des  fufeaux.  l.'on  fait  qu'iltouche  l'écliptique 
au  point  marqué  tfÿ  ou  A.  En  partant  de  ce  point , 
l'on  portera  t d 11'  de  Ben  u , Jig.  6,  fur  les  circon- 
férences BH  , B I des  deux  premiers  fufeaux  ; 1 a d 
j 1 ' de  C en  fl  fur  les  circonférences  C I , C K , du 
fécond  Si  rroifitme  fufeauj  if  d 44  ' de  D en  c,  fur 
les  circonférences  DK,  D I . , du  troifième  Si  qua- 
trième fufeau  ; tyd  ai'  de  E en  d,  fur  FIL,  F.M  ! 
44d  tq  ’ de  F en  e , fur  FM  , F N i enfin  4<Sd  fC> ' 
fur  G N,  circonférence  du  fixième  fufeau;  ce  qui 
fait  la  moitié  du  tropique. 

La  même  opération  fe  fait  pour  le  tropique  du 
capricorne,  en  obfervant  qu’il  doictoucher  l'éclip- 
tique au  point  oppofé  au  premier,  8c  qu'il  doit 
fe  tracer  dans  la  partie  intérieure  des  nx  autres 
fulèaux. 

Four  trouver  ces  quantités  par  les  logarithmes  , 
on  ajoute  le  finus  de  la  longitude  avec  ta  tangente 
de  i,'d  18',  pour  avoir  la  tangente  d'un  fegment, 
8c  fon  co-finus  avec  la  tangente  de  i}  d 18  pour 
avoir  le  co-finus  du  fécond  fegment  : on  prend  le 
complément  de  la  fomme  ou  de  la  différence  des 
deux  fegmens , 8c  l'on  a la  latitude  du  tropique.  On 
pourroit  par  certe  règle  en  trouver  un  plus  grand 
nombre  de  points. 

Le  centre  commun  aux  arcs  qui  doivent  palier 
par  les  points  correfpondans  d'un  même  fufeau , 
fe  trouve  de  cette  maniéré. 


L’on  joint  ces  deux  points , tels  que  A a , par  une 
ligne  droite  , au  milieu  de  laquelle  on  élève  une 
perpendiculaire  indéfinie.  L'on  prend  enfuite  avec 
un  compas  la  longueur  de  la  tangente  de  66  d ji' 
proportionnelle  au  rayon  du  globe  , l'on  pofe  une 
pointe  de  ce  compas  fur  un  de>  points  A de  la 
courbe  AH,  8c  de  l'autre  point  Von  trace  une 
feétion  ; l'on  fait  la  même  chofe  à Vautre  point  A 
de  la  courbe  BH , 8c  le  point  d'interfi-itibn  qui  fe 
trouve  dans  ta  perpendiculaire  eft  le  centre  de  l'arc 
requis. 

A l'égard  des  cercles  polaires , il  fuffït  d’en  tracer 
la  moitié  , à compter  du  pi  le  de  l'écliptique;  pour 
cela , l’on  portera  4;  J 4 ' de  A en  g , fur  fa  courbe 
A Fl  du  premier  f fs  au  A H il  ; 48  d 48  ' de  B en  h , 
fur  les  courbes  B I! , B1  , du  premier  Sc  du  fécond 
fufeau;  enfin  , Cj  d 50'  de  C en  i,  fur  1:  s courbes 
Cl  ,C  K , du  fécond  & troifième  fufeau.  Pour  avoir 
ces  quantités , il  ne  faut  q te  prendre  le  complé- 
ment du  double  du  premier  fegmenc  calculé  pour 
le  tropique. 

L'on  trouvera  les  centres  des  arcs  qui  doivent 
paffer  par  ces  points  gh , hi , ilt , en  prenant  comme 
ci-defius,  avec  le  compas  , la  longueur  de  la  tan- 
gente de  a;  d 28';  elle  fera  le  rayon  dos  cercles  qui 
doivent  paffer  par  ces  points. 

Ces  fufeaux  du  globe  célefte  étant  confiruits , 
avec  tous  les  cercles  dont  il  doit  être  compofé, 
l'on  divifera  tous  les  parallèles  à l'écliptique  ou 
parallèles  de  latitudes  , de  même  que  1 écliptique 
pour  les  longitudes  célcffes  Si  les  cercles  des  lati- 
tudes , de  degrés  en  degrés  , pour  pouvoir  pofet 
les  étoiles  à leur  jufte  place , conformément  aux 
meilleurs  catalogues  que  Von  en  a fait,  comme 
ceux  de  Flamlletd , la  Caille  , Mayer  ; ou  bien  on 
fait  tourner  un  demi-cercle  autour  des  pôles  , 8c 
on  l'arrête  fucccflïvementaudegre  de  longitude  de 
chaque  étoile  : 1 on  enveloppe  enfuite  les  amas  d’é- 
toiks  appc  lees  coaJinUjùoiu,  dans  les  figures  d hom- 
mes S,  d’animaux  dont  on  eft  convenu  : enfin , l'on 
ajoute  à chaque  étoile,  diftinguce  félon  la  grofieur, 
les  caractères  grecs  introduits  par  Bayer,  dont  les 
aftronomes  font  ufage  pour  pouvoir  indiquer  plus 
facilement  leurs  oblervations  ; 8c  le  deflin  du gloic 
célelle  eft  entièrement  fini. 

Nous  avons  dit  qu  il  y a deux  méthodes  de  placer 
les  étoiles  i lavoir , par  les  afeenfions  droites  8c 
declinaifons , 8c  par  les  longitudes  Si  latitudes  cé- 
lettes  : la  dernière  eft  préférable  pour  la  facilité  : 
il  ne  faut  qu'ajouter  aux  tables  calculées  par  lon- 

fitudes,  le  nombre  de  degrés  8c  de  minutes  , ea 
gard  au  temps  auquel  ccs  cables  ont  été  calcu- 
lées, 8c  à raifon  d'un  degré  en  foixante-douxe 
ans  ; au  lieu  que  par  les  alcenlîons  droites  Si 
les  declinaifons , il  faut  calculer  le  lieu  de  chaque 
étoile  i raifon  de  la  précetfion  , qui  eft  différente 
pour  chacune  Or,  quand  on  (uoit  affuré  de  n'a- 
voir point  fait  de  faute  dans  fon  calcul,  il  eft  tou- 
jours certain  que  l'épargne  du  temps  autoitééé 
un  gain  plus  confidérable. 
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ConflruBion  miconigue  Jet  globes. 

Dans  la  conftru&ion  mécanique  de?  globes , rien 
n'efi  plus  effentiel  que  la  prêcilion  dans  la  rondeur 
& la  monture  des  boules.  C'eft  à l'expérience , 
dit  M.  Kobcrt , jointe  à la  théorie  que  j’ai  de  ces 
inftrumens  , que  je  fuis  redevable  du  détail  dans 
lequel  je  vais  entrer. 

Les  outils  néceffaires  qui  entrent  dans  la  main- 
d'œuvre  d'un  globe , ne  font  pas  en  grand  nombre, 

11  faut  avoir  premièrement  un  demi-fufeau  A B C 
de  cuivre  ou  de  fer-blanc,  proportionné  aux  boules 
que  l’on  veut  contraire.  A , cil  la  pointe  du  fu- 
leau  BC,  l'on  pied  de  diamètre  ; il  faut  y biffer 
environ  un  pouce  & demi  de  plus  que  la  moitié 
de  fort  grand  axe  , Jig.  i ,pl  il. 

i°.  Une  ou  plufieurs  demi-boules  ABC,jf g.  i. 
de  bois  bien  dur  , tel  que  des  Touches  de  racines 
d’orme  tortillard,  qui  aient  été  long  temps  expo- 
lëes  au  foleil , pour  ne  pas  être  fujettes  à fe  fendre. 
Ces  demi-boules  doivent  être  portées  fur  un  feul 
pied  quand  elles  font  petites , & fur  trois  pieds 
lorfqu’elles  doivent  fervir  à faire  de  groffes  boules. 
AB , ell  un  trait  dans  le  plan  de  l'equateur  de  la 
boule , & à fon  pôle  C ell  une  pointe. 

3°.  Un  demi-cercle  de  fer  ou  de  cuivre  , jig.  j , 
dont  la  circonférence  intérieure  foit  en  bifeau  , 8c 
julle  du  diamètre  de  la  boule  à conffruire.  Il  doit 
être  d'une  largeur  8c  d une  épailfeur  allez  confi- 
dérables  pour  pouvoir  refifter.Yers  le  milieu  de  ce 
demi-cercle,  l'on  réfetve  une  partie  plus  large 
percée  de  deux  trous,  pour  être  montes  à vis  fur 
un  morceau  dp  bois  épais  8c  oblong,  au  milieu 
duquel  fe  trouve  auffr  un  trou  par  lequel  l'on  fait 
palier  une  forte  vis , pour  fixer  le  tout  fur  un  établi 
avec  l'écrou  que  l’on  letre  en  dtffous. 

Au  demi- cercle  font  attachées  par-derrière,  aux 
points  H K , deux  équerres  viffJes  auffi  dans  le 
même  morceau  de  bois.  E F , G D , font  deux  pe- 
tites broches  Cylindriques  à oreilles , qui  font 
partie  du  diamètre  du  demi-cercle  ; elles  fe  pouf- 
fent 8c  fe  tirent  dins  un  trou  cylindrique  ; & on 
les  fixe  quand  on  veut,  par  le  moyen  des  vis  F,  Ci. 
C'eff  de  ! 'exactitude  de  cct  outil  que  dépend  la 
prêcilion  des  boules  que  l'on  veut  faire. 

I-a  jig.  4 repréfente  des  cifeaux  montés  fur  un 
morceau  de  bois  caillé  en  coin , 8c  que  l'on  viffe 
auffi  fur  l’établi  quand  on  veut  s'en  fervir.  Ils  font 
deflinés  pour  couper  du  carton  de  telle  épailfeur 
qu'il  foit. 

Pour  commencer  une  boule , l'on  prend  une 
feuille  de  carton  de  pâte , le  plus  mince  que  l'on 
trouve  : l’on  fixe  fur  cette  feuille  le  fuleau  de 
cuivre  ABC  par  fon  fommet  A;  l'on  trace  avec 
un  ftilet,  douze  demi-fufeaux  qui  fe  tiennent  tous  ; 
ai-  le  fommtt  11  faut  enfuice  enduire  de  favon 
umidc  la  demi-boule  de  bois  ; de  fotte  que  la 
couche  de  favon  foit  affez  épaiffe  pour  ne  pas  ' 
être  dilfouie  pat  l'humidité  du  carton  que  1 on  ; 
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doit  y appliquer , Sc  de  peur  que  la  calotte  qu 
l'on  veut  jnouler  ne  s’y  attache. 

L'on  applique  cette  première  couche  de  fufeaux 
bien  imbibée  d'eau  fur  la  demi-boule , en  forte  que 
la  pointe  C du  moule , jig.  a , paife  par  le  trou 
commun  au  fommet  des  demi-fuleaux. 

Ce  carton  humide , obéiffant  au  coup  qu’on  lui 
donne  avec  la  main , s’applique  exactement.  On 
retient  le  tout  par  une  corde  que  l'on  tourne  au-def- 
fous  du  trait  A B qui  marque  l'équateur  delaboule, 
8c  l'on  y fait  un  nœud  coulant  pour  pouvoir  la 
délier  quand  on  veut. 

Il  faut  tailler  enliiitc  vingt-quatre  autres  demi- 
fufeaux  détachés  que  l'on  imbibe  auffi  d'eau , 8c 
que  l'on  enduit  de  bonne  colle  de  farine. 

On  en  applique  une  nouvelle  couche  , en  forte 
que  chaque  demi-fufeau  recouvre  d'un  tiers  les 
joints  de  ceux  de  la  première  couche,  comme  on 
le  voit  par  le  profil  de  la  Jig.  f . 

Ayant  fait  de  même  pour  la  troifième  couche, 
l'on  enduit  le  tout  de  colle  ; 8 c quand  ces  demi- 
fufeaux  paroiffem  bien  unis , on  laiffe  lécher  le 
tout  n tnrellemer.t. 

11  ell  avantageux  d’avoir  au  moins  deux  moules 
de  même  calibre  pour  expédier  l'ouvrage  ; 8c  l'on 
doit  faire  en  été  une  provition  de  ces  calottes. 

Lorfquc  la  calotte  ell  bien  lèche,  l’on  y trace, 
avec  un  trufquin  ouvert  de  la  dillance  Al),  ji>.  a, 
un  trait  qui  termine  la  moitié  jufle  de  la  boule. 

11  faut  dénouer  la  corde  qui  maintient  la  pre- 
mière couche  du  fufeau  , 8c  avec  une  lame  nunce 
détacher  les  bords  du  carton  de  deffus  le  moule. 

Si  l'on  a de  la  peine  à enlever  la  calotte,  il  faut 
frapper  deffus.par-tout  avec  un  maillée  de  buis  ; 8c 
il  eu  tare,  après  cela,  que  l’on  ne  l'enlève  pas  : 
autrement, ce  feroieun  defaut  de  favonnage,  auquel 
il  faut  toujours  bien  prendre  garde. 

Ayant  deux  calottes  lèches  8c  enlevées  du  moule, 
on  les  rognera  au  liait  marqué  par  le  trufquin  avec 
les  cifeaux  dellinés  à cette  operation , jig.  4. 

Ces  calottes  ainlï  rognées , l'on  en  râpe  la  coupe, 
pour  agrandir  la  lurfacc  de  la  tranche,  8c  pour 
donner  plus  de  prife  à la  colle-forte  qui  doit  les 
joindre.  Un  axe  de  bois  appelé  ordinairement  01  Je 
men , à caufe  de  fa  forme  deliée  vers  fon  milieu  , 
8c  qui  a pour  longueur  le  diamètre  intérieur  de  la 
boule  qu'on  veut  faire,  fert  à raffembler  les  deux 
calottes. 

Ses  extrémités  doivent  être  un  peu  fphériques  , 
8c  l’on  y réferve  à chaque  une  douille  qui  doit 
palier  à travers  le  pôle  de  chaque  calotte , que  l'on 
perce  avec  un  emporte-piecc  du  diamètre  de  la 
douille. 

Lotfque  les  boules  font  d’une  groffeur  confidé- 
rable  , au  lieu  d’un  lïmple  axe  l’on  fe  fert  d un 
autre,  fig  6.  muni  de  quatrebranchesptrpendicu- 
laircs  entr'elles,  qui  (ont  deftinces  a foutenir  la 
fouduce  des  deux  calottes. 

L'on  commence  par  fixer  cet  axe,  premièrement 
dans  une  des  calottes , avec  de  la  coile-fotte  que 
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l'on  met  à une  de  Tes  extrémités,  de  mémo  qu’au  T 

Tôle  de  la  calotte  où  il  doit  être  arrête.  Enfuite  1 
on  attache  fur  ta  moitié  des  extrémités  C,  D,  F,  F, 
des  quatre  autres  branches  , le  bord  de  la  calotte 
avec  de  la  colle-forte  & de  petites  pointes. 

Lorfque  cet  axe  eft  ail  (i  fixé  dans  la  première 
calotte  , l'on  fait  de  même  pour  la  Seconde  calotte. 

Il  faut  à cette  opération  la  plus  grande  promptitude 
poflible , pour  ne  pas  donner  le  temps  i la  colle- 
forte  de  le  prendre  avant  que  l'allemblage  Soit 
/ait. 

Lorfque  cet  affembh(>e  eft  fait,  s'il  eft  relié  quel- 
ques endroits  de  la  jointure  fans  collé,  l'on  y en 
introduit  avec  une  petite  fpatule.  • 

L a colle  étant  bien  durcie  , l'on  râpe  la  foudure 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  unie , St  l’on  y applique 
enluitc  deux  ou  trois  bandes  de  gros  papier , imbi- 
bées de  colle  de  farine. 

Les  boules  ainli  préparées  font  d'une  grande 
folidité;  mais  elles  feroient  encore  trop  grollières 
pour  poiivoir  y appliquer  les  «preuves  imprimées  ! 
du  globe.  C'tll  pourquoi  il  faut  procéder  à les  ; 
vendre  encore  plus  parfaites- 

Pour  cet  effet , l'on  fe  fervira  du  demi-cercle  de 
fer  dont  on  a parlé  plus  haut  ; l’on  coupera  les  deux 
bouts  excedans  des  douilles  de  l’axe  qui  traverfe 
la  boule , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  pris  julles  dans  le 
diamètre  du  demi-cercle. 

L’on  percera  chaque  bout  d’un  trou  très-fin  pour 
recevoir  les  petites  broches  cylindriques  du  demi- 
cercle,  qui  doivent  tenir  la  boule  comme  dans  un 
tour. 

S’il  arrive  que  quelque  petite  éminence  ducarton 
frotte  le  demi-cercle  , il  faut  la  taper,  afin  que  a 
boule  n'y  touche  en  aucun  endroit.  L’on  le  fert 
enfuite  d’une  compolition  de  blanc  dont  nous  par- 
lerons plus  bas , pour  enduire  la  boule  jufqu'a  ce 
Qu’elle  touche  de  toutes  parts  le  demi-cercle.  L’on 
doit  obferver  de  n'tn  pas  trop  mettre  i chaque 
couche , de  peur  qu  il  ne  vienne  à lé  fendre. 

La  boule  , ainli  enduite  , tourne  dans  le  demi- 
cercle  qui  en  emporte  le  trop.  On  la  retire  enfuite 
pour  la  faire  fécher  naturellement.  11  faut  répéter 
la  même  opération  jufqu'à  ce  qu’on  ne  voie  plus 
de  jour  entre  le  demi-cercle  8c  fa  boule. 

Lorsqu'elle  eftprefque  finie,  l’on  doit  éclaircir 
le  blanc,  en  forte  qu'il  ne  foit  que  comme  une  eau 
blanche  un  peu  épaifle  : il  fert  a la  polir  i & le  maftic 
étant  bien  Lee  . ell  d’une  confinant  e très-dure. 

V oici  la  manière  depréparercê  blanc  ou  et  maftic. 

11  fautprendre  du  blanc  en  gros  pains,  dont  fe  fer- 
vent Ls  doreurs,  I ecrafer  avec  un  rouleau  de  bois, 
8c  le  palier  au  tamis  pour  1 avoir  le  plus  fin  qu’il 
eft  polfibte;  prendre  de  la  colle  de-  Flandre  : la  plus 
blanche  eft  la  meilleure  , parce-  qu’elle  ne  colore 
peint  la  compolition}  une  livre  pefant  de  cette 
colle  eft  la  dofe  pour  huit  pains  de  blanc. 

I.  on  intttr,  macr  dans  l’eau  cette  colle  la  veille; 
âclotlqu’elle  eft  bien  amollie , onia  fait  fendtc  lut 
un  feu  doux  ; puis  on  la  pâlie  par  un  tamis,  pour 


nV  point  biffer  de  peaux  , qui  feroient  un  mauvais 
t-ffet.  Lorfqu’elle  ell  ainli  paffée  , l’on  met  tout  le 
blanc  écraié  dans  une  grande  terrine  propre  à aller 
fur  le  feu  s 8c  l'on  y verfe  petit  à petit  cette  toile 
fondue  , en  broyant  bien  le  tout  avec  les  mains  , 
comme  fi  l’on  pétrifient  une  pâte. 

Le  blanc  ou  le  maftic  étant  ainli  achevé  , peut 
être  mis  tout  de  fuite  fur  les  boules  ; 3c  lorfqti'i!  eft 
refroidi , il  but  le  taire  refondre  fur  un  petit  feu, 
îv  le  remuer  avec  un  bâton,  de  peur  qu’il  ne  vienne 
à brûler. 

La  boule  étant  entièrement  achevée  , il  eft  bon 
de  s'affût  er  fi  elle  eft  abfolument  (phérique;  elle  en 
fetvira  elle- même  de  preuve . Il  b faut  renie  ttre  d ans 
le  demi  cercle}  & pofant  un  ftilet  de  cuivre  à 1a 
divifion  de  l'équateur  marqué  fur  ct-t  infiniment, 

I on  tracera  ce  cercle  lùr  b boule  en  b tournant.  Si 
l’on  divife  enfuite  cecerclt-  en  quatre  parties  égales, 
8c  que  les  points  oppoéés  loient  préfentés  aux  che- 
villes cylindriques  du  demi-cercle , en  tournant 
tette  boule  , l'on  tracera  avec  le  ftilet uncercle  qui 
fera  un  des  méridiens.  Si  enfin  l’on  ptend  fur  ce 
dernier  ce  rcle  deux  points  diamétralement  oppolés 
8c  i une  dilbnee  quelconque  des  pôles  de  lakoule, 
8c  qu’on  les  préfente  de  même  aux  chevilles  du  de- 
mi cercle  , l’on  tracera  encore  un  troifième  cercle, 
qui  doit  couper  les  deux  autres  à leur  commune 
fetlion,  fi  ta  boule  eft  parfaitement  ronde.  Telle  eft 
b prccifion  à laquelle  je  fuis  parvenu  , lorfque  j’ai 
drefie  un  ouvrier  pour  ces  inihumens. 

Il  s'agit  prefenttment  de  pofer  tes  épreuves  im- 
primées du  globe  fur  cette  boule,  l’our  y parvenir 
avec  facilite,  il  faut  divifer  cette  boule  en  douze 
fûfeaux,  Sc  trace;  les  parallèles  à l'équateur,  de 
même  que  l’écliptique  ,les  tropiques  8c  les  cercles 
polaires. 

Le  demi-cercle  ou  inftrument  que  l'on  a divifé 
exprès  de  10  en  le  degrés,  8c  où  l’on  a marqué 
aulli  lespoints  des  tropiques  8c  des  cercles  polaires, 
fervira  à tracer  ces  cercles,  en  faifant  tourner  b 
boule  dedans,  8c  appliquant  fur  chaque  divifion  le 
ftilet 

Quant  aux  douae  fufeaux  , l’on  divifera  l’équa- 
teur en  douze  parties  égales,  8c  le  demi  cercle 
ratant  chacun  de  ces  points , fervira  encore  de  règle 
pour  tracer  ces  fufeaux. 

Il  ne  relie  plus  qu  à appliquer  chaque  fafeau  du 
globe  imprime  fur  chacun  des  douze  de  la  boule. 

II  taut  découper  féparement  ces  fufeaux  imprimés, 
les  humecter  dêau , Sc  les  imbiber  de  colle  d ami- 
don i on  les  appliquera  les  uns  après  les  autres  fur 
la  boule , en  faifant  convenir  les  parallèles  de  l’é- 
preuve avec  ceux  de  la  boule  } 8 Ton  fera  prêter 
l’épreuve  autant  qu’il  le  faudra , en  la  frottant  avec 
un  brunifioir,  jufqu'à  ce  que  le  papier  rcmphffe 
exactement  la  pbce. 

l.’on  encollera  enfuite  b boule  ainfi  avec  U 
même  colle  d’amidon  un  peu  plus  claire , en  faitàne 
tourner  b boule  dans  les  mains. 

L'on  aura  loin  que  Tencolbgc  foit  bienfait  pat- 


' .Digitized  by  Google 


s3 1 G L O 

tout , 8c  l'on  fufpendra  la  houle  dans  un  lieu  qui 
ne  foie  point  expofé  à la  pouffiëre,  jufqu’à  ce  qu  elle 
foit  entièrement  feche. 

• Cet  encollage  eft  un  préparatif  néteffaire  pour 
recevoir  les  couches  de  vernis  que  I on  applique 
delfus.  J'aiditqu'il  devoir  être  fait  avec  de  la  colle 
bien  claire, parce  que lî elle  étoit  trop  épaiffe,  elle 
feroit  un  vrorps  qui  viendroit  à fe  gercer , & qui 
oblie.-roit  le  vernis  J fe  fendre. 

11  faut  préfentement  monter  cette  boule  dans  un 
méridien.  Or,  ce  méridien  peut  être  de  carton  Ou 
de  cuivre  : le  premier  r.e  peut  être  bon  que  pour 
de  petits  glober;  mais  quand  ils  font  d'une  certaine 
dimuifion  , telle  que  d’un  pied  ou  de  dit-huit 
pouces,  le  méridien  de  cuivre  eft  indifpenf. b!e. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  conftruciien  do  ce  der- 
nier ; c'eft  aux  ingénieurs  en  inftrumens  de  ma- 
lhématiques à les  conftruire. 

Les  cartons  dont  on  fe  fetvoit  autrefois  pour 
faire  les  méridiens  & les  autres  cercles  des  globes 
& des  fphères , étoient  compcfés  de  maculatures 
de  rames  8c  de  pains  de  fticre , fur  Icfquelles  l'on 
coiloir  pkifieurs  feuilles  de  papier  de  rebut  ; mais 
Je  mauvais  fervico  que  l'on  en  retiroit,  m'a  fait 
préférer  l’emploi  de  bon  papier  de  gros  chapelet.  11 
faut  au  moins  vingt-quatre  feuilles  pour  1 ’épaifleur 
d’un  carton  qui , quand  il  eft  fait , & qu'il  a paffé 
fous  la  preflè , fe  réduit  au  plus  J deux  lignes. 

L’on  fait  au.Tt  1 horizon  du  même  cation  ; il  ne 
s'agit  que  de  prendre  la  granleur  convenable  à ces 
cercles  pour  les  tailler;  l'un  colle  enfuite  delfus  les 
épreuves;  on  les  encolle  8c  on  les  vernit. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  qui  con- 
cerne la  fabrique  des  globes  ; les  détails  dans  lef- 
qucls  je  fuis  encré,  m’ont  paru  fuftïrans  pour  pou- 
voir en  rendre  la  pratique  aifée.  Je  terminerai  cet 
article  par  une  courte  defeription  de  la  monture 
nouvelle  des  globes , que  j ai  conftruits  par  ordre 
du  Roi  en  I7ja. 

La  figure  7 . f l.  Il , repréfente  un  de  ces  globes 
monte  ; fon  pied  eft  en  forme  de  callblettc,  cou- 
ronnée par  un  bandeau  circulaire  A BC,dans  lequel 
tourne  l’horizon  de  bois  l)LF,  dont  on  voit  leprofil 
dans  la  fig.  8-  abc  de  f,  eft  la  coupe  de  l’horizon  ; 
p A eft  une  petite  plaque  de  cuivre  viflee  à cet  ho- 
rizon pour  empêcher  qu'il  ne  fe  lève;  I K,  eft  le 
bandeau  circulaire  qui  tient  aux  branches  du  pied. 

Pour  procurer  à 1 horizon  Un  mouvement  com- 
mode, qui  n’obiigeàt  point  à déranger  le  pied  du 
globe,  l'ona  imaginé  un  moyen  très-nmph,  repré- 
fenté  dans  la  fig.  9 ; c'eft  une  pièce  ronde  de  cuivre 
i k/m , percée  dans  le  milieu  d’un  trou  rond  pqri , 
dans  lequel  entre  une  douille  cylindrique  pqno , 
faifant  1 orps  avec  une  autre  pièce  cjlindriqueecéA. 
Ctttepiece  aune  ouverture  edef,  dont  la  jouefe 
trouve  dirigée  dans  le  centre  de  la  douille  pqno; 
cette  fente  eft  d'une  largeur  futfifante  pour  contenir 
une  roulette  a b , fur  laquelle  le  méridien  de  cuivre 
doit  tourner. 

Tout  ce  mécanifme  fe  place  dansle  c entre  de  la 
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noix,  où  les  branches  qui  fupportent  l'horizon 
viennent  s’emboîter.  11  faut  le  difpofer  en  forte  que 
la  dillance  depuis  le  bord  a de  la  roulette  a b , foit 
égale  à celle  du  centre  de  la  boule  au  bord  e*tc- 
ricur  du  méridien.  Pour  lors  , le  méridien  entrant 
dans  1 horizon  8c  pofant  fur  la  roulette,  rcçbitdeux 
mouvemons,  l'un  vertical  fur  cette  roulette,  3c 
l'autre,  qu'il  communique  à l'horizon  par  le  mou- 
vement ift  la  douille  autour  de  fon  axe. 

L'on  apperçoitaifemem  l'avantage  que  l'on  retire 
de  cette  invention  : lorfque  l’on  veut  orienter  le 
g’obe  . i!  ne  s'agir  que  de  tourner  cet  horizon, 
lufqu'.i  ce  dite  la  bnunole  qui  y eft  pofie , & dont 
le  nt>cd  Ac  le  fud  fe  trouvent  dans  le  plan  du  mé- 
ridien , indique  la  déclitiaifon  ; par  exemple , celle 
de  ti  d.-gres , qui  a lieu  aéhullement  à Paris,  ou 
celle  qui  convient  au  temps  8c  au  lieu  de  l'opé- 
ration. 

( Article  de  l' ancienne  Encyclopédie  , par  M.  Robert 
de  y.tagondy  , géographe  orainaire  du  Roi  ; revu  par 
M.  Ue  Laluttat.  ) 

Coiftr.  dion  d'un  globe  ce 'e fie , dont  F ufage  efi per- 
pétuel , fuivunt  M.  B ion,  ingénieur  du  Roi . 

Comme  le  firmament  parait  fe  mouvoir  autour 
des  pôles  de  l'écliptique,  la  latitude  des  étoiles  eft 
invariable  , puifque  leur  mouvement  fe  fait  fans 
s'approcher  ni  reculer  de  l'écliptique  ; mais  leur 
longitude  parait  changer  félon  1 ordre  des  figues, 
d’un  degre  en  70  ans , ou  d'environ  y 1 fécondés 
par  an  , & cela  fe  fait  également  pour  toutes  les 
étoiles  fixes. 

il  n'en  eft  pas  de  même  de  leurs  déclinaifons  8c 
afeenfions  droites;  car  elles  changent  différem- 
ment, félon  leurs  différentes fituarions  dansle  ciel; 
quelquefois  elles  augmentent;  d'autres  fois  elles  di- 
minuent i railon  de  l'obliquité  que  fait  l'écliptique 
avec  l’équateur. 

Cesclungemciis  font  caufe  que  les  anciens  globes 
nemarquent  plus  exactement  le  vrai  lieu  des  étoiles 
dans  le  ciel,  8c  que  de  temps  en  temps  il  en  faut  re- 
faire de  nouveaux  ; carun  globecéleite  où  les  conf- 
tellarions  ont  été  placées  comme  elles  l’etoient  au 
temps  de  fa  conilruCtion,  r.e  repréfente  plus,  dans 
la  mite  , leurs  po filions  véritables  , J moins  qu'on 
ne  les  imagine  changé'  s , ainli  qu  elles  le  doivent 
être  fuivant  le  temps  écoulé. 

On  peut  cependant  faire  des  globes  céleftes  , 
dont  l'ufage  foit  perpétuel  Le  premier  que  j'ait  fait, 
dit  M.  Lion,  croit  pour  M.  Cailini,  de  I academie 
royale  des  iciences  , qui  m'en  avoit  fourni  l'idée, 
il  eft  conlfruit  de  cette  manière. 

Le  globe  où  font  repréfciuécs  les  conftellarions, 
eft  renfermé  dans  une  efpece  de  cage  compofee  des 
principaux  cercles  de  la  fphère;  lavoir,  des  deux 
colurcs , de  l'équinoxial , de  l'écliptique , des  deux 
tropiques  8c  des  deux  polaires. 

i ous  ces  cercles  font  de  fil  de  métal , ajuftés  8c 
attaches  enfemble  de  manière  qu'ils  compofent  une 
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rptière  qui  joint  8c  etnbrafle  immédiatement  le 
globe , qui  doit  to:  rr.er  dans  la  fphère  extérieure i 
& icite  fiihérc  ell  attachée  au  méridien  par  les 
pôles  de  Ion  équateur  ; de  forte  que  ce  globe  peut 
tourner,  & fur  I axe  de  1 équateur,  comme  font 
tous  les  autres , 8c  fur  celui  de  I écliptique. 

C'eft  en  cela  que  confite  la  liuguiarité  de  fa 
conftruêtion.  On  trace  fur  le  globe,  autour  du 
pôle  de  l'on  écliptique , un  cercle  de  t*  degrés  8c 
demi  de  rayon",  que  le  pôle  de  l*equa>eur  doit  dé- 
crire en  aji-o  ans  j fe  quand  , pour  une  certaine 
époque,  ou  a p'acé  le  pôle  deréquatettr  fur  ce  cercle 
au  point  qu  si  faut , on  l’y  arrête  fixement,  8c  le 
globe  ne  tourne  plus  que  fur  l'axe  de  i'équateur 
pour  les  operations  ordinaires.  Mors  on  peut  voir 
avecplaifir  & d'un fet.I coup  d'œil  que!  ttoit  le  ciel 
de  ijos  aïeux,  8c  quel  fera  celui  de  la  poflérité. 

Du  choix  des  globes. 

Pourchoifirdebons  globes,  ilfautprendre garde 
que  l'équateur  Sc  l'horizon  s'entre  coupent  jufte- 
mentendeux  parties  égales  ; cequel  oi. pourra  re 
connoitre,  fi  l'on  remarque  que  les  points  défection 
de  ces  deux  cercles  foier.t  aux  points  du  vrai  orient 
& occident  marqués  au  bord  de  l'horizon,  8c  que 
ces  mêmes  points  l'oient  diftans  de  çc  degrés  ou  d’un 
quart  decercle  des  points  du  feptentrion  8c  du  midi. 

On  pourra  encore  s'affûter  fi  le  globe  cil  bien 
confirait,  en  élevant  le  pôle  de  oo  degrés,  c'eft- 
à-dire , en  plaçant  verticalement  l'axe  du  globe , 
8c  en  examinant  fi  la  circonférence  de  l'équateur 
s'ajulle  bien  avec  celle  de  l'horixon  . 8c  fi  l'horizon 
coupe  le  méridien  en  deux  parties  égales,  ce  qui 
arrivera  , fi  le  90*  degré  compté  depuis  le  pôle  de 
part  8c  d'autre  , fe  trouve  à l'horizon- 

Parmi  les  ditferens  globes  anciens  que  nous  avons, 
on  eltime  principalement  ceux  de  felacu-  Cet  ou- 
vrier, bien  inllruit  des  obtervations  de  Tycho,  8c 
uj  a même  publié  un  Traité  où  il  explique  l'ufage 
es  globes  avec  beaucoup  de  clarté  , a confirait 
pour  l'année  1640,  des  globes  célefles  fi  parfaits, 
qu'il  ell  difficile  de  trouver  rien  de  plus  précis  en 
ce  genre . 8c  d'autant  que  le  catalogue  des  princi- 
pales étoiles  venoit  d'êtte  tout  récemment  reftitué 
pat  1 ycho , l'erreur  de  deux  à trois  minutes  qui 
aurait  pu  fe  glifier  dans  la  longitude  de  quelques 
étoiles  de  ce  catalogue,  ne  fauroît  être  aucune- 
ment fenfible  fur  des  globes  de  50  pouces  j c'eft 
pourquoi  on  peut  s'en  fervit  avec  affez  de  prétifion, 
en  oblcrvant  pourtant  de  faire  les  corrections  né- 
ceflaires  pour  les  changemens  arrivés  aux  pofitions 
des  étoiles  depuis  1640.  Les  ghrbes  de  Coronelli 
font  fort  beaux  8c  les  figures  bien  deflinées;  mais 
H s'en  faut  bien  qu'ils  fuient  aufii  eiaiis  8c  aufli 
parfaits  Ltjlit.  ajhonomiques  de  M.  leMonnier. 

L'uùge  de  ces  tnftrumens  efl  très-commode  pour 
réfoudre  un  grand  nombre  de  queftions  de  l’aftro- 
nomic  fpherique;  mais  l'explication  en  fera  donnée 

Sar  M.  de  Lalande,  qui  doit  traiter  de  1" Afironomie 
ans  le  DtUi  nnaire  de  Mathématique , fallait  partie 
Ans  Ô Métiers.  Tome  III.  Partit  I. 
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decettef  ncvclppèdieinéthodique  , c’eft  là  qu’ilfcut 
cherciier  ataiit  ce  qui  concerne  la  fphirc  ai  miliaire. 

Glchcs  citeftes  & terrifies  portatifs. 

On  a propofé  uue  invention  qui  pourrait  être 
utile  à beaucoup  de  perfonnes.  Les  globes  celeftes 
fe  terreftres , tels  qu'on  les  fabrique  ordinaire- 
ment en  bois  ou  carton , ne  peuvent  être  d'ufage 
que  dans  un  lieu  fiable.  Les  voyageurs  qui  feraient 
curieux  de  confulterces  machines,  fort  à l'occa- 
fion  des  phénomènes , foit  pour  s'aflurer  de  cer- 
taines polirions,  font  privés  néceffairement  du 
plaifir  de  fatisfaire  leur  curiofité , parce  qu'on  ne 
fe  charge  pas  d’un  meuble  aufii  embarrafiant  en 
voyage.  On  a donc  imaginé  qu'il  fetoit  aifé  de  fup- 
plecr  à ces  globes  folides,  par  des  globes  à vent 
qui  feraient  certainement  portatifs.  Auroit-on  en- 
vie de  parcourir  le  ciel  ou  la  terre , le  globe  s’en- 
fleroit  fur-le-  champ  comme  on  enfle  un  ballon  ; & 
ce  qui  n'occnpojt  pas  fix  pouces  cubes-dans  une’ 
malle  .prendrait  un  volume  de  18,  10,  to  pouces 
de'  diamètre  On  pourrait  pufer  ce  globe  fur  un 
pied  de  fild'archal,  au  moyen  d’une  petite  planche 
de  quelque  bois  fort  léger.  Il  faudrait  que  ce  globe 
célefte  ou  terreftre  fut  exactement  tracé  8c  bien 
imprimé  fur  une  peau  apprêtée  exprès  pourrecc- 
voirtousles  traits,  toutesles  figures  qui  repréfen- 
tent  les  confteilarions  ou  les  divifions  de  la  terre. 

doits  de  verre. 

Depuis  que  l’étude  de  la  géographie  8c  celle  des 
mathématiques  entrent  dans  l'éducation  des  per- 
fonnes opulentes  , on  a vu  faire  un  objet  de  luxe 
des  inflrumens  dont  ces  deux  feiences  empruntent 
les  l’ecours.  On  fait  aujourd'hui,  dans  quelques 
verreries , des  globes  de  verre  d'un  affez  grand 
diamètre,  de  différentes  couleurs.  Sur  la  lurface 
des  uns  , qui  font  intérieurement  étamés , font 
peintes  les  quatre  parties  du  monde  avec  les  prin- 
cipales iles  -,  les  terres  font  en  couleur  naturelle  , 
renauflees  d'or  ; les  fleuves  font  repréfemés  par 
le  fond  de  la  glace.  Les  globes  celeftes  font  d un 
bleu  très-foncé,  étamé  ; 8c  les  étoiles  qui  forment 
les  principales  confteilarions,  font  peintes  en  or. 
Ces  globes  font  très-propres  à décorer  les  appar- 
tenons 8c  des  cabinets  de  phyfique. 

Explication  fuivie  des  deux  planches  relatives  h la 

ConfiruBion  des  globes  , tome  II  des  gravures. 

ConfiruBion  géométrique  des  globes. 

planche  première. 

Figures  1 , 2 , J,  4,  f 8c  6 , démonftration  de 
la  manière  de  tracer  les  fufeaux  , l'éc’.iptique  , les 
tropiques,  les  cercles  polaires  8c  les  parallèles. 

PLANCÏIE  IL 

ConfiruBion  mécanique  des  globes. 

Fig.  I,  demi-fufeau  ou  patron  j il  eft  de  cuivre. 

Fig.  1,  tormeou  demi  boule  de  bois  puurmonter 
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les  fufeaux  de  carton  quel’cn  a coupés  confor- 
mément au  patron  précédent. 

Fig.  3,  calibre  ou  tour  dans  lequel  on  arrondit 
les  plâtres  qui  recouvrent  les  tufeaux  de  carton 
dont  le  globe  eil  formé. 

Fig.  4,  cifailles  pour  couper  le  carton  en  tu- 
feaux, conformément  au  patron  fig.  l. 

Fig.  f,  coupe  d'un  globe  pour  faire  voir  com- 
ment les  trois  couches  de  fufeaux  qui  composent 
le  globe  le  recouvrent  plein  fur  joint. 

Fig.  6,  axe  de  bois  que  l'on  place  dans  le 
globe. 
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Fig.  7,  globe  terreftre  entièrement  achevé,  8c 
monté  fur  fon  pied  orné  de  (culpture. 

Fig.  8,  profil  d'une  partie  de  I horizon  fixe, 
dans  lequel  tourne  l'horizon  mobile  qui  porte  le 
méridien  dans  lequel  le  globe  eft  monte , en  forte 
que  l'on  peut  tourner  le  globe  fans  déranger  fon 
pied. 

Fig.  p,  conftruction  de  la  roulette  qui  porte  le 
méridien,  f ctte  roulette,  q ù eft  p'acee  au  centre 
du  pied,  peut  tourner  hotizontalemènt  pour  fuivre 
le  mouvement  du  méridien,  lor.qu'on  tait  tourner 
l'horizon  mobile  du  globe  > 8t  elle  tourne  fur  fon 
propre  centre,  lorlqu'on  éleve  ou  que  l'on  abailfe 


VOCABULAIRE  relativement  à la  conjlruclion  des  Globes  célejles  & terrtjlc.es. 

B 


__  o u LE î c'eft  un  corps  rond  en  carton,  bois 
ou  métal,  qu  on  prépare  pour  en  faire  un  g obe  ou 
fphere. 

CoiURrsj  on  donne  ce  nom  dans  la  fphère  à 
deux  cercles  perpendiculaires  à l’équateur , & qui 
pafTent  par  les  pôles  du  monde,  où  ils  fe  coupent 
tous  deux  à angles  droits. 

Écliptique  (l’)t  c’eft  dans  la  fphère  le  cercle 
incliné  à l'équateur,  taifant  avec  lui  un  angle  d'en- 
viron a;  degrés  fc  demi,  & le  coupant  en  deux 
points  oppolés  qu'on  appelle  points  équinoxiaux. 

Equateur  (l')s  c'en  dans  la  fphère  le  cercle  j 
perpendiculaire  au  méridien  8c  aux  deux  colures,  j 
qui  a pour’ axe  & pour  pôles,  1 axe  8c  les  pôles 
mêmes  du  monde. 

Fuseau}  l’on  nomme  ainfi  chaque  partie  d’une 
carte  géographique  ou  uranographique,  deftinée  à 
être  appliquée  fur  une  boule  pour  former  un  globe 
terreftre  ou  célefic  ; ou , pour  s’exprimer  géomé- 
triquement, un  fujuiu  de  globe  eft  un  tfpace  ren- 
fermé entre  deux  courbes  égales  8c  femblables  , 
dont  le  fommet  de  chacune  fe  trouve  fur  l’équa- 
teur du  globe  terreftre,  ou  fur  l’écliptique  du 
globe  céfelle. 

Glob1  i corps  fphérique  en  carton,  bois  ou 
métal,  fur  la  fuperficie  duquel  font  dépeintes  les 
régions  de  la  terre,  fclon  leur  fituation  8c  leurs 
mefures,  fi  c’eft  un  globe  terreftn , ou  les  conftel-  j 
tarions  avec  leurs  étoi  es  , fi  c'eft  un  gtoie  lélcjte.  ■ 

Hemi.Pj  er  r ; c'eft  la  moitié  d'un  globe  ou  d'une  j 
fphère  termiDéeparunpIan  quip.fie  par  fon  centre,  i 

hémijpbrn  , eii  encore  un  plan  ou  projcétion  de 
la  moitié  du  globe  terreftre  ou  célefte  fur  une  fur-  j 
face  plane. 

1 Iv  R z ON  ; c'eft  dans  la  (j  hère  le  cercle  pofé 
fur  quatre  fupports,  \ fur  lequel  i ont  traces  eux 
aut  ics  este  les  , doit  1 un  t fl  chvife  en  , parties  , 
qui  reprcleoteiit  les  jours  de  l'année,  8c  l'autre  clt  j 


divifé  en  360  parties  égales  , qui  marquent  les  douze 
lignes  que  le  foleil  paroit  parcourir  dans  un  an. 

Méridien;  c'eft  dans  la  fphère  le  ctrtle  élevé 
verticalement  8c  perpendiculaire  à I horizon  Ce 
cercle  eft  divifé  en  quatre  fois  90  parties  égales, 
ou  degrés,  qui  commencent  à l’equateur  8c  s’éten- 
dent jufqu'au  pôle. 

Polaires  ( cercles  ) ; ce  font  dans  la  fphère  les 
deux  cercles  parallèlts  à l’équateur,  dont  ils  lont 
éloignés  de  6 6 degrés  co  minutes . l'un  vers  la 
nord,  1 autre  vers  le  fud,  8c  parallèles  autfi  aux 
tropiques  , dont  ils  font  chacun  diftans  de  43  de- 
grés. Celui  qui  eft  vers  le  pôle  nord  , s'appelle 
•.treit  polaire  arttrqu. ; 8c  celui  vers  le  pôle  fud,  fa 
nomme  ctrclt  polatrt  antarctique. 

ItotïTTE}  on  appelle  ainfi  un  petit  cercle  di- 
vifé en  14  heures  , qui  eft  fixé  fur  le  méridien  du 
globe  ou  de  la  fphère.  Earofctte  porte  une  aiguilla 
qui  tourne  à mefure  qu’on  fait  tourner  la  fphere. 

Sphère  i c'eft  l'oroc  ou  l'eccndue  concave  qui 
entoure  notre  globe  , ou  c'eft  la  difpolicion  du  ciel 
fuivant  les  cercles  imagines  par  les  altronomes. 

SrHcRt  AHM1LL  IR  OU  ARTlflt  IklL!  } Ülf- 
trument  afttonomique  qui  repréfente  les  différent 
cercles  de  la  fphère  dans  leur  ordre  naturel. 

'1  ropic,  u;  s (les) } font  dans  la  fphere  deux  cer- 
cles parallèles  à l’équateur  , dont  ils  font  éloignés 
de  a 3 degrés  3 minutes,  l'un  d'un  coté,  1 autre  de 
1 autre,  il  y a le  i‘o.  tque  au  cancer  K le  trafique  au 
capricorne , qui  touchent  l'un  &’  l'autre  l'écliptique 
aux  points  folftitiaux.  Ils  comprennent  entr  eux 
tout  1 efpacc  dans  lequel  le  foleil  peut  fe  trouver. 

Zou  /.que  (le);  c clt  dans  la  fphere  une  bande 
circulaire,  large  d'environ  16  degrés,  qui  partage 
l'écliptique  en  deux  parties  «gales  ( ette  bande 
cfl  divifee  en  douze  pairies  égales,  de  o degrés, 
chacune  , que  l'on  appjl c figues,  auxquels  on  a. 
donne  les  noms  des  conftetlanons. 
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G L LJ  ( Art  de  compofer  la  ). 


i A glu  eft  une  compoficion  vifqueufe  & tenace 
u'on  fait  par  art  avec  les  baies  de  guy , l'écorce 
e houx  , les  racines  de  viorne  , les  prunes  de 
fébelies  8c  autres  matières. 

On  prend  des  baies  de  guy,  qu'on  met  bouillir 
dans  l’eau  jufqu  â ce  qu  elles  crèvent;  on  lesécrafe 
dans  un  mortier  ; on  les  bat  enfuite  dans  l’eau , 
pour  en  féparer  l’enveloppe  : le  relie  forme  une 
efpèce  de  pâte  qu'on  conferve  à la  cave  dans  une 
terrine. 

C’étoit  là  l’ancienne  méthode;  mais  aujour- 
d'hui on  fait  la  glu  beaucoup  mieux  avec  la  fé- 
condé écorce  de  houx.  On  leve cette  écorce  dans 
le  temps  de  la  fève  ; & après  l avoir  laiflee  pourrir 
à la  cave  dans  des  tonneaux  , on  la  bat  dans  des 
mortiers  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  pâte  ; 
on  lave  enfuite  cette  pâte  en  grande  eau , dans 
laquelle  on  la  manie  fie  pétrit  à direrfes  reprifes. 

On  ta  renferme  dans  des  barils  pour  la  laiiTer 
perfectionner  par  l’écume  qu’elle  jette , 8c  qu’on 
ôte.  Enfin,  on  la  met  pure  dans  un  autre  vatflepii 
pour  l’ufige. 

Cependant,  comme  la  glu  perd  promptement 
Ci  force  8c  qu'elle  ne  peut  fervir  à l’eau,  on  a 
inventé  une  forte  particulière  de  glu  , qui  a la 
propriété  de  louffrir  1 eau  fans  dommage.  Voici 
comment  il  faut  la  préparer. 

- Prenez  une  livre  de  tonne  glu  de  houx  ; lavez- 
la  dans  de  l’eau  de  lource  jufqu'à  ce  que  fa  fer- 
meté foie  ditlipée  ; alors  battez-lu  bien  jufqu’à 
ce  qu'il  n’y  relie  point  d’eau;  laiflez-la  fëcher  ; 
enfuite  mettez-la  dans  un  pot  de  terre  ; ajoutez- 


j y autant  de  graiflfe  de  volaille  qu'il  eft  néccftaire 
pour  la  rendre  coulante  ; a;outez-y  encore  une 
once  de  fort  vinaigre,  demi  once  d huile 8c  autant 
de  térébenthine  ; faites  bouillir  le  tout  quelques 
minutes  à petit  feu,  en  Je  remuant  toujours  ; 8c 
uandvous  voudrez  l’employer , réchauffrz-ie  ; en- 
n , pour  prévenir  que  votre  glu  fe  gele  en  hiver , 
vous  y incorporerez  un  peu  d’huile  de  pétrole. 

Quelque  fingulière  que  foit  la  nature  de  la  glu , 
u'on  ne  peut  manier  qu’avec  les  mains  frottées 
"huile  . foit  que  cette  glu  l'oit  faite  avec  le  houx , 
les  baies  de  guy,  les  racines  de  viorne  ou  les  fé- 
beftes  , cependant  il  ne  paraît  point  douteux  que 
plufieurs  autres  jus  de  plantes , fï  on  en  faifoitées 
effais , ne  fe  trouv  iflent  avoir  la  même  nature  vif- 
queufe 8c  gluante.  En  effet,  fi  l'on  coupe  une 
jeune  branche  de  fureau , on  en  tire  un  fuc  très- 
gluant,  dont  les  filets  fuivent  le  Couteau , comme 
la  glu  du  houx  ; 8c  il  fcmble  que  le  jus  vifqueux 
de  cet  arbre  n'eft  pas  logé  dans  l'écorce,  mais 
dans  les  cercles  du  bois  même. 

Les  racines  des  narcifles  8c  de  toutes  les  hya- 
cinthes foumiffent  autG  un  jus  gluant  8c  filamen- 
teux. 

Enfin  , pour  parler  de  matières  animales , le» 
entrailles  de  chenilles  pourries  , ou  de  limaçons 
8c  limaces , mêlées  avec  de  l'eau  8c  battues  avec 
de  l’huile , font  une  forte  de  glu  tenace. 

L’ufage  de  la  glu  devient  agréable  pour  la  piplc , 
forte  de  chafle  aux  petits  oifeaux  ; mais  il  eft  fur- 
tout  utile  pour  fauver  les  plantes  de  l'attaque  des 
chenilles  fie  des  autres  infectes  delfruCteuts. 


VOCABULAIRE  de 

Baies  de  guy  ; ce  font  de  petits  fruits  ronds  8c 
mous , qui*cioi(Tent  fur  le  guy  de  chêne;  8c  qui 
contiennent  un  fuc  vifqueux  dont  on  fe  fert  pour- 
faire  de  la  glu. 

G tu  ; coinpofition  vifqueufe  8c  tenace  que  l’on 
tire  du  fuc  de  certains  arbrifTeaux. 

Guy  (le);  forte  d'arbriffeau  qui  produit  de 
betites  baies  rondes  ou  ovales,  molles,  blanches, 
tuifames,  remplies  d’un  fuc  vifqueux  dont  on  fait 
de  la  glu. 


l’Art  de  compofer  la  Glu. 

Houx  ( le  );  arbriflèau  toujours  vert,  dont  la 
fécondé  écorce,  pourrie  fie  réduite  en  pâte, pro- 
duit de  la  glu. 

Sebistes  ; fruits  femblables  à de  petites  prunes 
noirâtres  , qui  contiennent  une  pulpe  vifqueufe 
donc  on  peut  faire  de  la  glu. 

Viorne;  arbri fléau  dont  les  racines  contien- 
nent un  fuc  vifqueux  donc  on  peut  obtenir  de  U 
glu. 


Cg  ij 
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G R A I N I E R S ( Art  '&  Communauté  des  ), 
ET  CONSERVATION  DES  GRAINS. 


On  nomme  tramer  ou  grtnetier,  le  marchand 
qui  tend  en  detail  8c  à petites  mefures  toutes 
lottes  de  grains,  graines,  légumes,  même  du 
foin  8c  de  la  paille. 

On  appelle  blutiers,  ceux  qui  font  le  commerce 
des  grains  en  gros. 

A Paris,  les  grainiers,  ou  grainiètes,  font  une 
communauté.  Ils  font  qualifiés  dans  leurs  llatuts  , 
dont  les  derniers  font  du  17  feptembre  1704 , de 

maîtres  Ü maiircjfes  , marchands  0 marchand  s grai- 
niers li  grainieres  de  la  ville  li faubourgs  de  P. ris. 

Les  graines,  légumes  & autres  denrées  qu  ils 
ont  la  facilité  de  vendre , font  toutes  fortes  de 
pois  , fèves  8c  lentilles , tant  crues  que  cuites , 
de  l’orge  en  grain  8c  de  l'orge  mo:u!i,  de  l'avoine, 
du  gruau  d avoine,  du  millet  en  grain  & du  millet 
mondé , du  rit , du  blé , du  Icigle  du  farratin  , 
de  li  navette,  du  chenevis , de  la  vefee  , du  fain- 
foin , de  la  luzerne , Sec.  comme  aufh  toutes  fortes 
de  graines  de  jar.lin 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  suffi  dans  leur 
négoce,  mais  le  tout  en  détail  3c  à petites  mefures. 

A la  tète  de  la  communauté  des  grainiers  6c 
grainières  fout  de. et  jurés  8f  au.ant  de  jurees  , le 
corps  étant  indifféremment  compofé  de  marchands 
8c  de  marchandes 

Les  jurés  8c  jurées  doivent  également  veiller  à 
la  confervation  de  leur  art  3c mener  tenir  la  main 
i l'exécution  de  leurs flatuis,  faire  des  vifitts  chez 
les  maîtres  & maîtrelfi-S  , v recevoir  les  apprentis 
8c  apprenties  à 1 apprentiffage,  Sc  les  alpi  ans  8c 
afpirantes  à la  murrife.  L'elbétion  s’en  fait  tous 
les  ans  ; favoir,  d'on  nouveau  juré  8c  d'une  nou- 
velle jurée,  en  forte  que  chaque  juré  8c  jurée  puifle 
refler  deux  ans  en  charge 

L’apptcntiliage  elt  de  fix  ans,  8c  le  compagno- 
nage  de  deux. 

Les  marchands  8c  marchandes  ont  la  liberté  , 

ar  leurs  llatuts,  de  taire  venir  de  toutes  fortes 

'endroits  du  royaume,  au-delà  de  vingt  lieues 
à la  ronde  de  Paris , même  des  pays  étrangers  , 
tant  par  terre  que  par  eau , toutes  efpèces  de  mar- 
thandifes  concernant  leur  état  8c  métier. 

Par  les  ordonnances  de  la  viHe  de  Paris  , arti- 
cles 7,  8 3c  9 du  chapitre  VI,  il  efl  défendu  aux 
maitTes  8c  maiireflcs  d'aller  au  devant  des  mar- 
chands 8c  laboureurs  pour  acheter  leurs  grains  , 
ni  d'en  acheter  ailleurs  que  fur  les  ports  11  leur 
eft  encore  défendu  d acheter  ou  de  faire  acheter 
des  grains  8c  farines  fur  les  ports , qu'aux  jouis 
de  marché , 8c  après  midi. 


Ils  ne  peuvent  non  plus  enlever  à la  fois  plu*  • 
de  fix  fetrers  d'avoine  8c  deux  retiers  des  autres 
grains , ni  avoir  dans  leurs  maifons  plus  de  deux 
muids  d'avoine,  8c  huit  fetiers  de  chaque  fort* 
des  autres  grains  8c  légumes  pour  leut  vente  8c 
débit. 

Enfin , ils  font  tenus  de  ne  fe  fetvir  que  de  pe- 
tites mefures  de  bois , comme  boifleau , demi- 
boifleau , litrons , Sec.  bien  8c  duement  étalonnées 
8c  marquées  à 1a  lettre  courante  de  l’année  , leur 
étant  abfolument  défendu  de  (e  fervir  de  picotin* 
8c  autres  mefures  d'ofier. 

I.orfau  ils  veulent  vendre  à plus  grande  mefura 
que  celle  du  boifleau , ils  font  dans  l'obligation 
d'appeler  les  jurés  mefureurs  de  grains  pour  faire 
leur  mefurage. 

Cette  communauté  eft  compofée  à Paris  d'en- 
viron deux  cent  foixante  maîtres  ou  nuîtreffes. 

Par  le  nouvel  édit  du  mois  d’août  1776 , les  erai* 
nier-  font  une  même  communauté  avec  les  trui- 
ti.rs-orungers,  8c  le  commerce  des  graines  leur  eft 
commun  8c  en  concurrence  avec  les  épiciers. 

De  la  confervation  des  grains. 

Oeft  un  des  plus  grands  avantages  de  l'établifi- 
feulent  des  lociétes  policées , que  de  prévoir , 
dans  les  années  d'abondance , les  malheurs  des 
aimées  de  fterilite,  8c  de  prévenir  la  difette  en 
réfervant  les  grains  qui  ne  peuvent  être  confom- 
més  , 8c  les  renfermant  pour  le*  befoin  dans  de* 
endroits  propres  à les  conferver  long  temps. 

Le  grand  nombre  d’expériences  amiennes  Se 
nouvelles,  dit  M.  Robinet  dans  fon  Didionnain 
des  fcïences  l.ono  niques  (/  polies  eues , ne.-  ermettent 
pas  de  douter  que  l'on  ne  puifle  avoir  en  réferve , 
pendant  ptufieurs  années,  le  froment  8c  les  autres 
grains  qui  fervent  principalement  à la  nourriture  de 
l’homme. 

Pline  le  nacuralifte  avance  que  des  fèves  corn- 
fervées  dans  une  grotte,  durèrent  dès  le  temps 
de  Pyrrhus  julqu'a  la  guerre  que  Pompée  fit  aux 
pirates. 

Le  même  écrivain  affitre  , d'après  Varron , que 
le  froment , enfermé  avec  certaines  précautions  , 
peut  durer  (O  ans,  8c  le  mil  plus  de  cent.  On  et* 
a des  exemples  plus  récêns. 

Pluche  , dans  le  SpeHiefe  de  ta  Sature , dit  que 
l'an  1707, on  ouvrit  dans  la  citadJle  de  Metz  un 
magalin  de  blé  qui  y avoit  été  fait  en  1 574  , & 
qu'on  en  fit  du  pain  qui  fe  trouva  très-bon.  II 
ajoute  queM.  l'abbé  de Louvois,  Uiûnt  uu  voyage 
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fur  le 5 frontières  de  la  Champagne  , vit  dans  la  [ 
citadelle  de  Sedan  , un  amas  de  blé  qui  v étoit 
depuis  ttoans.  lutin,  Lambecius  prétend  qu'on 
garde  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  , 
une  boite  remplie  de  ble,  qui,  en  i66q,avoit  déjà 
plus  de  }CO  ans  d’antiquité , 8c  que  des  écrits  re- 
vêtus des  formalites  nécelliires  pour  en  conltarer 
l’authenticité,  8c  attachés  à la  boite,  font  foi  de 
la  vérité  du  fait. 

Quoiqu'il  fûtpeunéceflàire  deconferver  (i  long- 
temps de  grands  amas  de  grains . & que  1 on  li  ait 
jamais  vu  de  difette  d'une  auffi  longue  durée  , il  eft 
cependant  vrai  qu'il  efl  à defirer  de  connoitre  un 
moyen  fîîr  8c  praticable  , fans  être  trop  dil'pen- 
dieux,pour  confcrver  dix  à douze  ans  de  bon  grain 
qu’on  auroit  mis  en  provilîon  dans  le  temps  qu’il  eil 
très-abondant  8c  à bas  prix,  pour  fubvenir  aux  ; 
mauvailes  récoltes , qui , fans  erre  communes  ou  : 
fansdurerli  longtemps,  ne  font  rien  moins  qu'ex- 
traordinaires. 

Pline  indique  plufieurs  moyens  tendans  à ce  but. 

11  ne  les  donne  pas  pour  des  decouvertes  qu'il  ait 
faites,  oucommele  fruit  de  fesexpériences.  llparoit 
que  c’eit  plutôt  un  recueil  de  maximes  d'économie 
rurale,  adoptées  par  les  cultivateurs  de  fon  te  tpr 
Quelques-uns  veulent,  Itiivant  ce  nicuralilïe, 
qu’on  loge  le  grain  dans  des  greniers  de  brique  de 
crois  pieds  d’epaideur . voûtes  par  le  haut , inaccef- 
fibles  au  vent  ou  à l’air , fans  aucune  fenêtre  ; 
d’autres  veulent  que  (i  l'on  y donne  du  jour , les 
fenêtres  foientplacées  i l'orient  d'hiver  ou  au  nord. 
Us  défendentqu'i!  y entre  de  la  chaleur,  qu  ils  jugent 
très-ennemie  du  froment.  Il  cite  d'autres  auteurs 
qui  recommandent  au  contraire  desgreniers  de  bois 
loutenus  fur  des  colonnes  expofées  i l'air  de  tous 
côtés,  8:  même  par  le  fond.  Varron  étoit  de  ce 
fentiment. 

Il  y ena  , futvant  le  même  auteur,  qui  répandent 
fur  le  froment,  pour  le  conferver  , une  certaine 
quantité  de  (é .liment  d’huile , ou  de  la  terre  de 
Chalcide , ou  de  la  craie.  Il  y a autli  à Olinchc  8c  à 
Corinthe,  dans  l’ile  d'ièubée,  une  terre  qui  doit 
produire  le  mè  ne  effet.  On  confervoit  encore  le 
froment  dans  des  folTes,  comme  on  le  pratiquait 
dans  la  Cappadoce  8c  dans  la  1 hrace  i 8c  l’on  fait 
u'aujourd’nui  même  en  Sicile,  dans  quelques  en- 
roits  d lralie,  8c  dans  quelques-unes  des  pro- 
vinces méridionales  do  France  , on  fuit  la  même 
Méthode. 

I e naturalille  romain  regarde  comme  un  point 
ellëntiel  dempêther  que  le  grain  enfermé  n’ait 
aucune  communication  avec  1 air  extérieur. 

II  n'eft  pas  le  feu!  de  ce  fentiment.  l’tuche , dans 
fon  8.  «-duc  « de  la  Nature , prétend  que  dès  les  lia 
premiers  mois  qu’on  a mis  le  froment  dans  te  gre- 
nier , il  faut  qu’on  le  remue  de  t j en  i j jours  avec 
la  pelle,  pendant  fix  ou  fept  mois  confecutifs, 
qu’on  le  taile  palier  d’une  place  à I autre  en  l'épar- 
pillant , 8c  qirenfuite , pour  empêcher  l’aétion  de 
l’air  qui  cü  toujours  uumble,  & l'entrée  des  cha- 
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rançons,  on  jette  fur  le  tas  un  peu  de  chaux  vive , 
en  1 étendant  par-tout , qu’on  y dillribuc  un  peu 
d'eau  qui,  fai.ant  fondre  la  chaux,  puiife  la  con- 
vertir en  une  efpêce  de  bouiliie  qui  s' infirme  dan* 
le  tas  de  grain  à la  profondeur  de  deux  doigts,  Sc 
forme  avec  le  grain  de  la  furfzcc , une  croûte  qui 
empêche  le  blé  de  s'éventer,  de  s échauffer  8c  de 
germer. 

On  doit  obferver,  par  rapport  au  blé  qui  s’étoit 
conferve  : 10  ans  dans  la  citadelle  de  Sedan,  que 
l'humidité  du  lieu  avoit  fait  germer  le  tour  du  tas 
à plus  d'un  pied  de  profondeur,  que  les  feuilles  8c 
les  commencemcns  des  tiges  qui  avoient  déjà  une 
certaine  hauteur , manquant  d’air , s'étoi.nt  pourris 
8c  rabattus  fur  leujs  racines,  & que  de  ce  fumier 
agglutiné  8c  dcileché  avec  les  grains  de  deffous , 
il  s’étoit  formé  une  croûte  très-épaiffo  qui  avoit 
conferve  le  relie  du  tas. 

O - fcrvdlio.il  nouvelles. 

Du  froment  bien  récolté  fe  confcrvera  mieux 
ue  celui  qu'on  amène  dans  tes  granges  mal  con- 
ittonné. 

Si  on  veut  le  garder  fain,  il  faut  avoir  un  grenier 
d’une  jullc  étendue , capable  de  contenir  un  peu 
plus  de  blé  qu’on  n’en  a , afin  de  pouvoir  de  temps  à 
autre  lui  faire  changer  déplacé,  8c  balayer  la  pouf- 
fière  à chaque  fois  llconviantqu’il  ait  une  certaine 
hauteur,  afin  qu’en  le  letant,  il  retombe  avec  un 
peu  de  violence  qui  en  fépare  la  poulfière  > il  faut 
de  bonnes  fenêtres  pour  renouveler  l’air,  en  (ps 
ouvrant  quand  le  temps  cil  beau,  8c  qui  puiflent 
être  fermées  exactement  quand  l’air  eft  humide  ou 
chargé  de  brouillards. 

En  introduifant  le  grain  dans  le  grenier , on  doit 
avoir  foin  de  ne  point  trop  l'y  relie  rrer  ; il  faut  au 
contraire  lui  donner  autant  d’étendue  qu’il  eft  pof- 
fible , S:  ne  i’entiflér  que  peu  à peu  ) le  fond  du  tas 
étant  bien  fec  , le  haut  courra  moins  de  danger. 

On  voit  rarement  le  grain  fe  gâter  pendant  les 
grand»  froids  i il  eft  plutôt  fujet  à fe  garer  aux  ap- 
proches du  printemps , quand  les  greniers  com- 
mencent à fe  réchauffer.  C’ell  donc  alors  qu’on  doit 
être  lur  fes  gardes  pour  remuer  8c  cribler  tout  le 
•tas.  L’ceil  du  maître  y efl  néccfllire  , Sf  il  faut 
réicérer'ces  opérations  plus  ou  moins  fréquemment, 
fuivanc  le  befoin.  On  peut  en  juger  parla  couleur 
8c  par  l'odeur.  On  peut  aulfi  le  connoitre  au  tou- 
cher, 8c quelquefois  il  lutfu  dele  voir  mêmed  aflez 
loin.  Fri  c-tfet , que  quelqu'un  remue  le  cas,  ou  qu’il 
v falTe  des  creux  avec  la  pelle , ou  avec  une  mefure, 
fi  le  blé  eft  fec,  il  s'arrangera  en  tombant  d'une 
manière  uniforme,  8c il  prendra  une  furface  lilîe 
8c  unie  ; le  contraire  arrivera  s'il  y a beaucoup 
d'humidité. 

Le  temps  auquel  le  blé  demande  le  plus  d’atten- 
tion , ell  entre  la  moill’on  Se  les  femailles. 

La  lâifon  eft  quelquefois  fi  dérangée  au  temps 
de  la  moilTon  ; qu’on  ell  réduit  i ferrer  le  grain  en 
tiès-mauviis  état,  8c  que , pout  le  conferver,  oa 


Di' 


OOq[. 

O 


b38  G R A 

eft  obligé  éc  le  lécher  dans  des  fours  ou  en  l'expo- 
fant  au  fbleil. 

Le  premier  qui  fe  foit  avifé  de  bien  fécher  le 
griin  pour  le  conferver , cil  peut-être  un  négociant 
anglois,  nommé  Horfe  Hzing  1 iusbandry , dont 
parle  'l  ull  dans  fon  Traité  àt  la  nomcllt  culture. 
Cet  homme  avoit  foin  de  ne  taire  aucune  emplette 
de  grain  que  lorlqu’il  étoic  à bas  prix , &r  il  le  gar- 
doit  jufqu'à  ce  qu  il  put  le  s-endre  plus  chèrement. 
Il  comprit  bientôt  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  pour  la  confervation  de  fon  grain  , que  de 
le  fécher.  11  fit  ufage  pour  cela  d'un  four  tout  lem- 
blable  à celui  dont  on  fe  fert  pour  fecher  le  malt , 
autrement  l'orge  qui  cil  préparé  peur  faire  la  bière. 

Il  ne  l'échautfoitjamaisau-dga  du  degré  de  cha- 
leur que  le  foleil  peut  donner  dans  les  plus  beaux 
jours  d été  ; jamais  il  n'y  laiffoit  fon  froment  plus 
de  douze  heures,  & jamais  moinsde  quatre.  Pour 
choilir  entre  ces  extrêmes  fans  aucune  règle  fixe , 
il  fe  conduirait  par  les  lumières  que  la  réflexion  , 
jointe  à une  longue  expérience,  lui  avoit  fournies. 

En  1716,  cet. homme  avoit  ratfemblé  dans  fes 
reniers  cinq  mille  quarec't  (lequarter  contient 
uit  boiffeaux  ) de  blé  ainli  préparé , qu'il  pouvoit 
vendre  doute  lchelings  le  boillcau,  pendant  qu'il 
n'en  avoit  payé  que  trois  fehelings. 

Par  cette  préparation , fon  blc  acquétoit  une 
qualité  fort  fupérieure  au  blé  ordinaire , qui  le 
faifoit  préférer  à tout  autre  par  les  boulangers  de 
Londres.  Il  prétendoit  aulfi  que  la  même  opération 
dqlivroit  fon  blé  pour  toujours  des  calandres  ou 
charançons , & il  alfiiroit  d'avoir  éprouvé  que  ce 
froment  pouvoit  germer  8c  produire  même  la  fep- 
tième  année  après  avoir  fuoi  l'opération  dont  on 
vient  de  parler. 

Cet  eflai , qui  téulfit  fi  bien  , n’étoitpas  une  in- 
vention nouvelle  jc’étoit  Amplement  appliquer  un 
moyen  tout  trouvé  à un  ufage  nouveau;  mais  il 
eli  fujet  à quelques  embarras.  De  favans  hommes, 
plus  phyficiens,  8c  capables  d’approfondir  avec 
fuccèstoutes  les  feienecs,  n'ont  pas  jugé  au-dclfous 
d'eux  d étudier  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à l'économie  rurale , & de  faire  part 
au  public  de  leuts  découvertes. 

Ils  fontpartis'du  même  principequecet  Anglois,- 
que  le  froment  renferme  confidérablemeht  d'hu- 
midité quand  on  le  porte  du  champ  danslagrange  ; 
que  cette  humidité,  |ointe  à la  chaleur,  quand  on 
l'entalfe  plus  épais  qu'il  ne  faut , y excite  certaine 
fermentation,  luivied'unecorruption  plusou  moins 
prompte. 

M.  Duhamel , de  l'académie  royale  des  fciences 
de  Paris,  fit  beaucoup  d'expériences  qui  jultifièrcnt 
ces  principes.  Il  renferma  de  beau  froment  nouveau 
dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées;  l'hu- 
midite  qui  s'en  échappoit  parut  bientôt  aux  parois 
intérieures  des  bouteilles , 8c  le  grain  qu'elles  ren- 
fermoient  fe  moifit. 

11  pela  en  t?4(  certaine  quantité'de  froment  de 
la  recolle  precedente,  & après  l'avoir  expofé  pen- 
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dant  douze  heures  à la  chaleur  d’une  étuve  dans 
laquelle  il  fit  monter  la  liqueur  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumurà  jo  degrés  au-dc lïus  de  zéro,  il 
V perdit  un  huitième  de  fon  poids , preuve  qu'il 
s'en  évapora  quantité  d'eau. 

On  a aulfi  éprouvé  que  1 10  gerbes  battues  im- 
médiatement aptes  la  moilfon  pour  femer , donnè- 
rent ia8  mefuros;  V que  le  relie  des  gerbes  qui 
fut  battu  pendant  le  cours  de  l'hiver,  ne  rendit 
qu'une  mefurc  par  gerbe  ; preuve  que  le  grain 
s'étoit  relferré  & tout  d'un  temps  dépouillé  d une 
partie  de  cette  humidité  mal-failantc  qui , faifant 
fermenter  le  grain , en  occafionne  la  corruption. 

De  ces  expériences,  il  fut  aifé  de  conclure  que 
le  moyen  le  plus  fût  pour  la  confervation  du  blé, 
étoit  de  le  fecher  en  l'expofanti  une  chaleur  me- 
furée,  dont  l'épreuve  découvrit  le  degté. 

On  l'a  trouve  en  effet  par  des  moyens  ingénieux. 
On  a imaginé  des  fourneaux  de  conftruétion  nou- 
velle , des  cribles  plus  propres  à en  écarter  la 
pou  (itère  & les  autres  impuretés  que  ceux  qui 
etoient  en  ufage,  des  foulflets  pour  introduire  avec 
force  de  l'air  trais  dans  les  plus  grands  tas  de  grain, 

8c  des  greniers  capables  d'en  contenir  une  plus 
grande  quantité  que  d’autres  fans  comparaifon 
plus  vaftes  ; & à l'aide  de  tous  ces  moyens  réunis, 
en  çréfervantle  grain  de  corruption,  de  le  garantir 
aulii  du  ravage  des  illicites , & de  la  voracité  de 
ces  petits  animaux  qui  dévident  fi  fouvent  les 
grands  greniers. 

On  prend  le  fromentaufortirdela  grange, après 
qu'on  l‘a  battu  & vanné.  On  ne  le  loge  pas  dans 
les  greniers  avant  que  d'avoir  fubi  ces  operations , 
qu'on  ne  fait  point  par-tout  de  la  même  manière. 

En  plufieurs  endroits , on  jette  au  van  le  grain 
battu,  avec  des  pelles  faitesexprèspour  cetufage; 
ailleurs,  on  emploie  le  van  feul  ; d autres  font  fuc- 
céderlevanaux  pelles,  pour  achever  ce  quecelles- 
çi  ont  commencé.  On  ne  manie  point  non  plus 
par-tout  le  van  de  la  même  manière.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit,  le  van  ne  nettoiera  jamais  le  ble  parfai- 
tement, & dans  un  degre  iuffifant  pour  pouvoir 
être  confc-rvé  avec  avantage  fi  on  ne  fait  rien  de 
plus.  La  poulfière  qui  y relie  attachée  , attire  8c 
entretient  l'humidité  ; elle  la  communiqueroit  au 
grain  , 8 c nuiroit  à la  beauté  8c  a la  qualité  du  pain 
qu'on  en  feroit. 

Par  cette  raifon , la  nouvelle  méthode  recom- 
mande l'ulage  des  cribles,  qui  enlèvent  du  moins 
en  partie  la  poulfière  mélée  parmi  le  grain  ; outre 
que  cette  operation  même , en  l'aérant,  contribue 
quelque  peu  à le  deffecher. 

11  eft  plufieurs  fortes  de  cribles  ; il  eneft  qui  ont 
ta  forme  de  plans  inclinés  , compofes  de  fils  de  fcc 
rangés  parallèlement.  Ce  font  les  plus  communs  | 
ils  expédient  plus  que  tout  autre  1 IC  fuivant  que 
les  fils  de  fer  font  plus  ou  moins  éloignés  les  uns 
des  autres , ils  diminuent  aulfi  plus  ou  moins  la 
quantité  de  grains  qu  on  y fait  palTer. 

Ce  déchet  dégoûte  quantité  de  gens  d'une  pté-  . 
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caution  fi  néceffaire  ; Sc  il  faut  avouer  que  fi  le 
crible  peut  aider  à rendre  le  froment  plus  put  ■ ce 
qu'il  ajoute  au  prix  ne  dédommage  pas  de  la  quan- 
tité qu  il  fait  perdre. 

Cette  première  opération  ne  fulfit  pas  toujours; 
quelquefois  la  poufltère  eft  Amplement  mêlée  avec 
le  grain  ; d'autres  fois  elle  y eft  comme  collée  ; c eft 
le  cas  du  blé  carié  ; la  pouffiere  qu'on  y voit , s'at- 
tache à une  efpèce  de  foie  ou  de  poils  très-déliés 
que  les  grains  ont  à un  de  leurs  bouts.  Le  crible 
ordinaire  y opère  peu;  le  blé  paroit  noirci  avant 
que  d'y  être  jeté.  11  en  retfort  à peu  près  dans  le 
même  état. 

Mais  il  en  eft  une  autre  efpèce  aufli  de  fil  de  fer, 
qui  a la  forme  de  cvlindre  ou  de  cône  tronqué  , 
traverfé  par  un  axe  folide,  auquel  eft  attachée  une 
manivelle  tournée  par  un  bras  robufte.  La  grande 
agitation  qu'on  donne  au  froment  qui  y eft  ren- 
fermé , & qu'on  y fait  entrer  par  une  trémie  dont 
on  peut  élargir  ou  rétrécir  1 iffue  à diferétion , le 
choc  des  grains  qui  fe  heurtent  les  uns  les  autres 
& frappent  avec  violence  les  fils  de  fer  qui  les 
contiennent,  le  mouvement  qu’exsite  dans  l'air 
celui  de  la  machine , tout  cela  en  détache  la  pouf- 
lière  en  grande  partie , fc  le  froment  en  fort  tou- 
jours avec  un  plus  bel  œil. 

En  réitérant  1 opération,  on  en  remarquera  tou- 
jours le  b (In  cffci  il  faut  quelquefois  en  venir  à le 
laver,  tant  cette  poullière  eft  tenace. 

< >n  emploie  encore  une  troifième  forte  de  crible 
qui  renferme  une  efpèce  de  moulin  à vent  ; il  eft 
form  ■ par  des  mailles  de  fil  de  laiton , & place 
horizontalement  ou  a peu  près  » le  blé  •.  tombe  pat 
une  trémie  : du  premier  crible,  le  blé  tombe  fur 
un  fécond,  dont  les  mailles  font  plus  ferrées;  fous 
les  cribles  eft  une  roue  avec  des  ailes  fort  larges , 
qu'on  fait  tourner  à l'aide  d une  maniv.lle  ; les 
fccoufEs  qu'elle  donne  à tout  le  corps  de  la  ma- 
chine favoriteht  lepréfige  du  froment  par  le  crible, 
Si  le  mouvement  des  ailes  forme  un  courant  d'air 
affcT  fort  pour  chalfer  au  loin  la  balle , les  brins  de 
paille,  & en  généril  tout  corps  moins  pefant  que 
le  blé  : ce  font  là  tout  autant  de  meubles  necel- 
faircs  à un  grenier  confiJerable. 

Toutes  ces  différentes  manoeuvres  diminuent 
confidérablement  1 humidité,  fi  fatale  au  grain  que 
l'on  cherche  à conferver  , 8c  pourraient  peut-êcre 
fuffîre  dans  les  années  od  le  blé  a été  parfaitement 
récolté;  dans  d’autres  temps,  elles  ne  lulfiroient 
pas,  elles  ne  feroient  que  diminuer  le  mal  ou  re- 
culer tu»  peu  l’altération  qu'un  excès  d'humidité 
produira  toujours  dans  le  grain. 

On  a trouvé  que  pour  le  mettre  en  pleine  fureté , 
il  falloit  joindre  à tous  ces  moyens  le  fecours  de 
l'étuve  • machine  inventée  en  Italie  par  M Intieri, 
Si  améliorée  en  France  par  l'illnftre  M.  Duhamel. 

On  a co  ' pris  en  Italie,  maigre  la  chaleur  & la 
fécherelfe  di  climat,  qu  il  l'eroit  avantageux  de 
delîécher  le  froment  par  un  degré  de  chaleur  qui 
pût  en  bannir  l'humidité , mais  fans  gâter  le  grain. 
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Ces  étuves  font  de  petits  bâtimens  faits  de  ma- 
çonnerie , furmontés  d'une  voûte  ou  de  menuilerie  , 
clos  très-txatiéjncnt  par  tout , à la  réferve  de  quel- 
'ques  ouvettures  ménagées  pour  certains  ufages , 
mais  qu'on  peut  fermer  quand  on  veut. 

On  peut  les  échauffer  par  le  moyen  d'un  poêle , 
comme  le  pratique  M.  I u'iamtl.  Si  l'on  peut  y 
brûler  du  bois.  M.  Intieri  échauffe  la  lienne  avec 
un  vafe  de  tôle  qu'il  remplit  de  chai  bon  ou  de 
braire  de  boulanger,  bien  allumée.  On  peut,  en 
continuant  le  feu,  entretenir  c.  tte  chaleur  aulîi 
long-temps  qu'on  le  veut,  l’augmenter  ou  le  dimi- 
nuer , ü on  le  trouve  à propos,  & en  melùrer 
exadement  le  degré  par  le  fecours  d’un  thermo- 
mètre. 

L'inventeur  de  cette  ingénieufe  machine  com- 
prit d'abord  que  pour  donner  au  grain  une  chaleur 
uniforme  & pour  le  delfecher  plus  promptement , 
il  falloit  qu'il  eût  le  pies  de  ftirface  qu'il  ferait 
polhble  ; Br  que  s'il  étoit  en  tas  fort  profond , fon 
épaifleur  empêcherait  la  chaleur  de  pénétrer  par- 
tout, qu'une  partie  fe  rôtiroit,  pendant  que  lin- 
téiieur  du  tas  cor.ferveroit  toute  fon  humidité. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient , M . Intieri  place  • 
fon  trament  fur  des  tablettes,  qui  en  contiennent 
trois  à quatre  pouces  d'épaiftlur  ; & M.  Duhamel 
loge  le  lien  dans  des  ruvaux  placés  v rticakment. 

On  peut  les  faire  de  fil  de  fer,  mais  ils  coûtent 
allez  cher  ; ou  d'oliers , qui  foient  allez  ferrés  pour 
ne  pas  laifilr  forrirle  grain.  Ces  tuyaux  font  place'* 
à une  certaine  diftance  les  uns  des  autres  , afin  que 
l'air,  échauffe  par  le  tèu  du  poêle  , puiffe  palier 
librement  : la  même  précaution  a été  obfervéc  dans 
l'étuve  de  M.  Intieri.  Ct-s  pairages  ménagés  à l'air, 
occupent  une  partie  de  l'el'pace  renfermé  entre  les 
arois  du  petit  b .liment , 8c  en  dérobent  autant  au 
le  qu'on  y renferme  ; mais  il  en  relie  a fiez  pour 
loger  dans  celle  de  VI.  Intieri , za8  pieds  de  fro- 
ment. Celle  de  M.  Duhamel , fans  être  plus  grande, 
peut  en  contenir  571  ; & c'ell  là  fans  doute  un 
grand  avantage,  il  aurait  été  incommode  d être 
obligé  d'entrer  dans  le  corps  de  l étuvêpour  intro- 
duire le  blé  dans  les  tuyaux , ou  pour  l’arranger  fur 
des  tablette^ . mais  les  inventeurs  de  la  machine  ont 
fu  en  arranger  1 intérieur  de  façon  qu'en  verfanc 
le  blé  dans  une  trémie  par  le  haut  au  batiment, 
il  va  de  lui-même  fe  loger  Aicceffivenggnt  dans  les 
tuyaux  ou  fur  les  tablettes  qu'il  doit  occuper. 

Pour  l'en  retirer,  lorfquil  eft  luffifamment  fec, 

[ on  ouvre  une  porte  à codifie , par  laquelle  le  blé 
s’écoule  de  lui-méme , Jfe  tombe  par  fa  propre  pe- 
ûnteur  dans  des  facs  préparés  pour  te  recevoir 

On  voit  bien  que  cette  machine  doit  d (Tacher 
le  blé  qu  on  y renferme  ; 8:  comme  on  peut  l'é- 
chauffer plus  ou  moins,  quelle  que  puilîe  être 
I l'humidite  du  froment  qu'on  y veut  renfermer,  on 
I viendra  à bout  de  la  dilliper,  en  donnant  à l’étuve 
I un  degré  de  chaleur  fuftî  ant.  Mais  fi  I on  peut,  par 
! le  fecours  d un  thermomètre , favoir  juiqu  à qael 
I point  on  échauffé  l'étuve  , il  faut  y entretenir  la 
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chaleur  fuffifante.  Au  ri  fle , ce  n'eft  que  par  l’ex-  1 peut  réuffir,  fi  l'on  a eu  l'attention  de  le  conferver 
périencequ'onpcutveuir  à bout  derencontrerjufle  en  bon  état. 

le  degré  de  feu  convenable  pour  bien  de  flécher  le  M . Duhamel  ne  s’en  efl  pas  tenu  à des  préjugés  ; 

grain.  * il  a fiait  plulieurs  effais  pour  s'éclaircir  à cet  égard. 

Il  femble  qu'on  partira  d'un  principe  bien  fûr,  il  a mis  dans  une  même  etuve,  à part,  une  petite 
en  f.ppofam  que  la  chaleur  de-  l'etuve  ne  nuira  quantité  de  froment,  vieux  Sc  nouveau,  pour 
point  au  grain , fi  elle  nïxcéde  pas  celle  que  le  éprouver  à quel  degré  de  chaleur  l'un  8c  l'autre 
foleil  communique  au  grain  dans  les  plus  beaux  perdroient  la  propriété  de  germer  j il  en  fema  qui 
jours  d'été.  Elle  fait  monter  le  thermomètre  au  $o'  avoit  éprouve  douae  degrés  8c  demi  de  chaleur  ; 
degre  ou  environ;  mais  fi  l’oncii  f.rqut  lachaleur  d'autre  qui  avoit  éprouvé  58  degrés  ; d autre’ qui 
de  l’étuve,  pouffee  jufque-là,  n'endommagera  en  avoit  éprouvé  5 1.  Dans  tous  ces  «as  , le  nou- 
pas  le  grain  , il  n'eft  pas  fur  qu'elle  de  flèche  tulfi-  veau  leva;  mais  le  vieux  ne  parut  point.  ( Mi  mont 
femme nt  du  blé  ordinairement  humide.  tua  1‘  Atadlmit  royale  ars feitttets  di  Paris,  le  1 j no- 

Sans  pouvoir  donner  des  règles  bien  précifes  verni  ne  174p.) 
là-diffus , il  efl  à prelumeiqu  apres  un  petit  nombre  M.  Duhamel  fit  dans  la  fuite  d'autres  expé- 
d efl'ars  faits  avec  ijuelqu'attcrtion , on  viendra  à riences.  En  confidérant  que  la  germination  des 
bout  d’agir  à coup  filr;  d'autant  plus  que  ce  degré  grains  eft  probablement  1 effet  ou  la  fuite  d’une 
luftifai  t n’eft  pas  un  point  indfi  ifrble  fermentation  intérieure , Stquecette  fermentation. 

Ons’aflurcra  que  la  chaleur  acté  fuffifante,  8e  on  fondée  à un  certain  degre,  eft  aurli  une  caufe  pro- 
pourra  ;uger  de  fa  delhccation  du  grain  à lotil , au  cliaine  de  l'altération  qu'on  craint,  8e  dont  on 
toucher,  a l'odeur  Se  en  le  matait  fous  la  dent;  s'il  cherchoit  à fe  garantir , ri  lui  paroiffoit  naturel  d'en 
fe  cafte  comme  le  riz,  il  fera  fullifammert  ftc ; mais  conclure  que  l'étuve  feroit  un  moyen  bien  fur  de 
s'il  mollit  fous  la  dent  fans  fe  rompre , on  peut  en  conlerver  les  Ifomens  , fi  elle  détruifoit  en  eux  la 
. porter  un  jugement  contraire  propriété  de  germer.  Certaines  expériences  fem- 

On  peut,  fans  gâter  le  froment,  lui  faire  éprouver  blount  favorifer  cette  conféquence.  Au  bout  de 
une  chaleur  beaucoup  plus  forte.  M . Duhamel  s'tft  trois  ans  . le  froment  a prefque  perdu  la  propriété 
convaincu  . par  des  expériences  réitérées,  que. du  de  germer,  8t  il  eft  alors  beaucoup  plus  aifé  i 
grain  étuve  a 9;  & même  à 100  degrés  du  rhernio-  conferver  que  le  blé  nouveau.  11  cftays  donc  fi 
urètre  de  M.  de  Kéaumsr,  n" en  ctoit  point  altéré,  l’étuve  employée  fur  du  froment  nouveau  ne  le 
8e  qu'on  en  pouvoit  faire  du  bon  pain.  dépouilleroit  point  de  cette  qualité.  Il  femi  dans 

Le  froment,  en  pailânt  par  l’etuve , perd  une  cette  vue  feize  grains  de  froment  non  étuves, 
partie  de  fon  poids  en  raifon  du  degré  d humidité  le  18  de  mars  ; le  premier  juin  fuivant,  il  n'y  en 
qu'il  avoit.  M.  Duhamel  trouva  dans  un  timps  que  eut  que  fi.pt  de  lèves;  ce  qui  montroit  que  la  moi- 
le  grain  avoit  perdu  un  huitième  de  fon  poids  ; dans  tié  de  ce  blé  , 8 1 même  plus  , n’étoii  pas  propre 
un  autre  temps  , il  ne  perdit  qu'un  feuieme.  à gemrer  On  mit  de  ce  même  frnm.nt  dans  des 

Au  refte,  ceci  ne  lignifie  pas  qp'une  mefure  dé-  alhtttes  à la  moitié  de  la  hauteur  de  l'étuve,  8 : le 
terminée  de  fi  ornent  étuvép.  le  moins  qu  uircméme  thermomètre  fut  fufpendu  à cette  meme  hauteur, 
mefure  remplie  de  froment  qui  n'aura  pas  elfuyé  Quand  la  liqueur  fut  montée  au  40e  degré  , on  tira 
l’opération  ; il  fe  trouvea.i  contraire  que  le  premier  le  froment  oe  l'etuve;  on  en  fema  feize  grains 
refera  plus,  fans  dou-e  parce  que  les  grains  fe  ref-  le  1 avril  ; le  10  juin  , il  s'en  trouva  neuf  de  levés: 
ferrent,  8c  qu'il  en  entre  un  plus  grand  nombre  d'où  il  fuit  que  ce  degré  de  chaleur  ne  fait  point 
dans  la  mefure  : on  veut  dire  qu'une  certaine  quan-  de  tort  aux  germes.  * 

tiré  de  grain,  pefée  en  bloc  avant  que  d être  éruvee.  Le  même  froment  ayant  relié  quarante  - huit 
pefeia  plus  qu'après.  heures  dans  l’étuve  , on  en  fema  feize  grains  le  4 

On  doit  obferver  que  ce  n'eft  pas  la' feule  vio-  avril  ; 8c  le  10  juin,  on  en  trouva  cinq  de  levés; 
lence  du  feu  qui  procure  la  douiccation  ; fi  on  8c  comme  de  celui  qu'on  n avoit  pas  :tuvé  il  n’en 
l'entretient  plus  long-temps  fans  en  augmenter  le  étoit  levé  que  fept  fur  feize,  on  peut  conclure  que 
degré,  elle  fe  fera  plus  complètement;  & après  le  froment  de  l’épreuve  dont  il  s'agit  n'avoit  pas 
qu'on  a ce  Ile  d’entretenir  le  feu,  elle  ira  en  augmen  fouffert  une  grande  alteration  pour  avoir  été  mis 

tant  jufqu'à  ce  que  blé  l'oit  abfolument  refroidi  trois  fois  vingt-quatre  heures  dans  l'etuve  échauf- 
Si  ces  opérations  n'empéthent  pas  que  le  blé  fur  fée  à 4c  degres. 
lequel  on  les  a fait,  s ne  foit  propre  à faire  du  Ce  froment  ayant  été  encore  remis  à l'étuve,  on 
pain  auftï  bon  , aufli  nourriflant,  8c  peut  erre  plus  1 augmenta  la  chaleur  julqu'à  ff  degrés  ; alors  on 
qu  avant  de  les  avoir  fouffertes,  n'en  pourrait  - il  j en  tira  un  peu  pour  en  lemer  feize  grains  ; le  io 
pas  réfulter  un  autre  mal , qui  feroit  de  perdre  la  juin , on  en  trouva  quatre  de  lèves  ; on  le  laiffa 
propriété  de  germer  î Cette  iraiute  n'eft  peut-être  dam  l'étuve  trois  fois  vingt-quatre  heures  ; on  en 
pas  tout-if.it  deflituée  de  fondement.  On  croit  1 fema  le  7 avril  feize  grains;  le  10  juin,  011  en 
communément  que  le  ble  vieux  n’eft  pas  propre  à j trouva  trois  de  levés. 

être  II' me  : il  l’eft  en  effet  moins  que  le  nouveau,  r Enfin , comme  pendant  toutes  ces  expériences 
Cependant  on  a éprouvé  en  grand  que  le  ble  vieux  1 il  y avoit  du  ftomçnt  dans  les  tuyaux  de  1 étuve,  on 

en 
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en  prit  ail  hafard  feue  grain;  qu’on  feuia  le  7 avril  ; 
le  10  juin , il  y en  avolt  cinq  de  levés. 

On  voit  pnstoutes  ces  expériences , qu’un  Heure 
de  chaleur  qui  auroit  fuffi  pour  faire  durcir  des 
oeufs,  n’a  <•  s été  lulfifant  popr  détruire  tous  les 
geimesdu  iroinent,  quoiqu’il  retarde  beaucoup  la 
germination. 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  il  réfulte  que 
l'étuvo , fi  elle  affoib’it  les  germes , ne  les  détruit 
cependant  pas  entièrement  ; que  le  temps  tout  feul 
leur  fait  plus  de  mal  que  I étuve , &r  qu’avant  de 
jeter  en  terre  une  grande  quantité  de  blé  vieux , it 
comient  d’effaver  en  petit  ce  qui  pourra  en  ré- 
fiilter;  qu'en  ftifant  l’expérience,  il  eft  à propos 
d’imiter  .M.  Duhamel , Se  de  compter  les  germes 
qu’on  mettra  en  terre  , pour  fivoir  au  jufte  com- 
bien il  en  périt  & combien  il  en  relie,  au  lieu  qu’on 
fe  contente  d'en  jeter  fans. attention  des  poignées 
en  terre,  qui  ne  laiflènt  pas  de  lever  épais,  parce 
qu'on  en  feme  beaucoup  trop , & que  peut-être  il 
s’en  perd  beaucoup. 

Précaution j contre  Us  us  maux . 

Après  les  expériences  rapportées,  on  n’héfitera 
pas  a croire  que  le  froment  étuvé  ne  foit  en  état 
d'étre  coniérvé  fort  long  temps,  fi  on  le  renferme 
dans  un  lieu  qui  ne  l'expofc  pas  à contrarier  de 
nouveau  quelque  humidité  J ce  qui  pourroit  arriver 
alfa  a facilement , mais  dont  on  peut  fe  garantir 
très  - aifément  aufli.  Cependant,  quand  au  l'aura 
lacé  dans  un  lieu  fec  & aéré,  il  nefera  pas  encore 
l'abri  de  tout  inconvénient;  les  fouris  & les  rats 
en  confomment  beaucoup.Certains  infeéles  y font 
encore  plus  de  dommage  , tels  que  les  vers  ou 
teignes , les  charançons , 8c  une  elpèce  de  chenille 
très-commune  dans  l'Angoumois,  qu'011  ale  bon- 
heur de  ne  point connoitre  ailleurs , fans  parler  des 
oifeaux  ou  d’autres  animaux  qui  pourroient  s'in- 
troduire dans  les  greniers  par  la  négligence  des 
propriétaires. 

Les  fouris  Se  les  rats  font  fans  doute  très-dom- 
mageables , & toute  la  diligence  imaginable  ne 
fauroit  en  préferver  tout-A-fait  les  greniers,  llsont 
des  ennemis  qui  leur  font  une  guerre  continuelle 
& qui  ne  les  épargnentpas , ce  font  les  chats  ;mais 
en  leur  laiflant  une  entrée  dans  les  greniers,  il  peut 
arriver  qu'on  les  ouvre  à-d'autres  animaux  .comme 
feraient  les  poules  ; d’ailieurs  leschatseux  mêmes , 
en  y faifant  leurs  ordures,  ne  font  gùcre  moins 
dommageables.  On  a inventé  des  pièges  ou  des 
trappes  de  différentes  efpèces  pout  les  furprendre  ; 
on  emploie  des  appâts  empoilonnés  pour  les  faire 
périr , mais  ils  font  moins  efficaces  dans  un  grenier 
rempli  de  bon  grain  que  par  - tout  ailleurs.  Ces 
animaux  ne  quitteront  point  une  bonne  nourriture 
pour  s'attacher  au  poiion  qu'on  leur  a préparé. 
Tous  ces  différens  moyens  ne  font  pas  fans  utilité , 
tous  opèrent  jufqu'i  un  certain  point;  mais  ils  11e 
peuvent  pas  en  détruire  la  race-  Après  qu'on  s’encft 
débarralfe  pour  un  temps,  ils  reparoiflent  bientôt; 
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on  feroit  trop  heureux  fi  on  pouvoir  venir  à bout 
d’en  dégarnir  un  grenier  pour  toujours. 

Précautions  contre  tes  infeltes. 

Les  infedles  font  peut-être  encore  plus  nuifibles 
quand  ils  fe  font  une  fois  emparés  d'un  grenier  ; 
ils  s'y  multiplient  ptodigieufement,  8c  ils  font,  pat 
leur  grand  nombre , ce  qu'on  ne  devtoit  pas , ce 
femble  , craindre  d'animaux  fi  petits. 

Quand  l'air  eft  fort  chaud,  on  voit  quelquefois 
voltiger  aux  fenêtres  des  greniers  quantité  de  pa- 
pillonsgris  ; les  miles  s'accouplent  avec  les  femelles, 
& celles-ci  vont  dépofer  leurs  œufs  fut  le  tas  de 
froment.  Il  fort  de  ces  oeufs  un  petit  infeéle  du 
genre  des  teignes,  qui  a une  têteecailleufe,  deux 
ferres  & fix  pattes.  Elles  habitent  dans  le  tas  du 
froment  8c  s'en  nourriffént  ; elles  filent  certaine 
foie,  fur-tout  lorfqu'elles  font  prêtes  à fe  changer 
en  chryfalides;  & cette  foie  joint  tellemînt  les 
grains  de  froment  les  uns  avec  les  autres , qu’ils 
forment  une  elpèce  de  croûte  allez  folide  , qui  a 
trois  ouquatre  pouces  d'épaiffeür.  Si  on  la  rompt, 
elle  fournit  des  efpèces  de  mottes  ou  de  gâteaux 
dans  lefquels  on  trouve  des  grains  dont  la  nrine  a 
été  mangée  ; on  y voit  auilî  des  teignes  en  vie  ou 
deschryfalides,  l'uivant  la  faifon  ; d'autres  fois  on 
n’y  trouve  que  des  fourr.  aux  vides.  Le  délordre 
qu’elles  caulent , fe  borne  à la  croûte  dont  on  vient 
de  parler , 8c  quoiqu’elle  n'ait  que  trois  ou  quatre 
pouces  d’épaiffeür,  cola  fait  un  decher  confidérable. 

Ce  n'efl  pas  le  feul  tort  qu'elles  font  au  froment; 
elles  altèrent  encore  le  bon  grain  , en  lui  commu- 
niquant une  mauvaife  odeur  que  l’on  appelle  l’«* 

deur  de  ta  mite. 

Les  charunfons  font  des  infefles  du  genre  des 
fearabées;  ils  font  plus  pernicieux  que  les  vers  ou 
teignes  dont  il  vient  d'être  queftion.  Ils  fe  nour- 
riflent auflï  de  froment,  dont  ils  font  une  grande 
confommation,  mais  fans  lui  communiquer  de  mau- 
vaife odeur.  Ms  s’engourdiflent  par  le  froi  1 , qui  ne 
les  tue  cependant  pas.  On  a éprouvé  qu’ils  peuvent 
relier  toute  une  nuit  dans  l'eau  fans  en  mourir  ; 
la  chaleur  les  a bientôt  entièrement  rétablis  Ils 
euvent  vivre  long-temps  fans  manger,  8c  il  y a 
eu  de  préfumer  que  cet  i ffetle  fe  nourrirait  e la 
chair  des  animaux  ; car  ceux  qui  couchent  près 
des  greniers  oil  il  y a des  charançons  , èprouvenc 
que  leur  morfure  eft  plus  incommode  que  celle 
des  puces  : il  eft  probable  aulfi  qu'ils  mangent  les 
teignes  ; car  on  n'en  voit  point  ordinairemuicdans 
les  greniers  oû  il  y a beaucoup  de  charançons. 

On  remarque  dans  les  balles- cours,  que  lespoules 
qui  ont  mange  beaucoup  de  charançons  en  meurent  ; 
on  afliirc  même  que  ces  animaux , qui  ont  la  vie 
fort  dure , leur  percent  le  labot 

On  a cherché  allez  inutilement  jufqu'ici  des  re- 
mèdes ou  des  préfervatifs  contre  cesinconvéniens  ; 
on  a invité  les  phyficiens  il  exercer  leur  lagacité 
fur  ce  fujet,  8c  jufqu’ici  il  n'a  rien  paru  de  touc- 
à- lait  fatis fanant.  Ce  n'ell  pas  qu'on  n'ait  propoté 
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diverfes  recettes , les  unes  contre  les  teignes , 
d'autres  contre  les  charançons;  mais  l'expérience 
n‘a  pas  conflaté  le  fuccès.  On  indiqua , il  n'y  a pas 
fi  long-temps , la  plante  8c  la  graine  de  nummaru 
( monnoyirc  ) comme  un  remède  fûr  contre  les 
teignes  ; mais  l'elfai  fit  voir  que  ce  moyen  étoit 
fans  un  effet  faillible. 

On  confeille  encore  contre  les  charançons , le 
thlafpi , l'hièble , & autres  plantes  d'une  odeur 
forte;  on  a prétendu  que  l’odeur  du  foin  nouveau  , 
fur- tout  quand  il  fait  la  futur,  pourroit  les  cxpulfer. 

Voici  un  autre  moyen  qu’on  propofe  pour  ex- 
pulfer  8c  faire  périr  le  charançon.  11  faut  employer 
les  feuilles  à'  hydropiper  ou  perficaria  écrit,  en  fran- 
çois  poivre  ifrau.  Cette  plante  eft  connue  du  vul- 
gaire fous  le  nom  de  curoge.  - 

On  remplit  un  grand  chaudron  de  fes  feuilles  ; 
on  met  par  defTus  une  livre  8c  demie  defel  marin, 
deux  ou  quatre  goulfes  d'ail , 8c  environ  un  bon 
feau  d’eau.  On  tait  bouillir  le  tout  enfembie,  8c 
on  arrofe  avec  cette  décoüion  le  plancher  du  gre- 
nier , les  murs  8:  les  tas  de  blé  , fans  le  remuer.  A 
peine  cette  afperfion  eft-clle  faite,  que  le  charançon 
q'uitte  le  tas  de  ble  avec  précipitation , & il  périt  à 
l inflant  même  qu  i!  paffe  fur  les  endroits  atrofés. 

On  parvient  au  fil  a chaffer  cet  infeâe  avec  la 
graini  de  pied  d'alouette  ou  delphinium,  répandue 
dans  les  tas  de  blé  ; mais  alors  le  charançon  ne  fait 
que  changer  de  place , 8c  il  eft  plus  eftentiel  de  le 
détruire  que  de  l'expulfer;  d'ailleurs  la  graine  de 
pied  d’alouette  eft  fufpcfle  , 8 c poutroit  commu- 
niquer à la  farine  8c  au  pain  des  qualités  nuifibles 
à la  fanté- 


Les  eflais  8c  les  efforts  que  l'on  fait  journellement 
pour  détruire  ces  illicites  voraces  qui  rongent  les 
blés , n'ont  pas  toujours  unfuccès  heureux  ; mais  tel 
eft  un  autre  moyen  que  donne  M.  de  Sutièrescomtne 
certain  , 8c  qu'il  eft  facile  de  mettre  en  ufage  ; il 
confifte  à placer  au  milieu  du  grenier  ou  de  la 
grange  , une  grande  poêle  de  charbon  allumé , dans 
laquelle  on  fait  brûler  des  matières  animales,  telles 
que  la  corne  du  pied  de  boeuf,  de  cheval,  des  vieux 
fouliers,  &c.  L'opération  doit  durer  trois  ou  quatre 
heures,  fe  faire  portes  3c  fenêtres  fermées,  8c  fe 
réitérer  tous  les  ans  avant  de  ferrer  la  récolte. 


Encore  un  autre  procédé  peu  coûteux , 8c  qui  n'a 
d’autre  recommandation  que  le  fucces  dont  il  a été 
fuivi  11  confifte  à remplir  un  grand  chaudron  de 
lefiïvc  fraîche,  8c  à mettre  dans  ce  chaudron  autant 
d'écailles  de  cerneaux  qu  il  en  peut  contenir.  Or. 
faitbouillir  cette  lefiîve  U les  écailles  pendant  deux 
heures;  on  la  fait  porter  enfuite  toute  chaude  dans 
les  greniers  ; on  la  répand  fut  toute  la  fupetficie 
du  plancher,  8c  avec  un  balai  on  U fait  entrer 
jufque  dans  les  joints  du  carrelage;  on  en  enduit 
enluite  Ls  murs  à tc-llg  hauteur  qu’on  peut  atteindre, 
en  s’appliquant  à en  Lire  entrer  tant  que  l'on  peut 
dans  les  t ois  ou  crevaflts  des  mortiers  de  ces 
murs  oil  fer.  tirer,  t les  charançons.  Ce  moyen  réuil.t 
des  la  première  fois. 
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M.  Thiebaud , curé  de  Magny-lez-Metz,  voyant 
un  tas  d'orge , qu’il  avoit  dans  fon  grenier , tout 
couvert  de  charançons , eut  recours  à un  expédient 
bien  (impie,  8c  dont  l'expérience  montra  que  le 
fuccès  en  étoit  aufli  fûr  que  la  pratique  en  étoit 
ailée.  11  fit  tremper'des draps  de  toile  de  chanvre, 
les  fit  tordre , St  les  étendit  enfuite  fur  fon  orge. 
Une  heure  & demie  après  il  les  releva  , 8c  fut 
agréablement  furpris  de  les  trouver  tout  couverts 
de  charançons  qui  s'y  étoient  attachés.  11  voulut 
recommencer  l’opération , mais  il  n’en  trouvaplus  ; 
le  premier  elfai  avoit  fuffi  pour  les  détruire. 

En  176; , on  mandoit  du  château  de  Cormery  , 
près  de  Blois , qu’après  avoir  elfayé,  fans  fuccès  , 
rail,  le  fureau,  l'hièble,  pour  détruire  les  calan- 
dres, on  crut  devoir  tenter  le  procédé  qu’on  avoit 
lu  dans  un  vieux  livre,  qui  étoit  d’enfermer  dans 
le  grenier  des  petits  poulets;  8c  l’on  a reconnu  que 
ces  poulets , effectivement  étoient  friands  des  vers 
de  calandres  , grattoient  8c  écartaient  le  ble  fans 
en  manger  le  grain,  piquoient  linfette  8c  l’ava- 
loient  ; qu'au  bout  de  quatre  jours,  ces  poulets 
devenant  foibles , on  en  mit  d’autres  à la  place  , 
8c  que  ce  moyen  o aéra  la  deftruétion  descalandres, 
fans  perdre  un  grain  de  blé. 

Lorfqu’on  a cueilli  le  chanvre  femelle  , on  er» 
coupe  les  fommités  qui  contiennent  la  graine,  8c 
011  les  étend  fur  des  draps  pour  les  faire  fécher. 
T out  le  fecrct  confifte  donc  a placer  ces  draps  dans 
les  greniers  infeé'tés  de  charançons  ; l’odeur  de 
ces  fommités,  qui  eft  très-forte,  fait  périr  ou  fuir 
promptement  tous  ces  infeéles. 

M.  Cabanis  allure  que  le  marc  de  vendange, 
frais , produit  le  même  effet. 

M.  Treilhard  propofe  un  fecret  pour  donner  la 
chaffe  aux  charançons  qui  rongent  le  feigle;  il 
faut,  dît-il,  mettre  fur  les  tas  de  grains,  des  toi- 
fons  de  mouton,  en  juin,  ou  faire  coucher  plufieurs 
moutons  dans  le  grenier  pendant  quelques  nuits. 

On  fait  mention  d’un  particulier  chargé  d’un 
entrepôt  de  blé  confiderable,  qui,  dans  le  mois 
d’août , avoit  mis  plufieurs  branches  de  buis  dans 
des  tas  de  ble , 8c  , en  les  retirant , emporta  quinze 
livres  pelant  de  charançons  ; ce  qui  équivaut  i 
i,io;,9io  charançons.  On  obferve  que  le  buis 
donne airgrain  une  odaur  forte, Sc  que  fes  feuilles, 
en  fe  dtfféchant , tombent  dans  le  blé  , 8c  commu- 
niquent une  amertume  à la  farine  qui  eft  très-dif- 
gracieufe  8c  qui  peut  nuire.  Cependant,  s’il  eft 
vrai  que  le  buis  attire  les  charançons,  ne  pour- 
roit-011  pas  faire  ufage  de  cet  arbnflèau , en  pre- 
nant des  précautions  pour  que  les  feuilles  ne  tom- 
bent pas  dans  le  grain , eu  mettant  les  branches  de 
buis  dans  de  grandes  boites  ouvertes  ou  dans  des 
paniers? 

On  prétend  encore  qu’un  moyen  certain  depré- 
lèrver  le  ble  des  charançons , eft  d’arrofer  le  tas  de 
ble  qui  en  tft  intecte,  avec  de  I huile  d’afpic,  qui 
eft  de  l iu  de  qu'on  retire  d une  efpece  rie  lavande  , 
8c  de  palier  le  blé  au  crible  ; il  eft  même  avan- 
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tageux  de  frotter  aufli  de  temps  en  teir.pt,  «vec  de 
l’huile  d'afpic , la  pelle  dont  on  fait  ufage  pour 
remuer  le  blé. 

Un  fermier  de  Dublin  mêla  du  labié  avec  fon  blé, 
& le  recouviit  tout  entier  de  fable.  Les  charan- 
çons ne  l'attaquèrent  point.  Le  feble  s'enlève  aifé- 
ment  en  vanant  le  blé.  Ceft  à l'expérience  à con- 
firmer le  fucccs  des  procèdes  qu’on  l'on  vient  d'in- 
diquer, Sc  à faire  connoitre  quel  eft  le  meilleur. 

Une  autre  obfervation  faite  par  M.  de  Monta  - 
lembert,  c'eft  que  le  blé  de  mars,  qu’il  avoit  con- 
fervé  dans  le  même  grenier  avec  le  blé  ordinaire 
d'automne,  n'étoit  point  attaqué  par  cette  cruelle 
chenille  qui  s'ttoit  multipliée  dansl' Angoumois , 
8c  qui  devoroit  les  blés,  même  lorfquüs  étoient 
encore  dans  les  champs. 

On  pourrait  femermoinsdeYromcnten  automne, 
8c  beaucoup  plus  de  celui-ci  au  printemps.  Ce 
feroit , dit  M . de  Montalembert,  donner  le  change 
à l'ennemi  de  nos  compagnes  8c  s'en  défaire  en 
artie  , d'une  façon  moins  gênante  8c  moins  em- 
arraflante  que  par  les  étuves  S:  les  fours. 

On  a aulft  e frayé  la  fumee  de  foufre , qui  véri- 
tablement fait  périr  ces  inlèétes  ; mais  on  trouve 
qu'elle  décolore  le  grain , lui  donne  certaine  odeur 
qui  en  ençpéche  la  vente  , 8c  que  la  pâte  faite  d’un 
tel  grain  ne  lève  pas  facilement. 

M.  Duhamel  a lui-méme  effayé  d'enfermer  des 
charançons  dans  une  caille  enduite  d'elprit  de 
térébenthine;  cette  odeut,  fi  pénétrante,  ne  les 
de  t nu  fit  pas.  11  a eu  aufli  la  curiofité  de  faire 
brûler  dans  une  étuve  où  l'on  avoit  mis  du  blé 
charançons  , du  charbon  de  forge  : la  vapeur 
qui  s’en  exhale  feroit  capable  de  faire  mourir , 8c 
même  en  allée  peu  de  temps,  un  homme  robulfc  ; 
elle  n'eut  cependant  pas  priée  fur  les  charançons. 

On  ne  croit  pas  devoir  rapporter  tous  les  moyens 
dont  nnconfelile  l'ufage  pour  faire  périr  cette  mal- 
heureufe  engeance  ; mais  il  nefiutpas  omettre  une 
chofe  confignée  dans  les  Méuwirti  de  la  ftKÎil  ico- 
namique  de  berne  ; favoir , que  pour  faire  périr  ou 
écatter  lescharançons,  on  doit  avoir  la  précaution, 
lorfqu’on  engrange  les  gerbes,  de  les  pnfer  debout 
ou  fur  la  mane.  de  répandre  fur  les  épis  de  chaque 
couche  de  gerbe, du  felpilé  8c  fiché,  quatre  livres 
fur  cent  gerbes;  d’en  mettre  aulli  fur  le  blé  battu 
8c  vané  en  le  ferrant  dans  le  grenier.  L-a  dote  doit 
être  aufli  de  quatre  livres  fur  un  fac. 

On  remarque  que  ce  grain  femé  germe  avec 
une  vigueur  extrême  , 8c  que  la  paille  ainfi  filée , 
devient  appétilTante  pour  les  beltiaux. 

Des  greniers  de  eonfervatîon  & de  dépôt. 

' M.  Duhamel  penfe  que  l'étuve  eft  le  meilleur 
moyen  de  détruire  ces  infeûes  pernicieux  ; que 
les  teignes  ne  réfiftent  pas  à un  médiocre  degré 
de  chaleur  ; que  le  charançon  a la  vie  fans  com- 
pataifon  plus  dure , 8c  qu'il  faut  échauffer  l'étuve 
yufqu'à  ce  que  la  liqueur  du  thermom  tre  monte  à 
plusieurs  degrés  plus  haut  qu’elle  n'ef)  à celui  qui 
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fufft  pour  détruire  les  teignes  : le  même  moven 
a réufli  pour  faire  périt  la  chenille  d’Angomr.o'is. 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  allée  d'en  avoir  purgé 
les  greniers  une  fois  ; il  peut  en  revenir  d ailleurs. 
Se  ce  feroit  à recommencer.  Pour  en  empêcher  le 
retout,  le  même  M.  Duhamel  a imaginé  des  gre- 
niers qui,  dans  un  efpace  plus  petit,  peuvent 
contenir  la  même  quantité  de  grain  qu'on  peut 
placer  dans  les  greniers  ordinaires  les  plus  vaftes, 
parce  qu'on  peut  donner  au  blé  beaucoup  plus  de 
profondeur , fans  crainte  qu'il  fermente  8:  qu’il  fe 
corrompe  ; il  faut  feulement  qu  il  repofe  fur  une 
voûte  ou  fur  un  plancher  fi  bien  foutenu , qu’il 
ne  cède  pas  au  pouls  dont  on  le  chargera , que 
l'air  qu'on  y introduira , puiffe  le  pénétrer  du  bis 
en  haut. 

Il  appelle  CCS  petits  bâtiment  greniers  de  con- 
servation , 8c  ceux  où  l'on  renferme  le  grain  en 
fortant  de  le  vaner  8c  le  battre , greniers  de  dépôt. 

Quand  ou  coirfidère  que,  dans  un  grenier  ordi- 
naire , on  ne  petit  donner  au  froment  guère  plus 
de  dix-huit  pouces  de  profondeur , que  tout  au- 
tour du  tas  il  faut  laiffer  un  trottoir  d'urte  certaine 
largeur,  foit  pour  pouvoir  en  faire  le  tour  com- 
modément lorfque  le  befoin  le  demandera , foit 
parce  que  c eft  le  long  des  muraille»,  8c  dans  l'en- 
droit où  elles  joignent  le  plancher,  que  les  fouris 
font  leur  trou , 8c  où  il  tombe  le  plus  d’ordures 
de  l'étage  lùpéricur  ; fi  on  ajoute  à cela  que  le 
froment  forme  néceffairement  un  talus  qui  diminue 
encore  l efpace  qui  devroit  contenir  du  grain,  on 
ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’un  grenier  de  con- 
fervation  qui  n'auroit  que  doute  pieds  de  côté, 
fur  fix  de  profondeur , n'en  contienne  guère  moins 
qu'un  grenier  ordinaire , qui  aurait  quarante  pieds 
de  long  , fur  vingt  de  largeur. 

Quant  â ces  greniers  de  confervation , qu'on  peut 
conlîderer  comme  des  cailles  deftinées  à renfermer 
le  grain , on  n'cft  pas  lié , pour  Us  conftruire , à de 
certaines  dimenfions,  ni  reftreint  à certaine  figure  ; 
on  doit  régler  Us  unes  fur  la  quantité  de  blé  qu'on 
veut  y renfermer , 8c  l'autre  fur  l'emplacement 
qu'on  veut  lui  donner  : ce  qui  eft  abiolument  né- 
celïaire  , c'eft  que  le  bâtiment  loit  folide  , 8c  qu'il 
puilfe  foutenir,  fans  céder,  le  poids  du  grain  qu'on 
y logera  ; que  le  plancher  fur  lequel  on  le  pol’tra  , 
foit  élevé  de  terre , pour  qu'il  foit  plus  exempt 
d humidité  ; que  le  bois  dont  on  le  fait  foit  très- 
dur,  afin  que  Us  fouris  ne  puilTent  le  crcufcr;  qu'il 
fiait  fort  ftc,  crainte  qu'en  fe  léchant  il  ne  fe  refa 
ferre  : mais  le  plus  néccffaire,  eft  que  toutes  les 
pièces  en  foient  jointes  très-exaâemer.t  ; tout 
comme  s'il  étoit  deftiné  à renfermer  quelque  li- 
queur; c'eft  par  l'exactitude  des  joints  qu'il  devien- 
dra inacceflible  aux  plus  petits  inkétes  ; cequi  étoit 
une  des  principales  vues  de  1 iltuftre  inventeur. 

Des  ventilateurs. 

Un  nme  point  que  M.  Duhamel  regarde  aveé 
raifoncommetrès-cuentiel,  c'eft  depouvoiréventet 
H h ij 
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le  froment  , quand  on  voudroit,  par  des  venti- 
lateurs; & il  croit  le  renouvellement  de  l’air  fort 
nécelfaire  à la  confervation  du  grain.  Un  tas  de 
froment  eft  bien  éloigné  d’être  une  malTe  folide. 
Les  grains  qui  le  compofent,  biffent  entrent 
des  interllices  allez  confidérables  qui  font  remplis 
d’air.  II  s’eft  donné  la  peine  de  fupputer  la  pro- 
portion qu'il  y a entre  le  plein  8c  le  vide  ; il  a 
trouvé  que  c’etoit  à peu  près  celle  de  1 1 à ? ; & 
le  célèbre  M.  Haies  juge  que  le  vide  eft  environ 
la  feptième  partie  du  tout. 

Cet  air,  au  jugement  de  M.  Duhamel,  a befoin 
d’être  renouvelé  de  temps  en  temps , fans  quoi  il 
pourroit  nuire  au  grain. 

Dans  cette  vue , il  adapte  à fes  cailfes  un  double 
fond  ; un  aulli  folide  que  le  relie  , fermant  exaile- 
mentpar-tout  ; un  fécond  à jour , compofé  de  trin- 
gles epaiffes  de  deux  pouces  ou  plus  qui  fe  croifent 
les  unes  les  autres,  & forment  uneefpecede  treillis 
fur  lequel  on  étend  un  drap  de  crin.  Entre  les  deux 
fonds  efl  un  efpace  vide,  dans  lequel  on  puilfe 
introduire  le  tuyau  d’un  feuillet  placé  en  dehors 
de  la  cailTe  à une  diftance  convenable.  On  fait 
jouer  le  feuillet',  il  porte  unç  grande  quantité  d’air 
dans  l’elpace  vide  entre  les  deux  fonds  inférieurs  ; 
cet  air  fe  lait  jour  par  le  treillis  entre  les  grains  du 
blé.  Au  fond  fupérieur,  on  lailfe  quelques  ouver- 
tures qu’on  couvre  d’un  linge,  pour  s’alïirrer  fi  l’air 
qu'on  introduit  entre  les  deux  fonds  pénétre  par- 
tout; non- feulement  il  enfle  le  linge  , mais  li  on 
l’ôte , il  foui  ve  les  grains  de  i lé  à une  hauteur 
confidérable.  On  fait  durer  l’opération  autant  qu’on 
Je  veut;  quand  elle  eft  finie,  il  faut  refermer  très- 
éxaâement  toutes  ces  ouvertures  pour  barrer  l'en- 
trée du  grenier  aux  infeéles  dommageables. 

On  comprend  bien  que  plus  le  grenier  elt  grand, 
& plus  d'air  il  faut  y introduire  ; que  les  foudlets 
doivent  être  grands  à proportion  , & qu’il  faut 
d’autant  plus  de  force  pour  les  faire  agir. 

On  peut  les  faire  jouer  par  différent  moyens; 
ou  à force  de  bras,  ce  qui  feroit  bien  ennuyeux, 
ou  à l’aide  de  quelque  machine , comme  pourroit 
être  uné  roue  dans  laquelle  on  enfermeroit  un 
chien  , comme  pour  faire  agir  un  tourne-broche. 
On  difpoferoit  ces  foufilets  de  façon  qu’on  pour- 
roit les  faire  mouvoir  en  y attelant  un  âne  ou 
quelqu'autie  bête  de  femme , ou  par  des  ailes 
femblables  à celles  d'un  moulin  à vent  ; ou  enfin, 
fi  l'on  eft  à portée  d’une  eau  courante  , par  des 
loues  femblables  à celles  des  moulins  à eau.  » 

M.  Duhamel  juge  cette  opération  très-utile, 
Je  quç  feule  elle  feroit  capable  de  conl'erver  en 
bon  état  8c  de  deffecher  fuffilamment  du  blé  mé- 
diocrement bien  conditionné,  fi  elle  eft  Couvent 
réitérée;  de  châtier  les  infectes  dommageables 
au  grain , par  l'inquiétude  que  leur  donne  ce  mou- 
vement extraordinaire  dans  l'air  mêlé  parmi  le 
grain,  & la  fraîcheur  qu  il  produit  dans  tout  fe- 
ras que  le  grenier  de  confervation  renferme. 

U u meunier  à qui  on  livioit  du  froment  rempli 
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de  charançons,  8c  il  qui  on  demandoit  s'il  ne  crai- 
gnoit  point  de  mener  dans  fa  maifon  , oû  il  y avoir 
continuellement  du  grain,  cette  malheureufe  en- 
geance, répondit  que  ces  infeéies  n’v  prenoient 
jamais  pied;  que  foit  le  bruit , foit  l’ébranlement 
qu’éprouve  le  moulin,  foit  la  fraîcheur  que  l'eau 
y caufe,expulfeit  tellement  les  charançons,  qu’on 
n’y  en  voyoit  jamais  aucun. 

M.  Duhamel  recommande  encore,  quand  un 
grenier  eft  neuf,  de  s’affurer  fi  les  murs  en  font 
fuftilamment  fecs.  S’ils  étoient  humides  , le  fro- 
ment qui  les  toucheroir,  fc  corromproit  imman- 
quablement; par  cette  raifon,  plufieurs  perforine* 
préféreront  les  greniers  de  bois  à ceux  de  maçon- 
nerie, qui  ne  fechent  jamais  que  lentement. 

Drf créas  moyens  dt  confervation . 

A mefure  qu’on  apportera  le  froment  dans  le 
grenier  de  dépôt , foit  qu’il  vienne  des  granges 
ou  du  marché,  fe  confi  rvateur  les  fera  paffer  par 
les  différens  cribles , obfervant  de  répéter  les  opé- 
rations. t 

Si  le  froment  étoit  niellé  ou  charbonné  , ou 
chargé  d’infeûes  , le  confervateur  fépareta  le 
beau  8c  gros  froment  du  petit,  pour  étuver  à part 
ces  dilferens  grains  ; 8c  lé  nettoiement  devra  etre 
fait  avec  d’autant  plus  de  foin,  qu'il  n'y  aura  plus 
à y revenir  quand  une  fois  le  froment  aura  été 
diipofé  dans  le,  greniers  de  confervation. 

l.orfque  le  froment  fera  bien  nettoyé , il  le  faut 

fiafler  à l’étuve  : pour  cet  effet,  t°.  on  le  jette  à 
a pelle  dans  les  trémies;  i°.  quand  l’étuve  fer» 
chargée  , on  defeendra  le  thermomètre  par  l'ou- 
verture qui  eft  au  milieu  de  la  voûte } ç°.  il  fer- 
mera cette  ouverture  auffi  bien  que  celle  des  tré- 
mies, 8f  il  ouvrira  le  reeiftre  qui  eft  au  tuyau 
de  la  cheminée;  4®.  il  allumera  le  poêle  , 8c  y 
fera  grand  feu  ; <u.  au  bout  de  deux  ou  trois 
heures , il  tirera  fe  thermomètre  pour  connoitre 
la  chaleur  de  fon  étuve  ; C°.  quand  le  thermomètre 
marquera  entre  40  8c  jo  degrés , il  fermera  les 
ouvertures  du  poêle  8c  en  partie  de  la  cheminée, 
pour  entretenir  pendant  fix  heures  le  feu  à un  tel 
point,  que  la  liqueur  du  thermomètre  1e  maintienne 
entre  40  8c  jo  degrés  ; 7®.  alors  il  fermera  très- 
exaélement  toutes  les  ouvertures  du  poêle  ; 8c 
quand  il  11e  verra  plus  Ibrtir  de  fumée  de  la  che- 
minée, il  fermera  entièrement  le  regiftre.  Il  laif- 
fera  l'étuve  ainli  fermée  pendant  feue  heures. 
Après  ce  temps-là,  il  ouvrira  les  trois  ouvertures 
de  la  voûte,  pour  biffer  les  vapeuts  humides  fe 
diffiper.  Le  froment  avant  ainfi  relié  trente  ou 
trente-fix  heures  dans  l’étuve  , on  pourra  le  tirer 
pour  le  remonter  dans  le  grenier  de  dépôt. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  ne  doit  être  regardé 
que  comme  une  hypothefe  ; car  il  eft  évident  que 
les  grains  fort  humides  doivent  relier  plus  long- 
temps à l’étuve  que  les  autres , te  que  les  premières 
étuves  exigent  plus  de  feu  8c  de  temps  que  celles 
qu'on  fait  loifque  le  poêle  8c  l'étuve  font  fait 
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échauffés.  Ainfi , le  mieux  fera  de  s'affûter  du  par- 
fait deflechement-du  froment,  en  caftant  quelque 
grain  fous  la  dent.  S’il  rompt  net  comme  un  grain 
de  ru , il  eft  parfaitement  fec  s mais  il  ne  faut  faire 
cette  épreuve  que  fur  des  grains  qu'on  aura  tirés 
de  l'étuve  pour  les  laiffer  refroidir  ; car , jufqu'au 

f arfait  refroidiffement , ils  continuent  à perdre  de 
eur  humidité. 

Quand  le  froment  étuvé  fera  remonté  dans  le 
grenier  de  dépôt,  on  le  paffera  encore  une  fois  au 
crible  à vent,  pour  le  refroidir  & emporter  une 
poufftère  que  la  chaleur  de  l’étuve  aura  détachée 
du  froment  s alors  il  ne  fera  plus  quellion  que  de 
le  jeter  dans  les  greniers  de  cor.fervatjon , jufqu'à 
ce  qu’ils  foient  pleins  jufqu'aux  folives. 

Si  nous  fuppofons  que  tes  greniers  font  remplis 
avec  les  précautions  que  nous  venons  d’indiquer , 
le  devoir  du  confervateur  fera  de  veiller  à ce  que 
fes  moulins  foient  en  bon  état,  de  fe  pourvoir  de 
tout  ce  qui  peut  être  neceffaire  pour  remplacer  les 

fiiéces  qui  viendroient  à manquer,  de  graiffer  tous 
es  endroits  où  il  y aura  des  frottemens.  11  tiendra 
tout  ex.i  élément  fermé,  & n'ouvrira  de  trappes  & 
de  regiftres  que  celles  qui  appartiendront  au  mou- 
lin qui  éventera  actuellement.  Il  doit  vifiter  les 
porte- vents,  lorfque  les  moulins  tourneront,  pour 
s’affurer  fi  l’air  ne  fe  perd  pas;  & fi  cela  étoit,  i! 
y remédieroit  fur-le  champ  avec  des  pièces  de 
linge  enduites  de  colle-forte , dans  laquelle  on  aura 
mêlé  un  peu  de  chaux  vive  en  poudre. 

Il  profitera  de  tous  les  vents  pour  faire  marcher 
fes  moulins;  les  vents  du  nord,  trais  & fecs,  font 
préférables  aux  vents  du  fud,  ordinairement  chauds 
& humides. 

11  éventera  fucceflivement  tous  les  grcniçrs , & 
s’il  s’appercevoit  que  le  grain  fût  plus  humide  dans 
les  uns  que  dans  les  autres , il  les  obferveroit  plus 
fréquemment  ou  plus  long-temps. 

Quand  on  videra  les  greniers  de  confcrvation , 
on  répandra  dans  le  grenier  de  dépôt  ce  qu’on  en 
tirera , pour  le  paffer  au  crible  avant  de  renvoyer 
au  moulin  ou  au  marché.  Cette  opération  eft  né- 
cetCrire  pour  nettoyer  le  froment  d’une  pciulfière 
fine  qui  fe  détache  toujours  de  ton  écorce,  Se  pont 
adoucir  le  froment,  qui  ell  toujours  un  peu  rude 
à la  main  après  avoir  paffé  par  l’étuve. 

Telle  eft  l’idée  des  manoeuvres  recommandées 
par  M.  Duhamel,  tardes  machines  qu’il  a hcurcu- 
fement  imaginées  pour  en  faciliter  l’exécution. 

Il  n’eft  point  d’occafion  où  le  blé  demande  plus 
de  précautions  que  quand  on  veut  le  tranfporter 
par  mer  dans  des  lieux  fort  éloignés , ou  quand  on 
en  reçoit , arrivé  de  loin  pat  la  même  voie. 

11  n’eft  point  de  vaiffeau  qui  ne  faffe  quelque 
peu  d eau  , ?e  cette  eau  le  remplit  de  vapeurs  hu- 
mides ; elle  fe  corrompt , Sc  répand  une  odeur 
infeffe , fur-tout  dans  la  cale , où  1 air  ne  fe  renou- 
velle pas 

Ccft  pourtant  dans  la  cale  qu'il  faut  loger  le 
grain;  c'eft  là  auflà  où  l’on  place  les  vivres,  les 
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falaifons , les  fromages.  De  ce  mélange  s’exha- 
lent des  vapeurs  qui  contribuent  à l’altération  de 
l’air  renfermé  dans  la  cale,  qui  le  rendent  chaud 
& humide.  Il  eft  impoflible  que  le  froment  y relie 
long-temps  fans  contracter  une  altération  confi- 
dérable.  L’humidité  le  fait  renfler  , la  chaleur 
peut  le  faire  germer,  la  mauvaife  odeur  fe  com- 
munique au  pain  qu’on  en  fait;  c'eft  ce  qu’une 
fàcheulè  expérience  apprend  tous  les  jours,  & 
qui  eft  plus  ou  moins  fc-nfible  en  raifon  de  la  lon- 
gueur du  trajet. 

M.  Duhamel  voudroit , pour  prévenir  le  mal , 
qu’on  établit,  dans  les  cales,  des  petits  greniers  ou 
cailles  faits  avec  les  mêmes  précautions  que  ceux 
dont  on  a parlé  ci-deffus , & que  de  plus  on  eût  la 
précaution  de  les  brayer  & calfater  au  dehors  pour 
empêcher  l’humidité  d’y  pénétrer;  qu'on  eût  l’at- 
tention de  deflècher,  par  le  moyen  de  l'étuve,  tout 
le  blé  qu'on  veut  y renfermer;  qu’on  y plaçât,  dan» 
l’entrepont , un  grand  l’oufflet , dont  le  porte-vent 
traverfat  le  pont,  pour  aller  s’ouvrir  au-deffous  des 
greniers  en  failànt  deux  coudes,  & qu’on  eut  foin, 
pendant  la  traverfée,  de  le  faire  jouertous  les  jours 
plus  ou  moins  long  temps.  Après  l'arrivée , y faire 
tout  ce  qu’on  fait  fur  terre  au  blé  que  l’on  veut 
conferver  ; fe  ceci  eft  fur-tout  neceffaire  à celui 
qu'on  reçoit  du  dehors  ; car  on  ne  peut  favoir  fi 
on  l’a  embarqué  avec  les  précautions  convenables 
pour  en  prévenir  l’altération. 

Quelque  foin  qu’on  fe  donne , il  en  fouffre  tou- 
jours plus  ou  moins. 

Cette  méthode,  la  conftruâion  des  étuves,  des 
greniers  de  confcrvation  , des  foufflets  ou  venti- 
lateurs, coûte  fans  doute  des  travaux  & des  frais  ; 
mais  à cela,  on  peut  répondre  avec  les  obferva- 
tions  fuivantes  que  fait  M.  Duhamel. 

H eft  certain  que  le  blé  fouffre  du  déchet  en 
paffant  par  le  crible  ; mais  une  partie  de  ce  qui  en 
fort  ne  vaut  rien  du  tout  t c'eft  gagner  que  de  le 
perdre.  D’ailleurs , ce  qui  eft  bon , comme  les  me- 
nus grains  de  froment  ne  font  pas  perdus,  ils  valent 
moins  que  les  gros  grains;  on  ne  les  trie  pas;  ils 
doivent  donner  plus  de  l'on  Se  moins  de  farine  ; 
mais  fi  on  le  vend  moins,  on  doit  vendre  davantage 
le  grain  donc  on  l’a  féparé  ; il  eft  bon  pour  femer,  8e 
l’on  fait  par  expérience  qu’il  peut  très-bien  réuftir. 

L’étuve  doit  refferrer  le  grain , & n’eft-  ce  pas 
une  autre  perte?  Klle  n’cft  qu’apparente  ; un  grain 
humide  nourrit  moins.  Ce  fuc  aqueux  dont  le  grain 
eft  rempli,  n'eftpasce  qui  le  rend  propre  à nour- 
rir. Quand  il  en  eft  dépouillé  , il  rend  plus  de  fa- 
rine ; elle  eft  meilleure  i il  fe  vend  mieux;  il  peut 
être  garde  jufqu'à  ce  que  le  blé  fe  vende  chère- 
ment ; par-là  on  fera  dédommagé  abondamment 
du  déchet  qu'il  a fouffert.  ( Article , en  partie,  du 
Dictionnaire  univerj.l  des  feienees  morale  , écono- 
mique, Sic.  tome  vingtième  , page  jc8.  ) 

On  a propofé  dans  le  Journal  économique  pour 
l'année  17J8,  une  nouvelle  manière  de  conferver 
les  grains,  d'aptès  l'expérience  qu'on  dit  en  avoir 
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été  faite  fur  deux  cents  feticrs  de  blé  On  doit 
conllruire  pour  cela  une  cave  dans  le  lieu  le  plus  . 
fec  des  bàtiinens  dont  on  elt  le  maître,  & la  bâtir 
de  manière  qu'elle  fuit  entourée  de  toutes  parts 
de  caveaux. 

il  faut  pratiquer  au-deff.is  une  ouverture  pour  y 
delcendre  le  ble  ; cette  ouverture  doit  étte  fc  rméè 
bien  exactement  , recouverte  de  terre  à niveau 
du  fol  du  lieu  qui  y répond.  11  fautboifer  I intérieur 
de  la  cave  de  fortes  planches  de  chêne  , & faire 
un  i lancher  du  même  bois,  i'outenu  fur  des  chan- 
tiers ou  poutrelles  , abri  que  le  grain  qui  eft  mis 
deffus  foit  garanti  de  l'humidité  des  terres  8c  des 
murs.  S.'  qu'ils  né  lui  en  laiffent  que  la  fraîcheur. 

Le  blé  ainfi  logé  n'a  pas  bei'oiu  d'être  remue  à 
la  pelle,  8c  y peut  demeurer  plufieurs  années,  fins 
fouftiir  aucune  altération  ; mais  avant  de  l'y  dé- 
pofer,  il  faut  qu'il  foit  parfaitement  fec. 

Celui  qui  a fait  l'expérience  de  ce  moyen  de 
conferver  le  blé,  croit  que  fi  on  mettoit  dans  cette 
cave  dit  blé  qui  auroit  encore  fes  gouITes , c’cft  ■ à- 
dire , feulement  battu  8c  non  vané,  il  s'y  confcr- 
veroit  à merveille,  parce  que  les  caplules  abfor- 
beroient  toute  l'humidité  du  blé.  11  prétend  uuili 
ue  la  farine  le  confetve  très-bien  dans  ces  fortes 
e caves. 

Enfin  , pour  nous  en  tenir  aux  réfufrats  des 
expériences  faites  avec  le  plus  grand  foin  par 
M.  Duhamel,  afin  de  conlhter  les  effets  8c  les 
degrés  de  chaleur  de  l'étuve,  il  fuir,  1°.  que  les 
grains  perdent  d’autant  plus  de  leur  poids  & de 
leur  volume,  qu'ils  font  plus  chargés  il  humidité. 

a”.  Que  du  grain  chargé  d humidité  augmente 
d'abord  un  peu  de  volume  dans  l'étuve  , quoiqu'il 
y perde  quelque  chofe  de  fon  poids. 

5".  Que  les  grains  perdent  d'autant  plus  de  leur 
Volume  8c  de  leur  poids,  qu'on  les  entretient  plus 
long-temps  dans  l'etuve. 

4°.  Que,  auoique  les  grains  continuent  à fe  def- 
fcchsr  quand,  au  forcir  de  l'etuve,  on  les  étend 


G R A 

dans  un  lieu  fec,  une  pairie  de  l'humiiiré  rentre 
néanmoins  dans  le  grain  j au  lieu  qu  elle  fe  ferpit 
difiîpée  fi  l'cn  avoir  continu.'  à tenir  le  grain  dans 
l'étuve.  Le  grain  boit  d'autant  plus  de  fon  humi- 
dité , qu'il  fe  trouve  au  l'ortir  de  l'etuve  dans  un 
lieu  plus  frais  . 8c  il  n'tft  pas  douteux  qu'il  en  perd 
plus  en  été  qu'en  hiver. 

j°.  C'eft  une  erreur  de  croire  qu'en  pouffent 
vivement  la  chaleur,  on  defféchera  parfaitement 
le  grain  en  fix  ou  fept  heures  de  temps  ; il  faut  que 
l'humidité  ait  le  temps  de  s'y  réduire  en  vapeurs, 
8c  qu'enfuice  elle  fe  diffipe. 

6*.  11  faut  donc  une  chaleur  vive  8c  foutenue 
pendant  quelque  temps  pour  bien  deffécher  le 
grain  8c  pour  faire  périr  les  infeCtes . 

7*.  Une  chaleur  de  plus  de  ico  degrés  du  ther- 
momètre n'altère  point  la  qualité  du  grain , au 
moins  pour  en  faire  de  bon  pain. 

S0.  Lï  meilleure  layon  de  bien  étuver  les  grains, 
tll  de  pouffer  d'abord  vivement  le  l'eu,  au  point 
de  faire  monter  le  thermomètre  à 90  degres  8c 
même  plus  , 8c  de  tenir  pendant  ce  temps  l'etuve 
exactement  fermée.  Après  avoir  entretenu  ce  degré 
de  chaleur  pendant  une  bonne  heure , il  faut  ou- 
vrir tous  les  évents  qui  font  au  haut  de  l'étuvc  1 
enfuite  en  foutenam  le  feu  à peu  près  au  même 
degré  , laiffer  pendant  une  heure  les  vapeurs  fe 
dilhper  ; après  quoi  on  n'alimentera  plus  le.  feu  i 
mais  on  fermera  cous  les  regiffres  du  poêle , 8c  on 
laiffera  la  braife  fe  confumer  peu  à peu.  I e lende- 
main on  tirera  le  grain  de  l'etuve  , & on  l'étendra 
à une  petite  épaiffeur  dans  un  lieu  fec  8c  chaud, 
autant  qu'il  fera  poffiblc  ; alors  on  le  paffera  pat 
le  crible  à vent,  pour  enlever  une  poudre  légère 
que  le  deffichement  a détachée  du  grain , 8c  lorf- 
qu'il  fera  bien  refroidi,  on  le  mettra  dans  des 
greniers  exactement  fermés.  (Supplimtiv  au  fruité 
de  ta  coitjervatiu/i  des  grains,  par  M.  Duhamel  t 
ea  I77I.) 


VO  C A B U LA  IRE  de  l'An  des  G rai  nie  rs , & confervation  des  grains. 


Bl  atiers  ; marchands  qui  font  en  gros  le  com- 
merce des  grains. 

Charançons  i infeâcs  du  genre  desfearabdes, 
très-pernicieux  pour  les  grains  qu'on  amaffe  dans 
les  greniers. 

Conserv  it;on  ( grenier  de)  i c’eft  un  grenier 
qui,  dans  un  certain  efpace,  peut  contenir  la 
même  quantité  de  grains  qu  or.  a coutume  déplacer 
dans  des  endroits  plus  valles  1 ce  grenier  elt  tel 
qu'on  peut  donner  au  grain  plus  de  profondeur, 
Sc  1!  eft  conffruic  de  façon  que  l'air  puillè  le  pé- 
nétrer de  bas  en  haut 

( bible  i infiniment  de  peau  avec  des  trous,  ou 
en  fils  de  fer  rangés  parallèlement,  dont  on  fe  fert 
pour  enlever  la  pouilière  mêlée  parmi  les  grains- 


| 11  y a des  cribles  de  différentesfonnes  : Iesuns  font 

• à plan  incline  i les  autres  en  forme  de  cylindre,  8cc. 

I Depot  ( grenier  de)  1 celU'endroitoù  1 on  ren- 
j ferme  le  grain  après  qu'il  a ete  battu  Ce  vané. 

Etuves  i petit  batiment  fait  de  maçonnerie, 

I furmoncé  d'une  voûte,  ou  de  menuillrie,  qu'on 
échauffe  pour  faire  fécher  les  grains. 

Grainier-ou  Grfnïti.  R;  marchand  qui  vend, 
en  detail  des  grains  8c  graines. 

Malt  i c'ell  l'orge  prépare  pour  faire  la  bière. 

Mite  ( odeur  de  la  ) i ccll  une  mauvaile  odeur 
que  les  teignes  8c  autres  infectes  communiquent 
quelquefois  aux  grains. 

Thons  i infeCte  très-nuifibleaubléi  cet  infeâe 
.a  une  tète  ecailleule,  deux  terres  8c  fix  pattes. 
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Tuyaux  d’étuvî  i ce  font  des  tuyau*  en  fit  de  le*  autres,  &r  fur  lequel  on  étend  un  drap  de  crir» 
fet  ou  en  ofier , qui  fervent  à enfermer  le  grain  afin  de  pouvoir  y faire  circuler  l'air  que  l'on  intro- 
dans  les  étuves  duitpar  le  moyen  des  foufflets  dans  les  tas  de  grains. 

Treillis  jc’eft  un  fond  ou  plancher  1 jour,  Ventilateur  ; c’eft  un  foufflctqui  fait  circuler 
compote  de  tringles  épaiffes  qui (ecroifcnt  les  unes  un  air  nouveau  parmi  les  tas  de  grains. 

G R A Y U R E (Art  de  la) 

EN  LETTRES,  EN  GÉOGRAPHIE,  TOPOGRAPHIE, 
MUSIQUE,  et  SUR  MÉTAUX. 

La  gravure  , dont  il  nous  cft  permis  de  parler  portionnéc  tons  les  pleins  de  ces  lettres  deffinées, 
ici , n’tft  point  cet  art  d’imiter  , de  traduire  en  ainfi  qu'on  le  voit  dans  la  fécondé  ligne  de  chacun 
quelque  forte , & de  multiplier  , par  la  pointe  8c  de  ces  mêmes  exemples;  ce  qui  fe  fait  a deux  rô- 
le burin,  le  deffm,  l’efprit  8c  les  intentions  des  prifes,  c’cfl-à-dire , d’abord  en  coupant  les  pleins 
maîtres  qui  favent  exprimer , foit  au  crayon  , foit  de  bas  en  haut,  8c  enfuite  en  rentrant  de  haut  en 
au  pinceau  , les  divers  tableau  de  la  nature.  Ce  bas,  en  retournant  la  planche;  après  quoi  on  liai- 
bel  art  appartient  à l'illuflre  amateur  qui  doit  traiter  forme  la  lettre  de*  même  par  le  bas  8c  parle  hauts 
des  arts  libéraux  dans  une  autre  divifion  de  cet  ce  qui  s’opère  avec  le  burin  en  reprenant  délica- 
ouvrage.  tement  le  (impie  trait  du  deffinqu'a  tracé  la  pointe. 

Notre  tache  eft  Amplement  de  rapporter  les  pro-  en  le  conduifant  au  commencement  de  l’ ébauche, 
cédés  mécaniques  de  la  gravure  et t lt  tires , en  géo-  en  y rentrant  à piufieurs  fois,  afin  de  former  la 
grjph:t , topographie  b mufa «,  tels  à peu  près  qu’ils  gradation  8c  la  dégradation  des  pleins  dont  la  figure 
font  décrits  dans  l’ancienne  Encyclopédie.  eft  plus  ou  moins  arrondie  , 6c  cela  fi  ns  pafTer  au- 

Nous  ajouterons  la  gravure  fur  métaux  > pour  les  delà  des  parallèles,  ce  qui  eft  très -important  pont 
cachets  , les  poinçons,  8cc.  la  régularité  ; c'eft  ce  qu’ offre  la  troifieme  ligné  de 

chaque  exemple. 

Gravure  e*  lettres.  Cela  fait,  on  fe  fert  d'un  ébirboirpour  enlever 

lès  barbes  qu'ont  laiffécs , en  coupant  ls  cuivre  , 
On  commence  d’abord  par  tamponner  laplanche,  l'échoppe  Sc  le  burin  ; alors  on  talonne  au  burin  à 
c’eft  à-dire  , qu’après  avoir  répandu  une  goutte  deux  lois,  c'eft-à-dire , du  haut  8c  enfuite  du  bas, 
d huile  delhis , on  la  frotte  dUin  bout  à l’autre  avec  toutes  les  lettres  qui  ont  befoin  d’être  talonnées- 
nn  tampon  fait  d'un  morceau  de  vieux  chapeau  , Pour  cet  effet , on  fait  rentrer  le  burin  dans  le 
afin  de  détruire  le  brillant  que  lui  donne  fon  bruni,  trait  de  chaque  parallèle,  à lateraiinaifrta  des  lettres 
Cette  operation  n’a  lieu  que  par  rapport  aux  à tête,  à jambage  ou  à queue , afin  d en  juftifier 
planches  de  cuivre  qr  i fortent  toutes  brimies  des  nettement  la  coupe  J 8c  lui  donner  l'iobliqilité  que 
mains  du  cuivrier;  à l’egard  des  planches  d’étain,  rend  naturellement  le  trait  de  fa  plume  dansl’écri- 
elles  ne  font  fufceptiblcs  d’aucune  préparation  , rure.  Voyez  p anrhe  l , à la  fi rv  des  èxemplcs,  les 
vu  qu'elles  fortent  toutes  brunies  St  polies  des  fig-  !.e  tout  fini , l’on  ébarbé  encore  ! ouvrage  . 
mains  du  potier  d’étain  pour  lui  donner  fon  dernier  point  de  perfeélion. 

On  fixe,  au  moyen  du  compas  Sc  de  la  règle.  Cette  manière  de  toucher  la  lettre  a fept  reprifes 
le  nombre  des  points  d oïl  l'on  doit  tracer  légère-  n’eft  pas  généralement  employée  [far  la  plupart  des 
ment  des  lignes  parallèles,  foit  avec  Une  pointe  , artiftes  en  ce  genre , qui  lont  dans  la  irufycureufe 
foit  avec  un  outil  de  ce  nom  , dans  l’intérieur  def-  Inécellité  d accélérer  unoilvragequi  a fouveirt  pouf 
quelles  lignes  eft  comprife  la  hauteur  des  carac-  but  plus  l’intérêt  de  l'entrepreneur  , que  la  per- 
tères  que  l’on  veut  graver.  feétion  8c  11  gloire  de  fortifie  qui  y travaille  ; mais 

Cette  préparation  faite ,.  la  planche  pofée  fur  un  nous  croyons  devoir  donner  la  préférence  à Cette 
coufiinet , on  deffuae  par  un  (impie  trart  de  pointe  manière  fur  toute  autre  , attendu  qu’elife  eft  celle 
pour  les  déliés , Sc  par  un  double  ttait  pour  les  du  fameux  fiailleul,  dont  la  mémoire  fera  toujours 
pleins , les  lettres  que  l'on  a intention  de  faire , en  chere  aux  élèves  qu'il  a laides  apiès  lui. 
commençant  par  la  droite  da  laplanche,  au  rebours  Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  un  plus  grand 
de  l’écriture  , 8c  telles  que  l'offre  la  première  ligne  deuil  fur  les  differentes  formes  deslcttrcs  ; le  précis 
de  chaque  exemple  d_  la  p/an.he  l'urne  U au  gra-  au’offre  cette  planche,  futfit  pour  donner  une  idée 
vures , enfuite  on  ébauché  avec  une  échoppe  pro-  au  relie.  Les  curieux  auront  recours,  pour  plus 
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smplefatisfâ&ionâcetégard,  à l'article  Écriture  I.CS  fig.  4 , y,  6,7,  S,  98c  10,  font  d'autres 
& lux  planches.  empreintes  de  poinçons.  Toutes  ces  figures  appar- 

On  n'a  inféré  dans  le  bas  de  cette  planche  I , que  tiennent  à la  pt.  11 , où  l'on  verra  qu'il  vaut  mieux 
quelques  e fiais  de  differentes  lettres  majufcules  graver  tous  les  lieux  que  ces  poinçons  defignent, 
rond. s,  bâtardes,  capitales  penchées,  romaines,  que  de  les  frapper. 

coulées,  Scc.  afin  de  lcrvir  de  guide  nu  de  modèle  Le  haut  de  cette  pi.  Il  offre  trois  modèles  de 
dans  l'occafion  , & meme  encore  quelques  capi-  gravure  dansles  genres  de  géographie  8c  de  topo- 
talcs  d’ornement  qu’on  appelle  à deux  train  ,-  graphie. 

d'autres  grifes  ou  hachées  ; d'autres  qu'on  appelle  r‘g.  A , exemple  de  gravure  dans  le  genre  purc- 
piqueilet , d'autres  fleuromiées,  8cc. , qui  fe  font  ment  géographique.  C'eff  de  cette  manière- qu'on 
toutes  au  butin  , 8c  dont  la  forme  dépend  plus  du  a toujours  reptéfeiué  , 8c  que  l'on  repréfente  en- 
goût  de  l'artifte  8c  du  lieu  où  il  les  emploie  , que  core  les  cartes  particulières  des  provinces  , même 
des  règles.  les  royaumes,  8c  différentes  parti. s de  la  terre. 

Les  règles  rigoureufes  de  l’an  fe  réduifent  à Fig.  B,  exemple  dans  le  genre  femi  topogra- 
celles-ci.  Que  toutes  les  lettres  capitales  ou  ma-  phique.  Les  blancs  de  ce  modèle  qui  expriment 
jutculesdroitesoupenchées,  ainfi  que  les  majeures  la  campagne,  fe  trouvent  remplis  , dans  la  fig  C, 
bâtardes,  doiventetre  toujours  doubles  enhauteur  par  les  pièces  de  terre  Lbourees , les  portions  de 
-des caraâètes inférieurs,  8c  que  leurs  pleins  foient  bruyères  , de  près,  de  marais  , vignes,  &c.  ,8c  fe 
auffi  proportionnés  à leur  hauteur,  c'eft-à-dire,  trouvent  varies  félon  les  habitations  & la  fertilité 
qu’ils  foient  doubles  de  ceux  de  ces  mêmes  carat-  du  pays. 

teres  inférieurs,  comme  en  la  figure  5 du  bas  de  la  On  trouve  auffi  dans  cette  fig.  B , des  portions 
planche.  de  bois,  bruyères  , prés,  vignes,  même  les  plan* 

11  faut  éviter  d’allier  les  capitales  ou  majufcules  de  quelques  châteaux  èc  parcs  confidérables  ; mais 
droites  ou  penchées  â la  bâtarde,  8c  les  majeures  ce  n'eil  toutefois  que  les  plus  grandes  martes  , ce 
bâtardes  à la  romaine  , Sec. , 8c  conferverroujours  genre  ne  permettant  pas  d'entrer  dans  les  plus 
une  analogie  exaâe  entre  les  genres  des  caraCfèrcs  petits  détails.  La  carte  generale  de  la  France,  exé- 
que  l’on  emploie.  > utée  fous  la  direction  de  M.  Caffini , eft  traitée 

Des  outils.  dans  ce  genre  qui , jufqu  alors , n'avoit  point  en- 

core été  mis  en  tifage  dans  aucune  carte  géogra- 
A,  m/me  planchel,  parallèle  à vis , laquelle  fert  à phique. 
tracer  des  parallèles  de  toutes  efpèces,  que  l'on  hg.  C,  exemple  dans  le  genre  topographique, 
pourroit  appeler  parallèle  mobile.  Il  repréfente  exactement  la  nature  du  terrain.  La 

B & C,  autre  efpèce  de  parallèle  fervant  au  manière  avec  laquelle  on  repréfente  dans  ce  genre 

même  ufage , mais  dont  les  pointes  font  fixes.  les  villes , bourgs , parodies  . châteaux  , hameaux , 

D,  échoppe  vue  de  toute  fa  longueur  i e , fon  maifons  particulières,  8c  généralement  tout  ce  qui 
manche  j /,  fa  face.  Quant  â cet  outil,  il  a été  dit  peut  exifter  fur  le  terrain  , s’y  trouve  détaillé  au 
ci-delfus  qu'il  devoit  être  proportionné  au  corps  point d’yreconnoitrejufqu’àlamoindrehabitation, 
ou  plein  de  la  lettre  qu'on  veut  graver.  C’elt  ce  l’oit  enclos  , jardins  , parcs , bois  , vignes , prés  , 
qui  a engagé  à faire  voir  ici  en  g 8c  en  h deux  faces  marais, friches  ou  terres  labourées,  les  routes  plan- 
différentes  de  ces  outils  Amplement , au-deffous  tées , celles  qui  font  revêtues  de  fortes  ou  qui  ne 
defqucllesfomrepréfencéeslcurs  coupes  ou  tailles;  le  font  pas,  les  chemins  ordinaires  bordés  de  haies 
& comme  ces  tailles  produifent  dans  leurs  cavités  ou  non  : en  un  mot , toutes  lespieces  de  tene  de 
une  furface  plane  comme  en  1,  où  le  noir  d’im-  quelquenaturequ'ellespuifTent  être , y font  repré- 
preflion  ne  pourroit  tenir,  fur  tout  lorsqu’il  s'agit  (entées  au  point  de  pouvoir  mefurer  fur  l’échelle 
deforrscaraâères,ilcftnécefrairequeleburin  dont  la  quantité  d'arpens  8c  même  de  perches  qu'elles 
la  face  eft  ent,  rentre  à plufieurs  tailles  dansles  peuvent  contenir  chacuneen  particulier;  ifcc’eftea 
pleins,  afin  d'y  faire  griffer  le  noir  j c’eft  ce  qu’offre  quoi  diffère  cet  exemple  de  la  B. 
la  fig.  i : démonftration  un  peu  outrée  à la  vérité , On  s’eft  contenté  d'écrire  fur  les  modèles  qui 
mais  qui  n’efl  ainfi,  que  pour  la  rendre  plus  fen-  reprelentent  ces  trois  fortes  de  gravures , les  noms 
£ble.  (Article  de  Maaame  Deu/tss.)  ou  différentes  expreffions  dont  on  fert  pour 

défigner  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  le  terrain , ou  qui 
Gravure  en  géographie  (l  topographie.  ne  font  feulement  que  des  lignes  de  convention  , 

comme  les  mouillages,  les  courans,  les  roches 
La  fig.  1,  même  planche  I , eft  un  poinçon  appelé  fous  l'eau,  8cc. 
pofuionnaire.  Les  graveurs  en  géographie  s'en  fer-  La  géographie  8c  la  topographie  fe  gravent  fur 
vent  quelquefois  pour  frapper  toutes  les  polirions  des  planches  de  cuivre  planées  ou  brunies.  Le 
qui  fe  trouvent  fur  les  cartes.  cuivre  doit  être  verni,  8c  la  manière  de  calquer 

La  fig.  1 eft  l’empreinte  de  ce  poinçon.  ou  de  ttanfmettre  le  deffin  fui  la  planche  vernie, 

La  fig.  5 eft  un  autre  poinçon  pour  frapper  les  elt  exa élément  1a  même  que  celle  pour  la  gravure 
villes  archiépifcopales.  en  taille-douce.  On  fe  fert  des  mêmes  pointes 

pour 
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pour  graver  à l’eau-forte,  8c  les  burins  font  les 
mêmes. 

Quant  à h minière  de  graver , voici  la  plus  en 
ufage,  & celle  qui  tait  le  mieux.  On  trace  à la 
pointu  fur  le  vernis  tout  ce  qui  eft  trait . comme 
murs  d'cntlos,  chemins,  plans  de  villes,  de  bourgs 
ou  de  hameaux  Ou  ne  trace  feulement  que  lescon- 
tours  des  rivi.  res , des  mers , des  lacs , des  étangs. 

Les  bois , les  bruyères,  les  vignes  , les  jardins 
potagers  , k-s  t.-rres  labourées,  les  prairies,  les 
marais  &r  les  chemins  plantés  d'arbres  doivent 
être  faits  entièrement  à l’eau-forte,  ou  prépares 
au  ton  que  l’on  voit  dans  les  modèles  B , C. 

Les  polirions , foit  L raies , moulins  , Hcc.  doi- 
vent être  tracées  8c  ombrées  i ,a  pointe  fur  le  ver- 
nis , telles  qu’on  les  voit  dans  les  modèles  A ou  B. 

Les  montagnes,  les  côtes  efearpées,  les  collines 
& les  dunes  doivent  être  préparées  en  grande  par- 
tie à l’eau-forte  , en  frappant  davantage  les  cotés 
de  l’ombre  , ou  en  le  fervont  de  pointes  plus  fines 
fur  les  côtés  éclairés. 

Voilà  en  général  tout  ce  qui  peut  fe  faire  fur  le 
'vernis  ; alors  on  fait  mordre  la  planche , foit  à l'eau- 
forte  à couler,  foit  à l'eau-forte  de  départ. 

Lorfque  la  planche  eft  mordue  . on  emploie  le 
burin  8c  la  pointe  lèche , pour  achever  8c  donner 
plus  déperdition  à ce  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  rivières,  dont  on  n'aura  tracé  que  les  con- 
tours à l’eau-forte,  feront  ondées  par  des  tailles 
.de  burin. 

Les  lacs,  les  étangs,  les  mers,  & généralement 
toutes  les  furfaces  d’eau  doivent  être  exprimées 
par  des  tailles  du  burin , filées  & adoucies. 

Les  fables  doivent  être  faits  à la  pointe  Cache 

far  des  points  près  les  uns  des  autres  le  long  de 
a rive,  8c  plus  légers  St  plus  clair-femés  vers  le 
milieu  ou  vers  la  berge  de  la  rivière  , s'ils  s’y  ren- 
contrent. 

Les  maflifs  des  emplacemens  de  maifons  dans  les 
villes  8c  bourgs , doivent  être  pointillés  aufli  à la 
pointe  fèche, pour  plus  de  propreté. 

Les  pentes  des  montagnes,  des  collines,  Scc. 
doivent  être  prolongées  par  des  tailles  en  points 
filés  au  burin  ou  à la  pointe  lèche  , afin  d adoucir 
le  travail  trop  tranchant  de  l’eau  forte. 

On  peut  mettre  dans  les  clairières  des  bois  8c 
dans  les  bruyères  quelques  petites  taillespointillées 
à la  pointe  lèche  , pour  donner  plus  de  variété  , 
8c  former  quelques  malles  plus  ou  moins  garnies 
8c  (àblonneufes. 

11  y a des  graveurs  qui  font  tout  ce  qu’on  vient 
de  dire  à l’eau-forte  i mois  quelque  foin  qu’ils 
prennent  pour  obferver  les  différentes  gradations 
que  ce  travail  exige , une  carte  gravée  toute  à 
J’eau-forte  fera  toujours  defagcéable  ou  grolliè- 
rement  faite  , en  compardfon  des  modèles  qu'on 
a fous  les  yeux. 

Il  y a aufli  des  exemples  de  cartes  géographi- 
ques , dont  les  pofïtions  8c  les  bois  ont  été  rr.'.p  rés 
avec  des  poinçons  ; cette  manière  et!  fu;eue  à 
Ans  & Milieu.  Tome  l II.  Tonie  l. 
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beaucoup  d'inconvéniens  : i°.  les  polirions  devien- 
nent toujours  lourdes,  8c  s'impriment  malpropre- 
ment; a®,  tout  fe  trouve  du  même' ton , les  arbres 
font  de  même  forme  8c  de  même  groffeut , fans 
aucune  variété  , 8c  par  conféquent  ne  jouent  pis 
allez  ; les  coups  de  poinçon  font  étendre  le 
cuivre  au  point  qu’une  gravure  qui  demanderoit  la 
précilîon  géométrique  , fe  trouveroit  abfolumcnt 
f-iuffe  dans  les  parties.  Enfin  , toutes  ces  manières 
n’approchent  pas  de  la  précilîon  8c  de  la  beauté  de 
celles  que  nous  avons  indiquées,  y oycj  les  figures 
des  poinçons  dans  le  haut  de  la  planche  /,  numé- 
rotées i , a , ? , 4 , y , 6 , 8cc. 

Ces  différentes  parties  exigeant  beaucoup  de  foin 
8c  de  propreté,  font  devenues  un  genre  particulier 
en  gravure  , c'eft  - à-  dire  , que  les  artiftes  qui  s’y 
dillinguent  le  plus , font  ceux  qui  s’en  occupent 
elfentielltment. 

Ce  genre  a , comme  tous  les  autres , befoin 
d’une  étu  le  de  delfin  qui  lui  foit  propre.  Savoir 
de  flâner  la  géographie  Üc  la  topographie  eft  la  bafe 
de  ces  parties,  qi  i ont  en  gravure  chacune  4es  ex- 
preflious  pauiculières. 

C'eft  aux  géographes  8c  aux  ingénieurs  à donner 
des  leçons  en  ce  genre  ; S : nous  obferverons  que 
s’il  écoit  poilible  que  toutes  les  cartes  fullent  gra- 
vées par  des  hommes  qui  réunifient  à l’art  du  gra- 
veur, la  fcience  du  géographe  Sc  de  l’ingénieur, 
on  auroic  faus  contredit  les  cartes  les  plus  correc- 
tes , les  mieux  exprimées  , 8c  les  détails  les  plus 
vrais  3c  les  mieux  refllntis. 

Gravure  en  mufique. 

L’art  de  graver  la  mufique  r.’eft  pas  ancien  ; il  a 
pris  naiffance  dans  le  dix-feptième  fiècle , 8c  c’eft 
en  1675  qu’a  paru  la  première  édition  de  gravure 
de  mufique  en  taille-douce.  La  figure  des  notes 
éroic  alors  celle  d’un  lofange  , imitée  de  celle  des 
caraitèies  de  fonderie,  inventés  Sc  gravés  vers 
i f 10  , par  Pierre  Hautin  , 8c  qu'on  a continué 
d'employer  depuis.  Dès  ce  temps,  quelques  eflais 
particuliers  parurent  : ils  éroienc  gravés  fur  bois  ; 
les  uns  avoieut  la  figure  de  notes  carrées  ou  lo- 
fanges;  d'autres  avoient  la  figure  ronde,  comme 
dans  les  copies  manuferites  ; mais  cela  ne  fut  pas 
généralement  connu. 

Lorfqu'on  grava  fur  le  cuivre,  quelques-uns 
dïflînèrent  encore  ces  cirait; res  de  même,  mais  à 
la  pointe , 8c  ils  les  faifoient  mordre  après  à 1 eau- 
forte  ; ce  qui  ne  venoit  pas  fi  régulier  que  ce  que 
les  poinçons  frappèrent  dans  la  fuite.  Les  recueils 
de  pièces  d'orgue  de  ce  temps  en  foumiflènt  des 
exemples;  une  grande  partie  des  opéras  de  Lully 
8c  de  Mouret  ; les  motets  de  Compta  8c  de  La- 
lande , 8c  les  cantates  de  Bernier  8c  de  Clairam- 
baulc , qui  parurent  enfuite  , font  des  preuves  de 
ce  qu'etoit  dans  les  commencemens  ce  genre  de 
gravure. 

Depuis  on  eft  parvenu  à corriger  l'irrégularité 
de  ces  figures  de  notes  , en  les  rapprochant  exac- 
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terrvent  de  celles  qu'offrent  les  manufcrits , & aux- 
quelles on  s’cft  arrêté  jufqu'i  prêtent. 

Cet  art  ayant  acquis  par  degrés  le  point  de  per- 
fection où  il  efl , «Jevient  d’autant  plus  utile  au- 
jourd'hui, qu’il  fert  à conferver  Sc  à tranfmettre  à 
la  poftérité  les  plus  excellens  morceaux  de  mufi- 
que,  que  les  auteurs  les  plus  célèbres,  anciens  8c 
modernes  , ont  pu  produire. 

La  manière  d'opérer  dans  ce  genre  de  gravure 
confiile  1 imiter  ton  manutcrit  avec  exattitude , 
toit  tur  une  planche  de  cuivre  , toit  fur  une  plan- 
che d’étain  ; & cela  Amplement  à vue , fans  te 
fervir  du  moyen  de  réduction  dont  les  graveurs  en 
taille-douce  font  ufage. 

On  commence  par  compafler  la  planche , afin 
de  déterminer,  dans  ton  étendue  , un  parallélo- 
gramme qu’on  trace  légèrement  à la  pointe  8c  avec 
une  règle , pour  prendre  de-là  les  dilfances  juftes 
des  portées,  defquelles  le  nombre  n'eft  déterminé 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  place  qu  offre  la 
grandeur  de  la  planche. 

Ces  portées  te  fixent  entuite  i puis  les  difiances 
prîtes  au  compas  avec  une  griffé  i cinq  pointes, 
H-  I du  tas  ai  la  planche  II , qui  en  marque  les 
extrémités  : entuite  on  paffe  la  planche  tous  une 
règle  de  fer  fixée  fur  le  régloir , jsg.  1 , 8 c que  l'on 
afîujettit  d’une  main,  pour  que  de  l’autre  on  puiffe  ' 
avec  le  tire-ligne  commencer  où  la  griffe  a mar- 
qué , ce  qui  s’opère  en  tirant  à foi , attendu  que  la 
forme  du  tiro-hgne  eft  difpofée  en  conféquence , 

*<Jb  fait , 8c  fucceflivement  jufqu'en  bas  de  la 
planche  , on  te  fert  d’un  ébarboir  pour  adoucit  la 
superficie,  & enlever  les  barbes  grenelées  que 
laiffe  le  tire-ligne  en  palTant. 

Entuite  on  deffine  légèrement  avec  une  pointe 
tout  ce  qu  indique  le  manutcrit , & ce  dans  l'ordre 
inverfe  qu’il  offre,  afin. qu’à  l’imprefiion  il  te  pré- 
fente du  droit  fens. 

On  porte  b planche  fur  un  marbre  de  grandeur 
proportionnée  , armé  de  petites  pattes  mobiles  , 
qui  fervent  à contenir  la  planche  fixement  fur  b 
lurface. 

Ce  marbre  doit  être  propre,  par  fon  épaiflêur,  à 
réfifter  aux  coups  de  marteau  . 8c  prêter  coup  à la 
planche,  lorfqu’on  vient  à frapper  les  poinçons 
delfus. 

Les  poinçons  frappés  , on  plane  la  planche  fur 
un  us  avec  une  maiTe  très-peu  bombée  fur  fon 
plan. 

Ce  planage  doit  être  fait,  pour  plus  grande  net- 
teté , fur  le  deffous  de  la  planche  , quand  elle  eit 
d'étain  ; 8c  au  contraire  fur  le  defliis  de  la  plan- 
che , quand  elle  efl  de  cuivre. 

Cette  opération  faite , on  tire  au  burin  toutes 
les  queues  des  notes  qui  en  exigent , après  quoi 
en  les  diftingue  davantage  par  croches  de  diffé- 
rentes efpèces  ; ce  qu'on  appelle  c rocher j ceiafe  fait 
encore  au  burin,  quant  aux  {impies  croches;  8c 
jvcc  l'échoppe , quand  ce  font  des  croches  fim- 
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pies,  doubles,  8cc.  liées  enfemble  parallèlement, 
comme  en  a ,fig.  D. 

Cela  fait,  on  paffe  un  brunifToir  d’un  bout  de 
U planche  à l'autre  ; ce  qui  la  polit  8c  lui  donne 
fon  dernier  point  de  perfection. 

Quelques-uns  fe  fervent  encore  de  prêle  pour 
cet  effet , principalement  fur  les  planches  d'étain  ; 
mais  joint  à ce  que  c’elf  une  opération  moins 
prompte  que  l’autre,  il  en  réfulte  l'inconvénient 
de  mordre  un  peu  trop  vivement  fur  les  endroits 
gravés. 

I orfqu’il  s'agit  de  quelques  corrections  ou  da 
uelquc-s  changcmcns  à faire , on  repouffe  l'en- 
roit  fautif  ou  à changer  par-delToSs  la  planche , à 
coups  du  petitbout  du  marteau  fur  le  cas;  entuite  on 
fe  fert  du  gattoir  lur  la  furface  de  la  planche , on  la 
plane , afin  de  détruire  les  éminences  qu'ont  cau- 
fées  les  coups  de  marteaux  ; c’efl  par  ce  moyen 
qu'on  rét  ablit  l’endroit  offenfé  , 8c  qu'on  le  dilpofe 
à recevoir  l’impreilîon  de  nouveaux  caractères. 

Quant  à la  lettre  , lorfqu’il  s'en  trouve  à graver 
dans  les  interlignes  fous  la  mufique,  la  maniéré  de 
s'y  prendre  eft  la  même  dont  il  eft  fait  mention  à' 
l’article  Gravure  en  iettrss  , 8cc.  On  peut 
graver  la  lettre  , foit  avant  de  frapper  les  notes, 
ou  après  ; mais  généralement  la  préférence  eft 
donnée  à la  première  manière. 

Des  outils  0 poinfons  propms  i la  gravure  de  U 
mujùjue. 

Fig.  I , A a , griffes  ou  parallèles  à cinq  pointes , 
fetvant  à fixer  les  extrémités  des  portées. 

Fig.  a , régloir  ou  pbnche  à regler.  Sa  règle  i „ 
8c  une  planche  deffous  C ; dd , pattes  ou  fiches 
parallèles  8c  immobiles , fervant  à fixer  la  planche 
8c  à la  maintenir  toujours  en  équerre  avec  b règle  ; 
r>,  chevilles  qui  aflujertiffent  la  règle. 

Fig.  ; , F,  tire-ligne  vu  de  profil.  Burin  recourbé 
de  b longueur  à peu  près  de  quatre  pouces,  8c  de 
trois  de  poignée  ; /,  fa  facette  ou  bifeau , extrémité 
tranchante  vue  de  face. 

Fig.  4 , G , pierre  à frapper.  Marbre  fur  lequel 
on  frappe  la  flanche,  arme  de  fes  pattes  mobiles 
hhhk  ; i , la  planche. 

Fig.  J,  poinçon  de  b clcfde  fol , vu  en  deffus. 

Fig.  6 , K,  poinçon  de  b ronde , reprélenté  dans 
toute  fa  Iongcur;  ?,  le  même  vu  en  lurface. 

Fig.  7,  M , poinçon  de  la  noire  vu  droit,  de  !» 
longueur  de  trois  pouces  (longueur  commune  à 
tous  les  poinçons  ) ; m , fon  repert , fur  lequel  po.ê 
le  pouce  quand  on  frappe,  afin  que  la  direction  de 
la  noce  foit  toujours  b même  ; n,  dentelure  fur  le 
bout , pour  griffer  le  noir  8c  le  contenir  dans  I» 
cavité  ; o,  tete  de  noire,  à laquelle  oii  a tiré  une 
queue , vu  du  Cens  que  la  planche  l'offre , 8c  qui  le 
préfente  de  droit  fens  à l'cpreuve. 

Ces  figures  fuflifent  pour  donner  une  idée  géné- 
rale de  la  longueur  8c  de  b groffeur  de  tous  les 
autres  poinçons.  ► 

; On  le  contente  feulement  de  donner  ici  un  jeu 
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de  poinçons,  lesquels  font  au  nombre  de  vingt- 
quatre  , non  compris  celui  des  neuf  chiffres  pri- 
mitifs , dont  on  fe  fert  pour  coter  les  planches  & 
chiffrer  les  baffes  dans  la  mufique. 

On  peut  doubler,  tripler,  quadrupler  ces  jeux, 
félon  le  befoin  que  l'on  a qu'ils  (oient  plus  ou 
moins  gros , ou  plus  ou  moins  petits. 

Ces  vingt-quatre  pièces  font  généralement  la 
bafe  de  toutes  celles  des  graveurs  de  mufique  ; fi 
uelqu'un  d'entr'eux  porte  plus  haut  le  nombre 
e ces  pièces , c'efl  plus  ancienneté  d'habitude  que 
raifbn  ; car  les  bâtons  de  mefure , les  coulés  ou 
liaifons , 8c  autres  pièces  de  cette  efpèce  qu'ils 
frappent  entore,  p^gfcnt  également  fe  faire  toutes 
avec  l'échoppe  & aiTlurin,  ainfi  qu'il  a été  dit  plus 
haut  a l'égard  des  croches  & doubles  croches  fé- 
parees  ou  liées. 

Ces  échoppe*  8c  ces  burins  font  les  memes  dont 
fe  fervent  les  graveurs  en  lettres. 

Noms  des  poir.fons . 

Fig.  Ail,  clef  de  fa  ; a , clef  d'ut  ; j,  clef  de 
fut;  4,  dièze;  f,  béquarre;  6,  bémol;  7,  ronde, 
de  laquelle  on  fait  une  blanche , en  lui  tirant  une 
queue  au  burin;  8,  tête  de  noire , de  laquelle  on 
fait  de  même  noires  8c  croches  ; 9 , petite  tête  de 
noire,  qu'on  appelle  petite  note  et «griment,  parce 

Su'elle  fert  en  effet  dans  la  mufique  pour  les  potts 
e voix  8c  aunes  agrémsns;  on  lui  fait  une  queue, 
8c  on  la  croche  de  même  que  la  groffe  tête  de 
noire;  10,  point;  11 , trille,  dit  trembl roii  ttem- 
blement;  11,  cadence;  ij,  guidon;  14,  IJ  8c  16, 
différentes  figures  arbitraires  de  renvoi  ; 17,  paufe 
8c  demi-paufe  ; poinçon  qui  fe  frappe  de  deux 
manières,  c'eft-i-dire , tantôt  fur  la  ligne,  8c  tantôt 
deffous,  félon  l'exigence  des  casn8,foupirs;  19, 
demi-foupir;  10,  quart  Je  foupir;  11 , demi-quart 
de  foupir;  11,  quart  de  foupir  ; 1} , reprife,  de 
laquelle  on  ne  trappe  quelquefois  que  les  points 
avec  le  poinçon  n°.  to , le  relie  fe  faifant  encore 
au  burin  8c  à l'cchoppe  ; 14 , ligne  de  mefure  à 
quatre  temps,  dit  C,  parce  qu'il  en  a la  figure  à 
peu  près  ; a,  portée  de  cinq  lignes  tirées  avec  le 
burin  recourbe  ou  tire-ligne , précédée  d'une  trace 
pqnûuée  8c  annoncée  par  les  cinq  points  de  la 
griffe , pour  faite  connoitre  que  c’efl  de  cet  endroit 
qu'a  parti  le  tire-ligne. 

Fig  B,  portée  fur  laquelle  les  notes  ont  été 
deffnées  8c  enfuite  frappées  ; on  y voit  encore  les 
barres  de  mefure  qui  n'y  font  que  deffmées. 

Fig.  C,  la  même  portée  avec  les  queues  aux 
notes,  tirées  au  burin,  de  même  que  les  barres  de 
mefure. 

Fig.  D,  lamêmeportée.maisfinie,  c‘eft-à-dire, 
que  les  notes  ont  leurs  queues  , leurs  croches , leurs 
baifons,  8cc.  tout  ce  qui  peut  en  un  mot  remplir 
l'objet  qu’on  fe  propofe  en  pareil  cas.  On  y a joint 
desparoles  au-deflous , afin  d’offrir  ici  un  exemple 
complet  du  tout,  ^uoiqu'abrégé . ( Article  de  mufique 
pur  madame  Desus  s*.) 
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Quand  une  note  paffe  les  cinq  lignes  gr-fvées, 
on  reprend  avec  le  compas  un  entre  deux  de  ces 
lignes , que  l'on  rapporte  en  haut  ou  en  bas , au- 
tant de  Fois  que  la  note  qu’il  s'agit  de  placer  a 
d'intervalles  au  deffus  ou  au-deffous. 

Les  acutjdes  que  l'on  emploie  pout  joindre  deux 
ou  trois  portées  enfemble  , 8c  quelquefois  plus  , 
fe  gravent  avec  l'échoppe. 

Toutes  ces  opérations  étant  faites,  on  polit  la 
planche  avec  le  bruniffoir  8c  un  peu  d'eau  , pour 
effacer  tous  les  petits  traits  ou  rayures  qui  peuvent 
y avoir  été  faites  par  ces  différentes  manoeuvres , 
8c  qui  empécheroient  la  netteté  de  la  gravure  , fi 
on  les  laiffoit  fubfitlcr. 

Cela  fait , on  envoie  la  planche  cher  l'impri- 
meur qui  en  tire  une  épreuve. 

Si,  en  examinant  cette  épreuve,  il  fe  trouve 
quelques  notes,  principalement  des  têtes  de  noires , 
blanches  ou  autres  figures  qui  aient  été  frappées 
mal-à-propos , on  prend  unoutil , que  l'on  appelle 
compas  à repoujfcr,  dont  les  deux  pointes  font  re- 
tournées en  dedans  8c  fe  joignent  enfemble.  On 
pofe  une  pointe  de  ce  compas  fur  la  faillie  note , 
Sc  de  l’autre  pointe  on  fait  une  marque  à l’envers 
de  la  planche;  enfuite  on  repouffe  cette  note  pat 
l'envers  avec  un  poinçon. 

Cette  operation  occafionnc  dans  ces  endroits  de 
l’envers  de  la  planche,  un  creux  affer  confidérable 
pour  être  obligé  d'y  faire  couler  de  la  foudure  ; 
ce  que  l'on  fait  en  plaçant  une  chandelle  allumée 
fous  la  planche , à 1 endroit  de  la  faute  à corriger  , 
8c  à l'envers  de  la  planche  on  place  un  morceau 
de  foudure  fur  le  petitereux. 

Auflitôt  que  la  foulure  eft  fondue,  on  ôte  U 
lumière  promptement  ; énfuite  on  plane  cette  place 
d'un  côté  8c  de  l'autre  ; après  quoi  l'on  y frappe  la 
note  telle  qu'elle  devoir  être  : enfin  on  plane  de 
nouveau. 

Si  la  faute  ne  confifte  qu’en  une  queue  de  note 
qui  n'ait  point  été  gravée  profondément , il  tùffit , 
apres  l'avoir  grattée  avec  le  grattoir,  de  repouffef 
la  place  à l’envers  de  la  planche  fur  le  tas  avec  le 
marteau , pour  y graver  enl'uite  la  figure  telle  qu'on 
la  defire. 

On  tire  communément  deux  épreuves  ; il  eft 
rare  qu'on  en  tire  jufqu'à  trois. 

Ordinairement  à la  troifième  épreuve  on  tire  en 
dernier  reffort  ; ce  que  l'on  appelle  tirer  au  vrai. 

11  y a quelques  anciennes  mufiques  gravées  fur 
cuivre,  au  lieu  de  l'être  fur  l'étain;  mais  l'ou- 
vrage eft  plus  long  à faire,  plus  difficile  à corriger , 
8c  1a  dépenfe  des  planches  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable. 

Gravure  fur  métaux. 

La  gravure  fur  métaux  s'entend  de  l’art  propre 
à ceux  qui  gravent  8c  qui  font  toutes  fortes  de  ca- 
chets , les  fceaux  de  la  chancellerie,  8c‘autres 
fceaux  particuliers  ; les  saurteaux  à marquer  les 
cuirs  dans  les  halles , ou  le  bois  dans  les  forêts  ; 
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les  poinçons  pour  frapper  les  plombs  des  mar- 
chandifes  8c  étoffes;  les  poinçons  de  frife,  de  bor- 
dure, autres  ornemens  pour  les  orfèvres;  les 
poinçons  pour  les  relieurs  , les  doreurs  fur  cuir  8c 
les  potiers  d'etain  ; lescachets  pour  les  particuliers; 
enfin  , tous  autres  ouvrages  de  gravure,  fait  en 
creux,  foit  en  relief  fur  l'or  8c  l'argent , fur  le 
cuivre,  le  laiton,  l'étain,  le  fer  ou  l'acier. 

On  prendra  une  idée  de  la  gravure  fur  métaux 
dans  ce  qui  a été  rapporté  de  la  manière  de  graver 
les  poinçons,  à l'article  de  la  gravure  des  poinçons 
pour  les  caraâ'erss  d' imprimerie  ; mais  indépen- 
damment des  procédés  de  ce  travail,  nous  crovons 
devoir  expofer  encore  ici  les  principales  opérations 
des  graveurs  fut  acier , que  l’on  nomme  tailleurs 
dans  les  hôtels  des  monnoies.  Ce  font  eux  qui 
gravent  les  poinçons,  les  matrices,  8c  les  carrés 
propres  à frapper  8c  fabriquertoures  fortes  de  mon- 
noies,  de  médailles  8c  de  jetons. 

Ces  tailleurs  font  en  titre  d'office  ; ce  qui  eft 
prefque  la  feule  différence  qu'il  y a entr'eux  Sc 
les  graveurs  de  médailles  8c  jetons , à la  téferve 
cependant  que  les  tailleurs  des  monnoies  peuvent 
graver  des  médailles  8c  des  jetons,  8c  que  nul  autre 
graveur  ne  peut,  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle , comme  faux  monnoyeur,  graver  des  poin- 
çons ou  matrices  fervant  au  monnoyage. 

La  gravure  des  monnoies  8c  celle  des  médailles 
8c  des  jetons  fe  font  de  même  8c  avec  les  inftru- 
mens  femblablcs  ; il  n'y  a de  différence  que  dans 
le  plus  ou  le  moins  de  relief  qu’on  leur  donne. 

L'ouvrage  du  graveur  en  acier  fe  commence 
ordinairement  par  les  poinçonsqui  font  en  relief, 
8c  qui  fervent  a faire  les  creux  des  matrices  ou 
. carrés. 

Quelquefois  on  commence  par  travailler  en 
creux  ; mais  c'eft  feulement  quand  ce  qu'on  a gravé 
a peu  de  profondeur. 

La  première  opération  du  graveur  eft  ordinai- 
rement de  deffiner  fes  figures , enfuite  de  les  mo- 
deler 8c  ébaucher  en  cire  blanche , fuivant  la 
grandeur  8c  la  profondeur  qu'il  veut  donner  à fon 
ouvrage. 

C'eft  d’après  cette  cire  que  fe  grave  le  poinçon, 
qui  eft  un  morceau  de  fer  bien  acéré , fur  lequel , 
avant  que  del’avôir  trempé  , on  cifole  en  relief  la 
figure  que  l'on  veut  graver  8c  frapper  en  creux  fur 
le  carre. 

Les  outils  employés  pour  cette  gravure  en  re- 
lief, font  descilelets,  des  échoppes,  des  rifloirs, 
des  onglets,  desmatoirs , 8cc.  tous  inftrumens  que 
nous  avons  fait  connoitre  en  traitant  de  l’att  du 
cifeleur  il  damafquineur. 

Le  graveur  fe  fert  encore  de  diverfes  fortes  de 
burins,  8c  de  quantité  d’autres  inftrumens  fans 
nom , qui  font,  les  uns  tranchans , hachés , droits , 
coudés  ; d’autres  enfin , construits  fuivant  le  génie 
8c  le  beloin  de  l’artifte  qui  les  invente  8c  les  fa- 
brique. 

Tous  ces  outils  fe  trempent.*  Lorfqu'ils  ont  été 
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trempés,  on  les  dlcouvre,  c’eft-à-dire,  qu’on  les 
nettoie  en  les  fichant  à plufieurs  reprîtes  dans  un 
morceau  de  pierre-ponce. 

Le  poinçon  étant  achevé , on  lui  donne  une 
forte  trempe  pour  le  durcir,  afin  qu'il  puifte  ré- 
fifter  aux  coups  de  marteau , ou  de  l’inftrument 
qu'on  appelle  fonnette,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
l'empreinte  en  creux  fur  la  matrice.  Pour  adoucir 
le  morceau  d'acier  dont  eft  faite  la  matrice  ou  carri, 
on  le  recuit,  c'eft-à-dire  , qu'on  le  fait  rougir  au 
feu;  8c  quand  il  a été  frappe  1 chaud  ou  à froid  , 
on  achève  de  perfeélionner  dans  les  creux , les 
traits  qui , à caufe  de  leur  delicateffe  ou  du  trop 
grand  relief  du  poinçon,  n’dfllkpu  fe  marquer  fur 
la  matrice. 

La  figure  étant  fi'iie,  on  achève  de  graver  le  refte 
de  la  médaille , telles  qiie  les  moulures  de  la  bor- 
dure , les  grenetis , les  lettres 3cc. 

On  fe  lert  de  poinçons  pour  graver  en  creux 
des  carrés  : on  fe  fert  aum,  en  certains  cas,  des 
carrés  pour  graver  des  poinçons  en  relief;  mais  ce 
n'eft  guère  que  dans  les  hôtels  des  monnoies  que 
l'on  fait  ce  dernier  travail. 

Le  tailleur  général  envoie  des  matrices  aux 
tailleurs  particuliers  . pour  s en  fervir  8c  fabriquer 
des  poinçons,  comme  il  leur  envoie  des  poinçons 
pour  fabriquer  des  matrices  ou  carrés. 

Les  graveurs  nepouvantvoir  l’ouvrage  en  creux 
avec  la  même  facilité  que  celui  qu'ilsfont  en  relief, 
on  en  fait  les  empreintes  à mefure  que  le  carré 
s'avance. 

Ils  emploient  ordinairement,  pour  leur  em- 
preinte, une  pire  compofée  de  cire,  de  térében- 
thine 8c  d’un  peu  de  noir  de  fumée.  Cette  com- 
pofîcion  fe  confervant  toujours  a (fez  molle  , prend 
aifémuic  l'empreinte  de  1 endroit  du  creux  contre 
lequel  on  la  preffe. 

il  y a encore  quelques  autres  moyens  de  tirer 
la  figure  toute  entière. 

Le  premier  eft  ce  qu’on  appelle  plomb  à la  maie  p 
c'eft  du  plomb  fondu  qu'on  verfe  fur  un  morceau 
de  papier , puis  renverfam  le  carré  8c  le  frappant 
delà  main,  le  plomb  à demi  liquide  en  prend 
8c  en  conferve  ailément  le  relief 

La  fécondé  manière  de  tirer  une  empreinte  eft 
avec  du  foufre  lentement  liquéfié  8c  à feu  doux  ; 
on  s’en  fert  après  l'avoir  verte  fur  du  papier  , 
comme  le  plomb  à la  main  , avant  qu'il  foit  re- 
froidi. 

11  y a un  trdHîème  moyen , mais  qui  n'eft  propre 
que  pour  obtenir  des  empreintes  peu  profondes, 
relies  que  celles  des  monnoies  8c  des  jetons  : il 
confifte  à mettre  fur  le  creux  un  morceau  de  carte 
légère  ; 8c  1 ayant  couverte  d'une  lame  de  plomb , 
on  donne  fur  le  plomb  quelques  coups  de  mir- 
teau  , jufqu'i  ce  que  la  carte  ait  pris  l'empreinte 
du  carré. 

Quand  le  carré  eft  achevé  entièrement , on  le 
trempe , puis  on  le  découvre  , &*on  le  frotte  avec 
la  pietre-ponce  ; enfuite  on  le  nettoie  avec  des 


«le 


G R A 

broffes  de  poil  ; enfin  ■ on  fe  fert  de  la  pierre  à 
huile  ; 8c  , pour  achever  de  le  polir , on  prend  de 
l’huile  8r  de  l'émeri , que  l'on  porte  dans  tous  les 
enfonccmcn*  du  creux  avec  un  petit  bâton  qui  fe 
termine  en  point  ; Cmouflee. 

Le  carré  étant  en  cet  état , peut  être  porté  au 
balancier  pour  y frapper  des  médaillés , des  mon- 
noies  ou  des  jetons. 

Communauté  des  graveurs  fur  métaux. 

Au  commencement  du  fiècie  dernier,  il  n‘y 
avoir  point  dans  Paris  de  particuliers  établis  8t 
autorités  à compofer  une  communauté  fous  le  titre 
de  graveurs  ; on  ne  connoiflbit  fous  le  titre  de  gra- 
veurs fur  métaux , que  ceux  employés  dans  l'hôtel 
des  monnoies  à graver  les  matrices  8c  carrés  d’acier 
pour  la  fabrique  des  efpèces , des  médailles  8c  des 
jetons.  Jufqu 'alors  le  talent  de  la  gravure  fur  l’or 
& l’argent  avoir  été  dépendant  de  l'art  de  l'or- 
févrerie,  comme  celui  de  tailler  les  pierres  pré- 
cicufes  avoit  toujours  été  uni  â cène  autre  partie 
du  même  art  qui  concerne  la  joaillerie  ; 8c  de 
même  que  les  orfèvres  avoient  occupé  des  com- 
pagnons a la  pierrerie , ils  en  occupèrent  aulli  à la 
gravure  de  leurs  ouvrages.  t 

Ces  compagnons  s'affemblèrent  le  i".  décem- 
bre tfiaj  , Se  convinrent  de  fe  pourvoir  pour  ob- 
tenir des  ftatuts  , 8c  fe  faire  erigcr  en  communauté 
avec  maîtrife  8c  jurande  à Pans. 

Le  roi,  par  lettres-patentes  du  to  mars-tétp, 
les  renvoya  en  la  eour  des  monnoies , pour  vpir 
8c  examiner  les  dix-fept  articles  des  Itatuts  par 
eux  préfentés;  8c  en  effet  cette  cour,  par  arrêt 
du  io  feptembre  fuivant , approuva  ces  (latuts , 
8c  ordonna , fous  le  bon  plailir  du  roi , que  le 
métier  de  graveur  en  or , argent , cuivre , laiton  , 
fer , acier  3c  étain , feroit  érigé  en  maitrife  Sc 
jurande  i Paris.  Ces  (latuts  furent  homologués 
par  lettres-patentes  données  au  mois  de  mai  16  j t , 
enregiflrées  à la  cour  des  monnoies  le  il  août 
l6n. 

l.a  communauté  des  graveurs  fur  métaux  efl  de 
la  jurifdiêtion  privative  de  la  cour  des  monnoies  , 
8c  cette  jurifdiction  efl  continuée  pat  plufieurs 
# édits , arrêts  8c  réglemens. 

Le  nombre  des  maîtres  graveurs  8c  tailleurs 
pour  la  monnoie  efl  fixé  à vingt  par  ces  flatuts  ; 
mais  il  y a actuellement  â Paris  plus  de  cent  vingt 
autres  maîtres  graveurs  fur  métaux,  travaillant 
pour  les  particuliers. 

Aucun  maître  ne  peut  prendre  plus  d’un  ap- 
prenti , 8c  pour  moins  de  fix  années  confécu- 
trves , 8c  avant  l'âge  de  douze  ans. 

Le  brevet  d'apprentiffage  doit  être  cnregiflré 
au  greffe  de  la  cour  des  monnoies , huit  jours  après 
l'obligation  faite. 

Les  maîtres  ou  autres  ne  peuvent  vendre  ou 
débiter  aucuns  cachets  aux  marchands  merciers , 
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joailliers  ou  autres  perfonnes , de  quelque  métal 
pierres  ou  matières  que  ce  foit , pour  en  faire 
trafic  ou  revenre.  , 

Nulle  perfonne , autre  quclefdits  maîtres  gra- 
veurs, ne  peut  tenir  aucunes  lettres  d’alphabet 
à droite  , fervant  à faire  marques  ou  cachets , 
ni  avoit  aucunes  fleurs  de  lis  , couronnes  8c 
écuflbns , pour  arrêter  tous  abus  8c  malverfa- 
tions. 

Nul  que  lefdits  maîtres  ne  peut  graver  le  grand 
8c  petits  fceaux , cachets  , chiffres , marques  , 8c 
généralement  tous  8c  chacun  les  ouvrages  concer- 
nant leur  art  8c  profeflion. 

Les  graveurs  fur  métaux  ne  peuvent  tenir  qu’une 
boutique  ouverte. 

Les  veuves  des  maîtres  jouiffent  des  mêmes  pri- 
vilèges que  dans  les  autres  communautés. 

La  communauté  efl  gouvernée  par  deux  gardes 
élus  de  deux  en  deux  ans  à la  pluralité  des  voix , 
par-devant  le  procutcur  général  en  la  cour  des 
monnoies , le  lendemain  de  Saint  Eloi  ; 8c  tous  les 
ans  le  plus  ancien  garde  fort  de  charge,  l'autre 
reliant  deux  ans  confécutifs  pour  inltruire  le  nou- 
vel élu. 

Les  filles  de  maitres  graveurs  tailleurs  pour  la 
monnoie , venant  à être  pourvues  par  mariage  avec 
un  de  la  vocaiffm  qui  aura  faic  fon  temps  d'ap- 
prentiffage ; s'il  ell  fils  de  maître , il  eff  préféré 
pour  la  réception , y ayant  place  vacante  8c  non 
remplie  , à tout  autre , au  cas  qu'il  ait  fiancé  ladite 
fille;  8c  s’il  n’eil  fils  de  maître,  U efl  feulement 
préféré  aux  compagnons,  8c  exempté  de  deux  an- 
nées de  fervice  aptes  l'apprentiffage  expiré. 

Les  maitres  graveurs  peuvent  tncifer  fur  tous 
métaux;  il  n'elt  permis  qu’à  eux  de  mettre  en 
étalage  ou  autrement,  au  devant  de  leur  boutique, 
tableaux  d’empreinte  de  fceaux  8c  cachets  des 
armes  de  France  , princes  Sc  princeffes  , 8c  autres 
armes. 

Les  maitres  tailleurs  graveurs  peuvent  fondre  &r 
apprêter  la  matière  pour  faire  des  fceaux  , ca- 
chets , foit  or,  argeht , cuivre,  laiton,  fer  8c 
acier,  même  faire  les  modèles  en  cire,  bois, 
plomb , fans  qu’ils  puiffenr  être  empêchés  par  qui 
ue  ce  foit;  néanmoins  le  tout  lujet  à la  viftte 
es  maîtres  jurés. 

Au  mois  de  juin  1711 , les  maitres  graveurs  pré- 
fentèrent  requête  à la  cour  des  monnoies , afin 
d’avoir  un  poinçon  pour  marquer  les  ouvrages 
qu'ils  feroient  en  or  ou  en  argent;  ce  que  la  coût 
leur  a accordé  pat  arrêt  du  & juin  de  la  même  an- 
née , à la  charge  par  eux  de  faire  infculper  leurs 
poinçons  fur  une  table  de  cuivre  dépofée  au  greffe 
de  la  cour. 

L’édit  du  mois  8 août  1776  réunit  les  graveurs 
fur  métaux  avec  les  fonaeurs  Si  doreurs , qui  ne  font 
plus  enfemble  qu’une  même  communauté , à la- 
quelle il  efl  permis  de  faire  les  fontes  garnies  en 
ter , en  concurrence  avec  le  mercier.  Leurs  droits 
de  (écepdoa  font  fixés  à <109  livres. 
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VOCABULAIRE  de  f Art  de  la  Gravure  en  lettres , géographie , topographie  , 
• mujtque  , & fur  métaux. 


Burin;  outil  d’acier  tranchant , dont  la  figure 
elt  ordinairement  carrée  ou  en  lofange;  il  fert  au 
graveur  pour  inciter  le  métal. 

Carre  ; c'elt  la  matrice  ou  le  moule  en  creux 
qui  doit  donner  l’empreinte  au  cachet  ou  au  poin- 
çon qu’on  veut  graver. 

Cire;  c’eft  le  modèle  en  ein  que  fait  le  gra- 
veur fur  métaux  , avant  de  travailler  le  cachet , le 
poinçon , ou  tel  autre  ouvrage  qu’il  doit  cifeler. 

Crocher  ; terme  de  graveur  en  muiiquc  ; c'eft 
tirer  au  burin  toutes  les  queues  des  notes  qui  en 
exigent,  qu’on  diilinguc  cniuite  par  des  croches 
de  différentes  efpèces. 

Découvrir  un  outil  trempé  ; c’eft  le  net- 
toyer en  le  fichant  à plulïeurs  reprifes  dans  un 
morceau  de  pierre-ponce. 

Ebarboir  ; outil  d’acier  tranchant , dont  le 
graveur  fe  fert  pour  enlever  les  barbes  qu’il  a bif- 
fées en  coupant  le  cuivre  ou  l’étain. 

Echoppe  i outil  d’acier  qui  fert  au  graveur  pour 
incifer  le  cuivre  ou  l’étain. 

Géographie  (gravure  en);  c'eft  la  gravure 
qui  repréfentc  les  polirions  des  principales  parties 
ou  divifions  de  la  terre. 

Gravure  enlettres,  en  topographie,  8tc. 
c’eft  l’art  de  rapporter  fur  des  planches  de  cuivre 
ou  d'étain,  les  lettres  ou  les  lignes  dont  on  veut 
enfuitc  tirer  l’imprelCon. 

Griffe  ; outil  de  graveur  en  mufique  ; c’eft  un 
parallèle  à cinq  pointes  , fervant  à fixer  les  ex- 
trémités des  "portées  ou  des  cinq  lignes  fur  lef- 
quelles  on  pofe  les  notes. 

Lettres  a deux  traits  ; ce  font  des  lettres 
capitales  d'ornement,  qu’on  emploie  dans  la  gra- 
vure. 

Lettres  fliuronnées;  ce  font  des  lettresac- 
compagnées  de  petits  fleurons. 

Lettres  grises  ou  hachées  ; ce  font  des 
lettres  ornées  de  petites  gravures  ou  d'autres  or- 
nemens. 

Lettres  piquetées;  ce  font  des  lettres  for- 
mées de  petits  traits  ou  de  points. 


Matrice;  c’eft  le  moule  en  creux  où  eft  la 
gravure,  que  l’on  fait  prendre  à un  cachet,  à un 
poinçon,  A'c. 

Métaux  (gravure  fur)  ; c’eft  l’art  de  ceux  qui 
gravent  des  cachets , des  fceaux , des  marteaux  à 
marquer,  des  poinçons,  &c. 

Plomb  a la  main  ; c’eft  du  plomb  fondu  fur 
lequel  on  prend  l’empreinte  d'un  carré  ou  matrict 
de  gravure  en  creux. 

Parallèle  a vis  ; outil  qui  fert  au  graveur 
pour  tracer  fur  une  planche  de  métal  des  paral- 
lèles de  toutes  efpeces. 

Portée;  c'eft  dam  la  gravure  de  la  mufique 
les  cinq  lignes  parallèles  fur  lefquclles  on  doit 
tracer  les  notes. 

Pierre  a frapper  ; c’eft  le  marbre  bu  le  billot 
fur  lequel  le  graveur  frappe  la  planche  de  métal. 

Poinçons  ; outils  d’acier  avec  lefquels  on  forme 
des  empreintes  de  certaines  figures,  ou  de  lignes 
fur  une  planche  de  métal. 

Position  N a ire  ; c’eft  un  outil  ou  poinçon  qui 
fert  au  graveur  de  géographie  pour  frapper  les 
pofitions  qui  fe  trouvent  fur  les  cartes  ; il  y a con- 
léquemment  des  pofitionnairei  de  figures  & d'ef- 
pèccs  différentes. 

Reg joir  ; c’eft  une  planche  à régler , dont  fe 
fert  le  graveur  en  mufique. 

Sf.mi-topograph.i  (gravure en)  ; gravure  qui 
repréfente  les  pofitions  d'un  pays  avec  quelques 
details  particuliers. 

Sonnette  ; infiniment  ou  efpèce  de  marteau  , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  prendre  au  poinçon 
l'empreinte  ou  creux  fur  la  matrice. 

Tamponner  une  planche;  c'eft  la  frotter 
d’un  bout  à l’autre  avec  un  tampon  fait  d’un  mor- 
ceau de  vieux  chapeau. 

Tire-ligne;  outil  avec  lequel  le  graveur  en 
mufique  trace  les  lignes  fur  lefquclles  il  doit  mar- 
quer les  notes. 

Topographie  (graveur  en  ) ; gravure  qui  re- 
prefente  les  pofitions  des  lieux  les  plus  remarqua- 
bles d’un  pays. 
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HARENG  (Art  d’apprêter  & de  falerle). 


L E hareng  eft  un  poilfon  de  mer  bien  connu  , qui 
a neuf  pouces  ou  un  pied  de  longueur  , 8c  deux 
ou  trois  pouces  de  largeur.  Sa  têre  Sc  tout  le  corps 
font  applatis  fur  les  côtes.  Ce  poilfon  a les  écaillés 
grandes,  arrondies,  peu  adhérentes,  8 c le  dos  de 
couleur  bleue  noirâtre.  Le  ventre  a une  couleur 
blanche  argentée';  il  eft  très-menu,  8c  n’a  qu'une 
file  d'écailles  dentelées  qui  s'étend  depuis  fa  tète 
jufqu’à  la  queue,  fur  le  tranchant  que  forme  le 
ventre.  La  mâchoire  de  delfous  e(l  plus  Caillante  en 
avant  que  celle  de  deflus,  & a de  petites  dents; 
il  s’en  trouve  auflî  de  pareilles  fur  la  langue  8c  fur 
le  palais. 

La  pêche  du  hareng,  dit  M.  de  Voltaire,  & 
l'art  de  le  faler,  ne  paroifient  pas  un  objet  bien 
important  dans  l'hiftoire  du  monde  : c’en  là  ce- 
pendant, ajoute-t-il , le  fondemeht  de  la  grandeur 
d'Amfterdam  en  particulier  ; & pour  dire  quelque 
chofe  de  plus , ce  qui  a fait  d’un  pays  autrefois  mé- 
prifé  & Hérite,  une  puifl'ance  riche  & reljaeÔable. 

Ce  font  fans  douteles  Hollandois , les  LcofTois  , 
les  Danois  , les  Norvégiens  qui  ont  les  premiers 
été  en  poffeffion  de  l’art  de  pêcher  le  hareng , puif- 
qu’on  trouve  ce  poilfon  principalement  dans  les 
mers  du  Nord  , que  fon  palfage  eft  régulier  en 
troupe  immenfe,  par  éclairs;  8c  qu’enfin  le  temps 
dans  lequel  on  ne  le  pêche  point , eft  appelé  des 
gens  de  mer,  morte  JaiJon. 

On  voit  dans  un  document  de  Boraziwoi  II , 
duc  de  Bohême  ,•  cité  dans  un  ouvrage  des  An- 
nales de  Hongrie,  imprime  à Prague  en  1781, 
dont  M-  Rofenllil  nous  a donné  connoiffancc  ; on 
Voit , dis-je  , que  la  ville  de  Prague  faifoit  dès 
uci  un  commerce  confidcrablc  , 8c  qu’il  y entroit, 
entr’autres  marchandilès  étrangères , des  tonneaux 
% de  harengs  falés.  Cela  prouve  évidemment  que  la 
pêche  du  hareng  eft  antérieure  â t’anncc  1165, 
époque  admife  dans  l’ancienne  Encyclopédie. 

On  faifoit  alors  cette  pèche  dans  le  détroit  du 
0 Sund  , entre  les  îles  de  behoonen  8c  de  Séeland. 

Nous  rapporterons  â cette  occafion  un  palTage  tiré 
du  Songe  an  vieux  Pèlerin  y ouvrage , comme  on 
fait , de  Philippe  de  Maizière , qui  l’écrivit  en  1 5S9 
fousle  roi  Charles  VI,  dont  ilavoitété  gouverneur. 

I!  fait  faite,  dans  ce  livre,  des  voyages  â la  reine 
Vérité  ; en  même  temps  il  y joint  quelquefois  ce 
qu’il  avoir  vu  lui-méme  dans  les  Sens.  Là  il  ra- 
conte , entr’autres  chofes , qu'allant  en  Prude  par 
mer,  il  fut  témoin  de  la  pêche  des  harengs  , dont 
il  pourfuit  ainfi  la  defeription,  chap.  XIX. 

■«  Entre  le  royaume  de  Norvège  8c  de  Danne- 
» marck,  il  y a un  bras  de  la  grande  mer  qui  départ 
» l’ilc  8c  royaume  de  Norvège  de  la  terre  ferme, 
• 8c  du  royaume  de  Dannemarck , lequel  bras  de 


» mer  par-tout  étoii  étroit  dure  quinze  lieues,  8c 
» n'a  ledit  bras  de  largeur  qu’une  lieue  ou  deui  ; 

» 8c  comme  Dieu  l’a  ordonné , fon  ancclle  nature 
o ouvrant  deux  mois  de  l'an  8c  non  plus , c’ell  à 
» favoir  en  feptembre  8c  octobre , le  hareng  ftk  fon 
» palfage  de  l’une  mer  en  l’autre  parmi  1 étroit  en 
» fi  grand’quantité  que  c'ell  un  grant merveille,  8c 
» tant  y en  pille  en  deux  mois , que  en  plufieurs 
» lieux  en  ce  bras  de  quinze  lieues  de  long,  on  les 
**  pourroic  cailler  â l'épée  : or,  vient  l'autre  mer- 
■>  veille , car  de  ancienne  coutume  chacun  an  les 
» nefs  8c  badeaux  de  toute  l’Allemagne  8c  de  la 
»»  Prude  s'alfemblent  à grant  oll  audit  deftroit  de 
» mer  dedus  dit , ès  deux  mois  delliis  dits  pour 
o prendre  le  hareng;  8c  eft  commune  renommée  là 
» qu’ils  font  quarante  mille  bafteaux  qui  ne  font 
•>  autre  chofe  ès  deux  mois  que  pefeher  le  hérer.t 
» 8c  en  chacun  bafteau  du  moins  y a fix  perfonnes , 
» & en  plufieurs  fept , huit  ou  dix  ; 8c  en  outre  les 
» quarante  mille  bafteaux , y ^ cinq  cents  groflîî 
»>  8c  moyennes  nefs,  qui  ne  font  ancre  chofe  que  • 
•»  recueillir  8c  faler  en  caques  de  hareng , les  na- 
»•  rengs  que  les  quarante  mille  bafteaux  prendent , 

••  8c  ont  en  coutume  que  les  hommes  de  tous  ces 
» navires  ès  deux  mois  fe  logent  fur  la  rive  de  mer 
*>  en  loges  8c  cabars , qu  ils  font  de  bois  8c  de  rain- 
» féaux  au  long  de  quinze  lieues,  pardevers  le 
» royaume  de  Norvège. 

Ils  emplid’entlesgrodes  nefr  de  harengs  caques, 
» 8c  au  chief  des  deux  mois , huit  jours  ou  environ 
>>  après , on  y trouveroit  plus  une  barque , ne  ha- 
>*  reng  en  tout  l’étroit , fi  a grand  bataille  de  gens 
» pour  prendre  ce  petit  poilfon  ; car  qui  bien  les 
» veut  nombrer,  en  y trouvera  plus  de  trois  cents 
» mille  hommes  qui  ne  font  autre  chofe  en  deux 
» mois  que  prendre  le  hareng.  Et  parce  que  je  Pé- 
» lerin , vieil  8c  ufé , jadis  allant  en  Prufle  par 
» mer  en  une  grofle  nave  palfai  du  long  du  bras  de 
» mer  fufdit  par  beau  temps  8c  en  la  l'aifon  fufdit 
•»  que  le  harengCc  prent,  8c  vit  lefdites  barques  ou 
» bafteaux  Sc  nefs  groftes  : ai  mangé  du  hareng  en 
•>  allant , que  les  pefeheurs  nous  donnèrent , Icf- 
» quels  8c  autres  gens  du  pays  me  certifièrent  mer- 
veille  pour  deux  caufes , l’une  pour  reconnoître 
» la  grâce  que  Dieu  a fait  â la  chrétienté;  c'eft  à 
» favoir  de  l'abondance  du  lièrent  par  lequel  toute 
» Allemaigne  , France  , Angleterre  & plufieurs 
>»  autres  pays  font  repus  en  carefme.  » 

Voilà  donc  une  époque  fùre  de  grande  pêche 
réglée  du  hareng,  que  I on  faifoit  dans  la  mer  du 
Nord  avant  t}8>;;  mais  bientôt  les  Hollandois 
connurent  l'art  de  l’apprêter , de  le  vider  de  fes 
breuilles  ou  entrailles,  de  le  trier,  de  ^arranger 
dans  les  barils  ou  de  l’encaquer,  de  le  faler  8c 
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de  le  forer,  non-feulemenc  plus  favamment  qu’on 
ne  le  fnfoic  en  Allemagne  lors  du  pafTage  de  Phi- 
lippe de  Maizière , -mais  mieux  encore  que  les 
autres  nations  ne  l’ont  fait  depuis. 

La  manière  induftiieufe  de  les  encaquer  &:  de 
les  faler  pour  le  goût,  la  durée  & la  perfeédon, 
fut  trouvée  en  1 497,  par  Guillaume  Buckelfz  , 
natif  de  Eier-Wliet  , dans  la  Flandre  hollandoife. 
Sa  mémoire  s'tft  à jamais  rendue  recommandable 
par  cette  utile  invention.  On  en  parloit  encore  tant 
fous  le  règne  de  Charles  V,  que  cet  Fmpereur 
voyageant  dans  les  Pays  Bas,  fe  rendit  à ‘lier 
Wliet  avec  la  reine  de  Hongrie  fa  focur  . pour 
honorer  de  leur  prélence  le  tombeau  de  l’illuftre 
encaqueur  de  harengs.  . 

Manière  st apprêter  £ t faler  lt  hareng . 


Auffitôt  que  le  hareng  cfl  hors  de  la  mer , le 
caqueur  lui  coupe  la  gorge,  en  tire  les  breuiltes  ou 
entrailles , laide  la  laite  & les  oeufs , le  lave  en 
eau  douce , 8c  lui  donne  la  fauce  ; on  le  met 
dans  une  cuve  pleine  d’une  forte  faumure  d'eau 
douce  &*  de  Tel  marin,  où  il  demeure  douze  à 
quinze  heures. 

Au  fortir  de  la  fauce , on  les  varande  , c’ed-à- 
dire  , qu’on  les  fait  égoutter  i quand  ils  font  fuffi- 
famment  varandés  . 011  les  liée , on  les  arrange 
* par  lits  dans  lés  caques  ou  barils  couverts  au  fond 
& deffus  d une  couche  de  fel. 

On  ferme  les  barils  exactement,  afin  qu'ils  con- 
fgrvent  la  faumure  & ne  prennent  point  l’évent  ; 
fans  quoi  le  hareng  ne  fe  confetveroit  pas. 

Le  propriétaire  ni  les  matelots  n’ont  plus  la 
liberté  de  faler  leur  poilfion  dès  que  leur  vaille  au , 
qui  en  ed  chargé , cil  arrivé  à Dieppe  ou  dans 
quclqu’autre  port  de  France.  On  le  crie  à l'en- 
chère, & il  eu  adjugé  au  plus  offrant. 

Dès  que  le  vailfeau  chargé  de  harengs  falés  efl 
en  rade , on  met  à terre  les  barils  ; on  les  porte 
chez  le  marchand  faleur  qui  les  défonce,  en  ôte 
les  harengs  qui!  jette  dans  des  cuves,  où  ils  font 
lavés  & nettoyés  dans  leur  propre  faumure  ; après 
quoi  des  femmes  les  litent  dans  de  nouveaux  ba- 
rils, elles  les  caquent,  & les  prefTent  de  façon 
que , de  trois  barils , on  n’en  fait  que  deux. 

Les  Hollandois , lorfqu’ils  font  arrivés  au  port , 
encaqucnt  leurs  harengs  dans  d’autres  barils , 
comme  à Dieppe  ; mais  ils  fe  fervent  d’une  prefie 
pour  les  fouler  davantage  , Bc  les  falent  avec  du 
Tel  de  Portugal  , qui , quoique  plus  âcre  Se  plus 
corrofif  que  celui  de  France,  donne  une  plus  belle 
apparence  au  poiffon. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  le  hareng  blanc. 

Par.rn  les  harengs  blancs,  on  dilhngue  les  harengs 
de  ma' que  , air.fi  nommés , parce  qu’en  Hollande  il 
y a des  officiers  prépofes  pour  mettre  une  marque 
de  feu  fur  les  barils  qui  renferment  ces  harengs  , 
qui  font  de  la  pèche  d’une  nuit , falés  de  bon  fel , 
gras , charnus,  blancs  ,8c  du  plus  beau  choix. 

Le  hareng  rouge  ou  hareng  for , ou  fou: , ed  ainfi 


nommé , parce  qu'on  le  fait  forer  ou  féchcr  à la 
fumée. 

On  l’apprête  comme  les  harengs  blancs  ; à cela 
près , qu'on  le  laide  moitié  plus  de  temps  dans  la 
faumure. 

Dès  qu'on  en  a ôté  1rs  harengs  qu’on  veut 
fécher , on  les  attache  par  la  tète  a des  branches 
de  bois  qu’on  appelle  âmes  ,•  on  les  pend  enfiiite 
dans  des  efpèct  s de  fours  ou  de  cheminées  faites 
exprès,  qu’on  appelle  rauJfaHes. 

Ou  tait  de  flous  un  petit  feu  de  menu  bois , qu’on 
ménage  de  manière  qu’il  donne  peu  de  flamme  8c 
beaucoup  de  fumée.  Ces  harengs  relient  dans  le 
ro  ffjble  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fuffiùmmcnt  for  ou 
fecs , 8c  enfumés  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement  en 
vingt-quatre  heures.  On  peut  forer  dix  à douze 
milliers  de  harengs  à la  fois. 

Pour  les  harengs  qu’on  veut  f ier,  on  préfère 
ceux  qui  font  gros,  gras,  frais,  tendres,  d’un  bon  fel, 
d’une  couleur  dorée,  8c  qui  ne  font  point  déchirés. 

Lorfqu'on  veut  fumet  ces  harengs  chez  foi , on 
les  enfile  dans  des  brochettes  ; puis  on  les  attache 
au  plancher  de  maniéré  qu’on  puiffe  y atteindre  en 
étendant  les  bras  ; on  fait  enfuite  fur  le  pavé  de  la 
chambre , un  feu  de  bois  clair , que  l’on  entretient 
pendant  quelques  heures.  On  ferme  toutes  les  ou- 
s ertures  de  la  chambre  , 8c  au  bout  d’un  mois  ils 
font  en  étac  d’étre  vendus. 

La  péché  de  ce  poiffon  fe  fait  ordinairement  en 
deux  iaifons  : l’une  au  printemps,  le  long  descôtes 
d’Écoffe  ; 8c  l’autre  en  automne,  le  long  des  côtes 
d'Angleterre  au  nord  de  la  Tamil'e. 

11  fe  pèche  auffi  des  ha*  engs  dans  le  Zuyderzéc, 
entre  le  Texel  8c  Amflerdam  ; mais  il  y en  a peu. 
Néanmoins,  pendant  la  guerre  que  les  Hollandois 
foutinrent  contre  l’Angleterre  , fous  Charles  11  , 

| la  pêche  du  Nord  ayant  cefTé  , il  vint  tant  de 
harengs  'dans  le  Zuydertée,  que  quelques  pé- 
cheurs en  prirent,  dans  l’efpace  d’un  mois,  jufqu’à 
huit  cents  lalls,  qui  font  environ  quatre-vingt  lois 
cent  milliers.  Ce  poiffon  , fifécoiia,  meurt  auflitôt 
qu’il  ed  hors  de  l’eau;  de  forte  qu’il  elt  rare  d’en 
voir  de  vivans. 

On  emploie  pour  cette  pêche  de  petits  bâti- 
mens  que  l’on  appelle  en  France  barques  ou  tou- 
ques , ou  bateaux  , 8c  qu'en  Hollande  on  nomme 
haring  buis  ou  vlieboot , 8c  en  François  fiibots. 

Les  buis  dont  les  Hollandois  fe  fervent  à ce 
fujet,  font  communément  du  port  de  quarante- 
huit  à foixance  tonneaux  ; leur  équipage  conlide  , 
pour  chaque éa/a,  en  quatre  petits  canons,  pefant 
enfemble  quatre  mille  livres , avec  quatre  pier- 
riers  , huit  boites,  lix  fuiils,  huit  piques  lo  gués 
8c  huit  courtes. 

11  n’ed  pas  permis  de  faire  fortir  des  ports  de 
Hollande  aucune  buis  pour  la  pèche  du  hareng  , 
qu'elle  ne  foitefeortée  d’un  convoi , ou  du  moins 
qu’il  n'y  en  ait  un  nombre  fuffifant  pour  compofet 
enfemble  dix-huit  ou  vingt  pièces  de  petits  canons 
8c  douze  piettiers  Alors  elles  doivent  aller  de 

eonferve  , 
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eonfefve , c’eft-à  dire , de  flotte  Se  de  compagnie, 
fins  pourtant  qu'elles  puilîent  prendre  Tous  leur 
efcorte  aucun  bâtiment  non  armé. 

Les  conventions  verbales  qui  fe  font  pour  la  con- 
.fervc,  ont  autant  de  force  que  fi  elles  avoient  été 
faites  pat  écrit  ; il  faut  encore  obferver  que  chaque 
bâtiment  de  la  cofiferve  doit  avoir  des  munitions 
fuififantes  de  poudre , de  balles  8c  de  mitrailles 
pour  tiret  au  moins  feize  coups. 

Chaque  vaifleau  eft  muni  de  cent  filets  qui  ont 
mille  à douze  cents  pas  de  longueur.  On  lis  ette 
dans  la  mer  en  ramant  doucement,  & en  allant 
contre  le  flux  autant  qu'on  le  peut,  parce  que  le 
hareng  eft  fouvent  emporte  en  arrière  par  la  force 
des  courans  : comme  ce  poiflbn  fuit  la  lueur  de  la 
lumière,  8c  que  d'ailieurs  pendant  l'obfcurité  il  jette 
une  forte  de  clarté  qui  indique  l’endroit  où  il  eft, 
on  nelepécheordii'.airemiiitquela  nuit,  8:  on  ne 
retire  qu'une  feule  fois  le  filet  vers  le  matin , parce 
que  ce  poiflbn  mourant  au  fortir  de  l’eau , il  faut 
néceflûirement  le  Cilcr  ou  le  fumer  tout  Je  fuite. 


On  appelle  hareng  et  une  nuit,  celui  qu'on  fa  le  le 
même  jour  qu’on  le  pèche  ; & hareng  de  ara* 
nuira,  celui  dont  on  remet  la  falaifonau  lendemain.' 
Comme  ce  poiffon  eft  très-fujet  à fe  corrompre, 
on  eftime  beaucoup  moins  la  dernière  falaifon  que 
la  premicre.  i( 

Les  maîtres  des  bâtimcns  ni  les  matelots  ne  font 
point  üitariés  à tant  par  mois  ou  par  voyage  ; mais 
cha  un  d’eux  a parti  la  pèche,  dont  le  produit  eft 
divifé  en  quatre-vingts  lots  ou  quatre-vingts  parties , 
fur  lefquclles  le  propriétaire  du  bâtiment  a fix  lors 
pour  la  fourniture  ou  équipement  du  vaifleau,  8c 
fept  pour  les  quatorze  filets  qu’il  eft  obligé  de 
fournir.  Le  refte  fe  divife  également  entre  le  maitre 
de  l’équipage  Se  les  matelots. 

Indépendamment  des  treize  lotsci-deflus,  le  pro- 
priétaire du  vaifleau  a le  fou  pour  livre , provenant 
du  total  de  la  vente  du  hareng  , comme  répondant 
à l’équipage  de  la  fureté  des  fonds;  8c  en  outre, 
deux  fous  pour  livre  à caufe  des  avances  qu’il  a 
faites  pour  l'achat  des  vivres  néceflaires  à la  fub- 
fiftance  de  l’équipage , dont  le  montant , ainfi  que  ] 
les  deux  fouspout  livre , fe  prélèvent  fur  le  produit 
de  la  vente. 

Lorfque  le  tempsfetrouve  beau , Sc  que  quelque 
huifi  veut  faire  la  pèche , il  faut  que  le  pilote  hilfc 
fon  artimon  ; les  buifes  qui  ne  pèchent  point , ne 
doivent  point  fe  mêler  avec  celles  qui  pèchent;  il 
faut  qu’elles  fe  tiennent  à la  voile. 

II  y a plufieurs  autres  régtemens  de  l’amirauté  de 
Hollande  pour  la  pèche  du  Hareng , qu’ont  imites  les 
diverfes  nations  qui  font  ce  commerce,  avec  les 
changemensSc  augmentationsquileurconvenoienc- 
Nous  n’entrerons  point  dans  ce  détail , qui  nous 
mèneroit  trop  loin  : il  vaut  mieux  parler  du  profit 
que  les  Holtandois  en  particulier  tirent  de  cette 
pêche. 

Dès  l’an  1610 , le  chevalier  Walter-Raleigh 
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donna  un  compte  qui  n’a  pas  été  démenti  par  le 
grand-penfioiinaire  de  Wit,  du  commerce  que  les 
Hollandois  faifoient  en  Uuflîe , en  Allemagne , en 
Flandre  8c  en  France , des  harengs  péchés  fur  les 
côtés  d’Angleterre,  d’F.coflb  Se  d’Irlande.  Ce 
compte  monte  pour  une  année  à i,6fo,coo  livres 
fterlmgs  (61,1  f 7,600  livres  tournois). 

Ce  fctil  article  leur  occupoit  dès  ce  temps-là  crois 
mille  vaifleaux  ou  buifes  à la  pèche,  8c  cinquante 
mille  pécheurs , lins  compter  neuf  mille  autres 
vaifleaux  ou  bateaux , 8c  cent  cinquante  mille 
hommes,  fur  terre  8c  fur  mer,  employés  au  com- 
merce de  ce  poiflbn  Sc  aux  autres  commerces  que 
fa  pèche  occafionne. 

Depuis  cette  époque , la  marine  hollandoife  a 
fait  une  très-belle  figure  ; même  aujourd'hui  que  fa 
puiflanceareçu  défi  grands  échecs , cette  branche 
de  fon  commerce  eft  de  toutes  celle  qui  a le  moins 
fouflert. 

Un  état  de  leur  pèche  du  hareng  en  1748,  por- 
toit  mille  vaifleaux  , évalués  à Sjo  tonneaux  l'un 
dans  I autre;  le  total  de  leur  pêche  , eftimé  à 8j 
mille  lifts,  le  laft  à vingt  livres  fterlings,  font  un 
million  fept  cent  mille  livres  fterlings  ; en  forte  que 
deduifam  pour  ia  mife  -hors  8c  conftruèlion  de  mille 
buifes , les  frais  de  la  pèche  Se  hafards , quatre- 
vingt-cinq  mille  livres  fterlings,  elle  a du  profiter, 
an  par  an,  de  quatre-vingt-cinq  mille  livres  fter- 
lings; à quoi,  fi  l'on  ajoute  pour  le  profit  de  la  pêche 
delà  morue  qui  fe  fais,  entre  deux  cent  cinquante 
mille  livres  fterlings,  on  aura  un  million  de  livres 
fterlings  de  gain. 

Les  harengs  près  font  des  harengs  blancs  nou- 
vellement falés;  cette  dénomination  vient  des  Hol- 
landois, qui  appellent  ces  fortes  de  harengs  ,pchtl 
haringA\i  en  font  grand  cas,  8c  en  font  très-friands, 
fur-tout  dans  la  nouveauté  , au  point  que  les  pre- 
miers harengs  pecs  qui  ont  été  falés  au  fortir  de  la 
mer  lans  avoir  été  encaqués,  fe  paient  chez  eux 
jufqu’à  deux  ou  trois  florins  la  pièce,  lorfqu'ils 
arrivent  par  les  premiers  vaifleaux  oui  reviennent 
de  U pêche.  Dans  certaines  villes  des  Pays-Bas , 
on  ne  fait  pas  moins  de  cas  de  ces  harengs  dans  la 
primeur  ; 8c  l’on  accorde  un  prix  ou  une  récom- 
penfe  aux  voituriers  qui  en  apportent  les  premiers. 
Cela  eft,  dit-on,  fondé  fur  l’opinion  où  Ion  eft 
dans  ces  pays , que  toutes  les  fievres  difparoiflent 
auflitot  que  l’on  peut  manger  du  hareng  nouveau. 

Le  hareng  fumé , appelé  craquelin  ou  craquelot 
par  le  peuple  en  France,  eft  du  hareng  qui  a été 
fumé  & laie  légèrement.  Les  Hollandois  l’appellent 

bohhing. 

Le  roi  retire  annuellement  pour  les  droits  , le 
fixième  de  la  valeur  du  coût  Se  mife  de  toutes 
les  barques  que  fes  fujets  envoient  à la  pèche  du 
hareng. 

Autrefois  les  harengs  blancs  8c  autres  provenant 
de  la  pèche  des  Hollandois  ne  pouvoient  entrer  en 
France  qu’en  irae , c’eft-à-dire,  fans  être  achevés 
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d'être  falés,  devant  recevoir  leur  parfaite  falaifon 
dam  le  royaume  avec  du  fel  de  brouage , fuivant 
le  tarif  de  1699,  8c  l’arrêt  du  confeil  d'état  du 
Roi,  de  1710. 

Mais  depuis  la  pair  d'Utrecht,  les  Hollandois 
ont  obtenu  un  arrêt  du  confeil,  au  jo  mai  171  ; , 

VOCABULAIRE  de  l’An 

Aines;  petites  branches  de  bois  auxquelles  on 
attache  les  harengs  pour  les  enfumer. 

Bokking  (hareng);  celui  qui  a été  falé  Sc 
fumé. 

Br  AK  (hareng)  ; c'eft  le  hareng  à moitié  falé. 

Breuilles,  ce  terme  fe  dit  des  entrailles  du 
hareng. 

Bu  ise  ; petit  bâtiment  de  mer  que  les  Hollandois 
emploient  à la  pèche  du  hareng. 

Caque;  c'eft  le  baril  dans  lequel  on  entaffe  les 
harengs. 

Caquer  le  hari  nc  ;c'eftlui  couper  ledeffous 
de  la  tète  à mefure  qu’on  le  |ette  dans  la  huche, 
8c  enfuite  arracher  les  entrailles  ou  breuilles , 8c 
l'apprêter  pour  le  mettre  dans  la  caque  ou  le  baril. 

Craquflin  ou  Craquelot  ; c'eft  le  hareng 
qui  a été  falé  8c  feché  à la  fumée. 

Drogue  ou  Droguerie  (harengs  de)  ;ce  font 
de  petits  harengs  qu’on  regarde  comme  de  rebut, 
dont  la  valeur  cft  moindre. 

F.ncaquer  les  harings;  c'eft  les  mettre  lit 
par  lit  dans  des  caques  ou  barils,  après  les  avoir 
falés  8c  apprêtés  comme  ils  doivent  l'être. 

Flibots  ; petits  bitimens  de  mer  que  les  Hol- 
landois emploient  à la  pêche  du  hareng. 

Hareng;  en  hollandois  haring , poiflbn  de  mer 
ue  l'on  a coutume  de  filer,  d’encaquer,  8c  même 
e fumer  pour  le  conferver. 

Hareng  blanc;  c'eft  le  hareng  qui  a été  ap- 
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?iui  leur  permet  d'apporter  en  France  du  'hareng 
âlé  à leur  manière. 

On  trouvera  lesautres  détails  relatifs  aux  harengs, 
dans  plufieurs  divifions  de  cet  ouvrage,  principa- 
lement dans  le  Diétionnaire  d'Hiftoite  naturelle 
8c  dans  celui  de  Commerce. 

d’apprêter  & de  faler  le  hareng. 

\ 

prêté,  falé  8c  encaqué,  mais  fans  être  féché  à (a 
fumée. 

Hareng  frais;  c’eft  celui  qu'on  mange  tel 
qu’il  eft  forti  de  la  mer , fans  être  falé  ni  foré. 

Hareng  pec;  c'eft  le  hareng  blanc  nouvelle- 
ment falé. 

Hareng  rouge,  sor  ou  soRET;c’eftle  hareng 
qui,  après  avoir  été  falé,  elt  féché  8c  enfumé. 
Hareng  d’un  nuit;  c lui  qui  a été  falé  8c 
rêté  dans  la  même  nuit  de  la  peche. 

Iarinc.  de  deux  nuits;  celui  qui  n'a  été 
falé  que  la  fécondé  nuit  de  la  pèche. 

Liter  les  harengs  ;c'eft  les  arranger  par  lit 
dans  les  caques  ou  barils. 

Marque  (harengs  de)  ; ce  font  les  harengs 
blancs  renfermés  dans  des  barils , avec  une  marque 
de  feu  pour  en  annoncer  le  choix;  il  y a suffi  de 
ces  harengs  à la  marque  moyenne  8c  à hpelile  marque. 

Paqui  r les  harengs  ; c’eft  les  preffer  forte- 
ment l’un  fur  l’autre  à mefure  qu’on  en  fait  de 
nouvelles  couches. 

Roussabaes;  on  nomme  quelquefois  ainiï  cer- 
taines cheminées  auxquelles  on  fuipend les  harengs 
que  l’on  veut  faire  fécher  â la  fumée. 

Sorer  les  harengs;  c’eft  les  faire  fécher  à la 
fumée. 

Touques  ; petits  bâtimens  de  mer  qu’on  em- 
ploie à la  pêche  du  hareng. 

Varanderlfs  harengs;  c'eft  ksfaireégou- 
ter  en  les  tirant  de  la  faumute. 
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HORLOGE 

L’HORLOGERIE  eft  l'art  défaite  des  ma- 
chines qui  mefurent  le  temps. 

L'art  de  mefurcr  le  temps  a dil  faire  l’objet  des 
recherches  des  hommes  dans  les  fiècles  les  plus 
reculés,  puifque  cette  connoiffance  eft néceuaire 
pour  difpofer  des  momens  de  la  vie  : cependant 
il  ne  paroit  pas  que  les  anciens  aient  eu  aucune 
connoiflance  de  l'horlogerie , à moins  que  l’on 
n’appelle  de  ce  nom  l'art  de  tracer  les  cadrant 
folâtres , de  faire  des  elepfyares  ou- piliers , des 
horloges  a' eau , &c. 

11  eft  vraitembbble  que  les  premiers  moyensque 
l’on  a mis  en  ufage  pour  mefurcr  le  temps , ont 
été  les  révolutions  journalières  du  foleil  : ainfi  le 
temps  qui  s’écoule  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher 
du  loleil , fit  une  mefure  qui  fut  appelée  un  jour , 
& le  temps  compris  depuis  le  coucher  du  foleil 
jufqu’à  Ion  lever , fit  la  nuit ,•  mais  on  dut  bientôt 
s’appercevoir  qu'une  telle  mefure  étoit  défec- 
tueufe,  puifque  ces  fortes  de  jours  étoient  plus 
longs  en  été  qu'en  hiver. 

il  paroit  que  l'on  fe  fervit  enfuite  du  temps  qui 
s'écoule  depuis  fe  point  de  la  plus  grande  élévation 
du  foleil  au-dtfTus  de l'horizon  (lequel  on  nomme 
midi)  , jufqu’à  fon  retour  au  même  point;  mais 
comme  les  befoins  des  hommes  augmentèrent  à 
tnefure  qu'ils  devinrent  plus  inftruits,  cela  les 
obligea  à avoir  des  divilions  du  temps  qui  i’ulîcnt 
pluspetites.  llsdivilêrentdoncle  tempsqui  s’écoule 
entre  deux  midis,  c’eft  à-dire,  une  révolution  du 
foleil , en  vingt-quatre  parties  ou  heures  : de  là 
l'origine  des  cadrans  folâtres,  dont  les  heures  font 
marquées  par  des  lignes. 

Voilà  en  gros  l’origine  de  la  mefure  du  temps 
parle  mouvement  du  foleil  : or , on  voit  que  cette 
manière  étoit  fujette  à bien  des  ditliculcés;  car 
on  ne  pouvoir  lavoir  l’heure  pendant  la  nuit,  ni 
lorfque  le  loleil  ctoit  caché  par  des  nuages;  c’ell 
ce  qui  donna  litu  à l’invention  des  clepfydres  ou 
hotlo?es  d’eau,  8cc. 

Cette  dernière  manière  de  mefurct  le  temps , 
toute  imparfaite  qu’elle  cil , a fetvi  luiqu’à  la  fin 
du  dixième  fiécle,  qui  eft  F époque  de  1 invention 
des  horloges , dont  le  mouvement  eft  communiqué 
ar  des  roues  dentées , la  vitelfe  réglée  par  un 
alancier,  l’impulfion  donnée  aux  roues  par  un 
poids , 8c  le  temps  indiqué  fur  un  cadran  divifé  en 
doute  parties  égales  au  moyen  d’ une  aiguille  portée 
par  l'axe  d’une  roue  ; cette  aiguille  fait  un  tour  en 
doute  heures,  c‘ell-à-dire  , deux  tours  depuis  le 
midi  d’un  jour  au  midi  fuivant. 

Lorfque  l’on  fut  ainfi  parvenu  à avoir  de  ces  hor- 
loges , dont  les  premières  furent  placées  aux  clo- 
chers des  églifes,  des  ouvriers  adroits  8c  intelligens 
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enchérirent  fur  ces  découvertes,  erf  ajoutant  à 
côté  de  ces  horloges  un  rouage , dont  l'olfice  eft 
de  faire  frapper  par  un  marteau,  fur  une  cloche  , 
les  heures  indiquées  fur  le  cadran;  de  forte  qu'au 
moyen  de  cette  addition,  on  pouvoir  favoir  ks 
heures  pendant  la  nuit  fans  le  fecours  de  la  lumière, 
ce  qui  devint  d'une  grande  utilité  pour  les  mo- 
nafteres;  car  il  falloit  qu’avant  cette  invention, 
lesreligieux  obfervalTentlesétoilespendantlanuit, 
pour  ne  pas  manquer  l’heure  du  lèrvice , ce  qui 
n’étoit  pas  fort  commode  pour  eux. 

11  y a quelques  auteurs  qui . fur  un  partage  de 
Ditmar,  mal  interprété,  attribuent  la  première 
invention  des  horloges  àGerbert , néen  Auvergne , 
d'abord  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint-fierar.d 
d Aurillac , depuis  archevêque  de  Reims , enluitc 
archevêque  de  Ravenne,  Oc  enfin  pape,  fous  le 
nom  de  bylveftre  11.  Us  prétendent  qu'en  996,  il 
fit  à Magdebourg  une  horloge  fameufe  , regardée 
comme  u n prodige  ; mais  il  n’en  refte  pas  le  moindre 
veilige  dans  cette  ville  du  nord,  ni  même  aucune 
tradition  reconnue  authenrique  par  les  hiftoriens 
de  ce  pays.  On  trouve  ce  fait  très-favammsnt  dil- 
cuteàla  fin  du  feizième  tome  de  l'hiftoire  littéraire 
de  France,  mile  au  jour  par  les  PP.  Bénediélins  , 
qui  concluent  que  cette  prétendue  horloge  n’étoit 
qu’un  cadran  folairc. 

Quoi  qu’il  en  finit,  quand  on  fut  parvenu  à 
avoir  de  ces  horloges , on  en  fit  de  plus  petites 
pour  placer  dans  les  chambres  ; enfin,  d'habiles  ou- 
vriers firent  des  horloges  portatives,  auxquelles 
on  a donné  le  nom  de  mont'ts. 

C'eft  à ce  temps  que  remonte  l’origine  du  reffnrr 
fpiral,  dont  l’aétion  entretient  le  mouvement  de 
la  machine,  8c  tient  lieu  du  poids  dont  on  fe  fort 
pour  les  horloges , lequel  ne  peut  être  applique  à 
une  machine  portative  continuellement  expofée  à 
des  mouvemens,  inclinaisons  , & C-  qui  empêche- 
roient  l'adion  du  poids.  On  fit  aufli  des  montres  à 
fonnerie. 

C’ert  proprement  à ces  découvertes  que  com- 
mence Y Art  dt  Y Horloger  te-  La  jufteffe  à laquelle 
on  parvint  pour  mefurcr  le  temps  en  fe  fervant 
des  horloges  8c  des  montres , étoit  infiniment  au- 
delliis  de  lajulleflè  des  tabliers  8c  horloges  d eau  ; 
aulB  faut-il  avouer  que  c’eft  une  des  belles  decou- 
vertes de  ces  temps-là  : mais  elle  n’étoit  tien  en 
comparai!!™  de  la  perfeétion  que  1 horlogerie  acquit 
en  1047.  Huyghens,  grand  mathématicien,  créa 
de  nouveau  cet  art  par  les  belles  d rouvertes  dont 
il  l’enrichit . je  veux  parler  de  l'applicction  qu'il 
fit  du  pendule  aux  horloges,  pour  en  régler  le 
mouvement  ; 8c  quelques  années  après , il  adapta 
aux  balanciers  des  montres  un  reliort  fpiral,  qui 
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proüüifit  fur  lu  balancier  le  même  effet  que  la  pe- 
fanteur  fur  le  pendule. 

La  jufteffe  de  ccs  machines  devint  fi  grande  par 
ccs  deux  additions,  qu’elle  furpaffe  autant  celle 
des  anciennes  horloges , que  celles-ci  étoient  au- 
deffus  des  clcpfydres  & horloges  d’eau. 

Huyghens  ayant  appliqué  le  pendule  aux  hor- 
loges, s'appercut  que  les  vibrations  par  les  grands 
ates  du  pendule  étoient  d'une  plus  grande  durée 
que  les  vibrations  par  les  petits  arcs,  & que  par 
conféquent  l’aéiion  du  poids  fur  le  pendule  venant 
à diminuer  lorfque  les  frottemens  des  roues  feroient 
augmentés  & les  huiles  épaiflies , il  arriveroit  né- 
ceffaitement  que  l’horloge  avanceroit. 

Pour  parer  à cette  difficulté,  il  chercha  les  moyens 
de  rendre  les  ofcillations  du  pendule  ifochrones 
ou  égales  en  durée,  quelle  que  fût  l’étendue  des 
arcs  ; pour  cet  effet,  il  découvrit  par  fes  recherches 
la  propriété  d'une  courbe , qu'on  appelle  la  ey- 
tloïit , laquelle  cft  telle  que,  li  on  laiffe  tomber  un 
corps  de  différentes  hauteurs  de  cette  courbe , la 
defeente  du  corps  fe  fait  toujours  dans  le  même 
temps  : il  appliqua  donc  à l'endroit  où  le  fil  qui 
fufpend  le  pendule  cft  attaché,  deux  limes  pliees  ; 
en  cycloide, entre  lesquelles  b fil  paffoit;  en  forte 
qu'à  mefure  que  le  pendule  décrivoit  de  plus 
grands  arcs,  8c  qu'il  attroit  dû  faire  l'ofcillation 
en  un  plus  grand  temps,  à mefure  aufii  le  pendule 
s’accourcifîoit,  & fon  mouvement  devenoit  plus 
accéléré;  8:  tellement  que,  foie  que  le  pendule 
décrivit  de  plus  grands  ou  de  plus  petits  arcs,  le 
temps  des  ofcillations  étoit  toujours  le  même. 

Quoique  le  fuccès  n'ait  pas  répondu  à cette  ! 
théorie,  elle  n'en  c-ft  pas  moins  admirable,  Bc 
c eft  à elle  que  nous  devons  la  perfeilion  aâuelle 
de  nos  pendules;  cat  malgré  que  l'on  ne  faffe  plus 
ufage  de  ta  cycloïde,  c’eft  de  cette  théorie  que 
nous  avons  appris  que  les  petits  arcs  de  cercle  ne 
different  pas  lenfiblcmtnt  des  petits  arcs  de  cy- 
clcïdes  i 8c  qu’ainfi  en  faifatit  parcourir  de  petits  1 
arcs  au  pendule, les  temps  des  vibrations  ne  chan-  ; 
geront  qu’infiniment  peu , quoique  la  force  motrice  ■ 
changeât  au  point  d’en  doubler  l’étendue- 

I.ependulecirculaire,  que  l’on  appelle  pirotutti, 
cil  encore  de  l'invention  de  M.  Iluyghens.  Ce  j 
pendule,  au  lieu  de  faire  Tes  ofcillations  dans  un  j 
même  plan , décrit  au  contraire  un  cône , Sc  tourne 
toujours  du  même  côté , y étant  obligé  par  1 action 
des  roues. 

Ce  pendule  eft  tellement  compofé,  qu'il  peut 
parcourir  de  plus  grands  ou  de  plus  petits  arcs , 
félon  que  la  force  motrice  agit  plus  ou  moins, 
en  forte  que  les  tours  que  ce  pendule  trace  dans 
l'air,  ont  des  baies  plus  grandes  ou  plus  petites , 
félon  l'inégalité  de  la  force  motrice  ; mais  quoique 
le  pendule  décrive  ainfi  des  cônes  inégaux,  cela  j 
n;  change  point  les  temps  des  révolutions  du  pen- 
dule;  car,  foitque  la  force  motrice  foit  foible,  8c  j 
que  la  force  centrifuge  du  pendule  lui  faffe  décrire 
un  petit  cône,  ou  l'oit  que  la  force  motrice  venant  | 


à augmenter,  la  force  centrifuge  du  pendule  lui 
faffe  alors  parcourir  un  plus  grand  cercle , le  temps 
des  révolutions  eft  toujours  le  même  ; ce  qui  dépend 
delà  propriété  d'une  certaine  courbe,  fur  laquelle 
s’applique  le  fil  qui  porte  le  pendule. 

Cet  ifochronilrnc  des  révolutions  du  pendule 
eft  fondé  fur  une  théorie  admirable,  ainfi  que 
celle  de  la  cycloïde  ; 8c  quoique  l’on  ne  faffe  ufage 
de  l’une  ni  de  l’autre  méthode,  on  ne  doit  pas 
moins  effayerd’en  fuivrel'efprit  dans  les  machines 
qui  mcfurentle  temps,  toute  leur  jufteffe  ne  pou- 
vant être  fondée  que  fur  l’ifochronifme  des  vibra- 
tions dti  régulateur,  quel  qu'il  foit.  Ces  inventions 
furent  conteftées  à Huygnens,  comme  il  le  dit 
lui-même  au  commencement  de  fon  livre , intitulé  : 
Di  hortvgio  ofciUdtotio.  Voici  fes  propres  paroles, 

« Perfonne  ne  peut  nier  qu'il  y a foire  ans  qu'on 
“ n’avoir , foit  par  écrit,  foit  par  tradition  , aucune 
» connoifftnce  de  l’application  du  pendule  aux 
» horloges , encore  moins  de  la  cycloïde , dont  je 
» ne  fâche’  pas  que  perfonne  me  contefte  l’aa- 
u dition. 

>»  Or,  il  y a feize  ans  aftuellement  (en  |f f8 ) 

» que  j’ai  publié  un  ouvrage  fur  cette  matière, 
»>  aor.t  la  date  de  l'impreflion  diffère  de  fîpt  années 
» de  celle  de  s écrits  où  cette  invention  eft  attribuée 
■>  à d'autres.  Quant  à ceux  qui  cherchent  à en  attri- 
» buer  l'honneur  à Galilée,  les  ÿns  difent  qu'il 
» paroit  que  ce  grand-homme  avait  tourné  fes 
» recherches  de  ce  coté;  mais  ils  font  plus,  ce  me 
» femble,  pour  moi  que  pour  lui,  en  avouant 
«■  tacitement  qu'il  a eu  dans  fes  recherches  moins 
»>  de  fuccès  que  moi. 

» D'autres  vont  plus  loin , Sc  prétendent  que 
u Galilée  , ou  fon  fils,  a effectivement  appliqué 
•>  le  pendule  aux  horloges;  mais  quelle  vraifem- 
» bhtnce  y a-t-il  qu’une  découverte  auffï  utile ,. 
» non-feulement  n'eût  point  été  publiée  dans  le 
» temps  même  où  elle  a été  faite  , mais  qu'on  tût 
» attendu , pour  la  revendiquer,  huit  ans  après  la 
» publication  de  mon  ouvrage?  Dira-t-on  que 
» Galilée  pouvoit  avoir  quelque  raifon  particulière 
» pour  garder  le  filer.ee  pendant  quelque  temps  ? 
■>  Dans  ce  cas , il  n’eft  pcmt  de  découvertes  qu’on 
» ne  putffe  conrefier  à fon  auteur.  » 

L’application  de  la  cvclotde  aux  horloges , toute 
admirable  qu’elle  eft  dans  la  théorie,  n’a  pas  eu 
le  fuccès  que  j\l.  Huyghens  s’en  étoit  promis;  la 
difticulté  de  tracer  exaftement  une  telle  courbe , 
a dû  y contribuer;  mais  la  principale  caufe  dépend 
de  ce  qu’elle  exigeoitque  le  pendule  lût  fulpendu. 
par  un  fil  flexible  ; or,  .ce  fil  étoit  fufceptible  des 
effe  ts  de  l’humidité  Se  de  la  féchcreffe  ; & d’ailleurs 
il  ne  pouvoit  fupporter  qu'une  lentille  légère  , qui , 
parcourant  de  grands  arcs  , éprouvoit  une  grande 
réfiiiarvce  de  l'air , les  nirfaces  étant  d'autant  plus 
| grandes,  que  les  corps  font  plus  petits.  Or,  cette 
lentille  devenoit  fujette  par  ces  railons  à caufer  des 
variations  à l'horloge,  8£  d'autant  plus  que  la  force 
I motrice,  ou  le  poids  qui  entretient  le  mouvement 
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de  la  miehine,  devenoitplus  grand,  ce  qui  pro- 
duiloit  des  frottemens. 

D'ailleurs,  toute  la  théorie  de  la  cycloïde  portoit 
fur  les  olcillations  du  pendule  libre,  c’eft-adire, 
qui  fait  fcsofciilations  indépendamment  de  l'aâion 
réitérée  d’un  rouage.  Or,  un  tel  pendule  ne  peut 
l'ervir  que  pendant  quelques  heures  à mtfurer  le 
temps  ; 8:*lorfqu’iI  eft  appliqué  à l'horloge,  fes 
ofcillations  font  troublées  par  la  preflion  de  l’é- 
chappement qui  en  entretient  le  mouvement  j 
en  ibrte  que,  lèlon  la  nature  de  l'échappement  , 
c‘eft-à-dire,  que  filon  que  l'échappement  eft  à 
repos  ou  à recul , Us  olcillations  fe  font  plus  v.te 
ou  plus  lentement,  comme  nous  le  ferons  voir. 

Audi  a-t-on  abandonné  depuis  la  cycloïde, 
qui  a cependant  produit  une  grande  perfection 
aux  horloges  à pendule  ; c'eft  de  nous  apprendre  . 
comme  on  l‘a  déjà  obfervé  ci  deflus,  que  les 
petits  arcs  de  cercles  ne  diffèrent  pas  fenfiblemcnt 
des  petites  portions  de  cycloïde  ; en  forte  qu'en 
faifant  décrire  au  pendule  de  petits  arcs , les  ofcii- 
lations  en  feroient  il'ochrones , quoique  les  arcs 
décrits  par  le  pendule  vinflent  à augmenter  ou  à. 
diminuer  par  le  changiment  de  la  force  motrice. 

Le  docteur  f/uutfut  le  premier  en  ^gleterrequi 
fit  ufage  des  petits  arcs  ; ce  qui  donna  la  facilité  de 
faire  en  même  temps  ufage  des  lentilles  pefantes 

Le  fieur  CUnent  , horloger  de  Londres , fit  dans 
- le  même  temps  des  pendules  qui  décrivoient  de 
petits  ar<  s avec  des  lentilles  pelantes. 

Ce  principe  aétéfuivi  depuis  ce  temps  par  tous 
les  horlogers  qui  ont  aimé  a faire  de  bonnes  ma- 
chines. M.  le  Bon,  à Paris,  a été  un  des  premiers 
qui  en  ait  fait  ufage  : il  fit  même  des  lentilles  pelant 
environ  jo  à 60  livres  : c'eft  le  meme  fyfteme  qu’a 
fuivi  de  nos  jours  M.  Livar. 

On  peut  juger  de  la  perfeâion  où  on  a porté  la 
conftrudtion  & l'exécution  des  pendules  aitrono- 
miques,  par  ce  qu'elles  étoient  lorfque  Huyghens 
les  imagina.  Les  premières  horloges  à pendule  qui  < 
furent  faites  fur  ces  principes  alloient  j heures  ' 
avec  un  poids  de  fix  livres,  dont  la  defeente  étiit  j 
de  cinq  piedsi  tk  je  viens  d'en  terminer  une , dit  [ 
M.F.  Berthoud,  qui  va  un  an  avec  un  poids  qui  pèfe  , 
deux  livres , & dont  la  defeente  eft  de  c inq  pieds.  ; 

Au  relie  , cette  perfection , que  l’horlogerie  a 
acquife,  n‘a  rien  changé  aux  principes,  même 
depuis  cent  ans-j  ainli  le  pendule  eft  encore  le 
meilleur  régulateur  des  horloges,  qu'on  nomme  ! 
auift  ptnàulu , & le  balancier  gouverné  par  le  fpiral 
eft  le  meilleur  régulateur  des  montres. 

Jufqu'i  Huyghenr,  l'horlogerie  pouvoir  être 
confidérée  comme  un  art  mécanique  qui  n'exigeoit 
ue  de  la  main-d’œuvre  ; mais  l'application  qu'il  fit 
e la  géométrie  fle  delà  mécanique  pour  fes  décou- 
vertes, ont  fait  de  cet  art  une  Icience  où  la  main- 
d'œuvre  n’eft  plus  que  I'accefloire,  & dont  la  partie 
principale  eft  lathéoriedu  mouvement  des  corps, 
qui  comprend  ce  que  la  géométrie , le  calcul , la 
mécanique  8c  la  phyfique  ont  de  plus  lublime. 
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1 La  grande  précifïon  avec  laquelle  le  pendule 
divife  le  temps,  facilita  & donna  lieu  à de  bonnes 
! obfervations  ; ce  qui  fit  appliquer  de  nouvelles  Ji- 
I vilions  aux  machines  qui  mefurent  le  temps.  Ou 
| divifa  donc  la  14e.  partie  du  jour,  c’ell-a-dire , 
| l'heure,  en  60  parties,  qu'on  appelle  mimitu la 
! minute  en  60  parties , que  l'on  nomme  Jccondrs  ; 
j & la  fécondé  en  60  parties , que  l'on  nomme 
litrcn,  & ainfi  de  fuite.  Ainfi  la  révolution  jour- 
nalière du  foleil , d'abord  divifée  en  vingt-quatre 
parties,  l’eft  maintenant  en  86400  fécondés,  que 
l'on  peut  compter. 

On  commença  de  faire,  d’après  ces  divifions , des 
horloges  ou  pendules  qui  marquèrent  les  minutes 
3c  fécondés  ; pour  cet  effet , on  difpofi  ces  ma-; 
chines  de  maniéré  que,  tandis  que  la  roue  qui  porte 
1 aiguille  des  heures  fait  un  tour  «n  doute  heures, 
j une  autre  roue  fait  un  tour  par  heure  ; celle-ci  porte 
j une  aiguille  qui  marque  les  minutes  fur  un  cercle 
du  cadran  qui  eft  divnë  en  60  parties  égales , dont 
chacune  répond  à une  minute,  3c  les  60  divifions 
à une  heure. 

I nfin , pour  faire  marquer  les  fécondés,  on  dif- 
pofa  la  machina  de  manière  qu’une  de  fes  roues  fit 
un  tour  en  une  minute  : l'axe  de  la  roue  porte 
une  aiguille  qui  marque  les  fécondés  fur  un  cercle 
divine  en  60  parties , dont  chacune  répond  à uhe 
fécondé,  Sc  levés  à une  minute  > on  ajouta  de 
même  ces  fortes  de  divifions  aux  montres. 

Dès  que  l’on  fut  ainfi  parvenu  à avoir  des  ma- 
chines propres  à dîvifer  8c  à marquer  exactement 
les  parties  du  temps,  lesartiftes  horlogers  imagi- 
nèrent à l'envi  différons  mécanifmcs,  comme  les 
pendules  à réveil,  celles  qui  marquent  les  quan- 
tièmes du  mois  , les  jours  de  la  femaine , les  années, 
les  quantièmes  & phafes  de  la  lune  , le  lever  8c  le 
coucher  du  foleil , les  années  biflèxtiles , &c. 

Parmi  toutes  les  additions  que  l'on  a faites  aux 
pendules  & aux  montres , il  y en  a entr’autres 
deux  qui  font  très-ingénieul'es  3c  utiles  : la  première 
eft  la  répétition , cette  machine , foir  montre  ou  pen- 
dule, au  moyen  de  laquelle  011  fait  les  heures  8c 
les  quarts  à tous  lesmomens  du  jour  ou  de  la  nuiti 
la  fécondé  eft  l'invention  des  pendules  8c  des 
montres  à équation. 

Pourconnoitrelemérite  decesfortesd’ouvrages, 
il  faut  favoir  que  les  afttonomes  ont  decotivert  après 
bien  des  obfervations,  que  les  révolutions  journa- 
lières du  foleil  ne  te  font  pas  tous  les  jours  dans  le 
même  temps,  c'efi-à-dire , que  le  temps  compris 
depuis  le  midi  d'un  jour  au  fuivanc , n'eft  pas  tou- 
jours le  même,  mais  qu'il  eft  plus  grand  dans  cer- 
tains jours  de  1 année  , 8c  plus  court  en  d’autres. 

Le  temps  melùte  par  les  pendules  étant  uniforme 
par  fa  nature , il  arrive  que  tes  machines  ne  peu- 
vent lilivre  naturellement  les  écarts  du  foleil.  On  a 
donc  imaginé  unmécanilme  qui  eft  tel , que  tandis 
que  l' aiguille  des  minutes  de  la  pendule  tourne  d'un 
mouvement  uniforme,  une  féconde  aiguille  des 
minutes  fuir  les  variations  du  foleil.  Lutin,  les 
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plus  belles  machines  que  l horlogerie  lit  produire  s 
julqu'ici , l'ont  les  Jphtres  mouvantes  8c  les  pla- 
niffhtm.  _ . 

On  appelle  jph'trt  mouvant  , une  machine  telle- 
ment difpofée,  qu’elle  indique  8c  imite  à chique 
moment  la  lituation  des  planètes  dans  le  ciel , le 
lieu  du  foleil , le  mouvement  de  la  lune , leséclipfes: 
en  un  mot,  elle  rc-prefente  en  petit  le  (jftème  de 
notre  monde. 

Ainli , filon  le  dernier  fvftëme  reçu  par  les  aftro- 
nomes,  on  place  le  foleil  au  centre  de  cttte  ma- 
chine, qui  repréfente  la  fphère  du  monde.  Autour 
du  foie  il,  tourne  Mercure  ; enfuitefur  un  plus  grand 
Cercle  on  voit  Vénus,  puis  la  terre  avec  la  lunes 
apres  elle  Mars,  enfuite  Jupiter  avec  les  quatre 
fateliites,  8c  enfin  èaturne  avec  fes  cinq  fatellites 
ou  petites  lunes  » chaque  planète  eft  portée  par  un* 
cercle  concentrique  au  foleil  : ces  diftérens  cercles 
font  mis  en  mouvement  par  des  roues  de  l’horloge, 
lefquelles  font  cachées  dans  l’intérieur  de  la  ma- 
chine. 

Chaque  planète  emploie  & imite  parfaitement , 
dans  la  machine,  le  temps  de  la  révolution  que  les 
aftronomes  ont  déterminé  ( ainli , Mercure  tourne 
autour  du  foleil  en  83  jours;  Vénus,  en  3114  jours 
7 heures;  la  terre,  en  jours  c heures  49 
minutes  1 1 fécondés.  La  lune  fait  fa  révolution  au- 
tour de  la  terre  en  ap  jours  1 1 heures  44  minutes  5 
fécondés;  Mars,  en  un  an  jii  jours  18  heures; 
Jupiter,  en  onxe  ans  516  jours;  « Saturne, en  19 
ans  15;  jours  18  heures. 

La  fphère  mouvante  n’eft  pas  d’invention  mo- 
derne , puifqu’Archimède , qui  vivoit  il  y a deux 
mille  ans,  en  avoit  compofé  oc  fait  une  qui  imitoit 
les  mouvemens  des  atlrcs.  On  a fait  dans  ces  der- 
niers temps  plufieuts  fphètes  mouvantes;  mais  la 
plus  parfaite  dont  on  aitconnoilfance,  cil  celle  qui 
eft  placée  à VerfaiUes,  laquelle  a été  calculée  pat 
M.  Fadement,  8c  exécutée  par  d’Authiau. 

On  a aulli  compofé  des  pendules  qui  marquent 
& indiquent  le  mouvement  îles  planètes,  comme 
le  lait  la  fphère;  mais  avec  cette  différence,  que 
dans  les  machines  qu'on  nomme  p/anifi  ktrts , Us 
révolutions  des  planètes  font  marquées  fur  un  même 
plan  par  des  ouvertures  faites  au  cadran  fous  lequel 
tournent  les  roues  qui  repréfentent  les  mouvemens 
célefles. 

On  i ainfi  enrichi  l'horlogerie  d’un  grand  nombre 
d'inventions  qu'il  feroittrop  long  de  rapporter  ici; 
on  peut  confulterlcs  ouvrages  d'horlogcrte,  comme 
le  traité  de  M.  Thiout,  au  P.  Alexandre,  8c  de 
M.  le  Paute;  on  trouvera  fur-tout  dans  le  livre  de 
M.  Thinut,  un  grand  nombre  de  machines  très-in- 
génieufement  imaginées  pour  parvenir  à exécuter 
aifément  toutes  les  parties  qui  compofent  la  main- 
d'œuvre  ; il  y a d’ailleurs  toutes  fortes  de  pièces  : 
cet  ouvr  eccft  proprement  un  recueil  des  machi- 
nes d’horlogerie. 

On  voitparce  qui  précède,  une  partie  des  objets 
que  l'horlogerie  embraffe;  on  peut  juger  pat  leur 
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étendue , combien  il  faut  réunir  de  connoiffance» 
pour  pofféder  cette  fcience. 

L'horlogerie  étant  la  fcience  du  mouvement ,cct 
art  exige  que  ceux  qui  le  profeftèm , connoilfent 
L s lois  du  mouvement  des  corps;  qu'ils  fuient  bons, 
géomètres,  mécaniciens,  phyl-cicns  ; qu’ils  polfc- 
dent  le  calcul , S.  foietrt  nés  non-feulement  avec  le 
génie  propre  à failîr  Fefprit  des  principes,  mais 
encore  avec  les  talcns  de  les  appliquer. 

On  n'entend  donc  pas  ici  par  l'horlogerie  , ainli 
qu’on  le  fait  communément,  le  métier  d'exécu- 
ter machinalement  des  montres  8c  des  pendules, 
comme  on  les  a vu  faire,  8:  fans  favoir  fur  quoi 
cela  eft  fondé  ; ce  font  les  fonctions  du  manoeuvre  : 
mais  difpofer  une  machine  d après  les  principes , 
d'après  les  lois  du  mouvement,  en  employant  les 
moyens  les  plus  (impies  S:  les  plus  folides;  c'tft 
l’ouvrage  de  l’homme  de  génie  Loi  s donc  que  l’on 
voudra  former  un  artifte  horloge»  qui  puiffe  de- 
venir célébré,  il  faut  premièrement  fonder  fa  dif- 
pofition  naturelle,  8c  lui  apprendre  erfeite  la  mé- 
canique, 8cc.  Nous  allons  entrer  dans  le  détail  de 
ce  qui  nous  paroît  devoir  lui  fervir  de  guide. 

On  lui  fera  voir  quelques  machines  dont  on  lui 
expliquera  les  effets  : comment,  par  exemple  , on 
mefure  le  temps  ; comment  les  roues  agiffent  les  unes 
fur  les  autres;  comment  on  multiplie  les  nombres 
de  leurs  révolutions  : d'après ces  premières  notions, 
on  lui  fera  fenttr  la  néccuité  de  favoir  le  calcul  pour 
trouver  les  révolutions  de  chaque  roue  ; d'être 
géomètre,pour  dé  terminer  lescoutbures  des  de  nts  s 
mécanicien  , pour  trouver  les  forces  qu’il  faut  ap- 
pliquer i la  machine  pour  la  faire  mouvoir;  3c 
artitle,  pour  mettre  en  exécution  les  principes  8c 
les  règles  que  t es  fciences  preft  rivent  : d’apres  cel» 
on  le  fera  ttudicr  en  même  temps  les  machines  8c 
les  fciences  qu'il  devra  connoitre  . ayant  attention 
de  ne  faire  entter  dans  ces  coenoiflanceS  la  main- 
d’œuvre  que  comme  l’acccffcire. 

Quand  il  fera  queftion  des  régulateurs  des  pen- 
dules 8c  des  montres , il  faudra  lui  en  expliquer  en 
gros  les  propriétés  générales  ; comment  on-peut 
parvenir  i les  tonllruire  tels , qu'ils  donnent  la  plus 
grande  lufteflè,  de  quoi  cela  eft  dépendant;  de  la 
réceflité  de  connoitre  comment  les  fluides  refiftent 
aux  corps  en  mouvement;  de  i'obilacle  qu’ils  op- 
pol'ent  à la  juftefTe  ; comment  on  peut  rendre  cette 
lufteflè  la  plus  grande  poftible  ; de  1 étude  fut  les 
frottemens  de  l'air;  comment  on  peut  rendre  cette 
réfiftance  la  moindre  poftible  ; du  f ortement  qui 
réfulte  du  mouvement  des  corps  qui  fe  meuvent  les 
uns  fur  les  autres;  quels  effets  il  en  réfulte  pour  les 
machines  ; de  la  manière  de  réduire  ces  frottemens 
à la  moindre  quantité  poftible  : on  lui  fera  remar- 

uer  les  différentes  propriétés  des  métaux  ; les  effets 

e la  chaleur;  comment  elle  tend  à les  dilater,  Sc 
le  froid  à leseondenfer  ; de  I’obilacle  qui  en  reluire 
pour  la  juftefTe  des  machines  qui  mefure  nt  le  temps; 
des  moyens  de  prévenir  les  écarts  qu’ils  ovciiion- 
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nem  ; de  l'utilité  de  la  phySque  pour  ces  diffé- 
rentes chofes,  &c. 

Après  l'avoir  ainfi  amené  par  gradation  , on  lui 
donnera  une  notion  des  machines  qui  imitent  les 
effets  des  planètes.  En  lui  faifant  feulement  lèr.tir 
la  beauté  Je  ces  machines,  on  lui  fera  voir  la  né- 
ceffité  d'avoir  qu.  Ique  notion  d’aftronome  : c’eft 
ainli  que  les  machines  mêmes  fetviront  à lu:  faire 
aimer  cet  art , que  les  fcicnccs  qu'il  apprendra  lui 
paroîtront  d'autant  mains  pénibles  , qu'il  en  con- 
noitra  l'abfolue  néceffiti , S:  celle  de  joindre  à ces 
connoiffar.ces  la  main-d’eruvre , afin  de  pouvoir 
exécuter fes machines d’apt;  slesrèglesque  preferit 
la  théorie. 

Quant  à l'exécution , il  paroît  convenable  qu’il 
commence  par  celle  des  pendules,  qui  font  plus 
faciles  àcaufe  de  la  grandeur  des  puces,  & qui 
permet  encore  l’avantage  d'ex  cuter  toutes  fortes 
d’effets  & compofitions. 

La  grande  variétéque  l’on  fe permet  .accoutume 
auffi  l'efprit  à voir  les  machines  en  grand  j d'ailleurs, 
quant  à la  pratique  même , il  y a de  certaines  pré- 
cifions  que  l’on  ne  connoit  que  dans  la  pendule , & 
qui  pourrount  cependant  s'appliquer  aux  montres. 

Pour  i'.vidence,  par  exemple,  l'idée  générale 
de  la  mécanique  des  pendules  à poids  , de  celles 
à reffort.on  lui  dira  que  pour  parvenir  à concevoir 
les  divers  effets  d’une  horloge  qui  me  lyre  le  temps  , 
il  n’y  a qu’à  fuppofer,  comme  observe  M.  EerthouJ, 
que  n'ayant  aucune  notion  d’une  machine  propre 
i mefurer  le  temps,  on  cherche  A en  coinpofer 
une.  Pour  cet  effet,  prenant  un  ppids  que  l’on  at- 
tache à une  verge,  on  ftifpend  ce  pendule  par  un 
fil  j les  vibrations  qu’il  fait  lorfqu'on  l'a  écarté  de 
la  verticale,  fervent  à mefurer  le  temps.  Mais 
comme  il  faudrait  compter  tous  les  battemens  ou 
vibrations , on  imagine  un  cumpttur  placé  auprès 
de  ce  pendule  : une  roue  dentée , portant  une  ai- 
guille, en  opère  l’effet , en  entourant  l’axe  de  cette 
roue  d’une  corde , à laquelle  on  fufpcnd  un  poids. 

Cettetoue,  entraînée  par  le  poids , communique 
avec  une  piece  portant  deux  bras,  qui  ell  attachée 
à ce  pendule;  de  forte  qu'à  chaque  vibration  du 
pendule,  la  roue  avance  d'une  dent,  y étant  en- 
traînée par  le  poids.  Si  la  roue  reftitue  en  même 
temps  au  pendule  la  force  que  la  réfiftance  de  I air 
& la  fufpenfion  lui  font  perdre  à chaque  vibration  ; 
c'cft  ce  qui  forme  \' échappement  de  la  machine  dont 
le  pendule  cil  le  régulateur , le  poids  le  meteur  ou 
agent , Sc  la  roue  le  compteur,  parce  que  fon  axe 
porte  une  aiguille  qui  marque  les  parties  du  temps 
fur  un  cercle  gradué.  Ces  premiers  effets  bien 
conçus,  on  aura  une  idée  generale  de  routes  les 
machines  qui  m (.furent  le  temps  ; car  quelle  que 
foit  leur  conftrudtion,  elle  fe  rapporte  aux  pre- 
miers principes. 

L'art  parvenu  jufque-là  , ne  procure  encore 
qu'une  pendule  qui  demande  à être  parfaitement 
fixe , & qui  n'ell  point  portative.  Que  de  difficultés 
c'a-t-onpaseu  à lunnonter  pour  par  venir  à faire  des 
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montres!  Pour  conflruire  une  horloge  portative, 
il  a failli  fiibftituer  un  autre  moteur  que  le  poids 
& un  autre  régulateur  que  le  pendule.  Pour  moteur 
on  y a mis  un  ■,#  rt  d'acier  pliétn  fpirale.  S:  pour 
régulateur  un  bo/jacUr.  Ce  reflbrt  fpiral , qu’on  a 
ajouté  aux  montres  portatives,  & qui  affûte  la  ré- 
gularité du  mouve  ment  par  des  vibrations  toujours 
égales,  cil  de  1 invention  de  l'ingénieux  abbé 
àHauttftcille , d’Orléans 

Pour  fe  former  une  idée  bien  nette  de  ces  ingé- 
nieufes  machines,  il  n’y  a qu'à  fuppofex , aifffï  que 
nous  l'avons  fait  pour  les  horloges  à pendule, 
continue  M.  lerthoud,  que  Ton  n’a  jamais  vu  de 
montre.  Si  qu'on  cherche  les  moyens  d'en  conf- 
irmes une  qui  ne  foit  pas  fufceptible  d-  dérange- 
ment par  les  agitations  qu’elle  éprouve  lorfqu'on 
la  porte  fur  foi  Pour  cet  effet  il  n'y  a qu’à  s'ima- 
giner que  fur  un  axe  terminé  par  deux  pivots,  cft 
attache  unanneau circulaire, egalement pefant dans 
toutes  les  parties  de  fa  circonférence;  cet  anneau 
que  l’on  nomme  balancier  (fuppofé  placé  dans  une 
cage,  dans  les  trous  de  laquelle  roulent  les  pivots 
de  fon  axe  j,  a la  propriété  de  continuer  le  mou- 
vement qu’on  lui  a imprimé,  fins  que  les  caho- 
tages le  troublent  fe.  üolcmeut.  Ce  balancier  de- 
vient le  régulateur  qui  fert  à modérer  la  viteffa 
des  roues  Je  la  machine  portative  ; car  en  attachant 
fur  l'axe  du  balancier  deux  bras  qui  communiquent 
à une  roue  entraînée  par  un  agent  qui  aie  fa  pro- 
priété d'agir,  quelle  que  foit  la  pofition  de  1a  ma- 
chine (cet  agent  efl  le  reffort  plie  en  fpirale ) , ces 
bras,  dis- je , de  l’axe  du  balancier  formeront  avec 
cette  roue  un  échappement  qui  fera  faire  des  vi- 
brations au  balancier.  Cette  roue  marquera  les  par- 
ties du  temps  dirife  par  le  balancier. 

Il  eft  à propos  de  faire  obferver  que  , dans  les 
horloges  à poids , la  force  motrice  ne  doit  être  que 
fuffifante  pouraeftituer  au  pendule  (d'abord  mis  ci» 
mouvement)  celle  que  le  frottement  de  l'air  & la 
fufpenfion  lui  font  perdre;  mais  dans  les  montres  , 
la  forte  motrice  doit  être  capable  de  donner  le 
mouvement  au  régulateur,  lans  quoi  la  montra 
pourroit  être  arrêtée  par  de  certaines lecoulfes. 

Tels  font  les  élémctts  delà  mécanique  des  pen- 
dules à poids  & de  celles  à reffuts. 

Ainfi  parvenu  à l'intelligence  des  machines , le 
jeune  artiile  aura  des  idées  nettes  de  leurs  prin- 
cipes ; Se  poffcd.nt  l’execution  ,-il  pafflra  aifemenc 
à la  pratique  des  montres  , 8 i d'autant  mieux  que 
le  même  efprit  qui  fert  à compofer  Se  exécuter  les 
pendules,  cft  également  applicable  aux  montres  , 
qui  ne  font  en  petit  que  ce  que  les  pendules  font 
en  grand. 

Au  relie , comme  on  ne  parvient  que  par  gra- 
dation à acquérir  des  lumières  pour  la  théorie , de 
même  la  main  ne  fi:  forme  que  par  I ufage  ; mais 
Cela  fe  fait  d'autant  plus  vite , que  l'on  a mieux, 
dans  la  tète  ce  que  1 on  veut  exécuter  ; c’eft  par 
cette  railon  que  je  confeille  de  commencer  par 
1 etude  de  ia  fcience  avant  d'en  venir  à la  main- 
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d'oeuvre , ou-  tout  au  moins  de  les  faire  marcher  en 
même  temps. 

Il  eft  eflcnriel  d étudier  les  principes  de  l'art,  S: 
de  s'accoutumer  à exécuter  avec  précifion  ; mais 
cela  ne  fiiftit  pas  encore.  On  ne  pofede  pas  l'hor- 
logerie pour  en  avoir  les  connoifiances  générales  ; 
ces  règles,  que  Ton  apprend,  (ont  applicables 
dans  une  machine  aâuellement  exiftante,  ou  dans 
d’autres  qui  fetoient  pa*  cilles  ; miis  imaginer  des 
moyeps  qui  n’ont  pas  été  mis  en  ufage , &r  com- 
pofer  de  nouvelles  machines,  e’eil  à quoi  ne  par- 
viendront jamais  ceux  qui  ne  pollèdent  que  des 
règles,  & qui  ne  font  pas  doués  de  cet  heureux 
génie  que  la  nature  feule  donne , ce  talent  ne  s’ac- 
quiert pas  par  l’étude,  elle  ne  fait  que  le  perfec 
trôner  Br  aider  à le  développer  ; lorfju’on  joint  à 
ce  don  de  la  nature  celui  des  fciences , on  ne  peut 
que  compofer  de  très-bonnes  chofes. 

On  voit  d’aptes  ce  tableau,  que  pour  bien  pof- 
féder  l'horlogerie,  il  faut  avoir  la  théorie  de  cette 
fcience , l’art  d'exécuter.  Me  talent  de  compofer  : 
trois  chofcs  qui  ne  font  pas  faciles  à réunir  dans 
la  même  perfonne,  & d’autant  moins , que  jufquici 
on  a regardé  l'exécution  des  pièces  d'horlogerie 
comme  la  partie  principale  , tandis  qu’elle  n’eft  que 
1a  dernière-,  cela  eft  11  vrai,  que  la  montre  ou  la 
pendule  la  mieux  exécutée , fera  de  très-grands 
écarts  fi  elle  ne  l’cft  pas  fur  de  bons  principes, 
tandis  qu’étant  médiocrement  exécutée , elle  ira 
fort  bien  fi  les  principes  font  bons. 

Je  ne  prétends  pas  qu’on  doive  négliger  la  main- 
d’œuvre,  au  contraire  : mais  perfuadé  qu’elle  ne 
doit  être  qu’en  fous  ordre,  Se  que  I homme  qui 
exécute  ne  doit  marcher  qu’après  l’homme  qui 
imagine,  je  fouhiite  qu’on  apprécie  le  mérite  de 
la  main  & celui  démérite  chacun  à fa  valeur  ; 8c  je 
crois  être  d’autant  plus  en  droit  de  le  dire  , que  je 
ne  crains  pas  que  Ton  me  foupçoone  de  méprifer 
ce  que  je  ne  pofiède  pas.  J’ai  fiit  mes  preuves  en 
montres  Sc  en  pendules,  Se  en  des  parties  très- 
ditficiles  : en  tout  cas,  je  puis  convaincre  les  plus 
incrédules  par  les  faits. 

Je  crois  devoir  d’autant  plus  infifter  fut  cela , 
que  la  plupart  des  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  l’hor- 
logerie font  fort  éloignées  de  penfer  qu’il  faille 
favoir  autre  choie  que  tourner  8:  limer.  Ce  n’eft 

fias  uniquement  leur  faute;  leur  préjugé  naît  de 
a manière  dont  où  forme  les  élèves.  On  place  un 
enfant  chea  un  horloger  pour  y demeurer  nuit  ans, 
8c  s’occuper  à faire  des  commiflions  8c  à ébaucher 
quelques  pièces  d’horlogerie.  S’il  parvient  au  bout 
de  ce  temps  à faire  un  mouvement , il  eft  fuppofé 
fort  habile.  11  ignore  cependant  fort  fouvent  l’ufage 
de  l’ouvrage  qu’il  a fait.  Il  fe  préfente  avec  fon 
favoir  i U maîtrife  ; il  fait  ou  fait  exécuter  par  un 
autre  le  chef-d’œuvre  qui  lui  eft  preferit,  eft  reçu 
maître , prend  boutique , vend  des  montres  Sc  des 
pendules,  Sc  fe  dit  horloger.  On  peut  donc  regarder 
comme  un  miracle,  fi  un  homme,  ainfi  conduit, 
devient  jamais  habile. 
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On  appelle  communément  horlogers , ceux  qui 
profeffenr  l’horlogerie.  Mais  il  eft  à propos  de  dil- 
titiguerlhorloger , comme  on  l’entend  ici,  de  Tar- 
tifte  qui  poftede  Its  principes  de  l’art  : ce  font  deux 
perfonnes  abfolument  differentes.  Le  premier  pra- 
tique en  gémirai  1 horlogerie  fans  en  avoir  les  pre- 
mières notions,  8c  fe  dit  horloger , parce  qu'il  tra- 
vaille à une  partie  de  cet  art- 

Le  fécond  embraffe  au  contraire  cette  fcience 
dans  toute  fon  étendue  : on  pourtoit  l’appeler  Var- 
Muüc-micanique  i un  tel  artifte  ne  s’occupe  pas 
d’une  feule  partie,  il  fait  les  plans  des  montres  8c 
des  pendules,  ou  autres  machines  qu’il  veut  conf- 
’truire.  II  détermine  la  pofition  de  chaque  pièce, 
leurs  directions,  les  forces  qu'il  faut  employer, 
toutes  les  dimenfions  ; en  un  mot , il  confirait 
l'édifice.  Et  quant  i l'exécution , il  fait  choix  .les 
ouvriers  qui  font  capables  d'en  exécuter  chaque 
partie. 

C'tft  fous  ce  point  Je  vue que  Ton  doit  confi.lérer 
Thorloçerie,  8c  que  Ton  peut  efpërcr  d’avoir  de 
bonnes  machines,  ainfi  que  nous- le  ferons  voir 
dans  un  moment  Nous  allons  maintenant  parler 
de  chaque  ouvrier  que  Ton  emploie  pour  la  fabri- 
cation desmomres  6c  Jes  pendules , dont  le  nombre 
eft  très-grand.  Chaque  partie  eft  exécutée  par  des 
ouvriers  différens,  qui  font  toute  leur  vie  la  même 
1 chofe. 

Ce  qui  concerne  la  pratique  ou  la  manœuvre 
fe  divifeen  trois  branches , lefquelles  comprennent 
tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à l’horlogerie. 

La  première, "les  ouvriers  qui  font  les  groflès 
horloges  des  clochers , 8cc.  j on  les  appelle  horlogers- 
grof,;rs. 

La  fécondé  eft  celle  des  ouvriers  qui  font  les 
pendules  ; on  les  appelle  horlogers-pcnàuliers. 

La  troifième  eft  celle  des  ouvriers  qui  font  les 
montres  ; on  les  appelle  ouvriers  e.t  petit. 

1°.  Les  ouvriers  qui  fabriquent  les  groffes  hor- 
loges font  des  efpèces  de  lerra riers-machiniftes.  Ils 
font  eux-mémes  tout  ce  qui  concerne  ces  horloges , 
forgent  les  montans  dans  lefqucls  doivent  être  pla- 
cées les  roues.  Ils  forgent  aufti  leurs  roues,  qui 
font  de  fer.  Se  leurs  pignons  d’acier;  ils  font  les 
dents  des  roues  8c  des  pignons  à la  lime,  après  les 
avoir divilées  au  nombre  des  parties  convenables: 
ouvrage  très  long  8c  pénible. 

11  faut  être  plus  qu’ouvrier  pour  difpofer  ces 
fortes  d'ouvrages  ; car  il  faut  de  l'intelligence  pour 
diftribuer  avantageusement  les  rouages,  propor- 
tionner les  forces  des  roues  aux  efforts  qu’elles  ont 
i vaincre , fans  cependant  les  rendre  plus  pefantes 
qu’il  n’eft  befoin,  ce  qui  augmenterait  les  firotte- 
mens  mil-à-propos.  Les  conftrudtions  de  ces  ma- 
chines varient  félon  les  lieux  où  elles  font  placées. 
Les  conduites  des  aiguilles  ne  font  pas  faciles;  la 
grandeur  totale  de  la  machine  8c  des  roues  , 8cc, 
eft  relative  à la  grandeur  des  aiguilles  qu’elle  doit 
mouvoir,  à la  cloche  qui  doit  être  employée  pour 
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former  les  heures  i ce  qui  détermine  la  force  du 
marteau , & celui-ci  la  force  des  roues. 

Pour  compol’cr  avantageusement  ces  fortes  de 
machines,  il  eft  néct-il'ïire  de  poffeder  la  théorie 
de  l'horlogerie  î ces  mêmes  ouvriers  font  aufli  les 
horloges  de  château,  d'efcalier,  Sfc- 

1°.  Venons  au  détail  des  ouvriers  pour  les  pen- 
dutes.'  • 

t“..  Le  premier  ouvrage  que  l'on  fait  faire  aux 
ouvriers  qui  Travaillent  aux  pefidtiles , ell  ce  qu'on 
- appelle  le  m uvt  Kent  en  Mère-: , lequel  confifte  dans 
les  roues , les  i ignons  8c  les  détentes.  Ces  ouvriers, 
que  l'on  appelle  faifeurs  de  mouvement  en  blanc , ne 
font  qu'ébaucher  l'ouvrage  , dont  le  mérite  confilte 
dans  la  dureté  des  roues  8c  pignons  j les  dents  des 
rouesdoivent  être  également  greffes,  diftantes  entre 
elles , avoir  les  formes  8c  courbures  requifes,  8cc. 

a°.  Le  finiffeur  eft  celui  qui  termirfe  les  dents 
des  roues , c'eft  à-dire,  qu'il  fait  les  courbures  des 
dents,  finit  leurs  pivots,  fait  les  trous  dans  lefquels 
ils  doivent  tourner  j il  fait  les  engrenages,  l’écnap- 
pement,  fait  faire  les  effets  à la  fonnerie , 8cc.  ou 
a la  répétition,  il  a;ufle  les  aiguilles,  enfin  les  finit  j 
ajufle  les  pendules  ou  lentilles , 8c  fait  marcher  la 
pendule. 

Relie  au  mécanifte,  c’efl-à-dire , à l'horloget, 
de  revoir  les  effets  de  la  machine  ; fi  , par  exemple, 
les  engrenages  font  bien  faits  , ainfi  que  les  pivots 
des  roues;  Il  l’échappement  fait  parcourir  au  pen- 
dule l'arc  convenable  i fi  la  pefamc-ur  de  la  lentille 
& les  arcs  qu’elle  décrit  font  relatifs  à la  force 
motrice,  Sec.  les  effets  de  la  fonnerie  ou  répé- 
tition. 

j°.  La  fendeufe  eft  une  ouvrière  qui  fend  les 
roues  des  pendules,  & ne  fait  que  cela. 

4°.  Le  faifeur  de  refforts  fait  les  refforts  des 
pendules  ; il  ne  s'occupe  uniquement  qu'à  cela. 
Ce  que  l'on  peut  exiger  d’un  faifeur  de  refforts, 
c'eft  qu’il  fane  le  refïort  fort  long  8c  de  bon  acier , 

2u e la  lame  diminue  infenfiblement  de  force  depuis 
: bout  extérieur  jusqu'au  centre  ; qu'il  foit  trempé 
affez  dur  pour  ne  pas  perdre  fon  élafticité , mais 
pas  affez  pourcaffer.  11  faut  que  l’aêlion  du  reilbrt, 
en  fe  débandant,  foit  la  plus  égale  poffible,  que 
les  lames  ne  fe  frottent  pas  en  (e  développant. 

f°.  Il  y a les  faifeurs  de  lentilles  , de  poids, 
pour  faire  marcher  les  pendules  : tes  ouvriers  font 
auffi  les  aiguilles  d'acier  de  pendule. 

6°.  Le  graveur  , qui  fait  les  cadrans  de  cuivre 
pour  les  pendules  à fécondés,  8cc. 

7°.  Le  poliffeur  eft  un  ouvrier  qui  polit  les  pièces 
de  cuivre  du  mouvement  de  la  pendule  ; le  finifléur  j 
termine  Sc  polit  celles  d'acier. 

8°.  Les  éinailleurs  ou  faifeurs  de  cadrans  de 
pendules. 

9°.  Les  ouvriers  qui  argentent  les  cadrans  de 
cuivre. 

■ 0°.  Les  cifcleuss  font  les  bâtes  à cartels  pour 
les  pendules. 

u*.  Les  ébéniftes  font  les  boîtes  de  marquetterie 
Arts  (r  Métiers.  Terne  III.  Punie  I. 


Sc  autres:  les  horlogers  doivent  diriaerles  ébéniftes 
8c  cifeleurs  pour  le  dellîn  des  boites;  & comme 
ils  ne  fonr  pas  trop  en  état  de  le  faire  par  eux- 
mêmes,  il  eft  à propos  qu'ils  conlultent  des  archi- 
tectes ou  de  bons  deffmateurs. 

1 1°.  Les  doreurs  pour  les  bronzes  des  bottes  8c 
des  cartels,  fcc. 

1 5°  Les  metteurs  en  couleurs  : ceux-ci  donnent 
da  couleur  aux  bronzes  des  boites  de  pendule , *ut 
cartels,cadrans,  S ce.  ; cette  couleur  imite  la  dorure. 

14*.  t es  fondeurs  pour  les  roues  de  pendules, 
3c  de  différentes  autres  pièces  qui  s'emploient  pour 
les  mouvemens. 

I f ",  Les  fondeurs  qui  font  les  timbres , les  tour- 
nent 8c  les  poliffent. 

Voilàtcn  gros  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
pendules  ordinaires.  II  y en  a d'autres  qui  font  plus 
volontiers  des  pendules  à carillon. 

Les  pendules  à équation , ou  autres  machines 
compofées , font^  exécutées  par  différens  ouvriers 
en  blanc , finiffeurs,  f fcc.  8c  font  conduites  8c  com- 
pofées pat  1 horloger. 

Des  ouvriers  qui  travaillent  aux  montres, 

1°.  Le  faifeur  de  mouvemens  en  blanc  : il  fiait 
de  même  que  ceux  des  pendules,  des  roues  8c  des 
pignons,  lefquels  exigent  à peu  près  les  mêmes 
précautions.  Ces  ouvriers  ne  font  que  les  mouve- 
mens des  montres  fimp.'es. 

i*.  Le  faifeur  de  rouages  ; c'eft  une  forte  d’ou- 
vrier en  blanc , qui  ne  s'occupe  qu’à  faire  les 
rouages  des  montres  ou  répétitions- 

Les  cadruturiers  font  ceux  qui  font  cette 

fiartie  de  la  répétition  qui  eft  fous  le  cadran,  dont 
e mécanilme  eft  tel , que  lorfque  l'on  pouffe  le 
bouton  ou  pouffoir  de  la  montre , cela  fiait  répéter 
l'heure  8c  le  quart  marqué  par  les  aiguilles. 

4°.  la?  finiffeur  eft  l'ouvrier  qui  termine  l’ou- 
vrage du  faifeur  de  mouvemens  11  y a deux  fortes 
•de  finiffeurs;  celui  qui  finit  le  mouvement  des 
montres  (impies  , 8c celui  qui  termine  le  rouage 
d’une  montre  à répétition.  L'un  8c l’autre  finiffenc 
les  pivots  des  roues , les  engrenages.  Quand  les 
montres  font  à roues  de  rencontre , les  finiffeurs 
font  auffi  l’échappement.  Le  finiffeur  Egalité  la  fu- 
fée  avec  fon  reffort  ; il  ajufte  le  mouvement  dans  la 
boîte , remonte  la  montre  dorée , 8c  la  fait  maj- 
cher.  Refte  à l’horloger  à la  revoir,  à examiner  les 
engrenages , les  groffeurs  des  pivots , leur  liberté 
dans  leur  trou  , les  ajullemens  du  fpital,  l'échap- 
pement, le  poids  du  balancier,  l’égalité  de  la  fu- 
fée,  8cc.  Il  retouchera  lui-même  les  parties  qui  ne 
font  pas  félon  tes  règles  , 8c  donnera  ainfi  l’ame  à 
la  machine  mois  il  faut  premièrement  qu’elle  ait 
été  conftruire  fur  de  bons  principes. 

f®.  Les  faifeurs  d'échappemens  des  montres  à 
cybndre  ; ceux-ci  ne  font  que  lés  échappemens  , 
c’eft-à-dire , la  roue  de  cylindre,  le  cylindre  même 
fur  lequel  ils  fixent  le  balancier  ; ils  ajuftent  la  cou- 
liffe  8c  le  fpixal.  Comme  aucun  des  échappemens 
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connu  ne  corrige  ni  ne  doit  corriger  les  inégalités 
de  la  force  motrice , c’eft  à ces  mécanises,  qui  tont 
faiie  des  échappcmens  , à prefcrire  la  dùpofition 
8 c les  dim  enflons  de  l'échappement , c'ell-à-dire , 
à fixer  le  nombre  dès  vibrarions  , la  grandeur  des 
arcs  qu'il  doit  faire  parcourir  , le  poids  du  balan- 
cier relatif  à la  difpofition  de  la  machine  & à la 
force  du  reffoit,  puif  ;ue , comme  nous  le  verrons, 
ce  11  fur  ce  rapport  que  roule  toute  la  jultelfe  de» 
montres. 

6“.  Le  fuifeur  des  refforts  des  montres  : il  ne 
fait  que  les  petits  refforts. 

7“  La  faifeulede  chaînes  démontrés  ; on  tire  cet 
ingénieux  affcmblage  de  Genève  ou  au  Londres. 

8°.  Les  fuifeufes  de  fpiraux,  on  tire  aufli  les 
fpiraux  de  Geneve.  « 

Un  fpiral  exige  beaucoup  de  foin  pour  être  bon, 
8c  fa  bonté  cft  cffentielle  dans  une  montre  11  faut 
qu'il  foit  du  meilleur  acier  poflible  ; qu'il  (bit  bien 
trempé  , afin  qu  il  reftitue  toute  la  quantité  de 
mouvement  qu'il  reçoit , ou  I a plus  approchante. 
9”.  L'éniailleur,  ou  le  faifeur  de  cadrans. 

10°.  Les  falfeurs  d’aiguilles. 

It°.  Les  graveurs,  qui  font  les  omemens  des 
coqs,  rofettes,8cc. 

1 i”.  Les  doreufes  font  des  femmes  qui  ne  font 
lie  dorer  les  platines,  b s coqs  fc  les  autres  parties 
es  montres.  Il  faut  qu'elles  ufenc  de  beaucoup  de 
précautions  pour  que  le  degré  de  chaleur  qu  elles 
donnent  à ces  pièces  ne  les  amolliffent  pas. 

l Les  poliilëufes  font  occupées  à polir  les  piè- 
ces de  cuivre  d'une  montre,  comme  les  roues.  Sic. 
qui  ne  fe  dorent  pas. 

I40.  les  ouvriers  qui  poliffent  les  pièces  d’acier, 
comme  les  marteau^,  Sic 

if°.  Les  fendeufes  de  roues.  • 

16°  Ceux  qui  taillent  les  fufées  & les  roues 
d’échappement  ; la  jufteffe  d’une  roue  d’échappe- 
ment dépend  fur-tout  de  la  jullelTe  de  laimclline 
qui  fert  a la  tailler  ; die  ilépend  aufli  des  foins  de 
celui  qui  la  fend  il  dl  donc  aillent  ici  d'y  apporter 
des  attentions,  puifque  cela  contribue  aufli  à la 
jufteffe  de  la  marche  de  la  montre. 

17  '.  Les  monteurs  de  boites  font  les  boites  d'or 
Si  d'argent.des  montres. 
l8tf.  ( es  taileursd  etuis. 

190.  Les  graveurs  Sc  cifeleurs  que  l'on  emploie 
pour  orner  les  boites  de  montres. 

io'.  Les  émaillcurs  qui  peignent  les  figures  8( 
les  fleurs  dont  on  décore  les  boires  : les  horlogers 
cuvent  très  bien,  fans  préjudicier  à |a  boni  .-de 
ouvrage  intérieur,  orner  les  boites  de  leurs  mon- 
tres j il  taut  pour  cela  qu'ils  fartent  choix  d habiles 
artiftes,  graveurs  Si  émaitleurs. 

a i°.  l.es  ouvriers  qui  font  les  chaînes  d’or  pour 
les  montres,  foit  pour  homme  ou  pour  femme;  les 
bijoutiers  8c  les  horlogers  en  tont. 

Je  ne  parle  p .s  ici  d'un  très-grand  nombre  d’ou- 
• vriers  qui  ne  font  uniquement  que  les  out  !s  3c 
inllrmnens  dont  fe  fervent  les  horlogers;  cela  fer  oit 
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long  à décrire  , 8c  n’eft  d'ailleurs  qu’acceffoire  à 
la  main-d’œuvre. 

On  voit  par  cette  divifion  de  l'exécution  des 
pièces  d'horlogerie , qu  un  habile  artille  horloger 
ne  doit  être  uniquement  occupé  , 

l*.  Qu’à  étudier  les  principes  de  fon  art,  à faire 
des  expériences  , à conduire  les  ouvriers  qu  il 
cmp’oie,  8cj  revoir  leurs  ouvrages  àmefut'e  qu'il» 
fe  font.  . 

1°.  On  voit  que  civique  partie  d'une  pendule  ou 
d’une  montre  doit  être  parfaite,  puiiqu'ellc  eft. 
exécutée  par  des  ouvriers  qui  ne  font  .toute  leur 
vie  que  h même  chofe  ; ainfi  ce  qu'on  doit  exiger 
d’un  habile  homme,  c’eft  deconllruire  fes  montres 
8c  pendules  fur  de  bons  principes . de  les  appuyer 
de  l'expérience,  d’employer  de  bons  ouvriers , 8c 
de  revoir  chaque  partie  àmeiiire  qn’on  l’exécute  ; 
de  corrigerles  défauts,  torfque  cela  l’exige  : enfin, 
lorfque  le  tout  eft  exécuté , il  doit  raflèmbler  les 
parties,  Sc  ériblir  entr’elles  l’harmonie,  qui  fera 
rame  de  la  machine. 

11  faut  doue  qu’un  tel  artille  foit  en  état  d’exé- 
cuter lui-même  au  befoin  toutes  les  parties  qui 
concernent  les  montres  S;  les  pendules  ; car  il  n en 
peut  diriger  3c  conduire  les  ouvriers  que  dans  ce 
cas,  8c  encore  moins  peut-il  corriger  leurs  ou- 
vrages s'il  ne  fait  pas  exécuter. 

11  eft  ailé  de  voir  qu'une  machine  d’abird  bien 
conftruite  par  l’art  die , Scenfuite  exccutéepar  diffé- 
rent ouvriers , eft  préférable  à celle  qui  ne  feroit 
faite  que  par  un  Gui , puifqu  il  n’eft  pas  poflible  de 
s'iiJlruire  des  principes,  lie  faire  des  expériences, 
8c  d’exécuter  eu  meme  temps  avec  la  perfection 
dont  eft  capable  l’ouvrier  qui  borne  toutes  fes 
facultés  à exécuter. 

A )uger  du  point  de  perfeébon  de  l’horlogerie 
par  celui  de  la  main-d’œuvre  , on  imaginerait  que 
cet  art  eft  parvenu  à fon  plus  grand  degré  de  per- 
fection j car  on  exécute  aujourd'hui  les  pièce» 
d'horlogerie  avec  des  foins  3c  une  délicutelie  fur- 
prenante  ; ce  qui  prouve  fans  doute  l adrerie  de 
nos  ouvriers  St  la  beautede  la  main-d’œuvre,  mais 
nullement  la  perfection  de  la  fcience , puifque  les 
principes  n’en  font  pas  encore  déterminés . 8c  que 
la  main-d’œuvre  ne  donne  pas  la  jufteffe  de  la 
marc he  des  montres  8c  pendules , qui  eft  le  propre 
de  l’horlogerie.  . 

Il  feroit  donc  à fouhaiter  que  l’on  s’attachât  da- 
vantage aux  principes  , Sc  qu’on  ne  fit  pas  con- 
finer le  mérite  d’une  montre  dans  l'exécution , qui 
n’eft  que  l'effet  de  la  main,  mais  bien  dans  I in- 
telligence de  la  compofition,  ce  qui  eft  le  fruit  du 
génie. 

L’horlogerie  ne  fe  borne  pas  uniquement  aux 
m ichines  qui  mefurent  le  temps  ; cet  art  étant  la 
fcience  du  mouvem  ut,  on  voit  que  tout  ce  qui 
concerne  un  machine  quelconque  p.  ut  être  de  ion. 
rt  libre  èinli,  de  la  perfection  Je  et  t art  dépend  celle 
des  differentes  machines  & inllrumens,  lonime, 
par  exemple,  les  iultrumcns  propres»  i'aftrouomiq* 
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8c  à h navigation  , les.inftrumcns  de  mathéma- 
tiques , les  machines  propres  i faire  des  expériences 
de  phyfique , Sec. 

Le  célébré  Graharn , horloger  de  Londres , mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  cette  ville , n'a  pas  peu 
contribué  à la  perfe  ction  desinftrumens  daltrono- 
mie  ; 8c  les  connoiflânces  qu'il  polTédoit  dans  les 
différens  genres  dont  nous  avons  parlé , prouvent 
bien  que  la  fcience  de  l'horlogerie  les  exige  toutes. 
11  efl  vrai  qu'il  faut  pour  cela  des  génies  fupérieurs  ; 
mais  pour  les  faire  naître,  il  ne  faut  qu'exciter  l’é- 
mulation 8c  mettre  en  honneur  les  .milles. 

Nous  diflinguerons  trois  fortes  de  perfonnes  qui 
trava-.llentou  le  mélentde  travailler  à l'horlogerie  : 
les  p remiers,  dont  le  nombre  eft  le  plus  confidé- 
rable , font  ceux  qui  ont  pris  cct  état  fuis  goût , fans 
difpoïition  ni  talent , & qui  le  profeflem  fins  ap- 
plication Sc  fans  chcrcheri  fortirdelcurignorance  i 
ils  travaillent  fimplcment  pour  gagner  de  l'argent, 
le  hafard  ayant  décidé  du  choix  de  lent  état. 

Les  féconds  font  ceux  qui  par  une  envie  de  s'é- 
lever, fort  lpuible,  cherchent  i acquérir  quelques 
connoiflânces  des  principes  de  l'art,  mais  aux  ef- 
forts defquels  la  nature  ingrate  fe  refufe. 

Enfin , le  peritnombre  renferme  ces  artiiles  in- 
telligens  qui,  nés  avec  des  difpofitions  particulières, 
ont  l'amour  du  travail  8c  de  l'art,  s’appliquent  à 
découvrir  de  nouveaux  principes,  8c  à approfondir 
ceux  qui  ont  déjà.cté  trouvés. 

Pour 'être  un  artifle  de  ce  genre , il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  un  peu  de  théorie  8c  quelques  principes  gé- 
néraux des  mécaniques,  8c  d'y  joindre  l'habitude 
de  travailler  ; il  faut  de  plus  une  difpoïition  parti- 
culière donnée  pat  la  nature  : cette  difpofition  feule 
tient  lieu  de  tout  : lorfqu'on  eti  né  avec  elle , on  ne 
tarde  pas  à acquérir  les  autres  parties  : fi  on  veut 
faire  ulâge  de  ce  don  précieux , on  acquiert  bientôt 
la  pratique;  8c  un  tel  artifle  n'exécute  rien  dont  il 
ne  fente  les  effets,  ou  qu’il  ne  cherche  i lesana- 
lyfer  : enfin,  rien  n'échappe  à fes  obfervations.  Et 
quel  chemin  ne  fera-t-il  pas  dans  l'on  art , s'il  joint 
aux  difpofitions  l'étude  dfc  ce  que  l'on  a découvert 
jufqu'a  lui? 

Il  efl  fans  doute  rate  de  trouver  des  génies  heu- 
reux, qui  réunifient  toutes  ces  parties  néceflaires; 
mais  on  en  trouve  qui  ont  toutes  les  difpofitions 
naturelles, II  ne  leur  manque  que  d’en  faire  l'ap- 
plication ;ce  qu'ils  feroient  fans  doute , s'ils  avoient 
plus  de  motifs  pour  les  porter  à fe  livrer  tout  en- 
tiers à la  pertecfibn  de  leur  art  : il  ne  faudroit,  pour 
rendre  un  fervice  eflentiel  i l'horlogerie  8c  à la 
fociété , que  piquer  leur  amour-propre , faire  une 
difiindlion  de  ceux  qui  font  horlogers,  ou  qui  ne 
f unique  des  ouvriers  ou  des  charlatans  : enfin  coA- 
fier  l'adminifl  ration  du  corps  de  l'horlogerie  aux 
plus  intelligens,  en  faciliter  rentrée  i ceux  qui  ont 
du  talent , 8c  la  fermer  à jamais  à ces  miferablcs 
ouvriers  qui  ne  peuvent  que  retarder  les  progrès 
de  l'art  qu'ils  tendent  même  à détruire. 

S'il  eft  néceftâire  de  partir  d’après  des  principes 
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de  mécanique  pôurcompofer  de'  pièces  d’horlo- 
gerie , il  eft  à propos  de  les  vérifier  par  dis  expé- 
ricnces;car,  quoique  ces  principes  foient  invaria- 
bles rcomme  ils  font  compliqués  Sc 'appliqués  à de 
très-petins  machines,  il  en  refulte  dis  effets  dif- 
férens  8c  afler  difficiles  à analyfer.  Nous  observe- 
rons que , par  rapport  aux  expérience  s , il  y a deux 
manières  de  les  faire.  I.es  premières  font  faites  par 
des  gens  fans  intelligence  , qui  ne  font  des  eltiis 
que  pour  $ éviter  la  peine  de  rechercher  par  une 
etuefe , une  analyfe  pénible  que  fouvent  ils  ne  four- 
gonnent pas,  l'effet  qui  refulsera  d’un  mëcanifme 
compote  fans  règle  ,/ans  principes  8c  fans  vue  ; ce 
font  des  aveugles  qui  le  conduisent  pat  le  tâtonne- 
ment , à l’aide  d'un  bâton. 

La  fécondé  daflè  des  perfonnes  qui  font  des  ex- 
périences, eft  compofée  des  artiftes  inftruits  des 
principes  des  machines  , des  lois  du  mouvement , 
des  diverfes  a étions  des  corps  les  uns  fur  les  autres , 
8c  qui, doués  d'un  génie  qutfaitdécompoferles  ef- 
fets les  plus  délicats  d'une  machine,  voient  par 
1 efprit  tout  ce  qui  doit  réfulter  de  telle  ou  telle 
combinaifon,  peuvent  la  calculer  d'avance,  la 
conftruire  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe,  en 
| forte  que  s'ils  font  des  expériences , c'eft  moins 
l pour  apprendre  ce  qui  doit  arriver,  que  pour  con- 
. lirmer  les  principes  qu’ils  ont  établis , 8c  les  effets 
u'ilsavoientanalyfés.  J’avoue  qu’une  telle  manière 
e voir  eft  très-pénible  , Sc  qu'il  faut  être  doué 
d un  génie  particulier  ; auflï  appartient  il  à fort  peu 
de  perfonnes  de  faire  des  expériences  utiles.  Oc 
qui  aient  un  but  marqué. 

L'horlogerie  livrée  à elle-même,  fans  encourage- 
ment , fans  dittinilion , fans  récompeufc , s'eft  éle- 
vée par  fa  propre  force  au  point  ou  nous  la  voyons^ 
aujourd'hui  ; cela  ne  peut  erre  attribué  qu'à  l'hetl- 
reufe  difpofition  de  quelques  artiftes  qui , aimant 
aflcaliur  art  pour  en  rechercher  la  perlef  lion , ont 
excité  entr'eux  une  émulation  qui  a produit  des 
1 effets  aufli  profitables  que  fi  on  les  eût  encouragés 
! par  des  vécompenfes.  ’ * * 

i Le  germe  de  oet  efprit  d’émulation  eft  dû  aux 
J artiftes  anglois  que  l'on  fit  venir  en  France  du 
temps  de  la  régence,  entr'autres  à Su/ty,  le  plus 
habile  de  ceux  qui  s'établirent  ici , principalement 
connu  par’un  excellent  traité  d horlogerie,  intitulé 
' la  Règle  artificielle  du  ttmps. 

Julien  Leroy,  élève  de  le  Bon , habile  horloger  , 
i étoit  fort  lié  avec  Sully  : il  profita  de  fes  lumières  ; 
cela  , joint  à fon  mérite  perfonnel,  lui  valut  la  ré- 
putation dont  il  a joui.  Celui-ci  eut  des  émules , 
entr'autres  Ender/in,  qui  étoit  doué  d’un  grand  gé- 
nie pour  les  mécaniques , ce  que  l'on  peut  voir  par 
ce  qui  nous  refte  de  lui  dans  le  Trahi  d' horloger  i* , 
de  M.  '1  hiout.  On  ne  doit  pas  oublier  feu  Jean- 
Bapcifte  Dutertre,  fort  habile  horloger  ; C- jdron  , 
Pierre  Leroy , &c.  ; Thioutl’ainé , dont  le  Trahi 
d'horloge  rit  fait  l'éloge. 

) ( Nous  ne  devons  pas  oublier  M.  de  Romilly , 

. connu  par  des  ouvrages  du  plus  gtand  mérite,  à qui 
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on  doit plufieurs  bons  articles  du  traité  d'horlogefle 
dans  l'Encyclopédie  ; M.  Ferdinand  Betthoud,  la- 
vant & ingénieux  horloger,  dont  les  écrits  8 1 les 
inventions  dans  fon  art  font  également  recomman- 
dables, & qui 'a  suffi  fourni  d’excellcns  articles 
dans  cet  ouvrage;  M le  faute,  dont  on  a un  beau 
Traité  J horlcgirit , & grand  nombre  de  fuperbes  de 
d’excellcns  ouvrages;  M.  Calonde,  M.  de  l’E- 
ine,  8e  tant  d’autres  célèbres  artiftes  qui  font 
onneur  à la  France  par  leurs  découvertes  8e  par 
leurs  productions.  ) 

Nous  devons  à cet  premiers  artiftes  grand  nombre 
de  recherches , 8e  fur-tout  la  perfection  de  la  main- 
d’œuvre;  car,  par  rapport  i la  théorie  & aux  prin- 
cipes de  l’art  de  la  mefure  du  temps , ils  n’en  ont 
aucunement  traité.  11  n'cft  pas  étonnant  que  l'on 
ait  encoreécrit  de  nos  jours  beaucoup  d'abfurdités  ; 
le  feul  ouvrage  où  il  y ait  desprincipes  elt  le  Mé- 
moire de  M.  Rivai,  en  reponle  à un  allez  mauvais 
écrit  anonyme  contre  fes  découvertes:  nous  dwons 
à ce  Mémoire  8:  à ces  difputesl'efprit  d’émulation 
qui  a animé  nos  artiftes  modernes;  il  feroit  à fou- 
haiterque  M.  Rivai  eûtfuivi  lui-méme  I horloge- 
rie , fes  cor.noiftancesen mécanique  auroient beau- 
coup fervi  à perfectionner  cet  art. 

Il  faut  convenir  que  ces  art  lit  s qui  ont  enrichi 
1 horlogerie,  méritent  tousnos  eloges,  puilaueleurs 
travaux  pénibles  n’o.  t eu  pour  objet  tue  la  perfec- 
tion de  l’art,  ayant  facrifié  pour  Cela  leur  fort  ne: 
car  il  eft  bon  d’obferver  qu’il  n'en  el»  pas  de  1 hor- 
logerie comme  des  autre  s arts,  ulsque  la  peinture, 
l’architeCture  ou  la  fculpture  : dans  ceux-ci  l’artille 
qui  ex  elle  eft  non  feulement  encourage  de  récom- 
penfé;  mais,  comme  beaucoup  de  perlonnes  font 
en  état  de  juger  de  fes  productions,  la  réputation 
’&  la  fortune  fuivem  ordinairement  le  mérité.  Un 
excellent  artifte  ho; loger  peut  au  contraire  pafter 
fa  vie  dans  l’obfcurité , tandis  que  des  plagiaires  , 
des  charlatans  8c  autres  marchands  ouvriers  joui- 
ront de  b fortune  8c  des  encouragemens  dus  au 
mgrite  : car  le  nom  qu’on  fe  fait  dans  le  monde  , 

flotte  moins  fur  le  mérite  reel  de  d’ouvrage  que  fur 
a manière  dont  il  eft  annoncé. 

C’eft  à l’elprit  d’émubtion  dont  nous  venons  de 
parler , que  la  fociété  des  arts , formée  fous  la  pro- 
tection du  M.  le  comte  de  Clermont , dutfon  ori- 
gine. On  ne  peut  que  regretter  qu'un  ctabliftemert 
qui  auroit  pu  être  fort  utile  au  public,  ait  ete  de  fi 
courte  duree  ; on  a cependant  vu  fortir  de  cette  fo- 
ciété  de  très-bons  fujets  qui  oui  illuftré  l’academie 
des  fcicnces,  8c  différens  Mémoires  fort  bien  faits 
fur  l'horlogerie.  De  concert  avec  plufieurs  habiles 
horlogers  , nous  avions  formé  le  projet  de  rétablir 
ctjte  elpcce  d'acadcmie,  8c propolé a feu  MM.  Ju- 
lien Leroy,  *1  hiout  l'ainé,  Komilly  , 8c  quelques 
autres  hotlogerscelèbres.Tous  auroient  fort  déliré 
qu'il  réufsir  ; mais  un-  d’eux  me  dit  formellement 
qu’il  ne  vouloit  pas  en  être  fi  un  tel  en  étoit;  cette 

{lettre dé  me  fit  concevoir  la  caufe  de  la  chute  de  la 
bciété  des  arts,  8c  défefpérer  de  U rétablir,  à 
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moins  que  le  miniftère  ne  favorifât  cet  étabüfle* 
ment  par  des  récompenfes  qui  ferviroient  1 diftiper 
ces  balles  jaloufies. 

On  me  permettra  de  parler  ici  de  quelques-uns 
des  avantages  d’une  fociété  ou  académie  d'horlo- 
gerie. 

Quoique  l'horlogerie  foit  maintenant  portée  à un 
très-grand  point  de  perfection  . fa  poimon  eft  ce- 
pendant critique;  car  fi  d’un  côté  elle  eft  parvenue 
a un  degré  de  perfection  fort  au-deflus  de  l'horlo- 
gerie angloife,  parle  fculamour  de  quelques  artiftes, 
de  l’autre  elle  eft  prête  à retomber  dans  l’oubli. 

Le  peu  d’ordre  que  l 'on  peut  obferver  pour  ceux 
que  l’on  reçoit , 8c  plus  que  tout  cela,  le  commerce 
qu'en  font  les  marchands , des  ouvriers  fans  droit 
ni  taleus , des  domeftiquesSc  autres  gens  intrigans, 
qui  trompent  le  public  avec  de  faux  noms , ce  qui 
avilit  cet  art  : toutes  ces  chofes  ôtent  inlènfible- 
ment  la  confiance  que  l'on  avoir  aux  artiftes  célè- 
bres, lefquels  enfin,  découragés  8c  entraînés  par  le 
torrent , feront  obligés  de  faire  comme  les  autres, 
de  celfer  d être  artiftes  pour  devenir  marchands. 

L'horlogerie,  dans  fon  origine  en  France,  paroif 
foit  un  objet  trop  toi!  - le  pour  tnéiirer  l’attention  du 
gouvernement;  on  ne  prévoyoit  pas  encore  que 
cela  p t former  dans  la  fuite  une  branche  de  com- 
merce aulli  confidcrable  qu’elle  l’elt  devenue  de 
nos  jours  ; de  foi  te  qu’il  n'ell  pas  étonnant  qu’elle 
ait . té  abandonnée  à elle-même;  mais  aujourd'hui 
elle  eft  abfolument  différente  ; elle  a acquis  un.  très- 
grand  degre  de  perfection  :nous  poffédons  au  plus 
haut  dtgre  l'art  d'orner  avec  goût  nos  boîtes  de 
pendules  a.  de  montres,  dont  la  décoration  ellfort  • 
au-d,  ffus  de  celles  des  étranger;  qui  veulent  nous 
imiter:  U ne  faut  donc  plus  envifager  l'horlogerie 
comme  un  ait  feulement  utile  pour  nous-mêmes; 
il  faut  de  plus  le  confidércr  relativement  au  com- 
merce qu'on  en  peut  frire  avec  l’étranger. 

Ce»  de  1 établiflemcut  d'une  telle  fociété  que 
l’art  de  l'horlogerie  acquerra  le  plus  de  confiance 
de  1 etranger. 

Car,  i*.  une  telle  académie  ferviroit  à porter 
1 horlogerie  au  plus  haut  point  de  perfection , pa» 
l'émulation  qu’elle  excmroit  parmi  les artiftes.ee 
qui  eft  certain,  puitquc  les  arts  ne  fe  perfection- 
nent que  par  le  concours  de  plufieurs  perfounes 
qui  traitent  le  même  nb  et.  • ' * 

!*.  I t srcgilhcs  de  cetre  fociété  ferviroient  comme 
d’archives , où  les  artiftes  iroient  dépoter  ce  qu'il» 
-urou  nt  imaginé  ; les  membres  de  ce  corps . plus 
éclairés  &•  plus  iutercllès  à ce  qu'il  ne  fe  commît 
aucune  injuftice  , cmpéchcroient  les  vols  qui  fe  tout 
touslcsjours  impunément:  lur  les  mémoires  que 
l'on  rafle mblc toit , on  parviendsoit  à la  longue  i 
publier  un  traité  d'horlogerie  très  différent  de  ceux 
que  nous  avons  ; c’eft  bute  de  p reilles  archives 
que  l’on  voit  renaître  avec  lucces  tant  de  conttruc- 
t:ons  proft  rites , & c’clt  ce  qui  continuera  d’arriver 
toutes  les  fois  que  l'on  approuvera  indifféremment 
, toutes  lottes  de  maclUr.es,  nouvelles  ou  non. 


H O R 

Or , le  public  imagine  que  l’art  fc  perfectionne, 
tandis  qu'il  ne  fait  que  revenir  fut  fes  pas  en  tour- 
nant comme  fut  un  cercle.  On  prend  pour  neuf 
tout  ce  que  l’on  n’a  pas  encore  vu. 

}“.  L’émulation  que  donneroit  cette  fociété  fer- 
viroit  à former  des  artiftes  qui , partant  du  point  où 
leurs  prédéceffeurs  auroiem  laiffé  l’art,  le  porte- 
raient encore  plus  loin  ; car  pour  être  membre  du 
corps , il  faudrait  étudier , travailler , faire  des 
expériences,  ou  fe  réfoudre  à être  confondu  avec 
le  nombre  très-confidérable  des  mauvais  ouvriers. 

4°.  Il  en  réfulteroic  un  avantage  pour  chaque 
membre  i car  alors  le  public  étant  minuit  de  ceux 
à qui  il  doit  donner  fa  confiance , ceflcroit  d’aller 
acné  ter  les  ouvrages  d’horlogerie  chez  cemarcband 
qui  le  trompe  , affiné  de  ne  trouver  cher  l’artifte 
que  d’ercc  llcntcs  machines  ; enfin,  de  ces  différens 
avantages  il  en  réfulterait  que  la  perfection  où  no 
tre  horlogerie  ell  portée , étant  par-là  connue  de 
l’étranger , ceux-ci  la  préféreraient  en  total  à celle 
de  nos  voifins.  ( Article  de  M.  P.  ütnhoud.  ) 

Filtrons  actuellement  dans  les  détails  de  l’art  de 
l'horlogerie , en  parcourant  les  machines  qu’il  pro- 
duit, Sc  les  moyens  qu'il  emploie  : c'en  ce  qui 
formera  comme  une  première  part  e de  et  traité : la 
fécondé  partie  renfermera  l’explication  des  planches 
d’horlogerie,  & en  quelque  forte  un  traité  pratique 
de  l’art. 

De  la  cnriraii. 

Clepfydre , efc&ce  d’horloge  à eau,  ou  vafe  de 
verre  qui  fert  a mefurer  le  temps  pat  la  chute 
d'une  certaine  quantité  d’eau. 

11  y a au  (fi  des  clepfydres  de  mércure. 

Les  Egyptiens  fe  fervoient  des  clepfydres  pour 
mefurer  le  cours  de  foleil. 

Ticho-Brahé  en  a fait  ufage  de  nos  jours  pour 
mefurer  le  mouvement  des  étoiles,  & Itudley  dans 
toutes  les  obfervations  qu’il  a laites  à la  mer. 

Les  clepfydres  ont  été,  dit-on  , inventées  en 
Egypte  fous  le  régné  des  Ptolémées  j elles  étoient 
fort  utiles  en  hiver , les  cadrans  folaires  étant  plus 
d'ufage  en  été. 

Ces  machines  ont  deux  grands  défauts  ; l’un , que 
l’eau  coule  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  félon 
que  Tait  eft  plus  ou  moins  denfe  ; l’autre , que  l’eau 
r écoule  plus  promptement  au  commencement  qu’à 
la  fin. 

M.  Amontonsa  propofé  une  clepfydre  qui  n’eft 
fujette , félon  lut , à aucun  de  ces  lieux  inconvé- 
niens,  8c  quia  l avantagedefervir d’horloge  comme 
les  clepfydres  ordinaires , de  fervir  en  mer  à la  dé- 
couverte des  longitudes , & de  mefurer  le  mouve- 
ment des  aftres  : mais  ceue  clepfydre  n’a  point 
été  adoptée. 

Conflrutlion  et  une.  clepfydre. 

• Jl  faut  divifer  un  vailfeau  cylindrique  en  parties 
qui  piaffent  fe  vider  dans  les  diviûons  de  temps 
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marquées  i le*  temps  dans  tefquels  levaiffeau  total 
8c  chaque  partie  doivent  fe  vider  étant  donnés. 

Suppofons , parexemple  un  vaiffeau  cylindrique 
tel,  que  leau  totale  qu':l  contiens  doive  fe  vider 
en  douze  heures,  8c  qu  il  faille  divifet  en  parties, 
dont  chacune  mette  une  heure  à fe  vider. 

i“.  Dites  : Comme  la  partie» du  temps  1 eft  au 
temps  total  11,  ainh  le  même  temps  1 a eft  à une 
4*.  proportionnelle  144. 

1°  Divifer.  la  hauteur  du  vaiffeau  en  144  par- 
ties égales,  & la  partie  fup.ticure  tombera  dans  la 
dernière  heure , les  trois  Itiivuntes  dans  l'avant- 
dernière,  les  cinq  voifines  dans  la  dixième.  Sec. 
enfinjesvingt-troisd’enbas  dans  la  première  heure. 
Car  puifque  les  temps  croiffcnt  fuiv  tnt  la  férié  des 
nombres  naturels  1,  2,  i,4,  !,  8rc.  8c qîie  les  hau- 
teurs font  en  raifon  des  carrés  des  nombre^ im- 
pairs 1,  j,  y,  7,  9,  Sec.  pris  dans  un  ordrerétro- 
. rade  depuis  la  douai  me  heure,  les  hauteüfscomp- 
tées  depuis  la  douzième  heure  feront  comme  les 
carrés  des  temps  1,4,  9,  16,  a y.  Sec.  d’où  il 
s’enfuit  que  le  carré  1 4 4.  du  nombre  de  dififions 
du  temps , doit  être  égal  au  nombre  départies  delà 
hauteur  du  vaiffeau  qui  doit  fe  vider.  Or,  la  liqueur, 
defeend  d'un  mouvement  retardé , Sc  l’expérience 
prouve  qu'un  fluide  qui  s’échappe  d’un  va(è  cylin- 
drique, a une  vîteffe  qui  eft  à peu  près  comme  U 
racine  carrée  de  U hauteur  du  fluide  ; de  forte  quê 
lesefpaecs  qu’il  parcourt  en  temps  égaux,  décroif- 
fent  comme  les  nombres  impairs. 

M.  Varignona  généralifé  ce  problème  fuivant  fx 
coutume,  & a donné  la  méthode  de  divifer  ou 
graduer  une  clepfydre  de  figure  quelconque,  en 
forte  que  les  parties  >'u  fluide  contenu  entre  le* 
divifions  s’écoulent  dans  des  temps  donnés. 

L'académie  des  faïences  de  Paris  propofa  les  loi* 
du  mouvement  des  clepfydres  pour  lefujet  du  prix 
de  l’année  171} . Il  fut  remporté  par  M.  Daniel  Ber- 
nouilli,  8c  fa  pièce  eftjmprimée  dans  le  recueil  des 
prix  de  l’academie.  Quoiqu’elle  fait  fort  ingénieufe, 
l'académie  avertit  dans  une  elpèce  de  programme 
qui  eft  à la  tête , qu  il  lui  a paru  que  la  queftionf 
propofée  n’avoit  pa*  encore  été  fulfcfamment  ap- 
profondie. 

Une  des  grandes  difficultés  qu’on  rencontre  dan* 
la  théorie  des  clepfydres,  c’eft  de  déterminer  avec 
exaûitude  ta  vitdfe  du  fluide  qui  fart  par  le  crou 
de  la  clcpfydre. 

Lotfque  le  fluide  eft  en  mouvement  8c  qu’il  eft 
encore  a une  certaine  hauteur , cette  vitene  eft  i 
peu  près  égale  i celle  que  ce  même  fluide  aurait 
acquifeen  tombant,  par  fa pefanteur,  d’une  hauteur 
égale  à telle  du  fluide.  Mais  lotfque  le  fluide  com- 
mence à fe  mouvoir,  ou  lorfquil  eft  fort  peu  élevé 
au-deffus  du  trou,  cette  loi  n’a  plus  lieu,  8c  de- 
vient extrêmement  fautive. 

D'ailleurs  il  ne  luffit  pas,  comme  on  le  pour- 
rait penfer  d’abord  , de  connoitre  à chaque  inftant 
la  viteffe  du  fluide  Sc  du  frottement  contre  le* 
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paroi';  du  vafe,  les  particules  du  fluide  ne  fortuit 
point  du  vafe  fuivuit  des  directions  parallèles. 

Newton  a obferve  que  ces  particules  ont  des 
directions  convergentes,  & que  la  veine  de  fluide 
qui  fort  va  en  diminuant  de  groflêur  jufqu'à  une 
cettainc  diftance  de  l'ouverture,  diliance  qui  eft 
d'autant  plus  grande  quel'ouverture  elle-même  eli 
plus  grande. 

De-là  il  fuit  que , pour  trouver  la  quantité  de 
fluide  qui  fort  à chaque  infiant,  il  ne  fautpaspren- 
dre  le  produit  de  la  grandeur  de  l'ouverture  par 
la  vîtefle  du  fluide  , niais  le  produit  de  la  vitelTe 
du  fluide  dansl'endroit  où  fa  veine  eft  le  pluscon- 
traitée  par  la  largeur  de  la  veine  en  cet  endroit. 

Voici  la  defcnption  d'une  yeiite  tlerfydrc  aflèz 
Ample,  Sc’qu’il  eft  tr.s-nifi  de  le  procurer. 

Avez  un  bocal  de  verre,  ou  feulement  un  vafe 
cylindrique  de  latence , d’environ  un  pied  de  haut 
fur  quatre  pouces  de  dianv:  ire  i percez  ce  vafe  par 
le  bas  , 8c  maftiquez-y  un  petit  tuyau  de  verre  de 
4 à f lignes  de  diamètre,  & dont  le  boutait  été  di- 
minué’de  groflêur  à la  lampe  d’un  émailleur  de 
manière  qu'il  ne  laide échapperl’eattcontcnuc dans 
Je  vafe  que  goutte  à goutte  8c  très-lentement. 

Ce  vafe  ainfi  préparé  fera  couvert  d'un  cercle 
de  bois , aucentre  duquel  on  ménagera  une  ouver- 
ture circulaire  de  cinq  à lîx  lignes  de  diamètte. 

Procurez-vous  enfuite  un  tube  de  verre  d'un 
pied  de  hauteur  8 e de  trois  lignes  de  diamètre  , 
ayant  à une  de  fes  extrémités  un  petit  globe  de 
même  matière,  au-defldus  duquel  vous  mettrez  un 
etit  poids  qui  le  mette  en  équilibre  fur  l'eau , ou 
ien  inférez -y  par  l’ouverture  fitpérieurc  du  tube 
Un  peu  de  vif-argent.  On  colle  un  papier  le  long  de 
ce  tube  , afin  de  le  graduer. 

Cet  appareil  étant  fait,  on  remplit  le  vafe  d’eau, 
on  y met  le  tube,  8c  on  place  le  cercle  de  bois  ; 
l'eau  doit  s'écouler  infenfiblemtnt  du  vafe  par  le 
petit  tuyau  dans  un  autre  vafe,  au-defliis  duquel 
al  eft  pofé. 

On  tient  une  montre  bien  réglée  fur  l'heure  de- 
mi Ji  : on  marque  un  trait  fur  le  papier  du  tube , à 
l'endroit  où  il  touche  le  bord  lupérieur  du  cou- 
vercle ; à chaque  heure  on  fait  une  pareille  mar- 
ue,  jufqu'à  ce  qu’on  ait  indiqué  fur  ce  papier 
ouze  ou  vingt-quatre  heures , lelon  la  grolleur 
qu’on  auta  donnée  au  vafe,  ou  eu  égard  a la  pe- 
titcffe  de  l’ouverture  par  laquelle  l'eau  s'échappe  ; 
ce  qui  forme  une  horloge  à eau  aflez  exaôe,  8c  qui 
fera  d'un  ufage  continuel,  en  ayant  foin  tous  les 
jours  de  la  remplir  d'eau  jufqu'à  la  hauteur  né^ef- 
faire , pour  que  le  tube  ainfi  divife  indique  l'heure 
à laquelle  enta  montera  en  cette  forte,ce  que  cette 
Biéme  horloge  enfeignera. 

. On  ne  doit  pas , ayant  réglé  la  diftance  d'une 
heure  fut  le  tube,  le  fervir  de  cette  même  mefure 
pour  tracer  les  autres,  attendu  que  l’eau  ne  s’é- 
coule pas  avec  la  même  quantité  daus  le  même  in- 
tervalle de  temps  , 8c  que  d'ailleurs  le  vafe  peut 
tien  n être  pas  parfaitement  cylindrique  i on  peut 
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feulement  divifer  chaque  heure  en  quatre  parties 
égales  pour  en  avoir  les  demies  8c  les  quarts,  fans 
qu’il  fe  trouve  de  différence  fore  fenfibie. 

Cette  pièce  peut  aufli  fe  confit  ui-e  en  fer  blanc, 
mais  il  faut  que  le  tuyau  par  où  l'eau  s'échappe-, 
foit  de  verre,  afin  que-  l'ouverture  ne  foie  pas  fu- 
jette  à s'agrandir;  mais  de  quelque  matière  qu'elle 
foit  conftruite,illàut  avoir  attention  de  n'employer 
que  de  l'eau  bien  nette  8c  bien  filtrée,  afin  qu  elle 
ne  dépofe  pas  de  limon,  qui,  venant  à embarrsflêr 
8c  obltruer  le  petit  trou  par  où  l'eau  s'écoule,  la 
feroit  arrêter  , ou  tout  au  moins  couler  irrégulière- 
ment , 8c  feroit  par  conlc-quent  defeendre  de  meme 
le  tube  de  verre  gradué.  ( Dut  de  t’indufiric.  ) 

Horloge  , Poudrier  , Ampoulttie  , Sjin/er  , font 
encore  des  noms  que  l’on  donne  fur  mer  i ces 
petits  vaifleaux  compotes  de  deux  efpèces  de  bou- 
teilles de  verre  jointes  Onfemble,  dont  l'une  eft 
remplie  de  fable,  ou  plutôt  d'une  poudre  fort  de- 
liee,  qui  emploie  une  demi-heure  à s'écouler  ou 
paflèr  d'une  bouteille  dans  l'autre.  Ccft  de-là  que 
les  matelots  appellent  une  démi  heure  une  dor- 
l.ge,  ti  divifetlt  les  vingt-quatre  heures  en  qua- 
rante-huit horloges.  Air.fi  le  quart,  qui  eft  la  fac- 
tion que  chaque  homme  fait  pour  le  fervice  du 
vaiftèau,  eft  compofé  de  fix  ho- loges,  qui  valent 
trois  heures.  II  y a cependant  des  vaifleaux  où  le 
quart  eft  de  huit  horloges,  ou  quatre  heures.  La 
cor.ftruétion  de  cette  petite  machine  eft  fi  fimple 
lie  fi  connue,  qu’elle  ne  mérite  pas  une  defcripciqp 
particulière. 

Il  y a des  horloges  ou  Tabliers  d'une  demi- 
minute  , qui  fervent  à eft  inter  le  chemin  que  fait 
le  vaifleau. 

llyena  auflîd’uneheurepourl'ufage  commun. 

On  dit , Y Horloge  don , torique  le  fable  s'arrête  , 
c’eft  à quoi  le  timonier  doit  prendre  garde;  Se 
Y horloge  moud,  lorfque le  fable  coule  bien. 

M.  de  la  Hire  a imaginé  de  faire  ufage  d'hor- 
loges de  fabe  , comme  celles  qui  font  en  ufage  ; 
mais  à la  place  d'une  des  fioles  qui  compolèntces 
horloges , il  confeille  d'y  appliquer  un  tuyau  de 
verre  de  vingt  pouces  environ  de  longueur , 8c 
d'une  ligne  8c  demie  à peu  prés  d'ouverture.  Ce 
tuyau  fert  de  féconde  fiole.  • 

Par cer  arrangement,  lorfque  le  fable  defeend 
de  la  fiole  dans  le  tuyau,  ou  le  voit  monter  peu 
à peu  , 8f  fi  diftinétement,  que  l'on  peur  obfeiver 
à quelle  hauteur  il  fe  trouve  au  moins  de  cinq  en 
cinq  fécondés  , 8c  par  confequcnt  les  minutes  y 
font  très-fcnlibles.  • 

Si  cette  horloge  n’eft  que  pour  une  demi-heure , 
lorfque  tout  le  fable,  qui  doit  paflèr  dans  la  demi- 
heure  eft  defeendu  dans  le  tuyau,  on  retourne  la 
machine,  8c  le  fable,  en  fe  vidant  du  tuyau  dans 
la  fiole . marque  de  même,  parfa  defeente  dans  le 
tuyau , les  hauteurs  qui  conviennent  aux  minutes 
8c  à leurs  parties. 

Pour  le  lervir  commodément  de  cette  machine, 
il  faut  l'appliquer  fut  un  morceau  de  bois , en  forte 
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Îiue  la  moitié  de  la  fiole  &r  U moitié  du  tuyau 
oient  encbatfhs  dans  l'épailfeur  du  bois. 

On  atta.he.deux  cordons' aux  deux  extrémités 
du  morceau  de  bois  po..r  1^  pouvoir  retourner  ai- 
fémcnt.ctant  toujours  (dépendue  en  l'air oucomre 
quelque  chufe. 

On  marque  tes  divifions  des  min  tes  d’un  côté 
du  tuyau  pour  la  dcfcente  du  fable  lorfqu'il  lé 
remplit,  \ de  même  o'n  en  marque  d'autres  de 
l'autre  côté  pour  Sa  descente  du  fable  lorfqu'il 
fc  vide 

La  méthode  pour  faire  ces  divifions  , doit  être 
l'expérience  d'un  pendule  en  cette  forte. 

On  prendra  un  fil  délié , au  bout  duquel  on 
attachera  une  balle  de  plomb  pour  lcrvir  de  pen- 
dule fimple. 

Si  la  longueur  de  ce  pendule,  depuis  l’endroit 
où  le  fil  tft  attaché  jiifqu’au  centre  de  la  balle  , eft 
de  trois  pieds  huit  lignes  & demie  de  la  mtfure 
de  Paris,  ce  pendule  marquera  dans  fes  vibrations 
une  fécondé  de  temps  ; de  quand  il  aura  fait  foi  tante 
vibrations,  0:1  «arquera  turc  des  divifions  des  mi- 
nutes , rx  ait. ii  de  fuite. 

Toute  la  divilion  fe  doit  faire  avec  le  pendule , 
à mel'ure  que  le  fable  montera  ou  descendra  dam 
le  tuyau  ; car  les  divifions  ne  font  pas  rouiours 
égales , à caul'e  de  l’inégalité  du  tuyau  , qui  ,ciji.i 
plus  étroit  en  quelques  endroits  , le  fable  y monte 
plus  vite  qu'aux  autres,  qui  font  plus  larges. 

On  remirquera  que  le  fable  fe  vidant  du  tuvqu 
dam  la  fiole  parcourt  d a^ord  des  diftances  plus 
grandes  que  celles  qui  fe  font  s ers  la  fin  ; c qui 
elt  cauié  par  la  delce  te  du  fable  , par  fécondes  , 
qui  le  fait  un  peu  talTéi  dans  le  cammencenie  ît  j 
mais  c«la  ne  caufera.p  is  d’irrégularité,,  lesdivilions 
étant  faites  par  l e cpéri  nce  du  pendule. 

Aa  furplus,  M.  Je  U Hire  confeilloit  que  l-on 
eût  pllilieurs  de  ces  horloges,  afi.i  qu’elles  1e  rec- 
bfiadent  entr  elles! 

Af  f « r » r r X i » x « a « r. 

On  lit  dans  les  papiers  publics , en  17S4. , que 
M.  l'abbé  Calais  , vicaire  de  Neauphle-le-Vicuv  , 
pri‘5  de  Pont-Chartrain , a place  , il  y a plus  de 
doute  ans,  à une  fenêtre  de  la  maifon,  un  me/Uitn 
fi  . e t de  la  pl  is  grande  fimplicilé. 

Un  fil  vertical  tenoic  arrêtée  la  détente  d'un  mou- 
vement ordinaire  de  fonnerie  de  pendule,  l es 
rayons  du  foléil  . ralfemblés  au  foyer  d'une  loupe 
pofee  furvant  les  princip  .-s , bniloient  le  SI  , Fe 
midi  fonnoit  pouf  .1.  l'abbé  & pour  tous  les  voi- 
fins  j ii  c 1 étoic  quitte  pour  un  petit  bout  de  fil 
par  jour.  Je-  crois  que  tout  1 c rouage , qui  avoit  été 
tait  .1  Montfort-I  Amauty  , lai  coitou  au  plus  dix- 
huit  livret. 

De  l'mmiicE. 

L’horloge  eft  une  machine  oui , par  un  mou- 
vement uniforme  quelconque  dont  les  parties  fe 
peuvent  m.-furer,  i->  liq  ,c  li  s parties  du  temps  qui 
font  écoulées.  Audi  tout  fart  de  l’horlogerie  ri  elt 
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autre  chofe  que  l’application  du  temps  il’efpace. 

Les  horloges  à rouages,  à redores  , à contre- 
poids , à fonnerie,  font  autant  de  machines  auto- 
n.Atcs  inventées  pour  meftirer  lev-rmps.  De  fonger 
.1  le  fixer,  ternit  un  dcllin  extravagants  mus , dit 
M.  l’abbé  Sallier , marquer  les  momensde  fa  fuite, 
compter  les  parties  par  lefquelles  il  nous  échappé  , 
ceft  un  Suit  de  la  tagacitj  de  l'homme,  & uct» 
découverte  qui , ayant  ..11  la  grarc  de  l.i  nouveauté, 
confcrve  c-ncore  la  beauté  J l’invention,  jointe  a 
fon  utilité  reconnue  ; cette  decouverte  eft  celle 
des  horloges  en  général. 

Après  que  Ct.itbius,  qui  florilfoit  vers, l'an  6 : » 
de  Rome  , eut  imagine  h machine  hydraulique  des 
horloges  a eau,  on  trouva  le  feent  d'en  taire  à 
rouages  lut  le  même  mod-, le,  IV  ces  nouvtlleshof- 
loges  prirent  une  gtande  laveur;  I rimilcion  en 
avoir  une  dans  ta  fille  a manger.  Cette  1 vention 
néanmoins  ne  le  perfectionna  point  ; car  pendant 
plus  de  fept  ficelés , il  n'ell  pgrle  d'aucune  horloge 
remarquable.  Nous  ne  conuoUTons  de  nom  que 
celles  de  «oece  5c  de  Cafiiodore.  On  fait  que  Caf- 
fioiote  avoit  lui-même  du  goût  pour  la  méc anique  s 
1 hitloire  rapporte  que,  s'étant  retiré  ;.:r  tes  vieux 
jours  dans  un  moneucrc  de  la  Calabre  , ;l  s'y  amu- 
foit  à faire  des  horloges  i rouages,  des  cadrans 
Sf  des  lampes  perpétuell  ,-s. 

Mais  la  i>atb-irtc  enveloppa  fi  bien  tons  les  arts 
dans  l'oubli,  que  lorique  , deux  cents  ans  apres,  la 
pape  Pu, il  1 envoya,  vers  1 an  760  , Une  horloge  d 
rouages  à Pepin-fe-lkrf,  cette  machine  paâà  pour 
une  choie  unique  dans  le  monde. 

Vers  l'an  3c-,.le  calit  Aaron  ftafehild,  fi  connu 
par  foa  amour  pour  les  kier.Cc s les  arts,  ayant 
contracté  une  étroite  amitié  avec  Charlemagne, 

■ lui  rit  emr  autres  préfens , celui  d'une  horloge, 
dont  nos  binon  ris  p triant  avec  admiration  , & qui 
croit  vraifemblablvinent  dan-  le  goat  de  celle  du 
pjpe  Paul  J.  Ce  uVtoit  pis  du  moins  une  horloge 
tonnante  , car  il  n’y  en  avoitpoinc  detelie  du  temps 
de  ( harlemagnc . & dans  toutes  les  villes  de  fon 
empire , >11  n’y  en  eut  me  no  que  vers  le  m lieu  du 
xiv*.  fiècle.  De-la  vient  l’a  îçienae  coutume  qui 
.lé  conferve  ett  Allem.gne,  en  S'uiflo  , en  Hol- 
fande , en  Flandre  & en  Angleterre,  d'entre- 
tenir des  hommes  qui  avertilfer.t  de  l’heure  pen- 
dant la  nuit. 

Les  Italiens,*  à qui  i'on  doit  la  renaiflance  de 
toutes  les  fcieiues  de  tou»  les  art»,  imitèrent 
aufii les  y remiers  les  horloges  .t  roues  Ju  pape  Paul 
Sr  du  calife  des  Abaüides.  Cette  gloire  appartient 
à Pacificus  , archidiacre  de  \ erone  , excellent  mé- 
canit  i.-n , mort  en  846.  11 11 ‘eft  donc  pas  vrai . air.fi 
que  no  is  l’avons  déjà  dit,  qucGerbert,  qui  mourut 
lurlc-  fi  ;.»c  pontificat  en  u 55,  foit  l'inventeur  des 
horloges  à roues,  comme  quelques-uns  l’ont 
avancé  1 en  elict , outre  queda  prct  .ndue  horloge 
de  Cerbtrt  n’étoit  qu’un  cadran  lolaire  , les  roues 
étoient  employées  dans  le»  horloges  dont  nous  ve- 
nons de  parias , qui , quoique  vraies  deplÿdres  ai* 
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fond , de  vc  noient  horloges  automates  par  le  moyen 
des  roues. 

Dam  le  xrv*.  frècle  parut  à Londres  1 horloge 
de  Walingfotd , bénédioin  anglois,  mort  en  i , 
8e  elle  fit  beaucoup  de  bruit  dans  fon  pays  ; mais 
bientôt  après , 1 on  vit  à Padoue  celle  de  J -eques  de 
Dondis,  la  merveille  de  fon  temps:  il  nous  Ara  fa- 
cile de  faire connoître  au leéfeurcette merveille,  en 
tranfcrivanticice  qu'en  dit  un  témoin  oculaire,  le 
fit- u r de  Mézières,  dans  fon  fonge  du  vieux  pèlerin 
D'ailleurs  ,ç'eft  unmorceauafllzcurieux  peiirl’hif 
toire  de  l'ancienne  horlogerie  ; le  voici  mot  pour 
mot. 

« Il  cfl  à favoir  que  en  Italie,  y a aujourd'hui’ 
»>  ung  homme  en  philofophie,  en  médecine  8e  en 
»'  agronomie , en  fon  degré  fingulicr  8c  folempnel , 
, » par  commune  renommée  furtous  les  autres  excel- 

» lent  es  deflus  trois  ftiences  , de  la  cité  de  Pade. 
. »•  Son  furnom  efl  perdu  , 8e  eft  appelle  maiflre 

•*  Jehan  des  or  luge  s , lequel  demeure  a préfent  avec 
*•  le  comte  de  Vertus  , duquel  pour  fcience  treble 
•>  (t’ip/e)  il  a chacun  an  de  gaiges  Sc  de  bienfaits, 
»>  deux  mille  flourins,  ou  environ.  Cetuy  maillre 
»>  Jehan  3es  orloges  , a fait  dans  fon  temps  grands 
» œuvres  8c  fokmpnelles , ès  ti  ois  fciences  dellus 
•>  touchiées,  qui  par  les  grands  ctercs  d'1  talie,  d‘ Al- 
«>  lemagne  8c  de  Hongrie , font  autorifées , 8c  en 
•>  grant  réputation , entre  lefquels  œuvres  , d a fait 
» un  grant  infiniment  par  aucuns  appelle  efpct 
» (fpkere)  oMorloge  du  mouvement  du  ciel,  auquel 
•>  inftrument , font  tous  les  mouvemens  des  figues 
y>  8 c des  planètes , avec  leurs  cercles  8c  épillicules 
»,  ( apparemment  épicycles)  , 8c  différences  par 
b multiplication  des  rocs  fans  nombre,  avec  toutes 
» leurs  parties , 8c  à chacune  plancte  en  ladite 
» tfpere , particuliérement  fon  mouvement. 

Par  relie  nuit  on  peut  voir  clairement  en  quel 
» figne  8c  degré  les  planètes  font . 8c  étoiles  fotemp- 
«■  nclles  du  ciel.  Et  eft  faite  fi  foubtilement  Cette 
b elpere,  que nnnobftant  la  multitude  desroes, qui 
« ne  fc  pourroient  nombrer  bonnement,  fans  de- 
» faire  l'inllrumcnt:  tout  le  mouvement  d'icelle  el! 
»>  gouverné  par  un  tout  fetil  contrepoids , qui  eft  fi 
« grant  merveille , que  les  folempnels  aftronomiens 
b deloingtaines  régions  viennent  vifiterà  granrrévé» 
b rence  ledit  maillre  Jehan,  8c  l’œuvre  de  fes  mains  ; 
»>  8c  dient  tous  les  grant  clercs  d'aftronomie,  dephi- 
b lofophie  8c  de  médecine , qu'il  n'eft  mémoire 
b d'homme , par  efeript  ne  autrement , que  en  ce 
»>  monde,  ait  fait  fi  foubtil,ne  fifoulempnel  inftru- 
b ment  du  mouvement  du  ciel , comme  horloge 
b defufdit  i l'entendement  foubtil  dudit  maillre 
»!  Jehan  , il,  de  fes  propres  mains,  forgea  ladite 
b orloge , toute  de  laiton  8c  de  cuivre , fans  aide  de 
b nulle  autre  perfonne , 8c  ne  fit  autre  chofe  en 
b feize  ans  tout  entiers , fi  comme  de  ce  a été  in- 
v>  formé  l’écrivain  de  cefluy  livre,  qui  a eu  grant 
b amitié  audit  maillre  Jehan.  » 

Ce  récit,  Amplifié  en  deux  mots , nous  apprend 
que  l'hoiloge  de  Jacques  de  Dondis , né  à Padoue , 
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marqnoit,  outre  les  heures,  le  cours  annuel  du  foleil 
fuivantles  douze  lignes  du  zodiaque,  avec  le  cours 
des  planètes.  Cette  horloge  mcrveilleufe  , qui  fut 
placée  fur  la  tour  du  gaalais  de  Padoue  en  i {44 , 
valut  i fon  auteur  8c  à tous  fes  defeendans , le 
furnom  de  Hoiologlns , qui  dans  la  fuite  prit  la  place 
du  nom  même.  Cette  famille  fubfifte  encore  avec 
honneur  en  deux  branches  , l'une  agrégée  au 
corps  des  patriciens,  8c  l’autre  décorée  du  titre 
de  marquis. 

L’horloge  de  Dondis  excita  l'émulation  des  ou- 
vriers dans  toute  l'Europe  ; on  ne  vit  plus  que  des 
horloges  à roues , J contre-poids  Se  à Sonnerie , en 
Allemagne  , en  Erance  8c  ailleurs.  L'horloge  de 
Courtrav  fut  une  de  celles  qui  fut  le  plus  célébrée  ; 
Philippe-lc-Hardi,  duc  de  Eourgogne  , la  fit  dé- 
monter en  ijdj,  & emporter  par  charrois  à Dijon, 
01)  il  la  fit  remonter.  C elt  l'ouvrage  le  plus  beau , 
dit  Froifl.-rt,  qu'on  pût  trouver  deçà  ni  delà  la  mer; 
entre  les  pièces  fingulicres  de  cette  horloge,  d crite 
par  le  même  auteur , il  y avoit  vingt-quatre  bro- 
chettes , qui  dévoient  apparemment  fcrvir  à faire 
fonner  les  heures , ou  du  moins  à les  indiquer. 

La  France  ne  fut  pas  moins  curieufe  que  les  au- 
tres pays  , à fe  procurer  des  horloges  à la  nouvelle 
mode  Paris  montra  l'exemple  par  celle  du  Palais, 
qui  eft  la  première  groflè  horloge  que  la  capitale  du 
royaume  ait  poffédee.  Elle  fut  faite  par  Henri  de 
Vie , que  Charles  V fit  venir  d' Allemagne,  i!  afligna 
fiy  fous  parifis  à cet  ouvrier , 8c  lui  donna  fon  loge- 
ment dans  la  tour,  fur  laquelle  l'horloge  fut  placée 
en  1570,  L'horloge  du  château  de  Montargis  fut 
faite  vers  l'an  1 580 , par  Jean  Jouvence. 

Mais  Nuremberg,  ville  où  les  ouvriers  fe  font 
toujours  fignalés  par  une  adrejfe  induilrieufe , fe 
diilingua  finguliérement  par  la  variété  de  méca- 
nique qu'elle  mit  dans  les  horloges  de  fa  façon. 
Ponrus  de  Thyard , mort  évêque  de  Chiions , rap- 
porte en  avoir  vu  où  Us  heures 'de  chaque  jour  8c 
de  chaque  nuit , de  quelque  durée  que  fuilent  l'une 
8c  l'autre , y écoient  féparément  divifées  en  douze 
parties  égales  M.  Eardojt  a renouvelé  cette  in- 
vention. 11  a fait  une  horloge  où  le  cadran  marque 
deux  fois  douze  heures , féparément  fur  deux  ef- 
péces  d’éventails , dont  les  branches  de  l'un  s'écar- 
tent, à proportion  que  celles  de  l’autre  fe  rappro- 
chent , l'une  8c  1 autre  alternativement  lélon  ta  du- 
rée des  heures,  qui  fuit  celle  des  jours  8;  des  nuits  ; 
cette  horloge  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  d'Onfem- 
bray,  mort  en  1754.  . 

On  juge  bien  que  l'horlogerie  ne  tomba  pas  en 
Italie  : 1 horloge  de  Dondis , qui  y avoit  été  tant 
admirée,  excita  l'émulation  d'un  habile  ouvrier, 
qui,  en  140a,  en  fit  une  i Pavie  prefque  toute  fem- 
blable , 8c  fort  promptement , fous  la  protection  de 
Jean  Galéas  Vifconti. 

Dans  le  temps  de  l-ouis  XI , c' eft  à-dite  , furie 
déclin  du  XV  . fiecle,  il  falloit  qu'il  y eûr  des 
horloges  poftatives  à fonnerie  Ln  gentilhomme 
ruiné  par  le  jeu , étant  entié  dans  la  chambre  de 
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ce  prince,  pritfon  horloge,  St  la  mit  dans  fa 
manche,  où  elle  forma:  Louis  XI,  dit  du  Verdier, 
non-leulemerit  lui  pardonna  le  vol , mais  lui  donna 
gînereufement  l’horloge.  Carovagius,  fur  la  (in- 
du même  ficelé,  fit  un  réveil  pour  André  Alciat , 
lequel  r.vt'il  fonnoit  l'heure  marquée , 8cdu  même 
coup  b.ittoit  le  f.fil  Se  dlumoic  une  bougie. 

V ers  le  milieu  du’xvt".  tiède,  la  mécanique  des 
grofif  s horloges  s'étendit  8c  fe  perfeftionna  par- 
tout. Henri  II  fit  faire  celle  d'Anet,  qui  fut  ad- 
mirée. Celle  de  Strasbourg  , achevée  en  157$, 
fondent  encore  aujourd'hui  fa  première  réputa- 
tion, Se  paifo  pour  une  des  plus  merveilleules  de 
l'furope , comme  celle  de  ! yon  patTe  pour  la  plus 
belle  «le  France.  L'horloge  de  Lyon  fut  confiruite 
par  Nicolas  l ippius  de  liâle , en  i J98,  rétablie  Se 
augmentée  en  1660,  par  Guillaume  Noumllçm, 
habile  horloger  Lyonnois. 

Derham  fait  une  mention  très-honorable  de 
l'horloge  de  la  cathédrale  de  Lunden  en  Suède  , 
laque  lle,  félon  la  delcription  qu'en  donne  le  doit,  ur 
Hcylin  , ne  11  point  inférieure  a celle  de  Strasbourg. 
Fn  un  mot,  on  ne  peut  douter  qu’il  n v ait  dans 
diverfes  villes  de  l'turope,  beaucoup  a horloges 
decesderniersfièdcs,  d'une  llruéturctrès-curieufe. 

il  paroit  même  qu’on  n’a  pas  tardé  d’exécuter 
en  petit  des  horloges  merveilleufc s.  Pancirolle 
affure  que  de  fon  temps,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin  du 
xve.  fiecle , l’on  executoit  de  telles  horloges  de 
la  groflèur  d une  amande , que  l'on  pouvoir  porter 
au  cou.  Un  nommé  Myrmécide  fe  diftingua  dans 
ce  genre  de  travail  ; ces  derniers  fiècles  ont  eu 
leurs  Myrroécidcs  ; mais  toutes  ces  petites  ma- 
chines , qui  prouvent  •l'adreflè  & l’induftrie  de 
l’ouvrier , ne  font  ni  de  durée , ni  d’un  goût 
éclaire,  parce  que  le  violent  frottement  des  pièces 
qui  lescompofent , augmente  à proportion  de  l'aug 
mentition  des  furfaces  qui  fuit  leur  petitelfe. 

Quoique  1 on  nomme  en  général  horloge  toute 
machine  qui  par  l’engréncment  de  fes  roues  fett  à 
mefurer  ou  a indiquer  les  différentes  parties  du 
temps , ce  terme  fe  dit  cependant  plus  particulière- 
ment de  celles  que  l'on  place  dans  les  clochers  des 
églifes , des  châteaux , dans  les  falles  8c  fur  les 
efcaliers , & qu'on  appelle  horloges  à pied  ou  de 
chambre. 

Dans  les  commcnccmctis  on  les  appela  cadrans 
noftumes , pour  les  dillinguer  des  cadrans  folaires. 

Quoique  ces  mefures  du  temps  aient  toujours  été 
en  fe  perfectionnant  depuis  le  temps  de  leur  inven- 
tion , elles  écoient  encore  fort  imparfaites  vers  le 
milieu  du  fiècle  paffé.  Mais  dès  que  Huyghenseut 
imaginé  ou  perfectionné  la  manière  de  fubllitucr  le 
pendule  au  balancier , ori  les  vit  dans  peu  de  temps 
parvenir  à un  degré  de  Juficffe  qu’on  11‘auroit  olë 
efpérer  fans  cette  heureufe  decouverte. 

Une  horloge  étant  une  machine  qui  doit  avoir  un 
mouvement  égal  Se  d’une  allez  grande  durée  pour 
pouvoir  mefurerletemps  , onvoit qu’il  faut  d'abord 
produire  du  mouvement,  8c  le  déterminer  enfuite 
Arts  (d  Métiers.  Tome  111.  d’unie  1. 


à être  égal.  11  doit  donc  y avoir,  1°.  une  force 
motrice  ; a°.  un  enchaînement  de  parties  qui  déter- 
mine Légalité  du  mouvement  ; doù  il  fuit  qu’une 
horloge  a toujours  un  poids  ou  un  reflort  pour 
produire  du  mouvement,  8c  des  roues  8c  unéchap- 
ement  pour  le  modifier;  c'eft  cette  partie  d’une 
orloge  que  l’artifte  appelle  le  mouvement.  Il  donne 
aux  autres,  qui  fervent  àfonner  ou  à répéter  les 
heures  , les  noms  de  jonnerie,  répétition. 

Depuis  le  temps  de  leur  invention , la  conf- 
truibon  générale  a été  toujours  1a  même  jufqu'aux 
environs  de  1731,  que  M.  le  Roy  père  inventa 
les  horloges  horizontales , qui  font  incontefiable- 
ment  préférables  aux  autres. 

On  verra  ci-après  dans  l’explication  des  pt.  iy, 
V,  yi,  y il,  Vui,  IX  Se  X,  ce  qui  concerne 
les  horloges  horizontales  8c  les  pendules  à redores , 
à lècondes , 8tc. 

Calibre. 

C’eft  une  plaque  de  laiton  ou  de  carton , fur 
laquelle  les  grandeurs  des  roues  8c  leurs  lituarions 
rcfpeaives  font  mrrquécs.  C’eft  en  fait  de  machine 
la  même  choie  qu’un  plan  en  fait  d architecture# 
Voyez  la  fig.  yc  . pi-  A A y J h révgene. 

l.  hor'oger  , dans  la  conftruition  d'un  calibre  , 
doit  avoir  la  même  attention  qu’un  architecte  dans 
celle  d'un  plan;  celui-ci  doit  bien  profiter  du 
terrain,  félon  les  lois  de  convenance  8c  de  la  belle 
architecture  ; de  meme  l'autre  doit  profiter  du  peu 
d’efpace  qu  il  a , pour  difpofer  tout  lèlon  les  lois 
de  la  mécanique. 

Il  feroit  fort  difficile  de  donner  des  règles  géné- 
rales pour  !a  conltruilion  d’un  calibre,  parce  que 
l’impoflîbilité  où  l’on  eft  fouvent  de  le  faire  de 
manière  qu’il  réunifié  tous  les  avantages  poflîbles, 
fait  que  l’on  eft  contraint  d’en  facrifiér  certains  à 
d'autres  plus  importans.  Nous  donnerons  cependant 
ici  le  detail  des  règles  que  l’on  doit  oblcrver,  8c 
comme  c'efi  particulièrement  dans  les  montres  que 
fe  rencontrent  les  plus  grandes  difficultés  . nous 
nofis  bornerons  à ne  patLr  que  de  leurs  calibres, 
parce  que  l’application  de  110s  principes  aux  ca- 
libres des  pendules  fera  facile  à faire. 

Une  des  premières  règles  8c  des  plus  efléinielles 
à obferver,  c’efi  que  la  dilpolirion  des  toues,  les 
unes  pat  rapport  aux  autres, foit  telle  que  les  en- 
grenages changent  le  moins  qu'il  tfi  polbble  par 
l’ufure  des  trous  ;-c  eft-à-dite , que  la  diftance  du 
centre  d une  roue  au  centre  du  pignon  dans  lequel 
elle  engrene  , foie,  autant  que  faire  fe  peut,  tou- 
jours la  même. 

On  en  concevra  facilement  la  néceffité,  fi  l'on 
fait  attention  que  l'action  d’une  roue  fur  un  pignon 
pour  le  faire  tourner , ne  fe  fait  point  fans  qu'il  y 
ait  du  frottement  fur  les  pivots  de  ce  pignon  ; mais 
ce  frottement  ne  peut  fe  faire  fans  qu'il  en  ref-lte 
une  ufure  dans  les  ttous,  qui  le  fait  toujours  dans 
lé  feus  de  la  prclliou  de  la  roue,  8c  q .11  augmentant 
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par  confcq  uent  fa  diftance  au  centre  d'un  pignon, 
diminue  l'engrenage. 

Pour  remédier  à ces  inconvéniens  , il  faut  qui 
les  roues , depuis  le  barilltt  jufqu'au  balancier , 
agiflènt  autant  qu'on  le  peut,  les  unes  fur  les  autres , 
voyez  pl.  XX  y,  fig  jo , en  forte  que  fi  la  grande 
roue  moyenne , par  exemple , poulie  le  pignon  de 
la  petite  roue  moyenne  (6  dans  la  direction  d i , 
elle  foit  à fon  tour  pouiTée  par  la  grande  roue  dans 
la  direction  g e d'une  certame  quantité , telle  que 
par  ce  moyen  fa  diftance  entre  dans  le  centre  de 
cette  roue , & celui  du  pignon  où  elle  engrène , 
ne  change  pas  fenfiblement. 

La  fécondé  règle , c'eft  que  les  roues  8c  les 
pignons  foient  encore , autant  qu'il  eft  poflible  , 
dans  le  milieu  de  leurs  tiges , ou  à une  égalé  dif- 
tance  de  leurs  pivots  : par  ce  moyen,  on  elt  plus 
à portée  de  mettre  en  uiage  la  règle  que  nous  ve- 
nons de  donner,  8e  on  évite  un  grand  défaut;  c'eft 
que  lorfju'un  pignon  elt  à l’extrémité  de  fa  tige, 
il  fe  fait  un  t1  es-grand  frottement  fur  le  pivot  qui 
efl  fitué  du  même  côté , ce  qui  en  occafionne 
l'ufure , de  même  que  celle  de  fon  trou  , 8c  diminue 
beaucoup  de  la  liberté  du  pignon.  11  efl  même  bon 
de  remirauer  que  lorfqu'un  pignon  eft  à une  des 
extrémités  de  fa  tige , té  que  la  roue  qui  eft  adaptée 
fur  la  même  tige  , elt  à l'autre , la  première  règle 
ne  peut  avoir  lieu  ; car  , quoique  le  pignon  foit 
poulfé  par  la  roue  qui  le  mène  dans  la  direction 
nécelTaire , pour  que  l'engrenage  de  1a  roue  qui  eft 
fiir  la  même  tige  fe  conferve  toujours  la  même 
avec  le  pignon  dans  lequel  elle  engrène,  cette  roue 
ne  fait  qu'éprouver  une  efpèce  de  bercement,  à 
caufe  que  la  diftance  où  elle  fe  trouve  du  pignon , 
fait  que , quelque  mouvement  de  tranfport  que 
celui-ci  ait , la  roue  n'en  éprouve  qu'un  très-petit. 

La  troifième  règle,  mais  qu'on  ne  peur  guère 
mettre  parfaitement  en  uf,ge  que  dans  les  pen- 
dules 8c  les  horloges , confiile  à fituer  les  roues  , 
les  unes  par  rapport  aux  autres , de  façon  que  les 
pignons  danslei  piels  elles  engrènent,  (oient  placés 
dans  les  points  de  leur  circonférence  , tels  qu  il 
en  réfulte  le  moins  de  frottement  poflible  fur  les 
pignons  de  ces  roues. 

T nfin,  la  force  motrice  dans  les  montres  étant 
prelque  toujours  trop  petite,  on  doit  s'efforcer 
d’avoir  de  grands  barillets,  pour  avoir  par-là  de 
plus  grands  reflbrts.  De  pins  , comme  il  y a tou- 
jours beaucoup  de  frotttmens  fur  les  pivots , on 
doitvoirpout  principe  de  rendre  toutes  les  roues  f 
autant  qu'il  eft  poflible , fort  grandes , afin  par-la 
de  le  diminuer.  Une  chofe  qui  n'cft  pas  moins 
importante,  c'eft  de  dilpofet  le  calibre  de  façon 
que  le  balancier  piaillé  avoir  une  certaine  grandeur. 

Pour  terminer,  il  faut  que  le  calibre  d'une 
montre . d ura  pendule,  Scc.,  foit  tel  qu'ilen  réfulte 
tous  les  avantages  qui  peuvent  naître  de  la  difpo- 
• fition  refpeiliv.-  des  roues  ; tel  e que  la  montre  en 
général eptouve  le  moins  de  Icotte aient,  6c  qu't.le 
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fubfifte  le  plus  conftamment  qu'il  eft  poflible  dans 
le  même  état. 

Rouage. 

C'eft  l'aflcmblage  de  pignons  8c  de  roues,  dif- 
pofées  en  telle  forte  qu’elles  peuvent  agir  les  unes 
fur  les  autres. 

Dans  les  montres  8c  pendules  qui  fonnent  ou 
répètent , leshorlogersdillinguentl'aflemblage des 
roues  deftinées  pour  la  fonnerie,  d’avec  celui  qui 
(etc  à faire  mouvoir  les  aiguilles;  ils  appellent  le 
premier,  rouage  de  fonnerie , 6c  l’autre,  rouage  du 
mouvement. 

Ce  qu’on  exige  principalement  d'un  rouage  , 
c’eft,  i . que  les  engrenages  fe  faflent  autant  qu’il 
eft  poflible  , au  milieu  ries  tiges  des  pignons  ou 
roues  qui  s’engrènent  l'une  dans  l’autre  ; a”,  que 
ces-engrenages  le  faflent  d'une  manière  uniforme  ; 
}°.  que  les  pignons  ne  foient  point  trop  petits, 
de  peur  que  les  ftottemens  fur  leurs  pivots  ne 
deviennent  trop  confidérables  ; 40.  que  les  roues 
ne  foient  point  trop  nombrées  pour  leur  grandeur  , 
afin  que  leurs  dents  ne  deviennent  point  trop  mai- 
gres, 3e  puiflent  être  facilement  8c  bien  travail- 
lées ; f°.  que  les  dents  des  roues  8c  les  ailes  des 
pignons  foient  bien  polies  , pour  qu'elles  puiflent 
facilement  gliflerles  unes  furies  autres;  enfin  , que 
toutes  les  roues  foient  fort  mobiles  , afin  que 
le  rouage  puifle  être  mis  en  mouvement  par  la  plus 
petite  force.  ( Article  ai  M.  Rom  e lit.  ) 

Dit  Pt  « D v z et. 

La  pendule  eft  une  efpèce  d'horloge  à pîndule, 
exécutée  en  général  avec  plus  de  précifion  que  les 
horloges  de  cette  efpèce  , 8c  qui  n'en  différé  ef- 
fentiellement  que  par  la  di  polition  de  l'es  parties , 
fur-tout  de  la  cage , qui  relfemble  fort  à celle  des 
montres. 

Dans  le  temps  où  l'on  commença  à appliquer  le 
pendule  aux  horloges,  lesprcmièresdanslelquelles 
on  employa  ce  nouveau  régulateur,  fiirent proba- 
blement appelées  d'abord  horloges  à pendule , en- 
fuite  Amplement  pendules , 8c  comme  ces  horloges 
n’étoient  que  d’une  grandeur  médiocre  6c  faites 
avec  plus  de  précifion  que  les  autres  , il  eft  arrivé 
de-là  , que  malgré  que  dans  toutes  les  horloges  on 
ait  fubftitué  dans  la  fuite  te  pendule  au  balancier, 
il  n'y  a eu  que  celles  d'une  certame  grandeur  8e 
dons  nous  venons  de  parler,  auxquelles  on  ait 
donné  le  nom  de  pendules , lesautresavantconfervé 
celui  d'hoUges , comme  horloge  de  clocher , de 
chambre  , Scc. 

On  diilingue  les  pendules  en  général  cnpendules 
à i-oids  8c  pendules  à reflort.  Dans  les  premières , 
lonr  toutes  les  pendules  à grandes  vibrations  , à 
équation,  8cc.  Dans  les  fécondés,  lont  toi. tes  celles 
d une  certaine  grandeur  qni  ont  pour  principe  du 
mouvement  un  reflort,  comme  celles  qui  fe  met- 
tent lur  un  pied  , fur  une  table,  qni  le  plaquent 
contre  le  mur,  Scc.  j telles  font  ordinairement  les 
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pendules  3 quinze  jours,  à fonnerie,  les  pendules 
a quarts,  les  pendules  à trente  heures,  les  pendules 
a répétition,  les  pendules  à trois  parties;  c'eft-à- 
, re  • «Iles  qui  répètent  l’heure  lorfque  l'on  tire 
Je  cordon  , 8c  qui  Tonnent  en  même  temps  ! heure 
oc  les  quarts  d'elles  mêmes.  F.nfin , celles  à quatre 
parties , qui , outre  les  propriétés  de  ces  dernières 
ont  encore  celle  d’étre  à réveil.  Jl  y a encore  des 
pendules  a carillon  8 c des  pendules  à remontoir, 
qui  font  en  quelque  façon  a poids  8c  à reflbrt,  la 
force  motrice  originale  étant  un  reflbrt  employé 
a faire  Tonner  la  fonnerie  , & en  même  temps  à 
remonter  un  poids  oui  fait  aller  le  mouvement. 

Les  pendules  marchent  ordinairement  huit  jours 
lans  erre  montées.  On  en  tait  d'autres  qui  vont 
quinze  jours,  un  mois  , trois  mois,  fix  mois, 
même  une  année  entière  ; & il  en  exifte  à Paris , 
qui,  moyennant  un  poids  de  deux  livres,  font 
remuer  un  balancier  auquel  eft  attaché  une  len- 
tille de  foixante  8c  douze  livres  pelant,  & dont  le 
poids  moteur  , dans  l'efpace  d une  année  entière, 
ne  delcend  qu'environ  de  dix-huit  pouces. 

Il  Je  fait  même  des  pendules  qui , une  fois  mon- 
tées, ne  fe  remontent  jamais,  8c  vont  toujours; 
mais  pour  cela  elles  ne  font  pas  des  mouvemens 
perpétuels,  puifqu'une  caufe  extrinlèque  (favoir, 

1 air  8c  le  vent  fecrétement  introduits  dans  un 
coros  répare  de  la  machine)  , tait  remonter  le 
poids  .moyennant  un  moulinet  ou  volant,  cor- 
relpon  ant  par  deux  roues  à la  poulie  où  ce  poids 
elt  attaché  par  une  corde  fans  fin. 

Ce  remontoir  pneumatique  eli  très -fur  dans  fes 
operations,  pourvu  que  l'artifie  qui  l'exécute  ait 
loin  de  taire  en  forte  que  dès  que  le  vent  ou  l'air 
extérieur  aura  lulfifnmment  remonté  le  poids  mo- 
teur , une  foupape  qui  le  ferme  hermétiquement 
par  le  moyen  d'une  bafcule,  8c  qui  fait  une  partie 
enentielle  decette  machine,  empêche  le  vent  d'en- 
trer  dans  le  conduit  ménagé  à cette  fin  Cette  in- 

Êc meute  invention  eil  de  feu  M.  le  Plat,  maître 
orloger  , qui  1 imagina  en  itjiS. 

On  voit  a Paris  une  pendule  de  cette  efpèce 
exécutée  par  M.  le  Pautre , horloger  du  Roi.  I lié 
elt  placée  dans  la  faite  de  l'Académie  de  peinture 
jv  Iculpture  depuis  plulieurs  années , 8c  tait  régu- 
lièrement les  fonctions,  fans  être  autrement  re- 
montée que  par  l’air. 

L’art  de  limplifier  les  pendules  8c  de  les  faire  à 
une  leule  roule,  étoit  connu  en  Suiffe  avant  1740. 
j ’ R,vi7-a  fait  la  première;  elle  a été  annoncée 
dans  les  journaux  de  i7;9.  Quelques  célèbres 
horbgers  de  Pans  y ont  enfuite  parfaitement 
reuifi  1.  on  voit  chez  M.  le  faute  dont  nous  ve- 
nons  de  pailer , ainfi  que  chez  M.  Pierre  le  Roy, 
fils  du  célébré  Julien  le  Roy,  deux  pendules  qui 
avec  une  feule  roue , marchent  suffi  bien  que  d au- 
tres qui  en  ont  le  nombre  ordinaire.  Cette  inven- 
tion , e (limée  des  connoifleurs , n’a  pourtant  pas 
pris  dans  le  public,  apparemment  parce  que  |a 
machine  pourtoit  être  (ujette  à fe  gâter  plus  Tou- 
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vent  8c  plus  promptement;  elle  a été  regardée 
comme  une  invention  plus  curieufe  qu'utile. 

. ^mi  les, avantages  que  nous  procure  l'inven- 
tion des  horloges  3 roues,  on  peut  compter  celui 
de  marquer  8c  de  battreles  fécondés,  comme  un 
es  p.us  encnnels.  l.i  divifion  du  temps  en  petites 
parties  étant  néceflaire  dans  beaucoup  d'opéra- 
tions de  phyfique  8;  de  mécanique  , on  en  a fait 
un  objet  de  perfeftinn,  8c  on  y eft  parvenu  par 
le  moyen  d un  pendule  qui  marque  8c  bat  les  fé- 
condés a chaque  vibration. 

On  voit  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  cabi  ’ets 
des  pendules  à fécondés,  8c  eiles  feroient  u!us 
multipliées  , fi  la  longueur  de  trois  pieds  huit 
pouces  qu’exige  le  régulateur,  n’étoit  un  ob'lacle 
1 pour  placer  ces  horloges  dans  des  cartels  ou  boites 
propres  a la  décoration  des  appartemens 
Ou  a eflayé  cependant  de  taire  uCgc  des  car- 
tels pour  les  penduLs  à fécondés,  en  adaptant  à 
des  mouvement  de  court  pendule  des  rod  ets  qui 
marquent  les  fécondés  pat  un  fautoir  ou  par  d’au- 
tres moyens  qui , tout  ingénieux  qu’ils  font  ne 
rendent  pas  cependant  l'effet  du  pendule  de  trois 
pieds  huit  pouces  dont  les  bateemens  font  dif- 
tmits  ; au  lieu  que  dans  les  pendules  à cartel , le 
battement  des  vibrations  étant  plus  précipité, 
empechc  d entendre  nettement  celui  des  fecondeé 
qui  lut  eft  etranger. 

Un  amateur  des  beaux  arts , favant  & ingé- 
nieux artdte  lui-meme , M.  Vincent  de  Montreur 
a imagine  depuis  quelque  temps  de  donner  i uii 
mouvement  ordinaire  de  court  pendule  les  memes 
ettets  d un  long;  8e  afin  qu'il  convint  i toutes  les 
horloges  d ornement  8c  & utilité , il  a fait  choix 
du  pendule  dont  les  vibrations  font  d une  dtmi- 
leconde , 8c  qui  n'exige  que  la  longueur  d environ 
neuf  pouces. 

Four  y réuflir,  il  n'a  été  obligé  que  de  rendre 
. muette  une  des  vibrations,  8e  il  y dt  parvenu  en 
rcndintmobi  e une  despalettes  de  l’échappement 
“ ,.PIaî?pt  de  manière  que  dès  qu'elle  a échappé 
au  heu  d achever  la  vibration  , elle  revient  au 
contraire  au  devant  de  la  dent  qui  doit  la  pouffer; 
de  forte  que,  quoiqu’il  y ait  la  même  impulfion  , 
il  n y a point  de  battement  i cette  partie  de  l’é- 
chappement. Ainfi.de  deux  vibrations,  il  n’v  en 
a qu  une  qui  fe  fait  entendre;  &,  comme  elles 
font  chacune  d une  demi-feconde,  le  battement 
elt  d une  fécondé  entière , ce  qui  donne  le  même 
effet  qu  un  pendule  de  trois  pieds  St  demi 
Afin  que  l’aiguille  marque  en  même  temps  les 
fécondés  on  place  un  rocher  de  foixante  dents 
derrière  fa  cage  , dont  I axe  traVerlè  tout  le  niou- 
du'caüTa  & Portc  ' des  fécondes  au  centre 

trlv.cÆ  perpendiculairement  par 
un  petit  pendule  qui  porte  une  pelote  mobile  en 
j dTet  * leùu;l  tait  avancer  une  dent  à chaque 
| Vibration  par  le  moyen  d’une  petite  ehtvi.le  qai 
1 elt  rencontrée  i chaque  retour  par  la  verge  du 
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pendule.  La  difficulté  de  l'art  confifte  à ajufter 
parfaitement  ces  pièces  en  équilibre,  afin  qu'elles 
n'exigent  point  une  augmentation  fcnfible  de  la 
force  motrice. 

Par  ce  moyen , on  peut  avoir  fur  fon  bureau 
ou  fur  fa  cheminée  une  pendule  de  peu  de  hau- 
teur, qui  marque  & batte  les  fécondés,  comme 
une  grande  de  quatre  à cinq  pieds  , qui  embar- 
raffetoit  beaucoup , & dont  le  transport  n'eft 
pas  facile.  On  peut  même  ajufter  ce  mécanifine 
a une  ancienne  norloge  qui  auroit  un  pendule  de 
neuf  pouces , ou  fi  elle  ne  l'avoit  pas  on  pour- 
roit  le  lui  donner  en  changeant  quelque  chofe  à 
lacadrature.  Lefieurle  Nepveu  .maître  horloger 
à Paris , a beaucoup  exécuté  de  ces  pendules 
fuivant  les  idées  de  l’inventeur. 

P induit  en  formt  dt  globe. 

Un  horloger , près  de  la  ville  de  Luxembourg 
dans  les  Pays-Bas , a imaginé  de  placer  une  pen- 
dule dans  un  globe  qui  relie  fufpendu  au  mtlieu 
d'un  appartement.  Sa  pefanteur  feule  lui  fert  de 
moteur.  Le  cadran  tft  circulaire  , St  l'aiguille  des 
heures , ainfi  que  celle  des  minutes , font  recour- 
bées. l e tout  fe  trouve  dans  l'hémifphère  infé- 
rieur de  la  boule. 

Il  rç'ell  befoin,  pour  remonter  cette  horloge, 
que  de  la  foulever. 

Fendu/e  à équation, 

La  pendule  d'équation  eft  une  efpèce  de  pendule 
conftruite  de  façon  qu'elle  marque  8c  l’heure  du 
temps  vrai,  8c  celle  du  temps  moyen  ; au  moyen 
de  quoi , la  différence  entre  ces  deux  efpèces 
d’heure  , indique  l'équation  du  foleil. 

Quoiqu'on  ait  commencé  de  très-bonne  heure 
à faire  des  horloges  curieufes  qui  marquoient  les 
mouvemens  des  planètes, &c.  cependant  leur  mou- 
vement étoit  trop  irrégulier,  pour  qu'on  penfit  à 
leur  faire  marquer  les  équations  du  foleil,  ces  hor- 
loges avançant  ou  retardant  fouvent  d'une  demi- 
heure  en  tres-peu  de  temps,  tandis  que  l'équation 
du  foleil  n'eft  que  de  feue  minutes  dans  l’elpace 
de  trois  mois.  Mais  dès  que  l'on  eut  appliqué  le 
pendule  aux  horloges,  le  mouvement  de  ces  hor- 
loges , ou  plutôt  de  ces  pendules , en  devint  fi  jufte 
par  rapport  à celui  des  horloges  ordinaires,  qu'on 
s'apperçut  bientôt  que  pour  les  bien  régler,  il  fal- 
loit  avoir  égard  à l'equation  du  foleil  i ce  qui  fit 
apparemment  naître  l’idée  des  pendules  a équation. 

Les  pendules  à équation  doivent  non-feulement 
marquer  le  temps  qui  indique  une  pendule  parfai 
tement  exécutée,  c'eft-à  dire,  les  vingt-quatre 
heures  juftes  d'un  midi  1 l’autre  , ce  qu’on  ap- 
pelle le  temps  moyen  , mais  elles  font  en  même 
temps  la  différence  du  temps  que  le  foleil  parcourt 
d'un  midi  à l’autre,  8c  qui  elt  le  temps  vrai. 

Ces  deux  temps  ne  fe  rencontrent  jamais  pré- 
cifément  1 la  même  fécondé , parce  que  le  foleil 
-ne  revient  jamais  au  même  point  de  ion  midi  en 
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vingt-quatre  heures  juftes , ou,  pour  mieux  dire 
en  86400  fécondés  précifes.  La  différence  eft 
très-inégale  8c  change  tous  les  jours , de  forte 
qu'il  arrive  que  le  foleil  retarde  même  jufqu'à  14 
minutes  8c  4+  fécondés , tandis  que  dans  un  autre 
temps  de  l'année  il  avance  par  degrés  jufqu'i  16 
minutes  9 fécondés. 

Or,  les  pendules  i équation,  moyennant  une 
roue  annuelle  qui  fait  fon  tour  en  jôf  jours,  f 
heures,  49  minutes,  11  fécondés,  8c  une  courbe 
correfpondantc  à cette  toue  , marquent  le  temps 
vrai  par  une  troifième  aiguille  ; ou  bien , félon  l'in- 
vention nouvelle  encore  plus  fùre  8c  moins  com- 
pliquée, par  un  cadran  mouvant,  fur  lequel  font 
gravées  les  minutes  de  la  différence  du  foleil  i de 
forte  que  d'un  feul  coup  d’oeil  on  peut  voir  le 
umpt  moytn  que  la  pendule  marque  parfajuftelTe, 
8c  le  temps  vrai  ou  les  variations  au  foleil , qui  de- 
viennent quelquefois  très-confidérables. 

On  peut  meme  fc  difpenfer  de  faire  faire  à la 
roue  annuelle  les  cinq  heures  , quarante  neuf  mi- 
nutes , douce  fécondés  de  plus  que  les  jours, 
qui  font  le  nombre  de  ceux  qui  compofent  l'année 
civile,  parce  qu  il  faut  également  remettre  tous 
les  ans  , le  premier  de  mais  , l'equation  i l'heure 
du  foleil  : (ans  cette  précaution  , la  pendule  ne  fe- 
roit  pas  long-temps  i l'heure  précife.  . 

Cette  réunion  des  deux  temps  eft  une  des  plus 
utiles  découvertes  que  l'art  de  l'horlogerie  ait  ja- 
mais faites.  Les  plus  habiles  horlogers  de  Paris  8c 
de  Londres  font  arrivés  à un  tel  point  de  perfec- 
tion , que  leurs  pendules  à équation  , une  fois 
bien  ajuftées  , fontprefque  toujours  parfaitement 
d'accord  avec  les  tables  d'équation  reconnues  pour 
les  meilleures. 

I es  premières  pendules  à équation  ont  paru  eu 
Angleterre  vers  l'an  169a. 

II  s'en  trouva  auffi  une  dans  le  cabinet  du  roi 
d'Ffpagne  en  1699,  dont  parle  M.  Sully  dans  la 
règle  artificielle  du  temps.  Cette  pendule  marquoit 
l'equation  du  foleil , au  moyen  de  deux  aiguilles  , 
dont  l'une  indiquoit  le  temps  vrai , 8c  l'autre  le 
temps  moyen  ; 8c  c’eft  de  cette  façon  qu'on  les  1 
faites  en  Angleterre.  I-t  même  M Sully  propofe 

: dans  le  même  livre  de  faire  une  pendule , non  pas 
d’equaiion  , mais  dont  l'inégalité  des  vibrations  du 
pendule  repondroit  à l'inégalité  des  jours,  8ccj 
Idée  qui  étoit  aufli  venue  au  R.  P.  D.  Alexandre, 
bcnédiâin  , dès  1899,  ce  qu’il  prouve  par  le  cer- 
tificat de  l'Académie  royale  des  Sciences , qu'il 
rapporte.  Ce  père  , dans  fon  Traité  dis  Horiugci  , 
s'efforce  de  prouver  la  beaute  de  cette  invention  > 
mais  pour  peu  qu’on  entende  l'horlogerie,  on  verra 
combien  elle  cil  ridicule,  8c  que  les  pendules  ne 
font  pas  déjà  trop  précités  pour  ajouter  de  nou- 
velles fources  d'erreur  dans  l'allongement  8c  le  rac- 
courciftement  périodique  du  pendule  ; mais  il  eft 
inutile  de  parler  de  cette  efpèce  de  pendules , qui 
ne  font  réellement  pas  des  pendules  à équation. 

Ces  pendules  furent  inventées  8c  perfectionnée* 


Digitized  by  Google 


H O R 

en  France  vers  l’an  i7t7.Comme  celles quifurent 
faites  à Paris  eurent  une  indication  du  temps  vrai 
différente  de  celle  employée  dans  les  pendules  an- 
gloifes , on  1 admis  Jeux  fortes  d’équation , une 
grande  8c  l’autre  moyenne  : celle-ci  produit  exac- 
tement les  effets  'dont  on  vient  de  parler , 8c  qui , 
à tous  égards  , font  les  plus  naturels  ; celle-la  eft 
indiquée  dans  la  Coruioijfance  des  temps , fous  le 
nom  d'équation  d'horloge.  Elle  marque  le  temps  vrai 
d’une  manièrelouche  8c  embarraffante,  parce  qu’on 
a jugé  à propos  de  la  faire  avancer  en  tout  temps 
de  fetzc  minutes,  neuf  fécondés  i en  forte  qu'elle 
ne  peut  fe  trouver  d'accord  qu’une  feule  fois  l’an- 
née avec  le  foleil,  ce  qui  arrive  le  a de  novembre, 
jour  auquel  cet  aftre  devance  le  temps  moyen  de 
feize  minutes,  neuf  fécondés. 

De  ces  deux  efpèces  d'équation,  la  moyenne  eft 
celle  qui  fe  conforme  avec  plus  de  précifion  au 
mouvement  du  foleil  ,'puifqu’ellc  le  fait  trouver 
quatre  fois  l'année  parfaitement  d’accord  avec  le 
temps  moyen. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  les  pendules  à j 
poids , peut  de  même  s’exécuter  dans  des  pendules  | 
a reffort,  qu’on  place  fur  des  cheminées , confoles  [ 
ou  bureaux , ou  qu’on  accroche  contre  la  boiferie 
des  appartemens.  Ces  pendules  ne  font  pas  tout- 
i-fàit  auffi  exactes  que  celles  qui  fontà  poids,  mais 
elles  font  fulceptibles  d’affez  de  jullelfe  depuis 
qu’on  ajoute  une  fufée  au  barillet. 

Cette  fufée , dont  nous  parlerons  ci-après  , ar- 
tiftemént  entaillée  en  forme  de  vis,  8c  attachée  au 
barillet  par  une  chaîne  d'acier,  attire  à elle  le 
reffort  moteur  qui  fe  trouve  enfermé  dans  ce  ba- 
rillet, 8c  fait  que  ce  reffort  agit  toujours  avec  une 
force  auffi  parfaitement  égale  qu’il  eft  podible. 

Quelques  horlogers  font  dans  la  perfuafion  que 
le  reffort  moteur  peut  avoir  une  égalité  affez  jufte 
en  lui  fâifant  faire  moins  de  tours  i 8c  par  cette 
raifon , pour  fimplifier  les  pendules , ils  retranchent 
la  chaîne  Si  la  fufée  ; mais  ces  fortes  de  pendules 
ne  font  jamais  d’un  fervice  durable. 

On  a encore  prétendu  qu’on  peut  fe  paffer  de 
la  fufée  dans  les  pendules , en  leur  appliquant  de 
longs  8c  pefans  balanciers,  8c  en  pratiquant  à leur 
mouvement  des  échappemens  à repos  pour  corriger 
l’inégalité  de  là  force  des  refforts,  ce  qui  peut 
rendre  ces  mêmes  pendules  plus  (impies,  pourvu 
qu’on  faffe  faire  peu  de  tours  à leur  reffort.  On 
affurc  encore  que  ces  pendules  peuvent  durer  tout 
autant  8c  même  plus  que  celles  qui  ont  des  fufées. 
Mais  quelque  précaution  qu’on  puiffe  prendre , les 
pendules  i reffort  n’approcheront  jamais  de  la  juf- 
teffe  8c  de  la  lblidite  de  celles  qui  font  animées 
par  des  poids  dont  la  pefanteur  efl  toujours  la 
même. 

T outes  les  horloges , pendules  ou  montres , ont 
des  échappemens  que  nous  ferons  connoitre  plus 
particulièrement  ci-après. 

Les  échappemens  font  ces  mouvement  alter- 
natifs que  la  dernière  roue , à compter  de  colle  i 


H O R 377 

laquelle  eft  attaché  le  poids  ou  reffort  moteur , eft 
obligée  de  faire  en  vibrations  égales  , lorfqu’elle 
fe  trouve  arrêtée  pour  un  inftant  dans  fon  cours  , 
Se  qu’elle  communique  par-là  ce  mouvement  à tout 
le  relie  du  rouage. 

Ces  échappemens  de  pendules , tant  à reffort 
qu'à  poids , fe  réduifent  principalement  à deux 
efpèces  ; lavoir,  les  échappemens  à recul,  8c  les 
échappemens  à repos. 

I!  fuftit  de  dire  ici  que , pour  diftinguer  du  pre- 
mier coup  d’œil  un  échappement  à recul  d'avec 
un  échappement  à repos,  on  ni  qu'à  regarder 
pendant  quelques  inftans  l’aiguille  des  fécondés  ; 
li  l’on  voit  qu’après  chaque  battement  elle  re- 
brouffe  chemin , comme  fi  elle  rencontroit  une  ef- 
pèce  de  reffort  qui  la  fait  revenir,  on  conclura  que 
c*eft  un  échappement  à recul  ; n au  contraire  on 
voitqu’elle  reftefixefurlepoint  de  la  fécondé  mar- 
quée après  chaque  ofcillatton  ou  vibration  jufqu'à 
celle  qui  la  fuit,  on  reconnoitra  par-là  l’échappe- 
ment à repos;  8c  c’eft  aujourd’hui  celui  qui  eft 
le  plus  ufiré. 

Cet  échappement  à repos,  auffi  bien  que  celui 
à recul , s'exécutent,  pour  ainli  dire,  d’autant  de 
differentes  façons  qu’il  y a d'artiftes célébrés.  Cha- 
cun d eux  a fon  invention  en  ce  genre. 

Les  artiftes  font  d’autant  plus  portés  à adopter 
l'échappement  à repos,  qu  il  eft  fupérieur  aux 
échappemens  à ancre  8c  à recul , en  ce  qu’il  tranf- 
met  au  pendule  les  forces  telles  qu'il  les  reçoit  du 
rouage , 8c  qu’il  n’en  exige  que  très-peu  de  force 
motrice , au  moyen  des  petites  vibrations  qu'il 
permet  au  pendule.  Sa  fupériorité  confîfte  encore 
en  ce  qu’il  ne  permet  au  rouage  aucun  mouvement 
rétrogradé;  que  ce  rouage  eft  fans  aâion,  pendant 
qu'une  des  dents  de  la  roue  d’échappement  eft  fur 
l’arc  de  repos  desleviers  , 8c  qu'il  n’ad’aétionque 
dans  l’endroit  où  l’aiguille  pane  d'une  fécondé  à 
l'autre  ; par  ce  moyen , il  rend  au  pendule  ce  qu'il 
perd  d'une  vibration  à l’autre,  en  tranfmettant  au 
pendule  les  forces  telles  qu’il  les  reçoit.  La  marche 
de.toute  la  machine  cft  plusconftanunem  la  même. 

Pendule  en  tant  qu'appliqué  aux  horloges. 

L’invention  des  horloges  à pendule,  qu’on  ap- 
pelle (implement  pensait , eft  due  à l'indu  (trie  heu- 
reufe  du  ficelé  paffé  : Huyghens  8c  Galilée  s’en 
dilputent  l’honneur.  Le  premier,  qui  a fait  un  vo- 
lume confïdcrable  fur  ce  fujet,  déclaré  qu’on  n’a 
exécuté  cette  efpèce  d'horloge  qu’en  iéj7,  8c 
qu’on  n’en  a imprimé  la  defcnption  qu’er.  1678. 
Beclcer , dans  fa  Nova  dimetienài  temporis  tkeoria  , 
fe  déclare  vivement  pour  Galilée,  8c  rapporte  ( à 
la  vérité  de  la  fécondé  main  ) toute  l’hiftoire  de 
cette  invention , ajoutant  qu'un  nommé  Tefsltr, 
horloger  du  pète  du  grand-duc  de  Tofcane , qui 
vivoit  de  fon  temps , avoit  fait  la  première  pendule 
à Florence,  fous  la  direélion  de  Galilée,  Gatileo , 
8c  qu’il  en  avoit  envoyé  un  modèle  en  Hollande. 
L'académie  del  Cimento  dit  expreffément  quel'ap- 
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plication  du  pendule  au  mouvement  des  horloges 
avoir  été  d’aoord  propofée  par  Galilée  , & que 
c’étoit  ton  fils , Vmcenio  Galilei,  qui  1 avoir  mis 
le  premier  en  pratique  en  1649. 

Quel  qu’ait  été  l’auteur  de  cette  invention  , au 
moins  ert-il  certain  qu’elle  n’a  reçu  fa  perfeétion 
que  de  Finvghens,  lequel  fait  remarquer  avec  min, 
que  fi  Galilée  en  a eu  quelque  idée  , au  moins  ne 
l’a-t-il  pas  portée  à fa  maturité. 

’ C’eft  en  1661 , que  M.  Fromehtil,  Hollandois, 
a fait  en  Angleterre  le  premier  pendule. 

Le  pendule  en  tant  qu’applique  à l’horloge,  eft 
compofé  d'une  verge  d ai  icr , lufpendue  à un  point 
fixe,  de  façon  qu’elle  puifie  fe  mouvoir  librement 
autour  de  lui  i A'  d’un  corps  grave , auquel  on 
donne  la  forme  lenticulaire , afin  de  diminuer  la 
rélillance  que  l’air  apporte  à l’on  mouvement. 

Ce  qui  rend  le  pendule  fi  fuperieur  aux  autres 
régulateurs,  c’ell  que,  perdant  fort  peu  de  l’on  mou- 
vement , iteft  entrete  nu  en  vibration  pat  une  force 
très-faible  i (on  égard,  te  dont  par  confcquent  les 
inégalités  influent  bien  moins  fur  fa  jullcfle. 

Si  l’on  met  en  vibration  dans  le  même  temps  un 
pendule  8:  un  balancier  joint  à fon  rerton,  l’ex- 
périence fait  voir  qu’au  bout  de  90  fécondés , le 
dernier  aura  perdu  tout  fon  mouvement  , au  lieu 
que  l’autre  le  conferveta  pendant  dix  heures  8c 
plus.  Ainfi  les  reltitucions  du  mouvement  fur  le 
pendule  , font  à celles  qu’exige  le  balancier  aidé 
du  refiort,  i peu  près  comme  un  à 400. 

Plufieurs  caufes  concourent  à cette  fupériorité 
du  pendule  fur  le  balancier  : les  particules  au  reflôrt 
éprouvant  un  frottement  les  unes  fur  les  autres , 
uand  il  reprend  fa  première  figure,  la  force  qu’il 
evroit  communiquer  au  balancier  en  eft  d’autant 
plus  diminuée  ; m iis  ce  oui  contribue  encore  plus 
a la  perfeétion  du  pendule , c’ell  la  fufpc-nfion. 

• I. 'expérience  a montée  qu’un  long  pendule  donne 
plus  de  régularité  qu'un  court , en  parcourant  les 
mêmes  effaces;  en  voiti  les  raiforts. 

i°.  Sa  lentille  defeendant  par  un  plan  moire  in- 
cliné , peut  être  beaucoup  plus  pelante  , parce  que 
fon  mouvement  cil  moins  diificilc  à rcltituer , & 
parce  qu’il  s en  perd  une  moindre  quantité  , le 
nombre  des  oftillations  dans  un  temps  quelconque 
n’étant  pas  fi  confidétable , 8c  l’air  n'etant  point 
fra  ppe  avec  autant  de  rapidité  dans  chacune  d’elles. 

. . Pour  des  folides  de  figures  femblables  , les 
furfaces  n étant  point  comme  les  martes  , mais 
comme  les  carrés  de  leurs  racines  cubiques,  les 
réfiitances  de  l'air  deviennent  d’autant  moins  puif- 
fautes  fur  !e>  lentilles  fort  pefantes. 

Ces  vibrations,  plus  lentes,  rendent  le 
rouage  plus  fimpte  , plus  conft  mment  le  même  , 
8c  moins  fujet  a l'ulure.  On  remarque  que  dans 
les  pendules  i fécondés,  par  exemple,  les  trous 
des  pivots  ne  s’uler.t  prelque  jamais 
4".  Par  toutes  les  raifons  précédentes  , la  force 
motrice  d’i  n long  pendule  peut  étTe  beaucoup 
moins  confiderable  1 1 égard  du  poids  vibrant!  8c 
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les  inégalités  do  cette  force  influent  beaucoup 
moins  fur  la  juftefife  des  vibrations.  Fnfin  , les 
longs  pendules  peuvent  décrire  des  arcs  beaucoup 
plus  petits,  qui , comme  il  eft  démontré,  appro- 
chent davantage  des  arcs  cydoidaux. 

Des  boulet  ou  Untillts  appliquées  aux  pendules. 

T.es  houles  ou  lentilles  qu’on  applique  aux  pen- 
dules , font  faites  de  plufieurs  maniérés  , 8c  il  laut 
s’y  prendre  différemment  pour  les  remonter  8c  pour 
les  faire  defeendre. 

11  y a des  lentilles  qui  ne  font  que  glifTer  fut  lé 
milieu  de  la  verge  du  pendule.  Il  faut  feulement  les 
pouffer  du  bas  en  haut , ou  du  haut  en  bas,'  félon 
qu  il  en  eft  befoin  pour  faire  avancer  ou  retarder 
le  mouvement  de  la  pendule  ; mais  c’eft  une  mau- 
vailè  manière  de  tonftruire  les  pendules , parce 
qu'il  eft  très  difficile  de  les  bien  aiuficr. 

D'autres  pendules  ont  le  fil  en  bas , fait  en  vis  , 
8c  la  lentille  tourne  dertiis.  Pour  remonter  la  len- 
tille de  ci  s fortes  de  pendules  , il  faut  la  tourner 
de  la  gauche  à la  droite  ; 8c  au  contraire  , pour  la 
faire  defeendre  , il  faut  la  tourner  de  la  droite  à la 
gauche. 

I es  pendules  i fécondés  , au  moins  comme  on 
les  fait  en  Angleterre,  ont  une  boule  anplatie  8a, 
pefante  de  deux  à trois  livres  , qui  eft  laite  pour 
glifter  fur  un  carré  au  bas  du  fil , oc  qui  eft  foutenue 
par  une  pièce  de  cuivre  qu  on  nomme  éero  t , formé 
en  4 , 6 ou  S angles,  lequel  tourne  fur  le  bout  du 
fil  fait  en  vis  , de  forte  que  tournant  cette  pièce  de 
la  gauche  à la  droite , on  fait  haufler  la  boule , 8a 
la  tournant  de  l'autre  côté,  on  la  fait  bailler. 

II  eft  d'autres  pendules  , particulièrement  celles 
à répétition , où  il  faut  aionger  ou  raccourcir  le 
pendule  par  le  moyen  d'une  aiguille  qu’on  fait 
tourner  fur  un  petit  cercle  fait  au  cadran  pour  cet 
effet;  8c  la  manière  dérégler  ces  pendules  eft  pré- 
cifémenc  la  même  que  dans  les  montres  de  poche. 
( Ktgle  unifie. elle  du  ecmps  , par  Svliy.  ) 

Pendule  circulaire. 

Ce  pendule  ne  fait  pas  fon  mouvement  de  côté 
3c  d'autre  , mais  toujours  en  rond,  l.a  verge  de  ce 
pendule  eft  fufpendue  en  haut  comme  celle  du 
pendule  à fécondés,  8c  la  lentille  eft  fixée  çn  bas  & 
appliquée,  comme  fi  elle  ëtoit  au  bout  de  Llai'.e 
d un  tourne-broche  commun. 

Le  mouvement  de  ce  pendule  circulaire  eft  aurti 
régulier  8c  i peu  près  le  mime  que  ce  lui  des  autres. 
Le  docteur  Hook  l'a  perteclicmne  jufqu’au  point 
qu’il  pouvoitconnoitre,  parles  circulations  qu’il 
faifoit . les  divilions  d’un  quart , d’une  moitié , ou 
d’une  partie  encore  moindre  de  fon  tour,  de  ma- 
niéré qu’on  fût  averti , non  - feulement  d'une  fé- 
conde , mais  aulli  de  la  moindre  partie  d'une 
fécondé. 
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Pendule  ou  t alantier  pour  la  mufique. 

M.  d'Onfembray  avoit  imaginé  de  faire  marquer 
h mefure  dans  la  mufiaue , par  une  efpèce  de  pen- 
dule, fur  le  cadran  de  laquelle  etoiem  gravés  diffé- 
rens  mouvemens  d air , comme  rigodons , fara- 
bandes , menuets  , gavottes  , chaconne  , Scc. 

En  mettant  l'aiguille  vis-à-vis  une  de  ces  inf- 
criptions , on  raccourcilToit  ou  on  alongeoit  le 
pendule  , eji  fotte  qu'il  donnoit  par  fes  vibrations 
le  mouvement  précis  de  }air. 

Pendule  s à quarts. 

Les  hommes  étant  toujours  portés  à imiter , ce 
n’eft  qu'avec  effort  qu'ils  fortent  des  routes  ordi- 
naires. Ainfi  la  fonnerie  des  heures  dans  les  pre- 
mières horloges  ayant  été  faite  avec  un  rouage  par- 
ticulier , quand  on  voulut  leur  faire  fonner  les 
quarts  , on  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  faire 
aufli  un  rouage  pour  la  fonnerie  des  quarts  , quoi- 

3ue  ce  fût  employer  beaucoup  d'ouvrage  à pro- 
uire  peu  d'effets  ce  qui  eft  direékement  contraire 
à la  famé  mécanique , qui  veut  que  ja  complication 
des  machines  foit  toujours  proportionnelle  à telle 
des  effets  qu'elles  produifenc.  Plufiturs  horlogers 
Tentant  ce  défaut  des  pendules  i quarts,  ont  voulu 
y.  remédier  , en  les  lailant  fonner  l'heure  8'  les 
quarts  par  un  feul  rouages  mais  jufqu’à  préfentil 
y en  a peu  qui  aient  reufft , leurs  pendules  pour  la 
plupart  étant  fort  compliquées  : il  n’y  a guère  qne 
quelques  habiles  horlogers  qui  en  aient  fait  avec 
cette  limplicité  qui  efl , fi  cela  fe  peut  dire , la  vé- 
ritable élégance  dans  les  machines. 

Quant  i la  difpofition  des  rodages  du  mouve- 
ment , de  la  fonnerie  des  heures  8t  de  celle  des 
quarts  d'une  pendule  à quarts  ordinaire,  elle  ne 
différé  en  rien  cffentiellement  de  1a  pendule  à 
quinte  jours. 

Quant  au  nombre  des  roues  du  mouvement , 
les  voici  : 

Barillet.  84—14 


l*  roue  . . . 84 — 1 
3'  roue.  78 — 6 

roue  de  champ. . . . 66 — 6 


roue  de  rencontre  ....  33 — t 

| verge  des  pa- 
i luttes. 

Pendule  .... 

Par  ces  nombres,  on  voit  que  la  troifième  roue 
ou  la  roue  à longue  tige , lailant  un  tour  par  heure  , 
lenombie  des  vibrations  du  pendule,  dans  le  même 
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temps,  fera  de  945S,  Sr  par  confisquent  que  U 
longueur  de  ce  pendule  fera  de  cinq  pouces  trois 
lignes  ou  à peu  près  ; un  pendule  de  cette  lon- 
gueur donnant  par  heure  8430  vibrations.  Or,  par 
les  nombres  des  premiers  mobiles , il  eft  clair  que 
la  roue  à longue  tige  fait  foixinte-douze  tours  pour 
un  du  baiillet,  8c  le  reffort  fanant  fix  touts  dans 
le  barillet , U s enfuit  que  le  r effort , avant  d'étre 
au  bas,  fera  faire  à cette  roue  41a  , qui  équivau- 
dront à autant  d heures  i ?c  ce  nombre  e'rant  divifé 
par  24,  donnera  le  nombre  de  jours  que  1a  pen- 
dule marchera  avant  que  d'étre  au  bas.  Quant  au 
nombre  des  roues  de  la  fonnerie , ils  font  les  mêmes 
que  peux  dont  il  eft  parlé  à l 'article  Sonnerie. 

f.a  fonnerie  des  heures  n'en  ditfère  pas  effen- 
tielkment  non  plus , fi  ce  n'eft,  i°.  que  cette  pen- 
dule fonnant  la  dt  mie  par  les  quarts  , un  tour  du 
chaperon , au  lien  d’équivaloir  a 90  coups  de  mar- 
teau , n'équivaut  qu'à  78 , nombre  aes  heures 
qu'une  pendule  doit  fonner  en  1 1 heures  ; & 1°.  que 
le  détentillon , au  lieu  d'être  levé  par  la  roue  de 
minutes  toutes  les  heures  , l'eft  par  un  chaperon 
qui  appartient  aux  quarts;  de  forte  que  l'heure  11e 
peut  fonner  qu’après  les  quarts , 8c  qu'il  n'eft  point 
néctffaire  que  ce  détentillon  ait  une  partie  telle 
que  celui  d'une  pendule  à fonnerie  ordinaire  .pour 
faire  le  delai , parce  qu’ici  la  fonnerie  des  heures  eft 
dirigée  par  celle  des  quaits  ; 8c  que  dès  que  ceux-ci 
font  fonnés , il  faut  que  l'heure  parte.  Quant  à la 
fonnerie  des  quarts , voici  comme  elle  s'exécute. 
La  roue  de  minutes  porte  quatre  chevilles  qui 
ltveut  alternativement  le  détentillon  des  quarts , 
pour  faire  detendre  la  fonnerie  des  quarts  comme 
a l’ordinaire  t celle-ci  étant  libre,  fonne  de  la 
maniéré  fuivante.  La  roue  porte  un  nombre  de 
chevilles  égal  aux  coups  de  marteau  que  les  quarts 
doivent  frapper  pendant  une  heure,  c'eft-à-dire , 
dix  ; 8c  comme  ccs  dix  coups  doivent  être  frappés 
alternativement  par  deux  marteaux , dont  l'un  doit 
toujours  partir  le-prcmitr , fix  de  ces  chevilles  font 
d'un  cote  de-  la  roue  3c  quatre  de  l'autre , 8c  non 
toutes  d’un  meme  coté  ; ces  chevilles  lèvent  alter- 
nativement une  double  bafcule  pour  les  deux  mar- 
teaux qui  font  placés  fur  le  cote.  La  fonnerie  des 
quaits  ayant  été  mife  en  liberté , la  pendule  Tonne 
un  certain  nombre  des  quarts  qui  font  déterminés  t 
de  même  que  dans  la  fonnerie  des  heures , par  une 
roue  de  compte  qui  entre  à carré  fur  l'axe  de  la 
roue  de  chevilles , 8c  qui  eft  diviiec  en  quatre  par- 
ties, 1, 1,  3,  4,  poilr  un  quart , deux  quarts,  8cc’ 
borique  l'aiguille  des  minutes  eft  lur  le  midi . dans 
l'inllant  que  les  quatre  quarts  font  fonnés  , la  che- 
ville du  chaperon  lcvc-le  détentillon  de  la  fonnerie 
des  heures,  au  moyen  de  quoi  1 heure  fonne.  On 
conçoit  bien  que  le  nombre  des  tours  de  1a  roue 
de  chevilles  de  la  fonnerie  des  quarts  par  rapport 
à ceux  de  Ion  barillet , font  déterminés  de  façon 
que  fi  la  pendule  va  dix-huit  jours , par  eaemple  , 
cette  roue  fera  autant  de  tours  qu'il  y a d’heures 
dans  cer intervalle  de  temps;  c’ett  ce  qu'on  verra 
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facilement  par  les  nombres  de  cette  Connerie.  On 
concevra  de  même  que,  comme  la  Connerie  des 
heures  ne  frappe  que  78  coups  en  douze  heures  , 
la  roue  de  chevilles  de  cette  Connerie  fera  par  tour 
du  chaperon  un  nombre  de  tours  qui , multiplié 
par  celui  de  Ces  chevilles,  fera  encore  égal  à 78. 

Nombre  des  roues  de  cette  pendule.  Mouvement. 

Barillet.  84 — 14 

1*  roue  . • . 77— -7 

j*  roue 71 — 6 

roue  de  champ. . . . 6c — 6 

I 

1 

roue  de  rencontre  ....  31 — x 

i verge  des  pa- 
| lectes. 

Pendule  .... 

- Sonnerie  des  heures. 

Barillet.  84—14 

I 

1*  roue  . . . 78 — 8 

| — 8 chevilles, 
roue  de  chevilles.  j6 — 7 

roue  d'étoquiau  . . . j6 — 6 

roue  du  volant 48 — 6pignon  du  volant. 

Sonnerie  des  quarts. 

Barillet.  84—14 

x*  roue  . . . 71 — 8 

J 10  chevilles, 
roue  de  chevilles.  60 — 6 

I 

I 

roue  d'étoquiau  . . . j 6 — 6 

roue  du  volant 48 — 6pignon  du  volant. 

Montre  ou  pendule  à répétition. 

C’efl  une  montre  oupendule  qui  ne  fonne  l'heure 
& les  quarts  , 8cc  que  lorCqu'onpoulTelepoulToir, 
ou  que  l'on  tire  le  cordon. 
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On  doit  cette  invention  aux  Anglois  i ce  fut 
en  1676 , vers  la  fin  du  règne  de  Charles  il . qu'un 
nommé  Barlou  inventa  les  pendules  i répétition. 
Cette  nouveauté  excita  l'émulation  de  1a  plupart 
des  horlogers  de  Londres , qui  s'attachèrent  a l'envi 
à faire  des  pendules  de  cette  efpèce  : ce  qui  en  pro- 
duit en  peu  de  temps  un  très  grand  nombre  conf- 
truites  de  toutes  Cottes  de  façons. 

On  continuoit  toujours  à faire  de  ces  pendules  , 
lorfque  Cur  la  fin  du  règne  de  Jacques  U , le  même 
Barlou  ayant  imaginé  de  faire  des  montres  de  la 
même  efpèce , & en  ayant  en  conféquence  tait  faire 
une  par  M.  Tompion  , le  bruit  courut  parmi  les 
horlogers, qu 'il  vouloit la préfenterà  la  cour, pour 
obtenir  un  privilège  exclufif  pour  ces  fortes  de 
montres.  Là-defTus  quelques-uns  d entr'eux  ayant 
appris  que  Quare , un  des  plus  habiles  horlogers 
que  les  Anglois  aient  jamais  eu  , avoit  inventé 
quelque  chofe  de  femblable,  ils  le  follicitèrent  de 
s oppofer  au  privilège  de  Barlou.  Ils  s'adrellèrent 
donc  cous  les  deux  à la  cour  i & une  montre  de 
l'une  & l'autre  conflruûion  ayant  été  prefentée  au 
roi  dans  fon  confeil,  le  toi,  après  avoir  fait  l’épreuve 
de  l'une  & de  l'autre  , donna  la  préférence  à celle 
de  M’.  Quare  i ce  qui  fut  rendu  public  dans  la  ga- 
zette de  Londres. 

V oici  la  différence  de  ces  deux  répétitions  : dans 
celle  de  Bai  lou  on  faifoit  répéter  la  montre  en  pouf- 
fant en  dedans  deux  petites  pièces  fituèes  l'une  d un  _ 
côté  de  la  boite,  1 autre  de  l'autre.  La  première 
faifoit  tonner  les  heures , & l'autre  les  quarts  ; 
dans  celle  de  Quare,  une  feule  cheville  fituec  près 
du  pendant  fervoit  à ces  deux  effets  s car,  en  la 
pouffent  comme  cela  fe  fait  encore  aujourd'hui , la 
montre  fonnoit  l'heure  & les  quarts. 

On  a fait  des  pendules  & des  montres  à répéti- 
tion de  tant  de  confiruâions  differentes , que  ce  fe- 
roit  un  grand  travail  que  d'entreprendre  de  donnée 
une  defeription  de  chacune  en  particulier.  On  trou- 
vera les  détails  de  la  mécanique  des  pendules  Se 
montres  à répétition  dans  l'explication  ci-après  des 
planches  XI I , XIII,  Se  des  planches  XXIX,  XXX 
te  XXXI  i nous  donnerons  feulement  ici  la  def- 
eription d’une  pendule  à répétition. 

La  planche  XII  repréfente  une  pendule  à répé- 
tition , dont  le  cadran  efi  ôté  ; au  moyen  de  quoi 
on  voit  toutes  les  pièces  de  la  cadtaturc.  La  jig.  3 1 
repréfente  le  calibre  de  cette  répétition.  ABCDÉ, 
font  les  roues  du  mouvement,  comme  dans  les 
pendules  ordinaires,  & FGH1 , celles  du  rouage 
de  la  répétition  i les  roues  G H & le  volant  ne 
fervent , comme  dans  toutes  les  Conneries , qu'à 
ralentir  la  viteffe  du  rouage 

Le  cercle  79  , qui  reprefente  la  grande  roue  du 
rouage  , d'un  côto  porte  1 1 chevilles , 1 , 1,  3 , Sec. 

& de  l’autre  que  l'on  ne  voit  pas , trois  feulement. 

Ces  ix  chevilles  fervent  pour  faire  fonner  les 
heures  ; les  trois  autres  pour  faire  fonner  les  quarts  : 
le  rocher  F eft  adapté  à un  arbre  de  barillet,  dont 
l'extrémité,  formée  en  carré,  paile  à travers  fe 

platine 
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platine  des  piliers  p p , figure  jt , 8c  porte  la 
poulie  b : il  faut  fuppofcrcet  arbre  perpendiculaire 
au  plan  de  la  platine  de  dédias  DU,  8c  entrant 
dans  un  barillet  attaché  fixement  .i  celle  des  piliers 
PP  : ce  barillet  contient  un  redbrt  qui  eli  accro- 
ché à l’arbre  & au  barillet,  de  façon  qu’en  tour- 
nant I’arhre  ou  le  rochct  dans  le  Cens  i,  a,  i , 
figure  51  , on  bande  le  redort.  Le  roenet  F cft 
adapté  avec  la  grande  roue  79,  comme  la  ftifée 
d'une  montre  avec  fa  grande  roue;  8c  au  moyen 
de  l’encliquetage,  il  peut,  lorfque  l’on  bande  le 
redbrt,  tourner  de  t en  1 fous  la  roue;  mais 
lorfque  le  redbrt  Je  débande , tournant  alors  en 
.fens  contraire  de  a en  5 , il  entraine  la  roue  avec 
lui , & par  ce  moyen  fes  chevilles  1 , a , 3 , 8cc. , 
lève  la  bafcule  K , qui  fert  à faire  frapper  le  mar- 
teau. K n’eft  que  le  plan  de  cette  bafcule  i on  la 
voit  mieux  en  BB,  figure  ta,  où  celle-là  Sa  celles 
des  quarts  font  adaptées  fur  leurs  tiges.  Venons  à 
la  cadrature. 

On  la  voit  repréfentée  en  détail  planche  XIII , 
dans  les  figures  3 ; 8c  54 

T,  figure  t j , cd  la  chauffée  ou  roue  de  chauffée  i 
cette  rouefait  un  tourparheure,  8c  porte  l’aiguille 
des  minutes.  Sur  cette  roue  T t , ed  placé  fixement 
le  limaçon  des  quarts  Q 8c  y;  fur  ce  limaçon  cd 
jointe  la  furprife  R 8c  r,  qui  y ed  retenue  par  une 
virole  4,4.  figure  34  : on  en  verra  l'ufage  plus 
bas.  X'x,  ed  la  roue  des  minutes!  A ed  l'étoile 
qui  fait  fon  tour  en  1 1 heures  ; on  en  voit  le  profil 
en  a,  figure  34.  Z 8c  {,  ed  le  fautoir  ou  valet 
qui  fait  échapper  promptement  une  dent  de  l’étoile 
à chaque  heure.  Sur  l'étoile  A,  ed  adapté  fixe- 
ment te  limaçon  des  heures  B.  D ed  le  rateau  ou 
la  crémaillère  quied  mue  au  moyen  du  pignon  IL , 
fixe  fur  la  poulie  G,  Sc  dont  gei,  cdle  profil.  M L 
ed  la  main , 8c  m I , fon  profil. 

La  figure  34  repréfente  la  platine  dont  on  a ôté 
toutesles  pièces,  8c  où  on  voit  feulement  leurs 
places;  la  figure  34  . n’.  z , cette  même  platine  vue 
de  profil  avec  les  chevilles  fur  lcfquelles  portent 
les  pièces.  La  place  de  chaque  pièce  ed  exprimée 

Î>ar  une  ligne  ponctuée  qui  indique  la  cheville  fur 
aquellc  elle  doit  être  pofée;  3 Sc  4,  figure  34, 
font  deux  refforis.  Suppofanc  toutes  ces  pièces  re- 
rnifes  fur  leur  platine  , comme  dans  la  figure  3 a , 
nous  allons  expliquer  leurs  effets. 

Avant  cependant  d’entrer  dans  aucun  détail  li- 
-defiuSjil  et!  bon  de  fu  rappeler  quels  font  les  effets 
que  Ja  pendule  à répétition  doit  produire  : ils  font 
au  nombre  de  quatre  : il  faut,  lorfque  1 on  tire  le 
cordon  , :".que  la  pendule  fonne  ; z“.  qu’elle  lonne 
l'heure;  5“.  qu’elle  fonne  aufli  les  quarcs,  fi  elle  en 
doit  fonner  .félon  1 heure  marquée  par  les  aiguilles; 
4°.  enfin  , il  faut  qu’ayant  une  fois  répété!  heure 
tjude , elle  continue  de  le  faire  tant  que  la  pendule 
•ira.  On  va  voir  comment  les  pièces  que  nous  ve- 
■nonsde  décrire , par  leurs  conftruèkions  Scieurs  dîf- 
pofitions  refpeéhves , exécutent  tous  cesefféts. 

Jin  tirant  le  cordon  V'V  , attaché  àla  poulie  G, 
Ane  Si  Metien.  J'orne  111.  Punie  1. 
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on  la  fait  tourner  de  G vers  D ; cette  poulie  entrant 
carrément, comme nousl’avons dit.  fur  l’arbre  Je 
barillet,  elle  11e  peut  tourner  fans  qu'il  tourne  aulli 
dans  le  même  fens,  c'ed-à-dire,  de  3 en  1 , Scc. , 
figure  3 1 ; mais  c’eft  le  fens  dans  lequel  il  bande  le 
redort , 8c  dans  lequel  il  peut  tourner  indépendam- 
ment de  la  roue  79 , mitre  figure  : par  confisquent 
cetteroue  reliera  fixe,  8c  lerclforr  fera  bandé  d une 
quantité  proportionnelle  à l’arc  parcouru  par  la 
poulie;  ainfî  plus  cet  arc  fera  grand,  plus  il  fera 
bandé  ; maintenant  fi  on  lâche  le  cordon , le  refTort 
en  fe  débandant  fera  tourner  l’arbre  de  barillet  en 
fenscontraire , S;  conféquemment  la  roueen  même 
temps , qui  parcourra  par  ce  moyen  un  arc  égal  à 
celui  que  la  poulie  avoir  parcouru  en  fens  con- 
traire parle  mouvement  du  cordon.  Les  chevilles 
rencontrant  alors  la  bafcule  dumarteaudes  heures, 
le  feront  frapper  fur  le  timbre.  D’où  l’on  voit  i“. 
comment  en  tirant  le  cordon  on  fàic  fonner  la  per.- 
dule.Pour  concevoir'enfuite  comment  cllefonric  un 
nombre  de  coups  déterminés,  on  remarquera  que 
le  râteau  D engrene  dans  le  pignon  E,  adapte  à 
b poulie;  qu’ainfi  on  ne  peut  la  faire  tourner  fans 
faire  mouvoir  aufli  le  râteau,  8c  que  l'arc  qu’il 
décrit  eft  toujours  proportionnel  àl'elpace  parcouru 
par  la  poulie.  Par  confequent  que  s’il  parcourt  un 
grand  arc , la  poulie  parcourra  un  grand efpace;  le 
relfort  fera  beaucoup  bandé , 8c  en  le  débandant,  il 
fera  parcourir  à la  roue  79,  figure  31,  un  grand 
arc  ; ce  qui  fera  palier  un  plus  grand  nombre  de 
chevilles  devant  la  bafcule , 8c  la  fera  par  confé- 
quent  frapper  un  nombre  de  coups  toujours  pro- 
portionnel àl'arc  parcouru  par  le  râteau.  Pourfaire 
donc  que  ce  nombre  de  coups  foit  différent  & tou- 
jours fembbble  à l'heure  marquée,  la  queue  HH 
du  râteau,  lorfqu'on  tire  le  cordon , va  s’appuyer 
fur  le  degré  B du  limaçon  des  heures , de  façon 
par  exemple,  que  lorfqu’elle  porte  fur  le  degré 
U D du  plus  grand  rayon , la  poulie  a décrit  un 
petit  arc;  le  relfort  a été  peu  bandé , Si  en  fe  dé- 
bandant il  fera  parcourir  un  arc  à la  roue , tel  qu’il 
ne  paffera  qu’une  cheville  fur  la  bafcule  du  mar- 
teau , qui  en  conléquencc  ne  f rappera  qu’un  coup. 
Üi  l’on  fuppofe  , au  contraire , que  le  limaçon  foit 
dans  une  autre  fituation  , telle,  par  exemple,  que 
la  queue  du  râteau  s'enfonce  jufque  dans  le  degré 
uo  du  plus  petit  cercle,  alors  le  rtfl'ort  fera  bandé 
tout  ce  qu'il  peut  1 être , 8c  en  fe  débandant  il  fera 
parcourir  à la  nue  un  efpace  tel  que  les  1 z che- 
villes palfcront  toutes  fous  la  levée  de  la  bafcule 
du  marteau,  8c  feront  en  conféquence  fonner  il 
coups  : d'où  il  cft  clair , l°.  qu'en  tirant  le  cordon, 
la  pendule  fonnera;  z°.  qu'elle  Tonnera  un  certain 
nombre  de  coups  déterminé  par  le  limaçon  des 
heures.  Pour  que  ce  nombre  de  coups  foit  toujours 
égal  à 1 heure  marquée  par  l'aiguille,  l'étoile  faute 
d'une  dent  toutes  les  heures  au  moyen  de  la  che- 
ville K , fixée  fur  la  furprile.  Ainfi  fupnofant  qu’il 
foitmidiSc  demi  à la  pend  le,  8c qu’elle  aille  dans 
une  demi-heure , la  furprife  fera  fauter  l’étoile  d'une 
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dent  ou  de  la  douzième  partie  de  fon  tour,  & chan- 
gera le  degré  répondant  à la  queue  H du  râteau, 
de  façon  que  ce  fera  alors  le  degré  D D , portion 
du  plus  grand  cercle,  pour  qu' alors  la  pendule  ne 
fonne  qu’une  heure  ; ainfi  le  limaçon  étant  une  fois 
fitué  de  façon  que  la  pendule  répète  l’heure  précife 
marquée  par  les  aiguilles , tant  qu’elle  continuera 
d’aller,  elle  répétera  conftamment  l'heure  julle. 

Ainfi,  lorfqu’ontirele  cordon , on  voit  1*.  com- 
ment la  pendule  fonne;  i°.  comment  elle  tonne  un 
nombre  de  coups  déterminés  ; de  comment  ce 
nombre  s’accorde  toujours  avec  l’heure  marquée 
par  les  aiguilles  : on  va  voir  maintenant  comment 
elle  fonne  les  quarts. 

La  main , ou  pièce  des  quarts  M , eft  mobile  au- 
tour du  pivot  N , Sr  au  moyen  du  relfort  4,  dès 
qu’elle  eft  libre,  fa  queue,  fie  54,  va  s’appuyer 
fur  le  limaçon  des  quarts  Q,  fig  30,  qu’on  doit 
liippofer  ici  être  immédiatement  au-detlus  de  la 
furprife  : à mefure  que  cette  queue  4 s’approche 
du  centre,  les  dents  I s'éloignent  du  point  L s 
entre  ces  dents  1,  s'engage  une  cheville  qui  tient 
à la  poulie.  Lors  donc  qu’on  tire  le  cordon  , cette 
poulie  tournant,  la  cheville  fe  dégage  d’entre  les 
dents , tic  la  main  étant  alors  en  liberté , fa  queue  L 
vient  s’appuyer  fur  les  degres  du  limaçon  des 
quarts  dans  la  lituation  P C : alors  la  pendule 
lonne  comme  nous  l'avons  expliqué.  Mais  lorf- 
u’elle  a une  fois  fonné  les  heures , la  cheville 
ela  poulie  rencontrant  l’une 'des  dents  delà  main, 
l'entraîne  avec  elle  ; fi  elle  entre  dans  la  première 
en  d,  elle  la  ramène , & s'appuyant  fur  le  fond  de 
la  fente,  elle  eft  arrêtée  de  façon  que  la  poulie  ne 
pouvant  plus  tourner , la  pendule  ne  fonne  point 
de  quarts;  fi  au  contraire  la  queue  de  la  main 
s’appuie  fur  le  plus  petit  des  degrés  du  limaçon, 
les  dents  1 étant  alors  fort  éloignées  de  la  cheville 
apres  que  l'heure  eft  fonnée , la  poulie  peut  en- 
core tourner , & par  conféquent  la  roue  aulfi , ce 
qui  fait  fonnerles  trois  quarts  : ainfi,  félon  la  dent 
de  la  main  dans  laquelle  la  cheville  de  la  poulie 
entre,  la  pendule  ne  fonne  point  de  quarts,  ou  en 
fonne  un,  ou  deux,  ou  trois;  & comme  le  limaçon 
des  quarts  fait  un  tour  par  heure,  il  s'enfuit  que 
de  quart  d'heure  en  quart  d’heure  fa  pofition  chan- 

Îjeant , la  pendule  fonnera  dans  ces  ditférens  temps 
es  quarts  marqués  par  les  aiguilles.  Tout  cecibien 
entendu,  on  a dù  comprendre  comment  la  répéti- 
tion fait  tousles  effets  requis  il",  comment  torique 
l’on  tire  le  cordon , elle  fonne  ; a°.  comment  elle 
fonne  un  nombre  de  coups  déterminé;  com- 
ment ce  nombre  s’accorde  toujours  avec  les  aiguil- 
les; & 4°.  enfin  de  quelle  manière  elle  fonne  les 
quans. 

Cette  répétition  telle  que  nous  venons  delà  dé- 
crire, eft  l’ancienne  répétition  à la  trançoife  telle  a 
un  grand  défaut , c’eft  que,  loit  qu’on  tire  le  cordon 
peu  ou  beaucoup  , elle  fonne  toujours , de  manière 
que  li  on  ne  le  tire  pas  aftë/.  pour  que  la  queue  du 
latcau  vienne  s'appuyer  tur les  degrés  du  limaçon 
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des  heures,  elle  ne  répétera  pas  l’heure  jufte;  à la 
vérité  la  pendule  fonnera  toujours , mais  ce  fera 
phifieurs  heures  de  moins  que  celles  marquées 
par  les  aiguilles.  Les  horlogers  appellent  ces  fortes 
de  pendules,  pendule  t à répétition  fans  tout  ou  rien; 
tk  celles  qui , fi  elles  fonnent , le  font  toujours  d'une 
manière  jufte , pendules  a répétition  à tout  ou  rien. 

Moyen  de  régler  une  pendule. 

Pourfaire  avancer  une  pendule  il  faut  raccourcir 
le  pendule  ,c’eft-à-dire,  faire  monter  la  lentille  au 
moyen  de  l'écrou  qui  eftaubas,enlc  tournant  dans 
le  fens  où  l’on  tourneroit  l’aiguille  du  cadran  pour 
la  faire  avancer , ou  dans  celui  ou  l’on  tourne  la# 
main  pour  remonter  les  relTorts.  Qu  doit  la  régler 
ainfi  peu  à peu. 

Pour  la  faire  retarder,  c’eft  le  contraire. 

Afin  de  donner  une  idée  de  la  quantité  dont  on 
doit  alongcr  ou  raccourcir  le  pendule  , il  Tauc 
remarquer  que  fi  on  raccourcit  d’une  ligne  le  pen- 
dule qui  bâties  fécondés , l'horloge  avancera  d'une 
minute  58  fécondés  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures;  & que  la  quantité  d'un  quart  de  ligne  de 
raccourciflèment  fur  un  pendule  qui  bat  les  demi- 
fecondes,  procurera  à 1 norloge  où  il  eft  appliqué 
la  même  quantité  d’une  minute  38  fécondés  a avan- 
cement dans  le  même  temps  de  vingt-quatre  heures. 

D’autres  pendules  fe  règlent  fur  un  petit  carré 
qui  paroitauhautdu  cadran;  c’eft  encore  la  même 
cnoie. 

F.nfin  , foit  dans  les  montres,  foitdans  les  pen- 
dules , il  faut  toujours  tourner  dans  le  fens  où  l’oa 
avanceroit  les  aiguilles  du  cadran  pour  avancer , & 
dans  celui  où  on  les  feroit  rétrograder  pour  re- 
tarder. 

11  n’y  a aucun  danger  à faire  rétrograder  ces 
aiguilles  dans  tes  pendules. appelées  tirages  ou  a répi- 
ts: rr..  li  faut  le  faire  avec  circonlpeition  dans  celles 
qui  fonnent  d’eiles-mêmes , ou  plutôt  ne  point  le 
faire  quand  on  ne  connoît  pas  un  peu  la  machine. 

Pendait  potycaméraùque. 

Parmi  les  nouvelles  inventions  de  notre  temps, 
la  pendule  polycamératique,  dont  M.  le  Paute  eft 
l’auteur,meiite  d’être  ciree.  tlle  remplir  plufieurs 
obje  ts  à la  fois , Se  fert  en  même  temps  a plulieurs 
appartemens  de  diffe-rens  étages. 

Placée  dans  un  des  appartemens  du  maître  de  h 
maifon  ou  du  château  , Sr  y taifant  même  un  très- 
beau  meuble , elle  donne  en  même  temps  le  mou- 
vement à des  cadrans  fur  des  jardins  8c  fur  des 
cours  : elle  fait  fonner  les  heures  & les  demies  au- 
deftiis  du  bâtiment  fur  des  timbres  de  deux  cents 
pelant  s'il  le  faut  ; de  forte  que  le  maître  peut  la 
remcttreàl  heure,  8r  d'un  tour  de  clef  fixerl'heure 
tout  à la  fois  au  dedans  & au  dehors,  en  donnant 
l’ordre  à la  maifon , fansérre  expolë  à la  multiplicité 
de  pendulesqui  nefontjamais  d’accord.  Cette  pen- 
dule mai  que  aufliles  fécondés  Sr  les  jours  dumois 
fur  un  cadran  renfermé  derrière  une  glace. 

LUe  a,  outre  cela,  trois  avantages  conüdérables. 
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i®.  Elle  marque  le  temps  vrai,  le  feul  donné 
par  la  nature , Sc  que  les  horloges  ordinaires  ne 
donnent  cependant  point , fi  ce  n'ell  à force  d'être 
avancées  ou  retardées  chaque  jour,  félon  que  la 
table  d'équation  le  marque.  C’cll  par  le  moyen 
d'un  petit  cadran  divife  fuivrnt  les  jours  du  mois , 
8c  par  une  roue  annuelle  divif  e en  $6y  dents,  qui 
élève  ou  rabaiffe.  le  pendule  Mon  que  l'exige  l'a- 
vancement ou  le  retardement  du  foleil,  que  l’on 
obtient  cet  avantage. 

a®.  Ile  évite  l’effet  de  la  chaleur  8c  du  froid 
fur  le  métal , par  le  moyen  d’une  courbe  dont  les 
rayons  inégaux  font  toujours  proportionnes  aux 
dilatations  de  la  verge  du  balancier,  tandis  que 
les  angles  de  chaque  ravon avec  1»  commencement 
de  la  divifion,  cro. lient  comme  les  degres  du  ther- 
momètre. 

J®.  Elle  corrige , par  le  même  mécanifme  , le 
defaut  qui  provient  de  l'huile  dont  les  pivots  de 
chaque  pendule  doivent  de  toute  n . ce  dite  être 
enuetenux.  Cette  huile,  qui  fe congèle  en  hiver , 
devient  coulante  en  été,  8e  occnfionne  pircon- 
fequent  plus  ou  moins  de  liberté  dans  les  mouve 
mens  ; ainfi  en  été  les  ofcillations  du  balancier , 
devenues  plus  grandes,  ne  fe  font  plus  dans  le 
mémeefpace  de  temps,  & l'horloge  retarde  con- 
fidérablement  ; tandis  qu'en  hiver  , lorfque  les 
huiles  fe  congèlent , l'horloge  doit  neceffairement 
avancer,  vu  que  les  vibrations  deviennent  beau- 
coup plus  courtes.  Une  machine  femblaide  a la  pre- 
mière, puifqu'elle  fuit  également  les  mouvemens 
du  thermomètre, remédie  à cet  inconvénient  avec 
tout  le  fucces  poüibte,  8c  fait  aller  dans  tous  les 
temps  la  pendule  avec  une  julltffe  parfaitement 
égale. 

Le  pyromètre  efl  une  autre  machine  très-ingé- 
nieufe  de  M.  Berthoud , que  l'on  verra  décrite 
ci-aprés,  avec  l'explication  des  figures  de  la  plan- 
thé  L. 

Moyen  Je  remonter  Us  pertes  horloges  & Us  pendules 

à poids , fans  ouvrir  lu  hotte  qui  renferme  leur 

mouvement. 

L'avantage  de  ce  procédé  efl  d'interdire  toute 
entrée  à 1 air  humide  8c  à 1a  poufliëte,  qui  font  fi 
nuifiblcs  aux  rouages  8c  aux  engrenages  des  hor- 
loges 8c  des  pendules. 

Pluficurs  horlogers  fe  fontappliqués  à découvrir 
ce  moyen,  8c quelques  uns  y font  parvenus.  Mais 
de  tous  les  procédés,  dit  M.  Pingeron , dont  nous 
avons  pu  avoir  connoiffance , il  n'en  efl  aucun 
qui  nous  ait  paru  plus  fimple  que  celui  qui  eft  dil 
à la  fàgacité  de  M.  le  Pautre  de  Bellefontaine  , hor- 
loger de  Moniteur , frèredu  roi,  demeurant  àParis, 
tue  des  Petits-Ch,imps  ,ptes  la  place  des  Victoires. 

Lt*  mécanifme  inventé  parcet  artifle  induftrieux, 
confille,  i°.  dans  une  plaque  carrée  de  cuivre, 
que  l’on  fixe , au  moyen  de  quatre  vis  en  bois , fur 
le  derrière  de  la  boite  de  l’horloge  ou  pendule, 
vis-à-vis  du  mouvement  de  ce  dernier;  i°.  dans 


H O R aS3 

une  tige  cylindrique,  implantée  perpendiculaire- 
ment au  milieu  de  la  plaqué  dont  on  vient  de 
parler. 

I J tige  en  qucltion  reçoit  un  canon  qui  porte 
d'aboru  un  grand  rocher , qui  reçoit  un  déclic  preffé 
par  un  grand  reffort  Sc  fixé  fur  la  plaque  carrée 
dont  on  vient  de  parler.  Sur  ce  rocher  efl  fixée  une 
large  poulie , dont  la  gorge  efl  garnie  de  pointes 
d'acier,  pour  retenir  le  cordon  qui  doit  fupportet 
les  poids. 

La  tige  dont  on  a parlé  reçoit  enfuite  un  fécond 
canon , lequel  paffe  au  centre  d'un  rochet  plus 
petit  que  le- premier,  8c  dont  les  dents  font  placées 
dans  un  fans  oppofé  à celui  où  fe  trouvent  celles 
du  premier  rochet  ; les  dents  reçoivent  un  déclic 
poulfé  par  un  relfort  qui  ell  fixé  fur  le  jonc  de  la 
poulie  qui  eil  adhérente  au  premier  rochet.  On 
voit  par-là  que  le  fécond  rochet  peut  fe  réunir 
dans  certains  cas  avec  le  premier. 

Une  fécondé  poulie  de  moindre  diamètre  que 
la  première,  eft  aufii  réunie  avec  le  fécond  rochet; 
8c  fa  gorge , hétiliee  de  pe tirés  pointes  d acier , ell 
a fie?,  large  pour  recevoir  deux  révolutions  d'un 
cordon  de  foie  qui  doit  forcir  par  une  petite  ou- 
verture , hors  de  la  boite  de  la  pendule  ou  de 
l'horloge. 

Ce  cordon  fera  fixé  par  l’une  de  fes  extrémités; 
la  poulie  dont  on  vient  Je  parler , aura  une  excava- 
tion circulaire  autour  de  fon  centre,  pour  recevoir 
un  fort  reffort  fpiral , fixé  pat  un  bout  contre  la  par- 
tie concave  de  la  poulie  , 8c  de  l’autre  fur  la  tige  qui 
porte  les  différentes  poulies  8c  les  différais  rochets 
dont  on  vient  de  parler. 

Le  cordon  delliné  à foutenir  le  poids  de  la 
pendule,  fera  enfilé  dans  des  chappes  de  deux 
poulies,  dont  l'une  fopportera  le  gros  poids  , 8c 
l'autre  le  petit,  qui  n’a  d'autre  objet  que  de  corder 
toujours  ce  dcrmcr.Cc  cordon  fera  enfuite  attaché 
par  les  deux  bouts,  8c  formera  ainfi  la  corde  fans . 
lin. 

On  mettra  le  gros  poids  du  côté  du  cordon.  Scie 
petit  de  l'autre.  Un  des  cotés  de  la  corde  fans  fin 
pofera  fur  une  poulie  dont  la  gorge  fera  garnie  de 
pointes  d’acier , ôt  qui  fe  trouvera  renfermée  dans 
l'intérieur  de  l'horloge,  8c  l’autre  partie  pofera  fur 
la  gorge  de  la  plus  grande  poulie  , qui  fait  partie 
du  petit  mécanifme  en  quellion. 

il  efl  alors  évident  que  le  grand  rochet  du  méea- 
nifme  étant  arrêté  par  le  moyen  df  un  encliquetage , 
8c  le  cordon  étant  arrêté  par  les  pointes  d'acier , 
dans  la  gorge  de  la  grande  poulie  du  mécanifme,  ‘ 
le  poids  ne  pourra  plus  tirer  que  fut  la  poulie  qui 
efl  dans  le  mouvement  de  l'horloge.  Or,  quandlc 
gros  poids  fera  defeen  lu  jufqu  au  tond  de  la  boite, 
il  efl  clair  que , pour  remonter  l’horloge , il  ne  fau- 
dra plus  que  tirer  le  cordon,  dont  un  bout  fore 
hors  de  la  boîte,  après  avoir  fait  une  ou  deux 
révolutions  fur  la  gorge  de  la  petite  poulie. 

En  tirant  le  cordon,  on  fait  défengrener  l'encli- 
quetage qui  retenoit  le  grand  rochet  dans  le  raé- 
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canifme  en  quefiion , & t l’on  monte  le  cordon  du 
poids  fur  la  poulie  qui  eft  jointe  à ce  grand  rochet. 

Le  cordon  parlequel  on  rire  fur  la  petite  poulie , 
ayant  achevé  de  dérouler,  on  le  laiffç  aller  en 
arrière;  le  petit  reffort  fpiral  le  fait  entortiller  de 
nouveau  fur  la  poulie  deftinëe  i le  recevoir,  tandis 
que  le  premier  encliquetage  arrête  le  grand  rochet 
& empêche  la  defeente  au  gros  poids.  On  retire 
ainfi  la  corde , 8c  toujours  de  meme , jufqu'à  ce 
que  le  gros  poids  foit  entièrement  remonte , 8c  le 
petit  poids  defcenüu. 

De  z x M o jr  r ■ ». 

La  montre  eft  une  très-petite  horloge , conftruite 
de  façon  qu'on  la  puitTe  poi  ter  dans  le  gouflêt  fans 
que  fa  jafletTa  en  foit  fenublement  altérée.  Quoique 
cette  définition  convienne  allez  généralement  aux 
montres,  il  lèmble  cependant  que  ce  mot  de 
montre  a suffi  beaucoup  de  rapport  à la  forme  de 
l’horloge  8c  à la  difpofition  de  les  parties  ; car  on 
appelle  montre  de  carolTe,  des  horloges  qui  font 
autli  greffes  que  certaines  pendules,  8c  il  paroit 
que  ron  ne  leur  a donne  ce  nom  que  par  la 
rcffemblance  de  leur  forme  8c  de  leur  conftruétion 
à celles  des  montres  ordinaires. 

L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu’autrefbis 
on  appeloit  le  cadran  d'une  horloge , la  montre  de 
t horloge  ; de  manière  que  dans  les  premières  hor- 
loges ou  montres  de  poche , toute  la  machine  étant 
cachée  parla  boite,  on  leur  donna  vraisemblable- 
ment le  nom  de  ce  qui  feul  indiquoit  l'heure,  qui 
étoit  la  montre. 

On  ne  fait  pas  précifément  dans  quel  temps  on 
a commencé  à en  faire  ; ce  qu’il  y ade  vraifcmblable, 
c’ell  que  ce  fut  approchant  du  temps  de  Charles- 
Quint,puifqu’on  trouve  dans  fon  hiftoire  qu'on  lui 
préfenta  une  horloge  decette  efpèce  comme  quel- 
que chofe  de  fort  curieux. 

Comme  dans  les  montres  on  fut  obligé  de  fubfti- 
tuer  un  reffort  au  poids , qui  dans  les  horloges 
étoit  le  principe  du  mouvement,  on  s’apperçut 
bientôt  des  inégalités  qui  naiffoient  des  differentes 
forces  de  ce  reffort;  on  s'efforça  donc  d’y  remé- 
dier; après  plufieurs  tentatives,  on  parvint  à in- 
venter la  fufée,  qui  eft  fdrement  une  des  plus 
ingénieufes  découvertes  qu'on  ait  jamais  faites  en 
mécanique. 

Pour  communiquer  à cette  fufée  le  mouvement 
produitpar  ce  reffort,  on  fe  fervit  longtemps  d’une 
corde  de  boyau , qui  fut  une  autre  fource  d inéga- 
lités; car  cette  corde,  tantôt  s’alongeant . tantôt 
s'accourciffaant  par  la  féchereffeou  l’humidité , fai- 
foit  continuellement  retarder,  ou  avancer  la  montre 
de  plufieurs  minutes  en  très  peu  de  temps.  Enfin 
on  parvint  à faire  de  très-petites  chaînes  d’acier 
qu’on  fubftitua  aux  cordes  de  boyau*  ; 8:1e  reffort 
fpiral  ay  ai  t été  inventé  approchant  dans  le  même 
temps , on  vit  tout  d'un  coup  changer  la  fâce  de 
1 horlogerie;  les  montres  acquérant  par  ces  deux 
decouvertes,  8c  fur-tout  par  la  dernière,  unejuf- 
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teffe  qui  .quelqu’accoutumé  qu’on  v foit,  furprend 
toujours  ceux  qui  font  un  peu  inflruits  des  diffi- 
cultés phyfiqnes  3c  mécaniques  qu’il  a fallu  vaincre 
pour  les  porter  à cette  perfection. 

Les  horlogers  diftinguent  les  montres  en  plufieurs 
fortes  ; en  Amples,  à fécondés  , à répétition , àré- 
veil,  à fonnene,  & à trois  parties. 

Les  montres  (impie  s font  celles  qui  marquent  feu- 
lement les  heures  8c  les  minutes. 

Lesmontres  à fécondés , celles  qui , outre  cela  , 
marquent  encore  les  fécondés.  Ce  qui  fe  fait  de 
deux  façons , l’aiguille  qui  marque  tes  fécondes 
étant  tantôt  au  centre  du  cadran,  tantôt  hors  de 
ce  centre  : cette  derniete  efpèce  s'appelle  montre 
ù fc.ondet  excentriques.  On  verra  plus  bas  comment 
elles  font  conftruites. 

Les  montres  à répétition  font  celles  qui  Tonnent 
l’heure  8c  les  quarts  marqués  par  les  aiguilles  , lorf- 
que  l’on  pouffe  le  pendant  ou  pouifoir. 

I es  montres  à reveil,  celles  qui  Tonnent  d'elles- 
mêmes  à une  heure  marquée  . pour  vous  réveiller. 

Les  montres  à Connerie  font  celles  qui  Tonnent 
d’elles-mèmes,  à l’heure,  à la  demie,  & quel- 
quefois aux  quarts,  I heure  qu’il  eft  : elles  l'oDt 
aujourd'hui  prefi jue  hors  d’uiage. 

Lesmontresà  trois  parties  fontcolles  qui  ontles 
propriétés  des  trois  dernières , c’elf-i-dire,  qu’elles 
font  |en  même  temps  à répétition , à réveil  8c  i 
fonnerie. 

On  diflingue  encore  plufieurs  fortes  démontrés, 
comme  les  montres  à corde , à barillet  tournant, 
i remontoir,  8rc.  mais  on  n’en  fait  plus  de  cette 
forte;  8c  celles  qui  fubfiftent  aujourd'hui,  font  des 
montres  qui  ont  été  faigp s autrefois. 

Les  premières  eurent  ce  nom , quand  on  com- 
mença à faire  des  montres  à chaîne. 

Les  fécondés  furent  mifes  en  ulage  dans  le  temps 
de  la  découverte  du  reffort  foirai.  On  vanta  tant 
fes  propriétés,  qu’on  perfuad.i  aux  horlogers  que. 
la  fufée  devenait  mutile  ; pour  lors  ils  fobiîituèrent 
i fa  place  le  barillet  tournant,  qui  n’étoit  autre 
choie  qu’un  barillet  qui  portoit  i fa  circonférence 
des  dents  qui  engrenoient  dans  le  premier  pignon 
du  mouvement,  de  façon  que  le  reffort  étant  ban- 
dé , 8c  failant  tourner  ie  barillet , faifoit  marcher 
la  montre  : mais  bientôt  l'expérience  apprit  aux. 
horlogers  leur  erreur,  8c  iis  abandonnèrent  entiè- 
rement cette  pratique. 

Lestroifienies  furent  une  des  fuites  du  gotlt  que- 
l'on  avoit  il  y a quarante  ans  pout  la  décoration* 
On  trouvoit  mauvais  que  le  cadran  fût  percé  pour, 
pouvoir  remonter  la  montre  ; de  façon  que  pour  y 
fuppléer,  on  in. enta  cette  efpèce  ne  montres,  où. 
par  le  moyen  de  deux  roues  pofees  delfous  le  ca- 
dran, l’une  attachée  fixement  à l’arbre  de  la  fufée  * 
o*  l’autre  fixee  au  centre  du  cadran,  on  pouvoit, 
ccs  deux  roues  engr  liant  l’une  dans  l autre  , eu, 
iaif.tit  tourner  celle  du  milieu, remonter  la  montre 
par  le  mouvement  qu’elle  communiquoit  d 1 autre 
qui  tenoit  à l'arbre  de  la  fulèc  : (notez  que  cens 
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forte  de  motitre  ne  marquoit  jamais  que  le*  heures, 
lins  marquer  les  minutes).  Dès  que  l'horlogerie 
de  Piris  commença  à refleurir,  on  abandonna  ces 
montres  ; car  il  eit  bon  de  remarquer  que  les  An- 
glois , qui  nous-furpafloient  de  beaucoup  en  horlo- 
gerie dans  ce  temps-là , ne  donnèrent  jamais  dans 
de  pareilles  extravagances. 

Une  montre  eft  compofée  de  fa  boîte  8c  de  fon 
mouvement  : ce  mouvement  tui-méme  ell  com- 
pote de  differentes  parties , dont  les  unes  font  plus 
ou  moins  effenticlles.  Voyez  les  planches  XX.K , 
XX y l Se  xxyii,  avec  leur  explication. 

Montre  à fécondés. 

C’eft  une  montre  qui  marque  les  fécondés  ou 
foixantieme  partie  de  minute.  Il  y en  a de  deux 
fortes  : les  unes , que  les  horlogers  appellent  ex 
etntriques , marquent  les  fécondés  par  un  petit  ca- 
dran dont  le  centre  elt  different  de  celui  dos  heures 
& des  minutes  ; les  autres  , qu'ils  appellent  concen- 
triques , marquent  ces  fécondés  par  un  cadran, 
qui  pour  l’ordinaire  ell  le  même  que  celui  des 
minutes. 

Les  montres  à fécondés  excentriques  font  les 
plus  (impies,  les  meilleures , les  plus  aifées  à faire , 
& par  conlcquent  les  moins  coùceulès.  Leur  motr- 
vement  différé  peu  de  celui  des  montres  Amples  j 
on  donne  a leurs  roues  & à leurs  pignons  les  nom- 
bres convenables  pour  que  la  roue  de  champ  puiffe 
faire  untour  par  minute;  on  rend  le  pivot  de  cette 
roue,  qui  route  dans  labarrette  de  cette  platine  des 
piliers  , plus  gros  8c  allez  long  pour  palier  au  tra- 
vers du  cadran  , 8c  on  place  cette  même  roue  dans 
la  cage  , de  façon  que  le  pivot  dont  nous  venons 
de  parler,  deiliné  à porter  l’aiguille  dès  fécondés, 
fe  trouve  dans  un  point  où  le  cadran  des  fécondés 
devienne  aulli  grand  8c  aulli  difiinèt  que  faire  fe 
peut. 

On  fe  fert  de  deux  moyens  pour  faire  marquer 
les  fécondés  avec  une  aiguille  placée  au  centre  du 
cadran  Par  le  premier,  on  place  la  petite  roue 
moyenne  entre  la  platine  des  piliers  Bc  le  cadran  ; 
on  la  faic  engr.  ner  dans  un  pignon  de  chauffée , qui 
tourne  librement  8e  fans  trop  de  jeu  fur  la  chaullee 
des  minutes  ; on  ajulle  enfuiie  fur  1a  chatiffce  des 
fécondés  un  petit  pont  qui  porte  un  canon  concen- 
trique ai  ec  celui  des  chauffées  . 8e  dont  le  trou  eft 
allez  grand  pour  que  le  canon  dé  la  chauffée  des  fé- 
condés n’y  éprouvé  aucun  frottement . enfin,  on 
donne  au  canon  du  pont  une  longueur  telle  qu'il 
approche  d'un  côté  fort  près  du  pignon  de  la  chauf- 
fée des  fécondes  , 8c  de  l'autre  , de  l’aiguille  qui 
doit  marquer  ces  fécondés.  ‘ a fonction  de  ce  pont 
eft  de  porter  U roue  de  cadran  de  la  même  manière 
que  la  chauffée  des  minutes  le  porte  dans  les  mon- 
tres ordinaires;  par  fon  moyen  , on  évité  les  firoc- 
tem-j.s  tiop  confidérables  qui  naîtraient,  fi  la  roue 
de  cadran  tournoie  fur  ia  chauffée  des  fécondés. 

Voici  le  iecond  moyen  qu’on  emploie  pour  faire 


marquer  les  fécondés  par  le  centre.  On  met  dans 
la  cadrature  trois  petites  roues  places  fort  lcgeres 
qui  engrènent  l’une  dans  l'autre;  on  fixe  b pre- 
mière fur  la  tige  de  la  roue  de  champ,  8c  l'on  fait 
tourner  la  dernière  fur  b chauffée  des  minutes  au 
moyen  d’un  canon , 8c  de  la  même  manière  que 
b chauffée  des  féc  ondés  y tourne  dans  le  cas  pre- 
cedent; enfin,  l'on  ajulle  autC  un  pont  fur  cette 
derniere  roue  pour  porter  la  roue  de  cadran. 

Lorfqu'onlë  fert  de  l'échappement  de  M.  Gree- 
haam,  ou  de  quelqu'autrc  aont  la  roue  de  ren- 
contre eft  parallèle  aux  platines , cette  roue  tour- 
nant à gauche,  on  peut  alors  taire  mener  b roue 
des  fécondés  , qui  devient  fort  grande , immédia- 
tement par  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre. 

Toutes  ces  méthodes  ont  leurs  avantages  8c  leurs 
inconvénient  : b première  eif  fans  doute  U plu* 
Ample  8c  la  meilleure  qu'on  puiflè  employer  ; l'ai- 
guille y marque  les  fécondés  très-régulierement 
6c  fans  jeu  ; mais  le  fiirernît  de  groftèur  du  pivot 
qui  porte  cette  aiguille,  b petitelfe  du  cadran  des 
lecondcsSc  la confufion qu’il  occafionne  danscelui 
des  heures  Se  des  minutes,  font  des  défauts  aux- 
quels on  ne  peut  remédier. 

Joignez  à ceb  que  dans  ces  fortes  de  montres  la 
roue  de  champ  ne  fififjmt  que  foirante  tours , au 
lieu  de  foixame-douze  qu  elle  faic  dans  les  mon*- 
très  fimplcs,  on  eft  contraint  de  multiplier  les 
tours  qu’un  des  liens  fait  faire  à b roue  de  ren- 
contre , d'où  il  fuit  que  le  pignon  de  cette  der- 
nière devient  petit,  8c  b denture  de  la  roue  de 
champ  trop  fine. 

On  évite  ces  défaurs  par  b fécondé  méthode  , 
mais  alors  on  tombe  dans  d’autres  inconvemens  ; 
la  petite  roue  moyenne  8c  le  pignon  de  roue  de 
champ  fe  trouvant  tort  près  d'un  de  leurs  pivots  , 
l'huile  ne  peut  relier  à ce  pivot , 8c  il  s'y  fint  beau- 
coup d’ufure. 

Ce  défaut  feul doit  faire  abandonner  cette  conf- 
nuétion;  mais  il  y aplus,  le  jeu  de  l’engrenage , 

1 inégalité  du  pignon  qui  porte  1 aiguille  des  fécon- 
dés , produifent  fur  cette  aiguille  des  effets  d'autanr 
plus  lënfibles , que  l'engrenage  fe  faitfortprès  de 
fon  centre  fil  arrive  de-lâ  qu'on  ne  peut  favoir 
qu'à  une  demi-fecondeprès  le  point  oùl’aiguilledes 
fécondes  répondrait  fans  le  jeu  de  l'engrenage  ; 
ajoutez  à cela  que  le  pignon  delëcondes , le  pont. 
Se  les  jours  néccffaires  emboîtent  une  partie  de  la 
hauteur  de  b montre , d'où  il  fuit  que  b force  mo- 
trice en  devient  plus  foible. 

Les  trois  roues  employées  dans  la  rroifième 
méthode  produifent  les  memes  inconvéniens  à 
peu  près. 

On  voit  donc  qu'il  n'eft  guère  poftible  de  faire 
une  montre  à fécondes , lins  tomber  dans  quelques 
inconvéniens. 

Si  l'on  me  demande  laquelle  des  méthodes  pré- 
cédentes je  préférerais , je  répondrai  que  celle  où 
l'on  met  une  aiguille  liir  le  pivot  de  b roue  de 
champ  me  parait  la  meilleure,  en  obfervam  d'é- 
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loigner  beaucoup  le  pignon  du  pivot  qui  porte  l’ai- 
guille , afin  de  diminlicr  le  frottement. 

Mais  (i  l’on  veut  abfolument  que  les  fécondés 
foient  rnirqaces  par  une  aiguille  concentrique  avec 
celtes  des  minutes  & des  heures,  je  comeiilerai 
alors  de  mettre  une  roue  fort  légère  fur  la  tige  de 
la  roue  de  champ  , de  la  faire  engrener  tout  de  fuite 
dans  une  roue  qui , tournant  fur  la  chauffée  , porte 
l’aiguille  des  fécondes , 8c  de  tracer  dans  l'intérieur 
du  cercle  des  minutes  un  fécond  cerdededivifions 
tout  femblable,  avec  ces  cliitfr-s  qui  aillent  en 
augmentant  de  droite  i gauche,  i’ar  cette  conllruc- 
tion . on  diminuera  conlidérablemsnt  les  êtres , 
les  frottement.  Sc  les  jeux. 

Les  doubles  divifions  ne  feront  point  déftvanta- 
geufes  , les  plus  habiles  maîtres  y ayant  recours 
dansleurs  momies  à fecondtsconccntriques,  pour 
éviter  la  trop  grande  diitance  où  1 aiguille  des  mi- 
nutes fe  trouve  de  fes  divifions  , lorf-jue  celle  des 
fécondés  paffe  fur  ces  mêmes  divifions. 

La  feule  ob;eftion  qu'on  pourroit  donc  faire 
contre  la  conftruuion  que  je  propofe , eft  que  l’ai- 
guille des  fécondés  tournera  alors  dans  un  len%  op- 
pofé  à celui  des  autres  aiguilles  i mais  comme  ces 
fortes  de  montres  doivent  appartenir  pour  l’ordi- 
naire à des  perfonnes  un  peu  pbilofcphes,  pour 
lefquclles  la  droite  ou  la  gauche  font  indifférentes , 
ce  défaut , fi  c’en  tfl  un , ne  doit  etre  d'aucune 
confideration. 

Choix  6 épreuves  J' une  montre. 

le  choix  d’une  montre , la  manière  de  l’éprou- 
ver &■  de  la  régler , font  des  objets  allez  effentiels 
pour  mériter  une  place  dans  cet  ouvrage. 

Quant  au  choix , il  ne  faut  la  prendre  ni  trop 
petite,  ni  trop  plate  i ces  ouvrages  decaprice  fer- 
vent bien  pour  amufer  un  moment,  mais  non  pour 
fatisfaire  une  perfonne  railonnable. 

H n’eft  pis  difficile  de  conftruire  des  montres 
qui  marchent  huit  ou  quinz  jours , deux  mois , 
piusoumoins,  fans  être  remontées  , quelques  roues 
de  plus  en  font  l'affaire;  mais  deles  faire  aller  bien  , 
c'eft  ce  qui  n’arrive  prefque  jamais.  L’expérience 
ne  le  prouve  que  trop  , & la  théorie  le  démontre, 
lorsqu'on  fait  attention  aux  frottemens,  aux  ré- 
fiftances  de  l'huile,  8cc. 

Il  faut  d'abord  examiner  fi  le  mouvement  du 
balancier  n’a  point  un  air  contraint  & gêné , s’il 
a un  branle  fulfifant  &r  d’un  demi-tour  environ , 
8c  fi  fes  vibrations  fon  bien  égales.  On  pourra  voir 
aufli  avec  une  loupe  , fi  les  dents  des  roues  8c  des 
pignons  font  bien  polies , fi  ces  dents  paroiffent 
Uniformes,  8c  fi  le  tout  femble  bien  dillnbué. 

Voici  les  expériences  qu’on  peut  faire  pour  ju- 
ger en  deux  6u  trois  jours  de  la  bonté  d’une  mon- 
tre; qu  elle  avance  ou  qu  elle  retarde,  oeu  im- 
porte , on  pourra  la  régler  par  la  rofette.  Mais  on 
obfervera  lur  une  bonne  pendule,  fi  elle  va  égale- 
ment dans  les  différentes  polirions  , c’eft-i-dire , 
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i plat , 8c  pendue , en  la  voyant  aller  douze  heure» 
fur  chacune  de  ces  polirions. 

En  fécond  lieu , on  examinera  fa  marche  pendant 
vingt-quatre  heures,  obfervant  fi  elle  va  également, 
c’tft-a-dire,filufii1ee  a la  courbe  demandée  par  les 
différentes  forces  du  refforr. 

Quant  à la  manière  de  régler  une  montre , il  ne 
faut  pas  exiger  d'elle  une  plus  grande  exaétitude 
que  la  nature  ne  le  permet.  Quelque  parfaite  quelle 
mffe  être  , elle  n’ira  pas  long-temps,  fans  que  le 
afard  v ait  part , auffi  régulièrement  qu  une  bonne 
pendule.  En  effet,  celle  ci  eft  toujours  dans  une 
iïtuaiion  fixe , dans  un  air  qui  ne  change  que  par 
d>  ores.  Souvent , au  contraire , une  montre  paffe 
licitement  du  gouffetoù  t 11  - eft  agitée , 8c  où  l'air 
cil  chaud , à un  clou , où  elle  eft  en  repos  dans  une 
lituation  toute  différente , quelquefois  expofée  au 
froid  , même  à la  gelee,  qui  a journe  l’élafficité 
des  reffotts,  coagule  l'huile,  8cc. 

Enfin,  cette  petite  machine,  compofée  deplu- 
lieurs  pièces  , donne  tous  les  jours  quatre  cent  mille 
coups  de  balancier  ; elle  e H par  conféquent  fujette 
a des  frottemens  continuels  8c  à l’ufure  de  toutes 
fes  parties  en  ihouvement. 

Ces  caufes  réunies  font  qu’en  général  on  doit 
regarder  une  montre  comme  affez  bien  réglée  , 
lorfqu’elle  n’avance  ou  ne  retarde  que  d'une  mi- 
nute en  vingt-quatre  heures.  Cependant,  cette 
variation  donnerait  en  fept  jours  prés  d'un  demi- 
quart  d’heure  d’erreur.  Alors,  rien  de  mieux  pour 
la  corriger  que  de  remettre  la  montre  à l’heure  par 
l’aiguille  des  minutes , une  fois  par  femaine , fur 
un  bon  méridien  , ou  fur  une  horloge  ou  pendule 
dont  la  jufteffe  loit  connue. 

Le  peritcadran,  autrement  appelé  rofette , qu’on 
apperçoit  dans  l’intérieur  de  la  montre,  fert  a l’a- 
vancer ou  à 1a  retarder , fuivant  que  fon  mouvement 
progreffif  eft  trop  lent  ou  trop  précipité.  Mais  on 
ne  doit  pas  tourner  l’aiguille  de  ce  petit  cadran  , 
fans  être  fur  de  l’erreur. 

Si,  par  exemple,  la  montre  ayant  été  bien  pen- 
dant trois  mois , fe  trouve  déréglée  de  quelques  mi- 
nutes par  quelqu’exercice  violentqu’on  auroitfait, 
il  fufifiroit  de  la  remettre  à l’heure. 

Il  fetoit  injufte  i un  voyageur  d’exiger  de  fa 
montre  une  auffi  grande  précifion  que  s il  reftoit 
en  place.  11  y a plus,  c'en  que  faifant  route  vers 
I occident  ou  l’orient,  fa  montre  iroit  fort  mal  fi 
elle  fe  trouvoità  l’heure  par-tout  où  il  féjourneroit. 
Elle  doit  paroitre  avancer  dans  le  premier  cas , 8e 
retarder  dans  le  dernier , i raifon  de  quatre  minutes 
par  degré.  Lors  donc  que  le  voyageur  veut  ("avoir 
fi  fa  montre  va  jufte , il  faut  qu’il  connoiffe  la  lon- 
gitude de  la  ville  où  il  fe  trouve,  qu’il  b compare 
a celle  de  l’endroit  d où  il  eft  parti,  pour  voir  fi 
la  différence  entre  l’heure  à fa  montre , 8c  celle  du 
lieu  où  il  eft , répond  à la  différence  des  longitudes. 
Si , par  exemple , étant  parti  de  Paris , il  etl  arrivé 
à V lenne  en  Autriche , il  doit  trouver  fa  montre  en 
têtard  de  ptès  d'une  heure,  parce  que  Vienne  étant 
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plus  oriental  que  Paris  de  près  de  quinze  degrés, 
il  eft  une  heure  à Vienne  lorfqu'il  n'eft  que  midi 
à Paris. 

11  y a quelques  précautions  à prendre  en  por- 
tant ou  pofant  fa  montre.  Il  eft  à propos  qu'un 
homme  porte  l’a  montre  dans  un  gouflet  peu  pro- 
fond ; qu'une  femme  ait  une  chaîne  courte  à la 
(renne,  parce  que  l’un  & l'autre  s'agitent  en  mar- 
chant , à proportionqucla  montre  approche  deleurs 
genoux.  Elle  feroit  placée  parfaitement  au-deftiis 
de  l'articulation  de  la  cuilTe. 

Ondoitaufli  fufpendrefa  montre  de  façon  qu’elle 
foit  fixe,  & qu'eue  ne  puilfe  acquérir  ae  mouve- 
ment ni  faire  de  vibrations  par  l'ait  ion  du  balan- 
cier, comme  cela  arrive  quelquefois  ; car,  en  ce 
cas , le  mouvement  communiqué  à la  montre , 
diminuant  la  viteffe  du  balancier , elle  retarde  né- 
çeflairement. 

(.e  cadran  d'une  montre  portée  dans  le  gouflet 
doit  être  tourné  en  dehors  du  corps,  parce  qu'une 
montre  bien  faite  eft  réglée  fur  le  plat  ; lîtuation 
où  elle  fc  trouve  alors  dans  le  gouflet  d'un  homme 
alfis. 

Lorfqu'on  la  quitte , on  doit  la  pendre  i un  clou  , 
parce  que  fa  pefanteur  l'y  tient  toujours  dans  la 
même  direélion.  S:  qu'alors  le  balancier  eft  (itué 
avantageusement  pour  la  juftefle  8c  la  durée  de  la 
montre,  qui  eft  alors  plus  en  lilreté,  & dont  la 
boite  eft  moins  en  danger  de  fe  rayer. 

Une  montre  ne  doit  être  ni  ouverte,  ni  biffée 
à 1a  poullière  ; il  faut  la  garantir  de  la  poudre  8c 
de  l'haleine. 

Il  eft  impoffrble  de  la  tenir  toujours  dans  une 
même  température;  mais,  autant  qu'on  le  peut,  il 
faut  l'y  conferver,  afin  que  1 huile  ait  toujours  la 
mémo  fluidité.  Si  donc  un  homme  quitte  fa  montre 
pendant  l'hiver,  il  doit  la  pendre  à la  cheminée, 
afin  qu'elle  ait  un  chaleur  approchante  de  celle 
du  gouffet. 

Il  faut  aufli , autant  qu'on  le  peut,  remonter  fa 
montre  à la  même  heure , afin  de  prévenir  les  pe- 
tites inégalités  qui  pourroient  fe  trouver  dans  la 
fufée. 

Il  eft  dangereux  de  tourner  l'aiguille  d'une  ré- 
pétition pendant  qu’elle  fonne;  mars  il  ne  l cd  par 
de  la  tourner  à rebours.  Au  contraire , Lorfqu'on 
met  une  montre  à l'heure,  la  meilleure  maniéré 
eft  de  tourner  l'aiguille  des  minutes  par  le  plus 
court  chemin.  Il  n'y  a que  les  réveils  Dr  les  an- 
ciennes horloges  à fonnerie  où  il  foit  dangereux  de 
tourner  les  aiguilles  à gauche. 

Une  montre  qui  eft  bonne  va  ordinairement 
bien  tant  que  l'huile  fe  conferve  à fes  pivots  ; mais 
quand  une  fois  elle  s'en  eft  évaporée,  foit  par 
faction  de  l’air  , foit  par  celle  delachaleur  du  gouf- 
fet, ce  qui  arrive  quelquefois  au  bout  de  trois  ou 
quarte  ans  au  plus , alors  elle  tombe  en  ufute , fes 
pivots  fe  rouillent  8c  rongent  leurs  trous.  En  ce 
cas , elle  s'uferoit  plus  en  lu  ou  fept  ans  qu'elle  ne 
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le  feroit  en  cinquante  ft  on  la  nettoyeit  tous  les 
deux  ou  trois  ans. 

Comparaifon  dis  horl  gts  Cf  its  montres,  de  leur 
conftrucUon  Cf  de  leur  exj&itudc. 

1°.  Nous  avons  dit  qu’il  y avoir  deux  fortes  de 
puiffances  motrices,  lesooiiùû;  les  ri  forts  ; Scdeux 
fortes  de  puiffances  réglantes , le  balancier  8c  le 
pendule. 

Le  balancier,  comme  on  l'a  obfervé,  eft  un 
cercle  de  cuivre  nu  d'acier  que  l'on  applique  aux 
montres.  Quoiqu’il  foit  deftiné  àfaire  des  vibrations 
alternatives  toujours  égales,  il  va  cependant  plus 
vite  ? lorfqtie  1a  force  du  rouage  augmente  ; de 
manière  que  routes  les  inégalités  de  la  force  mo- 
trice y deviennent  fenfiblts. 

a*.  Le  pendule,  au  contraire . n'eft  point  fujec 
à cet  inconvénient , & une  petite  augmentation 
dans  la  force  motrice,  ou  dans  la  grandeur  des  arcs 
qu'il  décrit,  ne  change  ni  la  durée,  ni  l’égalité  des 
vibrations.  On  fait  le  pendule  de  j ou  6 pouces  , 
quelquefois  on  le  fait  de  9 pouces  a lignes  pour 
qu'il  batte  les  demi-fecondes,  c'eft-à-dire,  que 
l'ailée  Sc  le  retour  fe  faffent  tous  deux  dans  l'inter- 
valle d une  fécondé,  ou  (oixante  fois  dans  une  mi- 
nute; on  en  fait  fur-tout  de  jû  pouces  ü lignes  8c 
ou  longueur  néceffarre  pour  que  chaque 
battement  le  taffe  en  une  féconde,  c'eft-à-dire, 
que  l'allée  8c  le  retour  fe  faffent  en  deux  fécondés. 

Pour  pouvoir  donner  au  balancier  des  mon- 
tres une  partie  delà  juftefle  que  le  pendule  procure 
aux  autres  efpèces  d'horloges,  M Huyghens,  de 
l’Academie  des  fciences  de  Paris , imagina , comme 
on  l'a  dit , le  petit  reffort  fpiral  qui  eft  tendu  à 
chaque  vibration  par  le  balancier , 8e  qui  (ert  à le 
ramener  pour  former  la  vibration  fuivante.  Le  ba- 
lancier doit  être  pefant  pour  mieux  régler  les  vi- 
brations, 8c  affez  petit  pour  ne  pas  exiger  unfpirai 
trop  fort. 

Malgré  cela , la  nature  de  la  conftruâion  d'une 
montre  eft  telle  que , quelque  parfai  te  qu'elle  puiite 
être , quelque  foin  8c  quelqu'adreffe  qu’on  ait  em- 
ployée à la  conftruire  8c  à la  régler,  ri  eft  comme 
împoflible  que  fon  mouvement  dure  long-temps 
avec  le  même  degré  de  juftefle. 

Les  horloges  à pendule  ne  font  pas  elles-mêmes 
exemptes  d'irrégularités;  mais  fi  1 nn  peuts'affurer 
d’une  pendule  bien  faite , 8c  qui  aura  été  bien  ré- 
glée , jufqu' à répondre  qu'elle  ne  variera  pas  d'une 
minute  en  une  année , on  ne  fauroit  répondre  par 
rapport  à U meilleure  montre  de  poche,  qu'elle 
ne  variera  pas  d'une  minute  par  jour. 

4°.  En  effet,  te  poids , dans  une  pendule,  a une 
force  confiance  8c  invariable , au  lieu  que  le  reffort 
qui  eft  la  force  motrice  dans  une  montre , peut 
varier  par  plufieurs  caufes  qu’on  ne  fauroit  appré- 
cier ni  prévoir  exactement. 

J ’ . Le  poids  d'une  pendule  agit  fut  un  cylindre 
ou  fur  une  poulie , fur  laquelle  il  y a de  petites 
pointes  pou;  empèchei  la  totde  4e  gidler,  Sc  dont 
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li  conflruétien  eft  très-facile,  lu  lieu  que  le  ref- 
fort d'une  montre  agit  fur  la  fufée  , qui  doit  être 
telle,  que  fon  diamètre  ou  fon  épailfeur  en  bas 
augmente  en  même  proportion  que  diminue  la  force 
du  relfoitqui  fe  développe,  afin  que  le  reffort  qui 
agit  fur  un  plus  grand  diamètre,  agiffe  avec  plus 
d'avantage,  8c  punie  produire  le  même  effet  avec 
le  peu  de  force  qui  lui  relie. 

Cet  artifice  eft  indilpenfable  dans  l’échappement 
à roue  de  rencontre,  qui,  p3r  fa  nature,  ne  peut 
apporter  aucune  correction  aux  inégalités  de  la 
force  motrice , de  forte  que  les  montres  où  il  fe 
trouve  (8c  c'eft  encore  le  plus  grand  nombre), 
doivent  avancer  pour  peu  que  la  force  motrice 
vienne  à augmenter.  Aufti  voyons-nous  commu- 
nément les  bonnes  montres  retarder  peu  à peu  , 
parce  que  le  grand  reffort  s’affoiblit  avec  le  temps, 
8c  que  les  frottement  augmentent  dans  toutes  les 
parties , par  la  perte  de  leur  poli , &r  par  la  coa- 
gulation des  huiles , fur-tout  fi  le  reffort  n'eft  pas 
txceflivement  fort , fi  les  pivots  font  un  peu  trop 
gros,  8c  que  d'ailleurs  le  cuivre  foit  bien  forge  , 
les  palettes  dures , le  balancier  pelant. 

6*.  Le  reffort  eft  enferme  dans  une  efpèce  de 
tambour  ou  do  barillet,  auquel  la  chaîne  eft  atta- 
chée par  un  bout,  tandis  que  l'autre  bout  eft  at- 
taché à la  fufée.  Lorfqu'on  vient  de  monter  une 
montre,  la  chaîne  eft  toute  entière  roulée  fur  la 
fufée  i le  reffort  qui  eft  tendu  Sc  qui  agit  avec  toute 
fa  force  pour  faire  tourner  le  barillet,  dévide  la 
fufée , &,  parce  moyen,  fait  mouvoir  le  rouage 

7°.  Il  eu  rare  de  trouver  le  refTort  égal  à la  fuiee , 
c'eft  -à-dire  , tel  que  la  fufée  augmente  exactement 
dans  la  même  proportion  que  la  force  du  reffort 
dimnue;  cette  égalité  fe  perd  même  par  le  relâ- 
chement du  reffort  ; aufti  prefqne  toutes  les  mon- 
tres pèchent  à cet  égard. 

11  arrive  même  fouvent  que  les  différens  tours 
de  la  fufee  étant  plus  ou  moins  gros  qu’ils  ne  doi- 
vent être,  la  montre  avancera  pendant  quelque- 
temps  , retardera  enfuite , & cela  tous  les  jours  , 
mais  à différentes  heures,  fi  on  néglige  de  la  mon- 
ter à la  même  heure j enfin,  il  activera  aufti  que 
le  grand  reffort  venant  à fe  cafter,  la  fufée  ne  fera 
plus  proportionnée  au  reflort  qu'on  y mettra,  ou 
ti  on  entreprend  de  l'y  remettre , on  fera  obligé 
de  gâter  peut-être  entièrement  la  fuiée. 

B".  Le  rouage  d’une  pendule  eft  beaucoup  plus 
fulceptible  de  perfection  que  celui  d une  montre, 
il  eft  plus  facile  de  travailler  les  pièces  de  la  pre- 
mière avec  exaétitude  , qu'il  ne  l'eft  de  former  les 
parties,  pour  aiufi  dire,  infcnlibles  d'une  petite 
montre,  pour leur  donner  le  même  degré  de  pré- 
cifion. 

9°.  Quant  au  régulateur,  celui  des  montres  eft, 
par  fa  nature , lujet  à des  irrégularités  qu'on  ne 
rencontre  point  dans  les  pendules  : nous  avons 
dit  plus  haut,  que  le  balancier  d une  montre  ne 
pouvoit  manquer  d aller  plus  vite , pour  peu  que 
itidi  cc  du  louage  devint  plus  grande,  la  refiftance 


de  l’air  plus  petite,  8c  le  reffort  fpirat  plus  00 
moins  refferre , au  lien  que  le  pendule  chargé  d'une 
lentille  pefante  8c  décrivant  de  très-petits  arcs  , 
ne  peut  manquer  d'être  toujours  ijùdiront , c'eft- 
à-dire  , de  faire  des  oftillations  qui  aient  exacte- 
ment la  même  durée.  On  peut  doubler  le  poids 
d'une  bonne  pendule  qui  auroit  un  échappement 
à repos  bien  fait , fans  qu'elle  avance  pour  cela 
d'une  fécondé  par  jour  ; au  lieu  qu'une  montre  à 
roue  de  rencontre,  à laquelle  on  appliqueroit  une 
force  double  de  celle  de  fon  grand  reffort , pourroic 
avancer  de  fix  heures  par  jour  & même  davantage. 

io®.  Les  différentes  fituations  d’une  montre  pro- 
duifent  aufti  des  inégalités  dans  fon  mouvement  j 
par  exemple , une  montre , en  général , allant  bien 
lorfqu’elle  eft  fufpendue  , avancera  fi  on  la  met 
fur  une  table , parce  que  tous  les  pivots  font  plus 
libres  , ne  portant  que  fur  leurs  pointes,  8c  éprou- 
vant par  conséquent  un  frottement  beaucoup  moin- 
dre; le  balancier  pourra  faire  des  vibrerions  plus 
promptes8c  plusfréqu.ntesj  la  montre  devra  donc 
avancer. 

11  arrivera  aufti  qutlqtiefois  que  fi,  pendant  11 
nuit,  on  oublie  fa  momie  fur  une  table , elle  aura 
avancé  d’un  quart  d’hcurcplus  qu'elle  n'avoitcou- 
tume,  au  lieu  que  ce  défaut  n’eft  ptefque  pas  fen- 
fible  dans  les  bonnes  montres. 

1 1°.  Une  des  caufes  de  cette  variation  arrive 
lorfque  le  balancier  ne  fe  trouve  pas  parfaitement 
en  équilibre  ; car  la  partie  la  plus  pefante  faifant 
toujours  effort  pour  defeendre,  lotlque  la  montre 
eft  fufpendue  , elle  ira  plus  lentement , fi  b partie 
fupérieute  fe  trouve  la  plus  pefante , 8c  elle  in 
plus  vite  fi  c'eft  la  partie  inferieure  qui  vienne  à 
l’emporter. 

ta*.  La  fécondé  caufe  fera  b longueur  des  pi- 
vots du  balancier , la  profondeur  de  leurs  trous  , 
comme  nous  venons  dele  dite , laquelle  occafionne 
un  plus  grand  frottement  dans  certaines  fituations. 
Or,  un  plus  grand  frottement  eft  plus  fujet  au 
changement  qu’un  moindre  i dc-là  1a  caufe  des 
variétés. 

i j".  La  troifième  caufe  vient  de  ce  que  Taxe  du 
balancier,  qui  devient  horizontal  ou  vertical  lorf- 
que b montre  eft  fufpendue  ou  mile  à plat,  en- 
grène plus  ou  moins  dans  les  dents  de  b roue  de 
rencontre , parce  que  les  pivots  ayant  néceffaire- 
ment  un  peu  de  jeu  dans  leurs  trous,  fur-tout 
après  avoir  fervi  long-temps , ils  s'écartent  tant  foit 
peu  à droite  ou  à gauche , fuivant  b fituation  de 
la  montre  ; 8c  comme  les  arcs  du  balanciet  devien- 
nent plus  grands  locfque  les  palettes  engrènent  da- 
vantage, elle  retardera  pour  lors,  ce  qui  arrive 
quand  b montre  eft  fufpendue. 

On  en  doit  dire  de  même  de  b roue  de  ren- 
contre , qui  n'appuie  que  fur  le  bout  d'un  de  lès 
pivots  lorlque  la  montre  eft  fufpendue , au  lieu 
qu’che  éprouve  letroitement  des  deux  pivots lori- 
que  b montre  eft  à pbt , ce  qui  diminue  fa  facilité 
au  mouvement  Scia  grandeur  des  aies  dubabneier. 

H». 
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14*.  L'engrenage  de  la  roue  de  champ  cil  de 
même  nature  que  celui-ci.  Le  pignon  de  la  roue 
de  rencontre  engrène  moins  pour  peu  qu'il  ait  de 
jeu-,  8c  s'écarte  de  la  roue  de  champ  lorfque  la 
montre  eft  à plat;  de  même  que  cette  roue  cherche 
à s'écarter  du  pignon  lorfque  la  montre  fera  cou- 
chée fur  fon  cadran  ; te  reffort  agilfant  pour  lors 
beaucoup  moins , la  montre  pourra  avancer  con- 
fidérableroent. 

t J°.  Les  autres  roues  de  la  montre  ne  font  pas 
fujettes  à cet  inconvénient  , parce  que  l'eftorr 
qu'elles  font  chacune  fur  le  pignon  qu'elles  doi- 
vent conduire,  étant  toujours  déterminé  vers  un 
même  côté , ne  peut  pas  céder  à leur  pefanteur. 

16°.  La  force  du  balancier  n'eft  pas  à négliger. 
Plus  la  circonférence  en  eft  pelante , 8c  le  milieu 
léger  , plus  la  montre  jetardera  en  général;  d'ail- 
leurs , il  arrivera  fouvent  à un  balancier  pelant , 
que  l'un  des  pivots  vienne  à s'enfoncer  plus  que 
^ 1 autre  dans  certaines  fituations  ; cela  n'empêche 
pas  que  les  balanciers,  petits  8c  pefans  , ne  loient 
avantageux , fur-tout  avet*  un  échappement  à 
repos. 

Le  reffort  fpiral  doit  être  fort  mince  , afin  qu'il 
ne  puide  jamais  faire  effort  pour  lever  le  balancier 
ou  pour  i'abaiffer;  ce  qui  rendroit  le  frottement 
des  pivots  different , luivant  les  différentes  pofi- 
tions. 

170.  La  pefanteur  de  l’air  varie  confidérablement 
d'un  jour  a un  autre;  la  différence  eft  quelquefois 
d'un  douzième.  Sa  denfité  varie  aufli.  Lorfque  l'air 
eft  plus  pefant,  if  oppofe  une  plus  grande  refiftance 
aux  pendules  fie  aux  balanciers  ; mais  la  montre  en 
fera  beaucoup  plus  affeétée  que  la  pendule  , foie 
parce  que  le  balancier  d’une  montre  va  beaucoup 
plus  vite,  foit  parce  que  fa  furface  eft  plus  grande, 
eu  égard  à fa  pefanteur , fit  que  l’air  a par  confé- 
quenc  plus  de  prife  8e  plus  d' avantage  pour  dimi- 
nuer fon  mouvement. 

180.  On  ne  parlera  pas  des  frottemens  fie  des 
irrégularités  qui  en  proviennent;  elles  ne  font  pas 
fujettes  à des  lois  allez  confiantes , non  plus  que 
celles  qui  dérivent  de  l'ufùre  plus  ou  moins  grande 
des  differentes  parties , fuivant  que  leur  firuation 
ou  leur  ufage  les  y expofe  plus  ou  moins.  ( Article 
de  M le  P jute  , horloger  du  Rot , extrait  de  fon  Traité 
d horlogerie  , 17J  5.  ) 

Nous  allons  reprendre  quelques  détails  d’hor- 
logfcrie  , ou  quelques  parties  qui  demandent  des  ' 
explications  particulières. 

De  la  cage. 

' La  cage  eft  une  efpèce  de  bâti  qui  contient  les 
roues  de  l'horloge.  Dans  les  montres  8c  les  pen- 
dules , elle  eft  compofée  de  deux  plaques  qu’on 
appelle  platines.  Ces  plaques  font  tenues  éloignées  ‘ 
l’une  de  l'autte  d'une  certaine  dillance , au  moyen 
de  piliers.  Ces  piliers , d’un  côté  font  rivés  a la 
platine  des  piliers , fié  de  l'autre  ils  ont  chacun 
u u pivot  qui  entre  dans  les  trous  faits  exprès 
Arts  (i  Métiers.  Tome  III.  Partie  I. 
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I dans  l’ai  tre  platine.  De  plus , ils  ont  un  rebord  ou 
affiette  pour  faire  que  ces  platines  foient  tenues  à 
une  cerra  ne  diftance  l'une  de  l’autre.  Pour  qu'elles 
ne  ftftènt  qu'un  corps  enfemble , 8c  que  celle  qui 
entre  fur  les  pivots  des  piliers  n’en  forte’  pas , 
chacun  de  ces  pivots  eft  percé  d'outre  en  outre 
d‘un  petit  trou  litué  à une  diftance  du  rebord  , un 
peu  moindre  que  l'épaiffeur  de  la  platine  : une 
petite  goupille  étant  enfoncée  à force  dans  ce  frou, 
elle  la  preffe  contre  ce  rebord  ; 8c  chaque  pilier 
en  ayant  une  de  même  , les  platines  font  retenues 
fermement  l'une  à l'autre.  v 

Pour  qu'une  cage  foit  bien  montée  „il  faut  que 
les  platines  foient  bien  parallèles  entr’elles,  8c 
que  la  platine  qui  entre  fur  les  piliers , le  fjlfe 
librement  8c  fans  brider. 

Embifiage. 

L'embiftage  défigne  la  fituation  refpeélive  des 
deux  platines  d’une  montre  : C'efi  deux  fois  la  dif- 
tance entre  le  centre  de  la  platine  de  d'ff-r , 6’  te 
point  ou  ! axe  de  la  grande  platine  la  rencontre. 

Si  l'on  fuppolè  que  la  fig.  pô  , pl.  XX  P,  repré- 
fente  la  cage  d’une  montre,  8c  C , le  centre  de  la 
charnière  , fur  lequel  elle  tourne  dans  1a  bofre , 
il  eft  clair  que  pour  que  ces  deux  platines  puiffeut 
palier  par  la  même  ouverture,  il  faut  que  LC, 
diftance  du  centre  de  la  charnière  au  bord  diago- 
nalement  oppofe  de  la  platine  de  diffus , foit  égal 
à EC,  grandeur  de  la  platine  des  piliers;  car  fi  la 
diftance  L.C  étoit  plus  grande  que  EC  , la  platine 
de  deffus  ne  pourroic  pas  palfer  par  cette  ouver- 
ture. Donc  cette  platine  ne  peut  point  s'étendre 
au-delà  du  point  L , qui  eft  dans  la  circonférence 
du  cercle  décrit  de  l’ouverture  de  compas  CE  8c 
du  point  C ; de  façon  que  pour  que  ces  deux  pla- 
tines paffent  par  la  même  ouverture  , en  fuppolant 
leurs  centres  dans  une  même  ligne  perpendiculaire 
à leurs  plans,  il  faut  que  le  rayon  de  celle  de 
deffus  foit  plus  petit  que  celui  de  l’autre,  de  la 
quantité  dont  le  bord  de  la  grande  platine  eft  dif- 
tanc  du  point , où  la  perpendiculaire  abaiffée  du 
point  L rencontre  cette  platine  ; mais  camrne  il  ' 
eft  avantageux  que  la  platine  de  deffus  foit  la  plus 
grande  qu'il  eft  poffible , 8c  que  du  côté  D du  pen- 
dant , à caufe  de  la  forme  de  1a  boîte , elle  peut 
s'avancer  jufqu’en  D , perpendiculairement  au- 
deftiis  du  point  C , on  lui  donne  une  grandeur  8c 
une  fîtuaiion  telle  que  d'un  côté  fon  bord  foit  à 
plomb  du  point  C , 8c  que  de  l’autre  il  fe  trouve  , 
comme  nous  l'avons  dit , dans  la  circonférence  du 
cjrcle  décrit  de  l'ouverture  de  compas  CE , 8c  du 
pointC  ; par  cette  fituation  delà  platine  de  deffus, 
on  voit  bien  que  fon  centre  ne  fe  trouve  plus  dans 
le  point  où  l’axe  de  l'autre  platine  la  rencontre  , 8c 
qu'il  en  eft  éloigné  d'une  certaine  diftance  : or, 
c'efi  le  double  de  cette  diftance  que  l'on  appelle , 
comme  nous  l'avons  dit , Vemhijtage. 

Pour  déterminer  b grandeur  de  la  platine  de 
deffus , celle  de  l'autre  platine  étant  donnée , de 
• O o 
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même  que  la  hauteur  des  piliers  , voici  comme  on 
s'y  prend  illK,  Tepréfentant  cette  hauteur  ; E B, 
la  grande  platine  i C , le  centre  de  mouvement  de 
la  petite  charnière  t 8c  DL,  une  ligné  indéfinie 
fupprif-e  la  platine  de  deflus  i du  point  C commet 
centre , 8c  du  rayon  C E , diamètre  de  la  çrande 
platine  , décrivez  l'arc  EL;  8c  du  même  point  C , 
élevez  la  perpendiculaire  C D : la  ligne  D L fera 
le  diamètre  de  la  platine  de  deflus.  Car  fuppofant 
que  toute  la  figure  tourne  autour  du  point  C , il 
elt  clair  que  le  bord  de  la  platine  de  deflus  étant 
parvenu  en  E , ne  furpaffera  pas  F.BouEC,  dia- 
mètre de  la  grande , puifque  EC  éeale  CL,  du 
côté  D , elle  s’étendra  autant  qu'elle  le  pourra , 
comme  nous  l'avons  dit.  Par  cette  opération , on 
voit  que  la  pofition  de  cette  platine , par  rapport  à 
celle  des  piliers  , eft  aufli  déterminée  . puifqu'elle 
doit  être  telle  que  fon  hord  du  côté  du  pendant 
foit  précifément  a plomb  de  celui  de  ce«4  platine. 
Si  l’on  fuppofe  que  les  deux  platines  conservant 
leur  fituation  refpeêtive  , s’approchent  l une  de 
l'autre  jufqu'à  ce  qu’elles  fe  touchent , on  voit  évi- 
demment que  le  bord  de  la  platine  de  deflus  en  D 
répondra  au  point  C de  celle  des  piliers , 8c  que 
l'autre  bord  L fera  d une  di [tance  du  bord  E double 
de  l’excentricité  des  deux  platines  i cette  dillance 
fera  l'embiftage , puifque  le  double  de  l’excentricité 
des  deux  platines  répond  d deux- fois  la  dillance 
entre  le  centre  de  la  platine  de  deflus  , & le  point 
où  l’axe  de  la  grande  platiné  U rencontre. 

Rofette. 

La  rofecte,  dans  les  montres , eft  un  petit  cadran 
numéroté , au  moyen  duquel  on  fait  avancer  ou 
retarder,  par  degrés , le  mouvement  de  la  montre. 

Pour  bien  comprendre  comment  cela  fe  fait, 
il  eft  bon  de  favoir  fur  quel  principe  cette  opé- 
ration eft  fondée  , 8c  comment  elle  s'exécute.  Les 
vibrations  du  balancier  étant  réglées  par  celles  du 
reffort  fpiral  , il  eft  clair  que  fi  ce  reffort  devient 

filus  fort  ou  plus  foible,  ces  vibrations  feront  accé- 
érées  ou  retardées , effet  qui  fera  encore  le  même , 
* fi  le  reffort  devient  plus  court  ou  plus  long.  Ainfi  , 
par  exemple  , pour  faire  avancer  une  montre  , il 
ne  faut  que  raccourcir  fon  reffort  fpiral , 8c  pour 
la  faire  retarder,  que  l’alonger.  Mais  comme  , en 
l'alongeant.ou  le  raccourcifiant , on  changerait  la 
pofition  du  balancier , ce  qui  mettrait  la  montre 
mal  d’échappement,  ce  moyen  lie  peut  pas  être 
mis  en  ufage , c’elt  pourquoi  on  a recours  d un 
autre  expédient  qui  produit  précifément  le  même 
effet  : voici  ce  que  c’en. 

Suppofant  que  t.  fie.  51,  pi.  XXèr,  foit  le 
refl’oit  fpiral  du  balancier  B B,  8c  que  ce  reffort 
foit  fixement  attaché  au  piton  P 8c  à l'arbre  du 
balancier  , on  ne  peut , comme  nous  l'avons  dit , 
alnnger  ou  raccourcir  cc  reffort.  Mais  fi  l'on  fup- 
pofe qu'il  p-.ie  nans  une  cfpèce  de  fourche  y, 
: v uc  ici  en  plan,  dont  les  fourchons  l'oient  fi  près 
l'un  de  l'autre , qu  il  ne  s'en  tulle  que  d'une  quan- 
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tité  imperceptible  que  le  reffort  les  touche  , il  eft 
évident  que  fes  vibrations  ne  fe  feront  plus  du 
point  au  piton  P,  mais  de  la  fourche  y ; le  reffott , 
en  ouvrant  ou  en  fe  fermant  par  le  mouvement 
du  balancier,  fe  mouvant  autour  de  ce  point  y. 
Regardant  donc  ce  point  comme  un  nouveau  point 
fixe , les  vibrations  du  balancier  feront  accélérées , 
puifque  le  reffort  fpiral  fera  accourci  de  toute  la 
quantité  ap.  Si  l'on  fuppolbit  donc  ce  point  y mo- 
bile , 8c  que  tantôt  il  s'éloigne  , ou  il  s'approche 
du  point  P , on  aura  par  ce  mouvement  un  moyen 
(impie  de  faire  avancer  ou  retarder  la  montre, 
puifqu'il  ne  fera  queftion  que  de  faire  éloigner  ou' 
approcher  du  point  P 1a  fourche  y ; ot , c’eft  pré- 
cifement  ce  que  l’on  fait , lorfque  l’on  tourne,  l'ai- 
guille de  la  rofette  d droite  ou  à gauche  : d où  il 
eft  évident  que  par  le  preipier  mouvement , oh 
fera  avancer  la  montre,  8c  que  par  le  fécond  on 
la  fera  retarder.  C’eft  pourquoi  les  horlogers  vous 
dil'ent  que  , pour  faire  avancer  votre  montre , il 
faut  retourner  l'aiguille  du  côté  où  les  chiffres  vont 
en  augmentant  i 8c  dits  le  fens  contrai 'e  , quand 
on  veut  la  faire  retarder , parce  que  ces  chiffre» 
font  ordinairement  difpofés  de  façon  qu’il  en  ré- 
fulte  cet  effet.  Dans  les  montres  angloifes  , au  lieu 
d'une  aiguille  . on  fait  tourner  un  petit  cadran  dont 
on  apprécie  le  chemin  par  un  petit  index  j mais  c'cft 
encore  le  mémo  effet,  ce  cadran  étant  adapté 
comme  l'aiguille  fut  la  roue  de  rofette. 

On  pourrait  faite  ici  une  queftion  i favoir  , de 
combien  de  degrés  ou  divifîons  il  faut  tourner 
l’aiguille  de  la  rofette  , pour  faire'  avancer  ou  re- 
tarder la  montre  d'un  certain  nombre  de  minutes 
en  vingt-quatre  heures.  Mais  cela  dépendant , l°.  du 
reffort  fpiral  qui  eft  tantôt  plus  court , tantôt  plu» 
long  ; z".  des  rapports  qui  font  entre  l'aiguilla 
de  rofette  8c  fa  roue , cette  roue  8c  le  râteau,  rap- 
ports qui  ne  font  prefq'ue  jamais  les  mêmes , on 
voit  qu'il  e’ft  impoilible  de  preferir®  aucune  règle 
à cet  égard.  En  général,  une  divilion  eft  fijfiifante 
pour  accélérer  le  mouvement  de  la  montre  d'une  ’ 
minute  en  14  heures.  Au  relie  , pour  peu  qu'on 
foie  attentif,  on  s'apperçoit  bientôt  du  degré  de , 
fenfibtlité  de  fa  montre.  Il  eft  bon  de  remarquer 
cependant  que , lorfque  l'aiguille  eft  du  côté  des 
chiffres  de  haut  nombre , il  faut  un  peu  moins  la 
tourner  que  lorfqu'elle  eft  de  l'autre  c*  té  1 le  ref- 
fort fpiral.etant  dans  ce  cas  plus  court , 8c  par  con- 
fisquent un  même  efpace  parcouru  par  la  queue  du 
râteau  produifant  plus  d'effet. 

Carillon. 

L'horloge  ou  pendule  à carillon  eft  une  hor- 
loge qui  fontiè  ou  répète  un  air  à l'heure,  i la 
demie  , 8c  quelquefois  aux  quarts. 

Ces  horloges  font  fort  communes  en  Flandre  1 
on  en  voit  pre'qu'à  toutes  les  èglifes  > m ,.is  dan» , 
ce  pays-ci  elles  font  affez  rares.  L’horloge  de  U 
Sam  .ritiine  eft  , je  crois,  la  feule  de  cette  elpècft 
qui  l'oit  dans  Pari». 
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Quant  aux  pendules  à carillon , elles  font  beau- 
coup plus  en  jifige  en  Angleterre  cju'ici , où  on 
en  igjt  peut. 

Les  carillons  font  faits  fur  les  mêmes  principes 
que  les  fermettes  ouïes  orgues  d’Allemagne.  Dans 
çelles-ci,  les  tons  font  formés  par  de  petits  tuyaux 
d'orgue  ; dans  les  carillons  , ils  le  font  par  des 
timbres  ou  des  cloches , dont  les  diamètres  doivent 
fui  vre  exactement  le  diapafon-  Ils  ont  de  même  un 
tambour  qui  a des  chevilles  fur  fa  circonférence, 
•Icfquellcs,  au  lieu  de  lever  des  touches  comme 
dans  ces  orgues , bailfeot  les  leviers  pour  les  faire 
frapper  fur  les  timbres. 

Comme  les  cloches  des  carillons  font  fouvent 
fort  éloignées  du  cylindre,  étant  placées  fymétri- 
quement  dans  une  lanterne  élevée  au-delfus  du 
bâtiment  qui  contient  l'horloge , on  tranlmet  à 
leurs  marteaux  l'aâion  des  chevilles  du  cylindre , 
par  des  fils  de  fer  attachés  d'un  bout  à la  queue 
du  matteau , & de  l'autre  , au  milieu  d’une  baf- 
cule  fixée  par  une  de  fes  extrémités.  Il  faut  remar- 
quer que  le  clavier  du  cylindre  ne  peut  pas  être 
touche  avec  les  doigts , parce  que  le  cylindre 
occupe  U place  de  l’orgamile  i & d’ailleurs , que 
les  touches  font  trop  larges  8c  toutes  de  mè  ne 
longueur,  les  feintes  n’étant  point  diltinguees  par 
ces  fortes  de  claviers.  Si  donc  *n  veut  y en  ajultcr 
un  que  l’on  puilfe  toucher  avec  les  doigts,  on 
placera  le  clavier  où  on  jugera  à propos  i 8c  par  le 
moyen  d’un  ou  de  plufieurs  abrégés , on  établira  la 
fonnerie  entre  les  touches  du  clavier  & les  leviers 
oïl  queues  des  marteaux. 

On  conçoit  facilement  que  lorfque  le  carillon 
répète  par  le  moyen  du  cylindre , il  faut  une  puif- 
fance  qui  le  falTe  tourner;  comme,  par  exemple, 
un  reflort,  un  poids,  dont  le  mouvement  eft  mo- 
déré par  le  moven  d'un  rouage  ,'comme  dans  les 
fonneries.  11  ert  encore  facile  d'imaginer  qu’il  y a 
une  détente  qui  correfpond  à l’horloge,  au  moyen 
de  laquelle  le  carillon  Tonne  aux  heures  & aux 
demies,  8cc.  té  que  cette  détente  eft  difpoféc  de 
façonqu  il  fonne  toujours  avant  l’horloge,  de  que 
celle-ci  ne  peut  Tonner  qu’après  Ife  carillon. 

Quant  à la  manière  de  noter  le  tambour , elle 
eft  la  même  que  pour  les  orgues  d'Allemagne. 

•Les  tableaux  mouvans  8c  les  figures  qui  jouent 
des  airs,  fuit  avec  une  violon,  un  tambou  in,  & c. 
font  faits  fur  le  même  principe.  C’cft-toujours  un 
tainboiir , qui , faifant  un  tour  dans  un  temps 
donné , lève  des  bafcules  qui , par  de  petites 
chaînes,  font  mouvoir  le^doiets  , les  bras  , Sec. 
Tel  étoit , par  exemple,  l’admirable  dateur  de 
M.  de  Vaucanfon.  Voyc  { les  fl.  XL/Ul,  XLIX, 
& leur  explicatiop. 

C h * o .v  o m i r « r. 


M.  Graham,  excellent  horloger  de  la  fociété 
royale  de  Londres  , 4 donné  ce  nom  X une  petite 
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rions  sftronomiqucs , parce  que  l’on  ; eu;  très- 
commodément  la  faite  marcher  dans  l’inftant  pré- 
cis où  lobfuvation  commence,  & l’arrêter  ce 
même  i l’inftant  où  elle  finit;  ce  qui  fait  qu’on  a 
exaélement  le  temps  jufte  qu'elle  a duré. 

Pour  concevoir  comment  cela  fe  fait /imagines 
line  pièce  toute  femblable  à un  bajanckr  à trois 
barrettes  , dont  le  rayon  feroit  un  peu  plus  court 
que  le  pendule  du  chronomètre,  8c  duquel  d’un 
côté  du  centre  il  refteroit  uue  barrette  feulement, 
8e  de  l'autre  côté,  les  deux  autres  barrettes  8c  la 
portion  de  zone  comprime  entr’elles. 

Imaginez  de  plus  que  cette  pièce  foit  placée 
fur  la  platine  de  derrière  de  la  manière  fuivantc  : 
,1°.  que , parallèle  à cette  platine,  elle  foit  fixée 
par  fon  centre  au-delfus  du  point  de  fufpeniion 
du  pendule;  de  façon  qu’en  fuppofant  une  ligne 
tiree  du  centre  de  cette  pièce  au  milieu  de  fa  por- 
tion de  zone,  cette  ligne  foit  parallèle  i la  verti- 
cale du  pendule,  8c  en  même  temps  dans  un  plan 
petpendiculaire  à la  platine,  qu'on  imagine roit 
palier  par  cette  verticale  ; i".  qu'elle  foît  mobile  i 
charnière  fur  fon  centre , tellement  qu’on  puilfe 
l’éloigner  ou  l’approcher  à volonté  de  la  platine. 

Suppofez  encore  que  la  portion  de  zone  a des 
chevilles  du  côté  où  elle  regarde  la  platine  , qui 
font  fixées  à des  diftances  de  la  verticale  du  pen- 
dule , telles  que  s’il  tomboit  de  la  hauteur  de  ces 
chevilles , il  acquerroit  allez  de  mouvement  pour 
continuer  de  fe  mouvoir , 8c  pour  que  le  chrono- 
mètre aille. 

La  barrette  oppofée  à la  portion  de  zone  paflê 
à travers  de  la  boite,  pour  qu’on  puilfe,  fans  l’ou- 
vrir, mettre  lependule  en  mouvement;  parce  qu'au 
moyen  ds  cette  barrette  ou  queue  , on  peut  éloi- 
gner ou  approcher  cette  zone  du  pendule , 3c  pat 
conféquer.t  le  dégager  de  dedans  fes  chevilles. 

Manière  de  fi  ftrvir  de  cet  infiniment. 

Le  pendule  étant  écarté  de  la  verticale , Se  re- 
pofant  fur  une  des  chevilles  dont  nous  venons  de 
parler  dans  l'inftant  ^ue  l'obfervation  commence  , 
on  le  met  en  mouvement  en  le  dégageant  de  cette 
cheville,  au  moyen  de  la  barrette  qui  traverfe  la 
boite.  L'obfervation  finie,  on  meut  cette  barrette 
en  fens  contraire  ; 8c  les  chevilles  rencontrant  le 
pendule  , l'arrêtent  au  même  inftant. 

Équation. 

L'équation  eft  cette  partie  de  l’horlogerie  qui 
indique  les  variations  du  foleil,  ou  la  différence 
de  fon  retour  au  méridien. 

Les  premières  horloges  qui  ont  été  faites , ont 
indique  le  temps  mojen  : la  difpolîtion  de  ces 
machines  nepouvoit  marquer  les  parties  du  temps 
que  par  des  intervalles  égaux. 

Ce  ne  fut  que  lorfqu’on  eut  déterminé  la  quan- 
tité de  variation  apparente  du  foleil  par  le  moyen 
des  obfervations  agronomiques,  que  l’on  chercha 
les  moyens  de  faire  lièvre- aux  hoi  loges  ces  mêmes 
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variations  do  foleil  ; ce  qui  donna  lieu  aux  pen- 
dules 1 équation. 

tes  differentes  efpèccs  de  conftruétion  que  l'on 
a mifes  en  ufage  pour  faire  marquer  leyemps  vrai 
& moyen,  peuvent  fe  réduire  en  général  aux  fui- 
vantes  : 1 . aux  pendules  1 équation  qui  mar-. 
quoient  les  deux  temps  par  le  moyen  de  deux 
aiguilles  : telle  eft  celle  dont  pat  le  le  P.  Alexandre 
dans  fon  Traité  des  horloge: , pag.  545 . Cette  pièce 
étoit  dans  le  cabinet  de  Philippe  II,  roi  d'Efpagne; 
elle  fut  la  première  pendule  à équation  connue. 

Voici  ce  que  dit  M.  de  Sully  , Règle  artificielle 
du  temps , dans  fa  réponfe  au  P.  Kcfra  fur  les  pre- 
mières équations.  «Il  y a,  dit- il,  deux  manières 
» de  produire  à peu  près  la  même  chofe  ( de  mar- 
» quer  l'équation  ) ; l'une  eft  par  une  pendule  dont 
» les  vibrations  font  réglées  fur  le  temps  égal  ou 
» moyen , 8c  dont  la  réduction  du  temps , égal  à 
» l'apparent , eft  faite  par  le  mouvement  particu- 
» lier  d'une  fécondé  aiguille  de  minutes  fur  le  ca- 
» dran  ; 8c  c'eft  de  cette  manière  qu'eft  faire  la 
» pendule  du  roi  d'F.fpagne  , 8c  toutes  les  autres 
» qu'on  a faites  jufqu'ici , 8c  que  l'on  appelle  pen- 
» dûtes  d'équation. 

ss  La  fécondé  manière  , qui  eft  celle  que  j’en- 
»>  tends,  & qui  n'a  pas  encore  été  exécutée,  que 
» je  fâche,  eft  par  une  pendule  dont  les  vibrations 
» leroient  réglées  fur  le  temps  apparent , 8r  qui 
s>  par  conféquent  feroient  inégales  entr'elles. 
ss  Cette  pendule  ayant  fon  cadran  à l'ordinaire  , 
»>  fes  aiguilles  d'heures , de  minutes,  de  fécondés, 
ss  feroient  toujours  d'accord  , & montreraient 
» uniquement  8c  précifément  le  temps  apparent , 
»•  comme  il  nous  eft  mefuré  par  le  foleil.  >»  Cette 
dernière  conftruèiion  d'équation  appartient  au  P. 
Alexandre  j c'eft  la  même  dont  je  parlerai  bientôt. 

Celles  que  l'on  conftruifit  en  Angleterre,  étoient 
aufli  fur  le  même  principe  : j'ignore  quelle  étoit 
la  difpofition  intérieure  de  ces  premiers  ouvrages: 
mais  ]e  fuppléerai  à cela  en  faifant  la  defeription 
de  celle  de  M.  Julien  Leroy,  qui  eft  aufli  à deux 
aiguilles , 8c  qui  a été  une  des  premières  pendules 
à équation. 

1 j.  fécondé  et!  celle  du  P.  Alexandre , dont  il 
a fait  la  defeription  dans  fon  Traité  des  horloges. 
Cette  conftruètion  , toute  (impie  8c  ingénieufe 
qu'elle  eft , a trop  de  défauts  pour  que  je  m'arrête 
i la  décrire  en  entier  ; j'en  donnerai  Simplement 
l'idée  ci  après  ; ceux  qui  feront  curieux  d^  la  con- 
noitre  mieux , pourront  recourir  au  Traité  de 
l' horlogerie  de  cet  auteur  : je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  exécutée;  elle  ne  pourrait  d'ailleurs  mar- 
quer le  temps  moyen. 

Je  puis  comprendre  dans  ce  fécond  genre  une 
conftruition  de  M.  de  Rivai , qui  ne  marque  que 
les  heures  8c  minutes  du  temps  vrai  ; nuis  elle  eft 
exempte  des  défauts  de  celle  du  P Alexandre. 

La  troifième  eft  celle  du  fleur  le  Bon  : cette 
conft ruCtion  marque  les  heures,  minutes  & fé- 
condés du  temps  vrai , 8c  les  heures  8t  minutes 


du  temps  moyen;  c'eft  par  le  moyen  de  plu- 
fîeurs  cadrans  qu'il  a produit  ces  effets.  Je  ne 
connois  cet  ouvrage  que  par  l'extrait  de  la  lettre 
de  M.  le  Bon  i l'abbé  de  Hautefeuille , indiqué 
dans  le  livre  du  P,  Alexandre,  page  54a. 

Les  pendules  d'équation  i cercles  mobiles  font 
aufli  de  ce  genre.  La  pendule  à équation  que  j'ai 
conftruite , ainfi  que  la  montre , peuvent  y être 
comprifes  ; la  defeription  que  j'en  donne  ci-après , 
fuppléeia  à celle  que  j’aurais  donnée  de  celle  de 
M.  le  Bon , fi  j’avois  eu  la  facilité  de  le  faire. 

Une  dernière  efpèce  de  pendules  à équation  , 
eft  celle  dont  une  aiguille  marque  les  minutes  du 
temps  moyen  ;JSc  une  autre  la  différence  ou  le 
nombre  de  minutes  dont  le  temps  vrai  en  diffère. 
Cette  dernière  aiguille  ne  fait  qu'une  demi  révo- 
lution environ , pour  répondre  i 50'  ft".  Cette 
quantité  eft  la  fomme  des  variations  du  foleil;  car 
on  voit  par  la  table  d'équation  ci  après,  que  le 
foleil  avance  de  16'  9"  le  premier  novembre  fur 
le  temps  moyen  , &•  qu’au  contraire  il  retarde  de 
14'  44"  fur  le  même  temps,  le  1 1 février  , 8c  la 
fomme  de  ces  variations  ell  de  ; j". 

On  peut  voir  la  defeription  de  la  pendule  dont 
il  s’agit , dans  le  Traité  de  M.  Thiout , ainfi  que 
pluffeurs  conftruéënns  d’équation  qui  y font  dé- 
crites , dont  une  partie  font  en  ufage  parmi  les 
horlogers , telle  que  celle  de  l'invention  du  fieur 
Enderlin,  favant  artifte,  que  ! horlogerie  regret- 
tera long-temps;  une  de  M.  Thiout,  auteur  du 
Traité  ; une  du  fieur  Renaud  , de  Chiions.  Je  ne 
m'arrêterai  fur  aucune  de  ces  pièces , qui  font 
d'ailleurs  connues  ; mon  but  étant  d expofer  ici 
ce  qu'on  a trouvé  depuis  l'impredion  des  Traités 
de  M.  Thiout  8f  du  P.  Alexandre , ou  qui  n'a  pas 
encore  été  donné  au  public. 

Avant  de  faire  la  defeription  des  différentes 
équations  , on  me  permettra  quelques  remirques 
fur  le  choix  des  conftruétions  d’équation,  8; fur  ce 
qu'exige  l'exécutionde  cette  partie  de  1 horlogerie. 

Il  y a trois  fortes  de  perfonnes  qui  travaillent} 
ou  fe  mêlent  de.travailler  à 1 horlogerie  ; les  pre- 
miers, dont  le  nombre  eft  le  plus  confidérable, 
l'ont  ceux  qui  ont  pris  cet  état  fans  goût , fans 
difpofition  ni  talent,  8c  qui  le  profeflent  fans  ap- 
plication , 8c  fans  chercher  1 forcir  de  leur  igno- 
rance : ilî  travaillent  Amplement  pour  gagner  de 
l'argent,  8c  le  hafàrd  a décidé  du  choix.  • 

Les  féconds  font  ceux  qui , par  une  envie  de 
s'élever,  fort  louable  ^cherchent  à acquérir  quel- 
ques connoiflances  Sc principes  de  l'art,  mais  aux 
efforts  del'quels  la  nature  ingrate  fe  refijfe. 

Enfin,  le  petit  nombre  renferme  ces  artiftes  in- 
telligens , qui , nés  avec  dps  difpofitions  parti- 
culières , ont  l'amour  du  travail  8c  de  l'art , 8c 
s’appliquent  J découvrir  de  nouveaux  principes, 
8c  à approfondir  ceux  qui  ont  déji  été  trouvés. 

Pour  être  un  artifte  de  ce  genre , il  ne  fuftit  pas 
d avoir  un  peu  de  théorie  8c  quelques  principes  gé- 
néraux des  mécaniques  , 8c  d'y  joindre  l'habitude 
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de  travailler.il  faut  une  difpofttion  particulière 
donnée  par  la  nature.  Cette  dïfpofirion  feule  tient 
lieu  de  tout  ; lorfqu'on  eft  né  avec  elle  , on  ne 
tarde  pas  à acquérir  les  autres  parties.  Si  on  veut 
faire  ufage  de  ce  don  précieux , le  temps  donne 
bientôt  la  pratique,  8c  un  tel  arttfle  n’execute  rien 
dont  il  ne  fente  les  effets  . ou  qu'il  ne  cherche  à 
les  analyier  : enfin  , rien  n'échappe  à Gps  obferva- 
tions.;  Sc  quel  chemin  ne  fera-t-il  pas  dans  fon 
art , s'il  joint  à ces  difpofitiom  l'étude  de  ce  que 
l'on  a découvert  julqu  à lui  ? Il  eft  fans  doute  rare 
de  trouver  des  géniesneureux  qui  réunifient  toutes 
ces  parties  nécellaires  i mais  on  en  trouve  qui  ont 
toutes  les  difpofitionsnaturelles.il  ne  leur  mangue 
ued’en  faire  l'application  ; ce  gu'ils  feroient  fan; 
oute , s’ils  avouent  plus  de  motifs  pour  les  porter 
à fe  livrer  tout  entiers  à la  perfeition  de  leur  art. 
Il  ne  faudroit , pour  reridre  un  ftrvice  cifentiel  à 
l'horlogerie  fis  a la  fociété , que  piquer  leur  amour 
propre,  faire  une  diftinûion  de  ceux  qui  font  hor- 
logers de  nom  j ou  qui  le  font  en  effet  ; enfin  , 
confier  l’adminiftration  du  corps  de  l’horlogerie 
aux  plus  inrelligens;  faciliter  l'entrée  à ceux  qui 
ont  ou  talent , 8c  la  fermer  à jamais  à ces  miferables 
ouvriers  qui  ne  peuvent  que  retarder  le  progrès  de 
l'art,  qu  ils  ne  tendent  même  qu'à  détruire  ; ou, 
fi  l'on  veut  que  cette  communauté  fubfille  telle 
qu’elle  eft , que  l'on  érige  du  moins  une  fociété 
particulière , compofre  des  plus  fameux  artilles  , 
ui  fetont  juges  du  talent  de  ceux  qui  devront  en 
tre  reçus,  8c  qui  décideront  du  mérite  de  toutes 
les  nouvelles  productions.  Cette  digreflion,  fi  c’en 
eft  une  , doit  être  pardonnéc  à mon  zèle  pour  le 
progrès  de  l'art. 

On  peut  réduireà  deux  points  effentielsou  gé- 
néraux , toutes  les  parties  de  l'horlogerie!  la  conf- 
truétinn , c'elt-à-dire , la  difpofttion  des  différons 
mécanifmes  , 8c  l'exécution.  L'une  8c  l'autre  font 
également  nécefTaires  pour  rendre  les  effets  que 
l'on  s'ett  propof  i fans  l'intelligence  de  l'artiffe  , 
l'execution  la  plus  belle  ne  forme  que  des  paities 
fiparées,  qui  n'ont  point  d'aine,  8c  ne  peuvent 
rendre  que  très-mal  des- effets!  8c  , fans  la  prati- 
que, le  théoricien  ne  peut  mettre  en  exécution 
les  idées.  D'ailleurs , la  pratique  nous  inflruit  de 
bien  des  phénomènes  qu'on  n'apperçoit  qu'en  exé- 
cutant. 

I.a  conftruélion  des  ouvrages  d'équation  a été 
jufq&'àprefent  tçop  compofée,  8c  les  êtres  mul- 
tipliés fansraifon , inconvénient  ordinaire  aux  nou- 
velles productions.  Knderlin  avoir  employé  fix 
roues  de  plus  qu'aux  pendules  ordinaires,  pour  fon 
équation.  On  verra  par  celle  que  je  décrirai  ci- 
après  , que  l'on  eft  parvenu!  les  retrancher  toutes 
dans  certaines  confina  Crions , 8c  à n'en  employer 
que  trois  ou  quatre  dans  d'autresT 

Ce  nombre  de  roues  que  l'on  employoit,  a pro- 
duit non-feulement  une  augmentation  d'ouvrage, 
mais  encore  un  obftade  a (le/  grand  pour  la  jufteffe 
de  I équation.  J'aiobtervequ’unependuleconftruite 
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avec  fix  roues  de  cadrature,  malgré  tous  les  foins 
apportés  à l’exécution  de  ces  roues , tant  pour  les 
arrondir  que  pour  les  fendre  i j'ai  obfervé,  dis- je, 
que  les  aiguilles  du  temps  vrai  8:  moyen  s'éloi- 

?;nentJc  fer  . îpprochent  à chaque  révolution  qu'elles 
ont.  (.a  pendule  qui  m a donné  lieu  de  faire  cette 
remarque , ètoitexécutée  avec  foin , 8c  les  aiguilles 
s'eloignoient  de  trente  fécondés.  On  conçoit  que 
c'eft  I inégalité  des  roues  qui  produit  cet  effet-  Il 
ne  faut  pas  qu'elle  foit  fenhblc  , pour  ne  donner 
que  cette  quantité  ; il  ne  faut  que  faire  attention 
à leur  nombre  : ainfi  , s'il  y en  a fix  . comme  à 
celle  en  qneftion , c'eft  l'inégalité  de  fix  roues  qui 
eft  multipliée  par  la  différence  de  la  longueur  des 
aiguilles  au  rayon  des  roues. 

La  conduite  de  la  roue  annuelle  n'étoit  pas 
moins  compofee  i on  s'étoit  attaché  à la  faire  mou- 
voir continuellement,  afin  d imiter  par  la  la  pro- 
greffionthfcnfible  de  l’augmentation  ou  diminution 
d'équation.  11  me  paroit  que  cette  précifion  étoit 
alfei  fuperflue , fi  on  envilage  l 'équation  , non 
comme  un  (impie  objet  de  curiofité , mais  comme 
une  chofe  utile. 

Si  une  pendule  1 équation  ne  fert  Amplement 
qu'à  contenter  un  curieux  , on  1 raifon  de  ne  lui 
rien  laifler  à defirer  i car  dès  lors  [ augmentation 
de  l’ouvrage  ne  doit  plus  faire  un  obltacle  ; mais  fi 
ces  fortes  de  pièces  font  dellinées  à un  ufage  réel, 
il  faut  en  faciliter  l'exécution  aux  ouvriers  ordi- 
naires , produire  les  effets  avec  le  moins  de  pièces 
poffibte,  8c'réferver  pour  des  artilles  choifis  les 
opérations  délicates  qui  échappentgp  général. 

La  plus  grande  variation  au  foleif  en  vingt- 
quatre  heures  , eft  de  JO  fécondés  ; or  , fi  le  chan- 
gement d’équation  ne  fe  fait  qu'une  fois  par  jour 
( 8c  en  quelques  heures , comme  de  minuit  à deux 
heures , par  exemple  ) , au  lieu  de  fe  faire  infen- 
ftblemer.t  Sc  pat  un  mouvement  continuel , il  s'en- 
fuivra  de-là  qu'à  fix  heures  du  matin  l'aiguille  du 
temps  vrai  marquera  fécondés  de  plus  qu'elle 
ne  aevroit,  en  l'uivant  la  progreffion  naturelle  de 
la  variation  du  foleil  i à midi  elle  marquera  jufte 
l'équation,  8c  à fix  heures  du  foir  elle  marquera 
7t  fécondés  de  moins  : ainfi , dans  la  plus  grande 
varjgtion  journalière  du  foleil,  1 erreur  qui  réful- 
tera  d'une  conllnfélion  d'cquition  dont  le  change- 
ment ne  fe  fera  pa»  infenfiblement , feri  de  7"  i ; 
quantité  même  qui  ne  pourra  être  remarquée  dans 
un  cadran  de  dix  pieds  de  diamètre  ainais  d'ailleurs,  * 
à midi,  elle  fera  |ufte;  ainfi  on  pourra  voir  lé 
méridien  Si  régler  la  pendule  en  fe  réglant  fur  l’ai- 
guille du  temps  vrai , comme  avec  les  conftruélions 
compofées. 

De  l'exécution  des  pendule t i cquutiort . 

La  difficulté  de  l’exécution  de  ces  fortes  de  ma- 
chines dépend  en  partie  de  laconftruèlion  que  l’on 
a adoptée  ;en  general  ,1a  plus  grande  d-lficulté  naît 
de  la  courbe  : c’eft  auffi  à U façon  de*!a  tailler  que 
je  m’arrêterai  j les  autres  pairies  font  des  engre- 
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niges.  Or,  pour  exicuter  le  moindre  ouvrage 
d’horlogerie  , il  faut  l’avoir  faire  des  engrenages , 
de  même-que  des  ajuftemens  avec  intelligence. 

Pour  tailler  une  courbe  ou  eîiipfe , il  faut  com- 
mencer par  remonter  la  cadraturc  d'équation,  for- 
mer des  repairs  , fi  c’eft  une  conllruttion  qui  en 
exige,  attacher  le  cadran  , mettre  la  roue  annuelle 
en  place . ainfi  que  l’elliple  , fc  le  Usier  qui  doit 
appuyer  deflus  ; percer  un  trou  â ce  levier  : ce  trou 
doit  d'abord  fervir , i“.  à tracer  la  courbe  i au.  à 
orter  une  fraife  ou  lime  circulaire  dont  je  parlerai 
ientôt , & enfin  il  doit  porter  un  cylindre  pour 
appuyer  fur  l'ellipfe  lorsqu'elle  ell  finie,  ce  trou 
doit  être  percé  de  forte  que  dans  les  ditférens  points 
où  l'ellipfe  le  poulie,  iî  la  (le  à peu  près  une  tan- 
gente de  cette  courbe. 

il  faut , apres  que  cela  ell  ainfi  difpofé , mettre 
en  place  les  aiguilles  du  temps  vrai  Sc  moyen , & 
fixer  cette  dernière  à 60  minutes  pré  ci  Tes. 

Alors  failânt  mouvoir  celle  du  temps  vrai , 8c 
par  fon  moven  le  levier  ou  râteau  , on  mettra  la 
roue  annuelle  au  premier  janvier  , par  exemple  ; 
8c  voir  dans.une  table  d'équation , l'oit  celle  de  la 
connoilfance  des  temps  , qui  a pour  titre , Toute 
du  temps  moyen  ou  midi  vrai , ou  autres,  la  quan- 
tité dont  le  foleil  avance  ou  retarde  le  premier  jan- 
vier par  rapport  au  temps  moyen;  8c  conduisant 
l'aiguille  du  temps  vrai  au  nombre  de  minutes  & 
fécondés  indiquées,  prendre  le  foret  avec  lequel 
on  a percé  le  trou  du  levier  ou  râteau,  3c  marquer 
un  point  fur  la  plaque  qui  doit  former  la  courbe. 
Cette  opéra^n  faite  , u faut  faire  palier  cinq  di- 
•vi lions  de  U roue  annuelle  qui  répondent  â cinq 
jours  , ce  qui  par  conféquent  donnera  le  cinq  jan- 
vier : on  verra  dans  la  table  l'équation  dudit  jour, 
8c  l’on  conduira  l'aiguille  du  temps  vrai  à la  quan- 
tité que  marque  la  table  ; 8c  comme  au  premier 
janvier  on  marquera  un  point  fur.la  plaque  , ainfi 
de  cinq  jours  en  cinq  ;ours  on  fera  de  meme,  jui- 
qu’à  ce  que  la  révolution  annuelle  foit  achevée. 

. Lacs  points  marqués  parle  foret  détermineront  donc 
la  figure  de  la  courbe;  il  ne  s'agira  plus  que  de 
la  tailler  ; lorfque  l'on  aura  percé  un  trou  â chaque 
point  matquc,  on  pourra , avec-  une  petite  (cie, 
couper  cette  courbe,  en  ne  faifantqu'elffeurqr  les 
trous,  & réfervant,  pour  les  emporter,  à le  Taire 
avec  une  lime.  . 

Une  courbe  caillée  avec  les  foins  que  je  viens 
d'indiquer  , pourroit  être  allez  julte  ; cependant, 
pour  y donner  un  plus  grand  degré  de  perfection, 
il  faut  l'ègatir  avec  une  fraife  ou  lime  circulaire 
d'environ  3 lignes  de  diamètre  ; cette  ftail'e  porte 
deux  pivots , dont  un  roule  dans  le  trou  qui  a fervi 
i marquer  la  courbe , 8c  l'autre  ell  porte  par  un 
petit  pont  attaché  fur  le  râteau. 

La  fraife  mile  dans  cette  elpèce  de  cage  porte 
un  cuivrot  ou  poulie , dans  laquelle  on  fait  palier 
une  corde  d'archet,  par  le  moyen  duquel , faifant 
tourner  (a  ftailè,  on  emporte  la  matière  qu'il  y a 
lie  trop  â certaines  parties  de  la  courbe. 
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Pour  cet  effet  on  verra  la  table  d'équation  , & 
de  quelle  quantité  l'siguiile  du  temps  vr.d_di.Tere 
du  nombre  des  minutes  8c  fécond. s donné  pour 
tel  jour;  mais  il  fautnbferver,  avant  de  rien  limer 
â la  courbe,  que  le  diamètre  de  la  lirai  fia,  que  j'ai 
fuppole  de  3 lignes , éloigne  pu  conféquent  d’une 
ligne  Sc  demie  le  rât.MU  de  la  courbe  de  plus  qu’il 
ne  1 .toit  lorfqu'il  a fervi  â la  tracer , ce  qui  chan- 
gera néceflâirement  la  fituation  de  l'aiguille  du 
tc'mps  vrai  : ainfi  , pour  faire  reprendre  à cette  ai- 
guille la  place  que  détermine  la  table  d’équation  , 
il  faudroit  cmpoiter  tout  autour  de  la  courbe  la 
grandeur  du  rayon  de  la  fraife , ce  qui  feroit  un 
ouvrage  inutile,  pénible  , Sc  quirendroit  la  coutbe 
plus  petite  qu’elle  ne  doit  être. 

Pour  parer  cette  difficulté  , je  fais  le  levier  de 
deux  pièces;  celle  qui  agit  Sc  mile  fur  la  courbe, 
peut  le  jnouvoii  féparérrtent  de  l’autre  partie  du 
râteau  ; de  lotte  qu’on  éloigné  8c  approche  la  par- 
tie qui  touche  Ja  courbe  , jufqu’â  ce  qu’appuç  ant 
fur  cette  courbe  au  point  où  elle  ell  trop  enfoncée, 
l’aiguille  marque  l’équation  répondante  audit  jour. 
Alors , ayant  fixé  enlemble  les  deux  parties  du  râ- 
teau, on  emportera  d’abord  de  cinq  jours  toutes 
les  parties  de  la  courbe  où  il  y a trop  de  matière, 
& on  limera  les  intervalles  lorfque  l’on  aura  fait  la 
révolution. 

Enfin  on  peut  après  cela  y toucher  â chaque 
jour,  8c  l’égalir  jufqu'à  ce  que  l’aiguiHe  marque 
exaélement  l’équation  ; il  ne  fera  plus  qùellion  que 
de  fubftituer  en  place  de  la  fraife  un  rouleau  de 
même  diamètre  qui  tournera  dans  les  mêmes  trous, 
lequel  appuyera  lur  l’ellipfe. 

Pour  tailler  une  courbe  avec  beaucoup  de  pré- 
cifion , il  ne  fuffit  pas  de  divifar  par  la  fimple  vue 
chaque  divifion  des  minutes  du  cadran , en  des 
parues  que  l'on  fuppofe  être  de  30  fécondés,  de 
ij,  de  10,  de  5,  Scc. 

Il  faut  de  plus  les  divifer  en  effet  avec  un  coro- 
pai  , de  (ôrte  que  chaque  divifion  de  minutes  foit 
diviféc  en  douze  autres  parties,  plus  ou  moins, 
fuivant  la  précilion  que  l'on  voudra  donner  â fa 
courbe. 

Je  joins  ici  une  table  d'équation  qui  pourra 
fervir  â tracer  les  courbes  , 8c  a faire  conuoitre  la 
variation  du  foleil.  Je  la  drelTai  il  y a quelque» an- 
nées d'après  celle  de  la  Conttoijunse  Ois  temps  ,• 
j'y  fis  quelques  changemens  qui  m'ont  paru  en 
rendre  l’ulage  plus  facile.  • 

Il  y a e dans  la  Connoijfonee  des  temps , deux  ta- 
bles differentes  pour  l'équation  du  temps  ; je  dirai 
dans  1a  fuite  de  cet  article  1a  raifon  qui  m'a  fait 
ptéferet  celle-ci. 

Al.  Pingre,  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, 8c  correfpondant  de l'Académie  royale  des 
feiences , dans  fon  Eut  du  ciel  pour  les  années  1 7J4 
8c  17 jy,  donne  auffi  une  table  de  l'équation  de 
l'horlogeà  la  dernière  colonne  de  la  première  page 
de  chaque  mois  : cette  table  ell  differente  de  celle 
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qu'on  trouve  dans  la  Cvnnoijfiutce  -des  temps  à la 
dernière  colonne  de  la  féconde  page  de  chaque 
mois  Nous  ne  faifons  ici  ufage  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  i mais  celle  de  M.  Pingre  étant  tantôt  en 
avance,  tantôt  en  retard , nous  paroit  plus  com- 
mode que  celle  de  la  Connoiflance  des  temps  ; pat 
la  raifon  qu'on  verra  plus  bac,  &r  qui  nous  fait 
préférer  la  féconde  table  de  la  Connoiflance  des 
temps  à la  première. 

Dans  la  table  que  je  donne  ici,  la  première  co- 
lonne indiqqe  le  jour  du  mois , la  fécondé  marque 
de  combien  le  folc-i!  retarde  ou  avance  fur  la  pen- 
dule : pat  exemple  , au  premier  janvier,  le  foleil 
retarde  de  t'  J9  ’ , c'efl-à-dire , qu'il  eft  midi  vrai, 
quand  la  pendule  marque  midi  3'  39"  j la  troi- 
sième colonne  marque  la  ditférence  d'un  jour  à 
l'autre  : ainfi , du  premier  au  a janvier,  le  foleil  re- 
tarde de  19"  de  plus , &c. 

TABLE  de  la  différence  du  temps  vrai  au 
temps  moyen  pour  le  midi  de  chaque  jour, 
au  méridien  de  Paris. 
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De  l'ufage  de  la  table  tf  équation  pour  régler  la 
ouvrages  (T horlogerie. 

Après  avoir  parlé  de  la  catife  des  variations  du 
foleil,  de  la  conftrufifion  des  différons  mëcanifmes 
propres  à imiter  ces  effets , des  moyens  de  les  exé- 
cuter 8c  de  fc  fervir  des  tables  d'équation  pour 
tailler  l’ellipfe,  je  dois  m'arrêter  à 1’ulage  que  l'on 
fait  de  ces  tables  pour  régler  les  pendules  ordinai- 
res, ainfi  que  les  montres , & donner  des  méthodes 
pour  en  rendre  l'ufage  facile. 

Les  pendules  8c  montres  ne  peuvent  marquer 
conftamment  que  le  temps  moyen.  Ces  machines 
étant  biencor.ftruites,  ne  fauroient  divifer  le  temps 
qu'en  des  parties  égales;  lors  donc  que  l'on  veut 
régler  une  pendule  par  le  méridien  , il  faut  favoir 
fi  la  quantité  de  temps  écoulé  entre  le  partage  du 
foleil  au  méridien  d’un  jour,  elt  égale  à celle  de 
fon  retour  au  même  point  pour  un  autre  jour. 

_ . Les  tables  d'équation  fervent  particulièrejnent 
à indiquer  les  différences  du  retour  du  foleil  ; ainfi 
il  relie  à donner  les  moyens  de  s'en  fervir. 

Avant  de  le  faire , il  ell  à propos  de  faire  con- 
noitre  les  deux  fortes  de  tables  d’équation  que 
donne  l'académie  des  fciences , lefquelles  font 
jointes  8c  font  partie  de  la  ConnoiBanee  des  temps. 

Quoiqu'il  n y ait  qu’une  feule  équation  ou  diffé- 
rence du  temps  vrai  au  temps  moyen  du  foleil . 
cette  différence  peut  cependant  être  exprimée 
différemment , fuivant  l'époque  ou  point  d’oil  l’on 
part  : pour  la  former  on  a conflruit  deux  tables 
d’équation,  comme  on  le  peut  voir  danslaCon- 
noilfance  des  temps. 

Dans  la  première  cfpècc  de  table  , qui  eft  celle 
que  donne  la  ConnoifUnce  des  temps  a ta  fixième 
colonne  de  la  fécondé  page  de  chaque  mois,  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  la  variation  du  foleil 
eft  toujours  dans  le  même  Cens  ; en  forte  qu’une 
pendule  réglée  fur  le  temps  moyen , mile  lu  pro- 
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mîcr  novembre  (époque  que  l’on  a choifie  pour  la 
conftruéiion  de  cette  table)  avec  le  foleil  à fo.i 
partage  au  méridien , avancera  en  certains  temps 
de  l’année  de  jo’  c fans  être  jamais  en  retard  ; 
ainfi  le  foleil  retardera  toujours  fur  le  temps  moyen. 
Une  pendule  mile  fur  cette  table  de  l'équation  de 
I horloge  ne  fe  trouvera  jufte  avec  le  foleil  qu'une 
fois  par  an,  qui  ell  le  premier  novembre,  jour  où 
elle  cil  fuppolée  avoir  été  mife  avec  lui  1 fon  paf- 
fage  au  méridien. 

La  fécondé  table  d’équation  de  la  Connoiflance 
des  temps  a pour  titre,  table  du  temps  moyen  au  midi 
vrai  pour  le  méridien  de  Paris.  Dans  celle-ci  on  a par  - 
tagé  la  fomine  de  la  variation  du  foleil  : ainfi  une 
pendule  réglée  fur  le  temps  moyen  ne  peut  avancer 
que  de  14'  44",  mais  doit  retarder  de  i6/9",'ces 
deux  quantités  forment  la  même  variation  50'  f j" 
de  la  première  table. 

Une  pendule  réglée  fur  cette  fécondé  efpece  de 
table , le  trouvera  quatre  fois  par  an  avec  le  foleil  ; 
les  deux  temps  vrai  8c  moyen  ne  différeront  pas 
1 un  de  l’autre  le  1 J avril,  le  ij  juin,  le  $1  août  t 
Sc  le  a;  décembre.  Quoique  l une  8c  l'autre  table 
•d'équation  puirtènt  également  fervir  1 régler  les 
montres  8c  pendules , il  auroit  été  fort  à propos 
d’éviter  au  public  le  choix  entre  ces  deux  tables, 
en  envifageant  leur  ufage  fimplement  relatif  aux 
montres  8c  pendules , ou  comme  ne  devant  fervir 
qu'à  régler  ces  machines. 

Le  temps  moyen  donné  par  l'une,  fera  , délivrai , 
aulfi  propre  à régler  les  pendules  que  le  temps 
moyen  donné  par  l’autre  ; mais  ces  deux  temps  pi- 
roitront  différer,  quoiqu  étant  au  fond  une  même 
chofe  ; car , pour  en  donner  un  exemple , une 
pendule  qu’on  aura  réglée  fur  le  moyen  mouvement 
du  foleil,  8c  qui  aura  été  mife  fur  la  première  ef- 
pècede  table  de  l’équation  de  l’horloge,  au  partage 
du  foleil  par  le  méridien  le  premier  novembre , 
marquera  midi  jufte , dans  l’inllant  de  ce  partage 
du  foleil;  tandis  qu’une  autre  pendule,  aufli  réglée 
fur  le  temps  moyen  par  la  fécondé  table,  retardera 
de  1 6' 9’.  Ce  même  jour  les  deux  temps  moyen* 
donnés  par  ces  deux  tables  8c  marqués  par  deux 
pendules , différeront  donc  entr’eux  de  16' 9",  8c 
ainfi  des  autres  temps  de  Tannée. 

Cette  fécondé  efpéce  de  table,  qui  eft  celle  que 
j'ai  donnée  ci-devant  d'après  cclledelaConnoiflance 
des  temps  ; cette  table , dis-je , me  paroit  devoir 
être  uniquement  fuivie  , puifque  la  première  n’a 
point  d'autre  propriété  que  la  fécondé  , 8c  que 
celle-ci  au  contraire  a un  avant!'  c’cft  que  le 
foleil,  dans  le  temps  qu’il  eft  le  f ’ éloigné  de  fon 
moyen  mouvement,  ne  l'ell  que  de  16' 9";  8c 
l'autre  au  contraire  ayant  toute  l’erreur  dans  le 
même  fens,  peut  en  différer  de  jer'  y j 

Méthode  pour  régler  une  pendule  par  le  méridien  , fit 
lui  faire  fuivre  le  temps  moyen  eu  égal. 

11  faut  meure  la  pendule,  au  moment  du  partage 
du  foleil  par  le  méridien , à la  quantité  de  minutes 
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8’  de  fécondés  que  la  table  indique , ayant  égard , 
fi  , le  jourpropofé,  le  foleil  avance  , de  mettre  en 
retard  l'aiguille)  St  au  contraire,  s'il  retarde , d’a- 
vancer l'aiguille  du  nombre  de  minutes  St  fécondés 
qui  répond  audit  jour. 

On  verra  le  lendemain  fi  la  pendule  fe  trouve  au 

f>a(Ta’e  du  foleil  par  le  méridien  à la  différence  que 
a table  marque  pour  ce  jour  ; fi  elle  fe  rencontre , 
c’eft  une  preuve  qu’elle  eft  réglée  i au  contraire,  fi 
elle  excède  cette  différence,  foie  en  avance  ou  en 
retard , il  faut  bailler  ou  baudet  la  lentille  propor- 
tionnellement à l'erreur  qu'elle  aura  faite , 8t  an 
fens  dont  elle  fe  fera  écartée  de  la  table. 

/ On  doit  mettre  la  pendule  en  retard , fi  la  table 
marque  que  le  foleil  avance , par  la  raifon  que  cette 
pendule  étant  propofee  pour  marquer  le  temps 
moyen , le  foleil  ne  peu:  avancer  fans  que  ce  temps 
ne  (bit etl  retard  , Sf  qu'au  conttaite  i(  ne  peut  re- 
tarder fans  que  le  temps  moyen  n’avance,  puif- 
quec'eft  d’après  la  comparaifon  de  ces  deux  temps 
que  la  table  a été  faite. 

• Exemple. 

Le  1 8 décembre  on  a vu  le  méridien  , 8c  mis  la 

fiendule  i deux  minutes  54  fécondés  (nombre  que 
a table  marque  à ce  jour  )j  onobfervera  le  lende- 
main fi  elle  retarde  de  la  quantité  que  la  table  donne 
pour  le  19,  qui  eft  a minutes  4 fécondes  ; fi  elle  fe 
rencontre  à cette  quantité,  c'eft  une  preuve  quelle 
eft  réglée. 

Sicile  a avancé  fur  ce  nombre,  baille*  la  lentille  ; 
au  contraire , fi  elle  a retardé,  faites -la  monter  par 
l’écrou  en  raifon  de  l’erreur  qu'elle  aura  faite,  8c 
répétez  la  même  opération  jufqu'i  ce  qu'elle  fuivc 
la  différence  que  la  table  indique. 

On  peut  fe  difpenfer  de  voir  tous  les  jours  |e 
méridien , 8c  en  làilfer  écouler  plufieurs  , en  fe  fou- 
venant  du  nombre  , afin  que  fi  la  pendule  différé 
de  la  table,  on  touche  à la  lentille  en  raifon  du 
nombre  de  jours  écoulés,  8c  de  celui  de  minutes 
fécondés  dont  elle  a avancé  ou  retardé. 

On  peut  aulli,  lorfque  la  pendule  eft  réglée  , 
favoir  l'heure  du  temps  vrai , en  voyant  parla  table 
d’équation  de  quelle  quantité  le  foleil  avance  ou 
retarde  fur  le  temps  moven  au  jour  propofé. 

On  trouvera  ci-après  l’explication  St  les  figures 
de  différentes  pendules  8c  montres  à équation  dans 

Ls  phndus  x y,  xyi,  x ru,  x^iu,  xix, 
xx,  xxi,  xxu , xxiu , xxi y 8c  xx vin. 

\ Méthode  pour  faire  fuivre  le  tempe  vrai  à u-.e  pendule. 

Pour  faire  fuivre  ce  temps  à une  pendule,  il  faut 
s’affujettir  à conduire  l’aiguille  chaque  jourfuivant 
que  le  foleil  varie;  car  il  n’y  a que  les  pendules  i 
équation  qui  puiflent  fuivre  cette  variation.  11  faut 
donc  avoir  foin  , en  faifant  fuivre  à une  pendule 
ordinaire  le  temps  vrai , d’v  loucher  de  temps  à 
autre,  en  conduirait  l'aiguille  fuivantquc  le  foleil 
avance  ou  retarde,  8c  faire  attention  li  la  pendule 
s'éloigne  chaque  jour  du  foleil  du  nombre  de 
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fécondés  marquées  i la  dernière  colonne  de  chaque 
mois,  en  forte  que  le  mouvement  de  la  pendule 
fuive  toujours  lu  temps  moyen  : la  différence  dont 
le  foleil  varie  d’un  jour  à l’autre  eft  marquée  à la 
dernière  colonne  de  chaque  mois;  on  peut  fe  fervir 
de  cr  tte  variation  pour  r yler  la  pendule  propofée  : 
fi  elle  avance  ou  retarde  d'une  plus  grande  quantité 
que  cette  différence  de  24  heures,  il  faut  toucher 
a la  lentille  à proportion  de  l’erreur. 

Dans  le  cas  où  on  ne  pourroit  pas  voir  le  foleil 
tous  les  jours , la  méthode  dont  je  viens  de  parler 
pour  faire  fuivre  le  temps  vrai  à l'aiguille,  8r  régler 
la  pendule  par  la  troifième  colonne,  ou  excès  de 
il  heures , deviendrait  difficile. 

Ilfautdonc , avantde  faire  varierl’ aiguille  comme 
le  foleil , commencer  par  régler  la  pièce  fur  le  temps 
moyen  (parti  première  méthode),  apres quoiil 
eft  très-facile  de  faire  fuivre  à l'aiguille  le  mouve- 
ment du  foleil,  comme  on  le  verra  par  cet  exem- 
ple, qui  fuppole  la  pendule  réglée  fur  le  temps 
moyen , à laquelle  on  veut  faire  fuivre  les  variations 
du  foleil  ou  le  temps  vrai. 

Exemple  pour  régler  la  pendule  fur  le  temps  moyen  , 
en  lui  fiifant  fuivre  le  temps  vrai. 

Ayant  mis  le  premier  mars  la  pendule  avec  le 
foleil  à fon  paflage  au  méridien , obtervez  le  1 ) du 
même  mois  le  foleil , qui  depuis  le  premier  s'eft 
approché  de  trois  minute' du  temps  moyen  : voyez 
pour  cit  effet  la  table  d'équation , laquelle  marque 
pour  le  pi  entier  mars , le  foleil  retarde  de  1 a'  }6’', 
& le  15  de  9'j6";  donc  il  a avaucéde  $ minutes, 
bi  la  pendule  eft  réglée  fur  le  temps  moyen , elle 
doitjètre  en  retard  du  foleil  de  cette  quantité  ; fi 
elle  en  diffère  en  plus  ou  en  moins , il  faut  monter 
la  lentille  fi  elle  retarde,  & la  bailler  fi  au  contraire 
elle  avance. 

\ four  regler  une  pendule  à fécondés  ou  d’obfcr- 
vation,  il  eft  à propos  d’avoir  une  montre  à 
fécondés,  que  1 on  arrête  fur  midi,  8c  à l inftant 
du  palTage  du  foleil  par  le  méridien,  on  la  biffe 
marcher  ( les  montres  à fécondés  ont  ordinaire- 
ment un  petit  levier  qui  fert  pour  cela  ) , de  forte 
que  cette  montre  donne  exactement  l’heure  du 
loleil;  car  avec  un  m.ri.hen  que  j'ai  fait,  je  fuis 
afluré  du  paflage  du  foleil  par  le  méridien  à cinq 
fécondés  piès,  je  puis  même  dire  à deux  fécondés  i 
air.li  ayant  une  table  d'équatioii,  on  met  la  pen- 
dule à la  quantité  de  minutes  8c  fécondés  qu'elle 
indique  idc  cette  façon  on  peut  régler  une  pendule 
avec  beaucoup  d'exatticude. 

Quant  aux  pendules  8c  montres  ordinaires,  iln'eft 
pasbefoin  de  cette  grande  précilio.i,  8c  on  ne  doit 
pas  même  l'attendre  ; de  forte  qu’on  peut  négliger 
quelques  fecondesque  l’on  appercevra  de  variation 
en  un  jour;  8c  même  quand  il  y aurait  10  fécondés 
pour  les  montres,  on  ne  doit  pas  y faire  attention  i 
le  méridien  peut  aulli  ne  pas  donner  exactement 
l inftant  de  midi. 
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Calcul  iltt  nomlret. 

Le  calcul  des  nombres  fignifie  , parmi  les  horlo- 
gers, l'art  Je  calculer  les  nombres  des  roues  & des 
pignons  d’une  machine,  pour  leur  laite  faire  un 
nombrede  révolutions  donné  dansun  temps  donné. 
On  ne  peut  parvenir  à cela  qu'enmodétantluvitclfe 
des  roues  par  un  pendule  ou  balancier,  donc  les 
vibrations  foient  ifbchrones.  Qu'on  le  repréfente 
dans  un  rouage  de  pendule . la  roue  de  rencontre , 
la  roue  de  champ,  la  grande  roue  .'laquelle  doit 
faire  un  tour  en  une  heure.  Le  mouvement  eft 
communiqué  à cette  dernière  par  une  roue  adoffée 
à une  poulie  qu'un  poids  fait  tourner  en  tirant  en 
en  bas  : cette  roue  engrène  dans  un  pignon  fixe  au 
centre  ou  fur  la  même  tige  que  la  grande  roue , qui 
doit  faire  un  cour  en  une  heure.  Cette  roue  engrène 
de  même  dans  le  pignon  fixe  fur  la  tige  de  la  roue 
de  champ;  cette  dernière  engrène  drns  le  pignon 
de  larouc  de  rencontre , dont  la  vitefle  eft  modérée 
par  les  vibrations  du  pendule  , qui  ne  laifle  palier 
qu'une  dent  de  la  roue  de  rencontre  à chaque 
vibration  dn  pendule.  Mais  comme  chaque  dent 
de  la  roue  de  rencontre,  dans  une  révolution  en- 
tière, frappe  deux  fois  contre  les  palettes  du  pen- 
dule , il  fuir  que  le  nombre  de  vibrations  pendanr 
un  tour  de  la  roue  de  rencontre  eft  double  de  celui 
des  dents  de  cette  roue.  Ainfi  fi  les  vibrations  du 
pendule  durent  chacune  une  fécondé  , 8c  que  la 
roue  de  rencontre  ait  i f dents , le  temps  de  fa  ré- 
volution fera  de  jo"  ou  une  demi-minute.  Si  or. 
fuppofe  que  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre  ait 
fix  ailes  ou  dents,-  8c  que  la  roue  de  champ  qui 
le  mène  en  ait  14  , il  eft  manifefte , vu  que  les 
dents  du  pignon  ne  palfent  qu'une  à une  dans  celle 
de  la  roue,  qu'il  faudra,  avant  que  laroue  de  champ 
ait  fait  un  tour , que  le  pignon  de  la  roue  de  ren- 
contre en  ait  fait  quatre , puifquc  le  nombre  de  fes 
dents  6 eft  contenu  4 fois  dans  le  nombre  04  de 
la  roue.  Mais  on  a obfervé  que  la  roue  de  ren- 
contre , Si  par  conféquenrle  pignon  qui  eft  fixé  fur 
la  même  tige , emploie  JO"  à faire  une  révolution; 
par  conféquent  la  roue  de  champ  doit  employer 
quatrefois  plus  de  temps  à faire  une  révolution  en- 
tière : io“X4«too''vil'|  ainfi  le  temps  de  fa 
révolution  eft  de  deux  minutes. 

Préfentement  fi  on  fuppofe  que  le  pignon  fixé 
fur  la  roue  de  champ  ait  fix  ailes , 8c  que  la  roue  à 
longue  tige  aitCodentsf  il  faudra  que  le  pignon  de 
la  roue  de  champ  falfe  dix  tours  avant  que  la  grande 
roue  en  ait  fait  un  ; mais  le  pignon  fixé  fut  la  tige  de 
la  roue  de  champ  emploie  le  mène  temps  qu’elle  à 
faire  une  révolution , 8c  ce  temps  eft  de  l'  ; la 
grande  mue  en  emploiera  donc  *ix  fois  davantage, 
c‘eft-à-dire,:o'ou  1 ioo"ou  vibrations  du  pendule. 
Ainfi  l'on  voit  que  le  temps  qu'elle  met  à faire  une 
révolution,  n'tll  que  le  tiers  de  ;6co ' ou  d'une 
heure  qu'elle  devoir  employer  à la  faire.  Les  nom- 
bres fuppofés  font  donc  moindres  que  les  vrais  , 
puifqu'ili  11e  îutisfon;  pas  au  problème  propofé  ; 
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ainfi , on  fent  qu'il  eft  néceflairc  d’avoir  une  mé- 
thode fûre  de  trouver  les  nombres  convenables. 

il  faut  d abord  connoitre  le  nombre  desvibration» 
du  pendule  que  l’on  vcutemploverpendanrle  te  mpj 
u'une  roue  quelconque  doit  faire  une  révolution. 
)r,  la  manière  de  déterminer  le  nombre  des  vibra- 
tions coififte  à favoir  que  le  carre  de  ce  nombre , 
dans  un  temps  donné  , eft  en  raifon  inverfe  de  la 
iongueur  du  pendule.  Divifex  le  nombre  par  deux, 
8e  vous  aurex  le  produit  de  tous  les  expofans  : on 
appelle  tes  expojans  , les  nombres  qui  marquent 
combien  de  fois  line  îoue  contient  en  nombre  de 
dentures  le  pignon  qui  engrène  dans  cette  roue. 
Ainfi  on  a une  roue  de  foixanre  dents 8c  un  pignon 
de  fix  qui  y engrène,  l'expo  faut  fêta  10 qui  marque 
que  le  pignon  doit  faire  dix  tours  pour  un  de  la 
roue  :-on  écrit  les  pignons  au-delTus  des  roues,  8c 
l'expofant  entre  deux  en  cette  forte  : 

6 «-pignon  , 
io=»expofunt, 

<5o=roue. 

Lorfqu'il  y a plufieurs  pignons  2c  roues,  on  les  écrit 
à la  file  les  uns  des  autres  ^ en  fépannt  les  expofans 
par  le  ligne  x ( multiplie  par  ) dont  un  des  côtés 
repréfente  la  tige  fur  laquelle  eft  un  pignon  8r  une 
roue  qui  ne  compolaiit  qu'une  feule  pi.ee , font 
leur  révolution  en  temps  égaux.  Lxcmple  : 

0778 

AaXifXf-XfX7,l.&r. 

1}  gi JJ  60  B 

t,  1,  t y,  6,  J,  7i  , font  des  expofans  ou  les  quo- 
tiens  des  roues  diviféés  parleurs  pignons.  7,  7,  8. 
les  pignons.  1 f,  4a,  ; écf,  les  roues  qui  engrè- 
nent dans  les  pignons  placés  au-dclTus.  Les  x mar- 
quent, comme  II  a été  dit,  que  lepign-m  laroue 

1 f font  fur  une  même  tige,  ainfi  que  le  fecor.d  pi- 
gnon 7 8c  la  roue  aa  ; de  même  le  pignon  8 eft  fur 
la  tige  de  la  roue  jf. 

Thcorémt.  Le  produit  des  expofans  doublé  eft 
égal  au  nombre  des  vibrations  du  pendule  pendant 
une  révolution  de  la  dernière  roue  U. 

Ormar.fl rjùon.  La  roue  de  rencontre  if , ainfi 
u'il  a été  expliqué  ci-deiïus,  ne  laifle  paffer  qu'une 
ent  à chaque  vibration  du  pendule  : mais  comme 
chaque  dent  pafle  deux  fois  fousles  palettes  du  pen- 
dule , le  nombre  des  vibrations,  pendant  une  révo- 
lution de  la  roue  de  rencontre , eft  le  double  du 
nombre  de  dents  de  cette  roue  ; ainfi  011  doit  comp- 
ter JO  vibrations  ou  1 X I J : mais  le  pignon  7 fixé 
fur.  U tige  de  la  roue  de  rencontre , fait  fa  révolu- 
tion en  même  tempsque  la  roue  fait  la  tienne;  3<  il 
faut  qu'il  falfe  fix  révolutions  pour  que  la  roue  41 
en  fa  11,  une;  le  nombre  de  vibrations  pendant  ur.e 
révolution  de  cette  fécondé  toue  41 , fera  donc 
ft-xtuplede  celui  du  pignon  7 qui  emploie  B x 1 f à 
faire  fa  révolution;  ainfi  la  roue  41  emploiera 
a x if  X 6 vibrations  à faire  une  révolution- 
entière.  Le  fécond  pignon  7 fixé  fur  la  tiçe  de 
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cette  rôtie , emploiera  autant  de  temps  qu'elle  si 
faire  une  révolution  : mais  il  faut  cinq  révolutions 
de  ce  pignon  pour  un  tour  de  la  roue  5 y sainii  le 
nombre  des  vibrations  pendant  un  tour  de  cette 
dernière  roue,  fera  ( 1 x i(  X6)  x ( vibrations; 
le  pignon  8 emploiera  le  même  temps , S c la 
roue  60,  7v  fois  davantage,  puifqu’il  faut  que  le 
piRiion  8 tafle  •)'-  tours,  pour  que  la  roue  60  en 
fane  un  : ainfi  le  nombre  des  vibrations  pendant 
une  révolution  de  cette  dernière  roue  , fera 
(lXi(X6Xf)  X77.ce  qui  e(i  le  produit  de 
tous  les  expofans  multiplié  par  1 ; ce  qu'il  falloir 
démontrer. 

Dans  un  rouage  on  place  ordinairement  les 
plus  petits  pignons  vers  l'échappement,  8c  les 
plus  gros  vers  le  moteur  : on  place  de  même  les 
roues  plus  chargées  de  dentures  ; ce  qui  fait  que 
les  plus  grands  expofans  fe  trouvent  vers  l'échap- 
pement : ainfi,  dans  l’exemple  précédent,  les 
roues  }}  8c  ai  devraient  changer  de  place  , pour 

Sue  les  expofans  allalTent  en  decroÜTant  de  A vers 
en  cette  forte  : 

P f 7 9- 

AiX>îXî0X8X7B. 

JO  j6  6j. 

ce  qui  fait  un  rouage  qui  peut  être  employé  avec 
avantage  pour  toutes  les  parties.  On  met  le  nom- 
bre de  vibrations  ou  produit  des  expofans  à la  fin, 
fépâré  feulement  par  le  ligne  =■  en  cette  forte  : 

»XijX  10X8X7  — 16800. 

If  JO  j 6 6) 

ce  qui  exprime  le  nombre  de  vibrations  pendant 
une  révolution  entière  de  1a  dernière  roue  65. 

Lors  donc  que  l'on  fe  propofe  de  conftruire  un 
rouage,  il  faut  connoitre  le  nombre  de  vibrations 
du  pendule  qu’on  veut  appliquer  au  rouage  pen- 
dant le  temps  que  l’on  veut  qu'une  roue  emploie 
à faire  fa  révolution.  Suppofons  que  ce  temps 
foit  une  heure , & que  le  pendule  batte  les  fé- 
condes , c’eft-à-dire , que  chaque  vibration  foit  de 
la  durée  d’une  fécondé,  une  heure  en  contient 
}6ooo  ; ainfi , pendant  ta  révolution  de  la  roue  qui 
fera  un  tour  en  une  heure,  le  pendule  fera  ;6oo 
vibrations.  Se  ce  nombre  5600  eft  le  double  du 
produit  de  tous  les  expofans  a X r X a X ‘ des 
roues  8c  des  pignons  qu’il  faut  connoitre.  Divifea 
le  nombre  de  4600  par  1 , il  vient  1800,  qui  eft 
le  produit  de  trois  grandeurs  inconnues,  r,  s,  t, 
mais  que  l'on  fait  devoir  aller  en  décroiflant  de 
rit;  8c  que  l’expofant  r qui  repréfente  le  rochet 
de  la  roue  de  rencontre , peut  être  double  du 
triple  de  l’expofant  s , qui  ne  doit  furpalfcr  le 
troifième  t que  d’une  unité  au  plus. 

Pour  trouver  ces  trois  inconnues  , on  fuppofe 
une  valeur  à la  première  r,  8c  cette  valeur  eft 
•un  nombre  commode  pour  être  un  rochet,  8c  eft 
toujours  un  nombre  impair  pour  une  roue  de  ren- 


contre. Siippofint  que  r — $0,  on  le  dégage  faci- 
lement de  1 équation  1 800 •=  »(,&•  on  a pour 
la  valeur  se , s t — aiaa  _ go.  Préfentement , 
puifque  s 8c  t font  égaux  ou  prefqu'égaux  , en 
fuppofant  r — s , on  aura  l'équation  s t ■—  6o  : 
donc  s — 60  : ainfi , i!  faut  extraire  la  racine 

carrée  de  60;  mais , comme  elle  n'eft  pas  exaâe  , 
on  prend  pour  expofant  la  racine  du  carré  le  plus 
prochain , foit  en  deflus  ou  en  deffous , 8c  on  di- 
vife  le  produit  s 1 *—  60  par  cette  racine  , 8c  le 
quotient  eft  l’autre  expofant , Sc  le  plus  grand  eft 
celui  que  l’on  met  le  premier  : ainfi,  dans  l’exem- 
ple , 64  eft  le  carré  le  plus  prochain  de  60  ; fa 
racine  eft  8;  on  divife  6j  par  8,  il  vient  7I  pour 
l'autre  expofant. 

On  les  difpofera  tous  en  cette  forte  : 

1 X 50X8X  74  — 5600. 

Préfentement,  il  faut  trouver  les  pignons  8c  les 
roues  , ce  qui  n'eft  point  difficile.  Pour  7J,  on 
prendra  8 pour  pignon,  8c  pour  roue,  huit  fois  l’ex- 
pofant 7Î;  ce  qui  fait  60.  Pour  l’expofant  8,  on 
prendra  un  pignon  7 , 8c  la  roue  fera  j6.  La 
troifième  roue,  qui  eft  le  rochet,  eft  toujours 
égale  au  premier  expofant  : 

r 7 8 

f X 50X8X77=  ?6oo 
jo  j6  60 

On  doit  obfervcr,  t°.  lorfque  I'expofant  eft  un 
mixte , que  le  pignon  doit  toujours  être  le  dé- 
nominateur de  la  fraction  du  mixte,  ou  un  mul- 
tiple de  ce  dénominateur,  s il  eft  trop  petit  pour 
êcre  un  pignon  ; a°.  que  s’il  y avoit  trois  expo- 
fans s t u,  non  compris  le  rochet  ou  la  roue  de 
rencontre  , on  devroit  extraire  la  racine  cubique 
de  leur  produit  : cette  racine  cubique,  ou  celle 
du  cube  le  plus  prochain,  fera  un  des  expofans. 

Mécanique  pour  ajouter,  à un  nombre  quelconque  , 

les  fractions  qui  en  empêchent  la  réduction  en 

rouages , jujlc  (i  fsns  refie. 

La  révolution  de  l’année  aftronomique  de  j6f 
jours  j heures  48  minutes  8c  4J  fécondés , ou 
jl 5(691  j fécondés,  dont  le  nombre  premier  eft 
de  4671 1 , qui  ne  peut  être  mis  en  roue  , on  peur 
en  approcher  en  retranchant  quelques  fécondés  ; 
mais  il  eft  des  cas  où  l’on  dcfireroit  une  révolu- 
tion jufte , 8c  où  il  feroit  néceftaire  par  confé- 
quent  de  tout  employer  fans  relie , ce  qui  ne  fe 
peut  faire  que  par  mécanique  H faut  pour  ce  choi- 
fir  une  fraction  dont  le  numérateur  approche  le 
plus  poffible  de  fon  dénominateur,  comme  , 
ou  tout  autre. 

Pour  procéder  avec  fuccès  , il  eft  néceftaire  de 
choifir  un  nombre  qui  donne  une  certaine  quan- 
tité d heures  fans  fraction,  afin  que  les  révolutions 
de  la  roue  annuelle  s’accordent  avec  la  cadrature 
du  mouvement  de  l’horloge  , comme  feroit  60 
heures , dont  le  produit  eft  ii6oûo  fécondés. 
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dont  U divifion  va  jufqu’à  l’unité.  Or , ces  il  6000 
fécondés  font  comprîtes  146  fois  plus  c,’;  dans 
} 1 5 5691  5 : mais  comme,  dans  cette  Iraâion,  il  n'y 
2 pas  alTei  de  proportion  convenable  pour  l'ope- 
ration entre  le  numérateur  8c  le  dénominateur  , il 
faut  chercher  un  nombre  moyen,  en  diminuant 
celui  des  heures. 

60  heures.  . . 1 16000 
nombre  des  tours  146  -f-  ,’,'a 
jo  heures  . . 108000 

t.  191  + .V; 

1 j heures.  . . . $4000 

t *»<+}* 

7 heures  j. . . 47000 

t . ii  68  -j-  jj 

C’e fi  donc  7 heures  j qui  paroiffent  le  nombre 
convenable  pour  cette  operation  j fa  révolution 
efi  de  1168  tours  plus  ~ de  tour  pour  t de  la 
roue  annuelle.  En  donnant  à celle-ci  191  dents , 

6 la  faifant  mener  par  un  pignon  de  6 fixé  à la 
fécondé  roue , cette  dernière  aura  fait  48  tours 
plus  7 ; en  la  divifant  en  144  dents,  elle  produira, 
par  un  pignon  de  6 à la  j*  roue,  1 168  tours  juftes; 
8c  comme  il  faut  ajouter  77,  cette  j*  roue  portera 
40  dents,  8c  fera  menée  par  un  pignon  de  8 , qui, 
conduit  par  une  roue  qui  lui  fait  faire  J tours  en 

7 heures  ; juttes,  donne  à chaque  dent  la  valeur 
de  675  fécondés  j ce  qui , pour  les  40  , équivaut 
à 17000  fécondés,  qui , multipliées  par  1 1 68  tours, 
donneront  j I f 56000  fécondés  : il  manquera  donc 
le  nombre  20915  , qui  contient  jt  fois  675  qu’il 
faut  rapporter  avec  les  1 168  tours. 

80}  15  heures. 

• B 8 § è C. 

7 heures  j £ * ' <;  1168  tours. 

291 

Pour  exécuter  ce  rapport  de  ) 1 dents , il  faut 
6xer  au  même  arbre  de  la  roue  40,  une  autre 
roue  de  même  calibre  , mais  qui  ne  foit  divifee 
qu’en  31;  elle  fera  en  rapport  avec  un  autre  pi- 
gnon de  7 concentrique  au  premier. 

Ces  deux  pignons  font  portés  fur  le  même  ar- 
bre, auquel  tir  encore  fixé  un  j*  pignon  de  8, 
qui  ell  mené  par  une  roue  de  80  qui  fait  fa  révo- 
lution en  1 f heures , & peut  être  diteélement 
menée  par  la  force  motrice. 

Or,  en  tjdieures,  chaque  dent  de  la  roue  80 
vaut  675  fécondés,  qui,  tranfinifes  au  j*  pi- 
gnon 8,  lui  valent  pour  1 tour  5403  : donc  les  j 
tours  font  en  raifon  de  17000,  valeur  de  la  roue 
40,  laquelle,  faifant  1168  tours,  pendant  que 
la  première  annuelle  en  fait  1 , multipliés  par 
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ivooo , comme  il  efi  dit  ci-deffus , donnent 
pour  total, jl 536000  f 

La  roue  31  de  rapport  S 31556915. 

fournit  donc  31  fois  675,  10913) 

Toute  l’opération  mécanique  confifte  à ft.bfti- 
t.ier  à la  roue  40,  celle  de  3 1 , après  la  révolution 
de  1 168  tours  ; ce  qui  fe  peut  faire  en  failant,  par 
une  détente,  gliffer  l'arbre  des  pignons  UC,  de 
manière  que  c J ji  qui  mène  la  roue  40  , la  quitte  ; 
Ve  celui  deftiné  pour  31 , fe  place  à fon  tout  ; 8c 
après  qu'il  a fait  faire  à cette  roue  une  révolution, 
il  fe  retire , 8c  l’autre  reprend  fa  place  : opération 
qui  doit  fe  faire  tous  les  ans  une  fois,  pour  par- 
faire , jufie  8c  fans  refie , l'année  afirononiiqu;  de 
31556915  fécondés. 

C'eft  à l’artifte  ingénieux  8e  intelligent  à com- 
pofer  la  mécanique  de  cette  détente  , la  plus  Am- 
ple 8c  la  plus  folide  poüible.  Sans  prétendre  lui 
donner  une  règle  , on  lui  prefente  une  idée  qui 
peut  le  mettre  tur  la  voie. 

D’abord  il  feroit  néceflaire,  pour  faciliter  les 
changemens  des  pignons,  qu'ils  fufient  montés 
fur  une  chape  mobile  qui  gliflëroit  dans  une  cou- 
tiflë  faite  i la  platine,  d'un  côté  8c  de  l'autre,  i 
un  pont;  à une  des  extrémités  de  cette  chape  fe- 
roient  pratiquées  deux  dents  qui  recevroient  le 
bout  d'un  levier  qui  agiroit  fur  elle , comme  une 
clef  qui  fait  avancer  8c  reculer  le  pêne  d'une  fer- 
rure î ce  levier  feroit  fixé  fur  un  arbre  tournant 
fur  fon  axe,  placé  au  bas  de  la  cage,  8c  iroit  & 
viendroit  par  une  manivelle  ajuftée  à une  roue, 

ui  feroit  un  tour  par  le  moyen  d'un  poids  ou 

'un  redore.  Cette  roue  pourroit  être  placée  i côté 
du  rouage  ci-deflus  , & fur  le  même  plan  ; elle 
porreroit  feulement  deux  dents  à rocher  oppofées 
diamétralement,  dont  1 effet  feroit  de  butter  al- 
ternativement contre  un  cliquet , dont  la  queue 
prolongée  glilferoit- fur  une  roue  double  de  U 
roue  40,  laquelle  porteroit  fur  fi  circonf.rence 
une  petite  cheville  ou  une  entaille  qui  détermi- 
neroit  l’echappement  du  cliquet,  8c  donneroit  la 
liberté  à 1a  roue  à rocher  de  tourner  fur  fon  axe , 
8c  de  ramener  l'autre  dent  fur  l’arrêt  du  cliquet  : 
effet  qui  feroit  produit  par  le  poids  ou  reffort 
appliqué  i cette  roue  ; ce  qui  arriveroit  à chaque 
tour  de  la  roue  40.  Mais  comme  il  faut  que  cela 
n'artivc  que  tous  les  ans  une  fois , il  feroit  né- 
cefiaiie  que  la  roue  annuelle  portât  fur  fon  arbre 
un  limaçon  qui  éleveroit  8c  bailferoit  une  bafcule 
placée  horuontalement , portant  à fon  extrémité 
deux  palettes  qui  lui  feroient  perpendiculaires, 
didames  l’une  de  l'autre  d’environ  une  demi-ligne; 
elles  correfpondroient  à une  cheville  placée  au- 
defious  d’une  des  dents  de  la  roue  a rochet; 
cette  cheville  porteroit  contre  la  première  palette 
de  la  bafcule,  quand  elle  feroit  élevée,  8c  arrê- 
teroit  confcqu  niment  le  mouvement  de  la  roue  i 
rochet,  8c  i mefure  que  la  bafcule  defeendroit, 
cette  cheville  échippetoit  8c  iroit  s'arrêter  contre 
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l'autre  palette,  qui,  pour  cet  effet,  feroit  plus 
haute  que  l'autre  : cette  cheville  pour  lors  fe  trou- 
verait entre  les  deux  palettes;  8c  à mefure  que 
la  bafcule  remonteroit , elle  échapperoit  par  une 
échancrure  faite  par  le  milieu  de  cette  leronde 
palette;  alors  la  tient  fupérieure du  roche  t appuie- 
roit  contre  le  cliquet  ; & lorfqu'il  échapperoit  fur 
la  roue  40,  celle  à rochet  feroit  un  tLmi  tour, 
qui  pouflèroit  les  pignons  par  la  manivelle  t Se' 
quand  la  roue  4c  auroit  fait  fou  tour , le  cliquet 
échappant  de  nouveau , la  roue  à rochct  acheve- 
roit  le  lien,  en  ramenant  les  pignons  à leur  pre- 
mière place  i 8c  la  cheville  d'arrêt  butteroit  contre 
la'  première  dent  de  la  bafcule , & y rtfteroit 
julqu’i  ce  que  la  révolution  annuelle  arrivât  de 
nouveau. 

Cette  mécanique  pourroit  s’appliquer  à toute 
autre  machine  oil  il  feroit  née  t (faire  de  remplir 
jufte  des  nombres  donnés,  dont  les  premiers  ne 
pourroitnt  être  mis  en  rouage.  {.Art.  de  M.  Vin- 
1 tnt  de  Monpitit , à qui  l’on  doit  pluficiirs  inven- 
tions dans  les  arts,  8c  particulièrement  dans  l'hor- 
logerie. ) 

Le  Fslottcmcst  confédéré  dans  r horlogerie. 

L'horlogerie  cil  de  tous  les  arts  celui  qui 

C réfente,  fur  le  frottement,  les  plus  grands  8c 
:s  plus  linguliers  phénomènes;  car,  dans  tous 
les  arts,  excepté  l'horlogerie , les  frottemens  n'a- 
giffent  que  comme  reli fiance  , ou  comme  obflacle 
au  mouvement  des  corps  appliqués  les  uns  contre 
les  autres , 8c  par  l'altération  qu'ils  caufent  aux  j 
pièces  dont  les  machines  font  composes.  Avec 
de  la  force  8c  une  réparation  nécellatre  aux  pièces 
altérées , l'on  fatisfait  à tous  les  frottemens  dans 
ces  machines. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  en  horlogerie  i les  ré- 
(iftances  Scies  altérations  des  pièces  y font  prefque 
pour  rien.  C'eft  de  la  variété  connue  des  frotte- 
mens qui  agiflent , en  retardant  plus  ou  moins  la 
vitL-fle  des  corps , que  provient  line  fi  grande  irré- 
gularité dans  l'horlogerie,  8c  principalement  dans 
les  montres. 

Comme  il  fera  néccffaire  d’entrer  dans  quelque 
détail  fur  la  caufe  de  ces  variétés  , il  eil  bon  de 
pofer  quelques  principes  généraux  pour  nous 
servir  de  guide  fur  ce  qui  fait  l'objet  de  nos  re- 
chetches. 

L'horlogerie  peut  être  confidérée  comme  étant 
la  fcience  des  mouvemens  : car  c'eft  par  elle  que 
le  temps,  la  viteflé  8c  l’efpace  font  exaéfement 
melures , 8c  à qui  routes  les  autres  font  fubor- 
données.  Donc  ce  que  je  dirai  lur  les  frottemens 
appartenans  à l’horlogerie,  pourra  être  de  quelque 
utilité  à tous  les  arts  , n'y  en  ayant  point  dont 
les  objets  ne  fiaient  fufceptibles  de  mouvemens  , 
par  conféquent  de  trortemens. 

Les  frottemens  (ont  cette  refflance  ou  obflacle 
qu’on  éprouvé  lorfque  l’on  applique  des  corps  les  j 
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uns  contre  les  autres  pour  les  faire  mouvoir , ou 
Amplement  leur  donner  une  tendance  au  mouve- 
ment ; car  où  il  n'y  a point  de  mouvement  ni  de 
tendance  , il  ne  (auroit  y avoir  de  re  fiftance  , par 
confequent  point  de  frottement.  Je  fiL  i<  i abftrac- 
tion  de  1 inertie  des  corps. 

l es  lois  du  mouvement  étant  connues,  il  pa- 
roitroit  qu'on  en  pourroit  déduire  telles  des  frot- 
temens , comme  l'on  en  déduit  celles  de  la  viteflè, 
de  l'efpace  SC  du  temps  : car . dans  1 un  8c  l'autte 
cas,  ii  y a de  commun  l’efpace  parcouru.  Mais, 
malgré  la  connexion  qu'il  y a entre  ces  choies  , 
1 on  n’a  pu  encore  déterminer  de  principe  fur  le- 
quel l’on  puifle  établir  une  théorie  des  frottemens 
applicable  à l'horlogerie  en  petit. 

Dans  les  pendules , fur-tout  celles  à grande  vi- 
bration, le  régulateur  ou  la  puiffance  eft  ii  grande, 
quelle  téduit  prefqu'à  rien  les  variations  caufées 
par  les  frottemens  : de  forte  que  fi  l’on  prévient 
l'altération  des  pièces  par  la  dureté  8c  le  poli 
qu’on  peut  leur  donner  , 8c  fi  l’on  n’emploie  que 
la  force  néceflaire  pour  entretenir  le  mouvement , 
il  y aura  peu  d’altération  à craindre , par  conlé- 
utnt  peu  à réparer;  c’eft  donc  tout  ce  qu’il  y a 
e plus  eflentiel  à obferver  dans  les  pendules. 
Dans  l’horlogerie  en  petit , ou  dans  les  montres, 
les  altérations  y font  prefque  pour  rien.  11  n'cft 
pas  rare  de  voir  des  montres  qui , pendant  40 
ou  fo  ans , ont  toujours  marche  , 8c  auxquelles 
on  n’a  fait  autre  chofe  que  de  les  nettoyer  de 
temps  en  temps,  fans  qu'il  y eût  des  altérations 
abfolument  néceffaires  a réparer.  Avec  fi  peu  de 
changement,  il  eft  étonnant  que  l’on  voie  aller 
fort  mal  tant  de  montres , qui  font  cependant 
allez  bien  compofées  St  exécutées.  Elles  varient 
doue  par  la  foiblcffe  du  régulateur,  qui  ne  fur- 
monte  pas  l’irrégularité  caufee  parles  frottemens. 
C’eft  donc  ce  qu’il  y a de  plus  effentiel  à exa- 
miner. 

Pour  fe  former  une  idée  des  différentes  caufes 
qui  entrent  dans  les  frottemens , nous  exprimerons 
en  peu  de  mots  toutes  les  choft  s que  nous  croyons 
concourir  à les  augmenter , 8c  qui  nous  les  pté- 
fentent  fous  tant  de  faces  différentes , par  les  va- 
riations qu'elles  occafiounent. 

P,  le  poids  ou  la  force  qui  preffe. 

E , l'efpace  parcouru  dans  un  certain  temps. 

Q,  la  quantité  de  pénétration  réciproque  des 
parties , provenant  de  deux  caufes  ; l'une  , du 
defaut  de  poli,  qui  n’eft  jamais  parlait;  l'autre, 
en  fuppofant  même  le  poli  partait,  de  ce  que  ces 
parties  ne  laiffent  pas  de  fe  pénétrer  par  lts  pores 
de  leur  rifiu  ou  texture. 

1,1  inclinailon  qui  réfifte  le  plus  dans  les  par- 
ties qui  fe  pénétrent  ; c’eft  celle  de  Jf;  degrés  que 
je  retrouve  même  par-tout  dans  les  ans  mécani- 
ques. Le  cifeau  qui  taille  la  lime  doit  avoir  cette 
inclinaifon , pour  que,  dans  l’ufage  que  l’on  en 
fait , la  taftle  ne  s'egrife  ni  ne  gliflc  , fans  ufer 
la  matière  que  l’on  travaille.  Les  dents  de  ftie 
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font  atiffi  Han?  le  même  cas,  8c  doivent  avoir  la 
même  incltnaifon. 

Le  fer  du  rabot  doit  être  incliné  de  même , 
pour  couper  plus  avantageufement. 

Le  cifeau  qui  taille  la  pierre  doit  suffi  avoir  la 
même  inctinaifon. 

Le  foc  de  la  charrue,  de  même. 

Le  burin  du  graveur , foit  en  planches  ou  au- 
trement , eli  dans  le  même  cas. 

Enfin  , il  n'efl  point  d'art  mécanique  qui  ne 
fourniffe  quelqu'exemple  de  I avantage  de  cette 
inclination  , qui  eft  celle  qui  réfilie  le  plus. 

D , les  différentes  directions  que  peut  prendre 
le  corps  frottant  ; elles  lui  feront  plus  ou  moins 
avantageufes  , félon  qu'il  rencontrera  les  inclinaî- 
fons  dont  nous  venons  de  parler  ; car  le  rabot  ne 
couperoit  point  s'il  étoit  poufTé  dans  le  fens  con- 
traire, quelque  force  que  l’on  pût  employer.  Il 
en  feroit  de  même  de  la  lime , de  la  feie , &c. 

T,  les  différentes  températures,  c'eft-à-dire,  le 
chaud  8 1 le  froid,  le  fec  & l'humide,  qui  chan- 
gent en  quelque  forte  les  parties  intégrantes  des 
rrottemens. 

R,  la  roideur  de  ces  parties  qui  fc  pénètrent, 
étant  plus  ou  moins  flexibles , dures  ou  molles  , 
préfentent  plus  ou  moins  de  réfiftance. 

Les  métaux  8c  végétaux  différent  fenfïblement 
entr'eux  de  frottement. 

Les  gommes  réfîneufes  8c  vitrées  réfiftent  le 
plus  au  mouvement  vif,  8c  prefque  point  au  mou- 
vement lent. 

Les  métaux  les  plus  purs  font  ceux  qui  réfiftent 
le  plus  ; en  forte  que,  dans  différentes  pratiques 
d'inftrumens  d’horlogerie,  comme  le  cylindre  d'un 
tour  à balancier,  on  eft  obligé  de  le  faire  d’un 
mélange  de  cuivre  & d’étain;  ce  qui  permet  de 
le  tenir  jufte , 8c  l'empêche  de  former  une  adhé- 
rence ou  cohéfion,  ainfi  qu’il  arrive  entre  les  mé- 
taux femblables. 

N , le  nombre  de  fois  que  le  corps  frottant 
paffera  fur  les  mêmes  parties  ; car,  en  les  échauf- 
fant , il  y occafionne  une  adhérence  ou  cohéfion 
qui  en  augmente  encore  la  réfiftance. 

D'où  il  fuit  que  les  forces  ou  poids  qui  prefîent 
le  corps  en  mouvement,  étant  conftantes,  les 
frottemens  ou  refiftances  pourront  augmenter  de 
plus  en  plus , fi  toutes  les  parties  frottantes  qui 
fe  furcèaent  les  unes  aux  autres,  font  plus  con- 
traires que  favorables  ; en  forte  que  la  viteffe  du 
corps  fera  tellement  retardée , qu'elle  pourra  faire 
équilibre , 8c  fufpendre  totalement  le  mouvement. 

Lt  réciproquement , fi  toutes  les  parties  frot- 
tantes , qui  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres,  font 
plus  favorables  que  contraires . on  arrivera  au 
terme  où  la  réfiftance  deviendra  comme  nulle, 
£c  la  viteffe  du  corps  peu  ou  point  retardée.  Ce 
dernier  cas  ne  fauroit  être  complet,  au  lieu  que 
le  premier  eft  trcs-fréquent. 

C'eft  donc  entre  ces  deux  termes , que  nous 
avons  à traiter  des  frottemens  relatifs  à l’hotlo- 
Ans  ci  Mxtiert.  Tome  III.  Partit  I. 


gerie , 8c  fur  quoi  roule  la  plus  grande  caufe  de 
la  variation  des  montres. 

la:  poids  qui  preffe,  8c  l’efpace  parcouru  dans 
un  certain  temps  , font  la.  quantité  confiante  qui 
fait  la  bafe  de  tous  les  frottemens , fans  lefquels 
les  autres  qualités  Q,  1,  D,  T,  R,  N,  qui  n'en 
font  que  les  accidens,  n’auroient  pas  lieu. 

C'eft  en  confidérant  les  deux  premières  caufês, 
que  nous  parviendrons  à prévenir  l’irrégularité  de 
ces  dernières.  C'eft  pourquoi  nous  devons  porter 
toute  notre  attention,  non-feulement  à réduire  la 
fomme  des  frottemens,  mais  principalement  à les 
djftribuer  de  manière  qu’à  mefure  que  la  vitelle 
des  corps  augmente,  la  prefbon  en  foit  diminuée. 

C’eft  en  obfervant  cette  diftribution,  que  l'on 
s'éloignera  des  deux  extrêmes,  de  la  plus  grande 
8c  moindre  réfiftance , qui  font  les  termes  où  j'ai 
trouvé  les  plus  grandes  variations  par  les  expé- 
riences que  j’ai  faites  fur  ces  frottemens. 

Après  ces  notions  préliminaires,  nous  allons 
confidérer  les  frottemens  fous  l’ept  points  de  vue. 
i°.  Parle  régulateur. 

1°.  Par  l'échappement. 
j°.  Pat  les  vibrations. 

4°.  Par  les  engrenages. 
j°.  Par  les  pivots. 

6°.  Par  les  redores  moteurs  8c  réglans. 

7*.  Enfin  , par  quelques  ufages  que  l'on  a pour 
faire  tenir  différentes  pièces  les  unes  aux  autres  , 
& que  l 'on  appelle  tenir  à frottement. 

Du  régulateur. 

Dans  l'énumération  des  différentes  parties  qui 
entrent  dans  l'horlogerie,  nous  allons  commencer 
par  celles  que  nous  envisageons  comme  les  plus 
intéreffantes , celles  du  balancier  dans  les  montres, 
8c  de  ia  verge  avec  la  lentille  dans  les  pendules. 
Dans  l’une  8c  dans  l'autre , ils  font  nommés 
régulateur. 

L'objet  du  régulateur  peut  être  confidéré  fous 
troispoints  de  vue.  i®.  Comme  modérateur  de  la 
vitefie  des  roues , il  fufpend  la  force  motrice  ; 8c 
dans  ce  fens , c'eft  un  retardateur. 

i°.  Comme  retardateur . 8c  ayant  un  princine 
de  mouvement,  il  abfotde  en  quelque  forte  toutes 
les  inégalités  qui  lui  peuvent  être  tranfmifes,  non- 
feulement  par  la  force  motrice , mais  encore  par 
les  variations  des  engrenages  des  roues,  8c  du 
frottement  de  leurs  pivots  ; 8c  dans  ce  fens , c'eft’ 
un  verita^|p  régulateur. 

}“.  Comme  régulateur,  il  doit  faire  fes  méu- 
vcmens  en  temps  égaux  ; fes  ofcillations  doivent 
être  ifochrones.  C’eft  donc  l'unique  pièce  qui  me- 
fure le  temps.  Alors  toutes  les  autres  ne  font  que 
des  acceffoires , 8c  ne  font  relatives  qu’à  la  durée 
du  mouvement,  8c  non  à fa  régulation. 

Puifque  C’eft  du  régulateur  que  dépend  la  me- 
fure du  temps,  il  faut  donner  à cette  pièce  tout 
ce  qui  peut  concourir  à lui  faire  faire  tes  ofciUa- 
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tions  en  temps  légaux,  le  dégageant  de  tout  ce 
qui  peut  les  altérer  ou  les  troubler.  Ainli,  pour 
les  montres  , le  régulateur  fêta  le  balancier , te- 
prefencé  pat  la  figure  (uivante. 


Soit  le  balancier  BBB  & le  poids  de  l’anneau 
fuppofé  K. 

Pour  ne  pas  faire  abflraâion  du  poids  des  rayons 
7.77,  du  poids  du  refiort  fpirat,  de  la  virole  qui 
le  tient,  du  poids  du  cylindre  ou  axe  du  balancier, 
palette  ou  autres!  le  poids  de  toutes  ces  parties 
ne  pouvant  être  réduit  à zéro , doit  être  diminué 
autant  qu'il  cfl  poflîble  : je  le  fuppofe  réduit  ou  égal 
à un  dixiéme  du  poids  K que  nous  ferons  égal  i S. 

Que  le  rayon  du  balancier  foit  CO. 

Comme  le  rcllortfpiralfaitph.fieurs  tours,  nous 
prendrons  pour  rayon  moyen  CR. 

Le  rayon  ou  levier  fur  lequel  la  dent  de  la  roue 
appuie,  après  lui  avoir  communiqué  le  mouve- 
ment, foit  CM. 

Le  rayon  des  pivots  foit  CP. 

La  rtli fiance  du  frottement  des  pivots  qui  dé- 
pend du  rayon  des  pivots  8c  des  poids  K,  S,  foit  F. 

Si  l’on  y fait  entrer  la  réfifiance  du  milieu,  qui 
fera  d'autant  plus  petite  que  la  figure  du  balancier 
préfentera  moins  de  furface , 8c  que  le  milieu  réfif- 
tera  moins,  foit  cette  réfîAance  égalé  à 1. 

La  force  d’inertie  ou  force  de  perfévérance  foit 
appelée  Q. 

il  eft  certain  par  l’expérience  que  Wforce  du  ba- 
lancier , pour  cor.fcrverfon  mouvement,  fera  d’au- 
tant plus  grande,  i°.  que  le  rayon  CO  & le  poids 
K feront  plus  grands  ; 1* . que  les  rayons  C R , C M , 
CH,  feront  plus  courts  ; j*.  «pue  le  poids  5 & les 
réfifîancesF  Bc  1 feront  plus  petites.  Anifi  nous  pou- 
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doit  multiplier  les  deux  termes  de  cette  équation, 
cela  n'y  changera  rien , ou  très-peu , parce  qu’il  y 
a quelques  quantités,  comme  1 , F,  qui  peuvent 
augmenter  comme  le  carré  de  leur  grandeur.  D'où 
il  fuit  que  la  puiflancc  du  régulateur  dépend  de 
cette  force  de  perfévérance,  qui  fera  d'autant 
plus  grande,  que  l'on  augmentera  CO  aux  dé- 
pens du  poids  K , qui,  en  diminuant,  diminue  le 
frottement  de  les  pivots. 

11  eft  absolument  néceflaire  d'avoir  une  idée  de 
cette  équation,  avant  que  de  pouvoir  fe  flatter  de 
donner  a l'échappement  toute  fa  perfection. 

I n donnant  a la  verge,  dans  les  pendules,  le 
inoii  s de  poids  & le  plus  de  roideur , pour  qu'elle 
ne  ploie  pas  dans  lès  mouvemens  ofillatoires  ; i 
la  lentille  le  plus  de  poids , fous  le  moindre  vo- 
lume & fous  la  figure  qui  préfentera  le  moins  de 
furface  dans  tes  mouvemens  au  milieu  rclillaut , 
l’on  aura  le  meilleur  régulateur. 

De  C échappement  pour  les  montra. 

Je  ne  ferai  pas  ici  l’énumération  de  tous  les  dif- 
férens  échappemens.  Je  me  contenterai  d'examiner 
les  trotte  me ns  des  deux  les  plus  en  ufage,  i repos 
& à recul,  connus  fous  les  noms  de  cytindie  8e  roue 
de  rencontre. 

Par  un  Mémoire  que  j’ai  préfenté  à l'académie 
royale  des  II ier.ee s , où  je  fais  la  comparaifon  des 
cchappemens  à cylindre  8c  à roue  de  rencontre  , 
j'obfeive  dans  le  premier , non-feulement  les  frot- 
temens  des  repos,  mais  encore  ceux  des  plans,  des 
dents  de  la  roue  fur  les  lèvres  du  cvlindre.  C'tft 
donc  fur  ces  deux  parties  que  fe  fait  l'altération  & 
la  ruine  do  cylindre.  Pour  prévenir  cette  deftnic- 
tion , il  y a plulicurs  choies  i obferver.  Il  faut  que 
les  parties  du  cylindre  qui  travaillent,  foient  les 
plus  dures  b'  les  plus  polies  qu'il  fe  pourra,  Se 
ainfi  des  dents  de  la  roue.  Quoique  cet  échappe- 
ment loit  confirait  dans  toutes  ces  règles , la  roue 
ayant  fait  vibrer  un  certain  nombre  de  fois  le  ba- 
lancier , le  frottement  que  la  roue  éprouve  fur  le 
cylindre,  foit  dans  l'arc  de  levée,  foit  dans  lare 
de  repos,  abrégera  infenfiblement  l'arc  de  vibra- 
tion , 8c  arrivera  au  terme  où  la  réfiflance  fera 
équilibre  8c  arrêtera  tout-à-fait , fans  que  le  poli 
des  parties  frottantes  nous  paroifle , même  à la  lou- 
pe , avoir  changé  d’état.  On  rétablit  le  mouvement 
a cet  échappement,  en  y introduifant  de  1 Imite 
qui  y eft  ablolument  néceflaire.  Sa  confiance  dé- 
pend donc  de  la  confervation  8c  fluidité  de  l'huile  : 
car  fi  elle  vient  à fe  perdre  8c  à s’épaiflir,  la  pouf- 
lière  8c  l’autre  corps  foraient  un  émeri  qui  ufe  8c 
feie  le  cvlindre.  Je  fais  que  cette  altération  n'arrive 
pas  également  à tous  les  cylindres;  mais  c’eft  une 
fuite  de  la  nature  des  ftotremens  par  les  differentes 
califes  énoncées  ci-devant. 

Les  frottement  accidentels  de  cet  échappement 
font,  i ‘.l'entaille  du  cylindre  trop  jtifle , le  fond  de 
i U roue  trop  approché  de  l’exttemité  des  tranches 
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du  cylindre  , 8c  le  jeu  que  le  balancier  peut  avoir 
en  hauteur  ainü  que  la  roue  , l'épaifliftement  de 
l'huile  qui  rapproche  coures  ces  parties  au  point 
qu  elles  ne  manquent  pas  de  caufer  un  léger  frot- 
tement , & d' altérer  beaucoup  l'arc  de  vibration. 
a°.  Un  autre  frottement  auifi  pernicieux  que  le 

Î 'recèdent , peut  venir  de  ce  que  la  roue  n i pas 
es  dents  allé t creufces,  pour  que  le  cylindre  qui 
doit  tourner  dedans  . le  puiife  faire  avec  de  l’efpace 
de  re (le ; car  l'huile  que  porte  la  circonférence 
convexe  du  cylindre,  & la  pouflïère  que  cette 
huile  retient , forment  une  épaifleur  qui  ne  manque 
point  d'alterer  la  vibration. 

Enfin , il  faut  éviter  la  trop  grande  juftefle  des 
chutes  ; car  elle  augmente  pat  l'epaiHt  (Tentent  de 
l'huile  . & gène  la  vibration  : tous  défauts  qui  con- 
courent à troubler  l'ifochronitme,  ce  que  j'ai  vu 
arriver  aflei  fouvent  i des  montres  bien  faites. 

Dans  le  nouvel  échappement  à virgule  que  j'ai 
perfeftionné , &r  qui  a été  reconnu  pour  tel  par 
l'academie  des  fciences  , la  perfection  confite , 
i *.  dans  la  réduction  du  frottement  des  repos , qui 
dans  tous  les  échappemens  à repos  fe  fait  par  un 
mouvement  dirett  8c  rétrograde. J'infiftefur  ce  frot- 
tement à double  fens  , parce  qu'il  n'y  a point  de 
cas  où  les  corps  fe  dénuifent  fi  fortque  lorfque  les 
particules  qui  condiment  le  frottement , le  cou- 
chent 8c  fe  redreflent  alternativement  i ce  qui  en 
caufe  la  deftiuilion , 8c  produit  une  très- grande 
variété  dans  le  mouvement. 

1°.  Dans  la  réduction  du  frottement  des  che- 
villes, qui  agiflènt  fut  les  plans  ou  virgules  qui  for- 
ment un  angle  dont  le  fommet  rapproché  du  centre 
étant  plus  aigu,  en  facilite  l'atc  de  levée.  11  faut 
néanmoins  de  I huile  à cet  échappement  : mais  un 
rand  avantage  que  je  lui  trouve  fur  celui  à cylin- 
re , c'elf  d'avoir  de  petites  chevilles  de  cuivre  qui 
frottent  fur  des  plans  d'acier;  au  lieu  que  dans  le 
précédent , ce  font  des  plans  de  cuivte  qui  frottent 
fur  des  tranches  d'acier. 

Pour  femir  l'importance  de  cet  avantage , il  faut 
confidérer  que  fi  deux  corps  frottés  l’un  contre 
1 autre  font  de  même  dureté,  ils  s'uferont  égale- 
ment; 8c  que  s'ils  font  inégalement  durs,  le  plus 
dur  ufera  celui  qui  l'eft  le  moins.  L'on  fe  fert  de 
la  lime  pour  tous  les  corps  moins  durs  qu'elle. 
Mais  s'il  arrive  que  le  corps  à ufer  fiait  plus  dur 
qu'aucune  lime,  que  fait-on  ? On  interpofe  entre 
les  corps  frottans  un  troifième  corps  en  poudre, 
délaye  avec  l'huile  ou  l'eau  ; 8c  ce  troifième  corps 
efl  ou  de  la  poudre  de  diamant , ou  de  l’émeri , 
ou  de  la  potée  d’étain,  ou  du  rouge.  Qu'arrive- 
t-il  alors  ? Si  les  corps  font  également  durs , ils  font 
également  ufës.  S'ils  font  inégalement  durs  , c’eft 
le  mou  qui  ufe  le  dur.  Par  quelle  raifort*?  C’eft  que 
c’eft  ce  mou  qui , recevant  dans  fon  tifiù  les  par- 
ticules de  la  pouflïère  interne  8c  âcre , s'en  arme 
8c  forme  une  efpèce  de  lime  dont  les  -grains  ou 
de  diamant , ou  d'émeri , agiflènt  néceflTairemenc 
fut  l’autre  corps , 8c  défendent  d'ufuce  celui  qui  en 
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eft  armé.  Voilà  le  fondement  de  l'art  du  diaman- 
taire , 8c  d’une  infinité  d'autres  manœuvres  où  les 
corps  durs  font  ufés  par  des  mous  , â l'aide  d une 
pouflïère  intermédiaire  plus  dure  que  l'un  8c  l'au- 
tre , m iis  dont  le  mou  s'arme  mieux , 8c  plutôt 
que  le  dur.  On  voit  qu'il  faut  cependant  au  mou 
une  certaine  confiftance  entre  les  parties , afin 
qu'elles  fervent  de  point  d’ufure  aux  molécules  de 
la  pouflïère  qui  s’mtorpoferont. 

■expliquons  maintenant  ici  ce  principe  ; fi  deux 
corps  fe  frottent,  qu'on  y introduite  de  1 huile, 
& qu'il  vienne  à fis  détacher  quelque  partie  dure , 
ccs  parties  dures  8c  la  pouflière  que  l'huile  y raf- 
fcmble  , s'inféreront  dans  les  pores  de  la  pièce 
molle,  8c  uferont  la  partie  fut  laquelle  elles  au- 
ront agi.  Or,  les  chevilles  ne  peuvent  recevoir 
beaucoup  de  ces  particules  qui  pénétrent  le  cui- 
vre , attendu  qu  elles  font  rondes  8c  fort  déliées , 
8c  qu'elles  parcourent  une  grande  furface  -d’acier 
qui  s’ufe  peu. 

Au  contraire , dans  l'échappement  à cylindre  , 
la  roue , au  lieu  de  chevilles , a des  plans  de  cuivre 
auxquels  les  particules  dures  s’attachent , 8c  for- 
ment une  efpèce  de  meule  qui , agiflant  fur  les 
tranches  du  cylindre , l’altèrent  8:  le  détruifent. 
C'ell  par  une  (emblable  raifon  que  la  meule  du  dia- 
mantaire ufc  le  diimant  ; de  forte  que  l'huile  que 
1 on  eft  obligé  de  mettre  aux  éch’ppemens  à repos 
pour  leur  faciliter  le  mouvement , elt  elle- même  ta 
caufe  de  leur  deflruftion,  qui  arrive  plus  ou  moins 
vite-,  félon  que  le  propriétaire  a foin  de  fa  montre- 

Il  y a deux  cas  où  ces  fortes  d’échappemens  pa- 
rodient fe  fourenir  allé/,  régulièrement. 

i*.  Lorfque  la  force  motrice  eft  fuffifante  pour 
faire  décrire  de  grands  arcs  : mais , dans  cc  cas  , 
la  deftriiélion  a lieu. 

a“.  Lorfque  la  force  motrice  étant  moindre , 

I huile  venant  i fe  défit cher , infenfiblement  forme 
fur  les  furfaces  du  cylindre  une  efpèce  de  maftic 
qui  en  pénètre  les  pores  : alors  la  dent  gltfiè  fur 
le  cylindre  avec  aflex  de  facilité  ,-  8c  l'altération  n'a 
pas  lieu.  Mais  on  ne  peurpas  répondre  que  ce  dc-f- 
lechement  fe  fera  à propos  , puifqu'on  le  voit  ra- 
rement arriver,  même  aux  meilleures  montres. 

De  /'échappement  à reçu/,  ou  ù roue  de  rencontre. 

Cet  échappement  eft  celui  de  tous  qui  a le 
moins  de  frottement,  fon  arc  de  levée  différant 
tres-peu  de  la  (impie  pullïon  , i caufe  que  la  roue 
de  rencontre  a fes  dents  fur  un  plan  ; ce  qui  facilite 
cet  arc. 

L'arc  de  fupplément  ou  de  recul  a lieu  fur  les 
pivots  de  la  roue  de  rencontre , 8c  leur  caufe  un 
frottement  qui  fe  communique  à tous  les  mobiles  , 
& qui  diminue  à proportion  de  leur  viteftë  ; mais 
ceux  qui  ont  le  plus  de’viteffe  font  ceux  qui  ont 
le  moins  de  pretlion;  par  confisquent  il  y a peu 
d'alteration  à craindre  ; ce  que  I expérience  juuifie 
à toutes  les  montres  bien  faites. 

Ce  qui  prouve  t'a  facilité  du  mouvement  de  cet 
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échappement , c’eft  qu’il  ne  faut  point  d’huile  pour 
l'entretenir;  qu’au  contraire,  fi  elle  vient  à Ce 
communiquer  par  la  mal-adrefle  de  l’ouvrier , 
bientôt  les  palettes  s’ufent , & la  moncre  varie. 

Le  mouvement  du  recul  , qui , dans  cet  échap- 
pcmert , fe  trouve  répandu  fur  tous  les  mobiles , 
tft  rallemblé  fur  le  cylindre,  dans  celui  à repos; 
car  c’eft  fur  lui  feul  que  fe  pillent  tous  ces  mou- 
vemens  directs  & rétrogrades,. 

Ces  frouemens  accidantels  ont  lieu,  t®.  lorfque 
le  corps  de  la  verge  eft  un  peu  trop  gros  , que  les 
pointes  de  la  roue  de  rencontre  en  approchent  au 
point  d’y  toucher. 

i“.  Lo’lque  le  bord  de  la  palette  forme  un  angle 
trop  aigu  , fie  qu’elle  appuie  contre  le  devant  des 
de  ts  de  la  roue  de  rencontre  au  moment  du  recul , 
les  entaille  X:  les  creufe  11  faut  donc  avoir  foin 
de  biffer  une  épailfeur  à cette  palette,  qui  s n figure 
le  développement  ; ce  qui  empêchera  les  dents  de 
fe  creufer 

Fnfin  , lorfque  les  dents  de  la  roue  ne  font  pas 
fuffifammentcreufées  par-derrière;  qu’il  arrive  que 
la  dent  ayant  pafle  le  bord  de  la  palette  , cette 
p-ilt  tte  fe  trouve  retenue  en  frottant  fur  le  creux 
de  la  dent  ; Se  lorfque  ce  frottement  eft  trop  confi- 
dérahle , il  forme  ce  que  l’on  appelle  ascrothcmtnt 
par-dttri're. 

Par  ces  trois  caufes  j'ai  vu  varier  des  montres , 
a fiez  bien  faites  d’ailleurs.  11  îft  bon  de  remarquer 
que  tous  les  frottemens  de  cet  échappement  vont 
toujours  en  diminuant  : ce  qui  eft  lu  contraire  du 
précédent  . où  ils  vont  toujours  en  augmentant 
par  J’épailmTement  de  1 huile. 

Par  la  théorie  h’  la  defeription  des  échappcmcns 
en  pendule , il  eft  ailé  de  voir  que  les  variations 
du  frottement  y font  prefque  pour  rien , même 
dans  ceux  à repos  qui  en  réunifient  le  plus.  La 
puilfancc  du  régulateur  elt  fi  grande,  qu'elle  les 
furmonte  toutes. 

Néanmoins  1 échappement  à recul  à double  le- 
vier, ell  de  tous  celui  qui  exige  le  moins  de  force , 
8c  qui  parconféquei.t  a le  moinsde  frottement,  pro- 
portion gardée,  fur  l'étendue  de  l'arc  que  le  pen- 
dule décrit  II  ne  faut  point  d'huile  dans  cet  échap- 
pement , au  lieu  qu'il  en  faut  dans  les  précédens. 

Des  vibrations, 

La  quantité  des  vibrations  augmente  prodigieu- 
fement  les  frottemens  ; elles  occafionnent  un  cer- 
tain nombre  de  roues , qui , par  leur  révolution  , 
les  augmentent  encore.  Il  eu  donc  à propos  de 
réduire  les  vibrations , 8c  de  diftribuer  les  révo- 
lutions des  roues  le  plus  également  qu’il  fera  pof* 
fible  , pour  approcher  de  ['uniformité  des  frotte- 
mens, auxquels  on  doit  tendre  dans  la  communi- 
cation du  mouvement  des  différens  mobiles  qui 
compofent  l’horloge. 

Ces  frottemens  augmenteront  d'autant  plus  que 
l’on  voudra  faire  aller  plus  long  temps  la  pièce 
fans  être  remontée , pat  la  rail'on  que  cela  ne  Ce 


1 peut  faire  qu’en  multipliant  les  mobiles;  8e  comme 
chaque  mobile  a fes  variations  particulières  , pro- 
duites par  le  frottement  de  fes  pivots  8c  de  fes  en- 
grenages , il  fuit  que  l’on  multioüe  par  les  mobiles 
les  caufes  des  variations  : c’elf  pourquoi  il  eft  ailé 
de  fentir  1 abus  qui  peut  réfulter  de  faire  aller  long- 
temps le  s montres  lans  les  remonter. 

Il  efl  vrai  qu’on  fait  des  pendules  pour  aller  fort 
long-temps,  plufieurs  mois  , même  plufieurs  an- 
nées, lans  que  la  quantité  des  frottemens  que  le 
temps  occafionne,  altère  fenfiblement  1 ilochro- 
nifme  , tant  eft  puilfant  le  régulateur 

I a loi  de  la  pefanteut  a prêt  enu  les  horlogers 
en  pendule  pour  fixer  la  quantité  des  vibrations, 
puilqu’elle  les  fait  exécuter  dans  le  rapport  in- 
verfe  des  racines  carrées  des  longueurs  du  pen- 
dule ; d'où  il  arrive  que  l'on  peut  beaucoup  va- 
rier la  force  qui  les  anime,  f.ms  que  cela  altère 
fenfiblement  la  qnantité  des  vibrations. 

II  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  montres  ; le 
rayon  8c  le  poids  du  balancier  ou  régulateur  étant 
donné , la  quantité  des  vibrations  ne  l’eft  pas  pour 
cela  : elles  dépendent  non-feulement  de  la  force 
qui  les  anime , mais  encore  du  relfort  fpiral  qui 
les  règle.  Il  feroit  donc  bien  nécelfaire  d'en  fixer 
la  quantité  la  plus  convenable  à 1 ufage  des  montres. 

Cet  objet  pi e fente  tant  de  difficultés  par  les  cir- 
conflances  qui  l'accompagnent,  comme  les  fecouf- 
fes , le  chaud  8c  le  froid , 8c  les  différentes  pofitions 
où  les  montres  font  expofées  , qu’il  n’cft  pas  éton- 
nant que  nous  n’ayons  rien  eu  jufqu’à  préfent  de 
pofitif  lur  cette  matière , à moins  que  l’on  ne 
veuille  bien  recevoir  l'eflai  que  j’en  ai  tait,  dans  un 
mémoire  préfenté  a l’académie  des  fciences,  avec 
une  montre  conftruite  en  conféquence  , dont  voici 
le  mécanifme  abrégé. 

La  théorie  8c  1a  pratique  nous  apprennent  que 
les  pendules  font  d'autant  plus  tulles  ,que  le  point 
de  fufpenfion  eft  plus  éloigné  du  centre  d'ofcilla- 
tion  : d'où  il  fuit  que  les  pendules  qui  font  le  moins 
de  vibrations  dans  un  temps  propofé  , font  celles 
qui  vont  le  mieux. 

L’on  fait  que  les  temps  des  vibrations  dans  les 
pendules  font  en  rail'on  ir.verfe  des  racines  car- 
rées des  longueurs;  il  n’y  a donc  autre  chofe  à 
faire  que  d’employer  la  force  néceflaire  pour  les 
entretenir,  8c  il  n’y  aura  ni  augmentation,  ni  di- 
minution dans  le  temps  propofé , fi  la  longueur  du 
pendule  ne  varie  point , quoique  l'on  variât  la 
force  motrice  qui  entretient  les  vibrations. 

Comme  les  vibrations  dans  les  montres  ne  font 
point  fixées  par  la  nature  , comme  elles  le  font 
dans  les  pendules , il  n’eft  point  étonnant  que  les 
horlogers  aient  beaucoup  varié  fur  cette  quantité. 
Ceux  qui  leur  en  font  faire  un  grand  nombre , 
trouvent  dans  la  pratique  tant  de  difficultés  , par 
l'augmentation  des  toues , par  la  diminution  des 
pivots  que  la  vîteffe  exige,  8c  par  la  prodigieufe 
quantité  de  frottemens  qui  s’enfuivent , 8c  qui  exi- 
gent à leur  tour  une  force  motrice  confiderable. 
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que,  quelle  que  foie  la  réduûion  du  poids  du  balan- 
cier, cette  force,  pour  peu  qu'elle  perde,  eft  bien- 
tôt en  delaut  : c’cft  pourquoi  la  plupart  des  horlo- 
gers n'or.t  guère  pané  18000  vibrations  par  heure. 

Je  ne  fais  pas  mention  de  quelques  montres  qui 
ont  été  jufqu'à  vingt  mille  , 8c  qu'on  a trouvées 
impofliblfs  à régler. 

Parmi  ceux  qui  veulent  un  grand  nombre  de  vi- 
brations , 

1®.  I.es  uns  nous  difcnt  que  les  montres  qui  font 
un  grand  nombre  de  vibrations,  ont  un  air  de  vi- 
gueur qui  réjouit  la  vue,  & ils  croient  qu'en  mar- 
chant plus  vite,  elles  font  moins  fujtttes  a s’arrêter. 

a°.  D'autres , p!  us  raifonnables , veulent  que  cette 
vite  (Te  que  l'on  donne  au  balancier , rende  tes  mon- 
tres moins  fujettes  à fe  déranger  par  les  différentes 
fecouflcs  auxquelles  elles  font  expofées. 

3®.  Enfin , il  en  eft  d'autres  qui  prétendent  que 
les  montres  qui  font  beaucoup  >te  vibrations,  ont 
leur  reftbrt  fpiral  plus  roide  pour  obtenir  cette 
frequente,  & que  cette  force  ou  roideur  dans  le 
reflort  fpir.  1 eft  moins  fujette  à l'influence  du 
chaud  au  du  froid.  a 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  néceffàire  de  répondre 
férieuf'ement  aux  premiers.  Je  me  contenterai  de 
leur  faire  remarquer,  d’après  l'auteur  des  Mondes, 
qu*/V  n'y  a rien  de  plue  oeau  qu'un  grand  deffein  qu'on 
exécute  <1  peu  de  fruit.  Or  , mefurer  beaucoup  de 
temps  en  parcourant  peu  d efpace,  ctft  mettre  de  la 
fimplieilé  dans  le  deffein,  fi  l' épargne  dans  l'exécution. 

Je  répondrai  aux  féconds  que,  par  des  expé- 
riences que  j’ai  faites  avec  allez  de  foin  , je  n'ai 
point  remarqué  que  la  différence  des  variations 
trouvée  dans  une  montre  qui  fait  1809c  vibrations 
par  heure  , & dans  une  autre  que  j'ai  réduite  à 
14400,  pur  être  attribuée  à la  différence  des 
nombres  d'ofcillation.  De  plus,  que  quoique  les 
ofcillations  foient  inégales  en  nombre , les  altéra- 
tions que  peuvent  produire  les  differentes  fe- 
couflcs , doivent  produire  des  réfultats  égaux  , 
parce  qu'elles  ne  peuvent  être  qu’en  raifon  réci- 
proque du  nombre  des  vibrations. 

A 1 égard  des  derniers , qui  veulent  que  le  teffort 
fpiral  étant  plus  roide,  fuit  moins  fujet  aux  im- 

r reflîotts  du  chaud  & du  froid  , il  n'y  a guère  que 
expérience  qui  leur  puiflé  répondre  exactement. 
Ceci  tien:  à une  théorie  extietnement  profonde  t 
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car  pourquoi  voit-on  entre  des  montres  de  même 
vibration  , les  ur.es  retarder  par  le  froid  , tandis 
que  d’autres  avancent , & réciproquement  ? 

Je  répondrai  nue  j'ai  éprouve  p.it  ptufîeurs  ex- 
périences , que  l'éc'nappemtnt  étoit  l'unique  ou  la 
plus  grande  caufe  de  cette  efbèce  de  paradoxe. 

Il  y a deux  choies  dans  j'échapput.ent  ; l'arc 
de  levée,  & l'arc  de  fupplément.  Le  premier  wft 
toujours  de  même  étendue  . 8 c fuit  par  fa  vi-<  !la 
le  rapport  égal  des  forces  qui  l'animent  ; au  lieu 
que  ce  dernier  fuit  une  progreffion  dccroiffante  de 
ces  mémos  forces. 

L’expérience  m'a  toujours  confirmé  que  les 
échappemcns  c • avoient  un  grand  arc  do  levée, 
avançoient  par  ta  chaleur  8c  retardoient  par  le  froid, 
fi  vice  vtrfu.  D’où  je  conclus  que , quelqu'effet 
que  puiflé  produire  le  chaud  ou  le  froid  fur  le 
reflbrt  fpiral , il  pourra  être  compenfé  par  l'échap- 
pement, fuivant  les  différons  arcs  de  levée  qu'on 
lui  donnera  à cet  égard  : donc  toutes  ces  rations 
ne  font  pas  fufGfantcs  pour  empêcher  de  diminuer 
les  vibrations , & par  conféquent  les  frottemens. 

Comme,  en  fait  ae  mécanique,  l'expérience  doit 
l'emporter  fur  les  meilleures  théories,  8c  qu'ayant 
l'exemple  de  ce  que  donnent  les  grandes  quantités 
de  vibrations,  il  eft  convenable  d’oppokr  un  grand 
exemple  de  la  moindre  quantité  que  ! on  peut  em- 
ployer, c’eft  ce  qui  m'a  engagé  à faire  la  montre 
dont  voici  la  defeription. 

Drfcription  abrégée  de  la  montre  que  j'ai  préfentie  à 
f académie  royale  des  feieneet  , te  10  juin  1733. 


La  montre  a de  diamètre 18  lignes. 

Elle  a de  hauteur 8 

Le  balancier  a de  diamètre 11  d,  8c 

pèfe  1 8 grains , fait  une  vibration  par 
léconde. 

Le  barillet  a de  diamètre 7 

li  a de  hauteur . . 1 


Le  reflbrt  a 1 1 tours  i de  lame  dans  le  barillet, 
8c  a fix  tours  d'aûion  i il  y en  a 3 Ç de  travail,  un 
tour  de  bande,  refle  un  tour  jl 

Le  cylindre  recevant  l'action  de  la  roue,  fait 
deux  vibrations  par  chaque  dent.  Divifant  la  roue, 
qui  en  a 30,  par  fon  divifeur  i ,1e  quotient  ou  l’ex- 
gofant  eft  60.  Divifant  de  même  chaque  roue  par 
fon  pignon,  l'on  aura 


Divifeurs.. . . 
Dividendes . . 


Axe  oui  poriel’ai- 
jjuiltc  des  fécondes 

Axe  qai  porte  l'ai- 
guille des  miuutcs. 

Axe  qui  conduit  la 
roue  qui  porte  l’ai- 
$uilL-  des  heures. 

Fufëc  qui  fait  ûx 
cours  & demi. 
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Barillet. 

Quotiens . . 
ou 

Expofans . . 
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60  x 8 X 7i  X <5  X ? — toSoo  X les  tours  de  1a  fufée  6 i 
temps  que  va  la  montre  fans  être  remontée. 


701000  vibrations  pour  tout  Ie 
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Rcfi/iat.  Si  l'on  divife  ce  nombre  de  701000 

far  ;6oo  vibrations,  qui  Te  font  dans  une  heure, 
on  aura  îpf  heures  =<=»  8 jours  X i heures. 

On  voit  par  cette  dcfcription,  1°.  que  le  rcflbrt 
ch  plus  foible  que  ceux  qu'on  emploie  aux  montres 
ordinaires  de  aq  heures  & de  même  volume 
1°.  Qu'elle  va  huit  fois  plus  de  temps  fans  erre 
remontee i que,  malgré  la  réduction  prodigic-ufe 
de  la  force  motrice  , j’ai  pu  donner  encore  au  ba- 
lancier pré  s de  trois  fois  pins  de  malle  qu'aux  mon- 
tres ordinaires  : ce  qui  fait  voir  qu'en  diminuant 
les  vibrations , on  diminue  dans  un  très-grand 
rapport  celui  des  frottemens.  Toutes  les  expèrien- 
cesoue  j'ai  faites  avec  cette  montre,  ont  tellement 
confirmé  les  raifons  que  j’ai  oppofées  i Celles  que 
l'on  donne  communément  pour  le  grand  nombre 
de  vibrations,  que  je  me  crois  autorifé  deconclure 
que  c'eh  une  importante  découverte  , puisqu'elle 
rend  vaines  les  tentatives  de  quelques  habiles  hor- 
logers qui  avoient  imaginé  de  mettre  deux  balan- 
ciers i leurs  montres , qui  s’engrenoienr  l'un  dans 
l'autre,  pour  prévenir,  fuivant  eux,  le  mal  que 
lesfecoulTes  pouvoient  produire:  c'étoit taire  une 
mauvaife  chofe  pour  guérir  un  mil  qui  n'exilloit 

Îias.L’importanrc  du  fuiu  m'engage  à donner  ni 
e rapport  fait  par  l'académie  royale  des  ftiences. 

« Extrait  des  regijires  de  f académie  royale  des 
m fiances , du  11  février  1757.  Nous  avons  examiné 
••  par  ordre  de  (‘academie  une  montre  préfentee 
■j  par  M.  Romilly , horloger , citoyen  de  Genève. 

»•  Ce  que  cette  montre  oflae  de  lingulier,  con- 
• fille  principalement  dans  le  balancier  s au  lieu 
» que  celui  des  autres  montres  fait  quatre  i cinq 
» batremens  par  fécondé , M.  Romilly  a rendu  le 
» lien  sffer  pefant , 8c  le  relTort  fpiral  aflez  foible 
■»  pour  qu'il  n'en  fade  qu’un  dans  le  mime  temps. 
*»  D'où  il  fuit,  i°.  que  les  irrégularités  qui  fe  pour- 
»»  roient  trouver  dans  le  jeu  de  cette  importante 
» pièce , feront  quatre  i cinq  fois  moins  multi- 
» pliées  que  dans  les  montres  ordinaires  s a°.  que 
*»  le  nombre  des  vibrations  étant  diminué,  le  même 
»>  rouage  qui  auroit  été  14  heures  dans  la  conf- 
*>  truélîon  ordinaire,  peut,  avec  un  très -léger 
•>  changement  dans  les  nombres , aller  huit  jours; 
» j".  que  l'aiguille  avançant  comme  à une  pendule 
•>  de  fécondé  en  fécondé , cette  montre  fera  plus 
»>  commode  qu'une  autre  pour  les  obfervations. 

» On  pourroit  peut-être  foupçonntr  qu'un  ba- 
» lancier  fi  pefant  droit  fujet  à tecevoir  beaucoup 
« de  mouvement  des  imprelfions  étrangères , fié 
•>  que  par  conféquent  cette  montre  iroit  mal  au 
» porter;  mais  il  paraît  par  les  expériences  que 
»>  M.  Camus , l'un  de  nous , en  a faites , que  dans 
le  goulfet  d’un  homme  qui  conroit  la  polie  à 
>>  franc-étrier , elle  n'a  pas  plus  varié  qu'une  bonne 
n montre  à balancier  ordinaire. 

a Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  difliirutler , c’efl 
» que  celte  même  montre  qui  a fouffert  les  chocs 
»■  les  plus  violens  fans  le  dérégler , n'a  jamais  pu 
» loutei.it  la  différence  de  fituation  verticale  tx  ho- 
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» rlzontale.fans  tomber  dans  des  erreurs  confîdé- 
>»  râbles.  II  faudra  donc  choilïr  de  la  régler  pour 
» être  à plat  8:  portée,  ou  pour  être  pendue  8c  ;>or- 
» tée , tî:  ne  la  pas  faire  palier  du  plat  au  pendu  , 
» fi  on  veut  qu’elle  conferve  fa  régularité. 

■>  Nonobfbnr  cet  inconvénient,  t idéedeM.Ro- 
» milfy  nous  a paru  neuve  3c  heureufe.  il  jaumoin* 
» rempli  l'objet  qu'il  s'étoitpropol'é , «.-t J ai  fini  voir 
»»  que  ce  n\[l  rat  le  grand  nombre  des  vibrations  du 
» balancier  a’une  montre  qui  la  rend  capable  d'une 
» plus  grande  régularité , ce  qu'on  ne  croyait  pat  avant 
» lui;  & on  ne  peut  que  l’encourager  à perfec- 
» tionner  cette  pièce  , St  à faire  les  efforts  pour 
■>  lui  oter  l'inconvénient  dont  nous  venons  de  par- 
ia lcr.  Il  efl  plus  en  état  que  perfonne  d'y  remé- 
»>  dier,  8c  de  donner  à la  conftruéüon  qu’il  pro- 
» pofe,tous  les  avant  iges  dontelleefliufceptible.  * 
» b.gné  ,Camv  6’  DE  Fou CU V . Je ccrtfi:  l’extrait 
>1  ci-  défias  £r  ae  t autre  part  conforme  à t' original  éi 
m au  jugement  de  T académie.  A P tris , ce  té  février 
Il  I7J7.  Signe,  GRANDJEAN  DE  FoüCH  Y ,Jccrcl. 
» perp,  etc  Cacao.  royale  des  fcienccs.  » 

* Des  révolutions. 

T-e  nombre  des  vibrations  étant  donné,  il  s'agit 
de  trouvée  le  moindre  nombre  de  roues  pour  y 
fatisfaire. 

Une  montre  ordinaire  fait  cinq  vibrations  par 
fécondé.  8e  fixant  à remonter  fa  montre  toutes 
les  14  heures , il  e(l  nécelfaire  de  la  faire  aller  30 
heures.  C'eft  donc  fur  ces  JO  heures  que  nous 
allons  faire  notre  calcul. 

Ainfi  ;o  heures  X 60'  X 6°"  X J vibrations 

me  Ç40000. 

Comme  1a  roue  de  l'échappement  fait  deux  vi- 
brations par  chaque  dent,  il  faut  prendre  la  moitié 
de  54O' 03  = 17COCO;  de  forte  que  s’il  cioit  pof- 
fible  d'exécuter  une  roue  de  ce  nombre , l'on 
n’auroic  qu’une  révolution  en  jo  heures  , ce  qui 
feroit  bien  peu  de  frottement. 

L’on  fait  que  le  relTort  ou  poids  moteur  qui  fait 
marcher  ta  nièce,  fait  ordinairement  fept  tours  8c 
demi  à la  première  roue;  par  conféquent  il  faut 
divifer  encore  ce  nombre  de  170000  par  7!  ■=• 
j6;co.  Ce  nombre  cil  encore  trop  grand.  Il  en 
faut  tirer  la  roue  d'échappement , que  l'on  fera  la 
plus  grande  qu'il  fc  pourra. 

i°.  Cette  roue  étant  fort  grande,  on  y pourra 
faire  un  grand  nombre  de  dents  , ce  qui  diminue 
les  révolutions. 

i°.  Cette  roue  étant  bien  nombrée,  fes  dents 
tendent  à être  parallèles  entr’ elles  ; 8c  par  ce 
moyen  l'afiion  des  dents  fur  le  rayon  du  cylindre 
ou  palette  de  l'axe  du  balancier  rapproche  de  la 
lîmple  pullion;  ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité 
pour  faire  décrire  rare  de  levée. 

J°.  Le  frottement  des  pivots  eh  moindre  fur  une 

* Les  crr.  uri  qu'elle  avoir  donnée*  dans  le*  luuaciotu  ho- 
rizouta.es  Ce  verticales  ont  été  eutièrement  corrigées,  paren 
qu  clic»  t.  croient  point  des  fuites  néccUiurca  de  La  conllxuélioD, 
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grande  roue  que  fur  une  petite , comme  nous  le  ' 
ferons  voir  en  fon  Heu. 

4°.  I e recul  dans  1'éihappement  eft  en  raifon 
compofée  delà  direéte  des  arcs  que  le  balancier 
décrit , 8c  de  l’mverle  du  nombre  des  dents  de  la 
roue;  de  même,  l'arc  de  repos  eft  d’autant  plus 
grand,  que  la  roue  eft  moins  nombrée.  D’où  il 
fuit,  par  le  concours  de  ces  quatre  caufes,  une  di- 
minution de  frottement  fur  l'échappement , (oit  à 
repos  ou  à recul;  objec  le  plus  intereffam  de  toute 
l’horlogerie. 

L'on  met  ordinairement  i f dents  à la  roue 
d'échappement  ( il  faut  néanmoins  augmenter  ce 
nombre  toutes  les  fois  que  la  place  de  la  montre 
ou  la  nature  de  l'échappement  peut  le  permettre}  ; 
il  faut  doue  diviler  jôooo  par  i f , ce  qui  donnera 
14000  révolutions  de  la  roue  de  rencontre  en  je 
heures 

11  eft  aifé  de  voirque,  pour  fatisfaire  à ce  nom- 
bre de  révolutions , il  cil  néceffaire  non-feulement 
d'emplover  plulieurs  roues,  mais  encore  des  pi- 
gnons fur  lelquels  elles  agiflent  pour  le  communi- 
quer les  unes  aux  autres.  Tl  eft  encore  aile  de  con- 
cevoirqueplusonaugmenteralenombre  des  roues 
& des  pignons,  plus  on  augmentera  les  révolu- 
tions. De  plus,  dans  ce  nombre  de  roues  que  l'on 
emploie , il  eft  néceffaire  de  diftribuer  le  nombre 
des  dents  qu'on  leur  donne  dans  le  rapport  le  plus 
avantageux , c'eft-à-dire,  dans  celui  qui  multiplie 
le  moins  les  révolutions. 

Les  pignons  font  les  divifeurs  des  roues  qui  les 
conduirait  i les  quotiens  en  font  les  txpofans  ou 
rapports,  lelquels,  étant  multiplies  les  uns  par  les 
autres,  font  la  fonètion  de  fratàcur  pour  trouver  le 
produit  total  égal  au  foliée  des  roues  divifé  par  le 
foliée  des  pignons.  Or , 1400  : révolutions  doivent 
êtrecimfiderées  comme  un  folidedonton  cherche 
le  plus  petit  nombre  de  fiaélcurs  qui  ont  pu  le 
produite. 

Comme  nous  avons  befoin  d’une  méthode  ou 
d'une  règle  qui  enfeigne  à trouver  le  plus  petit 
nombre  de  roues  pour  fatisfaire  aux  révolutions 
données,  nous  l'allons  faite  par  le  théorème  fui- 
vant. 

La  fommede  deux  produifans  étant  donnée, 
on  trouve  que  le  produit  de  l'un  par  l'autre  fera 
d’autant  ptus  grand,  que  les  produifans  rappro- 
cheront plus  d’étre  égaux  : de  plus , que  la  diffé- 
rence des  produits  fera  égale  au  carré  de  l’iné- 
galité que  l'on  donnera  r.uxproduifans,  en  donnant 
a l’un  ce  que  l’on  aura  ôté  a l’autre. 

Soit  X-f-A^iA  , & AxA~A*. 

Si  l'on  retranche  de  A une  quantité  X,  pour  le 
joindre  à l'autre,  l'on  aura  — X**iA , 

Sc Vf-f-X X A — X—A‘ — X‘.  D'où  il  fuit  que  le 
produit  de  A par  A diminue  comme  le  carré  de 
X,  quantité  qui  a formé  l'inégalité. 

Enfuite  , le  carre  de  l incgalité  eft  égal  au  carré 
de  b moitié  de  la  différence , ou  la  différence  eft 
toujours  double  de  l’inégalité  ; cat  de  a-j-x  re- 
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tranchez  a-~x,  l’on  aura  a -(-x — 
mais-— — .x. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  qui  eft  démontré  fur 
le  produit  de  deux  tracteurs,  ne  1 eft  par  moins  pour 
un  produit  de  tant  de  tracteurs  qu'on  voudra. 

l es  pignons  étant  les  divifeurs  des  roues,  8c 
n'ayaut  pas  encore  déterminé  quel  nombre  l'on 
veut  employer  aux  pignons,  nous  prendrons  1 unité 
pour  pignon , 8c  I on  aura  les  11  faut  tirer  la 

V'  1400=  à peu  près  ",  lefquelles  il  faudra  mul- 
tiplier par  le  nombre  des  ailes  qu'on  donnera  aux 
pignons  ; fuppofé  que  l'on  veuille  donner  6 ailes, 
alors  V X'>"~è*  ■ & ce  feroit  pour  deux  roues. 
Comme  ce  nombre  eft,  trop  grand , il  faut  tirer  la 
» 

Kt4^c  =»i  peu  près  X <>  = ■àr-  Ce  nombre  eft 
encore  trop  grand  dans  I ufage  ordinaire  ; il  faut 

4 _____ 

donc  tirer  la  iqco*-  à peu  près  X 6 " V- 

L'on  voit  par  cctre  épreuve  que  l’on  ne  peut  pas 
employer  moins  de  4 roues , les  trois  première» 
étant  trop  nombrées  ; l on  a donc  4 fraéteursÇXÎ 
X7X7— Comme  il  eft  néceffaire  de  chan- 
ger quelques-uns  de  ces  rapports,  à caufe  que  les 
pignons  qui  approche  nt  de  la  force  motrice  doivent 
avoir  des  axes  de  réfiftance,  parce  qu'ils  reçoivent 
immediatementl'iinpreflion  du  moteur,  1 uiagefait 
ces  premiers  pignons  de  S,  toou  li.bi  l'on  prend 
il  pour  premier  pignon,  la  roue  qui  le  conduit 
pourra  avoir  48  dents  ; le  rapport  fera  de  *. 
Comme  cela  diminueroit  le  produit  total , on  aug- 
mentera les  autres  rapports  le  plus  également 
qu  il  fc  pourra , par  la  railon  exprimée  dans  le 
tnéorème. 

I n les  faifant  de  ÎX;X'X‘=’  >'  n’e<* 

point  néceffaire  de  rendre  ces  a 504  égaux  à 1405» 
la  différence  étant  trop  peu  de  choie  fut  le  total , 
puiique  cela  ne  fait  pas  une  heure  fur  50.  Si  l'on 
veut  qu'elle  aille  plus  que  moins,  en  fubftituant 
le  rapport  de  f i celui  de  ; , le  produit  feia  de  zS8o 
révolutions;  te  qui  donnera  de  quoi  fournir  jj 
heures. 

L'on  voit  par  cette  méthode  que  le  nombre  des 
fraôeurs  étant  trouve , il  ne  faut  en  augmenter  la 
fournie,  ni  leur  donner  dt  1 inégalité entr'eux fans 
des  taifons  futfifantes,  puifque  cela  ne  peut  être 
qu'en  multipliant  les  révolutions. 

L'on  fera  convaincu  de  l'avantage  qui  réfulte  de 
l'application  de  ce  principe,  dans  les  exemples 
fuivans.  La  plupart  des  hoilogers  s'imaginent  que 
pour  la  cramaillère  d'une  répétition,  en  faifant  la 
première  poulie  petite,  Sr  augmentant  d’autant  le 
rayon  fur  lequel  le  pouffait  agit,  il  ne  réfulte  que 
la  même  refïllance  ; ce  qui  eft  contraire  aupiincipe 
établi , d'autant  que  les  rayons  n'agiffent  que  par 
voie  de  multiplication. 

Si,  par  exemple  , la  poulie  a 4 de  rayon,  & la 
crémaillère  11,  le  produit  de  14X4=48  ; au  lieu 
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que,  prenant  deux  produifans  8X8  dont  la  fomme 
lott  égalé  à iaX4  > on  aura  pour  produit  6 q : ce 
qui  fait  un  quart  de  moins  ac  réli  (lance.  Si , au 
contraire , on  donnoit  à la  poulie  i de  rayon , 8c 
1 ( à la  cramaillère , toute  l'action  du  pouffoir  fe  ré- 
duirait à t j;  ce  qui  obligerait  d'employer  un  reffort 

Îilus  de  quatre  tois  moins  tort,  ce  qui  affbibliroit 
e reffort  du  marteau , & par  conféquent  le  coup. 

De  meme  le  rayon  du  barillet  agilfant  fur  les 
rayons  de  la  fufée  , il  ne  faut  pas  trop  s'éloigner  de 
l égalité  de  leurs  rayons  : car  la  fufée  devenant 
petite  , la  refiftance  des  rayons  augmente  comme 
le  carré  de  la  quantité  retranchée , par  la  raifon 
que  ces  aérions  (e  multiplient.  L'on  me  paiTera  cette 
digreflion  en  faveur  de  l'application  que  je  fais  de 
ce  principe. 

Des  engrenages. 

Suppofant  11  théorie  des  engrenage»  ; comme 
je  ne  m'arrêterai  point  a la  décrire  , je  dirai  feu- 
lement qu'elle  fuppofe  des  dentures  égalés , airifi 
que  les  pignons  fur  lefquels  elles  agiflènt,  & 
l'exattitude  des  courbes  qu'elle  preferit  pour  com- 
muniquer uniformément  le  mouvement.  Mais  la 
meilleure  exécution  ell  encore  bien  loin  de  cette 
théorie. 

Comme  cet  ouvrage  c(l  autant  deftiné  pour  per- 
feétionner  la  pratique  des  arts,  que  pour  appro- 
fondir leur  théorie , il  eft  naturel  que  je  choifrfle 
l'un  plutôt  que  l'autre. 

La  pratique  des  engrenages  confifte  à donner 
exaék-ment  la  courbe  que  la  théorie  enfeigne.  Or, 
comme  cette  courbe  eh  fort  difficile  à former,  8c 
que  les  dentures  ne  font  jamais  parfaitement  égales, 
non  plus  que  les  pignons , il  convient  de  choilir 
le  cas  où  les  inégalités  font  moins  d'impredion , 
où  , fans  y diminuer  les  frottemens  , on  les  puilfc 
rendre  moins  irréguliers. 

Le  frottement  des  dents  fut  les  ailes  des  pignons 
confifle  dans  l’étendue  de  la  courbe  qui  roule  fur 
l'aile  du  pignon  : cette  courbe  eft  d'autant  plus 
étendue  que  la  roue  eft  moins  nombrée  , relative- 
ment.i fon  pignon;  plus  elle  eft  étendue,  plus 
elle  eft  difficile  à former  i 8c  les  accotemens  ou 
chutes  qui  réfultent  de  leur  imperfection  , font 
d'autant  plus  fréquens,  que  la  roue  étant  peu  noin- 
btée,  tourne  plus  vite  , comme  nous  l'avons  dit 
aux  révolutions.  Donc,  pour  accourcir  ces  cour- 
bes , il  n'y  a point  de  meilleur  moyen  que  de 
nombrer  beaucoup  les  roues  j par-la  les  dents 
approchent  d'étre  parallèlcsentr  elles;  en  forte  que 
la  dent  qui  pouffe  l'aile  le  fait  d'autant  plus  faci- 
lement , que  le  point  d'attouchement  de  la  dent  (e 
fait  comme  par  une  lîmple  pulfion , 8c  concourt  en 
quelque  forteaucheminqu'clle  fait  décrirai  l'aile. 

Si  l'on  pouvoir  placer  les  dents  des  roues  fur 
une  circonférence  concave , il  eft  aifé  de  prelfentir 
l'avantage  qui  en  réfulteroit.  Les  dents  allant  en 
tlargilfant  vers  le  fond  , les  ailes  du  pignon  . qui 
fout  le  contraire,  conviendraient  d autant  mieux 


dans  ces  dentures , qu’elles  pourraient  fe  dégages 
avec  une  grande  facilité  : mais , ne  pouvant  pra- 
tiquer ces  fortes  de  dents , il  convient  de  s'en  rap- 
procher le  plus  qu'il  eft  poflible.  Or , on  ne  le 
peut  faire  que  de  deux  manières  i i°.  en  nombrant 
beaucoup  les  roues  ; a0,  en  faifant  des  roues  de 
champ  où  les  dents  font  fur  un  plan , 8c  par  con- 
féquent parallèles  s mais  il  n’eft  pas  poflible  d’en 
employer  plulîeurs  de  cette  efpèce  , à caufe  que 
cela  change  la  politiondes  axes  du  pignon  qu'tlles 
conduilent;  en  forte  qu'il  faut  choilir  le  premier 
parti , comme  le  plus  avantageux  pour  rendre  le 
plus  uniforme  le  frottement  de  l'engrenage. 

L'on  pourroit  mobjeéier  , qu’en  diminuant  les 
révolutions , l’on  multiplie  les  dents;  8c  que  les 
frottemens  que  l’on  abrégé  du  côté  des  révolu- 
tions , fe  retrouvent  dans  1 augmentation  des  den- 
tures : mais  je  réponds  que  les  dentures  ne  font 
augmentées  que  proportionnellement  à la  diminu- 
tion des  révolutions,  en  forte  que  c'ell  toujours  le 
même  nombre  de  dents  qui  travaillent  : 8e,  comme 
nous  avons  réduit  l'étendue  de  la  courbe , il  fuit , 
pour  le  concours  de  ces  deux  caul'es,  diminution 
de  frottement.  Y oyex  pi.  XL , Se  l’on  explication. 

Des  piverts. 

Cette  partie  eft , dans  l'horlogerie , la  plus  inté- 
reflante  8c  la  plus  difficile  à traiter.  C’ell  par  leur 
moytn  qu’on  emploie  beaucoup  de  mouvement 
dans  un  petit  efpacc  ; mais  c'eft  auflî  par  eux  que 
l'on  multiplie  les  frottemens.  Il  y a tant  de  caufes 
qui  concourent  à ces  frottemens  , que,  pour  être 
en  état  d'en  démêler  les  principales  , 8c  eftimer 
leur  valeur,  j'ai  été  oblige  île  conftruire  une  ma- 
chine avec  laquelle  j'ai  lait  un  grand  nombre  d'ex-' 

fiéricnces  : on  trouverai  la  fin  des  planches  d'hor- 
ogerie  cette  machine  ; 8c  voici  le  réfultat  de  mes 
pnncipales  expériences. 

Après  avoir  confulté  les  auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière,  MM.  Amontons,  Bulfinger,  le  Ca- 
mus, Muftchenbrock,  Nollet, Defaguliers , Kuler  t 
avoir  répété  une  partie  de  leurs  expériences , en 
avoir  lait  de  nouvelles;  enfin , apres  avoir  comparé 
les  une»  8c  les  autres,  j'ai  trouve  tant  de  différence 
entr’eux , que  je  crois  qu'il  y aurait  de  la  témérité 
de  prononcer  fur  un  principe  général. 

Néanmoins . je  trois  pouvoit  avancer  que , fans 
connotera  le  frottement  abfolu  d'un  pivot  donné 
de  diamètre  avec  fa  roue , fi  l'on  vient  à varier 
le  diamètre  des  pivots  fans  rien  changer  à la  roue, 
en  les  rendant  doubles,  triples,  quadruples,  les 
frottemens  feront  fans  erreur  fenltble  , doubles, 
triples,  quadruples.  Je  dis  fins  rien  changer  a ta 
roue  i car  fi  l'on  varie  la  grandeur  de  la  roue , gar- 
dint  toujours  la  mémeprellion  parle  même  poids, 
l'on  pourra  augmenter  le  diamètre  des  pivots . fans 
que  la  réfiftancc  paroifle  avoir  augmente  : d’où  il 
luit  que  les  roues  étant  données  avec  leurs  pivots, 
l'on  peut  diminuer  les  frottemens,  ou  en  dimi- 
nuant les  pivots,  ou  en  agrandi  ftam  les  toues. 
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Il  eft  évident  que  fi  l’on  diminue  les  diamètrqy 
des  pivots  , leur  vitefte  eft  diminuée  : mais  les  vi- 
teflês  font  comme  les  rayons  ; les  ftottemens  font 
donc  diminués  dins  ce  rapport.  Mais  ne  pouvant 
eftimer  le  frottement  primordial  que  par  hypothè  fe, 
il  fuit  que  l'expérience  pourra  donner  quelque  pe- 
tite différence  de  la  régie  que  nous  établirons  : 
mais  on  s'en  écartera  d'autant  moins  , que  les  pi- 
vots fêtant  patfaitemertbien  faits;  8c  à cet  égard, 
je  croisWbvoir  donner  la  façon  de  les  bien  faire. 

On  doit  les  rendre  aufli  m nus  que  l'on  pourra, 
pourvu  qu  ils  foi  nr  aflex  forts  pour  refilfer  à la 
• force  qu  ils  éprouvent , afin  qu'ils  ne  puilient  ni 
cafter , ni  ployer. 

Quand  les  pivots  viennent  extrêmement  petits , 
il  eft  difficile  de  les  bien  tourner . c'cfi-i  dire , de 
les  faire  bien  ronds  , à caufe  qu'il  fe  trouve  de  pe- 
ntes veines  dans  l'acier,  qui  font  trop  dures  pour 
être  limées  Or,  ces  petites  veines  font  aux  gros 
pivots  comme  aux  petits  ; mais  elles  ne  gardent 
afliirément  pas  la  proportion  des  diamètres;  d'où 
il  fuit  que  les  petits  pivots  font  toujours  moins 
ronds  que  les  gros,  htint  moins  ronds , ils  font 
dans  le  cas  d'ufer  davantage  les  trous;  de  forte 
qu  'ayant  diminué  le  frottement  par  le  diamètre  des 
pivots,  il  en  refulte  un  autre  qui  détruit  plus  le 
trou  que  s'il  eût  été  plus  gros  ; ce  qui  nous  montre 
qfl'il  y a des  limites  dans  la  diminution  des  pivots 
pour  réduire  les  frottemens. 

Pour  exécuter  de  petits  pivots,  tomme  il  les 
faut  aux  petites  montres  plates,  & fur-tout  aux 
montres  en  bague  , il  faut  faire  choix  d’un  bon 
acier  fans  veine,  Si  d'un  grain  bien  fin. 

Pour  trtmper , on  lait  qu'il  faut  faite  rougir 
fon  acier  au  leu  , Si  le  jeter  enfuite  fubitement 
dans  l'eau  froide.  On  fait  encore  que,  fuivant  les 
différera  aciers,  il  faut  qu’il  loit  plus  ou  moins 
rouge;  ce  que  nous  ne  détaillerons  pas  ici. 

Je  dirai  feulement  que,  par  une  fuite  de  pra- 
tique , j'ai  trouvé  que  pour  avoir  de  l'acier  le 

Îilns  dur  polbble  Si  le  moins  fujet  à grencr,  il  fal- 
oit  lui  donner  le  degsé  de  chaleur  , en  le  fai  fan  t 
rougir  le  plus  promptement  qu'il  fera  poflible. 

i a t 4 y 6 7 

Soit  la  ligne  A I 1 1 I I I i_B,  divifée 

f - J I I M,  I r 

en  fept  parties  , 8c  que  ces  nombres  repréfentent 
des  degrés  de  chaleur  qui  1e  reconnoiflent  par  la 
rougeur  ; que  pour  la  trempe  d une  qualité  d’a- 
• cier  . il  fallut  le  rougir  au  degré  4 : fi  on  patTe  ce 
degré  de  chaleur , quoiqu'on  y la:fiat  redelcendre 
le  corps,  la  trempe  eft  abfolument  manquée,  St 
l’acier  ne  vaut  rien. 

I.'acier  aii.fi  trempé  { pour  le  travailler  il  faut 
qu'il  foit  revenu  d’un  jaune  tirant  fur  le  violet, 
à un  feu  très-doux , 8c  avoir  foin  de  le  mouvoir 
pour  qu'il  s'échauffe  également. 

Ce  n'eft  qu  avec  un  acier  ainfi  préparé  qn’bn 
peut  parvenir  à faire  des  pivots  très-nns  8c  trés- 
tonds  , e n obfervant  de  les  tourner  au  burin  le  plus 
Am  a Alcuers.  1 orni  lll.  Parue  1. 
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petit  qu'il  fera  poffiblc  , pour' flirter  très-peu  à 
Faire  aux  limes  qui  les  doivent  finir  8c  polir. 

Comme  j'ai  tait  beaucoup  de  petites  montres 
où  il  faut  des  pivots  extrêmement  fins , je  fais  par 
expérience  julqu'à  quel  point  on  peut  les  dimi- 
nuer ; 8c , pour  leur  aflurer  une  mefure  connue  , 
j'ai  fait  un  calibre  qui  me  donne  leur  diamètre  ; Si 
j'ai  trouvé  que  ces  pivots  avoient  la  vingt-qua- 
trième patrie  d'une  ligne  ; j'en  ai  même  fait  à une 
aiguille  de  boulfole , que  j'ai  voulu  fufpendre  par 
deux  pivots , pour  ôter  fon  frémiffement  ; à quoi 
j'ai  réulli , en  lui  donnant  la  même  liberté  qu'elle 
a dans  les  fufpenfions  Ordinaires , "par  la  réduc- 
tion des  pivots  , que  j'ai  portés  à n'avoir  pour  dia- 
mètre que  la  trentième  partie  d'une  ligne  : je 
crois  meme  que  c’cft  le  dernier  terme,  ou  la  li- 
mite a laquelle  l'on  puifle  les  réduire. 

Après  la  diminution  des  pivots,  il  eft  néceflaire 
que  leurs  preflions  l'oient  parallèles  aux  parois  de 
leurs  trous.  Pour  cela  , il  faudroit  que  la  roue  3c 
le  pignon  fu/Tent  entre  les  deux  pivots  au  milieu 
de  l'axe,  8c  non  comme  on  le  pratique  ordinaire- 
ment , où  le  pignon  eft  proche  d’un  pivot , 8c  la 
roue  de  l'autre,  de  concourent  par  leurs  aérions 
contraires  à incliner  l'axe  : 8c  cette  iuclirihifon  eft 
d'autant  plus  grande  eue  la  montre  eft  plus  haute, 
Sc  augmente  par-là  leur  frottement  : d*où  j infère 
que  les  montres  plates,  tant  décriées  par  quelques- 
uns  , ont  une  propriété  que  les  autres  n'ont  pas  , 
parce  que  les  roues  ne  pouvant  avoir  de  l'éloigne- 
ment avec  leurs  pignons,  le  frottement  des  pivots 
approche  plus  d être  parallèle  à leurs  trous. 

Que  l’on  dife  qu'elles  font  plus  difficiles  à faire, 
plus  fujettes  à être  nettoyées  S c à être  gâtées  par  ' 
la  plupart  des  horlogers,  j'en  conviens.  Mais  les 
autres  montres,  pour  être  plus  faciles  à faire,  y 
font-elles  moins  expofées  } Tous  les  jours  l'on 
voit  un  bon  horloger  qui  a porté  tous  fts  foins  à 
fon  ouvrage  , 8c  l'a  décoré  fle  fon  nom  ; enfuite 
ce  même  ouvrage  parte  dans  les  mains  d’un  par- 
ticulier , qui , ne  lâchant  pas  qu'il  importe  beau- 
coup à l’auteur  de  cette  montre  , que  lui  (eul  la 
nettoie  ou  la  répare  , la  donne  indifrinetement  i 
un  horloger  , qui , n'ëtant  pas  auffi  habile  que 
celui  qui  Ta  faite,  11e  peut  que  la  dégiader. 

C'eft  comme  celui  qui , ayant  à faire  réparer 
dans  le  tableau  d'un  grand  maître  quelques  petits 
accidens,  prenJroit  au  hafard  le  premier  peintre. 

Dans  les  pendules,  le  poids  de  la  lentille  8e 
l'Ctcndue  de  l'arc  quelle  décrit,  fait  la  bafe  des 
frottemens  que  la  fufpen  on  éprouve  : c'eft  la 
ration  de  préférence  des  petits  arcs. 

Si  la  fufpenfion  ne  fe  trouve  pas  être  parfai- 
tement dans  le  centre  de  l'axe  de  la  fourchette  , 
il  fe  fait  alors  un  frottement  de  la  fourchette 
avec  le  pendule  , qui  eft  d'autant  plus  grand  , que 
le  centre  du  mouvement  de  1 un  eft  plus  éloigné 
du  centre  du  mouvement  de  l’autre. 

Les  differentes  fufpenfions  qui  font  en  ufage , 
prêCentcnt  auili  plus  ou  moins  de  refiftattee  pat 
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"leurs  frottemens  : il  s'en  pratique  de  quatre  fortes  ; 
à pivnt,  à relfort,  à foie  Se  à couteau. 

Celles  à pivot  ne  font  plus  d'ufage,  depuis  que 
l'on  a pris  celui  des  lentilles  pefantes  ; ce  qui  ac- 
manderoit  de  gros  pivots  , Se  augmenteroit  les 
frottemens. 

Celles  à relfort  caufent  des  frottemens  d'autant 

f dus  grands  que  le  relfort  eft  plus  fort  : on  doit  donc 
e diminuer  & le  rendre  autli  foible  8c  luffi  flexible 
que  pourra  le  permettre  le  poids  de  la  lentille. 

Celles  à foie  font  bien  flexibles  , Se  ne  réfiftent 
pas  : mais  elles  ont  l'inconvénient  de  s'alonger  ou 
raccourcir  par  4e  fec  8c  l'humide  i ce  qui  cft  un 
grand  défaut. 

Knfin , celles  à couteau  ont  moins  de  frottement 
que  les  autres;  mais  elles  exigent  tant  de  foins  par 
le  fommet  de  l’angle,  le  coulfinet  fur  lequel  il 
porte,  le  poli , la  dureté  de  ces  parties,  que  je 
crois  que  l'on  peut  leur  préférer  celles  à relfort 
avec  aflez  d'avantage  dans  la  pratique  ordinaire. 

Des  frottemens  des  reffons  moteurs  0 réglons. 

Le  relfort  moteur  eft  fufceptible  de  frottement , 
par  pluficurs  caufcs;  par  le  fond  , par  le  couvert 
du  barillet,  par  les  lames  les  unes  contre  les  au- 
tres; ce  qui  concourt  à diminuer  Se  i lufpendre 
même  toute  fa  force  élalbque.  L’épaifTeur  de  la 
lame  éprouve  encore  un  frottement  d'autant  plus 
grand  qu  elle  eft  plus  épailTe , parce  qu'il  s'y  trouve 
un  plus  grand  nombre  de  parties  à rentrer  les  unes 
dans  les  autres  du  côté  du  concave;  de  même,  en 
fe  dilatant  du  côté  du  convexe , il  y a plus  de 
parties  pour  fe  défunir;  ce  qui,  dans  l'un  & l'autre 
côté,  augmente  le  frottement  des  parties. 

A cet  égard , il  feroit  bien  utile  de  rrouver  la 
folution  de  ce  problème.  La  matière  Se  la  folidité 
étant  données,  quelle  eft  la  figure  qu’il  lui  faudra 
afligner  pour  avoir  fa  plus  grande  intenfité  diadi- 
que ? Sans  prétendrctde  la  donner,  je  dirai  que  , 
par  les  expériences  8c  les  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  ce  fu  jet,  j'ai  trouvé  qu’une  lame  de  reffortétoit 
d'autant  plus  diadique,  Se  confervoit  d’autant  plus 
cette  force,  qu'elle  étoit  plus  mince,  plus  large  & 
plus  longue;  en  forte  que  cette  lame  étant  ployée 
en  fpirale  autour  de  1 arbre  dans  fon  barillet,  fon 
rayon  fut  égal  à la  largeur  ou  hauteur  du  redore. 

Si  I on  fait  la  lame  des  relforts  en  diminuant 
d’épailfeur  .imperceptiblement  du  dehors  au  de- 
dans , c'tft  encore  un  moyen  pour  que  les  lames 
ne  fe  frottent  pas. 

Je  cor.fidére  deux  forces  dans  lesrdTorts  ; une 
relative  i 1a  matière , St  l'autre  relative  à la  forme 
La  matière  étant  confiante , la  force  du  refTort 
n'cd  plus  variable  que  parla  longueur,  1a  largeur, 
l'épailfeur  Se  la  figure. 

Si  l'on  rend  encore  coudantes  l’épaiffeur  Se  la 
largeur  , la  force  du  reflort  ne  fera  plus  variable 
que  par  la  longueur  S.  la  figure  Donc  , fi  l'on  fait 
incorc  la  figure  coudante  , la  force  ne  variera  plus 
que  par  la  longueur  ; mais  il  elt  évident  quœles 
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re/forts  les  plus  courts , tout  étant  égal  d'ailleurs, 
foutiendront  les  plus  grands  poids,  8e  parcourront 
d'autant  moins  aefpace 

L’on  fait  que  les  tendons  des  reflorts,  Cuvant 
les  expériences  de  s'Graveûnde,  fuirent  sflèz  bien 
la  proportion  des  poids,  pourvu  qu'on  s éloigné 
fenfiblement  des  premiers  Se  derniers  termes  de 
tenfion.  Cette  raifon  fe  trouve  très  analogue  avec 
le?  grands  8f  petits  frottemens,  qui  font  leacermes 
qui  donnent  le  plus  de  variation. 

Je  dis  donc , que  tes  re/forts  agijf  int  fur  des  rayons 
plus  ou  moins  grandi , ont  plus  ou  moins  de  force  ; 
de  forte  que  les  premiers  degrés  de  tenfion  font 
les  tours  intérieurs  qui  fe  compriment  lur  l'axe , 
lefquels  ont  moins  de  longueur  que  les  fuivans. 
I-es  tours  dé  lames  agiflânt  fur  les  premiers  rayon* 
del’axe  du  barillet,  ils  parcourront  d'autant  moins 
d efpace  ; Se  comme  ils  ont  peu  de  force,  ils  doi- 
vent agir  fur  les  grands  rayons  de  la  fufée.  A me- 
fure  qu'on  augmente  les  tenfion*  du  refTort,  les 
tours  de  lame  s'enveloppent  autour  de  l'arbre  8c 
le  groffiflent;  conféquemmentla  force  augmente, 
8c  nous  fait  diminuer  les  rayons  de  la  fufée  fur 
lelquêls  ils  agilfent;  car  ils  font  ici  précifeinent 
en  raifon  réciproque.  Or,  fi  ces  tenfions  fuivent 
aller  bien  la  proportion  des  poids,  c’eft  une  preuve 

3ue  les  lames  ne  fe  frottent  pas  : cette  expérience 
evroit  être  faite  fur  tous  les  relforts  que  l’tfh 
emploie  , puifque  cela  nous  ferviroit  à nous  af- 
furer  de  leur  bonté. 

Du  reffort  réglant  eu  fpi'al. 

11  n‘a  d'autre  frottement  que  celui  de  la  four- 
chette du  râteau.  Dans  les  olcillations  „ce  relfort 
a un  mouvement  qui  le  fait  frotter  des  deux  côtés 
de  la  fourchette  ; de  forte  que  s'il  u'ell  pas  bien 
poli,  fur  tout  dans  cette  partie,  c'eft  alors  qu’il 
occaiîonne  des  variations  três-confidérablcs  aux 
montres. 

Jem'artêterai  peu  â détailler  les  frottement  qu'il 
peut  avoir  accidentellement, lorfqu'iln  ell  pas  bien 
fait  Se  bien  placé  ; comme  de  frotter  au  balancier , 
à la  platine , au  piton  , à la  virole  , au  fond  8c 
côté  de  la  fourchette.  Fnfin,  lorfque  cette  four- 
chette , par  le  mouvement  qu'on  lui  donne , tend 
â gêner  le  fpiral,  foit  en  legrandilfant.ou  le  dimi- 
nuant ; comme  les  lames  font  fort  éloignées  le* 
unes  des  autres , e.les  ne  font  pas  dans  le  cas  de 
fe  frotter.  Faire  8c placer  le  fpiral  dansunemontre, 
c’eft  une  opération  qili  demande  une  très-grande 
habileté,  lur -tout  aux  petites  montres  plates: 
autli  y a-t-il  peu  de  gens  en  état  de  le  bien  faire. 
Des  difé/ens  ufages  & emplois  quon  fait  des  frotte - 
mens  en  horlogerie. 

L'on  dit , faire  un  frottement , ou  ojujleri  frotte- 
ment , toutes  les  fois  qu'on  ajufte  des  pièces  le* 
unes  dans  les  autres,  avec  un  certain  degré  de 
! preffion,  quidl  tel,  que  deuxpi?ces  ainlïajuftées 
i ne  font  plus  qu'un  feul  Se  meme  corps  , 8c  qui 
i Jaille  néanmoins  le  pouvoir  de  mouvoir  1 un  laofc 
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l'autre.  Ainfi  font  les  aiguilles  d'une  montre,  l’ai- 
euille  du  reflort  fpiral , le  porte-pivot  du  vite  8t 
lentement  des  répétitions,  la  virole  & piton  du  fpi- 
xai,  les  charnières  & têtes  de  compas,  Sec. 

Ces  frottetnens  font  d'autant  meilleurs  gu'il  y a 
lus  de  parties  frottantes  ; ce  que  l'on  obtient  par 
agrandiflement  des  furfaces.  Si  la  preflâon  eft 
trop  forte , les  parties  intégrantes  du  frottement, 
qui  s’engrènent  les  unes  dans  les  autres,  s'accro- 
chent fi  bien  entr'elles  , qu'il  devient -indifférent 
aux  pièces  de  fe  défunir  ou  de  fe  déchirer  s c'ell 
ce  que  l’on  voit  fouvent  arriver  par  les  filets  de 
matière  de  l’un  ou  l'autre  corps , qui  s’y  trouvent 
intimement  appliqués. 

On  prévient  ce  déchirement  des  parties , en 
mettant  de  la  cire  dans  les  trous,  8c  fur-tout  en 
rendant  les  parties  qui  preffent  fiifcepribles  d'elaf- 
ticité  ; ce  qu'on  doit  toujours  faire  toutes  les  fois 
qu’on  le  peut  : c’eft  le  plus  fur  moyen  de  rendre 
ics  ffottemens  doux  , durables  , 8c  fenfiblement 
uniformes. 

J’ai  tait  unefuite  d’expériences  furies  frottemens 
élaltiques  , c’eft-à-dire , ceux  dont  U preflion  eft 
élaftique  : mes  téfultats  ont  été , qu’il  y avoit 
beaucoup  plus  d’égalité  8c  d’uniformité  que  dans 
la  preflion  fixe  ; ce  qui  m'a  fait  projeter  de  faire 
une  montre  où  tous  les  pivots  feroient  prefles  par 
des  rcflbrts  qui  feroient  dans  la  proportion  des 
preftions  que  les  mobiles  ont  les  uns  à l’égard  des 
aunes  fucceflivement. 

Atous  ces  frottemens,  ajoutet  les  accidentels  qui 
arriver*  aux  mauvaifes  montres  par  la  mal  adrefte 
del’oimier;  comme  des  roues  mal  droites  en  ca- 
ge, qui  frottent  d'un  coté  fur  la  platine,  8c  de  l’au- 
tre fur  la  roue  qu’elle  conduit  ; comme  pas  aflei  de 
jbur  encre  les  mobiles,  ce  qui  les  fait  frotter  les 
tins  contre  les  autres  par  le  jeu  qu’ils  acquièrent  j 
comme  des  vis  trop  longues , dont  le  bout  frotee 
fur  le  barillet,  crochet  de  fufée,  8cc. 

Les  portées  des  pivots  augmentent  encore  les 
ftottemens,  lorfqu’on  les  laide  trop  grandes. 

Les  roues  de  la  cadrature,  lorfqu  il  leur  manque 
de  la  liberté , en  ont  d’autant  plus  de  frottement. 

Il  arrive  encore  que,  quoique  tous  les  mobiles 
aient  étémts  libres  les  uns  après  les  autres  feparé- 
ment , la  machine  étant  montée,  rien  n’eft  libre , 
ioit  parce  que  l'ouvrier  n’a  pas  fait  attention  que 
ces  goupilles  bridoient  les  platines , foitpar  de  for- 
tes pièces,  que  l'on  eft  obligé  de  taire  tenir  avec 
des  vis  fur  les  platines,  qui  étant  mal  ajuftées , 
brident  encore  8c  augmentent  le  frottement , en 
gênant  toutes  les  pièces. 

Si , jufqu'à  préfent , les  auteurs  n'ont  pu  trouver 
la  valeur  exaéte  des  f rottemens  dans  un  cas  fimple  , 
peut-on  s'attendre  de  le  faire  dans  le  cas  de  plu- 
sieurs mobiles  qui  agilTent  les  uns  lut  les  autres 
avec  des  degrés  de  freflionqui  diminuent  comme 
la  vîtefle  augmente?  Si  l’on  fe  repréfente  plufieurs 
plans  les  uns  dans  les  autres , comme  M.  Amontons 
le  rapporte  dans  les  Mémoires  de  C Académie,  où  il 


faut,  fuivent  cet  auteur,  autant  de  force  répétée 
pour  mouvoir  tous  ces  plans  il  la  fois , qu'il  en 
faut  pourchacun  en  particulier  : de  même  , fi  l’on 
fe  repréfente  une  fuite  de  roues  agiffai.:  les  unes 
fur  les  autres  , comment  trouver  la  force  précife 
qu’il  faut  appliquer  fur  le  premier  mobile  pour. les 
mettre  tous  en  mouvement , Sf  leur  donner  une 
vîteffe  déterminée  , comme  il  eft  néctflaire  de  le 
faire  pour  une  montre  ? Cette  force  ne  fera  ras 
comme  le  nombre  des  mobiles , par  rapport  a la 
machine  de  M . Amontons  ; mais  elle  doit  être  fuf- 
fifante  pour  vaincre  la  rtfiftance  qui  fera  compafée 
d'une  iuite  de  prenions,  qui  vont  en  diminuant,  1 
mefure  que  les  mobiles  augmentent  de  vitefle  ; du 
frottement  des  pivots,  en  raifon  de  leur  diamètre  i 
des  engrenages  8c  de  l’échappement , ÏVc. 

Apcèscela , peut-on  être  furpris  des  phénomènes 
8r  variations  que  les  frottemens  produifent  dans 
l’horlogerie?  ( Cet  article  eft  de  M.  Ru  mu' h , hor- 
loger d Paris,  ta  17(7.) 

Du  reflort  fpiral . 

Le  reflort  fpiral , ou  Amplement  fpiral , lignifie, 

f>armi  les  horlogers,  un  petit  reflort  courbé  en 
igné  fpirale,  8c  attaché , par  une  de  ris  extré- 
mités , à l’arbre  du  balancier  ; 8c  par  l’autre , i la 
platine  de  deflus  c uyeç  ce  rclfort,  ri.  XXi't  fig.fl. 

Ce  reflort  1ère  à donner  aux  montres  une  juf- 
tefle  infiniment  fupérieure  à celle  qu’elles  tire- 
roient  du  fimple  balancier.  Cette  découverte,  fi 
importante  pour  l'horlogerie,  s’eft  faite  dans  le 
fiècle  pafléi  ce  fut  en  1 67 j que  les  premières 
montres  à reflort  fpiral  parurent,  pour  la  pre- 
mière fois  , à Paris  8c  à Londrès.  On  feroit  fort 
embarralfé  de  dire  précifément  qui  en  eft  l'inven- 
teur j car  le  docteur  Hooke  , M.  Huyghens  , l’abbé 
Hautefeuille,  s'en  difputèrenttoura  tour  la  gloire; 
il  y eut  même  quelque  chofe  de  fingulier  dans 
cette  conceftation , c’eft  que  M.  Huyghens  fut 
également  attaqué  par  ces  deux  favans , comme 
s’il  leur  avoit  enleve  leur  découverte.  Nous  tâche- 
rons , en  en  rapportant  l’hiftoire , d'éclaircir  cette 
difpute  qui , julqu'ici , a été  fort  embrouillée , Sc 
de  faite  voir  la  part  que  ces  trois  favans  ont  dans 
cette  invention. 

M.  Huyghens,  au  commencement  de  l’année 
i<?7f , publia,  dans  le  Journal  des  Savans,  la 
decouverte  de  fa  montre  à reflort  fpiral , 8c  il  en 
préfenta  une  de  cette  conftruétion  a M.  Colbert: 
comme  il  étoit  fort  bien  en  cour  , il  obtint  bien- 
tôt un  privilège  pour  ces  fortes  de  montres  j mais 
ayant  voulu  le  faire  entériner  au  Parlement  , 
l’abbé  de  Hautefeuille  s'y  oppofa.  En  vain  M. 
Huyghens  allégua-t-il  plufieurs  raifonspour  fa  dé- 
fenfe  ; entr’auttes  , qu  ayant  remarqué  que  les  vi- 
brations des  branches  a’ une  pincent  font  ifo.htones  , 
il  avoit  ptnfé , en  rêjUchlflant  fur  cette  expérience  , 
que  r application  d’un  reflort  au  balancier  en  rend-oit 
les  vibrations  plus  jujtcs  : cet  abbé  fit  fi  bien , par 
Ces  tepréfenutions,  8c  pat  les  preuves  qu  il  donna 

R r ij 


Digitized  by  Google 


5 1 G H O R H O R 

du  droit  qu'il  avoit  fur  cette  invention  , que  M.  régloit  la  part  que  M.  Hooke  auroit  dans  le  gain 
Huyghens  tut  obligé  de  renoncer  à l’entérinement  que  l’on  tireroit  de  cette  invention  , fi  l’on  par- 
de  Ion  privilège.  Une  des  plus  fortes  raifons  que  venoit  à obtenir  le  privilège;  enfin,  qu’en  fep- 
l’abbé  de  Hautefeuille  allégua  contre  lui,  ceft  tembre  1 66y,  plus  de  dix  ans  auparavant  que  la 
que,  plus  d’un  an  auparavant,  favoir,  en  1674,  montre  de  M.  Huyghens  parût,  le  chevalier  Moray, 
il  avoit  lu  un  Mémoire  à l’académie,  dont  il  avoit  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , expliquoit  dans 
encore  le  certificat , où  il  étoit  qucftion  de  l’appli-  une  lettre  à M.  Oldenbourg , la  decouverte  de 
cation  d’un  refibrt  au  balancier  des  montres,  pour  M.  Hooke,  lui  marquant  qu’<V  appliquoit  un  ref- 
en  régler  les  vibrations.  11  eft  Vrai  que  ce  reflort  fort*  l'arbre  du  balancier  des  montres. 
étoit  droit;  mais  c'étoit  avoir  fait  le  plus  grand  11  parois  par  tout  ceci , 1“.  que  l’abbé  Haute* 
pas  que  d’avoir  penfé  à régler  les  vibrations  du  feuille  penfa  le  premier  en  France  à régler  les 
balancier  par  celles  d’un  reflort.  Voici  comment  vibrations  du  balancier  par  celle  d’un  reffortdtoit, 
cela  fe  fàifoit.  Sur  le  plan  fupérieur  du  balancier , idée  qu’il  ne  tenoit  que  de  fon  génie , cet  abbé 
proche  de  fa  circonférence , étoit  fixé  un  petit  n’ayant  aucune  correfpondance  avec  les  favans 
cylindre  percé  d’un  trou  femblable  à celui  de  la  d’Angleterre;  i°.  que  M.  Huyghens,  profitant  de 
tête  d’une  aiguille  ; à travers  ce  trou  paffoit  le  la  découverte  de  cet  abbé , changea  la  figure  de 
reflort,  qui  étoit  droit , & fixé  fur  le  coq  , à l’op-  ce  reflort  de  droite  en  fpirale  , 8c  qu’il  1 appliqua 
pofite  du  cylindre,  de  fayon  que  le  balancier,  à l’arbre  du  balancier;  j“.  que,  malgré  qu'on  puifle 
par  fon  mouvement,  le  plioit  tantôt  d’un  côté,  Soupçonner  M.  Huyghens  d'avoir  eu  quelque  con- 
tantôt  de  1 autre;  par  ce  moyen,  fes  vibrations  noiÎTance  de  ce  que  le  doéteur  Hooke  avoit  fait 
étoient  réglées  par  celles  du  reflort.  . en  Angleterre  dans  ce  genre , on  ne  peut  rien 
En  même  temps  que  la  montre  de  M.  Huyghens  prouver  i ce  fujet.  Enfin  , que  ce  doéteur  a réel- 
paroifloit  à Paris , celle  du  doéleur  Hooke  , aulfi  icmenc  inventé  le  reflort  fpiral  ; ce  qu’il  y a d’au- 
a reflort  fpiral,  faifoit  grand  bruit  à Londres;  ce  tant  plus  lieu  de  croire  , qu’il  avoit  de  grandes 
doticiir  . ayant  oui  parler  de  ce  qui  fe  paffoit  ici , vues  , qu'il  étoit  fort  inventif , fur-tout  en  fait 
fit  tout  fon  poffible  pour  s’affûter  la  propriété  de  de  machines  , St  qu  il  a beaucoup  travaillé  à per- 
ccrte  découverte.  Il  foutint  que  M.  Huyghens  en  feélionner  l’hotlogerie,  ayant  inventé  des  échap- 
avoit  été  infiruit  par  M Oldenbourg,  Lcrétaire  pemens,  qui  font  encore  aujourd’hui  des  meil- 
dc  la  fociété  royale  de  Londres  ; ce  dernier  ayan  leurs  que  l'on  emploie  dans  les  pendules, 
appris,  par  une  lettre  du  chevalier  Morajr  . en  Cétoit,  comme  nous  l’avons  dit , avoir  fait  un 
quoi  i peu  près  elle  confiftoit.  11  avanyoït  que  grand  pas  que  d'avoir  penfé  à régler  les  vibra- 
ce  fec rétaire  auroit  été  d'autant  plus  porté  à le  tions  du  balancier  par  celles  d'un  reflort,  dequel- 
faire,  qu’il  étoit  fon  ennemi  déclaré  i mais,  mal-  que  figure  qu'il  foit;mais  le  reflort  droit  dl  l'abbé 
gré  tout  ce  q:>c*M.  Hooke  put  dire,  il  ne  put  Hauteleuille  avoir  un  défaut  effentiel , en  ce  que, 
prouver  que  M.  Huyghens  eut  pris  de  lui  cette  dans  les  dilférens  arcs  de  vibration  du  balancier, 
idée  : 8c  M.  Oldenbourg  fe  jullina  par  deux  Me-  il  agiffoit  par  des  leviers  plus  ou  moins  avamf- 
• moires, n°*.  1 188c  uyues  TraaJ.phil.,  deeequ’il  geux  , ce  qui  détruifoit  feut  ifochronifme  , les 
lui  imputoit;  8c  il  y ajouta  même  une  déclaration  plus  grandes  vibrations  étant  toujours  les  plus 
du  confeil  de  la  fociété  royale , qui  afluroit  qu’il  lentes.  Un  autre  defaut , nuis  beaucoup  moins 
n’avoit  jamais  abufé  de  fa  correfpondance.  Ce  qui  1 important,  c’ eft  que  ce  reflort  ftottoit  dans  le 
fait  beaucoup  en  faveur  du  doéteur  Hooke , c’clf  ' trou  au  travers  duquel  il  pailôit.  Par  le  reflort 
que , pendant  toute  cette  difeute  , on  ne  lui  con-  forme  en  ligne  fpirale  , 8c  appliqué  à l’arbre  du 
tefta  pas  la  découverte  du  reflort  fpiral , mais  feu-  [ balancier , on  évité  ces  deux  defauts  ; il  n'tlt  plus 
lement  que  M.  Huyghens  eût  pris  cette  idée  de  ; queiiion  du  frottement  du  reflort  dans  fon  trou  , 
lui  : auffi  on  peut  dire  qu’il  y avoit  des  droits  qui  ! 8 C il  agit  toujours  par  un  mê  ne  levier  : de  plus  , 
femblent  inconteftables;  car  dans  la  vie  faite  par  il  devient  plus  long,  8c  fa  force  plus  attire  ; on 
Richard  Waller,  fecrétaire  de  1a  fociété  royale  1 eft  en  état  de  di  pofer  les  chofes  de  manière  à 
de  Londres,  on  trouve,  i°.  qu'immediatement  I regler  la  montre  pius  facilement;  enfin,  on  di- 
aprés le  rétabüffement  de  Charles  II  fur  le  trône  minue  extrêmement  le  frottement  des  pivots,  car 
d’Angleterre,  il  communiqua  à milord  ôrounker,  j chaque  partie  des  Ipires  (ollicitant  le  balancier  à 
à l’illuftre  .boyle,  8c  au  chevalier  Moray,  une  ! fe  mouvoir  dans  doterons  lens  , il  en  naît  un 
montre  avec  un  rejfart  applique  à farta  e du  ou-  ! éruilihre  dans  leurs  lorces , qui  fait  que  les  pi- 
lancier , pour  en  régler  le  mouvement  ; 2°.  que  ces  1 vots  fout  comme  flottans  au  milieu  de  leurs  trous  ; 
M M. furent  fi  fatisfaits  de  cette  découverte,  qu’ils  8c  que,  torique,  p..r  une  cauic  quelconque,  ils 
lui  confeillèrent  de  demander  un  privilège,  dont  fon:  portes  d un  cote  ou  d’autie  aans  ces  kous, 
le  projet  fût  auflitôt  formé  par  le  chevalier  Moray  ; le  frottement  eft  toujours  moindre  qu'il  ne  feroit 
projet  dans  lequel  on  trouve  la  defeription  de  cette  s’il  n’y  avoit  pas  de  effort, 
montre , écrite  de  la  propre  main  de  ce  chevalier;  | Ce  qui  donne  aux  inonn.s  à reflort  ipiral  un 
j°.  que  vers  ce  même  temps  il  y eut  une  efpèce  [ fi  grand  avantage  lût  crus  qui  n en  o r pas, 
de  contrat  dreffé  entre  ces  MM. , par  lequel  on  | c eft  que,  fans  aucune  force  étrangère,  ce  re  jort. 
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joint  au  balancier;  l'entretient  en  vibration  pen- 
dant un  temps  allez  confidérable , favoir  , une 
minute  8 c demie  au  moins , comme  il  eft  tacile  de 
l'expérimenter  : par  ce  moyen , le  moteur  n'étant 
obligé  de  reftituer  que  ce  qui  fe  perd  du  mouve- 
ment qu'il  imprime  au  balancier,  tes  inégalités  8. r 
celles  du  rouage , au  moyen  duquel  il  agit,  ne  fe 
font  fentir  furies  vibrations  du  régulateur,  qu'en 
raifon  du  peu  de  mouvement  reftitué  dans  chacune 
d'elles.  Or  , les  vibrations  libres  du  balancier 
joint  au  reffort  fpiral,  iè.  faisant , comme  on  le 
verra  bientôt,  dans  descemps  fenliblement  égaux, 
foit  qu'elles  foient  grandes,  foit  quelle*. (oient 
petites , il  en  doit  évidemment  réfulter  une  grande 
régularité  dans  la  montre. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible,  fuppofons  que , 
dans  une  montre  bien  réglée,  le  moteur  influe 
comme  I dans  les  vibrations  du  balancier , &'  le 
reffort  fpiral  comme  4 -j-  t ( 011  verra  par  la  fuite 
que  ma  fuppolîtion  ne  s'écarte  pas  du  vrai  dans 
les  montres  bien  faites").  Si  on  diminue  la  force 
motrice  de  moitié , le  balancier  qui  faifoit  fes  vibra- 
tions , à l aide  d'une  force  équiva'ente  à ; -J-  f . 
les  fera  comme  s'il  étoit  mu  par  un  reflort  dont  la 
force  égalât  4 -4-  7 + j : car  la  force  i du  moteur 
a été  réduite  à la  moitié  ; le  reffort  fpiral,  qui  in- 
flue comme  4 + { , ell  relié  le  même  ; & les  vi- 
brations, fi  ce  reffort.  agiffoit  tout  feul  ,•  s'achè- 
veroient  toutes  en  deux  temps  égaux.  Ainfi  l'ai- 
guille des  minutes,  par  exemple,  dont  le  mouve- 
ment dépend  abfolument  de  la  vitefTe  avec  laquelle 
le  balancier  fait  lés  vibrations,  au  lieu  de  parcourir 
fur  le  cadran  60  minutes  dans  une  heure , retar- 
dera dans  l'exemple  rapporte,  feulement  comme 
fi  la  force  motrice,  produilant  feule  les  vibra- 
tions , avoir  été  diminuée  d’un  huitième , ou  à 
peu  près. 

Il  n'en  fera  pas  de  même,  fi  le  reffort  fpiral 
efl  retranché } alors  la  force  motrice , toujours 
à peu  près  uniforme,  agiffant  feule,  11e  pourra 
diminuer  de  moitié,  fans  que  les  vibrations  du  ré- 
gulateur ne  foient  produites  par  une  force  une 
fois  plus  petite.  Si  l’on  doute  de  la  vérité  de  ce 
raifonnement , il  fera  facile  de  s'en  affurer  par  les 
expériences  fuivantes,  qui  ont  été  répétées  plu- 
fieurs  fois. 

On  prendra  une  montre  ordinaire,  bien  fajte 
& bien  réglée  , on  la  remontera  cour  en  haut , 
enfuiteon  débandera  le  reffort  par  la  vis  fans  fin, 
ou  l'encliquetage  defliné  â cet  ufage , jufqu’à  ce 
que  la  même  force  environ , qui  étoit  au  plus 
grand  tour  de  la  fufée  , fe  trouve  au  plus  petit  i 
il  en  réfultera  une  diminution  de  force  motrice 
égale  à j environ , 8c  la  montre  retardera  de  trois 
minutes  par  heure. 

On  rebandera  enfuite  le  grand  reffort  au  point 
où  il  l'étoit  auparavant , 8c  on  fera  marcher  la 
montre  fans  reffort  fpiral  ; on  trouvera  alors  que 
l'aiguille  des  minutes,  au  lieu  de  faire  le  tour  du 
. cadran  dans  uAe  heure , n'en  fera  que  les  JJ , ou 
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u'elle  ne  parcourra  que  17  minutes  ; mais  fi  l'on 
étend  le  grand  reffort  comme  ci-devant,  1 ai- 
guille ne  parcourra  que  19  minutes  dans  le  même 
temps  d'une  heure.  On  voit  de-là  que , dans  ce 
dernier  cas , le  reffort  étant  débandé  de  la  même 
quantité , le  mouvement  de  la  montre  en  eft  re- 
tardé de  près  d’un  tiers  ; au  lieu  qu'avec  le  reffort 
fpiral , la  même  opération  n’a  produit  un  retard 
que  d'un  vingtième. 

On  s’étonnera  fans  doute  qu'une  montre,  allant 
vingt-fix  ou  vingr-fept  minutes  par  heure  fans  le 
fecours  de  fon  reffort  fpiral , 8c  foixante  dans  le 
même  temps  avec  ce  reffort,  c‘eft-i-dire , que 
les  vibrations  n'étant  accélérées  dans  ce  dernier 
cas  que  d'un  peu  plus  de  moitié , le  fuccès  foit 
pourtant  fi  différent  dans  les  deux  expériences 
précédentes.  On  ne  fera  peut-être  pas  moins  fur-  - 
pris  que  j’aie  dit  ci-devant  que  le  fpiral  influoit  ' 
plus  de  quatre  fois  davantage  dans  les  vibrations 
du  balancier.  En  effet,  il  femble  d'abord  que  U 
promptitude  des  vibrations  étant  16  par  fuppofi- 
tion,  pour  la  rendre  égale  à 60,  la  puiffance  to- 
tale , a l'aide  de  laquelle  le  balancier  fe  meut, 

1 devroit  feulement  augmenter  d'une  quantité  égale 
j à la  différence  qui  règne  entre  60  8c  16 ; on  voit 
la  folution  de  ces  difficultés  dans  l’examen  des 
Forces  vives  ■,  on  y trouve  démontré,  par  U 
théorie  8c  par  l’expérience , qu’une  marte  quel- 
conque qui  fe  meut*  ou  fait  des  vibrations  à raide 
d'une  puirtànce  accélératrice , ne  peut  en  achever 
un  meme  nombre  dans  un  temps  une  fois  plus 
court , fans  être  mue  ou  aidée  par  une  force  qua- 
druple i qu'enfin , la  promptitude  des  vibrations 
d’une  maire  eft  toujours  comme  la  racine  carrée 
des  forces  accélératrices,  par  lesquelles  elle  eft 
entretenue  en  mouvement. 

Quoique  la  courbe  fpirale  foit  la  plus  (impie  , 
la  plus  naturelle  Sc  la  meilleure  qu’on  puiffe  don-  • 
ner  au  reffort  réglant  des  montres,  plufieurs  va- 
riations, auxquelles  elles  font  encore  fujettes, 
lui  ayant  été  fauffement  attribuées,  quelques  per- 
fonnes  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  changer 
la  forme  de  ce  reffort.  M.  de  la  Hirc  confeilfc  , 

Mrm.  de  l' Acad.  ann.  1700,  de  le  plier  en  ondes. 

Mais,  fans  parler  des  autres  défauts  de  cette  forme 
du  reffort , il  eft  évident  qu'elle  en  a un  très- 
conûdérable , puifque , comme  dans  celle  de  l'abbé 
Hautefeuille,  le  balancier  n'eft  pas  toujours  pouffé 

fiar  un  levier  confiant  : effet  qui  ne  peut  avoir 
ieu  qu’au  moyen*  d'un  reffort  dont  la  forme  foie 
approchante  de  la  circulaire. 

11  fe  préfente  ici  une  queftion  affez  intéreffante 
fur  l'attache  du  reffort  fpiral.  Dans  la  pratique 
ordinajre,  ou  félon  la  méthode  de  M.  Huyghens, 
fon  extrémité  intérieure  eft  fixee  fur  une  virole 
qui  tient  i frottement  fur  l'axe  du  balancier,  8c 
l’extérieure  eft  adaptée  à la  platine  au  moyen  d’un 
petit  tenon  : ne  lerdlt-il  pas  mieux  d'attacher 
l'extrémité  extérieure  du  reffort  à l'un  des  rayons 
du  balancier.  Si  l'intérieure  fur  une  virole  étran- 
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gère  au  régulateur,  5c  tournante  à frottement  fur 
, un  canon  au  centre  du  coq?  Le  balancier  n'ac- 
querroit-il  pas  par  ce  moyen  plus  de  liberté , & 
ne  lui  épargneroit-on  pas  beaucoup  de  frotte- 
ment fur  les  pivots  ? Je  l'ai  long-temps  foup- 
çonné)  mais  l’expérience  m'a  fait  voir  que  toutes 
choies  d'ailleurs  égales,  une  montre  alloit  tou- 
jours le  même  train)  qu'il  n'y  furvenoit  aucun 
changement , foit  que  l'on  attachât  fon  relTort  de 
l'une  ou  de  l’autre  façon  , & qu’ enfin  le  régula- 
teur n’avoit  pas  plus  de  liberté  dans  un  cas  que 
dans  l'autre.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à la  méthode 
ordinaire. 

Rechetekes  fur  Vifockronifr.t  dis  vibration!  du  reffart 
fpiral  uni  au  balancier. 

/ La  grande  utilité  du  reflort  fpiral  dans  les  mon- 
tres étant  bien  conflatée,  nous  pouvons  examiner 
une  queftion  qui  a jufqu'ici  embarraffé  , non  feu- 
lement d’habiles  artiftes , mais  encore  les  -plus 
illuftres  phyficiens  & géomètres.  On  demande  lî, 
abftraétion  laite  des  frottemens , des  re  (ilia  ne  es 
de  l'air  & de  la  mafTe  du  reflort,  les  vibrations  du 
balancier  jointes  au  reflort  fpiral , font  ifochrones 
ft  d'égale  durée,  ou  fi  elles  diffèrent  en  temps, 
félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  grandes  ? 

La  raifon  Clivante , qu'on  allègue  a lier  fouvent 

Îjour  prouver  l'ifochromfme  en  queftiyn , ne  peut, 
èlon  moi , former  une  preuve  complette.  «Dans 
» les  corps  fonores  frappés  ou  pincés  avec  plus 
» au  moins  de  force,  les  tons  relient,  dit-on, 
»>  toujours  les  mcir.es  ) cependant  ils  hauffent  ou 
» baillent  fenfiblement  par  les  plus  petits  change- 
»*  mens,  dans  la  duree  des  vibrations  qui  les 
» produifent  : la  différente  étendue  de  ces  vibra- 
■«  lions  n'influe  donc  point  fur  les  temps  dans 
r>  lefquels  elles  s'achèvent.  Or,  continue-t-on, 
» un  balancier  joint  à un  reflort,  eft  analogue  a 
» une  corde  de  clavecin,  quand  l'un  ou  l'autre 
• vibre,  c’eft  toujours  une  maflemue,  à laide 
“ d’une  force  élaflique  : donc,  conclut -on,  le 
» balancier  aidé  du  redore,  fait  les  réciprocarions 
« en  des  temps  parfaitement  égaux.  » 

Ce  rationnement  ne  prouve  autre  chofe , linon 
ue  toutes  Ils  vibrations  d'un  corps  à reflort  font 
très-peu  près  ifochrones,  l'oreille  n'étant  certai- 
nement pas  aflex  délicate  pour  appeteevoir  les 
petites  différences  qui  pourroient  arriver  dans  les 
tons.  D'ailleurs,  M.  de  Mondqnville  a trouvé  que 
dans  ut  injirument , le  ton  a' une  corde  pouvait  monter 
d'un  demi-ton  , lorfqu'on  la  teecit  fort  lâche , quoique 
la  gradation  obfervie  en  renjiant  6*  adoucijfant  le 
fou  , rende  ordinairement  cette  différence  inftr.fible  à 
/ oreille . Voycr.  ta  Dijfertation  at  M.  Fe/reàet  fur  la 
■ formation  dt  ta  voix  , Mrm.  de  C Acad.  des  Scienc. 
ann.  174!.  Il  faut  donc  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis pour  nous  convaincra  de  l'ifochronilme  en 
queb ion  ) c’clt  ce  qu'on  trouvera  dans  les  expé- 
riences que  je  vais  rapporter. 

Avant  de  paflèt  à ces  expériences,  nous  rap- 


porterons les  deux  principes  fui  van  S ; 5f  nous  dé- 
montrerons une  propofition  qui  nous  aidera  à tirer  . 
des  ccnfequences  ltires  de  ces  expériences.  Cts 
deux  principes  font  , 1°.  que  tout  corps  réjtfie 
autant  pour  acquérir  une  quantité  et  mOuvcmii.t 
quelconque  , que  pour  la  ptrare  lotfquil  Va  acquije  y 
i°.  qu’un  re(fort  ne  cejfe  a tire  comprimé  par  un 
corps  en  mouvement  qui  le  furmonte  , que  quanU  la 
viujfe  totale  Ut  ce  corps  rjl  éteinte.  Pour  prouver 
ce  dernier  principe , nous  ferons  avec  M.  Trabaud 
le  raifonnemcnc  fuivaat. 

Tant  que  la  vitefle  avec  laquelle  un  corps 
furmonte  un  reflort , eft  d une  grandeur  finie , 
quelque  petite  qu'elle  foit , fa  force  eft  aflex 
grande  pour  comprimer  le  reflort  déjà  bandé)  car 
ce  reflort  étant  une  force  preflànte  fans  mouve- 
ment , & infiniment  inférieure  à une  force  en 
mouvement,  il  eft  comparable,  à cet  égard,  à 
une  force  accélératrice,  telle  qu'eft  la  pclantcur, 
laquelle  ne  peut  donner  une  vitefle  finie  que 
dans  un  temps  fini  : un  reflort  bandé  ne  peut 
donc  pas  refifter  à une  force  d une  grandeur  finie 
qui  lui  eft  appliqué,  jufqu'au  point  de  1a  détruire 
(ans  être  comprimé.  > 

Propofition.  Deux  corps  égaux  A 3f  C,  em- 
ploieront un  même  temps  à parcourir  les  diffé- 
rens  efpaces  A E,  C E,  n les  forces  qui  les 
pouffent  dans  cous  les  points  de  la  ligne  , font 
proportionnelles  aux  dillanccs  du  terme  E , où 
elles  le  font  tendre. 

Dimonfiration.  Dans  le  premier  inftar.t  du  mou- 
vement, A étant,  par  fuppofition,  une  fois  plus 
diftant  de  E , eft , lelon  liiypothefe , pouffe  par 
une  force  double,  & parcourt  un  efpace  une  rois 
plus  grand  ; dans  le  fécond , fi  la  force  accéléra- 
trice cefloit  d'agir , ce  corps  poflëdint  une  vuelfe 
uniforme,  double  de  celle  avec  laquelle  C fe  meut, 
il  partourroit,  par  ce  feul  mouvement,  un  efpace 
une  fois  plus  grand.  Or,  la  force  produit  encore 
un  effet  double  fut  ce  même  corps  } car,  s'il  eft 
une  fois  plus  éloigné  de  E,  les  deux  mobiles 
ayant  parcouru  dans  le  premier  induit  des  cf- 

f >aces  proportionnels  aux  lignes  A C , C E : donc 
es  vrtefles  de  A feront  doubles  dans  le  fécond 
inflant.  On  verra , par  le  même  raifonnement , 
que  recevant  toujours  des  viteffes  proportion- 
nelles aux  diltances  à parcourir,  & parcourant 
dans  tous  les  inftans  des  efpaces  qui  font  comme 
leur  éloignement  de  E,  les  deux  corps  arriveront 
en  même  temps  à ce  point  ) il  en  feroic  de  même 
fi  A avoit  trois  fois  plus  de  chemin  à faire,  fa 
vitefle  feroittoujours  triple,  8t  ainfides  autres  cas. 

Corollaire.  4/ , avec  leur  vittfie  acquife  , tes  mo- 
biles prècèaens  retournent  fur  leurs  pas  , en  furmon- 
tant  les  obfiacles  de  la  force  qui  Us  a fait  parvenir 
en  E,  ils  arriveront  en  mime  temps  aux  points  A 
èC,  et  oit  ilt  font  premièrement  partis. 

Car,  parle  premier  & le  fécond  principe,  le  temps 
que  chacun  des  corps  emploiera  dans  ce  dernier 
cas,  fera  égal  à celui  qu'il  a mis  dans  le  premier» 
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vu  que  U force  reftant  la  même , Sc  opérant  avec 
une  .aélion  ésjalc , leur  ravira  dans  chaque  point 
le  degré  de  vlteffe  qu’elle  leur  a communiqué  dans 
ce  mime  point. 

Puifque  les  différentes  excoriions  d’un  mobile 
font  parfaitement  i.'ochrones  , quand  les  forces 
qui  le  pouffent  font  en  raifnn  de  la  difiance  du 
terme  où  elles  le  font  tendre,  fâchons  préfente- 
menrfi  l’action  des  refforts  fpiraux  augmente  félon 
la  proportion  des  efpaces  parcourus  dans  leurs 
différentes  contraâions  ; fi  cela  eft , le  balancier 
ne  pouvant  fe  mouvoir  dans  croitre  les  forces  du 
fpiral , félon  la  diltance  du  centre  de  repos,  l’ifo- 
chronifme  de  fes  vibrations  fuit  néceffairement. 

Pour  éclaircir  ce  point , je  pris  le  grand  reffort 
d’une  montre  ordinaire  ; j’attachai  fon  extrémité 
intérieure  à un  arbre  lbutenu  par  des  pivots  très- 
fins  , lequel  portoit  une  grande  poulie  ; j'affermis 
enfuite  le  bout  extérieur  du  reffort  contre  un  point 
fixe , de  façon  qu'il  fe  trouvât  dans  fon  état  natu- 
rel; cela  fait,  ( attachai  un  fil  à la  poulie,  je  l’en 
entourai;  puis  je  fixai,  à l'autre  extrémité  de  ce 
fil  , un  petit  crochet,  où  je  mis  fucceffivement 
différens  poids. 

Ce  poids  tendant  le  reffort , en  l’ouvrant  & le 
refermant , de  la  quantité  dont  il  l'auroit  été  s'il 
avoitfait  vibrer  un  bahneier,  &c  même  beaucoup 
plus  , j’obfervai  les  rapports  dans  lefquels  le  cro- 
chet baiffoit,  & je  les  trouvai  toujours  en  taifon 
exaûe  des  poids  dont  je. les  chargeois  : fi,  par 
exem  le , quatre  gros  defeendoient  d'une  certaine 
hauteur,  une  once  s’abaiffoic  du-double  , ainfi  de 
iuite. 

PivoU. 

Les  pivots  font  les  parties  des  axes  qui  portent 
les  mobiles  ou  roues , par  le  moyen  delquels  elles 
font  fuppottées  pour  recevoir  le  mouvement  de 
rotation  que  la  force  motrice  leur  communique. 

Force  motrice,  dans  l’horlogerie,  tftla  nutffance 
ui  anime  les  pendules  8c  les  montres.  File  eff  de 
eux  fortes  : 1a  peianteur  & I élafticité.  L’on  fefett 
de  la  première , par  le  moyen  d'un  poids  qu’on 
applique  aux  grandes  pendules  : de  U fécondé  , 
par  un  reffort  qui  tient  lieu  de  poids,  & qu’on 
applique  aux  petites  pendules  & dans  toutes  les 
montres. 

Il  faut  que  les  pivots  aient  une  force  fuffifante 
pour  réfifter  à cette  force , & cependant  propor- 
tionnelle à l'effort  qu'ils  reçoivent , pour  qu’ils  ne 
ploient  ni  ne  rompent,  en  recevant  le  mouve- 
ment. 

Comme  les  pivots  font  preffés  pat  la  force  qui 
leur  eff  appliquée,  il  réfuite  qu'ils  éprouvent  la 
même  refinance  que  le  frottement  caule  dans  tous 
les  corps  appliques  les  uns  contre  les  autres , pour 
leur  communiquer  le  mouvement,  avec  cette  dif- 
férence néanmoins  , que  pour  les  pivots  l’on  peut 
diminuer  leur  frottement  fans  rien  diminuer  de  la 
ptefiion.  Mais  comme  I on  ne  connoit  prcfque  rien 
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de  pofitif  fur  la  nature  des  frottemens , nous  nous 
contenterons  de  rapporter  dans  cet  article  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites , non  pour  détermi- 
ner une  loi  fur  le  frottement  primitif,  mais  feule- 
ment relatif,  c’eft-à-dire , le  rapport  des  frottement 
par  une  même  preffion  fur  des  pivots  de  différens 
diamètres.  L’on  voit  par  ces  expériences,  que  le 
frottement  des  pivots  de  différens  diamètres  leur 
eff  parfaitement  propoitionnel;  par  exemple,  que 
des  pivots  doubles  ou  triples,  &c.,  ont  leur  frot- 
tement double  ou  triple,  8cc.  • 

Les  pùnehtt  1,11, 111,  1 K 8c  T de  la  fécondé 
fuite  des  planches  d'horlogerie,  tome  III  des  gra- 
vures , repréfentent  une  machine  à plupturs  ufâgcs. 

_ 1°.  A faire  des  expériences  furie  frottement  des 
pivots  , relativement  à leurs  diamètres. 

a”.  A faire  marcher  les  montres  dans  toutes 
fortes  de  pofitions.  * 

5°.  A porter  une  bouffole  dont  l'aiguille  eff  fou- 
tenue  par  deux  pivots  extrêmement  déliés. 

PI.  J.  La  machine  vue  en  diffus , fig.  1. 

Le  cercle  M I eff  un  miroir  qui  tient  au  moyeu 
de  trois  vis  VVV. 

PPP . font  trois  pitons  qui  fervent  à recevoir  une 
main  M , fe.  a , qui  au  moyen  de  trois  entailles 
EEE,  s'ajufte  avec  les  trois  pitons  PPP  de  la  fe.  j. 

Cette  main  eff  faite  pour  tenir  un  mouvement 
de  montre  ou  de  répétition  ; & le  miroir  M I 
fert  à voir  marcher  le  balancier,  lorfqu’il  eff  en 
deffous. 

La  fig.  j eff  une  bouffole  qui  n’a  rien  d’étranger 
que  fon  aiguille,  qui,  au  lieu  d'être  portée  par  un 
(eul  pivot , l'eft  par  deux  extrêmement  délies  ; en 
forte  qu’ils  n’onepour  diamètres  que  la  jû‘  partie 
d'une  ligne.  L’avantage  de  cette  fufpenfion  par 
deux  pivots , c’eft  de  ftipprimer  tous  ces  mouve- 
mens  étrangers  au  courant  magnétique  que  pren- 
nent les  aiguilles  à un  feul  pivot,  pat  exemple, ce 
mouvement  olcillatoire  qu’elles  prennent  de  haut 
en  bas  dans  le  plan  vertical,  au  lieu  que  par  ces 
deux  pivots  l'aiguille  ne  peut  que  tourner  réguliè- 
rement , fans  faire  des  ofcillatinns. 

Fig.  i.  ABCDEF,  mécanique  avec  laquelle  on 
peut  fubflituer  pluficurs  balanciers. 

DD,  plaque  divifée. 

EE,  autre  plaque  divifëe. 

PI.  11.  Si,  fpiral. 

_ CC,  balancier  concentrique  â la  plaque  DDiii- 
vifée. 

EF-,  autre  plaque  divifée  portée  par  le  piton  A. 

SR , lame  élaffique  dont  l'extrémité  R agit  fut 
un  très-petit  levier  perpendiculaire  à l'axe  du  ba- 
lancier. 

fin  peut , par  le  moyen  d’un  fil  que  l’on  tire 
faire  décrire  à la  lameelaffique  un  arc  quelconque! 
Si  1 on  vient  à lâcher  ce  fil , l’extrémité  H rencon! 
tre  en  paffant  un  petit  bras  de  levier  placé  à cet 
effet  fur  l’axe  du  balancier,  & parle  moyen  de  ce 
choc  le  mouvement  fe  communique  au  balancier. 
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Mais  comme  le  balancier  porte  un  fpiral  S S , 
il  fuit  qu'il  fait  prendre  à fon  rellort  fpiral  alterna- 
tivement un  état  forcé  de  contraélion  &:  de  dila- 
tation , en  faifant  faire  par  fon  élalticité  un  cer- 
tain nombre  de  vibrations , avant  que  de  s'arrêter. 
Le  nombre  & l'étendue  deces  vibrations fontd'au- 
tant  plus  grands , que  les  pivots  de  l'arbre  du  ba- 
lancier font  plus  petits,  8 c que  la  tcnlîon  de  la 
petite  lame  S R eu  plus  grande.  C'eft  pour  mtfu- 
rer  ces  deux  choies , qu'on  a placé  ces  deux 
plaques  divifées  DD&LE- 

i a j 4 , différens  arbres  dbnt  les  pivots  dif- 
fèrent en  diamètres  , 8c  qui  s'ajullent  à frottement 
dans  des  canons  qui  fout  rivés  au  balancier,  pour 
les  fubilitucr  aifémtnt  3 quand  on  varie  les  expé- 
riences. 

XX  y deux  raiforts  fpiraux  de  différentes  forces , 
qui  s’ajullent  fur  tous  les  axes. 

PP,  pitons  qui  fe  placent  à frottement  fur  le 
porte-pivot  F,  8c  qui  reçoit  dans  un  trou  l'extré- 
mité extérieure  du  teflbrt  fpiral  SS , 8c  l’autre  ex- 
trémité intérieure  fe  fixe  fur  l’axe  du  balancier. 

A l'afpeét  de  la  figure , on  voit  que  la  machine 
eft  fupportée  par  un  pied  QQ  qui  a un  mouve- 
ment de  genou  en  G , pour  donner  l’inclinaifon 
qu’on  voudra;  que  le  quart  du  cercle  L L fert  a 
mefuret  les  degres  d’inclinaifon  que  peut  prendre 
le  plan  HH  ; que  ce  même  quart  de  cercle  L L eft 
ajuflé  fut  ce  pied  à frottement,  pour  pouvoir  le 
tourner  autour  du  plan  H H. 

K eft  une  virole  fur  laquelle  eft  fixé  le  quart 
de  cercle  L L , par  le  moyen  de  la  vis  M ; 8c  la  vis  N 
fert  à fixer  la  virole  K fur  la  tige  O O qui  tient 
par  un  écrou  Z,  fous  l’entablement  du  pied  Q Q. 

Entre  ces  trois  pieds  eft  placée  la  boulTole  B 
sue  de  profil. 

PI.  III.  La  même  machinerai , au  lieu  de picfen- 
ter  tes  balanciers  êé  le*  plaque*  divifées  en  face , 
comme  dan * la  précédente  planche  , Us  préfente  ici  de 
prof/. 

Fig.  1 . balancier  plein. 

Fig.  j , un  globe  plein. 

Fig.  4 , beute  féparée  qui  appartient  au  genou  du 
pied. 

SS,  fpiral  M M,  F F porte-pivot  de  l’axe  du 
balancier. 

X , axe  du  balanrier. 

DU , CC , plaques  divifées. 

AA,  piton  qui  porte  la  lame  élaftiqtie. 

PPP , pitons  auxquels  s'ajufte  la  main. 

LL,  quart  de  cercle  divifé. 

PI.  IV  y fig.  r y même  machine  vue  avec  la  main 
en  place  qui  tient  un  mouvement  de  montre  y U le  ba- 
lancier qui  eft  réfléchi  par  la  glace  M.  I. 

Fig.  1,  j , deux  balanciers. 

Pt.  V,Jig.  I , même  machine , vue  en  deffous. 

Fig.  a , eft  ua  compas  à mefuret  le  diamètre  des 


pivots  : les  branches  ou  rayons  A B , font  au  rayon 
A P comme  i a eft  à t ; en  forte  quel'ouvertuçp  B 
C B étant  d’un  pouce , l'ouverture  PCP  1er» 
d’une  ligne. 

KK  eft  une  vis  pour  ouvrir  8c  fermer  infenfible- 
ment  le  compas  lorfqti’on  a de  très-petits  pivots, 
par  exemple  ceux  de  fl  bou’Tole,  qui  font  des  plus 
déliés  qu'il  foit  polbble  de  frire , les  ayant  fait  paf- 
fet  jufte  pat  la  petite  ouverture  : c p.  J’ai  metiiré 
l’aune  ouverture  fur  un  pouce  divifé  en  lignes  8c 
parties  de  ligne,  8c  j’ai  trouvé  un  tiers  de  ligne 
d ouverture  ; ce  qui  m'a  fait  conclure  que  mes  pi- 
vots n’avoiuit  pour  diamètre  que  la  trente  lixième 
partie  d'une  ligne;  8c  c’eft,  je  crois,  le  dernier 
terme  auquel  il  foit  polbble  de  réduire  le  dia- 
mètre des  pivots. 

Voici  les  principales  expériences  qui  m’ont  fervi 
à déterminer  le  frottement  des  pivots  en  raifon  de 
leur  diamètre. 

Reprenant  la  pi.  II,  A , foit  placé  le  balancier 
CC , avec  fon  fpital  SS , je  fais  décrire  avec  la 
main  un  certain  arc  au  balancier  ; mais  comme 
l axc  du  balancier  porte  un  rellort  fpiral  dont  l’cx- 
trémite  intérieure  ell  fixée  fut  cet  axe,  8c  l’autre 
extrémité  extérieure  eft  fixée  par  un  piton  fur  le 
porte-pivot,  il  fuit  qu'on  lie  lauroit  faire  décrire  un 
arc  au  balancier  que  le  fpiral  ne  prenne  un  état 
forc&de  comraétion  ou  de  dilatation.  Si  l'on  vient 
à abandonner  ce  balancier  à cette  force  de  contrac- 
tion 8c  de  dilatation  du  firiral , la  réaéüon  de  fon 
élallicité  agiffant  alors  , fera  faite  alternativement, 
un  certain  nombre  de  vibrations  avant  que  d être 
épuilée,  8c  les  arcs  diminueront  continuellement 
julqu'à  ce  qu'ils  s'arrêtent. 

J’ai  compté  exaétement  le  nombre  des  vibrations 
du  balancier  de  to  degrés  en  to  degrés  de  tenlïon 
du  relfort  fpiral  jufqu  à 560,  8c  j'ai  trouve  que  le 
nombre  des  vibrations  etoit  femiblemcnt  propor- 
tionnel aux  degrés  de  tenlïon  que  je  donnois  au 
relfort  fpiral  ; car  pour  60  degrés  de  tenlïon  , le 
balancier  faifoitp  vibrations  ; pour  70  degrés  il  en 
faifoit  10;  pour  Eo  il  en  faifoit  11  ; pour  90,  11  j 
pour  tco,  i; , 8cc.  J’ai  cependant  remarqué  que 
le  nombre  des  vibrations  augmentoit  dans  une 
proportion  un  tant  foit  peu  moindre , en  rappro- 
chant de  ; 60  degrés  de  tenlïon. 

J'ai  répété  ces  expériences , l'axe  du  balancier 
étant  horizontal,  vertical,  8c  fous  différentes  in- 
dinaifons. 

J'ai  lubftitué  différens  arbres  où  les  pivots  font 
de  différens  diamètres  dans  un  rapport  donné. 

J'ai  auffï  fubllitué  différens  corps  au  balancier  , 
comme  une  plaque  pleine,  un  globe  plein,  pluficurs 
balanciers  de  différens  diamètres , enfin  un  balan- 
cier dont  lamajfe  eft  éloignée  des  pivots  t tous  ces 
différens  corps  étoient  exaélement  du  même  poids 
pour  avoir  toujours  fut  les  pivots  la  même  prof- 
fion  , que  je  conlidère  ici  comme  la  caufe  unique 
des  frottemens.  Je  me  fuis  auffi  fouvent  fervi  de  • 
la  lame  élaftique  pour  communiquer  le  mouve- 
ment 
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m*nt  au  ba'ancier,  en  faifint  en  forte  qu‘e!!e  frap- 
pât !e  petit  levier  placé  fur  l'axe  du  balancier , 
pour  voir  la  différence  qu'il  y avoir  de  communi- 
quer le  mouvement  par  un  choc  ou  par  un  effort 
uniforme. 

Enfin  , dans  tous  ces  différens  cas,  j'ai  toujours 
trouvé  le  nombre  des  vibrations  fenfiblement  pro- 

Î ordonne!  aux  degrés  de  tenfion  que  je  donnois  à 
a petite  lame. 

De  ces  premières  expériences,  il  réfulte  que  la 
f >rce  exprimée  par  les  d.fférens  degrés  de  tenfion 
que  je  donne  au  reffort  fpiral,  doit  être  prife  pour 
une  paiffance  active , qui  lèrt  â vaincre  non-fculc- 
aem  l'inertie  du  balancier,  mais  encore  la  rélif- 
tance  qu'apporte  au  mouvement  du  balamicr  le 
frottement  de  ces  pivots.  Cela  pofé , je  vais  rap- 
porter les  expériences  qui  peuvenc  enfin  déter- 
miner dans  quel  rapport  eft  cette  refiil.ir.ee , fur 
des  pivots  de  différons  diamètres,  l'inertie  des 
balanciers  étant  exaétement  la  même.  Ces  pivots 
des  arbres  qui  m'ont  lèrvi  dans  mes  expériences , 
ont  été  mefurés  fidèlement  avec  le  compas. 
i°.  I.e  plus  petit  eft  de  fi  de  ligne  de  diamètre. 
a°.  Le  moyen , de  A de  ligne  de  diamètre. 

3°.  Le  plus  gros,  de  de  ligne  de  diamètre  ; 
en  forte  qu’ih  font  entt'eux  comme  i , f Se  9. 


Première  expérience  avec  le  grand  balancier , 
n°.  1.  Pivot,  ^ de  ligne. 

I.e  grand  ba'ancier  de  41  lignes  de  diamètre, 
pcfanr  çfi  grains,  Se  avec  560  degrés  de  tenfion 
du  fpiral , a fait  cent  vibrations  avant  que  de  s'ar- 
rêter en  a zo  façon  les  de  temps,  l’axe  étant  hori- 
zontal j car  je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  en  tenant  i’axe  vertical  ou 
incliné,  Il  fuffira  de  dire  que  la  plus  grande  diffé- 
rence étoic  du  vertical  à l'horizontal  ; t’axe  vertical 
tiifoic  près  d'un  quart  de  vibration  de  plus  que 
l'horizontal , Se  ce  nombre  de  vibrations  etoit  ien- 
fiblement  le  même  pat  ces  différens  degrés  d incli- 
naison , de  10,  ao,  jo,  401  ce  n'éroit  qu’ après  4/ 
& fo  degrés  que  le  nombre  des  vibrations  augmen- 
tât , Se  toujours  de  plus  en  plus  jufqu’à  90  degrés. 

Jen'aipascru  devoir  rapporter  ces  expériences, 
parce  que  mon  objet  étoit  de  voir  le  nombre  des 
vibrations  par  le  vrai  diamètre  des  pivots,  au  lieu 
que  l’axe  étant  vertical , le  diamètre  du  pivot  qui 
porte.  Se  par  confisquent  qui  frotte  , eft  toujours 
moindre  que  le  vrai  diamètre  qui  trotte  lorfijue 
l'axe  et!  horizontal,  & l’on  doit  en  fencir  la  raifon  ; 
c'cft  qu'il  ell  iinpoffible  de  terminer  le  bout  des 
pivots  affez  bien  pour  que  le  vrai  diamètre  porte 
entièrement. 


T A ii  LE  AU  d* expériences  fuivies  avec  diffèrent  balanciers  , mais  tous  du  poids  de  f 4 grains , avec  le 
même  reffort  fpiral , par  un  même  degré  de  tenfion  de  féo  degrés  , l'axe  étant  horizontal , auquel j'ai  fabflilui 
des  pivots  de  différens  diamètres . 


i*r.  Balancier  de  41  lignes  de  diamètre,  de 
a*.  Balancier  de  zolignes  ; de  diamètre,  de 
} • . Balancier  de  10  lignes  j de  diamètre,  dg 


4'.  Balancier , un  globe  plein,  de  f lignes  £ 
de  diamètre,  de 


S*.BalancierpIein,de  zi  lig.  de  diamètre, de 


6*.  Balancier  de  10  lignes  de  diamètre , Se 
dont  la  maffe  eft  éloignée  des  pivots , de . . 
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Remarque. 

Il  aut  ravoir"  que  dans  toutes  les  expériences, 
lorsque  ï’ axe  étoit  vertical , fupportai  par  le  pivot 
dont  la  malle  étoit  au  Aeflous  du  point  d'appui , 
il  faifoit  un  plus  grand  nombre  di  vibrations;  & 
au  contraire,  il  en  faifoit  moins  dans  la  pofition 
oppolëe. 

j'ai  répété  toutes  ces  expériences  avec  dirf  rer.s 
degrés  de  tenlion  des  r efforts  fpiraux  de  differentes 
forces  dans  toutes  les  polirions  horitonr  des , ver- 
ticales Se  inclinées , même  par  differentes  tempé- 
ratures; j'ai  toujours  vu  le  nombre  des  vibrations 
proportionnel  au  degré  de  tendon  8c  au  diantre  e 
des  pivots  : quoique  K nombre  des  vibrations  variât 
fuivant  les  c:rco  tffanccs , dans  les  mêmes , elles 
gardoier  : erlib'ementl  uniformité  des  proportions 
avec  le  diamètre  des  pivots  : je  d:s  fenfibte  rem; 
car  il  ne  m'a  pas  rte  polfible  de  m’afluicr  d e deux 
expériences  parfaitement  égales , malgré  tous  mes 
foins.  On  pourroie  donc  m'objeiter  que  le  no.nbie 
des  vibra  ious  que  je  rapporte  dans  cet  exemple 
n'étant  pas  exiftement  proportionnel  au  diamètre 
des  pivots , j'ai  peut  être  tort  d'en  conclure. 

Je  réponds  qu'outre  que  la  différence  eft  très- 
petite,  c'eft  que  , dans  le  grand  nombre  d'expé- 
tiencesquc  j'ai  faites,  il  s'en  eft  fouvent  trouve  qui 
approchaient  plus  exactement  de  cette  proportion. 
Mais  cnfnme  j'ai  eu  deffein  de  rapporter  l'expc- 
rience  la  mieux  faite , fans  égard  fi  elle  ne  cadroit 
pas  parfaitement  avec  la  tonclulion  que  j'en  tire, 
j'ai  dil  préférer  celle  où  j'ai  porté  toute  1 exaêtitude 
dont  je  fuis  capable  , 8c  que  j'ai  lieu  de  prefumer 
m'avoir  le  mieux  rcudi;  car  dans  toutes  ces  expé- 
riences , il  le  trouve  des  degrés  de  déiicatelfe  plus 
aifés  à (Sentir  qu’a  décrire , & qu'on  ne  fàifit  pas 
quand  on  veut  f. nfn , il  faut  remarquer  que  fur  un 
grand  nombre  de  vibrations,  une  de  plus  ou  de 
moins  ne  fait  riens  au  lieu  que  dans  un  petit  nom 
bre,  une  de  plus  paroit  être  un  objet,  ce  qu'il 
Élut  bien  diltingucr  pour  n'y  pas  avoir  egard,  parce 
que  dans  tous  ces  cas,  lorfquc  le  balancier  appro- 
che l'inllant  de  s'arrêter,  un  rien  de  caufe  étran- 
gère peut  lui  taire  faire  une  vibration  de  plus  ou' 
de  moins , fans  égard  à celle  qui  précédé.  C’eft  cer 
inftant  de  partage  du  repos  au  mnuv  ment  qu'il 
faudroit  lailit  pour  apprécier  la  véritable  réïî (tance 
qu’apporte  le  frottement  dans  la  communication 
ou  (a  confërvation  du  mouvement  ; mais  mon 
objet  n'a  pas  été  de  trouver  la  loi  du  frottement 
en  lui-même,  mais  feulement  le  rapport  de  s frot- 
tement relativement  au  diamètre  des  pivots  fur  lef- 
quels  ils  agiflënt. 

Je  dis  donc  que  la  force  aétive  qui  communique 
le  mouvement  au  balancier,  en  le  déterminant  à 
faite  un-certain  nombre  de  vibrations  , n'éprouve 
d autre  rcli lance  que  l inertie  du  balancier,  plus 
le  frottement  de  Ces  pivots.  Or,  lï  les  inerties  font 
les  irèmes,  & qu’on  vienne  à varier  le  diamètre 
des  pivots,  le  nombre  des  vibrations  variera  auffi , 
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trais  en  raifon  inverfe  proportionnelle  au  diamètre 
des  pivots,  comme  il  eft  aiie  de  le  voir  dans  le 
tableau  des  expériences  rapportées  : donc  les  frot- 
temens  des  pivots  font  entr'eux  comme  leur  dia- 
mètre. (Arti.fe  at  M.  Komuly,  horloger.) 

fera  r prviï  r. 

L'échapp;m:ntert  une  partie  cflcnrielle  des  lior* 
loges  ; il  fe  dit  en  général  Je  la  mécanique  pat 
laquelle  le  régulateur  reçoit  le  mouvement  de  la 
de  mure  roue,  ft  enfuite  le  fufpend  ou  réagit  fur 
elle,  afin  de  modérer  8c  régler  le  mouvement  de 
1 horloge. 

I.cs  artiftes  diftinguent  deux  fortes  d’échappe- 
mens  ; dans  les  uns,  dont  1 origine  eft  très-an- 
cienne 8c  me  ne  inconnue , la  roue  de  rencontre 
agit  cor.tin jellement  fur  le  régulateur , l'oit  pour 
en  accélérer , l'oit  pour  en  retarder  la  vitefle  : dans 
les  autres , elle  n'a  ut  que  pour  accélérer  les  vibra- 
tions , Se  non  pour  les  retarder , fi  ce  n'cft  par  les 
frottemens.  Les  roues  Ce  les  aiguilles  des  horloges 
où  les  premiers  font  employés,  ont  un  mouvement 
rétrogradé  ù chaque  vibration ,, en  confequence  de 
quoi  on  les  a nommés  é.nafp  mi aa  à ruul  : celles 
aies  horloges  où  I on  fait  ufage  des  dentiers,  ont 
toujours  un  mouvement  proerertif , excepte  que 
chaque  vibration  eft  fuitie  d’un  petit  repos,  ce 
oui  les  a fait  nommer  icha-ptmeu  a r,pot  ; ceux-ci 
doivent  leur  naiffimee  à l'invention  du  refloit  fpiral 
8c  du  pendule,  8c  peuvent  s'appliquer  en  général 
a tous  les  régulateurs  qui  font  oes  vibrations  fans 
le  fecours  de  la  force  motrice.  Leur  difpofition  eft 
telle  , qu  elle  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  régula- 
teurs . qui , comme  le  (impie  balancier , ne  font  des 
vibrations  qu'à  l'aide  d'un  moteur  etrangers  c’eft 
ce  que  l'on  concevra  facilement  par  les  deferiptiuns 
faisantes. 

Le  but  que  les  habiles  artiftes  fe  propofent  dans 
un  échappement  quelconque , c'ett  d'obvier  aux 
défauts  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la  puilfance 
régulatrice  te  dans  la  force  qui  entretient  fon  mou- 
vement : c’eft  dans  cette  vue  qu'ils  difpoi’enr  ces 
échappemcns , de  façon  que  le  régulateur  étant 
donne  , il  devienne  auffi  puilfant  8c  aufli  actif  qu'il 
eft  portable , 8c  qu  il  éprouve  dans  fes  vibrations 
le  moins  d-  frottement  qu  il  fe  peut. 

Les  horlogers  ont  auili  égard,  dans  li  conrtruc- 
tion  de  leurs  cchappemens,  a l'efpèce  de  régulateur 
qu'ils  emploient  ; par  exemple,  les  petits  ar.  s d'un 
pendule  approchant  beaucoup  plus  de  1 ifochro- 
nifme  que  les  grands  , les  artiiUs  intelligens  font 
en  forte  que  1‘echappement  d'un  pendule  ne  per- 
mette que  de  tres-petits  arcs  ; les  grandes  ofiilla- 
tions  s'achevant  en  plus  de  temps  que  les  petites  , 
ils  tâchent  auffi  de  compenfer  par  la  mê  ne  voie  les 
erreurs  qui  pourroient  naitre  de  ces  déférences. 

Si  l'horloge  eft  deftinée  à éprouver  du  mouve- 
ment, ils  font  encore  leurs  efforts  pont  que  fort 
échappement  la  ren  ie  peu  fufceptible  de  variations 
par  cette  caufe  ; s'ils  prévoient  qu’elle  doive,  fe 
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trouver' dans  différentes  Salarions , comme  une  mettent  efes-mcmcs  en  mouvement,  îc  lui  font 
montre  qui  tantôt  eft  pendue  , tantôt  (ur  le  fonJ  faire  dis  vi'.  rations. 

de  fa  boite , &r  quelquefois  fur  le  crift a I , ils  dif-  Il  fuit  de  cette  conftruftion , i“.  que  le  balan- 

pofent  l'échappement  de  manière  qu’il  ne  foit  cier , ou  tout  autre  modérateur , apporte  une  ré- 
fujet  à aucun  changement  par  ces  différentes  po-  j (îllance  au  rou.  ee,  qui  l’ empêche  de  c der  trop 
tirions.  rapidement  à faction  de  la  force  motrice;  1°.  que 

[.es  favans  horlogers  n'apportent  pas  de  moin-  I les  roues  i abftraCtion  faite  de  l'ait  ion  du  rouage  ) 
dres  attentions , pour  que  U tir  rouage  foie  peu  fa-  | s'échappant  plus  ou  moins  vite , félon  la  ma  (le  il  a 
tiqué  par  le  régulateur  : cela  donne  à leur  horloge  : régulateur  ou  le  nombre  de  fes  vibrations  , on 
d excellentes  propriétés  ; t lie  en  devient  plus  du  a-  pe.it  toujours  déterminer  par- là  celles  qui  portent 
blc , l’état  de  la  machine  reffe  plus  coudant , plus  les  aiguilles , à faire  un  certain  nombre  de  tours 
uniforme  8c  elle  eft  par  coiféquent  fufceptiblt-  dans  un  temps  donné  : enfin  , par  le  moyen  de  cct 
d'une  plus  grande  régularité:  ce  font  des  avantages  échappement , lorfepre  le  régul  -teur  a été  mis  en 
confidërablc s , qui  le  rencontrent  particulièrement  mouvement  par  la  force  motrice , il  réagit  fur  les 
dans  les  échappemens  à repos.  j roues , 8c  les  fait  rétrograder  proportionnellement 

Les  quatre  échappemens  dont  on  fait  au-our-  ; à la  force  qui  lui  a été  communiquée  » d'off  il  rc- 
d'huileplus  d'ufaee,  réunifiant  affet  parfaitement  ; fuite  une  forte  de  compenfution  dans  le  mouve- 
toutes  les  propriétés  dont  nous  venons  de  parler , j ment  des  montres , indépendamment  même  du  ref- 
nous  nous  bornerons  è leur  defeription  , fans  en-  i fort  foirai , la  plus  grande  force  motrice  du  rouage 
trer  dans  un  détail  inutile  fur  tous  ceux  qu'on  a . qui  devroit  les  faite  avancer,  étant  toujours  (uivie 
imaginés  ou  qu'on  pourroit  imaginer  d'après  les  > d'une  plus  grande  réaftion  du  balancier  qui  tend 
mêmes  principes  ; tous  ces  échappemens  , quoique  1 i les  faire  retarder. 

differens  en  apparence  des  quatre  premiers  , étant  Nous  pourrions  entrer  ici  dans  un  examen  pure- 
toujours  les  memes  pour  le  fond.  ment  théorique  de  la  mture  de  cet  échappement, 

& de  la  manière  la  plus  avantageufe  de  le  conf-  , 
D.fcription  de  !"  échappement  ordinaire  ou  i verçc,  traire;  mais  comme  , dans  les  échappemens  en  gé- 
. . ; , , . „ nétal , 8c  dans  celui-ci  en  particulier , il  fe  mêle 

Le  plus  ancien  des  echappemens  qui  cft  en  beaucoup  de  chofe5  -u'il  e(l  très-difficile , pour  ne 
même  temps  le  plus  communément  une  dans  les  p3S  dire  nnpoflible.  Se  déterminer  théoriquement, 
montres  , paffe  avec  |ufti  e pour  une  des  plus  fub-  | . Ies  vaiiations  qui  miffent  d.s  ftotte- 

ttles  inventions  que  la  mécanique  ait  produites.  La  mEns  > des  réftllar.ces , des  huiles  , des  fecouffes , 
roue  de  rencontre  efi  pofee  de  telle  forte  , que  Ion  d„  différentes  polirions , Sec  , il  faut  dans  ce  cas- 
axe  coupe  perpendiculairement  la  tige  du  balan-  ci>  comme  da|)rs  t0UJ  le,  autres  de  cette  nature 
cier } lur  cette  tige , a laquelle  on  a donne  le  nom  ol‘  ja  tf|éorie  manque , avoir  recours*  l'esp^rience.  1 

àe  xe-et , s elevent  deux  petites  ailes  ou  palettes  c>ft  pourquol  /en  tappomrt  à la  théorie  les 
qui  foraient  entr  elles  un  angle  a environ i oo  tiegres.  ch0fes  qu’on  y pourra  rapporter,  nous  nous  appuyé- 
Klles  viennent  s engager  dans  les  dents  de  la  roue,  rons  ^ |es7a£tres  furr'e  qje  i'expcrience  a ap- 
dont  le  nombre  cit  impair,  afin  que  i axe  du  ba-  prjs  aux  hor|0«crs 

lami.-r  répondant  p.r  fa  pairie  fupérieure  . par  , a propr;otL?ia  ,'ius  rcm„quable  de  Téchappe- 

exemple,  a une  de  ces  dents,  il  réponde  par  1 m-  lne|lt  ordmajrCi  c eff  que  faction  de  la  roue  de 
feneure  au  point  oppofe  entre  deux  de  ces  memes  rencontrc  fur  |e  balancier,  pour  lui  communiquer 

“ent5-  a a-  du  mouvement,  s'opère  par  de  très-grands  leviers; 

F pi  de  celte  cnJlrcSion.  JU  jjeu  que  j,  réaétion  du  balancier  fur  cette  roue, 

I.a  montre  étant  remontée  , la  pointe  de  la  dent  fe  fait  au  contraire  par  de  très-petits;  ce  qui  pro- 
qui  appuie  fur  l'une  des  palettes,  la  fait  tourner  duit  une  grande  liberté  dans  le  régulateur , 8c  aug- 
j jfqu'à  ce  qu'elle  la  quitte  , pendant  que  1a  fécondé  ' metite  beaucoup  fa  puiff.uice  régulatrice, 
paktte  , qui  ne  trouve  aucun  obflatlc  , s'avance  Pour  rendre  ceci  plus  fonfible , fuppofonS  que 
en  fens  contraire  dans  les  der.ts  oppolïes , 8c  r-n-  ' B , fl.  XI , fig.  1 9 , foit  une  puiflance  qui  fe  meuve 
contre  la  plus  voifine  de  ccs  dents,  au  même  iqf-  j dans  h direction  confiante  li E,  8c  qui  pouffe  con- 
tant, ou  un  peu  apres  que  la 'première  paletre  cft  j tinuellement  une  palette  CP,  qui  liî  meut  circu- 
abandonnée  ; alors  le  régulateur , par  fon  mouve-  1 lirement  autour  du  point  C.  Je  dis  que  les  efforts 
ment  acquis,  faic  rétrograder  la  roue  de  rencontre  de  cette  puiffancc  pour  faire  tourner  la  palette  , 

Si  tous  les  autres  mobiles,  ce  qu'il  continue  de  feront  entr’eux,  dans  les  différentes  fituations  C P, 
faire  , jufqu'à  ce  qu'ayant  confumé  toute  fa  force  , comme  les  carrés  des  lignes  C E,  C »,  qui  expri- 
il  cède  enfin  à faction  de  la  roue , qui  pour  lors  le  ment  les  diftances  des  points  p 3c  I.  au  centre, 
charte  de  nouveau,  en  açtffant  fur  la  l te  onde  pa-  Pour  le  démontrer . imaginons  que  la  puiflance 
lutte  comme  elle  avoit  tait  fur  Ia  première;  il  en  j ugUTantpcrpcndiculairementen  F.,  parcoure  un  très- 
eft  ainfi  du  refte  des  denrs.  petit  efpace  comme  EG;  imaginons  de  plus  ta  pa- 

Par  cette  difpofirion , le  régulateur  ne  permet  lette  Sc  la  puiflance  patvenues  en  p.  Se  luppofons 
aux  roues  de  le  mouvoir,  qu'autant  qu’elles  le  que  la  puiflance  parcoure  comme  auparavant  ui\ 
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efpace  >p  égal  à l'efpace  E G î l’arc  décrit  par  le 
rayon  p fera  p d.  Les  arts  décrits  pat  ces  deux 
points  des  palettes  p Se  E , dans  ces  différentes  fi- 
tuations,  1er  ont  donc  comme  les  lignes  pd  Se  EG, 
ou  Ion  égal  pi  j mais  à c.  ufe  des  triangles  ftmbla- 
bl  :«  fcC  p , tpd  , on  voit  que  ces  lignes  font  en- 
tr'elles  comme  CE  Se  cp;  ces  arcs  feront  donc 
comme  ces  lignes.  Or,  on  fait  par  un  despremiers 
principes  de  la  mécanique,  que  les  efforts  d’une 
puiir»nccfontenraifontenver(ëedesviteffesqu'elle 
communique  : ces  forces  dans  les  points  Se  E 
feront  donc  en  raifon  renverfée  de  C E Se  de  Cf, 
qui  expriment  les  vitiffes  dans  les  points  H ce  I:.  i 
elles  leront  donc  dans  la  raifon  de  C p à C E : 
mais , de  plus , elles  feront  appliquées  i des  leviers, 
ui  feront  encore  en  même  raiion  ; l'effort  toui 
ans  les  points  E Se  p fera  dont  comme  le  carre 
d EC  cil  au  carré  de  fC. 

II  fuit  de-là  que  plus  l'angle  p CF-,  formé  par 
la  palette  te  par  la  perpendiculaire  à la  direétion  de 
la  puiffance  augmente,  plus  laforcc  decettepiuf- 
fance  augmente. 

lleft  facileàprcfentde  faite  l’application  de  cette 
propolition  à ce  que  nous  avons  avancé  au  fujetde 
la  propriété  de  I échappement  ordinaire.  Pour  cet 
effet , qu’rm  imagine  que  1a  figure  14,  même  pi-  XI, 
reprélcntc  la  projcétion  orthographique  d’une 
roue  de  rencontre  Sa  des  palettes  d'un  balancier. 
Les  dents  j a feront  celles  qui  étoient  les  plus 
près  de  l'trrl  avant  la  projtéüoni  ar/  celles  qui 
en  etoient  les  plus  éloignées,  &CP,  CL  repté- 
fenterow  la  projeûion  des  palettes.  Niais  on  peut 
regareler  le  mouvement  des  dents  a & 0 dans  la  di- 
rection C M,  comme  11e  différant  pas  beaucoup  de 
leur  mouvement  circulaire,  de  même  que  celui  des 
dents  uc/cn  fens  contraire  de  M en  G i cela  étant 
pofe,  CM  étant  perpendiculaire  à ces  deux  di- 
rcâions,  il  t fl  clair,  par  ce  que  nous  avons  dé- 
montré plus  haut , qu'à  mefure  que  la  roue  mène 
la  palette,  fa  force  augmente  , te  quenfinelle  tfl 
la  plus  grande  de  toutes,  lorfqu’elle  ell  fur  le  point 
de  la  quitter,  comme  en  P,  parce  qu’alors  1 angle 
de  la  palette  avec  la  perpendiculaire  àla  direction 
de  la  roue  <11  le  pins  grand,  Sc  qu’au  contraire 
la  dent  d,  qui  va  rencontrer  l’autre  palette  Lr, 
la  pouffe  avec  bien  moins  de  force,  puilque  l’an- 
gle M C t formé  par  cette  palette  & par  la  per- 
pemlnul. lire  à la  direction  de  la  roue,  ell  beaucoup 
plus  petit. 

Ceci  prouve  donc  ce  que  nous  avons  avancé 
de  1a  propriété  de  cet  échappement  i fa  voir , que 
la  roue  de  rencontre  a beaucoup  plus  de  force 
pour  communiquer  du  mouvement  au  balancier, 
qu'elle  n'en  a pour  lui  réüller  lorlqti’il  reagit  fur 
elle. 

Cette  force  feroit  comme  le  carré  des  leviers 
fur  Icfque  s la  roue  agit  dans  ces  deux  points  P 
& »,  Il  cette  roue  fe  mouvoir  en  ligne  droite, 
comme  nous  l’avons  fuppofe  pour  la  facilite  de 
la  démoufftation  ; mais  comme  elle  fe  meut  cir- 
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culiirement , cette  force  croît  dans  un  plus  grand 
rapport , carie  levier  de  cette  roue , pat  lequel  elle 
agit  fur  la  palette  , diminue  à mefure  que  1 incli- 
nation decette  palette  augmente  i puifquc  ce  ltviec 
n'ell  autre  choie  que  le  lînus  du  complément  de 
l'angle  formé  par  le  rayon  de  la  roue  , qui  fe  ter- 
mine à la -pointe  de  la  dent , & par  Celui  qui  cft 
parallèle  à l’axe  de  la  verge , angle  qui  augmente 
toujours  a mefure  que  la  dent  pouffe  la  palette. 

La  longueur  de  ce  levier  doit  donc  entrer  auffi 
dans  i'eftimation  de  l'aèlion  de  la  roue  de  rencon- 
tre fur  la  paLtte  : or,  plus  le  levier  d'une  roue 
diminue,  plus  fa  force  augmente. 

11  s’enfuit  donc  que  le  rapport  des  forces  avec 
kfquelles  la  roue  d échappement  agit  fut  la  palette 
qu'elle  quitte,  & fur  celle  qu’elle  rencontre,  ell 
dans  la  raifon  compolce  de  la  directe  des  carres 
dcsleviets  des  palettes  pat  lefqttcls  fe  fait  cette 
aition , & dansl  inverfe  des  lions  descompleuicns 
des  angles  formés  par  le  rayon  qui  le  termine  à la 
pointe  de  la  dent , dans  ces  differentes  polirions  , 
de  par  celui  qui  ell  parallèle  à l’axe  de  ta  verge. 

Cette  propriété  de  l’éc  happementetoittrop  avan- 
tageule  pour  que  les  habiles  horlogers  ne  s’eflor- 
(affent  pas  dèn  profiter  , aufft  11e  manquèrent-ils 
pas  de  taire  approcher  la  roue  de  rencontre  aufii 
prés  de  l’axe  du  balancier  qu’ils  le  purent , pour 
obtenir  par  ce  moyen  U plus  grande  différence  en- 
tre les  forces  dans  les  points  Ë de  « ( wye{  /a  même 
jig.  14);  car  par-là  , l'angle  M C P devenant  le 
plus  grand  , ffc  l’autre  M Cr  le  plus  petit,  cet  effet 
en  refultoit  néceffairement.  Mais  bientôt  ils  s'ap- 
pellent que  cette  pratique  emrainott  de  grands 
inconvéniens  : t®.  le  balancier  decrivoit  par-là  de 
trop  grands  arcs  à chaque  vibration  , ce  qui  leren- 
doit  fujer  aux  renverlemens  & aux  battemens  : 
i".  cela  donnoit  lieu  à des  palettes  étroites , qui 
rendoient  la  montre  trop  Ui)etre  à fe  déranger  par 
les  differentes  fituations,  l'inconvenient  dujeu des 
pivots  dans  leurs  trous  étant  beaucoup  plus  grand 
par  rapport  à des  pale  très  étroites  qu  a de  palettes 
larges. 

Après  donc  un  très-grand  nombre  de  tentatives 
& d expériences,  où  l’en  varia  la  longueur  des 
palettes,  l'angle  qu  elles  font  entr’ellès  , 6e  la  dif- 
tance  de  la  roue  de  rencontre  a l’axe  du  balancier, 
on  trouva  que  l’angle  de  *;o  degrés  ctoit  le  plus 
convenable  pour  les  palettes  , dé  que  la  roue  de 
• rencontre  devoir  approcher  affe»  près  de  l’axe  du 
balancier,  pour  qu'une  dent  de  cette  roue  étant 
fuppofée  au  point  où  elle  tombe  fur  une  palette, 
apres  avoir  abandpnné  l'autre.  Cette  dent  pût  faire 
patcourir  àla  palette,  pour  la  quitter  de  nouveau, 
un  arc  de  40  degrés. 

En  téfléchiflant  fur  cette  matière,  on  pourroit 
imaginer  qu'il  lcroit  plus  à propos  que  les  palettes 
forrnaflent  entr 'elles  un  angle  au-aeffus  de  90  de- 
grés, parce  qu'alots  1 arc  total  deréaüion  fe  feroit 
fur  un  plus  petit  levier.  Mais  comme  des  change- 
mens  inévitables  font  décroître  la  grandeur  des 
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vibrations  ;comme, de  pl  us,  l'échappement  ne  peut 
être  parfaitement  jufte,  8c  qu'il  le  lait  toujours  un 
peu  de  chute  fur  les  palettes,  quand  le  balancier 
commence  à réagir,  les  horlogers  diminuent  le 
levier  par  lequel  la  roue  opère  quand  elle  vient 
d'échapper  : ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  fans  aug- 
menter celui  qui  le  forme  a la  tin  de  la  réaction. 

Ces  deux  leviers  deviennent  à très-peu  près 
égaux  , quand  la  montre  a marché  pendant  un 
certain  temps , le  branle  allant  toujours  en  dimi- 
nuant. 

L'expérience  a encore  montré  aux  horlogers  que 
le  régulateur  des  montres  doit  avoir  avec  la. force 
motiice  un  certain  rapport,  fans  lequel,  ou  il 
n‘c(t  pas  alïea  puilfant  pour  corriger  les  variations 
de  cette  force  , ou  il  fui  apporte  une  trop  grande 
rélillance  à lurmonter  , ce  qui  rend  la  montre  fu- 
jette  à s’arrêter. 

La  méthode  que  la  pratique  a enfeignée  pour 
donner  au  régulateur  une  puilïance  également  eloi- 
gnée  de  l'un  8c  l'autre  inconvénient , c'ell  défaire 
marcher  les  montres  fans  reffort  fpiral , comme 
elles  le  faifoiem  avant  1 invention  de  ce  relTort,  8c 
de  donner  au  balancier  une  mallè  telle  , que  la 
réli fiance  laide  parcourir  d l’aiguille  fur  le  cadran 
Vj  minutes  par  heure,  & que  le  relTort  fpiral  étant 
ajouté , accélère  dans  un  même  temps  d'une  heure 
le  mouvement  de  cette  aiguille  de  ;;  minutes. 

11  cft  bon  de  remarquer  cependant  que  ce  nom- 
bre de  17  minutes  que  doit  aller  une  montre  par 
heure  fans  relTort  fpiral,  eft  conditionnel  à la  bonté 
de  la  montre  ; car  ces  differentes  imperfections  du 
rouage  rendant  la  force  motrice,  tantôt  plus  gran- 
de , tantôt  plus  petite , obligent  de  taire  aller  les 
montres  médiocres  plus  de  17,  comme  a3  V même 
50,  pendant  qu'on  peut  ne  faire  aller  que  16 , 8c 
même  moins  , celles  qui  font  très-bien  faites. 

Ayant  apporté  tous  fes  foins  pour  la  difpofition 
de  l'échappement  ordinaire , on  y reconnoit  trois 
propriétés  conlidérables , la  (implicite  , 1a  facilité 
d'exécutipn  , 8c  le  peu  de  frottement  qui  fe  ren- 
contre dans  toutes  les  parties  qui  le  compofent.  Il 
eft  fâcheux  qu'avec  tous  ces  avantages  il  ne  puille 
procurer  une  compenfarionfutlifante  des  inégalités 
du  rouage  ; inconvénient  qui  vient  de  ce  que  les 
montres  , comme  nous  venons  de  le  dire  , vont 
17  minutes  par  heure  fins  le  (ccours  du  refiort 
fpiral,  8c  par  la  feule  puilfance  de  la  force  motrice. 
Lu  doublant  la  lorce  motrice  d'une  montre,  on 
la  fait  avancer  d'environ  une  heure  en  aq. 

L'échappement  a verge  a encore  plufieurs  dé- 
fauts. Le  pivot  qui  porte  la  roue  de  rencontre  eft 
chargé  de  toute  la  prelfion  d'un  engrenage,  de 
toute  l'action  8c  la  reacrion  des  palettes  ; rcaètion 
d'autant  plus  grande,  qu'elle  fe  palfe  au-deta  de 
ce  pivot.  D'ailleurs  , pour  des  raifons  qu'on  rap- 

} «oriera  plus  bas , on  ne  peut  en  faire  ulage  dans 
es  pendules}  c’ell  pourquoi  on  leur  applique  or- 
dinairement ou  l'échappement  à deux  verges , ou 
celui  que  l'on  doit  à la  lagacitc  du  docteur  Hook. 
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Un  autre  échappement  à recul  qui  ne  différé 
tétllemcnt  que  de  nom  du  precedent,  c’eft  Yeehup- 
piittnt  a pirjMitt.  Voici  en  peu  de  mots  en  quoi 
il  conülle.  iB.  Les  dents  de  la  demiere  roue,  for- 
mées comme  celles  d'une  roue  de  champ  , en- 
grènent dans  un  pignon  fixé  fur  l'axe  du  balancier, 
a".  L'axe  delà  derniereroue  ( dans  le  cas  precedent 
roue  de  rencontre  ) cil  ici  une  verge  avec  des 
palettes  , Icfquelles  font  alternativement  poufl'ées 
par  les  dents  de  la  roue  de  champ,  formées  comme 
celles  d'une  roue  de  rencontre. 

ritir  ce  (impie  expoi’é , il  elf  ailé  de  voir  que  cet 
échappement  ne  diffère  point  du  précèdent , (i  ce 
n’eli  qu'au  lieu  de  fe  faire  entre  la  dernière  mue 
8c  le  balancier,  il  fe  fait  entre  la  roue  de  champ 
8c  la  dernière  roue,  qui,  par  le  moyen  de  l’on  en- 
grenage avec  le  pignon  du  balancier,  fait  faire  à 
ce  régulateur  plufieurs  tours  a chaque  vibracion. 

fe  but  qu'on  fe  propofa  dans  cette  conftruc- 
tion,  fut  de  rendre  les  vibrations  du  balancier 
fort  lentes , comme  d'une  fécondé , en  lui  laiffanc 
toujours  le  même  mouvement.  M.  Sully  dit  ( K- (-Je 
anijuitlU  du  temps  , page  141  ) qu’il  a vu  de-  ces 
fortes  de  montres  qui  n'avoient  point  de  reftoit 
fpiral , & qui  employoient  deux  fécondes  de  temps 
dans  chaque  vibration. 

H fernble,  dit  le  même  auteur,  « qu'on  ait  inn- 
» ginê  cette  conilrudiion  pour  mieux  imiter  les 
» vibrations  d'une  pendule  à fécondés,  qui  êtoit 
» alors  une  invention  nouvelle  8c  peu  connue.  Il 
» fe  peut  aufli , ajoute-t-il , que  les  premières 
*»  montres  à reffort  fpiral  de  M.  Huyghens,  a)  ant 
» leur  échappement  de  cette  manière  , certains 
■>  artilles,  antagomftes  de  cette  nouveauté,  donc 
•>  ils  ne  comprenoient  point  la  propriété,  s imagi- 
» nèrent  que  ces  montres  à pirouette  devoient 
» leur  régularité  plutôt  à la  lenteur  de  leurs  vibra- 
» rions,  qu’à  l'application  de  ce  relTort  dont  ils 
■»  efljyèrent  de  fe  palfer.  » 

Defcripdon  de  /' échappement  du  doééeur  Ilook  , ou 
de  t‘éihupp,mens  à antre . 

Dans  cet  échappement,  fur  1 axe  dumouvement 
du  pendule , font  deux  branches  ou  bras  , pL  XI, 
fig.  a; , qui  embrafTent  une  partie dirrochet  : l'un, 
fe  terminant  par  une  courbe , dont  la  convexité  eft 
tournée  extérieurement  ; 8c  l’autre , aufli  par  une 
c ourbe  dont  laconcavité  eft  tournée  intérieurement. 
Quand  le  rocher  chaflclc  premier,  le  fécond , fitue 
de  l'autre  côté  de  l axe,  efl  contraint  de  s'engager 
dans  les  dents  qui  lui  font  correspondantes}  d où 
étant  bientôt  charte  , il  obligea  (on  tour  l'autre  de 
fe  repréfenter  à Taélion  du  rochet , 8cc.  C'eftainli 
que  font  rellituées  les  pertes  de  mouvement  du 
pendule;  on  va  le  voir  plus  amplement  par  le  précis 
de  la  differtation  de  M.  Saurin  ( Mémoire  de  C Aca- 
démie , année  171c),  que  nous  allons  rapporter. 

« Tout  le  monde  dit  bien,  en  général , que  c'eft 
» le  poids  moteur  qui  entretient  les  vibrations  du 
» pendule } mais  comment  les  entretient-ii  ? c’eft 
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» une  demande  qu’on  ne  s'eft  pis  même  avifé  de 
» fe  taire.  L'expérience  a conduit  les  horlogers  à 
*•  donner  à l'échappement  la  conftruifion  nécef- 
»>  faire  pour  cet  effet  j cependant  il  y en  a très- 
>•  peu  à qui  tout  I art  de  cette  conftrudtion  foit 
» connu , 8r  qui  ne  fuflent  embarrafies  du  problème 
».  que  je  propote , trouver  la  ra-Jen  de  la  durée  des 
» vibrations  : il  fera  rëfolu  pat  l’expofition  que  je 
*>  vais  donner. 

>*  La  fif.  a j repréfente  une  roue  de  rencontre  8c 
»*  une  ancre  avec  fon  pendule,  dans  l'etat  où  ce 
*>  régulateur  eft  en  repos.  11  ell  alors  vertical  3e 
•>  l’ancre  horizontale  i c‘cft-à-dirc  , qu'une  droite 
o A A qui  jotndroir  les  deux  extrémités  des  faces 
» de  l'echippement , feroit  perpendiculaire  à la 
» verticale  (.'B.  D’un  coté,  une  dent  de  la  rotte 
» s'appuie  fur  le  point  B de  l'une  des  courbes  , 
» dont  une  partie  A ti  eft  engagée  dans  la  dent  j 
" de  l'autre  , une  même  pairie  A B s’avance  entre 
» deux  dents , te  eft  éloignée  de  l'une  Se  de  l’autre 
«•  à peu  prés  de  la  même  quantité. 

» /je  poids  moteur  étant  remonté , il  s’en  faut 
» de  beaucoup  qu'il  ait  par  lui-méme  b force  4e 

• mettre  le  pendule  en  mouvement.  Pour  l'y 
» mettre , il  faut  l'élever  8c  le  lâcher  enfuite  ; 
»»  tombant  alors  par  fa  propre  pefantcur  f 8c  accé- 
" lété  dans  fa  chute  par  b dent  H,  qui  par  ftip- 
» polïrion  le  poulie  jufqu'en  A , il  remonte  de 
» ( autre  côté.  Pour  lors  , b dent  N rencontrant 
» l’ancre  en  F , elle  eft  contrainte  de  reculer  un 

• peu  par  le  mouvement  acquis  dupcndule;  celui- 
*>  ci  retombant  de  nouveau  par  l'effort  de  laptfin- 

• teur,  eft  encore  accéléré  dans  b shute  par  b 

• dent  qui  avoir  reculé  , 8c  remonte  ainfi  du  côté 
» d’où  il  étoit  premièrement  defeendu.  Alois  b 
» nouvelle  dent  qu'il  y rencontre  , après  avoir 
>•  reculé  , comme  1 autre  , le  pourfuit  8c  le  hâte 
» dans  la  chute,  comme  ci-devant. 

» Le  pendule  fe  mouvant  dans  le  vide  , on  fait 
x que  dans  ce  cas , faifant  abftraétion  des  fiotee- 
»>  mens , il  remonteroit  toujours  à b même  hau- 
“teurj  mettant  encore  à part  l'action  des  deux 
» dents  oppolëes,  il  eft  clair  que  fes  vibrarons 
» dtmeureroient  conftamm.ent  les  mêmes  , fe  ne 
v finiroiert  point.  Ajoutons préfentememi  b force 
» de  la  pefanteur  celle  des  deux  dents  pppolèes 
n du  roclut;  cette  deri  ière  force  agiflant  égale 
»»  ment  de  part  & d autre  fur  e pendule  , 8c  fe 
•>  détrurfautde  même  , les  Vibrations demeureront 
»>  encore  les  mêmes  , fans  jamais  diminuer  ni 
» certer,  nen  n'empêchant  b pendule,  dans  notre 
■>  f rppofmon , de  remonter  toujours  à b hauteur 
».  d où  il  eft  defeendu.  Mais  il  eft  évident  que  dans 
» le  plein,  il  cil  deitétte  empêché  parla  reliftante 
**  de  1 air  ; les  vibrations  iront  donc  en  diminuant , 
*»  fe  cefii-ront  enfin. 

~ Ouellc  eft  donc  b caufe  des  vibrations  conf- 
n tantes  dans  nos  horloges?  bile  fe  rencontre  pré- 
».  ci  tmcnt  dans  b conftrudtion  deréchapptmefit, 
» qui  eft  telle  que  le  pendule  étant  en  repos , une 


«partie  A B de  l’une  des  faces  eft  engagée  dans  b 
»>  dent  H qui  b touche,  non  au  point  A , mais  nu 
>»  point  B -,  & unepartie  égale  AB  de  l’autre  courbe 
■>  s avance  entre  fes  deux  dents  N Q dans  un  éloi- 
» gnement  réglé  de  manière  que  le  pendule  étant 
» en  mouvement , torique  la  dent  H échappe  au 
>>  point  A , b dent  N rencontre  b face  oppoféo 
>>  au  point  F,  qui  donne  B F égale  B A j oc  de 
».  même  , torique  1a  dent  N t ient  à échapper , b 
»>  de  nt  H rem  outre  l’autre  face  en  un  fembhble 

point  F j c'elt-à-dire,  que  la  ditbnce  AF  eft 
»■  égale  dans  les  deux  faces,  8c  double  de  A B dans 
•»  l’une  8c  dans  l’autre. 

»>  Cle  qu'il  faut  bic-n  remarquer,  c’eftque  b dent 
»>  H étant  au  point  F,  le  poids  du  pendule  eft  en 
» I.  à gauche  > Sç  la  dent  .N  étant  au  point  fetr.- 
» l»  able  F de  l’autre  côté  , le  poids  du  pendule 
»>  eft  en  I.  à droite  i de  forte  que  l’une  Sri  autie 
« dei  t agiiTant  fucceflivcment  d F en  B , accélèrent 
*»  le  pendule  dans  fa  chute  d'L  en  D,  8c  que  con- 
« tinuant  d’agir  fur  b face  de  B en  A , elles  lac- 

celèrent  encore  dans  tout  l’arc  qu’il  parcourt  en 
x montant  de  1)  en  L ; ainfi  b force  de  b dent 
» tianfmife  au  pendule,  ne  l'abandonne  pas  à lui- 
»»  meme  au  point  D,  elle  continue  d’exercer  fon 
u effort  fur  fui  jufqn  au  point  L;  8c  c’eft  précifé- 
» ment  ce  furcroit  d’effort  de  D en  I.  en  montant, 
» qui  eft  b caufe  de  b durée  8c  de  b confiante 
»>  égalité  des  vibrations  ; ce  qu’il  eft  aifé  de  voir. 

».  Car  fuppofons  que  l’arc  S D S eft  celui  que  le 
» pendule  parcourt  dans  fes  vibrations  confiantes, 
x en  tombant  de  S en  D;  s’il  n'y  avoit  niréfifhnce 
» d’air,  ni  frottement,  l’accélération  de  fon  moti- 
» vement,  caufée  par  b pefanteur  8c  parl'aètion 
» de  b dent  qui  le  fuit  dans  fa  chute  , lui  don- 
»»  neroit  bientôt  une  viteffe  fuflil'ante  pour  le  faire 
*»  monter  de  l’autre  côté  à b hauteur  S,  contre 
» l'effort  de  b dent  oppofèe  qu  il  ne  rencontre 
» qu’en  L;  mais  il  eft  évident  que  les  frottemens 
» B>  b réfillance  de  l’air  ayant  diminué  cette  vîtefie 
» dans  toute  la  defeente  , 8c  b diminuant  encore 
x quand  le  pendule  monte,  il  ne  fauroit  arriver  au 
»>  point  S fans  un  nouveau  fecours  : fi  donc  il  y 
x parvient , c'cft  que  ce  fecours  lui  eft  donne  par 
»»  1 aèiion  de  b dent , continuée  fur  lui  depuis  I) 
» jufqu'en  L.  Le  point  Sert  tel  que  l'effort  ajouté 
x de  II  en  L,  égale  precifément  b perte  caufée 
» par  les  frottemens  8c  1a  refiltance  de  l’air  dans 
x tout  l'arc  parcouru  S DS. 

.»  Si,  pour  mettre  le  pendule  en  mouvement,  on 
» l’avoit  élevé  à quelque  point  I , plus  haut  que  S, 
»>  l'effort  de  D en  t.  de  b dent  ne  fe  trouvant  pas 
»»  allez  grand  pour  réparer  b perte , le  pendule  ne 
x montetoit  ac  l'autre  coté  qu  au-dtflotis  de  1 * 
x le  les  v forations  continueroien t a diminuer  jufqu'i 
»>  ce  qu  il  et  attrappéle  point  S,  où  l’effort  ajouté 
»»  eft  égal  à b perte. 

»•  il  en  le rr  it  de  même  fi  on  l’avoit  élevé  moins 
x haut  que  Sj  l’eflort  a jouté  étant  alors  plus  grand 
» que  b perte , le  pendule  menteroit  plus  haut  que 


Digitized  by  Google 


H O R 

» le  point  d'otï  il  feroit  defcendu , 8c  les  vibrations 
».  no  cefleroient  d'augmenter  j ulqu'à  ce  qu'elles 
» enflent  atteint  le  point  S.  •> 

Ce  que  M.  iauiin  vient  de  dire  touchant  le  pen- 
dule & r échappement  à ancre,  doit  s'entendre  des 
autres  régulateurs , 8t  de  toutes  fortes  d échappe- 
ment ; dans  tous  il  y a toujours  une  partie  des 
palettes  ou  des  couibes,  telle  que  Mi,  quiengtene 
dans  la  roue.de  rencontre  > 8c  c'eft  cette  partie  qui 
eft  deftinée  à rellituer  le  mouvement , que  le  ré- 
gulateur perd  par  la  réflilance  de  fait  Se  des  trot- 
temens.  Ce  la  me  parrnr  aüèz  éclairci  par  ce  qui  pré- 
cède ; c'eft  pourquoi  je  ne  m'arrêterai  pas  à faire 
remarquer  la  même  choie  dans  les  defcriptions  qui 
vont  Cuivre. 

Je  reviens  à l’ancre  j elle  eft  accompagnée  de 
plufleurs  belles  propriétés!  fes  courbes , comme 
mon  père  l'a  découvert , 8c  comme  M.  Saurin  l'a 
démontré , doivent  être  à très-peu  près  des  déve- 
loppantes de  cercle , au  moyen  de  quoi  elles  com- 
penfent  parfaitement  les  inégalités  de  la  force  mo- 
trice,parce  que,  dans  les  plus  grandes  ofcilUtions, 
U roue  de  rencontre  agit  par  des  leviers  plus  avan- 
tageux. Une  aurre  propriété  de  cet  échappement, 
c'eft  que  les  arcs  de  vibration  du  pendule  peuvent 
être  ton  petits , & par  confequenc  très  ifoduoncs. 
Se  la  lentille  du  pendule  fort  pelante. 

Deux  inconvéniens  confidérablcs  diminuent 
beaucoup  tous  ces  avantages  : le  frottement  que 
K s dents  du  roc.  ht  t occaiîonnent  fur  les  courbes , 
de  la  difficulté  de  donner  à velles-ci  l’exaifitude 
requife.  Pour  ces  deux  raiforts , on  lai  préfère 
ordinairement  l'échappement  à deux  verges , qui, 
avec  les  mêmes  avantages,  eft  beaucoup  moins 
fufceptible  de  frottement. 

De  i é.hjfpcmcr.t  a deux  verger. 

Leschofes  les  plus  ingénieufes  & les  plus  utiles 
font  Couvent  abandonnées,  8c  tombent  après  dans 
un  profond  oubli.  Coll  ce  qui  eft  arrivé  a l'échap- 
pement dont  nous  félons  la  defeription  ; il  eft 
fort  ancien  : cependant  on  n'en  a guère  fait  ufage 
que  lorfque  mon  père  ayant  reconnu  toutes  lés 
propriétés , il  entreprit  de  ne  pas  les  (aider  inutiles. 

Cet  échappement  confiftoit  autrefois  en  deux 
portions  de  roue  (jSj.  10 , pl.  XI) , qui  s’engre- 
noient  l une  dans  l'autre,  3c  dont  chacune  etoit 
ljuftee  lur  une  tige  où  l'on  avoir  adapté  une 
palette,  l.'une  de  ces  tiges  portoic  en  outre  la 
fourchette  i Si  lorfque  le  rocher , formé  comme 
celui  de  1 échappement  à ancre , écartoit  l'une  des 

f laïcités  , 1 autre , au  moyen  de  l'engrenage  qui 
a laifoit  avancer  en  feus  contraire  , venoir  lé 
pre  fente  r à I action  du  rochst , ainfi  de  fuite  : 
dans  Cet  eut  OI1  1 appelle  ccPj/pcmtnt  à patte  de 

lettre.  . , j.  eu  j ci-. 

Mon  père , après  avoir  fait  ptufieun  chançe- 
tnens  dans  la  manière  dont  ces  deux  palettes  fe 
commuoiquoient  le  mouvement , a réduit  ces 
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deux  portions  de  roue  d un  cylindre  ou  rouleau 
mobile  fur  ces  deux  pivots,  & qui  a une  efpèce 
de  fourche  dans  laquelle  s'avance  le  cylindre  , 
comme  on  le  voit  dans  la  jif.  U>  Après  plufieurs 
tentatives  Se  expériences , il  parvint  aullt  i lut 
procurer  une  compensation  exacte  des  inégalités 
du  moteur.  Tachons  de  découvrir  comment  s'o- 
père cet  effet , qui  eft  peut-être  autfi  fttrpreuant, 
qu'il  eft  di.üülc  a développer. 

Tout  pendule  libre  décrit  les  grands  arcs  en 
plus  de  temps  que  les  plus  petits  i ainfi,  puifque 
dans  le  pendule  aplique  à 1 ho; loge , le  furcroit 
de  force  motrice  fait  décrire  de  plus  grands  ares  , 
ccrte  augmentation  apporte  neceflairement  une 
caulè  de  retard  dans  les  oiciUations  : d'un  autre 
côté,  elle  leur  en  procure  en  ir.éme  temps  una 
d'avancement  j car  la  plus  grande  force  de  la 
roue  île  rencontre  oppofe  une  plus  grande  réfif- 
rance  à la  réaction  des  palettes , Se  leur  communi- 
que en  partie  ce  lurctoit  de  viteffe  que  le  moteur 
tend  à leur  imprimer.  Si  donc  il  etc  poilïblc  de 
rendre  cette  derniere  caufe  d’accélération  égale  à 
la  caufe  de  retard  qui  provient  des  plus  grands 
arcs,  que  la  force  motrice  augmente  ou  diminue , 
le  temps  des  vibrations  reliera  toujours  le  même. 

Or,  le  retardement  qui  naît  par  de  plus  grandes 
ofcillations , eft  d'autant  moins  confidérable , 
que  les  arcs  primitifsdbnt  été  plus  petits.  Quand 
le  pendule  s'éloigne  peu  de  fon  centre  de  repos, 
ce  retard  devient  inlénfible  ; donc  , puifque  l'ex- 
périence a démontré  qu'avec  l'échappement  pré- 
cédent, l'influence  de  la  force  mornee  des  hor- 
loges fur  leur  pendule  pouvoic  être  allez  petite 
pour  qu'elles  retardaftent  par  fon  augmentation , 
c'eft-à-dire,  pour  que  la  caufe  d'avancement  ré- 
futante d'une  plus  grande  force  motrice  fût  plus 
petite  que  celle  de  retard  qui  nait  des  plus  grands 
arcs  que  cette  force  fait  décrire  ; & que  de  plus  , 
en  veitu  de  l'échappement , on  peut  accroître  ou 
diminuer  cette  dernière  caufe  de  retard  à vo- 
lonté , ,V  donner  aux  arcs  la  grandeur  que  l'on 
fouhaitc,  1 action  de  la  force  mqrrice  reliant  ce- 
pendant toujours  la  meme , il  faut  conclure  que  j 
dans  tout  pendule , il  y a un  arc  quelconque  , 
aux  environs  duquel  les  caufe  s d'accélération  Se 
de  rctarJ , ci-devant  énoncées , fe  compenferont 
parfaitement. 

Un  fait  que,  le  moteur  refiant  le  même,  plus 
les  palettes  de  l'échappement  font  longues , plus 
les  arcs  df  rits  par  le  régulateur  font  petits,  Se 
ce  régulateur  pelant  : qu  au  contraire  , plus  elles 
font  courtes,  plus  ils  font  grands.  Si  le  régulateur 
léger } cela  ne  louffre  point  de  difficulté , la  roue , 
dans  ce  dernier  cas , menant  pat  des  points  plus 
proches  du  centre  dé  mouvement. 

Or,  l'aCtion  d une  force  motrice  étant  toujours 
dans  un  même  rapport  fur  les  pendules  de  même 
longueur,  puifque,  par  les  raifons  précédentes, 
fi  la  lentille  eft  plus  légère , elle  parcourt  de  plus 
grands  arcs  ,8c  la  roue  de  rencontre  agit  par  de* 
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leviers  moins  avantageux,  il  s'enfuit  qu'il  7 i 
une  certaine  longueur  de  palette  où  le  pendule  , 
appliqué  à l'horloge , décrit  un  terrain  arc  , aux 
environs  duquel  la  caufe  de  retard  provenant 
des  plus  grands  arcs , 8c  celle  d avancement  qui 
naît  de  l'augmentation  de  la  force  motrice,  lé 
dètruifent  réciproquement , Se  où  par  conséquent 
il  y a compenlation  des  inégalités  du  moteur. 
C'eft  ce  que  l’expérience  confirme. 

Pour  le  pendule  à fécondés  , cette  longueur  eft 
du  demi-diamètre  du  rochct,  lorfqu  il  a trente 
dents. 

Avant  de  fe  fervir  de  la  méthode  précédente, 
mon  père  avoit  déjà  tente  la  même  compenfation 
par  l'échappement  à roue  de  rencontre.  Son  prin- 
cipe capital  a toujours  été  de  ne  recourir  au 
compote > que  quand  le  lîmple  ne  peut  fu dire  : 
mais  il  s’apperçut  bientôt  qu'avec  la  longueur  de 
palette  requife , la  roue  à couronne  ne  pouvoit 
donner  un  engrenage  fuffilant  ; 8c  cela , parce 
que  chaflant  par  un  de  les  cotés , elle  agit  en 
quelque  façon  ( ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut  ) , 
comme  fi  Ton  mouvement  fe  faifoit  en  ligne 
droite. 

Je  ne  m'étendrai  point  fur  les  avantages  de  1a 
conftruéiion  precedente  , ni  fur  l'exadtitude  qu'on 
en  peut  attendre  j j'aurois  trop  à craindre  que 
mon  témoignage  ne  parût  fufpeéè.  1!  me  fufbra 
de  rapporter  ce  que  M.  de  Alauperruis  en  dit 
dans  fon  livre  de  la  figure  de  la  terre , pag,  17}. 
Voici  fe  s propres  termes  : Nous  avions  un  infir- 
ment excellent  ; c était  une  pendule  de  M.  Julien  le 
Roy , dont  1‘ exactitude  nous  a paru  merveitleufe 
dans  toutes  les  olsjervatioiu  que  nous  avons  faius 
avec. 

Recul. 

C'eft,  dans  l'échappement  dit  à recul , l'excès 
de  la  force  motrice  tranfinife  fur  le  régulateur , 
qui , par  Ion  mouvement  acquis  , fait  rétrograder 
la  roue  de  rencontre. 

Dans  l'échappement  à recul  & à palette , l’on 
fait  que  l’axe  de  la  roue  de  rencontre  eft  per  en- 
diculaire  fur  celui  du  balancier  , & que  b roue , 
poull'ant  par  une  de  les  dents  la  palette  du  ba- 
lancier , lui  communique  le  mouvement  en  lui 
faiiant  décrire  un  arc  appelé  arc  de  levée  8c  , 
après  cette  levée , le  balancier , ayant  reçu  du 
mouvement,  continue  lare  qui  devient  cinq  ou 
lix  fois  plus  grand.  Pendant  ce  temps  , la  dent 
diamétralement oppofée, qui elt  la  fuivante,  pour 
poufter  1 autre  palette,  fe  trouve  en  action  fur 
elle , 8c  tend , par  fon  mouvement  propre , à 
retenir  la  vibration.  Mais  , comme  le  balancier  a 
acquis  de  la  force  pour  continuer  l'arc  commencé, 
il  arrive  que  la  palette  oppofée  qui  doitfucceder, 
a obligé  la  roue  de  rencontre  de  rétrograder  ; 
c’eft  ce  qui  forme  le  recul. 

Ce  recul  eft  en  raifop  compofée  de  la  dirc-fte  I 
des  arcs  que  le  balancier  décrit  après  la  levee , 1 


8c  de  1 inverfe  du  nombre  des  dents  de  la  roue, 
le  balancier , ayant  fini  fa  vibration  , fe  trouve 
ramené  parle  concours  de  la  roue  de  rencontre, 
qui  reprend  fon  mouvement  dircét , 8c  de  1a  réac- 
tion de  don  rtflbrt  fpiral. 

Dans  cet  échappement , la  vibration  du  balan- 
cier eli  gênée  par  (‘extrémité  de  la  palette  oppofée 
à celle  qui  vient  de  décrire  l'are  de  levée  1 d'où  il 
faut  remarquer  que  le  levier  de  refiftance  eft  plus 
court  que  la  palette,  puifqu'il  n'eft,  à caufe  de  I 0- 
bliquité  . que  le  lânus  de  l’angle  qu'elle  forme  fur 
le  plan  de  la  roue  ; de  forte  que  ce  levier  étant 
très-court  8c  três-puiflart  pour  faire  rétrograder  la 
roue  de  remontre  , 8c  celle-ci  au  contraire  n'ayant 
que  peu  de  force  à l'extrémité  de  fon  rayon  pour 
gêner  la  vibration  , cet  échappement  eft  celui  qui 
permet  le  plus  puiftant  régulateur.  (M.  Romiliy.) 

Echappement  d repos.  Dcfcription  de  l'échappement 
des  montres  de  M.  Crakam. 

Cet  échappement  eft  compofé  d'un  cylindre 
creux  ACD,/>/  XI , fig.  15,  entaillé  jufqu  i l’axe 
du  balancier  fur  lequel  il  tourne,  8c  d'une  roue  de 
rencontre  parallèle  aux  platines,  dont  les  dents 
élevées  fur  1 un  des  plans , répondent  au  milieu  de 
1 entaille  du  cylindre  ; ces  dents  font  de  la  grandeur 
de  fon  diamètre  interne,  à très-peu  près,  8c  elles 
font  écartées  l’une  de  l'autre  de  tout  fon  diamètre 
extérieur,  leur  courbure  doit  être  telle,  que  leur 
force  pour  chaflèr  les  deux  bords  ou  lèvres  de  ce 
cylindre,  augmente  en  raifon  des  plus  grandes  ré- 
fiftances  du  régulateur,  8c  que  la  levée  ou  l’arc 
que  le  balancier  parcourt,  lotfque  ces  courbes  lui 
lont  appliquées  , foit  d'environ  }6  degrés.  Voici 
l'effet  qu'elles  produifent. 

Le  cylindre  DKK , fig.  11 , mime  pi.  XI,  étant 
dans  l'intervalle  de  deux  dents , 8c  la  montre  re- 
montée, l’une  d'elles,  A P,  par  exemple , écarte  au 
moyen  de  fa  courbe  une  des  lèvres , lufqu'i  co 
que  lui  ayant  fait  parcourir  un  arc  de  18  degrés  , 
le  point  A foit  arrivé  en  D , 8c  la  pointe  P vers  K > 
alors  la  lèvre  K,  comme  il  eft  marque  par  la  ponc- 
tuation , eft  avancée  dans  la  roue  d'une  quantité 
égale  à 18  degrés  de  l'arc  cylindrique  KD.  Le  point 
A parvenu  au  point  D , la  dent  échappe , 8c  fa 
pointe  P tombe  dans  (intérieur  du  cylindre,  en 
laifl'ant  un  arc  de  18  degrés  entre  elle  8c  la  lèvre  K 1 
le  régulateur  continue  fa  vibration  fans  aucun  obf- 
tacle , que  celui  du  frottement  fur  fon  cylindre  8c 
fur  les  pivots.  - 

Mais  après  qu'en  cet  état  il  a parcouru  environ 
un  arc  de  71  degrés,  fa  vircffe  acquife  s’étant  con- 
fjmée  à vaincre  les  frottemem  fufdits  , 8c  à tendre 
le  reflbrt  fpiral , dont  la  réfiftance  n'a  ceffé  de 
s'augmenter,  ce  rellort  réagit,  8:  en  fe  débandant, 
fait  tourner  en  arrière  le  cylindre,  8c  ramène  l'en- 
taille : la  dent  chaffe  enfuite  la  fécondé  lèvre  , 
comme  la  précédente  ) ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
que  la  dent  fuivante  B fe  trouve  arrêtée  par  la 
circonférence  convexe  du  cylindre , jufqu'à  ce  que 
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par  le  retour  de  l’entaille , elle  prodnife  les  mêmes 
effets  que  celle  qui  l'a  devancée.  Ainfi  de  fuite. 

Cet  échappement  a un  grand  avantage  fur  celui 
u'on  emploie  dans  les  montres  ordinaires;  c’cft 
e compciafr  infini  nent  mie  x les  inégalités  de  la 
force  motrice  8'  du  rouage.  Cette  excellente  pro- 
priété lui  Vient  de  ce  que  les  pointes  de  la  roue 
de  rencontre , en  s'appir.  ant  furie  cylindre  8e  dans 
fa  cavité,  biffent  le  régulateur  prefque  libre;  de 
forte  que  l'augme  tition  ou  la  diminution  de.  la 
force  motrice  ne  fait  qu’augmenter  ou  diminuer 
les  arcs  de  vibration , fans  en  changer  fenfiblement 
la  durée,  8c  que  1 ifochronifme  des  réciprocarions 
du  reffort  fpiral,  ou  du  pendule  qui  ofcille  en 
cycloide,  peut  n'y  fouffrird  autres  alterations  que 
cellesq  ifontoccafionnées  par  la  quantité  du  frot- 
tement fur  le  cylindre  8c  dins  fa  cavité  ; frottement 
qui  change  félon  les  différentes  forces  naotrh  es. 
Riais  ces  erreurs  ne  font  pas  comparables  à celles 
que  les  mêmes  différences  apportent  dans  les  mon- 
tres , dont  les  échappemens  font  rétrograder  les 
roues. 

L'échappement  à c.  lindre  a encore  un  avan- 
ta  e confidérable  ; par  fon  moyen , le  rouage  , le 
reffort , toute  la  montre  cfl  moins  f ; jette  à I ufure  ; 
la  roue  de  rencontre  ne  rétrogradant  pas,  il  en 
réfulte  bien  moins  de  frottement  lur  les  pivots, 
fur  les  dents  des  roues  8c  des  pignons. 

P!. j fleurs  défauts  oblcurciffent  en  quelque  forte 
toutes  ces  belles  qualités , 8c  font  que  ces  fortes 
de  montres  , 8c  en  général  toutes  celles  qui  font 
faites  fur  les  mêmes  principes  , ne  foutiennent pas 
toute  la  régularité  qu'elles  ont  quand  elles  (ont 
récemment  nettoyées  ; d'abord  il  fe  fait,  comme 
je  l’ai  dit,  un  frottement  fur  1a  portion  cylin- 
drique qui  v produit  de  l'ufure , 8c  par  conséquent 
des  variations  dans  la  jullcffe.  il  cft  vrai  que, 
pour  tendre  ce  frottement  moins  (cnfiblc , on  met 
de  l'huile  au  cylindre  ; mais  pat-là , le  mouve- 
ment de  la  montre  devient  fufccptible  de  toutes 
les  variations  auxquelles  ce  fluide  cft  fuiet. 

Mon  père  a imaginé  un  moyen  de  remédier  en 
partie  à ces  accidcns , c'eft  de  placer  les  courbe» 
de  lacon  qu'elles  touchent  la  circonférence  du 
cylindre,  8c  les  lèvres  à différentes  hauteurs,  en 
les  éloignant  plus  ou  moins  du  plan  de  1a  roue  ; 
de  façon  que  (g/.  XI,  fig.  a;)  , fi  l'une  vient 
s'appuyer  en  A , par  exemple  , fa  voifine  agi  (Te 
en  C , une  autre  en  D , 8cc.  ; par-là  , fi  le  roJiet 
a treize,  les  altérations  dans  1a  régularité,  eau- 
fées  par  l’ufure , peuvent  être  diminuées  dans  le 
rapport  de  treize  a l’unité;  mais  il  faut  convenir 
que  cela  rend  cette  roue  plus  difficile  à foire. 

Echappemsns  des  pendules  d fécondés  de  M.  Graham. 

On  fait  que  les  petites  ofcillations  du  pen- 
dule approchent  plus  de  l'ifochroni.me  que  les 
grandes , 6c  qu'elles  font  en  même  temps  moins 
fujettes  à ét  c dérangées  par  les  inégalités  de  1a 
force  motrice. 
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Pour  jouir  de  ces  avantages , M.  Graham  al- 
longe confidérablemcnt  les  bras  de  l'ancre , aux- 
quels il  fait  embraffrr  ' environ  la  moitié  du  ro- 
chet,  8c  réferve  en  outre  une  dKance  ( pl.  XI , • 
s?,  si),  AB,  de  la  circonférence  de  ce  rochet 
au  centre  de  mouvement  de  l'ancre  : de  plus, 
les  parties  C D,  E F , font  des  portions  de  cercle 
décrites  du  centre  B. 

Ouand  b roue  a écarté  , par  exemple , le  plan 
incliné  D P,  que  lui  oppofoit  un  des  bras,  l’autre 
branche  lui  preferte  b portion  de  cercle  F.  F ; de 
fopon  que  la  dent  repofant  fucceffivetnem  fur  des 
points  toujours  également  diftans  du  centre  de 
mouvement  B de  l'ancre  ■ le  pendule  peut  achever 
fa  vibration,  fans  que  le  rouage  rétrograde,  tomme 
avec  l’ancre  du  docteur  Hook. 

Le  témoignage  avantageux  que  MM.  les  aca- 
démiciens qui  ont  été  au  Nord,  ont  rendu  à la 
pendule  de  M.  Graham,  ne  permet  pas  de  douter 
que  cet  échappement  ne  foie  un  des  meilleurs, 
quoiqu  il  parotlïfc  foet  à beaucoup  de  frottemens. 

On  pourroic  peut  être  reprocher  à l'auteur  le 
retranchement  Jes  courbes  compenfotrices  prati- 
quées fur  les  faces  de  l'ancre  ordihaire.  A cela 
il  répondroit  fans  doute,  que  les  arcs  étant  ex- 
trêmement diminués , ces  courbes  deviendroient 
fuperflues. 

tn  effet,  M.  de  Maiipertuis  a obfctvé  qu'en 
retranchant  la  moitié  du  poids  moteur  de  cette 
pendule,  ce  qui  réduit  les  arcs  de  quatre  degré» 
vingt  minutes  à trois  degr-.s , ces  grandes  diffé- 
rences ne  caufent  qu'un  avancement  de  trois  fé- 
condés 8c  demie  à quatre  fécondés  par  jour  : 
cette  coutbc  feroit  donc  affez  inutile,  8 c mora- 
lement impoffible  à conftruire  exactement. 

Après  avoir  donné  b deferiptien  de  ces  diffé- 
rons échappement  de  montre  8c  de  pendule,  8c 
après  avoir  fait  mention  des  avantages  Se  des 
inconvénient  de  chacun  d'eux  en  particulier,  ce 
feroir  ici  le  heu  de  déterminer  ceux  qui  font  les 
meilleurs  , 8c  qui  doivent  être  employés  préfé- 
rablement aux  autres. 

Mais  fi  b claofe  eft  facile  par  rapport  à ceux 
des  pendules,  1 échappement  de  M.  Graham,  8e 
celui  à deux  verges  perfectionne  par  .mon  père,  fa- 
risfàifont  l'un  & 1 autre  très-bien  à tout  ce  que  1 on 
peut  exiger  du  meilleur  échappement,  il  n’en  eft 
pas  de  même  à l’égard  des  échappement  de  mon- 
tre } car , quoique  l’échappement  à roue  de  ren- 
contre , 8c  celui  de  M.  Graham , ou  à cylindre , 
réunifient  diverfes  propriétés  avantageufes  , iis 
font  encore  éloignés  Je  b perfection  requife; 
leurs  avantages  8c  leurs  inconvénient  fetnblent 
même  tellement  fe  balancer,  qu'il  paroitque,  fi 
I un  doit  être  préféré  à l'autre,  ce  n'eft  pas  qu'il 
procure  aux  montres  une  plu»  grande  juflclTe , 
mais  parce  que  celle  qu’il  leur  procure  eft  plus 
durable  8c  plus  confiante. 

En  effet,  on  ne  peut  difconvenlr  que  les  mon- 
tres à échappement  à cylindre  , n aillent  avec 
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beaucoup  de  jufteffe , & même  quelquefois,  iorf- 
qu'ellcs  font  nouvellement  nettoyées,  Sf  qu'il  y 
a de  l’huile  fraîche  au  cylindre  , avec  une  juftelle' 
(iipérieure  à ce  IM  des  montres  à roues  de  ren- 
contre, parce  qu’elles  ne  font  fujettes  alors  à 
d'autres  irrégularités  ( n’étant  point  ici  queltion 
de  celtes  qui  naiffent  de  l’aâion  de  la  chaleur 
fur  le  r effort  fpiral),  qu'à  celles  qui  font  pro- 
duites par  les  inégalités  de  la  force  mornce  ; 
inégalités  que  cet  échappement  , comme  nous 
l’avons  remarqué  plus  haut , a U propriété  dc- 
compenfer.  ..  * 

Mais  cette  julleffe  des  montres  1 cylindre  ne 
fe  foutient  pas;  car  les  frottement  qui  font  dans 
cet  échappement , tant  fur  les  lèvres  du  cylindre 
que  fur  les  circonférences  convexes  8c  concaves  , 
augmentent  dès  que  l'huile  commence  à fe  def- 
fécher  , & produifent  des  variations  qui  dimi- 
nuent bientôt  la  julleffe  de  ces  montres. 

Devenus  enfuite  plus  confidérables , ces  frot- 
tement donnent  lieu  à l'ufure;  & à mefure  qu'elle 
fait  du  progrès  , 8c  que  ! huile  fe  defièche,  les 
variations  augmentent , 8c  quelquefois  à un  te! 
point , qu’on  a vu  des  montres  à cylindre  avan- 
cer ou  retarder  de  t ou  6 minutes  8c  plus,  en 
îg  heures,  faro  qu'il  fût  poflible  de  parvenir  à 
les  régler. 

Or , les  montres  à échappement  1 roue  de 
rencontre,  bien  frites,  font  exemptes  de  pareils 
écarts  ; leur  régularité  tll  plus  durable . 8c  elles 
font  moins  fujettes  aux  influences  du  froid  8c  du 
chaud. 

De  tout  cela  il  réfulte  que,  nonobftant  que 
leur  jufteffe  ne  foit  pas  fi  grande,  comme  nous 
l'avons  dit,  que  celle  que  l'on obferve quelquefois 
dans  les  bonnes  montres  à cylindre,  cependant 
on  peut  dire  que  dans  un  temps  donne  , pourvu 
qu'il  foit  un  peu  long  , elles  iront  mieux  que 
celles-ci  , c'eft-à-dire , que  la  fomme  de  leurs  va- 
riations fera  moindre  ; car  rien  n'eft  plus  commun 
que  de  voir  des  montres  à roue  de  rencontre 
aller  très-bien  pendant  des  deux  ou  trois  ans 
fans  être  nettoyées  ; ce  qui  eft  très-rare  dans  les 
montres  à cylindre  , leur  julleffe  ne  fe  foutenant 
pas  fi  long  temps  : il  ne  leur  faut  pas  même 
quelqueîois  un  terme  fi  long  pour  qu’elles  fe 
mettent  à varier. 

On  en  voit  qui , fix  mois  après  avoir  été  net- 
toyées , ont  déjà  perdu  toute  leur  juftefle  ; ce 
qui  arrive  ordinairement  lorfque  l’échappement 
n’eft  pas  bien  fait , ou  que  le  cylindre  n'eft  pas 
aufli  dur  qu’il  pourroic  1 être  : car  alors  il  s’ufe , 
il  fe  tranche,  8c  il  n’y  a plus  à compter  fur  la 
monrre 

L’échappement  à roue  de  rencontre  a encore 
cet  avantage  , qu'il  eft  facile  à frire,  8c  les  mon- 
tres où  on  l'emploie  , faciles  à raccommoder. 

L’échappement  à cylindre  eft  au  contraire  très- 
difticile  a frire;  il  y a tres-peu  d'horlogers  en 
état  de  l’exécuter  dans  le  degré  de  perfection 


requis , 8r  conféquemment  un  fort  petit  nombre 
capable  de  raccommoder  les  montres  où  il  eft 
adapté  ; car , étant  peu  inftruits  de  ce  qui  peut 
rendre  cet  échappement  plus  ou  moins  parfait, 
ils  font  dans  l’impoflibilite  de  remédier  aux  acci- 
dens  qui  peuvent  y arriver , 8c  aux  changemens 

3ue  l'ufure  ou  quclqu'autre  caufe  peut  y pto- 
uire. 

Il  y a en  effet  fi  peu  d'horlogers  en  état  de 
bien  raccommoder  les  montres  à cylindre,  qu'il 
y en  a un  très  grand  nombre  du  célèbre  M. 
Hraham  , qui  font  gâtées  pour  avoir  paffé  pat 
des  mains  peu  habiles. 

Il  rélulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  les  montres  à échappement,  à verge  ou  à 
roue  de  rencontre  . font  en  général  d'un  meilleur 
fervice  que  celles  qui  fopt  à cylindre , 8c  que  ccs 
dernières  ne  doivent  être  préférées  que  par  des 
aftronomes  ou  des  perfonnes  qui  ont  befoin  d'une 
montre  qui  aille  avec  beaucoup  de  juflefl'e  pen- 
dant quelque  temps , 8c  qui  font  à portée  de  les 
. faire  nettoyer  fouvent  8c  raccommoder  par  d'ha- 
biles horlogers  : encore , pour  qu’ils  en  obtiennent 
la  jufteffe  dont  nous  venons  de  parler,  faut-il 
qu’elles  foient  très  bien  faites. 

Tel  étoit  donc  l’état  de  l’échappement  à cylin- 
dre en  1 750  quand  nous  écrivions  cet  article , que , 
tout  bien  examiné,  nous  croyions  qu'il  valoic 
mieux  en  général  frire  ulage  de  l'échappement  1 
roue  de  rencontre.  Depuis , c'eft-i-dire , en  1755, 
M.  Caron  le  fils  l'a  perfectionné  , ou  plutôt  en  a 
inventé  un  autre  qui  remédie  fi  bien  à un  des 
principaux  inconveniens  qu'on  iui  reprochoit, 
que  nous  nous  croyons  obligés  d'en  ajouter  ici 
la  defeription 

Dans  cet  échappement,  comme  dans  celui  à 
cylindre,  la  roue  de  rencontre  eft  parallèle  aux 
platines.  On  donne  à cetre  roue  tel  nombre  de 
dents  que  l'on  veut  ; ordinairement  elle  en  a 
trente.  Ces  dents  font  formées  comme  celles  d'une 
roue  ordinaire,  excepté  qu'elles  font  un  peu  plus 
longues  8c  plus  déliées  ; elles  portent  à leur  ex- 
trémité des  chevilles  qui  , fituées  perpendiculai- 
ment  à fes  furfaces  fupérieure  8c  inférieure , 
font  rangées  alternativement  fur  ces  deux  furfaces, 
de  forte  qu'il  y en  a quinte  d'un  côté  de  la  roue, 
8c  quinze  de  1 autre. 

L'axe  du  balancier  eft  une  efpèce  de  cylindre 
creux , entaillé  de  façon  qu’il  paroit  compofé  de 
deux  fimples  portions  de  cylindre  réunies  par 
une  petite  tige  placée  fort  près  de  la  circonfé- 
rence convexe.  Cette  tige  porte  une  palette  en 
forme  de  virgule,  dans  laquelle  on  diftingue  deux 
patries  : l’une  circulaire  8c  concave  dans  la  fuite 
de  la  concavité  du  cylindre  s c’tft  fur  elle  que 
les  chevilles  de  la  roue  de  rencontre  doivent  fe 
repolèr  ; l'autre  eft  droite,  & fert  de  levée  ou 
de  levier  d'impulfion  aux  mêmes  chevilles,  pout 
les  vibrations  du  balancier.  Au  point  diamétra- 
lement oppofé  à la  tige,  eft  un  pmicule  qui  poste 
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une  virgule  ou  croiflant  fembhble  lu  premier , 
place  de  façon  que  la  roue  de  rencontre  paffe 
entre  les  deux  palettes,  8c  les  rencontre  alter- 
nativement par  fes  chevilles  oppofecs. 

D'après  cette  courte  dcfliiption,  il  eft  facile 
de  concevoir  comment  fe  fait  le  jeu  de  cet  échap- 
pement. On  voit,  par  exemple , qu’une  cheville 
de  la  roue  agiffant  fur  la  levee  du  pédicule,  elle 
la  fait  tourner  de  dehors  en  dedans  i enfuite  de 
quoi  cette  cheville  échappant,  celle  qui  la  fuit 
tombe  fur  la  partie  circulaire  concave  qui  appar- 
tient à l’autre  croiflant,  fur  laquelle  elle  s'appuie 
ou  fe  repol’e  jufqu’à  ce  que  la  vibration  étant 
achevée,  elle  gliffe  Se  pafle  fur  la  levée  de  ce 
croiflant  , 8e  la  chaflè  de  dedans  en  dehors,  8e 
ainli  de  fuite. 

Il  efl  clair,  par  la  nature  8e  la  conftniûion  de 
cet  échappement , qu'il  compenfe  les  inégalités 
du  rouage  8e  de  la  force  motrice  , comme  celui 
de  M.  Graham,  ou  1 cylindre,  R:  (ce  qui  le 
rend  de  beaucoup  fupérieur  à ce  dernier)  que 
fes  levées  ne  font  point  fujettes  à l'ufure,  comme 
les  lèvres  du  cylindre  de  M.  Graham. 

Cette  ufure  étant , comme  nous  l'avons  ob- 
fetvé  , un  des  plus  grands  inconvéniens  de  l'on 
échappement,  on  n'aura  pas  de  peine  à découvrir 
la  raufe  de  cet  avantage  au  nouvel  échappement, 
fi  l’on  fait  attention  que  l'ufure  étant  produite 
uniquement  par  l’aÔion  répétée  des  dents  de  la 
roue  de  rencontre  fur  les  lèvres  du  cylindre  . 
elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  l’échappement  que 
nous  venons  de  décrire  $ car  les  chevilles  y par- 
courant toute  la  levée,  il  s'enfuit  que  le  frotte- 
ment qu'éprouve  chacun  des  points  de  cette  levée 
dans  le  tour  de  la  roue , cfl  a celui  qu’éprouvent 
les  lèvres  du  cylindre  dans  le  même  tour  de  fa 
roue  , comme  la  furfice  des  points  des  chevilles 
oui  frottent  fur  cette  levée  efl  i celle  des  faces 
des  dents  de  cette  même  roue  : or,  comme  les 
chevilles  peuvent  être  très-fines , 8c  qu'ainfi  cette 
furface  peut  n'être  pas  la  quarantième  partie  de 
celle  des  faces  des  dents  de  b roue  i cylindre  , 
le  frottement  fur  ces  levées  ne  fera  pas  b qua- 
rantième partie  de  celui  qui  fe  fait  fur  les  lèvres 
•du  cylindre}  8c  ainfi  l'ufure  qui  pourrait  en  ré- 
lulter  fera  infenfiblc. 

Cet  échappement  a encore  un  autre  avantage 
fur  celui  de  M.  Graham  t c'eft  que  les  repos  s'y 
font  â égale  diftance  du  centre  , puifqu'ils  fe  font 
fur  b circonférence  concave  du  cylindre  ; au  lieu 
que  , dans  celui  de  ce  célébré  horloger,  ils  fe  font 
à différentes  diftances  du  centre , les  dents  repo- 
fant  tantôt  fur  1a  circonférence  concave  du  cylin- 
dre , 8c  tantôt  fur  fa  circonférence  convexe. 

On  pourrait  objeâer  que  dans  cet  éch.  ppement, 
8c  on  l'a  même  fait,  le  diamètre  intérieur  du  cy- 
lindre devant  être  égal  i l'intervalle  entre  deux 
chevilles , plus  une  de  ces  chevilles , il  devient  plus 
gros  par  rapport  à la  roue,  que  celui  de  l'échap- 
pement de  Graham}  mais-or.  répondrait  que  cette 
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groffeur  du  cylindre  n'eft  point  déterminée  par  la 
nature  du  nouvel  échappement , 8c  qu'on  peut  le 
faire  plus  petit  (ce  qui  efl  encore  un  nomel  avan- 
tage), comme  on  l'a  fait  effeÛivemcnt  depuis  qu'il 
a été  découvert. 

Il  étoit  bien  flatteur  pour  un  horloger  d’avoir 
imaginé  un  pareil  échappement!  mais  plus  il  avoit 
lieu  de  s'en  applaudir , plus  il  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  quelqu'un  ne  lui  enlevât  l’honneur  de  fa 
découverte  : c'eft  aufli  ce  qui  penfa  arriver  i 
M.  Caron.  Cependant  M.  le  comte  de  Saint-Flo- 
rentin ayant  aemandé  à l'académie  royale  des 
fciences  fon  jugement  fur  b contefhtion  elevée 
entrelui  &:un  autre  horloger  qui  vouloir  s'attribuer 
1 invention  du  nouvel  échappement,  elle  décida, 
le  14  févtier  1754 , fur  le  rapport  de  MM.  Camus 
8c  de  Montigny  ( commilbires  nommés  pour  exa- 
miner les  différent  titres  des  contendans  ) , que 
M.  Caron  en  étoit  le  véritable  auteur , 8c  que  celui 
qui  lui  difputoit  b gloire  de  cette  découverte, 
n’avoit  bit  que  l'imiter.  C'eft , je  crois , le  premier 
jugement  de  cette  efpèce  que  l'academie  ait  pro- 
noncé ; cependant  il  feroit  fort  à fouhaiter  qu  elle 
décidât  plus  Couvent  de  pareilles  difputes , ou  qu'il 
y eût  dans  b république  des  lettres  un  tribunal 
fembbble.  qui,  en  mettant  un  frein  à l’envie  qu'ont 
les  pbgiaires  de  s'approprier  les  inventions  des 
autres , encouragerait  les  génies  véritablement  ca- 

Ii ables  d'inventer , en  leur  aflurlnt  b propriété  de 
eurs  découvertes. 

Au  refte , fi  nous  avons  rapporté  cette  anecdote 
au  fujet  de  l’échappement  de  M.  Caron  , c'ell  que 
nous  avons  cru  qu  elle  ne  feroit  pas  déplacée  dans 
un  ouvrage  confiera  , comme  celui-ci , non-feu- 
lement à 1a  defeription  des  arts , mais  encore  à 
i'hiftoire  des  découvertes  qu'on  y a faites ,8 c à eu 
aflurer , autant  qu'il  éft  poflible,  b gloire  i ceux 
qui  en  font  les  véritables  auteurs. 

Echapftmcnt  dt  M.  Caron  fils,  corrigé. 

Depuis  b conteftation  élevée  entre  M.  Caron 
8c  M.  le  Paute,  fur  l'invention  de  l'échappement 
à virgules,  il  en  eft  furvenu  une  autre  fur  fa 
perfection , entre  l'inventeur  8c  M.  de  Romilly, 
habile  horloger.  Cette  nouvelle  conteftation  a 
été  aufli  portée  au  tribunal  de  l'académie  des 
Iciences. 

Voici  en  abrégé  les  prétentions  de  M.  de  Ro- 
milly.  i®.  Dans  f échappement  de  M.  Caron,  l’axe 
du  balancier  porte  un  cylindre  qui  avoit , lors  de 
l'invention  , pour  diamètre  intérieur  l’intervalle  de 
deux  chevilles  ; c’eft  fur  cette  circonférence  con- 
cave que  fc  font  les  deux  repos  de  l'échappement  à 
virgules  Le  cylindre  eft  divifé  en  deux  par  une 
entaille  perpendiculaire  â fon  axe  , & I on  ne  ré- 
ferve  qu'une  petite  colonne  qui  tient  aflèmblés  les 
deux  cylindres.  M.  de  Romilly  prétend  avoir  ré- 
duit le  diamètre  intérieur  du  cylindre  à n'admettte 
qu'une  cheville. 
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1°.  Aux  deurexrrémitésde  l'intervalle  font  deux 
plans  en  for. ne  de  virgules,  formant  un  angle  dont 
le  fommet  cft  fur  la  circonférence  concave  du 
cylindre,  éloignes  l'un, de  l'autre  de  l'épailleut 
de  la  roue.  M.  de  Romiliy  prétend  avoir  rendu 
le  fommet  de  l'angle  que  forment  les  plans , plus 
près  du  cenue , en  réduifant  la  circonférence 
concave. 

}°.  La  roue  a des  chevilles  rapportées  à l'extré- 
mité de  les  dents  , 8c  perpendiculaires  à chacun 
de  les  plans.  M.  de  P.otnilly  prétend  avoir  tente  le 
premier  de  conftruire  la  roue  , de  façon  que  cha- 
que dent  porte  deux  chevilles  d'une  feule  pièce, 
ce  qui  lui  permet  d'échancrer  les  cotes  de  fa  dent 
pour  l'utilité  des  grands  arcs. 

4°.  Dans  la  marche  d une  montre  confiante  avec 
l'échappement  à virgule  , tel  qi  il  étoit  lors  de 
l'invention,  les  arcs,  félon  M.  de  Romiliy,  ne 
peuvent  avoir  plus  de  1500U  .Sodegrtsd'etendue 
pour  les  plus  grandes  ofcillations  1 au  lieu  qu'il 
prétend  que  dans  l'échappement  corrigé,  les  plus 
petites  o faibli  on  s font  toujours  au-delfus  de  24e 
degrés , Saque  lesn'us  gran  des  vont  à plus  de  jco  ; 
d'où  M.  de  Romilb  conclut  qu’il  y a diminution 
de  frottement , meilleure  économie  de  la  f rce , 
plus  de  loliditë  , plus  d'étendue  dans  les  olcilla- 

tions  , dans  l' échappement  corrigé , &c 

avantages  qui  font  fans  doute  très-réels,  fans  quoi 
M.  Caron,  content  du  mérite  d inventeur,  ne  re- 
vendiquerait pas  celui  de  réformateur  > JiU  adhuc 
fut  juuice  l s <ji.  C'tft  apparemment  ce  qui  a dé- 
terminé M.  le  Roy  , de  qui  efl  l’excellent  article 
qui  précède , à nous  laificr  le  foin  de  cette  addi- 
tion. L'habile  acactmicienajudicicufcmencrcniar 
que  qu'il  ne  lui  ferait  pas  convenable  de  prévenir 
la  compagnie , doi  t il  efl  membre  , dans  la  décifion 
d'une  qucllion  de  fait  portée  devant  elle  : aufli 
ne  la  décidons-nous  pas  i nous  nous  contentons 
de  l'annonça  par  cct  extrait  du  mémoire  luflifi- 
catif que  M.  de  Romiliy  a prefentè  à l'Académie, 
î i l'Académie  décidé  cette  nouvelle  conteftation , 
8r  que  nous  ayons  occalion  de  rapporter  fon  ju- 
gement , nous  n'y  manquerons  pas. 

E.happemeni , ou  échappement  it  marteau. 

Se  dit  d'une  petite  palette  ou  levée  ayant  un  ca- 
non qui  entre  d carré  ou  fe  goupille  fur  les  tiges 
des  marteaux  des  montres  ou  pendules  à répéti- 
tion ; c'eft  au  moyen  de  ces  échappemens  que  les 
tant  s de  la  pièce  des  quarts  ag  flènt  fur  c-s  mar- 
teaux , pour  les  lever  & les  faire  frapper. 

Meure  une  montre  ou  une  pendule  d‘ échappement 
ou  dans  fon  échappement , lignifie  , parmi  les  horlo- 
gers, donner  une  fituation  au  balancier  au  moyen 
du  r.  fùrrr  l'piral , ou  au  pendule  au  moyen  de  la 
pofition  de  l'horloge  , en  ennféquencc  de  quoi  les 
arcs  de  levée  du  balancier  8c  du  pendule , de  cha- 
que côté  du  point  de  repos  , foient  égaux. 

On  vient  de  voir  par  la  defeription  des  différons 
échappemens  des  montres  2<  des  pendules,  que  les 
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dents  de  la  roue  de  rencontre  agiflenc  toujours  fur 
des  palettes,  des  plans  droits  ou  dos  courbes,  pour 
taire  faire  des  vibrations  au  balancier  ou  au  pen- 
dule } ainfi  , mettre  une  montre  ou  une  f enduit  a'é- 
chetpptmtnt,  r.'eft  autre  chofc  que  de  placer  le  ba- 
lancier ou  le  pendule  , de  façon  que  les  dents  de  la 
roue  de  rencontre  agifl'um  fucceiliveniei.t  fur  ces 
alcttes  ou  fur  ces  courbes , fe  trouvent,  dans 
infiant  qu'elles  échappent , avoir  fait  parcourir  au 
balancier  ou  au  pendule  un  arc  égal  de  part  8e 
d’autre  du  point  de  repos. 

Cette  fituation  du  balancier  ou  du  pendule  eft 
fort  importantes  car,  fans  cela,  pour  peu  que  l'un 
ou  lautre  foit  un  peu  trop  ptfant  par  rapport  i 
la  force  motrice,  la  montre  ou  le  pendule  fera  * 
lujet  à arrêter,  parce  que  du  côté  où  1 arc  efl  le 
plus  grand,  le  régulateur  s'oppofant  avec  plus  de 
force  au  mouvement  de  la  roue  , pour  peu  au  il 
y ait  d’inégalité  dans  celle  du  rouage , cette  der- 
nière force  r.e  devient  plus  en  état  de  furmor.ter 
la  reltllance  du  régulateur , ce  qui  fait  arrêter 
1 horloge.  ( Article  ue  M.  it  Roy , de  t Acadc  nie  net 
f tentes.  ) 

Repos. 

C’efl , dans  l'échappement  dit  à repos , l'excès  de 
la  force  motrice  fur  le  régulateur  , qui , par  fon 
mouvement  acquis,  fufpend  celui  de  la  roue  de 
rencontre. 

Sans  faire  l'énumération  des  diff.rens  échappe- 
mens à repos , je  ne  parlerai  que  de  ceux  appelés 
à cylindre  pour  les  montres  , 8c  i ancre  pour  les 
pendules. 

Dans  les  premières  , Uon  fait  que  l'axe  de  la 
roue  de  rencontre  elt  parallèle  i l'axe  du  régula- 
teur , 8c  opère  les  vibrations  lur  le  cylindre , qui 
n’eft  autre  choie  qu'un  tube  creux  entaillé  mlqu'au 
centre,  8c  fur  les  tranches  duquel  àgiflent  alter- 
nativement les  dems  de  la  roue  qui  porte  une 
efpèce  de  plan  incliné  rentrant  au  dedans  de  la  cir- 
conférence de  la  roue,  8c  agillànt  fur  les  tranches 
du  cylindre  du  dehors  au  dedans,  8c  du  dedans 
au  dehors,  en  faifant  décrire  des  arcs  de  levée  pro- 
portionnes à l’inclinaifon  des  plans. 

Je  ftippofe  que  la  roue  pouffant  de  l’une  de  Cet 
dents  la  première  tranche  du  cylindre  du  dehors 
au  dedans,  elle  lui  fait  décrire  l’arc  de  levée} 
après  quoi  cette  aient  abandonne  la  tranche  du  cy- 
lindre, 8c  tombe  fur  la  circonférence  concave. 

Dans  cet  état , le  balancier  qui  a acquis  du  mou- 
vement , continue  l'arc  commencé , qui  devient 
cinq  i fix  fois  plus  grand,  8e  par-là  fufpend  en- 
tièrement le  mouvement  propre  de  la  roue  de  ren- 
contre : mais  comme  il  refte  cependant  dans  un 
mouvement  relatif,  eu  égard  i fa  pofition  circu- 
laire que  la  dent  parcourt  dans  la  concavité  du  cy- 
lindre, c'tfl  ce  qui  faitl'undes  ieposde  cet  échap- 
pement. La  vibration  étant  achevée , la  réaction 
du  redore  fpiral  ramène  le  balancier,  8c  la  dent 
parcourt  à cor.tre-flus-lc  même  elpacc  circulaire  , 
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tétrourt  par  on  mouvement  relatif.  8c  dans  un  re- 
pos abfolu  , iufqu'à  ce  que  cette  dent  atteigne  la 
fécondé  tranche  du  cylindre  : a ors  reprenant  fon 
mouvement  propre , elle  fait  décrire  un  arc  de  le- 
vée du  dedans  au  dehors  : après  quoi  elle  aban- 
donne cette  tranche  , 8c  la  dent  fuivante  tombe  8c 
appuie  fur  la  circonférence  convexe  i ce  qui  fait 
l'autre  repos  de  cet  échappement. 

Dans  cet  état , le  balancier  continue  fon  arc  de 
vibration  , qui  devient  aulti  cinq  à fix  fois  plus 
grandi  8c  la  dent  parcourt  fur  la  convexité  un 
efpace  circulaire , comme  elle  l'a  faitci-devantdans 
la  concavité 

I.a  propriété  de  fufpendre  le  mouvement  de  la 
roue  de  rencontre  a fait  croire  d la  plupart  des  hor- 
logers, que  le  régulateur  achevoit  fa  vibration  avec 
une  entière  liberté , 8c  que  par-la  elle  compenfoit 
irfahement  l’inégalité  delà  force  motrice.  Fn 
examinant . l'on  voit  bjcn  que  cela  n'eft  pas  vrai  : 
car  la  liberté  delà  vibration  eft  gênée  par  le  frot- 
tement de  11  dent  fur  les  diamètres  extérieurs  8c 
intérieurs  du  cylindre  i c'eft  pourquoi,  dans  ccj 
échappement , le  régulateur  t fl  mSins  puilfant  que 
dans  celui  d recul. 

Il  eft  un  autre  échappement  d repos , appelé 
{chai',  t tu m à vir/iu'e,  qui  a un  avantage  fur  celui 
d cylindre,  fur  tout  depuis  que  j'ai  réduit  les  rayons 
des  repos  aufli  courts  qu  i etoit  poffible,  8c  tendu 
par  ce  moyen  la  vibration  plus  libre,  8c  par-là 
augmenté  la  puilfmce  du  régulateur.  L'Académie 
des  fciences  asugé  favorablement  8c  de  1 échappe- 
ment , 8c  de  l'ufage  qu'on  en  a fait. 

Dans  l'échappement  d ancre  8c  d repos  dans  les 
pendules,  l'alternative  desvibrations  fe  fait  comme 
dans  celui  d recul , avec  cette  différence,  que  pour 
être  d repos , il  faut  que  les  dents  de  la  roue , au 
feu  de  tomber  lür  le  dedans  ou  dehors  des  bras 
de  l'ancre , tombe;  t fur  les  faces  faites  en  por- 
tibns  circulaires  Se  concentriques  au  centre  du 
mouvement,  pour  relier  en  repos  detlus,  tandis 
que  l'ancre  décrit  fa  portion  de  cercle  én  achevant 
fon  ofcillation. 

Comme  dans  tous  les  échappemens  d repos  il  fe 
fait  un  frottement  d double  itns  fur  le  repos,  il 
fuit  qu  il  faut  de  l'huile  pour  en  faciliter  le  mou- 
vement : ainfi , le  repos,  bien  loin  de  permettre 
l'entière  liberté  de  la  vibration , eft  précifement  ce 
qui  la  gène.  ( Article  ne  M.  Hjtmltly.  ) 

Arc  de  levée. 

C'eft  la  partie  de  l’échappement , par  laquelle  la 
force  motrice  eft  tranfmile  fur  le  régulateur 

Si  le  régulateur  eft  un  pendule  , il  faut  qu’il  foit 
mis  en  mouvement  avec  la  main  : car  la  force  mo- 
trice fur  l arc  de  levée  feroit  infurtifante  pour  le 
tirer  du  repos;  donc  11  force  motrice  ne  doit  agir 
fur  ctt  arc , que  pour  entretenir  le  mouvement  fur 
le  régulateur. 

Si  le  régulateur  eft  un  balancier  avec  fon  fpiral, 
la  force  motrice  fut  l'arc  de  levée  doit  être  fuffi- 


fante  pour  le  tirer  du  repos  te  lui  faire  pirfouitr 
entièrement  cet  arc  ; 8c  dans  ce  cas , elle  commu- 
nique donc  le  mouvement  fur  ce  régulateur. 

L'étendue  de  l’arc  de  levée  eft  d'autant  plus 
grande , que  le  levier  qui  eftfur  l'axe  du  régul  m ur 
eft  plus  court . que  le  rayon  de  la  roue  eft  plus 
grand , 8c  qu’elle  eft  moins  nombrée. 

L'arc  de  levée  ne  vatie  point  pat  le  plus  ou  le 
moins  de  force  motrice  qu'il  peut  recevoir,  mais 
feulement  dans  le  temps  employé  d parcourir  : 
car  plus  cette  lorce  eft  grande , moins  il  emploie 
de  temps. 

Dam  les  pendules,  il  fiut  d’autant  plus  de  force 
motrice  que  la  lent  Ile  eft  plus  pelante,  la  verge 

Plus  courte,  les  ofcillatior.s plus  promptes,  te  que 
arc  de  levée  eft  plus  grand  ; te  réciproquement. 
Dans  les  montre  s , il  faut  d'autant  plus  de  force  ' 
motrice  que  le  fpiral  eft  plus  fott  ; que  les  mou- 
vemer.s  du  balancier  font  plus  petits,  foit  par  là 
grandeur , foit  par  fa  mall'e  ; que  les  vibrations 
font  plus  promptes  , 8c  que  l'arc  de  levée  eft  plus 
grand  ; 8C  réciproquement.  • 

Par  ljifage  I on  donne  dans  les  pendules  d'au-  , 
tant  moins  d'arcs  de  levée , que  les  ofcillations 
font  plus  lentes. 

Au  contraire  , dans  les  montres,  l'on  donne 
d'autant  moins  de  levée , que  les  vibrations  font 
plus  promptes. 

Déterminer  exaâement  dans  les  pendules  Je  dans  f 
les  montres  la  force  précife  qui  doit  être  employée 
fur  I arc  de  levée,  pour  communiquer  aux  unes, 
ou  entretenir  dans  les  autres  le  mouvement  fut 
le  régulateur,  eft  un  problème  digne  des  plus 
grands  géomètres.  Mais , ne  craignons  point  de 
l'avouer,  fi  notre  thtorie  ellendéfe'; , ! expé- 
rience y fuppléera. 

Si  je  dis  que  la  théorie  eft  en  défaut , je  ne  veux 
pas  dire  qu  elle  eftimpolï.ble , mais  feulement  infi- 
niment difficile , parce  qu'elle  tient  à une  bonne 
théorie  de  l'elafticité  qui  eft  encore  à trouver;  8e 
la  queftion  de  déterminer  la  force  précife  qu’il  faut 
fur  l'arc  de  levée , en  fournit  une  autre  encore  plus 
difficile. 

I n effet,  pourquoi  les  vibrations  d'un  balancier 
font-elles  accélérées  par  l'elafticité  appliquée  ? 
N'eil-ce  pas  un  oMlacle  de  plris  i furmonter  pour 
la  roue  de  rencontre?  l-e  balancier  ne  réfiftc-t-il 
pas  au  mouvement  par  fa  gi atideut  8c  par  là  malle, 

8c  le  reflort  fpiral  par  fa  roideur?  Comment  donc 
fe  fait-il  que  cette  dernière  réfiftancc  diminue  la 
première , te  en  accélère  d'autant  plus  le  mouve- 
ment, que  cette  roideur  eft  plus  grande  ? Cepen- 
dant , h l'on  vient  à augmenter  la  roideur  du  ref- 
fort  foirai , foit  en  le  rendant  plus  court , ou  eu 
en  plaçant  un  autre  plus  fort , l'on  arrivera  faci- 
lement au  terme  où  cette  roide-ur  fera  fi  grande* 
qu'elle  ne  pourra  pas  être  bandée  par  la  force  mo- 
trice trai/mife  fut  la  roue  de  rencontre  ( 8c  alors 
le  balancier  reftera  en  repos. 

De  même,  û au  lieu  d'augmenter  la  roideur  du 


* 
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fpinï , l’on  diminue  I»  maife  du  balancier , les 
vibrations  feront  anfli  accélérées  ; Se  elles  le  feront 
d'autant  plus,  que  les  mouvemens  du  balancier 
feront  réduits.  Il  fera  même  très-facile  de  parvenir 
au  terme  où  elles  feront  tellement  accélérées,  que 
la  force  motrice  ne  fera  plus  fuffifante  pour  le  ti- 
rer du  repos , 5c  lui  donner  le  mouvement  j & 
cela , par  la  même  raifon  qu’il  a fait  ci-deffus, 
en  augmentant  la  roideur  du  relfort  fpiral. 

L'on  voit  donc  , par  l'union  de  l’élifticité  à la 
maffe  pu  pefanteur,  que  l’une  augmente  comme 
l'autre  diminue  j 8c  réciproquement. 

Je  n’entterai  pas  dans  les  conjeélures  que  je 
pourrois  tirer  de  ce  que  ie  viens  d'avancer  j je 
dirai  feulement  que  j’ai  plufïeurs  fois  réfléchi  qu’on 

f louvoie  tirer  plus  d’avantages  que  l’on  ne  fait  de 
a force  élaftique.  Par  exemple,  ne  pourroit-on 
pas  faire  des  leviers  diadiques,  pour  remuer  les 
blocs  de  pierre  plus  aifément  qu'on  ne  le  fait  par 
des  leviers  inflexibles  ? Les  marteaux  qui , dans 
les  éraflés  forges , feroient  fou  tenus  par  des  leviers 
diadique*,  n‘augmenteroient-i!s  pas  la  force  des 
coups  ? 

Mais , pour  revenir  à notre  queftion  de  me- 
furer  la  force  précife  8c  nécetfaire  pour  entretenir 
le  mouvement  dans  les  pendules,  voici  l'opération 
qu'il  y a à faire. 

I a pendule  étant  toute  montée  8c  en  repos, 
il  faut  faire  décrire  avec  la  main , à fon  pendule, 
l’arc  de  levée,  enfuite  l’abandonner  avec  délica- 
teflb  à la  feule  force  motrice , qui,  fi  les  arcs  n’aug- 
mentent point,  fêta  infuffifante  pour  l'entretenir 
en  mouvement.  Dans  ce  cas , la  pendule  s'arrêtant 
bientôt , il  faut  augmenter  la  force  motrice , ou 
diminuer  le  poids  de  la  lentille , jufqu’à  ce  que  la 
feule  force  motrice  devienne  capable  de  faire  dé- 
crire au  pendule  des  arcs  doubles  de  l'arc  de  le- 
vée. Cet  arc  d'augmentation,  nommé  arc  de  fup- 
plcment , ne  fert  qu’à  exprimer  une  force  furabon- 
dante  , pour  fuppléer  aux  pertes  de  force  qui  peu- 
vent furvenir , tant  du  moteur  que  de  1a  refiftance 

Î[ue  la  coagulation  des  huiles  occafionne  dans  tout 
e rouage. 

Dans  les  montres  ordinaires,  pour  trouver  ou 
mefurerla  force  précife  quieft  nécelfairepour  com- 
muniquer le  mouvement  au  régulateur,  il  faut  (la 
montre  étant  marchante  8c  réglée  ) retenir  le  ba- 
lancier très-  légèrement , & taiffer  agir  la  force  mo- 
trice, jufqii’à  ce  que  le  balancier  ait  décrit  l'arc 
de  levée.  Si  elle  arrête  fur  la  fin  de  la  levée  , c'eft 
ce  qu'on  appelle  arrêter  au  doigt.  Dans  co  cas , la 
puiffaDce  motrice  étant  trop  foible,  ou  la  réfiftance 
du  régulateur  étant  trop  grande , il  faut  donc  aug- 
menter l'une  ou  diminuer  l'autre , en  mettant  un 
relTort  plus  fort,  ou  en  affoibliflânt  le  relfort  fpi- 
ral , & diminuant  les  mouvemens  du  balancier. 

Il  faut  continuer  cette  opération  jutqu’à  ce  que 
le  balancier  décrive  un  arc  d'augmentation , appelé 
aulfi  arc  de  fuppUmeat. 

Mais  comme  cet  arc  de  fupplémcnc  n’augmente 
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point  en  proportion  de  la  force  motrice,  il  fuit 
que  ce  régulateur  achève  plus  promptement  fa  vi- 
bration i en  forte  qu'elle  fait  avancer  la  montre.  11 
faut  donc  continuer  cette  opération  au  point  de 
la  foire  avancer  d’une  demie,  pour  prévenir  l'arrêt 
du  doigt  qui  peut  arriver  par  la  fuite  i parce  que 
j'eitime  que , dans  les  montres  ordinaires  , la  force 
motrice  , tranfmife  fur  le  régulateur,  peut  bientôt 
perdre  une  demie  de  fa  puiffince , foit  par  le  rtf- 
fort  moteur,  foit  par  la  réfiftance  que  la  coagu- 
lation de  l'huile  apporte  dans  les  rouages.  11  fout 
enfuite  relâcher  le  relfort  fpiral  ou  l’atfoiblir,  pour 
foire  retarder  la  montre , d’autant  qu'on  la  foit 
avancer. 

11  eft  à remarquer  qu'il  faut  d'autant  plus  de 
force  motrice  furabondante  dans  les  montres  , 
qu'elles  font  compofées  pour  en  exiger  beaucoup  : 
parexc  mple,  celles  dont  les  vibrations  fonr  promp- 
tes, celles  qui  font  faites  pour  aller  long-temp* 
fans  être  remontées,  enfin , celles  dont  les  eflèts 
font  compliqués. 

Si , par  ce  qui  précède , l'on  voit  que  dans  le* 
montres  il  foift  beaucoup  plus  de  force  motrice 
furabondante  à l'arc  de  levee  pour  leur  continuer 
le  mouvement  que  dans  les  pendules , cela  vient 
de  ce  que  les  cas  défavorables  font  infiniment  plus 
grands  dans  les  montres,  qui  par-là  font  aulfi  moins 
régulières. 

Mus  il  y aura , dans  les  pendules  8c lesmor.tres, 
d'uniformité  dans  la  communication  de  la  force 
motrice,  plus  les  arcs  de  fupplément  feront  égaux 
entr'euii  8c,  par  confisquent,  plus  elles  feront 
régulières. 

L'on  terminer»  cet  article  en  difant , que  l'art 
de  l'horloger  confifte  d’un  côté  à rendre  la  force 
motrice  U plus  confiante  , 8c  de  l’autre,  à n‘en 
point  abuler  en  l'employant  furabondamment  ; 
car,  par-là,  on  altérerait  l ifochronifme  des  ofcil- 
lations  ou  vibrations  fur  les  régulateurs. 

Je  me  fers  de  l'arc  de  levée  pour  marquer  le 
centre  d’échappement  en  cette  forte.  Ayant  faitune 
marque  fur  le  bord  du  balancier,  par  exemple  , 
prenant  la  cheville  de  renvericment  pour  point  fixe, 
je  fais  décrire  l ara  de  levée  à droite  8c  à gauche, 
8c  je  marque  fur  la  platine  ou  fur  le  coq  les  terme* 
de  ces  deux  arcs  qui  n’en  font  plus  qu'un,  lefquels 
je  divife  en  deux  jiariics  égales,  8c  je  marque  le 

fioint  de  divifion  fur  la  platine  ; 8c,  Iorfque  je  met* 
e balancier  avec  fon  fpiral,  je  le  retire  ou  le  lâche 
jufqu’à  ce  que  la  cheville  ou  1a  marque  faite  au 
balancier  fe  repofe  fut  le  point  de  divüion  que  j'ai 
marqué  fur  1a  platine  : alors,  mon  balancier  eft, 
dans  ion  échappement , beaucoup  plus  parfaitement 

3u'on  ne  le  pourrait  faire  en  tâtonnant  par  la  roue 
e champ , comme  on  le  fâiloit  avant  moi.  (ArtitU 
de  M.  RomiUy.  ) 

Renvirfement. 

C'eft  dans  les  montres  la  mécanique  par  laquelle 
l'on  borne  l’étendue  de  l'arc  du  fupplément,  pour 
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qne  b roue  de  rencontre  telle  en  prife  fur  la  pa- 
lette ou  fur  le  cylindre,  pour  pouvoir  les  ramener 
dans  1 un  8c  l'autre  cas. 

Dans  l’échappement  à palette  bien  fait , le  ba- 
lancier porte  une  cheville  qui  va  s'appuyer  contre 
les  bouts  de  la  couliffe,  Sc  le  balancier  peut  dé- 
crire 140  degrés. 

Dans  celui  à cylindre,  le  balancier  porte  de 
même  une  cheville  qui  va  auflfi  s’appuyer  fur  les 
bouts  de  la  coulilTe,  ou  fur  une  cheville  pofée  à 
cet  effet,  parce  qu'on  peut  lui  donner  plus  de  500 
degrés  à parcourir  ; fans  quoi  la  coulilTe  devien- 
drait trop  courte  pour  la  fureté  du  râteau. 

Dans  les  montres  à vibration  lente  , telles  que 
celles  qui  battent  les  fécondés,  il  faut  faire  un 
renverfement  double,  c’eft-â-dire , qu'il  faut 
mettre  deux  chevilles  au  balancier,  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre , Tune  en  defl'us  , l'autre  en  deffous  i 8c 
au  moyen  de  ces  deux  chevilles , placées  aufli  vis- 
à-vis  Tune  de  Tautre  fous  le  coq,  le  balancier 
vient  borner  fes  arcs  par  les  deux  extrémités  de 
fon  diamètre  ; 8c  par-là  les  pivots  font  plus  en 
liîreté  que  li  le  balancier  n’etoit  retenu  que  par 
fon  rayon.  Cela  elt  néceffaire  dans  les  montres  qui 
battent  les  fécondés  , parce  que  leurs  balanciers 
font  pefans  , 8c  le  reffort  fpiral  foible.  Je  donne 
un  tour  à parcourir  aux  balanciers  de  ces  fortes  de 
montres.  ( Anult  de  M.  Romilly.  ) 

à o x x 1 a 1 1. 

C’ell  le  nom  que  les  horlogers  donnent  à la 
partie  d une  horloge  qui  fert  à faire  fonner  les 
neures,  la  demie  ou  les  quarts. 

On  ne  fait  point  dans  quel  temps  on  a inventé 
les  fonneries  i ce  qu’il  y a de  lur , c'eft  qu'elles 
ont  été  employées  dans  les  plus  anciennes  hor- 
loges à roues  : on  pourrait  même  croire  qu  elles 
• furent  imaginées  avant.  Car  fi  Ton  fait  attention  à 
ce  qui  a été  rapporté  au  fujet  de  l'ho^pge  qui  fut 
envoyée  à Charlemagne , on  verra  Çf  elle  avoit 
une  cfpéce  de  fonnerie , puilqu  il  y avoit  des  bou- 
les d'airain,  qui  à chaque  heure  frappoient  régu- 
lièrement fur  un  petit  tambour  de  même  métal , 
un  nombre  de  coups  égal  à l'heure  marquée  par 
l'horloge. 

Comme  toutes  les  fonneries  font  confiruitcs  à 
peu  prés  fur  les  mêmes  principes . nous  allons 
expliquer  celle  d'une  pendule  a reffort  à quin/e 
jours,  d’autant  plus  que  cette  fonnerie  eft  des  plus 
ufitées  , 8e  que  , lorsqu'on  en  aura  une  fois  bien 
compris  l'effet,  il  fera  facile  d’qntendre  celui  de 
toutes  les  autres. 

Sonnerie  d u:e  ftndulc  a rejfon  , formant  l'heure  0 
demie . 

Q,  P,  O,  M,  N,  L,  pl.  IX , fig.  8,  repréfentent 
le  rouage  d une  fi  nnerie  vue  de  face.  Q,  eft  le 
barillet  denté  à fa  circontérence.  Le  nombre  de  fes 
dents  et!  84.  il  engrène  dans  le  pignon  P de  la 


leconde  roue,  de  145  celle-ci  a 71,  & engrène 
dans  le  pignon  de  la  troifième  roue , ou  roue  de 
chevilles  , qui  eft  de  8;  cette  roue  a 10  chevilles 
& 60  dents  ; elle  mène  le  pignon  de  la  roue  d’é- 
roquiiu,  qui  eft  de  6,  & celle-ci  la  roue  N,  qui  a 
aulli  un  étoquiau  i enfin,  cette  dernière  engrène 
dans  le  pignon  du  volant  L.  Le  nombre  de  ces 
derniers  pignons  eft  ordinairement  de  6,  mais 
celui  de  leur  roue  eft  affez  indéterminé  ; il  doit  être 
cependant  tel  que  les  dents  de  ces  roues  11e  foient 
pas  trop  menues  . 8c  que  le  volant  ait  une  viteffe 
convenable  pour  pouvoir  ra'entir  celle  du  rouage. 

Quant  à la  fécondé  roue , à la  roue  de  chevilles 
8c  à celle  d étoquiau . leur  nombre  eft  déterminé. 
11  faut  que  celL-ci  faffe  un  tour  par  coup  de  mar- 
teau; que  la  roue  de  chevilles  fade  9 tours  pour 
un  de  la  fécondé  roue , celle-ci  portant  lechaperon. 
Ainfion  voit  que  la  fécondé  roue  ayant  71  dents  , 
le  pignon  de  la  roue  de  chevilles  eft  de  8 ; & que 
cetee  dernière  roue  étant  de  60,  le  pignon  de  la 
roue  d’étoquiau  eft  de  6. 

On  voit , dans  la  fig.  9 , le  profil  de  cette  fon- 
nerie. p/eft  la  détente,  qui  eft  mieux  exprimée 
ailleurs;  la  partie  F entre  dans  les  entailles  du 
chaperon , dont  nous  parlerons  plus  bas , 8e  U 
partie  p fert  à arrêter  la  fonnerie  en  s’oppofant  au 
mouvement  delà  cheville  m de  la  roue  d'etoquiau. 

La  partie  E,  qu’on  ne  peut  voir  diftinticment 
dans  le  profil,  eft  exprimée  dans  la  fig.  7,  où  Ton 
voit  cette  pendule  du  côté  du  cadran  qui  eft  ôté. 
Cette  partie  s’appuie  fur  le  détcntillon  D,  e,  b, 
qui  a une  partie  H , repréfentée  plus  bas  , & qui 
eft  marquée  h dans  le  profil . Il  fert  par  la  partie  c à, 
à faire  détendre  la  fonnerie  , 8c  par  Tautre  h, 
à faire  que  cette  fonnerie  parte  à l'heure  précife. 
Le  marteau  A Y eft  mobile  vers  fes  deux  extrémi- 
tés; il  a une  efpèce  de  palette  en  Y qui  s'avance 
vers  la  cage,  & qui  eft  menee  par  des  chevilles  de 
la  roue  o o de  laÿiy.  9,  pour  le  faire  fonner.  On  va 
voir  comment  toutes  ces  parties  agiffent  : 1®.  pour 
faire  fonner  la  pendule  ; 8c  1®.  pour  qu’elle  le  faffe 
d’une  manière  précife. 

Suppofant  que  le  reffort  qui  eft  dans  le  barillet 
tende  a le  faite  tourner  de  Q en  W,  fig.  8,  il  eft 
clair  que  fi  le  rouage  étoit  libre , il  tournerait}  8c 
que  la  roue  O tournant  de  o en  p , fes  chevilles 
lèveraient  le  marteau  , 8c  le  feraient  frapper  fut  le 
timbre.  Mais  fuppofantquel’étoquiau  m au  profil, 
fig.  9,  vienne  frapper  fur  la  partie  p de  la  détente, 
le  rouage  ne  pourra  plus  tourner.  Or,  fi  Ton  dé- 
gage cet  étoquiau  en  écartant  la  détente  , il  eft  clair 
que  le  rouage  devenant  libre  , la  pendule  Tonnera  : 
voici  donc  comment  cela  s’exécute  Le  détentülon 
par  fa  branche , s’avance  devant  la  roue  des  mi- 
nutes B , fiç.  7.  Cette  roue  a deux  chevilles  oppo- 
fees  Tune  a Tautre,  8c  fituées  de  façon  que  lorfque 
l'aiguille  des  minutes  eft  fur  aç,  ou  ; ; minutes, 
elles  commencent  à le  lever.  Imaginant  donc  cette 
aiguille  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  pofitions,  il 
eft  clair  que  levant  le  detentilloo,  celui-ci  lèvera 
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en  même  temps  la  partie  E de  la  déterre , & par 
confcqucnt  dégagera  la  partie  p de  la  cheville  * , 
au  p'oji! ,fi;.  9 , de  eu 'ainli  le  rouage  étant  libre , 
la  pendule  fonneroit  ; mais  dans  le  même  inftint, 
la  partie  h du  détcntillon  arrêtant  la  ch-vi!le  * 
fixée  Ihr  la  roue  «,  le  rouage  eft  encore  arrête  de 
nouveau;  ainli  la  pendule  ne  peut  Tonner,  que 
lorfqu'en  conlèquerce  du  mouvement  de  la  roue 
des  minutes  ,1e  dét  -i.t  llon  n'étint  plus  foutenu 
rar  la  cheville  de  dette  roue  , il  tombe  , 5c  dégage 
la  cheville  h ; alors  le  rouage  peut  tourner,  8c  la 
pendule  Tonner. 

Maintenant  voici  comment  elle  eft  déterminée  a 
Tonner  un  nombre  de  coups  toujours  gai  a 1 heure 
ittnrquie  par  des  aiguill  s 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  détente  a une 
partie  F qui  entre  dans  les  entailles  du  ehiptron. 
Ce  chaperon  entre  carrément  Tur  1 arbre  de  la  fa- 
conde loue  prolongé  au-delà  de  la  platine  de  der- 
rière. Son  diamètre  eft  tel  que  la  partie  f ( fg.  <))  aa 
profil  de  la  détente  repofar.t  fur  Ta  circonférence  , 
Ion  autre  partie  p eft  trop  éloignée  de  l'étoquiau 
de  la  roue  m pour  qu’il  pi  (Te  le  rencontrer  ; les 
entailles  , au  contraire,  lont  allez  profondes  pour 
que' la  partie /y  repofant,  la  partie  p rencontre 
1 ctoquiau  de  la  roue  m ; de  façon  que  dans  ce 
dernier  cas,  la  pendule  ne  peur  Tonner  qu'un 
coup,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit,  la  roue 
d'étoquiau  fallant  un  Mur  par  coup  de  marteau  , 
lurfqu  on  dégage  pen  tant  un  inftant  fa  cheville  de 
la  partie  p , fi  cette  roue  peut  achever  Ton  tour , 
la  pendule  Tonnera  , mais  un  coup  feulement.  11 
eft  facile  de  conclure  de  tour  ceci , que  tant  que 
la  détente  repofe  fur  la  circonférence  du  chipe - 
ron  , la  pendule  Tonnera;  mais  que  lorfqu'tlle 
repolè  dans  les  entailles,  die  ne  pourra  lonner 
qu'un  coup  , 8c  feulement  lorfque  la  partie  p de  la 
<!  .-toi  ite  aura  été  dégjgée  de  la  cheville  de  la  roue 
d’étoquiau. 

I,.a  roue  00  , fig.  9 , ayant  dix  chevilles  , un  de 
fes  tours  équivaut  à dix  coups  de  marteau.  Déplus, 
cc ne  roue  , comme  nous  rivons  dit,  faifant  neuf 
toiTs  pour  un  de  la  faconde  roue , il  s’enfuit  que 
fas  chevilles  lèveront  le  marteau  90  fois  pour  un 
tour  de  cette  roue , 8c  par  conféquent  pour  un  du 
chaperon  , puifqu'il  eft  porté  fur  fon  axe.  Donc  fi 
l’on  fuppole  que  la  détente  porte  touiours  lur  la 
circontérence  du  chaperon,  la  pendule,  dans  un 
de  fas  tours,  fonnera  00  coups,  pendant  chacun 
defquds  le  chaperon  fera  la  partie  de  fon  tour 
Mais  fi  l'on  y fait  attention  , on  verra  que  90  eft 
égal  à il  ; plus  à la  fomme.des  nombres  1,1,;, 
4 , 8cc.  jufqu’i  11  inclufivement.  On  pourra  donc 
partager  la  circonférence  du  chaperon  en  1 1 par- 
ties, tomm/on  le  voit  dans  une  des  figwr, 1,  qui 
contiendront  chacune  '-,  8tc.  jufqu’i  J4  in- 
clufivement , 8c  de  plus , tailler  entre  chacune  de 
cfcs  patties  un  intervalle  égal  encore  à ~;  8c  tant 
que  la  détecte  repofera  fur  ces  parties , comme  10, 
u,!i,  8cc. la  pendule  fonnera  10,11,  11  coups. 
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Or,  00  eft  en-nre  égal  au  nombre  de  coup*  qu'une 
pendule  doit  Tonner  dans  la  heures,  puifque  ce 
nombre  eft  compofade  1 > demies,  S>  de  la  lomme 
?8  des  heures  1,1,  1,4,  jufqu'i  11  inclufivement. 
Donc  le  chaperon  faifant  un  tour  en  1 1 heures , il 
fera  Tonner  à la  pendule  le  nombre  des  coups 
requis  Ainli,  Tuppofa.it  que  la  détente  repofe  fur 
une  des  entailles,  comme  o par  exemple,  de  que 
l’aiguille  des  miuutes  Toit  fur  le  midi , la  tannerie, 
comme  nous  l avons  expliqué  , partira , M la  pen- 
dule fonnera  1 1 coups  ou  1 1 heures  ; après  quoi  la 
détente  repofara  au  fond  de  l’entaille  1 1 ; 8c  à la 
demie , la  tannerie  partant  encore , elle  ne  fonnera 
qu’un  coup , comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Ima- 
ginant encore  que  la  détente  réponde  à la  partie  ; 
du  chaperon  , que  l’aiguille  «fes  heures  fait  fur  4 
heures,  relie  des  minutes  fur  midi,  la  pendule 
fonnera  4 heures  ; & h elle  continue  de  nnreher 
à la  demie,  elle  fonnera  un  coup,  8c  à y heures 
elle  en  Tonnera  f,  ainli  de  fuite. 

Nous  avons  dit  que  le  ch.ip.ron  eft  divifé  en  ta 
parties  ; rni’s  la  partie  deflinee  pont  une  heure  , 
au  lieu  d’être  comme  les  autres , eft  confondue 
dans  la  lente  qui  eft  entre  i Si  1 a ; parce  que , 
comme  il  ne  faut  qu’un  coup  pour  une  heure,  elle 
eft  dans  le  cas  d une  demie  Les  entailles  du  cha- 
peron lor.t  un  peu  plus  grandes  qu’-’,  de  fa  circon- 
férence, parce  qu’elles  doivent  contenir  en  outre 
-la  partie  F de  fa  détente  ; mais  cela  revient  au 
même,  celle-ci  portant  fur  la  circonférence  du  cha- 
peron pendant  un  plus  long  temps , qui  répond  à 
Ion  épailfaur.  Four  que  1 heure  tonne  plus  facile- 
ment le  coté  de  l'entaille,  du  fans  duquel  le  cha- 
peron tourne  , ell  limé  en  bifeau , afin  d'élever  la 
détente  plus  facilement;  Sc  que  desquels  premier 
coup  de  l’heure  a frappé , la  détente-  pofant  fur  la 
circonférence  du  chaperon,  la  pendule  continue  le 
relie  des  coups  requis. 

On  conçoit  facilement  que  ces  effets  d’une  fon-  •* 
nerie  peuvept  s'exécuter  par  «les  moyens  très- 
variés  ; nuis  ceux  que  nous  venons  de  décrire  , 
étant  de-s  plus  (impies,  les  horlogers  n’en  emploient 
point  d'autres;  «le  façon  qu’on  peut  être  far  que 
dans  toute  fonnerie , il  y a toujours  une  force 
motiise  pourfaire  frapper  le  marteau,  un  chaperon 
ou  un  équivalent  pour  en  déterminer  les  coups, 

8c  deux  <k  tentes , dont  l’effet  eft  à peu  près  de 
même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler , 8e 
ui  fervent  à déterminer  l’inftant  précis  où  la  pen- 
ule  doit  Tonner.  Le  volant  8c  le  pignon  fervent  à 
ralentir  la  vitellè  du  rouage  , pour  que  1 intervalle 
entre  les  coups  de  marteau  fait  diftinCt.  Ceft  par 
cette  railon  que  dans  toutes  fortes  de  tanneries  8e 
dans  les  répétitions  , le  rouage  doit  être  toujours 
compofa  d un  certain  nombre  de  roues , afin  que 
le  volant  pulii'e  avoir  une  vitelfe  luflifante  pour 
produire  cet  effet. 

Quant  au  calcul  des  nombres  d’une  fonnerie, 
la  théorie  en  eft  très-facile.  Les  feules  conditions 
font,  t°.  que  la  roue  des  chevilles  fade  un  nombre 
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de  tours  par  rapport  au  chaperon , tel  que , lorfquc 
).t  pendule  ou  l'horloge  tonne  l'heure  & la  demie 
avec  un  nombre  de  chevilles  qul-lconque , elle  litre 
donner  90  coups  de  marteau  par  tour  de  cha 
peron,  8c  que  lorfqu'elle  ne  tonne  que  les  heures , 
elle  n’en  farte  donner  que  -8;  ce  qui  cil  clair  par 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  a . Il  faut  que  la 
roue  d’étoquiau  farte  un  tour  par  coup  de  marteau,  j 
Lorfq  e cette  roue  a deux  cfpèccs  de  denii-aiincaux  j 
ou  cerceaux  adaptés  fur  fon  plan,  elle  n'en  fait  j 
qu'un  demi.  Enfin , le  chaperon  devant  taire  deux  j 
tours  par  jour , il  faut  toujours  que  le  nombre  de  1 
fes  tours  foie  double  dé  celui  des  jours  que  va  la 

{pendule  ou  I horloge  fans  être  remontée;  & par-là 
e nombre  de  fes  tours  par  rapport  à ceux  du  ba- 
rillet 0:1  de  la  grande  roue  de  fonnerie,  eft  encore 
déterminé.  Nous  allons  rendre  cela  fenliblc  par 
un  exemple.  On  a vu  que  le  barillet  de  cette  fon- 
neric  a 84  dents,  8c  qu'il  engrène  dans  le  pignon 
de  14  de  la  fécondé  roue  ; par  conféquet.c  le  cha- 
peron , qui  cil  porte  fur  l’arhte  de  cette  roue , fera 
6 tours  pour  un  du  barillet;  mais  comme  cette 
pendule  va  18  jours,  le  chaperon  doit  taire  ;6 
tours  dans  cet  intervalle  de  temps  ; par  conféquent 
le  barillet  6 , puilqu’un  des  liens  en  vaut  6 du 
chaperon.  On  voit  donc  comment  les  tours  du 
çhaperon  déterminent  ceux  du  barillet  ou  de  la 
grande  roue. 

La  fonnerie  que  nous  veuons  d'expliquer,  efl 
celle  que  l’on  emploie  en  général  dans  les  pen- 
dules; mais  comme  on  vient  de  voir  que  toutes 
les  fonneries  fonr  conltruites  à peu  près  de  même, 
celles  des  montres  à fonnerie  font  dans  le  même 
cas,  8cn'en  diffèrent  que  par  le  volume;  8c  comme 
elles  font  aujourd’hui  prefque  Ilots  d'ulage , il  cil 
inutile  de  s'y  étendre , d'autant  plus  que  quiconque 
aura  bien  compris  la  mécanique  de  la  fonnerie  des 
pendules,  concevra  facilement  celle  des  montres. 
V gycj  encore  ci-après  l'explication  de  la  pi.  IX, 

CaDiATVUl. 

La  cadrature  lignifie  en  général , parmi  les  hor- 
logers, l'ouvrage  contenu  dans  l'tfpace  qui  eft 
entre  le  cadran  & la  platine  d'un  montre  ou  d'une 
pendule  ; mais  il  lignine  plus  particulièrement  cette 
partie  de  la  répétition , laquelle,  dans  une  montre 
ou  une  pcnduic-qui  répète,  eft  contenue  dans  cet 
efpace. 

Dans  les  montres  fimples,  la  cadrature  eft  com- 
polèe  de  la  chauffée,  de  la  roue  des  minutes  8c 
de  la  roue  de  cadran.  Ces  deux  roues  fervent  à 
faire  tourner  l'aiguille  des  heures,  portée  fut  la 
roue  de  cadran  pour  cet  effet;  la  chauffée  tour- 
nant en  une  heure  a 11  dents,  3c  elle  engrène  la 
roue  des  minutes  de  ; celle  ci  porte  un  pignon 
de  10,  qui  engrène  dans  la  roue  ae  cadran  de  40  ; 

£ar  ce  moyen,  un  tour  de  la  chauffée  fait  faite  à 
roue  de  cadran  y;  détour,  ou  plutôt  11  tours 
de  la  chauffée  ou  1 1 heures , équivalant  à un  tour 
Arts  6 t Métiers.  Tome  III.  Partit  1. 
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de  la  roue  de  cadran;  Sc  ainfi  l'aiguille  portée  pat 
cette  roue  marquera  les  heures.  Dans  toutes  les 
montres  (impies,  à répétition,  ou  autres,  il  y a 
toujours  ces  trois  roues  qui  fervent  à faire  tourner 
1 aiguille  «les  heures.  Dans  les  pendules.il  y a de 
même  toujours  une  cadrature  pour  taire  tourner 
les  aiguilles,  8c  elle  elt  «lifpofée  félon  les  mêmes 
principes. 

Dans  les  montres  ou  pendules  à répétition , la 
cadi attire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
outre  les  roues  dont  nous  venons  de  parler,  con- 
tient encore  une  partie  des  pièces  de  la  répétition , 
l'autre  étant  contenue  dans  la  cage.  Ces  pièces  font 
la  crémaillère,  Ictoat-ou-iien,  la  pièce  des  quarts, 
le  doigt , l'étoile  ou  le  limaçon  des  heures;  le 
valet,  le  limaçon  dej  qtiatts,  8c  la  furprife,  la 
fourdine,  les  deux  poulies,  lesrelforts  «les  mar- 
teaux, les  levées,  8c  tous  les  tefforts  qui  fervent 
au  jeu  de  cA  differentes  pièces. 

Comme  la  conftiuction  8e  la  difpofition  de  ces 
pièces , les  unes  par  rapport  aux  autres , peuvent 
etre  tres-variees,  il  eit  facile  d’imaginer  qu'on  a 
fait  un  grand  nombre  de  cadratures  très-dffcientes 
les  unes  des  autres;  mais  de  toutes  ces  cadratures 
il  n'y  en  a guère  que  trois  ou  quatre  qu'on  emploie 
orJiti-ircment  : telles  font  les  cadratures  à l'an- 
gloife,  à la  Stagden,  1 la  françoife  , 8c  ceile  de 
M.  Julien  le  Roy. 

La  perfection  d'une  cadrature  confiffc  princi- 
palement dans  la  julteffe  8c  la  lureté  de  fes  effets  ; 
cette  dernière  condition  eft  fur-tout  effcntielle , 
parce  que,  fans  cela,  il  atrive  Couvent  que  les 
machines  de  la  répétition  venant  J fe  déranger, 
elles  font  arrêter  la  montre. 

Plufieurs  horlogers  ont  fait  des  tentatives  pour 
placer  toutes  les  parties  de  la  répétition  dans  la 
cadrature , mais  jufqu’ici  elles  ont  été  infruc- 
tueufes  ; il  eft  vrai  que  ce  feroic  un  grand  avantage , 
car  laçage  ne  contenant  alors  que  le  mouvement, 
on  pourrait  le  faire  auffi  grand  8c  aufli  parfait  que 
celui  des  montres  fimples. 

Nous  avons  dit  dans  la  définition  de  la  cadrature, 
que  c'étoit  cette  partie  de  la  répétition  contenue 
entre  le  cadran  8c  la  platine;  mais  quoique  cette 
définition  foit  vraie  en  général,  il  femble  que  les 
horlogers  entendent  plus  particulièrement  par  ca- 
drature, l'affcmblagc  des  pièces  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  foit  que  ce  s pièces  foient  fituées 
entre  le  cadran  3c  la  platine , foient  qu’elles  le 
foient  ailleurs.  C'eft  ainfi  que  dans  une  pendule  à 
répétition  que  M.  Julien  le  Roy  a imaginée,  Sc 
dans  laquelle  ces  mêmes  pièces  font  fituées  fur  la 
platine  de  derrière,  elles  ont  toujours  confervé  le 
nom  de  cadrature. 

Surprift. 

C'eft  le  nom  d’une  pièce  de  la  cadrature  d'une 
montre  ou  pendule  à répétition. 

Cette  piece  eft  mince  8c  plate,  8c  porte  d’un 
côté  une  cheville  qui  débordé  du  côté  que  l'on 

Vt 
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vo't  en  K,  8 t entre  dans  une  fente  »,  faite  exprès, 
dans  le  limaçon  des  quarts  ,fif.  id.pl.  XIII. 

Cependant  l'ufage  ordinaire  eli  de  ne  la  point 
faire  déborder  de  ce  côté-là,  8f  de  renverfer  cet* 
a’uftemem , c'eft-à-dire , de  fixer  la  cheville  au 
limaçon  des  quarts  par-deffous , & de  faire  h fente 
dans  la  furprife. 

Cette  pièce  fe  pofe  à plat  contre  le  limaçon , 
fur  la  face  qui  regarde  la  platine  , de  façon  que  la 
partie  R fe  trouve  fous  la  partie  Q. 

Elle  eft  retenue  dans  cette  fituation  au  moyen 
d'une  petite  virole  4,  4,  qui  entre  fur  le  canon  de 
la  chauffée,  8c  qui , en  la  preflânt  contre  le  limaçon, 
lui  laiffe  cependant  la  facilité  de  pouvoir  le  mou- 
voir horizontalement. 

Voici  comment  elle  fait  fon  effeti  ajuftée  fur  le 
limaçon  des  quarts,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire,  St  tournant  avec  lui  fa  cheville,  lituée  en 
deffous,  elle  fait  fauter  l’étoile.  Or,  lf  largeur  de 
cette  cheville  étant  telle  que  l’étoile , en  fautant, 
la  face  de  la  dent  qui  luccède  à celle  qui  vient 
d'échapper,  vienne  frapper  cette  cheville  par-der- 
rière, ce  coup  produit  un  petit  mouvement  hori- 
7.ontal  dans  la  furprife,  au  moyen  de  quoi  elle 
déborde  un  peu  le  degré  » du  limaçon,  par  fa 
partie  R. 

C’efl  alors  comme  fi  l'on  avoit  un  limaçon  dont 
ce  degré  formeroit  une  plus  grande  portion  de  la 
circonférence.  Cette  pièteeftnéceilaire,  parce  que 
fila  cheville  qu’elle  porte  étoit  fixée  au  limaçon  , 
ejle  feroit  bien  fauter  l'étoile  de  même  mais 
comme  il  faut  que  dans  l'inftant  que  l'étoile  a 
fauté  , le  degré  Q foit  (itué  de  façon  que  fi  l'on 
fait  répéter  !a  pendule  ou  la  montre,  la  queue  de 
la  main  vienne  s'appuyer  deffus , afin  que  la  répé- 
tition fonne  l’heure  julle  fans  quarts,  il  arriveroit 
fouvenc  que  ce  degré  fe  trouvant  ou  trop  ou  pas 
allez  avancé , la  répétition  Ruinerait  tantôt  l'heure , 
tandis  qu'il  ne  feroit  encore  que  les  trois  quarts , 
& tantôt  l'heure  ôc.  les  trois  quarts  en  fus , tandis 
qu’elle  ne  devroit  lonner  que  l'heure,  parce  qu’il 
fqroitfort  difficile  de  faire  cet  ajuftement  allez  par- 
fait, pour  que  dans  le  même  temps  que  1 étoile  a 
fauté,  & par- là  que  le  degré  du  limaçon  des  heures 
a changé,  il  feroit  fort  difficile,  dis-je,  que  le 
degré  du  limaçon  des  quarts  fat  affez  bien  déter- 
miné,  pour  qu'il  ne  fit  pas  Tonner  à ta  pendule 
l'heure  trop  toc,  ouïes  trois  quarts  trop  tard. 

Sourdine. 

C’efl  une  pièce  de  la  cadrature  d’une  montre  à 
répétition , difpolëe  de  façon  que , pouffant  en 
dedans  cette  pièce,  les  tiges  des  marteaux  frap- 
pent contre  les  extrémités  i de  forte  qu  alors  les 
marteaux  ne  frappant  plus  ni  fur  le  timbre , ni  fur 
la  boite,  on  n'entend  point  fonner  la  répétition, 

8 c l'on  n'apprend  1 heure  que  par  le  ntt,  ce  qui 
a fair  donner  à certe  pièce  le  nom  de  fouraute.  Les 
fourdincs  ont  été  inventées  principalement  pour 
les  répétitions  à timbre. 
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Sourdine,  fe  dit  encore  d:un  petit  bouton  fitué 
à la  lunette  d’une  montre  à-  répétirion,  8c  qui 
répond  à certaine  partie  de  la  fourdine , de  façon 
qu'en  appuyant  fur  ce  bouton,  c'efl  la  même  chofe 
que  fi  on  le  faifott  fur  la  pièce  de  la  Courdine , au 
moyen  de  quoi  lescoups  des  marteaux  font  rranfmis 
de  même  au  dehors  : quelquefois  cette  dernière 
fourdine  eft  fîruée  à la  cuvette  ; alors  elle  répond 
directément  au  marteau  qui  vient  frapper  deffus. 

Spiral. 

C’eft  une  lime  d'acier  ployée  en  ligne  fpirale  , 
fufceptible  de  contraction  8c  de  dilatation , elaf- 
tique,  que  les  horlogers  emploient  de  deux  ma- 
nières différences  : l’une,  pour  fervir  de  force 
motrice  i 8e  l’autre,  de  force  réglante. 

Les  refforts  tirent  toute  leur  energie  de  l'ébfti- 
cité  de  la  matière;  cette  propriété,  qui  eft  géné- 
ralement connue , 8c  même  palpable  dans  prefquei 
tous  les  corps , nous  laiffe  néanmoins  encore  dans* 
une  profonde  ignorance  lur  la  caufe  quilaproduit; 
ce  ne  fera  donc  que  par  les  effets  , 8c  fur-tout  pat 
l’ufage  que  les  horlogers  en  font  pour  en  tirer  U 
force  motrice  8c  la  force  réglante,  que  je  me  pro- 
pofe  de  la  traiter  dans  cet  article  : par  cette  raifon  , 
je  fupprimerai  l’énumération  qu'il  y aur  .it  à faire 
des  différentes  matières  fufceôtibles-  d'élalbcité  , 
8c  je  me  bornerai  à parler  feulement  de  celles  de 
l’acier  trempé , que  les  horlogers  emploient  avec 
tant  d'avantages. 

L'on  fait  en  général  que  la  force  diadique  peut 
ècreprifc  pour  unepuiffance  aétive  qui  réagit  pro- 
portionnellement aux  efforts  qui  la  compriment, 
ou  qui  la  preffent  ; ainfi , de  quelque  figure  que  foit 
un  corps  parfaitement  ébfnque,  il  la  reprendra 
toujours,  dès  que  b compteffion  ceffera  : par 
exemple , lorfqu'on  ploie  une  lame  d’épée  , elle 
fe  redreffe  avec  d’autant  plus  de  vitefle,  qu’elle  z 
exigé  plus  de  foice  pour  être  ployée  ; c'elt  donc 
par  cette  réaétion  que  les  refforts  peuvent  tenir 
lieu  de  poids,  ou  de  force  motrice,  pour  animer 
8c  faite  marcher  les  montres  ou  les  pendules,  8c 
par  certe  raifon  on  les  nomme  rejforti  moteurs. 

Comme  refforts  moteurs,  ils  peuvent  être  fuf- 
ceptib'.es  de  differentes  figures  plus  ou  moins  avan- 
tageufes  pour  l intenfïré  de  cette  force;  d’où  il 
fuit  qu’on  pourroit  faire  cette  queftion  : b mitière 
8c  fa  quantité  étant  données , trouver  b figure  qui 
donnera  b plus  grande  puiffance  diadique  ; mais* 
outre  que  b folution  en  eft  très-difficile,  8c  qu’elle 
tient  à un  grand  nombre  d’experiences  qu’il  y 
auroit  à faire,  dignes  d’occuper  même  les  plus 
habiles  phyficiens,  je  dois,  quant  à préfent,  me 
borner  a rendre  compte  de  ce  qu’on  fait  , plutôt 
que  de  ce  qu  il  y autoit  à faire. 

De  C exécution  (f  application  des  rt Sorts , en  qualité 
de  force  motrice. 

Pour  faire  les  refforts  de  montres , l’on  prend  d» 
l’acier  en  barre , que  l’on  bit  degroliir  aux  grandes 
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forge»  ,’pourenfuite  le  tirer  rond  à h filière  ,pltis 
ou  moins  gros,  fuivim les refforts  qu'on  a à faire, 
ou  bien  l'on  prend  de  l’acier  rond  d'Angleterre, 
& c'eft  le  meilleur;  l’on  coupe  ce  fiî  par  bouts 
de  10  à ;o  pouces  ; après  l'avoir  fait  recuire , on 
le  forge  pour  l'applatir  8c  le  réduire  à l’épaiflèur 
d'un  quart  de  ligne,  on  le  dreffe  fur  le  plat,  8r 
l'on  fupplée  air  fi  à la  lime,  sua  inégalités  que  le 
marteau  a pulaiffen  celas'apperçoit  à la  différence 
de  courbure  que  prend  le  reflbrt,  en  le  faifant 
ployer  de  place  en  place  dans  toute  fa  longueur, 
l >n  le  lime  auffi  d égalé  largeur , en  le  faifant  parier 
dans  toute  fa  longueur  dans  un  calibre. 

Flufiturs  de  ces  refforts  ainfi  préparés , on  les 
entortille  chacun  de  fiM'archal  fur  toute  leur  lon- 
gueur , en  laiffant  un  demi-pouce  d'intervalle  j l'on 
prend  un  de  ces  refforts,  on  en  forme  un  cercle 
qui  peut  avoir  7 à 8 pouces  de  diamètre,  l’on  en 
ploie  ainfi  une  douzaine  de  même  largeur,  con- 
centriquement les  uns  dans  les  autres , cequi  forme 
une  trempe  cylindrique,  épaiffe  de  la  largeur  des 
tefforts,  & large  de  toutes  les  épaiffeurs  réunies, 
& il  relie  encore  an  vide  dans  le  milieu,  & tous 
les  jours  que  biffent  les  filsd'archal  9 ces  jours  font 
utiles , parce  que  l'huile  ou  le  liquide  dans  lequel 
on  les  plonge  pour  les  tremper,  faifit  aifément 
toutes  lesfurfices  des  refforts  ;Von  prend  ce  paquet 
de  douze  refforts , pour  le  placer  dans  un  cercle 
de  fer  fait  en  forme  de  roue  de  champ , qui  a une 
croifee , au  centre  de  laquelle  eft  un  pivot  qui  tient 
à l'extrémité  d’une  verge  de  fer , 8c  qui  laiffe  mo- 
bile le  cercle,  pour  être  tourné  dans  te  fourneau 
au  moyen  d’une  autre  baguette,  dont  on  fe  fort 
pour  faire  tourner  ce  cercle  par  fa  circonférence. 
L'on  voit  aifément  que  cette  mécanique  rieft  là  que 
pour  la  facilité  de  donner  une  égale  chaleur  dans 
toutes  les  parties  de  la  circonférence. 

L'on  porte  le  tout  dans  un  fourneau  de  réverbère 
où  te  charbon  doit  être  bien  allumé  ; & lorfque  les 
refforts  ont  acquis  le  degré  de  chaleur  que  l'expé- 
rience feule  peut  apprendre,  ce  qui  revient  à peu 
près  d'un  rouge  couleur  de  charbons  allumés , alors 
on  retire  le  tout  des  fourneaux,  8c l'on  fait  tomber 
fubitement  le  paquet  de  refforts  dans  une  fufiifante 
quantité  d'huile  de  navette  ; l’on  répète  cette  ex- 
périence autant  de  fois  qu’on  a de  douzaines  de 
refforts  à tremper. 

Retirez  de  l'huile  ces  refforts,  coupez  de  place 
en  place  les  fils  d'atchal,  pour  les  féparer  les  uns 
des  autres,  les  blanchir  avec  du  grès,  les  bleuir 
fur  un  for  chaud,  lesredreffer  à coups  de  marteau, 
les  ltmer  de  nouveau  pour  les  égaler  fur  la  largeur 
tomme  fur  l'épaiffeur,  avec  cette  différence , qu'il 
fout  que  la  lame  aille  en  diminuant  d’épaiffeur  in- 
fenfiblement  fur  le  bout  qui  doit  foire  les  tour» 
intérieurs  da  reflbrt. 

Cette  dernière  opérarionexfoe  toute  l'attention, 
pour  qu’ils  prennent  des  courbures  régulières  8c 
semblables,  déplacé  en  place;  8c  lorfqu’on.les 
pâlie  entre  les  aoigts,  en  ployant  légèrement  U 
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latrie,  il  ne  fiât  plus  fenrir  aticnne  différence 
aucune  dureté,  en  un  mot,  une  flexibilité  égale, 
dam  .toute  la  largeur,  comme  fi  l'on  paffoit  un 
fimple  ruban  entre  fes  doigts  ; mais  l'experience  8c 
la  délicateffe  du  tact  font  bien  plus  propres  à faire 
fentir  cette  épreuve,  que  tout  ce  que  l’on  pourtoit 
dire. 

Après  avoir  fiit  aux  refforts  ce  qu'on  pouvoir 
de  mieux  avec  la  lime,  il  fiut  enfuite,  pour  les 
égaler  parfaitement , les  parier  8c  repaffer  plufieurs 
fois  entre  deux  morceaux  de  bois  dur,  de  quatre 
à cinq  pouces  en  carré,  bien  drefles,  8c  qui  tout 
raffemblés,  par  une  charnière  8c  le  morceau'  de 
deffus,  portent  un  bras  de  levier  d'un  pied,  avec 
lequel  l'on  preffe  : l’on  eft  deux  pour  paffer  le 
reffort  dans  cette  machine  ; l'un  le  tient  par  un  bout 
de  la  tenaille  8c  le  tire',  pendant  que  l'autre  preffe 
avec  le  bras  de  levier;  l'on  place  entre  ces  ma- 
chines , de  l'émeri  rude  dans  le  commencement , 
8c  doux  fur  la  fin,  8;  on  le  polit. 

_ C'eft  par  cette  dernière  opération  que  l’on  par- 
vient à donner  au  reffort  cette  uniforme  flexibilité 
qui  lui  eft  fi  effentielle  ; après  quoi  on  le  bleuit  une 
féconde  fois  le  plus  également  qu’il  eft  poftible , 
par  une  chaleur  douce.  L'on  recuit  également  les 
deux  extrémités  pour  y faire  une  ouverture  qui 
s'appelle  «if;  l'on  ploie  avec  une  pince  ronde 
le  bout  qui  doit  faire  le  tour  intérieur  autour  de 
l'arbre,  8c  l’on  procède  à lui  donner  fa  figure  fpi- 
rale  en  le  ployant  autour  d’un  arbre  au  moyen  d’un 
crochet  qui  entre  dans  l'œil  du  reffort , tournant 
l’arbre  d'unemain,  8c  de  l'autre  appuyant  du  pouce 
fur  le  premier  tour,  l'on  fiit  parier  ainfi  la  lon- 
gueur au  reffort;  ce  reffort  ainfi  ployé  fpiralement 
tend  par  fa  réaélion  à fe  redreffer;  c'tft  pourquoi 
il  faut  lâcher  pat  degrés.  D'où  il  luit  que  lat  action 
eft  moindre  que  l'action,  8c  qu’elle  perd  d'autant 
plus  cette  qualité , que  les  refforts  font  plus  com- 
primés 8c  qu'ils  relient  plus  long-temps  dans  cet 
état. 

Si  la  matière  des  refforts  étoit  parfaitement  élaf- 
tique,  bien  loin  de  relier  ployés  en  ligne  fpirale, 
ils  rtviendroient  droit  au  même  point  dont  ils 
feroient  partis  ; 8c  au  contraire  . fi  la  matière  étoit 
parfaitement  fans  élafticité , le  reffort  refteroit 
comme  on  l'autoit  ployé  8c  ne  vaudroit  tien;  d'où 
i!  fuit  que  les  meilleurs  refforts  font  ceux  qui  ren- 
dent le  plus  de  réaction , ou  qui  perdent  le  moins 
de  leur  élafticité.  Or,  1 acier  trempé  étant  de  toute* 
les  matières  celle  qui  a le  plus  cette  propriété , 
c'eft  donc  avec  raifon  que  les  horlogers  1 a préforent. 

L’on  augmente  prodigieufement  l'élafticité  de 
l'acier  par  la  trempe  qu'on  lui  donne;  mais  on  eft 
obligé  de  la  lui  diminuer  pour  qu'il  ne  carie  pas 
lorfqu'on  le  met  au  travail;  8c  l'on  a raifon  de  dire 
que  les  meilleurs  refforts  font  fujets  à carier,  parce 
que  ce  iont  ceux  i qui  on  a confervé  le  plus  d'é- 
lafticité;  mais  lorfqu’on  diminue  trop  cette  qualité 
élaihque  par  le  revenir  oü  recuit  qu'on  donne  aux 
refforts  après  U trempe,  ils  ne  carient  pas,  il  eft 
Vv  ij 
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vrai , mais  Ils  perdent  trop  fenfiblement  leur  élaf- 
ticite,  & conféquemment  leur  force  : il  y a donc 
par-tout  des  extrêmes  qu'il  faut  éviter.  Ce  11  un 
point  qu  i!  faudrait  pouvoir  faifir,  mais  qui  eft 
infiniment  difficile,  pour  ne  pas  dire  impofiible. 
l.'on  préfère,  dans  cette 'alternative,  qu'un  ref- 
fort  fuit  plus  près  de  cafLr  par  trop  d'elaflicitè , 
que  de  fe  rendre  en  en  manquant. 

Infin,  poutréfumtr  ce  que  l'expérience  &'  le 
raifonnementm  ont  donne  fur  les  dinè-rens  refforrs 
ue  j'ai  éprouvés , j'ai  trouvé , toutes  chofcs  égalts 
‘ailleurs,  qu’une  lame  de  raifort  étoit  d’autant 
plus  diadique , 8c  confervoit  d'autant  plus  long- 
temps cette  qualité,  que -la  lame  croit  plus  nonce , 
plus  large,  plus  longue;  en  forte  que  cette  lame 
étant  plovée  en  fpirale  autour  de  1 arbre  dans  fon 
barillet . fon  rayon  fût  égal  à la  largeur  ou  hauteur 
des  relTorts,  St  réciproquement;  c ttt  pourquoi  les 
reflorts  de  montres  plates  fe  rendent  ou  fe  callent 
plus  fréquemment  que  les  autres. 

Le  raifort,  place  dans  le  barillet,  porte  un  cro- 
chet qui  accroche  le  bout  extérieur  du  relfort  , 
l’aibrc  accroche  le  bout  intérieur.  Dans  cet  état, 
lï  l’on  vie!  t à tourner  1 aibre,  le  baiillet  étant 
fixé  ,'le  relfort  s'enveloppera  immédiatement  fur 
le  corps  de  l’arbre,  ainli  de  tous  les  tours  fuccefii- 
veinent  ; dans  cet  état  le  relfort  fera  bandé  : li  on 
lui  oppoit  un  rouage  à taire  tourner  par  le  moyen 
de-  dents  qu’on  aura  pratiquées  à la  circonférence 
du  barillet,  ce  qui  engrènera  dans  le  premier 

Ïiignon,  le  redore,  en  fe  détendant,  fera  tourner 
e rouage  avec  une  viteffe  qui  diminuera  comme 
la  détente  du  ra-ffort. 

Mais  li , u lieu  d’oppofer  au  barillet  des  rayons 
égaux  comme  font  les  ailes  de  pignon  fur  lef- 
quelles  il  agit , on  luia  Japte  une  chainette  quicom- 
munique  te  s’entortille  fur  une  figure  conique 
taillée  en  fpirale , dont  les  rayons  diminuent  pré- 
eifément  comme  la  force  du  relfort  augmente , c'ell 
ce  qui  formera  la  fu De.  Alors  la  fuite  portant  la 
roue  du  barillet , communiquera  au  premier  pignon 
une  égalé  vitelfe  pour  tous  les  tours,  tv  par  con- 
figurait la  force  motrice  fera  uniforme  fur  tout  le 
rouage. 

Ve  / execution  du  reffort  fpiral  & dt  fon  application 
en  qualité  de  force  réglante. 

Le  redort  fpiral  d’un  montre  ordinaire  eft  une 
lame  d’acier  tres-déliée,  qui  peut  avoir  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur,  & d un  neuvi.me  à 
un  douzième  de  ligne  de-  largeur,  fur  un  trente 
à qurrante-huitieme  d épailfeur  ployce  en  ligne 
fpirale  de  quatre  à trois  tours  au  moins  ; ces  tours 
doivent  avoir  des  inter»  a'ies  plus  ou  moins  grands, 
fuivant  la  force  du  fpiral  8c  la  grandeur  du  balan- 
cier ; la  l.  me  do  t diminuer  d’cpaiffcür  impercep- 
tiblement du  dehors  au  dedans , en  forte  que  lorf- 
qn'on  lufperd  un  petit  poids  pat  le  bout  intérieur, 
8c  qu’on  le  levé  en  tenant  avec  unepincctte  l'autre 
extrémité  extérieure,  il  prenne  la  figure  d’un  cône 
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renverfé  ; c’efl  à cette  épreuve  qu’on  juge  (î  le  reffort 
fc  déploie  bien , de  s'il  garde  les  intervalles  pro- 
portionné^ au  diamètre  du  fpiral;  il  faut  auflï  que 
les  tours  de  lame  fiaient  exactement  parallèles  entre 
eux  & dans  le  même  plan. 

Pour  faire  ces  petits  raiforts , l'on  prend  de  l'acier 
d'Angleterre  qui  n'cft  point  trempé , mais  qui  eft 
P a ffi  au  laminoir . ce  qui  lui  donne  aife/.  de  corps 
pour  avoir  de  l'élaftitité.  Pluficurs  horlogers  s'en 
fervent,  & font  eux-mêmes  leurs  relions  lpiraux; 
ils  redreffent , reforment  même  ceux  qui  loin  faits  ; 
mais  il  n’y  a guère  que  les  habiles  artiftis  capables 
de  les  bien  taire;  Genève  eft  la  feule  ville  que  je 
connoilfe  où  il  y ait  des  gens  qui  ne  s'occupent  qu’à  _ 
taire  de  ces  relTorts,  Se  qui  les  font  d'autant  mieux, 
ue  la  routine  & la  d.  licateife  du  taèt  remportent 
e beaucoup  fur  la  théorie  : ils  ne  fe  f.rvent  point 
de  fil  d'Angleterre  ; ils  prennent  une  lame  d’acier 
trempé.  Si  revenue  comme  une  lame  de  reffort 
moteur,  qu'ils  affoibliiknt  à la  lime  jufquà  une 
certaine  épaiffeur;  après  quoi  ils  les  coupent  par 
petites  ban  les.  Les  redreffer,  limer  fur  la  largeur 
Sc  l’épaifl'eur,  les  adoucir  Si  les  ployer  en  ligne 
fpirale,  font  toutes  opérations  trop  longues  à dé- 
tailler, 8c  qui  feraient  encore  infuififantes  pour 
donner  une  idée  de  leur  délicateffe  ; il  n’y  a guère 
que  l'expérience  qui  puiffe  la  faite  fentir. 

.le  ne  déciderai  pas  lefquels  des  deux  fpiraux 
font  les  meilleurs,  d’être  d’acier  trempé , ou  non 
trempé;  ce  qu’il  y a de  certain,  c'elf  que  j’ai  vu 
de  bons  effets  par  les  uns  Si  les  autres  : je  ne  penfe 
pas  qu’il  foit  connu  de  pevfonne,  autrement  que 
par  conjectures,  auxquels  on  doit  donner  la  pré- 
férence ; les  raifons  qu'on  donne  de  paît  8c  d’autre 
me  paroiffent  trop  foiblcs  pour  être  rapportées. 

De  l’application  du  rejfort  fpiral  au  balancier. 

Sur  l'axe  du  balancier  eft  ménagée  une  petite 
afiiette  pour  recevoir  Sc  faire,  tenir  à frottement 
une  virole  qui  eft  percée  par  une  ligne  qui  ferait 
tangente,  dans  l'épaiflèur  de  la  circonférence  : ce 
trou  cil  pour  recevoir  l'extrémité  intérieure  du 
fpiral  ; 8c  au  moyen  d’une  goupille  qu’on  y fait 
entrer  avec,  ce  fpirale  fe  fixe  8c  s'arrête  tur  1 ■ virole  : 
elle  eft  coupée  pour  faire  un  peu  reflort  en  entrant 
fur  I affrette  du  balancier;  ce  qui  donne  la  facilité 
de  tourner  la  virole  qui  tient  alors  par  une  prefiiori 
diadique;  le  balancier  étant  placé  fur  la  platine,  la 
cheville  de  renverfement  eft  en  repos  fut  le  centre 
d échappement. 

A l'extrémité  extérieure  du  fpiral,  fe  trouve Jur 
la  platine  un  piton  percé  pour  la  recevoir  avec  une 
goupille  qui  fa  ferre  8c  la  fixe.  Par  ce  moyen,  le 
balancier  ne  peut  point  tourner  d’un  côté  ni  d'un 
autre , fans  tendre  le  relfort  fpiral. 

La:  balancier  ainfï  placé  , la  roue  de.  rencontre 
agit  par  une  de  lès  dents  fur  la  palette  (ï  c’eft  une 
verge , 8c  fur  les  tranches  du  cylindre,  fi  c'en  eft 
una  alors  elle  tend  le  reliort  fpiral  en  décrivant 
l'arc  de  levée;  mais  le  balancier  ue  parcourt  point 
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fnn  arc  de  levée  fans  gagner  de  la  force  peur  con- 
tinuer fon  arc  commencé,  qui  dtviei  t par  ceue 
raifon  cinq  ou  fut  fois  plus  grand. 

Sous  le  balancier  et!  placée  une  mécanique  qu’on 
nomme  la  coulifiitrie ; elle  conhfte  en  une  roue 
dentée  qui  engrène  dans  le  râteau , qui  eft  une  por- 
tion de  cercle  trois  ou  quitre  fois  plus  grand  que 
la  roue;  ce  râteau  cil  denté  en  dehors  & placé 
concentriquement  au  balancier,  au  dedans  duquel 
eft  réfervee  une  portion  de  rayon  fous  lequel  font 
placées  deux  goupilles  entre  lefquelles  fe  place  le 
grand  trou  du  rcflbtt  fpiral  j en  forte  que  lorfqu'on 
tourne  la  roue  qui  porte  une  aiguille  de  rofttte, 
ce  râteau  fe  meut , & les  deux  ch. villes  en  four- 
chette fuivent  le  tour  du  fpiral , Se  par  conféquent 
le  raccourci  lié  nt  ou  l'alongent  .parce  qu  il  eftcenfé 
prendre  naitfance  â cette  fourchette. 

11  faut  donc  faire  abftraflion  de  la  partie  excé- 
dante qui  va  de  la  fourchette  au  piton  où  l’extré- 
mité eft  fixée , parce  que  cc tee  partie  ne  doit  avoir 
aucun  mouvement  par  les  vibrations  du  balancier  ; 
c’eft  pour  cela  qu’on  place  les  chevilles  très-proche 
l'une  de  l’autre  pour  ne  laitier  que  la  liberté  au 
fpiral  de  glilTer  dedans;  puifque  par  cette  méca- 
nique l’on  raccourcit  ou  alonge  le  reffort  fpiral , 
il  devient  donc  plus  fort  ou  plus  foible , il  retarde 
oh  accéléré  la  vitcife  du  balancier;  c'eft  donc  véri 
tablecnent  une  force  réglante.  J’ai  trouvé  parlex- 
pérUncc  que  les  petits  rtflort'  lpiraux,  relative- 
ment au  balancier , routes  chofes  égalés  ailleurs, 
étoient  ceux  qui  permettoient  les  plus  grands  mou- 
vemensau  balanci  r fans  arrêter  au  dotet  l’ourbicn 
placer  un  fpiral , il  faut  qu  il  ne  bride  en  aucun 
lins,  qu’il  laille  le  balancier  libre  d opérer  Its 
vibrations  dans  toute  leur  étendue;  ce  qui  fe  con 
coit  aifémtnt.  En  regardant  marcher  la  montre , 
l’onvoir  s'iltoume  biendroit',  fi  Ustours  de  lames 
jouent  dans  leurs  véritables  proportions,  Scc. 

Les  raiforts  fpiraux  ne  perdent  point  de  leur 
élafticité  par  le  mouvement  des  vibrations;  ils  fe 
cotttraélent  8c  fe  dilatent  pa-  des  efforts  parfiict- 
ment  égaux  ; j'ai  fait  à ce  lujet  quelques  expérien- 
ces qui  fervent  à le  prouver.  Avec  la  machine  pour 
le  frottement  des  pivots,  le  balancier  étant  arrêté 
par  le  fpiral,  je  donnois  jufqu'â  trois  tours  de  ten- 
lion,  ce  qui  comprimo't  le  fpiral  autour  de  la  vi- 
role; je  l'abandonnois  alors,  & le  fpiral  non-feu- 
lement fe  déteodoit  de  trois  tours , il  faifoit  en- 
core trois  tours  â peu  près  dans  le  fens  contraire , 
ce  qui  rendoit  le  fpiral  prelqu’en  ligne  droite;  il 
faifoit  donc  fix  tours  par  ces  premières  vibrations, 
qui  aboient  en  diminuant  d'étendue  jufqu’â  ce 
qu’elles  s’arrétaft'ent. 

J’ai  répété  cette  expérience plufieurs  fois  ; je  n’ai 
vu  aucung  altération  dans  l’clafticité  du  fpiral  ; donc 
â plus  forte  raifon  ne  la  perdra-t-il  pas  dans  les 
montres,  où  les  plus  grandes  tenfions  ne  vont  jamais 
â un  tout.  ( Anale  de  M.  Romilly  , horloger,  ) 


H O R 341 

Art  it  régler  une  horloge. 

Règle'  eft,  en  horlogerie,  ce  que  rrrfrrtrcR  en 
géométrie.  I e mouvement  fe  régie,  l'étendue  fe 
inclure;  mais  , dans  l’un  & l’autre  cas , il  faut  un 
objet  de  comparaifon  qui  ferve  de  point  fixe,  au- 
quel 011  rapporte  l'objet  qu’on  veut  régler  ou  mc- 
lurer.  Ainli,  le  mouvement  dtr  foleil  nu  d un  aftre 
quelconque,  donc  le  mouvement  eft  connu,  fer» 
la  inclure  naturelle  pour  r:g!er  les  montres  8c  les 
pendules.  Comme  le  foleil  eft  l’aftre  le  plus  com- 
mode â obferver,  on  le  préférera,  fon  mouve- 
ment étant  très-fenltble  fur  lus  cadrans  folaires , 
ainfi  que  le  point  lumineux  fur  les  méridiens  ; it 
fera  très-facile  d'y  rapporter  le  mouvement  des' 
montres  & des  pendules 

Il  y a eu  un  temps  où  il  n’auroit  pas  fallu  foup- 
onntr  la  plus  petite  erreur  dans  fe  mouvement 
u foleil;  mais  depuis  qu'on  s’ell  familiarité  avec 
l'aftronomie , on  ne  doute  plus  de  ces  irrégularités  : 
l’on  fait  que  dans  fts  révolutions  il  avance  ou  re- 
tarde de  quelques  fécondes  par  jour,  dont  il  faut 
tenir  compte;  mais  quand  ccs  erreurs  font  con- 
nues , appréciées,  8c  qu’on  en  a formé  des  cables 
exactement  calculées,  alors  c'eft  comme  belles 
n’exiùoient  plus 

< /n  peut  confulter  lâ-deflus  l’ouvrage  que  l’Aca- 
démie royale  des  (ciences  publie  toutes  les  années 
lous  le  titre  de  C es  ,0 rjfi.ice  des  mouvemrrtr  réiefirs. 
L’habile  académicien  qui  les  calcule,  n'épargne 
aucun  foin  pour  rendre  cette  matière  non-feulement 
utile  aux  autonomes , maisencore  très-intéreftinte 
i ceux  qui  cultivent  les  mathématiques  8c  la  phy- 
fique  generale  L’on  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
tables  exaltes  de  tous  les  mouvemens  céleftes, 
tant  réguliers  qu  irr.  guliers,  8c  toutes  les  années 
on  y lait  entrer  des  objets  toujours  plus  intérèffans  : 
ce  qui  rendra  un  jour  la  collection  de  cet  ouvrage 
un  bon  fonds  de  fciences  phyfiques  & mathéma- 
tiques. 

Puisqu’on  a des  tables  exades  des  variations  du 
loleil , Von  s'en  fervira  donc  pour  régler  les  mon- 
tres 8c  les  pendules  . pourvu  qu’on  ait  le  foin  d’a- 
jouter ou  retrancher  les  erreurs  du  foleil  exprimées 
dans  la  table  apptlée  d'Vy..  nions. 

L’ood.t  quelquefois,  r.  glet  fa  montre  ou  fa  pen- 
dule, ce  qui  lignine  tout  Amplement  les  mettre  â 
l’heure  du  foleil  ; mais  régler  une’ montre  ou  pen- 
dule en  te-rme  d horloger  proprement  dit,  c’eft  faire 
tuivre  le  moyen  mouvement  du  foleil , en  forte 
qu’elle  n .vance  ni  retarde  en  plus  grande  quantité 
que  les  erreurs  ou  différences  exprimées  dans  la 
table  d équation;  mais  cela  eft-if  bien  poflible  ? 
8c  jufqu’oü  cela  peut-il  être  ? 

Nous  ne  compterons  pas  ce  que  quelques  partà- 
culiersnousrap'pottent  de  la  juiteffe  de  leurs  mon- 
tres ou  pendufes  ; la  plupatt  ignorent  ce  que  c’eft 
( que  d être  jufte,  8c  ne  lavent  pas  même  ce  que 
| l'on  doit  entendre  par  bien  aller.  Ce  n’eft  donc 
[ qu’à  un  horloger  qu'on  peut  faire  cette  quelUon  , 
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favoit  jufqu'où  l’on  peut  approcher  de  régler  une 
bonne  montre  ou  pendule;  queilion  même  très- 
embjrriffante  ; car  pour  dire  qu'une  montre  va 
bien , il  faut  déterminer  que  le  mot  iitn  aller  ce 
n’eft  pas  -d’être  jufte  , il  n y en  a que  par  hafard , 
Sf  conféquemment  pendant  un  temps  allez.  court, 
mais  ce  fêta  celle  dont  on  aura  fu  prendre  le  terme 
moyen  de  ces  variations  > & pour  le  prendre  il  faut 
Je  connokre , ce  qui  -ne  peut  être  qu'aptes  une  fuite 
de  préparations  8t  d' observations. 

I».  Il  faut  démonter , vifiter , examiner  fcrupu- 
(eufement  toutes  les  parties  du  mouvement  i voir 
fi  elles  font  dans  le  cas  de  bien  faire  toutes  leurs 
opérations  aufli  conftamment  qu'on  a droit  de  l’exi- 
ger dans  une  montre  bien  faite. 

a».  En  général , une  montre  n’eft  bien  difpofée 
que  lorfque  U force  motrice  le  tranfmet  d'un  mo- 
bile fur  un  autre  avec  toute  fon  énergie,  fans  ren- 
contrer fur  fon  pillage  aucun  obftacle  qui  1 inter- 
rompe , l'altère  ou  le  fufpende  ; de  telle  forte  qu  on 
puifle  confidérer  cette  force  motrice , ou  le  grand 
raifort  développé , comme  un  bras  de  levier  qui 
agit  immédiatement  fur  le  régulateur , comme  s il 
n’y  avoit  point  d'intertpédiaire,  & que  ce  régu 
lateur  ou  le  balancier  & Ion  fpiral  foit  pris  pour 
l'autre  bras  de  levier  qui  lui  fait  faire  équilibre  : 
en  forte  que  les  vibrations  de  celui-ci  foient  telles , 
qu'elles  ne  foient  point  troublées  ni  altérées  par 
u force  qui  les  anime. 

Si  l ’on  fe  fait  une  idée  nette  des  deux  pmflances 
en  équilibre,  favoir,  d’un  côté,  la  force  motrice 
ou  active,  & de  l'autre  , 1a  force  réglante  ou  paf- 
five , l'on  aura  la  meilleure  idée  de  la  bonté  des 
montres  8c  des  pendules , 8c  ce  n’eft  que  dans  ce 
cas,  8c  fous  ce  feul  point  de  vue , qu’on  peut  8c 
qu'on  doit  s'attendre  de  les  voir  marcher  conftam- 
ment  8c  fans  aucune  variation;  mais  fi  l'équilibre 
vient  à être  rompu  par  la  perte  ou  l’augmentation 
d’une  de  ces  pumânees , il  faut  alors  que  la  montre 
ou  pendule  varie  , 8c  cette  variation  fera  en  raifon 
compofée  de  la  direfte  de  l’une,  8c  de  l'inverfe 
de  1 autre , 8C  réciproquement  où  elle  pourroit  être 
d’autant  moindre,  qu’elles  tendroient  à lècompen- 
tér  l'une  par  l'autre. 

Sans  faire  ici  l'énumération  de  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  altérer  cet  équilibre  , ce  qui  meneroit 
trop  loin  , je  vais  expofer  les  principales,  8e  mon- 
trer de  quel  côté  l’on  peut  rompre  cet  équilibre. 

i®.  La  force  motrice  étant  un  reftort,  perd 
beaucoup  de  fon  énergie  , ftc  d'autant  plus  qu  il 
eft  plus  long-temps  teudu , 8c  que  la  lame  ell  plus 
êpaiffe.  . 

i°.  La  force  motrice  ne  peut  être  tranfmife  fur 
le  régulateur  fans  palier  fur  tous  les  mobiles  in- 
termédiaires; elle  éprouvé  donc  de  l'altération  par 
le  frottement  des  pivots  de  tous  les  mobiles  8c 
de  leurs  engrenages  ; mais  comme  I on  ne  peut 

apprécierexaClemert  l'altération  durefTortmoteur, 

8c  encore  moins  celle  que  lefrottement  retarde  fur 
tous  les  mobiles,  il  luit  qu'il  excite  réellement  une 
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erte  variable  de  force  motrice  fur  le  régulateur, 
faut  donc  que  cette  force  foit  excédante,  pour 
ne  fe  pas  trouver  en  défaut. 

5°.  Le  régulateur  ou  le  balancier  8c  fon  fpiral , 
tire  fon  énergie  du  mouvement  du  balancier  muU 
tiplié  par  l'arc  des  levées , 8c  divifé  par  le  reftort 
fpiral , c’cft-à-dire,  pat  la  force  diadique  ; plus  elle 
eft  grande , plus  elle  détruit  les  mouvemens  du  ba- 
lancier ,8c  plus  les  vibrations  font  promptes , 8c  ré- 
ciproquement , c'eft-  à-dire , le  produit  de  la  malle 
par  le  rayon  de  gravité  ; le  rayon  part  du  centre, 
8c  fe  termine  non  à la  circonférence  , mais  aucentre 
de  gravité  du  rayon  total. 

Si  la  chaleur  vient  à dilater  le  balancier,  les 
mouvemens  feront  augmentés  ; cette  même  chaleur 
agilfant  lut  le  fpiral , l'alongeta  , 8c  par  conféquent 
le  tendra  plus  foible , deux  objets  quiferont  retar- 
der la  montre  ; mais  comme  les  frottemens  font  un 
fi  grand  rôle  dans  toutes  les  machines,  8c  fur-tout 
dans  les  montres,  pat  la  chaleur  Sc  par  le  froid, 
il  faut  conclure  que  c'eft  principalement  le  froid 

Îiui  retarde  tous  les  mouvemens.  De  tout  cela , il 
uit  qu'il  y a réellement  trois  caufes  effentielles 
pour  faire  varier  les  montres , indépendantes  de  U 
meilleure  exécution. 

1°.  La  force  motrice. 

a”,  l^s  frottemens  des  mobiles  qui  la  reçoivent. 

L'altération  du  régulateur. 

Convaincu  de  ces  trois  objets,  il  faut  donc, 
pour  régler  la  montre  la  mieux  faite,  la  mettre  en 
expérience  pendant  dix,  vingt,  trente  jours,  l'ob- 
ferver  fur  une  bonne  pendule  à fécondes,  écrire 
tous  les  jours  ce  qu’elle  aura  fait  dans  lesdiverfes 

fiofitions,  pendue  à plat,  8c  portée  toujours  dans 
a température  du  dixième  au  vingtième  degré  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur;  enfuite  prendra 
pour  point  fixe  le  terme  moyen  de  fes  erreurs , af- 
t eétant  de  choifir  l'excès  en  avance  plutôt  que  le 
retard , parce  qu’en  général  elle  tend  plus  à retarder 
qu'à  avancer.  C'eft  avec  de  telles  précautions  que 
j'ai  réglé  des  montres  au  point  de  ne  pas  faire  un 
quart  de  minute  d’erreur  par  jour;  j'en  ai  même 
réglé  qui  en  faifoient  moins  encore  ; mais  j'en  ai 
aulfi  trouvé  qui  faifoient  deux  à trois  minutes  d'er- 
reur, fans  pouvoir  y découvrit  aucune  caufe  dans 
l'exécution  de  leurs  parties,  malgré  les  recherches 
les  plus  appliquées  ; alors  j'ai  eu  recours , pour 
parvenir  à corriger  ces  variations , de  changer  le 
grand  reftort  St  le  fpiral,  fans  néanmoins  y avoir 
trouvé,  en  les  examinant  fcrupuleufement,  aucun 
défaut  alfignable;  ce  qui  prouve  qu'il  y a dans  le 
métal  des  defauts  qui  fe  refufent  a nos  lumières  , 
mais  qui  fe  manifeftent  par  leurs  effets. 

Si  une  montre  étant  réglée  avec  toutes  les  at- 
tentions poflïbles , vient  à fe  dérégler  pat  le  chan- 
gement de  température,  il  ne  faudra  pas  toucher 
au  fpiral,  fans  s'aftiiret  auparavant,  par  une  fuite 
d'épreuves  réitérées,  que  la  montre  retarde  ou 
avance  véritablement  dans  la  température  moyenne 
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du  dixième  au  vingtième  degré,  comme  je  l'ai  dit 
ci-dellus. 

A l'égard  des  pendulc-s , le  terme  moven  fera 
d’autaht  plus  aifé  à prendre,  que  les  pendules  fe- 
ront plus  longs,  8c  conléquemment  les  variations 
feront  d'autant  plus  grandes , que  les  pendules  fe- 
ront plus  courts.  Comme  le  pendule  eft,  par  fa  na- 
ture,un  puiflant  régulateur  qui  abforbe  en  quelque 
forre  toutes  les  inégalités  de  1a  force  motrice  8c 
des  frottemens  qui  la  dirigent , je  ne  m'arrêterai 
pas  fur  les  autres  objets,  mais  feulement  fut  le 
régulateur. 

Avant  de  procéder  à régler  une  pendule  , il  faut 
faire  le  même  examen  de  toutes  les  partie»  de  foii 
mouvement,  comme  je  l'ai  déji  indiqué  pour  les 
montres  : cela  pofé , il  faut  enfuite  faire  une  fuite 
d'expériences  par  une  température  moyenne  du 
dixième  au  vingtième  degré  pendant  vin  gt  ou  trente 
jours,  écrire  ce  qu’elle  aura  fait  tous  les  jours, 
8c  prendre  pour  point  fixe  le  terme  moyen  des  va- 
riations pu'clle  aura  données. 

L'addition  que  l’on  fait  d'un  thermomètre  aux 
verges  de  pendules  à fécondés , pour  rendre  conf- 
iantes leurs  longueurs  par  des  différentes  tempé- 
ratures , feroit  une  très-bonne  chofe  s’il  étoit  vrai 
que  ces  thermomètres  de  métal  fufTent  eux  mêmes 
infaillibles!  mais  par  les  expériences  que  j’en  ai 
faites , je  n’ai  point  vu  qu'elles  fuiviifem  exatte- 
ment  le  rapport  des  dilatations  ! ce  que  je  vais  ef- 
fayer  de  juftifier  par  des  raifons. 

1°.  Suppofons  qu'on  ait  un  rapport  exaâ  de 
leurs  différent  métaux  , ce  qui  eft  déjà  aflec  pro- 
blématique , il  faudra  faire  des  leviers  de  compen- 
fation  dans  le  rapport  des  dilatations  données  ; la 
plus  petite  erreur  ou  imperfection  dans  cette  mé- 
canique fera  plus  que  fuftifante  pour  produire  des 
cireurs  fur  les  alongemens  plus  contraires  que  fa- 
vorables. 

z*.  Le  frottement  de  toutes  ces  parties , qui  doi- 
vent gliirer  les  unes  fur  les  autres,  eft  une  caufe 
variable , 8c  pourra  donc  auffi  faire  varier  les  dila- 
tations dans  des  rapports  plus  grands  ou  plus  petits 
des  dilatations  naturelles. 

)•.  Les  dilatations  fuivent-elles  exaélement  les 
effets  du  chaud  8c  du  froid  ? Une  barre  de  fer , 
d'acier  ou  de  cuivre  ayant  éprouvé  de  l’alongement 
par  la  chaleur,  revient-elle  à la  même  longueur 
lorfque  la  température  revient  au  terme  dont  elle 
étoit  partie?  Pour  moi,  qui  ai  fait  un  grand  nom- 
bre d'expériences  pour  vérifier  cet  effet , je  n'o- 
fgrois  l'affurer,  car  j'ai  toujours  trouvé  que  le  pen- 
dule reftoit  plus  long  après  une  grande  dilatation  , 
en  forte  qu'elle  ne  (uivoit  point  au  tout  la  propor- 
tion des  degrés  de  la  température , 8c  qu’en  général 
toutes  les  erreurs  tcndoient  à tenir  les  verges  plus 
longues. 

4°.  Knfin  , une  verge  de  pendule  compofée  de 
plufieurs  branches,  pour  remédier  aux  effets  du 
chaud  8c  du  froid,  eft  une  machine  compofée, 
qui,  par  fa  figure  8c  par  le  poids  que  fes  parties 
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exigent  , altère  & change  réellement  la  nature  d’un 
bon  régulateur  : donc  il  fuit  qu'en  fuppofant  qu'on 
parvienne  à corriger  les  effets  de  la  dilatation , l'on 
tombe  néceflàirement  dans  d’autres  inconvénient 
plus  à ctaindte  encore , celui  d’alfoiblir  la  puif- 
fance  réglante.  Comme  l'on  ne  paffe  pas  fjliiie- 
ment  d une  grande  chaleur  a un  grand  froid  , le» 
pirticidiers  qui  ont  des  pendules  à fécondés  ne  ver- 
ront que  de  petites  erreurs , 8c  d’autant  plus  pe- 
tites , qu  ils  pourront  les  prévenir  en  y faifànt  tou- 
cher deux  fois  l'année , au  commencement  de  l'été 
8c  de  I hiver!  mais  pour  1 obiervateur  qui  veut 
continuellement!  heureexaite,  il  peut,  fans  grande 
peine,  maintenir  fa  pendule  par  une  température 
artificielle , ou  bien  encore  le  former  une  table 
des  erreurs  que  le  changement  de  température  lui 
donne,  8c  comparer  la  table  avec  Ton  thermomètre 
lorfqu'il  confulte  fa  pendule. 

Il  fuit  de  ces  quatre  principales  remarques  . que  . 
pour  avoir  une  pendule  bien  réglée , 8c  que  la 
verge  foit  fenfiblement  dans  une  longueur  conf- 
iante, il  vaut  mieux  chercher  à la  tenir  dans  U 
même  température. 

L’on  y trouvera  ce  double  avantage,  qu’en  pré- 
venant (’alongêment  de  la  verge  du  pendule , l'on 
prévient  encore  tous  les  effets  que  le  froid  ou  le 
chaud  fait  fur  les  autres  parties  dé  la  machine  . ce 
qui  n'eft  pas  à négliger , car  fai  vu  dans  de  grand* 
froidsunependulebienfaiteproduiredeseffctstout 
contraires  à ceux  qu'on  devoiten  attendre  : li  verge 
du  pendule  étant  raccourcie,  elle  devoir  avancer, 
cependant  elle  retardoiti  la  caufe  étoit  que  t'huilo 
étoit  un  peu  deflêchée , en  forte  que  les  frottemens 
étoient  tellement  augmentés,  qu’ils  retardoient 
l'ofcillation  en  plus  grande  raifon  que  le  raccourcit 
fement  ne  l'accéléroit.  Je  n’ai  fait  que  mettre  de  1* 
nouvelle  huile  fluide , 8c  cette  pendule  s'efl  mife 
à avancer  à peu  près  de  ce  qu'elle  reratdoit.  A 
l’égard  des  pendules  de  différentes  longueurs,  l'on 
peut  pofer  en  fait  qu'elles  varient  toutes  également 
par  les  mêmes  températures,  et  qHi  eft  aifé  à dé- 
montrer par  le  raifonnement  fuivant. 

L'on  fait  que  les  longueurs  des  pendule»  font 
entr'elles  réciproquement  comme  le  carré  du 
nombre  de  leurs  vibrations  faites  dans  un' même 
temps , ou  bien  que  le  nombre  de  vibrations  de 
deux  pendules  dans  un  même  temps  font  entr* eux  , 
en  raifon  inverfe  des  racines  cariées  des  lon- 
gueurs defdits  pendules  cela:  eft  démontré.  11  fuit 
donc  de  ce  principe  , que  fi  1a  chaleur  ou  le  froid 
vient  à faire  varier  la  longueur  despendules,  comme 
cela  eft  indubitable , cette  variation  fera  propor- 
tior.n  e aux  longueurs  données,  car  la  dilatation 
ou  la  c ondenfation  agit  en  tout  fens , cela  eft  incon- 
teftable  : donc  les  dimenfions  homologues  éprou- 
veront des changtmens  proportionnels.  Ainfi.  un 
pendule  double  ou  triple  s'alongera  de  même  du 
double  ou  du  triple. 

Donc  il  fuit  que  les  effets  ou  vibrations  qui  ré- 
futeront dans  un  même  temps  par  les  variations 


Digitized  by  Google 


5 44  ‘H  O R 

des  longueurs  du  pendule , produiront  néceffaire- 
nient  des  effets  p oporrionnés  du  principe;  par 
confisquent  il  n'y  a point  de  préférence  à donner 
furies  longueurs  des  pendules  pour  obtenir  moins 
de  vacations  par  des  températures  différentes.  11 
fuit  même  de  ce  principe  , que  pour  r gler  un  pen- 
dule de  différentes  longueurs . il  faut,  pour  taire 
les  mêmes  effets , remonter  ou  defeendre  la  lenrdle 
dans  ce  rapport  de'  longueurs  : par  exemple,  deux 
pendules,  un  de  $6  pouces,  l’autre  d un  pouce  .pour 
faire  un  effet  d'une  minute  fut  le  grand  pendule, 
il  le  faut  alonger  d'une  ligne,  fc  il  ne  faudra  que 
la  56*.  partie  d une  ligne  pour  faire  le  même  effet 
fur  le  pendule  d'un  pouce,  ce  qui  eft  infiniment 
cliffiiile  à laifir , pour  ne  ras  dite  tmpofltble.  11  fuit 
encore  que  pour  régler  des  pendules  très-courts, 
les  caufes  mécaniques  ou  le  mécanifme  des  fuf- 
penfions  étant  les  mêmes  dans  les  longs  que  dans 
les  courts,  les  erreurs  des  fufpenfions  feront  des 
effets  quadruples  fur  les  courts. 

11  fuit  enfin  , que  les  pendules  les  plus  courts 
font  les  régulateurs  les  plus  foibles;  ils  abf>rbent 
donc  moins  les  inégalités  de  la  force  motrice,  te 
les  variations  qui  proviennent  du  frottement  des 
pivots  : d'où  je  conclus  que  les  pêndules  qui  ont 
de  courts  pendules,  font  les  plus  difficiles  à régler, 
& les  plus  inconftantes  dans  leurs  ufages,  & réci- 
proquement. ( Article  àc  M.  Rumitiy.) 

Régulateur. 

Les  horlogers  entendent  par  ce  mot,  le  balan- 
cier 8t  le  fpiral  dans  les  montres , la  verge  Sc  la 
lentille  dans  les  pendules.  Ils  difent  auffi  force  ré- 
glane,  parce  que  c'efl  le  moyen  de  régler  ces  ma- 
chines. Mais  pour  définir  le  régulateur  d une  ma- 
nière plus  générale,  je  crois  qu'il  faut  le  confi- 
dércr  en  horlogerie  .comme  le  principe  de  la  force 
d 'inertie  en  phyfique  ; c’efl  par  l’inertie  qu'un  cotps 
pafévère  dans  fon  état  de  repos  ou  de  mouve- 
ment. C'eft  aufh  par  fa  propriété  de  perfévérance 
dans  le  mouvement,  que  le  régulateur  produit  fon 
effet.  La  force  d inertie  fur  le  régulateur  s'oppofe 
à la  force  motrice  <^ui  l'anime;  c'eft  elle  qui  la 
modère , retarde  & règle  ; elle  lui  fait , en  quelque 
forte,  équilibre. 

Puifque  c'eli  du  régulateur  que  dépend  la  me- 
fure  du  temps,  il  faut  qu'il  ait  en  lui-même  un 
principe , une  caufe  confiante  du  mouvement , ti 
rée  de  fa  nature  même , & cependant  dillincte  de 
la  force  motrice quil'animc,  ou  qui  I entretient  en 
aclion.  C'eft  la  pefanteur  qui  agit  toujours  par  une 
loi  confiante,  8c  qui  imprime  le  mouvement  a tout 
corps  fufpendu  à rextremite  d'une  verge  ou  d'un 
fil  oblique  à l'horizon,  & abandonné  à lui- même. 
Ce  corps , tiré  de  la  verticale  , par  quelque  caufe 
que  ce  foit,  tend  à y revenir.  La  gravité  l y ra- 
mène & le  chafle  de  ( autre  côté  de  la  ligne  de  re- 
pos à la  même  hauteur  d'où  il  étoit  deteendu  ; 8: 
cette  caufe  a;iifant  dans  la  fécondé  ofcillation, 
comme  elle  a agi  dans  la  première,  elle  perpé- 
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tuen  fans  fin  les  ofcillations,  fi  rien  ne  s'y  oppofe. 
Mais  le  milieu  eftréfiftant , Sc  le  point  de  fufpenfion  • 
éprouve  du  frottement.  Les  ofcillations  doivent 
donc  diminuer  .'étendue,  8c,  à la  longue,  le  corps 
s'arrêter.  Voilà  la  raifon  qui  contraint  à recourir  à 
quelque  mécanifine  capable  de  rtflituer  à chaque 
ofcillation  les  petites  quantités  de  mouvement 
perdues , & c’eft  parce  mécanifme,  qu  on  appelle 
éckirperreni , que  la  force  motrice  s'exerce  fans 
celle  fur  1?  régulateur,  8c  1 entretient  dans  fa  pre- 
mière 1 nergie. 

Les  géomètres  ont  trouvé  la  loi  félon  laquelle 
la  pefanteur  agit,  Sc  déterminé  la  duree  des  ofcil- 
làiions  des  corps  fufpeiidus  à des  hauteurs  quel- 
conques, quelles  que  foient  d’ailleurs  leurs  figures. 
Vous  y apprendrez  auffi  tous  les  moyens  de  varier 
à diferétion  la  figure  8r  le  mouvement  d un  régu- 
lateur livré  à l action  de  la  pefanteur.  Après  avoir 
fixé  la  durée  des  ofcillations  d'un  corps  qui  par- 
court des  efpaces  égaux  en  des  temps  égaux , on 
a donné  l’équation  d'unecourbe , où  en  des  temps 
égaux,  un  corps  mu  parcoutt  des  efpaces  très-iné- 
gaux; Sc  celle  où  les  efpaces  parcourus,  le  font 
le  plus  vice  qu'il  eft  poftible. 

Il  fuit  de  leurs  recherches,  qu'un  corps  quel- 
conque qui  tombe  par  une  chute  libre  en  vertu 
de  la  pefanteur,  emploie  une  fécondé  de  temps  à 
parcourir  1 5 pieds,  8c  que  le  même  corps  attaché 
a un  fil  de  trois  pieds  huit  lignes  8c  demie , em- 
ploie pareillement  une  fécondé  à achever  une  de 
fes  ofcillations.  C’eft  de-li  qu'il  faut  partir  pour 
trouver  la  durée  des  ofcillations  des  pendules  de 
différentes  longueurs. 

Si  h pe-fanteu/ fournit  le  meilleur  régulateur  pour 
les  pendules,  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les 
montres  ; car  la  pefanteur  exige  que  la  machine  foie  * 
fixe,  tans  cette  condition , l'agitation  detruiroit 
une  partie  de  l’yfftt,  8c  altéreroit  l'aélion  du  régu- 
lateur. Cet  inconvénient  ne  permet  donc  pas  d ap- 
pliquer indil'inétement  la  pefanteur  à toutes  les 
fort. s de  machines  à mefurer  le  temps.  On  lui 
fubllitue  dans  les  montres  des  balanciers  ronds  8c 
placés  en  équilibre  fUr  eux-mêmes. 

Dans  les  commencemtns  de  l'art  d'horlogerie  , 
le  régulateur  des  montres  n'etoit  qu'un  petit  ba- 
lancier léger  . 8c  dont  la  maffe  faifoit  toute  la  puif- 
fance  réglante.  C'eft  fur  la  fin  du  dernier  fiècle 
que  M.  Uuvghens  appliqua  le  reflbrt  fpiral  au 
balancier.  Voila  1 époque  de  la  perfection  des 
montres. 

Sansentrerdansle  détail  desdifférentes  manières 
dont  1 application  s'en  eft  faite , il  fuffira  de  l'envi- 
fager  d une  manière  generale  8:  analogue  au  régu- 
lateur des  pendules.  L'elallicité  nuit  pas  moins  une 
loi  confiante  de  la  nature  que  la  pefanteur.  C’eft 
l'élafticité  qui  remplace  cette  dernière  force  dans 
les  montres  3c  qui  fait  vibrer  le  balancier.  Mais 
pour  fe  former  ou  balancier  8c  de  fon  fpiral  quel-  - 
qu'idee  dillinéte  , on  peut  comparer  leur  mouve- 
ment à celui  d'une  corde  claftique  tendue.  Tirez , 
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pir  quoique  moyen , cette  corde  de  (on  état  de 
repos,  vous  il  ferez  vibrer  ; après  s'être  écartée  de 
la  ligne  horizontale , elle  y reviendra  pour  la  palfer 
encore  ; St  elle  continueroit  fans  fin , fi  rien  ne 
tendoit  à diminuer  l'étendue  de  chique  vibration. 
Mais  le  milieu  réfiftant,  qui  finit  par  arrêter  lé 
pendule,  animé  par  la  gravité,  à la  ligne  verticale 
ou  de  repos , finit  suffi  par  arrêter  la  corde  vibrante 
à la  ligne  horizontale  ou  de  repos. 

Les  géomètres  qui  ont  déterminé  les  lois  des 
corps  ofcillans,  ont  aulfi  déterminé  celles  des  cor- 
des vibrantes , & l’on  fait  que  les  vibrations  des 
cordes  tendues  font  d'autant  plus  promptes , que 
ces  cordes  font  plus  légères  Sc  plus  courtes , Sc  que 
les  forces  ou  poids  quilcs  tendent  font  plus  grands} 
& réciproquement  que  leurs  vibrations  fout  d'au- 
tant plus  lentes  qu'elles  ont  plus  de  rnalfe,  de  lon- 
gueur, & que  les  forces  ou  poids  qui  les  tendent 
font  plus  petits.  La  manière  de  les  ébranler  ne 
change  rien  à la  durée  des  vibrations. 

Les  efpaces  que  la  corde  parcourt  dans  fes  vi- 
brations , tout  étant  égal  d’ailleurs , font  d’autant 
plus  grands  , que  les  vibrations  font  plus  lentes , 
St  réciproquement.  Il  en  eft  de  même  du  balancier 
8c  de  ton  fpiral.  Les  vibrations  font  d'autant  plus 
promptes  que  le  balancier  ell  plus  petit,  6c  qu'il  a 
moins  de  malîe , ou  que  fon  mouvement  eft  plus 
petit  8c  fon  fpiral  plus  fort)  8c  , au  contraire,  les 
v ibra  tions  font  d’autant  plus  lentes,  que  le  balancier 
eft  plus  grand  8c  qu'il  a plus  de  malle , ou  que  le 
mouvementeneft  plus  grand  8c  le  fpiral  plus  toible 
Les  arcs  ou  l'étendue  des  oft dilations  du  balancier 
font  d autantplus grands,  qu'elles  font  pluslentes, 
Sc  réciproquement. 

La  manière  d'ébranler  le  balancier  pour  le  déter- 
miner à ofciller , ne  change  rien  à la  duree  des  of- 
cillations.  On  peut  donc  varier  les  échappemens 
dans  les  montres  comme  on  varie  la  touche  des 
cordes , fans  altérer  la  duree  des  vibrations  i avec 
cette  différence  que  l'arc  de  levée  dans  les  échap- 
pemens .doit  être confidéré  t omme  mouvement  du 
balancier.  Plus  on  donne  de  levée,  plus  il  faut  di- 
minuer la  malle  du  balancier,  8c  réciproquement. 
Ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  cordes,  le  moment 
de  les  toucher  n'en  altérant  point  le  poids. 

Onconnoîtla  loi  de  la  duree  des  olcillarions  du 
pendule  anime  par  la  gravité  ; 8c  l'on  connoit  aulfi 
la  loi  de  la  durée  des  vibrations  des  cordes  tendues 
8c  mifes  en  mouvement  par  la  pereuflion.  1 -es 
temps  de  leurs  vibrations  font  en  raifon  inverfe  de 
la  racine  carrée  des  poids  cendans-  Or,  l'expé- 
rience montre  que  le  balancier  N'  fon  fpiral  (ont 
allujettis  à cette  meme  propriété  des  cordes  vibran- 
tes. Ainfi , je  multiplie  le  rayon  du  balancier  par  fa 
malle  pour  en  avoir  le  mouvement , comme  je  mul- 
tiplie la  longueur  de  la  corde  par  fa  mafte  pour  en 
avoir  le  mouvement } l'élafticité , ou  la  caufe  de  la 
continuité  du  mouvement  étant  la  même  dans  1 un 
8c  1 autre  cas , d'un  côté  le  fpiral , de  l'autre  le 
poids  tendant , les  nombres  des  vibrations  dans  un 
Aru  0 Métiers.  Terne  lit.  l'ortie  J. 
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même  temps  font  entr’eux  en  raifon  inverfe  des 
mouvemens  du  balancier  ou  de  la  corde,  8c  direéle 
du  carré  de  l'élafticité  repréfentée  dans  les  cordes 
pat  les  poids  qui  les  tendent  : ou  bien  les  mouve- 
mens etantprispour  Icslongueurs  des  pendules,  8c 
l'élafticité  pour  la  gravité,  les  mouvemens  fontentre 
eux  réciproquement  comme  les  carrés  du  nom- 
bre des  vibrations  ou  des  élaftidtés  ; ou  le  nombre 
des  vibrations  dans  un  même  temps,  en  raifon 
inverfe  des  racines  carrées  des  mouvemens. 

Un  habile  géomètre  tireroit  peut-être  quelque 
parti  utile  à l'horlogerie  de  cette  conformité  des 
cordes  vibrantes  , avec  le  balancier  8c  le  fpiral  des 
moncres.  J'en  conclus  feulement  que  l’élafticité 
fournit  aux  montres  portatives  un  régulateur  élaf- 
tique,  comparable  à celui  que  la  gravité  fournit 
aux  pendules  fédentaires. 

Après  avoir  connu  la  nature  du  régulateur  en 
montre  8c  en  pendule,  il  ne  faut  pas  négliger  de 
connoîtrelaquantitédesvibra tions  qu’on  obtient  de 
l'un  Sc  de  l’autre  dans  un  temps  donné.  Une  corde 
très-liche  donne  des  vibrations  très-lentes.  Un 
balancier  très-court  8c  un  fpiral  très-foible  donnent 
des  vibrations  très-lentes.  Une  corde  très-tendue 
donne  des  vibrations  très-promptes.  Un  balancier 
dès-léger  Sc  un  fpiral  très-lbrt,  donnent  des  vibra- 
tions très-promptes.  Un  pendule  très-long  donne 
desofcillations  très-lentes,  8cun  pendule  très-court 
donne  des  ofcillations  très-promptes. 

11  n’y  a rien  de  folide  à objeéter  à cette  analo- 
gie- l es  vibrations  promptes  fuppofent  à la  vérité 
une  plus  grande  complication  dins  la  machine  i 
meluter  le  temps,  mais  la  régularité  en  eft  la  même 
dans  la  fuppolnion  que  toutes  fes  parties  feroient 
parfaites.  Si  elles  font  parfaites,  feparéts  les  unes 
des  autres,  l’enfemble  fera  aulfi  partait;  ce  qu'il  y 
aura  de  plus  ou  moins  d'ouvrage  ne  fait  rien  a 
la  queftion  préfente  , traitée  metaphyfiquement  : 
mais  c'eft  pnyfiquement  qu’il  faut  la  confidérer. 
C'eft  donc  entre  de  certaines  limites  qu'il  faut  rai- 
founer  8c  des  vibrations  8c  des  ofcillarions. 

Les  pendules  qui  battent  les  fécondés  ont  fur 
celles  qui  ne  battent  que  f,  à , î de  teconde,  un 
avantage  généralement  avoué.  Mais,  dira-t-on, 
puilque  les  longs  pendules  font  préférables  aux 
autres,  pourquoi  11 ‘en  pas  faire  encore  de  plus 
longs  ? On  l’a , je  crois , ellaye  fur  un  pendule 
de  24  i 50  pieds,  qui  s'eft  trouvé  moins  jufte  que 
celui  à fécondés,  qui  ni,  comme  on  fait,  que 
j pieds  8 lignes  Ç ; 8c  cela  vient  de  te  que  le  ré- 
gu la ;eur  ou  la  lenti  le  tirant  fon  énergie  de  U force 
accélératrice  de  la  pefanteur,  N’  un  pendule  fi  long 
s'élevant  très-peu  au-deffus  de  fon  ctat  de  repos , 
il  faut  aufli  très-peu  de  force  pour  1 entretenir  en 
mouvement;  c'eft  donc  un  corps  qui  olciilc  entre 
des  puillances  très-foiblcs.  La  plus  petite  carte 
étrangère  luftic  pour  le  déranger  Or,  d’ra-t  on, 
par  une  raifon  contraire,  tou:  pendule  ofciilant 
entre  des  puiftaucc-s  très- fortes,  devrait  donner  la 
plus  grande  régularité.  Je  le  nu  ; car  tout  pead.de 
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fuppofe  de;  U complication  dans  le  mécanifme 8c 
beaucoup  de  foice  motrice  pour  entretenir  le  mou- 
vement; d’où  il  s'enfuivra  une  altération  ou  del- 
truftion  pat  les  frortemens,  & uiitffettrès  (enfible 
foit  de  la  part  de  la  plus  légère  imperfutiion , ou 
primitive,  ouacudcntelled.insl'ech«t>pemtnt,  ou 
daiis  la  fufpeiiùon  du  régulateur.  Le  degré  de  per- 
fection auquel  on  peut  atteindre  , 8c  qu  on  peut 
conserver  , ne  répond  certainement  ni  à l'idée , ni 
au  beioir. 

D’où  il  s’enfuit  que  l’expéric  nce , en  rencontrant 
le  pendule  à fécondés,  a peut-être  trouve  le  meil- 
leur de  tous  les  pt  t ulules  , relativement  au  point 
de  perfection  pofuble  à l'exécution.  Mais  fuivons 
la  même  manière  de  railonner  lur  les  quantités  des 
vii  rations  pour  les  montres. 

Je  luis  le  premier  qui  ait  fengé  d les  réduire. 
J’ai  donné,  en  parlant  du  frottement , la  delcrip- 
tion  de  la  première  montre  qui  ait  etc  exëcutce 
pour  battre  les  fécondés,  comme  les  pendules  à fé- 
condes. Je  ferai  ici  le  même  raifor.r.t  ment  fur  cette 
mon  re  , que  celui  que  j’ai  fait  fur  les  tirs-longs 
pendules.  (Quoiqu’il  l'oit  vrai  que  les  montres  bat- 
tant les  licondc-s  aillent  fort  bien , elles  le  trouvent 
prêche  tr-èm  dans  le  cas  d’un  régulateur  entre  des 
pui0ar.ee*  trop  foibles  ; ces  machines  exigent  fi 
peu  de  force  motrice,  qu’ avec  un  refiort  ordinaire 
de  montre  de  iq  heurts,  je  les  fais  marcher  huit 
jours.  C e qui  prouve  & qu’il  y a un  grand  avan- 
tage à réduire  les  vibrations,  & en  même  temps 
que  la  limite  cil  un  peu  trop  éloignée  pour  en  faire 
lifage  dans  les  montres  de  14  heures.  D’où  il  fuit 
oue  pour  les  montres  à monter  tous  les  jours , il 
faut  les  faire  battre  à peu  près  la  racine  carrée, 
tour  étant  égal  d’ailleurs  , des  montres  qui  vont 
huit  jours  & qui  battent  les  fécondés , ce  qui  re- 
vient à environ  quatre  coups  par  fécondé. 

Le  detavaniage  des  courts  pendules  qui  font  un 
grand  nombre  d ofci.lations,  eft  le  même  aux  mon- 
tres auquellts  on  fait  faire  un  grand  nombre  de 
vibrations.  I.e  reffoit  du  fpiral  devient  fi  roide , les 
mouvement  du  bahni ier  font  fi  foibles , qu'il  làut 
que  la'  force  metriee  foit  prcfque  continuellement 
préfer.tc,  fi  encore  elle  ne  fc  trouve  pas  en  dé- 
faut , pour  entretenir  le  mouvement  fur  le  régu- 
lateur- 

L'on  fait  que  les  dents  de  la  roue  de  rencontre, 
foit  dans  1 échappement  à recul  ou  à repos,  por- 
tent lut  le  petit  levier  de  l’axe  du  régulateur,  pa- 
lette ou  tranche  du  cylindre,  la  force  motrice 
quelle  a icçue  pour  y communia  er  le  mouve- 
ment. Lût  trouve  donc  pour  rémbnce,  i°.  le 
poids  du  balancier  multiplié  par  fon  rayon  ; 8c  la 
\ îteflê  que  le  balancier  prend  en  exerçant  le  mou- 
vemer  t , fera  retardes  fi  l'on  vient  à augmenter  fes 
moi  v nuns  ou  la  malle;  cela  cft  inconteflable. 
a®  Un  rt  (fort  tel  que  le  fpiral,  fi  on  vient  à l'ajouter, 
d<  nt  ur  c des  extrémités  fera  priée  fur  le  balancier 
mène  8c  l'autre  fur  un  corps  étranger;  dans  cet 
état  il  arrivera  que  1a  roue  de  rencontra  pouffant 
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de  l'une  de  fes  dents  la  païen»  du  balincier  pour 
le  faire  tourner  & lui  faire  décrire*  un  arc,  trouvera 
ce  rv-fl'ott  qui  lui  oppofera  fa  roideur.  11  faut  donc 
quVlla  fe  tende  en  même  temps  qu’elle  commu- 
nique le  mouvement  au  balantier. 

La  roue  agifi’ant  pour. communiquer  la  force 
motrice,  comment  donc  arrive-t-ii  que  par  cette 
double  réfiflame  le  balancier  prenne  une  vitcfle 
double,  & même  plus  mie  doubla  que  lorfque  le 
balancier  étoit  fcul  ? ti Ton  vient  à augmenter  la 
roideur  du  reffoit  Ipiral  & qu'on  la  rende  à peu 
près  double  de  ce  quelle  étoir,  le  balancier  étant 
le  même , la  force  motrice  fera  alcis  infuffifante 
pour  communiquer  le  mouvement  au  balancier,  8e 
il  reliera  en  repos. 

Si,  au  contraire , on  laiffe  la  premier  rcffort  fpi- 
ral , £e  qu’on  réduife  les  mouvetnens  du  balancé  r, 
par  exemple,  à fa  moitié,  le  reffoit  fpiral  alors  fera 
aulfi  roide  à fon  égard  que  lorfqu’on  avoit  doublé 
fa  roideur.  Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précé- 
dent, la  roue  de  rencontre  avec  fa  force  motrice 
fera  également  infuffifante  pour  communiquer  le 
mouvement  au  balancier,  8c  il  tcllera  en  repos. 
Voilà  une  efpèce  de  paradoxe  que  je  laide  à ex- 
pliquer. 

Je  finirai  par  une  obfervation.  I es  horlogers  di- 
fent  & ont  écrit  par-tout  que  l’échappement  à 
recul  avoit  de  l’avantage  fur  l’échapemcnt  à repos, 

fiatce  qu’on  pouvoit  effacer  le  poids  de  fou  ba- 
ancier  fans  le  rcffort  fpiral , ce  que  l’échappement 
à repos  ne  permet  pas.  En  conféquence,  ils  décident 
qu’il  faut  faire-tirer  au  balancier  if  à 16  minutes 
pour  60  ; d aunes  en  demandant  jufqu'à  18 , 8c 
cela,  ajoutent-ils , pour  prévenir  que  la  montre 
n’anête  au  doigt  : c’ell  une  erreur;  elle  peut  ne 
point  arrêter  au  doigt  en  ne  faifant  tirer  au  balan- 
cier que  co  minutes , 8c  elle  en  peut  tirer  50  8c 
arrêter  au  doigt.  Cette  erreur  vient  de  ce  qu’on 
n’a  pas  une  idée  nette  du  régulateur.  ( An-,, U dt 
Ai.  Hamel /y . ) 

Balaxciik. 

C’eft  un  cercle  d' acier  ou  de  laiton , qui , dans 
une  montre,  fert  à régler  8c  modérer  le  mouvement 
des  roues. 

11  eft  coirpofé  de  la  zone  que  les  horlogers  ap- 
pellent le  ecr.lt  des  kantus,  ùi  du  petit  cercle  l 
qu'ils  appellent  e centre. 

On  ignore  l’auteur  de  cette  invention,  dont  on 
s’cll  lervi  pour  la  mcfurc  du  temps  jufqu’au  der- 
nier fiée  le,  où  la  découverte  du  pendule  en  a fait 
abandonner  l’ufage  dans  les  horloges. 

On  donne  au  balancier  la  forme  qu’on  lui  voit, 
afin  que  le  mouvement  qu’il  acquiert  ne  fe  con- 
lumc  point  à furmonttr  de  trop  grands  frottemens 
fur  les  pivots.  La  force  d’inertie  dans  les  corps  en 
mouvument,  étant  toujours  la  niaffe  multipliée 
par  la  vite  .'Te , U zone  fort  diffame  du  centre  de 
mouvement  équivaut  à une  maffu  beaucoup  plus 
pelante.  1!  fuit  de  cette  coülidirction  qu’en  doit. 
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autant  qu'il  eft  poflîble  , difpofer  le  calibre  d’une 
montre,  de  façoi  que  le  balancier  Toit  grand,  afin 
que  par  là  il  ait  beaucoup  d'inertie. 

Voici  à peu  près  l'hiltoirc  des  différentes  mf 
thodes  dont  on  a tait  ulage  dans  l'application  du 
balancier  aux  horloges  , avant  que  l ad  lirion  du 
reffort  Ipiral  l'eût  porté  au  degré  de  perfèâion  où 
il  ell  parvenu  fur  la  fin  du  dernier  Jiècle  I oute 
la  régularité  des  horloges  à balancier  vint  d'abord 
de  la  force  d'inertie  de  ce  modérateur,  8c  de  la 
proportion  confiante  qui  règne  entre  l'aéiion  d une 
force  fur  un  corps  , & la  réaction  de  ce  corps  lur 
elle  Cet  effet  réfultoit  néceffair  cuvent  de  la  ai  (po- 
lit'on  de  1 échappement.  On  attribue  cette  decou- 
verte à l’acifkus  de  Vérone. 

7'ous  les  avamages  que  les  mefures  du  temps 
faites  l'ur  ces  principes  avoient  fur  celles  qui  étoient 
connues lorfqu’tlles  parurent,  telles  que  les  ilep- 
fydres  , tabliers  8 c autres , n'empèchoiew  pas  que 
leurs  irrégularités  ne  fuflent  encore  fort  coniidé- 


rables  i elles  venoient  principalement  de  ce  qu'une 
grande  partie  de  la  force  motrice  fe  confumant  à 
lurmonter  le  poids  de  toutes  les  roues,  8c  la  re- 
lifiance  caufee  par  leurs  fi-octemens,  la  réaction  le 
trouvoit  toujours  inferieure  à 1 aition , 8c  le  régu- 
lât cur  l'uivoit  trop  les  differentes  impreiliotis  qui 
lsii  étoient  communiquées  par  le  rouage , qui  fui 
oppoloit  toujours  des  obftacUs  fuptrieursà  la  force 
qu  il  en  recevoir. 

Voulant  obvier  à cet  inconvénient , dans  les 
horloges  deffinées  à relier  continûment  ducs  une 
même  Cotation  , les  anciens  horlogers  s'aviferent 
d'un  artifice  des  plus  ingénieux;  iis  difpolèretit  le 
régulateur  de  façon  qu'il  put  faire  des  vibrations 
indépendamment  de  la  force  motrice;  ils  mirent 
en  ulage  1 inertie  du  corps  8c  fa  pefanteur. 

ils  polêrent  l'axe  du  balancier  perpendicuU're- 
menc  a l'bornron , laillerent  beaucoup  de  jeu  à Ces 
pivots  en  hauteur,  pafferent  enfuite  un  fil  dans  une 
petite  lente  pratiquée  dans  le  pivot  fupérieur  au 
deffus  du  trou  dans  lequel  il  rouloit  > enfuite  de 
quoi  ils  attachèrent  les  deux  bouts  de  ce  fil  à un 
point  fixe,  tellement  que  le  balancier  fufpendu  ne 
portent  plus  fur  l'extrémité  de  fon  pivot  inferieur, 
bi  l’on  tournait  alors  le  régulateur , les  fils  s'en- 
tortillant I un  fur.l' autre,  faifoient  elever  le  bilan 
cier  tant  l'oit  peu  ; abandonné  enfuite  d lui-même, 
il  de  cendoit  par  fon  poids  8c  les  détortilloit  : or 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  qu  il  acquit  un  mou- 
vement circulaire.  Pourfuivant  donc  fr  route  de 
l’autre  coté . il  entortillait  de  nouveau  les  fils , re- 
tombait enfuite  , 3c  auroit  toujours  commué  de 
£è  mouvoir  ainfi  alternativement  des  deux  cotés  , 
fi  la  réliftance  de  l'air  , le  frottement  des  fils  8c  des 
pivots , neuffent  épuifé  peu  à peu  tout  fon  mou- 
vement. 

(Jette  méthode  d'appliquer  deux  puiffances , de 
façon  qu'elles  faffent  taire  des  vibrations  au  régu- 
lateur , donne  à ce  dernier  de  grands  avantages. 

l.a  comtru.üon  précédente  àuroit  eu  bien  plus 


avantaeeufe,  fi  ce  s fils  touiours  nn  peu  élafliques, 
n'eulTcni  pas  perdu  peu  à peu  de  cette  éla.licité  ; 
de  plus,  les  vibrations  d 1 ce  reguîat-ur  ne  s ache- 
voient  point  en  des  temps  égaux  ; Sc  les  petits 
poids,  ou  autrement  dits  ng.tea,  qu'011  mettait 
a différens  eloymetnens  du  Centre  du  régulateur,  ♦ 
pour  fixer  la  duree  des  vibrations,  ne  pouvoieut 
procurer  aine  ««attitude  adex  grande,  lui  cherchant 
donc  a perfectionner  encore  le  balaociei , bu  par- 
vint  enfin  à lui  alfotier  un  reffort. 

Remrqse  fur  la  matière  du  balancier. 

Quelques  hologers  prétendent  que  le  balai  ier 
des  montres  doit  être  de  luron,  afin  de  prt venir 
les  influences  que  le  magnétmne  poarroit  avoir  fi.r 
lui  ; ils  ne  font  pas  attention  que  pour  éviter  uu 
inconvénient  auquel  leur  montre  ne  fera  peut  être 
jamais  expofee  , ils  lui  donnent  des  défauts  très- 
réels  ; parce  que , 1".  le  laiton  étant  fpécifiquement 
plus  pefant  que  1 acier , 8c  n'ayant  point  autant  de 
corps,  les  balanciers  de  ce  métal  ne  peuvent  être 
aulu  grands  ; 8c  comme , par-li , ils  perdenc  de  la 
lorce  d'inertie , on  ell  obligé  de  les  faire  plus  Dé- 
faits , pour  que  la  malle  comprenne  la  viteffe  ; 
d’où  il  réfulce  une  augmentation  conâdcrabte  de 
frottement  fur  leurs  pivots  ; 1°.  I abrogeaient  du 
cuivre  jaune  par  la  chaleur,  étant  à celui  d«.  l'acid 
dans  le  rappoit  de  17  à 10,  les  montres  où  I on 
emploie  des  balanciers  de  laiton,  doivent , toutes 
choies  d ailleurs  égales,  être  plus  falçepiibles  d er- 
reur , par  les  dilï.  rens  degrés  de  froid  ou  de  chaud 
auxquels  elles  font  expofees. 

Remarque  far  la  forme  du  balancier. 

Comme  , par  leur  figure , les  balanciers  prélcn- 
tent  une  grande  étendue , & qu'ils  ont  une  viteffe 
beaucoup  plus  grande  que  le  pendule,  leur  mou- 
vement doit  être  par  conséquent  plus  fufcepfble 
des  différences  qui  arrivent  au  milieu  dans  leqjel 
ils  vibrent;  ainfi.  après  avoir  di.pofe  leurs  burettes 
de  façon  que  l'air  leur  oppole  peu  d’obUacLs,  il 
leroit  bon  encore  , dans  ces  ouvrages  dont  la  liau- 
teul  11  ell  pas  limitée  , de  leur  donner  la  lorme  par 
laquelle  ils  peuvent  préfenter  la  moindre  fur  lace. 
Par  exemple , le  cercle  du  bal  me  ier , au  lieu  d’étre 
plat,  comme  on  le  fait  ordinairement , devroit , au 
contraire,  être  une  1 Ipèce  d'anneuj  cylindrique, 
parce  que  le  cylindre  préfentc  mains  de  farface 
qu'un  paraüelipipède  de  même  malle  que  lui , Sc 
u'une  hauteur  égale  à fon  diamètre. 

Sifpcnfion  du  rigulateur. 

Sufpenfion,  fc  dit  en  général  des  pièces  ou  par- 
ties par  lefquelles  un  rcgulaceur  ell  fufpendu. 

Safpeajion  par  des  foies. 

t a fufpenfion  la  plus  ufitcc  du  pendule , lorsqu'il 
ell  court  de  léger , comme  celui  des  pendules  à ref- 
fort , des  réveils,  Scc.  cil  une  foie  do-blée  8c  at- 
tachée au  coq  par  les  deux  extrémités  i b luut  de 
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la  verge  du  pendule  qui , dans  ce  cas , eft  recour- 
bé , s'accroche  au  milieu  de  la  foie , 8c  le  mouve- 
ment eft  communiqué  i ce  pendule  au  moyen  de 
ja  fourchette  qui  le  prend  aux  environs  du  tiers  de 
fa  longueur. 

Suffcr.fion  par  (Us  rejforts. 

Dans  les  pendules  i grandes  vibrations , au  lieu 
de  foie.on  fe  fert  de  deux  refTorts  très-affoiblis,  qui, 
pafTant  au  travers  du  coq  , font  retenus  par  les  par- 
ties de  cuivre  où  ils  font  rivés.  Dans  cette  prati- 
que , la  fourchette  a le  même  ufage  que  dans  la 
précédente. 

Sufrenfon  par  des  couteaux . 

Une  autre  fufpenfion  qui  eft  encore  fort  ufitée 
dans  les  pendules,  fur-tout  en  Angleterre,  c'eft 
celleqnon appelle lufpenfion  à couteaux.  Kllen'exige 
point  de  fourchette  ; le  pendule  y eft  ftifpendu  à 
une  tige  , aux  extrémités  de  laquelle  on  forme  des 
angbs  d’environ  ;o  d.  grés , ou  des  couteaux , lef- 
qutds  s’appuient  dans  des  angles  internes  plus  ou- 
verts, fixés  far  chacune  des  platines,  ou,  comme  le 
pratique  M C.raham.fur  desplans  droits  parallèles} 
les  angles  étant  alors  le  centre  de  l’arc  décrit,  le 
frottement  devient  peu  confidérable  ) 8c  1 on  remé- 
die au  petit  retard  qui  peut  naître  de  la  diminution 
d élallicité  des  reflorts. 

Sufpenjion  par  des  rouleaux . 

M.  Sully,  ingénieux  artifte  ,employoit,  pour  le 
régulateur  de  fes  pendules  3c  montres  marines  , 
une  fufpenfion  que  que’ques  horlogers  ont  aufli 
appliquée  aux  pendules  ordinaires.  I -.lie  confiftoit 
en  deux  grands  rouleaux  pofés  parallèlement  aux 
platines  , te  formant  entr  eux  un  angle  curviligne 
aufli  grand  qu’il  fe  pouvoit.  Le  pivot  de  l’arbre  qui 
portoit  le  pendule  & qui  en  étoit  le  plus  près,  ve- 
noit  s appuyer  dans  aangle  ci-deflus.  Quand  le 
pendule  étoit  en  vibration , tout  le  frottement  de 
la  fufpenfion  étoit  peu  fenfible;  ce  frottement  fe 
tranfportant  fur  les  pivots  des  rouleaux  , qui  par- 
couroient  un  efpace  diminué , dans  le  rapport  de 
leur  grandeur  à celle  de  leurs  pivots  L’experience 
a fait  voir  que  cette  fufpenfion , quoiqu’inferieure 
aux  précédentes  dans  les  pendules,  pouvoit  de- 
venir fort  utile  pour  diminuer  le  frottement  des 
pivots  des  balanciers. 

Verge  de  taluncier  ou  Verge  des  palettes. 

C’eft  une  tige  fur  laquelle  eft  énarbré  le  balan- 
cier d’une  montre,  & qui  porte  deux  petit :s  pa- 
lette s dans  lelquelles  engrènent  les  dents  de  la  roue 
de  rencontre. 

La  verge  du  pendule. 

C’eft  1a  partie  du  pendule  appliqué  i l’horloge, 
qui  s'étend  depuis  les  reflorts  , la  feie  ou  ie  point 
de  fufpenfion,  jufqu'au  bas  de  la  lentille  qu  elle 
loutient  pat  ie  moyen  d'un  écrou. 
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Cetre  verge  doit  avoir  une  force  raifonnabie  } 
trop  grofle , elle  faitmonter  le  centre  d’ofcil'aciondu 
pendule,  d’ou  résultent  de  plus  grandes  réfiftances 
de  la  part  de  l’air  8e  du  point  de  fufpenfion  , trop 
foible,  au  contraire,  les  vibrations  occafionnenten 
elle  de  petits  frémilfemens  qui  altèrent  fenfible- 
ment  le  mouvement  du  pendule. 

Des  effets  du  froid  0 du  chaud  fur  la  verge  du  pendule . 

Windeiiniis  s'apperçut  le  premier  que  les  diffé- 
rens  degrés  de  chaleur  8£  de  froid , dilatant  plus 
ou  moins  la  verge  d’un  pendule,  occafionnoient 
quelques  irrégularités  dans  le  mouvement  de  l'hor- 
loge ou  il  étoit  appliqué.  On  fut  long-temps  fans 
ajouter  foi  à fa  decouverte  , mais  l’expérience  8c 
la  perietbon  où  l’on  porta  les  horloges  à pendule, 
confirmèrent  fi  bien  i’exillence  des  erreurs  qu'il 
avoic  fait  remarquer,  que  depuis  on  a eu  recours 
d divers  moyens  pour  les  faire  évanouir. 

L’expédient  le  plus  fimpleq-i’on  paiffe  employer 
pour  diminuer  ces  erreurs , eft  fans  doute  de  choifir 
tes  matières  fur  lefquclles  la  chaleur  produit  le 
moins  d’effet  pour  en  compofer  la  verge  du  pen- 
dule : cette  verge  doit  donc  être  d’acier , mitai 
qui  s’alonge  le  moins  à la  chaleur.  Dans  les  feuls 
cas  où  l’on  craindra  quelqu'influence  magnétique 
fur  le  pendule,  il  fera  à propos  d’en  faire  la  verge 
de  laiton  ou  de  quclqu’autre  matière  qui  n’en  foré 
point  fufceptible  C’eft  apparemment  pour  cette 
raifon  que  M.  Graham  a mis  une  verge  de  laiton  i 
la  pendule  qu'il  a faite  pour  MM  du  nord. 

L'expérience  a cependant  fait  voir  que  fes  crain- 
tes étoient  peu  fondées.  M.  de  Maupertuis,  dans 
fon  livre  de  la  figure  de  ta  terre \ rapporte , qu'ayinc 
fubftitué  à b lentille  d'uns  pendule  de  M.  le  Roy, 
un  globe  de  fer,  il  n'en  étoit  réfulté  dans  la  mar- 
che de  l'horloge,  allant  d Paris  ou  i Pello,  que 
la  feule  différence  d'une  demi-feconde  en  doute 
heures , ce  qui  eft  trop  peu  de  chofe  pour  pouvoir 
être  attribué  i une  caufe  particulière  , fur-tout  fi 
l'on  confîdère  qu'il  avoir  fallu  Oter  8c  remettre  ce 
globe  plufieurs  fois , 8c  que  deslentilles  d’étain  8r 
d autres  métaux,  fubftituées  de  la  même  façon, 
avoient  produit  de  plus  grandes  différences. 

Pour  connoitre  à quel  point  les  verges  de  laiton 
font  défeâueufes,  8c  combien  il  a été  néceffaire 
que  la  pendule  de  M Graha-.n  l'oit  tombée  entre 
les  mains  d'obièrvateurs  aufli  exacts , il  fuffit  de 
lire  ce  qui  eft  rapporté , pag.  167  li  169  du  livre 
que  je  viens  de  citer}  l'auteur  y dit,  entr. autres 
choies,  qu'il  falloit  jour  8c  nuit  avoir  l’œil  for  les 
thermomètres , pour  entretenir  un  égal  degré  de 
chaleur  flans  le  heu  où  la  pendule  étoit  fituée,  3c 
qu  il  falloit  encore  avoir  foin  que  les  thermomètres 
8c  la  pendule  foflènt  à une  égale  diftance  du  feu, 
8c  fe  rrouvaffent  i la  même  hauteur. 

Quelques  horlogers  ont  propole  de  faite  les 
verges  de  pendules  avec  un  bois  dur , tels  que  l’é- 
bène, le  bois  de  fer,  le  noyer,  le  buis,  8cc.  Le 
bois,  dilent-ils,  éprouve  à la  vérité  des  ctaange- 
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mens  confidér.ibles  dans  fa  largeur,  mais  il  n'en 
fouffte  aucun  félon  la  longueur  de  lès  fibres,  foit 
qu'on  le  trempe  dans  Veau,  qu'on  l'expofe  au  feu, 
ou  même  qu'on  le  frappe  avec  le  m rteau,  comme 
on  fait  pour  alongtr  un  morceau  de  métal.  Leur 
fentiment  paroît  confirmé  par  ce  que  rapporte 
M.  de  Maupertuis  dans  fon  livre  de  la  figure  de  ta 
terre  ; voici  ce  qu'il  dit  des  perches  de  fapin , 
dont  MM.  du  nord  firent  ufage  pour  mefurer  leur 
bafe. 

« Nos  perches  une  fois  ajuftées  ( ce  font  fes 
•>  termes  ) , le  changement  que  le  froid  pouvoit 
» apporter  à leur  longueur  n 'etoit  pas  à craindre  s 
» nous  avions  remarqué  qu'il  s'en  falloit  beau- 
» coup  que  le  froid  8c  le  chaud  caufaflent  fur  la 
*>  longueur  des  mefures  de  fapin , des  effets  auffi 
” fenublcs  que  ceux  qu'ils  produifent  fur  le  fer. 
“Toutes  les  obfervations  que  nous  avons  faites 
” fur  cela  nous  ont  donné  des  variations  prefque 
» infenfibles,  8c  quelques  expériences  me  feraient 
» croire  que  les  mefures  de  bois  , au  lieu  do  fac- 
» courcir  au  froid  comme  celles  de  métal , s'y 
«•  alongent  au  contraire  ; peut-être  un  refte  de 
» fève  qui  ctoit  encore  dans  ces  mefures  fe  gla- 
*'  çoit-il  lorfqu' elles  étaient  expofëes  au  froid , 

» 8c  les  faifoit-il  participer  a la  propriété  des  li- 
» queurs  dont  le  volume  augmente  Iorfqu’elles  fe 
" gèlent  « 

Ce  font  apparemment  de  femblables  expériences 
qui  ont  porte  M.  Graham  à faire  les  verges  de  fes 
pendules  de  bois.  Mais  une  remarque  euentielle  1 
faire  fur  ce  fujet,  c'ell  que  fi  le  bois  ne  change 
pas  fenfiblement  de.  longueur  par  le  froid  8c  le 
chaud,  il  ne  laide  pas  de  fe  voiler,  8c  cela  quel- 
qu'épaiflèur  qu’on  lui  donne  : c’eft  une  expérience 
que  font  tous  les  jours  les  architectes,  qui  font 
obligés  de  faire  redtefler  de  temps  en  temps  leurs 
règles  qui  fe  faulTent  même  dans  leur  largeur , ou 
fur  le  champ:  il  fuit  de-là  qu’une  verge  de  bois 
pouvant  fe  voiler,  n'eft  point  encore  une  matière 
propre  pour  former  les  verges  d’un  pendule. 

D'autres  artifles  penfent  que  le  froid  ec  le  chaud 
ne  peuvent  produire  les  mêmes  différences  fur  des 
verges  d'égale  longueur , à moins  qu’ils  ne  foient 
proportionnels  à la  grofleur  de  chacune  d’elles. 

Il  abonnant  fur  ce  faux  principe  , ils  s'imaginent 
pouvoir  fe  difpenfer  de  recourir  aux  ■"ompenfations 
ordinaires,  en  fiifant  la  verge  de  leur  pendule 
extrêmement  mallive , de  fix  livres , par  exemple. 
Ils  prétendent  qu’étant  alors  environ  douze  fois 
plus  grolTe  que  les  autres,  la  chaleur  l'alongeraaufli 
douze  fois  moins.  Il  n'efl  pas  difficile  de  faire  voir 
qu'en  cela  ils  tombent  dans  une  grande  erreur. 
Une  malle  de  mitai , quelle  que  foit  fa  grofleur , 
«'étant  qu'un  grand  nombre  de  lames  très-minces 
appliquées  les  unes  fur  les  autres,  route  la  diffé- 
rence qui  fé  rencontre  dans  une  gtofle  8c  une  petite  ; 
vetge,  ne  confille  que  dans  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  ces  lames  > ainfi,  félon  cette  loi  j 
de  la  nature,  qu'un  corps  chaud  à côté  d'un  autre  , 
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qui  l’ell  moins,  ne  cefTe  de  lui  communiquer  de 
la  chaleur  que  quand  ils  font  arrivés  tous  deux  au 
même  degre,  il  cfl  évident  que  deux  verges  de 
même  longueur  8c  d'un  même  métal,  l’une  tuible , 
l'autre  forte,  s’alongcront  égalementpar  un  même 
degré  de  chaleur.,  puifque  ce  font  les  particules 
ignées  qui  clufent  l’alongement,  8c  qu'elles  font 
dans  le  corps  en  raifon  des  lames  infiniment  petites 
ui  le  compofent.  Tous  les  phyficiens  conviennent 
e ce  que  j'avance,  te  leur  fentiment  eftparfaite- 
mem  il'accord  avec  l’expérience.  Voici  comme 
s'exprime  à ce  fujet  M.  Derham,  Trar.ficlioni  phi- 
lofophiqjte t anale  Î- :fi 

“ Je  fis  en  17.fi  8c  1717  des  expériences  pour 
» connoitre  les  effets  de  la  chaleur  8c  du  troid 
» fur  des  verges  de  fer,  dont  la  longueur  appro- 
» choit  le  plus  qu'il  étoit  polfible  de  celles  qui 
« battent  les  fécondés.  Je  cnoifis  des  verges  ron- 

des  d’environ  un  quart  de  pouce  de  diamètre  , 
» 8c  d'autres  carrées  d’environ  trois  quarts  de 
» pouce  i les  effets  furent  abfolument  les  mêmes 
» fur  toutes  ces  verges.  •> 

L’avantage  qu’on  peuttetirer  des  groffes  verges , 
n’eft  donc  pas  qu'elles  s'alongeront  moins  que  les 
autres , mais  qu’elles  emploîront  un  peu  plus  de 
temps  à s'alonger , ce  qui  certes  n'eft  pas  d'un 
grand  fecours  ; car  fi , d'un  côté , la  chaleur  alonga 
plus  tôt  la  verge  foible , de  l'autre , quand  le  froid 
revient,  elle  retourne  plus  tôt  à Ton  premier  état. 

Ces  grofTes  verges  feroient  d'ailleurs  fort  défec- 
tueufes  i elles  chaogeroient  beaucoup  le  point  de 
fufpenfion,  fans  que  le  régulateur  en  eût  plus  do 
force  î l'air  leur  oppoferoit  auffi  une  bien  plus 
grande  réfiftance  , vu  leur  grofleur  8c  leur  lon- 
gueur, car  l'air  réfifteroit  d’autant  plias  à leur  mou- 
vement 8c  à celui  de  leur  lentille  , que  les  arcs 
qu'elles  décriraient,  feroient  partie  d'un  plus 
grand  cercle. 

De-là  naîtraient  deux  déf’avantages  s première- 
ment, l’horloge  en  ferait  plus  fujette  aux  erreurs 
provenantes  des  différentes  denfités  du  milieu  ; 
fecondement,  une  plus  grande  réfiftance  de  l'air 
détruii'ant  néceffairement  une  plus  grande  quantité 
de  mouvement,  les  reftitutions  de  la  force  mo- 
trice deviendroiencplnsconfi-lèrables,  8c  l'horloge 
en  ferait  plus  fufceptible  des  erreurs  qui  réfulta- 
roient  parles  altérations  ou  augmentations  de  cette 
force. 

F v * i ». 

la  fiifée  eft  une  pièce  d’une  montres  c’eft  cette 
par.ie  conique  fur  laquelle  s'enveloppe  la  chaîne  , 
8c  qui  fert  à tranfrmittre  fon  aélion  au  rouage. 

Son  utilité  eft  très-grande;  car  , au  moyen  do 
fa  figure , elle  remédie  aux  inégalités  du  raifort , 
qui , étant  plus  bandé  lorfque  la  montre  eft  nou- 
vellement montée,  8c  moins  lorfqu'elie  eft  prefque 
au  bas , la  ferait  avancer  dans  le  premier  cas,  8c 
retarder  dans  le  fécond.  Les  premiers  horlogers 
i qui  firent  des  montres,  tâchèrent  de  remédier  à 
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cet  inconvénient  Ja  reflbrt , au  moyen  d'une  mi-  ] 
chine  qu'ils  appelaient  ftahfud.  Mais  fes  défaut» 
les  engagèrent  bientôt  à la  perfectionner  ou  à y 
funpleer  par  une  autre.  Ainlî , on  1 abandonna  dès 
qu'o.i  eut  inventé  la  tu  fée.  Quelqu'ingénieufe  que 
fuit  cette  decouverte,  on  n'en  co.anoit  point  l'au- 
teur : ce  qu'il  y a de  Car,  c'clt  qu'elle  elt  fort 
an.  icune. 

Pour  bien  concevoir  de  quelle  manière  la  fufée 
compenl'e  les  inéga.ités  du  reflbrt , il  faut  faire 
attention  que , dans  un:  montre  au  bas , la  chaîne 
tli  cntieiemer.t  fur  le  barillet  ou  tambour;  8c 
que , lorfqu’on  la  remonte , on  ne  fait  autre  choie 
que  la  taire  patT.r  fur  la  fufée.  Mais  par-li  on 
fait  la  même  chofe  que  fi  i’on  tiroir  la  chaîne 
jufqu'à  ce  qu’il  n'y  en  eût  plus  fur  le  barillet.  Or , 
ce  mouvement  ne  fe  peut  faire  fins  qu’on  fafle 
tourner  le  barillet , & c.li  précifémer.t  autinc  Je 
fois  que  1a  chaîne  feteit  de  tours  dcflii;  De  plus 
en  fait  que , par  la  difpofition  des  pièces , en 
tournant  le  barillet  on  bande  le  reflbrt.  U fera 
donc  bandé  d'uutat.t  de  tours  exaâement  que  le 
barillet  aura  tourné  de  fois  , ce  qui  fera  de  trois 
tours  8c  demi  . qui  eft  la  quantité  des  tours  qu'une 
chaîne  fait  ordinairement  ajtour  du  barillet. 

Ceci  bien  entendu,  on  voit  nuiùfcflement  que 
la  plus  grande  bande  du  raifort , 3c  pir  consé- 
quent fa  plus  grande  force , a lieu  lorfque  la 
montre  eft  montée  jufqu'au  haut  , 8c  que  cette 
force  va  toujours  en  diminuant  à raclure  que  la 
fufée  tourne  ; & qu'elle  ell  la  plus  petite  de 
toutes,  lorfque  1a  montre  ell  prefqu’au  bas.  Pour 
tire  donc  q ue,  malgré  cette  inégiliré  de  force, 
fon  aétion  loit  toujours  égale  fur  le  rouage,  on 
diminue  le  diamètre  de  la  falée  en  haut , Sc  on 
lui  donne  une  forme  telle  que , lorfque  le  relTort 
a le  plus  de  force , le  bras  de  levier  de  la  fufée 
par  lequel  la  chaîne  tire , efl  au  (fi  le  plus  petit , 
de  façon  que,  dans  un  point  quelconque  dp  la 
fufée , le  produit , forme  de  ce  bras  de  levier , 
multiplié  par  la  force  du  reflbrt  dans  ce  mrm: 
point , eft  toujours  égal.  Par  ce  m -yen,  l'aâion 
du  reflbrt,  tranfmile  au  rouage,  efl  conftamment 
la  même;  8c  il  cil  pour  ainfi  dire  mu  prefqu  aufli 
uniformément  que  s’il  l'étoit  par  un  poids. 

C’eft  un  problème  parmi  les  géomètres  , que 
de  trouver  la  figure  prétife  que  doit  avoir  la  fu- 
fée d’une  montre,  c'eft-àdire, quelle  tftlacourbe 
qui  . tournant  autour  de  fon  axe  , produirait  le 
folidc  dont  cette  fufée  doit  être  formée.  M.  de 
Virigr.on  a déterminé  cette  courbe  , pag.  198  aca 
Mimoirts  ai  fjsjdimii  niyalt  au  f:iacts , atnêt 
I70: , pour  toutes  fortes  d hypothèses  de  tenfions 
du  refloit.  Ce  qu’il  y a de  lingulicr  dans  la  fo- 
lurion,  c'tfl  que  la  bafe  de  la  fufée,  au  lieu  de 
s’étendre  à l’infini , comme  il  fembleroit  que  cela 
devrait  être  , pour  que  le  reflbrt  tirât  également 
lorfque  fa  force  ferait  infiniment  plus  petite  , 
cette  bafe  . dis-je,  tft  déterminée  , 8c  d’une  cer- 
taine grandeur  Enfin,  pour  parler  plus  g.  ome- 
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rriquermot , la  courbe  qu’il  trouve  , fie  dont  la 
révolution  autour  de  fo.i  axe  3 orner  oit  la  figure 
de  la  fufée , n’a  qu'une  alymptote , au  lieu 
quelle  devrait  en  avoir  deux  , parce  que  d’un 
côté  elle  doit  s'approcher  de  plus  en  plus  de  fon 
axe,  fans  jamais  le  toucher , 8c  de  l’autre  coté 
s’en  éloigner  toujours  â l’infini 

Au  relie , la  d.-terminadon  de  cette  courbe  ne 
ferait  pas  d'un  grand  fecours  ditw  l'horlogerie  ; 
car , quelque  parfaits  que  foient  les  reflorts , ils 
ne  lèront  jamais  allez  uniformément  diadiques. 
8c  par  la  n iture  de  l’acier  , 8c  par  le  défaut  d'exé- 
cution, pour  qu’on  puiflb  fe  fervir  d’une  fufée 
formée  f.-lon  une  courbe  trouvée  d'après  une 
hypothife  quelconque  des  tenfions  du  reflbrt. 
Les  horlogers  ont  trouvé  un  moyen  plus  fûr  de 
lui  donner  la  forme  requife  , en  fe  lèrvant  d’un 
inftruinent  nommé  lt vif , par  lequel  ils  vérifient , 
à chaque  point  de  la  fufec,  fi  la  force  du  redore 
efl  k même  en  la  mettant  toujours  en  équilibre 
avec  un  meme  poids. 

Les  horlogers  en  Angleterre  fe  fervent  de  fu- 
ries dans  lus  pendules  a reflbrt  ; mais  ici , en  ne 
les  emploie  pas,  i®.  parce  qu’on  tait  faire  le  refi- 
fort  un  peu  plus  loue,  3'  que  ! on  ne  fe  fert 
que  des  tours  qui  font  les  plus  égaux  ; 8c  1®.  parce 
qu'on  peut  toujours  conftruitc  lVchappement  de 
façon  que,  malgré  que  la  forte  du  reflbrt  dimi- 
nue à me  fine  qu'il  le  débande,  la  pendule  ailla 
toujours  avic  la  même  jufttfle. 

Apres  avoir  parle  de  la  forme  que  doit  avoir 
la  fufée , nous  allons  expliquer  la  conftniélton. 
Elle  eft  compofée  d'un  arbre  avec  lequel  elle  ne 
fait  qu'un  Icul  corps  Cet  arbre  a deux  pivots  i 
fes  deux  extrémités  l’un  de  ces  pivots  doit  être 
allez  gros  8c  allez  long  pour  pouvoir  déborder 
un  peu  le  cadran,  8c  pour  uu’on  y puill’e  faire 
un  carré  fur  lequel  entre  la  clef.  Lorlqu'nn  veut 
monter  la  montre,  le  pivot  d’en  haut  doit  être 
beaucoup  p!u$  menu,  parce  que  le  rayon  de  la 
fufée  cta.it  beaucoup  plus  petit  à fon  Tomme t 
qu  à fa  bafe , le  frottement  fur  ce  pivot  en  eft 
beaucoup  augmenté  ; inconvénient  auquel  on 
remédie  , en  quelque  façon  , par  la  petitefle  de 
ce  pivot. 

Parmi  tous  les  avmtages  que  les  montres  à la 
françoile  oct  fur  celles  qui  font  à l’angloile , 
cclui-ci  n’eft  pas  un  des  moindres  ; car , dans 
celles-ci , le  carré  fe  trouvant  du  côté  du  Com- 
met de  la  fulée , oblige  à faire  le  pivot  de  ce 
côté  fort  gros , ce  qui  en  augmente  beaucoup  le 
frottement;  frottement  déjà  aflez  confidérable  par 
la  petitefle  des  bras  de  leviers  de  la  fufée  de 
ce  côté  , 8c  pat  l'augmentation  de  la  force  du 
relTort. 

Du  même  côté  eft  le  crochet  qui  fert  à em- 
pêcher qu’on  ne  remonte  la  montre  plus  qu’il  ne 
Faut. 

Du  côté  de  fa. bafe  elle  a un  petit  rebord,  otl 
il  y a des  dents  dont  la  figure  refteinble  à un 


Digitized  by  Google 


H O R 

triangle  j ces  dents  compofont  ce  que  l'on  appelle 
le  rotSti  : on  en  vtrra  rul'age  plus  bas. 

I a grande  roue  ou  première  roue,  portée  fur 
l’arbre  de  la  fufée , vient  s'appliquer  contre  fa 
b j le.  Elle  eft  mobile  circulairemet.t  fur  cet  arbre, 
oui  pour  cet  effet  eft  rond.  Pour  qu'elle  poli-  con- 
tinuellement contre  la  baie  de  la  fufée , elle  eft 
retenue  par  la  goutte  qui  tient  à frottement  fur 
cct  arbre,  & qui , entrant  dans  la  petite  cteufure 
de  la  roue,  la  prefte  toujours  contre  cette  baie. 

Lorfaue  'a  fulee  8c  la  grande  roue  font  mon- 
tées enfemble,  le  cliquet  de  la  grande  roue  entre 
dans  les  dents  du  rochet  , & il  s’y  engage  de 
façon  que  la  fufée  tournant  dans  le  fois  où  elle 
eft  entraînée  par  la  chaîne , la  montre  allant , les 
dents  s'appuient  fur  le  cliquet  ; en  forte  que  la 
fuf.-e  8c  la  grande  roue  tournent  enfemble  du 
même  côté  ; 8c  qu'au  contraire,  quand  on  tourne 
la  fufée  dans  le  léns  oppofé,  elle  le  meut  indé- 
pendamment de  la  grande  roue , le  cliquet  ne 
s'oppofà-.t  plus  à fon  mouvement.  Cette  méca- 
nique eft  nicc  (faire  pour  qu'en  remontant  la 
montre,  la  fufée  tourne  fans  la  grande  roues  car 
un  point  d'appui  étant  néceftaire , ff  la  grande 
roue  tournoit  avec  la  fufée,  il  feroit  impoflible 
de  remonter  la  montre. 

II  y a des  fufées  qui  font  difpofces  de  façon, 
qu’en  tournant  leur  carié  d’un  fens  ou  de  I autre, 
on  remonte  également  la  montre.  On  appelle  les 
montres  qui  ont  ces  fartes  de  fufees , montra  à 
l'ivrogne  ; comme  il  eft  rare  que  l’on  en  fafte 
ufage  , nous  n’en  parlerons  point,  d’autant  plus 
que  ces  fortes  de  (ul'ées  font  fort  inutiles. 

Ulackiru  à tail’er  Us  fufits , 

C’eft  un  outil  dont  fe  fervent  les  horlogers  pour 
former  les  rainures  qui  font  fur  les  futées  des 
montres. 

On  fait  par  ce  qui  précède  , l°.  que  la  fufée 
eft  une  cfpece  de  cône  tronqué,  fur  lequel  s'en- 
veloppe i.ne  chaîne  dans  une  rainure  faite  en 
ligne  fpir  de , fur  fon  contour , de  la  baie  au 
fommet.  Un  bout  de  la  chaîne  tient  au  baril, et, 
& l'autre  à la  ftifée. 

a*.  Que  la  propriété  de  la  fufée  eft  de  rendre 
égale  l'action  du  reflbtt  fur  le  rouage. 

j°.  Qu’au  moyen  de  la  grandeur  differente  de 
fes  ravons , lorlque  le  reftort  eft  à fon  premier 
tour  de  bande , & par  confequent  lorfque  la  force 
eft  moindre,  lu  chaîne  s enveloppe  lur  la  plus 
grande  partie  de  la  fuiée  ( ou  plus  grand  rayon)  , 
8c  agit  avec  la  même  force  fur  le  rouage , que 
dans  le  cas  où  le  refl’ort  étant  monté  au  plus 
haut . la  chaîne  s’enveloppe  for  le  plus  petit  rayon 
de  la  fufée,  8c  de  marne  à tous  les  autres  degrés 
de  tenfïon  du  reftort  i car  , à ntefure  qu'on  le  re- 
monte , fa  force  augmente  : mais  en  même  temps 
a u lii  les  diamètres  de  la  furie  diminuent,  ac 
lotte  que  l udion  du  redore  fur  le  rouage  eft 
toujours  la  même. 
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4°.  Qu’une  autre  propriété  de  la  fûfée,  St  qtli 
eft  une  fuite  de  cette  égalité  de  force  fur  le 
rouage  , eft  de  faire  marcher  plus  long-temps  ur.e 
montre  , en  fe  fervant  et  pendant  d’un  même  ref- 
fortj  ce  qu  il  tft  aiie  de  concevoir.  Le  barid-t 
qui  contient  le  reftort,  8:  fur  lequel  s'enveloppe 
la  chaîne  , eft  cylindtique  s je  le  fuppofe  du  meme 
diamètre  que  !a  plus  grande  partie  de  la  fufée  : 
dans  ce  cas,  C tentas  Tes  pairies  du  premier  tour 
de  bande  du  riftort  ctoient  égales  cntr'elles , 
lorfque  la  fufée  lait  un  tour,  le  barillet  en  fe- 
roit atifli  un  ; mais  comme  cela  n'cfl  pas  , 8c 
qu'à  chaque  degré  de  ttniion  du  redort  fa  force 
augmente,  te  que,  comme  nous  lavons  dit, 
les  rayons  de  la  fufée  diminuent  dans  la  même 
propottion  , il  s’enfuit  do-là  que  pour  le  déve- 
loppement de  la  chaîne  fur  un  tour  de  barillet, 
la  fufée  fera  plus  d'un  tour  ; 8c  elle  en  fen 
d’autant  plus  que  le  reftort  deviendra  plus  fort, 
julqu’au  point  même  du  haut  > 8c  dans  ce  cas , 
fuppofant  que  fa  force  devînt  double  de  celle  de 
foi.  premier  tour , la  partie  de  la  fufée  fur  la- 
quelle la  chaîne  s’enveloppe,  fera  de  la  moitié 
plus  petite  qu  au  premier  tour;  8c  par  conféquenc 
un  tour  de  barillet  en  fera  faire  deux  à la  fuléc. 

j°.  Qu'afin  que  les  diamètres  de  la  fufée  fiaient 
moins  inégaux  entr’eux,  ou  n’emploie  dans  les 
montres  qu  environ  quatre  tours  du  reiibrr,qnoi- 
qu  i s en  puiftert  cependant  faire  davantage  : 
u’on  ne  prend  que  les  tours  qui  ont  le  plus 
‘égalité  entr’ eux , en  ne  remontant  pas  ce  ref- 
fort  jufqu’au  haut , 8c  en  ne  le  Iaillânt  pas  dé- 
velopper jufqu’au  bas  i d'où  l’on  voit , par  ce  qui 
vient  d'étre  dit,  que  les  formes  des  fufees  ne 
font  pas  exactement  les  memes  , 8c  qu’elles  font 
relatives  aux  différentes  forces  des  refforts.  Ainfi, 
on  ne  les  dettrmine  que  par  l’exécution  } car  ce 

Î|ui  fe  feroit  par  la  théorie,  quoique  fatisfaiûnt , 
croit  en  pure  perte. 

On  a acquis  par  l’habitude  une  forme  appro- 
chante de  celle  Mil!  convient  aux  fufées  i de  forte 
qu'on  les  tourne  dàbord  de  cette  forme,  qui  ap- 

Îiroche  aftex  de  celle  d'une  cloche  i enfuite  on 
es  taille  avec  les  outils  que  nous  allons  décrire} 
enfin,  on  les  égalife  par  le  moyen  d'un  levier 
qui  s’a.uftc  fur  le  carré  de  la  fufée.  Ce  levier 
porte  un  poids  mobile  que  l’on  met  d’équilibre 
avec  la  moindre  force  du  reftort,  8c  l'on  dimi- 
nue les  parties  de  la  fufée  qui  font  trop  groflês. 

Je  ne  connois  ni  L’auteur  de  la  fufée  , ni  celui 
de  la  première  machine  pour  les  tailler.  11  y a 
apparence  que  comme  les  premières  montres  ont 
été  faites  t u .Angleterre , de  même  cette  partie 
effantielle  pour  la  juftelfe  des  montres  y a été 
trouvée.  Au  refte , ces  machines  n’ont  pas  été 
compofées  d’aboid  telles  qu’elles  font  à prêtent. 

Je  donnerai  la  defetiprion  des  deux  conftruitions 
de  machine  à tailler  les  fufées.  La  première  eft 
tirée  du  Traite a'horlopric  de  M.  1 hiout,gag«  66. 
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Je  ne  fais  que  tranfcrire  fa  defcription;  fa  planche  ! 
même  a fervi 

On  dit  que  la  fécondé  eft  de  la  compofition  de 
fc»  M.  le  i ièvre,  hoiloger  fort  habite.  M.  Pro- 
felle  fon  neveu  a bien  voulu  me  communiquer 
cette  mac  line. 

Defc'ipüon  de  la  machine  à tailler  les  fumées  a 

druite  b à gauche  , avec  la  même  vis  , par 

M.  Rcgnauld  de  chaulons , page  66  du  Traité 

d'horlogerie  de  M.  Thiout. 

PI.  XXxritl.fig.  8j.  « Les  pièces  U & X 
» marquent  le  chàflL  qui  porte  les  pièces  depuis  Z 
» jufqu'en  V.  ZV  eft  un  arbre  que  l’on  peut 
u tarauder  à droite  ou  J gauche  ; ceia  ne  fait  rien, 

» quoique  celui-ci  le  foit  à gauche , 8c  dans  le 
•>  fens  que  font  taillées  les  fufécs  à l'ordinaire. 

» Cet  arbre  eft  fixé  fur  la  pièce  X par  les  deux 
»•  tenons  g g , qui  font  la  même  pièce  que  X , en 
» le  faifant  entrer  par  g.  On  pafle  enfuite  une 
••  pièce  en  forme  de  canon , taraudée  en  dedans  , 

» fur  le  même  pas  que  la  vis.  On  place  fur  la 
••même  vis  une  autre  pièce  taraudée  X,  qui 
» fort  à déterminer  le  nombre  de  cours  que  l'on 
« veut  mettre  fur  la  fufée.  On  pafle  l'arbre  dans 
•>  le  tenon  g,  lie  après  avoir  placé  la  manivelle  T 
*•  defliis  en  m,  dont  le  bout  eft  carré  , on  le  fixe 
» par  le  moyen  de  l'écrou  n. 

•■  A la  pièce  y eft  jointe  celle  / ou  petit  bras , 

»>  par  la  cheville  j,  qui  fait  charnière  avec  elle; 

•>  8c  comme  cette  pièce  f eft  fixée  au  chàflis  par 
•>  une  autre  cheville  au  point  k , ce  point  lui 
»•  fert  de  centre  lorfque  ron  tourne  l'arbre.  Par 
» le  moyen  de  la  manivelle,  la  vis  fait  avancer 
» ou  vers  g , ou  vers  X.  La  pièce  y ne  peut 
» tourner  avec  la  vis , 8c  fe  promener  feulement 
» defliis.  Ce  mouvement  d’aller  8c  de  venir  eft 
*>  répété  fur  le  grand  bras  e , par  le  moyen  de 
*>  la  traverfe  a a , que  l'on  fixe  fur  l'un  8c  fur 
••l’autre  bras  par  les  chevilles  t> , que  l'on  met 
■ dans  les  trous  dont  on  a befoin , i proportion 
» des  hauteurs  de  fufée.  Ce  grand  bras  a,  vers 
*»  fon  milieu , un  emboîtement  L percé  carré- 
«■  ment , dans  lequel  pafle  la  pièce  L,  dont  une 
» partie  de  la  longueur  eft  limée  carré  ; elle  rem- 
» plie  l’emboîtement  L : l'autre  partie  eft  tarau- 
»>  dée  8c  paflee  dans  un  écrou  N s elle  fort  à 
»•  faire  avancer  ou  reculer  la  pièce  L,  qui  à 
« l'autre  extrémité  porte  une  tête  fendue,  dans 
» laquelle  on  fixe  à charnière  la  pièce  H,  parla 
•>  cheville  L ; laquelle  pièce  H porte  à l'autre 
•»  bout  l’échoppe  G,  qui  pafle  au  travers  de  la 
*•  tete  de  cette  pièce  , oïl  elle  eft  fixée  par  la 
x vis  7.  L’arbre  Z V porte  une  alonge  ou  af- 
*»  dette  C,  percée  en  canon,  laquelle  entre  dans 
x l arbre , 8c  y eft  fixée  par  une  cheville  i 1 ’cn- 
» droit  Z.  C'eft  deftus  cette  afliette  que  I on  faic 
x porter  la  bafe  de  la  fufée  A , dont  la  tige  entre 
h dans  le  canon  6 du  tafloau  ou  afliette.  Cette 
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I ••  fufée  eft  fixée  i cet  endroit  par  l’autre  vis  D,‘ 
••  pour  y être  taillée. 

>•  Tout  étant  ainfi  difpofé,  il  faut  confidérer 
» deux  mouvement  différent  au  grand  bras  e ; 
•■  par  exemple , fi  on  le  fixe  au  chàflis  par  une 
••  de  fes  extrémités , 8c  par  la  cheville  R,  8c  que 
••l'on  tourne  'la  manivelle  T,  tellement  que  la 
••  pièce  y avance  vêts  G , A-  qu’alors  on  baiffe 
••  la  barre  H qui  porte  l'échoppe  G , jufq  j’i  ce 
••  qu'elle  touche  la  fuperficie  de  la  fufée  A , cette 
x fufée  fe  taillera  dans  le  fins  que  la  vis  de 
••  l’arbre  y v efl  taraudee,  qui  eft  a gauche.  Si, 
= au  contraire , on  ôte  la  cheville  P.  qui  fervoit 
u à fixer  le  grand  bras  e , 8c  que  l'on  donne  à 
»•  ce  grand  bras  , pour  centre  de  mouvement,  le 
••  point  P,  en  y plaçant  la  vis  p dont  l'afliette  O 
» arrête  le  grand  bras  : alors,  fi  vous  tournez  la 
» manivelle  dans  le  même  fens  que  vous  avez 
••  fait  ci-devant , le  haut  du  grand  bras  e ira 
x vers  NV,  au  lieu  qu'auparavant  il  alloit  vers  d ; 
» la  pièce  H,  par  conlèquent,  ira  aufli  dans  un 
» fens  contraire  à celui  qu  elle  avoit  auparavant. 
» Ainfi,  on  ne  taillera  la  fufée  que  lorfque  l’on 
» tournera  la  manivelle  de  l'autre  coté,  il  faut 
x obferver  de  retourner  le  bec  de  l'échoppe  G 
» de  l’autre  côté,  quand  on  veut  tailler  à droite, 
x La  portion  de  cercle  Q Q eft  pour  contenir  le 
x grand  bras  par  le  bout,  8c  pille  dans  un  etn- 
x patentent  fait  à la  pièce  S qui  tient  au  chàflis. 
x On  voit  que  le  bout  fupérieur  du  bras  e eft 
••  fendu  en  fourche,  dans  laquelle  pafle  la  barre  d 
x pour  lui  fervir  de  guide , lorfque  l'on  a ôté  la 
x vis  p , 8c  ternis  la  cheville  R , pour  tailler  à 
» gauche. 

••  Il  faut  aufli  que  la  pièce  F foit  fendue , afin 
x de  fervir  d'appui  à la  pièce  H lorfqu’on  la 
» fait  defeendre , pour  que  1 échoppe  touche  à 
x la  fufée.  » 

Dans  toutes  les  machines  à tailler  les  fufees , 
on  a toujours  eu  en  vue  de  former  des  efpèces 
de  pas  de  vis  fur  la  fufée , pour  contenir  la 
chaîne,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Or,  il  y avoit 
deux  moyens  pour  produire  cet  effet;  1 un,  do 
faire  mouvoir  la  fufée  fur  la  longueur  de  fon 
arc , comme  on  le  fait  pour  former  des  pas  de 
vis  au  tout  ; l'autre,  qui  eft  le  meilleur  8c  le 
plus  fimple,  c'eft  de  faire  mouvoir  le  burin  qui 
doit  former  les  pas  de  la  fufée  : c’eft  en  effet  ie 
dernier  principe  dont  on  a toujours  fait  ufage. 
Pour  faire  mouvoir  le  burin  ou  l’échoppe , il  y a 
encore  différons  moyens;  8c  c'eft  par-la  particu- 
lièrement que  diffère  la  machine  de  M.  le  Lièvre, 
dont  nous  allons  parler. 

On  a vu  dans  la  defeription  précédente  , que 
l'arbre  qui  porte  la  fufée,  ainfi  que  la  manivelle, 
eft  une  vis  qui  fait  mouvoir  un  levier  qui  porte 
l’échoppe;  8c  que  luivant  lesdifferens  points  d'appui 
que  l'on  donne  à ce  levier,  il  fait  parcourir  à l'é- 
choppe des  efpacts  plus  ou  moins  grands  par  rap- 
port à un  tour  de  U vis  ; elpaces  qui  déterminent 
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nombre  de  tours  de  vis  ou  rainures  de  U fufée  pour 
les  différentes  hauteurs  de  Iafufée. 

Dans  cette  conftruflion  de  M.  le  Lièvre,  l’axe 
qui  porte  1a  manivelle  de  la  fufée , porte  un  pi- 
gnon qui  engrène  dans  une  efpéce  de  crémaillère 
ou  longue  règle  : cette  règle  fe  meut  fur  le  chaffis  j 
elle  en  porte  une  fécondé  de  même  longueur , 
qui  forme  un  angle  ou  plan  incliné  avec  elle  : 
celle-ci  agit  contre  un  levier  qui  porte  le  burin  : 
ainli , en  failant  tourner  la  manivelle , & par 
Conféouent  le  pignon  & la  fufée  , la  règle  qui 
porte  le  plan  incliné  fe  meut  fur  1a  longueur,  & 
fait  mouvoir  le  burin  ; &,  fuivant  que  l’on  donne 
plus  ou  moins  d'inclinaifon  au  côte  de  la  règle, 
le  burin  fait  plus  ou  moins  de  chemin  pour  un 
tour  de  manivelle  : venons  à la  defeription  de 
cet  outil  de  M.  le  Lievre. 

On  voit,  pl.  XXXIX,  Jig.  8 J , n*.  a,  cette 
machine  repréfentée  en  entier.  AA,  B B , eft 
la  pièce  principale  ou  chaffis  , lequel  eft  d'une 
feule  pièce  8c  de  cuivre  fondu  : it  porte  un  ta- 
lon T,  fig.  8r  , n°.  4,  qui  fert  à tenir  cette  ma- 
chine dans  l'étau  lorfque  l'on  veut  s'en  fervir. 
L'axe  V V , fig.  8f  , a,  qui  porte  le  pignon p 
de  i a , fe  meut  dans  les  parties  Taillantes  C C 
du  chaffis.  R eft  la  réglé  dentée  j elle  fe  meut 
fur  la  partie  t,  a,  },  4,  du  chaffis,  crcufée  de 
forte  que  cette  règle  y entre  jufte  : fon  mouve- 
ment fe  fait  perpendiculairement  d l’axe  du  pi- 
gnon p. 

L eft  une  fécondé  règle  attachée  après  la  règle  R > 
elle  eft  de  même  longueur  que  la  première  , 8c 
mobile  au  point  m ; on  la  fait  mouvoir  par  fon 
extrémité/!,  au  moyen  de  la  vis  Q;  en  forte 
qu'on  lui  fait  faire  des  angles  différens  qui  fer- 
vent , comme  je  l’ai  dit , à faire  les  pas  de  la 
fufee  plus  près  ou  plus  diftans , chofe  relative  à 
la  hauteur  des  montres,  8c  au  temps  qu’on  veut 
le;  faire  marcher. 

La  pièce  i,  g,  .mobile  en  g,  porte  un  talon 
qui  appuie  continuellement  contre  b réglé  L L : 
un  relfbrt  r qui  agit  fur  le  leviet  pp  , qui  fe 
meut  au  point  o , fert  I cet  effet , 8c  par  confé- 
quent  à faire  parcourir  à cette  pièce  i g , Sc  au 
levier  où  elle  tient,  des  cfpaces  relatifs  aux  xdit- 
férc-ns  angles  que  fait  la  règle  L L avec  celle  R i 
c’eil  ce  mouvement  qui  fert. à promener  le  burin. 
Se  à former  les  pas  de  la  fufée. 

La  pièce  D D , fur  laquelle  eft  ajouté  le  cou- 
lant qui  porte  le  burin,  eft  mobile  au  point  /du 
levier,/’,-  elle  fe  meut  donc  amfi  que  le  levier  p 
fur  la  longueur  de  l'axe  du  pignon  p ( ou  de  la 
fufée,  ce  qui  eft  le  même  ).  La  pièce  D fe  meut 
encore  dans  un  autre  fens,  qui  eft  en  s'appro- 
chant 8c  s'éloignant  de  l'axe  de  b fufée  ) , ce 
mouvement  fert  pour  faite  fuivre  au  butin  b 
forme  de  b fufée  déterminée  par  les  courbes 
faites  à 1a  pièce  li , fur  laquelle  vient  pofer  b 
vis  U qui  iLnt  au  coulant  qui  porte  le  burin  ; 
cela  règle  1,  fe  rme  de  b fufee  fie  b profondeur 
An  t u Milieu.  Tome  III.  Parût  I. 
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des  pas.  Cette  pièce  DD  exige  un  ajuftement 
fait  avec  foin , une  grande  folidité  ; cellef-ci  oaffe 
dans  des  fentes  faites  aux  pièces  KKj  à l'en- 
droit K , cette  pièce  eft  vue  de  profil. 

La  même  fig.  montre  l'ajuflement  du  levier  pp  , 
8c  1a  façon  dont  fe. meuvent  les  pièces  g i 8c  D D , 
8c  comment  il  fe  meut  lui-meme  fur  la  pièce 
ou  chaffis  AA,  BB,  aux  points  00.  La  pièce  D 
eft  mobile  aux  points  //,  hauteur  de  Taxe  du 
pignon  8c  de  b fufée  i elle  tient  J celle  DD  j 
la  pièce  g i eft  mobile  aux  points  g g du  levier  p ; 
q eft  le  prolongement  du  pignon  p ; il  eft  carte 
8c  entre  dans  b manivelle  , en  forte  que  par  fon 
moyen  on  fait  tourner  b fiifce , les  réglés  R R , 
L L,  8c  par  conféquent  le  burin. 

La  machine  que  je  viens  de  décrire  ne  taille 
les  fulées  que  du  même  fens  de  b bafe  au  fom- 
met  j & il  eft  cependant  néccffâire  de  pouvoir 
en  tailler  de  l'autre , pour  fervir  dans  le  cas  où 
on  ajoute  une  roue  ae  plus  dans  une  mont  e , 
ou  dans  tout  autre  qui  exige  que  1a  montre  fe 
remonte  du  fens  contraire  , ce  qui  s'appelle  re- 
monter à droite  ou  i gauche.  Poux  remédier  à cette 
difficulté,  M.  Gédeon  Dudal,  horloger,  a conf- 
truit  une  machine  à tailler  les  fufées , à peu  près 
dans  les  mêmes  principes  de  celle-ci,  mais  qui 
en  diffère  par  cette  propriété  de  tailler  les  fufées 
1 droite  8c  à gauche  i pour  cet  effet  11  a rendu 
le  levier  L L mobile  au  milieu  de  fa  longueur  , 
comme  au  point*,  au  lieu  de  l'être  en  m ,-  en 
forte  qu'on  fait  faire  des  angles  à b règle  L L , 
dont  les  Commets  font  fitués  ou  au  bout  1 de  b 
règle  R,  ou  à celui  E,  fuivant  le  côté  que  l'on 
veut  tailler  fa  fufée  i pour  cet  effet , il  ne  but 
que  faire  approcher  ou  éloigner  le  point  K de  1, 
au  moyen  de  la  vis  C. 

M.  Admyrauld  a auffi  conftruit  un  outil  qui 
a les  mêmes  propriétés  de  tailler  i droite  8c  à 
gauche  i c'eft  en  rendant  le  levier  L L mobile 
alternativement  au  point  m comme  à celle-ci , ou 
i un  autre  point  m placé  dans  l'autre  bout  i i il 
s’eft  auffi  fervi  d'une  crémaillère  , 8c  des  autres 
principes  de  celle  que  j'ai  décrite.  Je  ne  m'arrête 
donc  qu'J  ce  qui  différencie  ces  trois  machines 
à tailler  les  fafees.  Paflôns  à quelques  obferva- 
tions. 

Pour  tailler  une  fufée,  il  faut  commencer  par 
b fixer  aux  pièces  1 1 que  porte  l’arbre  ou  pi- 
gnon p : ces  pièces  fe  rejoignent  au  centre  de 
cet  arbre , 8c  y forment  un  trou  carré  dans  le- 
quel on  fait  entrer  b partie  carrée  de  l'axe  de  b 
fufée , 8c  en  ferrant  les  vis  6,6,  cela  fixe  b 
fufée  i l'autre  bout  de  b fufée  qui  fe  termine  en 
pointe  , pofe  au  centre  de  b broche  E qui  paffe 
dans  le  canon  G de  b pièce  G K j il  y a une 
vis  de  pteffion  7 qui  fixe  cette  broche. 

Préfent-ment , fi  on  veut  tailler  une  fufee  qui 
puiffe  contenir  fix  tours  de  chaîne  , je  fuppole  , 
il  faut  tourner  la  manivelle  Je  droite  à ; iuche 
pour  ramener  le  point  F de  U «.manière  près 
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de  l’arbre  pV,  en  forte  que  le  butin  fe  trouve 
fitué  il  U baie  de  1a  fufée  , à l'endroit  où  doit 
commencer  le  premier  filet  ou  rainure;  alors , fai- 
fant  tourner  la  manivelle  de  gauche  à droite , 
on  comptera  le  nombre  de  tours  que  fait  la  ma- 
nivelle , 6c  par  conféqucnt  la  fui'ee , tandis  que 
le  burin  parcourt  la  hauteur  du  cône;  s’il  fait  plus 
de  fix  tours  demandés,  il  faut,  au  moyen  de  la 
vis  Q , éloigner  le  point  A de  celui  I , ou  , ce  qui 
eft  le  même  , faire  que  l’angle  A I L foit  plus  ou- 
vert, 8e  au. contraire  le  diminuer  fi  la  manivelle 
ne  fait  pas  fix  tours  pendant  que  le  burin  par- 
court la  fufée  de  la  bafe  au  fonunet , 8c  ainfi 
jufqu'à  ce  que  les  fix  tours  demandés  fe  fafTent 
exactement.  11  faut  enfuite  retourner  la  manivelle 
en  ramenant  le  burin  à Ja  bafe  de  la  fufée  , où  , 
comme  j’ai  dit,  doit  commencer  le  ptemierpoint 
de  la  rainure  ; faire  appuyer  le  burin  en  prefunc  la 
pièce  D D au  point  0 , 8c  ainfi  tourner  la  mani- 
velle de  gauche  à droite  iufqu’à  ce  qu  elle  ait  fait 
fix  tours.  Le  burin  ou  écnoppe  eft  fixé  fur  le  cou- 
lant W ; la  vis  gv  règle  fur  la  courbe  H 1 en- 
foncement du  burin  dans  1a  fufée.  8 eft  une  vis 
pour  fixer  le  coulant  W fur  la  pièce  D D ; cette 
rainure  de  la  ftifee  fe  fait  en  ramenant  à plufieurs 
reprifes  le  burin  à la  bafe  de  la  fufée  , 8c  en  con- 
tinuant à appuyer  pour  que  le  burin  coupe  lorf- 
qu’il  va  de  la  bafe  au  fommet.  Sec. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  tailler  une  fûfée 
ordinaire  , fetvira  à donner  une  idée  d’opération 
que  la  pratique  même  ctendra.  11  faut  employer 
les  mêmes  raifonnemens  pour  tailler  de  l’autrè 
côté , St  recourir  à la  defeription  de  la  machine 
( Article  ce  Al.  Ferdinand  Berthoud.  )■  Yoy.t  aulli 
les  pi.  XXX VI II , XXXIX , 8c  leur  explication. 

Des  Raves. 

La  roue  eft , en  général,  un  cercle  de  métal  qui 
a des  dents  à fa  circonférence. 

Les  horlogers  emploient  différentes  fortes  de 
roues  ; mais  celles  dont  l'ufage  eli  le  plus  répété' 
dans  les  montres  & pendules , font  compofées 
d'un  anneau,  des  barrettes  , d'un  centre  ou  petit 
cercle,  enfin  d'un  arbre  ou  pignon.,  fur  lequel  la 
roue  fixée  au  moyen  d'une  affiette,  tourne  parfai- 
tement droit  ce  rond  , de  façon  que  le  tout  enfem- 
ble  fe  nomme  toujours  ram  , comme  roue  de  ren- 
contre , de  champ , Scc.  qui  lignifie  cette  roue  8c 
le  piguon  fur  lequel  elle  tlf  éaarbrée. 

Noms  des  ro.es  dont  les  diffêrst tus  horloges  font 
eompefècs. 

Roues  du  mouvement  et  une  montre  La  première 
eft  la  grande  roue  portée  fur  l'arbre  de  la  fufée. 
Elle  a une  éminence  que  les  horlogers"  appellent 
goutte , laquelle  fert  à augmenter  la  longueur  du 
trou  de  la  roue  ou  Ton  canon , 8c  à fortifier  cette 
partie  , pour  que  de  l’autre  côté  on  puiffe  y faire 
uac  petite  creufure  pour  noyer  une  goutte  d acier. 
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C’en  dans  cette  creufure  que  font  ajuftées  les 
pièces  de  l’encliquetage,  8c  c'eft  furfon  fond  que 
porte  le  rocher  de  la  fufée. 

La  fécondé  roue  d'une  montre  fimple  eft  la 
grande  roue  moyenne,  qu’on  nomme,  dans  les 
pendules,  roue  de  longue  t/ge  ; elle  a une  tige  du 
côté  de  la  platine  des  piliers,  qui  fert  à porter  la 
chauffée  : comme  , par  la  difpofition  du  calibre, 
cette  roue  fe  trouve  ordinairement  au  centre  du 
cadran , on  dilpofe  toujours  le  nombre  des  roues , 
de  façon  qu’elle  fafle  le  tour  en  6c  minutes;  c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  met  l'aiguille  des  minutes  fur  la 
chauffée. 

La  petite  roue  moyenne  eft  la  troifième  roue.  File 
eft  plate,  8c  à peu  près  femblableàla  précédente, 
fi  ce  n eft  qu’elle  eli  un  peu  plus  petite , ffc  qu’elle 
eft  énarbrre  fur  un  pignon  de  lu  ou  de  fept  au 
moyen  d'une  petite,  afliette.  Cette  roue  engrène 
dans  le  pignon  de  roue  de  champ. 

La  roue  de  champ  fe  préfente  b première  quand 
on  ouvre  une  montre.  Ses  dents , au  lieu  d'être 
perpendiculaires  à fon  axe,  lui  font  parallèles,  8c 
s'élèvent  perpendiculairement  fur  le  plan  de  fon 
cercle  8c  Je  les  barrettes.  Cette  forme  eft  requife 
dans  cette  roue  , afin  qu’elle  puifTe  engrener  dans 
les  pignons  de  la  roue  de  rencontre  , dont  la  tige 
perpendiculaire  à celle  du  balancier  eft  pofée  pa- 
rallèlement aux  platines. 

Roue  de  rencontre.  Les  dents  de  cette  roue , la 
dernière  d'un  mouvement  fimple,  font  toujours 
en  nombre  impair.  Ce  font  des  efpèces  de  pointes 
renverfees  , pofées  parallèlement  à l’axe  comme 
celles  de  la  roue  de  champ  ; elles  engrènent  dans 
les  palettes  Le  pivot  de  la  roue  de  rencontre  qui 
eft  voifin  decetre  roue,  roule  dans  un  trou  percé 
dans  le  nez  de  b potence  ; l’autre , dans  le  bou- 
chon de  contre-potence.  On  étampe  quelquefois 
ces  deux  dernières  roues,  afwderendreleurchamp 
plus  dur. 

Roue  t de  la  cadraturc.  Ce  font  deux  rouesplates , 
(avoir , la  roue  de  cadran  de  40  dents,  8c  celle  des 
minutes  de  La  première  eft  ris’ée  fur  un  canon 
qui  entre  librement,  fans  cependant  avoir  trop  de 
jeu  fur  celui  de  la  chauflêe.  Cette  roue,  qui  eft 
retenue  avec  un  jeu  convenable  entre  le  cadran 
8c  b platine  des  piliers , porte  l'aiguille  des  heures 
par  rextremité  de  fon  canon  qui  paffe  au  travers 
du  cadran. 

La  roue  de  1 minutes , autrement  appelée  roue  de 
renvoi,  eft  menée  par  le  pignon  de  chauffée  qui 
eft  de  douze;  elle  porte  un  pignon  de  dix , qu'on 
nomme  pignon  de  renvoi  y ce  pignon  mène  la  roue 
de  cadran  : il  eft  percéi  fon  centre,  8.  tourne  avec 
b roue  qu’il  porte  fur  une  tige  fixée  perpendicu- 
lairement fur  la  platine  de-  piliers  fous  le  cadran. 

Roue  ae  vis  f ins  fin , eft  une  roue  qui  engrène 
dans  les  pas  de  la  vis  fans  fin  , 8c  qui  entre  à 
carré  fur  l'arbre  du  barillet  ; elle  fort  à bander  le 
reffort  au  moyen  de  la  vis  fans  fin. 

Roue  de  nfcite  , eft  la  roue  qui  engrène  dans  le 


Digitized  by  Google 


H O R 


H O R 


râteau  , & qui  ferc  à faire  avancer  bu  retarder  la 
montre. 

Rouis  d'une  répétition.  On  diftingue,  dans  une 
répétition,  le  rouage  du  mouvement  d'avec  celui 
de  la  fonnerie  ; les  roues  du  premier  & celles  de 
la  cadrature  font  femblables  à celles  des  montres 
finjples  : quant  aux  roues  de  fonnerie,  qui  font  au 
nombre  de  cinq , fi  l'on  en  excepte  la  première , 
qu'on  nomme  gronde  roue  de  fonnerie , qui  a un  en- 
cliquetage, &r  ell  a (Ici  femblable  à h grande  roue 
du  mouvement,  ce  font  des  roues  plates,  montées 
fur  des  pignons  de  fix  ; elles  vont  en  diminuant 
jufqu‘1  la  dernière  qui  engrène  dans  le  délai. 

Roues  du  mouvement  des  pendules.  Celles  qui  font 
à reflort  en  ont  ordinairement  cinq,  que  I on  dif- 
tingue  de  la  manière  fuivante  : 1°.  le  barillet  i 1°.  la 
fécondé  roue,  j°,  la  roue  1 longue  tige {4°. la  roue 
de  champ;  enfin,  la  roue  de  rencontre,  qu'on 
appelle  aufli  quelquefois  roue  à couronne.  Ces  deux 
dernières  ne  diffèrent  qu'en  grandeur  de  celles  du 
même  nom  d'une  montre.  La  roue  à longue  tige 
répond  à la  grande  roue  moyenne;  & quant  au 
barillet , c'eft  un  barillet  ordinaire  qui  a des  dents 
à fa  circonférence.  Dans  les  pendules  à fécondés , 
où  l'on  n'emploie  prefque  plus  l'échappement  1 
roue  de  rencontre  , la  dernière  roue  ou  toue 
d' échappement  s'appelle  le  rocket  j & la  roue  de 
champ  qui,  par-là,  devient  une  roue  ordinaire, 
s'appelle  alors  la  troijïemt  roue  . parce  que  ces  pen- 
dules n'en  ont  que  quatre . & la  première  s'appelle 
la  grande  roue. 

Un  général , dans  toutes  fortes  de  pendules , 
d’horloges  , &c.  la  première  roue  du  mouvement 
s’appelle  la  grande  roue , & 1a  dernière  rockee,  ou 
roue  de  rencontre , félon  qu'elle  eft  plate  ou  formée 
en  roue  de  rencontre,  lien  eft  approchancdemême 
dans  les  montres  , quoiqu'ordinairement  la  der- 
nière roue  conferve  le  nom  de  roue  de  rencontre \ 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  faite  de  la  même  façon  que 
celles  auxquelles  on  donne  communément  ce  nom. 

Roues  ne  fonnerie.  Le  nombre  de  ces  roues  n'ell 
pis  abfolument  fixe , il  ditfère  félon  les  lonneries  ; 
dins  les  pendules , il  eft  ordinairement  de  cinq, 
le  barillet , la  fécondé  roue , la  roue  de  chevilles  , 
la  roue  d’etoquiau,  la  roue  du  volant;  il  y a de 
plus  , le  volant  : comme  il  y a en  général , dans 
toutes  les  horloges,  une  grande  roue,  une  roue 
de  rencontre  ou  un  équivalent , il  y a de  .même 
aulfi , dans  toutes  les  Conneries  , une  grande  roue, 
une  roue  de  chevilles  & une  roue  d'étoquiiu.  Dans 
les  horloges  , la  grande  roue  eft  en  même  temps  la 
roue  de  chevilles.  On  donne  ce  nom  à cette  roue , 
parce  quelle  porte  des  chevilles  qui  ferrent  à 
lever  les  queues  des  marteaux  ou  des  bafcules.  (.a 
roue  d'étoquiau  prend  Ion  nom  d'un  écoquiau  qui 
eft  à fa  circonférence,  8c  qui  fert  à arrêter  la  Con- 
nerie , cette  cheville  , quind  la  fonnerie  eft  en 
repos , s'appuyant  fur  la  détente  ; cette  roue  fait 
ordinairement  un  tour  par  coup  de  marteau.  Dans 
plufieuts  foan cries,  elle  ne  fait  qu'un  demi-tour } 


elle  eft  alors  garnie , proche  de  fa  circonférence , 
d'une  efpèce  d'anneau  coupé  en  deux  par  fon  mi- 
lieu , 8i  la  détente,  après  que  l'heure  a fonné, 
s'engage  dans  les  entailles  de  ces  deux  portions 
d'anneau.  Cette  manière  d'arrêter  la  lonnerie  eft 
plus  fiirepour  des  horloges  mal  exécutées  que  par 
un  éroquiau.  On  appelle  cette  dernière  roue,  roue 
de  cercle.  11  y a encore  la  roue  de  compte  , qui  eft 
la  même  chofe  que  le  chapgron.  lro_  rç  les  ma- 
chines propres  à tendre  les  roues  ,pl.XLI,  XLII , 
XUll,  XLlV,  XLV , XLn,  XLM,  Sc  leur  ex- 
plication. 

Dans  les  gros  ouvrages  d'horlogerie  , comme 
les  horloges  placées  aux  clochers  des  églifes,  on 
emploie  , au  lieu  de  pignons,  des  lanternes  , qui 
font  deux  plaques  de  fer  rondes  & percées  par  au- 
tant de  trous  que  les  pignons  ont  d'ailes , ou  qu’on 
veut  metfïe  de  chevilles.  Ces  Chevilles  entaillées 
par  les  deux  bouts,  8:  rivées  avec  les  deux  pla- 
ques ci-deftiis  à une  diftance  proportionnée  de  la 
roue  mouvante,  forment  ce  qu’on  appelle  une  lan- 
terne. On  nomme  ces  chevilles,  des  fufeaux.  11  eft 
bon  d'obferver  que  les  engrenages  des  lanternes 
valent  mieux  que  ceux  des  pignons. 

Révolution. 

C'eft  l'afiion  des  roues  les  unes  fur  les  autres, 
par  le  moyeu  des  engrenages.  On  fait  que  leur 
objet  eft  de  tranfmettre  le  mouvement  d'une  roue 
fur  une  autre,  par  le  moyen  de  fes  dents  , qui  at- 
teignent les  ailes  du  pignon  fur  lefquelles  elles 
agilfent,  comme  le  pourroient  faire  des  leviers  les 
uns  fur  les  autres  bous  ce  point  de  vue , il  y au- 
roit  de  l’avantage  à faire  de  petites  roues  & de 
rands  pignons  : la  force  feroit  plus  grande  du  côté 
e la  roue,  & la  réfiilance  feroit  moindre  du  côté 
du  pignon  pour  recevoir  le  mouvement.  Mais  les 
engrenages  11e  fervent  pis  feulement  à commu- 
niquer le  mouvement;  ils  l’ervent  encore  à mul- 
tiplier les  révolutions , où  a les  fixer  fur  telle  roue 
qu'on  voudra  , ou  à les  diminuer  ; enfin  , ils  fer- 
vent à changer  le  plan  des  révolutions. 

1*.  L'on  obtient  des  révolutions , en  fiifant  que 
la  roue  continue  plufieurs  fois  le  nombre  des  aies 
du  pignon , nu  bien  en  multipliant  les  roues. 

Quejlion.  La  première  roue  étant  donnée,  quelle 
que  foit  la  force  qui  la  meut , trouver  la  dernière 
roue  qui  fille  tel  nombre  de  révolutions  qu'on  vou- 
dra pour  une  de  la  première  ; Cette  quelliun  feroit 
bientôt  rélôlue  , fi  le  rayon  de  la  première  roue 
à l'egard  delà  lèconde  pouvoir  être  dans  le  rapport 
demandé  ; mais  fi  ce  rapport  eft  tel  qu'il  ne  foie 
pas  poflible  de  faire  l'une  aflea  grande  , ni  l'autre 
allea.  petite  pour  y fuppléer,  l'on  aura  recours  à 
plufieurs  roues  intermediaires  , dont  les  dilférens 
rapports  multipliés  les  uns  par  les  autres,  donne- 
ront le  rapport  demandé.  Or,  c’eft  ce  nombre  de 
roues  intermédiaires  qu'il  s'agit  de  trouver.  Mais 
comme  dilférens  nombres  peuvent  y fatisfaire , il 
faut  faire  voir  qu'ils  ne  font  pas  arbict  aires  ; qu'il 
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faut , aa  contraire,  prouver  que  le  plus  petit  nom- 
bre de  roues  qui  pourra  faosfaire  i U queftion  , 
ell  celui  qu’il  faudra  employer. 

Ma  méthode  ell  de  confidérer  le  nombre  de  ré- 
volutions demandées,  comme  uns  puiflànce  dont 
je  tire  les  différentes  racines.  Laconfiiérantd’ abord 
comme  un  carré,  j'en  tire  la  racine , 8c  cela  me 
montre  que  deux  roues  fatisferont  à la  quellion  ; 
comme  un  cube, j'en  tire  la  racine,  8c  cela  me 
donne  trois  roues  -,  comme-un  carré  carré  , j'en 
tire  la  racine , 8c  c’ell  pour  quatre  roues  ; ainn  de 
fuite,  jufqu'à  ce  que  ]'en  fois  venu  à une  racine 
telle,  qu’étant  multipliée  par  le  plus  petit  nombre 
d'ailes  qu'il  foit  poilible  d'appliquer  au  pignon  , le 
nombre  qui  en  proviendra , 8c  qui  repréfente  le 
nombre  des  deux , ne  (oit  pas  trop  grand  pour 
pouvoir  être  employé  à la  roue  dont  la  grandeur 
fc  trouve  bornée  par  la  grandeur  de  1a  machine. 
J'en  conclus  alors , que  c cll  là  le  plus  petit  nombre 
de  roues  qui  puilfe  latisfaire  à la  queftion  ; car, 
dans  ce  cas , j’ai  le  plus  grand  rapport , c'eft-à-dire , 
les  roues  les  plus  nombrées  de  dents , relativement 
aux  ailes  du  pignon,  qu'il  foit  poilible  d avoir: 
ce  qui  fournit  trois  avantages  effentiels. 

i . Celui  de  ne  point  multiplier  inutilement  les 
révolutions  intermediaires  entre  le  premier  & der- 
nier mobile. 

z°.  D'avoir  des  engrenages  qui  font  d'autant 
plus  parfaits  8r  plus  faciles  à faire  , que  les  dents 
étant  nombreufes,  rapprochent  plus  d'être  paral- 
lèles entr 'elles  rce  qui  diminue  la  courbe  des  dents, 
8e  procure  au  pignon  un  mouvement  plus  uni- 
forme. De  plus,  les  pignons  peuvent  être  d'au- 
tant plus  gros  relativement  à le ür  roue,  qu’il  y a 

Îilus  de  différence  entre  le  nombre  des  ailes  8c  ce- 
ui  des  dents  de  la  roue  i toutes  chofes  dont  l'ex- 

Îiérience  démontreroit  mieux  les  avantages  que 
es raifonnemens  que  je  pourrois  faire,  du  moins 
quant  à ce  qui  regarde  plus  immédiatement  les 
inégalités  plus  ou  moins  grandes  des  dentures  8c 
des  pignons  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  en- 
grenages. 

j“.  Celui  enfin  d’avoir  moins  de  pivots,  puif- 
qu  on  a moins  de  roues  ; d'od  je  conclus  que  la 
viteffe  étant  diminuée  par  la  diminution  des  ré- 
volutions intermédiaires,  elle  l'eft  auffi  dans  les 
engrenages , dans  le  pivots  : elle  exige  donc  moins 
de  force}  il  y a donc  de  ! avantage  à réduire  les 
révolutions , autant  qu'il  ell  poilible. 

Exemple,  par  lequel  on  obtient  dtt  révolutions  , tn 
. employant  le  moins  de  roues  , pour  fervir  de  preuve  a 
te  qui  précédé.  Soient  19430  révolutions,  compris 
la  roue  de  rencontre , qui  a trente  dents  propres 
à faire  battre  les  fécondés  au  balancier.  Il  faut  donc 
commencer  par  retirer  cette  roue  , en  divilam  1 3440 
par  60;  il  viendra  au  quotient  3x4;  8c  comme 
ce  nombre  eft  trop  grand  pour  être  employé  fur 
Une  roue,  8c  qu'il  le  faudrait  encore  multiplier 
par  celui  des  ailes  de  pignon  dans  lequel  elle  doit 
engrener , il  fuit  qu'il  faut  tirer  la.  racine  carrée 
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de  314,  qui  eft  18 , 8c  ce  fera  pour  deux  roues  ; 
mais  comme  elles  doivent  engrener  dans  des  pi- 
gnons de  fix  ailes , l'on  aura  des  roues  de  108,  8c 
l'on  pofcra  fa  règle  en  cétte  forte  : 

6.  6.  { pignons  ou  divifeurs. 

tin 

105.  to8.  ;o.  roues  dentées  ou  dividendes.' 

• X*8X,8X6o«*i9440.  produit  du  quotient,  ex* 
poiant  ou  facteur. 

!-f-i8-{-ji4—  341.  total  des  révolutions  inter- 
médiaires. 

Exemple , par  lequel  je  multiplie  tes  roues  & ter 
révolutions  intermédiaires  , fins  augmenter  celles  au 
dernier  modite.  Soient  de  même  1944c  révolutions. 
Retirons  de  même  la  roue  de  rencontre,  comme 
dans  l'exemple  ci-deflus  , refte  314  révolutions, 
qui  doivent  fervir  à multiplier  les  révolutions  in- 
termédiaires. Pour  cela , il  faut  confidérer  ce  nom- 
> bre  514  comme  une  puilTance  qui  a deux  pour  ra- 
cine } car  je  ne  fuppoferois  pas  l'unité  , 8:  encore 
moins  une  fraâion  , parce  qu'il  me  vieil  droit  des 
nombres  embarraflans  qui  ne  doivent  pas  entrer 
dans  cet  article.  11  fuffira  donc  de  donner  un  exem- 
ple fenfible  de  ce  que  je  veux  prouver.  La  puif- 
fance  qui  approche  le  plus  de  314  eft  156 , qui  fe 
trouve  être  la  huitième  puiflànce  de  x , lelquels 
ij6  étant  multipliés  par  quotient  de  3x4 

drvifé  par  xj6 , l’on  aura  le  plus  grand  nombre 
de  révolutions  intermédiaires  demandé  , lefquelles 
multipliées  par  la  roue  de  rencontre  de  30  X i » 
égalera  19440:  je  dis  par  x,  parce  que  chaque 
dent  (aie  deux  opérations. 

L'on  polera  aufti  les  roues  8c  les  pignons  en 
cette  forte  : 

6.  6.  6.  6.  6.  6.  6.  6.  84.  J pignons  ou  di- 

i I t I I I (■  t J I vifeurs. 
12.1x.1x.  u.  lx.12.ix.  n.ei.  jo.  roues  dentées 

ou  dividendes. 

iXiXiXiX^XiXiXaXOOâ^iSlMO-  pro- 
duit des  quotiens,  fac- 
teurs ou  expofans.1 
1 -j-  16-qj  >-(-e4_j_ii»-j-a56-|-3-j4-.  835 

fournie  des  revolutious  intermédiaires. 

L’on  voit  par  cet  exemple  que  l'on  a 8}f  révo- 
lutions intermédiaires,  & que  , dans  l’exemple 
précédent,  l'on  n’en  avoir  que  343  ; ce  qui  fait 
492  révolutions  intermédiaires  déplus,  pouravoir 
augmemé  le  nombre  des  roues,  en 'gardant  ce- 
pendant le  même  nombre  de  révolutions  19440 
pour  te  dernier  mobile. 

Si  l'on  vouloit  des  pignons  plus  nombrés  , cela 
ferait  très-facile;  car , fi  l'on  doubloit  le  nombre 
des  ailes  de  pignon  , il  faudrait  aulü  doubler  celui 
des  dents  des  roues. 

Queftion.  Le  nombre  des  révolutions  de  la  der- 
nière roue  étant  donné  , trouver  une  roue  inter- 
médiaire qui  fafTe  un  nombre  fixe  de  révolutions, 
pour  une  de  la  première  l 
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La  queftion  fer  oit  bientôt  réfolue,  fi  le  nombre 
demandé  fe  trouvoit  écre  un  dei  i acteurs  du  pio- 
duic  des  révolutions  totales , mais  fi  cela  n'elt  pas, 
on  ne  pourra  téioudre  la  queftion  qu’en  multi- 
pliant les  révolutions  intermédiaires,  8c  en  don- 
nant de  l’inégalité  au  fatieur. 

Soient  de  même  19+40  révolutions  du  dernier 
mobile  avec  les  taîleurs  18,  connue  dans  le  pre- 
mier exemple.  L’on  propofe  de  faire  l’un  des  fac- 
teurs 9 , 8c  de  mcttre_fur  l'un  ce  qu'on  aura  ôté  de 
l’autre,  l'on  aura  17  X9=-i 44  moindre  de  81  pour 
3 24  qu'il  faut  avoir,  quoique  leur  fomme  n'ait  pas 
changé,  le  nombre  a+j  étant  plus  petit,  les  ré- 
volutions du  dernier  mobile  feroient  diminuées  j 
ce  qu'on  ne  veut  pas  faire.  Il  faut  donc  augmenter 
l’un  des  produifans  en  plus  grande  raifon  que  l'on 
a diminué  l’tutre. 

Ayant  donc  un  des  produifans  de  ja+,  favoir 
9 ; fi  l’on  divife  les  ji+  par  9,  le  quotient  }6  fera 
néceflairement  l'autre  produisant  cherché.  Alors 
l'on  aura  19.  D’où  il  fuir  un  plus  grand 

nombre  de  révolutions  intermédiaires  , tans  avoir 

{dus  de  roues  ( de  plus,  un  nombre  fixe  de  révo- 
utions  fur  une  des  roues,  fans  avoir  rien  changé 
aux  révolutions  du  dernier  mobile. 

Ainfi,  les  roues  feront,  en  gardant  les  mêmes 
pignons, 

6.  6.  pignons  ou  divifeurs. 

t a t ~ 

116.  y+.  40.  roues  ou  dividendes.  ’ 
*Xj6X9X<»0— 19440.  produit  du  tous  les  quo- 
tiens,  expofaus,  ou  faâeurs 
les  uns  par  les  autres. 

l+3H-j  14“  36 1 • fomme  des  révolutions  inter- 
médiaires , plus  grande  de  47, 
à caufe  de  l’inégalité  donnée 
au  faéieur,  pour  fixer  un  nom- 
bre de  révolutions. 

Pour  diminuer  Us  révolutions.  Queftion.  Trouver 
une  roue  qui  fjjfe  une  telle  partie  de  révolutions  qu  on 
voudra  pour  une  de  la  première  l Cette  queftion  fe- 
roit  bientôt  réfolue , s'il  étoit  poftible  de  faire  le 
rayon  de  la  première  à l’égard  de  la  fécondé  dans 
la  proportion  demandée.  Mais  fi  ce  rapport  eft 
trop  grand , qu'il  faille  employer  plufieurs  roues 

Ï>our  farisfairq,  i la  queftion,  il  faut  faire  voir  que 
a même  méthode  qui  a fervi  pour  multiplier  les 
révolutions , peut  être  employée  pour  les  dimi- 
nuer. Par  exemple , je  fuppofe  qu'on  demande  de 
trouver  une  roue  qui  fade  la  ‘^c  révolutions 
pour  une  de  la  première , l'on  fera  la  même  opé- 
ration que  dans  le  premier  exemple  i avec  cette 
différence  que,  dans  l'application,  l’on  aura  des 
fractions  pour  faéieurs  ou  produifans , 8c  que 
l’ordre  des  pignons  8c  des  roues  fera  renverfé , 
c’eft-à-dire  , que  les  pignons  feront  les  dividendes, 
8c  les  roues  les  divùeurs. 

On  appelle  pignon  une  roue  qui  eft  peu  nom- 
bréc,  Sc  réciproquement}  en  forte  que  les  roues 
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qui  conduilênt  les  pignons  augmentent  les  révo- 
lutions ; au  contraire , elles  les  diminuent  quand 
ce  font  des  pignons  qui  conduifent  les  roues. 

il  faut  donc  pofer  fa  règle  en  cette  forte  : 

108.  108.  jo.  touea  ou  divifeurs. 

t i / . 

6.  6.  7 pignons  ou  dividendes. 

iXnXnXto  — 'frH»-  produit  des  quotiens , 
fréteurs  , ou  expofans 
les  uns  par  les  autres. 

I yr;  + Da.»  do  toutes  les  parties 

de  révolutions. 

L’on  peut  faire  les  mêmes  applications  fut  ces 
fraélions  de  révolutions  intermédiaires,  comme  on 
l'a  fait  fur  les  entiers  dans  les  exemples  précédais. 

Par  exemple  diminuer,  augmenter,  fixer  des 
parties  de  révolutions  fur  telle  roue  qu'on  voudrj. 

Queftion.  Le  plan  des  révolutions  d une  roue  étant 
donné , trouver  telle  inclinaison  quon  voudra  , relati- 
vement à la  première  rouet  Le  n fait  que  les  roues 
qui  font  leurs  révolutions  dans  le  même  plan,  ont 
leur  axe  parallèle.  Ainfi  , pour  incliner  les  plans  de 
révolutions,  il  fuflit  d'incliner  les  axes  8c  formée 
les  roues  8c  les  pignons  propres  à engrener  fur 
des  axes  inclinés  , lorfque  les  axes  font  perpendi- 
culaires ; c’ell  ce  qui  forme  les  engrenages  des 
roues  de  champ  8c  de  rencontre. 

La  méthode  que  je  viens  de  donner  eft,  je 
crois,  la  plus  générale  qu’il  y ait  fur  le  calcul  des 
révolutions  : néanmoins  je  n'exclus  pas  le  génie 
8c  l'occafion  aie  manifefter  des  coups  de  force  , 
en  faififfant  certaines  méthodes,  qui,  n'étant  ni 
générales , ni  directes,  ne  biffent  pas  quelquefois 
d’avoir  des  propriétés  plus  ou  moins  aifées , pour 
arriver  plus  tôt  a ce  que  l'on  cherche.  ( Article  de 
M.  Romilly.) 

Du  retard. 

Le  retard  lignifie  proprement  la  partie  d’une 
montre  qui  ferc  à retarder  ou  avancer  Ton  mou- 
vement. 

Les  principales  pièces  qui  fervent  i cette  opé- 
ration font,  la  roue  de  rofette  8c  la  rofette,  la 
portion  de  roue  appelée  râteau , & 1a  couliUe  ; 
toutes  ces  pièces  font  attachées  fur  la  platine  du 
nom  : elles  exigent,  8c  principalement  la  couliflç, 
de  la  part  de  l'ouvrier  , beaucoup  de  précilion  ; 
arrivant  fouvent  qu'une  montre  , même  d’ailleurs 
très-parfaite  , mais  négligée  dans  cette  patrie  f va 
très-irrégulièrement,  8c  s'arrête  dans  certaines 
circonftances.  Ces  inconvénicns  proviennent  fou- 
vent  de  ce  qu'en  avançant  ou  retardant  la  montre 
jufqu'à  un  certain  période , cela  fait  tant  foit  peu 
lever  la  coulifTe,  8c  qu'alors  le  balancier  frottant 
defliis , arrête  fon  mouvement , ou  la  fait  aller 
très-irrégulièrement  lorfque  le  frottement  n’eft 
point  aflei  fort  pour  arrêter  fes  vibrations.  L'on 
poutroit  prévenir  ces  inconvénicns , fupprimer 
plufieurs  pièces,  & rendre  les  montres  beaucoup 
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plus  parfaites , en  évitant  la  conftruftion  mile  en 
pratique  par  Beeckaert , horloger , beaucoup  plus 
fimple  , 8e  exempte  des  viciftîtudes  auxquelles 
font  fujittes  les  couliflès  ordinaires.  Il  fuprime 
la  roue  de  rofette , la  rofette,  le  râteau  , la  cou- 
lifle  , l'aiguille  8e  des  vis  ; à toutes  ces  pièces 
il  fupplée  une  aiguille  tournante  au  moyen  du 
bout  de  la  clef,  retehue  au  centre  du  coq  par  le 
pont  d'acier,  qui  fert  en  même  temps  pour  re- 
cevoir le  bout  du  pivot  du  balancier.  Cette  ai- 
guille aboutit  au  bout  du  coq,  où  font  des  chif- 
fres 8e  divifions  pour  indiquer  l’avance  8e  le  re- 
tard; elle  porte  a travers  le  coq  une  cheville 
fendue,  i l'effet  de  ferrer  le  reflort  fpiral.  Ce 
reffort  eft  entre  le  balancier  & le  coq , moyen- 
nant quoi  le  balancier  fe  trouve  rapproché  du 
milieu  de  fes  deux  axes  de  toute  la  hauteur  de 
la  virole.  Cet  objet  peut  importer  i la  perfection 
des  montres. 

Arbre  en  horlogerie . 

C'eft  une  pièce  ronde  ou  carrée  qui  a des 
pivots,  8c  fur  laquelle  eft  ordinairement  adaptée 
une  roue.  Les  arbres  font  en  général  d'acier  ; 
quelquefois  la  roue  tourne  fur  l'arbre , comme  le 
barillet  fur  le  fient  mais  le  plus  communément, 
ils  ne  font  l'un  8c  l'autre  qu'un  feul  corps.  Lorf- 
qu'il  devient  fort  petit,  il  prend  le  nom  de  tige. 

Chit  les  m/mes  ouvriers  , c'eft  encore  un  effieu 
qui  eft  au  milieu  du  barillet,  d'une  montre  ou 
d une  pendule.  Cet  arbre  a fur  fa  circonférence 
un  petit  crochet  auquel  l’oeil  du  reffort  s'arrêtant, 
il  fe  trouve  comme  attaché  i cet  arbre  par  une  de 
fes  extrémités  : c'eft  autour  de  cet  eflieu  que  le 
reffort  s'enveloppe  lorfqu'on  le  bande  en  montant 
la  montre. 

C'eft  aurtî,  che J les  horlogers,  un  outil  qui  fert  à 
monter  des  roues  Sc  autr  s pièces , pour  pouvoir 
les  tourner  entre  deux  pointes. 

Il  eft  ordinairement  compofé  d’une  efpèce  de 
poulie  A , qu'on  appelle  cuivrât  ( voye j la  jig.  14  , 
pi.  XXX il  de  l'horlogerie) , 8c  d'un  morceau  d'a- 
cier trempé  8c  revenu  bleu , carré  dans  fa  partie  B , 
8c  rond  dans  l'autre  C , ayant  deux  pointes  à fes 
extrémités  B 8c  C.  La  perfection  de  cet  outil  dé- 
pend de  la  jufteffe  avec  laquelle  011  a tourné  rond 
toute  la  partie  C,  pour  que  les  pièces  que  l'on 
tourne .deilus  le  foier.t  aufli;  8c  de  fa  dureté  qui 
doit  être  telle,  qu  il  ne  cède  8c ne  fe  fauffe  point 

f»ar  les  diftèrens  efforts  que  l'on  fait  en  tournant 
es  pièces  qui  font  montées  deffus. 

Les  horlogers  fe  fervent  de  differentes  fortes 
d'arbres,  comme  d’arbres  i cire,  à vis,  3cc.  Ces 
arbres,  repréfentés  fg,  6 8c  8 de  la  même  planche , 
fervent  à tourner  différentes  chofes  , comme  des 
platines  , des  fauffes  plaques , 8c  d'autres  pièces 
dont  le  trou  a peu  d'épailleur , 8c  qui  ne  pour- 
roient  que  diffùilement  être  fixées  fur  un  arbre, 
& y reflet  droites.  Pour  fe  fervir  de  l'arbre  à vis. 
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fig  .i , on  fait  entrer  la  pièce  i tottrne'r  fut  le 
pivot  À fort  jufte  ; 8c  par  le  moyen  de  l'écrou , 
fi  g.  9,  on  la  ferre  fortement  contre  l’affiette  CC 
de  \ifig.  8 : par  ce  moyen  on  remédie  aux  ineon- 
véniens  dont  nous  avons  parlé. 

Les  horlogers  fe  fervent  encore  d’un  arbre 
qu'ils  appellent  un  excentrique.  Koycp  les  jf g.  [1 
8c  fî,  pl.  XXXy  de  l'horlogerie,  il  eft  compofé 
de  deux  pièces,  l'une  AQ,  8 c l'autre  CD.  La 
première  s'ajufte  dans  la  fécondé;  8c  au  moyen 
des  vis  V V V qui  preffent  la  plaque  Q , elles  font 
corps  enfemble,  mais  de  manière  cependant  qu'en 
frappant  fur  la  pairie  Q,  on  la  fait  mouvoir;  en 
forte  que  le  même  point  de  cette  pièce  ne  répond 
plus  au  centre  du  cuivrot  A.  On  fe  fert  de  cet 
outil  pour  tourner  les  pièces  qui,  n'ayant  qu’une 
feule  pointe , ne  peuvent  pas  fe  mettrî  fur  le  tour  : 

Par  exemple , une  fufée  qui  n'a  point  de  pointe  à 
extrémité  de  fon  carré,  8c  qu'on  veut  tourner, 
on  en  fait  entrer  le  carré  dans  l'elpèce  de  pince 
P,  8c  au  moyen  de  la  vis  S,  on  l'y  allure;  en- 
fuire  ayant  mis  te  tour  dans  un  tour,  fttppofé  que 
la  fufée  ne  tourne  pas  rond  , on  frappe  iur  l une 
des  extrémités  Q de  la  pièce  Q A , qui  par  là 
changeant  de  fituariort  par  rapport  à la  pointe  E, 
fait  tourner  la  fufée  plus  ou  moins  rond , félon 
ue  fon  axe  prolonge  paffe  plus  ou  moins  près 
e l'extrémite-de  la  pointe  E.  On  réitère  cette 
opération  jufqu'à  ce  que  la  pièce  tourne  parfai- 
tement rond.  - 

Tigeron. 

C’eft  une  petite  tige  fort  courte  , qui , dans 
l'axe  d'une  roue  ou  d'un  balancier,  s'étend  depuis 
la  portée  d'un  pivot  jirfqu'au  pignon , ou  a la 
roue,  8cc.  Dans  les  anciennes  montres  françoifes, 
8c  dans  prefque  toutes  celles  qu'on  fait  aiiuelle- 
ment  en  Angleterre , la  longueur  de  ces  figerons 
eft  fi  petite,  que,  par  l'ittraéfion,  l'huile  qu'on 
met  aux  pivots  monte  dans  les  pignons,  ou  s’ex- 
travafe  contre  les  roues.  Parmi  plufieurs  habiles 
horlogers  qui  s'appcrçment  de  cet  inconvénient , 
M.  Gaudron  fut  un  des  premiers  qui  avança  que , 
fi  on  pouvoir  mettre  une  bouteille  d'huile  à cha-  ■ 
que  pivot  d'une  montre,  elle  en  conferveroit  plus 
long  temps  fa  jufteffe.  M.  Sully,  qui  faifit  cette 
idée,  imagina  de  petits  réfervoirs  (voyry  la  Règle 
artificielle  au  temps  , pare  iSo  ) , qui  faurniffoient 
de  l'huile  aux  pivots  à mefure  qu'elle  s'évapo- 
roir.  Cette  méthode  entraînant  après  elle  une 
grande  multiplication  d'ouvrage , 8i  plufieurs  in- 
convénient , M.  le  Hov  eut  recours  à un  autre 
expédient , dont  la  lecture  de  l'Optique  de 
Newton  lui  fournit  l'idée.  En  rédéchislant  fur 
l’expérience  que  ce  grand-homme  rapporte,  p.  J76 
du  livre  dont  nous  venons  de  parler,  M.  le  Roy 
raifonna  ainfi  : <•  Les  pivots  font  plicës  aux  ex- 
»>  tremirés  des  aibrcs  ; ces  arbres  font  perpendi- 
» culaires  aux  platines  qui  les  foutiennent  , 8c 
» concourait  avec  elles  vêts  un  même  point  , 
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>■  Commet  de  l'angle  qu'ils  font  entr'eux.  Leur  : 
» difpofttion  étant  femtdablc  à celle  des  glaces 
» dans  l'expérience  de  Newton , ils  font  comme 
*>  elles  fufccptibles  des  memes  caufes  d'attraction 
» Aii.fi  l'huile  devrait  Ce  tenir  à leur  point  de 
» concours,  par  conféquent  aux  pivots.  Si  donc 
» 1 huile,  dans  les  montres  ordinaires,  quitte  les 
» pivots  pour  monter  dans  les  pignous,  cet  effet 
»■  ne  peut  être  produit  que  par  la  convergence 
»>  de  leurs  ailes,  au  moyen  de  quoi  ils  attirent 
» le  fluide  avec  plus  de  force  que  les  points  de 
**  concours  de  la  tige  des  platines  : donc  , pour 
» entretenir  une  futfifante  quantité  d’huile  a ce 
» point  8c  aux  pivots , il  faut  en  eloigner  fuffi- 
»>  uniment  les  pignons.  » L'expérience  a parlai- 
temen-  confirme  ce  raifonnenu nt ; carM  le  Roy, 
ayant  placé  dans  les  montres  des  barrettes  aux  en- 
droits convenables,  pour  alonger  ces  tigerons,  8c 
éloigner  les  pignons  & les  roues  des  pivots  ; & 
dans  le  cas  où  on  ne  pourroit  faire  ulage  de  ces 
barrettes,  y ayant  fuppléé  par  des  creufures  ou 
des  noyons , il  a eu  la  fatisfaûion  de  vojy  que 
l'huile  rtfîoit  couftamtnent  aux  pivots  & aux  por- 
tées, fans  monter  dans  les  pignous,  ni  s’extra- 
vafet  comme  ci  devant.  • 

Comme  il  cft  d'une  extrême  conféquence  que 
le  balancier  foit  toujours  parfaitement  libre,  8c 
que  fes  pivots,  au  lieu  de  s'appuyer  fur  leurs 
portées,  frottent  fur  leurs  extrémités,  il  a fallu, 
pour  leur  conlêrver  aufli  de  l'huile,  chercher  une 
nouvelle  configuration  de  parties.  M.  le  Roy  en 
a trouvé  une  des  plus  avantageufes  Sc  des  plus 
Amples. 

Pour  s'en  procurer  une  idée  jufle,  on  prendra 
une  montre , on  mettra  une  goutte  d'huile  fur  le 
milieu  de  fon  criftal  ; on  pofera  enfuite  d.  ffus 
un  corps  plus  trmfparent,  un  morceau  de  glace  , 
par  exemple  : alors  on  verra  la  goutte  fe  difpofer 
circulairement  au  fommet  du  criftal  ; on  verra 
aufli  qu'en  élevant  la  glace , cette  goutte  fe  ré- 
trécira , fans  néanmoins  quitter  prife. 

Afin  de  produire  l'effet  reflétant  de  cette  ex- 
périence, M.  le  Roy  met  fur  le  coq  de  fes 
montres  trois  petites  pièces  fort  aifées  à faire  j 
l'inférieure  qu'on  nomme  U fait  coq  de  laiton,  tait 
l'effet  du  criflal  j la  fupérieure , c'efl-à-dirc , le 
/ait  coq  à acier , tient  une  petite  agate,  comme 
la  main  tient  li  glace  dans  l'expérience  , & le 
bout  du  balancier  venant  s'appuyer  au  centre  de 
l'agate , il  cft  toujours  abondamment  pourvu 
d huile.  A l'égard  de  l'autre  pivot , une  feule 
pièce  qu'on  nomme  lardon  fuffit , la  potence  fai- 
fa  nt  1 office  des  deux  autres.  On  peut  confulter 
à ce  fujet  un  Mémoire  que  M.  le  Roy  a inféré 
d la  fuite  de  la  licite  artificielle  du  temps  ; il  le 
conclut  en  difant  : « que  mieux  les  horlogers, 

»>  8c  en  général  tous  les  mécaniciens , fauront 
" faire  ulage  de  l’attraétion  de  cohéfion , en  con- 
» figurant  les  parties  de  leurs  ouvrages  pour  y 
» fixer  l'huile  aux  endroits  nécefüires,  plus  en 
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« même  temps  ils  approcheront  de  la  perfec- 
" rion.  ** 

Banc  à river, 

C’efl  un  infiniment  dont  les  horlogers  fe  fer- 
vent pour  river  certaines  roues  fur  leur  pignon. 
On  met  la  partie  B B de  cet  outil  entre  les  mâ- 
choires de  l'étau , pi.  XXX I',  fig.  69,  & on  fait 
entrer  la  tige  du  pignon,  fur  lequel  on  veut  ri- 
ver une  roue  , dans  un  trou  T convenable  ; on 

f> rend  enfuite  un  poinçon  à river,  8c  on  rabat 
a ri  rare  à petits  coups  de  marteau  fut  la  roue 
que  l’on  fut  tourner  avec  le  doigt , afin  que  les 
parties  de  la  rivurc  foient  également  rabattues  de 
toutes  parts 

Comme  il  cft  important  que  les  balanciers  foient 
rivés  bien  droit  fur  leurs  verges , 8:  que  ces  verges, 
vu  leurs  palettes , ne  pourraient  point  tourner  dans 
un  trou  comme  la  tige  d'un  pignon,  on  fait  ordinai- 
rement au  mi  ieu  des  bancs  a river  une  creufure 
ronde  L,  dans  laquelle  on  ajufle  une  petite  plaque 
P à drageoir , de  telle  forte  qu'elle  puiffe  y tour- 
ner fans  beaucoup  de  jeu  : 011  fait  aufli  au  centre 
de  cette  plaque,  une  ouverture  propre  à recevoir 
le  corps  d'une  verge  8c  une  de  les  palettes. 

La  petite  plaque  pouvant,  comme  il  a été  dit , 
tourner  dans  fa  creufure  L,  lorlqu'on  ajufle  une 
verge  dans  fa  fente  pour  river  le  balancier  fur  fon 
afliette.  En  tournant  ce  balancier,  on  fait  tourner 
1a  plaque , 8c  on  le  rive  fur  fa  verge , comme  on 
feroit  une  roue  fur  fon  pignon.  On  a un  outil  de 
la  même  forme , qui  s'ouvre  en  deux  pour  cm- 
braffer  la  tige  d'un  pignon  fur  laquelle  ell  Coudée 
une  afliette  ; cette  afliette  reçoit  une  roue  que 
l'on  y rive , en  rabattant  fur  la  roue  ébifelée  8c 
entaillée  , la  partie  de  l'affictte  qui  l’excède. 
Comme  la  roue  ou  le  pignon  ne  fauroient  palfer 
par  les  trous  du  banc,  on  eft  obligé  d'en  avoir 
un  qui  fe  fépare  en  deux , comme  il  a été  dit. 
Ordinairement  les  deux  pièces  du  banc  font  af- 
femblées  enfemble  à charnière , 8:  peuvent  s'ou- 
vrir 8c  fe  fermer  conune  un  compas. 

Chaînette  de  la  montre.  Dtfcription  des  chaînettes  de 
montrée  (i  de  pendules , fit  de  leur  fabrique. 

r.  Après  avoir  donné  une  idée  des  pièces  qui 
compofent  une  chainette,  8c  de  leur  aflèinblage, 
on  décrira  la  manière  dont  elle  fe  fauriqae,  & les 
outils  dont  on  fe  feit  pour  cela. 

1.  La  chainette  elf  compofée  de  trois  lottes  de 
pièces  ; favoir,  les  paillons , les  goupilles  8c  les 
crochets.  X oytq  l*ari  Ô les  planches  du  Chainttitr. 

. j.  Les  paillons  font  comme  les  anneaux  de  h 
chainette  ; ils  font  tous  parfaitement  femblables, 
puifqu  ils  font  formés,  pour  ainfi  dire,  dans  le 
même  mo  .le  , corn  ue  on  le  verra  bientôt  Un 
paillon  ell  une  petite  lame  d'acier  dont  la  lon- 
gueur eft  le  double  de  la  largeur , 8c  dont  l'é- 
paiffeur  eft  environ  la  fixième  ou  huitième  partie 
de  fa  largeur.  Les  deux  faces  latérales  d’un  paillon 
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ont  chacune  la  figure  de  deux  cercles  accouplés  , 
qui  font  chacun  percés  d'un  trou  rond  dans  leur 
centre  ; c'eft  ce  qui  eft  représenté  géométrique- 
ment en  a k , pl.  Il  du  Chainetier . tome  1 du  gra- 
vures. On  voit  en  e f le  profil  de  ce  paillon  qui 
eft  encore  renréfente  en  pcrfpeitive  en  A B. 

4.  Ces  paillons,  pour  former  la  chaînette,  font 
liés  les  uns  aux  autres  de  la  manière  fuivante. 
Deux  paill  ons  a b , df  (fig.  4 ) , en  embrafient  un 
troifième  «c,  & font  liés  tous  trois  enfemble  par 
une  cheville  ou  axe  d’acier  que  les  ouvriers 
nomment  goupille,  qui  pâlie  à la  fois  par  les  trois 
trous  k , e 8e  de  laquelle  les  deux  extrémités 
étant  rivées  l'une  fur  la  furface  du  paillon  ai, 
8c  l’autre  fur  la  femblable  furface  du  paillon  d /, 
ferrent  ces  trois  paillons  l'un  contre  l'autre  immé- 
diatement par  leurs  faces  intérieures,  8c  forment 
ainfi  une  efpèce  de  charnière  que  l'on  voie  repré- 
fentée  de  côté  ou  de  profil  en  k ef  (fig.  3 ),  8c 
en  perlpeéfive  en  ir/,  fig.  f . La  figure  4 ne  les 
repréfeme  éloignés  l'un  de  l'autre,  que  pour  faire 
voir  plus  nettement  leur  difpofition  8c  celle  de 
leur  trou  , prêts  à recevoir  leur  goupille. 

J.  Le  bout  du  troifième  paillon  e g (fig.  3,  4 
& j eft  embraffé  par  deux  autres  paillons  h k , 
» m,  8c  ces  trois  paillons  font  liés  enfemble  par 
une  autre  goupille  femblable  à la  précédente , 
qui  pafTe  par  les  trois  trous  i , g , h (fig.  4),  8c 
qui  eft  rivée  de  même  pour  former  une  fécondé 
charnière. 

6.  Ces  deux  paillons  h h , î m,  embrafient  un 
feul  paillon  l p , auquel  ils  font  liés  de  la  même 
manière.  En  un  mot,  toute  une  chaînette  n'cft 
qu'une  fuite  immédiate  de  paires  de  paillon  , tels 
que  a k , dfSc  hk,  i m (fig.  3 , 4 8c  f ),  liés  l‘ua 
à l'autre  par  le  moyen  d'un  feul  paillon  e g , dont 
une  moitié  e , eft  embraflee  par  la  paire  qui  pré- 
cède , 8c  l'autre  moitié  g,  par  la  paire  qui  fuit. 
La  fig.re  1 repréfente  une  vue  directe  d'une  des 
faces  de  la  chaînette  ou  des  paillons  externes  qui 
la  compofert. 

7.  Suivant  la  proportion  indiquée  ci  - deflus 
(dans  Y u nuit  3 ) de  chaque  paillon,  fuivant  la 
manière  dont  ils  font  joints  enfemble  , il  en  ré- 
fulte , l°.  que  l'épaifleur  0 d de  la  chainette  (fig.  ; 
& j ) , eft  compofée  de  trois  épailfeurs  ou  trois 
ranrs  de  paillons  al,  c p , dm,  prefies  l'un  con- 
tre ."autre  par  les  goupilles  -,  a“.  que  les  paillons 
qui  font  dans  un  même  rang , font  auflî  prefies 
l'un  contre  l'autre  par  leurs  extrémités.  C'eft  ce 
que  les  ouvriers  regardent  comme  une  des  prin- 
cipales qualités  d'une  bonne  chaincrre. 

8.  Chaque  extrémité  de  la  chaînette  eft  ter- 
mine-: par  un  crochet  A (/f  • 3 , 4 8c  f ) , qui  eft 
de  même  épaiflî.ur  qu'un  paillon,  8c  qui  s'attache 
de  la  même  maniéré. 

«1.  La  proportion  des  paillons  indiquée  dans 
Yeteue'e  ;,  n'ett  pas  la  rr.éme  dans  différentes 
chsunet.es.  Elle  varie  fuivant  quetqucs  circonf- 
t .nr- <.  t üc  quelquefois  luivam  la  volonté  ou  le 
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put  caprice  des  ouvriers  i car  quelquefois , pouf 
abréger  leur  travail , ils  font  les  paillons  plus 
longs , afin  qu'il  en  entre  moins  dans  1a  longueur 
totale  8c  prcicritc  de  la  chaînette , ce  qui  le  fait 
au  préjudice  de  fa  bonté  8c  de  fa  beauté. 

10.  L'épaifleur  des  paillons  varie  auflî  à pro- 

portion de  leur  largeur , pour  les  approprie  r i 
la  largeur  des  rainures  fpirales  de  la  fufée  de  la 
montres  car  c'eft  la  largeur  de  ces  rainures  qui 
détermine  l'épaifièur  de  la  chaînette,  6c  par  con- 
féquent  auflî  celle  des  paillons.  Or,  comme  cet 
rainures  font  plus  ou  moins  étroites,  fuivant  que 
la  montre  eft  plus  ou  moins  plate,  il  faut  en 
conféquence  faire  les  paillons  plus  ou  moins 
minces.  Mais  quelque  variété  que  l'on  pratique 
dans  ces  cas  entre  la  largeur  & l'épaifleur  d'un 
paillon , celle  qu'on  a indiquée  ( article  3 ) , entre 
fa  longueur  8c  fa  largeur , , demeure  conftamment 
la  même  dans  toutes  fortes  de  groficurs  de  chaî- 
nettes. • 

11.  On  fait  quelquefois  des  chainettes  pour 
les  pendules , qui  ont  quatre  rangs  de  paillons 
ou  même  cinq  rangs  , difpofes  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  6 , qui  en  reprelente  le  côté  ou  profil  1 
on'en  pourroit  faire  qui  auraient  encore  un  plus 
grand  nombre  de  rangs  de  paillons , mais  les  ou- 
vriers dûment  davantage  celles  qui  11‘en  ont  que 
trois. 

Fakrique  des  chainettes. 

ia.  Les  groflës  8c  les  petites  chainettes  pour 
pendules  ou  pour  montres  fe  fabriquent  toutes 
de  la  même  manière  8c  avec  les  mêmes  fortes 
d'outils,  qui  font  cependant  plus  ou  moins  grands, 
fuivant  la  grofleur  de  la  chainette  qu'il  s'agit  de 
fabriquer.  Les  outils  dont  on  fe  fert  pour  une 
même  grofleur  de  chainette,  ne  font  pas  toujours 
de  même  grandeur  ou  proportion  en  toutes  leurs 
patries  : certaines  dimcnlïons  font  fixes  , mais  la 
plupart  varient,  parce  qu'elles  font  arbitraires. 
On  les  dillinguera  aifément  les  unes  des  autres 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

_ 1 3-  Pour  taire  des  paillons , l’on  prend  des  limes 
d'acier  dont  là  longueur  8c  la  largeur  font  arbi- 
traires : elles  ont  ordinairement  environ  un  pouce 
de  largeur  pour  les  chainettes  de  mont-e  , 3c  6 , 
ta  ou  if  pouces  de  longueur.  Leur  épailleurett 
orécifément  égale  a celle  dont  on  veut  que  foient 
les  paillons.  Ces  lames  ont  leurs  deuxfices  polies 
ou  du  moins  bien  unies  : elles  font  faites  Je  la 
même  matière  que  les  reflorts  de  montres , 8c  par 
les  mêmes  ouvriers. 

Première  opération.  Piquer  les  lames* 

14.  On  a un  parallélipipède  rectangle  de  bois 
de  buis  BD,  fig.  io  ( même pt.  U au  chainetier ) , 
de  9 à 11  pouces  de  long,  fur  un  pouce  à un 
pouce  8c  demi  en  carre;  on  Panache  à un  étau 
ordinaire  dans  une  diieètinn  horizontale.  On  pofe 
la  lame  fur  ce  bois  à piquer , 8c  on  la  pique  avec 

un 
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un  poinçon  A , dont  le  bout  eft  terminé  par  deu* 
pointes  aigues  8c  arrondies  b , p , d'égale  longueur 
entr’elles,  & dont  l'intervalle  b p eft  égal  à la 
diftance  des  deux  centres  ou  trous  du  paillon  que 
l'on  veut  faire.  On  prend  ce  poinçon  entre  les 
doigts  de  la  main  gauche;  & tenant  ce  poinçon 
perpendiculairement  fur  la  lame , à peu  près  com- 
me on  tient  une  plume  à écrire  fur  le  papier , on 
frappe  un  coup  de  maillet  de  feraciéré  fur  la  tête 
de  ce  poinçon , qui  fait  les  deux  trous 
tnfuite  on  pofe  la  pointe  b dans  le  trou  c,  8e  d'un 
fécond  coup  de  maillet  la  pointe  p fait  le  trou  di 
puis  mettant  la  pointe  b dans  le  trou  é.d’un  autre 
coup  de  maillet  la  pointe  p Élit  le  trou  /.  On  con- 
tinue de  même,  dirigeant  ces  trous  en  ligne  à 
peu  prés  droite  de  a en  t , tout  le  long  de  la  lame  : 
de  cette  manière  on  ne  perce  qu'un  trou  à cha- 
que coup  de  maillet , excepté  les  deux  premiers  ; 
2c  le  poinçon  failànt,  comme  l'on  voit,  l'office 
d'un  compas , tous  les  trous  de  ce  rang  font  à 
même  diftance  les  uns  des  autres.  On  vient  enfuite 
commencer  un  fécond  rang  de  nous  mç  dc~la 
même  maniéré,  lequel  eft  à peu  près  parallèle  au 
premier,  obfervant  à vue  d'ueil  qu'il  y ait  entre 
ces  deux  rangs  un  efpace  égal  au  moins  à la  lar- 
geur du  paillon  que  l’on  veut  faire  : les  ouvriers 
en  laiffent  beaucoup  plus.  Après  avoir  piqué  un 
fécond  rang . on  en  pique  un  troifième , un  qua- 
trième , Si  autant  que  la  largeur  de  la  lame  peut 
le  permettre. 

Seconde  opération.  Limer  Ut  bavures  des  trous. 

i (.  L’on  voit  bien  que  ces  pointes  ont  fait  cha- 
uetrou  de  la  forme  a peu  près  d'un  entonnoir, 
ont  la  pointe  qui  eft  derrière  la  lame  eft  formée 
à peu  prés  comme  un  périr  mamelon  dont  le  bout 
cit  déchiré.  Il  s'agit  d'emporter  tous  ces  mamelons, 
& de  tendre  le  derrière  de  la  l ime  parfaitement 
lit.  Pour  cet  effet  on  étend  la  lame  fur  le  bois 
plqucrcomme  ci-devant,  avec  cette  feule  diffé- 
rence que  la  face  de  la  lame  qui  étoit  ci-de\ant 
fupérieure,  eft  à préfent  inferieure,  & appliquée 
immédiatement  contre  le  bois.  Ln  cet  état  on 
paffe  une  lime  douce  & plate  fur  tous  ces  ma- 
melons , qui  les  emporte  totalement . 8c  applanit 
parfaitement  cette  l'uperfnie  de  la  lame;  mais 
aufli  elle  rebouche,  du  moins  en  partie  , la  plu- 
part de  ces  trous,  que  l'on  débouche  enluite  de 
la  manière  fuivante. 

Troifième  opération.  Repiquer  les  latr.es. 

16.  On  remet  la  lame  fur  le  bois  à piquer  dans 
la  première  fituation , c'eft-i  dire  , que  le  der- 
rière de  la  lame  d'où  on  a enlevé  les  mamelons  , 
foit  appliqué  contre  le  bois  ; puis  tenant  de  la 
main  gauche  un  poinçon  qui  n'a  qu'une  feule 
pointe,  on  fait  entrer  cette  pointe  fucceflivement 
dans  tous  les  trous  par  un  tres-petic  coup  de  mar- 
. teau  pour  chacun. 

Arts  (i  Métiers.  Tome  III.  Partie  1. 
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Quatrième  opération.  Couper  les  paillons. 

17.  On  a pour  cet  effet  un  paraftélipipède  rec- 
tangle d'acier  trempé  A B , fig.  7 ( même  pl  II  du 
Ckainetier ),  d'environ  un  pouce  i quinte  lignes 
de  longueur  A U,  trois  1 quatre  lignes  de  largeur, 

& au  plus  d'une  ligne  8c  demie  d'épiiflèur  a c. 
Cette  pièce,  nommée  par  les  ouvriers  mairie, 
eft  percée  d'un  trou  d f qui  traverfe  fon  épaillcut 
dans  une  dircéfion  perpendiculaire  i fa  face  fiipé- 
rieure  A B , mais  dont  l'ouverture  inférieure  eft 
un  peu  plus  grande  que  la  fupérieure  df , qui  a 
prêt  ifémènt  les  mêmes  longueur,  largeur  8c  fàg.ire 
que  les  longueur,  largeur  8c  figure  de  la  fac.-  du 
paillon  que  l'on  veut  taire. 

18.  On  a auffi  un  poinçon  ou  coupoir  CD, 
dont  le  bout  C eft  formé  à peu  près  comme  deux 
cylindres  accouplés  de  telle  (orme , que  ce  bout 
de  poinçon  puiue  entrer  dans  le  trou  df  de  la 
matrice,  8c  en  remplir  rrès-exaitei lient  l'ouver- 
ture fupérieure.  Chaque  cylindre  du  coupoir  eft 
percé  dans  fon  axe  pour  y fixer  folidement  deux 
pointes  e , n , qui  excèdent  chacune  également 
la  bafe  de  leur  cylindre,  & qui  contre  cette  bafe 
ont  tout  au  plus  le  même  diamètre  que  les  trous 
des  paillons  que  l'on  veut  faire.  La  fig.  8 repré- 
fente en  perfpeèlive  le  côté  du  coupoir. 

19.  La  matrice  A B étant  foutemie  folidement, 
on  applique  fur  elle  1a  face  limée  8c  plate  de  la 
lame , comme  on  le  voit  dans  la  fig.  9.  F.n  force 
que  deux  trous  a , b,  d'un  même  rang  fe  trou- 
vent , l'un  a au  centre  x du  cercle , fig.  7 , Sc 
l'autre  b , fig.  9 , au  centre  r , fig.  7 i puis  abaif- 
fanc  le  coupoir  B , fig.  9 , en  forte  que  les  deux 
pointes  t,  »,  enfilent  les  trous  o , b,  on  donne 
un  coup  de  maillet  fur  la  tête  du  coupoir , qui 
le  fait  entrer  dans  le  trou  de  la  matrice  & cou- 
per nettement  le  paillon  , lequel  tombe  fur  la  ma- 
trice. On  répète  cette  opération  fur  chiqua  cou- 
ple de  trous  de  chaque  rang  de  la  lame , de  forte 
qu'à  chaque  coup  de  maillet  on  coupe  8c  chaftii 
un  paillon. 

10  On  comprend  bien  que  pour  le  fuccès  de 
cette  opération,  il  ne  s'agit  pas  feulement  d'enfi- 
ler les  deux  trous  de  la  lame  par  les  deux  pointes 
du  coupoir , mais  qu'il  faut  de  plus , que  le  bout 
du  coupoir  correiponde  8c  foit  dirige  bien  per- 
pendiculairement a l'ouverture  de  1a  matrice, fans 
quoi  le  coupoir  n'y  entreroit  pas  8c  ne  couperoic 
pas  le  paillon. 

11.  Pour  cet  effet,  on  a une  efpèce  de  petite 
enclume,  F G,  fig.  ti  , d'enviroç  deux  pouces 
à deux  pouces  8c  demi  de  longueur  F G , qui 
s'attache  à l'étau  par  une  languette  H K.  La  fuper- 
ficie  fupérieure  de  cette  enclume  eft  entaillée  dans 
fa  largeur  pour  y larder  avec  force  la  matrice  DE, 
8c  l'enclume  eft  percée  perpendiculairement  8c 
direétement  fous  l'ouvertute  a de  la  matrice,  d'un 
trou  un  pet/  plus  grand  que  cette  ouverture.- 
L'enclume  eft  encore  percée  perpendiculairement 
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vers  le  milieu  de  fa  furfacefupérieurecnB,  d'un  | 
trou  carré  ou  de  toute  autre  figure  que  ronde  : 
dans  ce  trou  pafle  très-juftemant , quoique  libre-  | 
ment , le  bout  d'un  poinçon  A B , qui  porte  un  : 
bras  t f auquel  eft  attaché  fortement  en  g le  cou-  I 
poir  A g qui  traverfe  ce  bras,  & que  l'on  ajufte 
iolidement,  dans  la  direction  que  l'on  a dit  être 
neceffairc , article  10.  En  L eft  un  talon  qui,  êom- 
tne  le  bras  t /,  eft  d'une  même  pièce  avec  le 
poinçon  A B ; ce  talon  fert  à retenir  folidement 
la  tête  du  coupoir  qui  s'appuie  contre. 

II.  Aiidi  l'ouvrier  tenant  des  doigts  de  fa  main 
gauche,  non  le  coupoir,  mais  le  poinçon  AB 
auquel  U eft  attache  , il  le  lève  & baille  à fa  vo- 
lonté , fans  que  le  bout  B forte  entièrement  de 
Ton  trou  i de  forte  que  le  bout  A du  coupoir  le 
trouve  toujours  dirigé  parfaitement  au  trou  a de 
la  matrice , qui  eft  ce  que  l’on  demandoit. 

aj.  L'ouvrier  place  un  petit  coffret  ou  petite 
boite  ouverte  entre  les  mâchoires  de  l'étau  (ous  le 
trou  de  la  matrice,  pour  recevoir  les  paillons  qui 
tombent. 

Fabrique  des  crochets. 

2.4.  Pour  faire  les  crochets  , on  pique  des  lames 
femblables  i celles  dont  on  fait  les  paillons , 8c  de 
la  même  cpaiffeur  : on  les  pique , dis-je,  avec  un 
poinçon,  fig  11,  dont  les  deux  pointes  h i ont 
entr  elles  le  même  efpace  que  la  longueur  d'un 
crochet,  comme  on  voit  dans  la  figure  où  l’on  a 
exprimé  la  figure  des  crochets  par  des  ligncsponc- 
tuées.  L'on  pique  d'abord  les  deux  trous  a a à la 
fois  8:  d’un  leul  coup  de  maillet}  enfuite  mettant 
la  pointe  h dans  le  fécond  trou  n , la  pointe  i par 
un  fécond  coup  fait  un  troifième  trou  g , & ainfi 
du  relie.  On  continue  à piquer  ; on  lime  les  ba- 
vures , 8c  on  repique  ces  lames  tout  comme  on  l'a 
dit  ci-devant  des  lames  des  paillous , articles  14, 
15,  t6. 

IJ.  On  coupe  aufli  les  crochets  par  un  înflru- 
ment,  jfgioc  ij,  femblable  en  toute  chofe  à celui 
des  paillons , fig.  11  , avec  cette  feule  différence 
que  le  bout  du  coupoir  A , fig.  1 < , 8c  l'ouverture  B 
de  la  matrice , au  lieu  d’avoir  la  figure  du  paillon 
comme  c i devant , ont  celle  d’un  crochet , 8c  que 
le  bout  du  coupoir  ne  porte  qu’une  pointe  a qui 
enrre  dans  le  bout  de  la  lame  qui  doit  être  celui 
du  crochet. 

Cinquiime  operation.  Faire  Us  goupilles. 

16.  Pour  faire  les  goupilles,  on  prend  un  nombre 
de  fil  d'acier  A B,  fig.  14,  d'une  longueur  arbi- 
traire dênvirfln  cinq  à fix  pouces,  8c  d'un  dia- 
mètre un  tant  foit  peu  plus  grand  que  celui  des 
trous  des  paillons  ; on  fait  une  pointe  à chaque 
bout  du  fil  d'une  longueur  A a ou  /B , d envirbn 
deux  à quatre  lignes.  Pour  cet  eftet  on  prend  un 
boutG,  jfg.  if,  t,  d'un  de  ces  fils  avec  une 
tenaille  ou  pince  G C , dont  les  mâchoires  fe  fer- 
lent par  une  vis  E F , 8c  dont  U queue  C entre 


en  B dans  un  manche  de  bois  A B : on  attache 
un  morceau  de  buis  ou  d'os  K i l'étau  ; 8c  après 
y avoir  fait  une  petite  entaille  en  d b pour  y loger 
une  partie  du  diamètre  du  bout  du  fil , on  tient 
de  la  main  gauche  le  manche  A B de  la  pince , 8c 
en  le  pirouettant  fur  fon  axe , on  paffe  8c  repaffe 
fur  le  bout  du  fil  if  A une  lime  plate  8c  douce  que 
l’on  tient  de  la  main  droite. 

Sixième  opération.  Goupiller  tes  paillons . 

17.  Ayant  préparé  de  cette  manière  les  deux 
bouts  d'un  allez,  grand  nombre  de  fils , on  s'en 
fert  pour  goupiller  les  paillons  de  la  manière  fui* 
vante  : on  tient  .fig.  15 , n°.  1 , entre  les  bouts  du 
pouce  Sc  de  l'index  B 8c  A de  la  main  gauche , 
un  paillon  , ou , fi  l’on  veut , un  crochet  E e ; en- 
fuite  , avec  une  pointe  C O , dont  or,  prend  le 
manche  F de  la  main  droite  , on  enfile  deux  pail- 
lons G H , dont  il  y en  a un  tas  fur  la  table  ou 
j établi  de  l'ouvrier , obl'ervanten  les  enfilant  que  les 
faces  plates  de  l'un  8c  de  l’autre,  d'où  on  a oté  les 
mamelons,  foient  intérieures  8c  fe  regardent  mu- 
tuellement. On  les  porte  ainfi  entre  deux  doigts 
de  la  main  gauche  en  g 8c  A , en  forte  qu'ils  cm- 
br  ilfent  entt'eux  le  bout  e du  paillon  ou  crochet 
e F. , 8c  que  les  trois  trous  qui  doivent  être  gou- 
pillés enfemble  foient  dans  une  même  direction  : 

: alors  ferrant  des  doigts  ces  trois  paillons  dans  cet 
état,  on  retire  la  pointe  cd  que  l'on  quitte  pour 
I piendre  un  des  fils  préparés  ci-devant,  article  16, 

, dont  on  paffe  une  de  fes  pointes  par  les  trois  trous  ; 

' la  faitant  entrer  par  l’ouverture  m , l'on  pouffe 
cette  pointe  aufli  avant  que  l’on  peut  avec  les 
doigts  ; mais  comme  les  doigts  feuls  ne  peuvent 

fias  la  faire  avancer  allez  fortement,  on  prend  de 
a main  gauche  ce  fil , auquel  tiennent  pour  lots 
ces  trois  paillons,  8c  on  l'attache  i l'étau  de  1a 
manière  que  la  fig.  1 fi  le  repréfente , laiffant  un 
efpace  entre  les  mâchoires  ne  l'étau  Sc  les  pail- 
, Ions.  On  applique  enfuite  fur  ces  paillons  une  efi- 
j pèce  de  puice  ou  brucelle  A B,  Jig.  17,  de  ma- 
I nière  que  la  pointe  D du  fil  paffe  entre  fes  deux 
| jambes  AB,  AC,  puis  tenant  cette  brucelle  de 
la  main  gauche  par  fa  tête  A , on  donne  un  petit 
coup  de  marteau  fur  cette  brucelle,  qui  fait  entrer 
le  hl  autlï  avant  qu'il  eft  pollibte  dans  les  trous 
des  paillons. 

18.  On  ôte  la  brucelle  , on  détache  le  fil  de  l'é- 
tau ; 8c  tenant  ce  filAB.jSg.  18, delà  main  gau- 
che , on  prend  de  la  droite  de  petites  tenailles  i 
mâchoires  tranchantes,  août  on  coupe  le  fil  de 
part  8c  d'autre  des  paillons  contre  leurs  faces  ex- 
térieures. Ici , il  faut  obferver  que  , comme  ces 
faces  extérieures  ont  été  rendues  concaves  autour 
de  chaque  trou  en  perçant  ces  trous  ( voyrç  t ar- 
ticle if,  au  iommen.e-ner.:)  , de  là  il  arrive  qu'en 
appbquant  le  tranchant  des  mâchoires  A,  fig.  iy, 
contre  les  bords  .1  n de  cette  concavité  , on  coupe 
la  goupille  en  A à l'alignement  de  ces  bords  a n .- 
de  force  que  les  extrémités  A , A de  cette  goupille 
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Excèdent  le  fond  de  cette  concavité  , qni  fera  rem- 
plie tout  à l'heure  par  la  tête  que  I on  formera  de 
cet  excédant. 

19.  Pour  former  ces  deux  tètes , on  tient  les  pail- 
lons de  la  main  gauche  ,fig.  le  ; on  les  applique  à 
plat  fur  une  des  mâchoires’  de  l'étau , de  manière 
que  la  goupille  foit  dans  une  (ituation  perpendicu- 
laire à l'horizon , & s’appuie  par  un  bout  fur  cette 
mâchoire,  8c  frappant  a petits  coups  fur  l'autre 
bout  a de  la  goupille,  on  lui  fait  prendre  peu  i 
peu  la  forme  d'une  tête  plate  par-dcllus , laquelle 
remplit  ladite  concavité  du  paillon.  On  retourne 
enfuite  et  s paillons  le  delTus  dcïlous , pouren  faire 
autant  de  l'autre  coté,  à 1 autre  bout  de  la  goupille, 
to.  On  vient  de  joindre  & de  river  les  deux 
illons  g h (fi g.  1 j ) , au  paillon  ou  crochet  E e. 
aintenant  les  deux  paillons  g,  h , entre  le  pouce 
& l'indice  de  la  imin  gauche  , fie.  ai , on  prend 
avec  la  pointe  C D un  feul  paillon  *,  que  l'on 
porte  aux  bouts  des  doigts  & que  l'on  fait  entrer 
entre  Ls  deux  paillons  g,  h,  en  forte  que  les  trois 
«rous  par  où  doit  pafe  lagoupille  foient  dans  une 
même  direction,  puis  preîunt  des  doigts  ces  trois 
paillons,  g,h,k,  on  otela  pointe  CL).  On  prend 
xin  des  fils  d'acier,  dont  on  enfonce  la  pointe  dans 
ces  trous  par  l'ouverture  m ; 8c  du  telle  , on  en- 
fonce davantage  cette  pointe  avec  les  brucelles , 
on  la  coupe  & on  la  rive  tout  comme  on  l'a  dit  ci- 
defl’us,  an.  27, 18,  29. 

Sepiiimt  opération.  Égayer  la  chaînent. 

_ 3 1.  La  lime  à égayer  AB  ,fig.u,  eft  une  lame 
d'acier  d'environ  4a  j pouces  de  longueur,  6 lignes 
de  largeur,  8c  une  ligne  & demie  à alignes  d'épaif- 
feur.  Sa  coupe  tianfverfale  DN  fait  voir  que  les 
bords  ou  épaifleur  de  la  lime  font  arrondis,  8c  ils 
le  font  dans  toute  la  longueur  de  La  lime.  Cette 
lime  cil  improprement  nommée  ainfi , car  elle  n'etl 

fias  taillée.  On  attache  cette  lime  à 1 étau  dans 
a (ituation  où  elle  eft  ici  repréfentée;  3c  , après 
avoir  mis  un  peu  d'huile  d'olive  le  long  de  la  chai- 
nette,  on  la  met  à califourchon  fut  cette  lime. 
On  prend  deux  lames  de  fer  E F,  E F,  nommées 
poignées,  ayant  chacune  environ  ? ou  4 pouce* 
de  longueur,  6 i 9 lignes  de  largeur,  8c  une  épaif- 
leur telle  que  l'on  puilTe  accrocher  le  crochet  des 
bouts  de  la  chaînette  à l'un  des  deux  petits  trous 
qui  font  aux  extrémités  des  poignées.  Ayant  donc 
accroché  ces  poignées,  l'une  à un  bout  de  la  chaîne 
8c  l'autre  à l'autre , on  prend  une  poignée  de  cha- 
que main,  8c  les  tirant  alternativement,  on  tait 
palier  8c  repalfer  la  chaînette  fur  le  bord  de  la  lime 
environ  une  douzaine  de  fois  de  chaque  coté  de 
la  chaînette,  où  elle  reçoit  un  aller,  grand  frotte- 
ment 1 andis  que  I on  lait  courir  ainfi  la  chaînette 
fur  la  lime , elle  fait  d'abord  un  angle  d'environ  50 
à 60  degrés,  dont  le  fommet  eft  lur  la  bine  ; 8c, 
peu  à peu  , en  rapprochant  les  mains  l'une  de  l'au- 
tre , l’angle  diminue  jufqu'â  environ  $0  à 40  de- 
mies , ce  qui  augmente  le  frottemeut.  Fat  cette 
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opération,  on  égaie  en  effet,  ou  plutôt  on  com- 
mence à égayer  8>r  à adoucit  le  mouvement  de 
toutes  les  charnières  formées  par  les  paillons  8c  les 
goupilles. 

Huitième  opération , Limer  la  chaînette. 

ta.  On  attache  à l'étau  le  bâton  à limer  ; c'eft  un 
cylindre  de  bois  de  buis  AB,  fig.  23 , d’environ  un 
pouce  8c  demi  de  diamètre , 8c  d'une  longueur  ex- 
cédant celle  de  la  chaînette.  A un  bout  Ë du  bâton 
eft  planté  un  petit  crochet,  où  l'on  accroche  un 
bout  de  la  chaînette  , laquelle  on  tient  tendue  fur 
le  bois  cylindrique,  en  appuyant  un  doigt  de  la 
main  gauche  fur  l'autre  bout  A de  la  chaînette  ; puis 
de  la  droite,  on  pafle  une  lime  douce  ordinaire  C D 
fur  toute  fa  longueur,  promenant  cette  lime  paral- 
lèlement à elte-méme  de  A en  B , 8c  de  B en  A , 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  tètes  des  goufilles  ne  faf- 
fent  qu’un  leul  8c  même  plan  bien  uni  avec  les  faces 
des  paillons.  On  fait  cette  opération  fur  chacune 
des  deux  faces  de  la  chaînette. 

33.  Après  avoir  ainfi  limé  les  deux  faces  de  la 
chainotte , on  lime  très-légèrement  Ces  deux  côtés , 
8c  pour  cela  on  Je  fert  d'une  petite  lime  cylindrique 
A ti,fig.  24  , terminée  i l'un  de  fes  bouts  par  un 
bouton.  Cette  lime,  qui  eft  taillée  très-finement 
tout  autour  , a environ  une  ligne  8c  demie  à deux 
lignes  de  diamètre.  On  l'attache  par  le  bout  B i 
l'étau , 8c  on  fait  courir  la  chaînette  fur  cette  lime 
de  la  même  manière  qu'on  l'a  fait  courir  ci-devatic 
fur  la  lime  i égayer,  art.  31 , mais  très-légèrement, 
8c  feulement  une  ou  deux  fois  de  chaque  côté  de 
la  chainette. 

34.  En  limanc  ainfi  la  chaînette  fur  fes  faces  8c 
fur  fes  côtés , on  a formé  des  bavures  qu'il  faut 
ôter  i on  a aulfi  un  peu  déformé  les  paillons  qu'il 
faudra  reformer.  Les  bavures  font  fur  le  fommet 
des  angles  plans  formés  par  les  faces  U les  côtés 
de  la  chainette.  Or,  pour  les  abattre , on  remet 
la  chainette  fur  la  lime  à égayer  dont  on  a parlé 
ci-defliis,  art.  31  , la  pofint  dans  une  coche  g, 
fig.  25  , femblablc  à celle  C,  8c  pratiquée  fur  le 
bord  de  la  lime  ; 8c , tandis  qu'une  perlonne  fait 
courir  la  chainette  dans . ette  coche  , une  fécondé 
perfonne  tient  une  lime  plate  extrêmement  douce 
A B , qu'il  appuie  par  un  point  h d'un  de  fes  an- 
gles plans  fur  le  bord  de  la  lime  à égayer , 8c  par 
un  point  a d'une  de  fes  taces  , fur  un  des  angles 
pians  de  la  chainette  , très-légèrement.  I.a  coche 
dans  laquelle  court  la  chainette , l'empe.he  de  fuir 
1 impreüion  de  la  lime  AB.  Cctce  impreftion  doit 
être  fort  légère,  8c  la  chainccte  ne  doit  courir 
qu'une  ou  deux  fois  pour  chacun  de  fes  quatre 
angles;  après  avoir  fait  cette  opération  fur  l'un 
de  ces  quatre  angles , on  lent  bien  de  quelle  fa- 
çon il  faut  tourner  la  chainette  pour  ia  faire  fut 
les  autres. 

3 j.  Pour  reformer  les  paillons,  on  attache  â. 
l'étau  la  lime  à reformer  Dr,  fig.  16,  qui  cil  a peu 
près  des  mêmes  longueur,  largeur  8c  épailfeur 
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que  la  lime  à égayer,  art.  ji  , mais  dont  la  dit- 
terence  eft  telle , que  la  lime  à égayer  eft  partout 
de  même  épaifîeur , ayant  feulement  Tes  bords  ar- 
rondis , comme  la  reprélente  fa  coupe  tranfverfale 
ai,  au  liait  que  la  lime  à reformer  diminue  d'épaif- 
feur  depuis  le  milieu  de  fa  largeur  jufqu’à  fes 
bords  , qui  font  ptefque  tranchans , comme  les 
repréfente  fa  coupe  tranfverfale  d f.  De  plus,  la 
lime  à reformer  cil  taillee  comme  une  lime  trts- 
douce , au  lieu  que  l'autre  ne  l’eft  pas  du  tout  On 
fait  courir  la  chaîne  quatre  , cinq  ou  fix  fois  légè- 
rement de  chaque  c‘’tc  fut  le  tranchant  de  cette 
lime.  On  fe  fert  indifféremment  de  cette  lime  , ou 
du  tranchant  A B,fe.  17 , d'un  burin  ordinaire. 

Neuvième  opération.  Tremper  ta  charnelle. 

56.  Maintenant  la  chainette  eft  faite  , il  ne  s'agit 
plus  que  de  la  tremper  , la  revenir  8c  la  polir.  Pour 
la  tremper,  on  la  r<>-  le  en  fpirale  autour  d’un  chalu- 
meau , comme  on  le  voit  f.g.  zS.  On  la  fait  glifter 
ainfi  roulée  -ulqu’au  petit  bout  A du  chalumeau , 
pourl  enfortirSc  la  mettre  en  cet  état  dans  un  creux 
pratiqué  dans  un  gros  charbon  noir  de  lapin  ; en- 
fuite  , avec  le  chalumeau,  on  foutfle  la  flimme 
d'une  chandelle  dans  ce  creux , qui  fait  rougir  la 
chainette  jufqu’au  degré  que  les  ouvriers  appellent 
couleur  de  etrije , alors , on  la  jette  dans  un  vafe 
contenant  une  allez  grande  quantité  d'huile  d’olive, 
pour  qu'elle  fumage  fur  la  chaînette  : on  retire  en- 
fuite  cette  chaînette  toujours  enveloppée  fur  elle- 
même  , on  la  fufpend  en  cet  état  dans  la  flamme 
de  la  chandelle  qui  allume  1 huile  dont  elle  eft  cou- 
verte , 8c  c'eft  ce  que  les  ouvriers  appellent  re- 
venir la  chainette  j l'ayant  taille  brûler  un  moment , 
on  la  rejette  dans  l'huile.  Cette  opération  eft  déli- 
cate ; car,  félon  que  la  chaînette  lira  trop  ou  trop 
peu  revenue , elfe  fera  trop  molle  ou  trop  dure 
pour  l'ofjge. 

Dixiéme  opération.  Polir  la  chainette. 

57.  On  fort  la  chainette  de  l'huile  ; & , fans  l'ef- 
fnyer,  on  l’étend  lut  le  bois  à limer,  an.  }i,  Se 
fe.  2 } ; Sc  , au  lieu  de  palfer  une  lime  fut  les  deux 
faces  .comme  l’on  a fait  dans  cet  article,  on  y pâlie 
dans  le  même  fens,  avec  de  l’huile , une  pierre  à 
aiguifer  du  Levant , qui  font  de  ces  pierres  douces , 
dures  & tranfparer.t.s , dont  tous  les  graveurs  fe 
fervent  pour  aiguifer  leurs  burins. 

On  attache  enluite  à l’étau  ,fe.  19,  unmor- 
ceau  de  bois  AI5,  que  l’on  taille  a peu  prés  de  la 
forme  J un  burin  , 8c  fur  le  tranchant  duquel  1 on 
étend  un  m.  lange  1 huile  d’olive  8e  de  poudre  de 
la  liflitc  pierre  broyée  très  fine  1 on  met  un  peu 
d'huile  pore  le  long  de  la  chainette  , & on  la  lait 
counr  fur  le  lieu  de  ce  tranchant  que  l’on  a cou- 
vert de  cette  compofition»  onia  tait  courir,  dis-je, 
par  Ils  deux  cotes. 

;p.  ( 'n  la  t’ait  encore  courir  par  fes  deux  côtés 
fur  un  autre  femblable  bois  , ou  fur  un  lieu  diffé- 
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| rent  du  même  bois  , avec  de  la  potée  d’étain , mé- 
I lue  d’huile  d’olive,  pour  achever  de  la  polir. 

40.  f.nfin  , on  la  fait  encore  courir  fur  un  lieu 
propre  8c  net  de  ce  bois  avec  de  l’huile  pure  , Se 
c’eft  là  la  dernière  opération. 

4t.  l e bois  dont  il  s’agit  ici  doit  être  doux  8c 
d’un  certain  degré  de  dureté  ; on  prend  pour  cela 
i celui  qu  on  nomme  vulgairement  Wr  carré , parce 
I qu'il  a l’ur  fon  écorce  quatre  iils  ou  éminences  di- 
rigées longitudinalement , 8c  qu’il  porte  un  fruit 
rouge  en  forme  de  bonnet  de  prêtre.  C’eft  celui 
dont  les  horlogers  font  des  pointes  pour  nettoyer 
les  trous  des  pivots  , 8c  duquel  certains  délimi- 
teurs font  leut  fufain. 

Addition  i l'article  1 1 . T -es  crochets  qui  terminent 
la  chainette  fefontfouvent  l’un  8r  l'autre  de  la  même 
forme  qu’ils  font  repréfentés  dans  les  fe.  z , 4 , J, 

& I z ; mais  fouvent  auili  on  donne  à celui  qui  s’ac- 
croche au  batillet  de  ta  montre  la  ligure  qu’il  a , 
fe.  jo , où  A B exprime  une  portion  de  la  coupe 
circulaire  du  batillet , le  crochet  > entre  par  un  trou 
dans  le  baril'et,  8c  il  a un  talon  ou  éperon  <1  n qui 
s'appuie  immédiatement’ contre  la  futfice  exté- 
rieure 8c  circulaire  de  ce  barillet.  Danslafe  }l,  DG 
exprime  une  portion  de  la  circonférence  de  la  fu fée, 
dans  lemaflii  de  laquelle  on  tait  un  creux,  Sc  dans 
le  milieu  de  ce  creux  on  y fixe  un  petit  cylindre 
a que  le  bout  du  crochet  embtafle.  { PI.  il  article 
de  M.  Souàeyran  de  Cècncve.  ) 

M a eu  t ire  a rtxaia. 

La  machine  à fendre  eft  un  outil  à l’aide  duquel 
les  horlogers  divifent  8c  fendent  les  dents  des  roues 
des  pendules  , montres , 8cc. , en  tels  nombres  de 
parties  que  l'exigent  les  machines  auxquelles  ils 
emploient  ces  roues. 

U y a peu  de  machines  à l’ufage  des  arts  qui  foit 
plus  néceflaire , 8c  dont  la  jufteile  foit  auflfi  elfen- 
tielle  que  celle  de  la  machine  à fendre.  C’eft  de  là 
que  dépend  la  perfection  des  machines  qui  fervent 
à meluver  le  temps,  comme  pendules  , montres. 
Sec.  i car , quel  que  (oit  le  principe  du  régulateur, 
fi  les  dents  des  roues  8c  des  pignons  font  inégalés , 
l%mouvcmcnt  imperceptible  des  aiguilles  ne  peut 
être  uniforme,  ni  la  puilfance  de  la  force  motrice 
fur  le  régulateur  égaie  , fi  tes  roues  elles-mêmes  ne 
le  font  i par  coméquenr,  il  eli  lui -même  accéléré 
ou  rétamé , fuivant  ces  inégalités. 

Mais  je  ne  dois  pas  m’arreter  à prouver  fon  uti- 
lité (elle  eft  connue  } : la  décrite  , faire  connoure- 
fes  différent  ulages  , donner  les  moyens , ou  faire 
obferver  les  foins  d’exécution  qu'elle  extge  , voilà 
quel  doit  être  mon  objet. 

Je  ferois  ttes-embarralfe  de  nommer  l'auteur  de 
cette  belle  machine  ; il  nom  eft  inconnu  , ainli  que 
l'ont  pielque  toujours  etc  ceux  qui  ont  fa.t  des  de- 
couvertes utiles  à 1 état,  tandis  que  1 on  fait  les 
noms  de  plulieurs  inventeurs  d inutilités. 

Tout  ce  que  j'ai  donc  pu  apprendre,  c ’eft  qu’eilfr 
vient  d Angleterre , 8c  que'le  premier  qui  en  ait 
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fait  ici,  a été  M.  Taillemard,  très-bon  machiiiifle, 
mort  il  y a environ  vingt  ans.  Telle  eft  l'idée 
que  m'en  a fournie  M.  Camus,  de  T Académie  des 
fciences. 

( e premier  moyen  dont  fe  foient  fervis  les  an- 
ciens ouvriers  qui  eurent  des  roues  à tendre,  lut  de 
les  divifer  avec  le  compas,  au  nombre  de  parties 
dont  ils  avoient  befoin , 8c  de  les  fendre  enfuite 
avec  des  limes;  il  n'y  a pas  long-temps  que  cela 
fe  pratiquoit  encore  :or,  quel  temps  n'exiaeoient 
pas  de  telles  opérations,  fi  quelle  juUellc  peut- 
on  attendre  de  ce  moyen  ? Mais  quelque  ouvrier 
intelligent  ne  laitfa  pas  long-temps  cette  partie  en 
cet  état  ; il  vit  un  meilleur  moyen,  qui  fut  de  for- 
mer fur  une  grande  plaque  de  cuivre  differens  cer- 
cles concentriques,  qu'il  divifaen  des  nombres  de 
parties  dont  il  taifoit  ufage  dans  les  machines  qu'il 
exécutoit;  de  forte  que  cela  une  fois  fait,  il  n'é- 
toit  plus  befoin  que  de  faire  convenir  le  centre  de 
la  roue  à divifer  avec  celui  de  la  plaque  qui  fer- 
voit  de  divifeur , & moyennant  une  règle  ou  ali- 
dade , qui  fe  motivoit  au  centre  du  divifeur , qu'on 
poloit  alternativement  fur  tous  tes  points  de  divi- 
fions d'un  même  cercle , on  traçoit  fut  la  roue  les 
mè  nes  divifions , ainlî  elle  le  trouvoit  par-là  di- 
vifée  exactement  au  même  nombre  de  parties  que 
le  cercle  du  divifeur , en  forte  qu'il  ne  reftoit  plus 
qu'à  former  des  dents  avec  des  limes  convenables  : 
enfin,  il  y eut  des  artiftes  qui  furent  profiter  du 
point  où  fc  trouvoit  cette  machine  limple , pour  la 
mener  à celui  de  tailler  des  dents  en  même  temps 
u'elle  les  divilbit  i ce  fut  de  fubllituer , à l'effet 
e fendre  les  roues  avec  des  limes,  8c  à la  main; 
une  lime  qui  fe  mouvoiun  ligne  droite  dans  une 
coulilfe  que  portoit  un  fflàftîs , fur  lequel  fe  mou- 
voir le  divifeur  Sc  la  roue"  à fendre  : enfuite  ce  fut 
une  lime  circulaire  ( on  l'appeile  frmfe  ) qu'on  fit 
tourner,  parle  moven  d’un  archet,  fur  une  pièce 
que  portoit  le  chàlfis  (qui  étoit  de  bois)  : ce  chàflis 
contenoit  en  même  temps  la  grande  plaque  ou  di- 
vifeur, qui  tournoit  dans  ce  chàflis , amlï  que  la 
roue  à fendre  ; celle-ci  étoit  fixée  fur  I arbre  qui 
portoit  le  divifeur  : il  n’etoit  plus  queftion  , pour 
divifer  8c  former  les  dents , que  de  fixer  la  grande 
plaque  ou  divifeur,  8c de  déterminer  le  mouvement 
qu'fl  devoir  faire,  pour  fotme-r  la  diftance  d une 
dent  à l'autre  : c'étoit  là  l'effet  d’une  pièce  nom- 
mée alidade , fixée  fur  le  chàflis,  laquelle  portoit 
une  pointe  qui  alloit  prelîer  le  divifeur  dans  un 
des  points  de  divifion  de  tel  cercle,  8c  emprehoit 
par  ce  moven  le  divifeur  de  tourner,  tandis  qu'a- 
vec la  fritte , au  moyen  de  l’archet,  oh  formoit 
une  dent,  on  fiifoit  une  fentes  enfuite , levant  la 
pointe  de  I‘alid3dt  , qai  empè.hoit  le  divifeur  de 
tourner,  8c  faifart  paner  ce  divifeur  jufqu'au  pre- 
mier point , on  lailloit  pofer  la  pointe  de  l'alidade 
dans  le  trou  dt-  divifion;  &.  fixant  de  nouveau  le 
divifeur , on  falloir  une  fécondé  fente  à la  roue  , 
& ainfi  de  fuite , jufqu'a  ce  que  le  divifeur  eût 
asttevé  fa  révolution  , Si  que  par  conféquent  il  y 


eût  autant  de  dents  fendues  à la  roue , que  der 
points  de  divifion  dans  le  cercle  qu'on  auroit  pris. 

Tetlea  été  l'origine  de  la  machine  à fendre  : 
on  peut  voir  à peu  près  fon  mécanifme  par  l’idée 
que  je  viens  d’en  donner;  mais  les  figures  & la 
Uefcription  en  feront  beaucoup  mieux  comprendre 
la  compolition  : on  trouvera  dans  les planches  XLl , 

xui,  XLiu,  xur,  xlv,xlvi,  xlv'ii, 

tome  lll  des  gravures  , & dans  leur  explication 
ci-après  , les  figures  & la  defeription  des  diffé- 
rentes machines  inventées  à cet  égard. 

Machins  à fi  tir  la  denture. 

Après  les  machines  ingénieufes  employées  pour 
partager  les  roues  , il  faut  que  le  finifleur  adou- 
ciffe  les  inégalités  que  la  lime  a laifiTets;  c’ell  lui 
ui  doit  donner  à la  denture  le  poli  qui  y eft  in- 
ifpenfablenient  néceffaire;  c'elt  encore  lui  qui 
eft  obligé  de  donner  à chaque  dent  de  la  roue 
une  courbure  parfaitement  égale  au  bout  de  fa 
pointe,  telle  qu'elle  eft  preferite  par  l'horloger 
relativement  à l'engrenage. 

Pour  épargner  cet  ouvrage  au  finifleur,  Sc  pour 
l'exécuter  même  avec  plus  de  virtfle  & de  prt  ei- 
lion.  Ms  Vincent  de  Montpctit,  peintre  habile 
6c  machlnifte  très  - indnflricux , a imaginé  une 
machine  qui  finit  parfaitement  toutes  les  roues, 
de  telle  grandeur  qu'elles  puiflent  être,  Portant 
des  mains  de  la  fendeufe  ; elle  polit  les  divifions 
des  dents  , 8c  leur  donne  la  plus  parfaite  égalité  , 
ainfi  que  telle  courbure  que  le  maître  horloger 
puiflè  exiger  pour  le  bien  de  fa  montre. 

Cette  machine  fait,  dans  une  heure  , autant 
d'ouvrage  que  trois  fiiiiflèurs  en  peuvent  faire 
dans  un  jour  entier.  A cette  diligence,  à laquelle- 
elle  joint  la  plus  grande  pcrfeélion  pofliblc  , elle 
ajoute  encore  le  mérite  de  pouvoir  être  manœu- 
vrée  par  un  enfant , meme  aveugle. 

Dès  que  le  maître  horloger  a placé  fa  roue  , 
il  n'y  a qu'à  tourner  une  manivelle.  Quand  l'ou- 
vrage eft  fini , la  machine  s'arrête  par  le  moven 
d'un  toat-ou-ritn  , qui  fuit  les  roues  à travailler, 
dans  leurs  mouvemens  les  plus  imperceptibles. 

I-orfqu’une  dent  fe  préfente  à être  finie , fi 
elle  n'eft  pas  exactement  dans  fa  vraie  place , ou 
u'elle  ait  déjà  été  travaillée  , la  machine  s'arrête 
"e-le-méme , 8c  demeure  immobile , quelque 
puilTante  que  foit  la  force  motrice,  fans  quil  y 
air  rien  à craindre  de  fon  arrêt.  De  cette  manière, 
on  travaille  avecfiîreté  & hardiment  fur  de  petites 

fatties,  qui  exigent  ordinairement  de  la  main  8c  de 
œil  d'un  bon  finiilèur  une  fcrupuleufe  3c  fatigante 
attention,  foutenue  pendant  pnifieurs  heures. 

beaucoup  d'horlogers  de  Paris  en  ont  fait  ufage  , 
8c  ils  avouent  que  jamais  la  main  des  hommes  ne 
pourtoit  donner  à la  denture  cette  extrême  jufteffe 
que  la  machine  leur  donne  avec  la  plus  grande 
promptitude  , 8c  à peu  de  frais. 

Le  modèle  de  cette  machine  fut  préfenté  1 
l'Académie  des  fciences  de  Paris  au  mois  de 
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janvier  1755.  Les  frères  Cartel , horlogers  à 
Bourg  en  Brcflc.  font  les  premiers  qui  l'ont 
exécutée  en  1757.  Depuis  ce  temps-là,  les  hor- 
logers de  Paris  en  ont  fait  ufage  jufqu'en  1766, 
que  cette  machine  a été  achetée  par  la  pro- 
vince de  Breffe,  pour  être  placée  dans  une  ma- 
nufacture d'horlogerie  établie  à Bourg. 

Pc  Id  machine  à fendre  toutes  fortes  de  nombres. 

M.  Pierre  Fardoil , horloger  à Paris,  & très- 
bon  machinifte,  auquel  nous  fommcs  redevables 
de  plusieurs  outils  cumpofés  , eft  auifi  l’auteur  de 
l'ingénieufe  machine  a fendre  toutes  fortes  de 
nombres  ; elle  peut  s'adapter  à une  machihe  à 
fendre  ordinaire  dont  toutes  les  pièces  relient 
les  mêmes  , & fervent  également  à fendre , à 
l'exception  de  l'alidade  que  Ion  fupprime,  8c 
du  divifeur  qui  eft  denté  comme  une  roue  i ce 
qui  tient  lieu  des  points  de  divilion. 

Le  divifeur  eft  fendu  à vis  fans  fin  fur  le 
nombre  410  ( il  a choifi  ce  nombre  à caufe  des 
aliquotcs  qu'il  contient  ).  Dans  les  dents  du 
divifeur  engrène  une  vis  fans  fin  (impie,  qui  cli 
attachée  par  des  pièces  quelconques  fur  le  chàlfis 
de  la  machine  à fendre  ordinaire  : ainfi , en  fai- 
fant  faire  un  tour  à la  vis  fans  fin , la  roue  fera 
avancée  d'une  dent.  Or,  fi  on  fend  a chaque  tour 
de  la  vis  fans  fin  une  dent  de  la  roue  mife  fur 
le  tafTeau,  il  eft  évident  que  l'on  fera  une  roue 
qui  aura  410  dents  ) mais  fi  , au  lieu  de  faire  faire 
un  tour  à la  vis,  on  ne  lui  en  fait  faire  que  la 
moitié,  8c  qu’on  fende  une  dent,  & ainfi  de 
fuite  à chaque  demi-révolution , la  roue  fera  de 
840;  8c  fi  on  ne  fait  tourner  lavis  que  d'un  quart 
de  tour,  8c  qu'à  chaque  quart  on  fende  une  dent, 
la  roue  fera  de  1680,  ainfi  de  fuite  ; 8c  le  nombre 
deviendra  d'autant  plus  grand , que  la  vis  fera 
une  plus  petite  partie  de  révolution.  Si,  au  con- 
traire, on  fait  faire  deux  tours  à la  vis  pour  chaque 
dent  que  l'on  fendra  , on  fera  une  roue  de  a 1 o 
dents  j fi  on  fait  taire  quatre  tours,  la  roue  fera 
de  lof , Scc. 

Tel  eft  le  principe  de  cette  machine , de  la- 
quelle on  peut  fe  former  une  idée  par  ce  que  je 
viens  de  dire.  Cependant,  pour  la  faire  mieux 
comprendre , je  tacherai  d'expofer  les  moyens 
dont  s'cfl  fervi  M.  Fardoil  pour  fendre  toutes 
fortes  de  nombres , ou,  ce  qui  revient  au  même  , 
pour  régler  les  parties  de  révolution  de  la  vis 
fans  fin. 

Le  prolongement  de  la  tige  de  la  vis  fans  fin 
porte  carrément  une  afiiette,  fur  laquelle  eft  fixé 
un  rochet  fort  nombre  8c  à volonté.  Sur  la  pièce 
qui  porte  la  vis  fans  fin  , eft  placé  un  cliquet  8c 
un  reflort  qui  agiifent  fur  le  rochet  en  queftion  j 
ce  qui  l'empêche  de  rétrograder,  ainfi  que  la  vis 
fans  fin.  Sur  l'alfiette  qui  porte  ce  rochet,  eft 
fixé  un  autre  rochet  ( lequel  fe  change  fuivant 
le  nombre  des  roues  ) , dont  le  nombre  eft  relatif 
à celui  de  la  roue  que  l'on  veut  fendre , ce  que 
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l'on  verra  ci-après.  F.nfin , fur  le  bout  de  cette 
même  tige  de  vis  far.s  fin,  fe  meut  une  manivelle} 
elle  porte  un  relTorc  S:  un  cliquet  qui  agilïent  fur 
le  fécond  rochet}  de  forte  qu'en  tournant  la  ma- 
nivelle en  arriéré , la  vis  f ns  fin  refte  immobile  : 
ce  n'eft  qu'en  tournant  la  manivelle  à droite , que 
la  vis  fans  fin  fe  meut.  C'eft  par  ce  mouvement 
de  rétrogradation  que  l'on  détermine  la  quantité 
dont  on  doit  avancer  la  vis  pour  chaque  dent  de 
la  roue  à fendre , lequel  eft  réglé  par  le  nombre 
des  dents  du  rochet  : ce  que  l’on  verra  par 
l'exemple  fuivant.  <•  Soit  donné  le  nombre  149 
*>  qu'il  faut  fendre  fur  cette  machine,  dont  le  di- 
“ vifeur  eft  fendu  en  410;  pour  trouver  le  nom- 
» bre  de  dents  du  rocli  t,  il  faut  divifer  410  8c 
••  Z4<>  par  trois,  qui  eft  le  feul  divifeur  conve- 
» nable  aux  deux  nombres  : les  quotier.s  feront 
» 140  8c  8$.  On  prendra  donc  un  rochet  de  8$  } 
» 8c  à chaque  dent  qu'on  voudtn  fendre  , on  fera 
v avancer  140  dents  de  ce  roenet,  c'eft-à  dire, 
» qu’on  fera  d'abord  faire  une  révolution  entière 
>*  qui  eft  de  Sj  dents,  8c  qu'on  en  fera  encore 
» palier  J7  : ce  qui  fêta  les  140  dents.  Ce  qui  fe 
» détermine  de  la  façon  fuivante.  » 

A chaque  tour  de  la  manivelle  elle  rencontre 
une  pièce  qui  arrête  fon  mouvement}  de  forte 
qu  elle  ne  peut  aller  plus  loin  fans  qu'on  lève 
cette  pièce.  On  fait  rétrograder  la  manivelle  du 
nombre  de  dents  du  rochet,  qu'il  faut  faire  paffer 
après  avoir  fait  faire  un  tour.  Dans  l'exemple  pro- 
pofé , c'eft  J7  dents  du  rochet.  Pour  empêcher 
la  manivelle  de  rétrograder  plus  que  pour  faire 
( tourner  fy  dents , elle  porte  un  fécond  bras  que 
l’on  fixe  au  point  que  1 on  veut.  Dans  cet  exemple, 
il  faut  qu'entre  les  deux%ras  de  la  manivelle  il  y 
ait  un  intervalle  de  57  dents  du  rochet.  Ce  bras 
va  appuyer  contre  cette  même  pièce  qui  empêche 
d'avancer  la  manivelle,  laquelle  empêche  aulfi  do 
rétrograder  plus  de  {7  dents.  On  fait  pour  lors 
tourner  la  manivelle  a droite  , jufqu’à  ce  qu'elle 
rencontre  la  pièce  qui  l’empêche  de  tourner.  On 
fait  faire  un  tour  à la  manivelle,  & on  la  fait  ré- 
trograder de  la  quantité  fufdite.  On  fend  une  fé- 
condé dent,  8 ; ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  la 
roue  l'oit  fendue. 

Mais  comme  il  y a une  difficulté  confidérable 
dans  la  conliruétion  des  ditférens  rochets  dont  il 
faut  fe  fervir,  on  doit  cherchera  la  fupprimer} 
car  il  n’y  a pas  moins  de  difficulté  à fendre  un 
rochet  fur  un  nombre  qu’on  n'a  pas , qu'à  fendre 
une  roue  fur  une  autre  qui  nous  manque. 

M I hiout  donne,  dans  fon  Traité,  le  plan  d’une 
machine  à fendre  toutes  fort  A de  nombres , dont 
les  rochets  font  fupprimés } aile  eft  de  la  compo- 
fition  de  M.  Vatinge  , qui  étoit  horloget  du  duc 
de  Tofcane. 

Comme  à celle  de  M.  Fardoil , c'eft  une  vis 
fans  fin  qui  fait  mouvoir  le  divifeur , lequel  il  a 
fendu  fur  le  nombre  560;  la  vis  fans  fin  porte 
une  roue  do  champ  deüc  , laquelle  engrène  dans 
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un  pignon  de  to.  La  tige  de  ce  pignon  porte 
une  aiguille  qui  le  meut  au  centre  d'un  cadran 
divifé  en  60  : cette  aiguille  eft  de  deux  pièces , 
dont  l'une  d'acier,  8c  l'autre  de  cuivre  ; elles 
tournent  à frottement  l'une  fur  l’autre.  11  y a au- 
delTous  du  cadran  une  plaque  qui  y tourne  à frot- 
tement : elle  fert  à porter  un  index  qui  vient  ré- 

fiondre  à l’aiguille  d'acier;  ce  qui  fert  à marquer 
e point  d’où  on  part  lorfqti'on  fend.  11  y a aulli , 
derrière  la  roue  de  champ,  une  platine  qui  peut 
tourner  à frottement  : elle  fert  à porter  un 
outon  qui  donne  un  coup  contre  un  reflort  à 
chaque  tour  que  fait  la  roue  de  champ  ; ce  qui 
fert  à compter  les  tours  qu’elle  fait. 

Si  on  fait  faire  un  tour  à ccttc  roue  de  champ , 
au  moyen  de  la  manivelle  qui  entre  carrément 
fur  l'arbre  de  la  vis  fans  fin , & qu’à  chaque  tour 
on  fende  une  dent,  on  fera  une  roue  de  ;fo; 
or , dans  ce  cas , à chaque  tour  de  la  manivelle 
la  roue  de  champ  aura  fait  faire  fix  tours  à l’ai- 
guille dont  j’ai  parlé , laquelle  auroit  parcouru  fix 
fois  6o  degrés  du  cadran,  égalé  }fo  degrés.  Pour 
avoir  un  nombre  au-deffous  de  560 , il  faut , 
comme  dans  celle  du  (leur  Fardoil , que  la  vis 
fans  lin  falfe  plus  d'un  tout  pour  chaque  dent; 
ainfi,  pour  une  roue  de  90,  il  faut  qu’elle  falTe 
4 tours,  8>c. 

Ht  fi  on  veut  avoir  un  nombre  pins  grand  que 
560 , il  faut  qu’elle  fade  moins  d’un  tour  : c'eit 
pour  exprimer  les  parties  de  la  révolution  dans 
ces  deux  cas  , que  fcivent  l'aiguille  & le  cadran; 
ainfi , on  peut  avoir  une  360'  partie  de  la  révo- 
lution de  la  roue  de  champ  ; de  forte  que  l’on 
pourroit  fendre  par  ce  moyen  une  roue  qui  au- 
roit 119600  dents,  en  ne  foifant  tourner  la  roue 
de  champ  que  pour  qu’elle  fit  faire  un  degré  à 
l’aiguille  pour  chaque  dent. 

Si  on  fait  faire  un  tour  à l’aiguille  à chaque 
dent  que  l'on  fendra  , on  fera  une  roue  de  1160 
dents  , 8cc. 

En  fupprimant  le  rochct  de  M.  Fardoil,  M.  Va- 
ringe  n'a  pas  évité  un  défaut , qui  ell  celui  des 
balotages  , d'engrenages,  d'inégalités,  Scc.  ; mais 
c'ell  toujours  un  pas  de  fait  pour  arriver  à la 
perfection  de  cette  machine  ; 8c  celle  de  M.  Va- 
ringe  eft  préférable  à celle  qui  lui  en  a donné 
l'idée,  qui  tft  celle  de  M.  Fardoil 
Pour  remédier  aux  defauts  que  l'on  aoperçoit 
dans  ces  deux  machines , & pour  les  fimplifier 
encore , voici  le  moyen  que  je  veux  foire  exé- 
cuter. 

Je  ferai  fendre  le  divifeur  de  la  machine  à 
fendre  fur  le  nombre  71c  ; il  fera  mu  par  une 
vis  fans  fin  fimple  , laquelle  tournera  au  centre 
d'une  grande  plaque  que  l'on  fixera  avec  deux 
vis  fur  le  chalfis  de  la  machine.  Cette  plaque  fera 
divifée  en  710.  La  tige  de  la  vis  fans  fin  portera 
carrément  une  aiguille  8c  une  manivelle  ; ainfi , 
en  tournant  la  manivelle , on  fera  tourner  l'ai- 
guille fuivant  le  nombre  de  dents  fur  lequel  on 
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veut  fendre  une  roue.  La  pveffion  d’une  efpèce 
de  pince  fervira  à fixer  1 aiguille  fur  les  degres, 
ce  qui  empêchera  qu’en  tendant  elle  ne  puiflê 
tourner.  Je  donnera!  une  table  d’une  partie  des 
nombres  qu’on  pourra  l'endrc  , 8c  du  nombre  de 
degres  qu'il  faudra  foire  parcourir  à l’aiguille , & 
une  régie  pour  les  trouver. 

Dans  le  cas  où  le  nombre  710  ne  contiendroit 
pas  ailc-7.  d aliquotes  pour  tous  les  nombres,  on 
peut  encore  Cri  marquer  d'autres  fur  la  plaque  où 
eft  divife  le  7:0,  lefquels  feraient  divifés  fur 
d autres  cercles  concentriques  : par  ce  moyen, 
on  pourra  fendre  tons  les  nombres  dont  on  pourra 
avoir  befoin , 8c  s 'en  fervir  particulièrement  pour 
des  machines  compofées  , comme  fpheres,  piani- 
fphères,  inllrumons,  fcc. 

De  l'exécution  des  machines  à fendre , je  me 
fuis  engage  de  terminer  cet  article  par  parler  des 
foins  qu'exige  une  machine  à fendre  pour  être 
bien  exécutée  8c  jufte  : on  n‘ait;ndra  pas  de  moi 
ue  je  le  foire  avec  toute  l'étendue  que  dematv 
eroit  cette  partie  : cet  article,  déjà  trop  long  , 
ne  permet  de  m arrêter  que  fur  les  parties  les 
plus  tlTentielles. 

Pour  avoir  l’explication  de  tous  les  foins,  dé- 
licatcfTcs  d’opérations  , raifonnemens,  fcc.  il  ne 
fout  que  voir  la  machine  à fendre  que  j’ai  dé- 
crite, laquelle  eft  de  M.  Hiillot;  cet  habile  ar- 
tifte  l’a  mife  au  point  qu’il  ne  relie  rien  à defirer 
pour  la  perfection  : je  ne  ferai  donc  que  le  fuivre 
dans  fes  opérations.  Une  des  principales  parties 
d’un  outil  à fendre  , eft  le  divifeur;  c’eft  en  par- 
tie de  lui  que  dépend  la  jufteffe  des  roues.  1!  fout 
qu’il  foit  le  plus  grand  pollible  ; il  n’eft  fimple 
que  dans  ce  cas  ; s'il  y a des  inégalités  , elles  (ont 
ou  apparentes  , alors  on  les  corrige  , ou  très- 
petites,  8c  dans  ce  cas  elles  deviennent  moins 
fenlïbles  pour  des  roues  qui  font  infiniment  plus 
petites. 

Par  des  raifons  femblables,  ces  divifeurs  de- 
mandent d’étre  divifés  fur  d'autres  beaucoup  plus 
grands.  C’ell  pour  approcher,  autant  qu'il  eft  pof- 
iible,  du  point  de  perfeélion,  que  M.  Hullot  s 
foit  un  divileur  pour  pointer  les  plates-formes, 
lequel  a fix  pieds  de  diamètre  ; il  eft  folidemenc 
fait  , divifé  avec  exactitude  ; les  ajuftemens  des 
pièces  qui  fervent  à former  les  points  fur  les 
plates-formes  ou  divifeurs  , font  conftruits  & 
exécutés  avec  beaucoup  de  foin;  ainfi  on  doit 
attendre  toute  la  jufteffe  pollible  des  plates-formes 
piquées  fur  le  divifeur  : j'en  juge  par  expérience. 

Comme  cetre  partie  intérefle  également  l'aftro- 
nomie , l’horlogerie , 8c  différens  inftrumens  de 
mathématiques,  je  crois  qu’il  ne  fout  rien  négliger 
pour  la  porter  à fa  perfection  ; 8c  c'eft  en  don- 
nant , à ceux  qui  ont  du  talent , les  moyens  de 
profiter  de  ce  que  l'on  a foit,  qu’on  peut  y tra- 
vailler : pour  cet  effet , il  fout  leur  faire  part  de 
l’état  où  tel  art  eft  porté. 

Les  arbres  qui  portent  les  divifeurs  ou  plates* 
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formes,  exigent  une  infinité  de  foins.  Pour  les 
faire  parfaitement.  Al.  Hullot  les  perce  d'un  bout 
à l'autre;  & non- content  de  les  tourner  fur  des 
arbres  liftés  , il  les  fait  tourner  fur  l'arbre  liiTc, 
fins  que  ce  dernier  tourn--  : il  s'afliire  par  là  que 
le  trou  a le  même  centre  que  l'extérieur  de  I ar- 
bre , & que  les  tuffeaux  8c  leurs  roues , étant  bien 
tournés,  ont  auffi  le  même  centre.  Après  que 
l'arbre  eft  ainfi  tourné,  on  fuit  entrer  à frotte- 
ment, dans  la  partie  inférieure  du  trou  de  cet 
arbre , un  cylindre  d'acier  trempé,  long  d'environ 
trois  pouces,  lequel  fe  termine  en  pointe , ce  qui 
fait  la  partie  r qui  porte  fur  le  pomt  o de  la  vis, 
& fait  le  point  d'appui  inférieur  de  l’arbre. 

La  plate-forme  eft  tournée  fur  fon  arbre;  & 
les  traits  fur  lefquels  font  pointés  les  différens 
nombres , font  faits  en  fail'ant  tourner  ce  divifeur 
& fon  arbre  dans  le  chàffis. 

La  partie  conique  du  trou  de  l’arbre , qui  eft 
au  haut  de  cet  arbre , eft  faite  en  faifant  tourner 
cet  arbre  dans  fon  chaflis. 

Le  chiffts  doit  être  foliée  , & proportionné  à 
la  grandeur  des  roues  que  l'on  veut  Cendre.  Pour 
en  donner  une  idée,  je  joins  ici  les  dimenfions 
de  la  machine  à fendre  de  M.  Hullot,  fur  laquelle 
on  peut  fendre  des  roues  très-fortes,  8c  de  1 8 
pouces  de  diamètre  ; elle  peut  ttès-bien  fetvir  de 
règle , car  elle  eft  raifonnee. 

Le  dhifeur  a 17  pouces  Sc  demi  de  diamètre. 
La  longueur  des  parties  E C ( pl . XLV)  du  chàf- 
iis  , n'eft  depuis  le  centre  m que  de  la  longueur 
néceffaire  pour  laiffer  paffer  le  diviieur.  La  partie 
A x du  chaffis  a 1 $ pouces  de  long , 1 pouces  8c 
demi  de  large , 6c  9 lignes  d'epaifleur.  Les  autres 
parties  du  cbàflîs  ont  les  mêmes  largeurs  Sc  épaif- 
ieurs.  L’aüiette  de  l'arbre  O pq  ( pt . XLY i)  a 
.a  pouces  de  diamètre;  le  corps  de  I arbre , J pouce 
8c  demi  de  arofleur  ; la  longueur , depuis  le  point 
d'appui  ou  de  mouvement  o , iufqu'en  r , eft  de 
S pouces  ; l’élévation  des  taüèaux  au-deflus  du 
plan  A x,  eft  d'environ  1 pouces  1 lignes;  la  hau- 
teur du  chàftis  , y compris  l’épaiffeur  des  pièces 
qui  le  forment,  ell  de  6 pouces  un  quart. 

Tous  les  plans  des  parties  du  enaffis  doivent 
être  parfaitement  dreffes  ; Si  ceux  de  la  partie  in- 
férieure , parallèle  à celte  de  deffus  l'axe  du  di- 
vifeur,  doivent  être  perpendiculaires  à tous  ces 
plans  , 8c  en  tout  Cens.  L'eft  fur-tout  le  plan  A x 
ui  exige  des  foins  infinis.  Son  plan  doit  d'abord 
tre  , comme  je  viens  de  le  dire , parfaitement 
.drefle , 8c  perpendiculaire  à l'axe  de  l'arbre.  Les 
côtés  de  ce  plan  doivent  être  non  feulement  pa- 
rallèles 8c  bien  dreffés , mais  il  faut  en  outre  qu'ils 
tendent  tou*  deux  à la  même  dillance  du  centre 
de  l’arbre  ; ainfi  il  faut  qu'une  ligne  qui  divifetoit 
en  deux  parties  égales  la  longueur  du  plan  A , Sic. 
Bc  feroit  parallèle  aux  côtés , paffe  parfaitement  au 
centre  de  l'arbre  Op  q ,•  de  forte  que  dans  ce  cas 
cd  peut  Caire  avancer  ou  reculer  le  coulant  Q R , 
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l'H  Si  la  Fraife,  fans  que  la  fraife  change  de  place 
par  rapport  à une  d.nt  commentée. 

Le  coulant  ou  la  pièce  Q R , ainfi  que  toutes  les 
pièces  qui  font  aiuftées  deffus,  demande  tous  les 
foins  poffibles  ; il  faut  chercher  fur-tout  à donner 
beaucoup  de  bafe  à cette  pièce  Q R.  C.’elle  de 
cette  pièce  , dans  la  machine  de  M.  Hullot,  a 
pouces  Si  demi  de  long;  la  largeur  eft  celle 
u plan  A x , qui  eft  1 pouces  8c  demi.  La  vis  1 
(pl.  XLVl ) eu  perpendiculaire  au  plan  g;  elle 
ne  preffe  pas  direâeinent  fur  ce  plan.  11  y a un 
cotufinet  de  la  largeur  de  ce  plan  g.  Si  de  la 
longueur  de  la  pièce  Q R qui  reçoit  cette  pref- 
fion  de  1a  vis  ; ainfi,  non-feulement  elle  ne  marque, 
pas  le  plan  g par  fa  preffion  , mais  encore  l'appui 
le  fait  dans  toute  la  longueur  du  coufl’met  ; par 
ce  moyen,  il  y a toujours  trois  plans  qui  fixent  la 
pièce  Q R fur  le  plan  ou  la  pièce  A x. 

Pour  donner  toute  la  folidité  poftîble  à la 
pièce  K (pl.  XLVl  ) fur  le  coulant  Q R , il  faut 
que  la  bafe  K foit  8c  bien  dfeffee  Si  grande , 8c 
de  même  pour  la  pièce  U qui  porte  l'H. 

L'H  dccctte  machine  de  M.  Hullot  (pl.  XL  y 1 1 1 
fig.  1 ) , a f pouces  de  long  ; de  /en  g,  la  diftance 
des  vis  T U eft  de  1 pouces  8c  demi  d'un  centre  à 
l'autre.  Les  trous  dans  lefquels  entrent  ces  vis  doi- 
vent être  parfaitement  parallèles , 8c  il  faut  que 
les  axes  de  ces  vis  foient  dans  le  même  plan, 
les  trous  bien  cylindriques , les  pas  des  vis  fins , Sic. 

Ceft  la  réunion  de  ces  différens  ajuftemens , 
foins , rail'onncmcns , Sec.  qui  fait  la  jufteffe  d’une 
machine  à fendre  ; je  fuis  bien  éloigné  de  les 
avoir  tous  marques  , j’ai  déjà  prévenu  que  ce 
11'étoit  pas  mon  deffem.  L’ouvrier  intelligent , qui 
fera  des  machines  à fendre,  pourra  puifer,  dans 
l'idée  que  j'ai  "donnée  de  celle  de  M.  Hullot,  des 
lumières  ; mais  il  faut  en  outre  qu'il  fe  rende  rai- 
fon  de  ce  qu'il  fait  : ainfi  , ce  que  j'aurois  dit  de 
plus  lui  feroit  devenu  inutile.  Quant  aux  ouvriers 
(ans  talent , il  leur  relie  toujours  à defirer  ; 8c  des 
machines  qui  exigent  autant  de  précilion  8è  de 
raifonnement  que  celles  de  cette  elpèce  , ne  doi- 
vent pas  être  faites  par  eux.  ( tir  article  cjl  de 
M.  Ferdinand  BenhouJ.  ) 

Outre  les  machines  d'horlogerie  dont  il  vient 
d'être  queftion,  pour  fendre  8c  polir  les  dents 
des  roues , pour  tailler  les  fufées , il  faut  rappeler  : 
La  ma. h:  ic  à centrer  les  roues  , ou  bien  à mettre 
chaque  roue  dans  fon  jufte  8c  parlait  centre  ; avan- 
tage que  la  main  feule  obtiendroit  difficilement. 

La  machine  à égaliftr  les  fufers , ou  à les  rendrS 
partout  de  la  meme  force  ; ce  qui  contribue  ef- 
l'entiellemeiit  à la  marche  égale  du  balaucier,  8 C 
par  conféquenc  à la  bonté  de  la  montre. 

La  machine  ou  l’ outil  propre  a placer  tes  roues 
dans  la  cage , en  forte  qu’elles  y foiem  parfaitement 
droites. 

La  machine  ou  in/irumeu  pour  mefuret  la  force 
des  {efforts  des  montres  t & poux  tervii  à déter- 
miner 
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miner  la  pefanteur  des  balanciers.  Cet  infiniment, 
inventé  par  M.  Berthoud  , abrège  beaucoup  le 
travail  des  ouvriers  en  horlogerie  i il  leur  in- 
dique la  vraie  pefanteur  du  balancier,  Se  les  met 
en  état  d’agir  en  conféquence.  8e  de  rendre  les 
montres  beaucoup  plus  juftes  qu’elles  ne  le  fe- 
roient  fans  cette  machine. 

Une  autre  machine , conftruite  parle  même  hor- 
loger, pour  faire  des  expériences  fur  la  durée  des 
vibrations  grandes  & petites,  Se  obferver  les  mou- 
vemens  du  balancier , lorsqu'il  fe  meut  vertica- 
lement ou  horizontalement. 

Une  machine  ou  plutôt  un  outil  pour  déterminer 
exactement  la  grofifeur  des  pignons  , 0 faire  de  bons 
engrenages.  Cet  infiniment  eft  très-néceffaire  aux 
ouvriers  qui  s’attachent  à rendre  leur  ouvrage  aufii  , 
parfait  qu’on  puiffe  le  defirer.  On  peut  même  fe 
fervir  de  cet  outil  pour  former  les  échappemens  à 
ancre  & à cylindre.. 

Une  machine  a fendre  les  dents  de  la  roue  du 
cylindre , très-ingénieufement  inventée , 8c  qui  a 
l'avantage  de  donner  une  parfaite  égalité  aux 
dents,  qui  font,  comme  nous  l’avons  dit,  bien 
di détentes  de  celles  des  autres  roues. 

Rejfort  de  cadran. 

Ce  relTort  fert  à retenir  le  mouvement  d’une 
montre  dans  fa  boite.  C’eft  la  première  chofe  qui 
fe  préfente  dans  la  plapart  des  montres  lorfqu'on 
les  ouvre  ; il  efi  fixé  a la  platine  des  piliers  au- 
defiôus  de  la  roue  de  champ  ; tantôt  il  efi  bleui, 
tantôt  il  efi  poli  ; il  retient  le  mouvement  dans 
la  boite  au  moyen  d'une  partie  Taillante , que  l’on 
appelle  la  tête,  & qui  s'avance  deffous  le  filet 
intérieur  de  la  bâte,  fur  lequel  la  platine  des 
piliers  vient  s'appuyer  lorfque  le  mouvement  eft 
dans  fa  boite , a peu  près  comme  le  pêne  d’une 
ferrure  dans  la  gâche;  fa  queue  eft  cette  pttire 
partie  qui  débordé  un  peu  le  cadran  vers  les  o heu- 
res , & qu’on  pouffe  un  peu  pour  ouvrir  la  montre, 
parce  que  par  ce  moyen  on  dégage  la  tête  de  def- 
fous le  filet  de  la  bâte.  Autrefois  on  faifoittous  les 
refiorts  de  cadran  de  cette  façon  ; mais  comme  le 
mouvement  étoit  fujet  dans  les  fecouffes  â forcir 
de  fa  boite,  on  en  a ima'giné  d’une  autre  conf- 
truétiou  , que  l'on  appelle  en  verrou  ou  à coulilfc. 

PI.  XXV,  fa.  4 6,  i,  i,  },repréfentantcerefiort 
vu  en  dedans  de  la  gâche,  Si  du  côté  du  cadran 
11  appuie  coiUrc  la  cheville  c adaptée  à h lettre  T , 
comme  on  le  voit  fa.  46 , n*.  a : par  ce  moyen 
cette  tète  efi  toujours  pouffée  en  dehors  de  la 
platine,  Se  torque  le  mouvement  eft  dans  la  boite, 
elle  va  s'engager  dans  le  filet  de  la  bâte , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  l.es  figures  46,  n"‘.  1 , 
a , j,4,  repréfentent  les  differerts  développemens 
des  parties  de  ce  reffort  ; * eft  ce  que  l’on  appelle 
la  croix , dont  l’extrrmité  r déborde  le  cadran  & 
forme  une  efpéce  de  petit  bec , que  l’on  pouffe 
avec  le  doigt  pour  ouvrir  la  montre. 

Arts  a Métiers.  Tome  lll.  Partit  I. 
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Autre  nffort. 

Reffort , fe  dit  plus  ordinairement  dans  les  arts 
pour  fignifier  un  morceau  de  métal  fort  elaftique  , 
qu'on  emploie  dans  un  grand  nombre  de  diffé- 
rentes machines , comme  montres,  pendules , fer- 
rures , fufils  , 8cc.  pour  réagir  fur  une  pièce  8c  la 
faire  mouvoir  par  l'effort  qu'il  fait  pour  fe  déten- 
dre ; pour  cet  effet , une  des  extrémités  du  reffort 
s’appuie  ordinairement  fur  la  pièce  â faire  mou- 
voir, tandis  que  l’autre  eft  fixement  attachée  à 
quelque  partie  de  la  machine  ; ces  refforts  font 
quelquefois  de  laiton  très-écroui,  mais  communé- 
ment ils  font  de  1er  forgé,  ou  d'acier  trempé  8c 
un  peu  revenu  ou  recuit , pour  qu'ils  ne  caffent 
pas. 

Les  horlogers  en  emploient  de  plufieurs  fortes , 
auxquels  ils  donnent  ordinairement  le  nom  de  la 
pièce  qu'ils  font  mouvoir  ; ainfi , reffort  du  mar-  - 
tcau,  de  la  détente,  du  guide-chaine,  &c.  ligni- 
fie le  reffort  qui  fait  mouvoir  le  marteau,  ou  la 
détente , ou  le  guide-chaine , Sec. 

l’our  qu'un  reûbrt  foit  bien  fait  , il  faut  qu’il 
foit  trempé  Se  revenu  bleu , de.  façon  qu’il  ne 
foit  pas  allez  dur  pour  cadet , ni  allez  mou  pour 
perdre  facilement  l'on  élafticité  ; il  faut  de  plus, 
que  fon  épaiffeur,  fa  longueur,  & l’cfpacc  que 
lui  lait  parcourir,  en  le  bandant,  la  piece  qu’il 
fait  mouvoir , aient  un  cestain  rapport  encr’ellcs 
pour  qu’il  foit  liant  & que  fa  bande  n'augmente 
pas  dans  une  trop  grande  proportion  : il  faut  de 
plus,  que  fon  épaifièur  aille  en  diminuant  mf- 
qu'au  bout , afin  que  toutes  fes  parties  travaillent 
egalement  lorfqu’il  eft  tendu. 

De  tous  les  ouvrages  d horlogerie,  ceux  où  l’on 
emploie  le  plus  de  reflôrts  font  les  répétitions  de 
toutes  cfpèces,  8e  les  montres  ou  pendules  à trois 
ou  quatre  parties. 

Reffort  ou  grand  reffort,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
contenu  dans  le  barillet  ou  tambour  d une  pen- 
dule à reffort  ou  d'une  montre,  & qui  lètt  1 
produire  le  mouvement  de  1 horloge  ; c'eft  une 
lame  d'acier  trempée,  polie,  revenue  bleue,  fort 
longue,  Se  courbée  en  bgne  fpirale;  fa  largeur 
eft  un  peu  moindre  que  la  hauteur  du  barillet, 
8r  il  a deux  fentes  ou  deux  yeux  à fes  extrémités, 
pour  qu’il  puiffe  s'attacher  aux  crochets  du  ba- 
rillet Se  de  fon  atbre.  On  en  voit  le  plan  fig.  48, 
pi.  XXV,  de  F horlogerie. 

Ce  reflôrt  étant  hoc§  du  barillet , s'ouvre  Se  fe 
développe  par  fa  feule  élafticité , 8e  occupe  une 
iurface  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  baril- 
let , de  forte  qu’il  faut  une  certaine  force  pour  le 
bander  8e  pout  l’y  faire  entrer,  d'où  il  fuit  qu'y 
étant,  ileltdéjàdansunétatdecomprcffion,  quoi- 
qu  il  ne  loit  cependant  pas  encore  bandé.  L'extré- 
mité C du  reffort  reliant  fixe , il  eft  clair  que  fi  l’on 
toumel’autrebout  X,  de  X vers  K,  on  le  bandera; 
ainfi , lorfque  le  reffort  eft  dans  le  barillet  3e  l'ar- 
bre auifi , comme  il  eft  fuppofé  dans  la  fig,  451,  B , 
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même  fl.  XXV,  mie  fes  Jeux  yeux  font  engages 
dans  les  crochets  du  barillet  & Je  fon  arbre , il  cft 
clair  que celui-ci  étant  fixe,  fi  l'on  fait  tourner  le 
barillet,  onbandcralerelTort,  Scquelamèmechofe 
arriva  fi , ie  barillet  étant  fixe  , on  tourne  l'arbre. 

Pour  concevoir  donc  comment  ce  reffort  met 
en  mouvement  toute  la  montre  en  faifant  tour- 
ner le  barillet,  il  faut  remarquer  que  le  barillet 
étant  dans  la  cage  , la  roue  de  vis  fans  fin  V , 
Jig,  49,  qui  entre  à carré  fur  la  tige  de  l'arbre  du 
barillet , s'engage  par  les  dents  dans  la  vis  fans 
fin,  C,  jig.  41,  de  forte  que  l'arbre  devient  fixe 
8c  ne  peut  tourner  qu'autant  qu'on  fait  mouvoir 
la  roue  au  moyen  de  cette  vis  fans  fin.  L'arbre 
étant  ainfi  immobile,  il  eft  évident,  par  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  que  fi  l'on  tourne  le 
barillet,  on  bandera  le  refiort,  & c'eft  précifé- 
ment  ce  qui  arrive  lorfque  l’on  monte  la  montre  t 
car  la  chaîne  étant  enveloppée  fur  le  barillet, 
& y tenant  par  une  de  fes  extrémités,  8c  par  l'autre 
à la  fufée,  on  ne  peut  faire  retourner  celui-ci  ou 
remonter  la  montre , qu’on  ne  fàflè  en  même 
temps  paffer  la  chaîne  fur  la  fufée  , tourner  le 
barillet , Si  par  çonféquent  bander  le  retTort.  Le 
refiort  ainfi  bandé  tend  à faire  tourner  la  fufée  en 
arriére  ; mais  celle-ci , à caufe  de  l’encliquetage  , 
ne  pouvant  tourner  en  ce  fens  fans  faire  tourner 
auflî  la  grande  roue  avec  elle,  cette  dernière  com- 
munique fon  mouvement  au  pignon  dans  lequel 
elle  engrène , & ainfi  de  fuite.  Cette  aékion  du 
refiort  fur  la  fufée , comme  nous  venons  de  l'ex- 
pliquer, feroit  bien  fuffifante  pour  faire  marcher 
la  montre  1 mais  comme  on  a vu  , da.is  l'article 
f-fit,  que  faction  du  refiort  tranfmife  au  rouage 
au  moyen  de  la  fufée  , doit  être  toujours  unifor- 
me , & qu’il  faut  pour  cet  effet  que  fon  diamètre , 
dans  un  point  quelconque  . foit  en  raifon  inverfe 
de  la  force  par  laquelle  te  refiort  agit  dans  ce  même 
point . il  s'enfuit  que  la  farce  du  refiort  étant  0 , 
lorfqu'on  commence  à monter  la  montre,  il  fau- 
drait que  la  bafe  de  la  fufée  fût  infinie  ; pour  fup- 

filéer  donc  à cela , voici  comme  on  s'v  prend  : 
a chaîne  accrochée  à la  fufée  8c  au  barillet  étant 
enveloppée  fur  ce  dernier,  au  moyen  de  la  vis 
fans  fin,  on  fait  tourner  ! arbre  du  barillet  d'un 
tour  plus  ou  moins  : or , lc_ barillet  étant  fixe , puif- 
qu'il  eft  retenu  par  la  chaîne  qui  tient  à la  fufée , 
il  s'enfuit  que  par-là  on  bandera  1e  refiort  de  la 
même  quantité  dont  on  aura  tourné  l'arbre , c’ell- 
à-dire,  d'un  tour  plus  ou  moins,  8cc.  8:  par  con- 
féquenc  que,  de  quelque  petit  arc  qu'on  tourne 
la  fufée,  le  refiort  étant  bandé  d'un  tour  8c  du 
petit  arc  dont  la  chaîne  aura  fait  tourner  1e  ba- 
rillet par  ce  mouvement , fa  force  fera  affet  con- 
fidcruble  pour  que  la  bafe  de  la  fufée  étant  d'une 
certaine  grandeur,  fon  adîion  par  cette  bafe  puiffe 
être  en  équilibre  avec  celte  qu'il  a dans  les  autres 
points;  cette  quantité  dont  le  reffort  eft  ainfi  bandé 
avant  qu'on  monte  la  montre , s'appelle  parmi  tes 
horlogers  U bande  t ainfi,  ils  difent  que  la  bande 
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du  refiort  eft  de  î,  de  t , de  1 tour.  Sic. , pout 
dire  qu'on  a bandé  le  reffort  de  cette  quantité, 
en  tournant  l'arbre  de  barillet.  Sic. 

Pour  peu  qu'on  faffe  attention  à la  forme  du 
reffort,  jig.  48,  on  voit  qu'à  mefure  qu'on  1e 
bande,  en  faifant  mouvoir  fon  extrémité  de  X 
vers  K,  les  hélices  ou  lames  X,  L,  8 ce.  vont  tou- 
jours en  s'approchant  tes  unes  des  autres,  & que 
par  çonféquent,  lorfqu'une  fois  elles  fe  touchent, 
il  eft  impoflible  de  1e  bander  davantage  i ie  nom- 
bre des  tours  que  peut  faire  1e  point  K , avant 
que  les  lames  du  reffort  fe  touchent , s'appelle 
la  loua  du  rtjfort  : ainfi,  fi  l'arbre  de  barillet  étant 
fixe,  l'on  peut  faire  tourner  le  barillet  fix  tours, 
jufqu’à  ce  que  les  lames  du  reffort  fe  touchent , 
on  dit  que  1c  reffort  fait  fix  tours,  8c  qu'il  eft 
plus  ou  moins  bandé  félon  qu'il  s'en  faut  plus  ou 
moins  de  tours  qu'il  ne  foit  dans  cet  état.  Plus 
le  reffort  eft  bandé  , plus  toutes  fes  parties  font 
dans  une  grande  contraction  , 8c  par  çonféquent 
plus  il  eft  fujet  à cafter  ; c'eft  pourquoi  les  habites 
h.orlogers  obfervent  qu'il  ne  le  foit  jamais  trop  ; 
l'experience  leur  a appris  qu'il  faut  pour  cela  que 
la  montre  étant  montée  jufqu'au  haut,  il  s'en 
faille  encore  aux  environs  d'un  tour  que  te  reffort 
ne  foie  bandé  à fon  dernier  degré , e'eft-i-dire, 
que  s'il  fait , par  exemple  , fix  tours  , il  ne  foit 
handé  que  de  cinq  : lu  tour  qui  refte , s’appelle 
la  ttjft.  Voici  comme  ils  s'en  affurent  : monter 
une  montre  n'étant,  comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  Fufée , que  faire  paffer  la  chaîne  de  delfus 
le  barillet  fur  la  fufée,  il  s'enfuit  que  1e  reffort 
efl  toujours  bandé  d un  nombre  de  tours  égal  à 
celui  des  tours  dont  la  chaîne  s'enveloppe  fur  le 
barillet , 8c  par  çonféquent  que  ces  tours  dépen- 
dent du  rapport  qui  eft  entre  le  diamètre  de  II 
fufée  & celui  du  barillet  ; ainfi  la  première  étant 
fort  groffe  , la  chaîne  deviendra  alors  beaucoup 
plus  longue , 8c  em  confequence  fera  beaucoup 
de  tours  fur  le  barillet  : or,  comme  ces  tours 
de  la  bande  du  rellort  font  en  même  quantité , 
il  faudra  donc  qu'il  en  faffe  auflî  beaucoup  : de 
plus  , comme  le  reffort  doit  avoir  un  tour  de  ban- 
dî  plus  ou  moins , 8c  que  lorfque  la  montre  eii 
montée  jufqu  au  haut,  il  ne  doit  pas  être  bandé 
tout  ai  haut,  ec  que,  comme  011  vient  de  le  dire, 
il  doit  y avoir  au  moins  un  tour  de  leffs , il  s en- 
fuit que  le  reffort  doit  faire  au  moins  deux  tours 
de  plu  que  la  chaîne  n'en  fait  1er  le  barillet  a 
ainfi,  celle-ci  faifant  ordinairement-)  | tours, 
le  refiort  en  fait  ; J.  Au  refte,  quoiqu  ce  foient 
-à  tes  proportions  que  1 on  obferve  ordinairement 
dans  les  montres , ces  proportions  varient  félon 
les  tour,  Je  la  futée  8c  plufie-urs  autres  1 irconf- 
tanc->.  line  autre  raifon  qui  empêche  de  bander 
le  refiort  trop  haut , c'eft  que  fa  force  devenant 
très-coniidérable,  la  fufée  deviendrait  trop  petite 
par  en  h ut , ce  qui  augmenterait  beaucoup  le 
frottement  fur  les  pivots  ; on  conçoit  bien  que 
fi  la  lame-  du  reffort  eft  plus  épaiffe , il  en  aura 
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plus  de  force  , mais  suffi  que  le  nombre  de  tours 
qu'il  fera  dans  le  barillet  fera  moins  confidérablc , 
«qu'au  contra i.e,  fi  la  lame  cil  plus  mince,  le 
reflnrt  fera  plus  de  tours , mais  qu'il  fera  moins 
fort.  11  mive  quelquefois  cependant  q le  le  reflort 
étant  trop  long  par  rapport  au  harillct  dans  lequel 
il  eft  contenu  , il  ne  fait  pas  autant  de  tours  qu'il 
en  feroit  s'il  etoit  plus  coutt;  alors  on  le  rogne 

Pour  qu’un  reflort  foit  bien  fait , il  faut , que 
fon  épaiueur  aille  un  peu  en  diminuant  d'un  bout 
à l’autre  , que  la  lame  n’en  foit  pas  trop  épaifle , 
& qu'il  ne  foit  ni  trop  long  ni  trop  court  i dans 
le  premier  cas,  le  reflort  étant  dans  le  barillet, 
fes  lames  font  fu jettes  à fe  toucher  & à fe  frotter; 
dans  le  fécond,  il  eft  fujet  à fe  cafter,  parce  qu’elles 
fouftrent  une  trop  grande  tenfïon  ; il  eft  fur-tout 
de  la  plus  grande  conféquence  que. les  lames  ne 
fe  frottent  point,  parce  que,  iv.  ces  frotremens 
diminuent  de  la  force  du  rt (Tort;  & a®,  qu'ils 
empêchent  qu'on  puifle  égaler  la  fufée  avec  la 
même  précifton  , £c  que  cette  égalité  ne  foit  de 
durée , parce  que  les  frottemens  de  ces  lames 
variant  continuellement,  changent  les  forces  du 
reflort  dans  les  différent  points  où  ces  lames 
font  en  action,  8c  par  conléquent  le  rapport  de 
ces  forces  avec  les  rayons  de  la  fufée  par  iefquels 
elles  agiffent. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  qualités 
que  doit  avoir  un  reflort , s'applique  également 
a ceux  des  pendules.  Dans  les  pendules  où  nous 
nous  fervons  rarement  de  fufées , pour  éviter  que 
les  différences  des  forces  du  reflort  dans  le  haut 
8c  dans  le  bas  ne  foient  trop  fcnfibles  , on  lui 
fait  faire  un  peu  plus  de  tours  qu'il  ne  feroit  né- 
ceflaite  ; 8c  au  moyen  d’un  remontoir,  on  ne  fe 
fert  que  de  ceux  qui  font  les  plus  égaux.  \ 

Fai.  ipe  des  rejforts  de  montres  , £ te. 

M.  W.  Bbkey  , ingénieur  hydraulique,  a fait 
imprimer  à Amfterdam  un  traité  fur  l 'Art  de  faire 
Us  rejforts  de  montres  ; objet  important  dans  l’hor- 
logerie, dont  nous  allons  donner  les  procédés 
d’après  l’ouvrage  de  cet  habile  fre  ingénieux  ar- 
éifte.  Les  cnmmiflaires  de  l'Académie  royale  des 
(çienccs  de  Paris,  attellent  « que  M.  felakey  a 
•>  décrit  cet  art  comme  un  artifte  parfaitement 
» bien  inftruit  de  toutes  les  parties,  8c  qui  ne 
» néglige  ni  ne  diflrmule  rien  de  ce  qui  peut 
» mettre  le  lcéicur  ou  1 artille  parfaitement  bien 
» au  fait  de  toutes  les  pratiques  8c  de  tous  les 
» moyens  propres  à faire  les  reflorts  de  montres 
» facilement  3c  avec  toute  la  perfection  pollible.» 
Nous  ne  pouvons , d’après  un  témoignage  fi  au- 
thentique , choifir  un  guide  plus  lùr , 8c  qui  mé- 
rite plus  de  confiance.  Nous  le  laiderons  lui- 
même  nous  enfeigner  fa  doctrine. 

L'art  de  faire  les  reflorts  de  montres  8e  de 
pendules  eft,  peut-être,  de  toutes  les  manipu- 
lations mécaniques , celle  qui  procure  le  plus  de 
connoiflances  phyliques  fut  les  propriétés  de  l'a* 
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cier  ; en  découvrant  d'abord  le  qualités  eflèn- 
tielles  au  fer  pour  le  convertir  en  acier  , l'aitifte 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre , enfuite  de  ce 
travail , les  différentes  qualités  de  ce  métal , telles 
que  fa  dureté  , fa  malléabilité  , fon  élafticité , 8cc. 

Pour  entendre  ce  que  je  vais  dire  , il  faut  lavoir 
qu'un  reflort  de  montre  ordinaire  eft  une  petite 
lame  mince , depuis  douze  jufqu'i  vingt  - deux 
pouces  de  long  , pliée  de  façon  qu'elle  ait  aflei. 
de  force  élaftique  pour  faire  vibrer  un  balancier 
j4»,orofois  en  trente  heures. 

Il  n’eft  pas  facile  d'affigner  l'époque  de  la  dé- 
couverte de' l'acier  8c  de  fes  differentes  qualités  , 
ni  même  celle  où  l'on  fabriqua  le  premier  reflort  : 
mais  l'on  peut  conjeélurer  que  les  qualités  des 
lames  diadiques  en  reflorts  n'ont  été  bien  con- 
nues que  depuis  l'invention  de  la  fufée  qui  règle 
l’inégalité  des  reflorts. 

Les  premiers  reflorts  de  montres,  fabrique's 
auffi  parfaitement  que  l'acier  le  permettoit,  furent 
fairs  en  Angleterre,  de  même  que  ceux  des  pen- 
dules à fufée. 

Dans  ce  temps-là  , les  reflorts  fairs  en  France  , 
en  Allemagne  8c  à Genève,  étoient  de  beaucoup 
inférieurs  a ceux-ci. 

Les  Genevois  l’emportoient  fur  les  François  , 
par  U qualité  de  l’acier  d'Allemagne  dont  ils  lé 
fervoient  ; mais  ceux-ci,  en  revanche,  donnoient  à 
leurs  reflorts  de  pendules  8c  aux  reflorts  de  mon- 
tr.s  avec  barillet  tournant,  la  meilleure  forme  de 
tous  ; ils  péchoient  feulement  par  la  qualité  des 
aciers  qu’ils  employoient,  & par  le  peu  de  con- 
noiflanre  qu'ils  avoient  de  cette  matière. 

Comme  la  qualité  de  l'acier  eft  ce  qui  déter- 
mine le  plus  ou  le  moins  de  foice  élaftique  dans 
les  reflorts  , il  eft  important  de  commencer  par 
en  parler.  Je  dis  donc  qu'il  y a de  deux  efpèces 
d’aciers  , l’un  naturel , 8c  l'autre  artificiel  : leurs 
propriétés  fe  fubdivifent  en  un  grand  nombre  de 
degrés , que  l’expérience  de  l'artifte  en  reflorts 
fait  diftiiiguer.  Je  ne  les  rapporterai  pas  ici,  parce 
qu’elles  deviendront  plus  fenfiblcs  dans  la  def- 
cription  que  je  ferai  de  la  manière  de  les  tra- 
vailler ; je  dirai  feulement  que , plus  on  les  cor- 
roie quand  on  les  forge  en  barre  , plus  its  de- 
viennent ferrugineux. 

Les  Allemands,  depuis  un  temps  infini,  ont 
été  les  feuls  qui  aient  fabriqué  de  l’acier  naturel  : 
leurs  mines  de  Stvrie  , de  Carinthie  Sc  du  Tirol , 
ont  donné  le  meilleur  acier  du  monde  : ces  aciers, 
tranfportés  en  plufieurs  provinces , y ont  été  mê- 
lés 8c  travaillés  dans  différentes  fabriques,  d’où 
ils  ont  pris  8c  retenu  naturellement  les  noms  de 
Hongrie , de  Pont , Sec  Mais  le  meilleur  eft  celui 
de  Styrie , que  l'on  préfère  à tous  les  autres,  mal- 
gré les  frais  de  tranfport;  tout  ce  qui  en  a été 
porté  par  la  Pologne  8C  la  Viftule  dans  la  Balti- 
que 8c  les  mers  du  Nord,  a été  nommé  acier 
de  Danuick , parce  qu'il  partoit  de  ce  p art  ; 8e 
. tout  ce  qui  en  a été  envoyé  dans  la  toediterra- 
A a a ij 
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née  pir  Venife  , a pris  fon  nom  de  cette  ville. 

L'acier  artificiel  eit  fait  avec  des  barres  de  fer 
dans  des  caillés  de  briques  où  l'on  met  une  cou- 
che de  ces  barres,  & une  autre  d ingrédient  alter- 
nativement. On  chauffe  le  tout  à un  certain  degré 
connu  des  fadeurs  d aciers. 

Cet  art  s elf  beaucoup  perfeélionni  en  Angle- 
terre, par  les  foins  du  chevalier  Crovlay,  à qui 
les  faifeurs  de  rellorts  de  montres,  à Londres, 
rendoienc  compte  de  ce  qui  nnnqaoit  à fon  acier, 
tant  en  flexibilité  & en  dureté,  qu'à  l'égard  de  fa 
fragilité  : enfin  , fans  autre  principe  & en  tâton- 
nant , M.  Crowlay  a fu  choifir  le  fer  propre  à 
devenir  l'acier  le  plus  parfait  de  nos  jours,  & 
fupérieur  à tout  ce  qu'on  raconte  de  l'acier  fabu- 
leux de  Damas , qui  vrailémblablement  n'étoir 
autre  chofe  que  celui  de  Ftyrie,  que  les_  Véni- 
tiens portoiuu  par  toute  l'Aûe  8c  fur  les  côtes  de 
la  Mediterranée,  8c  avec  lequel  les  'I  urcs  fàbri- 
quoient  les  fabres  de  Damas  , di  venus  fi  fameux 
par  les  conquêtes  rapides  de  ces  Mahométans. 

Ce  ne  fut  que  quarante  ans  après  M.  Crovday, 
que  les  Anglois  trouvèrent  le  moven  de  préparer 
1 acier  artificiel  en  barres  à la  mode  d’Allemagne, 
ce  qui  lui  donna  une  égalité  de  corps  propre  à 
être  employé  à toute  cfpèce  d ouvrage.  C'eft  le 
chauffage  dans  du  charbon  de  terre  qui  a facilité 
les  moyens  de  parvenir  à cette  perfeétion , qui 
ne  peut  s'obtenir  de  même  avec  le  charbon  de 
bois  , fans  beaucoup  plus  de  peine  s d’ailleurs  le 
charbon  de  bois  ell  trop  coûteux  pour  de  pareils 
ouvrages. 

Ce  que  je  fais  de  plus  certain  fur  le  temps  où 
l’on  a commencé  à faire  des  reflorts  de  montres 
• avec  quelque  perfeétion  , c'eft  que  vers  la  fin  du 
dernier  fiède , un  réfugié  françois  faifoit  les 
reflorts  moins  caftans  que  les  autres  ouvriers  de 
Londres  , parce  qu’il  les  trempoit  dans  du  luif. 
M.  Vernon  , le  plus  habile  de  la  ville,  8c  qui 
ctoit  fon  contemporain , apprit  cette  manière  Sc 
l’adopta  ; fon  élève  Sadicr  fuivit  fés  traces , 
comme  je  l'ai  appris  de  mon  père  , qui  étoitauflt 
élève  de  Vernon , ainfi  que  Maberley  , qui  tous 
ont  porté  les  reftorts  au  degré  de  perfeétion  où 
ils  lotit  reliés,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  découvert 
certains  outil  plus  propres  à donner  aux  reflorts 
leur  vêtit  ble  figure.  J 'ans  ce  même  temps , on 
faifoit  beaucoup  de  reflorts  démontrés  à Genève, 
ainfi  que  que!ques-ui  s de  pendules  ; & ces  der- 
nier croient  aulti  bons  que  les  premiers  étoient 
mal  faits. 

Paris  avoir  auffi  tes  artilles  en  ce  genre  , mais 
tellement  inférieurs  à ceux  de  Genève  8c  d An- 
gleterre , que  les  horlogers  de  Paris  achetoient 
ordinairement  leurs  reflorts  des  Genevois,  8c 
payoient  le  triple  Bc  le  quadruple  pour  ceux 
qu’ils  tiroient  d'Angletene. 

En  17,4  ou  . f , mon  pere  inüruit  de  ces  faits, 
prit  le  parti  d apporter  a Paris  une  certaine  quan- 
tité de  reflorts,  dont  il  fc  tlcfit  ttèt-avantageufe- 
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ment  : à peine  fut-il  arrivé  , que  MM.  Gaudron, 
Maflon  , Leroy , 8c  plufiturs  horlogers  l’engagè- 
rent à relier  à Paris , & a y taire  venir  des  ou- 
vriers de  Londres  i ce  qu'il  fit. 

En  1719,  mon  pere  quitta  Paris  pour  avoir  I3 
conduite  d’un  nombre  tonlidérable  d' Anglois, 
qui  faifoient  des  ferrures , de  la  taillanderie , des 
limes , de  l'acier , 8cc.  Manu  facture  que  fon  altclfe 
royale  le  Duc-Régent  établit  pri  s du  Havre  , 8c 
qui  ctoit  de  la  plus  grande  coi.féquence  pour  la 
quincaillerie  de  France  : mais  à la  mort  du  Ré- 
gent , Ion  proreéteur , tout  fut  abandonné  mais 
la  France  a profité  des  débris  qui  ont  mis  1 hor- 
logerie fur  un  aulfi  bon  pied  qu’on  la  voit  à 
Paris  ; deux  des  ouvriers  de  mon  pere  s’établirent 
Séparément. 

Telle  eft  l’époque  de  la  manufaélure  de  reflorts 
de  montres  à l’angloife  en  France  , qui  mit  fin 
à la  maniéré  de  travailler  à la  françoife  ; cepen- 
dant les  reflorts  de  pendules  le  fabriquoient  tou- 
jours à l’ordinaire  avec  de  mauvais  acier,  mal  tra- 
vaillé, mais  de  bonne  forme. 

En  17x7,  mon  pere,  de  retour  à Paris,  y 
établit  une  manufaélure  de  reflorts  de  montres  : 
deux  ans  apres  il  fit  venir  des  lames  d'acier  de 
Stvrie  pour  faire  des  rellorts  de  pendules,  qui, 
avec  la  précifion  8c  les  principes  du  travail  des 
reflorts  de  montres  . jouit  à la  qualité  de  l'acier, 
furent  les  plus  parfaits  qu'on  ait  faits  en  F.urope  > 
auflî  mon  père  en  eut-il  un  débit  confidérable. 

Le  grand  débouche  des  reflorts  de  montres  8c 
de  pendules,  joint  à celui  des  reflorts  que  j’avois 
imaginés  pour  retenir  les  defeemes , fit  réfoudre 
mon  père  , en  17}} , d’établir  des  moulins  à eau 
pour  les  forger  8c  les  polir  , 8cc.  8c  dans  la  fuite 
j’y  fis  prelque  toutes  les  additions  de  machines 
8c  d'outils  néceffaires  pour  accélérer  S:  perfec- 
tionner 1 ouvrage. 

Voilà,  en  general,  ce  que  je  fais  du  commen- 
cement 8c  des  progrès  de  la  fabrique  des  reflorts 
de  montres  tk  de  pendules.  Dans  la  description 
de  cet  art,  on  verra  par  quels  moyens  on  ell  par- 
venu à donner  à l'acier  les  qualités  propres  à le 
rendre  une  force  motrice,  dont  on  fe  fert  polît 
divifer,  avec  précifion  , le  temps  en  parties  égales. 

Stcriox  1. 

L’art  de  faire  les  reflorts  de  montres  renferme 
tant  de  manoeuvres  différentes,  qu'on  n'en  peut 
tendre  un  compte  fidèle,  qu’en  fuivant  l ordre  de 
chaque  opération,  félon  qu'elles  fe  fuccèdent  les 
unes  aux  autres,  ce  qui  m'oblige  à des  répéti- 
tions néceffaires  à la  clarté  du  lujet  ; mais  je  me 
bornerai  à celles  qui  font  abfolument  indifpen- 
fables  pour  être  intelligibles. 

I I. 

Pour  faire  de  bons  reflorts  de  montres,  il  faut 
prendre  de  l'acier  d’Angleterre  le  plus  parfait  que 
faite  fe  peut,  le  forger  en  verges  rondes  (.pi.  I 
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detrtfforts  de  mo  .très , tome  III  des  gravures  ,fig.  I ) , 
de  f ou  6 pieds  de  longueur,  8c  d'environ  1 li- 
gnes de  d amètre  ; on  fait  recuire  ces  verges  dans 
un  feu  de  bois  , parce  que  ce  feu  rend  l’acier  plus 
doux  que  tout  autre  chaufface.  Le  charbon  de  bois 
efl  moins  bon  ; mais  celui  de  terre  eft  le  dernier 
dont  on  doive  fe  fervir  , parce  que  ta  qualité  ful- 
fureufe  empêche  les  métaux  d' acquérir  toute  la 
malléabilité  dont  ils  font  fufceptiblcs. 

1 1 I. 

Quand  on  cuit  l’acier , n'importe  avec  quelle 
efpèce  de  chauffage  , il  faut  obferver  attentive- 
ment de  ne  pas  trop  le  chauffer  , parce  que  la 
trop  grande  chaleur  le  rend  cafTant  i mais  la  bonne 
8c  la  prompte  cuifTon  fe  fait  ainfi  : on  prend  8 
ou  io  verges  d'acier  fortant  de  la  forge  , que  1 on 
bride  avec  du  fil  de  fer  pour  en  faire  un  paquet 
(jSa.  a)  ; enfuite  on  place  dans  l'àtre  de  la  che- 
minée deux  bûches  parallèles  , disantes  l'une  de 
l'autre  de  a ou  } pouces  . 8c  garnies  d'un  peu  de 
braife  dans  le  fond  fur  les  cendres;  après  quoi 
oo  couvre  les  deux  bûches  avec  une  autre  plus 
petite.  Quand  le  feu  eft  allumé,  on  met  un  bout 
du  paquet  de  verges  bridées  entre  les  deux  bû- 
ches , aux  trois  quarts  de  leur  longueur  ; quand 
un  bout  aura  été -rougi , 8c  qu'il  fera  devenu  de 
la  couleur  d'une  cerife  qui  n'eft  pas  trop  mûre  , 
il  faut  cirer  hors  du  feu  la  moitié  de  la  partie 
rougie , 8c  ainli  laitier  chauffer  8c  rougir  la  partie 
qui  a été  poulfee  dans  le  feu , 8c  par  degrés  le 
tout  fe  trouvera  cuit.  Si  l'on  efl  obligé  de  fe 
férvir  d'acier  d'Allemagne  pour  taire  des  refforts, 
on  peut  lui  donner  un  peu  plus  de  chaleur  d la 
cuiflon  fans  le  gâter , mais  cela  occafionnera  plus 
«t'écailles , cet  acier  étant  foible  de  corps. 

IV. 

L’acier  étant  refroidi , on  le  plie  avec  les  mains 
en  cercle  fpiral  ou  irrégulier  ( fig . ; ) , pour  en 
faire  tomber  l’écaille  : fi  cette  opération  fe  fait 
difficilement,  l'acier  eft  plus  dur  qu'il  ne  faut; 
8c  fi  l’écaille  qui  en  tombe  eft  épaiflè  , 8c  que  le 
fond  refte  tacheté  d'un  blanc  d'étain  , c «ift  la 
marque  qu'il  a été  trop  poufic  en  chaleur  : fi  au 
contraire  l’écaille  tombe  mince , 8c  que  le  fond 
de  l'acier  refte  noir,  c'eft  qu'il  aura  été  rendu  auili 
mou  que  fa  nature  le  permet. 

V. 

Les  verges  d'acier  étant  redreffées  , il  faut  les 
frotter  de  cire  jaune  pour  les  faire  partir  à la 
filière  , par  le  moyen  d'un  banc  i tirer  {fig.  4). 

A mefure  que  ces  verges  partent  par  des  trous, 
elles  s'échauffent  : il  faut  profiter  de  cette  cha- 
leur pour  les  tecirer  , afin  de  les  faire  partir  par 
un  autre  trou  plus  petit  ; 8c  ai.ifi , à mefure  que 
le  fit  d'acier  fort  du  la  filière , il  devient  plus 
menu  , dur  ÿc  caftant  ; il  faut  alors  le  recuire , 
l'écailler , le  cirer  8c  le  retirer  au  banc  de  trou 
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en  trou  , jufqu’à  ce  qu'il  devienne  du  calibre  dont 
on  le  defire. 

Cette  opération  s'appelle  tirer  l’acier  a ta  fiulre  : 
elle  demande  quelquefois  trois  ou  quatre  coiffons , 
8c  quelquefois  plus , à raifon  de  -l'épaiffeur  de 
l’acier  forgé,  8c  de  la  petiterti  dont  l'on  veut 
avoir  fon  fil. 

L'expérience  a démontré  qu'il  ne  falloir  pas 
forcer  1 acier  en  le  tirant  à la  hiv  te,  8c  qu'il  va- 
loir mieux  faire  l'opération  en  trois  fois  fans  ef- 
forts , que  de  la  faire  en  deux  luis  en  le  forçant , 
parce  que  l'on  rifque  de  le  carter  1 8c  que  d'ail- 
leurs , en  le  forçant,  on  fait  gratter  le  trou  de 
la  filière,  ce  qui  rend  le  fil  rude,  au  lieu  qu'il 
doit  fortir  doux  8c  uni. 

VI. 

Le  banc  d tirer  doit  être  fai:  avec  un  volant 
à quatre  ailes  {fig.  4,  fl.  /).  On  doit  fe  fervir 
d'une  corde  attachée  d'un  bout  à l'anneau  de  fer, 
8c  de  l'autre  à l’arbre  du  volant  : fur  cet  arbre 
dois  s’envelopper  la  corde. 

Les  ouvriers  en  reflorts  ne  doivent  pas  fe  fervir 
de  fang  es  comme  les  orfèvres  pour  tirer  au  banc , 
parce  que  la  fangle  eft  trop  difpendieufe  , 8c 
qu’elle  augmente  la  téliftance  à mefure  qu’elle  le 
roule  fur  elle-même. 

VII. 

Toutes  les  filières  pour  tirer  l'acier  doivent 
être  faitesd  acier  lopiné  , & en  plaquas  obiongues 
depuis  1 jufqu'à  6 lignes  d epairteur , 6c  de  6 , 8 
ou  10  pouces  de  longueur. 

v ii  r. 

Le  lopin  étant  réduit  d la  figure  8c  à la  dimen- 
fion  que  je  viens  d'indiquer,  il  faut  tracer  la  pla- 
que , 8c  marquer  les  places  où  l'on  veut  faire  les 
trous;  après  quoi. on  la  fait  rougit  i la  forge 
pour  pouvoir  percer  aux  trois  quarts  les  trous  avec 
un  poinçon  camus  (fig.  f). 

Cette  operation  faite  , il  faut  la  mettre  dans  un 
feu  de  bois  qu'on  lairtè  confumer  ; ce  qui  la  rend 
facile  à être  poinçonnée  à froid  avec  un  poinçon 
d peu  près  de  même  angle  que  celui  avec  lequel 
on  l a percé  d chaud  ; mais  comme  il  doit  être 
employé  à froid , fa  pointe  doit  être  plus  cor- 
recte. 

Lin  le  frappant  avec  le  marteau  , on  doit  tour- 
ner ce  poinçon  d chaque  coup  ; par  ce  moyen  , 
les  ttous  deviennent  ronds  8c  aulfi  iuftes  qu'on 
le  defire  : après  cela , il  faut  recuire  la  plaque  de 
nouveau,  oc  enfuite  percer  les  trous  «Poutre  en 
outre  avec  un  foret  {fig.  6),  d'un  calibre  plus 
petit  que  celui  du  fil  que  l'on  veut  tirer. 

IX. 

Quand  tous  les  trous  font  percés,  il  faut  y 
palier  l écarrifToir  (fig.  7),  à quatre  oud  plufieurs 
pans  j fuivant  que  l'on  veut  aller  vite,  8c  faire 
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les  trous  bien  tonds.  Les  écattifloirs  les  moins 
nombres  en  pans  , agrandirent  les  trous  plus 
vite  , & les  font  moins  ronds  i les  plus  nombres 
en  pans,  au  contraire,  les  font  plus  ronds  & les 
ouvrent  plus-doucement.  Quand  les  trous  font  île 
la  grandeur  dout  on  les  veut , il  faut  y mettre  le 
poinçon  , qu'on  nomme  alors  dégorgeoir  ( pg.  j ) , 
& lui  donner  rjuelqùes  coups  de  marteau  pour 
adoucir  & ouvrir  un  peu  1 entrée  du  trou , ainfi 
qu'on  le  voit  dans  la  coupe  d'une  filière  cafiée 


La  filière  étant  préparée  comme  il  a été  dit , 
il  faut  prendre  une  poignée  de  foie  d’une  chemi- 
née ou  l'on  a brûlé  du  bois,  la  délayer  avec  de 
l'urine , 8c  la  rendre  de  la  confilLtnce  d'une  bouil- 
lie bien  claire , à laquelle  on  joindia  une  cuillerée 
de  farine.  (Cette  compoficion  fe  nomme  paquet, 
parce  que  l'on  enduit  de  cette  matière  l'acier  ou 
le  fer  que  l’on  veut  tremper  avec  foin.  ) 

Cette  pâte  étant  préparée,  l'on  chauffe  la  fi- 
lière , on  en  enduit  la  furface,  & on  la  laide  fé- 
eher.  La  farine  fort  à rendre  cefte  compofition  plus 
collante  , & par  conféquent  plus  propre  a s'atta- 
chera l'acier  que  l'on  veut  tremper  fans  1 encaiflèr) 
8c  la  fuie  jointe  à l’urine,  ont  des  qualités  nécef- 
faires  pour  convertir  le  fer  en  acier. 

Ces  matières  garantiffent  la  furface  de  l'acier 
de  la  trop  grande  aikion  du  feu  , S:  l'empêchent 
de  s'écailler  8c  de  devenir  fetrugineux. 

Chaque  ouvrier  adopte  un  fecret  ou  un  autre 
pout  tremper,  8c  le  garde  très-myflérieufement  ; 
mais  comme  je  les  connois  pr-fque  tous,  j'indique 
le  plus  fimple , pour  évicer  la  longueur  des  pré- 
parations que  la  trempe  en  paquet  demande  : les 
aunes  lecrets  ne  valent  pas  mieux  que  la  méthode 
que  je  viens  de  tracer. 

La  trempe  en  paquet  n’a  été  imaginée  que  pour 
donner  de  la  dureté  à la  furface  du  fer,  Sc  la 
convertir  en  acier,  8c  lui  donner,  par  la  nempe 
dans  de  1 eau  froide , affex  de  dureté  pour  que 
la  lime  n'y  puiffe  mordre. 

Je  préfome  que  cette  découverte  nous  a pro- 
curé l'art  de  convertir  totalement  les  barres  de 
fer  en  acier  '.  art  plus  important  que  tous  ceux 
que  les  hommes  ont  cultivés , après  s'étre  donné 
du  fer}  puifque,  fans  l’acier,  on  ne  peut  faire 
aucun  outil , dont  le  nombre  eft  infini  8c  indif- 
pcnfoble  dans  tous  les  arts. 

XI. 

Quand  la  drogue  fera  bien  féchée , il  faut  mettre 
la  filière  au  feu , & la  couvrir  de  charbon  de  bois, 
ui  ell  préférable  à celui  de  terre,  fur-tout  en 
rance,  où  l’on  fe  fert  d acier  ferrugineux  d'Alle- 
magne , qui  ne  prend  pas  la  dureté  que  la  trempe 
doit  donner,  fans  beaucoup  de  précautions. 

Aulfuot  que  la  filière  aura  pris  la  couleur  d’une 
eprife  qui  n'eft  pas  bien  mure , il  faut  la  prendre 
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par  le  bout  avec  des  tenailles  (fip.  9 , pi.  /)  , 
Sc  U tremper  dans  l’eau  la  plus  froide  8c  la  plus 
dure. 

XII. 

Pour  favoir  fi  l’opération  de  la  trempe  a bien 
réuifi,  c'eft  à-dire , pour  conr.oitte  fi  l'acier  aura 
pris  toute  la  dureté  dont  il  efl  fofceptible  , il  faut 
te  (Tarer  en  le  frottant  avec  une  lime  d'Angleterre: 
fi  la  lime  n’y  mord  pas,  8c  qu'elle  gliffe  en  ren- 
dant un  fon  clair,  1 acier  eft  bien  trempé}  fi  au 
contraire  la  lime  prend  8c  y fait  des  traits  , c'eft 
une  marque  que  la  trempe  eft  manquée. 

Lorfque  la  filière  efl  bien  trempée,  il  faut  la 
frotter  avec  du  grès  ou  de  la  brique  pour  la  blan- 
chir, en  prenant  garde  de  ne  pas  la  falit  avec  la 
tranfpiration  de  la  main  , après  quoi  on  la  met 
fur  un  feu  de  braife  : en  peu  de  temps  elle  prend 
la  couleur  de  citron  pâle  , après  le  jaune  , enfuite 
l'orangé  , puis  la  couleur  rouge  , enfin  le  pourpre 
8c  le  bleu  } alors  il  faut  retirer  la  filière  de  deuils 
le  feu , Sc  la  tremper  dans  de  l’eau  froide , pour 
que  la  couleur  ne  pafle  pas  outre. 

Les  taillandiefs  nomment  cette  opération  recuire 
après  la  trempe}  les  horlogers  diient  revenir,  8 i 
les  Anglois  tempérer  l'acier  aptès  l'avoir  durci. 

XIII.  ’ 

L'acier  étant  tiré  en  fil , on  le  coupe  d’une  lon- 
gueur proportionnée  à celle  desrelîbrtsqu'on  veut 
avoir,  en  obfervant  qu'il  doit  avoir  un  pouce  de 
moins  , parce  qu'il  s'alonge  en  le  forgeant } en- 
fuite  ou  les  met  en  bottes  pour  les  cuire  dans  un 
feu  de  bois. 

Quand  le  fil  eft  cuit,  on  forge  chaque  brin  avec 
un  marteau  à tére  prefque  plate , mais  qui  ne  le 
foit  pourtant  pas  trop  , parce  que  l'on  ne  pour- 
roit  guère  dreller  l'ouvrage  fans  marquer  l’en- 
clume la  plus  dure)  ce  qui  arriverait  auffi  aux 
reflorts  . 8c  les  rendrait  fujets  aux  craques  : 8c  fi 
la  tête  du  marteau  étoit  trop  ronde,  on  ferait  des 
boflês  fur  les  bords,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
tétons  ou  dents. 

Le  fil  étant  une  fois  forgé,  il  faut  le  recuire, 
l'écailler  8c  le  reforger  de  nouveau  } 8c  ainfi  , en 
le  recuifinr  & le  reforgeant  trois  ou  quatre  fois 
fur  une  enclume  A , fig.  10,  avec  un  marteau  B, 
on  a de  petites  lames  d'acier  propres  à faire  des 
raiforts  de  montres. 

XIV. 

Je  ne  fais  à quel  temps  fixer  l'époque  où  l'on 
a trouvé  la  manière  de  faire  les  lames  des  ret- 
forts  de  montres  avec  du  fil  tiré  ; mais  ce  que  je 
fais  de  particulier  de  cette  manière  d’opérer,  c'eft 
rju'elle  a donné  pendant  un  demi-fiècle,  aux  ref- 
lorts  anglois , une  égalité  d'épaiffeur  fupérieure  i 
tour  ce  qui  fe  faifoit  en  Europe. 

Depuis  quarante  ans  on  a trouvé  des  outils  qui 
donnent  une  égalité  fi  parfaite,  qu’on  pourrait  fo 
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paffcr  de  tirer  en  fil,  fi  U routine  des  ouvriers  ne 
les  empéchoit  pas  de  fe  départir  de  la  méthode  de 
préparer  leur  acier  en  fils  ronds , pour  les  forger 
enluite. 

XV. 

lies  lames  étant  forgées  de  l'épaiffeur  conve- 
nable , il  faut  en  prendre  une,  la  monter  dans 
les  limes , les  deux  bouts  pris  dans  les  tenailles 

Ch-  «!.)• 

Ces  b’mes  font  montées  fur  un  établi  arrêté 
d'un  bout  dans  le  mur,  & l'autre  foutenu  fur  un 
ied  : la  lame  étant  ferme  dans  les  tenailles-,  un 
omme  en  tient  une , 8c  un  autre  tient  la  te- 
naille oppofées  le  premier  tire  à foi  jufqu'i  ce 
que  la  tenaille  oppofee  l'oit  arrivée  contre  les  li- 
mes ; fon  camarade  en  fait  autant  i *c  ainli , en 
tirant  alternativement,  la  lame  devient  auflt  mince  I 
que  l'on  veut. 

Quand  les  ouvriers  tirent  trop  vite,  cela  oc- 
cafionne  des  grains  fur  les  lames , qui  font  fi 
dures  , que  les  hmes  ne  peuvent  y mordre  , ou 
rdque  point,  ce  qui  détruit  bientôt  les  limes, 
our  éviter  cet  inconvénient,  le  maître  ouvrier 
ne  ferre  qu’une  vis , 8c  lâche  l’autre  j enfuite  il 
appuie  avec  fes  doigts  fur  la  lime  fupérieure,  du 
cot où  la  vis  n’cll  pas  ferrée  , & ainfi  il  fair  mor- 
dre fes  limes  comme  il  le  juge  à propos. 

L’opération  de  tirer  dans  les  limes  fait  deux 
biens  à la  fois  ; l’un  eft  d’amincir  la  lame  en  gé- 
néral ; l’autre  eft  de  laiflër  les  deux  bouts  plus  forts 
ue  le  relie  , pour  des  raifons  que  j’expliquerai 
ans  la  fuite. 

XVI. 

Cette  manière  de  tirer  dans  les  limes  fut  per- 
fcélionnée  par  mon  père  , en  y mettant  de  1 huile 
pour  empêcher  les  grains  , & en  y ajoutant  des 
calibres  pour  les  tirer  égales  fur  le  plat,  auffi  bien 
que  pour  les  rendre  égales  fur  les  bords. 

Le  calibre , pour  tirer  les  rcflbrts  fur  les  bords, 
fe  voit  ( fi.-.  1 1 ) } il  a une  petite  fente  pour  biffer 
paffer  le  reffort  par  dedans,  8c  il  eft  de  la  hauteur 
que  l’on  veut  que  la  lame  foit  large  : il  faut  qu’il 
foit  d'acier  trempé  , fans  le  faire  revenir  ; car , 
autrement,  il  s’ufe  bien  vite.  Malgré  cerre  pré- 
caution , il  faut  encore  le  réparer  de  temps  en 
temps  , pour  qu’il  n’ait  pas  trop  de  jeu. 

Quand  on  veut  le  réparer,  il  ne  faut  que  chaf- 
fer  les  goupilles  , qui  ne  font  que  légèrement  ri- 
vées j on  détrempe  les  deux  joues  pour  les  reli- 
mer, les  rajuller  8c  les  tremper  de  nouveau  avec 
du  paquet.  On  remet  enfuite  les  petits  bouts  du 
reflort  d'en-bas , pour  déterminer , par  leur  épaif- 
tèur , le  jeu  du  calibre , 8c  on  remet  l.s  petites 
goupilles,  qu'on  rive  légèrement.  Avec  ces  ca- 
libres , on  rend  une  lame  d’une  largeur  parfaite 
dans  toute  fa  longueur. 

Laj%.  14  eft  pour  faire  voir  une  lame  dans  fon 
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calibre  fans  être  couverte  de  lime  j 8;  la /»  1 j eft 
pour  la  faire  voir  couverte  de  la  lime.  ° 

Un  autre  avantage  que  mon  pète  a procuré  i 
cette  manière  de  tirer  dans  les  limes , c’eft  d avoir 
lait  taire  cet  ouvrage  avec  un  homme  feu!  à la 
place  de  deux , par  le  moyen  d’un  châlits  & d’une 
monture  de  tenailles  (fig  10  ). 

XVII. 

<r,  «,  font  deux  poupées  montéesûir  une  barre 
de  1er  A.  t,  en  mani  -re  d'un  tour  d'horloger. 
Aux  pirties  fupérieures  des  poupées  il  y a des 
trou»  cirrés,  pour  contenir  les  queues  carrées  des 
tenailles  c,  c.  Les  extrémités  de  ces  queues  font 
taraue^.s  pour  recevoir  des  écrous  i oreilles  La 
barre  é,»,  eft  port  e par  deux  taifeaux  de  bois 
a » a>  qui  font  attachés  a l'établi  t , < , c. 

XVIII. 

Le  chaflis  brifé  qui  porte  les  limes , eft  lajîe.  17. 

<» , a , font  les  deux  bois  fur  lcfquels  font  montée  s 
les  limes  c,  c,  & qui  tiennent  les  deux  étriers  t,  i. 

XIX. 

Pour  tirer  les  refforts  fur  les  bords . il  faut  mettre 
le  chaflis  ( fig  18 ; fur  la  barre  de  la fig  i9i  e„. 
fuite  palier  une  lame  dans  le  calibre  t , 8c  on  at- 
tache fes  deux  bouts  dans  les  tenailles  c , c , dont 
les  queues  carrées  font  dans  les  trous  carrés  des 
poupees  a . a.  Ces  tenailles  font  tournées  fur  les 
quarts  qui  les  tiennent  de  champ  ; alors  00  bande  le 
reflort  par  le  moyen  des  poupées  qu'on  fixe  au 
point  qu'il  faut , en  ferrant  la  vis  de  la  poupée  <x 
avec  la  clef  g.  Enluite  il  faut  tourner  les  écrous  i 
oscilles  des  tenailles , pour  fixer  la  bande  de  la 
lame.  On  ne  doit  pas  le  faire  trop,  8c  les  mal- 
adroits caffent  quelquefois  lei  lames. 

On  mec  un  peu  d'huile  fur  la  lame  i l'homme 
poulie  fon  chaflis  mfqu'à  ce  qu’il  touche  une  te- 
naille , 8c  après  il  le  retire  pour  faire  toucher 
I autre , amff  alternativement , en  faifant  aller  & 
venir  les  limes  jufqu'à  ce  qu’elles  ne  mordent  plus, 

8c  que  le  reflort  fit  trouve  de  la  hauteur  du  ci- 
libre. 

Dans  cette  opération  , on  fe  paffe  de  vis  i les 
mains  ont  affez  de  force  pour  ferrer  les  limes  l’une 
contre  1 autre!  8c  de  plus,  fans  les  vis  , on  vi 
Plus  v;t*  3c  l*ns  tant  ufer  les  limes  : mais  le  ref- 
lort n'eft  pas  d'une  largeur  fi  exacte  qu'en  fe  fer- 
vant  de  vis. 

XX. 

Les  lames  de  reffort  étant  faites  fur  les  bords . 
il  faut  devtffer  les  tenailles  d'avec  les  poupées 
8c  les  changer  de  quarts  pour  tirer  ces  lames  i 
plat  ( fig.  19  ),  où  le  reffort  8c  les  tenailles  fe 
voient  placés  horicontalement. 

1 î-en?'-es  ®tant  a’n(*  en  état,  l'ouvrier  prend 
le  challis  ( fig.  17  ),  où  il  y a de  meilleures  finies 
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que  celles  qui  ont  fervi  à tirer  fut  les  bords,  & le 
met  fur  la  barre  A,  A , (fig.  19). 

Il  paffe  enfuite  deux  petits  bouts  de  lame  de 
reftort  entre  les  limes , auprès  des  étriers  , pour 
fervir  de  calibres  à ceux  qu'il  va  tirer  ; alors  il 
fait  entrer  une  lame  entre  les  limes , attache  les 
deux  bouts  avec  les  tenailles  & la  bande , comme 
il  a fait  en  tirant  fur  les  bords  i après  quoi  il  met 
de  l'huile  fur  ce  reffort , poulie  8c  retire  fon  chif- 
fis  quelques  coups  pour  etendre  l’huile  fur  les  limes  ; 
tk  après  avoir  tourné  les  vis  des  étriers  A,  A , 
( fi*.  17  ) , pour  faire  mordre  les  limes  , il  con- 
tinue de  pouffer  8c  de  tirer , jufqu’à  ce  que  la  lame 
foit  de  l'épaiffeur  des  calibres. 

Cette  opération  de  tirer  avec  des  calibres  viffés , 
donne  une  grande  égalité  à une  lame , 8c  rend 
tout-à-fait  inutiles  les  peines  que  l'on  fe  donne  i 
tirer  au  banc  l’acier  en  Kl  rond. 

XXI. 

Les  lames  des  refforts  ayant  été  tirées  dans  les 
limes , on  les  lèche  avec  de  la  cendre  , 8c  011  les 
effuie  pour  ôter  toute  la  cralfe  ; enfuite  on  lime 
les  bouts  qui  ont  été  dans  les  tenailles  , d'égale 
largeur  avec  le  telle  de  la  lame.  Pour  voir  ce  qu’il 
faut  limer , on  prend  le  calibre  étagé  & numéroté 
(.fis-  16)1  pour  y paffer  les  bouts  8c  voir  leur 
largeur. 

Après  cela,  on  met  la  lame  dans  un  étau  (fig.  11  ), 
pour  limer  la  partie  trop  large  fur  le  bord  ; on  la 
tourne  8c  on  en  fait  autant  à l'antre  bord , juf- 
tju'à  ce  que  le  bout  paffe  dans  le  calibre  i on  lime 
egalement  l'autre  extrémité , 8c  on  Knit  par-là  de 
» rendre  la  lame  de  la  largeur  qu'il  faut  i mais  les 
parties  limées  à la  main  ne  font  pas , à beaucoup 
prés , li  cor teéfes  que  ce  qui  a été  limé  dans  le 
châffis  avec  les  calibres. 

XXII. 

Après  l'opération  précédente , il  faut  mettre  un 
bois  à limer , fig.  t f , dans  lètau , pour  ôter 
la  barbe  que  l’ont  vient  de  faire  aux  deux  bouts 
des.  refforts  qu’on  a limés  à la  main  : cela  fe  fait 
en  tenant  la  lame  de  la  main  gauche  , que  l’on 
pofe  fut  le  bois . 8c  avec  la  main  droite  on  tient 
une  lime  , que  l’on  paffe  fur  le  plat  en  inclinant 
un  peu  furies  bords  i on  nomme  cette  manœuvre , 
ébarber  en  tirant  de  long.  Pour  faire  cette  ope- 
ration avec  plus  d'exaétitude , on  la  paffe  une  fois 
ou  deux  dans  les  grands  plombs  qui  leront  décrits 
ci-après. 

X X 1 II. 

Toutes  les  lames  étant  ainlï  limées,  l’on  en 
ptend  une  que  l’on  bride  tout  du  long  avec  du 
fil  de  fer  recuit,  pUnelu  Il , fig.  I ; il  faut  ainfi 
bridetla  moitié  des  lames  i enfuite  prendre  la  plus 
longue  non  bridée  , 8c  attacher  les  deux  bouts 
enfemble  l’un  contre  l’autre  avec  du  fil  de  fer  pour 
en  former  un  cercle  : aptes  cela  il  faut  mettre 
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deux  lames,  l’une  bridée  8c  l’autre  non  bridée , 
8c  les  mettre  dans  le  cercle  déjà  fait  avec  la  lame 
non  bridée. 

On  doit  obferver , en  rempliffant  ce  cercle  avec 
des  lames  bridées  8:  non  bridées  , que  ces  der- 
nières ne  fe  touchent  point,  8c  ainfi  de  mettre  deux 
lames  bridées  8c  non  bridées  l'une  fur  l'autre , 
jufqu'à  ce  que  l’on  voie  le  cercle  intérieur  deve- 
nir de  près  de  quatre  pouces  de  diamètre,  comme 
pUncht  11,  fig.  1 1 il  11e  faut  pas  faire  ce  cercle 
trop  petit , pour  des  raifons  que  je  donnerai  en  fon 
lieu. 

Toutes  les  lames  que  le  premier  cercle  a pu 
contenir , font  une  figure  comme  celle  marquée 
fig.  1,  qui  eft  attachée  extérieurement  avec  du  fil 
de  fer  recuit,  pour  contenir  le  tout  enfemble. 

XXIV. 

Cette  manière  de  préparer  ou  de  briller  les  ref- 
forts pour  la  trempe,  fi  différente  de  l'ancienne, 
8c  fi  importante  pour  bien  tremper , cft  due  à mon 
père  ; 8c  tousles  ouvriers  enrefloro  l’ont  adoptée  , 
parce  qu’elle  épargne  beaucoup  de  peine  Sc  donne 
plus  de  perfection. 

XXV. 

Tous  les  refforts  étant  préparés  en  paquets  en 
cercle , comme  je  viens  de  le  décrire , il  faut  faire 
du  feu  dans  le  fourneau  à tremper , qui  eff  fait 
comme  un  four , avec  une  cheminée  de  h moitié 
d’une  brique  de  largeur.  Il  y a bien  des  manières 
de  faire  ces  fourneaux,  mais  je  me  bornerai  à in- 
diquer la  plus  fimple  , la  plus  économique  8c  la 
meilleure. 

Ce  fourneau  de  briqué  eft  repréfenté  pi.  //, 
fig.  } ; A A , eft  le  mafuf;  B B , le  corps  du  four- 
neau; C , la  porte  ou  gueule  ; D,  eft  la  cheminée  } 
F.  E.  font  des  ventoufes  pour  y donner  de  l’air  : 
la  cheminée  8:  les  vemoules  fe  ferment  plus  ou 
moins  fnivant  le  befoin,  la  première  avec  une 
brique  ou  plaque  de  fer , 8c  lej  dernières  avec  de 
la  cendre. 

XXVI. 

La  roue  de  fer  pour  tremper  , eft  un  inftrumcnt 
de  grande  conféquence  pour  cet  ufage;  par  fon 
moyen  on  eft  eu  état  de  faire  chauffer  des  ref- 
forts très-également. Cette  roue  eft  de  l'invention 
de  mon  père;  je  me  fouviens  d avoir  vu,  if  y a 
environ  jo  ans,  tremper  les  refforts  un  i un  , 
pliés  en  petits  cercles  d'environ  trois  pouces  de 
diamètre  ; ce  qui  les  mettoit  en  danger  de  caffcr 
dans  les  différentes  opérations  avant  de  les  faire 
revenir. 

Cette  roue  eft  faite  comme  dans  la  pi.  II,  fig.  4 ; 
A , eft  le  manche  ; A , A , A , eft  le  cercle  fur  lequel 
font  rivés  les  rayons  c ,c,  c,  e , c,  c.  d,  eft  le 
moyeu  auquel  font  attachés  les  rayons  de  la  roue  ; 
ce  moyeu  tourne  autour  d'un  tourillon  ou  petit 
effieu  d'environ  un  pouce  8c  demi  de  long  : les 

bouts 
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bouts  des  rayons  débordent  le  cercle  pour  avoir 
de  quoi  pouffer  contre  & tourner  la  roue  quand 
elle  eft  chaude. 

XXVII. 


Tout  étant  ainlï  préparé  pour  la  trempe,  on 
met  une  chaudière,  figure  6,  pleine  d'hutle  à la 
gauche  de  l’ouvrier  ; tl  faut  faire  du  feu  dans  le 
fourneau  avec  du  charbon  de  bois  : on  v peut 
mettre  quelques  morceaux  d’éclats  de  bois  pour 
accélérer  le  chauffage  ; il  faut  attendre  que  le 
fourneau  foit  à fon  véritable  degré  de  chaleur  : 
alors  on  mettra  la  roue  dans  le  fourneau  pour 
qu’elle  prenne  la  chaleur  qu’il  faut!  ce  qui  (è  voit 
par  la  couleur  que  la  roue  prend,  qui  doit  être 
de  même  que  celle  du  fourneau. 

I a fumée  ou  la  vapeur  étant  appaiféc  de  ma- 
nière à voir  clair  dans  le  four,  il  faut  fur-le-champ 
couvrir  avec  une  brique  la  cheminée  0 , 8c  bou- 
cher avec  de  la  cendre  les  ventoufes  E E,  8c 
retirer  du  feu  la  roue  fig.  4,  pour  y mettre  le  paquet 
de  relforts , fig.  a,  comme  on  le  voit  à la  fig.  f . 

Puis  on  remet  la  roue  , fi’.  4,  dans  le  fourneau 
en  tenant  fon  manche  A d une  main,  qu'il  fout 
foire  appuyer  fur  le  fermant  de  la  porte  du  four- 
neau; on  pèfè  un  peu  deffus  pour  foire  élever 
la  roue  dans  le  four,  8c  avec  l’autre  main  qui 
tient  une  verge  de  fer  N , fig.  j,  il  fout  pouffer 
contre  les  bouts  des  rayons  de  la  roue  ; ce  qui  la 
foit  tourner.  Par  ce  moyen,  toutes  les  parties 
du  paquet  deviennent  d’égale  chaleur;  alors  il  fout 
retirer  la  roue  du  fourneau  8c  renverfer  fur-le- 
champ  dans  l'huile  le  paquet  de  lames . qui,  dès 
ce  moment,  font  des  refTotts  par  l'élafticité  extraor- 
dinaire que  la  trempe  leur  a donnée. 

II  faut  prendre  garde  de  ne  pas  biffer  l’acier 
dans  le  feu  quand  une  fois  il  aura  pris  la  chaleur 
qui  convient  pour  tremper,  parce  que  l’écaille  s’y 
mettroit,  8c  de  plus  en  altéretoit  la  qualité. 

I Après  cette  opération , on  remet  promptement 
un  autre  piquet  dans  la  roue  avant  qu’elle  perde 
fa  chaleur , 8c  ainfi  de  paquet  en  paquet  on  finit 
la  trempe  de  tous  les  refforts. 

L’on  fent  bien  qu’en  menant  continuellement 
des  corps  froids  dans  le  fourneau,  fa  chaleur  le 
ralentit  à mefurc  ; pour  éviter  cet  effet , il  fout  y 
jeter  de  temps  en  temps  une  poignée  de  charbon 
de  bois  8c  en  ouvrir  la  cheminée  8c  les  ventoufes, 
fr  l’ôn  voit  que  le  feu  a befoin  d'air  pour  fe  ra- 
nimer. 

C’eft  au  maître  ouvrier  à juger  de  la  grandeur 
des  ouvertures  qu’il  faut  faire  pour  biffer  piller 
lfoir  8c  la  fumée  ; fi  elles  font  trop  grandes , le 
fourneau  prend  trop  de  chaleur;  h au  contraire 
il  n’ouvre  pas  allez , le  charbon  froid  fera  trop 
long- temps  à donner  la  chaleur  que  l’on  veut 
«voir. 

XXVIII. 

Une  autre  obfervation  fort  néceflaire  1 un  ar- 
Aru  & Métiers.  Tomt  Ul.  tonie  l. 
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tille,  c’eft  qu’il  doit  veiller  fort  attentivement  d 
ce  que  l’acier  ne  prenne  pas  un  trop  grand  degré 
de  chaleur,  parce  que  cela  altère  la  qualité  de  l’a- 
cier. 11  eft  inutile  de  s'attendre  qu’il  revienne  au 
véritable  point , en  biffant  diminuer  la  chaleur  du 
fourneau;  le  feu!  parti  d prendre  dans  ce  cas, 
eft  de  retirer  le  paquet  du  feu , de  le  biffer  re- 
froidir totalement,  8c  d'attendre  que  la  chaleur1 
du  fourneau  8c  de  la  roue  foie  au  point  qu'il  fout 
pour  recommencer  à chauffer  ce  paquet. 

XXIX. 

Lorfqu’on  veut  favoir  (î  b trempe  eft  bonne  , 
il  fout  débrider  un  rond  8c  en  tirer  un  reffort, 
l'effuyer,  3c  enfuite  le  frotter  avec  une  bonne 
lime  ; fi  elle  mord , l'acier  n’eft  pas  dur  ; mais  fi  b 
lime  gliffe , le  refforr  eft  trempe. 

Pour  connoitre  fi  l’acier  a été  bien  chauffé , il 
faut  eftuyer  un  reffort  proprement,  en  caffer  en- 
fuite  un  bouc , 8s  en  examiner  le  grain  avec  un 
microf.ope  ; fi  le  grain  eft  fin  8c  mat , il  a été 
bien  chauffé  ; fi  au  contraire  le  grain  paroît  gros 
8c  luifant , il  fout  conclure  que  1 acier  a eu  trop 
de  chaleur. 

On  remarque  après  b trempe , que  l’acier  le 
plus  foible  de  corps  eft  plus  fujet  à former  des 
écailles,  au-deffous  defquelles  paroit  une  couleur 
d'étain.  L’acier  le  plus  tort  de  corps  au  contraire, 
ne  donne  prefque  point  d’écailbs  8c  conilrve  une 
couleur  noirâtre. 

XXX. 

Les  refforts  étant  trempés , il  faut  les  débrider, 
8r  les  paffer  enfuite  à b cendre  chaude  pour  les 
dégraiffer  8c  les  effuyer , après  quoi  on  an  foit 
des  paquets  de  18  ou  10  lames  que  l’on  attache 
adoff.es  l'une  contre  l'autre , p!.  U,  fig.  7,  les  plus 
courtes  en  dehors , 8c  les  plus  longues  en  dedans  ; 
après  quoi  on  continue  de  brider  le  paquet  dans 
toute  Ta  longueur , le  fil  de  fer  fort  écarté , fi, ? 8 , 
afin  de  donner  b facilité  de  blanchir  les  bords 
avec  de  la  briqué  ou  du  grès  : on  prépare  ainfi 
toutes  les  parties  trempées , pour  les  fixer  dans 
cet  état  bridé  ; on  chauffe  le  fourneau , & on  y 
mec  le  paquet  que  l’on  fait  revenir  jaane  fur  b 
roue  d tremper. 

Ceux  qui  n’ont  pas  de  fourneau  affez  grand 
pour  cette  opération , doivent  allumer  du  charbon 
de  bois  dins  un  fourneau  de  terre , pl.  //,  fig.  y, 
fur  lequel  il  y a une  plaque  de  fer.  Il , a. 

Pour  connoitre  fi  b plaque  eft  aifez  chaude,  on 
b frotte  avec  une  lime  qui  y foie  des  traits  blancs; 
fi  la  chaleur  eft  aifez  grande , ces  traits  deviennent 
bleus  en  peu  de  temps  ; a ors  on  y met  un  bout 
du  paquet , fig.  8. 

A inclure  que  b couleur  avance , il  faut  pouffer 
ce  paquet  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  iauni;  on 

Peut  même  pouffer  jufqu’à  b couleur  d’  .range  fi 
aiier  eft  fragile;  mais  il  11e  fout  pas  paffer  cette 
couleur  pour  ne  pas  nuire  à l’opération  luisante. 

Ë b b 
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XXXI. 

Quand  tous  les  relTorts  font  fixés , il  faut  alors 
faire  déplus  grands  paquets;  mettre  les  plus  longs 
dans  le  milieu,  comme  je  l'ai  dit , 8c  de  façon 
qu'ils  foient  de  même  longueur  autant  que  faire 
fe  pourra. 

Un  paquet  de  cette  efpèce  doit  en  contenir 
trois  ou  quatre  douzaines  : à chaque  côté  du  pa- 
quet il  faut  mettre  des  lames  molles  un  peu  épaif- 
fes,  afin  de  défendre  les  reflorts  de  la  forte  com- 
preflion  du  fil  de  fer  dont  ils  font  bridés.  ' 

Le  paquet  étant  fait,  il  faut  l'attacher  à cinq  ou 
fil  endroits,  comme  fig.  a 5 alors  il  faut  frotter  de 
nouveau  les  bords  avec  du  grés  ou  de  1a  brique  : 
cette  dernière  matière  efl  la  meilleure,  parce  que 
la  poudre  qui  s'en  détache , abforbe  la  griiffe,  ou 
la  lueur  des  mains  de  ceux  qui  tiennent  les  paquets, 
8c  que  cette  grailTe  occafionneroit  de  fautfes  cou- 
leurs , qui  pourroient  induire  en  erreur  l'ouvrier. 

XXXII. 


Tous  les  refforts  de  la  trempe  étant  mis  en  pa- 
quets, comme  (fie.  io,  pl.  U)  il  faut  prendre  une 
longueur  de  gros  fil  de  fer  recuit,  dont  on  met  un 
bout  dans  un  étau  , 8c  de  l'autre  on  commencera 
à envelopper  le  gros  bout  du  paquet  en  bien  ban- 
dant le  fil  8c  Ton  continuera  julqu  à ce  que  tout 
le  paquet  foit  bridé  comme  en  (fe.  1 1 ). 

Il  laat  faire  attention  de  n’avoir  pas  les  mains 
Tuantes  quand  on  fait  ces  paquets  en  dernier  lieu, 
parce  que  cela  empétheroit  la  vraie  couleur  de 
paroirre. 

XXX  III. 


Les  préparations  précédentes  étant  finies.il  faut 
mettre  un  paquet  dans  le  four  pour  le  faire  revenir 
de  la  couleur  que  Ton  délire  ; ou  fi  Ton  n'a  pas  de 
fourneau  a (Ter  grand,  il  faut,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  le  faire  paffer  fur  le  fer  a,  a,  du  fourneau 
(j fe.  9)  , en  commençant  par  foire  revenir , à un 
bout , la  couleur  que  Ton  veut , 8c  la  continuer 
julqu 'à  l'autre. 

Cetre  opération  efl  de  la  plus  grande  confé- 

3uence  pour  la  bonté  des  refforts  ; aufli  l'ouvrier 
oit  y faire  la  plus  grande  attention , puifque  le  plus 
ou  le  moins  de  couleur  fixe  le  degré  d'élaflicite. 

Afin  de  connoitre  la  vraie  couleur  du  revenu 
que  l'acier  doit  avoir  pour  faire  un  aulli  bon  reffort 

Sue  fa  qualité  le  permet , il  faut  prendre  des  bouts 
e lames  trempées  8c  les  blanchir,  enfuite  en  foire 
revenir  un  de  couleur  pourpre. 

Cela  fait,  on  le  plie  fur  une  pince  ronde  (fig 

tx./i.  U). 

Si  la  lame  caflc  (ce  qui  efl  ordinaire  à cette 
couleur  ) , il  fout  la  chauffer  davantage , 8c  pouffer 
en  couleur  jufqu'au  bleu;  fi  elle  cafle  encore,  il 
Faut  la  pouffer  au  bleu-blanc , au  gris,  de  la  cou- 
leur de  cuivre  jaune  foie,  de  cuivre  rouge  pile,  de 
cuivre  rouge-foncé,  enfin  à la  couleur  d’ardoiie. 
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Si  le  bout  continue  à caffer,  il  faut  en  conclure 
que  cet  acier  n'eft  pas  propre  à faire  des  refforts. 

Audi  après  les  épreuves  de  ces  différentes  cou- 
leurs , l’acier  n'a  plus  de  vrai  ligne  pour  recon- 
noitre  fon  degré  de  revenu,  de  cuiffon  ou  de  tem- 
pérature après  la  trempe  ; car  on  ne  peur  regarder 
comme  des  moyens  de  s'en  affurer,  les  épreuves 
groflières  de  faire  flamber  de  l'huile  ou  du  fuif 
deffus  j ou  de  voir  dans  Tobfcurité , fi  l'acier 
prend  quelques  teintes  rouges  qui  puiffent  donner 
de  la  lumière. 

XXXIV. 


En  général  l’acier  de  Styrie  demande  moins  de 
revenu  que  celui  d'Angleterre , 8c  il  ne  doit  pas 
ordinairement  être  pouffé  plus  loin  qu’au  bleu  pâle 
pour  être  bien  clanique  8c  non  caftant  j mais  de 
cous  les  aciers , le  meilleur  cil  celui  que  Ton  foit 
en  Angleterre  avec  le  fer  de  Suède. 

Les  opérations  qui  vont  fuivre , feront  voir  en- 
core mieux  les  qualités  que  doit  avoir  Tacicr 
propre  à faire  de  bous  refforts  de  montres. 

XXXV. 

L’opération  de  brider  fortement  enfemble  une 
quantité  de  refforts,  pour  les  faire  fevenir,  a deux 
fins  : la  première  elt  de  les  faire  bien  joindre,  afin 
qu’ils  fe  communiquent  réciproquement  leur  cha- 
leur, 8c  rendenc,  par-là,  le  revenu  plus  égal  ; la 
fécondé  cil  de  preffer  fortement  les  lames  les 
ui  es  contre  les  autres,  8c  de  les  rendre  plus  plates 
qu  il  n’ell  poffible  de  le  faire  au  marteau,  aufli 
cette  manoeuvre  a-t-elle  exclu  Tufagc  de  planer 
avec  un  marteau,  8c  on  ne  doit  s'en  fervir . après 
la  trempe  que  pour  ce  que  Ton  nomme  dreffer. 
< être  méthode  de  faire  revenir  les  refforts  eft 
encore  Tinvention  de  mon  père. 

XXXVI. 

d es  refforts  étant  trempés  8c  revenus,  on  les 
débride  ; alors  on  les  trouve  plus  plats  qu’on  n’au- 
roir  pu  les  rendre  avec  le  marteau , mais  ils  ne 
font  pas  toujours  aufli  droits  qu'il  le  faut  fur  le 
tranchant. 

Pour  les  redreffer , on  fe  1ère  d'un  marteau  plus 
léger  que  celui  qui  fert  i les  forger , 8c  qui  doit 
auffi  avoir  une  tere  plus  ronde  ; comme  chaque 
reffort  c-ll  mince  8c  trempé , il  ell  impoflible  de  le 
forger  fur  le  tranchant  en  le  foifant  porter  à taux 
fur  l’enclume. 

Pour  reutfir  donc  à le  dreffer,  on  le  prend  de 
la  main  gauche  pour  le  foir  porter  i plat  fur  l'en- 
clume (fe.  14,  fl.  Il),  8c,  ave-c  le  marteau  dans 
la  main  droite,  on  le  frappe  à petits  coups  fur 
le  plit  de  la  courbure  intérieure  A A (jfe  1 , ),  eft 
prenant  garde  de  ne  pas  toucher  la  tranche  de  la 
courbure  extérieure. 

XXX  VII. 

Quand  on  aura  d relié  toute  la  partie  des  reffort» 
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que  l'on  veut  finir , il  faut  la  blanchir  avec  de 
1 huile  Se  de  l'émcri  dans  les  grands  flomii  ( fig . i , 

pi.  ni). 

Cette  opération  efl  clTenticIle  pour  deux  raifons. 
La  première,  pour  ôter  la  crade  Sc  le  peu  d’ecailJes 
qui  fe  forment  lut  les  plats  des  refforts  quand  on 
les  trempe.  La  lëconde , pour  ôter  la  couleur  que 
le  premier  revmu  leur  a donnée,  afin  que  la  cou- 
leur du  fécond  fe  didingue  bien. 

XXXVIII. 

Ce  qui  a donné  occafion  au  fécond  revenu  qu’il 
faut  faire  aux  reflorts , c’eft  qu'après  les  avoir 
bien  drelfés  au  marteau  8c  les  avoir  polis , le  bleuif- 
fage  les  faifoit  devenir  courbes  , pas  tout-à  fait 
autant  qu  i la  fortie  du  premier  revenu  , mais 
cependant  a (Ter  pour  faire  un  mauvais  effet.  Kn 
le  voyant , mon  père  jugea  que  Cela  ne  pouvoir 
venir  que  du  peu  de  coups  de  marteau  que  les 
lames  recevoient  en  les  dreffant , 8c  que  c’étoient 
les  parties  qui  n’en  avoicut  point  reçu  qui  tiroient 
les  autres,  quand  les  lames  revendent  au  degre 
de  chaleur  que  le  revenu  leur  avoit  donné  > il 
concl.it  de-lâ  qu’il  falloit  les  blanchir , les  mettre 
en  paquet , les  brider  de  nouveau  , 8c  les  faire 
revenir  une  fécondé  fois . ce  qui  réuflâc  au  mieux  ; 
les  lames  devinrent  plus  plates  8c moins  courbes, 
i caufe  de  la  gène  où  elles  étoient  par  ce  fécond 
bridage. 

XXXIX. 

Aprèscette  opération  du  fécond  revenu , mon  père 
fit  rcdrelfet  de  nouveau  les  refforts  avec  un  mar- 
teau à tête  moins  ronde,  afin  que  chaque  coup 
couvrît  plus  de  futface  i auflï  cela  lui  réuflit-il  très- 
bien  , 8c  le  premier  refforc  qu’on  bleuit  pour  finir 
fit  trouva  parfaitement  droit. 

X L. 

Ce  fécond  revenu  ell  caufe  qu’il  faut  donner  le 
premier  moins  fort , -pour  laiffcr  quelque  chofe  à 
taire  au  fécond.  F.n  obfervant  cette  marche , les 
refforts  font  plus  droits  8c  plus  plats  que  fi  l'on 
s’étoit  donne  toutes  les  peines  poffibles  à la  pre- 
mière fois. 

X L I, 

Les  refforts  étant  revenus  pour  la  fécondé  fois , 
on  les  met  dans  l'étau  pour  réparer  fur  les  bords 
les  petits  accidens  que  les  coups  de  matteau  peu- 
vent avoir  occalionnés  , 8c  pour  rendre  aufli  le 
bout  qui  doit  être  appliqué  lut  l’atbre  du  barillet 
un  peu  plus  étroit  que  le  relie. 

X L I I. 

Il  ell  bon  de  remarquer  qu’un  étau , pour  un 
anilleenre [Torts,  doit  avoir  les  mâchoires  longues, 
égales  & d'une  taille  douce , pour  que  le  reffort 
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tienne  dins  toute  la  longueur  de  la  pince , 8c  qu’ur-e 
taille  rudj  n’y  taffe  pas  d’impreffion  8c  ne  le  tende 
pas  caffint , fur-tout  s'il  ell  mince. 

X L 1 1 1, 

Quand  les  refforts  font  limés  fur  les  bords,  il 
faut  les  limer  fur  le  plat , pour  leu»  donner  la 
forme  en  fouet  qui  ell  néceffairci  on  en  rendra 
raifon  dans  fon  temps  : cette  opération  fe  fait  fut 
un  bots  dans  un  étau. 

On  y attache  le  reffort  avec  des  tenailles  à vis , 
comme  à la  ( fig.  it,pl.  Il  ),  enfuite  on  lime  ce 
que  l'on  veut  à plufieurs  reprifes,  en  tâtant , pour 
voir  qu'il  ne  s’y  faffe  point  d inégalité  loudame  * 
chaque  fois  que  l'on  change  de  place  ; 8c  ainfi  , 
par  degrés , on  lime  le  reffort  plus  mince  à un  bout 
qu’à  1 autres  on  laide  environ  un  pouce  8c  demi 
fans  être  touché , pour  une  raifon  que  je  donnerai 
dans  fon  temps. 

Cette  manoeuvre  de  limer  le  reffort  fur  le  plat 
efl  peut-être  la  plus  délicate  que  l’on  puiffe  faire 
dans  les  ouvrages  métalliques  ; n’y  avant  point 
d inflrumens  propres  à indiquer  les  gradations  né- 
ceffaires , on  ne  peut  fe  fervit  que  du  ta 61  8c  du 
balancement  de  la  lame  fur  les  doigts  l e coup 
d’oeil  doit  diffinguer  les  différentes  énaiffeurs  que 
la  lame  doit  avoir , qui  le  reconnoiflent  aufli  par 
la  courbure  plus  ou  moins  régulière  L'on  lent 

fiar-li  qu'il  n'y  a que  le  jugement  , joint  i une 
ongue  expérience  , qui  puiffe  mettre  un  homme 
au  fait  d'une  pareille  opération. 

X L I V. 


Pour  parvenir  à ôter  les  petites  inégalités  que 
forme  la  lime  , les  plus  habiles  artilles  font  paffer 
leurs  refforts  avec  de  l’huile  8c  de  l’émeri , entre 
des  plaques  de  plomb  montées  corn  ne  les  limes 
de  la  {fig.  1 1 , p/.  I)  -,  par  ce  moyen  , le  reffort 
perd  toutes  fes  boffes , 8c  les  traits  de  lime  dif- 
paroiffenti  mais  la  lame  devient  égale  d'épaiffeur, 
8c  il  faut  la  retoucher  de  temps  eu  temps  avec  une- 
lime  ( la  plus  douce  en  bâtarde  ) , pour  continuer 
d’entretenir  fa  diminution  graduelle . qui  ne  peur 
être  connue  qu’à  peu  près  pur  le  toucher , en 
tirant  le  reffort  entre  les  deux  doigts , 8c  en  ap- 
puyant avec  le  pouce  pour  fentir  les  b iffes  8c  les 
differentes  épaiffeurs.  Toutes  ces  opérations  fe 
font  par  degrés  , 8c  demandent  beaucoup  de 
temps. 

X L V. 

Pour  accélérer  ce  travail  diffirile  8c  long  , j’ai 
imaginé  une  machine  que  j ai  appelée  les  granit 
plomks  {fig.  1 , pl.  1 II  ). 

Pour  cet  effet,  je  pris  le  tefnps  que  mon  p'te 
étoit  à la  campagne , & je  fis  faire  toutes  les  parties 
néceffaires  avant  qu’il  fût  de  retour  (pour  en  avoir 
tout  l'honneur,  vanité  allez  naturelle  a la  jeuneffe  ). 
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Comme  les  principes  de  la  machine  font  Amples, 
çlle  rendit  du  premier  coup. 

Un  voici  la  defcription.  A , eft  un  établi  > fc  B , 

C , font  deux  morceaux  de  bois,  de  18  ou  a-t 
pouces  de  long  , fur  lefquets  font  attachées  deux 
plaques  de  plomb , ce  qui  m’a  fait  nomme r la  mi- 
chine,  les  g’inüi  plumai  I)  , eft  un  talfeau  contre 
lequel  on  tah  appuver  les  bois  B & C , 8c  les  tenir 
en  refpcfl  8c  parallèlement  1 un  avec  l'autre.  K , eft 
un  crochet  attaché  par  l’on  extrémité  oppofée  au 
tafleau  D , par  une  broche  à tête  plate  a ; le  bout 
courbé  du  crochet  eft  fur  une  autre  i roche  u.  Sur 
le  morceau  de  bois  C , il  y a un  étrier  de  fer  F , 
attaché  avec  des  vis  à bois  : dans  1 établi  il  y a un 
trou  carté  pour  y mettre  8c  attacher  un  autre 
étrier  de  fer  de  figure  différente  G ; dans  l’étrier 
F , paffe  le  levier  H , qui  y eft  fortement  attaché. 
F.ncre  ce  levier  H 8c  l ettier  G , il  y a un  coin  de 
bois  1 , qui  a plufieurs  trous  pour  y mettre  une 
goupille  qui  empêche  le  coin  de  fe  retirer.  Au  bout 
du  levier  H , eft  un  poids  L ; M , eft  une  broche  ; 
N , eft  un  autre  étrier  en  crochet,  dans  lequel  paft’e 
le  levier  ou  manche  o,  o. 

. X L V I. 

Pour  travailler  avec  cette  machine  , il  faut  dé- 
crocher le  plomb  fupérieur  C , pour  mettre  de 
l'huile  8c  de  l’émeri  fur  le  plomb  inférieur  B ; après 
cela  on  remet  le  plomb  fuperieur  C , 8c  on  le  trotte 
confie  l’autre  pour  pouff  r l'émeri  de  tous  côtés  ; j 
on  remet  enluite  le  crochet  E fur  la  broche  u , le  < 
coin  1 fous  l’étrier  G , 8c  la  goupille  dans  un  des 
trous  du  coin  I , après  quoi  il  faut  mettre  le  poids 
L,  fur  le  levier  H , plus  ou  moins  vers  le  bout , fui- 
srant  la  charge  que  l’on  veut  donner. 

X L V 1 1. 

Les  plombs  étant  également  bien  chargés  d’huile 
8c  d’émeri , il  faut  prendre  un  reffort  par  le  bout 
qui jdoit  reflet  fort,  8c  le  mettre  dans  les  tenailles , 
comme  (fig.  l,pl.  lll). 

11  faut  enfuite  que  la  main  gauche  appuie  fur  le 
manche  o , o , ce  qui  fait  ouvrir  les  plombs  comme 
une  mâchoire  ; 8c  avec  l’autre  main  qui  tient  tes 
tenailles,  on  donne  un  coup  de  fouet  a fon  reffort 
pour  le  mettre  dans  la  place  oô  il  pince  le  mieux  ; 
après  quoi  on  ôte  la  main  gaut  lie  de  de-fl'us  te 
levier  o,  o,  8c  on  la  joint  à l’autre  main  fur  le 
manche  de  ta  tenaille  P f fi  g.  a). 

On  rire  alors  dts  deux  mains  , 8c  en  ao  coups 
ou  environ , le  reftort  fe  trouve  de  la  diminution 
graduelle  qui  lui  eft  néceffaire. 

x l v 1 1 r. 

I.e  leâeur  ayant  fenti  la  manière  dont  fe  fait 
tette  operation  de  tirer  les  refforts  aux  grands 
plombs,  il  eft  bon  que  je  lui  rende  compte,  coin  - 


ment  il  devient  plus  mince  par  un  bout  que  par 
l'autre. 

Il  faut  faire  attention  que  les  plombs  font  pa- 
rallèles, & qu’ils  fe  touchent  dans  toute  leur  lon- 
gueur j ainfi  quand  le  reffort  cil  dans  les  plombs  , 
il  eft  preffé  depuis  un  bout  jufqu’à  l'autre  . 8c  par 
ceite  raifon  . lorl’que  l’ouvrier  aura  tiré  le  premier 
pouce  hors  des  plombs , il  aura  reçu  un  pouce  de 
frottement  ; le  fécond  pouce  étant  aufti  dehors  , il 
en  aura  reçu  deux  i le  troilu  me  pouce  en  aura  reçu 
trois , le  quatrième  de  même;  8c  ainfi  chaque  ai- 
vifion  fur  la  longueur  du  reffort  aura  reçu  autant 
de  froctemem  qu’il  aura  été  plus  de  temps  i paffet 
dans  les  plombs , de  forte  que  fi  labmcai-i  pouces, 
le  dernier  pouce  qui  eft  foui , a reçu  2.4  fois  plus  de 
poliflâge  que  le  pouce  qui  eft  du  coté  de  la  tenaille. 

L’on  fent  que  cette  manière  de  donner  la  fomxe 
au  reffort,  porte  une  idée  de  correction  avec  elle  ; 

8c  l’expérience  fait  voir  que  l’on  peut  fe  procurer 
cette  perfeCtion  en  deux  minutes  , quand  l'ouvrier 
a bien  préparé  fa  lame  : mais  comme  cette  m.  nicre 
de  polir  avec  du  gros  émeri  dans  les  grands  plombs, 
amincit  vite  les  lames , les  ouvriers  ordinaires  en 
profitent  aux  dépens  de  la  correction  de  leurs  ou- 
vrages ; ils  changent  fouvent  les  bouts  dans  les 
tenailles,  8c  ils  otent  par-la  U bonne  forme  que 
doit  avoir  un  reffort , & qu’on  lui  donne  en  tort 
peu  de  temps  pat  le  moyen  que  je  viens  d’in- 
diquer. 

. X L I X. 

Comme  les  bons  ouvriers  rirent  leurs  refforts 
dans  les  limes  avant  que  d’être  trempés,  il  fe  trouve 
une  longueur  de  deux  ou  trois  pouces  i chaque 
bout , plus  epaiffe  que  le  rafle  ; ce  qui , par  l'évé- 
nement, devient  fort  avantageux  au  reffort , parce 
que  l’on  peut  le  failir  par  le  bout  mince , le  paffer 
cinq  à fix  lois  dans  les  grands  plombs  fans  en  trop 
amincir  le  gros  bout  , 8c  par  ce  moyen  lui  ôter 
les  traits  de  lime  8c  le  blanchir;  on  reffaifit  enluite 
le  reffort  par  le  gros  bout,  8:  on  le  paffe  dans  les 
plombs , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  forme  qu’il 
doit  avoir. 

L. 

Le  reffort  étant  figuré  comme  i!  deit  être,  il 
faut  mettre  une  couliffc  faite  comme  la  (fig.  j , 
pi.  lll  ) , dans  l’étau. 

On  place  le  reffort  dans  cette  couliffe , on  le 
rient  de  la  main  gauche , 8c  dans  la  droite  on  a 
une  lime  douce  que  l’on  rire  de  long  fur  les  bords 
pour  les  arrondir , on  voit  la  pofiuon  de  la  lime 
fur  le  reffort  dans  la  coulille  (fig.  4 , fi.  III)  . &£ 
on  le  fert  de  cette  occafion  pour  diminuer  la  lar- 
geur du  bout  mince,  en  diminuant  depuis  deux 
pouces  ou  deux  pouces  8c  demi  de  fon  ex- 
trémité. 

LJ. 

Après  cette  opération , il  faut  prendre  le  reffoit 
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pour  monter  fur  le  chaflis  ( jig.  10 , pl.  7), 
comme  pour  le  tirer  fur  les  bords  entre  les  limes. 
Il  faut  prendre  enfuite  le  bois  ( fig.  6 , fl.  111  ) fur 
lequel  fa  pierre  â huile  a elt  montée  en  ciment 
d'orfèvre,  8c  le  mettre  fur  U barre  * , i , du  chaflis 
(felO, W I ). 

ün  met  le  bord  inférieur  du  refTort  dans  une 
<fas  coulill.s  de  cette  pierre , 8c  on  le  bande  avec 
les  vis  des  tenailles , après  quoi  I on  prend  l'autre 
bois  Ou.  f , fl  111 ) qui  a auflî  une  pierre  à huile 
t , oïl  il  y a de  pareilles  couliflès , dans  l’une  def- 
quclles  on  met  le  bord  fupérieur  du  reflort  8c  de 
l’haiifa  fur  ce  reflort. 

Ces  pierres  étant  bien  aplomb  l’une  fur  l’autre, 
l’on  prend  des  deux  mains  les  extrémités  de  ces 
bois  ; en  les  preflant  I gèrement  Sc  en  les  faifanr 
aller  d une  tenaille  à l'autre  , on  parvient  en  peu 
de  temps  a les  bien  polir. 

Avant  I invention  du  chaflis  (fg  to , fl.  I ) l’o- 
pération de  faire  les  bords  avec  fa  pierre  à l'huile 
étoit  très- longue  8c  pénible,  parce  que  l’on  fe  fer- 
voit  alors  d'une  couliilè  de  bois  pour  fou  tenir  le 
reflort  pendant  qu’on  le  pafloità  fa  pierre  à hurle. 
Quand  le  bord  fuperieur  étoit  fini , rl  fallait  répé  • 
ter  la  meme  opération  fur  le  bord  oppolè  , pen- 
dant laquelle  le  bord  poliqei  étoit  dans  la  coulill# 
perdoit  un  peu  de  fon  poli , parla  crade  quife  trou- 
voit  dans  cette  couliilè. 

LII. 

Les  bords  des  reflorts  étantpolis , il  faut  tourner 
les  tenailles  pour  leur  faire  tenir  le  reflort  à plat 
au  lieu  de  champ , le  remettre  fur  le  chaflis  8c  le 
bander,  comme  Jig.  ip,  pi.  1.  Il  faut  prendre 
enfuite  le  petit  plomb  (Jig.  8,  pl.  H1  ) 3c  le  mettre 
fur  la  barre  du  chaflis  : on  met,  fur  ce  plomb  , 
de  l’huile  8c  de  l’émeri  fin  ; enfuite  on  place  le’ 

fietit  plomb  (Jig.  y,  pl.  lll  ) fur  le  reflort  i on 
es  prend  des  deux  mains  par  leurs  manches,  en 
les  ferrant  bien  fort  pour  les  pouflèr  ainfl  d'une 
tenaille  i l'autre  alternativement;  on  a foin  de  re- 
mettre de  l'huile  8c  de  l’émeri  de  temps  en  temps 
jufqu'â  ce  que  !e  reflort  foit  poli. 

Cette  manière  de  polir  a l’avantage  d’ufer  éga- 
lement le  reflort,  ce  qui  ne  dérange  point  la  forme 
qu'onluia  donnée  dans  lesgrandsplombs,  8c  mé- 
nage au  contraire  le  bout  fort  qu'il  faux  pour  le 
crocher  à 1 angloife , ou  pour  fa  barrette  à la  fran- 
çoife  dont  je  parlerai  dans  fon  temps. 

LUI. 

Les  reflorts  étant  polis , il  faut  les  bleuir  : pour 
cet  effet  on  les  efluie  avec  :e  la  cendre  de  bois 
bien  lèche , enfuire  on  fait  du  feu  dans  le  fourneau 
(fig.  p , pl.  Il  ) fur  lequel,  au  lieu  de  la  plaque  de 
fer  u , a , on  met  de  vieilles  limes  à taule  rude  : 
lorfqu'elles  font  chaudes  , on  prend  un  reflort  de 
1a  main  gauche , on  en  pôle  une  longueur  d’un 
pouce  fui  une  de  ces  limes,  & lorfque  cette  panie 
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approche  de  fa  couleur  que  l’on  veut  lui  donner, 
on  en  prend  le  bout  avec  une  pince  plate  que  l’on 
tient  de  la  main  droite  ; on  avance  le  reflort  fut  la 
lime  avec  une  efpèce  de  balancement,  pour  com- 
muniquer la  chaleur  également  8c  rendre  la  cou- 
leur égalé  ; 3c  à mefure  que  les  parties  échauffées 
acquièrent  de  la  couleur  , on  les  lire  hors  de  la 
lime , par  l’extrémité  oppofée  à celle  par  laquelle 
on  a commencé. 

On  doit  préférer  des  limes  1 taille  rude  à une 
plaque  unie  , parce  qu’elle  faifït  moins  vite  & 
donne  le  temps  à l’ouvrier  de  laifler  avancer  fa 
couleur  uniformément,  8c  plufîeurs  limes  lui  four- 
niffent  1a  commodité  de  pouvoir  choiflr  celle  dont 
fa  chaleur  efl  au  point  nécefTaire  pour  bleuir  égale- 
ment 8c  promptement. 

Ce  bleu  fera  plus  ou  moins  éclatant  à propor- 
tion duluifant  que  l’acier  aura  pris  en  fe  polifunt  { 
1a  peinture  ni  1a  teinture  n’ont  point  de  couleurs 
auflî  brillantes  que  celle  que  le  feu  donne  à 1 acier 
poil 

Avant  1730,  l’opération  de  lltuirfe  faifoit  avec 
des  fers  de  plombier  , que  l’on  afluj-.ttifToit  dans 
des  étaux  après  les  avoir  chauffés , 8c  fur  kiquels 
on  palfoit  les  reflorts  : mais  outre  la  grande  con- 
tamination de  charbon  qu’occafionnoit  un  objet  fi 
mince  , il  fe  perdait  auiti  beaucoup  de  temps  i 
chauffer  8c  déplacer  ces  fers  ; cependant  cette  mé- 
thode étoit  encore  moins  difpendieufe  que  celle 
que  l'on  fuit  en  Angleterre , ou  l’on  bleuit  fur  une 
lame  de  cuivre  mince , fous  laquelle  on  allume  da 
l'elprit  de  grain , que  l’on  nomme  vulgairement 
efprit-de-vin. 

1 LIV. 

Après avoirterminé le  bleuiflagedcs  reflorts,  il 
faut  les  examiner  avec  foin  ; Si  lorfqu'on  a reconnu 
fa  face  la  plus  nette  , on  les  caflè  de  fa  longueur 
dont  on  veut  qu’ils  foient,  par  l’extrémité  la  plus 
mince  ; de  manière  que  la  petite  courbure  qui  rc-fte 
à l'endroit  cafle  , foit  tournée  du  côté  de  1a  face 
la  moins  nette  , 8c  fixe  ainfi  le  fens  dans  lequel 
le  reflort  doit  envelopper  l’arbre  fur  lequel  on  le 
montera,  parce  que  la  face  la  plus  nette  doit  fa 
trouver  en  dehors,  pour  que  les  craquis,  gerçures 
ou  autres  accidens  ne  s’ouvrent  point,  autreroenc 
le  reflort  pourroit  carter  en  le  montant. 

On  cuit  enfuite  fon  extrémité  caffée  au  feu  d’une 
chandelle  ; on  en  fait  rougit  environ  deux  ou  trois 
lignes;  plus  loin  on  le  tait  revenir  couleur  d'at- 
doife  ; trois  ou  quatre  lignes  encore  plus  loin  , 
couleur  de  cuivre  rouge  ; enfuite  quatre  ou  cinq 
lignes  plus  avant , couleur  de  cuivre  plus  pâle  ; 
enfin  autant  de  bleu  blanc  : on  doit , en  avançant 
& en  reculant  le  bout  de  la  lame  fur  la  chandelle , 
fondre  imperceptiblement  toutes  ces  nuances  les 
unesdansles  autres,  dansla  longueur  d'un  pouce 
ou  deux  , fuivant  l'épaiflèur  du  reflort,  enfe  foa- 
venant  que  plus  le  reffott  eftfort,  plus  le  recuit 
du  bouc  doit  être  long. 
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Cette  opération  empêche  13  lame  de  fe  rafler 
dans  les  premiers  tours  intérieurs  , lorfqu'on  donne 
la  forme  fpirale  au  reffort. 

LV. 

Quand  on  travaille  en  gros  , on  prend  ertviron 
24  de  ces  reiïorts  , que  l’on  aflemble  par  les  boucs 
caftes , pour  en  faire  un  paquet  dont  le  bout  doit 
être  bridé  comme  fig.  9 , pl.  Ut.  I nfime  on  dé- 
range la  barre  a,  a , du.fourr.eau  ' fig.  9 ,pl.  h), 
pour  pouvoir  pofer  l'extrémité  du  paquet  fur  le 
charbon  . le  plat  au  feu  ; on  laiffe  ainu  le  bout 
s'échauffer  , juf  ,u’à  ce  que  l'on  ait  vu  venir  les 
couleurs  ci-dcffus  décrites  en  recuifaiu  à la  chan- 
delle. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  fe  Lifter 
furprendre  par-derrière , c’eft-i-dire , que  la  cha- 
leur ne  doit  prendre  que  par  I extrémité  du  bout , 
& ne  doit  monter  que  par  degré , en  mourant , en- 
viron deux  pouces. 

Quandcctte  opération  eft  faite , on  voit  les  cou- 
leurs fondues  graduellement  les  unes  après  les  au- 
tres depuis  l'extrémité  du  bout  jufqu'au  bleu  du 
reflort , d'une  manière  fi  bien  nuancée , qu'on  font 
du  premier  coup  d'on!  qu’il  eft  impoiiible  de  le 
faire  fi  bien  avec  une  chandelle  , ou  de  telle  autre 
manière  que  ce  foit. 

L V I. 

T.’ opération  fuivante  eft  d'arrondir  3 la  lime  le 
bout  du  reflort,  comme  dans  la  fig.  10,  pl  111. 

Son  extrémité  doit  être  limée  en  bifeau  fur  la 
partie  convexe  ; enfuite  on  fait  fougir  3 la  chan- 
delle emiron  une  ligne  & demie  de  ce  bout,  afin 
qu’il  s'arrondîflë  bien  autour  de  la  pince  ronde  ; 
après  quoi  il  faut  faire  un  trou  qu'on  appelle  mil, 
comme  on  le  voit  (fig.  11 , pl.  111)  , avec  la  lime 
( fig.  1 i );  8f,  après  l'avoir  ébarbé , il  faut  prendre 
de  nouveautés  pinces  rondes  pour  plier  le  bout  du 
reflort  comme  dans  la  fig.  1 3 . 

LVII. 

L'œil  de  dedans  étant  préparé,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , il  faut  prendre  l'outil  i monter  les 
refforts  (fig.  14  ,pl.  lit),  Sc  le  mettre  dans  l’étau 
par  fa  queue  H : cet  outil  eft  compofé  d'un  chàflis 
de  cuivre  A . qui  a un  arbre  B , dont  le  bout  C a 
un  crochet  D.  A l'autre  bout  de  ! arbre  eft  1a  ma- 
nivelle E.  Dans  l’encoche  du  challis  eft  p acce  la 
petite  barre  plate  F,  qui  a aulfi  un  crochet  C. 
Le  bout  de  l'arbre  doit  ctre  fait  en  développement 
fpiral.  La  vue  géométrale  dece  boutd'atbreeft  H, 

(fiS.ll.pl.  111). 

LVIII. 

Le  bout  du  reflort  étant  ployé,  comme  fig.  15  , 
pl.  III , il  faut  prendre  un  bout  de  parchemin  ur. 


peu  fort,  de  la  largeur  de  la  lame  8c  d'environ 
) pouces  & demi  de  long  , l'amincir  en  mourant 
a Ion  extrémité  depuis  environ  un  pouce,  8c  l'ap- 
pliquer dans  l'intérieur  du  pli  de  la  lame,  le  bout 
le  plus  mince  du  côté  de  l'oeil  du  reflort. 

il  faut  enfuite  attacher  le  reflort  au  crochet  D 
du  petit  arbre  B (fig.  14,  pl.  II l ),  prendre  le  reflort 
de  la  main  gauche  avec  un  linge  bien  fec,  afin  que 
la  fueur  de  la  main  ne  le  tache  pas,  tourner  la 
manivelle  de  h main  droite  julqu  3 ce  que  la  lame 
foit  roulée  autour  de  1 arbre. 

Cela  fait,  on  lâche  1a  manivelle  en  tenant  te 
reflort  en  état  de  la  main  gauche  , après  quoi  on 
lâche  le  tout.  Ceue  opération  donne  au  reflort  une 
forme  fpirale,  comme  en  fig.  16  , pl.  111. 

LIX. 

L'opération  précédente  étant  faite,  il  faut  rouler 
de  nouveau  le  reflort  fans  parchemin  fur  un  arbre 
de  h grolfeur  dont  on  veut  le  finir , ce  qui  lui  faic 
prendre  une  forme  fpirale  plus  ferrée,  comme  en 

fis-  17,  il-  IU- 

LX. 

C'eft  à ptéfent  le  moment  de  fe  décider  où  U 
fitut  calfer  le  bout  fort  du  reflort. 

Si  l'on  y ve.t  mettre  un  crochet  3 l'angloife  , 
il  faut  lui  laiffer  un  bout  plus  fort  : fi,  au  contraire, 
on  veut  fe  fervir  d’un  barrette  3 la  françoife,  il 
faut  en  cafter  davantage,  parce  que  la  barrette  di- 
minue près  d’un  quart  de  tour  de  tirage  au  reflort, 
8c  le  bout  fort  en  fetoit  encore  autant.  Voil3  b 
raiion  pourquoi  il  ne  faut  pas  que  les  bouts  de 
dehors  des  reftorts  foient  a .1  ifi  forts  pour  les  bar- 
rettes que  pour  les  crochets  à l'angloife. 

Je  confeillerois  toujours  de  fe  fervir  de  barrette 
3 la  françoife,  plutôt  que  de  crochet  3 l'angloife  , 

fiarce  que  l’effet  de  retenir  le  boutdedehorscontre 
a virole  du  barillet,  eft  plus  fur,  8c  qu'en  fécond 
lieu,  fi  le  bout  fort  du  reflort  fe  cafte  , le  crochet 
3 l'angloife  eft  fans  utilité  , 8c  IaüTe  frotter  les 
lames. 

Le  bout  du  reflort  étant  cafté , il  en  faut  re- 
dreffer  deux  ou  trois  pouces  pour  pouvoir  plus 
commodément  faire  recuire  fon  extrémité  , mais 
affec  pour  plier  fut  les  pinces  rondes , comme  en 
fig.  10,  [L  111  ; il  faut  enfuite  mettre  ce  bout  fut 
une  queue  de  vieille  lime  recuite  , attachée  dans 
l'étau  comme  fig.  19 , 8c  y faire  un  œil  auffi  petit 
que  l’on  pourra,  affec  grand  néanmoins  pour  pren- 
dre facilement  le  crochet  du  barillet. 

LX  I. 

Quand  l’œil  eft  fait , il  faut  mettre  le  bout  du 
dehors  fur  la  quarre  de  l'établi , pour  le  redrefler 
avec  un  petit  marteau  ou  1e  dos  d une  lime  ; en- 
luite  il  fout  raffer  la  pointe  d'une  lime  comme  en 
fig.  1 , pl-  1 É,  pour  y donner  le  bifeau  néceffaire 
à le  faire  prendre  au  crochet  du  barillet. 
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îî  faut  enfuite  plier  avec  le  gros  de  la  pince 
ronde , environ  un  demi  ou  trois  quarts  de  pouce 
du  bout  du  reffort,  pour  qu’il  prenne  bien  le  con- 
tour interne  de  la  virole  du  barillet. 

LX1I. 

Tout  étant  ainfi  préparé , il  faut  replier  le  reffort 
pour  la  dernière  fois.  A cet  effet , il  faut  le  prendre 
avec  un  linge  fec  8c  propre;  mettre  le  crochet  de 
l'arbre  (de  l'outil  fig.  14  , pl.  lit  , ï monter  les 
redorts)  dans  l’œil  intérieur,  8c  mettre  enfuite  le 
crochet  G de  la  barre  F dans  l’œil  extérieur , te- 
nant bien  les  côtés  du  reffort  pour  Ls  empêcher 
de  fe  déranger  8c  de  les  laitier  glilTer  entre  les  doigts 
de  la  main  gauche , tandis  que  de  la  droite  on  tourne 
la  manivelle  E ; 8c  quand  le  reffort  fera  ainfi  roulé 
bien  ferré  , de  maniéré  que  toutes  les  lames  fe 
touchent , il  faut  laiffer  re  tourner  la  manivelle  : 
alors  le  reffort  a la  forme  fpirale  qu'il  doit  avoir  , 
comme  en  fig.  a , pl.  I y. 

L X I II. 

Les  refforts  qui  avoient  fubi  cette  dernière  opé- 
ration ont  été  long-temps  regardés  comme  finis; 
mais  en  les  tirant  par  le  bout  pour  les  ouvrir,  les 
lames  perdoienr  leur  liruation  (pirate,  8c  reftoient 
prefque  droites , ce  qui  faifoit  que  les  horlogers 
croyoient  que  l'acier  n'avoit  pas  de  corps  , fans 
faire  attention  que  la  lame  étoit  droite  avant  d'étre 
pliee  , & que  par  la  même  raifon  qu'elle  avoir  pris 
un  pli  , elle  pouvoir  en  prendre  un  autre  en  fens 
contraire. 

A force  de  m'entendre  dire  que  les  refforts  ne 
reprenoient  pas  leur  pli  après  avoir  été  tirés , je 
remédiai  1 ce  préjuge,  en  faifinc  paffer  tous  les 
refforts  fut  les  plaques  de  fer  chaudes  du  four- 
neau (fig  9 , pi.  11  ) , en  prenant  garde  que  les 
yeux  ne  priffent  point  de  couleur  par  le  trop  de 
chaleur. 

Cette  manoeuvre  fe  nomme  fixer,  8c  donne  1 
l'acier  une  roideur  qui  empêche  les  lames  de  fe 
red  effer,  mais  ne  leur  donne  prefque  point  de 
qualité  élaffique. 

LXIV. 

L’on  a vu  par  le  nombre  d’opérations  que  l’on 
vient  de  faire  lubir  aux  lames,  quelle  différence  il 
doit  fe  trouver  dans  les  refforts  finis , tant  pour  leur 
élafticite  que  pour  leur  figure. 

L'élal.icité  du  reffort  dépend , comme  on  l'a  fait 
voir,  du  corps  de  l'acier,  de  fa  trempe  & de  fon 
revenu;  elle  cil  à fon  plus  haut  degrc  de  perfec- 
tion quand  on  peut  tempérer  1a  dureté  que  la  lame 
a reçue  à la  trempe,  de  manière  qu'on  puiffe  l'en- 
velopper fur  un  arbre  fins  la  caffer , 8c  qu'en  fe 
développant  elle  s ouvre  beaucoup  , c'eft-i-dire  , 

2 uc  les  parties  de  la  lame  fe  détachent  bien  l'une 
el'autre  eu  ligne  fpirale  ; 8c  comme  la  forme  d une 
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lame  ell  auffi  effentielle  pour  conflituer  un  bon 
reffort  que  l'élafticitî , il  ell  neceffaire  d'expliquer 
ce  que  c'eft  que  cette  figure  , d'autant  plus  que 
peu  d'ouvriers  en  ce  genre , 8c  même  nés  * peu 
d horlogers  en  poffedent  la  théorie. 

LXV. 

La  première  idée  de  nos  prédéceffeurs , en  fai- 
fint  deve  orts  de  montres , fur  de  faire  des  lames 
I auni  égales  qu'elles  le  pouvoient  être.  Plus  cette 
égalité  etoit  parfaite,  plus  le  reffort  étoit  eflimé 
bon. 

Mais  voici  ce  qui  réfulta  de  cette  forme.  En 
montant  le  reffort  fur  le  bout  c de  l’arbre  B ( fi g. 
14  , pl.  III  ) , le  premier  tour  de  la  lame  l'envc- 
veloppe,  ce  qui  le  force  i raifon  du  diamètre  de 
cet  arbre  ; le  fécond  tour  n’efl  pas  tant  forcé  , 
parce  qu’il  enveloppe  8c  1 arbre  8c  le  premier  tour 
de  la  lame  ; le  troifième  tout  efl  encore  moins 
forcé , parce  qu’il  enveloppe  l'arbre,  le  premier  8c 
le  fécond  cour  de  la  lame  ; & ainfi,  de  tour  en 
tour , les  lames  font  moins  forcées , 8c  le  reffort  fe 
trouve  de  la  figure  fpirale  , comme  je  l’ai  décrite 
fig.  11,  pl.  l excepté  que  les  derniers  tours 
en  dehors  font  encore  plus  écartés  les  uns  des 
autres  qu'on  ne  les  voir  dans  la  figure. 

LX  VI. 

Ayant  fait  obferver  l'effet  de  plier  une  lame  d’é- 
gale épaiffeur  d’un  bout  à l’autre,  il  eft  bon  de 
montrer  comment  le  reffort  agit  en  fe  débandant. 
Pour  cela  il  faut  le  monter  fur  l'outil  (fig.  14, /’/.!//), 
jufqu'i  ce  que  la  manivelle  ne  puiffe-  plus  tourner  ; 
il  faut  enfuite  mettre  ce  reffort  tout  monté,  8c  at- 
taché au  crochet  G de  la  petite  barre  F , dans  un 
barillet;  après  quoi  on  lâclse  la  manivelle  : le  ref- 
fort fe  décroche  naturellement  de  l’arbre,  enfuice 
on  prend  le  barillet  entre  fes  doigts,  8c  l'on  tourne 
la  petite  barre  du  fens  contraire  au  crochet;  alors 
on  appuie  le  doigt  de  devant  fur  les  lames , 8c  l'on 
tire  ta  petite  barre,  ce  quflaiffe-  le  reffort  fcul dans 
le  barillet. 

Cette  opération  étant  faite , il  faut  y mettre 
l'arbre  du  barillet , 8C  en  prendre  le  carré  avec 
des  tenailles  i boucle,  comme  dans  1a  fig.  j , 
pl.  Il'/  après  cela , il  faut  tenir  le  barillet  avec  le 
troifième  doigt  8c  le  pouce,  laiffant  le  deuxième 
doigt  libre  pour  appuyer  fut  les  lames  du  teffort 
qui  voudroient  s’élever  quand  on  les  monte. 

Tout  étant  exécuté  de  la  forte,  il  faut  tourner 
la  tenaille  à boucle  pour  monter  le  reffort  touc  en 
haut , ce  qui  fait  toucher  les  lames  d'un  bout  i 
l’autre.  Le  reffort  étant  ainfi  bandé  , il  faut  loifiêr 
retourner  tout  doucement  la  tenaille. 

On  verra  alors  que  le  tour  qui  a été  le  plus 
forcé  pour  lui  faire  prendre  fon  pli  contre  l'atbre  , 
ell  le  premier  à fe  développer,  8c  pouffe  contre  le 
fécond  : le.  fécond  fait  effort  8c  pouffe  contre  le 
uoifième;  8c  aïoli,  d’un  bout  jufqu’i  l'autre,  il  y 
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2 un  frottement  continuel , tant  que  le  reffort  fe 
débande. 

Tous  ces  frottemens  font  quelquefois  fi  confi- 
dé râbles , que  les  reflorts  ne  peuvent  fe  débander 

3ue  par  fecoliffès,  & il  y en  a même  de  fi  fortes 
ans  les  pendules , qu’elles  font  trembler  les  cloi- 
fons  auxquelles  elles  font  attachées. 

I.X  vu. 

I.'on  fent  bien  que  tant  de  frottemens  âftforbent 
une  partie  de  la  force  du  relfort , 8c  quelle  attention 
les  horlogers  doivent  avoir  s'ils  veulent  que  leurs 
reflorts  faflent  leurs  effets  fans  de  pareilles  obllruc- 
tions.  Aulli  les  plus  habites  ont-ils  fait,  pour  les 
éviter,  foutes  les  remarques  qu’il  y avoit  à faire  } 
& l'on  s'efl  apperçu  qu’il  faltoit  faire  des  lames 
plus  minces  à un  bout  qu'à  l'autre , afin  que  les 
premiers  tours  en  dedans  ne  fHfent  pas  plus  d’ef- 
fort en  fe  développant , que  les  derniers  vers  la 
virole  du  barillet. 

LXVIII. 

En  conféquence  de  la  découverte  de  la  forme 
qu’il  falloit  donner  à une  lame  de  reffort,  quelques- 
uns  des  premiers  artiftes  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
y parvenir  ; mais  comme  ils  n'avoient  que  la  lime 
8c  d'autres  outils  peu  propres  à cet  ufage,  ils  ne 
purent  rien  faire  de  comparable  à ce  que  l'on  peut 
exécuter  aujourd'hui,  8c  ce  ne  futqu  au  commen- 
cement de  ce  Cède  qu’on  parvint  à donner  à un 
reffort  la  forme  convenable  pour  profiter  entière- 
ment d’une  partie  des  avantages  que  pouvoit  pro- 
curer la  fufée  ( pl.  iy,  fig.  4) j je  crois  que  mon 
père  fut  le  premier  qui  lut  faire  un  reffort  fans 
frottement , ce  qui  me  rappelle  une  anecdote  aflêz 
remarquable  à ce  fujet  ; 1 ) . 

L X 1 X. 

11  y a des  refforts  de  plufieurs  autres  efpèces  , 
comme  pour  répétitions , réveils,  8rc.  s mais  ils  font 
tous  inférieurs  en  qualités  à ceux  que  l'on  fait 
pour  les  montres  à fufée. 

Il  y a un  art  de  les  faire  tirer  le  moins  inéga-' 
lement  qu'il  eft  poflibie  , ce  qu'on  n'exécute  qu'en 
fatfant  le  bout  intérieur  fort,  encore  faut-il  que  la 
lame  foit  beaucoup  plus  longue}  ce  qui  occafîonne 
un  grand  frottement  1 mais , en  la  faifant  plus 
épaiffe  dans  le  milieu  detoute  falongueur , comme 
je  crois  l'avoir  dit , 8c en  y mettant  de  l’huile,  il 
fait  allez  bien  fon  effet}  cela  n'empêche  pas  tou- 
tefois qu'un  reffort  à barillet  tournant  ( jSg.  7 , 
fi.  y K ; ne  foit  plus  foible  que  ne  ferait  la  même 

âuantité  d acier  fabriquée  pour  un  barillet  à fufée 
u même  diamètre. 

j>)  M.  Sully,  horloger  Hu  Régent,  lai  montreur  an  jour 
l'efct  d’an  rcliorr  que  mon  père  avoir  fait,  8c  qui  fe  dâve- 
ieppoit  dent  un  barillet  où  loutee  1er  Uroei  }outveat  km  Te 
tourlart  ce  Prince  Ikrprii,  lui  demande  : «Comment  eft-Ü 
» poifiblc  ga’un  homme  parvienne  à faire  agir  une  lame  de 
« dia-huiepoueer  de  longueur,  dansuocfpacc  aulS  petit  que 
» celui  d’uta  barillet  de  montre,  £uu  40e  Lee  parties  Ce  cou- 
» Ureati-b 
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L X X. 

Manière  de  faire  les  peties  reffort!  de  répétitions. 

Les  petits  reflorts  de  fonneries  à répétition  pour- 
raient fe  faire  de  la  même  manière  que  ceux  que 
je  viens  de  décrire  ; mais  ils  peuvent  être  faits  avec 
plus  de  diligence  8c  d'économie. 

Il  faut  prendre  des  bouts  de  lames  de  reflorts 
ordinaires  de  la  meilleure  qualité,  tant  pour  l'acier 
que  pour  la  trempe  8c  le  revenu , les  faire  tirer 
dans  les  grands  plombs  avec  de  l'émeri  en  grains , 
en  tournant  leurs  bouts  de  temps  en  temps  , juf- 
qu'i  ce  qu’ils  l’oient  bien  près  de  l’épaifleur  qu'il 
les  faut  ."alors  on  les  fend  avec  la  cifaille,  fig.  f , 

Si  elle  coupe  bien  , on  peut  en  tirer  deux  ou 
trois  petites  lames} mais  fi , au  contraire  , les  ci- 
failles  ne  font  pas  en  bon  état , on  ne  peut  faire 
qu'avec  peine  un  reffort , en  cilaiilant  un  bord 
après  l'autre. 

Lxxr. 

Ayant  donc  rendu  la  lame  à peu  près  de  fa  lar- 
geur, il  faut  la  mettre  dans  l'étau  pour  la  limer  fur 
les  bords,  8c  pour  la  faire  de  largeur  égale  au 
calibre.  Cette  opération  demande  que  les  mâ- 
choires de  l'étau  fiaient  d'une  taille  douce,  afin 
qu’elles  ne  faflent  pas  de  marques  aux  reflorts , qui 
le  cafferoient,  pour  peu  que  les  dents  des  mâ- 
choires de  l'étau  y fiffent  impreffton,  comme  jo 
l'ai  déjà  dit. 

lxxii. 

Après  cette  opération , il  faut  prendre  un  bout 
de  famé  non  arrondi  d'un  reffort  ordinaire , 8c  le 
mettre  dans  l'étau  pour  en  faire  une  couliffe  de  U 
profondeur  que  l'on  veut } puis  ce  bout  étant  bien 
arrêté  dans  cet  étau  , on  place  une  partie  de  ce 
petitreffort  dans  la  couliffe , 8c  avec  une  lime  douce 
on  arrondit  cette  partie  } on  pouffe  enfuite  la  pe  - 
tite  lame  jufqu'à  la  fin  , après  quoi  on  tourne  U 
lame  pour  en  faire  autant  à Vautre  bord , en  faifant 
bien  attention  de  tirer  la  lime  de  long  pour  que  les 
traits  de  la  lime  foient  parallèles  autant  que  faire 
fe  peut  ) autrement , le  poli  des  bords  ne  fe  feroit 
pas  bien  avec  la  pierre  a I huile. 

L X X II  I. 

Pour  bien  polir  les  reflorts  de  répétition  à U 
pierre  à l'huile,  il  faudrait  avoir  une  monture  de 
petites  pierres  dans  le  goût  de  celles  des  fg.  j St 
6,  pl.  lu  ; mais  ordinairement  on  attache  un  bout 
du  reffort  dans  un  étau , îc  l’autre  dans  une  te- 
naille à vis  , que  l’ouvrier  tient  dans  fa  main  gau- 
che pour  la  tenir  droite,  8c  pour  bander  un  peu 
le  reffort}  de  l'autre  main  il  tient  la  pierre  à 1 huilé 
où  il  y a des  couliffes,  dans  une  del'quelles  il 
place  le  reffort)  8r , en  cet  état,  il  pouflè  8c  re- 
p nulle  la  pierre  à l’huile , de  la  tenaille  à l'étau,  eft 
appuyant  à proportion  de  la  force  du  reffort  pouf 
ne  point  le  cafler,  8t  ainfi , en  douze  ou  ring* 

poulie  es 
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pouffée?  a'temurives,  un  bord  fera  poli , ce  qui 
fe  connoit  en  p-fiant  l'onelc  deffus;  alors  on  re- 
touruele  refiort,  Sc  on  en  fait  autant  à l'autre  bord. 

LX  XIV. 

Ce  petit  reffort  étant  poli  fur  les  bords,  il  faut 
le  monter  fur  le  chiffis  (fe.  9,  pl.  I ).  f>n  prend 
enfuite  les  petits  plombs  (fe.  7 U 8 ,pl.  III  ) , & 
on  v met  de  l’huile  8c  de  l’émeri  fin  ; après  quoi 
on  les  poulie  alternativement , en  ferrant  légère- 
ment des  deux  mains , jufqu'i  ce  que  le  reffort  foit 
de  l’épaiffeur  convenable  : le  tact  le  balancement 
&r  le  coup  d’ocil  font,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les 
fculs  guides  pour  connoitre  cette  épaiffeur. 

Ce  poliffage  étant  fait,  il  faut  le  bleuir , comme 
je  l’ai  indiqué , calier  les  bouts , & y faire  les  yeux 
avec  de  petites  limes  proportionnées  à la  gran- 
deur do  refforti  api ès  quoi,  il  faut  mettre  un 
petit  arbre  dans  une  tenaille  à vis  , comme  en 
fe.  6 , pl.  Ii' , ayant  foin  que  fon  crochet  ne  foit 
pas  trop  haut, autrement  il  formeroit  des  boutons 
tout  du  long  de  la  lame. 

Comme  c’eft  l’horloger  qui  ajufte  le  bout  de  de- 
hors de  ce  reffort, l’on  n'y  fait  point  d'oeil  en  de- 
hors j 8c  ainfi  fe  trouve  fini  un  rellort  qui  demande 
plusdepréciiion  que  les  autres,  à cauie  defapeti- 
teffe. 

L X X V. 

Maniéré  de  fai rt  Ut  rejforts  in  j pirate . 

Les  refforts  qui  tiennent  aux  verges  des  balan- 
ciers font  regardés  avec  railon  comme  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  marche  d’une  montre. 
l)epuis  leur  invention  par  le  doûeur  Hook,  & 
leur  exécution  par  1 hompion,  en  16(8,  les  hor- 
logers anglois  les  ont  faits  avec  ce  que  l’on  nomme 
de  la  Mine.  C’ell  un  petit  fil  d’acier  que  l’onpaffe 
entre  deux  cylindres  d’acier,  trempés  durs  3c  bien 
polis , pour  le  laminer. 

l-es  François  n’en  font  prefque  point , 8c  fe  fer- 
vent de  fpiraux  faits  à' Genève  , qui  font  allen  mé- 
diocres, a caufe  de  leur  inégalité , tant  d’ épaiffeur 
que  de  largeur;  mais  ils  ne  laiffent  pas  cependant 
de  bien  faire  leur  effet,  tant  cette  invention  a de 
mérite,  pour  entretenir  les  vibrations  de  balancier. 

Comme  j'ai  fait  quelques  refforts  fpiraux  pour 
des  cas  extraordinaires  , 8c  que  j’ai  procuré  à des 
ouvrières  genevoifes, qui  travailloient  1 Paris , des 
lames  pour  en  faire  , que  je  les  ai  aidées  à per- 
fectionner leur  ouvrage,  je  vais  rendre  compte 
de  la  manière  dont  il  faut  s’y  prendre  pour  faire 
de  bons  fpiraux  avec  des  lames  d'acier  trempées. 

L X X V I. 

Afin  d.-  pouvoir  fabriquer  des  refforts  fpiraux  , 
il  faut  faire  faire  , par  des  faifeurs  de  refforts  de 
montres , des  lames  larges  de  quatre  ou  fix  lignes, 
trempées  8c  revenues  bleu , de  18  ou  10  pouces 
de  long , comme  en  fe.  8 , pl.  1 K,  auflî  minces 
£c  de  la  ferme  qu'on  defire. 

Ans  ti  Métiers.  Tome  III . Partit  J. 
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Il  e(l  à propos  de  les  faire  de  bonne  force  du 
premier  coup , parce  que  l'on  ne  peut  plus  les 
toucher  apres  être  cifaillées  , fans  leur  donner 
une  iinperfeétion  , foie  pour  la  forme  , foit  pour 
l’égalité. 

LXXV1L 

Les  lames  étant  de  la  force  8c  de  la  forme  con- 
venables , il  faut  les  couper  de  la  longueur  dont 
on  veut  les  refforts  fpiraux , faifant  bien  atten- 
tion de  mettre  les  bouts  les  plus  foibles  du  même 
coté , 8:  fe  fouvenant  que  les  lames  les  plus 
minces  8c  les  plus  courtes  font  pour  les  petits 
fpiraux , & que  les  longues  8c  les  plus  fortes  font 
pour  les  grands. 

L X X V 1 1 1. 

T ou{  étant  ainfi  préparé  , il  faut  prendre  la  ci- 
faille  qui  a un  doilier  A (fe.  10 , pl.  IP)  Ce 
dofiier  fert  de  calibre  pour  déterminer  la  largeur 
de  la  petite  lame  que  Von  Veut  cif.ilier  ; j’ar  re- 
préfenté  cette  cif.iille  à vue  d'oifeau  . afin  que 
l’on  puiffe  voir  la  largeur  dont  le  reffort  fpiral 
peut  être  cifaillé , ayant  un  doilier  qui  eft  attaché 
avec  des  rivets  1 8c  a à la  joue  B. 

L X X l X. 

La  fe.  10,  pl.  If',  cft  vue  de  côté  dans  toute 
la  longueur  de  la  cifaillé  , afin  que  l’on  puiffe 
dillinguer  le  dofiier  A en  dehors,  avec  fes  rivurcs 
1 8c  a. 

L X X X. 

ta  fe.  u , pl.  I V,  cft  one  vue  du  côté  oppofé , 
afin  de  faire  voir  les  rivures  du  dofiier , qui  doivent 
fe  perdre  dans  la  joue  B,  afin  qu’en  travaillant 
elles  ne  puiffent  pas  accrocher  à la  tranche  de  U 
joue  C. 

L X X X I.  * 

Les  ciiailles  étant  ainfi  montées  Sc  le  manche 
b dans  l’étau,  comme  en  fe.  10,  ntt  me  pl.  iy,  il 
faut  prendre  une  de  ces  lames  courtes  par  le  bout 
mince  avec  les  doigts  de  la  main  g uche  , Sc  l’ap- 
puyer contre  le  dofiier , comme  dans  la  fe.  1 1. 
Enfuite  on  appuie  fur  le  manche  s (fe  10  ) , pour 
fermer  la  cifaillé  ; cela  coupe  la  lame  jujqu'.iu 
bout  du  dofiier;  après  quoi  il  faut  le  haufier  Sc 
faire  avancer  la  lame  en  pouffant  toujours  fur  le 
dofiier;  8:  ainfi  refermant  les  cifailLsde  nouveau, 
on  coupe  autant  de  lame  qu’au  premier  coup  ; 
enfin , en  ouvrant  8c  en  fermant  les  cifailles  8c 
pouffant  contre  le  dofiier  , une  lame  fera  coupée 
au lli  large  que  le  dofiier  l’aura  permis- 

11  faut  continuer  de  couper  de  môme  toute. la 
partie , en  mettant  tous  les  bouts  foibles  du  même  . 
côté.  • 

LXXXII. 

L’on  fent  bien  que  s’il  faut  des  fpiraux  de  diffé- 
rentes largeurs,  l' ou  doit  arranger  le  dofiier  po.it 

C c c 
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être  plus  ou  moins  éloigné  des  tranches  de  la  ci-  I 
faille  , ce  qui  fe  fait  en  mettant  une  lame  de  l’é- 
f aille  ut  que  l'on  veut  entre  la  joue  B de  la  cifaille 
& le  dellier  A (fig.  11  ,pl.  lr). 

L X X X I II. 

î.orfque  toutes  les  petites  lames  font  ainfi  cou- 
pées, un  ben  ouvrier  doit  les  repaiTcr  fur  les  bords 
de  la  pierre  à l'huile , quoique  , li  les  cif  illes  font 
en  bon  état,  on  ni  pas  grand  Ik foin  de  cette 
manoeuvre,  parce  qu’il  n’y  a prcfque  point  de 
bavures. 

L X X X I V. 

Les  petites  lames  pour  les  r efforts  fpiraux  étant 
prépaies  , on  mettra  fur  la  table  une  feuille  de 
papier  ou  quelque  étoffe  noire,  afin  de  roirux 
dutinguer  1rs  petites  limes,  qui  font  blanches. 

On  prend  enfuite  le  bout  le  plus  fort  d une  de 
ces  lames,  pour  le  mettre  dans  des  tenailles  à 
boucle,  comme  fig.  i$,  pi.  que  1 on  tiei  t 
’ ferme  d’une  main;  puis  avec  ur.e  pince  plate 
(fig.  21  ) , dont  on  a oté  la  taille  à la  meule  8t 
dre  fie  les  quartes  à la  pierre  a 1 huile  on  prend 
la  lame  à deux  ou  troh  lignes  du  bout , que  l'on 
ferre  bien  en  tournant  la  main  droite  d'un  quart 
ou  un  peu  plus  , ce  qui  lait  un  crochet,  comme 
on  le  voit  à la  fig.  14. 

fnfuite  en  tenant  toujours  bien  ferme  & ftable 
la  tenaille  à boude,  il  faut  reprendre  la  petite 
lame  avec  les  pinces  plates  , un  pouce  éloigné 
du  petit  crochet  ; on  fait  porter  le  quart  de  la 
pir.ee  fur  la  lame  , Sc  on  fait  ainfi  marcher  les 
incts  jufqu’au  crochet  , ce  qui  fait  prendre  la 
g ■ if. 

On  répète  cette  même  manoeuvre  de  tiret  les 
pinces  plates  , faifanc  porter  fou  quait  contre  la 
lame,  en  tenant  les  tenailles  à bonde-  fermes  8c 
Habits  , ce  qui  fait  prendre  un  tour  de  fpirale  de 
plus,  comme 16. 

Apr  s quoi  on  reprend  avec  les  pinces  plates 
pour  faire  la  même  manoeuvre  un  peu  p'us  loin , 
ce  qi  i procure  la  fig.  17;  8»  air.fi  de  diffancecn 
difiance  , toujours  approchant  la  pince  du  bout 
ver  la  main  qui  tient  les  tenailles  a boude,  on 
parvient  à donner  à une  petite  lame  une  fonne 
ipirale,  comme  fig.  18. 

L X X X V. 

Toutes  ccs  petites  opérations  que  l'on  vient 
d’indiquer  exigent  beaueoup  d adreite,  tant  de  la 
main  gauche  que  de  la  main  droite , pour  faire 
ailla  porter  la  1.  me  fur  le  q .art  de  la  pince  plate , 
de-mtn.t  q .e  pour  faire  mettre  les  différons  tours 
• fpiratix  à dltames  convenables , anlli  plats  qu’il 
eft  r.éci  llairt  ; n ais  1 cnu.  e . mdfrre  tous  les  foins 
q;  e l'on  peut  prendre,  un  r.  llort  Ipiral  ne  fe 
troues  jan-.is  parfaitement  plat,  il  y a encore 
une  opération  à faite. 
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L X X X V I. 

Pour  cet  effet,  il  faut  avoir  une  efpèce  de  te- 
nailles plates  à peu  près  comme  des  fers  d frifer 
Cfc  19,  ri‘  tr).  .... 

Elles  ne  doivent  pas  être  trop  lourdes , ni  avoir 
les  branches  trop  courtes;  mais  il  faut  que  I s 
palettes  foient  affez  fortes  pour  conf.rv-r  leur 
ehaleur  quelque  temps. 

Il  faut  faire  tien  attention  q e lcS  palettes  ou 
mâchoires  des  tenailles  foient  hi-n  pl  t.s  dans 
Uur  intérieur  , afin  qu'elles  retiennent  bien  leur 
fituation  parallèle,  lorlqu’on  en  fait  ufage. 

L X X X V 11. 

I es  refforts  fpiraux  étant  tous  ployé  s 8"  féparés 
dans  leurs  différentes  parties , tant  pour  leur  force 
que  pour  leur  grandeur,  il  laut  frotter  avec  une 
lime  quel  ;ucs  parties  ext  rieurcs  des  tenailles 
pour  les  blanchir  ; après  eda  les  remettre  fur  un 
h u doux , & lorfqu  elles  on;  pris  une  couleur 
bleue  pale-,  elles  lont  en  (t..t  de  fervir  ; alors  on 
les  retire  du  feu  pour  mettre  un  fpiral  dedans  les 
mâchoires,  que  l'on  ferme  le  temps  dune  fé- 
condé ou  deux  pour  donner  de  la  chaleur  à ce 
petit  reffort , ce  qui  le  force  à devenir  plat , 8 1 de 
la  couleur  que  1 ou  defire  : cela  fait,  on  ouvre  les 
tenailles  pour  laiiler  tomber  le  reffort  & en  mettre 
un  autre , o ainfi  l’on  continue  de  fe  fervir  des 
tenailles  à bleuir  tant  qu'elles  ont  allez  de  cha- 
leur; 8c  quand  elles  en  manquent  , on  les  met 
fur  le  feu  pour  reprendre  une  autre  paire  qui 
doit  être  tonte  chaude , ûc  ainfi  de  même  jufqu  à 
ce  que  toute  la  partie  loit  bleuie. 

L X X X V 1 1 1. 

L'opération  de  bleuir  les  refforts  fpiraux  fert  à 
chauffer  les  fibres  de  1 acier  8c  à le-s  fixer  dans  1a 
fituation  où  le  feu  les  a trouvés;  Sc  ainfi  en  de- 
venant froid , il  a autant  de  force  d’un  côté  que 
de  1 autre  , c’eft  à-dire,  en  s’ouviant  ou  en  fe 
fermant.  C’cft  ainfi  que  le  trouvent  finis  les  ref- 
loits  fpiraux  avec  des  lames  ciiaillées. 

L X X X I X. 

Pour  faire  ces  refforts  à I’angloife,  c’efl-à-dire  , 
avec  de  la  bobine,  il  faut  fe  munir  d'un  petit 
équipage  à laminer,  comme  dans  la  pi.  VK, 
fit-  in. 

A , eft  un  établi  au  bout  duquel  eff  monté  un 
rouleau  B ; dans  le  milieu  de  1 établi  eff  monte  un 
chàflis , ou  cage  de  fer,  qui  porte  deux  cylin- 
dres C 8c  D,  d'acier  trempé  dur  Br  bien  poli, 
d'environ  lin  pouce  ou  deux  de  diamètre  : lut  le 
chapiteau  de  ce  chàlfis  il  y a deux  vis  K , F.  iur 
les  arbres  des  cylindres  lont  deux  pignons  ou 
tou  s , G 8c  H.  l e cylindre  inferieer  a l'on  atbre 
plus  long  que  le  fuptrieur , pour  porter  la  mani- 
v lie  1.  A 1 autre  bout  de  l'établi . il  y a en  autre 
rouleau  de  bois  léger  L,  qui  eff  porté  lui  les 
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fppuis  attachés  à l’établi  ; ce  rouleau  a un  arhre 
qui  porte  le  plus  petit  rouleau  M , fur  lequel  efl 
enveloppé  le  cordeau  qui  porte  le  poids  N. 

XC. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  fai  je  de  ta  bobine,  il 
faut  prendre  du  petit  fil  d’acier  en  paquets  de 
plufieurs  groffeurs  , tel  que  celui  dont  on  fe  fert 
pour  les  clavecins,  que  l’on  fait  cuite  dans  un 
fieu  de  charbon  de  bois , ayant  foin  de  ne  le 
pas  trop  chauffer,  pour  éviter  . autant  que  pof- 
fible  , les  écailles  que  la  trop  grande  chaleur  occa- 
fionne. 

Après  que  le  fil  cil  refroidi , on  prend  un  des 
paquets  pour  le  mettre  fur  le  rouleau  B,  en  répa- 
rant bien  les  tours  du  fil  de  manière  qu'ils  ne 
puiffent  fe  mêler  : cela  fait , il  faut  prendre  Ult 
bout  de  ce  fil  & le  pouller  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  entre  les  rouleaux  C D , tandis  que 
de  la  main  droite  on  tourne  la  manivelle  I. 

Audi  tôt  que  l’on  a vu  un  pouce  ou  deux  fortir 
des  rouleaux , il  faut  ferrer  les  vis  E Si  F , au 
point  que  I on  veut , ou  que  l’acier  peut  fuppor- 
ter  fans  craquer  ou  fe  cailer  , & enluite  fe  tour- 
ner pour  prendre  la  manivelle  de  la  main  gau- 
che en  cirant  le  fil  applati  de  la  main  droite  , juf- 
qu  à ce  qu’il  en  foit  forti  dix-huit  pouces  ou  deux 
pieds  environ. 

XCÏ. 

Un  bout  de  ce  fil  étant  ainfi  préparé , il  faut 
en  prendre  l’extrémité,  & en  enfiler  un  pouce 
ou  deux  dans  un  petit  trou  a qui  eft  dans  le  rou- 
leau L.  Cela  étant  fiait,  on  tient  le  rouleau  en 
refpeâ  de  la  main  gauche , 8c  de  la  droite  on 
enveloppe  le  roideiu  M avec  la  petite  corde 
qui  lient  le  poids  N , en  faifant  monter  ce  poids 
auffi  haut  que  ’on  peut ; alors  on  laiffc  aller  le 
poids  N (qui  ne  doit  pas  pt fer  plus  d’une  livre 
ou  deux  ) , ce  qui  bande  1a  petite  lame  fur  le  rou- 
leau L , jufqu'aux  cylindres  C & U. 

XCII. 

Tout  étant  ainfi  en  état , l’ouvrier  fe  retourne 
8t  prend  le  fil  avec  les  doigts  de  la  main  gauche, 
pour  le  guider  à 1 endroit  qu  il  veut  du  cylindre 
CD,  tandis  qu’il  tourne  la  manivelle  1 de  la 
main  droite  : à mefure  que  la  petite  lame  s’en- 
v.  loppe  autour  du  rouleau  I-,  le  poids  N tombe  i 
mais  avant  qj  il  touche  à terre,  il  faut  arrêter 
pour  tenir  en  bride  le  rouleau  M avec  la  main 
gauche,  8e  remonter  le  poids  N avec  la  uroite  i 
ce  qui  fe  fait  très-ficilemer.t , le  rouleau  M étant 
au  bout  de  l'arbre;  & ainli  en  tournant  la  mani- 
velle I , & en  enveloppant  la  petite  corde  qui 
tient  le  poids  N , on  applatit  toute  la  longueur 
du  fil  qu’on  a mis  fut  le  rouleau  B. 

xcm. 

Si  1a  petite  lame  n’dl  pas  afTcz  mince,  il  faut 
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retendre  fur  le  plancher , de  façon  qu’elle  ne 
puilfe  prendre  aucune  ordure,  ni  s’emmêler  : alors 
on  donne  un  petit  tour  aux  deux  vis  E & F ; 
après  quoi  on  enfile  de  la  main  gauche  un  bout 
dans  les  rouleaux  CD,  tandis  que  l'on  tourne 
de  la  main  droite  la  manivelle  I. 

On  fe  retourne  enfuite  pour  prendre  le  bout  de 
la  lame  avec  la  main  droite , 8c  le  conduire  juf- 
qu’à  ce  qu’il  en  foit  forti  deux  pieds  de  longueur, 
afin  de  l'attacher  fur  le  rouleau  L , comme  il  a 
déjà  été  dit;  ce  qui  étant  fait,  on  le  remet  dans 
fa  première  attitude  pour  faire  paffer  & guider 
ce  qui  eft  à faire  entrer  dans  les  rouleaux  C , D. 
Quand  la  lame  eft  au  degré  d'épaifteur  que  l'on 
defire  , il  faut  la  mettre.fur  une  bobine  : de  cette 
dernière  operation,  les  petits  fils  amincis  pour  faire 
les  reftorts  fpiraux  prennent  le  nom  de  ioiine. 

XC1V. 

l.’on  fent  que  les  petites  lames  faites  de  cette 
maniéré  doivent  être  bien  égales  d'épaifteur  8c  de 
largeur, ainfi  que  lesbords  bien  arrondis  St  doux, 
ce  qui  ne  peut  être  avec  des  lames  cifaillees  , & 
même  paff.es  à la  pierre  à l'huile  le  mieux  qu’il 
a été  poUible. 

XCV. 

Quand  on  veut  faire  des  refforts  fpiraux  avec 
cette  bobine  , il  faut  la  couper  do  longueur , 8c 
les  taire  paffer  par  les  mêmes  opérations  qui  ont 
été  indiquées  a la  feâion  LXXX1V  & fuivantes, 
en  oblcrvant  de  prendre  les  mêmes  précautions 
pour  les  longueurs  8c  les  épaiffeurs,  pour  pou- 
voir les  affortir. 

XCVI.. 

11  v a des  perfonnes  qui  croient  que  la  trempe 
eft  fort  cffentlelle  à un  reffort  fpi-al  ; mais  ( ex- 
périence prouve  que  toute  I utilicé  de  cette  trempe 
eft  de  donner  de  la  roideur  à la  lame  qui  doit 
être  tifaillée  pour  pouvoir  la  rendre  aufli  mince 
quil  la  faut , & Je  la  figure  que  1 on  defire;  ce 
qu  il  eft  impofiible  de  faire  exactement  avec  One 
lame  mclle. 

La  trempe  n’eft  pas  néceffaire  aux  refforts  fpi- 
raux , pt-i  que  to  .tes  les  montres  angloifes  s en 
lont  toujours  paffe  jufqu’à  prêtent , e .cep té  que 
depuis  peu,  que  l’on  trouve  ceux  de  (.enévea  (i 
bon  compte  , beaucoup  d horlogers  anglois  ne 
veulent  point  fe  donner  la  peine  d'en  faire  eux- 
mémes , parce  qu’ils  ne  peuvent  s'appericvoir 
d'aucune  différence  de  qualité  dans  un  reffort  fpiral 
trempé  , ou  non  trempé. 

L ffeâivemunt , uné  lame  d'acier  qui  n’a  d'autre 
qualit  que  la  roideur  qu'elle  acquiert  en  bleuif- 
fant,  fait  Ion  effet  aufli  parfaitement  qu’il  eft  pof- 
fible  , parce  que  les  refforts  lpiraux  ne  fe  ban- 
dent r i ne  fe  débandent  point  affer.  pour  forcer 
ou  altérer  cette  qualité  que  l’acier  a reçue  pat 
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1»  chaleur  néceffaire  pour  lui  donner  la  eouleur 
bleue. 

XCVII. 

Il  y a divcrfcs  opinions  fur  la  figure  que  doit 
avoir  la  lame  d’un  relTort  fuirai. 

J'ai  entendu  dire  à des  horlogers,  qu'il  falloir 
les  faire  d'une  égalité  parfaite  d'un  bout  à l’autre. 
D'autres  prétendoient  qu'ils  dévoient  être  plus 
foibles  en  dehors;  8e  d'autres , au  contraire  , di- 
foient  qu'il  faut  que  le  bout  foible  foit  en  dedans , 
8e  ainfi  en  augmentant  imperceptiblement  jufqu'au 
bout  de  dehors. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  fur  ces  différentes 
opinions , eft  , que  tous  les  refforts  Ipiraux  font 
bien  leur  effet,  tant  cette  invention  eft  admira- 
ble , parce  que  les  lames  de  ces  refforts  , en  fai- 
fant  leur  effet,  ne  fe  touchent  point,  8e  que  les 
fpiraux  tirent  en  pleine  liberté  depuis  un  bout 
jufqu’à  l’autre. 

Mais  ce  à quoi  on  doit  faire  attention , c’eft 
à la  fenfibilite  du  fpiral , quand  on  veut  régler 
une  montre. 

Par  exemple , fi  le  reffort  eft  foible  en  dehors , 
il  faut  faire  faire  à la  rofette  plus  de  mouvement 
pour  régler  l’aéiion  du  balancier  ; fi  au  contraire 
il  eft  plus  fort  en  dehors  , on  ne  peut  prcfque 
pas  toucher  la  rofette  pour  faire  avancer  ou  retar- 
der, que  cela  ne  fade  un  changement  capital  fur 
la  marche  plus  ou  moins  vite  du  balancier. 

L'on  voit  par  là  que  ces  icftorts  agiffent  iné- 
galement dans  leurs  difierer.tesfpircs,  & quoi  qu  il 
en  foit  de  ces  défauts,  ces  petits  régulateurs  lont 
toujours  leur  effet  d’une  manière  crès-avantageufe 
pour  la  julUffe  des  montres. 

Horloges  & montres  marines . 

Les  horloges  marines  S:  les  montres  marines  font 
fûtes  , avec  une  extrême  précifion  , pour  l’ufagc 
des  longitudes  en  mer.  M.  ilarrifon  en  Angle- 
terre, M.  Berthoud  St  M le  Hoy  en  France,  en 
ont  conftruit  avec  tant  de  fuccès , que , dans 
des  voyages  de  longs  cours,  où  leurs  montres  ont 
été  éprouvées  , elles  donnent  la  longitude,  fans 
qu'il  y ait  un  demi -degré  d'erreur  dans  fix  fe- 
maints  ou  deux  mois  de  navigation 

Nous  n'entreprendrons  point  la  defeription  de 
ces  machines  précieufes  , que  M de  Lalande  , 
favant  aftronome  de  l'Académie  des  fciences  de 
Paris , s’eft  réfervé  à jufte  titre  de  faire  connoitre 
.dans  fon  Didionnaire  a r'fi'onomie  , pat  fuite  de 
cette  Encyclopédie  méthodique. 

Caoiasi. 

Quant  aux  cadrans  d'émail  qui  s’exécutent  pour 
l'horlogerie,  nous  en  avons  donné  les  details  de 
conftruction  dansl'artdel  h mailieur  9ton.e  i t de  cet 
OLvrare  ,pagt  4 6 : nous  y renvoyons  nos  lecteurs 
qui  feront  curieux  d'en  connottre  les  procédés. 


Examen  de  toutes  les  parties  d'une  montre , avec  un 

détail  des  attentions néccfaires pour  repayer  ou  finir 

un  mouvement  , (i  pour  U réparer. 

t°.M.  Caudron , célèbre  horloger  de  Paris,  a été 
le  premier  qui  foit  entré  dans  les  détails  nécef? 
faires  à celui  qui"  veut  examiner  ou  finir  une 
montre  avec  le  dernier  foin  , ou  la  remettre  dans 
un  état  de  perfection,  lorfque,  par  la  négligence 
du  finiffeur  , ou  par  un  long  elpace  de  temps  , 
elle  eft  devenue  moins  parfaite.  Nous  allons  fuivre 
la  plus  grande  partie  de  fes  remarques , imprimées 
en  1741 , dans  leTraité  d’horlogerie  de  M.  Thiour, 
en  v faifant  les  additions  8c  changemens  conve- 
nables. 

1°.  L’art  de  raccommoder  les  montres  eft  auffi 
effentiel  que  celui  de  les  finir  ; c'eft  pourquoi 
nous  les  mettons  ici  de  pair.  Comme  les  horlo- 
gers les  plus  habiles  ont  befoin  de  tous  les  détails 
dans  le  (quels  ils  doivent  entrer  , pour  ne  rien 
laiffer  à oc-lirer  dans  leurs  ouvrages , on  ne  fau- 
roit  les  leur  mettre  trop  ou  trop  fouvent  devant 
les  yeux  ; 8c  nous  avons  cru  faire  plaifir  aux  finif- 
feurs  en  particulier , 8c  à tous  les  horlogers  en 
général , en  leur  rappelant  toutes  ces  petites  at- 
tentions , qui  font  à la  fois  fi  utiles , mais  fi  fa- 
ciles à oublier.  Nous  croyons  même  que  les  par- 
ticuliers trouveront  leur  avantage  8c  leur  fatis- 
faciion  à connoitre  par  eux-mêmes,  d'un  côté, 
toute  l’importance  qu'il  y a à ne  confier  leurs 
montres  qu'à  des  artiftes  qui  foient  en  état  de 
luivre  tons  ces  détails  ; de  l'autre  , toute  la  peine 
8c  le  temps  qu’exige  un  examen  auffi  fcrupuleut 
que  celui  dans  lequel  nous  allons  entrer. 

Il  faut  qu'une  montre  foit  montée,  8c  toutes 
les  pièces  en  place  , pour  pouvoir  en  bien  juger  ; 
pourvu  d'ailleurs  qu'elle  foit  nette  , 8c  que  les  pi- 
vots ne  loient  point  génés  dans  leurs  mouvemens 
par  quelques  corps  etrangers  : il  feroit  donc  utile 
de  remonter  une  montre  , lorfqu'elle  eft  nettoyée, 
pour  examiner  en  place  toute  vies  pièces. 

4°.  1 a première  obietvation  qui  fe  préfente, 
concerne  1 int:  rieur  rit  la  boite.  On  verra  fi  le 
criftai  ne  touche  point  au  cadran  , de  manière 
qu'il  puiffe  le  taire  éclater , ou  empêcher  de  fer- 
mer la  lunette.  On  examinera  fila  charnière  ne 
branle  point,  fi  le  reffort  du  cadran  cnclique  bien, 
s’il  n'ute  point  le  bord  de  la  boire , s il  entre  affez 
avant  pour  bien  tenir,  fi  le  mouvement  ne  ba- 
iotte  point  en  hauteur  ou  en  largeur  , fi  le  trou 
par  lcqne.  on  tire  le  n-flort  du  cadran  n eft  point 
trop  court  ; ou  fi,  eu  t trop  près  du  bord,  le  bec 
du  rellort  ne  va  poh.t  toucher  au  criltai. 

j°.  Faffant  enluitc  aur  aiguilles  , on  ooferver» 
que  les  aiguilles  doivent  être  allez  éloignées  entre 
elles  pour  ne  point  fe  génermutuellemcnt;  qu  elles 
doivent  être  bien  fixées}  que  I aiguille  des  minutes 
doit  être  fixe  lur  ton  carre  , fans  aucune  vacilla- 
t on  } tourner  parallèlement  au  cadran  , 8c  rien 
approcher  pas  plus  dans  un  point  que  datas  l’aütr& 
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On  doit  prendre  garde  qu’elle  ne  touche  point  au 
enflai , qu’elle  ne  s’accroche  point  au  bec  du 
refl'ort  du  cadran,  foie  lorfqu'il  cil  reculé  en  ar- 
rière , foit  lorfqu'il  eft  fermé  ; que  l’aiguille  des 
heures  ne  frotte  point  fur  le  cadran  ; que  fon  ex- 
trémité ne  touche  point  au  carré  de  1a  fufee.qui 
fouvent  excède  le  cadran;  qu'elle  tourne  fur  fon 
cadran  également. 

6°.  Si  la  chauflée  des  minutes  n’cfl  pas  bien 
ajuftée  , il  faut  y remédier  avant  que  de  remonter 
la  pièce,  parce  qu'il  arrive  fouvent  que  l’on  force 
une  dent  de  la  roue,  en  la  faifant  enfuite. 

Pour  cet  effet  l’on  dégagera,  avec  une  lime  à 
entrer,  la  chaufTée  des  minutes;  1 on  confe i vera 
feulement  les  deux  extrémités  fur  lesquelles  le 
canon  des  heures  doit  rouler;  & vers  le  milieu  , 
à proportion  que  la  chauffée  fera  longue , on  la 
limera  des  deux  côtés  julqu’au  vide  ; enfuite  on 
relferrera  un  peu  le  milieu  avec  un  coup  de  mar- 
teau : par-là , la  chauffée  tournera  également  & 
avec  douceur. 

La  roue  de  cadran  doit  être  libre  8c  être  retenue 
par  fon  aflictte  tous  le  cadran , de  manière  qu'elle 
ne  puifTe  point  palier  par-deffus  le  pigqpn  de  la 
roue  des  minutes.  • 

7”.  En  ôtant  le  cadran , on  verra  fi  les  goupilles 
ne  le  forcent  point , fi  les  engrenages  de  la  cadra- 
ture  font  bons  , fi  la  roue  de  cadran  n’efl  point 
trop  jufte  fur  la  chauffée  des  minutes , fi  la  roue 
de  renvoi  eft  libre  en  tout  fens  , fi  elle  n’a  pas  trop 
de  frottement  fur  la  platine  : dans  ce  cas  . il  fau- 
droit  la  creuferpar-deffous,  & ne  lui  laiffer  qu'un 
petit  champ  auprès  des  dents. 

8°.  On  remontera  autour  de  la  fufée , pour  ob- 
ferverfi  chaque  dent  du  rocher  tient  bien  , fi  le 
cliquet  eft  bien  rive- , fi  les  rebarbes  de  fa  rivure 
ne  nuifent  point  à la  grande  roue  moyenne , s’il 
eft  affez  long  8r  allez  libre , de  fi  le  reflort  fait  fon 
effet , fi  le  garde-chame  refifte  bien  à l’effort  de 
la  main  , fi  le  crochet  de  la  fufée  eft  bon,  8c  s’il 
appuie  bien  fur  U-  garde-chaîne. 

9*.  En  voyant  marcher  le  mouvement,  on  exa- 
minera les  engrenages  de  la  petite  roue  moyenne 
8c  de  la  roue  de  champ  ; fi  le  pignon  de  la  roue  de 
rencontre  eft  de  bonne  groffeur , s il  tourne  8c  re- 
tourne librement  dans  les  dents  de  la  roue  de 
champ , lorfque  la  montre  chemine  bien  , 8c  fi  le 
pignon  de  la  roue  de  champ  eft  de  groffeur. 

10”.  Le  balancier  doit  tourner  bien  droit,  n’a- 
voir point  trop  de  jeu  dans  fes  trous , mai  , unique- 
ment la  liberté  necelfaire,  fur-tout  dans  Celui  du 
coq  ; les  bouts  des  pivots  doivent  être  le  plus 
plais  qu'il  eft  polüble,  8c  ne  gratter  en  aucun  fens 
fur  l'angle. 

il*.  Le  balancier  ne  doit  point  toucher  au  coq 
ni  à la  pl -tine , non  plus  que  fon  afliette  ou  fa 
virole  Cette  virole  doit  circuler  rondement,  n’étre 
ni  trop  greffe , ni  trop  petite.  La  goupille  ne  doit 
point  faire  appuyer  le  fpiral  fur  T' aihctte  du  ba- 
lancier, ni  peteer  en  dedans  de  la  virole,  parce 
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qu'en  ce  cas  il  fe  dérangeroit  en  tournant  la  vi- 
role. Le  balancier  doit  être  exaâcment  de  ptfan- 
t<ur , c’eft-i-dire , en  équilibre  avec  fa  virole  8c  fa 
goupille. 

i a”.  Le  reffort  fpiral  doit  être  plié  exaflement 
8c  régulièrement  en  fpiral , tourner  droit , 8c  n'étre 
point  oblige  a battre  contre  quelques  pièces,  fur- 
tout  lorfque  le  râteau  ell  pouffa  du  côte  du  retard , 
ou  lorfqu'il  décrit  de  trop  grands  arcs  i on  aura 
foin  pour  cela  que  la  fente  du  râteau  foit  jffez. 
diftante  de  la  couliffe , 8c  qu'elle  foit  a fiez  profonde 
8c  allez  large  pour  ne  pa<  faire  pliffer  le  fpiral , 
en  conduilant  le  râteau  a droite  ou  à gauche. 

1 50.  Le  piton  doit  avoir  fon  trou  difpofi  vis- 
à-vis  la  fente  du  râteau  , lorfqu'il  eft  entièrement 
pouffe  du  côté  du  retard , afin  que  la  fente  ne 
pouffe  ni  ne  retire  le  fpiral. 

Le  piton  ne  doit  etre  qu'à  une  ligne  de  l’en- 
droit où  s’arrête  la  queue  du  râteau  au  bout  du 
retard;  il  faut  qu'il  ne  foit  point  trop  épais  pour 
que  la  longueur  de  fon  trou  ne  force  point  le  fpi- 
ral; que  la  goupille  foit  un  peu  plate  des  deux 
côtés , afin  de  pouvoir  bailler  ou  elevcr  le  fpiral 
avec  la  pincette. 

140.  Il  faudra  examiner  fi  le  râteau  fait^bicn 
tous  fes  effets  ; fi  la  roue  de  ro  ètte  eft  bien  ajus- 
tée ; fi  fan  carre  , aulfi  bien  que  celui  de  la  chauf- 
fée des  minutes,  cil  de  même  groffeur  que  le 
carré  de  la  fufie  ; fi , en  le  conduifant  douce- 
ment , il  n'y  a point  de  dents  qui  forcent  ou  faffent 
lever  la  couliffe , ou  fi  l’engrenage  n'a  pas  trop 
de  jeu  : on  fent  bien  en  effet  que  , dans  ce  cas-là  , 
on  feroit  trompé  par  le  mouvement  de  la  rofette, 
8c  qu'on  croiroit  avoir  avancé  ou  retardé  fa  mon- 
tre, lorfque  réellement  le  râteau  n’autoit  point 
changé  de  place. 

i j°.  On  paffera  enfuite  à l'intérieur  du  mou- 
vement, pour  voir  fi  la  palette  d'en-bas  n'approche 
pas  trop  du  talon  de  la  potence  ; fi  elle  n'en  point 
trop  à fleur  du  cercle  de  la  roue  de  rencontre 
en  forte  que  la  montre  étant  à plat,  les  dents  dé 
cette  roue  prennent  la  palette  inférieure  trop  en- 
bas  ou  trop  au  bord  ; fi  la  roue  de  rencontre  ne 
touche  point  à 1 afliette  du  balancier;  fi  les  palettes 
de  la  verge  font  d équerre , bien  plates  8c  bien 
polies,  d'egala  longueur,  propres  à faire  lever 
40  degrés,  un  peu  arrondies  par  les  bords  , pour 
empêcher  qu’ellesne  grattent  les  dents  lorfqa'elles 
les  ramènent. 

1 6°.  11  faut  prendre  foin  d'éviter  les  battemens  , 
tenvetfemens  ou  accrochemens  ; conduire  le  ba- 
lancier doucement  8c  à la  main,  pour  juger  de  l'é- 
galité ou  de  l'inégalité  de  la  roue  de  rencontre  , 
en  comptant  deux  fois  autant  de  vibrations  qu'il 
y a de  dents  à la  roue. 

17°.  En  démontant  le  coq , on  appercevra  fi 
les  vis  font  folides , fi  elles  ne  forcent  point  le 
coq  ou  la  platine,  8c  fi  elles  ne  rempliffent  pas 
trop  les  noyutes  dans  Icfquelles  elles  font  logées , 
ce  qui  forccioit  le  coq. 
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ii>9.  L’on  fer j courir  enfuite  le  rouage  peu  à 
peu  & lentement,  pour  voir  fi  les  roues  tournent 
rondement,  également  & parallèlement  aux  pla- 
tines. On  obfervera  fi  le  barillet  a des  jours  dellus, 
defious  & de  côté,  de  manière  quil  ne  touche 
point  aux  platines,  à la  fufee , à la  cname  ou  à la 
grande  roue  : ce  que  l'on  verra  plus  facilement 
tandis  que  la  chaîne  tirant  le  rouage  , tend  à ap- 
procher la  fufée  du  barillet. 

lÿ°.  On  prendra  loin  qu'il  n'y  ait  aucune  vis 
de  dehors  qui  rentre  au  dedans  de  la  cage , 8: 
cui  puiflè  toucher  au  barillet  ou  à aucune  autre 
des  pièces;  que  les  tiges  des  roues  de  champ  8c 
de  rencontre  ne  fe  touch.nt  point,  ou  ne  fuient 
point  trop  écartées  ; ce  qui  ferait  également  dé- 
fectueux ; qu’aucune  des  roues  ne  touche  ou  aux 
piliers  ou  aux  autres  pièces  voifiues,  mais  fur- 
tout  qu'elles  n'aient  point  trop  de»  liberté  en  cage , 
& que  les  trous  ne  (oient  pas  trop  grands  ; il  ne 
faudrait  pas  non  plus  qu’elles  y fuilènt  ttop  gê- 
nées. . , 

io°.  Les  trous  doivent  être  ébilës  par  dehors 
en  forme  de  cônes  ou  de  rélèrvoirs  , pour  rece- 
voir thuile.  Il  faut  que  chaque  pivot  paroille  au 
fond , fans  être  plus  élevé  ni  plus  court,  de  peur 
qu'une  partie  du  pivot  ou  une  partie  du  trou 
venant  a s'ufer  plus  que  l'autre , les  frottemens 
n’en  (oient  augmentés.  En  effet , il  arrivera , fi  le 
pivot  eft  trop  grand,  qu'il  s'y  formera  une  gorge 
par  1 ufure  ou  le  frottement  de  la  partie  qui  touche 
fa  platine,  8t  qui  en  traverfe  lepailleur,  tandis 
que  l'extrémité  réitéra  en  foime  de  tetiue  ; au 
contraire,  fi  le  pivot  eft  trop  eouir,  8c  s il  ne 
ttavctfe  qu'une  paitie  de  l'épailfcur  de  la  platine  , 
il  s'ufera  vers  la  pointe,  8c  creufera  l'ir.teneut  feu- 
lement de  la  platine,  de  forte  qu  il  y reliera  une 
petite  portion  de  l'on  épaiftëur  fut  laquelle  trottera 
le  pivot. 

ii°.  Avant  que  de  démonter  le  mouvement, 
on  examinera  s il  y a un  repaire  fur  l'arbre  du 
barillet  ?c  fur  la  platine  , pour  remettre  le  refl'ort 
au  même  degré  de  bande , lorfqu’il  s'agira  dt 
aemonter  le  mouvement. 

ia°.  En  le  démontant , il  fera  facile  d’obferver 
fi  les  piliers  font  d'égale  hauteur,  s'ils  ne  forcent 
point  la  cage  & ne  brident  point  la  platine  lorl- 
qu’on  enfonce  les  goupilles  avec  force,  s'ils  font 
bien  rivés  , fi  le  porte-pivot  de  la  contre-potence 
ne  bille  point  trop  de  jeu  ou  trop  peu  à la  roue 
de  champ;  8c  fi  le  trou  du  ne/  de  la  potence  eft 
trop  grand  , on  y mettra  un  lardon  a clavette  , 
qui  porte  le  trou  de  la  roue  de  rencontre  ; par-la 
on  aura  la  facilité  de  bien  partager  les  chutes  de 
l'échappement. 

Après  avoir  ôté  le  balancier  8c  la  roue  de 
rencontre  , on  verra  fi  les  pivots  de  cette  roue 
l'ont  bien  faits  , fi  le  pivot  qui  entre  dans  la  contre- 
potence  ou  dans  le  porte-pivot  eft  bien  bruni,; 
autrement  il  perceroit  le  trou  du  piton  de  la  contre  - 
potence , & les  dents  de  la  roue  de  rencontre 


H O R . 

n’auroient  plus  la  même  levée.  II  faut  dont  que 
le  fond  du  trou  de  la  contre-potence  foit  bien 
carré  ; il  fera  même  à propos  de»  le  reboucher,  Sc 
de  faire  en  forte  que  le  pivot  n’y  entre  pas  trop 
avant. 

Z4®.  On  verra  fi  toutes  les  roues  font  bien  ri- 
vées, droites  8c  rondes,  particulièrement  la  roue 
de  rencontre;  (i  la  roue  de  champ  n’eft  point  trop 
epaiile  du  côté  des  dents  , fi  tous  les  pignons  ont 
des  tigerons  8c  des  portées  raifmnables  ; s il  y a 
des  gorges  pour  empêcher  l'huile  de  couler  ;uf- 
qu’aux  ailes  des  pignons  ; s'il  n'y  a pas  quelque 
trou  qui  foit  ebiie  en  ded-ms,  comme  font  mal-à- 
propos  certains  horlogers,  pour  donner  de  la  li- 
berté à leurs  roues. 

zv*.  On  jugera,  par  le  nombre  des  trous  de 
la  (idée  , 8c  par  celui  des  dents  des  roues , fi  la 
montre  peut  aller  trente  heures  comme  elle  le 
doit  faire.  On  examinera  lucceifivement  tous  les 
engrenages,  pour  voir  s il  n’y  a point  d'arc-bou- 
tement des  dents  foutre  les  ailes  en  entrant  ; fi  les 
dents  ont  allez  de  liberté  entre  les  ailes  étant  au 
milieu,  8c  fi  en  lôrt.mt  elles  ne  tonnent  point  de 
loubrcfaqts.  Un  engrenage  imparfait  peut  faire 
arrêter  la  montré,  ou  y taufer  des  précipitations 
irrégulières  ou  des  lenteurs  : effets  deiagreables 
à I oreille,  quami  même  ils  11e  produiraient  aucun 
dérangement  réel , mais  qui  lie  peuvent  guère 
manquer  d'en  allectet  le  mouvement. 

zû°.  Les  premiers  engrenages  font  les  plus  im- 
portans , parce  qu'étant  conduits  par  une  plus 
grande  force,  les  frottemens  y font  plus  rudes, 
ûc  y durent  plus  long-temps.  Chaque  aile  du  pre- 
mier pignon  , par  exemple,  met  cinq  minut.s  à 
palier;  or,  fi  pendant  cet  efpacc  de  temps,  cet 
engrenage  perd  quelque  choie  de  fa  force,  3c  que 
les  autres  engrenages  en  perdent  auili  dans  le 
même  inftant,  la  montre  fera  fujette  à s'arrêter. 

ij'J.  L'engrenage  de  la  roue  de  champ  eft  aufli 
de  la  plus  grande  conlequence , non  - feulement 
parce  que  le  recul  y eft  trrs-fenfible , mais  parce 
qu  i!  faut  que  les  dents  eu  fuient  tendues  dans 
1 alignement  de  la  tige  de  la  roue  de  rencontre, 
qu  edesfoient  bien  parallèles  ail  pignon , 3c  qu  elles 
le  présentent  de  la  meme  manière  que  fi  l'axe  de 
la  roue  de  rencontre  pafToit  par  le  centre , au  lieu 
d'etre  placé  de  coté. 

Il  but  cependant  remarquer  que  l'on  pourrait 
facilement  tendre  plus  pariait  l'engrenage  de  la 
roue  de  champ  , en  plaçant  la  contre- potence  au 
devant  Je  1 axe  de  la  roue  de  champ , comme  ou 
le  pratique  dans  les  pendules;  alors  le  centre  do 
la  roue  de  champ  leroit  dans  la  direction  de 
l'axe  de  la  roue  Je  rencontre,  8c  agirait  l'ur  1© 
pignon  à égale  diftance  des  deux  extrémités  ; pat 
ce  moyen,  le  frottement  8c  I ufure  feraient  les 
mêmes  fur  tous  les  deux  pivots  , 8c  les  dents  de 
la  roue  de  champ  11e  le  prelenteroient  plus  Je 
côte  aux  ailes  du  pignon. 

Au  relte,  le  meilleur  remède  que  l'on  pourrait 
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apporter  au*  défauts  de  cct  engrenage  , ferait  de 
le  fupprimer  totalement,  parle  moyen  d'un  nouvel 
échappement  propofé  par  M.  le  Paute- 

aS°.  I a chaîne  ne  doit  pas  être  trop  longue, 
de  peur  qu  elle  ne  fe  replie  fur  elle-même  , & ne 
diminue  d’autant  la  force  du  reflort,  qui  agirait 
alors  fur  r n levier  plus  court  ; d’ailleurs  , l'efpace 
qui  . fl  entre  le  barillet  fie  la  potence  ne  lui  pet- 
nu  ttroit  point  de  y aiT.  r. 

< )n  examinera  fi  la  chaîne  eft  bonne  , aufli  bien 
que  fçs  crochets  , fi  elle  ne  (‘engage  point  dans 
les  pas  de  la  fuiëe,  fit  on  li  frottera  avec  de  l’huile. 

n".  On  obf  rvera  fi  1 arbre  du  barillet  cft  jufte 
en  hauteur,  fie  s'il  occupe  un  tiers  de  diamètre 
du  barri  et  s fi  le  delT-s  du  barillet  e ft  retenu  exar- 
temer.t  dans  le  drageo  r,  s il  eft  bien  plat  te- fins 
aucui  s traits  intérieurs , de  même  que  le  fond  du 
barillet.  On  nettoiera  le  reflort  avec  un  linge 
huilé , fie  enfuite  on  aura  foin  de  ne  le  pas  forcer 
trop  en  l'ouvrar.t,  de  le  frotter  avec  de  I h. .rie 
bien  propre , de  voir  s'il  eft  égal . s’il  n’ell  pas 
trop  plein  , trop  haut  ou  trop  bas,  fi  tous  les 
tours  fe  font  fans  frottetnens  ni  lécoufles  i on  y 
mettra  une  barrette  s'il  n'y  en  a point,  en  obfi  r- 
vant  qu  il  taffe  aflez  de  tours  pour  qu’il  y en  ait 
un  & demi  de  plus  que  le  nombre  de  tours  que 
la  chaîne  fait  fur  le  barillet , c'eft-à-dire , environ 
trois  quarts  au-deflus  8c  trois  quarts  au-deffous 
du  point  où  i!  eft  égal  à la  forée  . déduction  faite 
du  tout  de  chai  e qui  ne  fe  plie  jrmais  fur  la 
fufée  i 8c  lorftju’on  aura  trouvé  fe  point  d égalité , 
on  fera  un  repère  fur  l’arbre  du  barillet  fie  fur 
la  platine  . comme  on  l’a  dit  ci-deflùs. 

go’.  On  examinera  fi  le  reflort  accroche  bien, 
fi  le  ddTus  du  baridet  eft  alfcz  ferré  dans  le  dra- 
geoir,  8c  pour  plus  de  lîlreté , on  paflera  un  bru- 
niftoir  fur  les  bords  pour  le  ferrer. 

Il  eft  lur-tout  elfemiet  de  bien  égaler  le  ref- 
fort  à la  fufee , c eft  -a-dire , de  faire  en  forte  que 
le  reflort  la  tire  également  au  moins  aS  heures. 
Pour  cela  , on  emploie  un  levier  divifé  en  parties 
égal. s,  fie  chargé  i fon  extrémité  d'un  poids  qui 
ne  ioit  point  trop  pelant,  mais  dor.r  la  légèreté 
foit  compensée  par  la  longueur  du  kvier,  fuivant 
les  réglés  de  la  (brique , qui  nous  apprennent 
qu  une  livre  de  poids  m:fe  à trois  pouces  du  centre, 
flra  le  même  effet  que  quatre  onces  miles  à un 
demi  pied  du  même  centre. 

ti“.  Avant  que  de  remonter  la  montre  , fi  elle 
a d -jà  fervi , on  aura  foin  de  détremper  avec  de 
l’huile  tous  les  trous  ? de  les  eflîiyer,  d’y  pafl'er 
du  bois  tel  que  le  tufain , j'ulqu’à  ce  qu  il  en 
forte  bi.ii  net  Cln  doit  nettoyer  toutes  les  ailes 
des  pignons  avec  du  bois  blanc,  les  pivots  avec 
du  liège  , 8 c les  roues  avec  une  jètofli  bien  lèche 
8c  bien  nette. 

)i°.  On  doit  mettre  d'abord  de  l’huile  au  ta- 
lon de  la  potence,  pour  le  pivot  du  balancier  i 
au  nez  de  la  potence  . pour  la  roue  de  rencontre  i 
à b contre-potence  fie  au  pivot  de  1a  roue  de 
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longue-tige , parce  que , fi  on  mettoit  t'huile  dins 
fou  trou  , la  partie  de  la  tige  qui  doit  palier  au 
ti  avers  , en  emporterait  une  partie. 

? >“•  Apr.s  avoir  remis  tout  le  1 onage  en  place , 
ferré  les  goupilles , 8c  examiné  , comme  nous 
l'avons  dit . h toutes  les  roues  ont  la  liberté  né— 
cclT.ire , 6c  fi  elles  11'ont  pas  trop  de  jeu , on 
mettra  de’l’huile  dans  tous  les  réfervoirs. 

44".  La  dernière  attention  que  1 on  aura  , fer» 
de  me  ttre  la  montre  bien  dans  fon  échappement , 
en  tirant  plus  ou  moins  le  fpiral. 

(>  • bans  Us  montres  dont  1 échappement  cft 
à repos,  le  répété  que  i on  a fait 'une  fois  au 
fjiirul  relte  toujours  a peu  pr  s le  même  ; mais 
ave.  un  échappement  a rom  de  rencontre  , on 
iiÿli  jamais  f .r  qu  une  montre  qui  ctoir  réglée 
avant  que  d être  démontée  , le  icra  e<  core  après 
1 aval,  remontée  i de  forte  qu’on  aura  toujours 
befein  de  lâcher  le  fpiral  ou  n en  retirer , fuivant 
qu  il  le  trouvera  tu  avancement  ou  en  rctJrd. 

(axnic.i  Je  Ai.  ic  rru'r , kor  oger  au  lie/,  cx- 
trati  at  foa  i roiiê  a'hotio^me 3 criap.  y 11.) 

Montres  qui  fe  remontent  d'tllcs-mlmet. 

On  a imaginé  , de  nos  jours  , des  montres  qu} 
fe  remontent  d elles-mêmes  pat  leur  feul  balance- 
ment, iaus  qu'on  foit  oblige  d'uler  du  moyen  ufité 
de  tclîcrrer  le  reflort  tous  les  jours  avec  une  clef. 
L'expédient  qui  a été  trouve  eft  d'adapter  au 
rouage  un  point  mobile , qui , en  fe  balançant  par 
la  m indre  aition  , même  dans  li  poche  , met  en 
mouvement  1a  roue  de  remontoir , laquelle  agit 
fur  le' reflort  renfermé  dans  le  barillet,  8:  le  re- 
monte quand  il  y a lie  ex. , s’arrêtant  par  une  dé- 
tente lorfqu’il  cft  luftifamment  tendu. 

Un  des  avantages  de  cette  invention , eft  d’ôter 
la  néceflîté  d’ouvrir  fouvent  les  montres  pour 
les  remonter,  8c  de  rendre  inutile  l’ouverture 
par  laquelle  on  les  remonte,  en  forte  qu’el  es  ne 
font  plus  lu  je  rts.  s à fe  charger  de  pouilîère  ; ce 
qui  contribue  à les  rendre  plus  réglées , 8c  moins 
fujettes  a fe  déranger. 

M Saint-Martin,  jeune  horloger  plein  d’indof- 
trie  S;  de  coruioilfances  relatives  à fon  art,  a porté 
Cette  nouvelle  invention  à fa  perficii  jr  , par  des 
procédés  qui  lui  font  particuliers , fie  qu’il  peut 
adapter  aux  montres  ordinaires. 

Chronomitrt  pour  la  mufque. 

M.  Davaux , célèbre  amateur  8c  excellent  com- 
pofiteur  de  mufique  , a annoncé  de  la  manière 
luivante  , dans  les  papiers  publics  de  mai  17S4, 
un  nouveau  chronomètre  pour  marquer  les  temps 
de  la  mefure  : inftrument  ou  pendule  nouveau  , 
qui  a pour  but  de  déterminer,  avtc  la  plus 
grande  exactitude , les  d H.  rens  degrés  de  vitefle 
ou  de  1-nteur  des  temps,  da.,s  une  pièce  de  mu- 
fique , depuis  le  prefiijp  no  jufqu  au  largo , avec 
des  nuances  imperceptibles  d'un  degré  1 1 autre. 
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Ce  pendule  a été  exécuté  avec  la  plus  grande 
intelligence  Ma  plus  grande  précifion  par  M.  Bre- 
eutt , artifte  tres-diftingué  , d’après  l'idée  que  je 
lui  en  ai  donnée  il  y a environ  une  année  : idée  que 
j’avois  puifee  moi-même  dans  le  I Hétiounaire  de 
Alufiquc  de  J. -J.  Bouffira  U , à l artide  ckmnomtt't, 
nom  générique  des  inftrumens  qui  lcrvent  à me 
lursr  le  temps,  8c  qui  a été  donné  particulière- 
ment à un  pendule  que  éauveur  décrit  dans  les 
f r.'rteipei  d'acoujli  :ue  , lequel  pendule  ctoit  d f- 
tiné  à déterminer  les  mouvemens  eu  m tique. 
Mais  cet  inftrument  ne  réuflit  point , 8c  je  n'en 
fuis  nullement  étonné  : plufienrs  cauies  ont  dû  y 
contribuer  i i°.  liir  perle  dtiori  de  l’inllrument  dont 
l’ufage  exigeoit , à chaque  changement  de  mou- 
vement, un  calcul  difficile  8c  gênant  ; a”.  le  dé- 
faut de  réflexion  fur  les  avantages  confîdérables 
qu’on  en  pouvoit  retirer  ; J".  un  goût  moins 
éclairé  & un  zèle  infiniment  au-delfous  de  celui  qui 
nous  anime  aujourd’hui  pour  la  perfection  d’un  art 
dont  ou  ne  s'eil  jamais  autant  occupé  qu’à  prefent. 

La  feule  description  du  nouveau  chronométré 
de  M.  Ereguet,  te  quelques  obfei  valions  que  j'y 
ajouterai  fur  fes  avantages  , convaincront  non-feu- 
lement de  fon  utilité,  mais  encore  de  la  néccf- 
fite  de  l'adopter  pour  la  perfection  de  la  indique. 

Ce  pcndide  préfente  fur  ion  cadran  une  ai- 
guille qui  aboutit  à deux  grands  cercles  qui  font 
divifés,  l’un  pat  l , i,  8c  l'autre  par  l , a, 
nombres  auxquels  peuvent  fe  réduire  to.tes  les 
diflérentes  mc-fures;  au  centre  de  ce  cadran  eft 
un  petit  cercle  coupé  en  deux  parties  égales  , par 
une  ligne  perpendiculaire  , au  bas  de  laquelle 
commence  une  diviiion  i droite  depuis  o juiqu'à 
90,  des  degrés  de  vïtefle , 8c  pareille  diviiion  à 
gauche  des  degrés  de  lenteur;  la  petite  aiguille 
qui  part  du  milieu  de  ce  cercle  étant  fixée  fur  o , 
donne  à la  grande  aiguille  les  battemens  de  la 
durée  d’une  fécondé  fur  chacun  des  chiffres  des 
deux  grands  cercles;  la  vîtefTe  de  ces  battemens 
augmente  à mefure  que  l’on  tourne  la  petite  ai- 
guille à droite  jufqu’au  n°.  ne  qui  donne  le  mou- 
vement de  prtiijfimo  i pareille  opération  faite  de 
droite  à gauche,  en  partant  de  o , ralentit  les 
battemens  iufqu’au  même  n°.  90 , qui  donne  alors 
les  temps  les  plus  lents  du  largo. 

La  divifion  des  degrés  de  ritefTe  8c  de  lenteur 
de  ce  chronomètre  étant  calculée  exadtemer.t  d'a- 
près la  durée  d'une  fécondé  , Se  cette  divifion 
pouvant  être  connue  8c  exécutât  facilement  par- 
tout , il  en  rélultera  qu’un  compofitcur  pourra  en- 
voyer fes  pi;  ces  dans  les  pays  les  plus  éloignés, 
avec  la  ceititude  qu'elles  feront  exécutées  dans 
le  vrai  mouvement  qu'il  les  aura  connues  ; il  lui 
luffira  de  mettre  en  tète  de  chaque  morceau  : 
à tri  degré  de  viujft , ou  à tel  aegte  de  lenteur  au 
ih'otuimctrt ; cet  infiniment  deviendra  alors  une 
langue  générale , une  langue  claire  8c  précité 
entre  les  compofiteurs  8c  ceux  qui  exécutent.  Le 
caractère  d'un  morceau  qui  tient  efTemicIlunent 
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i fon  vrai  mouvement  ne  fera  plus  dénaturé  par 
une  exécution  trop  lente  ou  trop  précipitée , 8c 
la  mufique  fera  entendue  félon  L véritable  cfprit 
de  l'auteur. 

M.  lire  guet  a im’giné  fort  heüreufement  de 
fixera  la  durée  exacte  d'une  fécondé,  les  batte- 
mens de  la  grande  aiguille , lorfque  la  petite , qui 
détermine  les  mouvemens,  ell  placée  fur  zéro; 
il  a établi  pat-là  un  moyen  fini,  le  8c  infaillible 
pour  régler  les  chronomètres  dam  tous  les  pays, 
& les  tendre  parfaitement  d’accord  entr'eqji.  Kn 
partant  effectivement  de  ce  point  une  fois  bien 
établi , & divifantenfuite  en  90  parties  égaLs  cha- 
cune des  demi-circonférences  du  petit  cercle,  il 
régnera  néceflàircmcnt  un  rapport  de  la  plus 
grande  juItefTe  entre  tous  les  chronomètres  laits 
d’après  ce  principe. 

Oppofera-t-on  à ce  nouvel  établi  (ferment , qu'il  jr 
a des  termes  confacrés  par  lufage  pour  delrgner 
les  mouvemens  ? (Jette  objection  ne  rortira  jamais 
de  la  bouche  d’un  muficicn  ou-d  un  amateur 
éclairé.  L’infuffifance  de  ces  termes  Sc  leur  frgni- 
fication  vague  font  reconnues  depuis  trop  long- 
temps. Il  elt  démontré  évidemment  que  les  mots 
d 'allegro  8c  d ’anda  ire , 8cc.  étant  fulceptrbles  d'une 
infinité  de  nuances  dans  leur  mouvement , ne 
peuvent  jamais  fixer  d'une  manière  précife  l’in- 
tention de  l'auteur , même  avec  le  fecours  des 
mots  qu'on  y ajoute  Couvent  pour  fervrr  à leur 
interprétation  : de -là  naifient  tous  les  jours  des 
difeuliions  parmi  les  muficiens  ; chacun  a fon 
opinion  fur  le  mouvement  d'un  air  : le  chrono- 
métré feul  pourra  terminer  ces  difputcsj  il  fera 
l’interprète  fidèle  des  idées  d'un  auteur. 

L’intérêt  de  la  mufique  8c  celui  des  compofî- 
teurs  fe  trouvant  réunis  dans  l'adoption  de  ce 
nouvel  ufage  , je  me  plais  à croire  que  l’Academie 
royale  de  mufique,  la  Comédi.  italienne  8c  le 
Concert  fpirituel  feront  les  premiers  à employer 
cette  nouvelle  manière  d’ajouter  à la  perfection 
de  la  mufique.  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfet  qu'il 
faille  alfujetitr  le  directeur,  ou  le  premier  violon 
d’un  de  ces  orchellres  , à a.oir  l’oeil  attentif  aux 
battemens  de  l’aiguille  du  chronomètre  pendant 
la  durée  d'une  pi.-ce  de  mufique  ; il  eft  ailé  d’en 
concevoir  l’inipoflibilité  : d'ailleurs , nous  avons 
dans  ces  places  des  muficiens  trop  habiles  dans 
leur  art , pour  croire  qu  ils  aient  befoin  d’une  pa- 
reille machine  pour  leur  fervir  à regler  8c  a tou- 
tenir  un  premier  mouvement  donné  ; mais  c'efl 
ce  premier  mouvement  qu’il  eft  important  de  con- 
noitre  de  l'auteur  lui-même  ; & lorlqu’il  feraab- 
lent , qui  pourra  mieux  le  remplacer  a cet  égard 
qu'un  curonometre  dont  on  fixera  la  petite  aiguille 
fur  ie  chifîre  de.vitdle  ou  de  lenteur,  qui  fera 
indiqué  à la  tete  de  chaque  morceau  d'un  ou- 
vrage ? 

M.  Breguet  demeure  à Paris,  quai  de  l'Horloge, 
près  le  Pont-Neuf.  On  pourra  voir  chex  lui  Ion 
chronométré , 8c  il  recevra  avec  reconnoiifianca 

les 
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les  avis  qui  pourroient  tendre  à la  perfeéHon  de 
cet  infiniment. 

Plexichronomhre . 

Peu  de  jours  après  que  MM  Davatix  8c  Preguet 
ont  eu  aunoi  ce  le  c'vonomrri  de  leur  invention, 
M Rtnaudin  en  a 'ait  cor.noîrre  , de  la  maniéré 
fuivat  te  , un  autre  dont  il  eft  .utcur 

Qu  I que  loit  le  rapport  de  ces  deux  inftru- 
mens,  ils  different  néanmoins  de  beaucoup  entre 
eux  , 8r  tellement  que  'ai  i tu  d,  voir  donner  à 
celui  q i m'appartient , le  nom  de  . /«  . W omh'c, 
( « , mot  grec  compote  qui  fïgnifie 

battenient  iic  Ci  mtfuc  du  temps 

Cet  inftrument  r unit  aufli  en  lui , avec  tous 
les  effets  du  pendule,  des  avantages  qui  lui  font 
particuliers 

Je  ne  prétends  pas  diminuer  le  mérite  du  throno- 
mitrt.  Herfontie  n'tft  plus  porté  que  moi  à rendre 
à fon  auteur  l'hommage  qui  lui  efl  dû  pour  l'in- 
vention d'une  machine  qui  peut  être,  avec  raifon, 
appelée  la  langue  generale  des  compofîteurs  en 
mul  que , pour  l'indication  des  degrés  de  viteflè 
ou  de  lenteur  dans  le  mouvement  de  l'exécution  : 
j'ofe  même  dire  que  les  obflades  qu'il  m a fallu 
• vaincre  en  parcourant  la  même  carrière  que  lui 
fans  le  lavoir,  m'ont  mis  en  état  d'apprécier  fes 
fucci  s.  Mais,  pour  la  pratique  de  la  nautique,  où 
il  eft  aufli  à adirer  d’avoir  une  indication  des 
temps  , que  de  l'obtenir  par  un  moyen  qui  porte 
directement  à l'oreille  de  l'écolier  plutôt  que  par 
toute  autre  voie,  il  paroitque  mon  plexichrono- 
mètre  eft  deftiné  à accomplir  ce  coude  objet  de 
l'inltirurion  des  élèves. 

Il  coniifte  dans  une  boîte  carrée  de  la  longueur 
de  quatre  pouces  & dtmi,  de  trois  pouces  8c  huit 
ligius  de  largeur,  8c  de  la  hauteur  ae  trois  pouces 
& demi , où  eft  renfermée  une  organifacion  qui 
fait  mouvoir  à volonté  quatre  marteaux,  chacun 
defquelsfe  trouve  indépendant  des  autres,  8c  dont 
les  txrrémités,  en  forme  de  têtes  élevées  lur  le 
plan  fuperieur  de  la  boite , battent  toute  mefure , 
depuis  le  largo  jufqu'au  prejUjfimo. 

Lai  index  8c  une  aiguille  qui  fe  meut  fur  un  ca- 
dran , fervent  à déterminer  tous  les  mouvemens 
pofliblcs  , 8c  à régler  en.confcquer.ee  laétion  de 
cette  machine  qu’on  ne  pourroic  mieux  comparer 
qu'à  un  automate  qui  luppléeroit , pour  ainfi  dire, 
au  iruijiro  ai  laprlta  d'un  orcheftre. 

Selon  le  morceau  de  mufique  qu'on  veut  exé- 
cuter, on  difpofè  l’automate  au  gré  du  genre  de 
la  ce-mpofition  , & tant  que  fon  reftort  claltique 
eli  en  aCtivit-. , il  bat  la  mefurï  au  moyen  de  fes 
marteaux , chacun  frappant  ion  coup  en  raifon  du 
temps  qui  convient,  fie  en  diftinguant  le  fort  8c 
le  loible. 

Quoique:  les  artiftes  conlômmés  dans  la  mefure 
puificM  le  flatter  de  la  poliéder  par  l’habitude  , ils 
ne  pourront  ducor.vei.tr  que  les  recours  dans  un 
objet  eflèi.ticl  à I execution  de  la  mufique,  8c  fi 
Arts  CC  Métiers . ! Tome  lll . Part.  I . 
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difficile  à acquérir,  ne  foient  d'une  grande  ref T - 
fource  pour  ceux  qui  n'oct  pas  atteint  leur  dcgre 
de  perfection. 

Les  élevés  trouveront  dans  le  plexichronnmètre 
un  mairre  qu'il  leur  fera  aifé  d'avoir  à tout  inftanc 
à leur  côte,  8c  un  guide  d'autant  plus  fur,  que 
ce  n'eft  que  par  une  mécanique  dont  les  effets  ne 
peuvent  être  que  parfaitement  réguliers. 

Renaudin , maître  de  harpe,  rue  Mauconfeil, 
vis  à-vis  l'ancienne  Comédie-Italienne. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Trahi  pratique  de  t horlogerie , ou  explication  fuivie 

& r ai f innée  des  planches  de  i horlogerie , fin  du  ' 

tome  II  des  gravures. 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

La  v'gncitc  repréfente  la  boutique  d’un  horloger 
remplie  de  fes  travaux,  comme  pendules  à fécon- 
des, penduLs  ftmples,  montres,  fie  outils,  éta- 
blis , Sec. 

Fig.  I , le  maître  horloger  levé  de  deflus  fon 
liège , préfente  une  montre  à un  particulier. 

Fig.  i , ouvrier  alfis  fur  fon  tabouret  ; il  tourne 
à l'archet  devant  un  établi  fur  lequel  on  apper- 
çoit  différens  outils  11  y a à un  îtaoli  un  corps  de 
tiroirs , les  uns  au-deffus  des  autres  : ceux  a en- 
bas  font  plus  grands  de  hauteur  pour  contenir  les 
plus  gros  outils,  8c  ceux  d'en  haut  font  moins 
grands  8 : renferment  les  petits  outils. 

Fig.  f , ouvrier  affis  fur  un  tabouret  devant  fon 
établi,  auquel  tient  un  étau.  II  a dans  une  main 
une  petite  roue  ou  un  pignon  qu'il  examine  au 
microfcope.  On  voit  à côté  de  lui  une  enclume 
carrée  de  fer,  emboîtée  dans  un  cylindre  de  bois, 

8c  pofée  fur  une  natte  circulaire  , afin  d affourdir 
les  coups  de  marteau  lorfque  l'on  forge  le  ruine 
ffhflus , pour  conftruire  les  platines  8c  autres  parties 
forgées  de  l'horlogerie. 

Cet  ouvrier  a devant  lui  un  porte  montre,  où 
font  plufieurs  montres  à régler.  On  apperçoit  dans 
le  fond  de  la  boutique  une  porte  enrr’ouvt  rte , 
qui  laiffe  voir  la  voiture  8c  le  cocher  du  particu- 
lier qui  eft  entré. 

Fig.  4,  établi  du  maître  horloger,  où  font  ré- 
pandus différens  outils , 8c  deux  boites  de  fer-blanc 
qui  contiennent  de  petites  limes  8c  autres  outils. 

Il  y a un  étau  qui  tient  à cet  établi  ; 8c  au-deflus 
font  quelques  montres  à vendre. 

Fig.  j , grande  pendule  à fécondés. 

6 8c  7,  dif  récentes  autres  pendutes. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  I , bigorne. 

Fig.  a,  j 8c  4,  différentes  fortes  de  tas. 

Fig-  S.  gtatoir. 

Fig.  6 8c  7,  tefingues  pour  redreffer  les  boite» 

: de  montres. 
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Fig.  8,  frie. 

Fig.  9,  charrons. 

Fig.  io,  lunette  de  boîte  de  montre. 
Fig.  1 1 , cuvette  de  boite  de  montre. 
Fig.  il,  boite  de  montre. 


PLANCHE  II. 


Réveil  le  poids. 

Fig.  i , élévation  antérieure  du  réveil , où  l’on 
voit  le  grand  cadran , fur  lequel  les  heures  font 
marquées  à l'ordinaire  , A'  le  petit  cadran  concen- 
trique particulier  au  réveil 
, I.e  réveil  eft  monté  pour  fonner  à fisc  heures , 
ce  que  l’on  commit  par  le  chiffre  A du  petit  ca- 
dran qui  eft  fous  la  queue  de  l'aiguille  des  heures. 

Lorfque  le  chiffre  6 du  petit  cadran  qui  tourne 
avec  l'aiguille  des  heures  fera  arrivé  vis-à-vis  du 
Xii , la  détente  fera  fou  effet. 

Au-dcffus  du  grand  cadran  on  voit  le  timbre  ou 
la  cloche  fufpendue  dans  la  crois , dont  les  bras 
retombent  f.ir  les  quatre  piliers  couronnés  de  vafes 
qui  forment  laçage  du  réveil.  Dans  l'intérieur  du 
timbre  on  apperçoit  le  marteau  indiqué  par  des 
lignes  ponétuees 

Fig.  1 ois.  Au  bas  de  la  planche , repréfe-ntation 
perfpeélivc  des  principales  pièces  qui  conftituent 
le  reveil. 

w,  ; , longue  tige  concentrique  au  cadran. 

s.  g,  cadran  du  réveil. 

y,  canon  de  ce  cadran. 

x , roue  du  cadran , à laquelle  eft  appliquée  la 
pièce  qui  lève  la  detente  Cette  piece  eft  adhé- 
rente au  canon  du  petit  cadran. 

R ,  6 , roue  moyenne  ou  des  minutes. 

Î,  pignon  de  la  longue  tige. 

, poulie  dont  la  cavité  eft  garnie  de  pointes 
pour  retenir  la  corde  à laquelle  le  poids  & le  con- 
tre-poids font  fufpendus. 

K,  partie  de  la  corde  à laquelle  le  poids  eft 
fufpendu. 

r,  1,  autre  partie  de  la  même  corde  à laquelle 
eft  attache  le  c ntre-poids. 

h , h , roue  d'echappement  du  réveil. 

O,  P,  les  palettes. 

M , N , le  marteau. 

S,  R , T,  la  détente. 

S , R , le  bras  de  la  détente  qui  paffe  dans  la 
cadra  ture. 

T ,  l'autre  bras  qui  areboute  contre  la  cheville 
V de  la  roue  du  reveil. 


PLANCHE  III. 

Suite  du  réveil  à poids. 

F{g  2,  profil  ou  coupe  de  tout  le  réveil  & d'une 
pirtie  de  la  1><  ire  fur  laquelle  il  eft  pofé,  & dans 
r intérieur  de  laquelle  les  poids  ont  euviron  cinq 
pieds  de  dclcciitc. 
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La  cage  du  réveil  & du  mouvement  eft  formée 
par  trois  plans  verticaux . 7,  9,  to,  11,  6,  8i  Se 
par  deux  plans  horizontaux  parallèles , dans  lef- 
qucls  les  plans  verticaux  font  affcmblés  à tenons 
a.  clavettes. 

La  partie  7,  9,  10,  11 , contient  le  rouage  du 
mouvement. 

F. t  la  partie  10,  11,6,8,  celui  du  réveil. 

Le  rouage  du  mouvement  eft  compofé  de  trois 
roues,  non  compris  celle  d'échappement. 

a,  grande  roue  du  mouvement 

e , e , poulie  dont  1 intérieur  eft  garni  de  pointes 
pour  retenirja  corde.  La  poulie  eft  montée  à ca- 
non fur  l'axe  de  la  roue  Entre  la  poulie  &:  la 
roue  eft  le  roche t d'encliquetage  adhérent  à la 
poulie  , le  cliquet  demeurant  à la  roue. 

G,  le  poids  qui  fait  aller  le  mouvement. 

/, /,  contre-poids. 

{,  pignon  delà  roue  de  la  longue  tige. 

* , roue  de  longue  tige  ou  des  minutes , laquelle 
fait  un  tour  en  une  heure. 

y , pignon  de  roue  de  champ. 

C , roue  de  champ. 

* , pignon  de  la  roue  de  rencontre  ou  d’échap- 
pement. 

à , cette  roue.  • 

y,  4,  verge. 

} , 3 , les  palettes. 

4,4,  4,  la  fourchette. 

SS,  SS,  foie  qui  fufpend  le  pendule. 

Æ , la  lentille  & Ion  écrou  pour  régler  le  mou- 
vement : dans  la  cadrature,  on  voit  la  chauffée  l, 
la  roue  de  renvoi  2. 

2 , marque  aufli  le  pignon  qui  engrène  dans  la 
roue  des  heures. 

Z , roue  des  heures. 

X , cheville  qui  agit  fut  la  détente  pour  lâcher 
le  réveil. 

S , g,  cadfn  du  réveil. 

f , aiguille  des  heures. 

W , extrémité  de  la  longhe  tige  & la  goutte 
qui  retient  l'aiguille  des  minutes. 


Du  réveil. 

I,  poulie  qui  reçoit  la  corde  qui  fufpend  les 
poids  du  réveil. 

K , poids  du  réveil. 

I,  reffort  tenant  lieu  d’encliquetage. 
h , A,  roue  d'echappement  ou  de  rencontre. 

O,  P,  les  palettes. 

M,  N , les  marteaux. 

Le  timbre  eft  fuppofé  coupé  par  la  moitié  pour 
lailîer  voir  I ii.c  rieur. 

G,  '1  , R,  S,  la  détente. 

Fig.  j , calibre  du  rouage  du  mouvement. 

A , u,  grande  roue  lut  laquelle  eft  projetée  la 
poulie  fc.  le  rachet. 

L , r,  la  poulie. 

F , le  cliquet  & Ton  reffort  fixés  à la  gtande  roue. 

G,  corde  du  poids. 
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//,  corde  du  contre-poids. 

B b,  roue  de  la  longue  tige  ou  roue  moyenne. 

Ti  fon  pignon. 

Ci  t,  roue  de  champ. 

y,  fon  pignon. 

roue  de  rencontre. 

k,  fon  pignon. 

Fig.  4 , toutes  les  pièces  du  réveil  8c  fa  détente 
projetées  fur  8c  poftérieurement  à la  platine  inter- 
mediaire. 

10,  il  , la  platine  qui  fépare  le  mouvement  &c 
le  reveil. 

X * Z,  pièce  qui  porte  la  cheville. 

X , la  cheville.  Cette  pièce  eft  concentrique  aux 
cadrans. 

R , bras  de  la  détente  qui  palfe  dans  la  cadra- 
ture. 

R , T , bras  poftérieur  de  la  détente. 

l , I , la  poulie  qui  reçoit  la  corde  des  poids. 

K,  le  poids. 

j , i , le  contre- poids. 

H , h,  la  roue  d'échappement  ou  du  réveil. 

PLANCHE  IV. 

F Un  de  C horloge  horizontale,  fonnant  les  quarts 
les  heures.  „ 

La  cage  formée  de  fit  barres,  AB  , CD  , EF, 
EF  , GH , IK  , eft  divifée  en  trois  parties  qui  con- 
tiennent chacune  un  rouage  ; la  divilion  du  mi- 
lieu contient  le  rouage  du  mouvement  i celle  à 
gauche  contient  le  rouage  de  la  fonnerie  des 
quarts,  8c  celle  qui  eft  à droite  dè  la  fonnerie  des 
heures. 

On  a eu  attention  de  marquer  par  les  mêmes 
lettres  les  objets  correfpondans  dans  les  planches 
fuivantes  qui  contiennent  le  développement  de 
l'hwogc. 

Du  mouvement . 

Le  mouvement,  dont  le  milieu  doit  répondre 
au  centre  du  cadran  , eft  compofé  d'un  tambour 
ou  cylindre  P,  fur  lequel  s'enroule  la  torde  l’P 
qui  fufpend  le  poids  moteur.  Sur  le  cylindre  eft 
fixée  la  roue  de  remontoir  près  le  pivot  ■ la  roue 
de  remontoir  engrène  dans  un  pignon  placé  fur 
la  tige  a,  i i l'extrémité  i eft  terminée  en  carré 
pour  recevoir  la  clef  qui  fert  à remonter  l'hor- 
loge. 

L'autre  extrémité  du  cylindre  S,  porte  un  ro- 
cher di.nt  les  dents  reçoivent  le  cliquet  fixé  fur 
la  première  roue  du  mouvement.  Cette  roue , qui 
eft  près  le  pivot  4 de  l'axe  5 , 4 du  tambour,  la- 
quelle fait  un  tour  en  une  heure,  porte  une  roue 
oe  champ  15  , 16,  dont  les  dents  font  inclinées 
de  quaiante-cinq  degrés  pour  engrener  dans  la 
roue  de  renvoi  16 , a 7 , dont  on  parlera  ci-après. 

La  grande  roue  engrène  dans  un  pignon  fixé 
fur  la  tige  Q de  la  roue  moyenne;  8c  cette  der- 
nière dai  s te  pignon  fixé  fur  la  tige  de  la  roue 
d échappement  H. 
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f , 6,  font  les  pivots  de  la  roue  moyenne.  Se 
7,8  font  ceux  de  la  roue  d'échappement. 

La  roue  ij  ,*i6 , fixée  fur  la  grande  roue  , en- 
grène dans  la  roue  de  renvoi  1 6 , 17,  du  même 
nombre  de  dents  & aufli  inclinées  à fon  axe  fous 
l'angle  d'environ  quarante  - cinq  degrés  , pour 
qu'elle  fafle  de  même  fon  tour  en  une  heure. 

L'arbre  ou  tige  18  de  cette  roue  terminée  car- 
rément, porte  par  le  carré  l'aiguille  des  minutes  , 
& aufli  un  pignon  jo  qui  mène  la  roue  de  ren- 
voi Ji , 51. 

Cette  roue  porte  un  pignon  qui  mène  la  roue 
de  cadran  jj  , j 3,  laquelle  porte  l’aiguille  des 
heures,  ce  qui  compofe  la  cadrature  portée  d'une 
part  par  un  pont  18 , 8c  d'autre  part  par  la  tra- 
verfe  LM,  fixée  aux  extrémités  des  longues  barres 
qui  forment  la  cage  du  mouvement.  Les  autres 
extrémités  des  mêmes  barres  portent  aufli  une  fra- 
verlè  NO,  fur  laquelle  la  partie  correfpondante 
de  la  longue  barre  A B,  porte  le  coq  auquel  le 
pendule  eft  fufpendu. 

Le  nombre  Je  vibrations  du  pendule  , lequel 
bat  les  fécondés,  eft  de  5600  en  une  heure , les 
nombres  du  rouage  étant  ceux  qui  fuivent  en  com- 
mençant par  l'échappement  compofe  de  trente 
dents  diftribuées  fur  deux  roues,  comme  on  le 
voit  en  R. 

10  10 

1+)°X;îX8  = 5600  vibrations  en 
30  73  80  une  heure. 

De  ht  fonnerie  des  quarts. 

Le  rouage  de  la  fonnerie  des  quarts  renfermé 
dans  la  divi  ion  FFGH  eft  compofé  de  deux  rouet, 
deux  piqnons  8c  un  volant. 

S eft  fe  tambour  fur  lequel  s’enroule  la  corde. 

SS,  extrémité  de  la  corde  à laquelle  le  poids 
moteur  eft  fufpendu. 

Au  tambour  eft  fixée  la  roue  de  remontoir  qui 
engrène  dans  le  pignon  de  remontoir  fixé  fur  la 
tige  9,  10. 

L'extrémité  9 de  cette  tige  eft  carrée,  pour  re- 
cevoir la  clef  avec  laquelle  on  remonte  le  rouage. 

L autre  extrémité  du  tambour,  bordée  d un  ro- 
chct,  s'applique  à la  première  roue  du  rouage  du 
côté  du  pivot  1 r de  l'axe  du  tambour. 

Cet  axe  porte  de  l'autre  côte  I 1 le  limaçon  des 
quarts  fur  lequel  porte  la  d. tente,  8c  la  grande 
roue  porte  de  cna,ue  côté  huit  chevilles  pour- 
lever  les  b.fculcs  des  marteaux.  Ces  chevilles  font 
entretenues  cnfc-mble  par  des  couronnes. 

La  fécondé  tige  15,  14 , porte  un  pignon  de 
dix  ailes,  qui  engrène  dans  la  roue  de  cent  dints 
dont  on  vient  de  parler.  Il  porte  aufli  une  roue 
T de  quatre-vingts  dents.  Cette  dernière  roueen- 
grène  dans  le  pignon  V de  dix  ailes,  fixé  fur  la 
tige  16,  ij,  u du  volant  rrr,  dont  l'ufage  eft 
de  modérer  la  vitcfTe  du  mouvement  du  rouage. 

o,  t , font  les  bafcules  qui  lèvent  les  mat- 
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uaux  pour  frapper  Us  quans i elles  rou'ent  fur  1* 

^C'eft  aux  extrémités  A que  fout  mâchées  les 
chaînes  ou  fils  de  fer  qui  tirent  les  mat  eaux. 

On  expliquera  l'effet  des  détentes  apres  avoir 
parlé  de  la  fonnerie  des  heures,  avec  laquelle  elles 
communi<  lient* 


De  la  fonnerie  des  heures. 


Le  rouage  de  la  fonnerie  des  heures  renferme 
dins  la  divifion  E'F'IK,  elt  de  même  compote 
de  deux  roues,  deux  pignons  8c  un  volant. 

Le  tambour  X fur  lequel  s'enroule  la  corde  XX, 
eft  terminé  d'un  côté  par  une  roue  de  remontoir 
du  côté  du  pivot  1 9-  , , , - 

Cette  roue  engrène  dans  un  pignon  fixé  lur  la 
tiee  17  , 18  du  remontoir  , à l'extremité  17  du- 
quel in  applique  la  clef  qui  fort  à remonter  le 

rouage.  . , , 

L'autre  côté  du  tambour,  termine  par  un  rochct, 
s'applique  à la  grande  roue  qui  efl  vues  le  pivot  10. 

Cette  roue,  qui  a quacre-vingtsdents,  porte  huit 
chevilles  d'un  feul  côté , entretenues  entemble 
par  une  couronne.  Ces  chevilles  lèvent  1 extré- 
mité 1 1 de  la  bafcu.e  tl  AA  du  marteau  qui 

Tonne  les  heures.  , 

La  grande  roue  d quatre-vingts  dents  engrene 
dans  un  pignon  de  dix  ailes  fixé  lut  la  tige  ai , a a. 

Cette  tige  potte  auûi  une  roue  Y de  quatre- 
vingts  dents. 

t ette  dernière  roue  engrène  dans  un  pignon 
7 de  dix  ailes  fixé  fur  1a  tige  14,  J},  r - 5“« 
portent  le  volar.t  1,  »*  , lequel  fert  a modérer 
la  vite  Ce  du  rouage  pendant  que  1 heure  forme 
41,  tut  efl  la  tige  tur  laquelle  roule  1a  ha:  ute 
J J A A qui  tire  le  matteau  des  heures  par  Ion 
extrémité  A A. 

L'axe  10,  19,  porte  antérieurement  en  19  un 
pignon  qui  y eft  affemble  à carre. 

Ce  pignon  conduit  à la  roue  ? qui  porte  le  cha- 
peron ou  roue  de  compte  des  heures,  par  1 enet 
des  détentes. 


PLANCHE  V.  Jjpite  de  la  planche  précédente. 


Profil  du  mouvement  de  l'horloge  horizontale. 

Fig.  1 , élévation  du  rouage  du  mouvement , vu 
du  côté  de  la  fonnerie  des  quarts 

Fig  î , élévation  8c  coupe  du  rouage  du  mou- 
vement , vu  du  enté  de  la  fonnerie  des  heures  i la 
barre  E F'  de  la  planche  précédente , qui  fépare 
les  deux  rouages,  f tant  fupprimée  pour  mieux 
.ue  d’échappement , la  fourchette , 
i,  Bi , & une  partie  du  pendule 

Fie.  4 , élévation  de  la  cadrature  fur  laquelle 
on  a projeté  en  lignes  ponctuées  te  pont  qui  fuf- 
p end  la  toue  de  renvoi  50. 


biffer  voir  la  ro 
la  fufpenfion  A 
B à , C c , D d. 
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Poftéricurement  î b roue  efl  le  pignon  qui  mène 
la  roue  de  renvoi. 

31 , 31 , cette  roue. 

;t,  3 : , pignon  fixé  à 1a  roue  de  renvoi. 

Ce  pignon  engrène  dans  1a  roue  de  cadran  35  , 
35  qui  porte  l'aiguille  des  heures. 

Fig.  f . un  des  deux  ponts  pour  porter  le  coq 
de  b fufpenfion. 

Fig.  6,  autre  port  pour  porter  te  coq  de  la  fuf- 
penfion. 

Fig.  7, 1c  coq  de  b fufpenfion  vu  par-defius. 
PLANCHE  VI.  Suite  de  la  planche  précédente* 
Horloge  horizontale.  Sonnerie  du  quant. 

Fig.  8,  élévation  du  rouage  de  la  fonnerie  des 
quarts , vu  du  côté  extérieur , 1,1,3,  4,  te  li- 
maçon des  quarts.  Il  y a une  éminence  o , à l'ex- 
trémité de  b partie  qui  fait  fonner  les  quarts  pour 
élever  b détente  des  heures. 

Fig.  9 , él-Yltion  & coupe  du  même  rouage,  vu 
du  même  côté  après  que  Von  a ôté  la  barre  an- 
térieure , le  limaçon  des  quarts , la  roue  de  remon- 
toir . le  volant  & b detcr.te  m de  b fig.  8. 

Fig.  10 , élévation  St  coupe  du  rr.eme  rouage  , 
vu  du  côté  de  b clgc  du  mouvement,  b barre  EF 
de  b fig.  9 étant  fupprimée. 

Fig.  1 1 , portion  d'une  des  barres  qui  fervent 
de  cage,  delfinée  fur  une  échelle  double,  fe.rv.mt 
i faire  voir  comment  tes  trous  font  rebouchés 
avec  des  bouchons  qui  font  fixés  par  une  vis.  « tft 
le  trou,  e eft  là  vis. 

F:g.  il,  te  bouchon  en  plan  8t  en  perfpeÛive. 
a , petit  trou  conique  pour  recevoir  l'extremité 
de  b vis  terminée  en  cône . ce  qui  empêche  le 
bouchon,  dans  le  trou  duquel  rouie  un  pivo^de 
tourner  8c  changer  de  place,  i , la  vis  qui  ritiv- 

Î liante  dans  le  milieu  de  l'épaifTeurde  la  barre,  e „ 
e bouchon  en  peripcâive. 

Cet  aiuftement  permet  de  démonter  telle  pièce 
de  l'horloge  que  l'on  veut,  fans  démonter  b cage 
ni  les  autres  pi  ces  ; tes  cous  qui  reçoivent  les 
bouchons  étant  aff  x grands  pour  biffer  palier  le* 
tiges  que  l'on  tort  facilement  par  ce  moyen  hors 
de  b cage.  D'ailleurs,  les  trous  des  bouchon* 
venant  a s'ufer.  leur  renouvellement  eft  facile  Ue 
peu  difpendieux. 

PLANCHE  VII.  Suite  de  la  planche  précédente. 

Sonnerie  des  heures  de  t horloge  horizontale. 

Fig.  1 3 , élévation  du  rouige  de  la  fonnerie  des 
heures  , vu  du  côté  du  mouvement. 

Fig.  14,  el  vation  8c  coupe  du  rouaec  de  U 
fonnerie  des  heures  , vu  du  côté  du  remontoir. 

Fig.  1 f , élévation  extérieure  du  rouage  de 
fonnerie  des  heures,  vu  du  côté  du  chaperon 
du  volant. 
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PT  ANCHE  VIII.  Suite  de  la  planche -précédente. 

Dévth, -piment  au  pendule  b an  dé. entes  de  l'hor- 
loge huri^onta-e. 

Fie.  t6 , toutes  les  détentes  en  perfpcûive  3c 
en  aèlion. 

Fig.  t7.1c  pendule  rompofé  qui  fcrt  de  régula- 
teur à l'horloge. 

Fig.  18  , coulant  de  1a  fourchette  pour  mettre 
l'horloge  en  échappement. 

PLANCHE  IX. 

Pendule  a rejfort , 

N.  B.  Cette  planche  fc  fon  explication  ont  été 
tirées  du  livre  de  M.  Thiom. 

Les  pendules  à reflort  font  beaucoup  en  ufage  ; 
elles  fonnent  ordinairement  l'heure  & la  demie, 
& vor.t  quinte  jours  fans  être  remontées.  Ancien- 
nement on  les  faifoit  aller  un  mois;  mais  comme 
elles  manquoitnt  ordinairement  de  force  , c'eft 
ce  qui  en  a fait  quitter  1 ufage  pour  s'en  tenir  à 
cette  corftruCtion , qui  a néanmoins  un  défaut  ; 
c'cft  qu'il  n'tft  pas  pofiible  qu  un  rellort  qui  doit 
faire  tinq  tours  pour  quinze  jours  . les  nui  .c  faire 
également  , ce  qui  procure  de  l'inégalité  à pro- 
• portion  que  le  reflort  fe  développe  : pour  y re- 
médier , quelques  uns  ont  adapté  une  fufée  à 
Ces  fortes  de  pendules. 

La  fig.  8 repréfente  les  roues  dans  leurs  poG- 
tions  te.peciiv.  s.  II,  efl  le  barillet  du  mouvement, 
dans  lequel  cft  contenu  un  relTart  qui  fait  ordi- 
nairement huit  tours  & demi. 

I.e  profil  du  même  barillet  cft  y,  fig.  9.  Il  en- 
grène dans  un  pignon  de  14  de  la  roue  S.  Cette 
roue  engrène  dans  la  roue  T,  qu'on  appelle  ’oue 
à longue  tige , parce  que  fa  tige  parte  a la  cadra- 
ture  pour  porter  la  roue  de  minutes  B ( fig  7 ), 
qui  fait  par  conféqutnt  fon  tour  par  heure.  V 
cft  la  roue  de  champ  qui  engrène  dans  la  roue 
de  rencontre  X Cette  roue  ell  tenue  par  la  po- 
tence A (jS-.ic)  & la  contre-po-epee  B.  La  verge 
de  palette  C (.même  fig.  10)  pafle  au  travers  du 
nez  de  potence  . pour  être  maintenue  par  le  talon 
D,  fc  un  coq  attaché  avec  deux  vis  fur  la  pla- 
tine de  derrière.  On  n'a  pas  cru  néceflaire  de  le 
repréfenu-r  ici,  on  le  ven-a  dans  d autres  pièces. 

On  a déjà  dit  que  la  roue  U,  jS^.7  .faifoit  fon  tour 
par  heure  : cette  roue  porte  un  canon  qui  entre  à 
frottement  fur  la  tige  de  la  roue  T , fig  8 : 1 ai- 
guille des  minutëseft  placée  carrément  au  bout  du 
canon  de  cette  roue  B ; elle  engrène  dans  la  roue 
de  renvoi  qui  efl  de  même  nombre.  Cette  roue 
porte,  d fon  centre , un  pignon  de  6 ; elle  eft  pla- 
cée furla  platine  Sc  tenue  avec  le  coq  1 j.  Comme 
cette  roue  fait  aufli  fon  tour  par  heure,  fon  pignon 
de  6 engrène  dans  une  r ue  de  cadran  de  71  qui 
n'eft  pas  repréfentée , Sc  qui  fait  fon  tour  en 
U heures,  parce  que  6 fois  1 a font  71.  Cette  roue 
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de  cadran  porte  un  canon  fur  lequel  eft  ajuftée  1 
frottement  l'aiguille  des  heures  ; 8c  pour  que  cette 
roue  de  cadran  ne  charge  pas  la  roue  des  minutes 
B , on  place  à fon  Centre  le  point  marqué  9 qui 
porte  un  canon  , fur  lequel  te  meut  la  roue  de  ce 
cadran. 

i a lonnerie  commence  aufli  par  le  barillet  Q , 
pareil  à ctluidumouvemenc.  I e reflort  faitle  même 
nombre  de  tours  que  celui  du  mouvement  ; il  en- 
grène dans  le  pignon  de  la  roue  1’,  qui  faitfon  tour 

en  z heures.  Ln  des  pivots  de  l'atbrc  de  cette  roue 

pafle  la  platine,  fur  lequel  cft  placée  carrément  la 
roue  de  compte  1 , fig.  1 j. 

La  roue  P engrène  dans  la  roue  de  chevillns  O, 
qui  engrène  à Ion  tour  dans  la  roue  d'étoquiau  H, 

6 fucceflivement  M dans  K,  & K dans  L qui  eft  le 
pignon  du  volant. 

A vaut  que  d’expliquer  les  effets  de  la  fonnerie , 
iltrt  à propos  de  parler  des  principales  confiders- 
tions  que  l'on  doit  avoir  lorfque  I on  peut  com- 
poser le  calibre  de  la  pi  ce. 

Quand  on  veut  faire  le  cali’  rc  du  mouvement, 
on  doit  conlidcrer  deux  chofes  principales;  la  pre- 
mière , le  temps  qu'on  veut  qu'il  aille  fans  remon- 
ter ; la  fécondé  , quelle  longueur  on  veut  donner 
au  pendule  par  rapport  à la  hauteur  de  la  boite. 

Pour  la  première , fi  on  veut , par  exemple,  que 
la  pendule  aille  quinze  jours , la  pratique  enfeigne 
qu'un  reflort  doit  avoir  huit  tours  3c  demi. 

On  s'en  tient  donc  à ce  nombte  de  tours , dans 
lcfquels  on  en  chc.ifit  fix  des  plus  égaux  que  l'on 
fixe  dans  le  barillet , par  le  moven  d'une  palette 
fig.  1 1,  qu'on  ajufte  fixement  fur  l'arbre  & fur  le  ba- 
rillet. On  place  excentriquement  une  roue  mobile 
Bç dentée  de  cinq  dents  ; on  examine  enfuite  com- 
bien il  y a d heures  en  dix-huit  jours;  fi  onfaitfaire 
un  tour  au  barillet  en  trois  fois  14  heures  f trois 
tours  feront  neuf  jours,  8c  fix  rours  dix-huit  jours; 
pour  cet  effet  on  donne  un  nombre  aux  dents  du 
barillet , proportionné  à la  for-e  qui  lui  eft  commu- 
niquée. Celui  de  84  eft  très-convenable;  un  plus 
grand  nombre  feroit  des  dents  trop  fines  qui  pour- 
roient  fe  cafter;  en  donner  moins  en  perd  un  avan- 
tage à l'engrenage  ; enfin,  donnant  84  au  barillet  & 
14  au  pignon  , ce  pignon  fora  fix  tours  pendant  que 
le  barillet  en  fera  un.  Si  on  donne  encore  84  à la 
roue  S,  8c  qu'elle  engrène  dans  un  pignon  de  fept, 
cette  roueS  fetrouverafaire  fon  toute»  laheutés, 
parce  que  la  roue  T le  fait  toutes  les  heures,  ti que 

7 eft  compris  1 a fois  dans  8 a.  1 % 

Ce  nombre  cft  convenable  pour  la  durée  du 

temps , c'eft-à-dire , que  fs  fix  tours  du  reflort  fe- 
ront aller  la  pendule  dix  huit  jours.  Maintenant 
pour  avoir  égard  à la  longueur  du  pendule  , on 
trouve  par  exemple  que  celle  de  cinq  pouces  trois 
lignes  peut  contenir  dans  la  boite  qu'on  veut  em- 
ployer. 

On  voit  à la  table  des  longueurs  de  pendules , 
qu'un  pendule  de  cette  longueur  donne  9,440 
vibrations  ; on  donne  un  nombre  aux  roues  T , 
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V 8c  X,  qui  puifTe  approcher  de  ce  nombre  de 
vibrations.  Si  on  donne  à la  roueT.78 , pignon  6 ; 
à celle  V 66  , pignon  6,  8c  } 5 à 1a  roue  de  rencon- 
tre» ces  nombres  multipliés  l'un  par  l'autre  » don- 
neront 8,4*8  vibrations  , ce  qui  en  fait  1 2 de  moins 
que  la  table  demande  (mais  cela  changepeu  la  lon- 
gueur du  pendule,  8c  ne  mérite  pas  qu'on  en  tienne 
compte.  Voilà  ce  qu'il  eftnéceltrre  de  favoirpour 
la  compofirion  d'un  mouvement  que  l'on  peut  va- 
rier autant  qu'on  veut , foit  pour  n'aller  que  $0 
heures,  huit  ouquinze  jours,  unmois  3c  même  un 
an , ce  qui  ne  dépend  que  des  roues  8c  des  nombres 
que  l'on  place  avant  la  roue  à longue  tige  qui  fait 
fon  tour  pat  heure. 

Les  roues  placées  après  la  roue  à longue  tige  ne 
peuvent  déterminer  que  la  longueur  du  pendule  ; 
al  n'v  a ordinairement  que  la  roue  de  champ  & la 
roue  de  rencontre , à moins  qti'on  ne  veuille  un 
pendule  fort  court  : en  ce  cas  on  eft  obligé  de  fe 
Servir  de  trois  roues  qui , avec  celle  à longue  tige, 
en  font  quatre , parce  qu’autrement  les  dentures 
feroienr  trop  fines,  8c  il  n'y  auroit  pas  allez  de 
folidhé. 

De  U Jonntrie. 

Quand  on  fait  le  plan  d'une  fonnerie  te!  que 
celle  de  la  fig.  8 , on  fuit , pour  U duree  de  la  re- 
monte , le  même  principe  qui  vient  d'être  dit  ; 
mais  au  lieu  de  prendre  pour  point  (ire  une  roue 
qui  fait  fon  tour  pat  heure,  on  en  prend  une  qui 
tait  fon  tonr  en  douze  On  fe  l'ert  du  même  nombre 
pour  le  barillet,  8c  le  pignon  de  14  comme  au  mou- 
vement. Par  cette  difpoiicion,la  fécondé  roue  fai- 
lant  un  tour  en  11  heures,  ou  place  carrément,  fur 
fon  pivot,  le  chaperon,  ce  qui  lui  donne  l'avan- 
tage de  n'avoir  point  de  bafouage,  comme  ont 
celle*  qui  font  menées  par  une  roue  8c  un  pignon, 
qui  ont  outre  cela  plufieurs  défauts. 

Après  qu'on  a fixe  la  roue  P à ne  faire  fon  tour 
qu'en  1 heures,  on  cherche  à donner  le  nombre 
convenable  au  relie  de  la  fonnerie.  Pour  cet  effet , 
on  dit,  en  1 1 heures  combien  frapue-t  elle  de 
coups?  on  trouvera  ooy  compris  les  demies.  Si  on 
donne  dix  chevilles  à la  roue  O , il  faudra  qu  elle 
fifle  neuf  tours  en  1 1 heures  , parce  que  neuf  fois 
1 o font  93  ; il  ell  facile  enfuite  de  donner  un  nom- 
bre à la  roue  P,  5:  un  pignon  à la  roue  O,  tel  que 
la  roue  P faffe  un  tour  pendant  que  la  roue  O en 
fera  neuf.  Si  on  donne  à la  roue  71  , il  faudra  un 
* pignon  de  8 , parce  que  8 fois  9 font  7 1 ; enfuite 
ondonne.parcxemple,  à la  roue  de  chevilles) 60, 
8c  on  la  fait  engrener  dans  un  pignon  de  6 , qui 
porte  une  roue  qui  fait  fon  tour  par  coups  de  mar- 
teau ; c'eft  la  roue  appelée  i'éiwjuiau , qui  porte 
une  cheville  pour  l’arrêt  de  la  fonnerie. 

1-e  nombre  de  la  roue  K tll  indéterminé  f on  lui 
donne  celui  qui  eft  convenable  pour  la  proportion 
delà  denture,  8c  la  durée  de  la  diftance  des  coups 
que  la  fonnerie  frappe  ; elle  porte  aufli  une  cheville. 
Cette  roue  engrène  dons  un  pignon  de  6,  fur  la 
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tige  duquel  ell  le  volant  L à frottement , pat  un 
petit  rcllort  qui  appuie  deflus. 

Quand  la  fonnerie  ell  montée,  le  rouage  ell  re- 
tenu par  une  cheville  M qui  appuie  fur  Je  crochet 
F de  la  détente , fig.  t f , parce  que  le  bras  G ell 
entré  dans  une  des  entailles  faites  à la  roue  de 
compte , jfa.  1 j j quand  on  lève  1a  détente  fig.  1 f , 
le  rouage  fe  trouvant  dégagé  ne  tend  qu'à  tourner  j 
les  chevilles  de  la  roue  O rencontrent  une  palette 
que  la  verge  de  marteau  AY , fig.  7 , porte , ce  qui 
lui  fait  frapper  autant  de  coups  qu'il  palTe  de  che- 
villes. Cette  verge  ell  chjflee  par  le  relfort  6. 

Si  le  bras  G de  la  détente  fig.  16  eft  entré,  par 
exemple , dans  l'entaille  1 a de  la  roue  de  compte  I, 
& qu’on  la  lève , elle  retombera  dans  la  même  en- 
taille ,8c  la  fonnerie  ne  frappera  qu'un  coup  , parce 
qu'il  n'y  aura  qu'une  cheville  de  la  roue  O qui 
pourra  piller  ; ce  Coup  eft  compté  pour  midi  8c 
demi. 

Si  on  lève  la  détente  une  fécondé  fois , elle  ne 
fonnera encore  qu’uncoup  compté  pour  une  heure} 
la  levant  une  troifièine , elle  frappera  encore  un 
coup,  compté  pour  une  heure  8c  demie;  8c  lî  on 
la  lève  une  quatrième  fois , ta  hauteur  entre  1 8c  z 
foutiendra  la  détente  , la  fonnerie  frappera  deux 
coups , parce  qu'elle  eft  empêchée  par  cette  hau- 
teur de  retomber  pour  arrêterla  cheville  NM,  l’en- 
taille 2 eft  allez  grande  pour  fonner  la  demie;  la 
hauteur  de  2 à ; eti  allez  dillante  pour  lailler  frapper 
trois  heures  ; enfin  la  diftance  de  1 1 à 12  eft  allez 
grande  pour  fonner  1 2 heures.  On  comprendra  aifé- 
tnent  que  lesdiftancesdelarouedecomptefontpro- 
portionnées  aux  heures  qui  doivent  fonner,  8c  que 
chaque  entaille  a allez  d'efpace  pour  les  demies. 

Maintenant , pour  faire  agir  cette  fonnei  ie  d'elte- 
méme , on  plact  deux  chevilles  fur  la  roue  des  mi- 
nutes B , fig.  7 , qui  lève  doucement  le  dent  illon  C 
1)  , 8c  qui  lait  lever  en  înëme  temps  la  detente 
E , jufqu'd  ce  qu’elle  laide  paffer  la  cheville  M,  que 
le  crochet  F,  /vs-,  1 f , retient  ; pour  lors  le  rouage 
tourne  , mais  il  eft  retenu  dans  le  moment  par  le 
bras  H , fig.  14 , contre  lequel  1e  rencontre  la  che- 
ville K de  la  roue  volante.  Pendant  ce  delai , le 
dentilloncontimiede  lever  jufqu'à  ce  que  l'aiguille 
des  minutes  arrive  fur  jo  ou  60  du  cadran  ; pour 
lors  le  dentition  fedeg.ige  de  h cheville  8c  tombe  ; 
c’eft  pour  lors  que  la  fonnerie  fe  trouve  dégagée  , 
8c  qu'elle  frappe  jufqu’àce  que  la  détente  rencon- 
tre une  entaille  delà  roue  de  compte,  qui  permet 
au  crochet  F,  fig  1 { , de  retenir  la  roue  aéioquiau, 
par  la  chevil'e  M. 

Les  crochets  7 8c  8,  fig.  7,  font  placés  carré- 
ment fur  les  arbres  des  barillets  ; leur  ulage  eft  de 
retenir  les  reftotts  quand  on  les  remonte  , par  le 
moyen  des  cliquets.  Quoique  cette  fonnerie  l'oit 
tres-folide,  quand  elle  eft  bien  exécutée  on  la  peut 
rendre  encore  plus  frire , en  mettant  un  cercle  fur 
la  roue  d'étoquiau  en  place  de  cheville.  S'il  arrivoit 
quelqu'incgahré  à la  roue  de  compte  qui  donnât 
occalion  de  lailler  rentrer  la  détente  trop  tôt,  le 
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cercle  la  retiendroit;  ce  qui  cmpécheroit  la  fon- 
nerie de  mécompter. 

( Toutes  les  Conneries  à roues  de  compte  font 
faites  fur  ce  principe. 

II  y en  a d'autres  oi  la  toue  de  compte  eft 
menée  par  un  pignon  de  rapport , placé  fur  le  bout 
dit  pivot  de  la  roue  de  cheville  s cette  méthode 
eft  la  moins  bonre  : d autres  different  dans  le 
nombre  des  chr  villes , dans  la  foime  des  détentes 
& de  leurs  polirions , enfin  dans  la  levée  de  mar 
teaux  ; mais  toutes  ces  variétés  reviennent  au 
même  , excepté  qu  elles  ne  font  pas  audi  fimples 
que  celle-ci 

La  lonnerie  des  quarts  diffère  par  fa  roue  de 
compte  qui  fait  ordinairement  fon  tout  par  heur£, 
&•  n a que  trois  ou  quatre  entailles,  l es  fonnenes 
des  quarts  diffèrent  auiii  par  les  marteaux  ; ordi- 
nairement i<  n’y  en  a que  deux,  d'autres  en  ont 
julqu'a  une  doutaine. 

PLANCHE  X. 

Pendait  à fécondés . 
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cipe  que  celle  de  la  pl.  1 F.  La  pendule  va  égale" 
ment  dix-huit  jours.  Le  barillet  C , fig.  18 , eft 
pour  la  lonnerie  des  heures,  8c  celui  B pour  celle 
des  quarts.  Il  n'y  a point  de  différence  dans  les 
effets , excepté  que  celle  des  heures  ne  fonne 
point  de  demie;  ce  qui  fait  qu'il  y a un  petit  chan- 
g.ment  au  nombre  dus  dents,  comme  on  le  verra 
ci-après. 

La  fonnerie  des  quarts  eft  auffi  fur  le  même 
principe.  La  toue  de  chevilles  1 M , a deux  grands 
pivots  cui  paffent  les  platines;  celui  de  la  jnatine 
de  derrière  porte  carrément  la  toue  de  compte  , 
fig.  50  ; & celui  qui  parte  à la  cadratpre  porte  le 
chaperon  T , fig- re  19  Les  deux  marteaux  font  ■ 
laces  fur  deux  terons  à côté , pour  que  la  double 
afcule  \ï  les  puiffe  faire  lever  l'un  après  l'autre 
pour  fonner  les  quarts;  ces  marteaux  ne  font  pas 
repréfentes  ici.  On  difpofe  les  dix  chevilles  pla- 
cées fur  la  roue  1 , de  manière  que  le  même  mar- 
teau frappe  toujours  le  premier  ; pour  cet  effet  , 
on  met  nx  chevilles  d'un  côté  8c  quatre  de  l'autre. 

S..r  la  roue  de  minutes  N , fig  *9  , lontplacees 
quatre  chevilles  peur  lever  à cha  .lie  quart  le  den- 
ttilon  N Cf  P , qui  lève  d fon  tour  la  détente. 

Quand  les  quatre  quarts  fonnent , le  chaperon 
S T porte  une  cheville  qui  l-.ve  le  der.tülon  Sft  Q , 
pour  détendre  la  lonnerie  des  heures  après  que 
ies  quatre  quarts  font  frappés  ; * , eft  la  verge  du 
marteau  des  heures. 


Nombres  du  es  /.'fri  reprlfcnté  par  la  fig.  18. 


Roucj  du  mou>cmep.L 

Pignon*. 

A.  ! . . 84.  

— H- 

D.  . . . 77. 

— 7- 

E.  . . . 71.  

- 6. 

F.  . . . 60.  

- 6. 

G.  . . . 3<- 

Roues  de  la  fonnerie  des  heures. 

Pigooni. 

Chevilles. 

C.  . . . 84 

— 14- 

H.  . . . 78. 

- 8. 

. . . 8. 

I.  . . . tû.  

— 7- 

K.  . . . (6.  

— 6. 

L.  ...  48.  

— 6. 

Roues  de  U fonnerie  des  quarcs. 

PignoOS. 

Chevilles. 

B.  . . . 84.  

— M- 

H.  . . . 7»-  

- 8. 

I.  ...  60.  

— 6.  . 

. . .10. 

K.  . ■ . s6-  — 

— 6. 
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Bas  de  la  planche . 


Calibre  de  la  répétition  ordinaire , 8c  la  même 
répétition  vue  en  perfpeciive. 

Fig.  ; 1 , eft  le  plan  ou  calibre  des  roues  qui 
compofent  la  répétition. 

A B C D E , font  les  roues  du  mouvement,  pa- 
reilles au  calibre  du  mouvement  à quinze  jours. 


Fig.  17,  repréfentation  perfpcélive  d'une  pen- 
dule à fécondas,  propre  pour  les  obfervations  if- 
tronomiques,  du  chaftis  qui  lui  fert  de  fupporr, 
8c  du  thermomètre  de  compcnfation  qui  corrige 
l’effet  du  chaud  8c  du  froid  fur  la  pendule. 

Fig.  18,  le  rouage  de  la  pendule  dont  voici  les 
nombres,  en  commençant  par  la  roue  d'échappe- 
ment qui  a trente  dents,  8c  finiffant  par  celle  du 
barillet. 

10  10  10  16. 

Z + 50X7Ï  x 8,  x 8 x 6. 

30  7J  8a  80  qî. 

Fig.  18,  n°.  1,  cadrature  de  la  pendule. 

hg.  18 , n°.  3 , profil  de  la  cadrature. 

PLANCHE  XL 

D jfirens  échappement. 

Fig.  19,  démonftration. 

Fig.  10,  échappement  à deux  leviers. 

Fig.  11,  échappement  à repos  des  pendules  à 
fécondés , par  M.  Graham. 

Fig.  11 , 1 3 , échappement  à repos  des  montres, 
par  M.  Graham. 

Fig.  14 , échappement  à roue  de  rencontre. 

Fig.  ij  .échappement  à ancre  du  doiteur  Hoock. 

Fig.  16,  échappement  à deux  verges  ou  leviers, 
par  M.  Julien  le  ftoy. 

Fig.  ij , folior  ou  ancien  échappement. 

PLANCHE  XII. 

Pendait  à qua'U  1/  répétition  ordinaire. 

N.  B Cette  planche  &•  fon  explication  ont  été 
tirées  du  livre  de  M.  Thiout. 

La  pendule  à quarts  eft  faite  fur  le  même  pria- 
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F GUI,  (ont  les  roues  qui  fervent  i la  répé- 
tition. I es  tro:s  roues  G H ; ne  fervent  qu’à  ré-, 
gler  1a  dillance  des  coups  qui  frappent , comme 
il  eft  ibfolument  n éceflaire  d’en  avoir  dans  toutes 
les  fonneries,  quelles  qu’elles  foient  : voici  les 
nombres. 

Mouvement 

«4-- 

’ 76.  - 

66.  — 

• 45* 

Le  cercle  F porte  douze  chevilles  d’un  côté  pour 
faire  fonner  les  douze  heures . 8r  trois  chevilles 
de  l'autre  pour  faire  fonner  les  trois  quarts , par 
le-  moyen  de  trois  bafcules  placées  fur  une  m -me 
tige  , comme  celle  K.  Deux  de  tes  bafcules  font 
montées  fur  des  canons  pour  qu’elles  fe  meuvent 
féparément  l’une  de  l'autre , 8f  la  troifième  cftfixée 
fur  la  tige  , pour  qu’elles  puilTent  toutes  Us  trois 
lever  les  verges  des  matteaux  féparément  l’une  de 
l’autre , comme  elles  font  reprefentees  fa  fi. 

( e cercle  F eft  rivé  fur  l’arbre  de  mime  qu’un 
petit  rochet , à une  diftance  d’environ  fit  lignes. 
Le  cercle  extérieur  préfente  la  grandeur  d’une 
roue  qui  eft  jointe  contre  le  roche  t ; elle  porte 
un  cliquet  St  fon  rcflbrt,  comme  il  eft  marque. 
L'arbre  parte  au  tras-ers  d'un  petit  barillet  fixé  1 
lapLcino,  dans  lequel  eft  uq  jvllort  : l’arbre  ayant 
un  crochet  enveloppe  le  rcilort  autour  de  lui; 
de  forte  que  quand  on  tire  le  cordon  V,  fa.  ji , 
on  fait  tourner  1 arbre  à gauche  fans  que  la’roue 
dentée  tourne  ; 8c  quand  on  quitte  le  cordon , le 
petit  to.het  donne  dans  le  cliquet,  & oblige  le 
rouage  de  tourner  , 8c  les  marteaux  frappent  ; 
de  forte  que  l’arbre  de  ce  cercle  porte  le  cercle 
des  chevilles,  l’heure  8c  les  quarts  juftes. 

Toutes  les  machines  font  placées  fur  la  cage 
A B,  fa.  ;i,  où  elles  font  repréfcntées  en  pers- 
pective. Le  plan  de  cette  cadrature  avec  le  dé- 
veloppement des  pièces , font  contenus  dans  la 
planche  fujvatite. 

PLANCHE  XIII.  Suite  de  la  planche  précédente. 

Dévelappemem  de  la  rifétiium  ordinaire . 

Fig.  $i,  T eft  1a  roue  de  chauftëe,  8c  t eft 
fon  profil.* 

Cette  roue  fait  fon  tour  par  heure  8c  porte 
l’aiguille  des  mftutes. 

Sur  cette  roue  T 1 eft  placé  fixement  le  lima- 
çon des  quarts  Q q Sur  ce  limaçon  cil  joint  la 
furprife  K r , qui  eft  tenue  avec  une  virole  4 8c  q. 
On  dira  l’ufage  de  cette  furprife  dans  la  fuite. 

* X 8c  *,  eft  la  roue  de  renvoi  qui  porte  un 
pignon  pour  mener  la  roue  du  cadran  V 8c  y ; ob- 
fcrvez  que  toutes  les  pièces  d’horlogerie  qui  mar- 
quent les  minutes , ont  des  roues  de  renvoi. 
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! A , eft  une  étoile  qui  fait  fon  tour  en  douze 
1 heures  , 8c  .»  fon  profil 

Z 8c  q , eft  le  fautnir  01  valet  qui  fait  changer 
promptement  une  dent  de  l’ét  ile  à -.  é que  heure. 

Sur  i'étoüe  A , eft  placé  fixement  le  limaçon  des 
heur  s. 

BD,  eft  le  râteau. 

F. , eft  un  pignon  qui  le  fait  mouvoir. 

G , eft  une  poulie  qui  per  e une  cheville , 8f 
g e /,  eft  Ic’profil. 

M C,  eft  la  main;  m /,  eft  le  profil. 

Cette  main  étant  démontée , forme  la  pièce 
M N. 

0 , eft  un  reflort;  le  profil  eft  m o. 

Ire  bras  des  quarts  qui  fait  partie  de  la  main, 
eft  I,  8c  Z 

F g.  jq,  la  platine  qui  porte  les  tiges  fur  quoi 
toutes  les  pièces  font  montées.  O11  s oit  leurs 
places  indiquées  par  les  lignes  ponctuées  qui  y 
répondent. 

La  fa  ja,»’-  1,  eft  le  profil  des/e.  5;  8c  54. 

Sur  la  platine  de  la  fa-  54,  font  deux  refforts 
a , 4 ; ce  qu’il  eft  nécelfaire  de  lavoir  avant  que 
d’cxp'iquer  leurs  effets. 

Maintcmnt  il  faut  mettre  ces  pièces  chacune 
à leur  place,  8c  frire  voir  comme  e.les  agident 
les  unes  avec  les  autres. 

On  a dit  ci-dertus  que  l'arbre  de  la  première 
roue  pouvoit  tourner  léparément  de  fa  roue  Se 
avec  fa  roue,  8c  qu’il  portoit  un  cercle  garni  de 
quinze  chevilles  pour  lever  les  bafcules  des  mar- 
teaux. 

(.et  arbre  porte  carrément  la  poulie  GE, 
fa.  t J , & le  pignon  b qui  engrène  dans  le  râteau 
lï  des  heures. 

Quand  on  tire  le  cordon , on  fait  avancer  le 
bras  vers  le  limaçon  H , qui  eft  gradué  fpiralement 
en  douze  degrés 

1 eplus  profond  eft  pour  douze  heures  . 8c  la  par- 
tie la  plus  élevée  eft  pour  une  heure  ; de  forte  que 
quand  on  tire  le  cordon  , on  fuit  palier  autant  de 
cnevilles  que  l'enfonçure  du  limaçon  le  permet; 
c’eft-i-dire,  fi  le  degré  le  plus  profond  fe  i -refonte, 
h fonntrie  frappera  douze  coups  ; 8c  fie  cftlipartie 
la  plus  élevée , la  fnnnerie  ne  frappera  qu  un  coup; 
deux  coups  fi  c elllefecond  degré , ainli  des  autres 
julqu’l  douze.  On  a dit  que  l’étoile  A fait  fon 
tour  en  douce  heures,  par  le  moyen  d’une  che- 
ville que  la  furprife  K porte  â l’endroit  K.  ( omme 
cette  cheville  tait  un  (our  par  heure , 8c  que  l'é- 
toile a douce  dents,  elle  en  rencontre  une  toutes 
les  heures  ; de  forte  que  l'étoile  avec  le  valet  q 
(jute  douze  fois. 

Cette  façon  de  faire  mouvoir  l'étoile  a deux 
avantages.  Le  premier  eft  de  faire  changer  ti  promp- 
tement le  limaçon,  qu’il  n’ell  pas  poflibie  de  le 
faire  manquer  dans  1 inftant  de  fon  changement. 
Le  fécond  eft  de  faire  â fon  tour  fauter  la  fur- 
pri  e K . pour  que  le  bras  du  guide  des  quarts  L M 
ne  puiffe  retomber  aux  trois  quarts,  comme  il 

était 


Pignops. 

- *4* 
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■ 6. 

■ 6. 
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«toit  l'inftant  aup.irav.int  ; les  quarts  font  réglés 
par  li.  moyen  du  limaçon  Q & de  la  main  M , 
qu'on  appelle  guide  acs  quant. 

Quand  on  tire,  par  exemple,  le  cordon  V,  on 
fait,  comme  il  a été  dit,  tourner  la  poulie  G ; la 
cheville  1 qu’elle  porte  fe  dégage  des  doigts,  8r  le 
guide  des  quarts  tombe  fur  le  limaçon  qui  eft  par- 
tagé en  quatre  parties  Si  la  plus  haute  te  prélente, 
Ja  cheville  I entre  dans  l’entaille  la  moins  pro- 
fonde de  la  main  , la  roue  eft  retenue  par  ce  moyen 
avant  que  les  chevilles  aient  pu  parvenir  à lever 
les  marteaux , ce  qui  fait  que  la  fonnerie  ne  frappe 
point  des  quarts,  parce  qu'il  n’y  a pas  encore  un 
quart  que  l’heure  eft  accomplie,  8c  quand  il  y a 
un  quatt,  le  limaçon  prefente  une  partie  affei 
profonde  pour  que  1 entaille  i de  la  main  reçoive 
la  cheville  j ce  qui  fait  que  la  roue  de  cheville 
faifant  plus  de  chemin,  un  marteau  frappe  un 
quart  Si  le  limaçon  prefente  fa  troiliéme  partie,  fa 
cheville  entre  dans  les  doigts  i , 8c  le  marteau  frappe 
deuxeoups  pour  la  demie } d.  quandc’eftlapartiela 
plus  profonde  du  limaçon  , les  marteaux  frappent 
trois  coups  pour  les  trois  quarts.  Tant  que  les 
deux  limaçons  ne  changent  pas , la  fonnerie  fonne 
toujours  la  même  quantité. 

Quand  le  limaçon  des  quarts  a fait  fon  tour  , 
il  entraîne  avec  lui  l'étoile  A , qui  faute  par  le 
moyen  du  valet  { , & de  la  même  action  (a  Ihr- 
prife  R avance  pour  remplir  le  vide  du  limaçon, 
afin  que  le  guide  des  quarts  ne  puifte  retourner 
dans  l'entaille  des  trois  quarts.  Ce  qui  fait  que  fi 
1 on  veut  tirer  le  cordon  dans  le  moment  de  ce 
changement , la  répétition  ne  fonneta  que  l'heure 
& point  de  quart. 

rour  que  la  cheville  I forte  aifément  des  doigts 
de  la  main  , elle  fe  meut  au  point  N,  8c  eft  re- 
mife  par  un  reffort  qui  eft  fixe  fur  le  bras  1. , un 
autre  reffort  eft  fixé  fur  la  platine  pour  agir , 
pour  faire  agir  le  bras  L,  qui  emporte  fur  lui  la 
main  M , qui  a par  ce  moyen  deux  mouvemens , 
celui  de  fe  mouvoir  fur  Ion  plan , lorfqu’il  faut 
que  la  cheville  forte  des  doigts , 8c  celui  de  fuivre 
le  bras  coudé  L. 


PLANCHE  XIV'.  Suite  de  la  planche  précédente. 

Fig.  33,  thermomètre  de  compcnfation. 

Fig.  36,  pendule  compofé. 

Fit ;.  37  Si  38 , cadrature  d'une  pendule  d'équa- 
tion de  M.  Julien  le  Roy. 

PLANCHE  XV.  Suite  de  la  planche  précédente. 

Fig.  59,  fauffe  plaque  de  la  pendule  d'équation 
repréfentée  dans  la  planche  précédente , vue  par 
le  coté  oppoté  au  cadran. 

Fig.  40,  la  même  fauffe  plaque  vue  par  le  côté 
du  cadran. 

F. g 41  ( & non  44  ) , roue  annuelle  vue  du 
côté  de  la  gravure. 

Aru  ti  Milieu,  Tome  IIL  Partie  /. 
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PLANCHE  XVI.  Suite  de  la  planche  précédents. 

Fig.  JJ , A & B , pendule  à équation  par  Dau- 
thiau. 

La  fig.  3 y , A , repréfence  cette  cadrature  vue 
de  profil.  Les  fécondés  font  concentriques!  U 
tige  du  rocher  paflè  à travers  le  pont  marqué  pp  , 
fixé  fur  la  platine  des  piliers.  Ce  pont  porte  les 
deux  roues  des  temps  vrai  8c  moyen , ik  celle  de 
cadran.  La  roue  m du  temps  moyen  eft  menée 
par  le  pignon  C,  que  porte  la  tige  de  la  roue 
qui  engrène  dans  le  roenet  d’échappement. 

La  tige  h eft  celle  de  la  roue  du  mouvement 
qui  fait  fa  révolution  en  une  heure.  Cette  tige 
paffe  à la  cadrature,  8c  porte  carrément  un  canon 
fur  lequel  eft  rivée  line  roue  de  champ  c,  qui  fait 
mouvoir  le  pignon  a , donc  l'axe  eft  parallèle  au 
plan  de  la  platine.  Ce  pignon  eft  pofe  8c  tourne 
entre  deux  petits  ponts  fixés  fur  la  roue  xx,  d'un 
nombre  de  dents  i volonté.  Cette  roue  xx  en- 
grène danÿ  un  râteau  , dont  un  bout  appuie  fut 
l'elüpfe.  Ce  râteau  n'cil  point  ici  reprefenté  ; fa 
pofition  dépend  de  celle  de  la  roue  annuelle, 
que  l'on  peut  /aire  concentrique  au  cadran , ou 
on  peut  egalement  la  placer  hors  du  centre. 

Quoique  la  pofition  de  la  roue  annuelle  ne 
doive  pourtant  pas  être  arbitraire,  puifqu'â  tous 
égards  celle  qui  fera  excentrique  au  cadran  eft 
préférable,  non-feulement  pour  les  frottemens 
qu’elle  évite,  mais  encore  pour  la  facilité  de 
tailler  la  courbe , Sec.  cependant  la  difpofition 
des  boires , ou  la  conftruaion  d'une  pièce  , ne 
permet  pas  toujours  de  la  placer  de  cette  forte. 

Le  pignon  a engrène  dans  une  roue  de  champ 
v de  même  nombre  que  celle  qui  fait  mouvoir  le 
pignon!  elle  eft  d’un  diamètre  plus  petit  que  celle 
c , pour  qtle  le  pignon  qui  eft  mené  ait  la  groffeut 
requife  pour  faire  mouvoir  lui-même. 

La  roue  de  champ  v pourroit  ne  former  qu'une 
feule  roue  avec  celle  t>  qui  engrène  dans  la  roue 
R du  temps  vrai  i mais  fi  cela  etoic,  en  tournant 
l'aiguille  des  minutes  du  temps  vrai , c.lle  des 
heures  relierait  immobile  i ce  qui  ferou  un  défaut 
d'autant  plus  grand  , que  par  celle  du  temps 
moyen , on  ne  peut  faire  couiner  ni  I une  ni  l'autre 
aiguille  du  temps  vrai:  ainfi  il  faudrait  les  faire 
tourner féparément  l'une  de  l’autre,  &•  faite  des 
diviüonsdes  quarts  pour  l'aiguille  des  heures,  afin 
de  pouvoir  toujours  la  remettre  à des  parties 
d'heures  cortelpondantcs  â celle  des’  minutes  : il 
faut  donc  que  la  roue  b tourne  â frottement  fur  la 
roue  de  champ  v,  8 c que  le  pignon  o qui  mène  11 
roue  q de  cadran  fiait  rivé  lur  la  roue  b , l’un  8e 
l’autre  tournant  fur  le  prolongement  de  la  tige  h. 

La  roue  x eft  concentrique  â l'axe  de  la  roue 
de  champ,  8c  peut  faire  plus  d'une  demi-révolu- 
tion en  emportant  avec  loi  le  pignon  a , fans  que 
la  roue  de  champ  e tourne  i c’eft  cette  demi-ré- 
vt  lution  qui  fait  la  variation  de  l'aiguille  du  temps 
Yiai  i cet  effet  eft  produit  comme  dans  celle  de 
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M.  Julien  le  Roy  8c  autre*  , par  les  différons 
diamètres  de  la  courbe,  qui  font  parcourir  un 
efpace  au  râteau  , & par  conféquent  à la  roue 
dans  lequel  il  engrène. 

!,es  tiges  c,  A,  telles  qu’elles  font  vues  dans 
la  figu-c , piroiffent  éloignées  l’une  de  l’autre  ; 
cependant  elles  ne  doivent  l'étre  en  effet  que  de 
la  longueur  du  rayon  de  la  roue  du  mouvement, 
fixée  fur  la  tige  h.  Cette  roue  fait  fon  tour  en 
une  heure  ; elle  engrène  dans  un  pign-  n que  porte 
la  tige  C en  dedans  de  la  cage. 

PLANCHE  XVII.  Suite  de  la  pl.  précédente. 

Équation  pitftntittn  17  qj.il'  Aiadtmie  ait  fcicnca , 
par  M.  FxtDiN.tND  Bluthoud. 

Cette  pendule  marque  aufiî  l'année  biffextile  , 
ce  qui  évite  de  retoucher  aux  quantièmes  , 8cc. 

Fig.  57,  A , la  roue  de  barillet  de  fonnerie  en- 
grène dans  un  pignon  qui  fait  un  toug  en  vingt- 
quatre  heures,  l a tige  de  ce  pignon  .pafle  à la 
cadrature , 8c  porte  carrément  une  afliette  fur 
laquelle  eft  rivee  la  pi  ce  a a.  Sur  le  prolonge- 
ment de  cette  tige  eft  ajuftée  la  pièce  Son,  qui 

Porte  une  dent  partagée  en  deux  parties,  dont 
une  eft  plus  faillante  que  l’autre.  Ce  ctlindre 
ou  pièce  S •>  peut  monter  Sc  defeendre  ft.r  cette 
tige,  dont  la  partie  qui  paftè  à travers  le  cylin- 
dre eft  ronde. 

La  partie  o de  la  pièce  S 0 n a une  petite  tige 
cylindrique , qui  pafle  à travers  la  pièce  a a . qui 
par  ce  moyen  , en  tournant,  entraîne  avec  elle  la 
pièce  Son.  C’eft  la  oartie  n ou  dent  qui  fait 
tourner  la  roue  annuelle  B , fendue  à rochet  de 
566  dents  ; elle  eft  maintenue  par  un  fautoir  ; aux 
années  biffextiles,  la  partie  la  moins  faillante  de 
la  dent  de  la  pièce  S o « fait  paffer  â chaque  tour 
de  la  pièce  a a une  dent  de  la  roue  annuelle,  8c 
lui  fait  faire  un  tour  en  166  jours. 

Dans  lesannées  de  565  jours,  la  partie  la  moins 
faillante  de  la  dent  fait  paffer  564  dents  de  la  roue 
annuelle  , 8c  les  deux  dents  de  cette  roue  qui  ref- 
it nt  encore  font  prifes  en  un  feul  tour  de  la  pièce 
a a par  la  partie  la  plus  faillante  de  la  dent  i en 
forte  que  les  t66  dents  de  la  roue  annuelle  font 
prifes  en  565  fois  qui  répondent  à autant  de  jours. 
Il  refte  à voir  comment  la  pièce  Son  change  de 
polinon  & monte  pour  préfenter  à la  roue  an- 
nuelle, trois  fois  en  quatre  ans,  la  partie  la  plus 
large  de  fa  dent.  I 'étoile  L divifée  en  huit  par- 
ties eft  mue  par  deux  chevilles  que  porte  la  roue 
annuelle , 'dont  une  fait  pafler  une  dent  de  l’étoile 
le  51  dectml  re  à minuit,  8c  l'autre  le  ty  février 
à la  rn-  rne  heure-  Cette  étoile  porte  une  plaque 
qui  parte  entre  la  roue  annuelle  & le  cadran  , où 
eft  gravé  pre  ■ irre , deuxieme,  rot  filme  année,  0 
ar.nî,  jj'.xtUe , Lfquelles  paroifknt  alternative- 
ment à travers  une  ouverture  frite  pour  cet  effet 
au  cadran  Cette  étoile  porte  les  trois  parties. rpr,  j 
qui  font  des  plans  intimés,  qui  fervent  à eloi-  j 
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gner  delà  pièce  a a trois  fois  en  quatre  ans  la 

filète  Son,  8c  lui  font  préfentet  la  partie  n de 
a palette  pour  faire  patfer  deux  dents  de  la  roue 
annuelle.  Le  reflort  m eft  pour  faire  redefeendre 
la  pièces  o n auffitôt  eue  le  plan  incliné  lui  en 
donne  la  'ibert  , ce  qui  fe  fat  â l'inftmt  que  la 
palette  fait  pafler  la  dent  de  la  roue  annuelle  qui 
répond  au  premier  mars. 

La  dent  de  l’étoile  parvenue  à l’angle  du  fau- 
toir g,  eft  obligée  de  parcourir  un  efpace  qui 
élo'gnc  en  même  temps  le  plan  S de  la  pièce  S 
o,  laquelle  a un  intervalle  creufé  dans  la  lon- 
gueur du  cylindre  S.  ( ’eft  dans  cette  partie  que 
le  plan  incliné  vient  agir  pour  faire  monter  la 
pi  ce  0 S n. 

Cette  méthode  de  marquer  les  années  biffextiles 
8c  de  faire  mouvoir  la  roue  annuelle , quoique  plus 
(impie  q ic  celle  qu'on  avoit  fuivie  juiqu’au  temps 
que  je  conftruifis  cette  pendule,  ne  m'ayant  pas 
encore  fatisfait,  j’ai  cherché  depuis  un  nouveau 
moyen , qui  étant  plus  fimple  conferve  toute  la 
folidité  p o llible ; ce  que  ie  compte  avoir  trouvé, 
ainli  qu’on  le  verra  à la  fuite  de  fa  defeription  que 
je  donne  d’une  pendule  à équation  où  je  1 ai  ap- 
pliquée ; la  comparaifon  de  ces  deux  conff nie- 
rions m’a  perfuad.-  que  l’on  ne  parvient  pas  lîîre- 
ment  à faire  des  machines  (impies  ,'ûns  avoir  vu 
ou  paffé  par  les  compofdes. 

La  roue  A , fig.  57  , eft  celle  du  temps  moyen 
ui  engrène  à l'ordinaire  dans  celle  C de  renvoi , 
ont  le  pignon  engrène  dans  celle  de  cadran  ; fur 
cette  roue  A eft  attachée  une  patrie  1 L de  cuivre  , 
laquelle  porte  un  petit  pont  r qui  fait  une  efpèce 
de  cage  pour  l’étoile  L fendue  en  to  pa  ries. 
Cette  étoile  porte  un  pignon  à lanterne  de  quatre 
dents , qui  engrènent  dans  la  roue  b du  temps 
vrai  j c’eft  en  taiûnr  tourner  l’étoile  de  1 un  ou 
de  l'autre  côté  , que  l'on  fait  avancer  ou  retarder 
la  roue  du  temps  vrai , fans  que  celte  du  temps 
moyen  fc  meuve.  Le  levier  F T mobile  au  point 
Z , fert  à produire  cette  variation.  L a partie  T do 
ce  levier  porte  deux  chevilles!  celle  de  la  partie 
fapérieure  fert  à faire  retarder  1 aiguille  du  temps 
vrai , 8c  l’autre  au  contraire  à la  faire  avancer  : 
ce  font  les  différens  diamètres  de  la  pièce  O 
taillée  en  limaçon  , qui  déterminent  la  quantité 
de  dents  qu'une  des  chevilles  doit  faire  paffer, 
8c  dans  quel  fens  elle  doit  le  faire.  Ces  pas  de 
limaçon  font  déterminés  par  l’équation  du  jour  : 
chaque  pas  de  la  pièce  o,  comme  q , fert  pen- 
dant que  l’équation  eft  confiante  ( puifqu  ils  font 
tous  formés  par  des  portions  de  cercle  concen- 
triques à la  roue  annuelle , 8c  par  conféquent 
à la  pièce  O fixée  fur  la  roue  annuelle  ) , ûc  ils 
changent  lorfque  1 équation  varie. 

Le  levier  F ‘F  peut  le  mouvoir  non-feulement 
en  tournant  fur  les  pivots,  mais  encore  monter 
8c  briffer , fuivant  leur  longueur , l’albette  de  ce 
levier  repol’e  fur  la  pièce  a a , cette  pièce  a une 
entaille  * qui  fe  profente  à l’alliette  à chaque 
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14  heures  à 11  du  foir,  8C  lui  permet  de  s'y  en- 
foncer; alors  le  levier  préfente  l'une  ou  l'autre  de 
fes  chevilles  à l'étoile  E , qui , emportée  par  la  roue 
des  minutes  du  temps  moyen , rencontre  une  des 
chevilles  du  levier  T,  laquelle  s'engage  entre  les 
rayons  de  l'étoile , & la  fait  tourner  plus  ou  moins , 
fuivant  que  la  cheville  fe  préfente  loin  ou  près  du 
centre  ; c'eft  cette  quantité  qui  repréfente  l'équa- 
tion diurne  : à minuit,  l'entaille  dans  laquelle 
lafliette  étoit  defcendue,  continuant  à fe  mou- 
voir , fait  remonter  le  levier  par  un  plan  incliné 
fait  à l'entaille.  I.e  levier  relie  élevé  jufqu'à  it 
heures  du  foir  fuivant,  ce  qui  empêche  les  che- 
villes qu'il  porte  de  s'engager  pendant  tout  ce 
temps  dans  les  dents  de  l'etoile , quoique  l’étoile 
fade  la  même  révolution , 8c  ioit  toujours  empor- 
tée par  la  roue  des  minures. 

La  pièce  I)  que  porte  cette  roue  eft  pour  faire 
équilibre , non-feulement  avec  l'étoile  & fa  petite 
cage,  mais  encore  avec  l'aiguille  des  minutes  du 
temps  moyen  ; l'aiguille  du  temps  vrai  eft  d'équi- 
libre par  elle-même. 

Pour  que  les  enfoncemens  des  portions  de  lima- 
çon puiflent  être  plus  grands,  8c  par-là  ôter  toutes 
les  erreurs  qui  en  pourroientréfulter  (comme,  par 
exemple , qu'une  des  chevilles  qui  fait  tourner  l'é- 
toile ne  fe  préfente  pour  faire  pafler  trois  dents  au 
lieu  de  deux , 8cc.  ) ; la  piece  a a porte  une  che- 
ville qui , pendant  que  la  dent  de  la  pièce  o S n en 
fait  pafler  une  de  la  roue  annuelle  , éloigné  la  par- 
tie F du  levier  F T des  pas  de  limaçon  les  plus 
élevés  de  la  pièce  O ; en  forte  que  ces  pas  de  lima- 
çon n'exigent  point  de  plans  inclinés  pour  faire 
pafler  le  levier  F T à un  pas  plus  élevé. 

Lorfque  la  palette  de  la  piece  o n S a fait  pafler 
une  dent  de  la  roue  annuelle , la  pièce  a a conti- 
nuant à fe  mouvoir , lorfque  ta  fonnerie  frappe 
telle  heure;  l'entaille  y du  levier  F T ferti  y laitier 
encrer  la  cheville,  & permet  au  levier  de  repren- 
dre fi  fituation  naturelle , 8c  par  conféqiient  à la 
pâme  F du  levier  de  pofer  fur  la  portion  de  cercle 
qui  fe  préfeme;  c’en  après  ces  changemens  que 
l'entaille  * fe  pr4fentc  à l'afliettc  du  levier  F T, 
8c  que  fe  fait,  comme  on  l a vu , le  changement 
dcq.ation. 

, J'ai  fait  graver  fur  la  roue  annuelle  , dans  une 
parti.-  au  deFous  de  celle  des  mois,  8c  de, leurs 
quar.tiemes,  la  dilference  du  temps  vrai  du  temps 
moven  , afin  quo  li  on  iaifloic-la  pendule  arrêtée  , 
on  la  pu:  lié  remettre  à l'équation fans  le  fcceurs 
d'une  table  ; il  n’y  a que  c<*  jas  particulier  q.ii 
oblige  de  retoucher  à cetre  équation,  puifqu'en 
fàifant  tourner  1 aiguille  des  minutes  au  temps 
moyen,  celles  du  temps  vrat-8cde  cadran  t6ur- 
Bent  aqtfi.i  - 

Je  joins  icimne-table  particulière  que  i':i  drdfé? 
pour  tailler 'la  courbe  m pièce  o : elle  férta  d é - 
terminer  l’clpace  qtli  doit  être  compris'  depuis 
chaque  pas  de  limaçon  jufqa  J l'autre  t Scpournc 
□en  laaiitràdeiirer,  & tvuei  1 embarras  où  pouf- 
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roient  fe  jeter  ceux  qui  voudroient  exécuter  ces 
fortes  de  pendules,  je  marquerai  les  moyens  que 
j'ai  mis  en  ulage  pour  pluiieurs  de  ces  ouvrages 
que  j'ai  exécutés  fur  ce  principe  avec  beaucoup  de 
facilité.  J’aurois  dil  remettre  ce  qui  regarde  l'exé- 
cution pour  la  fin  de  cet  article , que  je  termi- 
nerai par  la  partie  de  l'exécution;  mais  comme 
les  moyens  d'opérer  pour  cette  conflruéf  ion-ci  lui 
font  particuliers , 8c  ne  peuvent  fervir  à d’autres , 
il  me  paroît  plus  naturel  de  les  placer  immédia- 
tement après  la  defeription. 

J'ai  ajufté  fut  la  plaque  du  cadran  la  pièce  ponc- 
tuée II,  qui  pafle  fous  le  levier  F,  qui  peut  par- 
courir un  certain  efpace  deflus  cette  pièce  II.  Elle 
a une  entaille  au  travers  de  laquelle  pafle  une  vis 
taraudée  dans  un  morceau  de  cuivre  »,  de  forte 
que  par  la  preflion  de  cette  vis , je  puis  rendre  le 
levier  immobile  au  point  que  je  veux. 

Je  fixe  d'abord  le  levier,  en  forte  que  ni  l’une 
ni  l'autre  cheville  de  la  partie  T ne  puifle  s’enga- 
ger dans  l’étoile  E ; 8c  là  je  trace  fur  le  plan  i 
de  la  pièce  / un  trait  qui  foit  fin  ; 8c  près  du  levier 
qui  me  fert  de  règle , |e  marque  zéro  fur  ce  trait 
qui  me  fervira  pour  tracer  les  parties  de  la  courbe, 
où  d'un  jour  à l'autre  l’équation  n’eft  ni  augmen- 
tée , ni  diminuée  : je  fais  changer  le  levier  de  po- 
fition , 8c  le  place  de  forte  que  la  cheville  fupé- 
rieure  puifle  s'engager  pour  faire  tourner  une 
dent  de  l'étoile , ce  qui  répond  à cinq  fécondés , 
8c  marque  1 fur  ce  trait  ; 8c  continuant  les  mêmes 
opérations,  en  marquant  fucceflivement  t dent, 
a,  8cc.  jufqu'a  ce  que  le  levier  s'engage  allez 
avant  dans  l'étoile  pour  faire  changer  ux  dents, 
lefquelles  feront  ro  fécondés,  qui  eft  la  plus  grande 
quantité  dont  le  foleil  varie  en  14  heures.  Sur  "ce 
côté  je  marque  retarde , afin  de  me  fouvenîr  que 
c'eft  pour  faire  retarder  l'aigui  le  du  temps  vrai  | 
enfuite  te  fais  pafler  mon  levier  de  l'autre  côté  du 
trait  de  zéro , 8c  je  marque  quatre  traits , avec  les 
foins  qüe  j'avois  pris  pour  les  autres,  c'eft  à-dite, 
que  l'un  réponde  à l'enfoncement  qu’exige  la  che- 
ville inférieure  pour  faire  tourner  I étoile  d une 
dent  y 8c  enfuitc  de  1 , 5 julqu'à  4 qui  feront  zo 
fécondés , &r  marquer  de  ce  côté  avn-iee.  Ceci  dé- 
termine donc  tous  les  enfoncemens  des  pas  de 
limaçon  ; il  n’cft  (p}as  q ’eftion  que  de  leur  lon- 
gueur , qui  eft  marauée  dans  la  table  ci-après. 

La  roue  annuelle , j’e  lipfe  8c  le  levier  étant 
ainfî  en  placé , jè  fixe  le  levier  fur  le  trait  de  zéro, 
8C  fais  tourner  la  roue  annuelle , V la  mets  au  18 
de  mai  ; 8c  par  un  trou  percé  au  point  F Ju  levier 
F T . je  marque'  un  point  fut  la  courbe  : il  faut 
enfuite  faire  pafler  une  der.t  de  la  roue  annuelle , 
ce  qui  donnera  le  19  o ai,  8c  mettre  le  levier  fur 
le  trait  1 côté  du  retard , marquer  un  point  ftlr  la 
courbe  avec  le  foret  ; enfuite , faire  pafler  la  roue 
annuelle  au  !"  mai,  m-.rqtter  encore  un  point,  8c 
fuivre  ainfi  la  table  julqu'à  ce  que  ta  tevolucion 
annuelle  foit  faite:  enfin  , percer  dss  trous  fias 
pour  tous  les  points  marqués,  8c  tirer  des  tra  ts 
E e e ij 
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de  compas  par  tous  les  trous  qui  Te  trouvent  1 la 
même  difhnce  du  centre.  Les  pas  formés,  il  ne 
s’agira  plus,  l’ayant  limée,  que  d’égaler  la  pièce 
, O;  la  pièce  U fervira  encore  pour  cela.  Cette  opé- 
ration faite , les  pièces  ponûuces  ill  a deviendront 
inutiles , 8c  ne  doivent  pas  relier  attachées  à la 
plaque;  elles  peuvent  lervir  au  contraire  pour 
tracer  d’autres  courbes  Cèmblables. 

Table  pour  tracer  la  courbe  de  ta  pendule  ci- de/fus, 
caicuUe  pour  Us  années  bijfextiles  U communes. 

. Du  ia  mai,  le  levier  fera  fur  o jufqu’au  18 
dudit  mois  ; du  19,  une  dent  du  côté  retard, 
rA  jufqu'au  30;  du  31  mai,  a dents  jufqu’au  1 1 
) juin;  du  12  dudit,  3 dentsjufqu’au  18  ; du  19, 
S \ 2 dents  jufqu’au  23  ; du  24,  a dents  jufqu’au 
s ) 28;  du  aqdudit,  2 dents  jufqu’au  îa  juillet; 

- / du  13  dudit,  I dent  jufqu’au  il;  dui;,ojuf- 
V qu'au  30. 

Du  31  juillet,  1 dent  du  côté  avance,  juf- 
8A  qu’au7aodt;duSdudit,  a dents  jufqu'au  17; 

du  18  dudit,  3 dents  jufqu'au  28;  du  29  août, 
5/4  dents  jufqu'au  4 odtobre  ; du  3 dud.  3 dents 
g j jufqu’au  1 J ; du  16 , 2 dents  jufqu’au  23  ; du 
R / 24  dudit,  1 dent  jufqu'au  30;  du  31  odtobre , 
V.  o jufqu’au  y novembre. 

I Du  6 novembre,  I dent  du  côté  du  retard, 
jufqu’au  11;  du  ta,  2 dentsjufqu’au  17;  du 
■ 8,3  dents  jufqu’au  aa  ; du  23  ; 4 dents  juf- 
qu'au 30;  du  1 décembre,  3 dents  jufqn’au 
1 ; du  12,6  dents  jufqu’au  3 janvier  ; du  4 
dudit,  3 dents  jufqu’au  il;  du  13  dudit,  4 
dents  jufqu'au  ai;  du  ta,  3 dents  jufqu’au 
17;  du  28  janvier,  a dents  jufqu’au  1 fé- 
vrier; du  a dudit,  1 dent  jufqu'au  S ; du  9, 
o jufqu'au  14  février. 

f Dh  1 3 février , 1 dent  du  côté  avance,  juf- 
*1  qu’au  21  ; du  aa,  a dents  jufqu’au  1 mars  ; du 
. {[A  a , 3 dents  jufqu  au  16;  du  17 , 4 dents  juf- 
* J qu’au  27  ; du  28,  3 dents  jufqu'au  t avril; 
£ \ du  a dudit , 4 dents  jufqu’au  8;  du  9 avril, 
| J 5 dents  jufqu'au  ai;  du  23,2  dents  jufqu'au 
■ / 29;  du  30,  1 dent  jufqu’au  11  mai;  du  22, 
V.  0 jufqu'au  18. 

Des  pendules  à heures  fy  minutes  du  foleil , lefquelles 
ru  marquent  point  te  temps  moyen.  De  celle  du  pire 

jIlsx  AN  Dns. 

La  roue  annuelle  fait  fa  révolution  en  365  jours 
3 heures  48  minutes  58  fécondés  j®  de  fécondés. 

Je  dois  joindre  ici  les  nombres  des  roues  8c pi- 
gnons que  le  père  Alexandre  a employés  pour 
cette  révolution  annuelle  aûronomique  Les  voici 
pour  tout  le  rouage  comme  il  l’a  donné. 

Rochet  30,  pignon  88. 

Roue  moyenne  60. 

Pignon  10. 

Roue  des  minutes  ou  d’une  heure  80. 

La  roue  de  doute  heures  96. 

Pignon  7. 
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Roue  fuyante  30. 

Pignon  7. 

Roue  pénultième  69. 

Pignon  8. 

Dernière  roue,  ou  annuelle,  83. 

Cette  révolution  aftronomique  eft  fort  exafte, 
8c  eft  fans  contredit  une  des  meilleures  que  l'or» 
ait  employées.  Ceux  qui  voudront  faire  mouvoir 
différentes  planètes,  doivent  confulter  le  père 
Alexandre,  pour  les  calculs.  M.  Camus,  dans  Ton 
Truité  de  mécanique  fiaùque  , /// partie  , a donné  les 
calculs  de  différer»  rouages  ; il  y a joint  celui 
d’une  révolution  annuelle , qui  ne  diffère  de  la 
révolution  annuelle  moyenne  du  foleil  , que 
d’une  fécondé  14  tierces.  En  voici  les  nombres  : 
une  roue  de  ■ a heures  porte  un  pignon  4 , qui 
engtène  dans  une  roue  de  13  ; celle-ci  porte  un 
pignon  7,  qui  engrène  dans  une  roue  de  691 
celle-ci  porte  un  pignon  7 , qui  fait  mouvoir  la 
roue  annuelle  de  83,  qui  fait  la  révolution  en 
363  jours  3 heures  48  minutes  48  fécondes  46 
tierces  : une  révolution  de  la  lune  termine  ce  qu’il 
a écrit  du  calcul  des  planètes. 

La  roue  annuelle  du  père  Alexandre  porte  une 
ellipfè  fur  laquelle  appuie  un  levier  qui  porte  le 
pendule  fufpendu  par  un  reflbrt  qui  pafle  bien 
juftt  dans  une  fente  d’un  coq  fait  comme  ceux  de» 
pendules  à fécondés  ordinaires  : le  reffort  peut 
monter  8c  defeendre  dans  cette  fente  ; c'eft  le  coq 
qui  donne  le  centre  d’ofcillation  du  pendule  : ce 
coq  eft  fixé  fur  la  cage  du  mouvement.  Pour  pro- 
duire les  variations  apparentes  du  foleil , le  père 
Alexandre  fait  alonget  Sc  raccourcir  le  pendule; 
effet  qui  ell  produit  pat  l’ellipfé.  dont  les  diamètre» 
font  donnés  en  raifon  de  l’alongement  ou  raccour- 
ciflement  qu’exige  le  pendule  pour  faire  avancer 
ou  retarder  de  telle  quantité  en  24  heures  ; il  eft 
entré  U-deflus  dans  des  détails  fort  étendus,  qu’on 
peut  voir  dans  fon  livre,  page  147.  Sa  théorie  » 
fans  doute  le  mérité  de  la  implicite  ; mais  pour 
l’approuver , il  ne  faut  pas  faire  attention  aux  in- 
convéniens  que  la  pratique  r ntraine , une  feule 
erreur  détruit  tout  1 édifice  : l'erreur  la  moins  fen- 
fible  que  puilfe  avoit  la  courbe , produira  une  va- 
riation fenlible  aux  aiguilles;  <.ar  je  fuppofe  que  le 
pendule  foit  trop  court,  par  1 i légalité  de  l'eliiplè, 
de  la  douzième  partie  d une  ligne  . le  pendule  avan- 
cera de  1 a fécondés  en  24  heures,  8c c.  ; toutes  le» 
vibrations  qu’il  feia  pendant  ce  temps , le  feront 
en  moins  de  temps  qu  elles  ne  dcvroknt  ; 8c  cette 
erreur  multipliée  par  leurs  nombres , donnera  les 
îa  fécondés  pour*i  point  feulement,  8c  chaque 
jour  même  difficulté  ; Sc  d’ailleurs  cette  méthode 
n’eft  pas  praticable  avec  les  pendules  pefans  , tels 
qu’on  les  fait  aujourd’hui,  ar  dont  les  propriétés 
ont  été  bien  démontrées  de  nos  jours  par  M.  de 
Rivai.  Enfin,  je  ne  fens  pas  trop  (avantage 
d’un  pendule,  qui  divile  le  temps  en  des  parties 
inégalés  feulement  : il  étoit  cependant  i propos 
de  donner  une  idée  de  cette  conflruirion , pout 
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l'intelligence  de  tout  ce  oui  1 rapport  1 l'équation  ; 
8c  de  plus,  je  fuis  perluadé  que  li  connoiflânce 
de  toutes  fortes  de  mécanifroes  aide  beaucoup  à 
d’autres  conftruétions,  pour  produire  certains  ef- 
fets i quoiqu’ils  n'aient  cependant  pas  de  relations 
apparentes  avec  ce  qui  en  a fait  naître  la  première 
idée  : ainfi  il  n'y  a rien  à négliger  de  ce  qui  re- 
garde les  arts  mécaniques  ; il  faut  cependant  tou- 
jours fuppofer  de  l’intelligence  dans  celui  qui  en 
fait  une  nouvelle  application  à d'autres  objets. 

PLANCHE  XVIII.  Suite  de  la  pi.  précédente. 

Dt/criptian  <t une  cadrature  d'équation  à heures  i y 
minutes  dufemps  vrai  , par  M.  de  Rirai. 

Fig.  58.  A.  L'ellipfe  O eft  portée  par  une  roue 
qui  fait  un  tour  en  un  an , laquelle  eil  menée 
par  un  pignon  du  mouvement  qui  palTe  i la  ca- 
drature i la  partie  E du  levier  DEF  , porte  un 
rouleau  qui  appuie  fur  l’ellipfe  : ce  levier  ell 
mobile  au  point  D , 8c  tient  a la  pièce  8 C par 
une  vis  d sujette  n;  en  forte  que  la  courbe  en  fai- 
fant  monter  & defcendre  le  levier,  fait  néc-ffai- 
rement  monter  8c  defcendre  cette  pièce  B C , qui 
eil  une  plaque  de  cuivte  qui  pofe  fur  la  platine  du 
mouvement  ; la  plaque  B C a une  entaille  formée 
par  une  portion  du  cercle  o x , dont  le  centre  ell 
celui  r de  la  roue  a ; m ell  une  vis  à affiette  , qui 
tient  à la  platine  , 8c  donne  la  liberté  i la  pièce 
B C de  fe  mouvoir , fuivant  l'entaille  o * , fur 
la  plaque  B C cil  attaché  le  pont  P , par  le  moyen 
de  deux  vis.  Le  pont  P & la  plaque  B C for- 
ment une  cage  , dans  laquelle  fe  meuvent  la  roue 
d de  cadran  8c  le  pignon  e , l'un  8c  l'autre  ayant 
un  centre  commun.  La  tige  de  ce  pignon  elt  de 
Brodeur  8c  de  longueur  néceffaircs  , pour  que  fur 
le  prolongement  qui  padè  i travers  le  canon  de 
la  roue  de  cadran  „foit  fait  un  carré  pour  porter 
l'aiguille  des  minutes. 

\jt  pignon  t engrène  dans  la  roue  R de  renvoi , 
qui  fe  meut  fur  une  tige  ou  tenon , fixée  fur  la 
plaque  B C : cette  roue  porte  un  pignon  qui  en- 
grène dans  la  roue  de  cadran  , & lui  fait  faire 
un  tour  en  douze  heures.  Le  pignon  t engrène 
dans  ia  roue  a , rivée  fur  la  tige  d’une  roue  du 
mouvement  qui  padè  i 1a  cadrature , 8c  eft  portée 
par  le  petit  pont  p : la  roue  a fait  donc  mou- 
voir le  pignon  , Oc  par  conséquent  la  roue  R , tse 
celle  de  cadran , qui  toutes  font  portées  par  le 
pont  P 8t  la  pièce  B C , excepté  la  roue  a.  Or  , 
fi  on  fuppofe  que  l’ellipfe  tourne  , la  pièce  B C, 
ainfi  que  toutes  celles  qu'elle  porte  , monteront 
8t  descendront  fuivant  la  portion  du  cercle  o p : 
ainfi , le  pignon  e parcourra  un  efpace  autour 
du  centre  de  la  roue  a , ce  qu’il  ne  peut  faire 
fans  toufner  en  méme.temps  lur  lui-meme  i c’ell 
ce  dernier  mouvement  qui  produit  les  variations 
apparentes  du  foleil.  L’efpace  que  le  pignon  « 
doit  parcourir  autour  du  point  r,  fera  environ  la 
moitié  de  la  circonféteace  de  ce  même  pignon , 
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Quantité  qui  répondra  aux  $o'f}"de  variation* 
u foleil.  Si  donc  on  fuppofe  que  le  diamètre  du 
pignon  e foit  de  fix  lignes , fon  centre  montera 
ou  defeendra  de  10  à 1 1 lignes  environ  j efpace 
qu’il  parcourra  autour  du  point  R , fuivant  la  ligne 
b u. 

Quoique  l’on  puidè  diminuer  ce  diamètre  , on 
ne  pourra  le  faire  aflèz  pour  que  le  centre  des 
aiguilles  ne  diffère  pis  (enfiblement  de  celui  du 
cadran  ; ce  qui  cauferoit  une  variation  : d’ailleurs, 
de  cette  dnniffition  de  diamètre  il  réfulceroit 
un  plus  grand  balotage  à l’aiguille  des  minutes  t 
c’eil  ce  qui  a obligé  M.  de  Rivai  à faire  porter 
le  cadran  par  le  pont  P;  ainfi  il  monte  8c  baille 
dans  la  boite , fuivant  l’cfpace  que  parcourt  la 
pièce  B C , ou  le  pignon  e. 

On  pourroit  peut-être  croire  que  la  pefantear 
du  cadran  doit  caufer  une  réfiftance  , qui  exigera 
que  le  mouvement  ait  un  reffort  plus  fort,  ou  un 
poids  plus  pefant  ; mais  fi  on  fait  attention  à la 
lenteur  du  mouvement  de  l’ellipfe , 8c  au  peu  d’ef- 
pace  parcouru  , l’objeition  lera  réduite  à rien,  r 
Fig.  j8.  A 8e  B,  pendule  i équation  du  fieuc 
Rivai. 

M.  Ferdinand  Berthoud  décrit  ainfi  la  conflruc- 
tion  de  l'équation  de  M.  Rivai,  i deux  cadran* 
8c  deux  aiguilles. 

PLANCHE  XIX. 

Fig.  ]6.  A.  Cette  pendule  a deux  cadrans,  dont 

un  excentrique  fert  pour  faire  marquer  par  un» 
aiguille  le  temps  vrai,  8c  l’autre  eft  i l'ordinaire 
pour  les  heures  8c  minutes  du  temps  moyen  ; la 
tige  de  la  roue  des  minutes  porte  un  pignon  P 
mis  fous  la  roue  de  chauffée  , qui , ainfi  que  Ta  tou» 
de  renvoi  8c  de  cadran,  ne  font  pas  ici  repréfen- 
tées  i étant  i l'ordinaire , elles  (ont  mues  par  la 
roue  de  chauffée  , portée  par  la  tige  qui  porte  le 
pignon  P , centre  du  grand  cadran  ou  du  temps 
moyen.  Le  pignon  P engrène  dans  la- roue  M; 
la  pièce  CCD  eft  pofée  fur  la  platine  8c  mobile 
au  point  S , centre  du  pignon  B.  Elle  porte  une 
tetine  tournée  fur  le  trou  même  du  pivot  du  pi- 
gnon B.  Cette  tetine  roule  dans  un  trou  fait  à la 
platine  ; ainfi  la  pièce  CCD  fe  meut  circulairement 
fur  le  centre  du  pignon  B ; les  petites  pièces  p p 
font  faites  pour  contenir  U pièce  CCD  contre  1a 
platine.  Le  pignon  B fe  meut  entre  un  pont  p p 
8c  la  pièce  C D , ainfi  que  la  roue  M ; ce  qui 
forme  une  petite  cage  pour  la  roue  M 8c  le  pi- 
gnon B.  Le  pivot  de  ce  pignon  traverfe  ce  pont  t 
il  eft  de  longueur  fuflîfante  pour  porter  l'aiguille 
du  temps  vrai  : la  pièce  C D porte  un  levier  E 
qui  eft  pour  appuyer  fur  la  courbe  x portée  par 
la  roue  annuelle  A A que  fait  mouvoir  le  pignon  F : 
ce  levier  E fe  meut  fuivant  les  differens  diamètres 
de  la  coutbe,  8c  par  conféquent  la  partie  0 de  la 
roue  m décrit  une  portion  de  cercle  n n , qui  oblige 
la  roue  M à faire  une  partie  de  révolutions  -,  cette 
même  roue  M engrène  dans  les  deux  pignons  F B 
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d'égal  nombre  8:  même  diamètre  ( à cela  près 
que  celui  quimèns  doicétre  plus  gros  que  l'autre); 
mais  le  pignon  P étant  immobile  3c  fixe  fur  fa 
tige  , la  roue  M fiifant  une  partie  de  révolution , 
le  pignon  B dans  lequel  elle  engrène  doit  tourner 
auili  : il  fera  donc  un  demi-tour  parte  pour  ré- 
pondre à la  variation  apparente  du  foleil  ; fl c l'on 
voit  que  c'eft  la  courbe  qui  détermine  la  quantité 
de  fon  mouvement , ainfi  qu'à  toutes  les  conf- 
tr uétions  de  cadrature  d'équation^ 

Comme  cette  variation  ne  peut  me  produite  que 
par  la  différence  du  point  du  mouvement  de  la 
pièce  C D à celui  de  la  roue  M , lefquels  défèrent 
entr  e ux  de  la  longueur  du  rayon  de  la  roue  M , 
le  point  O ne  peut  s'éloigner  de  la  ligne  des  cen- 
tres, fans  que1  1 engrenage  de  cette  roue  avec  le 
pignon  P enange  8c  devienne  fort  ou  foible,  8c 
par  confequent  que  l'aiguille  du  temps  vrai  ac- 
uière  du  jeu.  Cette  équation,  d'ailleurs  tres- 
mple , a un  défaut , puifque , comme  je  l’ai  re- 
marqué dans  cette  pièce  , a a ou  3 minutes  près, 
on  n'ert  pas  afliirc  de  la  jurterte  de  l'équation  du 
jour  : il  tau  droit  donc  faire  en  forte  d y adapter 
un  rertort  fpiral , foible , qui  preflit  le  pignon  B 
toujours  du  même  coté. 

Le  nombre  des  dents  de  la  roue  M paroit  d'abord 
affev  arbitraire;  cependant,  c'tft  de  la  nature  de 
l'engrenage  de  cette  roue  avec  les  pignons  P 8c  B , 
que  dépend  en  partie  le  balotage  de  l'aiguille  du 
temps  vrai,  l^es  pignons  pour  cet  effet  doivent  être 
au  moins  de  douce  , & faire  douce  tours  pendant 
que  la  roue  en  fera  un , l’cfpace  que  le  point  o par- 
courra devenant  d'autant  plus  petit,  que  le  nom- 
bre des  tours  du  pignon  fera  plus  grand  par  rapport 
à ceux  de  la  roue  M. 

Dcfcripùvn  a* une  montre  d'équation  à [te ondes  concen- 
trique! , marqu-int  les  quantièmes  du  mois  & le  mois 
de  tannée,  pur  M,  Fss.dih.ssd  Bsuthoud , 
mime  fl.  XIX, fin.  A , 40  A,  (j  41  A. 

. La  fijwe  ;<?  A repréfente  le  cadran  de  cette 
montre  ; l'aiguille  des  fécondés  eft  entre  celle  des 
minutes  8c  celle  des  heures  ; l'aiguille  des  minutes 
ellde  deux  parties  diamétralement  oppofées,  dont 
la  plus  grande  marque  les  minutes  du  temps  moyen 
fut  le  grand  cadran  . 8c  l'autre  marque  les  minutes 
. du  temps  vrai  fur  le  cadran  A , qui  tft  au  centre 
du  premier,  L'ouverture  C faite  dans  le  grand 
cadran  , eft  pour  laiflèr  paroitte  les  mois  de  l'an- 
itee  gravés  fur  la  roue  annuelle , ainfi  que  les  quan- 
tièmes qui  le  l'ont  de  cinq  en  cinq  ; 1 ufage  de  ces 
quantièmes  eft  principalement  pour  remettre  la 
montre  lorfqu’elle  a été  anétee , en  forte  que 
l’equation  réponde  exactement  à celle  du  jour  où 
l’on  eft. 

Fig.  41  A.  L’étoile  1 dont  un  des  rayons  parte 
toujours  par  une  entaille  faite  à la  liuffe  plaque, 
donne  la  liberté,  en  la  faifant  tourner,  de  faire 
mouvoir  la  roue  annuelle. 
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La  montre  fe  remonte  par-deffous  ; ce  qui  m’a 
fait  appliquer  au  fond  de  la  boite  un  cercle  de 
quantième , conftruit  comme  ceux  dont  parle 
M.  Thiout , Traité  d' Horlogerie  s t.  ll,p.  JS7. 

Fig.  40  A.  Cette  figure  repréfente  l’intérieur  de 
la  faufle  plaque  , qui  porte  en  dehors  le  grand  ca- 
dran qui  eft  fixé  contre  cette  plaque , 8c  delfous 
font  ajuftées  les  pièces  qui  forment  l’équation , 
ou  donnent  les  variations  du  foleil.  A eft  1a  roue 
annuelle  de  146  dents  fendues  à tochet , mile 
immédiatement  fous  le  cadran , 8c  tournant  fur  un 
canon  qui  pmte  la  faufle  plaque  fur  laquelle  elle 
s'appuie  par  fon  plan.  L'ellipic  B eft  attachée  fur 
la  roue  annuelle  ; cette  ellipfe  tait  mouvoir  le  râ- 
teau m qui  engrène  dans  le  pign<*i  n , lequel  eft 
porté  par  un  canon  qui  parte  dans  l'intérieur  de 
celui  de  la  faufle  plaque.  Sur  le  canon  où  eft  fixé 
le  pignon  n,  eft  attaché  en  d .hors  le  cadran  A du 
temps  vrai  : on  voit  qu'en  faifant  mouvoir  la  roue 
annuelle  8c  l'ellipfe,  ce  cadran  doit  néceffaire- 
ment  fe  mouvoir , tantôt  en  avançant  8c  enfuite 
en  réttogi  adant , fuivar.t  qu'il  y eft  obligé  jwr  les 
diflérens  diamètres  de  l'elli,  te  ; ce  qui  produit 
naturellement  les  variations  du  foleil.  Venons  au 
moyen  dont  je  me  fers  pour  faire  mouvoir  la  roue 
annuelle  ; c’elk  en  remontant  la  montre  à chique 
04  heures  , que  l'étoile  e , par  le  moyen  de  deux 
palettes  oppofées  qu'elle  porte , fait  toumet  la 
roue  annuelle  , 8c  lui  fait  faire  une  partie  de 
fa  révolution.  , 

F g.  41  A.  Le  garde-chaîne  de  la  montre  eft  fixé 
fur  une  tige , dont  les  pivots  fe  meuvent  dans  les 
deux  platines,  8c  peut  y décrire  un  petit  arc  de 
cercle  > un  de  ces  pivots  porte  un  carré , fur  le- 
quel eft  a, ufté  dans  la  cadrature  le  levier  d à pied 
Je  biche. 

Lorlqu'on  remonte  la  montre,  le  garde  chaîne 
e c ponctué  , fixé  fur  la  tige  S«i  mis  entre  Ls  deux 
platines , eu  fonlevé  par  la  chaîne  jufqu'i  ce  qu'il 
foit  à la  hauteur  du  crochet  de  la  fufee  : ce  cro- 
ihct  lui  donne  un  petit  mouvement  circulaire-, 
qu'il  communique  au  pied  de  biche  a , dont  l'ex- 
trémité s'engage  dans  l'étoile  e qui  eft  à c'nq 
rayons , 8c  fait  partit  un  de  ces  rayons  toutes  les 
fois  que  le  crochet  de  la  fiifée  pouffe  le  garde- 
chaîne. 

L'étoile  eft  affujetrie  par  un  valet  ou  fautoir, 
qui  lui  fait  faire  fùrcment  la  cinquième  partie  d'un 
tour , 8c  l'empéc  he  de  revenir  en  ftns  contraire 
lnrfque  le  pied  de  biche  le  dégage.  1. 'axe  de  cette 
même  étoile  porte , comme  je  1 aï-dit: , deux  pa- 
lettes oppofées  pour  conduire  la  roue  annuelle, 
en  forte  que  deux  dents  de  cette  roue  partent  né- 
ceffaircment  en  cinq  jours  ; ce  qui  lui  fait  faire 
la  révolution  en  \ jours,  bur  la  fai. Ile  plaqué, 
fig.  41  A , eft  attaché  un  relfort  qui  fert  de  iau- 
toir  pour  maintenir  la  roue  annuelle  , en  foite  que 
les  palettes  que  porte  l'etoile  ne  puilfent  lui  faite 
palier  ni  plus  ni  moins  de  deux  dents  pendant  une 
des  [évolutions  de  cette  étoile.  > . • - 
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D'uni  pendules  à équation  à fécondés  concentriques , 
marquant  Us  mois  & quantièmes  des  mois  , Us  an- 
nées hijfexti/es  , fi  qui  va  treize*  mois  fans  être  mon- 
tée, par  M.  ftstDinnND  ticnritouD. 

La  fufpenfion  du  pendule  eft  à reflbrt  i l'échap- 
pement eft  celui  de  (,'raham  rer.vêtfé , difpofé  pour 
Faire  décrire  au  pendule  d'auiii  petits  arcs  que  l'on 
veut. 

I.e  rouage  dumouvement  eft  compofé  d’une  roue 
de  plus  que  les  pendules  à t y jours.  La  première 
roue  du  mouvement  engrène  dans  un  pignon  qui 
fait  un  tour  en  trois  jours,  la  tige  de  ce  pignon 
porte  trois  palettes  ou  dents  , qui  engrènent  fuc- 
certivanent  dans  la  roue  annuelle , fendue  fur  $66 
à rochet , 8c  maintenue  par  un  lautoir.  Cette  roue 
perte  comme  celle  de  la  montre  , une  clîipfe  qui 
agit  fur  un  râteau , dont  le  mouvement  alternatif 
fe  ttanfmet  au  cadran  d'éqiation,  par  le  moyen 
d'un  pignon  placé  furie  canon  du  cadran  concen- 
trique a celui  des  heures  8c  minutes  du  temps 
moyen.  La  conftiuâion  de  cette  partie  de  la  pen- 
dule eft  abfolument  femblable  à celle  de  la  mon- 
tre ; ainfi  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Je  parte  donc  à 
la  conflruftion  d'année  biflèxtile  , dont  j’ai  parlé 
ci-devant. 

Fig.  41  A.  Les  années  communes  8c  biflcxtiles 
font  marquées  par  la  révolution  d'un  petit  cadran 
C , tel  que  celui  de  la  pendule  que  j'ai  décrite  ci- 
devant  , lequel  reçoit  ton  mouvement  de  la  roue 
annuelle  A,  de  $66  dtnts  fendues  à rochet,  8c 
maintenues  pat  un  fautoir  ; des  chevilles  pofées 
fur  cette  roue , agiflènt  fur  l'étoile  B de  huit  rayons, 
8c  déterminent  les  pofitions  de  ce  petit  cadran  di- 
vifé  en  quatre  années. 

Pour  que  la  roue  annuelle  marque  cxaâcment 
les  jours  du  mois  , il  faut  que  pendant  trois  an- 
nées confécutives  les  dents  de  cette  roue , qui  ré- 

Îiondei.t  au  19  février  8c  premier  mars,  partent 
e même  jour  ; tandis  qu'à  1 année  bilTextifc , ces 
deux  mêmes  dents  partent  en  deux  jours.  Venons 
actuellement  au  moyen  que  j’ai  employé.  Une  des 
chevilles  de  la  roue  annuelle  qui  répond  au  pre- 
mier janvier  , fait  tourner  1'étoüe  A de  huit  rayons 
d'un  huitième  de  fa  révolution , 8c  fait  indiquer 
au  cadran  C que  porte  1 étoile,  la  première  , fé- 
condé, troifième  année,  ou  l'année  birtixtile  ; 
une  autre  cheville  qui  répond  au  18  février , fait 
encore  tourner  cette  étoile  d’un  autre  huitième. 
La  palette  S qui  fait  mouvoir  la  roue  a;  uuelle, 
ayant  fait palf.r  la  dent  qui  répond  au  19  février , 
le  rayon  de  l'étoile  qui  (e  trouve  actuellement  en 
action  avec  le  valet,  lequel  achève  de  faite  par- 
courir un  elpace  à le  toile  A,  donc  un  rayon  vient 
pofer  fur  une  troifième  cheville  que  porte  1a  roue 
annuede  i ce  nui  oblige  celle-ci  de  fe  mouvoir  de 
la  quantité  d une  dent  qui  répond  au  premier 
mars  : ainfi,  la  dent  que  tait  paflér  la  palette,  8c 
celle  que  le  valet  8c  l’etoile  ont  obligé  de  fe  mou- 
voir , tondes  deux  dents  qui  partent  en  unfeul  jour. 
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ce  qui  donne  les  années  communes  qui  fe  fuccc- 
dent  rrois  fois  de  fuite  1 8c  comme  la  quatrième 
doit  avoir  un  jour  de  plus , le  rayon  de  l'étoile 
ui  y répond  eft  entaillé , de  forte  qu'il  n'a  point 
'aétiou  fur  la  cheville  du  premier  mars  ; ainfi  les 
deux  dents  du  19  février  8c  premier  mars  partent 
en  deux  jours. 

Je  fais  marcher  cette  pendule  pendant  treize  mois 
avec  deux  poids  égaux  de  dix  livres,  qui  agiifent 
alternativement  fur  le  rouage , 8c  ne  defeendent 
que  de  lf  pouces.  J'ai  réduit  la  chute  à cttte 
quantité  , pour  éviter  les  incor.véniens  qui  rcful- 
tent  de  l'approche  des  poids  contre  la  lentille  qui 
parcourt  de  très-petits  arcs. 

1æ  cylindre  où  s’enveloppe  la  corde  qui  porte 
le  poids  , eft  un  mois  à fane  fa  révolution  i fon 
diamètre  eft  d’environ  deux  pouces , en  forte  q-e 
pour  iç  pouces  de  chute  d'un  poids  moufli , il 
fait  fix  tours  i Pour  doubler  ce  temps  , j'ai  fixé 
au  milieu  de  la  boite  au  haut  une  poulie  où  parte 
la  corde  du  mouvement , laquelle  parte  encore 
par  une  poulie  mobile  du  ficond  poids  $ le  bout 
de  cette  corde  eft  enfin  fixé  au  coté  de  la  boite  , 
oppoté  à celui  par  où  defeend  la  corde  depuis  le 
cylindre  , cette  même  corde  porte  donc  deux  poids 
à peu  près  d’égale  pefanteur,  à cela  près  que  le 
fécond  doit  être  plus  pc-iant  de  la  quantité  qu'il 
faut  pour  vaincre  le  frottement  des  pivots  des  pou- 
lies. Lorfque  le  premier  poids  defeend  de  quinze 
pouces  , la  corde  qui  mène  le  mouvement  (e  dé- 
veloppe de  trente  pouces  ; Se  ce  poids  étant  alors 
arrête  fur  une  planche  qui  l’y  oblige  , le  fécond 
commence  à defeendre  , jufqu'à  ce  que  defeendu 
au  même  point,  il  ait  développe  la  corde  d’ullte 
même  quantité.  Ce  développement  8e  foixante 
pouces  répond  à tierce  révolutions  du  cylindre  , 
qui  font  mouvoir  la  pendule  pendant  treize  mois. 

Fig.  $9  A , cadran  de  la  montre  à équation  à fé- 
condés concentriques , marquant  le  quantième  du 
mois  8 c le  mois  de  l'année. 

F g.  40  A , la  bafte  vue  du  côté  oppofé  au  ca- 
dran. 

Fig.  41  A.,  cadrature  de  la  montre  à équation. 
Ftg.  5 6 A,  cadrature  du  fieur  Rivaz. 

Fig.  41  A,  birtextile  par  M.  Berthoud. 
PLANCHE  XX.  Suite  de  la  planche  précédente. 

F g.  41  bis , pendule  d'équation  à lecondes  con- 
centriques, marquant  les  mois,  quantièmes  des 
mois, les  années  biffextiles  i cette  pendule  va  treize 
mois  fans  être  remontée. 

PLANCHE  XXL  Suite  de  la  planche  précédente. 

Defcription  d'un  moyen  particulier  de  faire  une  ré- 
volution annuelle  agronomique  , de  marquer  Us 
quantièmes  des  mois , Us  mois  de  F année,  V années 
iijfextiles  , par  M.  Admyuxuid,  horloger  à 
Paris. 

Fig.  41  A ftr  45  À.  Cette  pièce  eft  exécutée 
dès  1754 } & , quoique  le  mécanisme  en  foit  allez. 
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ingénieux  pour  avoir  mérité  d'être  prélenté  à 
l’académie , l'auteur  ne  l'a  pas  jugé  à propos , 8 : 
cela  par  un  (pntiment  de  modellie  qui  ne  peut  que 
lui  faire  honneur  ; car , de  nos  jours , on  cherclic 
à le  faire  payer  de  la  moindre  production  par  des 
éloges,  que  I on  n a pas  toujours  mérites  : quoi 
qu’il  en  foit , il  a bien  voulu  me  confier  cette  piece 
pour  la  faire  defifmcr  8c  en  faire  part  au  public  , 
auquel  je  crois  faire  un  préfent , quoique  l'ouvrage 
pnroiffe  trop  compofé  8c  pouvoir  fe  réduire  à une 
moindre  quantité  de  pièces;  mais  rien  n'efl  à né- 
gliger en  fait  d'arts , fur-tout  lorfque  la  compofi- 
tion  annonce  du  génie,  S<  un  homme  qui  pollède 
fon  objet. 

La  roue  annuelle  A ( fie.  41  A)  fait  fa  révo- 
lution en  jfif  jours  dans  les  années  communes , 
8c  en  t66  dans  les  bidextiles , par  un  moyen  que 
nous  allons  expliquer. 

Cette  roue  A tait  mouvoir  un  petit  rouage  qui 
lui  eft  particulier,  coinpole  des  roues  de  /8c  du 
volant  g , miles  dans  une  petite  cage  formée  par 
la  plarir.e  de«  piliers , 8c  par  la  pièce  ponétuée  p 
La  tige  du  pignon  de  la  roue / pafle  a travers  la 
pièce  p,  fi  porte  carrément  un  pignon  r de  4 
doi  ts.  Ce  pignon  engrène  dans  le  cercle  A (fig.  4; 
A ) où  font  grav-s  les  quantièmes  du  mois,  8e  lui 
fait  faire  une  révolution  en  ; i jours.  I a roue  / fait 
un  tour  chaque  jour , lorfque  les  doubles  détentes 
te  ont  donné  la  liberté  à la  cheville  que  porte  cette 
roue  de  fc  déz.'ger  8c  de  faire  cette  révolution. 
Ces  détentes  lont  le  même  effet  que  celle  d une 
fonnerie.  La  détente  i eft  portée  par  le  carre  d’une 
t^ge  qui  paflé  à travers  les  platines.  La  partie  de  la 
tige  qui  pafle  a travers  1 autre  platine, porte  car- 
rément un  levier  qui  eft  mu  par  une  roue  de  la  fon- 
nerie , qui  fait  un  tour  en  14  heures , laquelle  porte 
une  cheville  oui  fait  agir  les  détentes  a c , & dé- 
gage la  cheville  de  la  roue /. 

Sur  la  platine  des  piliers , au-deflous  de  la  roue 
annuelle,  cil  fixé  un  barillet,  dans  lequel  agit  un 
reflort  qui  fait  tourner  la  roue  annuelle , au  moyen 
d'un  encliquetage  qu'elle  porte  , 8c  fur  lequel  agit 
un  rochet  que  porte  l'arbre  du  barillet  dont  le 
carré  va  jufqu'au  cadran,  8c  fert  à remonter  ce 
petit  rouage  tous  les  quatre  ans  feulement. 

On  peut  envifager  ce  rouage  tomme  une  ef- 
pècede  fonnerie,  dont  ta  plaque  O eft  la  roue  de 
compte,  qui  fait  faire  jyi  tours  à la  roue/,  qui 
répondent  à autant  de  jours , 8c  font  tous  les  mors 
de  ; 1. 

On  conçoit  que  cette  roue  f n'étant  dégagée 
qu'une  fois  chaque  jour,  à ne  fuivre  que  ce  méca- 
nifme , la  roue  annuelle  fcroit  une  révolution  en 
a-t  jours  I. 'effet  de  la  plaque  O eft  donc  pour 
faire  palfcr  le  nombre  des  jours  dont  la  roue  an- 
nuelle eft  compofee  pour  chaque  mois , lcfquels 
fort  tous  de  { : , comme  ie  viens  de  le  dire , 8c  qui 
excède  Ce  lui  dont  tel  mois  c ft  compofé  . en  forte 
que  fi  c'c-ft  un  mois  de  vingt  huit  jours  , la  roue / 
fera  quatre  tour*  en  un  l'eul  jour,  par  le  moyen 
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de  la  partie  failfante  de  la  roue  de  compte  O,  qui 
fait  relier  la  détente  c levée  julqu'à  ce  que  la  roue 
f ait  fait  quatre  révolutions,  8c  aiiilî  des  autres 
mois. 

l.a  roue  A emporte  avec  elle , en  tournant , la 
roue  i de  40  ; celle-ci  engrène  dans  un  pignon  E 
de  10,  à lanterne,  fixé  fur  la  plaque  ponttuee  r p : 
cette  roue  d fait  donc  un  tour  en  quatre  -ns.  Kde 
porte  une  plaque  T , laquelle  a une  entaille  où  le 
levier  a A entre  tou , les  quatre  ans  une  fois.  Ce  le- 
vier eft  porté  par  la  roue  annuelle  ; il  f'.rt  pour  les 
années  billextues  , c'elt-i-dire , i faire  que  la  roue 
de  compte  prélènte  une  partie  Taillante  moins  large, 
8c  quiparconlcqu-titne  falTe  palier  que  trois  |ours, 
au  lieu  de  q atre  qu’il  en  doit  j aflirdar.s  les  années 
communes  de  ;!>;  jours,  puifque  l'on  a d t que 
la  roue  annuelle  eft  cali  u!ee  pour  faire  une  révolu- 
tion en  jours,  en  torte  que  chaque  mois  feroit 
de  ;i  jours  :1e  mois  de  f.vricrdel  armée  commune 
eft  donc  compofé  de  quatre  jours  de  trop. 

La  partie  taillante  de  la  roue  de  compte  a une 
largeur  oui  tient  la  détente  levée  jufqu'a  ce  que  la 
roue  f air  faix  trois  tours;  ïc  la  parcie-  / du  levier 
q h ell  mife  contre  la  partie  faillante  de  le  roue  de 
compte  qui  répond  au  mois  de  février,  8c  la  rend 
plus  large  d’une  quantité  qui  répond  à un  jourj 
ainfi  ces  deux  parties  tiennent  levées  lesdétentes, 
8c  permettent  à la  roue  de  faire  quatre  tours  qui 
répondent  à quatre  jours.  Le  levier  q A relie  dans 
cette  pofirion  pendant  trois  années  ; 8c,  ï la  qua- 
trième , qui  elï  la  biflextile,  il  entre  dans  l'entaille 
de  la  plaque  T,  8c  diminue  pour  lors  la  lirgeur  de 
la  dc-nc  faillante  de  la  roue  de  compte  ; de  forte  que 
la  roue /ne  fait  que  trois  tours  pendant  que  la 
détente  c relie  levée  : ainfi  le  mois  de  février  eft 
compofé  par-U  de  19  jours.  Le  cercle  des  mois 
marque  aufli  par  ce  moyen  les  quanûemes  de  mois 
exactement.  Le  levier  b porte  un  bras , à l’extré- 
mité duquel  il  y a un  pied  de  biche  : le  bras  / du 
levier  b fert  à faire  changer  à chacun  de  fes  mou- 
vemens  une  dent  de  l'étoile  F de  fepe  rayons , la- 
quelle porte  un  chaperon  où  font  gravés  les  jours 
de  la  femaine. 

La  roue  annuelle  porte  il  chevilles,  dont  cha- 
cune fert  8c  eft  placée  à propos  pour  faire  pafler 
une  dent  de  l’étoile  M (fig.  4;  ),  auffi  de  1 1 rayons. 
Cette  étoile  porte  un  limaçon  de  1 1 pas , fur  lef- 
quels  appuie  un  bras  du  levier  O.  Ce  levier  monte 
oc  defeend , fuivant  qu’il  y eft  obligé  par  le  limaçon 
P;  il  fert  à marquer  les  mois  de  l'année  qui  font 
gravés  fur  la  partie  q r : ils  paroiffent  alternative- 
ment à travers  de  l'ouverture  faire  pour  cet  effet  1 
la  plaque  ou  cadran.  L'étoile  M porte  une  the  ville 
qui  fait  mouvoir  le  levier  abc,  mobile  au  point  a , 
brifé  en  A,  8c  dont  la  partie  c fert  à faire  tourner 
l'étoile  E de  huit  rayons.  Cette  étoile  porte  un  li- 
maçon de  quatre  pas  different,  lefqucls  lont  ré- 
pétés diamétralement  deux  fois,ce  qui  fait  huit  pas. 
L'etoile  E relie  huit  ans  à faire  un  tour;  elle  pour- 
roit  même  n’en  seller  que  quatre , puifque  fou 
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tirage  cft  pou"  marquer  les  années  biffextiles,  8c 
qu'clit  5 nam  ent  que  tous  les  quatre  ans.  Mais 
M.  AS  mvrauld  l'a  lait . afin  que  le  levier  a b c ne 
fût  pas  obi  "ë  de  faire  un  trop  grand  chemin  pour 
faire  pafft  : une  dent  de  rétoiie  , qui  ne  feroit  pour 
lorsque  de  ip  atre. 1 es  pas  du  limaçon/font  mon- 
ter & defci  dre  le  levier  J t , 8c  marquet  les  an- 
nées commues  s fie  hilîextile s qui  font  gravées  fur 
la  partie  t , & paroiffent,  comme  ceux  des  mois , 
au  irav<  rs  de  1 plaque  Chacune  des  étoiles  dont 
j’ai  parlé  eft  maintenue  par  un  fautoir  , comme 
on  le  verra  par  les  figures. 

On  peut  fixer  fur  la  roue  annuelle  une  ellipfe , 
8c  faire  fervir  par  ce  moyen  le  mouvement  an- 
nuel à faire  marquer  l’équation.  C'ell  en  1 envi- 
fageart  aulTi  fous  ce  point  de  vue  , que  j'ai  cru 
devoir  joindre  la  description  de  cette  pièce  à l'ar- 
ticle Equation.  ( Cet  article  efl  de  M.  Fixant  jud 
Buxiuoua , horloger.  ) 

PLANCHE  XXII. 

Pendule  à équation,  à cadran  mobile. 

_ N.  B.  Cette  planche  & fon  explication  ont  été 
virées  du  livre  ac  M Ferdinand  IJerthoud. 

Fig-  I . Si  au  centre  du  cadran  A B d’une  pen- 
dule ordinaire,  on  ajoute  un  cercle  ou  cadran  E E 
divifé  en  foixante  parties , 8c  gradué  comme  le 
cercle  des  minutes  du  grand 'cadran,  fie  que  ce 
cercle  concentrique  foit  mobile,  tandis  que  le 
grand  cadran  eft  fixe , & qif enfin  on  attache  fur 
1 aiguille  du  temps  moyen  , une  autre  aiguille  ou 
index  diamétralement  oppofé  t,  fie  dclongueur  pro- 
pre à marquer  fur  le  cercle  mobile,  on  voit  que , 
lelon  que  r on  fera  tourner  en  avant  ou  en  arrière 
le  cadran  mobile,  1a  petite  aiguille  dont  le  mouve- 
ment eft  uniforme,  pourra  y indiquer  le  temps  vrai 
ou  apparent,  & cela  par  un  moyen  crès-fimple,  puif- 
qu’il  lutfira  de  régler  le  chemin  du  cercle  mobile 
d’après  les  tables  de  l’équation  du  temps. 

A B cft  le  cadran  des  heures  fie  minutes;  il  eft 
fixé  par  quatre  vis  fur  la  fauffe  plaque  C D.  Celle- 
ci  porte  quatre  faux  piliets  qui  fervent  à arrêter 
la  plaque  8c  le  cadran,  avec  la  cage  du  mouve- 
ment i dtfpolïtion  qui  eft  la  même  que  dans  les 
pendules  ordinaires. 

E E eft  le  cercle  ou  cadran  mobile  des  minutes 
du  temps  vrai;  il  eft  concentrique  au  grand  cadran. 
Ce  cadran  mobile  repréjènté  de  profil , fig.  j , eft 
rivé  fur  un  canon  qui  entre  jufte  dans  le  ttou  de 
la  faillie  plaque , fie  qui  peut  y tourner  librement  : 
le  bout  inférieur  de  ce  canon  entre  dans  un  pont 
E , fig.  i , attaché  à l'autre  côté  de  la  fauffe  plaque  : 
c_e  canon  roule  de  cette  manière  dans  le  trou  de 
là  faillie  plaque  & dans  celui  du  pont , comme 
dans  une  cage. 

Sur  ce  canon  entre  à frottement  le  pignon  F, 
vq  de  profil , fg.  4 Ce  pignon  s’arrête  avec  le  ca- 
non, au  moyen  d’une  cheville  qui  entre  à frotte- 
Arlt  ÿ Milieu.  Tome  lll.  Partie  1 . 
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ment  dans  l'épaiflcùr  du  pignon  & du  canon.  Le 
pignon  F ainfi  fixé  fur  le  canon  du  cercle  mobile, 
empêche  celui-ci  de  fortir,  lui  laiffant  feulement 
la  liberté  de  rouler  fur  lui-même. 

I-c  râteau  G I ,fg.  1,  qui  engrène  dans  le  pi- 
gnon F , porte  le  bras  H , dont  le  bout  porte  une 
cheville  qui  pofo  fut  la  courbe  ou  ellipfe  K K,  at- 
tachée fous  la  roue  4 , qui  fait  fa  révolution  en 
}6y  jours. 

L'ufage  de  cette  courbe  eft  de  produire  la  va- 
riation du  cercle  mobile  i ce  qu’il  eftaifé  devoir, 
car  ce  cercle  va  Sc  vient  fur  lui-méme,  félon  que 
l'eiliple  oblige  le  bras  H de  s’écarter  ou  de  fe  rap- 
procher du  centre  de  la  roue  annuellc:or,  le  bras 
H entraîne  le  râteau  C,  celui-ci  le  pignon  F 8c 
le  cadran  mobile 

On  taille  l’eüipfe  de  manière  que  le  cadran  puillc 
parcourir  un  peu  plus  de  la  demi-révolution , 
ce  qui  répond  a l’écart  total  du  temps  vrai  8c  du 
temps  moyen.  Cet  écart  eft  de  50  Minutes  yo  fé- 
condés. 

Pour  faire  appuyer  continuellement  le  bras  H 
fur  l’eiliple  8c  oter  le  jeu  de  l’engrenage,  l'auteur 
a pratiqué  fut  le  pignon  F une  rainure  ou  poulie, 
comme  on  le  voit  fig.  4 , laquelle  eft  entourée  pat 
la  corde  N ,fig.  1 , dont  un  bout  tient  à la  poulie, 
& l'autre  eft  attaché  au  reffort  MN.  C'cft  l’aûion 
de  ce  reffort  qui  fait  appuyer  le  bras  II  lur  l'el- 
lipfe. 

Le  râteau  G ( mène  fig.  1)  eft  mobile  en  1 fur 
une  broche  attachée  à la  plaque. 

La  fig.  10  repréfente  le  plan  du  mouvement. 
A.  eft  la  grande  roue  qui  porte  le  tambour  ou  cy- 
lindre , lequel  eft  entoure  par  la  corde  qui  porte 
le  poids  qui  laie  marcher  la  pendule  ; ce  cylindre 
eft  vu  en  pcrlpeébve ,'  fig.  6. 

La  fig.  7 repréfente  la  roue  A vue  en  plan, 
avec  le  reffort  de  l’encliquetage  que  doit  former 
le  crochet  G du  tambour  0.1  cylindre  (fe  6).  Pour 
cet  effet,  l'axe  du  cylindre  entre  dans  le  trou  qui 
eft  au  centre  de  cetie  roue , 8c  le  bord  du  cylindre 
s'emboîte  fort  jufte  dans  une  rainure  faite  à la  roue. 
Parle  jeu  de  l’encliqneuge,  la  roue  8c  le  cylindre 
peuvent  tourner  féparcment  l’un  de  l’autre , lors- 
qu'on remonte  le  poids,  comme  on  l a déjà  ex- 
pliqué : on  n’a  rep  élei.t  ici  c.  tte  partie  que  pour 
en  mieux  faire  vo  r la  difpofitinn. 

La  fig.  8 eft  ce  qu'on  appelle  la  clavette  ; elle 
fert  à retenir  8c  aflembler  la  roue  (fie.  7)  8c  le 
cylindre  (fig  6). 

La  roue  A ( fig  -.0)  relie  trois  jours  à faire  une 
révolution  , ce  qu’il  cft  ailé  de  voir  par  le  nombre 
de  dents  des  roues , doi.t  la  dernière  E cft  celle 
d’échappement,  8e  lait  un  tour  par  minute. 

Sut  la  roue  A eft  fixée  une  petite  roue  a (même 
fig.  10)  qui  a 24  dents;  celle-ci  engrène  dans  la 
roue  F de  90  dents,  fie  qui  refte,  par  ce  moyen, 
doute  jours  à faire  une  révolution. 

L’axe  de  cette  roue  F porte  un  pignon  de  11 , 
lequel  engrène  dans  la  roue  annuelle  L ( fig  a ). , 
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Cette  roue  port:  }6f  dents  ; 5c  comme  le  pignon 
de  il  fait  un  tour  en  douie  jours  , chique  dent 
répond  à un  jour:  ai-fila  roue  L retle  un  an  à 
taire  fa  révolution  par  un  mouvement  continu. 

l.a  roue  annuelle  l- , fig  i , eft  graduée , comme 
on  le  voit,  de  manière  qu  elle  marque  les  mois 
de  l'année  & les  quantièmes  du  mi  isqui  paroifle m 
fur  le  cadran  par  une  ouverture  faite  à ta  plaque  , 
8c  font  montrés  par  un  index. 

La  roue  annuelle  eft  percée  de  doute  trous, 
dont  chacun  fe  préfente  chaque  mois  au- déflous 
de  l’ouverture  de  h platine  en  f , pour  laitier  paf- 
ferlaclefquifertà  remonter  le  mouvement,  L’are 
de  catte  même  roue  annuelle  porte  deux  pivots, 
dont  l’un  tnue  dans  un  trou  fait  à une  plaque 
portée  par  la  platine  de  d.varit  du  mouvement , 
ce  qui  forme  une  cage  à la  roue  annuelle.  L'ai- 
guille j , fig.  i , eft  celle  des  heures  : elle  marque 
a l’ordinaire  fur  le  grand  cadran.  Le  bout  b de 
l’aiguille  c à , #1  celui  qui  marque  le  temps  moyen 
fur  le  grand  cadran  : le  bout  oppofée  etc  l'aiguille 
du  temps  vrai , laquelle  marque  fur.le  cadran  mo- 
bile. On  voit , par  Cette  fituation  du  cadran  Sc  des 
aiguilles,  qu'il  eft  maintenant  deux  heures  vingt- 
deux  minutes  &c  demie  au  temps  moyen,  tandis 
qu’il  eft  deux  heures  trente  minutes  au  foleil.  Le 
loleil  avance  donc  de  fept  minutes  Sc  demie , ce 
qui  forme  1 équation  du  a a feptembre  indiquée  par 
la  roue  annuelle. 

Pour  avoir  la  facilité  de  remettre  la  pendule  au 
jour  du  mois  Sc  à l’équation , lorfqu’on  l’a  laiflee 
arrêter,  on  fait  pafler  le  pivotdu  pignon  a {fig.  ■ ) 
qui  conduitla  roue  annuelle  à travers  la  plaque,  & 
on  lime  carfément  l’excédant , de  maniereils  faire 
mouvoir  avec  une  clef.  Il  faut  que  ce  pignon  puiflTe 
tourner  fëparément  de  1a  roue-  fig.  io,  ce  qui  eft 
facile , comme  on  le  voit  fig.  9 , où  a e repréfente 
le  profil  du  pignon,  Sc  F celui  de  la  roue. 

La  roue  s’applique  contre  1 allîette  i>  du  pignon, 
près  de  laquelle  eue  eft  retenue  par  la  clavette  c , 
dont  la  preflion  produit  un  frottement  qui  aifem- 
blc  la  roue  contre  le  pignon;  de  forte  qu’ils  le 
meuvent  enfemble  , à moins  qu'on  ne  les  tafle 
tourner  fëparément  par  l'aétion  de  la  main  , lorf- 
qu’on veut  faire  tourner  la  roue  annuellement  en 
avant  ou  en  arriére. 

Cette  équation  eft  fans  contredit  la  meilleure 
qu’on  ait  imaginée  jufqu’à  ce  jour  ; aulli  1 auteur 
s’eft-il  fort  attaché  à la  oifpofcr  de  la  manière  la 
plus  ai  antageufe  pour  les  pendules  8c  pour  les 
montrcs,d  autant  plusqu  elle  eftapplicable  à toutes 
fottes  de  pièces. 

PLANCHE  XXIII. 

P eu  à -le  X équation  du  peur  le  Sun. 

PLANCHE  XXIV. 

i 

Suite  dt  lu  fendille  d équation  du  [leur  U Bon. 
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PLANCHE  XXV. 

Montre  ordinaire , (f  [et  dé  i eloppement. 

Fig.  4 i.  La  platine  des  piliers  vue  intérieure- 
ment , ou  du  coté  oppofé  au  cadran. 

F. g.  4J.  la  même  platine  vue  d.i  côté  fur  lequel 
on  place  le  cadran. 

ri,  .14.  I a petite  platine  vue  antérieurement. 
Au-dcflbusfont  lesdevcloppemensde  la  potence. 

Fig.  4f.  l.a  même  petite  platine  vue  extérieu- 
rement, ou  du  côté  du  coq  qui  recouvre  le  balan- 
cier. Au-deflous  font  les  développemens  de  la 
coulifle  Sc  de  la  miette. 

Fig.  46.  La  platine  des  piliers  vue  intérieurement 
& garnie  du  barillet , de  la  fulée  , des  grandes  Je 
petites  roues  , moyennes , Se  de  la  roue  de  champ. 
Au-dclfous  font  les  développemens  du  reflort  du 
cadran. 

Fig.  47.  La  même  chofe  en  pcrfpcflives 

Fg.  48.  t.e  grand  reflort. 

Fig.  49.  Le  rouage  en  profil.  Au-deflous  de  cha- 
cune des  roues  font  les  plans  8e  développemens 
néceflaircs. 

Fig.  je.  Calibre  de  montre  ordinaire.  C’eft  une 
plaque  de  laiton  ou  de  carton , lut  laquelle  les 
grande  urs  des  roues  8e  leurs  licitations  refpeétives 
font  marquées. 

Fig.  fi.  Drageoir. 

Fig.  fi  r*°.  a.  Fil  Ile  pignon. 

Fig.  fi.  Spiral  8e  balancier. 

Fig.  f f . Calotte  de  réj-étition. 

Fig.  Ç4.  C haîne  de  montre. 

Fig.  ff.  Pas-d  âne. 

Fig.  f6.  Embillage. 

PLANCHES  XXVI  & XXVII. 

Montre  à roue  de  rencontre. 

Ces  deux  planches,  quicontiennem  les  dévelop- 
pemens de  la  montre  , ont  été  tirées  du  livre  de 
Kl.  Ferdinand  Ecrthoud. 

I a fie.  i reprérente  le  cadran  pofé  fur  la  ptarine 
de  1a  fig.  J , avec  les  aiguilles  ajuftées  fur  leurs 
canons.  * 

La  fig.  1 repréfer.tc  l’intérieur  de  la  montre", 
c’ell-à-dire  , toutes  les  pièces  qui  fe  pofeut  fur  la 
platine  des  piliers  , lorlqu’on  veut  les  remettre  en 
place  après  avoir  démonté  la  montre. 

La  fig.  f fait  voir  l'autre  côté  de  la  même  platine 
avec  les  pièces  qui  font  fous  le  cadran,  & qui 
fervent  à faire  marcher  les  aiguilles. 

Les  fig.  4 & 3 , dans  les  deux  planches  , repré- 
fententlcs  côtés  intérieurs  des  platines  qui  ferment 
la  cage  dans  laquelle  on  place  le  rouage  de  la 
montre. 

f,6,9,  io,  il , 11,  1$ , 14,  if,  16,17» 
font  des  develoypemens  des  parties  de  la  montre. 

L-1  A’-  7 reprefcr.te  la  montre  toute  montée» 
vue  en  prcfpective. 
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Dans  la  fig.  1,  repréfentant  l'intérieur  de  la  mon- 
tre, on  doit  remarquer  les  pièces  fuivantes;  la- 
voir : A,  le  tambour  ou  barillet,  dans  lequel  cil 
contenu  le  reffort  ou  moteur,/».  10. 

B , la  roue  de  fu(ee  qui  communique  au  barillet 
par  le  moyen  de  la  chaîne  H. 

Cette  grande  roue  B , ou  roue  de  fufée , en- 
grène dans  le  pignon  a qui  porte  la  roue  à longue 
tige  C. 

Le  pivot  prolongé  de  ce  pignon  parte  à travers 
la  platine,  « porte  la  chauffée  C ,fig.  y. 

. Le  pignon  K de  cette  chaufl’ée,  fig.  ? , qui  eft  le 
même  vu  fig ■ y , engrène  dans  la  roue  de  renvoi  E. 

Cette  roue  de  renvoi  porte  un  pignon  D,  qui 
fait  mouvoir  la  roue  de  cadran  F ,'fig.  d. 

Le  bout  de  la  chauffée  porte  I aiguille  des  mi- 
nutes. 

Le  bout  du  canon  de  la  roue  F de  cadran , porte 
l’aiguille  des  heures. 

La  roue  de  longue  tige  C,fig.i,  engrène  dans 
le  pignon  i que  porte  la  petite  roue  moyenne  I). 

Cette  roue  moyenne  engrène  dans  le  pignon  c 
qui  porte  la  roue  de  champ  E. 

Cette  roue  de  champ  engrène  dans  le  pignon  t 
de  la  roue  de  rencontre  ou  d'échappement  ,fig.  17, 
laquelle  roule  dans  les  trous  des  pièces  portées  par 
Je  deffous  de  la  platine  M M , fig.  7. 

Le  deffous  de  cette  platine  eft  repréfenté , fig.  8, 
portant  la  roue  de  rencontre  R,  dont  les  pivots 
roulent  dans  les  trous  de  la  potence  p & de  la 
contre-potence  A.  L’axe  de  cette  roue  eft  parallèle 
à la  platine. 

Le  balancier  B fe  meut  dans  une  efpèce  de  cage 
formée  par  le  coq  CC , fig.  7 , & par  la  potence  P 
portée  par  le  dcllous  de  la  platine  N N,  comme  on 
voit, /g.  8. 

Le  pivc  fupérieur  a du  balancier , fig.  7,  tourne 
dans  le  trou  o du  coqueretpo  qui  tient  au  coq  CC, 
fous  lequel  tourne  le  balancier;  & le  pivot  infe- 
rieur tourne  dans  un  trou  fait  en  « à la  potence  P, 

fig.  8.  * 

1 a partie  r de  la  potence  P forme  un  petit  hé- 
t mitphere,  dont  le  trou  du  pivot  eft  le  centre.  Le 
tomme  t de  cer  liemifphère  n eft  fép3ré  de  la  plaque 
o g que  par  un  petit  intervalle,  par  lequel  s’intro- 
duit l’ht.ile  que  Von  met  aux  pivots,  3c  qui  ne  s’ex- 
travalè  jamais  du  trou , étant  attirée  par  la  Surface 
de  la  plaque  8c  le  Commet  de  l’hemiiphère.  Cette 
di  fpoütion  eft  très-cflentiellc  pour  conlervcr  l'huile. 

Le  coqueret  op  du  coq  du  balancier,  /.  7 , 1 11 
arrangé  de  la  meme  minière. 

La  vis  V , pi.  XXt'il , fut  à faire  mouvoir  le 
lardon  L de  la  potence  qui  porte  le  tiou  dans  le- 
quel entre  le  pivot  de  la  roue  de  rencontre.  Ce 
mouvement  du  laidon  L eft  pour  fervir  à former 
l’échappement , 8c  à rendre  égalés  les  chutes  de 
la  roue  de  rencontre. 

La  ptece  o r eft  une  plaque  d'acier  qui  s’attache 
à h potence  pour  recevoir  le  bout  du  pivot  de  la 
verge. 
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Ta  pièce  A,  fig.  7 8c  8,  eft  la  contre-potcnco , 
qui  ferc  à porter  le  pivot  inférieur  r de  la  roue  de 
rencontre  R.  Le  bout  du  pivot  roule  fur  une  pla- 
que d'acier  que  porte  cette  contre-potence , à 
laquelle  elle  tient  par  le  moyen  d une  vis. 

Les  fig.  14  8c  ty , pi.  AÂ P' i l , repréfentent  le 
balancier  avec  fon  fpira!  a s. 

P eft  le  piton  qui  fixe  le  bout  extérieur  du  foirai 
avec  la  platine. 

R r,  fig- 1 y , eft  le  râteau  dont  1#  bras  « eft  fendu 
pour  contenir  le  rertbrt  fpiral. 

Ce  râteau  R r ferc  à déterminer  la  longueur  du 
fpiral,  8c  par  conféquent  i régler  la  montre  f Ion 
qu’on  approche  la  fente  a , ou  qu’on  l'éloigne  du 
piton  p 8i  on  l'approche  de  p,  pour  lors  le  reffort 
fpiral  agira  par  une  plus  grande  longueur  ; car  la 
longueur  aaivc  du  fpiral  11e  fe  mefure  que  depuis 
le  point  où  eft  fixé  l’autre  bout  du  fpiral , ptiifcprs 
la  fente  du  bras  a empêche  qu’il  n’agirtè  de  plus 
loin.  Il  fera  par  conféquent  plus  lent. dans  fus  vi- 
brations, 8r  la  montre  retardera.  Ai,  au  contraire, 
011  éloigne  la  fente  a du  piton  g,  le  reftbrt  fera 
plus  court  ; il  aura  par  conféquent  plus  de  viteflè  , 
8c  fera  avancer  la  montre. 

Le  râteau  R r s’ajufté  fous  la  pièce  e r , fi;.  1 1 , 
qu’on  appelle  la  coulifie. 

La  coulifie  fe  fixe  fur  la  platine  ail  moyen  de 
deux  vis.  Elle  fert  à contenir  le  râteau  8c  à diriger 
fon  chemin  autour  du  centre  du  balancier. 

Le  râteau  eft  retenu  fous  la  coulifie  par  une  rai- 
nure faite  connue  on  le  voit  dans  cette  fig.  11. 

On  appelle  coulifiirie  l'aficmblage  formé  par  le 
râteau  8c  L couliffè. 

L’anneau  ou  cercle' BB,  fig.  r fi,  du  balancier  j 
porte  en  dtrtous  1111e  cheville  qui  détermine  I é- 
tendue  de  fes  vibrations.  Pour  cet ! effet,  cette 
cheville  eft  arretée  par  les  bouts  ce  de  la  cou-* 
lifte. 

Pour  faire  mouvoir  ce  râteau  R fis-  t j , le 
carré  qui  porte  l’aiguille  r,  qu’on  appelle  Ya'guille 
de  rojtat , porte  aulh  la  roue  S,  laquelle  engrène 
dans  le  râteau , 8c  félon  qu'on  tourne  cette  ai-1 
guille , on  fait  avancer  ou  r.culet  le  râteau  ; par 
conf-quenr , on  fait  aurti  avancer  ou  retarder  la 
montre , comme  on  vient  de  le  dire. 

I e chemin  de  cette  aiguille  t eft  marqué  par  le 
cadran  R , fig.  7,  p/. 

Ce  cadran,  qu’on  appelle  aulft  la  n fine , porte 
des  divifions  qui  indiquent  la  quantité  dont  on 
fait  marcher  l'aiguille. 

La  fig.  11,  pl.  XXyif,  repréfente  la  fufée  F te 
la  roue  B.  Voici  la  manière  dent  elles  s’ajultenc 
enfemble.  La  roue  //  qui  tir  a r-deflbus  de  la 
fui  e,  eft  caillée  en  ta. ht,  c'ert-à-dite  , que  las 
dents  font  droites  d un  coté,  6:  in  l.nees  de 
1 autre.  Son  ulage  eft  le  même  que  celui  des  re- 
montoirs des  puuiules. 

La  roue  B eft  appliquée  contre  le  roch.-t  ff 
de  la  fufee  par  le  moyen  de  la  virole  c,  laquelle 
1 entre  à frottement  lut  t axe  de  la  futée , ce  qui  lem* 

F f f i; 
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pêche  de  s’en  écarter,  lui  permettant  feulement 
de  tourner. 

Lorfque  l'on  remonte  les.  montres  , on  fent  un 
arrêt  qui  empêche  de  remonter  le  reflort  plus  haut, 
8c  par  conféquent  de  rien  forcer.  Voici  comment 
cet  effet  fe  produit.  La  platine  NN,  fig  8 , plan- 
che XXf'lI , porte  la  pièce  ou  bras  4 mobile  fur  le 
piton  B.  Ce  bras  peut  feulement  s'approcher  ou 
s'éloigner  de  la  platine.  Le  reflort  tend  continuel- 
lement à l'en  éloigner. 

I.orfqu'on  remontela  montre,  la  chaîne  H,  fig.  9, 
pl.  XXf'lI,  qui  actuellement  entoure  le  tambour 
A , s’applique  dans  la  rainure  de  la  fufée  F , en 
commençant  par  la  bafe  , 8c  finiflant  au  fommet  i 

Pour  lors , la  chaîne  agit  fur  le  bras  h , fig.  8 , 8c 
oblige  de  s’approcher  de  ta  platine.  Continuant  à 
tourner  la  fufée,  le  crochet  G,  fig.  9,  qu'elle  porte, 
vient  arebouter  contre  le  bout  4 du  bras , fig.  8 , ce 
qui  arrête  l’effort  de  la  tpain,  8c  avertit  que  la 
montre  eft  remontée  en  haut. 

Lorfque  la  fuféo  eft  entraînée  par  le  reffort  ou 
moteur , la  chaîne  s'applique  de  nouveau  fur  le 
barillet,  8c  le  reflort  r.  fig.  8,  éloigne  le  bras  4 , 
qui  permet  au  crochet  G de  la  fufee  , fig.  9 , de 
paffer  enrre  lui  8c  la  platine. 

On  appelle  garde-chaîne  les  pièces  4,  B r , fig.  8, 
qui  empêchent  de  trop  remonter  la  montre 
Lertflort,  fig.  10, pl.  XXf'lI,  fait  voir  le  mo 
teut  d'une  montre  dans  fon  état  naturel  8c  déve- 
loppé j il  fe  met  dans  le  barillet  ou  tambour  A , 
fig-  9- 

Pour  le  faire  entrer  dans  le  barillet,  on  fe  fert 
d'un  arbre  portant  un  crochet,  qui  agit  fut  le  bouc 
intérieur  du  reflort,  lequel  porte  une  ouverture 
pareille  à celle  o du  bout  extérieur,/#.  10.  Ainu, 
tournant  cet  arbre,  les  fpires  du  reflort  fe  relfet- 
rent  8c  s'approchent,  8c  on  leur  fait  occuper  un 
petit  volume  capable  d'entrer  dans  le  barillet  A , 
fig- 9-  Un  bout  de  l'arbre  a , fig.  9,  porte  carrément 
une  roue  R , qu'on  appelle  roue  de  vit  fans  fi  ,■ 
elle  doit  être  de  l'autre  côté  du  barillet  ; mais 
comme  elle  n'auroit  pu  être  vue , on  l'a  reprefentée 
deffus,  comme  on  voit,  pour  en  mieux  faire  fentir 
l’ufage.  Les  dents  de  cette  roue  entrent  dans  les 
pas  de  la  vis  fans  fin  V,fig-  4,  pl.  XXf'l.  C eft  au 
moyen  de  cette  roue  R,  fig-  9,  8c  de  la  vis  V , 
fig.  4 , que  l’axe  du  barillet  refte  immobile , tandis 
que  le  barillet  tourne  8c  que  le  reflort  fe  monte , 
félon  que  l’y  oblige  la  fufee,  Sc  qu'il  fe  développe 
enfuite  par  fa  force  naturelle  , qui  tend  à prendre 
fa  première  fituation.  Pour  cet  effet , u 1 des  bouts 
du  reflort  s'accroche  à l'arbre  immobile  a,  fig.  9, 
8c  l'autre  tient  au  barillet  \.  Par  conféquent,  celui- 
ci  tourne  félon  qu’il  eft  entraîné  par  le  reflort. 
Ainfi  les  fpires  du  reflort  s'enveloppent  l une  fur 
l'autre,  lorfqu'avec  la  fufée  on  fait  tourner  le  ba- 
rillet, 8c  avec  lui  le  bout  o ,fig.  10.  Ainfi  de  fuite. 

Le  bout  extérieur  du  reflort  eft  détrempé  pour 
fiire  l'ouverture  a,  fig.  to;  ce  qui  le  rend  fujet  à 
fléchir  prés  de  l'endroit  où  il  eft  accroché , 8c  à 
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frotter  contre  les  fpires  de  ce  reffort.  Pour  y ob- 
vier , on  fe  fert  d'une  pièce  qu'on  appelle  barrette . 
Cette  pièce  traverfe  le  barillet  dans  (on  épaiffeur, 
à 60  degrés  environ  du  point  de  la  circonférence 
intérieure  du  barillet  où  eft  placé  le  crochet  File 
s’applique  fur  la  lame  du  reflort,  à l'endroit  où  elle 
eft  trempée  ; 8c  c’eft  de  ce  point  que  l'on  compte 
l'aélion  du  reffort  : de  même  que  celle  du  reflort 
foirai  du  balancier  des  montres  fe  compte  de  la 
fente  du  râteau. 

La  vis  fans  fin  V porte  un  bout  carré , au  moyen 
duquel  on  peut  faire  tourner  l’arbre  du  barillet, 
8c  donner  plus  ou  moins  de  tenfion  au  reffort. 

PLANCHE  XXVIII. 

Montre  à réveil , & montre  ù équation. 

Cette  planche  8c  fon  explication  ont  été  tirée* 
du  livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

I es  montres  à réveil  font  difpofées  de  façon  , 
qu'une  heure  étant  donnée , un  marteau  frappe  fur 
un  timbre , 8c  fait  un  bruit  capable  de  réveiller.  Le 
marteau  eft  mis  en  mouvement  par  un  petit  rouage 
particulier,  fur  lequel  agit  un  reflort.  Lorfqu  on 
veut  ue  le  réveil  frappe , on  fait  tourner  le  cadran 
A , fié.  1 , pl.  XXf'ltl , jufqu'i  ce  que  l'heure  d 
laquelle  on  veut  s’éveiller,  fe  trouve  fous  la  point» 
E de  l'aiguille  des  heures.  On  remonte  le  reflort 
du  reveil,  8c  on  laifle  marcher  la  montre. 

I orfque  l'aiguille  des  heures  cfl  parvenue  fur  le 
grand  cadran  \ , une  détente  qui  communique  ait 
cadran , donne  la  liberté  au  petit  rouage  de  tourner, 
8c  de  faire  frapper  le  marteau  fur  le  timbre.  11  y a 
différent  moyens  rais  en  ufage  pour  faire  des  ré- 
veils! mais  celui  de  tous  qui  eft  le  plus  fimple, 
le  plus  facile  d exécuter, 8c  qui , médiocrement  fait, 
eft  le  plus  folide , eft  celui  dont  on  va  voir  la  def- 
cription,  8c  que  repréfentent  les  fig.  1 , 1,  ) , 4. 

B , fig.  1,  eft  le  barillet  ou  tambour  du  moi.ve- 
ffienr.  A,  la  roue  de  fufée.  F,  la  fufée.  S,  la  chaîne. 
O,  le  crochet  qui  arrête  le  garde-chaîne.  C,  1a 
grande  roue  moyenne,  lù,  la  petite  roue  moyenne. 
E , la  roue  de  champ  ; 8c  R , fig.  4 , la  roue  de  ren- 
contre ou  d’échappement. 

Les  roues  C & K , fig.  î , font  les  roues  de  ca- 
dran. Voilà  routes  les  parties  d'une  montre  ordi- 
naire , femblable  à celle  décrite  ci-devant  i il  n'eft 
donc  pas  befoin  de  répéter  cette  defeription.  Nous 
nous  arrêterons  fiinplcmcnc  à ce  qui  regarde  le 
réveil. 

La  loue  G , fig.  1 , eft  la  première  roue  de  ré- 
veil ; elle  eft  portée  pat  l'axe  m , fur  lequel  eft  fixé 
le  crochet  N , qui  agit  fur  1 encliquetage  porté  pat 
U roue  G. 

La  platine,  fig.  4,  s’applique  fur  celle  fig.  a,  au» 
porte  lêspiliirs;  ce  qui  forme  la  cage  dans  laquelle 
fe  meuvent  les  roues  de  la  fécondé  figure.  Cette 
platine , fig.  4 , ainfi  mife , l'axe  m pafte  dans  le 
, trou  du  barillet  B , fig.  i,  en  forte  que  fou  croche 
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N entre  dans  l’œil  intérieur  du  reflort  ou  moteur 
du  réveil  contenu  dans  le  barillet.  Ainfi , lorlqu’on 
remonte  cet  axe,  le  crochet  qu’il  porte  tend  le  ref- 
fort,  dont  le  bout  extérieur  eft  attaché  au  bord  ex- 
térieur du  barillet  ; & lorfque  le  reflort  ramène  le 
crochet  ou  axe  N & le  rochet  m , celui-ci  agit  fur 
le  c liquet  porté  parla  roue  G,  & l’ oblige  de  tourner, 
ainfi  que  la  roue  « portée  par  le  pignon  g,  fc  dans 
lequel  elle  engrène  , & fait  par  conféquent  auflî 
tourner  le  pignon  f e ; fur  celui-ci  eft  fixée  la  roue 
ou  rochet  K , qui  eft  pofé  fur  l’aSlre  coté  de  la  pla- 
tine j fig.  3 , de  même  que  la  roue  «.  Les  pivots 
de  ccs  roues  tournent  dans  les  trous  du  pont  H.  » 

Les  dents  du  rochet  R d'échappement, /g.  ! , 
agiflent  alternativement  fur  les  leviers  a,  4,  qui 
fe  communiquent  le  mouvement  réciproquement , 
au  moyen  des  dents  que  ces  leviers  u , 4,  portent. 

Le  fevier»i  eft  fixe  & mis  carrément  furie  pi- 
vot prolongé/»,  du  mirteau  du  réveil  M,  fig.  f. 

Ce  marteau  eft  mobile  , 8e  fe  pofe  en  1 , fig.  i , 
&paftê  tous  le  banllet  B du  mouvement. 

L'autre  levier  4 fe  meut  fut  une  broche  que  porte 
la  platine,  3. 

Ces  deux  leviers  a 8c  4 étantmis  en  mouvement 
par  le  rochet  R , on  voit  que  le  marteau  M , fig.  2 , 
tournera,  allant  8c  venant  alternativement  de  côté 
& d’autre  ; Si  que  fi  l’on  place  en  M 8c  M un  corps 
fonore,  comme,  par  exemple,  un  timbre,  ce 
marteau  le  fera  former  avec  une  force  relative  i 
l’efpace  que  le  marteau  parcourra,  à la  mafle  du 
marteau,  à la  force  du  moteur  ou  reflort;  enfin, 
à la  grandeur  du  timbre.  Le  bruit  que  doit  faire 
un  réveil , dépend  donc  de  ces  différentes  chofes , 
& de  la  manière  dont  la  force  du  reflort  fe  com- 
munique au  moteur, 

La  pièce  A , fig.  ; , eft  portée  carrément  par 
le  pivot  prolongé  de  l’axe  ou  arbre  m,  fig.  1.  Ce 
carré  ou  pivot  pafle  au  cadran , 8c  fert  à re- 
monter le  réveil.  Cette  pièce  porte  une  dent, 
donc  lufage  eft  de  régler  le  nombre  de  tours  dont 
on  doit  remonter  le  reflort  du  réveil. 

La  petite  roue  F ,fig.  } , porte  trois  dents,  qui 
n’occupent  qu’une  moitié  ou  partie  de  la  circon- 
férence ; en  forte  que  fi  l’on  fait  tourner  la  dent 
de  la  pièce  A , elle  entrera  alternativement  dans 
les  vides  des  dents  de  la  roue  F,  St  celj  , jufqu’à 
ce  que  cette  roue  F préfenre  la  pattic  où  il  n'y  a 
pas  de  dents.  Pour  lors , la  dent  «je  la  pièce  A ne 
pourra  plus  tourner  , 8c  ce  reflort  fera  remonté, 
tnfin , lorfque  le  reflort  fe  développera,  il  ne 
tournera  qu’au  point  où  la  dent  de  la  pièce  A 
viendra  polcr  fur  le  bord  de  U roue. 

La  roue  F , fig-.i,  tourne  fur  une  broche  ou 
vis  portée  par  la  platine.  Le  reflort , ou  pièce  G , 
preli'e  cette  roue  V , de  manière  qu’elle  ne  tourne 

2u’à  fortement  lorfqu’elle  y eft  obligée  par  la 
ent  de  la  pièce  A.  \ oyons  maintenant  comment 
le  rouage  & le  moteur  font  retenus  lorfque  le  tef- 
fort  eft  monta , & par  quel  moyen  le  réveil  part 
à une  heure  précife  à volouté. 


Le  levier  4 , fig.  3 , porte  la  partie  angulaire  t , 
2 , dans  laquelle  entre  l'angle  .1,  formé  fur  le  bras 
de  la  détente  J,  f 4 , mobile  en  f Le  bras,/'4, 
vient  pofer  fur  une  plaque  /• , fixée  fur  un  canon 
qui  entre  à frottement  fur  celui  de  la  roue  C do 
cadran  ; cette  plaque  p fait  donc  un  tour  en  douze 
heures. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  bras  f 4 appuie 
fur  le  bord  de  la  plaque  /> , les  leviers  u St  4 étant 
retenus  par  «angle  à de  cette  détente , ne  peuvent 
tourner  , ni  le  marteau  frapper.  La  plaque  b a une 
entaille  o , laquelle  étant  parvenue  I l'extrémité  4 
■le  la  détente  4 ,f  4.  fert  à y laiflèr  defeendre  le 
bras / 4 . lequel , ureffé  par  le  reflort  a , ainfi  que 
par  le  plan  incliné  de  l’angle  1 , a , ne  tend  qu’à 
entrer  dans  1 entaille  0 , dès  qu’elle  fe  préfente. 
Pour  lors , le  bras  <L  s'éloigne  de  l’angle  1 , z du 
levier  ; celui-ci  tourne  par  ce  moyen  de  coté  8c 
d’autre,  felouque  1 y oblige  le  rochet  U ; ainfi, 
le  marteau  frappe  fur  la  timbre. 

Le  cadran  A,  fig.  1 , eft  divifé  en  douze  parties; 
il  fe  fixe  carrément  fur  le  canon  de  la  plaque  p , 
fig.  3 , laquelle  tourne , comme  je  l’ai  dit , avec  b 
roue  du  cadran. 

L'entaille  o de  la  plaque  p , fig.  3 , fe  préfente  au 
bras,  4 /,  à l’inflant  que  les  douze  heures  du  petit 
cadran  fe  trouvent  dans  la  ligne  de  fix  heures  du 
grand  ; ainfi,  chaque  fois  que  le  cadran  A , fig.  t , 
bit  un  tour,  fi  le  réveil  eft  monté  , il  marchera  au 
moment  que  le  chiffre  1 2 fe  trouvera  à b ligne 
de  fix  heures.  Or,  fi  dans  cette  pofition  on  met  la 
petite  pointe  de  l'aiguille  des  heures  ( cette  ai- 
guille eft  diamétralement  oppofée  i b grande  ai- 
guille) fut  le  chiffre  11  du  cadran  A , l'aiguille  dea 
heures  marquera  midi  fur  le  grand  cadran,  tandis 
que  les  douze  heures  du  petit  cadran  feront  dia- 
métralement oppoièes  à celles  du  grand  ; ainfi , 
le  réveil  partira  a midi  ; jufqu'à  cet  inftant,  l'en- 
taille o , fig.  3 , fe  préfente  au  bras  4 f. 

Le  réveil  part , comme  on  vient  de  le  voir , 
chaque  fois  que  le  chiffre  11  fe  trouve  avec  U 
ligne  de  fix  heures  du  grand  cadran  ; ainfi , l'heure 
à laquelle  doit  frapper  le  marteau,  dépend  de 
l’intervalle  qu’il  y aura  du  chiffre  1 1 du  cadran  A , 
fig.  1 , à b pointe  E de  l'aiguille  ; car  on  a vu 
qu’en  mettant  la  pointe  E de  l’aiguille  fur  le 
chiffre  12,  le  réveil  part  lorfcue  1 aiguille  des 
heures  arrive  fur  le  midi.  Si  donc  on  met  la  pointe 
E de  l’aiguille  fur  le  chiffre  1 du  cadran  A , cela 
rétrogradera  d’une  heure  le  cadran  ; ainfi , lorfque 
l’aiguille  des  heures  fera  fur  midi , 1a  pointe  de 
l’aiguille  étant  fur  le  chiffre  1 du  cadran , il  fau- 
dra que  I aiguille  des  heures  parcoure  une  heure 
du  grand  cadran  ; pour  lors  , le  chiffre  12  du  ca- 
dran A fera  dans  b ligne  de  Gx  heures,  Sc  le 
réveil  partira. 

C'eft  par  un  femblablc  raifonnement  qu’on 
verra  que,  mettant  b pointe  E de  l’aiguille  fur 
le  chiffre  a , lorfque  l’aiguille  des  heures  fera 
aniyée  % le  midi , le  cadrau  de  réveil  préfenteia 
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Je  chiffre  5 1 la  ligne  île  fi*  heures  : i!  faudra  donc  annuelle  s'appuie  fur  le  fond  de  la  plaque.  I/el- 
que  l'aiguille  des  heures  8c  le  cadran  A par-  lipfe  B cft  attachée  fur  la  roue  annuelle  ; elle  fait 
courent  encore  trois  heures  avant  que  le  chiffre  mouvoir  le  râteau  1 1 F qui  engrène  dans  le  pr- 
ia foit  parvenu  à la  ligne  de  fi*  heures , Se  que  gnon  C.  Celui-ci  ell  porté  par  un  canon  qui  pâlie 
le  réveil  frappe  : celui-ci  partira  donc  lorfquî  dans  l’intérieur  de  celui  de  la  faulTe  plaqu*.  Sur 
l'aiguille  de  s heures  arrivera  lur  trois  heures  , te  le  canon  où  eft  fisé  le  pignon  C , cft  attaché  en 
ainli  de  fuite  pour  toutes  les  autres  heures , 8cc.  dehors  le  cadran  A du  temps  vrai. 

lâans  les  réveils  à cadran  , il  fuftit  donc  de  Ainli  , on  voit  qu’en  taifant  mouvoir  la  roue 
mettre  le  chiffre  qui  reprefente  l'heure  à laquelle  annuelle  , ce  cadran  doit  n.ceffiir.ment  fe  moo- 
onveut  être  éveille,  fous  la  pointe  K de  l'aiguille.  voir  tantôt  en  avançant . & enfuite  en  rétrogra- 
Pout  lors  , la  grande  aiguille  arrivée  i l’heure  en  dant,  fuivant  q#il  y ell  obligé  par  les  différens 
quellmn  , le  réveil  foime.  rayons  de  l’elliple  ; ce  qui  produit  naturellement 

Le  bras  x du  levier  &,fif  $ , fert  à empêcher  les  variations  du  foleil.  Voici  le  moyen  pour  faire 
le  marteau  d’approcher  trop  près  du  timbre.  La  mouvoir  la  roue  annuelle, 
fourchette  P,  qui  fait  rtlfort  f ramène  le  marteau  Le  garde-chaîne  de  la  montre  eft  fisc  fur  une 
dès  qu’il  a frappé  fur  le  rclïott.  Le  rell'ort  A ell  tige  dont  les  pivots  fe  meuvent  dans  les  deu* 
celui  du  cadran,  f cft  un  cliquet  qui . avec  le  ro-  platines , & peut  y décrire  un  petit  arc  de  cercle, 
dit  D,  tient  lieu  de  la  vis  (ans  hn  qui  s’emploie  L'n  de  ces  pivots  porte  un  carré  fur  lequel  ell 
communément  pour  fixer  par  l’arbre  le  bout  infé-  ajufté  dans  la  cadtature  le  levier  AC,  fig.  8 , 
rieur  du  rdfort  de  mouvement,  Sc  pour  lui  donner  à pied  de  biche.  On  voit  dans  la  fig.  6 ce  garde- 
le  degré  de  tenfion  dont  il  eft  befoin  ; le  r.ffor:  ; chaîne , q i eft  repréfenté  en  perlneétive  avec 
prelle  le  cliquet  contre  le  rochet  U.  l’étoile  éc  le  crochet  de  la  fulee. 

I orfqu'on  remonte  la  montre  , le  girde-chaino 
Bji  de  ta  plancht.  A li  C , fig.  6 , fixé  fur  la  tige  , 8c  mis  entre  Us 

• deu*  platines , eft  foulevé  par  la  chaine , jufqn'i 

Montre  à équation,  â fécondés  concentriques,  .ce  qu'il  foit  a la  hauieur  du  crochet  I)  de  la  tu- 
marquant  les  mois  8c  leurs  quar.tietnes.  fec-.  le  crochet  lui  donne  un  petit  mouvement 

La  fie.  7 reprefente  le  cadran  de  cette  montre  s circulaire  . qu’il  communique  au  pied  de  biche  C, 
l’aiguile  des  fécondés  paffe,  comme  dans  les  pen-  fig-  S,  dont  l’extrémité  s'engage  dans  l'étoile  E, 
dules,  au- delfus  des  autres  aiguilles  i c’e  II  une  luire  qui  ell  à cinq  rayons,  8c  fait  ainli  palier  un  de 
de  la  difpofition  de  cette  pièce.  L'aiguille  des  mi-  ces  rayons  toutes  les  fois  que  le  crochet  de  là 
mutes  ellen  deu*  parties  diamétralement  oppofées,  fufée  poulie  Le  garde-chaine. 
dont  la  plus  grande  marque  les  minutes  du  temps  L’etoile  E eft  affujettie  par  un  valet  oufmtoir  D, 
moyen  fur  le  grand  cadran  ;& l'autre,  oùeft  gravé  qui  lui  fait  faire  la  cinquième  partie  d’un  tour, 
un  foleil , mirqui  les  minutes  du  temps  vrai  furie  èc  l'empêche  de  revenir  en  lens  contraire,  loifque 
cadran  A qui  ell  an  centre  du  premier  le  pied  de  biche  fe  dégage.  L’axe  de  cette  étoile 

L’ouverture  C,  faite  dans  le  grand  cadran  , eft  pou,-  deu*  palettes  oppofées  , comme  on  le  voit 

{mur  latffer  paroitre  les  mois  de  l’année  gravés  fur  fig.  ('■  Ces  palettes  fervent  à conduire  la  roue 
a roue  annuelle,  ainli  que  les  quantièmes  qui  font  annuelle  , en  forte  que  deu*  dents  de  cette  roue 
de  cinq  en  cinq.  L’ufage  de  ces  quantièmes  eft  paffciit  nécelfiirement  en  cinq  jours  , ce  qui  lui 
principalement  pour  remettre  II  montre  lorf-  fait  faire  fa  révolution  en  )6}  jours, 
qu  elle  a été  arrêtées  en  fore  que  l’équation  ri-  Sur  la  fàu.'le  plaqne  , fig.  9 , eft  attaché  un  ref- 
pond  exactement  à celle  du  jour  où  l’on  eft.  fort  K L,  qui  lert  de  l'autoir , pour  maintenir  i* 

Pour  cet  effet,  l’étoile  E , fig.  8 , a un  de  fes  roue  annuelle  , en  lotte  que  les  palettes  que  porte 
rayons  qui  eft  toujours  faillant  en  dehors  de  la  l'étoile  ne  paillent  lui  faire  palier  ni  plus  ni  moins 
faelfe  plaque;  ce  qui  donne  la  liberté  de  la  faire  de  deux  dents  pendant  une  des  révolutions  de 
tourner,  Sc  par  fon  moyen  la  roue  annuelle.  cette  etoi'e. 

La  montre  fe  remonte  par  deflous,  ce  qui  a On  peut  faire  mouvoir  la  roue  annuelle  d'un 
■permis  d’appliquer  au  tond  de  la  boite  un  cercle  mouvement  continu,  en  fupprimant  ce  garde- 
rie quantième  conllruit  comme  ceux  dont  parle  chaiii-  mobile,  8c  en  faifant  de  1 étoile  une  roue 
M '1  hiout  dans  fon  Troiti  d" horlogerie , tom.  U , qui  engrène  avec  une  roue  de  mouvement  qui 
fe >g.  387.  lui  falle  faire  un  tour  en  cinq  jours. 

La/%.  9 reprefente  l’intérieur  delà fâiiff.- plaque.  Le  r.ffoit  G , fig.  9,  fert  à pr-lfrr  continuel- 
dont  le  de  hoir  porte  les  cadians  ,fir.  7.  C’eftuur.s  lement  le  rateau  II  contre  l'eliplè.  1 our  cet  effet, 
cette  plaque  que  font  ajuilées  les  pièces  qui  for-  le  bout  F de  ce  râteau  porte  une  cheville  qui  ap- 
urent I équation,  ou  qui  donnent  les  variations  puie  lur  le  bord  de  1 eilipfe  i ainli , le  rateau 
du  foleil.  | avance  8c  rétrograde  félon  que  l'ellip.el’y  obliges 

A eft  la  roue  annuelle  de  146  dents  , fendue  à | 8c  celui-ci  fait  a»  ancer  ou  rétrograder  le  pignon  C 
rocher  , mile  immédiatement  lur  le  cadran  ; elle  , 8c  -le  cadran  A , fig.  7.  Or , comme  l'aiguille  S 
tourne  fur  un  canon  de  la  faufl'e  plaque.  La  roue  4 du  temps  vrai  fe  meut  d un  mouvement  unitorme , 
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les  variations  du  cadran  exprimeront  celles  du  fo- 
leil.  L'aiguille  S marquera  donc  les  variations  du 
foleil,  tandis  que  le  bout  op|ofé  indiquera  les 
minutes  du  temps  moyen.  I c reffoit  B,  fig.  8, 
fert  à ramener  le  pied  de  biche  AC  , à mefure  que 
Je  crochet  de  la  fufee  rétrograde. 

Suite  de  Vexplic.  lion  des  Planches  de  l’Horlogerie  , 

commerçant  te  tome  il I j'n-40.  dei  gravures. 

PLANCHE  XXIX. 

Montre  à répétition  avec  un  échappement  h cylindre. 
Jeton  la  tor  Jiruciicn  de  Graham, 

N.  R.  Cette  planche  S;  fon  explication  font  ti- 
rées du  livre  de  M.  Bcrthoud. 

La  fig.  1 reprélènte  le  rouage  du  mouvement 
compofé  des  roues  B,C,D,E,K,  8c  celles  du  rouage 
de  la  répétition  a,  0,  c,  d,  e,  f,  qui  compofentle 
petit  rouage.  1 outes  ces  pièces  font  renfermées 
entre  les  deux  platines. 

Le  reflort  du  mouvement  eft  contenu  dans  le 
barillet  A , fig.  I. 

B eft  la  grande  roue  ou  la  roue  de  fufée. 

C , la  grande  roue  moyenne  dont  le  pivot  pro- 
longé porte  la  chaUffee,  fur  laquelle  s'ajufte  l'ai- 
guille des  minutes. 

1) , eft  la  petite  roue  moyenne. 

E,  la  roue  de  champ. 

F , la  roue  de  cylindre  ou  d'échappement. 

La  fufée  1 cft  ajuflee  fur  la  grande  roue  B , de 
la  même  manière  que  nous  l avons  vu. 

Pour  celle  de  la  montre , la  chaîne  l'entoure  de 
même,  & tient  de  même  au  barillet. 

Le  crochet  O fert  à arrêter  la  main,  lorfque 
l'on  a remonté  la  montre  au  haut  > il  arrête  fur 
le  bout  du  garde-chaîne  C qui  tient  à l'autre  pla- 
tine : fon  effet  fe  fait  de  même  que  celui  de  la 
montre  limple. 

La  fig.  j repréfente  le  développement  de  l'échap- 
pement d cylindre. 

B , eft  le  balancier  fixé  fur  le  cylindre. 

F , eft  la  roue  de  cylindre , laquelle  cft  repré- 
fentîe  , comme  tendante  d agir  fur  le  cylindre  , Se 
à faire  faire  des  vibrations  au  balancier.  On  n a 
pas  fait  mettre  le  fpiral  , ni  ce  qu'on  appelle  la 
couhficni  & le  defliis  de  la  platine. 

On  appelle  tt'jf  a de  plattne  les  pièces  qui  fe 
mettent  lur  la  platine  du  balancier , comme  la  10- 
fette  , le  coq  Si  la  coulifferie  : toutes  ces  uirtics 
étant  les  mêmes  que'celles  de  la  nio:  tre  a roues 
de  rencontre  , vue  dans  les  planches  précédentes. 

Le  rouage  de  la  répétition  eft  compofé  de  cinq 
roues  a,  b,  e,  d,  t,  du  pignon  J,  fig-  1 , & de  quatre 
autres  pignons  l.'elTct  de  ce  rouage  eft  de  régler 
l'intervalle  entre  chaque  coup  de  marteau. 

La  première  roue  a , fig.  1 , ou  grande  roue  de 
Connerie , porte  un  cliquet  & un  redore  fur  lequel 
agit  un  petit  roche t mis  fous  le  rochtt  K , ce  qui 
forme  un  encliquetage  comme  celui  que  l'on  a 
vu  a la  première  roue  de  la  répétition,  8c  dont 
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l'ufage  cft  le  même  i c'eft-adiro  que  , quand  on 
poulie  le  poufloir  , le  rochet  R rétrogradé  , fans 
que  I3  roue  a tourne  ; 6c  le  reflort  qui  cft  dans 
le  barillet  L ramenant  le  crochet  R , dont  1 axe  eft 
accroché  au  ri  (fort , le  petit  crochet  archonte  con- 
tre le  cliquet , fait  tourner  la  roue  - ; & le  rochet  R 
fait  frapper  le  marteau  dont  le  bras  M eft  engagé 
dans  les  dents  de  ce  rochet. 

Le  reflort  r attaché  à la  platine , fig.  1 , agit 
fur  la  petite  partie  n du  bras  m , fig.  1 L'effet  de 
ce  r, (fort  eft  de  preffer  le  bras  m contre  Us  dents 
du  rochet  i de 'lotte  que,  lorfqu’on  fait  répéter 
la  montte  , le  rochet  R rétrograde  , S:  le  tcllort  r 
ramène  toujours  le  bras  m , fig.  1 , afin  que  les 
dents  du  rochet  faffent  frapper  le  marteaj. 

Paffons  préfentement  à la  description  de  la 
cadratuie  de  la  montre  à répltifon. 

PLANCHE  XXX. 

La  fig.  6 repréfente  cette  partie  d’une  répéti- 
tion qu'on  appelle  eadrature  ; eile  eft  vue  dans 
1 inftant  où  l'on  vient  de  pouffer  le  bouton  pour 
la  faire  répéter.  P cft  l'anneau  auquel  tient  le 
poufloir,  H entre  dans  le  canon  O de  la  boire , & 
s'y  meut  fur  fa  longueur,  en  tendant  au  centre, 
il  porte  la  pièce  r , qui  eft  d'acier , '■  fixée  au 
poufloir;  elle  cft  limée,  plate  par  deffous.  Une 
plaque  qui  tient  à la  boite  fert  à l’empêcher  de 
tourner , 8c  lui  permet  feulement  de  fe  mouvoir 
fur  la  longueur.  L'excédant  de  cette  pièce  eft  pour 
retenir  le  poufloir  de  manière  qu'il  110  puiffe  fortir 
du  canon  de  la  boite. 

Le  bout  de  la  pièce  p agit  fur  le  talon  t de  la 
crémaillère  CC , laquelle  a fon  centre  de  mouve- 
ment en  y , 8c  Hont  l'extrémité  .•  fixe  un  bout  de 
1a  chaîne  h.  L'autre  bout  tient  1 la  circonférence 
d'une  poulie  A,  tnife  carrément  fut  l'axe  prolongé 
de  la  première  roue  du  petit  rouage.  Celte  chaîne 
pâlie  fur  une  féconde  poulie  B. 

Si  donc  on  poufiè  le  poufloir  P , le  bout  c de 
la  crémaillère  parcourra  un  certain  el'pace  ; Sc  car 
le  moyen  de  la  chaîne  s s , il  fera  tourner  les 
.poulies  A , B.  Ainfi,  le  rochet  R , fig.  7 , rétro- 
gradera jufqu’à  ce  que  le  bras  ■•>  de  fa  crémaillère 
appuie  fur  le  limaçon  L.  Pour  lors  , le  rtffotc  mo- 
teur de  la  répétition , ramenant  le  rochet  8c  les 
pu  ces  qu'il  porte,  le  bras  m fe  pré  Tentera  aux  dents 
de  ce  rechtt,  Sc  le  marteau  M frappera  les  heures 
dont  la  quantité  dépend  du  pas  d.  limaçon  L qui 
fe  pré.cnte  au  bras  0. 

Le  limaçon  L , fig.  d , eft  fixé  à l'étoile  E , par 
le  moyen  de  deux  vis;  ils  tournent  l’un  8c  l'autre 
fur  la  tige  de  la  vis  U , porte,  par  le  tout-oa  rien  TR 
qui  lé  meut  fur  fon  centre  f Le  toutou-rien  forme 
avec  la  platine  une  cage  où  tour„e  l’étoile  8c  le 
limaçon  des  heures. 

Voyons  maintenant  comment  les  quarts  font 
répètes. 

Outre  le  marteau  M des  heures , il  y en  a un 
autre  ti,pl.  préeéd.fig.  1 , dont  l'axe  ou  pivot  paffe 
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dans  la  cadrature  , & porte  la  pièce  y , 6 , fig.  6, 
pl.  XXX. 

Le  pivot  prolonge  du  grand  marteau  palTe  aufli 
dans  la  cadrature  , & porte  le  petit  bras  q.  Ces 
ièces  f , 6 8c  q , fervent  à faire  frapper  les  quarts 
doubles  coups.  C'eft  là  l'effet  de  la  pièce  des 
quarts  Q , laquelle  porte , en  F 8c  en  G , des  dents 
qui  agifleiit  fur  les  pièces  q,  6 , Si  font  frapper  le 
marteau.  Cette  pièce  Q eft  entraînée  par  le  bras  K 
que  porte  l'ave  du  rocher  U , au-aelfus  de  la 
poulie  A ; de  manière  que . lorfque  les  heures  font 
répétées , le  bras  K agit  fur  la  cheville  G fixée 
fur  la  pièce  des  quarts  , St  1 oblige  de  tourner  St 
de  lever  les  bras  j & 6 , & par  ’conféquem  ks 
marteaux. 

l-e  nombre  des  quarts  que  doivent  frapper  les 
marteaux  cft déterminé  par  le  limaçon  des  q .arts  N , 
félon  les  enfonccmer.s  f , i , 1 , t , qu'il  prefente. 
La  pièce  des  quarts  Q,  prertëc  par  le  reflort  I), 
rétrograde , fr  les  dents  s'engagent  plus  ou  moins 
avec  les  bras  q , 6 , qui  ont  aufli  un  mouvement 
rétrograde,  8c  font  ramenés  par  les  reffort  s.io 
& 9. 

Le  bras  K ramenant  1a  pièce  des  quarts , le 
bras  m , que  porte  cette  pièce , agit  fur  l'extré- 
mjtd  R du  tout-ou-rien  TR  , dont!  ouverture  x , 
i travers  laquelle  palïe  une  branche  fixée  à la  pla- 
tine , pçrmet  que  U parcoure  un  petit  efpace. 

Le  bras  m étant  parvenu  à l'extrémité  K , celle- 
ci,  preffiî  par  le  reflort  i,  x,  revient  à fon  premier 
état  -,  de  manière  que  le  bras  m pofe  fur  le  bout  R , 
& que  la  pièce  des  quarts  ne  peut  rétrograder  fans 
qu’on  éloigne  le  tout-ou-rien. 

Le  bras  u que  porte  la  pièce  des  quarts,  fert 
à renvcrftr  la  levée  m,  fig.  7,  dont  la  partie  1 
parte  dans  la  cadrature  ; en  forte  que  , lorfque  les 
heures  8c  les  quarts  font  répétés,  la  pièce  des 
quarts  continue  encore  à fe  mouvoir»  8i  le  bras  u , 
fig.  6 , renverfe  la  levée  m de  la  fig.  i , pi.  XXIX , 
au  moyen  de  la  chevi.le  1 , fig.  7 , pt.  XXX,  qui 
parte  à la  cadrature , 8c  la  met  par  ce  moyen  hors 
de  prife  du  rochet  R , fig.  6 , pendant  le  temps  que 
le  tout-ou-rien  T R ne  biffera  point  rétrograder  la 
pièce  des  qutrts  ; ce  qui  n'arrivera  que  dans  le  cas 
où  ayant  poulfé  le  pouflbir , le  bras  o de  la  cré- 
maillère preiTe  le  limaçon  , 8c  farte  parcourir  un 
petit  efpace  i l'extrémité  R du  tout-ou-rien  : alors 
la  pièce  des  quarts  defeendra  8c  dégagera  les  le- 
vées i 8c  les  marteaux  frapperont  le  nombre  d 'heures 
Bc  de  quarts  que  donnent  les  limaçons  L 8c  N. 

Le  grand  marteau  porte  une  cheville  5 , fig.  7, 
pl.  XXX,  qui  parte  cfansla  cadrature  à travers  de 
l'ouverture  ; , fig.  6.  reflort  agit  fur  cette  che- 
ville , 8c  fait  frapper  le  grand  marteau. 

Ce  marteau  porte  une  autre  cheville  i qui  parte 
aufli  dans  la  cadrature , par  l’ouverture  1 . fig.  6 i 
c’ert  fur  celle-ci  qu'agit  fe  petit  talon  de  la  levée  y, 
pour  lui  faire  frapper  les  coups  pour  les  quarts. 

l-e  petit  marteau  porte  aufli  une  chevillé  qui 
parte  clans  la  cadrature  par  l'ouverture  4 , fig.  6. 
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C'eft  fur  cette  cheville  que  preffe  le  reflort? pour 
faire  frapper  le  marteau  des  quarts.  Le  reflort  S 
ell  le  fautoir  qui  agit  fur  l'étoile  E. 

La  fi?  0 , même  pl.  XXX , repréfente  la  chauf- 
fée 8c  le  hmaçon  N de  la  fig.  6 , vue  en  perfpec- 
tive.  Le  limaçon  N des  quarts  cft  rivé  fttr  le  ca- 
non c de  la  chauffée  , dont  l'extrémité  D porte 
1 aiguille  des  minutes.  Ce  limaçon  N porte  la  fur- 
prife  S , dont  l'effet  eft  le  mè  ne  qu  à celle  de  la 
répétition  ou  pendule)  c'eft- à-dire  que,  lorfque 
la  cheville  O de  la  furprtfe  fait  avancer  l'étoile, 
ce  que  le  fautoir  aclt  ve  de  la  faire  tourner,  une 
des  <knts  de  l'étoile  vient  toucher  la  iheville  O 
qui  porte  la  furprife,  8c  fait  avamer  la  partie  Z, 
fig.  6 , de  cette  furprtfe  » en  forte  que  le  bras  Q 
ae  la  pi.  ee  des  quarts  porte  dcflns  cette  partie  7. , 
8c  empêche  la  pièce  des  quarts  de  defeendre  dans 
le  pas  ; du  limaçon  : ainft  la  pièce  répète  feule- 
ment l'heure. 

Le  changement  d'une  heure  à l'autre  fe  fait  par 
ce  moyen  en  un  iniiant , 8c  la  pièce  frappe  exac- 
tement les  heures  marquées  par  les  aiguilles. 

Le  canon  de  la  chauflce c O,  fig.  9,  cft  fendu  , 
afin  qu'il  puiffe  faire  reflort  fur  la  tige  de  la  grande 
roue  moyenne , fur  laquelle  il  entre  à frottement 
affex  doux  pour  pouvoir  tourner  aifément  l’ai- 
guille des  minutes  de  côté  8e  d’autre;  8c  en  avan- 
çant 8c  reculant  cette  aiguille , félon  qu'il  en  eft 
befoin  , on  met  aufli  à l'heure  1 aiguille  des 
heures. 

11  eft  bon  de  détromper  ici  les  perfonnes  qui 
croient  qu’on  fait  tort  aux  montres  en  faifant 
tourner  l'aiguille  des  minutes  en  arrière.  Pour  fe 
1 onvaincre  que  cela  n'y  fait  rien , il  fuflit  de  re- 
marquer la  pofition  que  doivent  avoir  les  pièces 
d'une  cadrature  de  répétition , lorfqu’elle  a répété 
l'heure  , 8c  que  le  moteur  a ramené  8c  écarté 
routes  les  pièces  qui  communiquent  au  limaçon  L N, 
fig.  6 : car  pour  fors  il  ne  refte  de  communication 
entre  les  pièces  du  mouvement  8c  celles  de  la  ca- 
drature , que  celle  de  la  cheville  O du  limaçon 
ou  furprife  . avec  les  dents  de  l’étoile  F.  que  rien 
n empcche  de  rétrogr  der.  ci  donc  on  fait  tourner 
* l'aiguille  desminutes  d’un  tour  en  arrière,  la  che- 
ville O fera  aufli  rétrograder  une  dent  de  i'ctoiie; 
8c  fi  l'on  fait  enfiite  répéter  la  montre,  elle  frap- 
pera toujours  jurte  les  heures  8c  quarts  marques 
par  les  aiguilles.  Mais  il  eft  à obferverque  fi  l'on 
tournoit  les  aiguilles  dans  le  temps  même  qu’on 
fait  repéter  la  montre,  alors  elles  feroient  em- 
pêchées : il  faut  donc,  pour  toucher  aux  aiguilles 
d'une  montre  ou  pendule  à répétition  , attendre 
qu'elle  ait  répété  l'heure , 8c  que  routes  les  pièces 
aient  reptis  leur  fittiation  naturelle. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de'-là  que  , puifqu'i  une 
montre  à répétition  on  peut  avancer  8c  rétrograder , 
félon  qu'il  eft  bclbin  , l'aiguille  des  minutes,  i 
plus  force  raifon  cela  eft-il  poflïble  dans  une  montre 
■impie,  où  aucun  obftacle  ne  s'y  oppofe» 

LJuant  a l'aiguille  des  heures  d'une  montre  à 

répétition. 
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répétition , on  ne  doit  la  faire  tourner  fans  celle 
des  minutes,  que  dans  le  cas  oè  la  répétition  ne 
frapperoit  pas  l'heure  marquée  par  l'aiguille  des 
heures  : pour  lors  il  faudroit  remettre  cette  aiguille 
à l'heure  que  frappe  la  répétition. 

Lorfque  la  répétition  fe  dérange  d’elle-même 
d’avec  (‘aiguille  des  heures,  c’eft  une  preuve  que 
le  fautoir  .S  ou  la  cheville  O du  limaçon,^.  6, 
ne  produit  pas  bien  Ton  effet. 

La  roue  de  renvoi , fig.  1 a , même  pl.  XXX , 
fe  pofe  & tourne  fur  la  broche  1 1 , fig.  (!. 

Cette  roue  engrène  dans  le  pignon  de  la  chauf- 
fée N : celui-ci  a 1 2 dents;  la  roue , fig.  ta,  en  a 
trente-fïx.  La  chauffée  fait  donc  trois  tours  pen- 
dant qu  elle  en  fait  un.  Cel'e-ci  porte  un  pignon 

3 ni  a dit  dents  qui  engrènent  dans  la  roue  de  ca- 
ran , fig.  10 , qui  en  a quarante.  La  roue , fig.  il , 
fait  donc  quatre  tours  pour  un  de  la  roue  de  ca- 
dran. La  cnauffre  fait  par  conféquent  doute  tours 
pour  un  de  la  roue  de  cadran.  Or,  la  chauffée  fait 
un  tour  par  heure  : la  roue  de  cadran  refie  donc 
doute  heures  à faire  une  révolution;  c’eft  le  canon 
de  cette  roue  qui  porte  l'aiguille  des  heures. 

La  levée  m,  n,  fig.  y , peut  décrire  un  petit  arc 
qui  permet  au  rochet  H de  rétrograder  ; & dès 
que  le  moteur  le  ramène , le  bras  i de  la  levée 
entraîne  le  marteau  M. 

La  fig.  8 repréfente  le  deffous  du  tout-ou-rien 
avec  deux  broches , l’un  h,  fur  laquelle  il  fe  meut , 
& l’autre  x , fur  laquelle  tourne  l’étoile  & le  li- 
maçon , fig.  1 1 . Le  trou  t de  cette  pièce , fig.  8 , 
fert  à laider  pafTer  le  carré  de  la  fufee  du  mouve- 
ment, lequel  pafTe  a#  cadran  pour  remonter  la 
montre. 

W,f{.  6 , eh  le  reffort  de  cadran  ; c’efl  lui  qui 
empêche  que  le  mouvement  ne  s’ouvre. 

Y eft  un  périt  pont  qui  retient  la  crémaillère  , 
& l'cmpéche  de  s’éloigner  de  la  platine,  lui  per- 
mettant feulement  de  tourner  fur  elle-même. 

Toutes  les  parties  de  la  répétition  fe  logent  fur 
la  platine.  Se  font  recouvertes  par  le  cadran  ; ainfi 
il  faut  qu’entre  la  platine  , fig.  6,  8c  le  cadran  , 
il  y ait  un  intervalle  qui  permette  le  jeu  de  la  ca- 
dra tnre  : c’cfl  à cet  uiage  qu'eft  deflinee  une  pièce 
qui  n’cfl  pas  ici  repréieiitee , 8c  qu'on  appelle  la 
haut.  Cette  ‘ âne  eft  une  efpèce  de  cercle  ou  vi- 
role qui  s'emboîte  fur  la  circonférence  de  la  pla- 
tine , avec  laquelle  elle  eft  retenue  au  moyen  des 
clefs  ij  8c  14.  La  batte  eft  recouverte  par  le  ca- 
dran ; celui-ci  fe  fixe  après  la  batte , au  moyen 
d'une  vis. 

PLANCHE  XXXI. 

Différentes  répétitions. 

F'f-  j7 , répétition  de  Julien  le  Roy. 

Fig.  j8,  répétition  à la  Stacden. 

Fig.  {9,  pouffoir  8c  plaque  de  répétition. 

F*  6o,  répétition  de  Sully. 

Fig.  6i , bafte  levée. 

Ans  ti  Métiers.  Tome  III.  Partie  I, 


Fig.  6 1 , répétition  à bafte  levée. 
b- g.  <?j,  fufpenfîon  par  des  reflorts. 

Fig.  64,  fufpenfîon  de  Graham. 

Fig.  6y,  fufpenfîon  de  Renault. 

Bas  de  la  planche,  XXXI. 

Explication  0 figures  tirées  du  livre  de  M.  Ferdinand 
Bertkoud . 

La  fig.  1 repréfente  le  plan  ou  calibre  du  rouage. 
A,  eft  le  banilet;  B,  lafufée,  dont  la  roue  decin- 

3uante-quatre  dents  engrène  dans  un  pignon  de 
ouïe , qui  porte  la  grande  roue  moyenne  C de 
foixante  - quatre  dents  , laquelle  engrène  dans  un 
pignon  de  huit  qui  porte  la  petite  roue  moyenne  D 
de  foixante  - quatre  dents  , laquelle  engrène  dans 
un  pignon  de  huit , qui  porte  la  roue  de  champ  E 
de  foixante  dents , engrenée  dans  un  pignon  de 
huit  qui  porte  la  roue  d'échappement  h de  trente 
dents  ; or,  le  balancier,  failant  un  battement  par 
fécondés,  la  roue  d'échappement  refte  une  minute 
à faire  un  tour  ; & comme  elle  fait  fept  tours  8c 
demi  pour  un  dan^la  roue  de  champ , celle-ci  refte 
fept  minutes  & demie  à faire  une  révolution, 
l-e  pignon  qui  porte  cette  roue  eft  prolongé , 8c 
pâlie  à la  cadrature  ; il  engrène  8c  mène  la  roue  1 , 
fig.  l , qui  a foixante-quatre  dents.  Le  pignon  de 
la  roue  de  champ  fait  donc  huit  tours  pour  un 
de  la  roue  1 v or,  il  emploie  fept  minutes  8c  demie 
à faire  un  tour  : donc  la  roue  1 emploie  huit  fois 
fept  Simutcs  8c  demie  à faire  fa  révolution , c’crt- 
à-dire  foixante  minutes  ou  une  heure.  C'eft  donc 
le  canon  de  cette  roue  I qui  porte  l'aiguille  des 
minutes. 

Les  petites  roues  a,b,c,d,  t,fig  1 , repré  fentent 
celles  du  rouage  de  répétition. 

En  calculant  les  révolutions  du  rouage  de  la 
montre , on  trouve  que  la  roue  d'échappement 
fait  2160  tours  pour  un  de  la  fufee , lequel  dure 
par  conféquent  2160  minutes  ou  trente-fïx  heures. 
C’eft  cette  même  roue  qui  fait  mouvoir  la  roue 
annuelle , 8c  qui  lui  fait  faire  une  révolution  en 
)6f  jours  , ainfi  que  nous  allons  le  faire  voir. 

La  fig.  2 repréfente  la  difpofîtion  des  parties  de 
la  répétition  ; elle  eft  delfmée  fort  exactement 
d’apres  une  pièce  totalement  exécutée  félon  les 
mêmes  dimenfions. 

Les  pièces  qui  concernent  la  répétition  produi- 
fent  les  mêmes  effets  que  dans  les  répétitions  or- 
dinaires décrites  ci-devant.  Nous  nous  difpenferons 
donc  d’entrer  là-defTus  dans  un  nouveau  détail  ; 
la  fig.  fervira  à en  montrer  la  diftribution. 

I.a  fufée , repréfentée  fig.  9 , porte  le  pivot  I , 
lequel  entre  dans  un  canon  d’acier  fixé  fur  la  roue 
de  fufee  B , vue  de  profil  ; c'eft  ce  canon  qui  forme 
le  pivot  inférieur  de  la  fulée  , 8c  qui  roule  dans  je 
trou  de  la  platine. 

Sur  le  bout  prolongé  2 de  ce  canon , entre  i 
frottement  la  petite  roue  du  pignon  a : ce  pignon 
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tft  vu  en  plan , fig.  i ; il  i douze  dent»,  & en-  de  la  partie  dont  la  hauteur  eft  déterminée  par  lu 
Rrène  dias  la  roue  4 qui  en  a lïize.  Celle-ci  porte  longueur  du  canon  de  la  batte.  Le  pignon  roule 
un  pignon  de  fit  qui  engrène  dans  la  roue  C qui  de  cette  manière  librement  8c  jufte  dans  ce  canon, 
en  a trente  i celle-ci  tient  à frottement  avec  le  duquel  il  ne  peut  s'écarter , étant  retenu  par  U 
rocher  fixé  lur  l'axe  d un  pignon  de  quatre  dents,  plaque  F qui  l'arrête  par  le  deffus  de  la  batte, 
lequel  engtene  dans  la  roue  annuelle  C,  fig.  J ; Cette  plaque  fort  encore  à uortet  le  petit  ca- 
celle-ci  a quarante -fit  dents.  ' dran  fig.  10,  qui  eft  celui  dj  temps  vrai  : il  eft  fixé 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  roue  de  fufée  apr.s  la  plaque  par  le  canon  de  la  plaque  F vu 
faitur.erévolutionen  trerite-fix  heures :le pignon <t,  en  perfpective.  Il  entre  dans  le  trou  du  petit  ca- 
fig.  l,  qu'elle  porte,  fait  donc  au  (h  un  tour  en  dran,  ce  qui  le  centre:  une  vis  fort  à le  fixer 
même  temps.  I.a  roue  4 qui  le  mène , ayant  feize  apres  la  plaque.  La  révolution  du  pignon  fur  ton 
dents , refte  quarante-huit  heures  d faire  une  ré-  canon  entraîne  donc  le  petit  cadran, 
vojution  ; Sf  comme  elle  porte  un  pignon  de  fix  Le  petit  cadran  tourne  fort  jufte  dans  le  vide 
qui  engrène  dans  la  roue  C de  trente  , elle  fait  cinq  du  grand  cadran  , fi?.  6 , Se  paife  même  un  peu 
tours  pour  un  de  la  roue  C : celle-ci  refte  donc  dellous  pour  ne  pas  biffer  de  jour , 8c  qu’on  ne 
dix  jours  à fare  une  révolution.  Enfin,  tandis  que  voie  que  l’émail. 

la  roue  inutile  fût  une  révolution , le  pignon  Legrand  cadran  porte  trois  pieds  qui  cnnent 
en  fait  trerite-nï  8e  demie  ; puifque  quatre  dents  dans  les  trous  de  la  batte  vue  par- déliés  ,fig.  4 j 
du  pignon  font  contenues  treiîîè-fK  frais  8e  demie  il  fe  fixe  avec  elle  par  une  petite  vis. 
dans  146  dents  de  la  roue  : or , multipliant  ;û  8e  On  a déjà  dit,  en  parlant  de  la  pendule  à équi- 
demi  par  dix  jours,  on  a jours,  qui  eft  le  tson  , comment  1 aiguille  des  minutes,  portant  une 
temps  de  b révolution  de  la  roue  annuelle.  aiguille  oppofée  qui  marque  fur  le  petit  cadran  du 

La  petite  roue  4,  fig.  1,  fc  meut  entre  b platine  temps  vrai , lèrt  a indiquer  une  heure  differente, 
8c  un  petit  pont.  • félon  que  l'on  fan  avancer  ou  rétrograder  ce  petit 

Le  pivot  inférieur  de  b roue  C,  fig.  1 , roule  cadran , 8c  que , par  ce  moyen,  l’aiguille,  tournant 
dans  un  trou  de  b platine  i 8c  le  pivot  fupérieur  d'un  mouvement  uniforme , indique  un  temps  va- 
entre  dans  un  trou  de  la  batte  ou  t'auffe  plaque  , riable  comme  celui  du  foleil.  Ceft  à cet  ufuge 
fig.  7 , laquelle , étant  appliquée  fur  b fécondé  fig. , qu’eft  deftinée  l'ellipfe  D,  E,  fig.  t,  ce  qui  fe 
recouvre  toute  b cadrature,  8c  fe  fixe  avec  b tait  au  moyen  du  rateau  B,  qui  engrène  dans  le 
platine  par  un  petit  drageoir  qui  b centre  , 8c  par  pignon  ou  chauffée  A qui  porte  le  petit  cadran, 
deux  vis  qui  encrent  dans  les  tenons  * , f ; d facette  Ce  râteau  porte  en  B une  pièce  d’acier  qui  forme 
manière  , la  roue  C fe  meut  entre  b platine  8c  b une  petite  poulie , dont  le  fond  appuie  fur  le  bord 
batte  comme  dans  une  cage  , 8c  pour  lors , le  pi-  de  l'ellipfe.  Layig  15 , » ,#epréfentc  le  profil  du 
gnon  qui  engrène  dans  la  roue  annuelle  lui  tait  rateau , dont  j eft  1a  petite  poulie, 
faire  une  révolution  en  56}  jours  d’un  mouvement  L'ellipfe  eft  limaepar-deltous  enbifeau , comme 
uniforme.  on  le  voit  dans  h fig.  1 5 ; en  forte  que  b petite 

La  roue  annuelle,  vue  fie.  1 1 , fe  meut  fur  le  épaiffeur  de  1a  poulie  s'y  loge  , 8c  que  le  râteau 
centre  ou  canon  porté  par  la  batte  vue  en  péri-  fe  meut  comme  fur  une  rainure  avec  l’ellipfe  dont 
peilive,/îg  7 : elle  y porte  à plat,  de  forte  qu’elle  il  ne  peut  pas  s’écarter.  Or  , b roue  annuelle 
ne  peut  s'en  écarter.  Elle  eft  retenue  après  la  batte  emportant  par  l'on  mouvement  1 clliplé  , celle-ci 
par  le  canon  d acier  , fig.  1 j , c.  oblige  le  rateau  , preffé  par  le  reffoit  F,  de  s'ap- 

L'intéricur  de  ce  canon  entre  à frottement  fur  procher  ou  de  s’écarter,  félon  que  fa  courbure 
le  côté  e-t-rieur  du  canon  formé  par  b batte  : le  l’y  oblige;  en  forte  qu’il  arrive  que,  tandis  que 
côté  extérieur  du  canon  d’acier  entre  jufte  dans  le  U toue  annuelle  marche  conftamment  du  même 
trou  de  la  roue  annuelle  ; le  canon  d’acier  appuie  côté,  le  râteau  va  8c  vient  fur  lui-même , 8c  fait 
par  ce  moyen  lur  b roue , en  forte  que  celle-ci  ne  alternativement  avancer  8c  rétrograder  le  pignon  , 
peurs  éditer  en  aucune  manièredu  fond  de  la  batte,  8c  par  conféquent  le  petit  cadran, 
ne  pouvant  que  tourner  autour  de  fon  centre.  Ou  expliquera  ci-après  comment  on  taille  l’ef- 

Surla  roue  annuelle  eft  fixée  , par  deux  petites  lipfe,  pour  que  1a  variation  du  petit  cadran  ré- 
chevilles,  l’ellipfe  , fig.  1 ; , vue  par  le  deffous  , ponde  parfaitement  à celle  du  foleil , 8c  que  l’ai- 
8c  appliquée  à la  roue  annuelle.  ! guille  du  temps  vrai  l’indique. 

Le  pignon  ou  chauffée  K,  fig.  14,  eft  d’acier  , Sur  1a  roue  annuelle  , fig.  11,  font  gravés  les 
8c  percé  dans  ion  centre.  I.e  . oté  extérieur  roule  j mois  de  l'année  S c les  quantièmes  du  mois , de 

i' lifte  dais  le  trou  du  canon  de  b batte , fig.  7.  cinq  jours  en  cinq  jours. 

-e  trou  ii  té rieur  de  ce  pignon  eft  de  grandeur  I. es  mois  parodient  à travers  [ ouverture  faite  i 

pour  y biffer  paffer  librement  le  canon  de  b roue  i la  balte , comme  on  le  voit  fig.  4 , ainfi  qu  au  grand 
de  cadran  8c  de  l’aiguille  d.  s heur  s : ce  pignon  I cadran.  I a batte  porte  une  petite  pointe  ou  index 
ou  cluulfée  a une  p.  tue  portée  qui  forme  un  fc-  qui  marque  les  mois  qui  partent  par  cette  ouver- 
tond  ca  on  fur  lequel  entre  à frottement  la  pb-  turc , 8C  les  jours  de  cinq  en  cinq.  Ceitc  gravure 
que  F,  fig.  14,  8c  tellement  quelle  entre  au  tond  1 3c  l’ouvetture  qui  b laifle  voir,  eft  fur-tout  utile 
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pour  tailler  l’cüipfe  i mais  elle  eft  encore  très- 
néceflaire  pour  remettre  la  montre  a l'équation , 
dans  le  cas  où  elle  auroit  refté  quelque  temps 
fans  être  remontée. 

Sans  cette  précaution  , il  arrivernit  que  l'ellipfe 
tefteroit  en  arrière , & marqueroit  l'équation  du 

{ouroù  la  montre  auroit  été  arrêtée!  8c  que  pour 
a remettre  au  point  qui  doit  cortefpondre  au 
jour  adfucl  , on  ne  pourroit  le  faire  qu'en  tâton- 
nant. C'elt  donc  autant  pour  cette  raifon  que  pour 
faire  marquer  à la  montre  les  mois  de  l'année 
qu  eftfaite  cette  ouverture  du  cadran;  cependant 
elle  a encore  fon  mérite  dans  les  montres  de 
trente  heures  fur-tout,  où  on  fait  marquer  les 
jours  du  mois  defTous  la  boite. 

Pour  remettre  la  montre  à l'équation  lorfqu’on 
l'a  laide  arrêter  , on  fera  tourner  le  petit  rochet  C, 
fig.  l.  Ce  rothet,  fixé  fur  l’axe  du  pignon,  fe 
meut  à frottement  , 8c  peut  tourner  l'eparément 
de  la  roue  Comme  la  roue  fait  un  tour  en  dix 
jours,  on  a donné  dix  dents  au  rocher , en  force 
que  chaque  dent  dont  on  l'avance  ou  la  rétro- 
grade , répond  à uqjouf. 

Ainfi,  fuppofant  qu'on  voulut  amener  la  roue 
annuelle  au  $ janvier,  on  la  feroit  d'abord  tourner 
julqu’à  ce  que  le  j i décembre  frit  lur  l'index  ; 
& avançant  enfuite  le  rochet  de  trois  dents , on 
feroit  alluré  que  1a  roue  e(i  parvenue  au  ; jan- 
vier , 8c  que  l'ellipfe  marqueroit  exactement  l'é- 
quation de  ce  jour. 

' La  fig.  8 repréfentc  la  roue  c,  le  rochet  ft  le 
pignon  q vu  en  profil  d fait  voir  le  rochet  8c  fon 
pignon  feparés  de  la  roue  t vue  en  plan  Cetteroue 
s'ajufte  contre  le  rochet  après  lequel  elle  cil  re- 
tenue par  la  petite  clavette  / qui  la  prefle,  8c 
forme  un  frottement  tel  que  cette  roue  ne  peut 
tourner  féparément  du  rochet,  que  lorfqu’on  fait 
tourner  celui  ci  à la  maiij.  Il  faut  avoir  attention 
de  placer  derrière  la  clavette  une  petite  vis  atta- 
chée à la  roue,  afin  de  1 empêcher  de  forcir  de 
fa  place. 

La  fig.  i j , d , repréfente  la  pièce  qui  fert  à 
porter  le  râteau.  Cette  pièce  s'attache  par  une  vis 
avec  la  batte  ; elle  porte  une  broche  qui  entre 
dans  lecinon  du  râteau. 

La  fig.  if.i,  reprëftnte  le  reffort  en  T,  fig.  j, 
qui  , placé  apres  la  batte  par  une  vis , prefle  le 
tateau  de  manière  qu'il  appuie  continue.lt.ment 
contre  leliipfe. 

l a fig.  i?  r.préfente  le  côté  intérieur  de  la  pla- 
tine des  piliers,  fur  laquelle  eil  tracé  le  calibre 
d'une  répétition  â équation  , à fécondés  de  deux 
battemens , allant  trente  heures  fans  remonter. 

A eft  le  barillet;  B,  la  roue  de  t'ufée  qui  porte 
foixante  dents:  elle  engrène  dans  le  pignon  de 
la  grande  roue  moyenne  C;  ce  pignon  a dix  dents. 
La  roue  C porte  foixante-quatre  dents;  elle  en- 
grène dans  te  pignon  de  huit  dents  qui  porte  la 
petite  roue  moyenne  D de  foixante  dents  ; elle 
engrène  dans  le  pignon  de  la  roue  de  champ  E, 
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dont  la  tige  prolongée  porte  l'aiguille  des  fe. 

| condes  : ce  pignon  cil  de  huit.  La  roue  E a qua- 
rame-huit  dents  ; elle  engrène  dans  le  pignon 
de  la  roue  d'échappement  F,  qui  a douze  dents , 
8ç  la  roue  quinze.  Cette  roue  fait  donc  faire  trente 
vibrations  au  balancier  i chaque  révolution  qu'elle 
fait;  Si  comme  elle  fait  quatre  tours  pour  un  de 
la  roue  E,  elle  fait  quatre  fois  go  vibrations  ou 
iiobattemens  .qui  étantchacun de demi-feconde, 
la  roue  E telle  une  minute  à faire  fon  cour. 

Le  pignon  de  la  roue  0 , fig.  17,  parte  à la 
cadrature  , & conduit  la  roue  G des  minutes , 
fig.  II. 

a , t , c , d,  t , fig.  17 , font  les  roues  de  fonne- 
rie  du  petit  rouage,  a,  porte  quarante  dents,  à, 
trente-deux,  c,  trente-deux,  d,  vingt  huit.  «uvingt- 
fix.  Celle-ci  engrène  dans  le  pignon  de  volant 
ui  eft  de  fix  dents  , ainfi  que  les  autres  pignons 
u petit  rouage  de  fonnerie. 

fendant  qu'on  remonte  la  montre  , l'aéfion  du 
pignon  fur  la  roue  i , figure  11 ,'  oblige  la  cheville 
qu'elle  porte  de  faire  avancer  une  dent  de  1 étoile 
C.  Or,  comme  on  remonte  la  montre  une  fois  par 
jour,  & que  cette  rouei  ne  peut  agir  qu'une 
fois  fur  l'étoile,  celle-ci,  quia  dix  dents,  f.itun 
tour  en  dix  jours  ; cette  étoile  eft  fixée  fur  l'axe 
d'un  pignon  de  quatre  dents,  lequel  engrène  dans  , 
la  roue  annuelle  de  cent  quarante- fix  dents:  celle- 
ci  fait  donc  un  tour  en  jéj  jours.  L'étoile  C eft 
retenue  par  le  fautoir  d. 

Il  faut  obferver  , par  rapport  à cette  manière 
de  faire  mouvoir  l'étoile  & la  roue  annuelle , qu'il 
faut  que  itsdents  de  l'étoile  ne  foient  pas  dirigées  au 
centre  de  la  roue  qui  la  mène , mais  plus  avant 
du  côté  où  fe  meut  la  cheville  lorfqu’on  remonte 
la  montre  ; car  cette  roue  étant  menée  par  l'axe 
delà  fufée,  va  Sc  revient  fur  elle-même;  en  forte 
que  fi  la  dent  de  l’étoile  étoit  dirigée  au  centre , 
la  dent  qui  auroit  avancé  pendant  que  I on  remon- 
toitla  montre,  rétrogadtroir  lorfque  la  montre 
marche  &:  que  la  fufée  revient  en  ferts  contraire  ; 
au  lieu  qu'en  dirigeant  ces  dents  à peu  prescomme 
dans  la  fis.  1 1 , lorfque  la  fufée  rétrograde , l'é- 
toile rétrograde  aullî  un  peu  , nuis  pas  a fiez  pour 
parvenir  1 l’angle  du  fautoir. 

Il  faut  avoir  attention  â ne  pas  rendre  trop  fort 
le  mouvement  annuel  contre  fa  batte  ; il  faut  au 
contraire  qu’elle  tourne  librement , de  crainte  que 
l 'effet  du  fautoir  ne  fc  farte  pas,  c'eft-â-dire , qu'il 
ne  ramène  pas  l'étoile  â fon  repos.  Alors  il  arri- 
veroit née.  (rarement  que  la  cheville  paflèroit  ians 
faire  tourner  l’étoile , Ce  que  la  roue  annuelle  réf- 
rénât en  arrière  : il  faut  donner  d ailleurs  u tu:  cer- 
taine force  au  fautoir  pour  aflurer  cet  effet. 

On  voit  que  le  mouvement  de  la  roue  annuelle 
n’eft  point  continu  ; car  elle  n’avance  de  U ji>f* 
partie  de  là  révolution  qu'à  chaque  fois  qu’on 
remonte  la  montre  , ce  qui  eft  fait  pour  fi.np'ifier 
la  conduite  de  la  roue  annuelle.  11  eft  d'ailleurs 
allez  indiffèrent  qu  elle  marche  pat  faut  â chaque 
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jour,  ou  qu'elle  aille  d'un  mouvement  continu  , 
puifque  l'équation  d'un  joui  1 l’autre  ne  diffère 
que  de  trente  fécondés  au  plus  ; mais  pour  con- 
tenter ceux  qui  pourroient  fouhaiter  que  la  roue 
annuelle  marchât  d'un  mouvement  continu , voici 
le  moyen  donc  il  faut  faire  ufage. 

On  difpofera  la  roue  de  fufee  de  la  même  ma- 
nière que  celle  à huit  jours  ; on  ajuffera  1 frot- 
tement fur  le  canon  de  cette  roue , un  pignon  de 
huit  dents  , qu'on  tiendra  le  plus  petit  pofiible  ; 
on  fera  engrener  ce  pignon  a-,  fig.  i,  dans  une 
roue  4 , qui  portera  trente-deux  dents.  Or,  comme 
la  fufée  de  la  montre  qui  va  trente  heures  fait  un 
tour  en  fix  heures  , cette  roue  4 fera  une  révo- 
lution en  vingt-quatre  heures;  on  fixera  cette  roue 
4 fur  un  pignon  de  quatre  dents , lequel  engrè- 
nera dans  la  roue  C qui  en  aura  quarante  : celle- 
ci  reliera  donc  dix  jours  à faire  une  révolution. 
Cette  roue  C portera  un  pignon  de  quatre  dents, 
lequel  engrènera  dans  la  roue  annuelle  de  cent 
quarantc-fix  dents  ; ce  pignon  devra  s'ajuder  1 
frottement  & porter  un  rochet  comme  le  fait 
celui  de  la  montre  à huit  jours,  afin  de  remettre 
l’cquation  au  quantième  lorfqu'on  aura  taillé  ar- 
rêter la  montre. 

Le  pignon  de  la  roue  4 f.ra  mobile  entre  la  pla- 
. tine  & le  petit  pont,  fig.  a. 

PLANCHE  XXXII. 

Tour,  machines  fit  outil r J* horloger.  Dtfcription  du 

tour  dont  Us  horloger t fe  fervent , repréfente  dans 

Us  f g très  de  la  pl.  XXXll. 

Fig.  i ,G  H , partie  principale  de  cet  infiniment, 
efl  une  longue  barre  d’acier  trempé , épaiffe  d'en- 
viron trois  lignes  8e  large  de  fix  ; fon  extrémité, 
fur  laquelle  ell  adaptée  une  poupée  G P C , c(l 
garnie  de  deux  plaques  de  cuivre , afin  que  la 
taille  de  l'étau  ne  foit  point  endommagée  . lorf- 
qu'on ferre  le  tour  par  fa  partie  G,  8c  EDO  ell 
une  poupée  ajulléc  fort  ex  a élément  fur  la  barre  pré- 
cédente ; elle  y ell  mobile  : au  moyen  de  la  vis  T, 
on  la  fixe  à difft  rentes  diftances  de  la  poupée  G P C . 
AB,  font  des  pointes  de  fer  ou  d'acier  très-mou  ; 
leurs  extrémités  ont  phifieurs  petits  trous  danslcf- 
quels  on  fait  entrer  les  pointes  des  pièces  qu’on 
tourne.  Enfin  , S N L LP  ell  le  fupport , compofé , 
i”.  de  la  partie  P ajulléc  fur  la  branche  H G , en 
telle  forte  qu'elle  n’ait  de  jeu  confidérable  que 
dans  la  hauteur  M K ; 1°.  de  la  pièce  N L L , dont 
les  branches  LL  portent  un  canon  N , dans  lequel 
s'ajufte  la  tige  f Y de  la  pièce  S F Y : c'etl  fur 
cette  dernière  en  S , qu'on  appuie  le  burin  ou 
l’échoppe  avec  lefquels  on  veut  tourner , 8c  c'cll 
elle  qu'on  appelle  particulièrement  le  fupport. 

Manière  de  fe  fervir  de  t injlrument  président. 

Je  fuppofe,  par  exemple,  qu'on  ait  un  arbre  1 
tourner;  par  le  moyen  de  la  vis  T,  on  fixera 
d'abord  les  poupées  à la  dillance  nécelfaire  ; dé- 
tournant enluitela  vis  R,  on  ne  taillera  déborder 
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la  pointe  B de  fon  canon,  qu'autam  qu’il  fer»  / 

nécelfaire  , 8c  on  la  fixera  par  la  vis.  On  détour-  f 
nera  X ; puis  faifant  entrer  une  pninte  de  l'arbre  , 
ordinairement  celle  qui  ell  la  plus  éloignée  du 
cuivrot,  dans  un  des  petits  trous  de  la  pointe  B, 
on  approchera  l’autre  pointe  A , 8c  on  la  fixera 
de  façon  que  l'arbre  puilTe  tourner  fans  jeu  dan* 
les  trous  des  pointes  du  tour  ; on  mettra  l'archet 
furie  cuivrot  Cela  fait,  on  fera  gliffer  la  pièce 
P fous  la  partie  à tourner;  on  avancera  le  fupport 
vers  l'arbre,  en  faifant  gliffer  les  branches  LL 
dans  leur  couliffe  ; on  fixera  enfuite  les  parties 
PLLN  avec  la  vis  V ; enfin,  on  élevera  le  fup- 
port S , puis  le  faifant  tourner  dans  fon  canon  , 
on  l'arrêtera  dans  la  fituation  requife  au  moyen 
de  la  vis  Q. 

Si  ce  font  des  bouts  de  pivots  ou  d’arbres  que 
l'on  ait  à tourner , on  fe  fervita  d'une  pointe  à 
lunette  Z , fig.  i , laquelle  porte  une  plaque  Z , 
percée  de  divers  trous  à travers  lefquels  on  fera 
palfer  les  pivots.  Pour  des  pièces  délicates  8c  fort 
petites , les  horlogers  fe  fervent  quelquefois  de 
petits  tours,  dont  les  deûx  pqupées  font  fixes.  Le 
fupport  qu’ils  emploient  dans  ccscas,  ell  un  mor- 
ceau île  bois  ou  de  cuivre  qu'ils  mettent  dans  l’étau 
avec  le  tour. 

MÊME  PLANCHE  XXXII. 

Fig.  I,  tour  d’horloger. 

Fig.  a,  une  des  poupées  féparée  du  tour  8c  gar- 
nie d'une  lunette. 

Fig.  ),  la  fourchette  du  fupport  féparée. 

Fig.  4,  le  coulant  qui  reçoit  la  fourchette. 

Fig.  j,  petit  tour  pour  rouler  les  pivots. 

Fig.  6,  arbre  à cire. 

Fig.  7,  fraife. 

Fig.  8,  arbre  à vis. 

Fig.  9,  écrou  de  l’arbre  à vis. 

Fig.  io,  échoppes. 

Fig  U,  arbre  avec  un  coulant  8c  trois  cuivrot» 
de  différens  diamètres. 

Fig.  i a,  cuivrots. 

Fig.  i},  cuivrots  ordinaires. 

Fig.  14,  arbre  liffe. 

PLANCHE  XXXIII.  Suite  de  la  pi.  précédente. 

Fig.  if,  lime  à doflier. 

Fig.  1 f,  n°  a,  bruniffoir. 

Fig.  16,  17,  18,  différentes  limes  à timbre. 

Fig.  19,  lime  à lardon. 

Fig.  ao,  lime  à couteau. 

Fig.  ai,  lime  à feuille  de  fauge. 

Fig.  aa,  lime  à charnière. 

Fig.  aj,  lime  à arrondir. 

Fig.  a4,  lime  à efflanquée. 

Fig.  a y,  lime  à pivots. 

Kg.  ao,  ecarriffoir. 

Fig.  17,  alézoir. 

Fig.  a8,  tuile. 
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Fjg.  19 , autre  forte  de  fraife. 

Fig.  jO,  outil  fervant  pour  river. 

Fig.  } 1 , poinçon  pour  river. 

Fit.  51 , autre  lime  à timbre. 

Fig.  5 ; , petit  écarriffoir. 

Frg.  54 , autre  petit  éearrilToir. 

F: g . 5 j , foret  a noyon  dont  les  horlogers  fe  fer- 
vent pour  faire  des  noyures  circulaires  8c  plates 
dam  le  fond,  8 c percées  1 leur  centre,  (es  forets 
font  percés  pour  recevoir  le  petit  pivot  S , qui  fe 
met  dans  le  trou  autour  duquel  on  fait  la  creu- 
fure  : du  relie  , on  s'en  fett  de  la  méme^nanière 
que  des  précédens. 

On  fait  Couvent  la  tige  de  ce  foret  d'égale  grof- 
feur  & bien  ronde,  depuis  I jufqu  en  fa  partie  H. 
On  y ajufte  alors  un  canon , au  bout  duquel  eft 
réfervée  une  afliette  ; 8c  Ion  met  une  vis  dans  le 
milieu  de  ce  canon , de  telle  forte  qu  après  l'avoir 
viffee  à un  certain  degré  ■ elle  puilTe  preffer  la 
tige  du  foret.  Cette  vis  fert  à arrêter  l’alGette  dont 
nous  venons  de  parler,  à différentes  diflances  de 
la  mèche  ou  du  tranchant,  félon  que  les  cas  l'exi- 
gent. Au  moyen  de  la  pièce  précédente,  qu'on 
appelle  fupport , on  eft  fur  de  faire  le  fond  des 
noyures  beaucoup  plus  parallèles  au  plan  de  la 
platine , ou  de  la  piece  dans  laquelle  on  la  fait } 
& l'on  eft  en  même  temps  plus  certain  de  la  hau- 
teur qu'on  leur  donne. 

Fig.  j6  , foret  avec  une  efpèce  de  manche  rond 
K X Y , dans  lequel  on  peut  ajufter  8c  faire  tenir 
différent  forets  K : par  ce  moyen,  un  feul  cuivrot 
Y 8c  un  manche  * fervent  pour  un  grand  nombre 
de  forets. 

Fig.  57,  fraife. 

F.g.  }8,  autre  forte  de  fraife. 

Fig.  59 , autre  forte  de  forets  c'eft  une  longue 
branche  d'acier  A B , dont  une  des  extrémités  B , 
qu'on  nomme  la  meebe , eft  trempée  8c  un  peu 
revenue.  Cette  mèche  elf  applatie  8c  tranchante 
par  les  deux  côtés  qui  forment  l’angle  B. 

L'autre  extrémité  du  foret  eft  pointue  en  P , & 

Forte  un  cuivrot  A fur  lequel  paffe  la  corde  de 
archet. 

Pour  s'en  fervir  on  met  un  archet  fur  le  cui- 
vrot A 1 011  place  la  pointe  P dans  une  cavité  qui , 

Pour  l’ordinaire , eft  au  côté  de  la  mâchoire  île 
étau  : 011  appuie  la  pièce  à percer  contre  la  mèche 
B , 8c  on  tourne  le  foret  au  moyen  de  l’archet , 
après  avoir  mis  de  l'huile  en  B 8c  en  P.  L’huile 
que  l'on  met  i la  mèche  B , n’eft  fouvent  pas  tant 
pour  percer  plus  vite , que  pour  l'empecher  de 
s'engager  dans  les  parties  du  métal  ; ce  que  l'on 
appelle  en  terme  de  l'art,  gripper.  Quand  cela  ar- 
rive , cela  fait  fouvent  caifer  le  foret , pour  peu 
qu'il  Toit  menu  ou  délié.  On  a des  forets  aflbrtis 
comme  des  cuivrots  , de  toutes  fortes  de  groffeur. 

PLANCHE  XXXIV.  Suite  de  la  pl.  précédente. 

Fig.  40 , compas  à quart  de  cercle  s une  des 
pointes  eft  à champignon. 


H O R 4*' 

Fig.  41,  compas  élaftique  ou  à reffort. 

Fig.  41 , outil  pour  polir  les  faces  des  pignons. 

Fig.  4J , huit  ae  chiHre. 

Fig.  44  , compas  au  tiers. 

Fig.  45,  calibre  à pignons  ; il  eft  compole  d’une 
vis  V , 8c  de  deux  branches  AB,  AB,  qui  par 
leur  refloit  tendeur  toujours  à s'éloigner  1 une  de 
l'autre  ; au  moyen  de  cette  vis  on  les  rapproche  à 
volonté.  Les  horlogers  s'en  fervent  pour  prendre 
la  grolleur  des  pignons , 8c  pour  é.aler  Ic-urs 
ailes. 

Fig.  46 , maître  i danfer. 

Fig.  47  , compas  à verge. 

Fig.  48,  levier  pour  égaler  la  fiifée  au  relTort. 

PLANCHE  X*XV.  Suite  de  la  pl.  précédente. 

Fig.  49,  clef  pour  remonter  les  montres. 

Fig.  jo , outil  pour  polir  le  bout  des  vis. 

Fig-  Ji  , échantillon. 

Fig.  fl,  atbre  excentrique  avec  fon  cuivrot. 

Fig.  jj,  arbre  excentrique  léparé  de  fon  cui- 
vrot. 

Fig . J4 , bruxetles  à deux  pinces. 

Fig.  ff,  bruxclles  d'une  autre  efpèce. 

Fig.  fié,  porte-aiguille  pour  goupille. 

Fie.  J7 , arbre  pour  mettre  les  refforts  dans  les 
barillets. 

Fig.  j8,  cflampe  carrée. 

Fig.  J9 , pointeau. 

Fig.  60,  outil  pour  porter  l’huile , ou  porte- 
huile. 

Fig.  61 , crochet  pour  mettre  les  pivots  dans 
leurs  trous  , lorfquc  l'on  remonte  une  pièce. 

Fig.  Cl,  profil  de  l’outil  pour  les  engrenages. 

Fig.  65  , l'outil  à engrenages  vu  en  perfpeétive. 

Fig.  64,  preffe  pour  river;  c’eft  un  inftrumenc 
qui  fert  à river  certaines  roues , dont  les  pignons 
devant  paffer  par  les  trous  d'un  banc  à river  avant 
que  les  afhetres  puiflënt  porter  deffus , les  empê- 
chcroient  de  pouvoir  y être  rivées.  Four  fe  fervir 
de  cet  inftrument , on  met  les  parties  A A dans 
l'étau  { on  place  la  tige  de  la  roue  dans  une  des 
coches  C C de  la  prefie  i on  ferre  l'étau  de  façon 
que  cette  tige  fe  trouve  prife  entre  les  coches 
comme  dans  un  trou , 8c  que  l'alfiecrc  porte  fur 
les  parties  C C : on  rive  enluite  la  roue. 

Fig.  6f , outil  pour  mettre  de  niveau  les  pivots 
de  la  touc  de  rencontre  ; on  nomme  auffi  cet  outil 
rapporteur  : on  s'en  fert  pour  prendre  l'éLvation 
de  certains  points  ou  trous  audeffus  des  platines. 
H elt  compofé  de  trois  pièces  1 i°.  de  la  pièce  m p 
mobile  autour  du  point  m ; i°.  du  reffort  r qui  li 
pouffe,  continuellement  vers  le  bout  B de  la  vis 
V 5 5°.  de  cette  vis  au  moyen  de  laquelle  on  la  fait 
élever  ou  baifler  i volonté.  U doit  y avoir  de  plus 
dans  l'entaille  E une  petite  partie  adaptée  fixement 
en  croix  avec  l'in'ltumetit , afin  que  , lorfque  l'on 
le  ferre  fur  la  platine  , il  ne  puifle  bercer  dans  au- 
cuns fens.  Voici  comme  on  s’en  fert  : on  le  pté- 
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fente  fur  la  platine , &r  on  voit  fi  la  pointe  p donne 
précifément  dans  le  trou  de  la  roue  de  rencontre 
qu'on  veut  boucher  : fi  elle  n’v  donne  pas , 8r 
qu’elle  donne  plus  haut , on  l'abaiflc  un  peu  au 
mnven  de  b vis  v , jufqu’i  ce  qu’elle  donne  pré- 
cifément dedans  ; cnfuite  on  ferre  la  vis /pour  que 
cette  hauteur  ne  change  point.  Le  trou  étant 
bouché , on  repréfente  de  nouveau  l'mllnmient 
8c  on  le  traîne  un  peu  fur  la  platine , en  faifant 
porter  la  pointe  p contre  l’endroit  où  éioit  le  trou  ; 
alors  elle  marque  un  petit  trait  qui  détermine  la 
hauteur  du  trou. 

Fig.  66,  outil  pour  retrouver  la  place  d’un  trou 
que  l’on  rebouchei  1 effentiel  dans  cette  operation 
eft  de  déterminer  deux  points  fixes  fur  la  platine , 
dont  on  connoifTe  la  diftance  au. centre  du  trou. 
Or , voici  comme  on  les  détermine  avec  cet  outil. 
Pt.  5 f , fig.  66,  1a  pièce  m o,  mobile  fur  les  deux 
pivots  T T , eft  continuellement  poulfée  à travers 
le  trou  V de  m vers  o,  au  moyen  du  reffort  qui 
appuie  deffus  sn«,  de  façon  que  la  pointe  o de 
cette  pièce  déborde  toujours  les  autres  P P ; ainfi 
faifant  entrer  cette  pointe  dans  le  trou  que  l’on 
veut  reboucher , on  abaiffe  enfuite  les  deux  autres 
PP,  & on  les  prelfe  un  peu  contre  la  platine , au 
moyen  de  quoi  elles  marquent  deux  points  ; le 
trou  étant  rebouché,  on  repréfente  l’outil  fur  la 
platine  en  élevant  la  pointe  o,  de  façon  qu’il  n’y 
ait  que  les  deux  autres  qui  portent  dellus  cette 
platine , 8c  on  les  fait  rentrer  bien  précifément  dans 
les  mêmes  points  ou  petits  trous  qu’elles  avoient 
marqués  ci-devant;  cela  étant  fait,  on  lâche  la 
pointe  o dont  l’extrémité  fort  aiguë  marque  un 
petit  point  dans  le  même  endroit  précifément  où 
étoit  le  centre  du  trou  avant  de  l’avoir  bouché , 
puifque  la  difiance  entre  ce  centre  8c  ces  points 
a été  prife  d’une  manière  invariable  par  ces  trois 
pointes  O 8c  P P.  bans  cet  outil  la  pointe  O com- 
munément n’eft  ni  mobile  , comme  elle  eft  ici , ni 
dans  une  même  ligne  ; elle  eft  feulement  un  peu 
plus  longue  que  les  deux  autres , 8c  forme  avec 
«lies  une  efpèce  de  triangle.  Cette  difpolition  lui 
donne  un  grand  défaut,  parce  que  les  trous  que 
l’on  rebouche , étant  plus  ou  moins  grands , la 
pointe  O y entre  plus  ou  moins  avant  ; d’où  il 
arrive  que  le  point  que  cet  outil  donne  ( en  s'en 
fervant  de  la  même  manière  approchant  que  du 
précédent)  , n’eft  point  au  centre  du  trou  que  l'on 
3 bouché , mais  dans  1 arc  du  cercle  décrit  par  la 
pointe  O dans  ces  différentes  fituations  ; pour  peu 
qu’on  y fafle  attention,  on  en  concevra  la  ration 
facilement,  8c  pourquoi  on  a donné  â cet  outil  la 
difpofirion  reprefentee  dans  la  figure  ; cet  infini- 
ment efi  t n général  fort  utile  , en  ce  qu’il  épargné 
beaucoup  de  peine  â l’ouvrier. 

Fig.  o?,  plan  de  la  main. 

f//  68,  la  main  en  perfpeétive. 

Fig  6i),  banc  à river  ; infiniment  dont  les  hor- 
logers (e  fervent  poux  rivet  certaines  roues  fur 
leur  pignon.  • 
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PLANCHE  XXXVI.  Suite  de  b pl.  précédente. 

F -g,  70,  tenailles  à vis. 

Fig.  -i , tenailles  ou  pincettes  tranchantes. 

Fig.  7a,  tenailles  à boudes 

Fig.  75 , autres  tenailles  à boucles. 

Fig.  74,  pincettes  tranchantes  ou  â onglet. 

Fig.  y} , petit  étau  à main. 

Fig.  76,  pincettes 

Fig,  77 , forte  de  petit  étau. 

Fig.  78 , pincettes  rondes. 

Fig.  70,  pincettes  à pointes  rondes. 

F. g.  80,  filière. 

PLANCHE  XXXVII . Suite  de  la  pl.  précédente. 

Fig.  81 , élévation  de  l’outil  pour  placer  les  ref- 
forts  de  pendules  dans  leurs  barillets,  vue  du  côté 
de  la  manivelle  8c  de  l'encliquetage  La  partie  in- 
férieure fe  place  entre  les  mâchoires  de  1 étau. 

Fig.  Si,  le  même  outil  vu  du  côté  oppofé, 
c’eft-à  dire  , du  côté  du  tourillon  fur  lequel  s’en- 
roule le  reffort. 

F g.  85 , profil  du  même  outil  vu  du  côté  qui 
eft  tourné  vêts  l'ouvrier  qui  en  fait  ufage. 

Fig.  84,  repréfèntation  nerfpective  de  l’outil 
fervant  pour  placer  les  relîorts  de  montres  dans 
leurs  barillets.  Il  y a de  même  un  encliquetage  du 
côté  de  la  manivelle,  8c  de  l'autre  bout  une  boîte 
qui  reçoit  le  carré  de  l'arbre  du  barillet  ; 8c  fur  cet 
arbre  un  relfott  ployé  prêt  à être  mis  dans  un 
barillet. 

Bas  de  ta  planche. 

Machine  de  l'invention  de  M.  Gouffier  pour 
mettre  les  roues  de  montres  droites  en  cage . c’eft- 
à-dire , pour  faire  que  leurs  arbres  ou  axes  foient 
perpendiculaires  aux  platines. 

Fig.  A , la  machine  vue  en  perfpeéfive  & garnie 
de  la  main  qui  dent  la  montre. 

B,  profil  de  la  même  machine  : la  partie  infé- 
rieure qui  eft  épaulée  dans  tout  fon  pouvoir , eft 
reçue  entre  les  mâchoires  de  l'étau  , lori'que  1 on 
le  fert  de  cette  machine. 

a a,  le  porte-poinçon  de  forme  trapézoïdale , 
vu  par  le  devant  ou  côté  de  la  petite  bafe  du 
trapèze  On  voit  â la  patrie  inferieure  b vis  qui 
affujettit  le  poinçon  qui  eft  repréfenté  .1  côté  { 
cette  pièce  doit  être  parfaitement  drefféc  fur  toute* 
fes  faces , Se  couler  â frottement  daus  les  mor- 
tailës  en  trapèze  qu'elle  trawrfe.  St  direction  dnic 
être  perpendiculaire  au  plan  de  la  bafe  fur  lequel 
la  main  eft  pofee. 

» * , la  même  pièce  ou  porte-poinçon , vu  du 
côté  de  la  large  face  â laquelle  s'applique  le  reffort 
de  couipreilion , qui  frit  appliquer  les  faces  obli- 
ques du  trapèze  fur  celles  des  mortaises. 

c c,  le  rtffort  vu  en  pelpective.  des  deux  ex-  * 
trémités  teminées  en  fourchettes  tmbraffont  les 
bras  dans  lefqu.ls  les  mortailcs  font  1 ratiquées. 
L'ouvetturc  du  reffort  reçoit  le  porte-poinçon. 
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C D,  plan  de  U bafc  de  la  machine  vue  pat- 
deflus.  L'ouverture  C communique  avec  cinq  au- 
tres ouvertures  , pour  pouvoir  excentrer  à volonté 
la  main  qui  porte  la  montre  , S:  amener  tel  point 
que  Ton  voudra  de  la  furfate  des  platines  dl  cc- 
tement  au-dellous  du  poinçon.  D,  cil  la  ieCtion 
du  montant  qui  porte  les  bras. 

E , écrou  à oreilles  fervant  à afliijetrir  la  main 
fur  la  bafe,  comme  on  voit  au  profil  fig.  8. 

F,  platine  de  délions  la  main.  Son  ouverture 
reçoit  la  vis  qui  eft  placée  au-delT.  s.  Cette  vis  , 
après  avoir  tri  ver  lé  la  platine , ell  reçue  par  l'écrou 
E.  Cette  pièce  doit  è:rc  un  peu  cm  outie  en  creux, 
afin  de  ne  porter  que  par  les  bords.  11  en  cil  de 
même  de  la  face  inférieure  de  la  platine  qui  porte 
la  main. 

G,  la  vis  qui  traverfe  la  main  placée  au-deffus, 
8c  la  platine  F qui  cil  au-defTous  : la  partie  non 
taraudée  de  cette  vis  o.cupc  i'épaiffeur  de  la  bafe 
C,  dans  les  ouvertures  de  laquelle  elle  peut  fe 
promener  8c  être  fixée  od  l'on  veut  pour  excen- 
trer la  main  8 c la  montre  qu'elle  porte. 

H , 1a  main  en  perfpeiuve  & non  garnie  d'une 
cage  de  montre,  comme  dans  la  fi».  A.  La  vis  G 
traverlé  en  deflus  la  platine,  fur  laquelle  la  main 
ell  montée  8c  foutenue  parallèlement  à trois  pi- 
liers. Entre  ces  piliers  font  les  trois  écrous  à gau- 
drons , au  moy.  n defquels  on  ferre  les  griffes  qui 
faififTent  la  platine  de  la  montre.  Les  entailles  des 
griffes  doivent  être  dans  un  plan  parallèle  à la  bafe 
de  la  machine  , afin  que  le  porte-poinçon  foit 
perpendiculaire  aux  platines  des  cages  de  montre 
que  ces  griffes  reçoivent. 

U fige  de  celte  machine. 

Suppofons  qu'un  trou  de  pivot  dans  la  petite  pla- 
tine d’une  montre,  fig.  A.aitcté  rebouché,  8c  qu'il 
foit  quellion  de  retrouver  le  point  où  il  convient 
de  percer  un  nouveau  trou  pour  le  pivot,  de  ma- 
nière que  la  tige  de  la  roue  qui  y fera  placée  , 8c 
dans  le  trou  de  l'autre  platine  dont  on  cherche  le 
cortefpondant,  font  perpendiculaires  aux  mêmes 
platines.  On  commencera  par  placer  la  grande  pla- 
. rine  dans  les  griffes  de  la  main  où  elle  fera  affer- 
mie par  les  vis  qui  fervent  a ferrer  les  griffés, 
enfutte , ayant  delierro  la  vis  E au-dclfous  de  la 
bafe  , on  promènera  la  main  fur  cette  bafe , 8c  on 
la  fera  tourner  fur  elle-même  jufqu'à  ce  que  le 
j point  dont  on  cherche  le  correfpondant  foit  amené 
au-deflous  du  poinçon  que  l'on  y fera  entier  légè- 
rement. On  fixeta  la  main  dans  cette  pofition  en 
ferrant  1 écrou  qui  èft  au  de  flous  : en  cet  état  8c 
ayant  relevé  le  porte-poinçon , qn  remplacera  la 
petite  platine  de  la  cage-de  la  montre,  fur  laquelle 
on  fera  defeendre  le  poinçon;  l'on  extrémité  mar- 
queta fur  cette  platine  le-  point  où  il  convient  de 
percer  un  nouveau  trou  de  pivot,  eorreipondant 
a celui  de  l'autre  platine.  La  roue  replacée  dans 
la  cage  fera  parallèle,  8c  la  tige  perpendiculaire 
aux  platines. 
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Si  le  trou  dont  on  cherche  le  correfpondantétoie 
dans  la  petite  platine,  on  commcnceroit  par  pré- 
fenter  la  cage  toute  montée  au  poinçon  auquel  on 
feroit  convenir  ce  trou.  Ayant  enfuite  fixa  fa  miin 
dans  cette  pofition  8c  releve  le  poinçon,  on  oiera 
la  petite  platine;  la  grande  fe  trouvant  alors  à 
découvert,  on  ab.dfTera  fur  elle  le  poinçon;  fon 
extrémité  qui  s'y  imprimera  , indiquera  ie  point 
cherche;  ou  bi-n  on  retournera  la  cage,  en  forte 
que  fa  petite-  platine  foit  tenue  par  les  griffes  de 
la  main , 8c  on  procédera  comme  il  a été  dit  ci- 
devant. 

PLANCHE  X X X V 1 I I. 

Machine  pour  tailler  les  Jù/itl. 

Cette  planche  repréfente  une  mach-ne  pour  tail- 
ler les  fu fées  à droire  8c  à gauche  avec  iu  même 
vis,  inventée  par  le  fleur  Hegnault  de  Chiions. 

Le  deilin  & la  deferiprion  de  cette  machine  font 
tirés  du  livre  de  M.  '!  niout 

O marquent  le  chifiis  qui  porte  les 

pièces  depuis  Z jufqu’en  V. 

f , V eft  un  arbre  que  l'on  peut  tarauder  à 
droite  ou  à [tanche  : cela  ne  f it  rien,  quoique 
celui-ci  le  foit  à gauche  , 8c  dans  le  fens  que  font 
taillées  les  fut.  s à l'ordinaire. 

Cet  arbre  eft  fixé  fur  la  pièce  x par  les  deux 
tenons  g g,  qui  font  la  même  pièce  que  x,  en  le 
faifant  entrer  par  g;  on  pafle  enfuite  une  pièce  en 
forme  de  canon , taraudée  en  dedans  y furie  même 
pas  que  la  vis  On  place  lur  la  même  vis  une  autre 
pièce  taraudée  X , qui  l'ert  à déterminer  le  nombre 
de  tours  que  I on  veut  mettre  fur  la  fufée. 

On  pafle  l'arbre  dans  le  tenon  g,  8c  après  avoir 
placé  la  manivelle  T deffiis  en  * , dont  le  bout  eft 
carré  . on  le  fixe  par  le  moyen  de  l'écrou  n. 

A la  pièce  -,  ell  jointe  celle  / ou  petit  bras  par 
la  cheviUeZ  qui  fait  charnière  avec  elle  ; 8c  comme 
cette  pièce  J eft  fixée  au  ch.ïfliç  par  une  autre  che- 
ville au  point  K , ce  point  lui  fèrt  de  centre  lotf- 
que  l'on  tourne  1 arbre. 

Par  le  moyen  de  la  manivelle  , la  vis  fair  avan- 
cer ou  vers  g ou  vers  X : la  pièce  y ne  peut  tour- 
ner avec  la  vis , 8c  fe  promène  feulement  deflus. 

Ce  mouvement  d aller  8c  de  venir  eft  répété  fur 
le  grand  arbre  e par  1e  moyen  de  la  traverlé  a a, 
que  l'on  fixe  fur  l'un  8C  l’autre  bras  par  les  che- 
villes î que  l'un  met  dans  les  trous  donc  on  i » 
befoin  à proportion  des  hauteurs  de  fufée. 

Ce  grand  bras  < a vers  fon  milieu  un  emboîte- 
ment L,  percé  carrément,  dans  lequel  palfe  la 
pièce  L , dont  une  partie  de  la  longueur  eft  liméa 
carrée,  r lie  remplit  l'emboîtement  l.;l  autre  par- 
tie eft  taraudée  8c  paflîie  dans  un  écrou  N.  Ella 
fert  à faire  avancer  ou  reculer  la  pièce  L,  qui,  i 
l’autre  extrémité,  pntte  une  tête  fendue  dans  la- 
quelle on  fixe  à th  mure  la  puce  H par  la  che- 
ville 1 , laquelle  p,èce  H porte  à l'autre  bout  l'é- 
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choppe  G qui  parte  au  travers  de  la  tête  de  cette 
pièce  , où  elle  eft  fixée  par  la  vis  7. 

L'arbre  y V porte  une  alonge  ou  a (bette  C, 
■percée  en  canon , laquelle  entre  dans  l’arbre  &■  y 
eil  fixéepar  une  cheville  à l'endroit  y.  C'tft  de  Ibis 
cette  alberte  que  l'on  fait  porter  la  bafe  de  la  fii- 
fée  A , dont  la  tige  entre  dans  le  canon  li  du  taf- 
feau  ou  affiette.  Cette  fufée  eft  fixée  à cet  endroit 
pat  l’autre  vis  D pour  y être  taillée. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  il  faut  confidérer  deux 
mouvemens  différons  au  grand  bras  e : par  exem- 
ple , fi  on  le  fixe  au  châlfis  par  une  de  Tes  extré- 
mités 8c  par  la  cheville  R , 8c  que  I on  tourne  la 
manivelle  T tellement  que  ia  pièce  y avance  vers 
g , 8c  qu  alors  on  baille  la  barre  H que  porte  l’é- 
choppe G , iufqu’à  ce  qu'elle  touche  la  ii/perficic 
de  la  fufée  A , cette  fufée  fe  taillera  dans  le  fens 
que  la  vis  de  l'arbre  y V eft  taraudée,  qui  eft  à 
gauche. 

Si  au  contraire  on  ôte  la  cheville  R qui  fervoit 
à fixer  le  grand  bras  t , 8c  que  l'on  donne  à ce 
grand  bras  pour  centre  de  mouvement  le  point  P, 
en  y plaçant  la  vis  p , dont  l'afliettc  o arrête  le 
grand  bras,  alors  fi  vous  tournez  la  manivelle 
dans  le  même  fens  que  vous  avez  fait  ci-devant, 
le  haut  du  bras  < ira  vers  W,  au  lieu  qu’aupara- 
vantil  alloit  vers  d;  la  pièce  H,  par  conféquent , 
ira  au  ni  dans  un  fens  contraire  à celui  qu'elle  avoit 
auparavant.  Ainfi , on  ne  taillera  la  fulee  que  lorf- 
que  l’on  tournera  la  manivelle  de  l’autre  côté.  11 
faut  obfcnrer  de  retourner  le  bec  de  l'échoppe 
G de  l’autre  côté,  quand  on  veut  tailler  à droite. 

La  portion  du  cercle  Q Q eft  pour  contenir  le 
grand  bras  par  le  bout  . 8c  pâlie  dans  un  empâ- 
tement fait  à la  pièce  R qui  tient  au  châlfis. 

On  voit  que  le  bout  fupérieur  du  bras  t eft 
fendu  en  fourche  , dans  laquelle  parte  la  barre  d 
pour  fervir  de  Ruide  , lorlque  l'on  a ôté  la  vis  p 
8c  remis  la  cheville  R pour  tailler  à gauche. 

11  faut  aulfi  que  la  pièce  P foit  fendue  , afin  de 
fervir  d'appui  a la  pièce  H lorfqu'on  la  fait  def- 
cendre  pour  que  l'échoppe  touche  â la  fufée. 

PLANCHE  XXXIX. 

Autre  machine  h tailler  les  fufées . 

Cette  planche  repréfente  la  machine  à tailler 
les  fufées , inventée  par  le  fleur  le  Lièvre. 

Fig.  8 f , a , plan  général  de  la  machine  A A i 
B B eft  la  pièce  principale  ou  chiflis  , lequel  eft 
d une  feule  pièce  ?c  de  cuivre  fondu.  Il  porte  un 
talon  T,  fig.  S j , s0.  4,  qui  fert  à tenir  cette  ma- 
chine dans  l'étau  lorfque  l'on  veut  s'en  fervir. 

L’axe  V V’  fig.  8c , n°.  a,  porte  le  pignon  p 
de  1 1 , 8c  fe  meut  dans  les  parties  faillantes  C C 
du  châlfis.  R eft  la  règle  dentee  i elle  le  meut  fur 
la  partie  1 , a , j , 4 du  châlfis  , creufée  de  forte 
que  cette  règle  y entre  jufte.  Son  mouvement  fe 
fait  perpendiculairement  à l’axe  du  pignon  p. 

I.  eft  une  fécondé  réglé  attachée  aptes  la  règle 
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R i elle  eft  de  même  longueur  que  la  première, 
8c  mobile  au  point  m.  On  la  fait  mouvoir  par  fon 
extrémité  A,  au  moyen  de  la  vis  Q i en  forte  qu'on 
lui  fait  taire  des  angles  différens  qui  fervent  à faire 
les  pas  de  la  fufée  plus  prt  s ou  plus  dillans , chofe 
relative  â la  hauteur  des  montres  8c  au  temps 
qu  on  veut  les  faire  marcher. 

La  pièce  i g , mobile  en  g,  porte  un  talon  qui 
appuie  continuellement  contre  la  rrgle  L.  Un  ref- 
fort  r qui  agit  fur  le  levier  p p , qui  fe  meu:  au 
point  o , fert  d cct  effet , 8c  par  conféquent  à faire 
parcourir  à cette  pièce  ig,  8c  au  levier  où  elle 
lient , des  elpaces  relatifs  aux  différons  angles  que 
fait  la  règle  L avec  celle  R ; c’eft  ce  mouvement 
ui  fert  à promener  le  burin  8c  â former  les  pas 
e la  fufée. 

La  pièce  D D fur  laquelle  eft  ajouté  le  cou- 
lant qui  porte  le  burin  , eft  mobile  au  point  / du 
levier  p;  elle  fe  meut  donc  ainfi  que  le  levier  p 
lur  la  longueur  de  I arc  du  pignon  p ou  de  la 
fufée  , ce  qui  eft  de  même. 

La  pi  ce  f)  fe  meut  encore  dans  un  autre  fens, 
qui  eft  en  s’approchant  S c s’éloignant  de  l'axe  de 
la  fufée  f.  Ce  mouvement  fert  pour  faire  Cuivre 
au  burin  la  forme  de  la  fufee  déterminée  pat  les 
courbes  faites  à la  pièce  H , fur  laquelle  vient  po- 
fer  1a  vis  v-qui  tient  au  coulant  qui  porte  le  burin. 
Cela  règle  la  forme  de  la  fufée  8c  la  profondeur 
des  pas. 

Cette  pièce  D D exige  un  ajuftement  fait  avec 
foin  , une  grande  folidité.  Celle-ci  pafle  dans  des 
fentes  faites  aux  pièces  K K. 

La/».  8},  n°.  y , repréfente  l’élévation  de  la 
machine  vue  du  côté  du  carré  où  on  met  U 
manivelle. 

La  fig.  8r  , n°.  4 , préfente  le  profil  de  la  ma- 
chine vue  au  côté  oppofé. 

PLANCHE  XL. 

Dèntonflrations  des  engrenages . 

Let  figures  Si , 8),  84,  8ç,  S 6,  87,  88,89, 
90,  91  8c  91  repréfentent  les  démonftiations  re- 
latives à la  forme  des  dentures  des  roues  8c  des 
pignons.  En  voici  les  principaux  détails. 

(Fig  86  8c  88.)  Une  roue  REV  étant  donnée, 
& un  pignon  P 1 G , pour  que  la  roue  mène  le 
pignon  uniformément , il  faut  que  dans  une  fitua- 
tion  quelconque  de  la  dent  8c  de  l'aile  durant  la 
menée  , les  perpendiculaires  â la  face  de  l’aile  8c 
de  la  dent , aujpoint  où  elles  fe  touchent,  fe  con- 
fondent & partent  toutes  pat  un  même  point  M 
dans  la  ligne  des  ceptrcs , lequel  doit  être  telle- 
ment fiiufe  fuir  cette  ligne  , que  R M foit  à M I , 
comme  le  nombre  des  dents  de  la  roue  â celui 
des  ailes  du  pignon. 

Pour  le  démontrer,  fait  fuppofé  la  ligne  L O tirée 
rpendiculairement  à la  face  de  l'aile  au  point 
, où  la  dent  la  touche,  8c  les  lignes  I O,  R L 
abaiflêes  perpendiculairement  fur  cette  ligne  des 

point* 
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Î> oints  T & R,  centres  du  pignon  8c  de  la  roue.  Les 
ignés  R L 8:  1 O exprimeront,  l'une  R L le  levier 
par  lequel  la  roue  pouffe  le  pignon  ; l’autre  O 1, 
celui  par  lequel  le  pignon  eft  pouffé  i c'ell  ce  qui 
paraîtra  évident  (i  l'on  fait  attention  que  le  mou- 
vement du  levier  R L le  fait  dans  une  perpendi- 
culaire i la  ligne  O 1 , 8c  par  conféquent  que  la 
longueur  des  arcs  infiniment  petits , décrits  dans 
un  tnftant  8c  par  les  points  L & O fera  la  même, 
comme  cela  arrive  lorfqu'un  levier  agit  immédia- 
tement fur  un  autre  dans  une  direction  perpen- 
diculaire. R I.  exprimant  donc  le  levier  par  lequel 
la  roue  pouffe  le  pignon , & I O celui  par  lequel 
le  pignon  eft  pouffé,  il  eft  clair  que  dans  tous 
les  points  de  la  menee,  fi  le  levier  par  lequel  le 
pignon  elt  pouffé , 8c  celui  par  lequel  la  roue  le 
pouffe , font  toujours  dans  le  même  rapport , l'ac- 
tion de  la  roue  dans  tous  ces  différons  points 

Îiour  faire  tourner  le  pignon  fera  uniforme  : car 
a valeur  en  degrés  de  chacun  des  arcs  parcourus 
en  même  temps  par  les  leviers  R L , O 1 , eft  en 
raifon  inverfe  de  leurs  longueurs,  ou  comme  O 1 
eft  à K L ; 8c  la  valeur  en  degrés  des  arcs  par- 
courus par  la  roue  Sc  par  le  pignon  dans  le  meme 
temps , eft  encore  comme  ces  leviers  O 1 8:  R L. 
hlais  les  leviers  femblables  i 1 0,  K L étant  tou- 
jours dans  le  même  rapport  dans  tous  ces  points 
de  la  menée,  les  valeurs  en  degrés  des  arcs  par- 
courus dans  le  même  temps  , par  la  roue  8c  par 
le  pignon , y feront  donc  aufti.  Or , les  vîteffes 
angulaires  du  pignon  8c  de  la  roue  font  comme 
ces  arcs. 

De  plus,  on  fait  pat  les  principes  de  la  méca- 
nique, que  pour  qu'il  y ait  équilibre  entre  deux 
puiffances , il  faut  qu’elles  ("oient  en  raifon  inverfe 
ae  leurs  vîteffes  ; donc  fi  des  puiffances  confiantes 
qui  agiffent  en  fens  contraire,  l'une  fur  la  roue, 
l'autre  fur  le  pignon , font  en  équilibre  dans  un 
pomt  quelconque  de  la  menée , elles  feront  en 
raifon  des  vîteffes  du  pignon  8c  de  la  roue  dans 
ce  point.  Mais  ces  vîteffes  dans  tous  les  points  de 
la  menée  étant  dans  le  même  rapport,  ces  puif- 
fances y feront  toujours  en  équilibre  ; donc  la 
force  avec  laquelle  la  roue  entraînera  le  pignon 
dans  tous  ces  points , fera  toujours  ia  même  ; donc 
le  pignon  fera  mené  uniformément. 

Ce  principe  de  mécanique  bien  entendu , ima- 
ginons que  la  dent,  fii-  06  Sc  SS  , foit  dans  une 
utuation  quelconque  K G,  8c  que  la  perpendicu- 
laire au  point  Ci  paffî  par  un  point  quelconque  M 
dans  la  tige  des  centres,  R L fera , comme  on  I a 
vu  , le  levier  par  lequel  la  roue  pouffera  le  pignon, 
8c  < ) lie  levier  par  lequel  il  fera  pouffe. 

éuppofons , de  plus,  que  la  dent  & l'aile  étant 
dan . la  ligne  des  centres , elles  fe  touchent  dans 
ce  U •nie  point  M;  RM  fera  le  levier  par  le- 
quel 1.  roue  pouffera  le  pignon  dins  ce  point,  8c 
JM  J celui  par  lequel  il  fera  pouffe.  Mais  à caufe 
des  triangles  femblables  R L M , M O 1 , on  a R L : 
O I : : H Vl  : M I ; donc  par  le  principe  précé- 
A'U  Ù Milieu.  Tome  lll.  Partie  1. 
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dent , la  roue  mènera  uniformément  le  pignon 
dans  les  deux  points  M 8c  G , puifque  le  rapport 
entre  les  leviers  R M 8c  M I dans  le  point  M , eft 
le  même  que  le  rapport  entre  les  leviers  R L 8c 
O 1 dans  le  point  C.  On  en  démontrera  autant 
de  tous  les  autres  points  de  la  menée , pourvu 
que  les  perpendiculaires  à la  dent  8c  à l'aile  partent 
par  ce  point  M. 

De  plus  , les  tours  ou  les  vîteffes  du  pignon 
8c  de  la  roue  doivent  être  en  raifon  inverfe  de 
leurs  nombres  i 8c  comme  la  roue  doit  mener  le 
pignon  uniformément , leurs  vîteffes  rcfpeftives 
dans  un  point  quelconque  de  la  menée  doivent 
être  encore  dans  la  même  raifon. 

Ces  nombres  étant  une  fois  donnés  , les  vi- 
teffes  refpeêiives  du  pignon  8c  de  la  roue  le  fe- 
ront donc  aufli.  Or,  la viteffe  angulaire  du  pignon 
au  point  M eft  à celle  de  la  roue  au  même  point 
comme  le  levier  M R au  levier  M 1 ; M R doit 
donc  être  à M 1 , comme  le  nombre  de  la  roue 
à celui  du  pignon.  Donc  le  point  M doit  di- 
vifer  la  ligne  K 1 tellement  que  R M foit  i MI, 
comme  le  nombre  de  la  roue  à celui  du  pignon. 
Donc , pour  qu’une  roue  mène  fou  pignon  uni- 
formément , il  faut  que  dans  tous  les  points  de 
la  menée  les  perpendiculaires  à la  dent  8c  à l'aile 
fe  confondent  8c  partent  par  un  mémo  point  M 
dans  la  ligne  des  centres,  fitué  tellement  fur  cette 
ligne  que  R M foit  i M I , comme  le  nombre  de 
la  roue  à celui  du  pignon.  Ce  qu'il  falloit  dé- 
montrer. 

Cette  démonftration . comme  on  voit , s'étend 
à tous  les  trois  cas , puifqu’on  y a confidéré  la 
dent  dans  une  firuacion  quelconque  en  deçà  ou 
en  delà  de  la  ligne  des  centres.  11  eft  donc  clair 
que,  foit  que  la  dent  3c  l’aile  fe  rencontrent  dans 
la  ligne  des  centres,  foit  qu'elles  fe  rencontrent 
avant  cette  ligne  8c  qu'elles  s*v  quittent , foit  enfin 
qu'elles  fe  rencontrent  avant  la  ligne  des  centres 
Sc  qu'elles  fe  quittent  après,  le  pignon  fera  mené 
uniformément,  fi  les  perpendiculaires  aux  points 
où  la  dent  8c  l'aile  fe  touchent  dans  toutes  leurs 
fituations  pendant  la  menée , partent  par  un  m me 
(joint  M dans  la  ligne  des  centres , tellement  fitué 
llir  cette  ligne , que  R M foit  à M I , comme  le 
nombre  de  la  roue  à celui  du  pignon. 

il  jj  a plus,  c'eft  que  cette  démonftration  s'é- 
tend à toutes  fortes  d engrenages , où  on  voudrait 
que  la  roue  menât  le  pignon  uniformément  , de 
quelques  figures  que  foieut  les  dents  de  la  roue 
& les  ailes  du  pignon. 

On  vient  de  voir  les  conditions  requîtes  dans  un 
engrenage , pour  que  la  roue  mène  uniformément 
le  pignon;  nous  allons  démontrer  à prefent,  que, 
lorfque  la  dent  rencontre  l'aile  dans  ou  après  la 
lignes  des  centres,  il  faut,  pour  que  cet  effet  au 
lieu . que  la  face  de  l'aile  foit  une  ligne  droite 
tendante  au  centre  , 8c  que  celle  de  la  dent  foit 
la  portion  d'une  épicycloide  engendrée  par  un 
point  d'un  cercle  quia  pour  diamètre  le  rayon  du 
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pignon,  Sc  oui  roule  extérieurement  fur  la  circon- 
férence de  la  roue. 

Si  un  cercle  C O Q ( fig.  8 y , n°.  l ira  ) roule 
extérieurement  fur  la  circonférence  d'un  autre 
cercle  A,  L,  E,  ou  intérieurement , comme  en 
M , un  point  quelconque  C de  la  circonférence 
du  premier  décrira  par  ce  mouvement  une  ligne 
appelée  cpicyduïiic. 

Si  le  cercle  C,  O,  Q,  a pour  diamètre  le  rayon 
d’un  cercle  A L E,  alors,  en  roulant  en  dedans 
fur  fa  circonférence,  comme  en  M , la  ligne  qu’il 
décrira  fera  une  ligne  droite,  diamètre  dccecercle 
ALE. 

Cclapofe  , les  cercles  PIG,  RVE  {fi g.  Sg , 
n°.  a)  repré  tentant , l'un  , le  pignon  , l’autre,  la 
roue  dont  les  diamètres  H 1 , H R , font  entr’eux 
comme  leurs  nombres  ; qu’on  fuppofe  deux  petits 
cercles  COQ  ( fig.  8a , n°.  2 ) , ayant  pour  dia- 
mètre le  rayon  du  pignon,  & pôles  fi  parfaite- 
ment 1 un  lur  l’autre , qu'on  n’en  puiffe  voirqu’un, 
que  leurs  centres  foient  parfaitement  dans  le  même 
point  O dans  la  ligne  des  centres,  8c  le  point  C 
en  H ou  D dans  la  même  lignes  qu'on  tmagine 
enfuitc  que  la  roue  8c  le  pignon  fe  meuvent  en 
tournant  fur  leurs  centres  de  M en  1 , 8c  que  ces 
deux  petits  cercles  fe  meuvent  auffi , l'un  eri  de- 
dans , fur  la  circonférence  du  pignon , l'autre  en 
dehors,  fur  la  circonférence  de  la  roue  , mais  tel- 
lement, qu'à  chaque  arc  que  le  pignon  8c  la  roue 
parcourent , ils  en  parcourent  d’entièrement  égaux 
en  fens  contraire , c\  fi-à-dire  , que  la  roue  8c  le 

figoou  ayant  parcouru  , l’un , l'arc  M H , l’autre  , 
arc  égal  M U,  les  deux  cerc  les  COQ  aient  aulli 
parcouru  en  fens contraire , l’un  en  dehors,  fur  la 
ciltonférence  de  la  roue,  1 autre  en  dedans,  fur 
la  circonférence  du  pignon,  l’arc  M C égal  à l’arc 
M H ou  M D , il  fuma  de  ce  mouvement  des  deux 
cercles  COQ,  que  le  centre  O ne  fouira  point 
de  la  ligne  des  centres  RI,  puifqu'i  chaque  inf- 
tant  que  le  mouvement  de  la  roue  8c  du  pignon 
tendra  à les  en  ccarter  d un  arc  quelconque  , ils 
y feront  ramenés , en  roulant  toujours  en  fens 
contraire  , d’un  arc  de  la  même  longueur. 

Maintenant  fuppofons  pour  un  moment,  que 
la  roue  fe  mouvant  de  M en  H , entraîne  par  le 
fimplt  frottement  de  la  circonférence  le  pignon, 
l’eltet  fera  encore  le  meme , 8c  le  pignon  fera  mu 
uniformément,  pu:fqu  ’on  pourra  le  te  garder,  avec 
la  roue,ccmn.e  deux  rouleaux,  dont  1 un  tait 
tourner  l'autre,  par  la  fiuiple  application  de  leurs 
parties  I une  fur  1 autre.  Mais  ces  petits  ccriles  , 
par  leurs  mouvement,  l’un  dans  le  pignon  ,1  autre 
lur  la  circonférence  de  la  roue,  feront  dans  le 
même  cas  que  les  cercles  C O Q M (fig.  S4  ) Sc 
COQ,  qui  rouloiem  au  dedans  de  la  circonfé- 
rence du  Cgrcle  A LE,  8c  au  dehors.  Ainli , le 
point  C du  cercle  C O Q,  roulant  au  dedans  du 
pignon,  y décrira  une  ligne  1)  O {fig.  Sa),  dia- 
mètre de  ce  pignon,  8c  donc  une  p.rtie,  comme 
C U,  réponuiaà  un  arc  CM,  parcouru  en  même 
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temps  par  ce  cercle.  De  même , le  point  C du 
cercle  C O Q roulant  fur  la  circonférence  de  la 
roue,  décrira  une  épicycloïde,  dont  une  patrie  , 
comme  CH,  répondra  aulli  à l'arc  M It  égal  à 
C M.  Mais  comme  ces  deux  cercles  ont  même 
diamètre , 8c  parcourent  toujours  dans  le  même 
fens  des  arcs  égaux  , à caufe  du  mouvement  uni- 
forme du  pignon 8c  de  la  roue,  le  point  décrivant  C 
du  cercle  qui  le  meut  au  dedans  du  pignon  retrou- 
vera au  même  lieu  que  le  point  décrivant  Cdu  cer- 
cle qui  fe  meut  fur  la  circonférence  de  la  roue. 
Donc  le  point  C de  la  partie  D 1 de  la  ligne  droite 
DS,  Scie  point  C de  la  partie  de  l’éprcycloide 
téme  temps.  Or , dans  une 
point  décrivant  C , la  ligne 
dans  la  ligne  des  centres, 
fera  perpendiculaire  à la  ligne  CD  ou  11) , puifque 
ces  deux  lignes  formeront  toujours  un  angle  qui 
aura  fon  fommet  à la  c «conférence  ducerclcC  O Q, 
8c  qui  s’appuiera  lur  fon  diamètre  De  même,  cette 
ligne  M C fera  aulli  perpendiculaire  à la  portion 
infiniment  petite  de  I épicycloïde  C K décrite  dans 
le  même  temps , puifque  M C fera  alors  comme  le 
rayon  décrivant  d’une  portion  de  ce  cercle  infini- 
ment petite  C K.  Donc  ii  la  face  de  l’aile  8c  celle 
de  la  dent  font  engendrées  par  un  point  d’un  cer- 
cle dont  le  diamètre  foit  égal  au  rayon  du  pignon, 
& qui  fe  meuve  fur  l'a  circonférence  en  dedans  & 
fur  la  circonférence  de  la  roue  en  dehors,  elles 
auront  les  mêmes  propriétés  que  les  lignes  C S 
8c CH  ; 8c,  par  confequent,  dans  toutes  les  fîtua- 
tions  où  elles  le  trouveront , les  perpendiculaires 
aux  points  où  elles  fe  toucheront , fe  confondront, 
8c  paieront  toutes  par  le  même  point  M.  Mais  ce 
point  M,  par  la  eonliruction , divitéra  la  ligne  des 
centres  dans  la  raifon  des  nombres  du  pignon  8e 
de  1a  roue.  Donc,  fi  la  face  de  l’aile  eft  une  ligne 
droite  tendante  au  centre,  8c  celle  de  la  dent  une 
épicycloïde  décrite  par  un  cercle  qui  a pour  dia- 
mètre le  rayon  du  pignon  , Sc  qui  fe  meut  fur  la 
circonférence  de  la  roue  en  dehors,  la  roue  mè- 
nera le  pignon  uniformément , puil'qu’alors  les 
perpendiculaires  à l'aile  du  pignon  8c  a la  face  de 
la  dent,  dans  tous  les  points  où  elles  fe  touche- 
ront, fe  confondront,  8c  pafferotit  toujours  par 
un  même  point  M dans  la  ligne  des  centres  , qui 
divife  cette  ligne  f.  Ion  les  conditions  requifes. 

Il  ett  facile  de  voie  que  cette  démonftration  s’é- 
tend à toutes  lottes  d cpicycloides  ; c'e-ft-à-.dirc  , 
qu’une  roue  mènera  fon  pignon  tou;ours  unifor- 
mément, fi  les  faces  de  les  ailes  font  des  épicy- 
tluides  quelconques,  engendreesparun  point  d un 
cercle  qui  roule  au  dedans  du  pignon  ; 8c  celles  de 
la  dent  d’autres  epicyclojdes,  engendrées  par  le 
même  cercle , roulant  lur  la  circonférentt  de  la 
roue.  L’action  de  la  roue,  pour  taire  tourner  le  pi- 
gnon, étant  toujours  unitormc,il  eft  clairque  l'ac- 
tion du  pignon,  pour  taire  tourner  la  roue  , le  fera 
aulli,  c>r  li,  dans  un  point  quelconque  de  la 
uenee,  1 action  du  pignon  e toit  differente-  de  celle 
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«ui  fe/eroie  dans  un  autre  point , l’aâion  contraire 
de  la  roue  le  feroit  au®  ; donc  elle  n'agiroit  pas 
toujours  uniformément , ce  qui  cft  courte  la  fup- 
pofition. 

Dans  le  cas  oïl  le  pignon  PtG.fig.  9 o,  meneroit 
la  roue  R E V,  il  eft  clair  que  l’aile  rencontrcroit 
la  dent  avant  la  ligne  des  centres , & la  meneroit 
julqu’à  cette  ligne  ; d'où  il  e 11  facile  de  conclure 
qu’une  roue  dont  la  dent  rencontre  l'aile  avant  la 
ligne  des  centres,  & la  mène  jufqu'i  cette  ligne, 
eu  précifément  dans  le  m?me  cas  Mais  on  vient 
de  voir  que  le  pignon  menoit  la  roue  uniformément 
lorfque  les  faces  des  ailes  étoient  des  lignes  ten- 
dantes au  centre,  8c  celles  des  dents  des  portions 
d'épicycloides  engendrées  par  un  point  d’un  cer- 
cle , ayant  pour  diamètre  le  rayon  du  pignon , S.- 
roulant  extérieurement  fur  la  circonférence  de  la 
roue.  11  faut  donc , pour  qu'il  y ait  uniformité  de 
mouvemens  dans  ce  cas-ci , que  les  faces  des  dents 
de  la  roue  foient  des  lignes  droites  tendantes  à 
fon  centre  , & celles  des  ailes  du  pignon  des  por- 
tions d'épicycloides,  engendrées  par  un  cercle, 
dont  le  diamètre  feroit  le  rayon  de  la  roue,  tic  qui 
rouleroit  extérieurement  fur  la  circonférence  du 


pignon. 

De  mêmeencore, lorfque, /f-'.  87,  la  dent  mène 
l'aile  avant  & après  la  ligne  des  centres,  il  faut 
qu'elle foitcompofée de  deux  lignes,  l’une  droite, 
CK,  tendante  au  centre  de  la  roue  qui  mène  l’aile 
avant  1a  ligne  des  centres,  & l’autre  courbe,  GE, 
qui  la  mène  après;  & l'aile  du  pignon  de  deux 
autres  lignes,  l’une  courbe,  G S,  par  laquelle  la 
dent  mene  avant  cette  ligne , & l’autre  droite  , 
DG,  tendante  au  centre  du  pignon,  par  laquelle 
elle  mène  après.  La  courbe  de  la  dent  doit  être 
une  épicycloide  décrite  p3run  cercle,  qui  a pour 
diamètre  le  rayon  du  pignon,  & qui  roule  exté- 
rieurement fur  la  circonférence  de  la  roue  ; & la 
courbe  du  pignon  doit  être  une  épicydoidedécriie 
par  un  cercle , qui  a pour  diamètre  le  rayon  de  la 
roue,  & qui  roule  extérieurement  fut  la  circonfé- 
rence du  pignon. 

Nous  venons  de  faire  voir  les  courbes  que  doi- 
vent avoir  les  dents  de  la  roue , & les  ailes  du  pi- 
gnon , dans  les  trois  diftérens  cas  où  la  dent  peut 
rencontrer  l’aile;  il  n’eil  plus  quelconque  de  cboifir 
lequel  de  ces  cas  eft  le  plus  avantageux.  Il  clt  clair 
que  c'eft  celui  où  la  dent  rencontre  l’aile  dans  la 
ligne  des  centres , parce  que  , 1 u.  le  frottement  de 
la  dent  fur  l'aile  eft  bien  moindre , ne  s'y  faifant 
point  en  areboutant  comme  dans  les  deux  autres  ; 
& i®.  que  les  ordures,  au  lieu  d’être  pouifees  au 
dedans,  comme  dans  les  autres  cas , font  pouflees 
au  dehors.  11  n’y  a qu’une  circonftance  où  ton  doit 
préférer  la  menée  avant  S c après  la  ligne  des  cen- 
tres , c’eft  lorfque  le  pignon  cft  d’un  trop  petit 
nombre , comine  6, 7, 8tc.  jufqu’i  loinclufivement, 
parce  que  dans  des  pignons  d’un  fi  petit  nombre , 
en  fuppofant  que  la  dent  rencontre  l’aile  dans  la 
ligne  des  centres , l'engrenage  ne  peut  avoir  lieu , 
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comme  il  eft  facile  de  le  voir , l'intervalle  entre 
les  deux  pointes  des  deux  dents  étant  plus  grand 
que  celui  qui  ell  entre  les  deux  ailes  au  même  point. 

Si  on  veut  s’en  alfurer  par  le  calcul , on  remar- 
quera que  dans  le  triangle  R 1 G , fig.  <,0,  en  con- 
noiftant  les  deux  côtes  & l’angle  compris,  il  eft 
facile  de  connoitre  le  troiûéme  , qui  donnera  la 
quintite  de  l’engrenage,  8e  en  même  temps  1 angle 
1 RG,  qui , pour  que  l’engrenage  ait  lieu  dans  la 
ligne  des  centres,  doit  être  plus  petir,  fcau  moins 
de  deux  degres  , que  la  moitié  de  l’angle  compris 
entre  deux  pointesde  dents  voi fines  l'une  de  l'autre. 

Quant  à la  courbe  que  doivent  avoir  les  dents 
des  roues  qui  mènent  des  pignons  dans  un  autre 
plan  , comme,  par  exemple,  celle  d’une  roue  de 
champ,  ce  doit  être  une  portion  cycloide;  8c 
fuppofant  que  la  face  de  ! aile  du  pignon  foie  une 
ligne  droite  tendante  au  centre,  cette  cycloïde  doit 
étreengendréepar  un  cercle  dont  le  diamètre  Joit 
le  rayon  du  pignon  : on  en  comprendra  facilement 
la  raifon , pour  peu  qu’on  ait  bien  entendu  ce  qui 
a précédé. 

Les  fie.  9$,  94,  9y  8c  96 , meme  pl.  XL , repré- 
fentent  les  différentes  fortes  de  conduites  ou  de 
tringles  qui  fervent  à tranlmettre  le  mouvement 
des  roues,  ou  à changer  la  direction  de  leur  mou- 
vement. 

PLANCHES  XLI,  XLII,  XLUI  8c  XLIV. 

Machine  de  M.  Sully  pour  fendre  Us  roues , 1/  per- 
fectionnée pal  M.  de  la  Feucriere , confeiller  au 

Parlement . 

Les  deflins  8e  l'explication  de  ces  planches  font 
tirés  du  livre  de  M.  Thiout. 

PLANCHE  XLI. 

V ue  perfpective  de  la  'machine. 

Fig.  97.  La  plate-forme  P eft  renfermée  dans  un 
chaflis  A,  B,  C,  D.  La  pièce  d’en  bas  BCfepeut 
démontrer  , lorfque  l’on  veut  retourner  la  plate- 
forme qui  eft  divifée  des  deux  cotés.  Ces  deux 
pièces  qui  forment  le  bâti , font  foutenues  par  deux 
traverses  ü E , que  quatre  colonnes  decuivre  tien- 
nent élevées  à une  certaine  hauteur. 

La  roue  E,  qui  fait  mouvoir  la  fraife,  eft  fou- 
tenue  par  fon  arbre,  quitraverfe  les  deux  montans 
G,  H , dans  lefquels  elle  peut  tourner  librement 
lorfqu’on  ia  fait  tourner  avec  la  manivelle  I. 

Ces  montans  G H font  fixés  fur  le  tour  KL, 
qui  eft  mobile  de  bas  en  haut  autour  des  deux  vis , 
telles  que  M , pratiquées  dans  un  fécond  tour  M N. 

Ce  tour  peut  fe  mouvoir  autour  du  point  N , 
le  long  des  arcs  O R , où  on  peut  le  fixer  â l’in- 
clinaifon  quel'ort  veut,  en  ferrant  l'écrou  N à deux 
vis , telles  que  Q ; de  maniéré  que  le  premier  tout 
KL,  & le  lecond  tour  MN  , tournant  enfemble, 
peuvent  s'incliner  plus  ou  moins;  ce  que  l’on  pra- 
tique lorfque  l'on  veut  tailler  des  roues  de  ren- 
contre. 

H h h q 


Digitized  by  Google 


4?8  H O R 

Outre  ce  mouvement,  cet  affemblage  peut  en- 
core s’approcher  ou  s'éloigner  du  centre  Je  la  roue 
ou  de  la  plate-forme , en  faifant  tourner  la  vis  S. 

Les  courbes  OR , fur  quoi  roulent  ces  deux  tours, 
font  afltmblés  à deux  couliffes , telles  que  V , 
ue  l'on  afTujettit  à l'endroit  néceffaire  par  les  vis 
T. 

S eft  un  écrou  qui  tient  au  châflis , 8c  dans 
lequel  paffe  la  vis  d Ç , qui  fait  avancer  ou  reculer 
ce  compofé  ; car  cette  vis  eft  fixée  à l’endroit  N 
par  un  collet  ; & fon  extrémité  eft  rivée , entretenue 
par  un  refl'ort  placé  à la  traverfe  qui  fupporte  les 
arcs. 

L’arbre  de  la  fraife  X tourne  fur  les  deux  points 
KL}  il  porte  le  pignon  Y,  dans  lequel  engrene  la 
roue  F.  On  règle  l'abattage  de  ce  tour  par  fa  vis  Z , 
qui  porte  fur  une  pièce  que  l’on  ne  peut  voir  dans 
cette  figure,  mais  qui  eil  attachée  au  tour M,  du 
côté  G. 

11  faut  obferver  que  le  tour  M demeure  conf- 
tamment  à l’endroit  où  il  fe  trouve  fixé , 8c  qu’il 
n'y  a que  le  tour  K L qui  puifle  s'3baifler  ou  s’é- 
lever par  le  moyen  du  levier  W qui  tient  à ce  tour. 

La  vis  Zfefixeaufli  par  l'abattage  du  petit  levier 
4,  qui  porte  une  vis  placée  horiiontalement , 8c 
qui  aflii)cttit  la  première  dans  fon  écrou. 

La  roue  à fendre , chiffre  r,  eft  affermie  fur  fon 
centre  par  la  pièce  6,  qui  eft  fixée  à l’extrémité  y 
du  coq  7,  8,  9. 

Ce  coq  fait  charnière  autour  des  deux  vis  8,  IOJ 
de  manière  qu’en  tournant  la  vis  1 1 pour  faire 
monter  l’extremité  9,  l'autre  extrémité  7 defeend, 
en  appuyant  fortement  fur  le  chapeau  qui  retient 
la  roue  fur  fon  arbre. 

Une  alidade  ou  index  , qui  tient  fur  le  milieu  du 
tour  K , vers  le  point  N , fert  à diriger  la  fraife  au 
centre.  Cette pieoe  , fur  la  longueur  delaquelle  eft 
tracée  une  ligne  qui  répond  dans  le  plan  vertical 
du  centre , eft  mobile  autour  d'une  vis,  8c  porte 
fur  l'épaifleur  de  la  fraife. 

La  grande  vis , 1 j , fert  à affermir  le  coq  7,8, 

Îiour  lui  ôter  le  jeu  8c  le  refl'ort  que  pourraient  faire 
es  vis  , lorfqu’on  a a (Tu  je  tri  la  roue  fur  fon  centre. 

Lavis  17  ( pi . XLl  8c  XLII)  retient  l’alidade  18 
& 19,  compofée  de  deux  pièces  principales,  l a 

Îiremière  eft  le  bras  18}  la  fécondé  eft  une  lame  de 
aiton,  19,  ai  , qui  eft  pareillement  retenue  au- 
deffus  de  la  traverfe  U. 

Le  bras  18,  19,  pi.  XLI,  qui  eft  coudé  à l’en- 
droit 10,  porte  une  S à l’extrémité  fupérieure. 

11  eft  une  fourchette  recourbée , mobile  autour 
de  la  goupille  11,  qui  la  retient  par  la  pièce  faite 
en  S. 

La  partie  ij  porte  fur  une  tige  if.  Cette  tige 
porte  8c  appuie  fur  la  lame  de  laiton  10 , 11 } de 
manière  que  le  reflbre  14  qui  tient  à Fendrait  20, 
fé  qui  areboute  par  fon  autre  bout  contre  une  che- 
ville delà  fourchette,  tend  à faire  baiffer  l’extré- 
mité 25 , ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  la  tige  1 j 
ne  communique  la  force  du  refl'ort  à la  pièce  19  , 
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il  ; car  la  fourchette  ne  peut  couler  le  long  de  !» 
tige  , étant  retenue  à l'endroit  13.  La  force  de  ce 
raifort  eft  cranfmife  à l’extrémité  19  de  la  pointe  16, 
qui  retient  la  plate-forme  pendant  que  l'on  tend 
une  dent. 

I.i  petite  auge  18  eft  pour  recevoir  la  limaille 
quand  on  fend  la  roue;  on  en  joint  une  fécondé 
île  mè  ne  figure,  qui  n’cft  que  poféefur  la  traverfe 
A,  au-defious  de  la  roue  F,  8c  qui  anticipe  peu 
fur  le  bord  de  b première. 

PLANCHE  X L 1 1.  " 

Explication  du  plan  de  cette  machine. 

Fig.  98.  MM  eft  le  premier  tour  qui  peut  s’in- 
cliner plus  ou  moins , étant  mobile  autour  du  point 

N.  On  fixe  ce  tour  à l’endroit  néceffaire  par  le 
moyen  des  vis  QQ,  qui  traverfent  dans  les  arcs 

O,  R. 

B , B,  font  des  vis  qui  retiennent  le  fécond  tour 
K H H G dans  le  premier  , 8c  autour  defquels  il 
peut  fe  mouvoir. 

CC  eft  un  arbre  horixontal  qui  tourne  libre- 
ment dans  les  montans  HH,  8c qui  porte  les  roues 
FE. 

La  première  roue  F,  qui  engrène  dans  le  pignon 
Y , eu  pour  faire  tourner  b fraife  X d’un  mouve- 
ment médiocre  j 8c  1a  fécondé , E , fert  pour  avoir 
un  mouvement  plus  prompt,  en  plaçant  un  pignon 
fur  l'arbre  LL  , dans  lequel  on  puifle  engrener. 

A 1 2 eft  l’alidade  qui  fert  à diriger  b fraife  vers 
le  centre  f de  b roue  à fendre.  Elle  eft  mobile  au- 
tour de  b vis  A. 

K , G , font  des  vis  qui  foutiennent  l’arbre  LL 
de  1a  fraife  8c  du  pignon. 

Z eft  une  vis  qui  détermine  l'abattage  du  tour 
mobile  I!  H , en  s'élevant  par  le  bras  W. 

I e petit  levier  4 eft  pour  afiitjettir  St  fixer  b 
vis  Z. 

f eft  1a  roue  i fendre , qui  eft  retenue  par  la 
pièce  marquée  6.  ’ette  pièce,  qui  eft  faite  en  ma- 
nière de  fourchette,  pane  ueuous  le  pont  19,  où 
elle  eft  fixée  par  une  vis.  8c  retenue  à l’autre  bout 
10  par  une  efpèce  Je  T d’acier,  deffous  lequel  les 
branches  de  bfourchttte  s’engagent,  de  façon  que 
quand  011  veut  retire  r b roue  5 de  detfus  fon  ar- 
bre , on  ne  lait  que  dc-lferrer  b vis  19 , 8c  tirer  i 
foi  b pièce  h,  apr  s l’avoir  dégagée  de  deffous  la 

fiicce  faire  en  forme  de  T , 8c  on  b tire  de  deffous 
a roue  avec  beaucoup  de  facilité. 

7,  9,  eft  le  coq  fur  lequel  eft  fixé  le  pont  29, 
8c  où  s’engage  b pièce  6. 

Ce  coq  fait  charnière  fur  les  deux  vis,  8,  10 ï 
de  forte  qu’en  eUvant  l'extremité  9 au  moyen  de 
b vis  1 1 , l'autre  extrémité  7 s'abaiffe,  8c  affujettit 
par  b pièce  6 b roue  j fur  fon  arbre. 

10  eftunevis  d alfcmblage,  qui  retient  l’équerre 
dans  laquelle  b vis  1 f eft  placée , qui  affermit  le 
coq.  Cette  équerre  eft  fixée  fur  b traverfe  l>  D. 

La  vis  1 7 tient  fui  1a  même  traveife  D 1 alidade. 
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La  pièce  l)  eft  le  plan  de  la  fourchette , qui  porte 
fur  la  tige  if . 

Cette  fourchette  étant  pouflee  par  le  rclTort  14 , 
communique  la  force  du  relfort  ( vcyq  pl.  XLI  ) à 
la  lame  ai  , & par  conféquent  à la  pointe  16  , qui  ; 
entre  fuccelfivement  dans  les  divilions  de  la  plate- 
foime  lorfque  l'on  s'en  fert. 

PLANCHE  XLIII. 

Profil  de  la  longueur  de  la  machine. 

Fig.  99 , AB , eft  la  dernière  pièce  du  tour  foli- 
dement  alfemblée  aux  traverfes  portées  par  les 
colonnes. 

C D eft  une  pareille  pièce  i la  première,  mais 
elle  peut  fé  démonter  quand  on  veut  pour  re- 
tourner la  plate-forme  i ce  qui  fe  fait  en  démon- 
tant l’écrou  I,  qui  taille  tomber  les  collets  entre 
lefquels  l'extrémité  D ell  alTujettie. 

L'autre  extrémité  C ell  retenue  par  un  verrou 
CE  , qui  porte  cette  pièce.  Ce  verrou  fe  fixe  par 
les  vis  EL  -,  fon  extrémité  C entre  à queue  d'aronde 
dans  le  montant  16  ; de  manière  que , quand  on 
veut  retourner  la  plate-forme  , on  commence  par 
ôter  l'écrou  1 i enfuite  on  lâche  les  deux  vis  LE, 
& l'on  tire  le  verrou  par  fon  bouton  F,  de  F vers 
E.  On  élève  un  peu  l'extrémité  U pour  le  dégager 
de  deflous  le  petit  fupport  10 , dans  lequel  il  entre 
à cliquet.  Après  quoi  l’autre  vis  V et  Æ,  étant 
delTerrée  , on  déplace  facilement  la  plate-forme  P 
pour  la  retourner  ; car  la  vis  Æ n'cft  que  pour  re- 
cevoir la  pointe  de  la  vis  de  la  plate-torme , & la 
fécondé  vis  Y fert  à l'affermir  dans  fon  écrou. 

S V eft  la  vis  qui  fert  h avancer  & à reculer  du 
centre  y les  tours  MK  , de  même  que  les  arcs  R, 
ic  toutes  les  pièces  qui  en  dépendent. 

M eft  le  premier  tour  mobile  autour  du  point  N, 
& qui  fe  fixe  par  les  vis  Q. 

Le  fécond  tour  K,  compris  dans  le  premier  tour 
M , a fon  centre  au  point  24.  Le  centre  K eft  celu: 
de  la  fraife  & du  pignon.  Le  centre  H eft  celui  des 
roues  marquées  FE  dans  la  pl.  XLII.  Il  fert  à taire 
mouvoir  le  pignon  , Sc  par  conféquent  la  fraife. 

La  vis  G eft  pour  fixer  l’arbre  uu  pignon. 

OX  eft  l’alidade  qui  fert  à centrer  la  fraife , c’elt- 
à-dire  , à diriger  fon  taillant  ou  fon  epaifl'cur  vers 
le  centre  de  la  roue  y. 

W eft  le  levier  qui  fert  à élever  8c  à baiffer  le 
tour  K autour  du  centre  14 

Le  petit  levier  4 eft  pour  ferrer  la  vis  Z dans 
fon  écrou , ce  qui  fe  fait  en  l'abattant. 

La  vis  Z porte  fur  le  fupport  n , mobile  au 
point  1 5 dans  une  chipe  ai,  qui  eft  fixée  au  tour 
M.  l a pièce  11  fe  fixe  à la  chape  par  une  vis, 
dont  on  voit  le  bout  au  point  il.  Cette  pièce  eft 
encore  retenue  par  un  reffott  17. 

6 , 7,  8 , 9 , marque  le  profil  de  la  pièce  6 , qui 
retient  la  roue  y ; 8c  celui  du  coq  7,  9,  qui  fait 
charnière  au  point  8. 
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19  & ycs  eft  la  vis  8c  la  pièce  qucl'onappelle  T, 
qui  retient  le  profil  6. 

La  vis  1 1 fert  à élever  le  coq.  La  vis  1 y eft  pour 
l'affermir.  F.nfin  , lavis  16  fert  à iflembler  l'équerre 
8 , 51,  jl,  au  bâti  de  la  machine. 

PLANCHE  X L I V. 

Développement  (i  explication  de  quelques  parties 
de  la  machine. 


Fig.  100,  A,  B,  C,  D,  eft  le  profil  fur  lalar- 

f;eur.  Ce  font  des  arfs  , dans  lefquels  font  mobile* 
es  tours  fuivant  les  courbures  I C , FB , ou  F A , 
ED.  l.e  centre  des  tours  eft  au  point  G ; on  les  fixe, 
comme  on  l’a  d jà  dit , par  le  moyen  des  vis  EF. 

La  pièce  AB,  CD,  tient  aux  couiilïês  H1  par 
les  confoles  K , L ; on  arrête  les  coulifles  pareille- 
ment par  les  vis  T,  T. 

L’écrou  M retient  les  coltets  que  porte  la  pièce 
N,  qui  fè  démonte  quand  on  veut,  foit  pour  re- 
tourner la  plate-forme , foit  pour  autre  choie. 

La  fia  loi , mé  1 e planche , eft  le  profil  de  l'ali- 
dade de  la  plate  - forme  qui  eft  retenue  au  bâti  de 
la  machine  par  la  vis  A , autour  de  laquelle  elle  le 
peut  mouvoir. 

La  partie  BC  qui  eft  deflus  la  traverfe  D , porte 
la  tige  E mobile  dans  la  fourchette  FGH , 8c  dans 
la  partie  C oé  elle  eft  prife. 

La  fourchette  eft  aufli  mobile  au  point  G.  La 
cheville  F , qui  tient  cette  fourchette,  étant  pouftee 
en  haut  parle  relfort  K , tend  i faire  baiffer  l'extré- 
mité H fuivant  l'arc  HK  ; la  tige  E communique 
donc  ta  force  du  reflort  K à la  lame  LM  qui  porte 
la  pointe  N. 

Cette  lame,  qui  n'eft  retenue  qu'au  point  I.  deflus 
la  pièce  D,  eft  obligée  de  fléchir  8c  d'obéir  i ta 
force  du  reflort.  Cette  pointe  retient  alors  la  plate- 
forme par  fes  divifions , avec  toute  la  force  dont  le 
reflort  K eft  capable. 

11  eft  évident  que  , quand  on  change  de  divifion 
en  élevant  un  peu  l'alidade  , l'on  contraint  le  ref- 
fort  K,  qui  enfuite,  étant  mis  en  liberté,  ap- 
puie de  toute  fa  force  contre  la  cheville  F , 8c, 
par  conféquent,  contre  la  tige  E i car  la  fourchette 
H ne  peut  pas  couler  le  long  de  cette  tige. 

La  vis  P fert  à fixer  plus  ou  moins  la  monture 
qui  porte  la  pointe  N.  Cette  monture  tient  à U 
lame  M par  une  a',  vis  R. 

On  aflujettit  la  fraife  Q ,fig.  101,  fur  l'arbre  du 
pignon  O,  par  le  moyen  d’une  fécondé  pièce  S , 
qui  porte  une  pointe  T , qui  entre  dans  un  trou 
fait  a la  fraife  à l'endroit  V;  après  quoi  on  aflit- 
jettit  le  tout  enfemble  par  l'écrou  X.  Il  faut  re- 
marquer que  la  pièce  S doit  entrer  carrément  dan* 
une  partie  de  l'arbre. 

La  roue  i fendre  Y,  fe  place  en  cette  forte.  On 
a, fig.  104,  plufieurs  arbres  d'acier,  tels  que  Z, 
qui  entrent  dans  le  canon  W de  la  plate-forme. 
L'arbre  d’acier  porte  deux  pointes  4 , f , qui  en- 
trent dus  1a  petite  ouverture  diamétralement  op- 
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potée , pratiquée  à la  partie  fupérieurc  du  canon  W, 
à l'endroit  6 , 7 ; de  manière  que  les  deux  pointes 
4 8c  y étant  engagées  dans  les  ouvertures  6, 7,  l'ar- 
bre Z ne  peut  tourner  que  quand  le  canon  W tourne. 

On  place  enfuite  la  roue  Y à l'endroit  Z ; on 
l'aflujettit  par  le  chapeau  Æ fait  en  écrou.  Cell 
fur  ce  chapeau  que  porte  la  pièce  6 dont  on  a 
parlé  dans  la  planche  précédente. 

I.'illîeite  9 du  canon  W fc  fixe  au  centre  de  la 
plate-forme  , par  le  moyen  de  trois  vis , telles  que 
10  j de  forte  que , quand  on  change  de  plate-forme 
de  côté  , il  faut  démonter  cette  piece  pour  la  mon- 
ter enfuite  du  côté  que  l'on  veut  opérer. 

Voici  comme  on  emploie  les  vis  dans  cette  ma- 
chine. La  pièce  11  eft  fuppofée  un  des  côtés  du 
tour,  qui  eit  traverfée  par  lavis  il,  qui  fert  à re- 
cevoir le  pivot  de  l'arbre  du  pignon  O.  Cette  vis 
traverfe  un  tenon  1 5 , placé  dans  une  mortaile  pra- 
tiquée à la  pièce  1 1 . 

Cetcnonporteune  fécondé  vis  14,  dans  laquelle 
eft  enfilé  le  collet  1 y ; 6t  deflus  ce  collet  eft  l'écrou 
16  fait  du  même  pas  que  la  vis  14  i de  manière 
qu’en  ferrant  cct  écrou , on  fait  monter  la  vis  qui , 
tirant  i foi  le  tenon  , retient  fortement  la  vis  11 
contre  les  côtés  de  la  pièce  1 1 qu’elle  traverfe.  On 
évite  pat-là  le  ballottage  des  vis  dans  leurs  écroux. 

La  fig.  104  eft  un  des  baflins  qui  reçoit  la  li- 
maille a mefurc  que  l'on  fend  la  roue. 

De  cette  conftruélion  , il  réfulte  plufieurs  avan- 
tages : 1°.  la  manière  d'employer  les  vis  pour  évi- 
ter le  jeu  dans  leurs  écroux , qui , fi  petit  qu'il 
foit,  eft  tou;ous  nuilible  dans  la  denture. 

1°.  La  manière  de  diriger  la  fraife  au  centre  eft 
d’une  utilité  infinie  , pnifque , par  ce  moyen , on 
ne  fauroit  faire  de  denrure  qu'elle  ne  foit  droite. 

5®.  La  manière  d'aflujettir  la  roue  à fendre  fur 
fon  centre  eft  très-bien  employée  ; les  vis  fur  les- 
quelles eft  porté  le  coq  , étant  aufli  bien  retenues 
qu’elles  le  font,  ne  fauroient  faire  rdfort. 

4°.  L’alidade  de  plate-fonne  , quoiqu'elle  pa- 
roiife  compolée , doit  être  confidérée  comme  une 
pièce  bien  conftruite , ayant  un  relfort  qui  agit 
avec  beaucoup  de  douceur  ; ce  qui  donne  le 
moyen  de  changer  cette  alidade  plus  facilement 
que  d'autres  qui  font  leur  relfort  directement. 

La  plus  grande  partie  des  perfections  que  l’on 
rencontre  dans  la  pratique  de  cette  machine , lui 
ont  été  données  par  M.  de  la  Feutrière,  à qui  elle 
appartenoit. 

PLANCHES  XLV,  XLVI  8:  XLVH. 

Defcripiion  de  la  machine  du  Jicur  Hulîot , mécani~ 

eien  du  Roi , pour  fendre  les  rouet  de  montres  & de 

pendules . 

Ces  trois  planches  reptéfentent  la  machine  en 
perlpcCtive  , en  profil , & avec  les  développemens 
de  les  parties. 

On  voit  .pt.XLKJg.  1 ,1e  châflTis  ABCDE1FG 
faic  de  deux  pièces , à peu  près  de  la  forme  d'un  Y . 
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Chaque  bout  de  la  partie  AF.C  eft  plié  à 1 equerre  ; 
en  forte  que  les  parties  GFD  n'en  l'ont  que  le  pro- 
longement , & fervent  de  piliers.  Elles  entrent  car- 
rément dans  l'autre  partie  du  chàftis , dont  on  ne 
voit  que  les  bouts  B I. 

Les  excédans  des  parties  G F D en  deflous  de 
partie  B I du  chàlfis , font  taraudés , en  forte  que 
les  vafes  a,  h , c fervent  en  même  temps  d'écroux 
pour  alfembler  les  deux  parties  du  chaflis , 8c  de 
pieds  pour  foutenir  la  machine,  dont  la  propre 
pefanteut  fuffit  pour  la  rendre  folide  , n'étant  que 
pofée  Amplement  fur  une  table  quelconque  MN  , 
pour  y fc  tare  toutes  les  roues  poilibles. 

P eft  la  plate-forme,  ou  le  diviiéur}  il  eft  fixé 
fur  l'arbre  O,  p,  q (fip.  1 , pl.  XL  PI). 

Cet  arbre  eft  porte  par  le  chàftis  dans  lequel  il 
tourne.  Les  deux  points  d'appui  de  cet  arbre  font 
placés  à une  plus  grande  diftance  que  la  hauteur 
même  du  chàftis,  au  moyen  du  pont  rs  fixé  au- 
delfous  de  la  pièce  B I du  chàftis,  Se  de  la  plaque 
ou  aflîette  tournée  r,  fixée  au-deflus  de  l'autre 
partie  AC  du  chàftis. 

Le  trou  de  l'ailiette  r,  dans  lequel  fe  meut  l'ar- 
bre , eft  tourné  en  cône , ainli  que  la  partie  de  l'ar- 
bre qui  y porte.  C'eft  dans  cette  partie  ou  aftiette  t 
qu'eft  le  point  d'appui  fupétieuroe  l'atbte  O ,/>,  q. 

L'autre  point  d appui  eft  formé  par  la  partie  in- 
férieure p du  même  arbre  , laquelle  eft  portée  par 
un  point  concentrique  à la  vis  o. 

Cette  vis  fert  en  même  temps  à donner  plus  ou 
moins  de  liberté  à l'arbre  pour  fe  mouvoir  i ce  qui 
fe  fait  en  faifant  monter  8c  defeendre  la  vis  0,  ainli 
que  l'arbre  0,p,  q , dont  la  partie  conique  entrant 
plus  ou  moins  dans  le  trou , ote  ou  donne  la  liberté 
a l’arbre  pour  lé  mouvoir. 

L'arbre  O ,p,  q eft  percé  dans  fa  longueur,  ce 
qui  forme  un  trou  cylindrique  , dans  lequel  s'ajuf- 
tent  les  talfeaux  ou  petits  arbres  à écroux  m,  n. 

C'eft  fur  ces  arbres  que  l'on  fixe  les  roues  que 
l'on  veut  fendre,  & dont  les  aftiettes  & grolfeurs 
de  vis  font  proportionnées  à la  grandeur  des  roues. 

Les  parties  des  talfeaux  qui  entrent  dans  l'arbre 
O,  p , q font  tournées  fur  leurs  pointes  , ainli  que 
les  vis  8e  aftiette'. 

Au  delfous  de  ces  afliettes  eft  formé  un  petit 
cône  ( comme  on  le  voit  pl.  XLh'Il , fig.  j ) ; il 
porte  fut  la  partie  q de  l'arbre  O,  p , q , tournée 
de  même  en  cône  danscette  partie  intérieure  q du 
tiou  cylindrique. 

Pour  fixer  ces  radiaux  après  l'arbre  O,  p , q , Sc 
le  faire  de  façon  que  le  centre  du  rafleau  foit  le 
même  que  celui  de  l’arbre  , il  y a un  grand  écrou 
e , f (pl-  XLt'l  ,fig.  1 ),  qui  entre  à vis  fur  la 
partie  intérieure  de  l'arbre  O,  p,  q. 

Cet  écrou  fert  à preflèr  parallèlement  à l'axe  de 
l'arbre  une  clavette  qui  traverfe  l'arbre  O,  f,  y,  8c 
le  rafleau  m , n,  au  moyen  d'une  fente  faite  dan* 
ces  deux  pièces. 

Cell  fur  le  bas  de  cette  ouverture  ( pl.  Xiyil, 
fie- i )»que  porte  la  clavette/,-  en  forte  qu'eu  fai- 
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tant  defcendre  l'écrou  , on  fait  prelTer  le  taflèau 
contre  la  partie  conique  y;  ce  qui  le  fixe  trés-fo- 
lidenient , & le  centre  en  même  temps. 

Laprclii  n feule  de  l'écrou  empêcheroit  le  taf- 
feau  de  pouvoir  tourner  féparément  de  l'arbre  i 
mais  la  clavette  qui  pafle  jutle  dans  l’ouverture 
tranlverfale  de  l'arbre  le  fait  eucore  mieux. 

La  pièce  tj  R,  XLV ,fig.  i , fe  meut  fur  la 

longueur  du  plan  A X.  Son  allemblagc  fur  ce  plan 
eft  lait  de  la  maniéré  fuivante. 

Les  cotés  du  plan  A X , dont  on  ne  voit  que 
celui  g , ne  font  point  d équerre  avec  ce  planj  au 
contraire  , ils  forment  avec  lui  un  angle  aigu  ; la 
rainure  de  la  pièce  Q R a la  même  forme  ; ainfi 
elle  porte  fur  la  pièce  A X du  chàflis  fur  trois  plans. 
On  appelle  cet  aflemblage  queue  a monde. 

La  preflion  de  la  vis  i perpendiculaire  au  plan 
g,  fixe  très-folidement  cette  pièce  Q H. 

Sur  la  longueur  du  chàflis , il  y a une  longue 
vis  V V ( pl.  XLVIJ.fig.  a).  Cette  vis  porte  à l'en- 
droit D du  chàflis , une  largeur  ou  eipece  de  tête 
qui  entre  dans  une  noyure  de  cechaliis,  laquelle 
eu  couverte  par  une  plaque/,  fixée  au  chàflis 
par  deux  petites  vis  ; ainfi  fa  vis  ne  peut  que  tour- 
ner dans  cette  partie  , fans  changer  de  place  ; or , 
en  faifant  tourner  la  vis  V V par  le  carré  C , au 
moyen  d'une  manivelle,  l'intlinaifon  des  pas  delà 
vis  V V , qui  entre  dans  la  partie  Z , fixée  a la  pièce 
Q R , oblige  cette  pièce  a fe  mouvoir  fuivanc  le 
fens  dont  on  fait  tourner  la  vis. 

Ce  mouvement  de  la  pièce  Q R fert  à détermi- 
ner les  enfoncement  des  dents  des  roues  plates  j on 
la  fait  approcher  ou  éloigner  du  centre  du  divifeur, 
fuivant  les  grandeurs  des  roues  que  l’on  veut  fendre 

Cette  pièce  Q R en  porte  d'autres  qui  fervent  à 
donner  différens  mouvemens  d inclinaifon  à l'H , 
ou  porte-fraife , qu'on  appelle  H ; ce  qui  fert  à 
fendre  à rochet,  avis  fans  fin,  à faite  les  dents  des 
roues  de  rencontre  inclinées,  comme  on  le  verra 
par  la  defeription  de  cette  partie. 

KL,//,  a LVl . eft  une  forte  pièce  deferpliée 
à l’équerre,  dont  la  bafe  porte  fur  le  plan  lupérieur 
de  la  pièce  fi  R.  La  pièce  Q R porte  au  centre  de 
ce  plan  une  tetine  qui  entre  jufte  dans  une  creu- 
liire  tournée  , faite  à la  bafe  de  la  pièce  K L j en 
forte  que  cette  dernière  peut  feroouvoir  circulaire- 
ment  lut  le  plan  Q R , & fonner  différent  angles , 
par  rapport  au  centre  du  divifeur  : elle  porte  une 
aiguille  a qui  les  indique  fur  le  plan  Q K , divifés 
en  degres  du  cercle  de  )6o  parties. 

Cette  inclinaifon  de  la  pièce  OR,  & de  l'H 
qu’elle  porte  , fert  pour  fendre  des  roues  à ro- 
chet, Hcc. 

Pour  fixer,  la  pièce  K L fur  le  plan  Q R , ü y a 
une  forte  vis  V , qui  entre  dans  un  trou  taraudé  à 
la  tetine  dont  j'ai  parlé  , qui  fert  pour  cet  ufage. 

Pour  que  les  tonds  des  dents  des  roues  loie.it 
toujours  perpendi.  claires  à leur  plan  , il  faut  que 
le  centre  du  moût  ement  de  l'H  foit  élevé  au-delVus 
du  plan  A X , de  la  même  quantité  que  l'eft  le  mi- 
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lieu  de  la  roue  Iorfqu'cllc  eft  fur  fon  tafleau.  C'eft 
pour  produire  cct  effet  que  lavis  J ,//.  XLVl  ,fig. 

1 , fait  monter  ou  delcendte  la  pièce  qui  porte  1 1 1 , 
par  un  moyen  fcmblable  à celui  qui  fait  mouvoir 
la  pièce  Q R fur  la  longueur  du  plan  A X.  • 

Les  vis  T de  l'H  , ou  porte-fraife  ( fl.  XLV  (f 
XLV1  ,fig.  i ) fe  meuvent  dans  deux  points  oppo- 
fés  , faits  fur  la  pièce  U {pl  XLV,  fig.  i ). 

Cette  pièce  Ü porte  à ion  centre  une  forte  tige 
qui  paflè  au  travers  de  la  pièce  L , & dont  le  bout 
eft  taraudé  i en  forte  qu'avec  1 écrou  4 , pl.  XLVl, 
Jig.  1 , on  fixe  la  pièce  U ainfi  que  l'H  i cetie  der- 
nière ne  pouvant , pour  lors,  que  tourner  fur  fon 
centre  T. 

La  pièce  U,//.  XLV , fg.  1 , porte  un  index 
ui  fert  à marquer  fur  le  cadran  6 , divifé  en  degres 
u cercle  de  Jéo  parties , l'inclinaifon  de  l'H,  par 
rapport  à la  largeur  du  plan  A X , & conféqucm- 
mtnt  à celui  de  la  roue  & du  divifeur  1 c'eil  ce  qui 
fert  à faire  des  roues  à vis  fans  fin  , & à donner 
rinclinaifon  des  dents  de  roues  de  rencontre. 

La  vis  y fert  à régler  la  profondeur  que  l'on 
veut  donner  à la  denture  des  roues  de  rencontre  , 
uiique , fuivant  qu'on  la  fait  monter  ou  defcendre, 
H & la  fraife  approchent  plus  ou  moins  du  plan  A 
X.  On  fe  fert  aulfi  de  cette  vis , torfqu'on  fend  des 
roues  ordinaires , pour  faire  paffer  le  centre  de  la 
fraife  au-deflous  de  l'épaifleur  des  roues,  pl.  XLV 
& XLVl,  jig.  1. 

A A eft  1 alidade  ; elle  eft  mobile  en  Y , &r  Ce 
meut  fur  ce  centre.  L'effet  de  cette  pièce  eft  d ’em- 
pêcher le  divifeur  de  tourner,  ce  qui  fe  fait  en 
plaçant  la  pointe  9 dans  un  des  points  du  divifeur. 

Le  nombre  dont  on  veut  fe  fervir  étant  donné  , 
on  fixe  l'alidade , en  forte  qu’elle  ne  peut  s'écarter 
du  cercle,  au  moyen  de  lavis  7,  qui  fert  à la  prelTer 
contre  le  plan  Z qui  la  porte.  Ce  plan  peut  le  mou- 
voirfur  la  lonçuturdefa  pièce  8,  //.  XLV ,fig.  r , 
dans  laquelle  il  eft  ajufte  en  queue  d'aronde,  &s‘y 
meut  lorfqu'on  fait  tourner  lavis  V V,pl.XLVI , 
fig.  1. 

Comme  le  plan  /.porte  l’alidade  , il  eft  clair  que 
le  mouvement  que  l'on  donne  à ce  plan  fait  mou- 
voir de  même  l'alidade , & éloigné  ou  approche 
le  centre  Y de  l’aiidade  Sc  celui  du  divifeur.  Or,  fi 
on  luppofe  que  la  pointe  9 de  la  vis  D de  1 alidade 
eft  poue  fur  un  point  du  divifeur , & qu'en  cet 
état  on  falTo  mouvoir  la  vis  V Sc  le  plan  Z , il  eft 
évident  que  le  divifeur  tournera  fuivant  le  côté 
dont  on  fait  mouvoir  là  vis  V.  On  fe  fert  très-fou- 
vent  de  ce  mouvement  ; un  feul  exemple  fulfir» 
pour  en  faire  concevoir  l'utilité. 

Je  veux  fendre  une  roue  fur  le  nombre  1 10 , nuis 
il  n'y  a que  60  fur  mon  divifeur.  Je  commence  d’a- 
bora  à fendre  la  roue  enéoparties  fans  déranger 
I alidade  , je  ferai  tourner  la  vis  V V , & par  confé- 
quent  le  divifeur  & la  roue , jufqu'à  ce  que  le  milieu 
d'une  des  dents , déjà  fendue,  fe  trouve  répondre 
au  milieu  de  la  fraife  H : alors  je  fendrai  cette  dent, 
& enluite  les  autres  à l'ordinaire,  ce  qui  me  don- 
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nera  une  roue  double  de  60.  T elle  eft  la  propriété 
de  cet  ajuftement,  de  faire  mouvoir  la  plate-forme 
infenfiblement,  8c  de  la  quantité  qu'on  le  veut , 
fans  être  obligé  de  démonter  les  roues  de  dellus 
les  taffeatix , où  Couvent  on -a  eu  de  la  peine  à les 
mettre  vides. 

Sur  l’H , pl.  XLV,  fig.  1 , s’ajufte  la  ffaife  F , 
laquelle  eft  fixée  par  un  écrou  furunarbrequi  porte 
autlî  le  pignon  P ; l’atbre  tourne  fur  fes  pointes  , 
dans  les  points  faits  au  centre  des  vis  V V , paral- 
lèles aux  vis  TT,  fur  lefquelles  fe  meut  1 H. 

11  eft  une  manivelle  qui  entre  en  carre  fur  le 
prolongement  de  l'atbre  qui  porte  la  roue  6 : cette 
roue  a 40  dents;  elle  engrène  dans  le  pignon  P 
qui  en  a 16. 

C'eft  en  faifant  tourner  la  manivelle  que  la  fraife 
fe  meut  3c  fait  les  ouvertures  ou  fentes  des  dents. 
On  fe  fett  aufli  d'un  archet  dont  la  corde  s’enve- 
loppe fur  un  cuivrot  qui  tient  lieu  de  pignon  ; 
mais  cela  devient  trop  embarraflant  ; ainfi  on  pré- 
fère la  manivelle. 

Pour  fendre  des  roui  s épaiflès , dont  les  dents 
font  fort  groffes , M.  Hullot  fe  fett  d'une  grande 
manivelle  qui  entre  en  carré  furie  prolongement 
de  l’arbre  même  qui  porte  la  fraife  ( pl.  XL  y 11 , 
fig-  « )•  Pour  cela,  il  a percé  la  vis  v dans  toute 
fa  longueur,  & la  tige  de  l’arbre  qui  porte  la  fraife 
y , pajfe  & fe  termine  en  carre  qui  entre  dans  la 
manivelle;  par-là  il  acquiert  plus  de  force , puifque 
la  fraife  a moins  de  vitcffe,  laquelle  eft  la  même 
que  celle  de  la  manivelle. 

M.  Hullot  fe  fert  d’un  très-bon  moyen  pour 
fixer  les  vis  T-T,  v v de  l’H  (pl  XL^Il.fig.  1 ) ; 
c'eft  par  une  prelfron  perpendiculaire  à 1 axe  des 
vis,  tout  comme  on  fixe  les  broches  d’un  tour 
à cou  il:  net  d’horloger.  Pour  cela , il  a fait  des 
entailles  1 1 au  travers  des  canons  caraudes  de 
l’H  ; c’eft  dans  ces  ouvertures  11  que  font  ajuf- 
tés  les  couffinets  C percés  5c  taraudés  comme  les 
vis  T v.  Ces  couffinets  portent  les  parties  tarau- 
dées i,  fur  lefquelles  entrent  les  écrous/,  dont 
les  bords  appuient  fur  les  deffous  des  ouvertures 
• e de  PB;  ainfi,  en  tournant  cet  écrou,  on  fait 
prdTer  les  couffinets  fur  les  vis,  & on  les  empê- 
che par-là  de  tourner.  Cette  preffion  a l’avantage 
d'être  folide  , 8c  de  ne  pas  changer  les  directions 
des  vis. 

Au-deflbus  de  l’H  il  y a un  refTort  pour  la  faire 
remonter  dès  qu’on  ceffe  d’appuyer  defliis , ce  qui 
dégage  la  fraife  de  la  denture , 8e  permet  de  faire 
tourner  le  divifeur. 

Ledivilcur  Peft,  comme  on  l’a  vu,  une  grande 
plaque  de  cuivre,  fur  laquelle  on  a tracé  autant 
de  cercles  concentriques  que  de  nombres  on  veut 
y marquer  : ainfi,  chaque  cercle  eft  pointé  d'un 
nombre  différent. 

V oici  ceux  qui  font  fur  le  divifeur  : 710 , 487  , 
496,  j66,;6j.  jfo.  149, 19a,  186,  Ijo,  144, 
J42  , 110,  110,  108,  101  , lot  , tco, 96,  90  , 
88, 8j,  84,  80, 78, 76,  74,  71  > 70 , 69 , 68 , I 
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6t>  <4.  60. 59,  j8,  jê,  5 4,  fi,  fo; 

48, 46. 

On  peut,  par  le  moyen  expliqué  ci-ddTus , dou- 
bler tous  ces  nombres  en  failant  mouvoir  l’ali- 
dade après  avoir  fendu  la  roue  fur  le  nombre  qui 
eft  lur  le  divifeur , 8c  pris  une  fraife  qui  laiife 
afTez  de  largeur  aux  dents  pour  être  divilëes  en 
deux  ; ainfi , voilà  d’abord  pour  les  grands  nom- 
bres. 

Pour  en  avoir  de  moindres  que  ceux  du  divi- 
feur , il  faut  chercher  s’il  n’y  en  a point  qui  foient 
multiples  de  celui  que  l’on  cherche. 

Extmplt.  Je  voudrois  fendre  une  roue  fur  le 
nombre  75  qui  n'ell  pas  fur  le  divifeur.  Je  ch  rebe 
dans  un  grand  nombre  s’il  n'y  eft  point  continu 
exactement  un  certain  nombre  de  fois  : je  prends 
au  hafard  le  } 6f  , lequel  fe  divife  par  ; , par  4 
8c  enfin  par  c;  ce  qui  me  donne  7;  au  quotient, 
lequel  eft  celui  que  je  cherche  : ainfi  , en  mettant 
l’alidade  fur  le  nombre  de  ;(>j  , 8c  arrêtant  le  di- 
vifeur à chique  cinquième  divifion , on  fendra  une 
roue  de  7;  dents,  8c  ainfi  pour  les  autres  nom- 
bres. 

Pour  fendre  les  roues  ordinaires  de  la  pendule  , 
on  commencera  par  faire  entrer  jufte  cette  roue 
fur  le  caftèau  m n (pl.  Xl'Lll , fig.  ; ) ; on  la  fixera 
par  le  moyen  d’un  écrou  8c  d’une  rondelle  tour- 
née , mile  entre  l'écrou  8c  la  roue  ; enfuite  on 
mettra  la  pointe  9 de  l’a!idade  fur  le  cercle  où 
eft  divifé  le  nombre  fur  lequel  on  veut  fendre  la 
roue.  On  fera  après  cela  approcher  la  pièce  Q R 
du  centre  du  divifeur  par  le  moyen  de  la  mani- 
velle 8c  de  la  vis  V,  jul’qu’à  ce  que  la  fraife  paffe 
fur  la  roue  de  la  quantité  à peu  prés  pour  la  lon- 
gueur de  la  dent. 

il  faut  avoir  foin  aufti  que  la  fraife  foit  exac- 
tement dirigée  au  centre  du  divifeur  ; en  forte  que 
fi  on  la  faifoit  avancer  jufqu’à  ce  centre , la  pointe 
du  tafleau  partageât  l'epaiflèur  de  la  ftailè  : c’eft 
une  condition  eflentielle  pour  Faite  que  la  denture 
foit  droite. 

Pour  éviter  de  rapprocher  du  centre  du  divi- 
feur la  fraife  H , 8cc. , a chaque  fraife  qu’oit  change 
on  peut  fe  fervir  de  la  pièce  S (pl.  XU^ll , fig. 

5 ) , 8c  en  place  du  rouleau  Aon  fixera  une  pointe  , 
placée  de  forte  que  lorfque  la  ftailè  eft  bien  au 
centre  du  tafleau  , elle  le  rencontre  exactement 
avec  cette  pointe,  8c  tienne  lieu  du  centre  dutaf- 
feau.  Ainfi,  à quelque  diftince  de  ce  centre  que 
foit  la  fraife , on  pourra  toujours  s'aflurer  par  cette 
pointe  de  la  pièce  S que  la  fraife  eft  bien  dirigée. 

On  tournera  la  vis  1 (pl.  XXK  8c X/.KJ  ) pour 
fixer  la  pièce  Q R fur  le  chiflis  : alors , faifant 
tourner  la  fraife  par  la  minivelle,  on  fera  la  fente 
d’une  dent  ; cela  fait , on  lèvera  la  pointe  d de 
1 alidade  . afin  que  le  divifeur  puiflè  tourner.  On 
le  fera  pafler  au  premier  point  du  même  cercle  ; 
8c  taillant  pofer  la  pointe  de  l'alidade  dans  ce 
point  ( la  pointe  9 étant  forcée  d’y  entrer  par  le 
reflort  que  tait  l’alidade  ) , on  fendra  une  féconda 
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dent;  ainfi  de  fuite,  en  s'arrêtant  fur  tous  les  points 
de  divifion  du  cercle,  jufqu'à  ce  que  la  révolution 
foit  faite. 

Pour  fendre  des  roues  d'un  grand  diamètre , 
Comme  d’un  pied , 8cc.  il  eft  néceffaire  de  leur 
donner  un  point  d'appui  près  de  l'endroit  où  agit 
la  fraife  pour  empécner  la  roue  de  fléchir  ; c'eft  là 
l'effet  de  la  pièce  S ( pl.  XLVll  ,fig.$).  Elle  s'a- 
jufte  fur  le  plan  A » dit  chàflïs.  I.e  rouleafl  A de 
cette  pièce  étant  élevé  jufqu’au  - deffous  de  la 
roue,  il  fait  un  point  d'appui  qui  la  rend  folide. 

Pour  fendre  les  roues  de  montres , toute  la 
différence  avec  les  grandes  confille  dans  la  ma- 
nière de  fixer  la  roue  fur  le  taffeau. 

Les  roues  des  pendules  fe  fixent  comme  on  l'a 
vu  par  le  moyen  d un  écrou  ; pour  celles  des  mon- 
tres , on  fe  fert  de  la  preflion  delà  pièce  a ( pl. 
XLVll , fig.  1).  Elle  forme  une  efpece  de  cône 
dont  la  bafe  appuie  fur  la  roue,  & la  pointe  dans 
un  point  fait  a l'extrémité  b du  levier  !..  Ce  cône 
ou  cette  affiette  a eft  percée  dans  fa  bafe  d'un  trou 
qui  eft  pour  laiffer  palier  la  pointe  du  taffeau  qui 
centre  la  roue , 8c  dont  le  bout  faillit  au-deffus  de 
l’épaiffeur  de  la  roue.  • 

La  pièce  A eft  portée  par  celle  B,  fixée  après  le 
pilier  F du  chàffis  par  le  moyen  d’une  vis  V qui 
•fixe  en  même  temps  la  pièce  C.  Cette  pièce  C 

Iiorte  un  rouleau  r qui  fait  un  point  d'appui  du 
evier  L.  Ce  rouleau  eft  mobile  pour  faciliter  le 
mouvement  du  levier. 

L’autre  point  d'appui  du  levier  fe  fait  fur  la 
pointe  du  cône  a.  La  vis  T appuie  environ  au  mi- 
lieu du  levier  L ; ainfi , fi  on  la  fait  tourner  en  forte 
qu’elle  defeende , elle  fera  aufG  defeendre  la  par- 
tie h du  levier , & le  cône  a , jufqu'à  ce  que  fa 
bafe  appuie  fur  la  roue  & celle  - ci  fur  le  taffeau. 
C’eft  cette  preflion  qui  fixe  la  roue  fur  le  taffeau, 
8c  l'oblige  de  tourner  avec  lui. 

Pour  mieux  empêcher  la  roue  de  tourner  féparé- 
ment  du  taffeau,  on  taille  comme  une  lime  les  bafes 
du  cône  8c  du  taffeau,  Icfquelles  on  trempe.  Ainfi, 
cela  entre  dans  les  pores  du  cuivre  8c  fixe  la  roue 
très-folidement.  On  peut  changer  les  preflions  du 
levier  fur  le  cône , 8c  les  rendre  plus  ou  moins 
puiffantes,  fuivant  le  trou  où  on  place  la  cheville 
c qui  entre  dans  les  trous  de  la  pièce  B. 

l.a  pièce  A fait  deux  mouvemens , l'un  fur  cette 
cheville  c , 8c  l'autre  fur  celle  d,  ce  qui  lui  donne 
la  facilité  de  fe  mouvoir  en  tout  fens;  cela  fert 
dans  le  cas  où  le  cône  ne  feroit  pas  parfaitement 
au  centre  du  taffeau.  Ces  mouvemens  évitent  de 
s’affujettir  à le  faire. 

Pour  fendre  les  roues  de  rencontre  8c  rochers 
d’échappement  avec  plus  de  précifion , on  les  fend 
toutes  montées  fur  leurs  pignons  Or,  comme  il 
faut  que  les  tafleaux  foient  percés  pour  laiffer  paf- 
fer  les  tiges , 8c  qu'il  n'eft  plus  queftion  dans  ce 
cas  d'employer  d'écrou,  on  s'eft  lervi  de  plulieurs 
moyens  pour  les  fixer,  comme  de  la  cire,  des 
Jfiroles  de  la  grandeur  des  roues,  Scc.  On  ne  s'ar- 
Aru  O Métiers.  Tome  lit.  Pan.  I. 
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rétera  ici  qu'au  moyen  qui  paroit  le  meilleur  pour 
les  pendules.  C'eft  un  talleau  m n (pl.  XLVll, 
fig.  3 ) fur  lequel  on  fixe  la  roue  par  la  preflion  de 
quatre  vis  fur  la  plaque  P,  qui  preffe  par  ce  moyen 
la  roue  contre  l'aflietto  A du  taffeau. 

Voilà  pour  la  fixer  ; mais  pour  la  placer  parfai- 
tement au  centre  du  taffeau,  on  11e  le  faifoit 
qu'en  tâtonnant  ; c'eft  donc  pour  le  faire  aifément 
8c  avec  précifion , qu'a  été  imaginée  la  machine 
fig.  4 , mime  pl.  Elle  s'ajufte  fur  le  châflis  comme 
on  le  voit  fig.  1. 

A eft  un  cadran  divifé  en  6c,  l'aiguille  c eft 
portée  par  le  prolongement  du  pivot  d une  petire 
poulie  mife  dans  une  efpèce  de  cage  formée  par 
le  cadran  8c  la  pièce  ponétuée  B.  La  piece  C eft 
pofée  dans  cette  même  cage  8c  eft  mobile  en  ! : 
la  partie  o p de  la  pièce  C eft  un  reffort  qui  forme 
une  tft>èce  d'arc.  Aux  dcinf  bouts  eft  attaché  un 
fil  de  foie  qui  s'enveloppe  fur  la  poulie  n qui  porte 
l'aiguille.  A deux  lignes  de  diftance  du  centre  de 
la  pièce  C,  eft  placée  une  cheville  S qui  appuie 
fur  la  partie  é de  la  pie'ce  I),  laquelle  le  meut  en 
couliffe  dans  la  pièce  E , 8c  dans  l’ouverture  où 
paffe  la  vis  V. 

Le  reffort  r eft  pour  faire  preffer  la  cheville  S 
fur  la  partie  / de  la  pièce  D ; ainfi,  l'on  fait  mou- 
voir cette  pièce  D dans  fon  coulant.  Le  plus  petit 
elpace  qu’elle  parcourra,  en  fera  fàiie  de  très- 
grands  a l'aiguille. 

Maintenant  fi  on  fupnofe  que  le  rochet  R (pl. 
XLVll,  fig.  1 & 3)  eft  attaché  fur  le  taffeau  m 
n par  la  preflion  des  vis  fur  la  plaque  P,  8c  qu'eij 
cet  état  le  tafleau  elt  fixe  fur  l'arbre  o p q,  8c  que 
l'on  faffe  appuyer  le  bout  d de  la  pièce  I)  fur  le 
bord  du  rochet,  8c  qu'on  faffe  tourner  le  divifeur, 
on  verra  par  la  variation  de  l’aiguille  fur  le  cadran 
pour  un  tour  du  rochet,  le  nombre  de  degrés 
quelle  aura  parcourus.  Or,  en  repouffant  le  ro- 
chet par  le  côte  oppofé  à celui  fur  lequel  appuie 
la  pièce  D,  d'une  quantité  qui  faffe  revenir  l'ai- 
guille à la  moicié  de  l'efpace  qu'elle  avoit  par- 
couru, on  aura  le  centre  pour  ce  point-là.  On- 
continuera  à faire  tourner  le  divifeur  & le  rochet, 
jufqu'à  ce  que  l'aiguille  ne  fe  meuve  plus  : dès- 
lors  on  fera  fûr  que  le  rochet  aura  le  meme  centre 
que  1$  divifeur. 

PLANCHE  XLVIII. 

Carillon  à quinze  timbrée  vu  en  pcrfpeâivc  , avec  le 
rouage  qui  le  fait  mouvoir. 

PLANCHE  XL1X.  Suite  de  la  pl.  précédente. 
Développement  du  rouage  (i  dee  détentee  du  carillon. 

Fig.  1 , plan  du  rouage  qui  fait  tourner  le  cy- 
lindre du  carillon , fur  lequel  il  y a douze  airs 
notés. 

Fig.  1 , la  fauffe  plaque  derrière  laquelle  eft  le 
cadran  de  la  pendule  ; on  y voit  les  aetentes  qui 
communiquent  au  carillon. 

. lii 
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Fig.  t , vue  du  carillon  du  côté  oppofé  au  rouage 
qui  le  fait  mouvoir. 

Ce  carillon  a été  exécuté  pat  le  fïeur  Stolverk. 

PLANCHE  L. 

Defiription  du  pyromitre  comprfé  pour  mtfurer  l'alon- 

gt oient  du  pendu!»  , ou  faire  lu  expériences  de  la 

dilatabilité  des  métaux. 

C etre  planche  fon  explication  ont  été  tirées 

du  livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

La  fig.  i repréfente  le  pyromètre  renfermé 
dans  (on  étuve. 

I a fig.  î repréfente  le  pyromitre  f paré  de 
fon  étuve.  F,  G,  H,  I,  efl  une  pièce  de  marbre 
qui  a cinq  pieds  de  h îut , douze  pouces  de  large , 
cc  cii  q pouces  d’épailftur.  Cette  pièce  efl  percée 
au  haut  d'un  trou,  au  travers  duquel  païïe  le  pi- 
lier A , dort  U bile  a trois  pouces  de  diamètre  , 
& le  corps  deux  pouces  8c  demi.  Ce  pilier  eft  fixé 
avec  le  marbre'  au  moyen  d’un  fort  écrou  : le  corps 
dp  pili.t  eft  fendu  comme  un  coq  de  pendule  à 
fécondés,  il  porte  deux  vis  qui  tendent  & pallent 
au  tfciitre  du  pilier  Ces  vis  Itrvent  à fixer  le 
corps  qi  e l’on  veut  obferver  i & fi  c’eft  un  pen- 
dule , elles  portent  la  luipenfion  commune  teroit 
un  coq  de  pendule. 

On  a formé  au  bout  de  ces  vis  des  efpèces  de 
pivots  trempés  8c  tournés  avec  foin  ; ils  paflent 
d abord  dans  le  corps  à obferver,  8c  entrent  jufte 
dans  la  partie  oppufee  du  pilier  , laquelle  n’eft 
point  taraudée  ; se  pilier  fert  ainfi  il  fixer  les  pen- 
dules d’une  manière  folide  8c  invariable. 

Après  avoir  fufpendu  un  pendule  à fécondés 
au  p lier  A , on  perce  au-deflous  de  la  lentille  D 
un  lècond  trou  dans  le  marbre  i à travers  ce  trou 
pa’le , convi  e dans  le  premier,  un  pilier  de  trois 
pouces  de  bafe  ; il  eft  fixé  à la  pi  ce  de  marbre 
de  la  ttv  me  manière  que  le  pilier  A j la  bafe  de 
.ce  fécond  pilier  s’el  ve  à trois  pouces  8c  demi 
du  marbre  , 8c  fert  à porter , au  moyen  de  deux 
vis  j 8c  b reprélèntces  en  grand  , fi  -.  y,  le  limbe 
de  l’inllrumcnt  repréfente  en  graud fig.  j. 

Au  centre  du  limbe  fig.  y , fe  meut  un  pignon 
e de  feue  dents.  11  don  être  exécuté  avec  beau- 
coup de  précifion  , 8c  fendu  fur  la  machine  à fen- 
dre il  fe  met  entre  le  pont  g S c le  limbe  A C.  Sa 
tige  porte  une  aiguille  m n tnife  d’équilibre  par  le 
contre -poids  it.  . 

Au  haut,  du  limbe  fe  meut  suffi , entre  le  limbe 
8c  le  pont/,  un  rateau  » a de  quatre  pouces  de 
rayon  11  potte  douze  dent,;  ce  rateau  engrène 
dans  le  pignon  c de  feize  dents  Ce  râteau  elt 
ftndu  furie  nombre  •:  ainfi,  pour  taire  faire 
un  tour  à 1 aiguille-,  il  tait  une  vingt- quatm-me 
trois  quarts  partie  de  (a  révolution  ; ce  qui  répond 
à un  angle  de  qua  orze  degrés  cin  umte  minutes 
loixaaie-dix  quatre-vingt-dix- leptiemes. 


H O R 

On  trouve  par  ce  moyen  le  point  du  râteau 
où  la  verge  doit  appuyer.  Pour  qu’une  demi-ligne 
d’alongement  faffe  faire-  un  demi-tour  à I aiguille 
■s  parcourir  cent  qurtre-vingts  degrés  , ce  point 
doit  être  diftant  du  centre  a de  trois  lignes  fept 
huitièmes. 

Avant  donc  pris  trois  lignes  fept  huitièmes  du 
centre  du  râteau  avec  bta.  coup  d exactitude , 8c 
pe  rcé  ttn  petit  trou  dans  «lequel  on  a fixé  une 
pièce  d’acier  trempé , a laquelle  on  a donné  une 
courbure  t.ile  que  lorfquc  la  verge  du  pendule 
s’alor.ge  ou  fe  raccourcit,  ce  levier  m ne  change 
pas  de  longueur 

. La  pièce  g <i  fur  laquelle  eft  fixée  la  petite  por- 
tion d’acier  , fe  meut  iur  le  centre. du  râteau  par 
une  vis  de  rappel  e , en  foite  que  l’on  peut  par  ce 
moyen  faire  changer  le  rateau  fe  amener  1 aiguille 
au  degré  correipondant  du  thermomètre , fans 
changer  la  polit-on  du  levier  qui  doit  toujours 
être  a peu  près  perpendiculaire  au  pendule. 

les  differentes  divifions  faites  Iur  la  pièce  ? a 
fervent  à produire  des  variations  plus  ou  moins 
grandes;  il  y en  a une  â fept  lignes  trois  quarts 
du  centre  , double  en  longueur  de  celle  où  a été 
fixee  la  petite  pièce  d’acier  ; elle  fett  dans  les  cas 
où  l’alongcment  des  corps  étant  conftderable , il 
feroir  parcourir  â 1 aiguille  plus  de  no  degrés  du  • 
limbe. 

Pour  fixer  8c  déterminer  la  pofition  du  pendule 
fur  un  de  ces  points  de  divifion  , on  a tait  une 
pièce  de  cuivre  ! h,  fie.  y , que  l’on  fixe  au  limbe 
par  le  moyen  d’une  forte  vis  i.  I a pièce  / i A fe 
meut  en  coulilfe , en  forte  qu  on  peut  faire  appro- 
cher fon  extrémité  h fort  près  du  centre  du  levier 
où  lotit  les  divifions.  Là,  ccttcpiece  eft  peteee  d un 
tiou  dans  lequel  on  fait  palier  une  tige  d’acier, 
fixée  au  centre  de  la  lentille  du  pendule  que  l’on 
veut  obferver. 

On  a aulli  difpofé  une  forte  pièce  de  cuivre  O 
fig.  4 , qui  a quatre  pouces  de  diamètre , 8c  un 
pouce  8c  demi  de  hauteur  ; elle  fert  à porter  le 
limbe,  torique  1 on  veu>  mefurtr  des  corps  de  dif- 
férentes longueurs.  Ce  cylindre  eft  ajufté  avec  une 
forte  pièce  de  fer  coud,  c F.  F , qui  fert  a la  fixer 
fur  le  marbre  au  moyen  d une  vis  de  preftion  G, 
telle  que  celle  qui  attache  un  étau  après  un  établi. 

A travers  de  la  pirte  de  cuivre  , il  y a une  en- 
taille dans  laquelle  fe  loge  une  partie  de  la  pièce 
de  fer  oppofee  à la  vis  : c’eft  ce  qui  fait  la  pref- 
fion  de  la  bafe  du  cylindre  de  cuivre  fur  le  mar- 
bre ; on  voit  cette  pièce  attachée  au  marbre  en  E 
fig-1- 

La  fig.  i repréfente  la  machine  toute  montée 
avec  fon  pend.de , dont  le  crochet  porté  par  la 
lentille  vient  palier  fur  le  rateau,  en  forte  que  fi 
la  verge  s’alonge  ou  fe  raccourcit,  le  rateau 
luivra  le  même  mouvement , ce  qui  fera  tourner 
le  pignon  8c  l’index  ou  aiguille  qu  il  porte  Lorf- 
que  le  pend  de  fe  raccourcit,  ce  tateau  fuit  fon 
mouvement,  étaut  ramené-  par  le  petit  pubis  F 
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fig ■ j , lequel  tient  à un  fil  qui  s'enveloppe  fut  la 
poulie  d , portée  par  l'axe  du  pignon. 

Pour  produire  les  changemcns  de  température, 
on  a placé  au  bas  de  l'étuve  un  poêle  E F ne, 
fig-  1 » lequel  communique  à l'étuve  par  un  tuyau 
à foitpape.  Ce  tuyau  eft  dirigé  contTe  une  plaque 
de  tôle  recourbée  , de  manière  à divifer  la  cha- 
leur du  poêle  & à la  répandre  également  dans 
l’étuve,  fans  frapper  un  endroit  plus  que  l'autre, 
ou  le  moins  inégalement , afin  d'imiter , autant 
qu'il  eft  poflible  , l'effet  de  l'air  fur  les  corps. 
Cette  boite  eft  percée,  dans  fa  longueur  , d'une 
fenêtre  qui  permet  de  voir  dans  l'intérieur  de 
l'étuve , & de,  remarquer  la  température  qui  y 
règne , ce  qui  eft  indiqué  par  un  thermomètre. 
Cette  ouverture  eft  fermée  par  une  glace  , 8c 

fermer  en  même  temps  de  voir  les  variations  de 
aiguille  du  thermomètre. 


l a fig-  S repréfente  les  deux  vis  qui  fervent  à 
fixer  le  timbre  fur  la  bafe  du  pilier  ou  cylindre. 


que  les  differens  métaux  s'alongent  dans  le  rap- 
port des  nombres  contenus  dans  la  table  fuivaute. 


Noms  des  mér'atix  fie  autres 
corps  mis  en  expérience. 

.Acier  recaiit.  . . . • . 

Fer  recuit  . . . . 
Acier  trempé.  . . . 

Fer  battu 

Or  recuit 

Or  tiré  à la  filière.  . . 
Cuivre  rouge.  . . . 

Argent 

Cuivre  jaune.  . . . 

Fitain 

Plomb 

Verre 

Mercure 


Nombre*  ejul  e*f»i- 
mrot  le  r.ippott  ae 
leur  atoniemcru. 


69. 
7 s- 

li 

94- 
107. 
119. 
■ ai. 
160, 


«95- 

61. 

nu- 


I.  Suite  des  planches  de  l'horlogerie , tome  111 
des  gravures. 

Cette  première  fuite  contient  cinq  planches , 
qui  repréfentent  la  machine  à tailler  les  limes  (i  à 
arrondir  tes  dentwes.  Elles  ont  été  deftinées  fous 
la  direction  de  VI.  de  Komilly,  qui  en  a donné 
aufti  les  explications. 

PLANCHE  I. 

Fig.  t . Outil  vu  de  profil  avec  toutes  les  pièces 
raflemblées. 

A , manche  qui  tient  la  lime  à former  les  den- 
tures! il  fe  meut  parallèlement  à lui  - même, 

filacé  entre  quatre  pitons , qui  portant  des  rou- 
ettes , dont  quatre  font  horizontales  8c  quatre 
verticales  , pour  diminuer  le  frottement  que  le 
mai.che  éprouve  dans  fon  mouvement  11  faut  que 
ces  quatre  pitons  ou  roulettes  foient  difpofces  pa- 
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rallèlement  entr’elles,  8c  exaéfement  de  la  même 
largeur  que  le  manche , qui  doit  être  aufli  parfai- 
tement parallèle  dans  toute  fi  longueur , pour 
n'avoir  aucun  jeu  dans  toutes  fes  polirions.- 

9,9,  do  (fier  qui  s'ajufte  fur  le  manche  pour 
porter  les  limes. 

r,  vis  de  rappel  pour  faire  mouvoir  le  do  (fier 
& fixer  la  lime  dans  l'alignement  defiré. 

s,  s,  deux  vis  qui  fixent  le  dolfier  fur  le  manche. 

C , partie  de  l’outil  qui  s'attache  à l'étau. 

DD,  font  les  quatres  pitons  , dont  deux  font 

cachés  par  le  profil  ; ils  fervent  a porter  quatre 
roulettes  verticales. 

E E , font  aufli  quatre  roulettes  horizontales , 
dont  deux  font  dérobées  par  le  profil. 

F F , font  deux  talons  attachés  au  manche  A , 
pour  borner  la  longueur  de  fon  mouvement  au 
moven  d'un  tatau  g,  qui  tient  pat  un  tenon  à vis 
fixe  fiir  le  corps  de  l'outil  en  H. 

1,1,  font  deux  pointes  qui  tiennent  la  roue 
par  les  deux  pivots. 

K,  font  lès  vis  qui  fixent  les  pointes  dans  les 
poupées  L,  dont  l'une  eft  couverte  par  le  piton  D. 

M,  vis  de  rappel  pour  mouvoir  ta  roue  dans  le 
fens  de  la  longueur  de  la  vis. 

N eft  une  fourchette  qui  foutient  1a  roue. 

i eft  une  vis  pour  foutenir  la  petite  fourchette 
qui  foutient  les  tiges  des  roues  plates. 

1 , font  deux  vis  qui  contiennent  U roue  dans  la 
fourchette. 

m eft  la  pièce  de  cuivre  pour  recevoir  la  four- 
chette qui  s'ajufte  à coulilfc-s. 

O eft  une  vis  pour  monter  ou  dtfeendre  la  four- 
chette. 

P,  partie  de  l'outil  qui  porte  en  couliffelc  mon- 
tant des  potlpées. 

d , vis  qui  l'ert  i fixer  la  pièce  des  poupées. 

Q , vis  de  rappel  pour  faire  monter  ou  def- 
cendre  la  roue  contre  la  lime  H R. 

/,  tenon  qui  tient  la  vis  de  rappel  Q. 

Fig.  1.  l a coulifle  P de  la  fig ■ précédente  .vue 
en  face  1 , 2,  5,  4 , f 8c  6 , font  des  vis  qui 
tiennent  une  plaque  pour  recouvrir  la  coulifTc. 

Fig.  a.  T , manche  qui  porte  le  rabot  pour 
former  les  limes. 

V,  inftrument  d’acier  tranchant  qui  coupe  8e 
donne  la  forme  à la  lime. 

x,  x,  x,  x,  coulilîe  dans  laquelle  fe  meut  le 
tranchant  V.  , 

Y,  vis  qui  fixe  le  tranchant  V. 

Z . fraife  à tailler  les  limes  R R,  fig.  1. 

Fig.  4.  a,  montant  de  l'outil  vu  de  profil,  8c 
fépaté  de  fes  parties. 

h , codifie,  dans  laquelle  s’ajuftent  deux  ma- 
chines qui  doivent  tenir  les  limes  qu'on  veut  faire. 

e>fig-  J , machine  qui  tient  les  limes  pour  les 
former. 

PLANCHE  II. 

Fig.  1.  AB,  manche  qui  porte  l'inftrumenr tran- 
1 i i i; 
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chant  pour  faire  les  limes , décrit  dans  la  planche 
précédente , fig.  J.  ... 

X X X X , morceau  de  cuivre  qui  porte  le  tran- 
chant V pour  former  les  limes  , & de  l'autre  bout 
la  fraife  Z,  ol.  I,  fig.  5 , «qui  fett  à tailler  les  limes 
après  qu'elles  font  formées.  v 

Y eft  la  vis  qui  affujettit  le  tranchant  à fon  fup- 
port. 

n,  n,  font  deux  vis  qui  fervent  à fixer  le  fup- 
port  de  cuivre  fur  le  manche  A B. 

F.  g 1.  n,  n,  font  deux  pièces  de  cuivre  en 
couliflê  , aiuflées  en  queue  d'aronde  que  rappro- 
chent les  deux  vis  de  rappel  o,  o,  pour  fixer  les 
limes  que  l'on  forme  avec  le  manche  armé  de  fon 
tranchant , dont  1 effet  eft  celui  du  rabot. 

Quand  la  lime  eft  formée  parle  tranchant  V,  pl.  1, 
fig-  i , on  retourne  le  morceau  de  cuivre  X X XX, 
& l'on  met  la  fraife  Z à Ja  place  du  tranchant  V; 
puis , appliquant  le  manche  T fur  la  machine , pl. I I . 
fig.  1 , en  appuyant  fortement  fut  la  fraife  Z,  & 
mouvant  le  manche  dans  le  fens  de  fa  longueur , 
2a  fraife  Z tourne  fur  elle -m -me  , &,  fait  des  im- 
preftions  fur  la  lime  qui  eft  ainfi  tiillée.  Les  ouver- 
tures p , p,  font  faites  pour  palier  de  petites  vi- 
roles qui  fe  placent  à l'extrémité  des  vis  0 , o , S: 
qui  font  retenues  par  une  goupille. 

La  fig.  1 reprelente  l’outil  vu  en  deflus,  le 
manche  de  la  lime  étant  ôté , tel  qu’il  eft  décrit 
dans  la  pl.  I , fig.  t , vu  de  profil. 

Fig.  j.  Manche  de  la  lime  vu  par-deflous. 

PLANCHE  111. 


Fig.  I.  Le  même  outil  recouvert  de  fon  manche. 

Fig.  1.  Pièce  de  cuivre  qui  fert  à tenir  les  roues 
par  le  moyen  de  la  fourchette^.  ; , pour  les  roues 
plates , U de  la  pièce  fig.  4 , pour  les  roues  de 
champ. 

F: g.  }.  La  fourchette  pour  les  roues  plates. 

Fig.  y.  Pièce  qui  porte  la  roue  de  champ,  8c 
qui  s'emboîte  dans  la  fig.  4. 

Fig  6.  Pièce  qui  s’ajufte  concentriquement  fur 
h fig  y. 

Fig.  7.  Broche  qui  entre  dans  la  fig.  6,  pour 
centrer  la  roue  de  champ  fur  la  fig.  f. 

Fig.  8.  Porte-roue  de  champ,  remonté  de  fes 
parties,  fig.  4,  f.  6,  7. 

Fig.  9.  Même  outil  vu  de  profil. 

Fig.  10:  Même  fourchette  que  la  fig.  j,  mais 
vue  du  côté  oppofé. 

F'g  1 1 . Flaque  qui  s'ajufte  fur  les  fourchettes 
pour  tenir  les  roues  plates. 

Fig.  la.  Petite  fourchette  d'acier  qui  s'ajufte 
fur  la  grande  fourchette,  fig.  10,  pour  Soutenir  les 
tiges  des  roues  plates.  * 

Fig.  1 j.  Même  petite  fourchette,  vue  de  profil. 


PLANCHE  IV. 

fig.  1 . Même  outil  tout  monté,  Sr  vu  par-deflous. 
H.  B,  Les  mêmes  lettres  correfpondent  aux 
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lettres  de  la  pl.  / , fig.  1 , & délignent  les  même» 
parties  de  l'outil. 

Les  n*”.  1,  i,  5, 4.  f . 6. 7»  repréfentent , 
le  1 , lime  à égalir  ; le  1 , lime  à arrondir  ; le  $.» 
même  lime  1 arrondir,  vue  par  U bout  i le  4, 
même  lime  à arrondir , vue  i plat  i le  J , cr*- 
noir;  le  6,  cranoir  vu  à plat;  le  7,  inftrument  i 
donner  les  traits  aux  roues. 

Ces  fept pièces  s'ajuftent  au  manche  A,  pl.  I , 
fig.  1,  à la  place  de  la  lime  R R qui  tient  par  les 
deux  vis  te , qui  ont  des  parties  de  cuivre  qui 
s'ajuftent  entr’elles  , comme  1 outil  appelé  d.ÿitf 
par  les  horlogers. 

ni,  font  trois  différentes  clefs  ferrant  i tour- 
ner les  vis  de  l'outil. 

/,  pointe  à lunette  pour  conferver  les  pivot» 
des  roues  plates  qui  font  fur  l'outil.  Cette  pointe 
i lunette  fe  fubftrtue  aux  pointes  i n 

PLANCHE  V. 

Fig.  1 .mm  , deux  pièces  de  cuivre,  vues  fous 
deux  faces,  qui  portent  deux  reflorts  o o , dont  ta 
fonction  eft  uelever  la  petite  fourchette  défignée 
à la  pl.  IU , fig.  Il  & i}. 

Fig.  1.  pp , la  même  pièce  de  cuivre,  vue  de 
deux  faces. 

G,  efpèce  de  tour,  fur  lequel  fe  mettent  les 
roues,  8c  qui  s'ajuftent fur-l'outil. 

Fig.  ) . Plaque  qui  fixe  la  vis  de  rappel , vue  en 
face. 

Fig.  4.  L'outil  vu  du  bout  qui  porte  les  roues. 

Fig.  y.  1,  a,  petites  poulies  qui  fupportent  le 
manche. 

Fig.  6.  5 , },  deux  autres  poulies  poCfes  ver- 
ticalement aux  premières,  pour  maintenir  le  man- 
che dans  fa  place. 

II.  Huile  des  planches  de  f horlogerie , tome  III 
des  gravures. 

Cette  fécondé  fuite  contient  cinq  planches , qui 
repréfentent  la  machine  pour  les  expériences  fur 
le  frottement  des  pivots. 

Ces  planches  , comme  celles  de  la  première 
fuite,  ont  été  deflînées  fous  la  direction  de  M.  de 
Romtlly  , qui  en  afourni  les  explications.  Elles  ont 
été  détaillées  dans  la  première  partie  de  cet  art. 

PLANCHE  I. 

Fig.  1.  I a machine  vue  par-deffus. 

Fig.  1.  Plan  de  la  main  fervant  à tenir  les  mon- 
tres. 

Fig.  j.  Bouflble. 

PLANCHE  II. 

Fig.  I.  La  machine  vue  de  profil,  & la  méca- 
nique qu'elle  porte,  vue  en  face. 

trig.  1 , a i , 4.  Oifterens  arbres. 

* * , réduits  fpiraux.  
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PLANCHE  III. 

Fig.  i . La  mime  machine  8 c fa  mécanique , vue 
de  profil. 

Fig.  l.  Balancier  plein. 

Fig.  y Globe  plein 

Fig.  4.  Coquille  mobile  du  pied. 

PLANCHE  IV. 

Fig  1.  I amêmemachinevue  en  perfpeâive  avec 
la  main  qui  fert  à tenir  le  mouvement  d'une  mon- 
tre devint  le  miroir  VI I , l’image  du  balancier  étant 
alors  réfléchie  par  la  glace. 

Fig.  a 8c  j.  Lalan.it. rs. 

PLANCHE  V. 

Fig.  1 . La  même  machine  vue  en  de  flous. 

Fig.  1.  Compas  pour  mefurer  le  diamètre  des 
pivots- 

III.  Suit 1 Jet  p lunch/ s et  horlogerie  , tome  111 
des  gravures. 

Cette  troifiime  fuite  contient  trois  planches , qui 
reprefentent  la  machine  pour  égalifer  les  roues  de 
rencontre. 

Ces  planches  8e  leur  explication  ont  été  aufli 
données  par  M.  de  Romilly,  comme  cèlles  des 
deux  fuites  précédentes. 

PLANCHE  I. 

Fig.  1 . Machine  pour  égalifer  les  roues  de  ren- 
contre Se  les  roues  de  cylindres , vue  par-deflus. 

PP,  baffe  de  l'outil. 

A A,  eftlVi  mobile  autour  du  centre  des  vis  DO. 

Ces  vis  font  terminées  en  potntes , pour  être  lo- 
gées dans  deux  creufures  coniques  de  l'axe  XX, 
autour.duqut  1 la  pièce  C fe  meut,  8c  que  l'on  fixe 
avec  la  vis  E. 

Y Y , pièce  de  cuivre  qui  fert  de  centre  de  mou- 
yemental'A,  8:  qui  efl  attachée  contre  la  pièce  de 
cuivre  C par  la  vis  Q.  Elle  porte  un  petit  index  , 
qui  parcourt  des  divifions  faites  fur  la  piece  C , 8c 
qui  détermine  I'inclinaifon  qu'on  veut  donner  à 1*A. 

E eft  une  des  vis  qui  fixent  la  pièce  C.* 

F F , efl  une  tige  qui  porte  le  guide  G,  qui  fixe 
la  dent  de  la  roue. 

H , M , reflort  8c  pièce  de  cuivre  qui  meut  le 
guide  G,  au  moyen  de  la  vis  F qui  fait  avancer  8c 
reculer. 

I, 1,  arbre  qui  porte  la  friifd  ' 8t  le  cuivrot  C , 
ajufté  lur  les  deux  extrémités  de  l'A. 

L , montant  qui  porte  les  roues. 

M , pointe  que  l'on  fixe  au  moyen  de  la  vis  N. 

O,  vis  qui  elève  ou  abiiflel'A. 

P,  vis  qui  donne  à l'arbre  de  la  firaife  la  liberté 
précife  qui  lui  convient  pour  fe  mouvoir  Cuis  jeu 
ni  ballottage. 


H O R 437 

Q ,  vis  qui  raflemble  les  deux  pièces  de  cuivre 
portant  1*A  A. 

Fig.  1 8c  t . L'A  féparée  de  l'outil  vu  de  deux 
manières  différentes. 

Fig.  4.  L'outil  tout  remonté,  vu  de  profil. 

ss,  fupport  de  la  vis  O. 

a , partie  de  l'outil  qui  fe  met  i l’étau. 

B,  centre  du  mouvement  de  TA. 

A,  pièce  qui  détermine  la  hauteur  de  l'A,  au 
moyen  de  la  vis  O. 

< e,  deux  vis  qui  fervent  J fixer  le  porte-roue  L. 

A, -vis  qui  fixe  le  centre  de  mouvement  D. 

e , vis  qui  recule  Sc  avance  le  mouvement  de  l’ A. 

A , pièce  détachée  de  l'outil , à côté  de  1a  fig.  4. 

G , guide  féparè  de  l'outil. 

H,  F,  M,  pièces  féparées  de  l'outil. 

PLANCHE  II. 

Fig.  T.  Le  même  outil  vu  par-deflous. 

Les  deux  vis  D D , terminées  en  pointe  , pour 
être  logées  dans  deux  et.  ufures  coniques  de  Taxe 
XX,  autour  duquel  la  pièce  C fe  meut,  8c  que 
l'on  fixe  au  moyen  de  la  vis  E. 

Fig.  1.  L'outil  vu  derrière. 

Fig.  y La  pièce  C vue  en  face. 

Fg.  4.  La  même  pièce  vue  de  profil. 

Fig.  y Support  s s. 

Fig.  6.  L , porte-roue. 

Fig.  7.  Y Y ..pièces  qui  portent  l'index  8c  I# 
centre  de  mouvement  de  I A. 

Fig.  8.  Clef  à tourner  les  vis  fans  tête. 

PLANCHE  III. 

Fig.  1.  L'outil  vu  par-devant. 

Fig.  1.  L’outi1  vu  du  côté  oppofé.  * 

Fig.  y Bafe  P , où  fe  ralfemblem  lesn0'.  ou  fi- 
gur.es  1 , 1,  ; , 4,-y. 

IV.  Syite  Jet  planches  t horlogerie  , tome  111 
des  gravures. 

Cette  quatrième  fuite  contient  cinq  planches  re- 
latives aux  reflorts  de  montres  8c  de  pendules.  Le* 
quatre  premières  planches  font  tirees  du  traité  de 
M.  Blakcy.  La  cinquième  , concernant  lu  rejforn 
de  penaults , a été  gravée  fur  un  nouveau  deflin  de 
M.  Foflier. 

PLANCHE  I. 

Fig.  1.  Verge  d'acier  de  cinq  ou  lïx  pids  de  lon- 
gueur , 8c  d'environ  deux  lignes  de  diamètre. 

F' Ig.  x.  Paquet  de  verges  d'acier  rondes , 8e  bri- 
dées. 

Fig.  y Verge  d'acier  pliée  en  cercle  fpiral  oa 
irfégulier. 

Fig.  4.  Verge  d'ac:er  redreffée  8c  frottée  de  cire 
jaune  , qu'on  fait  palier  à la  filière  par  le  moyen 
d un  banc  à tirer.  Le  banc  à tirer  eft  fait  avec 
un  volant  à quatre  ailes  s on  fe  fert  d'une  corde 


Digitized  by  Google 


/$38  H O R ' 


H O R 


attachée  d’un  bout  à l'anneau  de  fer,  8:  de  l’autre 
à l’abre  du  volant. 

Fig.  r.  Poinçon  camus,  pour  percer  aux  trots 
quarts  les  trous  que  l'on  veut  faire  fur  les  plaques 
des  filières. 

Fig.  6.  Foret  avec  fon  archet , pour  percer  d'ou- 
tre en  outre  les  trous  de  la  filière. 

Fig-  7.  F.carriffoiràplufieurspans. 

Fig.  8.  Filière  dont  un  boutcltcalTé,  pour  (aider 
voir  l'entrée  du  çrou  qui  a été  adoucie. 

Fig.  9.  Filière  dont  le  bout  ed  pris  par  des  te- 
nailles. 

Fig.  m.  Ouvrier  qui  reforge  fur  une  enclume  A, 
avec  un  marteau  B , le  fil  ou  la  lame  d'acier. 

Fig.  1 1 . Lame  d'acier  montée  dans  les  limes  , 
ayant  les  deux  boucs  pris  dans  les  tenailles.  Ces 
limes  (ont  montées  fur  un  établi  arrêté  d un  bout 
dans  le  mur , 8c  l'autre  foutenu  fur  un  pied. 

Fit.  1 1.  Calibre  pour  tirer  les  redorts  fur  les 
bords.  11  a une  petite  fente  pour  1 aider  palfer  le 
redort  par  dedans , 8c  il  ell  de  la  hauteur  que  l'on 
veut  que  la  lame  foit  large. 

Fig.  1 5.  F.lle  fait  voir  une  lame  couverte  de  la 
lime  dans  un  calibre.  1 ! 

Fig.  14.  Lame  dans  fon  calibre,  fans  être  cou- 
verte de  lime. 

Fig.  1 j.  Bois  à limer,  que  l’on  met  dans  l'étau. 

Fig.  1 <5.  Calibre  étagé  at  numéroté  , pour  palier 
les  bouts  deslaine5  d'acier . 8c  vérifier  leur  largeur. 

Fig.  17.  Châdis  tarifé  qui  porte  les  limes,  a a 
fout  les  deux  bois  fur  lefqucls  lont  montées  les  limes 
e c,  8c  qui  tiennent  les  deux  étriers  0 4. 

Fig.  18.  Châdis  lut  la  barre. 

Fig  19.  Deux  bouts  de  lame  de  redort,  paffés 
entre  les  lirmrs,  pour  fervir  de  calibre,  i 4 , barre 
<lu  châdis. 

Fig.  10.  Châdis  avec  une  monture  de  tenailles. 
a a , font  deux  poupées  montées  fut  une  barre  de 
fer  i h,  en  maniéré  d'un  tour  d'horloger.  Aux  par- 
ties fupérieurcs  des  poupées,  il  y a des  frous  car- 
rés pour  contenir  les  queues  carrées  des  tenailles 
t , c.  Les  extrémités  de  ces  queues  (ont  taraudées 
pour  recevoir  des  ccroux  â oreilles.  La  barre  eft 
portée  par  deux  taffeaux  de  bois  d d , qui  font  at- 
tachés a l'établi  e,  t , t. 

Fig.  ai.  Lame  d'acier  mile  dans  fon  étau  pour 
en  limer  la  partie  trop  large. 

PLANCHE  IL 

Fig.  1 . Lame  d’acier  bridée  dans  fa  longueur  , 
avec  du  fil  de  fer  recuit. 

Fig.  1.  Cercle  formé  avec  des  lames  bridées  8c 
non  bridée  s.  11  cd  attaché  extérieurement  avec 
du  fil  de  fer  recuit , pour  contenir  le  tout  enfemble. 

Fig.  5.  Fourneau  de  brique.  A A ed  le  mailif  j 
B B , le  corps  du  fourneau  ; C 1 , la  porte  ou 
gueule  du  fourneau!  D,  la  cheminée;  E E,ven- 
toufes  pour  y donner  de  l'air. 

Fig-  4 Boue  de  fer  pour  tremper  les  redorts.  A 
ell  le  manche  i 4 i,  le  cercle  fur  lequel  font  rivés 


les  rayons  e,  c,t,  c,  e,  c i i efl  le  moyeu  auquel 
font  attachés  les  rayons  de  la  roue.  Ce  moyeu 
tourne  autour  d'un  tourillon  ou  petit  edieu  d'en- 
viron un  pouce  8c  demi  de  long. 

Fig.  f.  C’eft  la  roue  chargée  du  paquet  des  ref- 
forts. 

Fig.  6.  Chaudière  pleine  d'huile  pour  y faire  la 
trempe  des  redorts.  , 

Fig.  7.  Paquets  de  18  ou  io lames  d’acier, que 
l’on  attache  adoffees  l’une  contre  l’autre  ; les  plus 
courtes  des  lames  font  en  dehors , 8c  les  plus  lon- 
gues en  dedans. 

Fig.  8.  Paquet  de  lames  , bridé  dans  toute  fa 
longueur  avec  du  fil  de  fer  fort  écarté. 

Fig.  9.  Fourneau  de  terre,  fur  lequel  il  y a une 
plaque  de  fer  a a. 

Fig  1 o.  Paquet  de  lames , attaché  en  lix  endroits 
avec  du  fil  de  fer. 

Fig.  1 1 . Paquet  de  lames , fortement  bridé  avec 
de  gros  fil  de  fer  recuit.  • 

Fig.  1 1.  Pinte  ronde,  fur  laquelle  on  plie  le  r ef- 
fort d'acier; 

Fig.  1 j.  A A , courbure  intérieure  du  redort. 

Fig.  14.  Ouvrier  qui  frappe  avec  le  marteau  fur 
l'enclume  le  plat  du  redort  qu'il  veut  drelfer. 

Fig.  ij.  Redort  attaché  avec  des  tenailles  à vis 
fur  un  bois , dans  un  étau. 

’ PLANCHE  III. 

Fig.  1.  Machine  appelée  les  gr.tnds  gtomh,  de 
l’invention  de  M.  Blakay  fils. 

A ed  un  établi.  B 8c  C font  deux  morceaux  de 
bois  de  18  à 14  pouces  de  long,  fur  lefquels  font 
attachées  deux  plaques  dep'omb.  Delhun  taffeau , 
contre  lequel  on  fait  appuyer  les  bois  B 8c  C pour 
les  fixer  parallèlement  Fun  avec  l'autre.  E ed  un 
crochet  attaché  au  taffeau  par  une  broche  1 tète 
plate  4,1e  bout  courbé  du  crochetedfur  une  autre 
broche  a.  Sur  le  morceau  de  bois  C , il  *y  a un 
étrier  de  fer  F attaché  avec  des  vis  à bois. 

Dans  l’établi,  il  y a un  trou  carré,  pour  y metr 
tre  8c  attacher  un  autre  étrier  de  fer , ae  figure  dif- 
férente G.  Dans  l’étrier  F , paffe  le  levier  H qui  y 
ed  fortement  attaché.  Entre  ce  levier  H Sc  l'étrier 
G , i!  y a un  coin  de  bois  I qui  a plufieurs  trous  , 
pour  y mettre  une  goupille  qui  empêche  le  coin  de 
i'e  retirer.  Au  bout  du  levier  H , elt  un  poids  I,  ; M 
ed  une  broche.  N ed  un  autre  étrier  en  crochet, 
dans  lequel  le  levier  pade  au  manche  0 o. 

Quand  on  veut  travailler  avec  cette  machine , il 
faut  décrocher  le  plomb  fupéricur£,pour  mettre 
de  l'huile  8c  de  1 emeri  fur  le  plomb  inférieur  B ; 
après  cela , on  remet  le  plomb  lupérieur  C Sc  on  le 
frotte  contre  Faune,  pour  pouffer  l'emcri  de  tous 
côtés.  On  remet  enfuite  le  crochet  E fur  la  broche 
u , le  coin  1 fous  l'étrier  G , 8c  la  goupille  dans  un 
des  trous  du  coin  I ; après  quoi  il  faut  mettre  le 
poids  L fur  le  levier  H plus  ou  moins  vers  le  bout , 
iuivant  la  charge  que  l’on  veut  donner. 
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F g.  1.  Reffort  retenu  dans  les  tenailles  par  le  1 
bout  qui  doit  relier  fort.  P,  manche  de  la  tenaille.  I 
h g.  5.  Couliffe  de  bois  qu'on  met  dans  l'étau  , 

& fur  laquelle  on  place  le  reffort  pour  en  arrondir 
les  bords  avec  une  lime  douce. 

Fig.  4.  Pofition  de  la  lime  fur  le  reffort  dans' la 
coulsffe. 

Fig.  f . Eois  fur  lequel  eft  montée  une  pierre  à 
l'huile  C. 

Fig  6 Autre  bois  fur  lequel  la  pierre  à l'huile  d 
eft  montée  en  ciment  d'ortevre. 

F g 7 Plomb  fur  lequel  on  met  de  1 huile  & de 
l’émeri  dont  on  fe  ii rt  pour  polir  le  reffort. 

Fig  8.  Autre  plomb  qui  fort  au  même  ufige. 

Fig.  9.  Paquet  de  refforts  . au  nombre  d environ 
14,  qu’on  affemble  par  les  bouts  caftes.  Si  lié  avec 
un  fil  de  fer. 

F'g-  10.  Reffort  dont  le  bout  tft  arrondi  àlalime.  j 
Fig.  1 1 . Ht  dort  dont  le  bout  a été  courbé  autour  ; 
d'une  pince  ronde  , St  auquel  on  a fait  un  trou 
qu'on  appelle  a 1. 

Fig.  1 z.  I.ime  avec  un  manche. 

Fig.  15.  Reffott  dont  le  bout  eft  plus  recourbé 
que  dans  la  fig.  11. 

Fig  14.  Outil  deftiné  à monter  les  refforts , 8c 
qu’on  met  dans  l'étau  par  fa  queue  H ■ Cet  outil  cfy 
compofé  d'un  chailis  de  cuivre  A , qui  a un  arbre 
B , dont  le  bout  C a un  crochet  D.  A l'autre  bout 
de  l'arbre  eft  la  muiivetle  £.  Dans  i’encoche  du 
chàdis  eft  placée  la  petite  barre  plate  F,  qui  a auHi 
un  crochet  G.  Le  bout  de  I arbre  doit  être  fait  en 
développement  fpiral. 

Fig.  1 y . H , vue  geométrale  de  ce  bout  d’arbre. 
Fig.  té.  Repréfentation  delà  forme  fpirale  que 
doit  avoir  le  reffort. 

Fig.  17.  Repréfentation  d'un  reffort,  dontlafor- 
mt  fpirale  eft  plus  ferrée  que  dans  la  fig.  precé-  ! 
dente. 

Fig.  18.  Reffort  dont  le  bout  a été  plié  fur  une 
pir.ce  ronde. 

Fig.  1 9.  Reffort  dont  le  bout  eft  mis  fur  une  queue 
de  vieille  lime  recuite,  attachée  dans  l'étau;  8c, 
au  bout , on  a fait  un  mil  pour  prendre  le  crochet 
du  barillet. 

• PLANCHE  IV. 

Fig.  1 . Rcffbrt  dont  les  derniers  tours  en  dehors 
font  fuflàfamment  écartés  les  uns  des  autres 
Fig.  1.  Reilort  dans  U bout  duquel  on  a fait  par- 
ler la  pointe  d une  lime , pour  y donner  le  biiéau 
néceflaire  à le  faite  prendre  au  crochet  du  barillet. 

F: g.  ; . Reffort  mis  dans  le  barillet , 8c  attaché 
à 1 arbre  qui  le  traverfe. 

Fig.  4.  Reffort  qui  a la  forme  convenable  pour 
profiter  d'une  partie  des  avantages  que  donne  1a 
fûfée. 

F g-  y.  Cifaille  montre  ûir  un  étau. 

Fig.  6,  Petit  arbre  dans  une  tenaille  à vis. 

Fig.  7.  Reflort  àÿajiilet  tournant. 


Fig.  8.  Lame  d’acier , large  de  quatre  d fit  lignes, 

8c  tres-mince. 

F:g  9.  A , doffiet  de  la  cifaille  qui  fert  de  cali- 
bre pour  déterminer  la  largeur  de  Ja  petite  lame 
que  I on  veut  cifailler. 

Fig.  10.  Cifaille  repréfentée  de  manière  qu’on 
voie  la  largeur  dont  le  reffort  fpiral  peut  être  ci- 
faitlé  ayant  un  doffi.r  A attaché  à la  joue  B , avec 
des  rivets  1 Sc  ». 

Fig.  1 1.  Cifaille  vue  du  côté  oppofé,  afin  de  faire 
voir  les  rivures  du  doflter  qui  doivent  fe  perdre 
dans  la  joue  B , afin  qu'en  travaillant  elle  s ne 
putffent  pas  accrocher  à la  tranche  de  la  joue  C. 

Fig.  12.  I amequel’onpréfertepirleboutmince, 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche,  contre  ledotlier, 
en  même  temps  qu'on  appuie  fur  le  manche  de  U 
cifaille  pour  la  couper. 

Fig.  1 Petite  lame  que  l'on  ftxep.tr  le  bout  dans 
des  tenailles  à boucle. 

Fig.  14.  Petite  lame  dont  le  bout  fe  termine  en 
crochet. 

Fig.  1 y.  Autre  lame  , dont  le  bout  eft  plus  con- 
tourné. 

hig.  rt.  Lame  qui  fe  termine  en  un  tour  de  fpi- 
rale. 

Fig.  17.  Lame  qui  a pltifietirs, tours  de  fpirale.  > 

Fig  18.  Lame  a laquelle  on  a donné  enti -re- 
| ment  la  forme  de  fpir,Ie. 

Fig.  19.  El'pèce  de  tenailles  plates , à peu  près 
! comme  un  fer  à trifer. 

Fig.  20.  Cette  figure  repréfente  nn  petit  équi- 
page à laminer  pour  faire  des  refforts  a l'angloile, 
c‘elt-i-dire,  avec  delà  bobine 

A eft  un  établi  au  bout  duquel  eft  monté  un 
rouleau  B.  Dans  le  milieu  de  1 établi  eft  un  chàtfis 
ou  une  cage  de  fer,  quiporte  deux  cylindres  C 8c 
D , d'acier  trempé  dur  8c  bien  poli , d'environ  un 
pouce  ou  deux  de  diamètre.  Sur  le  chapiteau  de  ce 
chàiiïs  , il  y a deux  vis  E F.  Sur  les  arbres  des  cy- 
lindres , font  deux  pignous  ou  roues  G 8c  H.  Le 
cylindre  inferieur  a Ion  arbre  plus  hyig  que  le  fu- 
périeur , pour  porter  la  manivelle  LAI  autre  bout 
de  1 établi,  il  y a un  autre  rouleau  de  bois  léger 
L,  qui  eft  porté  fur  les  appuis  attachés  à l'établi. 

Ce  rouleau  a un  arbre  qui  porte  le  plus  petit  rou- 
leau M , fur  lequel  e-ft  enveloppé  le  cordeau  qui 
porte  le  poids  N. 

PLANCHE  V. 

Refforts  de  pendule. 

Vignettes.  Fig.  i.  Ouvrier  qui  fait  écrouir  les  ref- 
forts  avant  de  les  forger  11  fe  fert  d’un  fourneau  de 
j fer  fendu  en  long  des  deux  cotés;  on  paffe  les  la- 
mes des  refforts  dans  les  fentes;  on  allume  enfuite 
! du  charbon , 8c  1 on  retire  les  reflorts  à me  fure  que 
l l’acier  rougit  au  degré  néceffaire  pour  l'écrouir. 

Fig.  2.  Ouvrier  qui  forge  lesrefforts  avec  le  mar- 
teau à élargir. 

1 Fig.  y.  Cifaille  avec  laquelle  on  coupe  les  ref-  . 
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forts  de  la  largeur  convenable  aux  barillets  où  ils 
doivent  entrer. 

Fig.  4.  Ouvrier  qui,  avec  une  lime  à manche , 
égalife  les  rcflorts  â une  même  épaiffeur , d'un  bout 
à l'autre. 

Fie.  y.  Ouvrier  qui  fait  rougir  au  feu  les  refforts 
mis  dans  la  roue,  pour  les  jeter  enfuitc  dans  le 
vaiffeau  plein  d'eau  qui  eft  à coté , afin  de  les  trem- 
per. Le  four  etl  rempli  de  charbon  allumé  ; & on 
voit  à terre- des  paquets  de  refforts  tout  trempés. 

Fig.  6.  Ouvrier  qui  po  it  les  refforts  avec  ae  l'é- 
meri ou  du  fablon  trempé  d'huile,  qui  eft  auprès 
de  lui , fur  l'établi,  l-e  reffort  qu'on  polit  eft  tendu 
& attaché  par  les  deux  bouts  a de  petits  étaux,  fur 
une  planche  qui  tient  dans  les  mâchoires  d'un  grand 
étau. 

On  voit  pendre  à la  muraille,  près  cet  ouvrier , 
•lufieurs  refforts,  & une  fcie  qui  fert  à ajufter  les 
bois  qu'on  met  dans  les  étaux  , foit  qu'on  veuille 
polir  ou  limer  les  refforts. 

Fig.  7.  Outil  pour  contenir  les  grands  refforts  : 
c'eft  unelongue  barre  de  ferd'un pouce  d'épaiffeur, 
large  de  deux  pouces , foutenue  bar  deux  montans 
de  fer  qui  font  fcellés  en  terre.  On  ajufte  àla  barre 
horizontale  deux  poupées  qui  vont  & viennent 
comme  celles  d’un  tour.  Les  montans  font  percés 
d'un  trou  , à travers  lequel  on  paffe  la  tige  d'une 
pince.  A l'extrémité  de  cette  tige  eft  une  vis  avec 
un  écrou  à queue. 

La  pince  s'ouvre  pour  recevoir  le  bout  duref- 
forti  8c,  moyennant  une  vis  qui  paffe  dans  cette 
pince,  8c  un  écrou  A queue  qui  s'y  adapte,  l'on 
ferre  la  pince,  & enfuite  l'écrou  , pour  tendre  le 
feffort. 

Fig.  8.  Ouvrier  qui  paffe  le  reffort  fur  le  feu 
pour  le  faire  devenir  bleu.  11  le  tient  d'une  main 
avec  une  pince,  & de  l'autre  avec  un  chiffon. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  i . Etau  qui  s’attache  à l’établi.  Il  y a dans  la 
mâchoire  de  cet  étau  un  bout  de  planche  coupé  en 
équerre  ou  â angle  rentrant,  pour  y pofer  les  ref- 
forts qu'on  travaille. 

Fig.  a.  Outilàpolirles refforts  delongue  étendue. 

Fig.  j . Roue  de  fer , dans  laquelle  on  met  les  ref- 
forts pour  les  faire  rougir  8c  tremper. 

Fig.  4.  Refforts  retirés  de  la  roue. 

Fig-  f.  Marteau  à élargir  les  refforts. 

Fig.  6.  Marteau  â planer. 

Fig.  7.  Autre  marteau  â planer,  nommé  marteau 

à site. 

Fig.  8.  Pince  qui  fert  1 tenir  les  refforts  qu'on 
fait  bleuir. 

Fig.  5».  Bois  pour  polir  les  reffoits. 

10,11  & 1 a.  Outil  pour  roulerles  refforts  8c 
les  faire  entrer  facilement  dans  leur  barillet.  Cet  ou- 
til a deux  montans,  avec  un  pied  qui  fert  à l'atta- 
cher dans  un  étau.  Chaque  montant  eft  percé  d’un 
trou  , dans  lequel  paffe  un  arbre  fig.  1 1 , qui  eft 
carré  du  çoté  de  la  manivelle  j il  y a du  même 
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côté  une  roue  à dent  courbe  avec  un  cliquet.  A 
l'autre  bout , il  y a un  canon , fig.  12,  dont  le  trou 
eft  carré , pour  recevoir  le  carre  à crochet  de  l’ar- 
bre dti  barillet. 

Enfin , nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à 
dire  fur  les  machines  d'horlogerie  , par  un  partage 
affez  curieux,  concernant  les  premières  horloges. 

Les  horloges  â roues  font  nommées  , pour  1a 
première  fois , dans  les  ufages  de  l’ordre  de  Ci- 
reaux , compilés  vers  l'an  1 izo.  11  eft  ordonné  au 
facriftain,  enap.  114,  de  régler  l'horloge  de  ma- 
nière qu'elle  tonne  & réveille  avant  les  matines. 
Ailleurs  , il  eft  dit  de  prolonger  la  leéture  jufqu'i 
ce  que  l'horloge  fonne.  Cependant,  les  horloges 
furent  peu  répandues  dans  (es  iz*  & ij‘  fiécles; 
mais  dans  le  14',  elles  furent  fort  communes.  On 
peut  juger  de  l'état  de  l'horlogerie  de  ce  temps,  par 
une  pièce  de  vers  de  Froiffara , intitulée  l ‘Horloge 
amoureufe.  On  remarque  dans  la  deferiprion  , 1 •, 
que  le  rouage  du  mouvemencSt  celui  delà  fonnerie 
n'avoient  l'un  & l'autre  que  deux  roues  au  lieu  de 
cinq  qu'ils  ont  â préfent.  Ces  deux  roues  leurfutfi- 
foient;  mais  les  horloges  rialloient  que  pendant  fix 
ou  huit  heures,  Sr  il  falloir  les  monter  trois  ou 
quatre  fois  par  jour.  a*.  Le  cadran  marquoit  vingt- 
uatre  heures , commençant  depuis  une  jufqu'à 
ouze,  8c  répétant  une  fécondé  fois  les  mêmes 
nombres.  5”.  Le  cadran  ctoit  mobile,  8 c marquoit 
l’heure  par  fa  direction  à un  point  fixe , qui  te  noir  • 
lieu  d’indice  ou  d'aiguille.  4°.  Au  lieu  du  pendule 
8f  du  balancier  qui  n'étoient  point  encore  inventés, 
les  horloges  avoient  une  pièce  nommée  foliot , 
qui  portoit  deux  petits  poids  nommés  ligules  , dont 
l'ufage  étoicdefaireavancer  ou  retarder  l’horloge , 
â mefure  qu’on  les  approchoit  ou  qu'on  les  éloi- 
gnoit  du  centre  du  foliot. 

Sur  le  pont  S.  Pierre  de  la  ville  de  Caen , on 
voit  une  horloge  qui  a été  faite  par  un  certain  Beau- 
mont , en  1 } 14  > c'eft  ce  que  prouve  cette  inferip- 
tion  gravée  fur  le  timbre  : 

*»  Püilquc  U ville  me  loge 
» Sur  ce  pont  pour  fervir  J 'auiogt  j 
» Je  ferai  les  heures  ouïr, 

» Pour  le  commun  peuple  réjouir.  v 

1»  M'a  faire  Beaumont,  l'an  mil  trois  cens  quatorze.  » 

Communauté  des  horlogers. 

Les  horlogers  de  Paris  forment  un  corps  ou 
communauté,  dont  le  nombre  n'eft  point  fixe. 

Il  paroit  que  les  horlogers  eurent  leurs  premiers 
ftatutsen  1485  , fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XL  Ils 
leur  furent  confirmés  en  1544  pat  François!;  en 
Iff4par  Henri  11  ; en  ! fil  par  Charles  IX;  en 
1600  par  Henri  IV.  Ils  furent  réformes  Se  renou- 
velés par  Louis  XIV,  en  1646,  le  te  février. 

Par  arrêt  du  Confeil , du  8 mai  164; , rendu 
contradictoirement  entre  les  horlogers  & les  or- 
fèvres , il  eft  ordonné  que  le*  horlogers  pourront 
. faite 
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ïkîre  fi.'  vendre  toutes  fortes  de  boîtes  d’or  & d’ar- 
gent.émail. ._s  , grave-s  , avec  toutes  fortes  d’or- 
nemens  , à la  charge  n i ils  travailleront  au  même 
titre  que  font  obligés  <k  travailler  les  orfèvres,  Bc 
qu'à  cette  fin  ils  feront  tenus  de  mettre  leur  nom 
fur  leurs  boites  S:  ouvrages,  fans  que  les  maitres 
& gardes  de  l'orfèvrerie  puiiîènt  entreprendre  au- 
cune vifite  fur  eux,  à peine  de  500  liv.  d amende. 

Les  llatuts  ou  lois  de  la  communauté  des  hor- 
logers portent  en  fubftance  : 

i°.  Qu'il  ne  fera  permis  à aucun  orfèvre  , ni  au- 
tre, de  quelqu'état  8c  métier  qu’il  foit,  defe  mêler 
de  travailler  6c  négocier  directement  ou  indirecte- 
ment aucunes  nmehandifes  d'horlogerie,  greffes 
ou  menues,  vieilles  ni  neuves,  achevées  ou  non 
achevées  , s il  n'eft  reçu  maître  horloger  à Paris, 
fous  peine  de  confifcation  des  marenandifes  8c 
d amendes  arbitraires. 

z°.  Qu'à  l'avenir  ne  fera  reçu  de  la  maîtrife 
d'horloger  aucun  compagnon  d’icelui , ou  qui  ne 
foit  capable  de  tendre  raifonen  quoi  conhlte  ledit 
art  del  horloger,  par  examen  V pareffai  qui  fefera 
en  la  boutique  de  l'un  des  gardes-vifiteurs  dudit 
artjenfenible,  que  les  chefs-d  'œuvre  qui  fe  feront, 
feront  faits  en  la  maifon  de  l'un  deidit,  gardes 
viiîteurs , fie  que  ledit  compagnon  ne  foie  apprenti 
de  la  ville. 

40.  Nul  ne  pourra  être  reçu  maître  dudit  art 
d'horloger  qu’il  ne  foit  de  bonne  vie  8r  mœurs . S c 
qu'il  n'ait  fait  Sc  parfait  le  chef-d’œuvre , qui  fera 
au  moins  un  réveil-matin  i & feront  tenus  les  gar- 
des de  prêter  ferment,  li  ledit  afnirant  a fait  fit  par- 
fait le  c.uef-d’œuvrc , Sc  achevé  le  temps  porte  par 
fon  brevet  d’apprentiffage,  & montré  quittance  du 
maitre  qu’il  aura  fervi. 

4“.  Que  lestn  litres  duditart  d'horloger  ne  pour- 
ront prendre  aucun  appsenti  pour  moins  de  huit 
ans  i & ne  pourront  lefdits  maitres  prendre  un  fé- 
cond apprenti . que  le  premier  n'ait  lait  les  fept 
premières  années  de  fon  apprentilîage. 

1°.  Que  r.ul  maitre  de  ladite  communauté  ne 
pourra  recevoir  aucun  apprenti  qu’au-deffous  de 
vihgt  ans. 

6‘.  Qu’aucun  ne  fera  reçu  maitre  qu'il  n’ait  vingt 
ans  accomplis. 

7“. -Que  les  miîtres  horlogers  pounont  faire  ou 
faire  faire  tous  leurs  ouvrages  d horlogerie , tant 
les  boites  qu'autres  pièces  de  leur  arc , de  telle 
étoffe  & matière  qu'ils  aviftront  bon  être  , pour 
l'embelliffement  de  leurs  ouvrages , tant  d'or  que 
d argent,  & d'autres  étoffés  qu  ils  voudront,  (ans 

3n'iFs  puiffent  en  être  empêchés  ni  recherchés  par 
'autres  , fous  peine  de  1 J liv.  d'amende. 

B"  Qu'ü  eft  loiûble  à tous  maitres  de  ladite  com- 
munauté, de  s'établir  dans  quelques  villes,  bourgs, 
fie  lieux  que  bon  leur  femblcra  , 6c  notamment  dans 
les  villes  de  Lyon,  Rouen,  bordeaux,  Caen,  Tours 
8c  Orléans,  fie  d’y  exercer  en  toute  liberté  leur  pro- 
feffion. 

9°.  Que  les  femmes  veuves  des  maitres  dudit 
Ans  ii  Mau  s.  Tome  111.  Punit  1. 


métier,  durant  leur  viduité  feulement,  pourront 
tenir  boutique  & ouvroir  du  métier,  8e  jouir  du 
privilège  d'icelui  métier , pourvu  qu'icelles  aient 
en  leur  maifon  hommes  fûts  fie  experts  audit 
métier,  dont  etles  répondent  quand  au  befoin  fera  ; 
fie  au  cas  où  elles  fe  remarieront  avec  ceux  dudit 
métier  qui  ne  feront  maitres,  faudra  fie  feront  te- 
nus leurs  féconds  maris  & étant  de  ladite  qualité, 
faire  chef-d'œuvre  dudit  métier,  tel  qu’il  leur  lera 
baillé  fie  délibéré  par  les  gardes-vifiteurs,  pour  être 
faits  fie  paffés  maîtres , s'ils  font  trouvés  fuftifans 
par  ledit  chef-d'œuvre , autrement  lefdites  veuves 
ainfi  remariées,  ne  jouiront  plus  dudit  métier,  ni 
des  privilèges  d'icelui. 

11  cft  détendu  aux  maîtres  horlogers  d'effacer  ou 
changer  les  noms  qui  font  fur  les  ouvrages  d'hor- 
logerie qui  ne  font  pas  de  leur  fabrique,  à peine 
de  confilcation  8c  d'amende. 

£leilion  des  gardes-vifiteurs  de  I 444. 

t°.  Avons  flatué  fc'  ordonné  que  la  communauté 
des  horlogers  choifira  ou  élira  deux  prud'hommes 
maîtres  jurés  dudit  métier,  lefquels,  apr.s  ladite 
élection,  feront  infticués  gardes-vifiteurs. 

1°.  Seront  feulement  appelas  aux  élections  des 
gardes-vifiteurs  horlogers , l.s  gardes  en  charge, 
les  anciens  maîtres  qui  ont  paffe  la  jurande , douze 
modernes , 8c  douze  jeunes  maîtres , lefquels  y fe- 
ront appelés  alternativement  tour  à tour,  ielon 
l'ordre  de  leur  réception. 

5e.  Lefdits  gardes  feront  tenus  de  rendre  compte 
de  leur  jurande  quinze  jours  après  qu'ils  en  feront 
fortis  s l'ele&ion  defdits  gardes  fera  faite  annuelle- 
ment quinze  jours  après  la  fête  de  S.  Fl oi , le  tout 
en  prélence  des  anciens  fie  autres  maitres,  ainfi  qu’il 
eft  accoutumé. 

Par  arrêt  du  Confeil,  du  19  novembre  1740, 
contradictoire  avec  le  procureur  du  roi  au  Châte- 
let, Sa  Majefté  a ordonne  que,  conformément  à 
l'arrêt  de  1a  cour  des  moimoits , du  1 1 décembre 
1759,  les  gardes-vifiteurs  horlogeis  feront  tenus, 
dans  huitaine  après  leur  élection,  de  fe  préfenter 
à cette  cour  pour  y prêter  f.rment  de  faire  obfer- 
ver , par  les  maîtres  de  leur  communauté , les 
téglemens  concernant  les  matières  d’or  Sc  d argent 
qu’ils  emploient. 

La  cour  des  monnoies  a renouvelé  toutes  les 
anciennes  ordonnances  concernant  cette  difei- 
pline , par  fon  arrêt  de  réglement  du  ac  mars  1741, 
qui  aflujettit  les  horlogers  à des  règles  de  police 
à peu  près  femblables  à celles  qui  font  pr  etc  lires 
aux  orfèvres. 

Convocation  dajfimblits  1/  reddition  de  complet. 

Il  eft  ordonné  que  toutes  les  fois  qu’il  fera  nécef- 
faire  d'affeinbler  Its  maîtres  pour  délibérer  fur  les 
affaires  de  la  commnuauté,  ils  feront  tenus  de  le 
tro  .ver  en  leur  bureau  , à peine  de  4 liv.  d'amende 
contre  chacun  des  défaillons,  au  profit  de  la  com- 
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munauté,  s'ils  n'c-n  font  difpcnfis  par  caufe  légi- 
time , en  faifant  avertir  les  g?  ries. 

Les  gardes  en  charge  font  t nus  de  fe  charger  en 
recette  de  tous  les  effets  généralement  de  la  com- 
munauté reçus  ou  non  reçus , & d'en  charger  ceux 
qui  leur  fu  céderont. 

Tour  fyndic,  juré  ou  receveur  comptable  , en- 
trant en  charge  dans  la  communauté  de  s horlogers, 
fera  tenu  d ivnit  un  regiflre-journal , qui  fera  coté 
St  paraphé  par  le  lieutenant-général  de  police  à 
Paris  dans  lequel  il  écrira  les  recettes  Si  dépenfes 
qu'il  fera  au  jour  &r  à mefure  qu  elles  feront  faites 

y i fîtes  des  gardcs-vifîuurs  |À<{  Ut  maiiret. 

l°.  Pourront  lefdits  gardes-vifitetirs  faire  vifîta- 
tion  i tel  jour  & heure  que  bon  leur  femblcra , 
appeler  avec  eux  un  Sergent  du  Châtelet , fur  tous 
les  maîtres  dudit  art  d'horloger  en  cette  ville  & 
banlieue  de  Paris,  foiten  général  ou  en  particulier; 

faifant  icelle  vifitation,  prendre , faiiir  & enle- 
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ver  ks-onvrages  commencés  ou  achevé»,  qui  fe 
trouveront  mal  façonnes  & de  mauvaifes  étoffes, 
pour  être , par  eux , plus  amplement  vus  & vifités, 
& être  repréf. ntés  en  'uftice. 

i''.  Les  garde s-vifiteurs  feront  par  chacun  an, 
chez  chaque  maître  ou  vc  vr-  de  nuitre,  autint  de 
vtfit  s qu’ils  jugeront  néctfîalres,  pour  les  main- 
tenir dans  la  difeipline  qu'ils  font  obligés  d'obfet- 
vrr,  à condition  que  les  maîtres  n'en  paieront  que 
quatre. 

La  communauté  des  horlogers  de  Paris  eft  de  la 
jurifdiction  du  lieutenant  de  police,  ainfi  que  le» 
autres  corps  de  a tte  ville  : ce  qui  concerne  le  titre 
d is  matières  d'or  &’  d'argent  dont  on  fait  les  Imite» 
d.  montre , dépend  de  la  cour  des  monnoies. 

I es  parties  qui  coi  cernent  l'art  de  1 horlogerie 
font  dépendantes  de  la  communauté. 

I es  droits  de  réception  des  horlogers  font  fixés, 
par  Ledit  du  mois  d'août  1776 , a 1a  fuuune  de 
joo  liv. 
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VOCABULAIRE  de  V Art  de  T Horlogerie. 

Accotement,  c’eft-à-dire , fmteemrne ; il  faut  centrer , il  faut  que  la  face  de  cette  aile  foit  une 
l’éviter  ou  le  diminuer  le  plus  qu'il  eft  poltiMe.  ligne  droite  tendante  au  cei  tre. 

Accroch  ment,  lignifie  un  vice  de  l'échap-  Aire  , cfl  la  furface  d’une  figure  redkiligne,  cur- 
pement  qui  fait  arrêter  l'horloge.  11  vient  de  ce  viligne,  ou  mixtiligne  , c'eûà-dire,  l’efpace  que 
qu’une  dent  de  la  roue  de  rencontre  s'appuie  fur  cette  figure  renferme. 

une  palette  , avant  que  fon  oppofée  ait  échappé  de  Aléser  ; c'efl  rendre  un  trou  circulaire  fort 
deffus  l’autre  palette.  Cet  accident  arrive  aux  mon-  lilfe  8c  poli , en  y parti  it  un  al. loir, 
très  dont  l'échappement  elî  trop  jurte  ou  mil  fait,  Alcsoir;  outil  d’horlogerie  , e'pèce  de  broche 
& à celles  dont  les  trous  des  pivots  du  balancier , d'acier  trempé.  Pour  qu'un  aléfoir  l'oit  bien  fait , 
ceux  de  la  roue  de  rencontre , 8e  les  pointes  des  il  faut  qu’il  (oit  bien  rond  & bien  poli , S.  un  peu 
dents  decene  roue , ont  fouffert  beaucoup  d'ufure.  en  pointe.  Il  fort  à rendre  les  trous  durs  , polis  S: 
On  dit  qu'une  montre  a une  feinte  d’accrochr-  bien  ronds.  Ces  fortes  d'outils  font  emmanchés 
ment , lorfque  les  dents  oppofées  de  1a  roue  de  comme  une  lime  dans  un  petit  manche  de  bois , 
rencontre  touchent  en  échappant  les  deux  palettes  garni  d'une  virole  de  cuivre.  I.eur  ufage  eft  de  po- 
en  même  temps,  mais  fi  légèrement,  qu’elles  ne  lir  intérieurement,  fe  daccroitre  un  peu  les  trous 
font , pour  ainfi  dire,  que  frotter  fur  la  palette  qui  ronds , dans  lefquels  on  les  fait  tourner  à force, 
échappe  , 8c  que  cela  n’eft  pas  affex  confîdérable  Amtoulecte  j c'eft  un  fablier,  ou  horloge  qui 
pour  la  faire  arrêter.  mefure  le  temps  par  celui  qu’une  poudre  fort  fine 

Accrochim  .NT  pjr-de-rierc , fe  dit  de  l’accro-  met  à s’écouler  d’une  bouteille  dans  une  autre, 
chement  des  dents  d'une  roue  qui  ne  font  pas  Ancre  ; c’eft  un  morceau  d’acier  qui  a la  forme 
fuffifamment  creufées  par-derrière.  d’une  S,  d'un  Y ou  d’un  T,  ou  toute  autre  figure 

Acier  tiré,  terme  d'horlogerie  ; c'eft  un  fil  d'a-  coudée  8c  en  bâton  rompu  , qu’on  fait  palier  dans 

cier,  cannelé  en  fonne  de  pignon.  l’oeil  d’un  tirant  pour  empêcher  les  icartcmens 

Adoucir  î c’eft  rendre  une  pièce  plus  douce , Arbre  i c’en,  dans  l’horlogerie,  une  pièce 
foit  en  la  limant  avec  une  lime  plus  douce,  foit  ronde  ou  carrée,  qui  a des  pivots  , 8c  fur  laquelle 
en  l’ufant  avec  différent  corps.  eft  ordinairement  adaptée  une  roue.  Les  arbres 

Pour  adoucir  le  laiton , les  horlogers  fe  fervent  font  en  général  d’acier.  Quelquefois  la  roue  tourne 
ordinairement  de  ponce , de  pierres  douces , 8c  de  fur  l’arbre , comme  le  barillet  fur  le  ficn , mais  le 

petites  pierres  bleues  ou  d’Angleterre.  plus  communément  ils  ne  font  T un  8c  l’autre  qu'un 

Pourl’aciertrcmpéou non  trempé, ilsemploiént  feul  corps.  Lorfqu'il  devient  fort  petit , il  prend  le 
l’émeri , 8c  la  pierre  â l’huile  broyée.  nom  de  tige. 

La  différence  entre  un  corps  poli  8c  adouci , c’eft  On  donne  auflî  ce  nom  â un  eflieu  qui  eft  aq 
que  le  premier  eft  brillant,  au  lieu  que  le  fécond  milieu  du  barillet  d’une  montre  ou  d'une  pendule, 
a un  air  mat,  quoique  celui-ci  ait  fouvent  bien  L’arbre  du  barillet  a fur  fa  circonférence  un  petit 
moins  de  traits  que  le  premier.  crochet,  auquel  l’ail  du  tcflbrt  s'arrêtant,  il  fis 

Agent  -,  on  donne  quelquefois  ce  nom  au  pen-  trouve  comme  attaché  à cet  arbre  par  une  de  fes 
duleou  au  reffort  qui  met  les  roues  en  mouvement,  extr.  mit  s.  C’eft  autour  de  cc-t  efiieu  que  le  ref* 
Aiguille;  c'eft,  en  horlogerie,  la  pièce  qui  fort  s’enveloppe  lotfqu’on  le  bande  en  montant 
marque  les  heures  ou  les  minutes , Sec.  fur  le  ca-  la  montre. 

dran  de  tontes  fortes  d’horloges.  Pour  que  des  ai-  L’arbre  eft  encore,  chez  les  horlogers , un  outil 
guiiles  foiem  bien  faites  , il  faut  qu’elles  fuient  lé-  qui  fert  à monter  les  roues  8c  autres  pièces , pour 
gères,  fans  cependant  être  trop  foibles,  8:  que  pouvoir  les  tourner  entre  deux  pointes. 

■celles  qui  font  fort  longues  , ou  qui  tournent  fort  Les  horlogers  fe  fervent  de  diif  rentes  fortes 
vite  , foient  bien  de  pefanteur  , de  façon  qu’un  d’arbres  ( comme  d’arbres  à cire , à vis , avec  lef- 
botte  ne  l’emporte  pas  lur  l’autre  ; fans  cela  , dans  quels  on  tourne  d.s  platines , des  failles  plaques  , 
differentes  Gtuarions,  elles  accéléreroient  ou  retar-  8e  d’autres  pièces  d ut  le  trou  a peu  d’épaifleur, 
deroient  le  mouvement  de  1 horloge  On  doit  en-  8c  qui  ne  pourroient  que  ditficilcmenc  être  fixées 
core  tacher  que  leur  couleur  foit  telle  qu’elle  ne  fe  fur  un  arbre  , 8c  y refiler  droites 
confonde  point  avec  celle  du  cadran  , afin  qu’on  II  y a l’arbre  excentrique  , outil  propre  à tour- 
tes difti  -.eue  facilement  8c  de  loin  Les  aiguilles  f.  ner  les  pièces , qui . n’ayant  qu’une  feule  pointe  , 
fondent  d’abord  , fi  .lies  font  d’or  ou  d’argent , Sc  ne  peuvent  pas  fe  mettre  fur  le  tour, 
s’achèvent  enfuite  à la  lime,  au  foret,  8c  c.  ...  Infin , les  horlogers  appellent  arbre  un  outil  qui 
Quant  à la  manière  de  les  fondre,  elle  ni  rien  de  a un  crochet,  8c  qui  fert  a mettre  les  reflbrts  dans 
particulier.  les  barillets  , 8c  a les  en  ôter.  Il  s a ufte  dans  une 

Ailes  i nom  que  les  horlogers  donnent  aux  tenaille  à vis  par  fa  partie  qui  eft  carrée- 
dents  d’un  pignon.  Arc  de  cercle,  eft  une  portion  de  circonférence 

Pour  que  la  roue  mène  uniformément  lepignon  , moindre  que  la  circonférence  entière  du  cercle.  Ou 
lorfque  u dent  rencontre  l’aile  dans  la  ligue  des  diftingue  , en  horlogerie  , Y un  ne  levée , qui  eft 
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le  mouvement  ou  h pulfion  de  l'échappement  fur 
la  roue  de  rencontre. 

L’arc  de  fuppUment  ou  de  recul , autre  mouve- 
ment de  l'échappement , qui  a lieu  fur  les  pivots 
de  la  roue  de  rencontre. 

Arrêt  du  doigt,  fe  dit  de  la  forcé  motrice 
d’une  montre  qui  s'arrête  fur  la  fin  de  la  levée. 

Arrondir  ; parmi  les  horlogers,  en  général, 
c'efl  mettre  en  rond  les  extrémités  des  dents  d'une 
roue  ou  d'un  pignon  ; mais  il  lignifie  plus  particu- 
lièrement leur  donner  la  courbure  qu'elles  doivent 
avoir.  On  dit  qu’une  roue  eft  bien  arrondie , lorf- 
que  les  dents  ayant  la  courbure  convenable,  elles 
le  refit mblent  toutes  parfaitement,  8c  que  leurs 
pointes  fontprécifément  dansleurs  axes.  Quelque- 
fois cependant  on  eft  obligé  de  s'écarter  de  cette 
dernière  condition  , qui  n’eft  point  elïentielle,  8c 
qui  n'cft  que  d’agrément , parce  qu’en  général , 
dans  les  horloges,  les  roues  tournant  toujours  dans 
le  même  fens,  les  dents  n’ont  befoin  d’être  arron- 
dies que  du  feul  côté  où  elles  mènent  le  pignon.  On 
les  arrondit  des  deux  côtés , pour  pouvoir  feule- 
ment, dans  différens  cas,  faire  tourner  les  roues 
dans  un  fens  contraire  à celui  où  elles  vont  lorfquc 
l'horloge  marche. 

Il  y a , en  Angleterre , des  machines  qui  fervent 
i arrondir  les  roues,  au  moyen  de  quoi  leurs  dents 
font  plus  régulières  , 8c  cela  diminue  la  peine  de 
l’horloger.  Il  cil  étonnant  qu’on  n'ait  pas  encore 
tâché  de  les  imiter  dans  cejuys  ci.  11  eft  viai  que 
cctre  machine  peut  être  difficile  pour  la  conftruc- 
tion  8c  l'exécution  i mais  le  fuccès  de  celle  des 
Anglois  doit  encourager. 

AssrTTE;  nom  que  donnent  les  horlogers  â 
une  petite  pièce  de  laiton  qui  eli  adapcce  fur  la  tige 
d’ut  pignon  i c'eft  fur  cette  pièce  qu’on  rive  la  roue. 

Axe,  ou  A Jjieu  ,-  c’eft  une  ligne  ou  un  long  mor- 
ceau de  fer,  qui  pafle  par  le  centre  d'un  corps, 
d'une  roue  par  exemple,  8c  qui  fert  à la  taire 
tourner  fur  elle-même. 

Balance  R;  c’eft  un  cercle  d'acicr  ou  de  laiton 
qui , dans  une  montre , 1ère  à régler  8c  modérer 
le  mouvement  des  roues. 

Les  horlogers  dillinguent,  dans  le  balancier , la 
ione  qu’ils  appellent  U cercle  des  barrettes , 8c  le 
petit  cercle  qu’ils  nomment  le  centre. 

Banc  A Rivi  R ; infiniment  dont  les  horlogers 
fe  fervent  pour  river  certaines  roues  fur  leur  pignon. 

B ' NDfc  (la);  c’eft  la  quantité  dont  un  rclfort 
eft  bandé , avant  même  que  la  montre  (oit  montée. 

Barillet  ; nom  que  les  horlogers  donnent  â 
une  efpèce  de  boîte  cylindrique  , ou  tambour  qui 
contient  le  grand  reflort. 

11  eft  ccmpolé  de  deux  parties  , du  barillet  pro 
prement  dit,  8c  de  fon  couvercle,  l e barillet  a un 
rebord  pour  empêcher  la  chaîne  de  glifler , 6 , 
dans  le  dedans , vers  le  milieu  de  la  hauteur , un 
crochet  auquel  s’attache  1 oeil  d'un  bout  du  reflort 
C e crochet  eft  tourné  en  fens  contraire  de  celui  qui 
eft  à l'arbre , afin  que  le  rcfloit  loit  attaché  fixe- 


ment â l’un  Sc  â l’autre  : par  ce  moyen,  on  bande 
le  reflort  en  faifant  tourner  le  barillet  ; car  on  fait 
mouvoir  en  même  temps  le  bout  du  reflort  qui  lui 
eft  attaché,  8c  l’autre  bout  fixé  à l’arbre  étant  im- 
mobile , cette  opération  doit  néceflairement  pro- 
duire cet  effet. 

On  diftingue , dans  les  montres  8c  dans  les  pen- 
dules, les  barillets  par  les  parties  auxquelles  Us 
fervent , comme  barillet  du  mouvement , de  la  fon- 
nerie,  écc.  Dans  les  pendules,  fur-tout  dans  celles 
que  l’on  fait  en  France  , comme  il  n’y  a pas  de  fu- 
tée , le  barillet  eft  denté  à fa  partie  inférieure  , 8 c 
engrène  dans  le  pignon  de  la  première  roue  du 
mouvement,  ou  de  la  fonnerie  ; de  façon  que  ls 
reflort  étant  bandé,  fait  tourner  le  barillet,  qui  com- 
munique ainfi  le  mouvement  à toute  la  machine. 

Barrette  , en  général , veut  dire  une  petite 
barre  ; mais  on  donne  ce  nom  à des  chofes  très- 
dilférentes.  C’eft  ainli  que  l'on  appelle , pat  exem- 
ple , une  très-petite  barre  que  l'on  met  aans  le  ba- 
rillet pour  empêcher  que  le  reflort  ne  s'abandonne. 

Barri  TTEu'i/nr  roue , lignifie  encore , parmi  les 
horlogers , ce  que  l'on  appelle  rayon  dans  une  roue 
de  carrufle.  Au  moyen  de  ces  barrettes,  on  rend 
la  roue  beaucoup  plus  légère , en  lui  confervant 
cependant  une  certaine  force. 

Bar  RETTE,  s’entend  aufti,enhorIogerie , d’une 
petite  plaque  pofee  fur  l’une  ou  l'autre  platine  , 8c 
dans  laquelle  roule  le  pivot  d'une  roue , au  lieu  de 
rouler  dans  le  pou  de  la  platine. 

Llles  font  en  général  fort  utiles,  en  ce  que, 
i°.  elles  alongtr.tïes  figes  des  roues,  £c  parla  leur 
donnent  beaucoup  plus  de  liberté  ; 8c  a.  qu’elles 
donnent  moyen  de-  taire  des  figerons;  choie  très- 
efltnfieile  pour  conferver  l'huile  aux  pivots  des 
roues.  Dans  les  montres  limples  bien  laites,  il  y 
a ordinairement  deux  barrettes,  l’une  à la  platine 
de  dellus,  & l'autre  à la  platine  des  piliers.  La 
première  lcrt  pour  la  pivot  de  la  roue  de  champ 
d'en  haut , te  l'autre  pour  le  pivot  de  cette  roue 
8c  celui  de  la  petite-  roue  moyenne. 

Bascule;  c’eft,  dans  une  grofle  horloge  , un 
levier  août  un  bo  t donne  fur  la  roue  de  cheville 
d’une  foimene , oc  l'autre  tire  un  fil  de  fer  ou  de 
cuivre,  pour  faire  lever  k-  marteau. 

8 A : E a u e i vi . w montre , c c il  la  paitie  de  la 
boite  fut  laquelle  repolir  le-  cadran  8c  qui  s'étend 
jufqu’au  bord  ou  filet  de  la  cuvette. 

BÀrT  mens, en  horlogerie,  le  dit  descoups  que 
donne  a la  . oublié  i etoquiau  qui  eli  à la  circonfé- 
rence du  balancier  lonq  il  decut  de  grands  arcs. 

il  ne  doit  point  y avoit  de  batte m. ns  dans  une 
montre  ; ou  , s'il  y en  a , ils  doivent  éfe  fort  lé- 
gers, fcc  feulement  lon’qu'elle  ell  nouvellement 
nettoyce,  fans  cela  on  aura  beaucoup  de  peine  à 
la  régler. 

• Itutumcnt  tll  aulii  lynonyme  à vibration  ; mais 
il  ne  le  dit  que  de  celi,  s du  balancier  des  mon- 
tres; d ius  les  penduies,  ou  le  lut  toujours  du 
mot  de  vier.tivn. 
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Le  nombre  des  battement  qi’une  montre  doit 
donner  par  heure,  aetélong-tcmps  incertainchex 
les  horlogers  ; tantôt  ils  fixoicnt  ce  nombre  à quel- 
que choie  de  moins  que  lôoco;  tantôt  ils  le  por- 
toient  jufqu’à  lïoco;  enfin  , l'expérience  a paru 
montrer  que  17000  8c  quelque  cholèétoit  le  nom- 
bre le  plus  convenable.  Pans  le  premier  cas  , les 
montres  etoient  lujettes  à varier  par  les  fecouftes 
8c  par  la  chaleur;  dans  le  fécond,  le  balancier  de- 
venant trop  léger  fÇ  les  inégalités  du  rouage  étant 
augmentées  à caufe  de  1 augmentation  des  frotte- 
mens , ces  deux  cauics  produiraient  d’autres  va- 
riations. 

Bigorne  ; efpèce  d'enclume  dont  les  horlogers, 
les  orfèvres  & d'autres  artiftes  fe  fervent  Une 
partie  de  cet  outil  fe  met  dans  l'étau , & fes  cor- 
nes fervent  à forger  des  viroles  ou  des  pièces 
courbées. 

Hleuir  let  r jfvrtt;  c'efl  faire  chauffer  ces  lames 
d'acier  à un  degré  de  feu  fulhfantpour  leur  donner 
la  couleur  bleue. 

Bqbine  (fit  de)-,  c'eft  un  petit  fil  d'acier  qui  a 
été  roulé  fur  une  bobine  en  forçant  de  la  filièie. 

* Boîte  ce  meurt;  cette'  boîte  cft  compol'ée  de 
la  cuvette  qui  contient  le  mouvement , de  la  lu- 
nette dans  laquelle  efl  ajufté  le  crillal , delà  char- 
nière qui  joint  enfemble  ces  deux  parties  , & de 
la  bâte  fur  laquelle  repofele  cadran , 8c  qui  s'étend 
jufqu'au  bord  ou  filet  de  la  cuvette.  C’eft  à cette 
bâte  qu'on  faitla petite  charnière.  Lorfquele  mou- 
vement cft  dans  la  boite  ,1e  cadran  vient  fe  repofer 
fur  le  bord  fupérieur  de  la  bâte  , Bc  la  platine  des 
piliers  s’appuie  aufli  fur  un  petit  rebord  ou  filet 
qui  cft  dans  l’intérieur  de  cette  bâte  ; il  a une  cer- 
taine épaiffeur , 8c  c’eft  par-deftous  que  s’avance 
la  tête  du  retient  de  cadran  ; de  cette  façon  , le 
mouvement  elt  contenu  dans  la  boite,  fans  haufler 
ni  bailler,  & n’en  peut  fortir  qu’en  dégageant  la 
tète  du  relfort  de  cadran  de  de  (Tous  ce  filet. 

La  boite  fe  fenne  ordinairement  au  moyen  d’un 
reilort  fitué  vis-à-vis  de  la  charnière,  qu'on  ap- 
pelle rcjjo  t de  boùe.  .1  cft  fait  de  façon  que  la  lu- 
nette pofant  fur  le  botd  ou  filet  de  la  cuvette,  fa 
artie  qu'on  appelle  /a  tête , s’avance  fur  un  autre 
let  qui  cft  .<  la  pairie  inférieure  de  la  lunette  ; de 
forte  que  dans  cet  état  elle  r.e  peut  plus  le  lever  , 
à moins  que  l'on  ne  poulie  le  bouton  du  reffoit , 
ui , le  faifaut  avancer,  dégage  la  tête  de  deifus  ce 
let.  Lorfqu'il  n'y  a point  de  reffort , la  lunette  eft 
retenue  au  moyen  d un  filet  tourné  en  dragtoir , 
& fitué  à la  partie  inférieure  de  la  bâte , proche 
de  la  cuvette  : de  façon  que  , par  ce  filet , la  lu- 
nette 8c  la  cuvette  tiennent  enfemble  à ce  drageoir. 
A la  partie  uperieure  de  la  lunette  , il  y a une  rai- 
nure pour  contenir  le  crillal. 

liou  HO  a d,  contre-pute  net  . lignifie,  parmi  les 
hotlogers  , une  petite  pièce  de  laiton , dont  une 
patrie , qui  eft  comme  un  gros  pivot,  entre  à froc- 
temtnt  (Uns  ie  trou  de  1a  contre-potence  d'une 
montre. 
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Cette  pièce  reçoit  un  des  pivots  de  la  roue  de 
rencontre  dans  un  petit  trou  , que  les  habiles  hor- 
logers font  ordinairement  avec  un  poinçon , parce 
qu  il  faut  qu'il  ait  peu  de  profondeur  , que  le  fond 
en  loir  plat,  & qu  il  foit,  ainfi  que  les  parois,  bien 
écroui  8c  bien  poli. 

I e trou  de  la  contre-potence  eft  rond,  pour 
qu'on  puifl'e  y faire  tourner  le  bouchon;  ce  qui  eft 
néceffiire  , afin  de  pouvoir  donner  à la  roue  de  ren- 
contre la  fituution  convenable  , en  variant  par  ce 
mouvement  la  pofition  du  trou  du  bouchon. 

Bouci'ON.  1 es  horlogers  appellent  générale- 
ment ainfi  toutes  les  pièces  de  laiton  que  1 on  rive 
dans  les  platines  des  montres  ou  des  pendu!  s. 
M.  Berthoud  confeille  d'employer  du  cuivre  de 
chaudière  bien  forgé , préférablement  au  laiton  , 
pour  boucher  les  trous  des  pivots , parce  qu'ils, 
s'ufent  moins  par  les  frottemens. 

Bouchon  excentrique;  c’tft  le  nom  que  les 
horlogers  donnent  à un  cylindre  de  cuivre  qui  en- 
treà  frottement  dans  la  platine , pour  recevoir  dans 
un  trou  placé  hors  de  1 axe,  à un  quart  de  ligne  en- 
viron , ie  pivot  du  volant  de  la  fonnerie  d'une  pen- 
dule.Ce  bouchon  fert  à modérer  le  mouvement  de 
la  fonnerie  ; car,  buvant  qu’on  le  tourne,  on  fait 
plus  ou  moins  engrener  le  pignon  de  volant  dans 
fa  roue.  Si  1 engrènement  eft  profond,  cela  diminue 
la  vitefTe  ; & au  contraire , s'il  ne  l’cfl  pas. 

Boule;  c’eft  un corpspefant,  nomme  autrement 
lentille,  qu’on  applique  aux  pendules. 

Branle  , en  horlogerie  , s’entend  de  l’efpace 
parcouru  par  le  régulateur  dans  une  vibration. 

Comme  les  petits  arcs  décrits  par  une  pendule 
ne  diffèrent  pas  fenfiblement  de  ceux  qu’il  aécriroit 
s’il  vibroit  entre  des  portions  de  cydoide,  il  eft  i 
propos  que  le  pendule  décrive  de  petits  arcs  dans 
fes  vibrations  ; au  relie,  le  branle  doit  être  toujours 
conditionnel  à l’échappement  qu'on  emploie , parce 
u’il  y en  a qui  exigent  un  plus  grand  branle  que 
autres  ; tel  eft  l’échappement  à levier. 
L'expérience  a appris  aux  horlogers  que,  pour 
qu’une  montre  aille  jufte  avec  l’échappement  ordi- 
naire , 8c  que  cette  julleflè  l’oit  de  durée  , il  falloir 
que  le  balancier  branlât  moitié,  c'eft-à-dire,  qu’un 
point  quelconque  de  fa  circonférence  parcourût 
dans  chaque  vibration  un  demi-cercle  ou  1 8-  degrés. 

Brucelles;  efpèce  de  petites  pincettes  dont  les 
branches  font  rellôrt  : les  horlogers  s’en  fervent 
our  tenir  des  pièces  délicates,  tomme  des  roues 
nies  & des  reflorts  fpit aux , & pour  donner  U 
forme  requife  à ces  derniers , au  moyen  de  la  cour- 
bure concave  de  I une  des  branches  de  d.  la  cour- 
bure convexe  de  1 autre  qui  s'applique  dans  la 
première. 

Les  brucelles  font  compofées  de  deux  lames  d'a- 
cier diadique , rivées  far  un  morceau  de  cuivre  pat 
plufieurs  chevilles  qui  tr-verf.ru  Ls  trois  pièces. 

Fîtes  font  auili  quelquefois  de  deux  lamas  de 
laiton  ; ces  fortes  de  brucell.s  iont  plus  propres 
que  celles  d'aciel  a fallu  de  pentes  pièces  du  neme 
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métal  qui  s'attacheraient  à la  brucelle  d'acier , pour 
peu  que  celle-ci  tût  aimantée. 

I-es  brucelles  font  à l'ufage  d'un  grand  nombre 
d’ouvriers  i les  argenteurs  ont  les  leurs  , les  bou- 
tonnière en  cuivre,  les  doreurs,  les  lapidaires. 

Brunir  ;c  eft  polir  un  corps  non  pas  en  l’ulant, 
mais  en  abattant  les  petites  éminences  qui  font 
fur  fa  futface , ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
brunifloir. 

Dans  l’horlogerie , on  brunit  les  pièces  ou  les 
parties  qui , par  leur  grandeur  ou  par  leur  ligure , 
nepourroient  pas  être  polies  commodément  Notez 
que  cette  inetliode  de  polir  elt  la  plus  expéditive , 
8e  celle  qui  donne  le  plus  d'éclat  aux  corps  polis. 
Elle  ell  à l'ufage  descouteliers,  des  fermiers,  & de 
la  plupart  des  ouvriers  en  or , en  argent , en  fer  8c 
en  acier.  Klle  enlève  les  traits  de  l'émeri,  de  la 
potée  de  de  la  polilfoire,  8c  donne  aux  pièces  bru- 
nies un  luftre  noir  qui  imite  l'éclat  des  glaces. 

Brunissoir  ; outil  à l'ufage  de  prefque  tous  les 
ouvriers  qui  emploient  le  fer , l’or , l'acier , f ar- 
gent, l'étain.  Ils  s'en  fervent  pour  donner  de  l'é- 
clat à leurs  ouvrages  après  qu'ils  font  achevés.  Le 
brunillbir  pafle  fortement  fur  les  endroits  de  la  fur- 
face  de  l'ouvrage  qu’on  veut  rendre  plus  brillans 
que  les  autres,  produit  cet  effet  en  achevant  d'en- 
lever les  petites  inégalités  qui  relient  du  travail 
précédent. 

Les  horlogers  ont  des  bninilfoirs  de  dilférentes 
figures  i ils  en  ont  de  formes  en  lime  à feuille  de 
fauge  i d'autres  comme  des  limes  ordinaires.  Ils 
font  tous  d'acier  trempé,  8c  bien  polis.  lais  pre- 
miers fervent  ordinairement  à brunit  des  vis  , des 
pièces  de  cuivre  ; les  autres  fervent  pour  des  pièces 
plates  : ils  en  ont  de  petits  de  cette  dernière  ef- 
pèce , pour  brunir  les  pivots,  8c  ils  les  appellent 
bruni jotrt  à pivots. 

Cadran,  dans  les  horloges,  efl  une  plaque 
fur  laquelle  font  peintes  ou  gravées  les  heures  , 
les  minutes  , les  fécondés,  8c  tout  ce  que  la  dif- 
pofïtion  du  mouvement  lui  permet  d'indiquer. 

Ce  que  l’on  exige  principalement  d’un  cadran  , 
c'eft  qu'il  foit  bien  divifé  , bien  monté  , 8c  que 
toutes  les  parties  s'en  diftingucnc  facilement. 

Le  cadran  des  montres  elt  fait  d'une  plaque  de 
cuivre  rouge , recouverte  d'une  couche  d'émail  de 
l'épatât  ur  d'un  liard  environ 

I. es  cadrans  tiennent  pour  l'ordinaire  à la  platine 
des  piliers,  par  le  moyen  de  plufieurs  pieds  loudés 
vers  leur  circonférence  , au  côté  qu  on  ne  voit 
pas  Ces  pieds  entrent  julle  dans  des  trous  percés 
* la  platine j ils  la  débordent,  8c  I on  fiche  des 
goupilles  dans  de  petits  trou»  percés  dans  leur  par- 
tie excédante  : ainfi  le  cadran  rient  à la  platine  des 
■piliers , de  la  même  manière  que  cette  platine 
tient  à celle  du  dclfus. 

Le  petit  cadran , autrement  appelé  rof.tte,  fert 
pour  avancer  ou  retarder  les  montres. 

C adu  ATUR». , figuifie  en  general , parmi  les  hor- 
logers , l'ouvrage  couiouu  dans  1 clpace  qui  eft  en- 
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tre  le  cadran  8c  la  platine  d’une  montre  ou  d'une 
pendule  ; mais  il  lignifie  plus  particulièrement  cette 
partie  de  la  répétition,  laquelle,  dans  une  montre 
ou  dans  une  pendule  qui  répète,  eft  contenue  dans 
cet  elpace. 

Cadratürur  i ouvrier  qui  fait  cette  partie 
de  la  répétition  qui  eft  fous  le  cadran. 

Cage  i c'eft  , dans  l'horlogerie  , une  efpèce  de 
bâti  qui  contient  les  roues  de  l'horloge.  Dans  les 
montres  8c  les  pendules  , la  cage  eft  compofée  de 
deux  plaques  qu'on  appelle  platines.  Ces  plaque» 
font  tenues  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  cer- 
taine diftarice,  au  moyen  dés  piliers. 

On  appelle  aufli  cage  la  lotis  qui  renferme  les 
relTorts  des  pendules. 

Caisse  , agi , cartel , boite;  c'eft  ce  qui  ren- 
ferme les  raiforts  des  pendules.  On  fait  en  ce  genre 
de  très-beaux  ouvrages  8c  de  très  riches  en  cuivre 
doré  d’or  moulu  , 8c  d’im  travail  recherché. 

On  met  aufli  quelquefois  les  pendules  dans  des 
caifles  du  plus  beau  vernis , d'une  forme  très-agréa- 
ble , accompagnées  de  quelques  otnemens  légers. 

Calibre;  infiniment  qui  lètt  i prendre  ou  i 
mefurerlesdimenfions.  Les  horlogers  ont  plufieurs 
efpèces  de  calibre  ; celui  dont  ils  font  le  plus  d'u- 
fage  eft  le  calibre  à pignon.  11  eft  compofa  d'une  vis 
8c  de  deux  branches  , qui  tendent  toujours  à s’é- 
loigner l'une  de  l'autre.  Au  moyen  de  cette  vis  , 
on  les  approche  à volonté.  Les  horlogers  s'en  fer- 
vent pour  prendre  la  grofleur  des  pignons,  8c  pour 
égaler  leurs  ailes. 

Calibres , lignifie  encore  une  plaque  de  laiton  ou 
de  carton , fur  liquelle  la  grandeur  des  roues  & 
leurs  fituations  relpeéiives  font  marquées  C’eft  en 
quelque  forte  le  plan  de  la  machine. 

C ali  aRiR  ; c'eft  prendre  avec  un  calibra  U 
grandeur  ou  l'épaifleur  de  quelque  chofe. 

Calotte  ; nom  que  les  horlogers  donnent  1 
une  efpèce  de  couvercle  qui  s'ajufte  lut  le  mouve- 
ment aune  montre.  Les  Angloisfont  les  premiers 
qui  s'en  font  lèrvis.  Cette  calotte  fert  à garantir  le 
mouvement  de  la  pouflière  ; on  n'en  met  guère 
aux  montres  lunules;  ce  n'eft  qu'aux  répétitions  à 
timbre  qu  elles  deviennent  abfoluinentnaccfl'aires, 
parce  que  la  boite  étant  percée,  pour  que  le  timbre 
rende  plus  de  Ion , on  eft  oblige  d'avoir  recours  i 
ce  moyen,  pour  garantir  le  mouvement  de  toute 
la  pouflière  qui  y entrerait  fans  cela. 

On  a prelqu'abando.iné  1 ufage  des  calottes  , 
parce  qu'eiles  rcndoicnt  les  montres  trop  pefames; 
fans  cela , elles  feraient  fort  utiles  : car  il  faut  con- 
venir qu'une  montre  en  iroic  beaucoup  mieux , fi 
1 on  pou.oit  enfermer  fon  mouvement  de  façon 
que  la  pouffière  n'y  pût  pas  pénétrer. 

Canon  , fignifie  une  efpèce  de  petit  tuyau , ou 
un  cylindre  creux  un  peu  long , percé  de  part  en 
part.  On  adapte  des  canons  à dineremespkcesnu 
roues  , pour  qu  elles  tournent  fur  des  arbres  ou 
tiges  lans  aucun  bercement,  8c  aufli  pour  qu  elles 
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fmiiTenty  tenir  à frottement  : tel  eft  le  canon  de 
a chauffée,  celui  de  la  roue  de  cadran  , 8cc. 

Carillon,  ou pentL/e  a cvillot;  horloge  gui 
Tonne  ou  répi  te  un  air  i l'heure,  à la  demie,  8c 
quelquefois  aux  quarts. 

Cartel  ; boite  de  pendule  qui  s'attache  contre 
le  mur  d'un  appartement,  & qui  par  fes  formes 
variées  de  enn.hies,  eft  propre  à la  décoration. 

Ct  NTRH  de  fufpenfion  , ou  de  mouvement , ou 
i ofeillotion  c'eft  le  point  autour  duquel  le  pen- 
dule fait  Tes  vibrations. 

OiAiN  , ou  chot’iutte  de  montre  ; petite  chaîne 
d’acier  fort  ingénieufement  conftruite , qui  fert  à 
communiquer  le  mouvement  du  tambour  ou  ba- 
rillet à la  îufée.  Elle  eft  cnmpofée  de  petites  pièces 
ou  maillons  tous  femblablus , 8c  percés  à leurs 
extrémités.  Pour  les  afl'embler , on  en  prend  deux  5 
on  en  lait  entrer  par  chaque  bout  les  extrémités  de 
deux  autres,  en  telle  forte  que  leurs  trous  lé  ré- 
pondent; enfaite  on  les  fait  tenir  enfemblc  par 
des  goupilles,  qui,  partant  à travers  ces  trous  ,lont 
rivées  fur  le  maillon  de  deffus  & liir  et  lui  de  def- 
fous  ; ce  qui  forme  l'aflcmblage  dont  la  répétition 
compofe  la  chaîne  entière.  Ces  maillons  le  font 
avec  un  poinçon,  qui  les  coupe  8c  les  perce  d'un 
feulcoup  :i  chaque  bout  de  la  chaîne  il  y a un  cro- 
chet ; l'un  fert  pour  le  barillet,  l'autre  pourlafuféc. 

< >n  attribue  communément,  l'invention  de  la 
chaîne  à un  nommé  Gruet , Genevois  , qui  demeu- 
roit  à Londres  : ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  que 
les  premières  ont  été  faites  en  Angleterre  , 8c  que 
les  meilleures  viennent  encore  aujourd'hui  de  ce 
pavs-là.  Au  refte,  celui  qui  l'a  imaginée,  remé- 
diant par-là  aux  inconvéniens  de  la  c orde  à boyau , 
a rendu  un  très-grand  fervice  à l'horlogerie. 

Ch  «mf.tun  le  dit,  parmi  les  horlogers,  d’une 
petite  creufure  faite  en  cône. 

Chamfriner  , lignifie , parmi  les  horlogers  8c 
autres  ouvriers  travaillant  les  métaux,  faire  un 
chamfrein  , foit  avec  le  foret , foit  avec  la  fraife. 

Ch  peRON  , parmi  les  horlogers , lignifie  en 
général  une  plaque  ronde , qui  a un  canon  , 8c  qui 
fe  monte  ordinairement  fur  l'extrémité  du  pivot 
d'une  roue. 

lis  appellent  plus  particulièrement  ehaeron  , ou 
roue  dt  co"  tu,  dans  les  pendules  Tonnantes,  une 
plaque  ronde,  divifée  en  once  parties  inégalés  ou 
dents  , qui  reçoit  dans  fes  entailles  l’extrémité  de 
la  détente  i fon  ufage  eft  de  faire  Tonner  à la  pen- 
dule un  nombre  de  coups  déterminé.  • 
Cette  pièce  eft  tantôt  portée  par  l'extrémité  du 
pivot  de  la  féconde  roue  qui  déborde  cette  pla- 
tine , 8c  lur  laquelle  elle  entre  en  carré  i 8c  tantôt 
fur  une  tige  ou  un  pivot  fixe  fur  cette  plante  ; dans 
le  premier  cas  , elle  tourne  avec  la  féconde  roue; 
dans  le  fécond , un  pignon  porte  fur  cette  mène  fé- 
condé roue  . & qui  engrène  dans  une  autre  roue 
adaptée  8c  rivée  avec  cette  piece , la  faite  tourner. 

< haRN  tRifei»,  nom  que  les  horlogers  don- 
nent * celle  du  mouvement  d'une  montre.  Pour 
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qu’elle  foit  bien  faite , il  faut,  1®.  que  le  mouve' 
ment  en  foit  doux  , quoique  ferme  î a®,  qu’elle  ne 
bride  pas,  afin  qu'elle  ne  jette  pas  le  mouvement 
à droite  ou  à gauche  de  l'ouverture  de  la  boite; 
i°.  que  les  charnons  appartenant  à la  partie  qui 
tient  au  mouvement , fiaient  petits  Sc  diftans  l'un  de 
l'autre  de  l'épaiffeur  au  moins  de  trois  de  ces  char- 
nons. Par  ce  dernier  moyen  , celui  du  milieu  de  la 
boîte  devient  plus  long  , 8c  on  diminue  les  incon- 
véniens qui  naîtraient  des  yeux. 

CtiARNON;  c'eft  uneelpèce  d'anneau  foudé  ou 
au-deflus , ou  au-deftous  d'une  boite  de  montre. 

Chaussée;  terme  d horlogerie,  piece  de  la  ca- 
drature  d'une  montre  : on  y drflingue  deux  parties , 
le  canon  8c  le  pignon  ; celui-ci  eft  ordinairement 
de  douze,  8c  mène  la  roue  des  minutes  : le  canon 
eft  limé  carrément  vers  fon  extrémité  , pour  por- 
ter l'aiguille  des  minutes.  1 a chauffée  tient  à frot- 
tement for  la  grande  tige  de  la  roue  moyenne  , de 
façon  qu'elle  peut  tourner  indépendamment  de 
cette  roue.  Cet  ajullement  eft  néceffaire  pour 
mettre  à l'heure. 

Che  villis  ; on  donne  ce  nom  aux  dents  d'une 
roue  deftinée  à lever  les  marteaux  Sc  le  reffort  de 
la  répétition. 

Chronomètre  ; machine  qui  mefure  8c  règle 
les  temps  de  la  mulique. 

On  donne  auili  ce  nom  à une  petite  pendule 
portative,  qui  marque  les  tierces,  tort  utile  dans 
les  obfervations  aftronomiques. 

ChronoscoPc  ; pendule  ou  machine  pour  me- 
forer  le  temps. 

Chute,  terme  d'horlogerie.  Lorfqu'unc  des 
dents  de  la  roue  de  rencontre  eft  parvenue  à l'ex- 
trémité de  la  palette  qui  lui  répond,  fon  oppofëe 
tombe  avec  accélération  fur  l'entre-palette  , de  lui 
donne  un  petit  coup  ; c'eft  ce  coup,  8c  l’efpace 
que  la  roue  parcourt , qu'on  nomme  chute.  Elle  eft 
néceffaire  pour  éviter  les  accrochemcns  qui  naî- 
traient infailliblement  du  jeu  des  pivots  dans  leurs 
nous,  de  future  des  parties,  8c  de  1 inégalité  des 
dents  de  la  roue  de  rencontre. 

S’il  faut  abfolument  donner  un  peu  de  chute  à 
un  é-happement,  c'eft  en  même  temps  une  chofe 
fort  préjudiciable  à la  montre  ou  pendule  où  il  eft 
appliqué , de  lui  en  laifllr  trop  ; les  inconvéniens 
ut  en  réfultent  font,  beaucoup  moins  de  liberté 
ans  les  vibrations  du  régulateur,  plus  d'ufure  de 
fes  pivots,  des  trous  dans  lefqucls  il  roule,  des 
pointes  de  la  roue , 8c  de  l’endroit  des  palettes  lur 
lequel  elles  tombent. 

Ilans  Tin  échappement  bien  fait,  la  chute  eft 
égak  fur  chaque  p, dette  ; on  parvient  à cette  égalité 
par  le  moyen  du  nçz  ou  du  lardon  de  la  potence. 

C ute  lé  dit  auili , dans  un  engrenage  , du  petit 
arc  parcouru  par  la  roue , quand  une  de  fes  dents 
quitte  l'aile  au  pignon  dans  lequel  elle  engrvne , 
8c  qu'une  autre  combe  fur  la  fuivante.  Cette  chute 
devient  confidérable  dans  les  pignons  de  bas  nom- 
bre; nuis  elle  eft  peu  feufible  dans  ceux  qui  ont 
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huit,  dix  ou  douze  ailes,  8cc.  Quand  un  engre- 
nage eft  trop  fort,  il  y a beaucoup  de  chute,  ce 
qui  occafionne  des  précipitations  dans  le  mouve- 
ment des  roues. 

Clepsydre  ; efpèce  d'horloge  à eau , ou  vtfe 
de  verre  qui  fert  à mcfurer  le  temps  par  la  thute 
d’une  certaine  quantité  d'eau. 

Ce  mot  fe  dit  d'un  fiivlitr. 

Cliquet,  dans  l’horlogerie , efb  une  efpèce  de 
petit  levier,  toujours  déterminé  dans  une  certaine 
pofition,  au  moyen  d’un  reffort  qui  appuie  fur  l'une 
de  fes  extrémités.  On  l'emploie  ordinairement 
torique  l’on  veut  qu'une  roue  tourne  dans  un  l'ens, 
fans  qu'elle  puiffe  retourner  dans  le  fens  contraire. 
£.1  figure  eft  diff.rente,  (don  les  differentes  parties 
«il  il  eft  employé. 

Cœur  } pièce  qui  en  a la  forme, qui  eft  placée 
fur  la  fécondé  roue  d'une  horloge  , & dont  b 
lbnôion  eft  de  dégager  le  pied  de  biche  de  la 
détente  de  la  fonnerie. 

Compas  ; inftrumenr  avec  deux  branches , à 
reffort , pour  mefurer  l'étendue  ou  lépaiffeur  des 
corps.  Il  y en  a de  différentes  formes , fuivant 
t'ulage  qu'on  en  veut  faire. 

Compteur  (le);  on  donne  quelquefois  ce 
nom  à la  roue,  dont  l'axe  porte  une  aiguille  qui 
marque  les  parties  du  temps  fur  un  cercle  gradué. 

Conduite  , terme  d horlogerie;  il  lignifie  une 
tringle  defer,  qui  porte  à fes  deux  extrémités  des 
roues  appelée  s molettes.  Les  conduitesfetvenr,dans 
les  groffes  horloges , à tranfmettre  le  mouvement 
à des  diftances  de  l’horloge  trop  grandes , pour 
qu’on  put  le  faire  par  les  moyens  ordinaires, 
comme , par  exemple , pour  faire  mouvoir  une 
aiguille  qui  marqueroit  l’heure  fur  un  cadran . 
éloigne  de  l'horloge  de  dix  ou  douze  toifes.  Hn 
général,  on  appelle,  d.ins  une  groffe  horloge  , 
conduites  , la  partie  qui  fert  à faire  tourner  des  ai- 
guilles qui  en  font  fort  éloignées,  fuit  que  cescon- 
duites  foier.t  faites  comme  nous  venons  de  le-dire , 
foit  qu’elles  le  foient  autrement. 

Lorfqu’on  veut  changer  la  direction  d'un  mou- 
vement , on  en  emploie  de  différentes  efpèces. 
Veut-on  , par  exemple , changer  un  mouvement 
horizontal  en  un  vertical , on  met  fur  la  conduite 
une  roue  de  champ  au  lieu  d’une  roue  plate , & 
fituant  cette  conduite  verticalement , on  change 
par-là  la  direction  du  mouvement  de  celle  qui  eff 
horizontale  , dans  laquelle  la  roue  de  champ  en-  j 
grène  Quand  on  veut,  dans  un  même  plan,  chan- 
ger la  direétion  d'un  mouvement,  tantôt  on  fait 
engrener  deux  molette*  enfemblc  , de  façon  que 
leurs  axes  ou  conduites  faflent  entr’eux  un  angle 
droit , 6;  qu  ils  foienc  dans  ce  même  plan  ; tantôt 
lorfque  1 angle  que  1 on  veut  que  ces  conduites 
fartent  tntr'elles  eft  trop  obtus. 

Contre  potence  , pièce  d’une  montre  ; c’eft 
une  efpcce  de  pied  ou  de  petit  pilier  qui  fert  à 
porter  le  bouchon  dans  lequel  roule  le  pivot  de 
u roue  de  rencontre  : etle  eu  apportée  à la  potence. 
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Coq;  c'eft,  dans  les  montres,  une  petite  pla- 
tine vidée  & gravée , qui  couvre  le  balancier. 

Les  coqs  à la  françotfe  font  meilleurs  que  ceux 
à l’angloife , parce  que  les  premiers  , ayant  deux 
oreilL  s ou  pattes , font  plus  folides  ; & le  pivot 
du  balancier  ne  peut  fortir  de  l’on  tTOU  par  les  fe- 
coi.ffes , comme  cela  arrive  fouvent  dans  les  mon- 
tres angloifcs. 

Un  appelle  petit  coq,  dans  les  montres  françoi- 
fes,  une  petite  pièce  de  laiton  a;uftée  fur  le  coq  , 
au  moyen  d’une  vis  8c  de  deux  pieds  : c’eft  dans 
le  trou  de  ce  petit  coq  que  roule  le  pivot  du  ba- 
lancier. Les  horlogers  françois  ont  adopte  cette 
pratique , i°.  afin  que  le  régulateur  fe  trouvât  plus 
près  du  milieu  de  fa  tige;  a",  afin  que  le  pivot 
du  balancier  fût  moins  fujet  à fe  rompre  dans  les 
différentes  fecouffes  ; 5’.  pour  éviter  la  trop  grande 
ulure  de  ce  pivot  Se  du  trou  dans  lequel  il  rou’e  ; 
4°.  enfin  , pour  y confcrver  une  plus  grande  quan- 
tité d huile. 

Il  y a encore  une  pièce  que,  dans  les  montres 
françoifes,  on  nomme  petit  coq  , d'acier;  c’eft  une 
efpèce  de  griffe  de  ce  métal , qui  tient  une  agate 
ou  un  grenat  fur  le  centre  du  petit  coq  de  laiton, 
afin  que  l’extrémité  du  pivot  du  balancier  s'y  ap- 
puie quand  la  montre  eft  fur  le  plat. 

Coq  , dans  les  pendules  ; c eft  une  forte  pièce 
de  laiton  fixement  attachée  fur  la  platine  de  dei- 
rière.  Son  ufage  eft  de  fufpendre  le  pendule. 

Coulisse,  pièce  d’une  montre;  c'eft  une  por- 
tion  de  zone  d'environ  180  degrés,  fixée  fur  la 
platine  de  deffus , au  moven  de  deux  vis.  Four 
qu'elle  foit  bien  placée,  if  faut  qu'elle  le  foit  con- 
centriquement au  balancier. 

Son  ufage  eft  de  contenir  le  râteau  dans  la  po- 
firion  requife,  pour  qu'il  puiffe  fe  mouvoir  circu- 
lairement , 8e  avoir  un  engrenage  confiant  avec 
la  roue  de  rofette.  Pour  cet  effet,  cette  coulille 
porte  un  fi’et  circulaire,  qui  entre  dans  une  rai- 
nure pratiquée  dans  le  râteau.  Il  eft  d’une  grande 
conieqnence  qu’il  n’y  ait  aucun  jeu  dans  Cet  ajuf- 
lement  ; car,  s il  y en  a,  lorfque  l’on  tourne  la 
roue  de  rofette,  le  râteau  fera  pouffe  tantôt  d'un 
coté,  tantôt  de  l'autre;  3c  fa  pofition  devctnnt 
incertaine , il  fera  impoflible  que  le  reffort  fpiral 
puiffe  jamais  être  courbé  Je  façon  à être  conltam- 
ment  au  milieu  de  fes  chevilles 

Coups  DOUBttS  doits  to  ]<jftnerie;  ce  font  les 
doubles  battemens  qui  fervent  à diftingucr  les 
quarts. 

Couronne  on  donne  quelquefois 

ce  nom  à la  roue  de  rencontre. 

Couteau  î rom  que  les  horlogers  donnent  à 
un  pivot , qui , au  lieu  d’être  rond  comme  à l'or- 
dinaire , eft  formé  comme  un  couteau , dont  le 
dos  feroit  fort  épais.  Ils  le  fervent  de  cette  efp-.  cc 
de  pivot  pour  des  pièces  qui  font  peu  de  mouve- 
ment, comme  des  pendules,  Sec  Ce  couteau  por- 
tant fur  le  tranchant , le  frottement  eft  prtfque  ré- 
duit à zéro , parce  qu’il  ne  parcourt  aucun  clyace  , 
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«f  qu'il  ne  fait,  pour  ainfi  dire , que  balancer  tantôt  I 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre. 

Cn  emaillère  i c’eft  dans  une  montre  ou  pen- 
dule à répétition  , la  pièce  que  l'on  pouffe  avec  le 
pouiloir,  ou  que  l'on  tire  avec  le  cordon  lorfqu'on 
veut  qu  elle  répète.  Par  ce  mouvement,  elle  pro- 
duit deux  effets  : i°.  elle  bande  le  refTort  de  la  ré- 
pétition, qui,  cn  fe  débandant,  la  fait  Tonner  ; 
a°.  elle  va  s'appuyer  fur  les  degrés  du  limaçon  des 
heures,  pour  la  déterminer  à Tonner  l'heure  mar- 
quéé  par  les  aiguilles. 

Dans  les  pendilles  à répétition  à la  françoife, 
où  elle  ne  fort  qu’à  produire  ce  dernier  effet,  on 
2' appelle  râteau. 

Le  cordon  d'une  pendule  i répétition  efl  quel- 
quefois attaché  à la  crémaillère , mais  il  tient  plus 
ordinairement  i une  poulie  fixée  fur  l'arbre,  de  la 
grande  roue  de  fonnerie. 

Crevsore;  nom  que  les  horlogers  8c  d'autres 
attifles  donnent  en  général  à des  cavités,  mais 
fur-tout  à celles  qui  font  un  peu  grandes , & dont 
le  fond  c-ff  plat  ; telle  ell,  dans  une  montre  iimpie, 
celle  de  la  platine  des  piliers  du  côté  du  cadran  , 
&•  qui  fett  à contenir  les  roues  de  la  cadnt.re, 
la  barrette , Sec.  Les  creufutes  fervent  en  général , 
dans  les  montres , à contenir  des  roues  , qui,  par 
la  difpofition  du  calibre,' ne  pourraient  pas  fe 
trouver  au-deflus  du  plan  des  platines. 

Cristal  i petit  verre  circulaire  & bombé,  qui 
s’ajufte  dans  la  lunette  d'une  boite  de  montre  ou  de 
pendule.  Il  doit  être  approchant  d'égale  épaifleur 
.par-tout,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  rëtraétion. 
Avant  qu’on  eût  penfe  au  critlal , les  boites  de 
montre  avoient  deux  fonds,  8c  l'on  étoit  obligé 
d'ouvrir  la  boite  pour  voir  l'heure.  On  a commencé 
à en  faire  vers  la  fin  du  fiècle  paflé  : les  meilleurs 
viennent  d'Angleterre  : on  prétend  q If  ils  fe  crcu- 
fent  fur  le  touret  des  graveurs  en  pierres  fines. 

Critiques  (momc.i)  ; dans  une  répétition,  ce 
font  ceux  où  une  montre  ou  pendule  à répétition 
peut  repérer  une  heure  qui  eft  un  peu  palfée  , ou 
qui  n'eft  pas  encore  arrivée. 

Crochet  ou  Echoppf  > efpèce  de  burin  ou 
d’outil  tranchanr,  trempé  fort  dur,  dont  les  hor- 
logers fe  fervent  pour  creufer  différentes  pièces  fur 
le  tour,  & particulièrement  pour  creufer  les  dra- 
geoirs  des  barillets. 

Quand  on  remonte  une  répétition  fort  baffe , 
ou  dont  les  roues  font  cachées,  oïi  fe  fett  d uti 
petit  outil  auquel  on  donne  auffi  le  nom  de  cro- 
chet : par  fon  moyen  , en  poullant  ou  tirant  les 
tiges  des  roues,  on  met  les  pivots  dans  leurs 
qfous.  i:  [ , V H 

tin  appelle  encore  crochet!,  en  horlogerie,  des 

fiièces  ries- différentes  par  leurs  figures,  mais  dont 
a fonction  «Il  à peu  prés  la  même  ; ainfi  on  ap- 
pelle i toJtetsde  la  chenue  les  pièces , dont  l'une  fert 
i la  faire  tenir  au  barillet , Sr  l’autre  à la  fufée  : 
on  i otpme  .««./km  , de  petites  éminences  fort 
Semblables  a,1!»  dent  d un  rochet , qui  font  rivées 
aifit  li  Métiers.  Tome  111.  Partie  /. 
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fur  la  circonférence  de  l’arbre  d’un  barillet,  dans 
la  circonférence  interne  du  barillet , de  manière 

u’elles  retiennent  fixement  les  deux  extrémités 

u refTort. 

On  appelle  encore  crochet  de  la  fo/èe  , la  partie  # 
qui  fett  à l’arrêter  par  le  moyen  du  guide-chaine  , 
lorfque  la  montre  eft  remontée  tout  au  haut. 

Croisée.  Cemot,  parmi  les  horlogers,  n’apas 
une  lignification  trop  déterminée  ; tantôt  ils  en- 
tendent par  cro'ft  t , les  efpaces  vides  compris 
entre  les  banettes  d'une  roue,  fon  bordât  fon 
centre  ; tantôt  la  figure  de  ces  efpaces  vides , lorf- 
que les  barrettes , au  lieu  d'être  terminées  par  des 
lignes  droites , le  font  par  des  lignes  courbes,  telles 
que  celles  des  roues  de  la  pendule  à refTort. 

Cuivrot  , outil  d'horlogerie  i c'cft  une  petite 
poulie  de  laiton  qui  a un  trou,  pour  entrer  fur 
les  tiges  des  différentes  pièces  que  l’on  veut  tour- 
ner : les  horlogers  en  ont  un  grand  nombre  qui 
ont  tous  des  trous  de  différentes  grolfeurs  C’eft 
fur  le  cuivrot  que  parte  la  corde  de  l’arr  het , qui  y 
fait  un  tour.  Les  forets  8c  les  traités  ont  auffi  cha- 
cun Jour  cuivrot. 

Cuivrât  h vit , eft  un  cuivrot  à un  très-grand 
trou  , 8c  une  vis  qui  le  traverfe  delà  circonférence 
à fon  centre.  Par  le  moyen  de  cette  vis , on  peut 
faire  tenir  ce  cuivrot  fur  des  tiges  de  toutes  fortes 
de  grolfeurs , en  la  ferrant  plus  ou  moins  : il  y en  a 
do  cette  efpcce  qui  ont  une  fente  , qui  va  du  centre 
à la  circonférence-  Ils  font  ordinairement  d’aci  r ! 
on  s’en  fert  particulièrement  pour  mettre  fur  les 
palettes  d’une  verge  de  balancier.  Celles  qui  font 
au-deffous,  font  le  plan  defdits  cuivrots , ainfi 
nommés  parce  qu’ils  font  de  cuivre. 

Cuvette  a une  hotte  de  montre  : c’eft  cette  par- 
tie de  ta  boite  qui  contient  le  mouvement. 

Cycloïde  î c’eft  une  des  courbes  mécaniques 
qui  eft  décrite  par  le  mouvement  d'un  point  de  la 
circonférence  d'un  cercle  , tandis  que  le  cercle  fait 
une  révolution  fur  une  ligne  droite. 

M.  Huyghens  a démontré  le  premier,  que  de 
quelque  point  ou  hauteur  que  defeende  un  corps 
pefanc  qui  ofcille  autour  d’un  centre  , par  exemple, 
un  pendule,  tant  que  ce  corps  fe  mouvera  dans 
une  cycloïde , les  temps  de  les  chutes  ou  ofcilla- 
tions  feront  toujours  égaux  entr'eux.  C’cft  cette 
propriété  de  la  cycloïde  qui  a fait  imaginer  1 hor- 
loge à pendule. 

Cylindre  ; c'eft  une  pièce  de  l’échappement 
des  montres  de  M.Craham. 

, Decliouei  er  , fignifie,  en  horlogerie,  dégager 
le  cliquet  des  dents  de  fon  rochet. 

Dents  s petites  parties  Taillantes  qui  font  à la 
circonl  'rence  d’une  roue , 8è  par  lefquellcs  elle  agit 
fur  les  ailes  d'un  pignon , pour  les  taire  tourner. 

DfntuR'  i nom  que  les  horlogers  donnent  en 
général  aux  écrits  d'une  roue.  On  dit  que  les  den- 
tures dune  montre  font  belles,  bien  faites,  8c  c. 
lorfque  les  dents  duydsflereméi  loues  font  toutes 

lu 
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arrondies  bien  régulièrement,  & qu'elles  ont  leur 
véritable  forme. 

-Df  uivoir  , outil  d'horlogerie  i efpècc  de  poin- 
çon fort  feinblable  au  poufl'e-poi  .te  : il  a un  trou 
comme  luis  mais  le  botd  du  trou,  au  lieu  d'ètre 
un  peu  large  , eft  au  contraire  fort  étroit , afin  qu’il 
ne  déborde  pas  les  rivurcs  des  afin,  tu  s ou  des 
ignons.  H fert  à dérivet  une  roue , c'eft-à-dire , 
la  chaflèr  de  delfus  fon  alfiette  ou  de  de  dus  fon 
pignon  ; le  trou  doit  être  fort  long , afin  que  les 
tiges  pnflrnt  s'y  loger  fans  qu'en  baulfant  les  roues 
on  puilTe  les  endommager. 

DtTtN  'E  , lignifie  une  efpèce  de  levier  qui  fert 
à faire  dét  ndre  ou  partir  la  Connerie  i il  y en  a de 
pluficurs  formas. 

Detsnti  lon;  efpèce  de  déter.re  levée  par  la 
roue  de  minutes. 

Doigt  des quant  pièce  de  la  cadrature  d'une 
montre  ou  d une  pendule  à répétition  : elle  entre 
à carte  fut  l'arbre  delà  grande  roue  de  Connerie  . 
& fert  à faire  fonner  les  quarts,  en  ramenant  la 
pièce  des  quarts  dans  fon  repos. 

Duageoir  j nom  que  plufieurs  artifles  , fc  les 
horlogers  en  particulier,  donnent  à un  filet.  Ils 
donnent  encore  ce  nom  à une  rainure  dont  la 
forme  répond  à celle  du  filet , mais  qui  eft  faite  dans 
l'intérieur  d'un  cercle , au  lieu  que  la  première  eft 
faite  i l'extérieur. 

I a figure  de  ce  filet  ou  de  cette  rainure  fert  i 
faire  tenir  enfcmble  deux  pièces , comme  le  cou- 
vercle du  barillet  d'une  montre , 8c  fa  virole  ! la 
lunette  d'une  boite  de  montre , avec  1a  cuvette , 
quand  il  n'y  a pas  de  reffort  de  boite  : c’eft  aulli 
par  le  même  moyen  , que  les  deux  parties  d'une 
tabatière  fans  charnière , circulaire  ou  ovale,  bien 
faire , tiennent  enfcmble. 

On  dit  tourner  quelque  chofe  en  drageoir , pour 
dire  lui  donner  une  forme  fembluhle  a celle  d'un  filet. 
On  dit  aufli  qu'une  pièce  s'ajufte  dans  une  autre 
à drageoir , pour  dire  qu'elles  tiennent  enfcmble 
fans  charnière. 

FbahbeR  tn  tirant  de  long  ; c’eft  enlever  la  barbe 
ou  les  inégalités  qu  on  g faites  aux  bouts  des  ref 
forts  qu'on  a limés  à la  main. 

EbizfL.  R. , dans  l’norlogerie,  lignifie  la  même 
choie  que  chamtriner. 

Ebo  » ter  i eft  le  même  qu’/i/rtr.  . 
F.CHANt  llon  ,ot  tri  d'horloger;  il  fert  i égaler 
les  der.ts  des  roues  de  rencontre. 

C et  outil  cil  compofé  de  deux  branches,  qui 
tendent  tou  ours  i s écarter  l'une  de  l'autre  par 
leur  redort , & qui  font  contenues  i une  diftance 
déterminée  par  une  vis 

Ki  happumfnt  ; ce  mot  lignifie , en  général , la 
met  a.  ique  parlaouclle  le  régulateur  reçoit  le  mou- 
vement de  la  dernière  roue , Sc  enluite  le  fufpend 
ou  réagir  fur  elle,  afin  de  modérer  8c  de  régler 
le  mouvement  de  I horloge. 

I ch  A IP  m NT  , le  dît  encore  de  petites  pièces 
jauttees  lui  les  tiges  des  marteaux  d'une  montre  à 
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répétition , 8c  qui  ferrent  comme  de  levier  i la 
pièce  des  quarts  pour  les  faire  fonner. 

On  diftingue  l'échappement  à repos  , 8c  IV. hap- 
p.  ment  à recul. 

Dans  Y échappement  à recul , la  roue  8c  les  ai- 
guilles ont  un  mouvement  rétrograde  i chique 
vibration  s 

Et  dans  IV  h.  p rente  u à repu  r,  elles  ont  un  mou- 
vement progrelfif,  avec  un  petit  repos  à chaque 
vibration. 

Echappement  it  marteau  , fc  dit  d'une  petite  pâli  tte 
ou  levée  , avant  un  canon  qui  Entre  à carré , ou 
fe  goupille  fur  les  tiges  des  marteaux  des  montres 
ou  pendules  à répétition.  C’eft  au  moyen  de  ces 
échappement  que  Us  dents  de  la  pièce  des  qu  rts 
agilfent  fur  ces  marteaux  pour  les  lever  8c  les  faite 
frapper. 

L'échappement  ordinaire  ou  à verge , eft  lorfcue 
le  régulateur  ne  permet  aux  roues  de  fe  mouvoir 
qu  autant  qu'elles  le  mènent  elles-mêmes  en  mou- 
vement. 

L'échappement  à pirouette  eft  celui  qui  fe  fait  en- 
tre la  roue  de  champ  8c  la  derni-re  roue , laquelle , 
ar  le  moyen  de  on  engrenage  avec  le  pignon  du 
alancier  , fait  faire  au  régulateur  plufieurs  tours 
à chaque  vibration. 

Dam  Y échappement  à ancre  , il  y a fur  l'axe  du 
mouvement  du  pendule  deux  branches  ou  bras 
qui  enibraffent  une  partie  du  rochrt  ; l'un  de  ces 
bras  fe  termine  par  une  courbe , dontla  convexité 
eft  tournée  extérieurement,  & l'autre  auffi  par 
une  courbe  dont  la  concavité  eft  tournée  i tés 
ricurement  Quand  le  rochet  chalfe  le  premier , 
le  fécond,  fitué  de  l'autre  côté  de  l'axe  , eft  con- 
traint de  s'engager  dans  les  dents  qui  lui  font  cot- 
refpondantes , d’où  étant  bientôt  enaffe  , il  oblige 
à fon  tour  l'autre  de  fe  repréfenter  à d'action  au 
tochet.  C'eft  ainli  que  font  reftituées  les  pertes  de 
mouvement  du  pendule. 

Echappement  a deux  verges.  Il  ronfifte  en  deux 
portions  de  roue,  qui  s'engrènent  1 une  dans  l'au- 
tre, 8c  dont  chacune  eft  amftée  fut  une  tige  où 
l’on  a adapté  une  palette.  Cet  échappement  fe 
nomme  aullï  i patte  ae  taupe. 

L'écha  p eme.u  à c.l.nd-c  eft  compofé  d'un  cy- 
lindre creux,  entaillé  iufiau'j  l’axe  du  balancier, 
tur  lequel  il  tourne  , 8c  d’une  roue  de  r-.ncontte 
panll.le  aux  platines  . dont  les  dents  rlevées  fur 
l'un  ries  plans , repondent  au  milieu  de  1 entaille 
du  ci  lindre. 

M<.tre  une  montre  ou  une  pendule  dans  fon  échap~ 
pâment , lignifie  donner  une  fituatinn  au  balancier, 
au  moyen  du  refiôrt  fptral  ; ou  au  pendule , au 
mo.en  de  la  pofitnn  de  l’horloge-,  enconfeqi.ei-.ee 
de  laquelle  les  arcs  de  levée  du  bJacier  ..  du  pen- 
dule ne  chaque  côté  du  point  de  repos  (oient  égaux. 

Echo  p ; c'eft  une  ifpèt  e jte  burin  ou  d'outil 
tranchint  ,q-  i fc  termine  ordinairemcntenbifeaà  , 
dont  Ls  hoilogi  rs  f.  fervent  pour  cnlev.r  les  par- 
ties fuptrflucs  d'une  pièce  de  métal. 
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Eeflanqüer  i c'eft  partir  entTê  les  ailes  d'un 
pignon  une  lime  formée  en  couteau  ou  a e (flanquer. 
Cette  opération  fe  fait  pour  donner  aux  faces  de 
ces  ailes  la  figure  convenable , 8c  pour  rendre  le  pi- 
gnon plus  vide , c'eft-àdire , pour  diminuer  1 épaif- 
(eur  des  ailes.  On  dit  qu'un  pignon  eli  trop  efflanqué 
lorfque  les  ailes  font  trop  minces  ou  trop  maigres , 
8c  fur-tout  quand  elles  le  font  trop  vers  le  bout. 

Egaler  ou  Egaur  , lignifie  en  général , parmi 
les  horlogers  s rendre  les  dents  d'une  tvme  égalés 
entr 'elles  ,de  même  que  les  fentes  qui  les  réparent. 
Ils  appellent  auffi  égaler  une  mue , palfer  nmple- 
ment  dins  fts  dents  une  lime  à égaler. 

Egaler  la  fufée  au  reffort , le  dit  encore  , parmi 
eux  , de  l'opération  que  l'on  fait,  lorfqu'en  variant 
la  bande  du  reffort,  ou  en  diminuant  les  parties 
de  la  fufée  par  lefquelles  il  a le  plus  d'aition , on 

Jiarvicnt  à le  faire  tirer  avec  •même  force  depuis 
e fomme-t  de  la  fufée  jufqu’à  fa  bafe. 

I. "outil  dont  on  fe  fert  pour  reconnoitre  li  cette 
force  eft  toujours  égale , s appelle  levier. 

Ellipse  ; nom  que  les  horlogers  donnent  1 une 
pièce  adaptée  fur  la  roue  annuelle  d'un  pendule 
d'équation.  C'eft  une  grandeplaque  de  laiton,  dont 
la  courbure cftirréguliere,  mais  reflemblant  à peu 
près  à celle  d'une  ellipfe.  Cette  piece  fert  a faire 
avancer  ou  retar  1er  l'aiguille  des  minutes  du  temps 
vrai , félon  l'équation  du  foleil. 

KmbisTace  ; terme  dont  les  horlogers  fe  fervent 
en  parlant  de  la  lituation  refpeélive  des  deux  pla- 
tines d'une  montre.  C'eft  deux  fois  la  dillance  en- 
tre le  centre  de  la  platine  de  defl'us , 8c  le  point 
où  l'axe  delà  grande  platine  la  rencontre. 

Emeri  | poudre ferrugineufe , dont l'ufage  prin- 
cipal , étant  délayée  dans  l’eau  ou  dans  de  l'huile , 
confifte  à polit  l’acier , le  fer , le  verre  8c  les  pierres 
les  plus  dures  . 

l.N  *RHRER,  lignifie  faire  tenir  une  roue  fur  fon 
arbre  ou  fa  tige,  ce  qui  fe  fait  de  plufieurs  façons; 
dans  les  montres  8c  dans  les  pendules , c'efl  or- 
dinairement en  les  rivant  tous  tes  deux  enltmble. 

On  dit  qu'une  roue  eft  bien  énarbrée  , lorfqu'elle 
tourne  bien  droit  8c  bien  rond  fur  fon  arbre. 

Encliquetage  , lignifie  la  mieaaiqae  que  i*on 
emploie  ordinairement , lorfqu'onveutqu'uneroue 
puiire  tourner  dans  un  fens  , 8c  qu’elle  ne  le  puill'e 
pas  dansle  fens  contraire.  L'encliquetage  eft  com- 
pofé  de  trois  pièces  , du  rochet , du  cliquet , 8c 
du  reffort.  Pour  peu  que  le  cliquet  fafTe  bien  fon 
effet,  il  faut  quil  s'oppofe  de  la  manière  la  plus 
Convenable  au  mouvement  du  rochet,  8c  par  con- 
féquent  qu'il  foit  poullé  fur  le  centre  du  mouve- 
ment dans  une  ligne  de  direction  de  la  tangente 
au  rochet. 

F.ncliqueter,  fe  dit  de  la  manière  dont  un 
cliquet  s'engage  dans  les  dents  d'un  rochet  On  dit 
qu'un  cliquet  encliquette  bien  , lorlqu'il  s'engage 
fiiffifamment  dans  les  dents  du  rochet,  8c  qu'^l  s'op- 
pofe i leur  mouvement  de  la  manière  la  plus  avan- 
tagent. 
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Engren  CCF.,  en  general,  Ggnifii,  en  mécanique, 
la  manière  dont  les  dents  d'une  roue  entrent  dans 
les  aiUs  d'un  pignon,  8c  dont  elles  agillTent  fut  ces 
ailes  pour  le  faire  tourner. 

C'efl  une  chofe  d’une  grande  importance  dans 
les  machines  , que-la  perfeftion  des  engrenages; 
car  s'ils  ne  font  pas  faits  avec  précifion , il  en 
téfulte  de  grands  frottemens  , beaucoup  d'ufurc, 
8c  quelquefois  même  des  arrêts. 

• Deux  grands  défauts  qu'on  doit  éviter  dans  un 
engrenage , c'efl  qu'il  l'oit  trop  fort  ou  trop  foible. 
Dans  le  premier  cas , les  dents  de  la  roua  for.r 
fujettes  i cotter , c’eft-à-dire,  que  les  deux  pointes 
de  deux  dents  voifines  vont  toucher  les  d ux faces 
oppofëes  des  deux  ailes  du  pignon , de  forte  que 
tu  la  roue,  ni  le  pignon  ne  peuvent  fe  mouvoir. 
Dans  le  fécond , les  extrémités  des  ailes  du  pignon 
font  fujettes  à toucher  8ci  arebouter  lotfqu'clles  fe 
prefenten;  à la  dent  qui  les  doitpoulfer;  d'où  il  ré- 
fuite  tTès-fouvent  des  arrêts  : il  eft  à propos  même 
de  remarquer  que  c'eft  le  défaut  le  plus  ordinaire 
des  engrenages.  Ces  deux  defauts  ont  encore  un 
autre  inconvénient;  c'eft  qu'il  eft  impoffible  que 
Il  roue  mène  le  pignon  uniformément , avantage 
très-important  dans  un  engrenage  ; car,  fans  cela , 
dans  une  montre , par  exemple,  les  roues  agi'fant 
furies  pignons , tantôt  plus,  tantôt  moins  avinta- 
geufement,  on  eft  force  d'employer  une  puirtance 
capable  de  vaincre  les  réfiilances  des  frottemens , 
fcc  , dans  Ici  cas  les  plus  Jefavantageux  de  l'ait  ion 
des  roues  furies  pignons,  8c  parconféquentlupé; 
rictire , quelquefois  de  beaucoup , à celle  que 
l'on  suroît  employée  fi  cette  action  s' .toit  faite 
uniformément. 

Les  engrenages  font  fujets  J varier,  & fur-tout 
à devenir  plus  loibles  , par  l'ufure  des  trous  dans 
lefquels  roulent  les  pivots  des  roues  8c  des  pi- 
gnons ; mais  c'eft  i quoi  on  doit  tacher  de  remédier 
parla  dilpofition  rofpeitive  de  ces  roues. 

Engrenage  (machine à) , c'efl  une  machine  i 
l’aide  de  laquelle  on  réfout  avec  facilité  le  problème 
qui  auroit  [ énoncé  fuivant  : une  rhue  i dent  étant 
donnée  de  pofition , trouver  tous  les  points  fur  lef- 
quels le  centre  d'une  autre  roue  étant  placé , elles 
feront  l'une  avec  l'autre  un  engrenage  déterminé. 

Engrener  , lé  dit  de  la  manière  dont  les  d.-nts 
d'une  roue  entrent  dans  les  ailes  d'un  pignon.  Se 
de  celle  dont  elles  agilfent  fur  ces  ailes  pour  les 
faire  tourner.  — 

On  dit  qu'une  roue  engrène  trop , lorfque  la 
quantité  donr  fes  dents  entrent  dans  les  ailes  de 
fon  pignon  eft  trop  grande  : & au  contraire  , qu’elle 
n'engrène  pas  affea,  lorfque  cette  quantité  cfltrop 
petite. 

EquARRIR  un  trou,  fignifie  l 'agrandir  en  y 
partant  un  équarriffoir. 

Equauris  oi!l;efpéce  de  broche  d'aciert  eni-. 
pé,  un  peu  en  uointe  , qui  J plu'ièurspansou  faces 
égales, 8c dontléshorlogers  le  fervent  pour  élargir 
les  trous.  Lé  nombre  des  pans  d un  quarrifloir 
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n’eft  pas  toujours  le  mémo  i on  en  fait  depuis  qui- 
tre  jufqu'à  fin  pans  : plus  ils  ont  de  faces,  plus  ils 
rendent  rondsfes  trous  que  l’on  agrandit  i mais  atifli 
ils  les  croilfent  fort  lentement,  leurs  quarts  ou 
angles  devenant  alors  peu  aigus  : m ains  us  en  ont , 
plus  au  contraire  ils  les  croulent  vite;  mais  amli 
moins  ils  les  rendent  ronds.  Les  meilleurs  font  or- 
dinairement à cinq  pans.  Cet  outil  eft  emmanché 
d'un  manche  de  bois,  garni  d'une  virole  de  cuivre 
comme  celui  d'une  lime.  , 

Equ  a t ion  ; c'eft  , en  horlogerie  , cette  partie 
qui  indique  les  variations  du  folcil , oula  différence 
de  Ton  retour  au  méridien. 

Essieu  d'une  roue;  c’eft  la  ligne  autour  de  la- 
quelle tourne  une  roue,  ou  eft  ce n u c tourner. 

Estampe;  c'efl  en  général  un  morceau  d'acier 
trempé  , & revenu  couleur  de  paille  , auquel  on 
donne  différentes  figures  ,felon  les  pièces  que  l’on 
veut  cflamper  : tantôt  on  le  fait  cylindrique  , & 
on  lui  donne  peu  d'épajifeur , pour  eftlmpet  des 
roues  de  champ  ou  des  roues  de  rencontre  ; tantôt 
on  le  fait  carré  8c  un  peu  long , pour  pouvoir 
eftamper  des  trous  cariément  : enfin , comme  nous 
l'avons  dit,  fa  figure  varie  félon  les  différens  u fi- 
ges auxquels  on  veut  l'employer. 

Estamper,  fignifie,  donner  lu  figure  requife  à 
une  pièce  & à un  trou , par  le  moyen  a' uni  ejiampe. 
On  appelle  eftamper  un  trou  carrément , y faire 
encrer  a coups  de  matteau  une  eflampe  carrée. 
On  dit  encore  eftamper  une  roue  de  champ,  pour  li- 
gnifier l’action  par  laquelle  on  lui  donne  la  forme 
qu’elle  doit  avoir  avec  une  eftampe. 

Et  bu  d'horloger;  c'eft  une  table  ou  bureau  , 
avec  un  corps  de  tiroirs  les  uns  au  dciius  des 
autres,  devant  lequel  l'horloger  travaille. 

Eroiti  ; pièce  de  la  cadrature  d'une  montre, 
ou  d'une  pendule  à ré  ctilion.  On  lui  a donné  ce 
nom  i carte  de  a figure,  qui  rciLmoIr  à celle 
ue  l'on  donne  ordinairement  aux  étoiles.  Elle  a 
ouze  dents. 

Etoi^uiau  ou  Etoteav  , fignifie  en  général, 
une  petite  eheVÜle  qu'on  met  dans  plufie-urs  cas  à 
la  circonférence  d'une  roue,  pour  l'empê-her  de 
tourner  au-dela  d un  certain  poirt  ; ainfi  la  cheville 
rivée  i la  circonférence  du  balancier , pour  l'em- 
pêcher de  renverfer  , s'appelle  Vétoquau. 

On  donne  encore  ce  nom  à une  petite  cheville 
rivée  fur  I avant-dernière  roue  de  la  fonnerie  , & 
qni  fert  i l'arrêter.  Cette  roue  fe  nomme  la  roue 
et'éioquiau.  * 

On  appelle  auffi  de  même  nom  toute  pièce  d'une 
machine  en  fer,  de  fi  in  ce  à en  arrêter  ou  contenir 
d'autres.  Il  y a des  etoquiaux  i couliffe,  & il  y en 
a i patte. 

Faces  de  tignon;  ce  font  les  plans  ou  côtés 
qui  terminent  l’epaifleur  d'un  pignon.  Les  horlo- 
gers po'iflcnt  ordinairement  celles  qui  font  expo- 
fées  a la  vue.  Pour  qu'elles  foient  bien  faites,  il 
faut  qu'elles  foient  fort  plates  & bien  brillantes: 
comme  cela  eft  allez  dntioie  i exécuter , on  a 
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imaginé  un  inftrument  ou  outil  pour  les  adoncit 
St  les  polir. 

Faces  ( outil  h faire  dei  ) ; c’efl  un  inftrument 
dont  les  hotlogets  fe  fervent  pour  j#o lir  les  faces 
des  pignons. 

Fausse-plaque;  terme  d'horlogerie,  qui  li- 
gnifie en  général  une  plaque  pofee  fur  la  platine  des 
piliers , & fur  laquelle  eft  fixée  le  cadran. 

Dans  les  pendules,  & même  dans  les  montres 
angloifes /-cette  plaque  a de  petits  piliers , dont  les 
pivots  entrant  dans  la  grande  platine  , forment  en- 
tre ces  deux  plaques  une  efpccc  de  cage  qui  fert 
à loger  la  cadrature. 

touffe-plaque , fe  dit  plus  particulièrement  d'une 
efpèce  d'anneau  qui  entoure  la  cadrature  d'une 
montre  à répétition  ou  à réveil  : cet  anneau  s'ap- 
puie fur  la  platine  des  piliers  , 8 c porte  le  cadran  , 
afin  que  les  pièces  fifela  cadrature  fe  meuvent  li- 
brement entre  ces  deux  parties,  8c  qu’elles  aient 
une  épaifTeut  convenable.  On  donne  à 1a  fauffc- 
plaque  une  hauteur  fuffifante  , qui , dans  les  répé- 
titions ordinaires , eft  d'environ  le  tiers  de  la  cage. 

On  donne  encore  ce  nom  à une  efpèce  de  pla- 
que en  forme  d'anneau  , peu  épaifTe,  qui , dans  les 
anciennes  montres  i la  françoifo,  tenoir  par  des 
.vis  à la  platine  des  piliers , 8c  fur  Laquelle  pofoit 
le  cadran.  Quoiquedans  les  montres  d'aujourd'hui 
on  l ait  fupprimé,  en  donnant  plus  d'epailfeur  à 
la  platine  des  piliers , 8c  en  la  creufant  pour  loger 
le  cadran,  cependant  le  côté  de  cette  platine, 
qui  regarde  le  cadran,  s'appelle  encore  la  fauffe- 
p laque. 

Fevdeusf  ; ouvrière  qui  fend  les  roues  des  pen- 
dules 8c  des  montres,  8c  ne  fait  que  cela. 

FendR  (machine  à);  c'eft  une  machine  propre 
à fendre  les  roues  de  montres  ou  de  pendules. 

Fenêtre  , parmi  les  horlogers , fignifie  une  pe- 
tite ouverture  faite  dans  unfcplitine  au-deffus  d' un 
pignon,  pour  voit  fi  fon  engrenute  a les  condi- 
tions requifes. 

Fa'Uci  lle  (ligne);  c’eft  le  point  d un  limbe 
divife  par  degrés , par  lequel  palfe  une  ligne  per- 
pendiculaire a (horizon.  Ainfi,  le  point  fiducie!, 
dans  u e oies  dation  de  pendule,  eft  le  plus  bas 
de  la  défi  ente. 

fu  de  PicN'iN;nomque  l.s horloger-  donnent 
d du  fil  d’atiir , cannelé  en  forme  de  pignon. 

l.'inveistion  du  fil  ue  pignon  8c  celle  de  la  ma- 
chine à tendre  , ont  rendu  Je  grands  fervices  i 
1 horlogerie  p: -tique , en  abrégeant  8c  peitèct  on- 
nar.t  beaucoup  'exécution  des  doux  parties  effen- 
tieiles  d une  montre , les  roues  8c  les  pignons. 

l iLEr,  nom  que  les  horlogers  donnent  à une 
petite  partie  fai'lante  qaitegne  ordinaire menttout 
autour  d'un  corps.  Le  nom  de  fin;  vient  vrai.om- 
blablemei.t  de  se  qu'il  fait  un  cfti  t pareil  à celui, 
que  leroit  un  fii  qu  on  auroit  roule  autour  d un 
corps. 

f IL!  Ère  (tirer  l'acier  à la);  c'eft  faire  p a. Ter  i 
la  fiacre,  pat  le  moyeu  d un  banc-à-tiseï,  les 


Digitized  by  Googli 


H O R 

verges  d'acier  qu'on  de  (line  à former  des  (efforts 

de  montres  ou  de  pendules. 

Finisseur..  l es  horlogers  donnent  ce  nom  1 
l'ouvrier  qui  finit  les  mouvemens  des  montres  ou 
des  pendules. 

F xtR  les  reffirts  ; c’eft  les  faire  palier  fur  des 
plaques  de  fer  chaudes , pour  leur  conlèrvcr  leur 
forme  fpirale. 

Koiiot  i nom  que  l'on  donnoit  autrefois  au 
balancier  d’une  horloge* 

Force  motrice  ; c'eft , en  horlogerie,  la  puif- 
Cince  qui  anime  les  pendules  8c  les  moncres.  Elle 
el)  de  deux  fortes  i la  pefameur  & l’élaflicité 

Force  réglante  ; c’eft  le  balancier  de  lefpiral 
dans  les  montres  , Ja  verge  8c  la  lentille  dans  ks 
pendules,  qui  fervent  à régler  ces  machines.  .* 

Forât  j outil  dont  la  plupart  des  artilles  qui 
travaillent  fur  les  métaux,  fe  fervent  pour  percer 
des  trous;  c'eft  une  longue  branche  d'acier,  dont 
une  des  extrémités,  qu’on  nomme  la  meche , eft 
trempée  8c  un  peu  revenue.  Cette  mèche  eft  ap- 
platie  8c  tranchante  par  les  deux  côtés  qui  forment 
l’angle  ; l'autre  extrémité  du  foret  eft  pointue , 8c 
orte  un  cuivrot  , fur  lequel  pafte  la  corde  de 
archet. 

Fourchette,  lignifie  une  pièce  d horlogerie, 
qui,  recevant  la  verge  du  pendule  dans  une  fente 
muée  à fa  partie  inférieure  recourbée  à angle 
droit , lui  tranfmet  l’action  de  la  roue  de  rencon- 
tre, & la  fait  mouvoir  conftamment  dans  un  même 
plan  vertical. 

■ FRAtst  ; efpèce  de  foret  dont  les  horlogers  8c 
d’autres  artiftesfe  fervent  pour  faire  des  creufures 
propres  à noyer  les  cêtes  des  vis,  8c  pour  d'autres 
ufages.  H y en  a dont  la  mèche  elt  ou  carrée, 
ou  triangulaire , ou  ronde  > d'autres  (ont  des  ef- 
pèces  de  limes  fixées  à l’extrémité  d un  arbre. 
I elles-ci  fervent  pour  dreffer  le  fond  d'une  creu- 
fure,  d*un  barillet  ou  d’une  roue  de  champ.  On 
fe  fart  des  fraifes  de  la  même  manière  que  des 
forets. 

Les  horlogers  appellent  encore  f'aife  , une  ef- 
pèce de  rocher  monté  fur  un^rbre  i cet  outil  fert 
i faire  au  bas  de  la  fufée  la  creufure  deftinée  à 
recevoir  le  rocher  de  la  chaine  Tous  ces  outils 
fe  meuvent  par  le  moyen  de  Fafrchet,  dont  la  corde 
fait  un  tour  fur  le  cuivrot. 

On  appelle  encore  fraij'e  une  petite  plaque  d'a- 
cier fort  mince  , circulaire,  trempée  tort  dur  , 8c 
taillée  fur  fa  circonférence  ; elle  lert  pour  fendre 
les  roues. 

FRorTtMENT  i c’eft  en  général  la  réfiftance  ou 
l’obftaclc  qu  on  éprouve  quand  on  applique  les 
corps  les  uns  contre  les  autres  pour  les  taire  mou- 
voir , ou  limplement  leur  donner  une  tendance 
au  mouvement. 

Faire  urs [rolitme  't  , OU  ajufter  h frottement  /c’eft 
ajufter  des  piétés  les  unes  dans  les  autres  avec 
un  certain  degré  de  prettion,  te!  que  deux  pièces 
ainù  arrangées  ne  (ont  plus  qu'un  feul  & même 
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corps,  8c  qui  lailfe  cependant  le  pouvoir  de  mou- 
voir l’un  fans  l’autre. 

Fuseau!';  ce  font  les  chevilles  qui,  dans  les 
lanternes  ou  pignons  des  ouvrages  d'horlogerie , 
fervent  d’ailês.  Ces  chevilles  ou  fufeaust  font  en- 
taillés par  les  deux  bouts , 8c  rivés  avec  deux 
plaques  de  fer  rondes  en  detTus  8c  en  dcfTous,qtii 
forment  ce  qu’on  appelle  une  lanterne. 

Fusse;  c'eft,  dans  une  montre,  une  pièce  co- 
nique , fur  laquelle  s’enveloppe  la  chaîne  , & qui 
fe:t  à tranlmettre  fon  aélion  au  rouage. 

Ft  SE.-.s  (msthine  à tailler  t.s  J;  outil  dont  (è 
fervent  Itf  horlogers  pour  former  les  rainures  qui 
font  fur  les  futées  des  montres. 

Gaidi-cordc  ou  Guide-chaIne;  c'eft  une 
pièce,  dans  ( horlogerie , qui  empêche  la  fufet  de 
tourner  lorfque  1a  montre  eft  montée  tout  au  haut. 

Goupille  ; petite  cheville  de  laiton,  8c  quel- 
quefois d’acier , dontlcs  horlogers  té  fervent  pour 
taire  tenir  plufieurs  piècts  en.emble.  C’eft  pat 
le  moyen  de  goupilles  que  la  platine.de  deltas 
tient  avec  les  piliers,  8c  le  cuir  an  avec  la  grande 
platine. 

Coupiller;  c'eft  faire  tenir  pluücurs  pièces 
enfcmblc  avec  des  goupilles  11  lignifie  autii  Am- 
plement , meure  les  grufules  dans  Us  trous  fui  leur 
[ont  de  fi  me  s. 

Goutte  ; parmi  les  horlogers,  c’eft  une  petite 
plaque  ronde,  convexe  d'un  côté,  te  plate  ou 
concave  de  l'autre  t on  l'appelle  suffi  Quelquefois 
goutte  ae  fui}.  Dans  une  montre , la  goutte  de  la 
rande  roue  fert  à la  maintenir  toujours  contre  U 
afe  de  la  fufée.  Cette  goutte  eft  lotirent  carrée  , 
pour  qu'on  puiflfe  la  prendre  avec  des  pincettes, 
8c  l’enfoncer  avec  force  fur  l’arbre  de  la  fufée. 
Elle  eft  ordinairement  noyée  dans  la  petite  creu- 
fure  de  la  grande  roue,  qui  eft  oppotec  i celle 
où  eft  l’encliquetage. 

Gr  attoir  ; petit  outil  tranchant,  d’acier  trem- 
pé , avec  lequel  ou  efface  les  traits  ou  les  bavutes 
furies  métaux. 

Graveur;  artifte  qui  fait  les  cadrans  de  cuivre 
pour  les  pendules  â fécondés. 

CîuiDt-CH aine  ou  Garde-co^de;  nom  que 
les  horlogers  donnent  i une  pièce  qui  fert  à em- 
pêcher la  tufee  de  tourner , lorifqu’une  fois  la  mon- 
tre eft  montée  tout  au  haut. 

H;  on  délïgne  par-li  une  pièce  d’horlogerie 
dans  la  machine  i fendre  tes  roues  ; cette  pièce  fe 
nomme  auili  poru-fraift . 

Horlogs;  machine  qui,  par  un  mouvement 
uniforme,  dont  les  parties  le  peuvent  mefurer, 
indique  les  parties  du  temps  qui  fe  font  écoulées. 

On  nomme  particulièrement  horloge  une  machine 
qui , par  l'engrenement  des  toues , (ert  à marquer 
les  heures  fur  un  cadran,  8c  â les  tonner, comme 
on  en  voit  dans  les  clochers  des  églites,  des  châ- 
teaux , dans  les  l'allés,  fur  les  efc  Jters  , Scc. 

Horloge  d'eau  ; c’eft  une  cleplfdre  qui  fcit 
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à me  Curer  le  temps , par  la  chute  d'une  certaine 
quantité  d'eau. 

’ Horloge  de  s ablf.; c’eft pareillementnne  forte 
de  clepfydre  qui  mefure  le  tcmps^par  la  chute, 
d'une  certaine  quantité  de  fable. 

Horloger;  nom  que  l'on  donne  aux  artiftes 
qui  fabriquent  les  horloges,  pendules,  montres, 
fie  en  général  à ceux  qui  travaillent  à l’horlogerie. 
Il  y a une  grande  différence  à faire  d'un  horloger 
qui  n’eft  qu’un  ouvrier,  avec  un  horloger  méca- 
nicien qui  ell  un  artille  ; ce  dernier  devant  joindre 
au  génie  des  machines  donné  par  la  r^are?  l'é- 
tude de  la  géométrie,  du  calcul,  des  mecani- 
gues , la  phynque , l’arr  de  faire  des  expériences , 
quelques  teintures  d’aftronomie , enfin  la  main- 
d'œuvre. 

Horloger  en  petit  ; c'eft  l'artifte  qui  s’adonne 
à faire  principalement  des  montres  à gouffet. 

Horloger  greffier,  fe  dit  de  l’artifte  qui  fait 
les  greffes  horloges  des  clochers. 

Horl<3gcr  pendpiier ; celui  qui  s'adonne  prin- 
cipalement à faire  des  pendules. 

Horlogerie  ; l’art  de  faire  des  machines  qui 
«nefurent  le  temps. 

Horologiographie  ; c’eft  la  fcience  défaire 
des  machines  qui  indiquent  l’heure. 

Huit-de-chiffre;  c’eft  une  forte  de  compas 
qui,  dans  fa  forme,  repréfente  un  8. 

Jeu.  Si  l'on  fuppoie  une  cheville  plus  petite 
que  le  trou  dans  lequel  on  la  fait  entrer , elle 
pourra  fe  mouvoir  dans  ce  trou  de-çà  8c  de-là  ; 
c'eft  l’efpace  qu'elle  parcourt,  en  fe  mouvant 
ainfi,  que  les  horlogers  appellent  le  jeu.  Ainfi  ils 
difent  qu'un  pivot  a au  jeu  dans  fon  trou  , lorf- 
qu'il  peut  s'y  mouvoir  de  cette  façon  ; 8c  qu’au 
contraire  il  n'a  point  de  jeu,  lorfqu’il  ne  le  peut 


pas  , 8c  qu'il  ne  peut  s'y  mouvoir  qu'en  tournant. 
C'eft  encore  de  même  qu'ils  difent  qu'une  roue 
a trop  de  jeu  dans  fa  cage  , lorfque  la  dillance  entre 


fes  deux  parties  n'eft  pas  alfex  grande  , 8c  qu'elle 
diffère  trop  de  celle  qui  cft  entre  les  deux  plati- 
nes. Il  faut  que  les  roues  aient  un  certain  jeu  dans 
leur  cage , 8c  leur  pivot  dans  leurs  trous , pour 
qu’elles  puilfent  fe  mouvoir  avec  liberté , lins  cela 
elles  font  gênées  : défaut  eft’entiel , dont  il  réfulte 
beaucoup  de  frottemens,  8c  par  conséquent  beau- 
coup d’ulure. 

Jour  ; c'eft  un  efpace  qu'on  laide  entre  deux 
roues  qui  pallènt  l'une  fur  l’autre , ou  entre  les 

? latines  8c  ces  roues,  pour  empêcher  qu’elles  ne 
e touchent.  Les  jours  de  la  grande  roue  moyenne 
avec  la  p atine  des  piliers  fie  la  grande  roue.  Se 
du  barillet  avec  la  platine  du  deffus  8c  la  grande 
roue , ne  doivent  pas  être  ttop  coniidérables , ou , 
pour  parler  comme  les  horlogers , doivent  être 
bien  ménagés,  afin  de  conferver  au  barillet,  8c 
par  conséquent  au  grand  refiort,  le  plus  de  hau- 
teur qu'il  eft  pollible. 

Isochrone  , fe  dit  du  pendule  dont  les  ofcilla- 
tions  ont  exactement  la  même  durée. 
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Lame;  en  horlogerie,  c’eft  une  petite  bande 
de  métal , un  peu  longue  8c  fott  mince  ; mais  elle 
s’entend  particulièrement  de  la  bande  d’acier  trem- 
pé mince  8c  fort  longue  , dont  cft  formé  le  grand 
reffort  d’une  montre  ou  d'une  pendule.  Cependant 
lorfque  ce  reffort  ell  dans  le  barillet,  les  horlogers 
regardent  alors  chacun  de  fes  tours  comme  autant 
de  lames.  C'eft.en  ce  fens  qu'ils  difent  que  les 
lames  d’un  reffort  ne  doivent  point  fe  frotter,  lorf- 
qu'il  fe  débande. 

Lanterne;  nom  que  l’on  donne  1 une  forte 
de  pignon  ; on  s’en  fert  particulièrement  dans  les 
grandes  machines.  Ces  lanternes  font  deux  plaques 
ae  1er  rondes  8c  percées  par  autant  de  trous  que 
les  pignons  ont  d’ailes , ou  qti’on  veut  mettre  de 
chevilles.  Ceschevillesentartees  par  les  deux  bouts 
8c  rivées  avec  les  deux  plaques  ci-dellus  i une 
dillance  proportionnée  de  la  roue  mouvante,  fait  , 
ce  qu’on  appelle  une  lanterne  ; on  nomme  ces  che- 
villes dcsfujiaux. 

Lardons  ; nom  que  les  horlogers  donnent  1 
de  petites  pièces  qui  entrent  en  queue  d’aronde 
dans  le  net  8c  le  talon  de  la  potence  des  mon- 
tres. 

Le ‘SE  (la);  c’eft  le  tour  qu’on  laiffe  à faire 
au  reffort  a une  montre  ou  d'une  pendule  , âpre; 
que  la  chaîne  a été  remontée  fur  le  barillet  ; pré- 
caution néceffaire  pour  qu’il  ait  encore  un  peu 
de  jeu  , 8c  qu’il  ne  loit  pas  expofé  à fe  caflèr. 

Lentille  .lignifie  parmi  les  horlogers  un  corps 

fiefantqui  fait  partie  du  pendule  appliqué  auxhor- 
oges.  On  l’a  nommé  ainfi , à cauie  de  fa  forme. 

La  lentille  eft  adapcée  au  bas  de  la  verge  du  pen- 
dule, 8c  elle  y cft  ordinairement  foutenue  par  un 
écrou  que  l’on  tourne  à droite  ou  à gauche  pour 
faire  avancer  ou  retarder  l’horloge. 

Levee  (arc  de  ) ; c'eft  la  partie  de  l’échappe- 
ment, par  laquelle  la  force  motrice  ell  tranlrnife 
fur  le  régulateur. 

Levier,  outil  d’horlogerie  qui  ferti  égaler  U 
fufée  au  reffort. 

Levier  d'ail. on  8c*/rvirr  de  réfifl  mee  font  ceux 
qui  mefurent  8c  qui  produifent  I attion  d'une  roue 
(ur  le  pignon  , ou  la  réfiftance  du  pignon 
Liberté  . lignifia  la  facilité  qu'une  pièce  a pour 
fe  mouvoir.  On  dit,  par  exemple,  qu’une  roue 
eft  fort  libre,  ou  qu'elle  a beaucoup  de  liberté, 
lorfque  la  plus  petite  force  eft  capable  de  la  mettre 
en  mouvement. 

1 ,ibrk  , fe  dit  d’une  pièce  ou  d’une  roue , 8cc. 
qui  a de  1a  liberté. 

Limaçon,  pièce  de  la  cadrature  d'une  montre 
ou  d'une  pendule  à répétition. 

Sa  forme  en  général  eft  en  ligne  fpirale  ; mais 
cette  ligne  eft  le  réfultaf  de  différent  rellauts  for- 
més par  des  arcs  de  cercle  qui  font  tous  d’un  même 
nombre  de  degrés,  8c  qui  ont  fucceftîvemcnt  des 
rayons  de  plus  petits  on  plus  petits. 

Le  limaçon  des  heures , par  exemple  , étant  di- 
vi®  en  douie  pâmes,  a douât  relieurs , chacun 
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defqiiels  comprend  un  arc  de  trente  degrés  ; celui 
des  quarts  étant  divifé  en  quatre  parties  , n'a  que 

2uatre  refljuts,  dont  chacun  a quatre-vingt-dix 
egr«s. 

Le  limaçon  des  heures  tient  toujours  concentri- 
quement avec  l’étoile  i c'ell  par  les  ditferens  ref- 
fauts  que  la  répétition  eft  déterminée  i fonnerplus 
ou  moins  de  coups,  félon  l'heure  marquée  : il  fait 
fon  tour  en  dbur.c  heures»  * 

! MEi  outil  dont  la  plu  partdes  ouvriers  qui  tra- 
vailler,t les  métaux  , le  fervent  pour  donner  aux 
places  q : ils  travaillent,  la  figure  requife.  Ce  fl 
prefque  toujours  un  long  morceau  d’a<  ier  trempé 
le  plus  dur  qu’il  ell  pofubie,  dont  la  furface  in- 
cifée  8c  taillée  en  divers  fens  préfente  un  grand 
nombre  de  petites  dents  à peu  pris  lem  lablcs  à 
celle  d’un  rochet  de  l’horlogerie,  qui  feroiint 
appliquées  par  leurbafe  au  plan  de  la  lime  Cha- 
cune de  ces  dents,  torfqu'on  lime,  produit  un 
effet  feniblable  a celui  du  cifeau  d'un  rabot  de 
tnenuificr,  lorfqu  on  le  pouffe  fur  un  morceau  de 
bois 

les  limes,  félon  l'ufage  pour  lequel  on  les  def- 
tine , different  par  la  grandeur , grolleur  A'  figure. 
Ules  fe  divifent  d'.ibord  en  trois  claffes  i favoir, 
les  limes  rudes  , les  bâtardes  dont  le  grain  eft  beau- 
coup moins  gros,  & les  douces  dont  la  tai.le  eft 
encore  plus  fine. 

Les  horlogers  font  ceux  qui  fonttifage  d ‘un-plus 
grand  nombre  de  limes.  Celles  qui  font  particu- 
lièrement propres  àccs  fortes  d droites  font: 
i“.  Les  limes  i couteaux,  dont  on  fe  fert  pour 
différent  ufages , en  particulier  pour  former  Bc  en- 
foncer les  pas  de  la  vis  fans  fin. 

i®.  Celles  que  l'on  nomme  lima  à ftuillti  de 
foofe,  font  pointues  8c  en  demi-rond  des  deux 
côtés  F.ILsfnnt  particulièrement  utiles  pour  croi- 
fer  les  roues , les  balanciers  , 8cc- 

t°.  Les  limes  i charnières,  propres  i différent 
ufages. 

4°.  D'autres  qui  fc rvent  à limer  damttes  endroits 
où  une  lime  droite  ne  pourtoit  atteindre , comme 
dans  une  boite , un  timbre , 8cc.  On  les  nomme 
ttma  a timor  € , ou  lima  à irtuf.  rc.  • 

f®.  Celles  dont  on  fe  fert  pour  arrondir  diffe- 
rentes pièces  , 8c  paiti.u'i  rement  les  dents  des 
roues  ou  les  ailes  d'un  pignon  , 8c  que  pour  Cvt 
effet  on  nomme  Ti»i»  à arrondir. 

6".  I elles  qu'on  emploie  pour  efflanquer  les 
ailes  d'un  pignon,  8c  qu'on  appelle  lima  a ,jjL  • 
9“‘r- 

7®.  Les  limes  i pivot  qui  font  fort  douces , 8c 
fervent  à rouler  les  p-vots  fur  le  tour. 

8®.  Les  limes  à ég ..1er  ou  à égalir,  qui  font  de 
très-periies  limes  i charnière  furt  douces , dont 
on  fe  fert  pour  égaler  toutes  les  fentes  d une 
denture , 8c  pour  en  rendre  le  pied  ou  fond  plus 
carré. 

y".  Les  limes  à lardon,  avec  lefquelleson  fait 
dans  la  potence  les  rainures  dans  kiquclles  doi- 
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vent  entrer  les  lardons,  8c  celles  où  doivent  être 
ajuftées  des  pièces  en  queue  d aronde. 

10”.  Celles  à doflier  , qui  font  des  limes  à éga- 
ler, a-uftées  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  vis 
entre  deux  plaques  fort  droites  8c  d'égale  largeur, 
en  telle  forte  qu'on  peut  faire  déborder  plus  ou 
moins  les  côtés  de  ces  plaques.  On  fe  fert  de 
cette  efpice  de  lime  pour  enfoncer  également 
toutes  les  dents  d’une  roue,  ce  qu’on  fait  en  li- 
mant le  fond  des  fentes  avec  la  I me,  jufquà  ce 
que  toutes  les  dents  portent  fur  les  côtés  du 
doffier. 

1 1®.  I^slimesà  rouler  les  pivots  de  roue  de  ren- 
contrer elles  font  faites  en  crochet  parccque  le  pivot 
qui»  ouïe  dans  ta  potence,  fe  trouvant  dans  la  creu- 
(ure  de  la  roue  de  rencontre , il  feroit  impollible  de 
le  rouler , lorfque  cette  roue  eft  montée , avec  une 
lime  à pivot  droite. 

il®.  Les  limes  à roue  de  rencontre  qui  fervent 
pour  'imsr  les  faces  des  dents  de  c tto  roue. 

Fnfin , les  limes  pour  limer  & adoucir  intérieu- 
rement le  champ  des  roues  qui  en  ont,  au  moyen 
de  la  partie  ‘demi-ronde. 

Les  horlogers  donnent  encore  le  nom  de  lime 
1 des  morceaux  de  métal  qui  ont  la  même  figure , 
Sc  avec  lelquels  ils  poliffent,  lefquels  peuvent  être 
'd'étain,  de  cuivre  ou  d'acier. 

Toutes  ces  limes  font  ordinairement  emman- 
chées d’un  manche  de  bois  garni  d une  virole  de 
cuivre.  * 

Lunette  d'une  boîte  de  montrer  c'eft  cette 
partie  qui  contient  le  criftal. 

M » in  s pièfce  de  la  cadrature  d'une  montre  ou 
pendule  à répétition  : on  ne  s'en  fert  prefque  plus 
aujourd'hui  s elle  faifoitla  fon&ion  de  la  pièce  des 
quarts  dans  les  anciennes  répétitions  à la  fran- 
çoife.  C’eft  encore  un  infiniment  dont  les  horlo- 
qers  fe  f.  rvent  prtur  remonter  les  montres  8c  pour 
y travailler,  lorsqu'elles  fout  finies,  fans  les  cou- 
cher avec  les  doigts. 

Maître  a-dansE-»  .ouCalibrs  aprendrb 
les  haut,  urs  : on  fe  lertdecetinftrumentpour 
prendre  la  hauteur  d'une  cage  , ou  celle  qui  eftcom- 
prtfe  entre  la  platine  de  défias , Si  quelque  creu- 
fure  de  la  plaune-des  piliers , afin  de  ménager  une 
ouverture  propre  d donner  aux  arbres  ou  tiges  des 
roues  la  hauteur  requife  pour  qu’elles  aient  leur 
jeu  dan»  la  cage  8e  dans  leurs  creufures. 

Mandrin  i outil  dont  les  horlogers  fe  ferrent 
pour  tourner  certaines  pièces  i cet  outil  eft  monté 
fur  un  arbre.  Tantôt  on  fait  entrer  la  pièce  que 
1 on  veut  tourner  fur  fa  circonférence;  tantôt  on 
1 appuie  contre  fon  plan  : dans  le  premier  cas,  le 
mandrin  doit  être  tourné  parfaitement-  rond , 8c 
dans  le  fécond  parfaitement  droit  du  côté  où  la 
piece  s'appuie. 

M rie  ai1  : les  horlogers  en  ont  de  plufïeurs 
erpèces  , qui  font  d une  mofen:  e grofleur;  ils  en 
ont  à deux  tête*  Si  à tête  ronde,  pour  river  ; de 
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tranchans , pour  redrefler  des  pièces  trempées  8c 
un  peu  revenues;  enfin,  ils  en  ont  de  bois  8c  de 
cuivre , pour  frapper  fur  des  pièces  fans  les  gâter. 

Marteau,  lignifie  en  général  la_ pièce  qui, 
dans  les  horloges  de  toutes  elpèces,  frappe  fur  le 
timbre. 

On  difiingue , dans  un  marteau , la  tète  . la  tige 
& la  queue.  La  tête  elt  cette  partie  par  laquelle 
Il  frappe  fur  le  timbre  ; la  tige , celle  fur  laquelle 
il  eft  monté,  8c  la  queue,  une  cfpèce  d'aile  ou  île  ] 
palette , par  laquelle  la  roue  de  lonnerie  le  fait  | 
mouvoir;  mais  tous  les  marteaux  n’étant  pas  faits 
de  même , cette  diflinètion  de  p'arties  ne  peut  avoir 
heu  que  pour  quelques  uns. 

Pour  qu'un  marteau  foit  bien  difpofé,  il  faut 
qu'avec  une  puilTance  donnée  il  puilTc  frapper  le 
plus  grand  coup  La  première  règle  pour  cet  effet, 
c'eft  qu'il  foit  aulfi  pefant,  8c  que  fon  centre  de 
pereuflion  foit  auffi  éloigné  de  celui  de  fon  mou- 
vement, qu'il  eft  poffiblc.  La  fécondé  , c'eft  qu'il 
rencontre  le  timbre  dans  une  perpendiculaire  qui 
pafleroit  par  ces  deux  centres.  Les  marteaux  dont 
on  fe  fert  dans  les  horloges , les  pendules , les  rC- 
s cils , les  montres  à répétition , Scc. , font  faits  de 
différentes  façons. 

Menef  ; terme  dont  leshorlogers  fe  fervent  en 
parlant  d’un  engrenage  ; il  figuifie  le  chemin  que  U 
dent  d’une  roue  parcourt  depuis  le  point  ou  elle 
rencontre  l'aile  du  pignon , jufqu’à  celui  où  elle 
la  quitte.  Il  fe  dit  encore  du  chemin  que  fait  la 
dent  d'une  roue  de  rencontre  lorfqu'elle  poulie  la 
palette. 

Miner  , fe  dit  de  l'aûion  de  la  dènt  d’une  roue 
qui  pop  (Te  ou  mène  l'aile  d'un  pignon. 

Méridien;  c'eft  le  grand  cercle  de  la  fphère, 
ui  pâlie  par  le  zénith  8c  le  nadir , 8c  par  les  pèles 
u monde  ; par  eonféquent  il  divife  la  fphère  du 
monde  en  deux  hemifphères  , placés  l'un  à l'o- 
rient, 8c  l'autre  i l'occident.  , 

On  l'appelle  mi  fi  dut , parce  que  lorfque  le  fo- 
leil  fe  trouve  dans  ce  cercla,  if  eft  ou  midi  ou 
minuit  pour  tous  les  endroits  fitués  fous  ce  même 
Cercle. 

Méridien  sonnant,  efpèce  d'horloge  qui 
fonne  quand  le  foleil  eft  au  méridien.* 

Meridi.NNE,  OU  ligne  minaient,  e ; c'eft  une 
partie  de  la  commune  frftion  du  plan  du  méri- 
dien d'un  lieu , 8c  de  1 horizon  de  ce  lieu. 

On  appelle  aulfi  en  général  méridienne ,1a  com- 
mune léeiion  du  méridien  & d'un  plan  quelcon- 
que horizontal , vertical , ou  incline. 

La  méridienne  d'un  cadran  , eft  la  ligne  de  midi 
d'où  commence  la  divifion  desdignes  des  heures. 

Mobile,  lignifie  une  roue,  ou  quelqu'autre 
pièce  du  mouvement  d'une 'montre  ou  pendule  , 
qui  tourne  fur  des  pivots.  On  appelle,  par  exero- 
ple , le  barillet  le  premier  mobile.  Dans  une  mon- 
tre, L s demiersmobP.es  font  la  petite  roue  moyen- 
ne, la  roue  de  champ,  la  roue  de  rencontre,  St 
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le  balancier.  Les  premiers  fonde  barillet , la  fijfée, 
8c  la  grande  roue  moyenne. 

Molette  ; c'eft  une  petite  roue  employée  dans 
les  conduites  des  cadrans  des  grofTcs  horloges. 

Montans  ; ce  font  des  barres  de  fer  qui  font 
partie  de  la  cage  ; elles  font  fituées  verticalement , 
8c  c'eft  dans. leurs  trous  que  roulent  les  pivots  des 
roues. 

Orrdonne  encore  ce  nom  à des  pièces  fembla- 
bles  , dont  on  fe  fert  dans  les  horloges  de  cham- 
bre, les  réveils,  Scc,,  où  elles  font  ordinairement 
de  cuivre. 

Monteuroc  Faiseur  df  boîtes  ; c‘eft,parmi 
les  horlogers  , l'ouvrier  qui  fait  les  boites  de  mon- 
tres. La  plupart  font  horlogers,  mais  quelquefois 
aulfi  ils  (ont  orfèvres.  Les  outils  dont  ils  fe  lervent 
n'ont  rien  de  bien  particulier;  ce  font  des  tours 
à tourner,  des  marteaux,  des  enclumes,  des  re- 
lingues, des  mandrins  , 8cc  ; enfin,  ils  emploient 
la  plupart  de  ceux  dont  les  orfèvres  font  ufage 
pour  faire  des  charni  : res , des  petites  cuvettes , 8cc. 

Montre;  petite  horloge- conllruite  de  façon 
qu'on  puifl'e  b porter  dans  le  goulfet  (ans  que  fa 
jufceflè  en  fort  fçnlîblement  altérée. 

Les  horlogers  dii'.inguent  les  montres  en  plu- 
fieurs  fortes,  favoir  : 

I-es  montres  fimples , qui  marquent  feulement 
les  heures  8c  les  minutes. 

Les  montres  à fteonàes,  qui , outre  les  heures  8c 
les  minutes,  marquent  aulfi  les  fécondes. 

Les  montres  à répétition , qui  forment  l'heure  8c 
les  quarts  marqués  par  les  aiguilles,  lorfque  l'on 
poulie  le  pendant  ou  poufTnir. 

Les  montres  à réyeil,  qui  Tonnent  d elles-mêmes 
à une  heure  marquée  pour  réveiller. 

Les  montres  i fonnerie  d’elles-mêmes , qui  Ton- 
nent à l'heure,  à la  demie,  8c  quelquefois  aux 
quarts.  Llles  font  aujourd'hui  prefque  hors  d'u- 
fage. 

te»  montres  à trois  parties,  qui  ont  les  pro- 
priétés des»trois  dernières,  c’eft-à-dire  , qui  font 
en  meme  temps  à répétition,  à réveil  8c  à fon- 
nerie. 

MotuiR  (le  ) ; c'eft  le  poids  ou  l'agent  quel- 
conque qui  entretient  le  mouvement  des  roues  8c 
du  pendule. 

Mouvement,  fe  dit  en  général  de  l'aflemblage 
des  parties  qui  compofent  une  horloge  , à l’ex- 
clufion  de  la  boite , du  cadran , 8cc.  ; mais  il  ligni- 
fie plus  particulièrement,  parmi  les  horlogers , cette 
partie  qui  fert  à mefurer  le  temps. 

Les  horlogers  appellent  mouvement  en  f/anc  celui 
d’une  montre  mi  d une  pendule  lorfqu’il  n'etl  qu'é- 
baucht-  ; dans  ces  fortes  de  mouvemens,  'a  hifée 
n’ell  peint  taillée,  les  pièces  de  laiton  ne  font  ni 
polie»  ni  dorées,  les  engrenages,  1 échappement 
8c  les  pivots  ne  font  point  finis. 

Nez  df  pote  Ne  ; c'eft  la  partie  d'une  pièce 
de  laiton  dans  laquelle  roule  un  des  pivots  de 
rencontre. 

Nombre 
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Nombre  rentrant  ; on  appelle , en  horloge- 
rie, nonure,  unir  ans , quand  le  pignon  qui  engrène 
'dans  une  roue , en  divifc  les  dents  fans  relie.  Le 
commun  des  ouvriers  eftime  que  la  perfection 
d'un  rouage  confiée  dans  les  nombres  rentrans. 
M.dtla  Hireeftd'un  fentimertt  contraire;  mais  cela 
eli  indifférent,  8c  il  n'importe  guère  que  les  nom- 
bres foient  rentrans,  ou  ne  le  faient  pas,  pourvu 
que  les  dents  d'une  roue  foient  bien  égalés. 

Noy on  lignifie , en  horlogerie , un  petite  creu- 
fiire,  de  forme  cylindrique. 

0F.il  d'un  re  sort  , s'entend,  parmi  les  hor- 
logers , d'une  fente  longue  faite  à chacune  des 
extrémités  du  grand  reffort  d'une  montre  ou 
d'une  pendule  , pour  le  faire  tenir  aux  crochets 
du  banllet  8c  de  fon  arbre. 

Oscillation,  fynonyme  de  vibration ; c'eft 
le  mouvement  d'un  pendule  en  defeendant  8c  en 
montanc. 

L'uxr  a pfciUnion  eft  une  ligne  droite  parallèle 
à l'horizon,  qui  paflè  ou  qui  elt  fuppofee  palfer 
par  le  centre  ou  point  fixe  autour  duquel  le  pen- 
dule ofcille , & qui  elt  perpendiculaire  au  plan 
où  fe  fait  l'ofcillation. 

Ouvriers  in  petit;  on  défigne  ainG  ceux 
qui  font  les  petits  ouvrages  d’horlogerie,  comme 
les  montres.  . 

Pacquet;  nom  que  l’on  donne  à une  com- 
pofition  frite  avec  une  poignée  de  fuie,  délayée 
avec  de  l'urine  8c  de  la  farine  ; on  s‘en  fert  pour 
en  enduire  l'acier  ou  le  fer  que  l'on  veut  tremper 
avec  foin. 

Palette  ; terme  dont  les  horlogers  fe  fervent 
pour  défigner  une  petite  aile  que  la  roue  de  ren- 
contre pouffe , 8c  par  laquelle  elle  entretient  les 
vibrations  du  régulateur.  Dans  l'échappement  or- 
dinaire des  montres , il  y a deux  palettes  réfer- 
vées  fur  la  verge  du  balancier;  elles  forment  entre 
elles  un  angle  droit.  Dans  l'échappement  à levier 
des  pendules,  les  deux  palettes  font  fut  deux  tiges 
differentes. 

Pas;  c'eft,  en  horlogerie,  chaque  tour  que 
fait  la  fufée,  ou  chaque  tour  que  fait  la  chaîne 
ou  la  corde  autour  de  la  fufée  : les  fufées  ont 
ordinairement  fept  pas  , ou  fept  pas  8c  demi. 

Pas-d'ane  ; petit  reffort  oblong,  qui  a une 
fente  qui  va  depuis  l'extrémité  de  fa  longue. r 
julqu'au  milieu. 

(.e  reffort  eft  courbé  ; fon  ufage  eft  de  preffer 
deux  pièces  , deux  roues , 8cc.  l'unecontrel  autre, 
de  façon  cependant  qu’on  pui  e les  (aire  tourner 
I'urte  fur  l'autre  d'un  mouvement  allez  doux. 

Pi  nd  a N r , fc  dit  de  la  partie  d'une  boîte  de 
montre,  à laquelle  on  attache  la  chaîne  ou  le 
cordon  II  cil  compofé  d'un  petit  bouton  qu’on 
rive  à la  boîte,  Sc  d’un  anneau  qui  tient  à ce 
bouton  par  le  moyen  d'une  vis , ou  d une  goupille 
qui  pâlie  à travers  l'un  8c  l'autre. 

Fendillon;  cleft  une  verge  rivée  avec  la  tige 
de  l'échappement , pour  communiquer  le  mouve- 
A'ts  ti  bip  lie' s.  Tuent  Ils.  Partit  l. 
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ment  au  pendule , 8c  le  maintenir  en  vibration. 
Cette  pièce  eft  aufti  appelée  fourchette  ; ce  qui  lui 
a fait  donner  ces  deux  noms , c’elt  que  le  pendil- 
lon  porte  une  broche  qui  entre  dans  une  ouver- 
ture faite  au  plac  de  la  verge  du  pendule;  8c  on 
l'appelle  fourchait , parce  qu'elle  tient  lieu  de  bro- 
che, dans  laquelle  paffe  la  verge  du  pendule. 

Pendule  (la);  efpèce  d'horloge  à pendule. 

Les  pendules  fimplts  font  celles  qui  marquent 
les  heures,  les  minutes,  même  les  fécondés, 
nuis  qui  ne  fonnent  pis  ; 011  diftingue  encore 
les  pendules  en  général  en  pendules  a poids  8c  cr 
pendules  à re forts. 

Les  premières  fonttoutesles pendules  à grandes 
vibrations  , à équatjon , &rc. 

Les  fécondes  font  les  pendules  d'une  certaine 
grandeur,  qui  ont  pour  principe  de  mouvement 
un  reflort,  comme  celles  qui  fe  mettent  fur  un 
pied,  fur  une  table,  qui  fe  plaquent  contre  une 
mur.  Telles  font  ordinairement  les  pendules  à 
quinze  jours  à fonntrie , les  pendules  à quarts  , les 
pendules  a trente  heures , les  pendules  à répétition  , 
1 es  pendules  à trois  parties , c'eft-i-dire,  celles  qui 
répètent  l'heure  lorfque  l’on  rire  le  cordon  , 6c 

3ui  fonnent  en  même  temps  l'heure  8c  les  quarts 
'elles-mêmes. 

Enfin  , les  pendules  à quatre  parties  , qui  / outre 
les  propriétés  des  dernières,  ont  encore  celle 
d être  i réveil.  • 

11  y a encore  des  pendules  h carillon,  8:  des  pen- 
dules à remontoir , qui  font  en  quelque  façon  i 
poids  8c  i reflort,  la  force  motrice  originale  étant 
un  reffort  employé  d faire  partir  la  fonnerie,  8c 
en  même  temps  à remonter  un  poids  qui  fait  le 
mouvement. 

Pendule  d’équation  ; efpèce  de  pendule 
conftruite  de  façon  qu'elle  mapque  1 heure  du 
temps  vrai  6c  celle  du  temps  moyen  , au  moyen 
de  quoi  la  différence  entre  ces  deux  efpècet 
d'heure  indique  l'équation  du  foleil. 

PtNDULE  ( le  ) ; c eft  un  corps  pefar.t,  fuf- 
pendu  de  manière  à pouvoir  faire  d s vibrations 
en  allant  8c  venant  autour  d'un  point  fixe  par  la 
force  de  la  pefanteur. 

Pendulier  ; nom  que  les  horlogers  donnent 
i celui  qui  fait  les  pendules- 
Pesanteur  (être  de),  fe  dit  du  balancier, 
pour  lignifier  qu'il  doit  être  en  équilibre  avec  fa 
virole  8:  fa  goupille. 

Pup  de  biche  , le  dit,  parmi  les  horlogers  , 
d'une  détente  brilée , dont  le  bout  pe  .t  faire 
bafcule  d 'un  côté , mais  non  pas  de  Vautre  ; il 
fc  dit  aufli  de  tout  ajuftement  l'emblable. 

Pied  de  guide-chaîne  ; c'eft  une  efpèce  de 

f'etit  pilier  carré  , rivé  vers  la  circonférence  de 
a platine  du  defliis  d'une  montre , entre  le  ba- 
rillet 8c  la  fufée.  11  a , dans  la  largeur,  une. fente 
dans  laquelle  entre  la  lama  du  guide-chaîne,  8c 
8c  a , de  plus  , un  trou  à la  moitié  de  Ci  hauteur 
qui  le  travetfe  de  parc  en  part,  8c  qui  eft  à angle 
M m m 
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droit.  Avec  cette  fente , ce  trou  fert  i loger  une 
goupille , qui , pillant  à travers  un  trou  fembliblc 
perce  dans  la  lame  du  guid.-chaine,!  empêche  de 
fortîr  Je  cstte  fente  , en  lui  laiiîint  cependant  la 
liberté  d.  tourner  lur  1a  goupille,  8c  de  s’approcher 
ou  de  s'éloigner  un  peu  de  la  platine. 

Pied  hoiair  ; c'eft  la  troilième  partie  de 
la  longueur  d'un  pendule  qui  fait  fes  vibrations 
dar.s  une  fécondé.  M.  Huyghens  ell  le  premier 
qui  ait  déterminé  cette  longueur , 8c  il  a trouve 
qu’elle  ell  d celle  du  pied  3e  Paris,  comme  864 
à 881.  Ce  mathématicien  comme  pour  la  lon- 
gueur de  ce  pendule  j pieds  ae  Paris , 8 lignes 
éc  demie. 

Pierre  a l’huile  î pierre  dure  8c  douce  qui 
fert  1 aiguifer  8c  à émoudre  les  échoppes,  burins, 

8c  autres  outils  en  la  frottant  d huile. 

Pignon  , c'eft  en  général  la  plus  petite  des 
deux  roues  qui  engrènent  l’une  dans  l'autre  ; 
mais  on  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à la 
roue  qui  ell  menée- 

On  emploie  dans  les  machines  de  deux  fortes 
de  pignons;  dans  les  grandes  ce  font  ordinaire- 
ment des  signont  à Lir.urtt  ; dans  les  petites , des 
pignons  dont  les  dents  bu  ailes  font  difpoiées  & 
forméts  à peu  prés'  de  la  même  façon  que  celles 
des  roues.  Tels  font  ceux  des  montres,  des  pen- 
dules , 8rc. 

Pignon.de  renvoi,  eft  lin  pignon  qui  fert  à 
communiquer  le  mouvement  d'une  partie  de  l’hor- 
loge d une  autre,  comme  du  mouvement  à la  ca- 
drature. 

Pignon  du  volant,  eft  dans  un  rouage  de 
fotuierie  ou  de  répétition  , le  dernier  pignon  dans 
les  montres  à répétition.  On  le  nomme  auftiuV/di. 
On  l’appelle  pig-.on  au  valant , parce  que  dans  les 
horloges , les  peqdules , 8c  quelquefois  les  montres, 
il  porte  fur  fa  tige  une  pièce  à laquelle  on  donne 
le  nom  de  voLnt 

Piliers  . lignifie  une  efpèce  de  petite  colonne, 
qui  dans  les  montres  8c  pendules  tient  les  pla- 
tines éloignées  l'une  de  l'autre  , à la  diftance  né- 
cefTÛre  : on  met  quatre  piliers  aux  montres  8c 
cinq  aut  pendules. 

On  diliingue  trois  chofes  dans  un  pilier,  les 

fiivots  , les  allitttcs  8c  les  corps  I-es  pivots  font 
es  parties  qui  entrent  dans  les  plarinc  ; les  af- 
fiettes  font  celles  qui  s'appliquent  fur  les  platines; 
8c  le  corps  cil  la  partie  compriie  entre  les  deux 
afliitte s Pour  qu  un  pilier  foit  bien  fait , toutes  les 
parties  précédentes  doivent  être1  dans  une  jette 
proportion  avec  la  hauteur  8c  ta  giandeur  de  la 
cage. 

PiNC'  S ou  Pinc  Tri  $;  cet  outil  dont  leshor- 
logcrs  fe  fervent  pour  tenir  diiférentes  pièces, 
ou  agir  fur  elles  avec  plus  de  commodité,  eft 
compofé  de  deux  bran;  lie  s mobiles  fur  un  centre  ; 
les  exticmites  de  c.t  ioftrumem  font  taillées  8c 
trrmpeesfortdilr.  Ces  taille  s fervent  à l a re  autant 
de  petites  cents,  qui,  s engage  aut  dans  la  pièce 
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qui  tft  contenue  dans  ces  extrém't  ?*,  font  qu’on  ta 
tient  avec  plus  de  force  que  fi  elles  étoient  liftés. 

Pirouette;  nom  du  pendule  circulaire.  Ca 
pendule  ne  fait  pas  fes  médiations  dans  un  même 
plan  ; au  contraire , il  décrit  un  cône  8c  tourne 
toujours  du  même  êôt.- , y étant  obligé  par  1 ac- 
tion des  roues. 

Piton  ou  T non  ; petite  pièce  dont  l’ufaee  eft 
de  tenir  ferme  quelqu'autte  pièce  il  y a trois 
pitons  dans  une  montre;  deux  fontdaci.r,  8c 
fervent  à tenir  la  vis  fans  fin  dans  la  fituation  re- 
quife  ; 1 autre  eft  de  laiton;  un  trou  carré  y eft 
percé  , dans  lequel  on  fixe  l’extrémité  extéricura 
du  reftiort  fpiral  : 00  fait  entrer  cette  extrémité 
dans  ce  trou  carré , 8c  on  la  ferre  enfidte  contra 
une  de  fcs  panm  , par  le  moyen  d'une  goupille 
carrée  qu'on  y fait  aufti  entrer  avec  force. 

Des  deux  pitons  de  la  vis  fans  fin  , l’un  eft  le 
plus  fouv.  lit  rond  : on  le  nomme  alors  rirou  <vu, 
parce  qu'il  enrre  à vis  dans  un  noyau  fait  dans  la 
platine,  8c  que  ce  n’eft  en  effet  qu'une  efpèce  de 
vis  dans  la  tête  de  laquelle  on  perce  un  trou  pour 
recevoir  le  petit  pivot  de  la  vis  fans  fin;  l'autre 
fe  nomme  puo  1 à or  à La  , parce  qu'on  laide  une 
efpèce  d’oreille  de  chaque  coté  du  canon , à tra- 
vers duqm  1 pâlie  la  tige  du  carre  de  la  vis  fans 
fin,  lefquelles  font  ariètées  fur  la  platine  avec 
des  vis.  Dorique  cette  vis  elt  remontée , les  oreilles 
du  piton  s’appliquent  fur  la  platine,  8c  y font 
fixées  au  moyen  de  deux  vis  qui  paflent  à travers 
des  trous  percés  dans  ces  oreilles  , 8c  font  villes 
à la  platine. 

Pivots  ; ce  font  les  parties  des  axes  .qui  por- 
tent!.s mobiles  ou  roues,  par  le  moven  d.lqucls 
elles  font  fupport.es  pour  recevoir  le'  mouvement 
de  rotation  que  la  force  motrice  leur  commu- 
nique. 

RlaNistheRF  ; machine  qui  marque  les  révo- 
lutions des  planètes  fur  un  même  plan , par  des 
ouvertures  laites  au  cadran,  fous  lequel  tournent 
les  roues  , figurant  les  moevemens  celclles 

Plaque,  lignifie  en  général  une  pièce  de  mé- 
tal large  8c  mince  ; la  plaque  d'une  pendule  eft 
celle  fur  laquelle  on  fixe  le  cadran  d'un  côte,  8c 
ui  de  l'autre  s'attache  au  mouvement  au  moyen 
e quatre  faux  piliers  ; on  l'appelle  aufti  faujft 

plflI/UC. 

i'hq  .t  du  poojfoir,  dansune  montre  i répétition, 
fe  dit  d'une  piece  d’acier,  qui,  par  le  .moyen 
de  trois  vis  , s'ajufte  dans  l'intérieur  de  la  boite 
contre  le  pouffoir.  dette  plaque,  par  fâ  partie  en 
drux  , partage  le  trou  du  canon  de  la  boite  (tins 
lequel  entre  le  pouflôir  -,  par  ce  moyen , elle  l'em- 
pêche de  tourner  dans  ce  canon  , Ce  même  d'en 
lortir; 

Plaie -forme;  plaque  ronde,  remplie  de 
cercles,  dans  Lfquels  font  divifés  les  nombres 
dont  on  peut  avoir  befoin  dans  l’hotlogeiie  : 
cette  plate-forme  1. rt  pour  divifer  les  roues 

Platine,  eft  une  plaque  de  laiton  a laquelle 
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en  donne  une  épaifieur  fuffifantc  pour  qu'elle  ne 
puiffe  pis  ployer;  il  y a deux  platines  dans  chaque 
montre  8c  dans  chique  pendule.  Les  horlogers 
appellent  platine  des  piliers , celle  fur  laquelle  ces 
piliers  font  rivés , 8c  qui  porte  le  cadran  : on  la  fait 
toujours  un  peu  plus  forte  que  l'autre , qu’on  ap- 
pelle platine  du  mm , platine  de  dtjfus  , ou  petite 
plaii'-e  ; cette  dernière  porte  le  coq,  la  eoulilfe , 
la  rofette,  8cc.  ; elle  s'ajufte  fur  les  piliers,  8c  on  l'y 
fixe  par  le  nfoyen  de  goupilles  i les  platines  ainfi 
ajuftées,  font  ce  que  les  horlogers  appellent  cage. 

Plombs  (les  grands)-,  machine  de  l’invention 
de  M Blakeyfils,  laque  le  eft  propre  pour  redref- 
fer  promptement  8c  facilement  les  lames  des  ref- 
forts , les  diminuer,  les  lilfer,  8c  en  faire  difpa- 
roitre  les  inégalités  occafionnécs  par  la  lime. 

Poinçon  a river;  les  horlogers  font  ufagede 
cet  outil  pour  river  les  roues  fur  leurs  pignons. 

H v a deux  fortes  de  poinçons  à river;  les  uns, 
que  l’on  appelle  poinfons  à «super  ; 8c  les  autres, 
que  l’on  nomme  poinçons  à raùattre. 

Pointeau  ; c’efl  un  poinçon  d'acier  trempé  , 
pointu  par  le  bout,  qui  fert  à marquer  ou  taire 
des  trous  dans  des  pièces  de  laiton  ou  de  cuivre. 
C’eft  ordinairement  avec  cet  outil  que  les  horlo- 
gers font  les  trous  dans  le*  pointes  de  leur  tour. 

Polir  ; c'eft  rendre  une  pièce  de  métal  unie  , 
douce  8c  brillante.  Il  elt  de  la  dernière,  conlë- 
uence  que  certaines  pièces  des  montres  8c  pen- 
ules  foient  bien  polies  : de  ce  genre  font  les 
pivots,  les  pignons,  les  dentures,  8c  toutes  les 
parties  de  l’échappement. 

Pour  bien  polir  une  pièce  , les  hotlogeis  com- 
mencent par  l’adoucir  lu  mieux  qu’ils  peuvent; 
enfuite,  fi  ce  corps  eft  de  laiton  , comme  les  roues, 
la  potence , le^barrettes,  Scc.  ils  prennent  un  bois 
doux,  tel  que  le  f-fiin,  le  bois  blanc,  8cc.  qu’ils 
enduifent  de  pierre  pourrie  8c  lavée,  melée  avec, 
un  peu  d h ile  ; ils  la  frottent  enfuite  jufqu’i  ce 
que  fa  furface  8c  celle  du  bols  foient  lèches  Bc 
brillantes.  Si  les  pièces  à polir  font  d’acier  8c  plates 
comme  celles  des  cadratures  , les  relions  de 
cadran  , les  petits  corps,  Scc.  ils  prennent  de  la 
potée  d’étain,  oudurouged’Angleterre;  ils  frot- 
tent enfuite  avec  des  limes  de  fer  ou  de  cuivre, 
comme  nous  l’avons  vu  ci-devant , jufqu’à  ce  que 
la  pièce  8c  la  lime  foient  fiches  S:  brillantes: 
mais  fi  la  pièce  d’aciercii  fort  délicate;  li,  comme 
les  pignons,  elle  a des  finuofités  qu’une  lime  de 
fer  ou  de  cuivre  ne  pourroit  remplit  que  rrès-dif- 
ficücment,  pour  lors  ils  prennent  un  bois  dur,  tel 
que  le  buis , avec  du  rouge  „ ou  de  la  potée  8c 
de  l’huile  ; puis  ils  frottent , ainfi  qu'il  a été  dit  ci- 
deflus.  borique  les  parties , par  Lur  ftruiture  ou 
leur  difpolition , font  difficiles  à polir,  les  hoilo- 
gers  ont  alors  recours  à dirferens  outils;  tels  font 
ft s outils  à faire  des  faces,  é polir  les  vis,  8 ce. 

Pol  ssi.ur  ; ouvrier  qui  polit  les  puces  du 
mouvement  de  la  pend.de. 

PoiycAMEivAT  que  (pendule)  ■,  c'tft  unepen- 
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dulc  qui  feule  peut  fervir  à la  fois  lplufieuts  lieux  , 
au  dehors  8c  au  dedans  d’une  m'ailcn.  Elle  eft  de 
l’invention  de  M.  le  Pautre. 

Pont  ; cfpëce  de  coq  ou  de  potence,  qui  fert 
à porter  les  roues  d’une  pendule  ou  d'une  montre, 
qui,  par  leur  pofition,  ne  pourraient  rouler  dans 
les  platines  ou  fur  des  chevilles  placées  fous  le 
cadran. 

Porte-huile;  petit  outil  dont  fe  fervent  les 
horlogers  pour  mettre  de  l'huile  aux  pivots  des 
roues  d’une  montre  ou  d'une  pendule. 

Porte-montres;  ceft  une  petite  armo're 
vitrée,  dans  laquelle  l’horloger  accroche  les  mon- 
tres qu’il  veut  mettre  en  évidence. 

Portée;  c*eft  la  petite  afliette  où  un  pivot 
prend  naiïïance,  8c  fur  laquelle  les  arbres  ou  tiges 
portent,  quand  ils  font  dans  la  verticale.  Pour 
eviter  un  trop  grand  frottement  fur  les  portées, 
elles  doivent  être  bien  plates,  bien  pdlies,  8c 
n'avoir  qu'une  largeur  raifonnablc- 

PorENCE;  dans  une  montre,  c’eft  une  forte 
pièce  de  laiton  qu'on  voit  dans  la  cage  : elle  eft 
quelquefois  rivée  , mais  le  plus  communément 
elle  tft  viflee  fermement  6c  perpendiculairement 
à la  platine  du  coq  ; elle  fert  à contenir  la  verge 
du  balancier  Sc .un  des  pivots  de  la  roue  de  ren- 
contre. 

On  diftinguc  dans  une  potence  ordinaire  trois 
chofes,  le  nez,  le  talon,  8c  les  lardons;  le  nez  eft 
la  partie  dans  laquelle  roule  un  des  pivots  de  la 
roue  de  rencontre  ; le  talon  eft  celle  où  route  le 
pivot  d’en-bas  de  ia  verge  du  balancier  ; les  lar- 
dons font  les  petites  pièces  qui  entrent  en  queue 
d'atondc  dans  le  nez  S:  le  talon.  On  dit  dans  la 
nez,  parce  que  le  plus  communément  ce  nez , au 
lieli-d’avoir  un  petit  trou  pour  recevoir  le  pivot 
de  la  joue  de  rencontre , a une  petite  rainure  en 
queue  d’aronde,  dans  laquelle  entre  le  lardon, 
qui  porte  lui -même  le  trou  pour  recevoir  ce 
pivot;  cet  ajuftement  eft  niceluire  pour  rendre 
égales  les  chutes  de  la  roue  de  rencontre  fur  cha- 
cune des  palettes. 

On  a donné  le  nom  de  potence  à la  royale  à des 
potences  que  M.  le  Roy  a imaginées,  tnl  le  liez 
îiufté  dans  ur.e  rainure,  y eft  mobile,  au  moyen 
d une  petite  clef  qui  tourne  à vis  dans  le  corpi 
de  la  potence  ; pat  cette  düpofition  on  retranche 
le  lardon  du  nez,  8c  l’on  peut  rendre  égales  les 
chutes  de  la  roue  de  rencontre  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  que  dans  les  potences  ordinaires, 
te  cela  même  quand  la  montre  eft  remontée  ; 
avantage  tres-confidérable , parce  qu’il  donne  le 
moyen  de  faire  l’échappement  avec  fa  plus  grande 
précifion. 

Poudrier;  nom  que  l'on  donne  fur  met  à on 
petit  vailTeau  compole  de  deux  efpèces  de  bou- 
teilles de  verre  juint-s  enfemble , dont  l’une  eft 
remplie  d une  poudre  fort  déliée , qui  emploie  une 
I demi-heure  à s’écouler  ou  paflèr  d’une  bouteille 
| dans  l'autre. 

M m m ij 
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Poulie  ; efpèce  de  cercle  dontlacirconférence 
eft  faite  en  rainure  pour  contenir  une  corde. 

Pousse-pointes  ; outil  de  laiton  dont  les  hor- 
logers en  gros  fe  fervent  pour  chalTer  les  arbres 
tiffes,  les  enfoncer  dans  le  trou  de  la  pièce  qu’ils 
veulent  tourner,  ou  les  en  faire  lortir  Uns  endom- 
mager leurs  pointes. 

Poussoir  ; c'eft  le  pendant  d'une  montre  à ré- 
pétition- il  eft  compofe  d'un  cylindfe  d’or  ou  d’ar- 
gent , au  bout  duquel  eft  un  petit  bouton  plus 
large  qu’on  pouffe  pour  faire  fonner  la  montre  ; 
d'un  petit  anneau  ajufté  au  bouton  par  le  moyen 
d’une  vis  ou  d'une  goupille,  & d'une  pièce  d’acier 
qui  agit  fur  la  crémaillère,  8c  la’fait  avancer  lorf- 
qu’on  pouffe  la  montre. 

Presse  a river  ; c’eft  un  infirment  fur  lequel 
on  rive  certaines  rodes,  dont  les  pignons  devant 
paffer  par  les  trous  d’un  banc  à river,  avant  que 
les  afficttes  puiffent  porter  deffus,  les  empêche- 
roient  absolument  de  pouvoir  y être  rivées. 

Pulsation;  ce  terme  fignifie  l’a vunugr  d'un 
levier  pour  en  faire  mouvoir  un  autre.  Une  roue 

2ui  engrène  près  du  centre  d'un  pignon,  a moins 
e puljation  que  fi  elle  agiffoit  fur  un  pignon  d’un 
plus  grand  diamètre. 

Carré;  chtH  ainfi  que  les  horlogers  appellent 
l’extrémité  d'un  arbre  ou  d'un  canon  limée  a quatre 
faces  égales;  ainfi,  l'on  dit  le  carré  de  la  fufée, 
de  la  chauffée , Kc.  On  les  lime  ainfi,  pour  que 
la  clef  entrant  deffus,  elle  ne  puiffe  tourner  fans 
les  faire  tourner  en  même  temps. 

Carre  a vrs  sans  . in  ; efpèce  de  clef  qu'on 
met  f ir  le  camé  de  la  vis  fans  fin , pour  bander 
le  grand  reffort  par  le  moyen  de  cette  vis. 

Quarts  {pièce  aea)  ; c'eft,  dans  une  montre 
ou  une  pendule  â répétition,  une  pièce  qui  tejt  à 
faire  fonner  les  qu  rts. 

Quotter,  le  dit  en  parlant  d’un  engrehage , 
lorfque  la  dent  d’une  roue  rencontrant  l'.ale  du 
pignon  avant  la  ligne  des  centres , celle-ci  louche 
par  fa  pointe  la  face  de  la  dent  comme  en  buttant, 
effet  d’où  il  réfulte  un  frottement  très-eonfidé- 
rable;  on  dit  alors  que  cette  dent  ;uotte  ; 8c 
comme,  dans  un  engrenage,  cela  n’arrive  quelque- 
fois qu'à  certaines  dents,  on  dit  dans  ce  cas  qu  il 
y a des  quottetnens  dans  cet  engrenage. 

P.acloire;  lame  tranchante  des  deux<ôtés, 
portée  par  un  manche.  Les  horlogers  ie  d'autres 
artiftes  fe  fervent  de  cet  outil  pour  racler  les  pla- 
ques 8c les  platines,  8c  pour  en  effacer  prompte- 
ment les  traits  de  la  lime. 

Rapporteurs  c'eft  un  infiniment  dont  les 
horlogers  fe  fervent  pour  prendre  l'élévation  de 
certains  pbints  ou  trous  au-delfus  des  platinesi 
Râteau  ; les  horlogers  nomment  amii  une  por- 
tion de  roue  d’environ  il  dcgiés,  firuée  tous  le 
coq  des  montres,  où  elle  tourne  dans  la  couliilè. 

La  râteau  a une  partie  que  1 on  appelle  fa  queue. 
Vers  l'extrémité  de  cette  queue,  il  y a deux  pe- 
tites chevilles  qui  s'élèvent  au-dcllus  de  Ion  plan. 


de  l'épaiflèur  d’un  liard , ou  un  peu  moins.  La  dif- 
tanec  entre  ces  chevilles  eft  d’une  très -petit© 
quantité  plus  grande  que  l’épaiffeur  du  reffort 
fpital.  C’efLentre  ces  chevilles  que  paffe  ce  reffort. 

Recul;  c’eft,  dans  l’échappement  dit  à recul, 
l’excès  de  la  force  motrice  tranfmife  fur  le  régu- 
lateur, qui  par  fon  mouvement  acquis  fait  rétro- 
grader la  roue  de  rencontre. 

Reculer  (le  ) ; c’eft  une  lime  que  l’on  appelle 
ainfi , â caufe  qu'elle  n'cft  pas  taillée  d’un  côté.  « 

Redresser  l'acier;  c'eft  applanir  avec  le 
marteau  la  lame  d'acier,  8c  la  rendre  droite. 

Rlgler  une  montre , une  pendule  , c'eft  tout 
Amplement  les  mettre  â l’heure  du  folcil. 

Mais  rlgler,  en  terme  d'horloger,  c'eft  faire 
fuivre  à une  montre  ou  une  pendule  le  moyen 
mouvement  du  foleH , en  forte  qu'elle  n’avance  ni . 
ne  retarde , autant  qu'il  eft  pofiible , en  plus  grande 
uantité  que  les  erreurs  ou  différences  exprimées 
ans  la  table  d'équation. 

Régulateur;  les  horlogers  entendent  parce 
mot , le  balancier  j}c  le  fpital  dans  les  montres , 
la  verge  8c  la  lentille  dans  les  pendules. 

Régulés  ; nom  que  les  horlogers  donnent  à 
deux  petits  poids  qui-fervoient  autrefois  i régler 
les  horloges  : ils  fe  mettoient  fur  le  foliot  de  chaque 
côté  de  fon  centre  de  mouvement;  de  façon  qu*en 
les  approchant  plus  ou  moins  près  de  ce  centre  , 
on  parvenoic  à regler  l'horloge. 

Remonter  une  montre,  une  horloge  ; c'eft  re- 
mettre la  corde  fur  la  fufee , ou  relever  le  contre- 
poids, pour  mettre  la  montre  ou  l'horloge  en  état 
de  marqper  8c  do  fonner  les  heures. 

Remontoir,  fignifie  en  général  tout  affemi>lage 
de  roue  ou  de  pièces,  au  moyen  defquelles  on 
remonte  une  montre  ou  une  pcndult  : ainfi  on  ap- 
pelle montre  à remontoir , une1  montre  qui  fe  re- 
monte pat  le  centre  du  cadran  , au  moyen  de 
deux  roues  qui  font  dans  la  cadraturc,  8c  qui  com- 
pofent  le  remontoir. 

kemomoir  fe  dit  aulli  de  l .iff.mblage  des  pièces 
parlefqi  elles  la  tonne  rie,  dans  certaines  pendules, 
remonte  le  mouvement  Comme  l'aâion  d'un  poids 
eft  infiniment  plus  uniforme  que  celle  d'un  reffort, 
pi  .ûeiirs  horlogers  ont  fait  des  pendules  où  un 
poids  qui  defeund  d'une  petite  hauteur,  8 qui, 
remonté  par  la  umnerie  à chaq.e  fois  que  la  pen- 
dule tonne , fait  aller  lemouvtmaut  : pat  ce  moyen, 
lape  dule,  fans  ivoitbefoin  du  volume  ordinaire 
du  celles  qui  font  à poids,  en  a en  quelque  façon 
les  avamges,  le  mouvement  étant  mu  par  un 
poids.  Celle  que  feu  M.  Gaudron,  horloger  de 
M.  le  Régent,  a inuginée,  eft  une  des  meilleures 
8c  d.s  plus  ingeuieules  qui  ipient  en  ce  genre. 

Enfin , remit  non  eft  ercote  un  ajuftement  que 
l'on  fait  à plufïeurs  barillet' , fur-tout  à ceux  des 
pendules:  i“  pour  empêcher  qu  on  ne  caffe  le 
reffott  en  le  remontant  trop  haut;  i°.  pour  em- 
pêcher qu  il  ne  tire  loriqu'il  eft  trop  bandé  „ ou 
loriqu’il  ne  i'elt  pas  auez  : auifi,  en  luppofaat 
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que  le  reflort  falTe  huit  ou  neuf  tours , on  fait , 
jar  le  moyen  du  remontoir,  qu'il  n'y  en  a que 
îx  qui  fervent,  c'eil-à-dire  que  quand  la  pendule 
eft  au  bas , le  reflort  eft  encore  bandé  d'un  tours 
& que  , torfqu'elle  elt  au  haut , il  s'en  faut  autant 
qu'il  ne  le  fou  au  plus  haut  degré  ; d'où  il  refulte 
une  plus  grande  égalité  dans  faction  du  reflort 

Renv  if  EMEUT;  c’ell  dans  les  montres  la  mé- 
canique par  laquelle  l'en  borne  l'étendue  de  l'arc 
du  fupplément , pour  que  la  roue  de  rencontre 
relie  en  prife  fur  la  palette  ou  fur  le  cylindre , 
pour  pouvoir  les  ramener  dans  l'un  Se  l auire  cas 

Rfeetition  ( montre  ou  pendule  à i ; c'ell  une 
montre  ou  pendule  qui  ne  fonne  l'heure  tk  les 
quarts  que  lorfqu'on  poulie  le  poufloir,  ou  que 
l'on  tire  le  coraon. 

Repos  ; c’ell  dans  l’échappement  dit  à repos  , 
l’excès  de  la  force  motrice  fur  le  régulateur  qui  , 
par  Ton  mouvement  acquis  , fufpend  celui  de  la 
roue  de  rencontre. 

tf^NOUE;  c'ell  une  branche  de  fer  ou  d'acier, 
poirafe  Sc  pliée  par  un  bout,  arrondie  S £ courbée 
par  l'autre  : on  s'en  fert  en  horlogerie  pour  redref- 
têr  les  boîtes  de  montre.  i 

RrssoaT  ; c'ell  un  morceau  de  métal  fort  élaf- 
tique , qu'on  emploie  dans  un  grand  nombre  de 
différentes  machines  pour  réagir  fut  une  pièce  , 8c 
la  faire  mouvoir  pat  l'effort  qu'il  fait  pour  fe  dé- 
tendre. 

Les  horlogers  en  ont  de  plulieurs  fortes  , aux- 
quels ils  donnent  ordinairement  le  nom  de  la  pièce 
qu'ils  font  mouvoir  : ainlï,  reflort  du  marteau,, 
de  la  détente  , du  guide-chaîne  , &c.  lignifie  le 
reflort  qui  fait  mouvoir  le  marteau  , la  detente , 
le  guide-chaîne , &'c. 

Rissort  ( grand)  , fe  dit  de  celui  qui  eft  con- 
tenu dans  le  barillet  ou  tambour  d'une  pendule  à 
reflort  , ou  d'une  montre  , 8c  qui  fert  à produire 
le  mouvement  de  1 horloge  : c’ell  une  lame  d'acier 
trempee  , polie  , revenue  bleue  , fort  longue  ,■  & 
couroée  en  ligne  fpirale. 

Ressort  de  cadeau;  nom  que  les  horlogers 
dorment  à un  reflort  qui  fert  a retenir  le  mouve- 
ment d'une  montre  dans  fa  boite. 

Ressort  spiral,  ou  Rissort  fégiant, 
lignifie , parmi  les  horlogers',  un  petit  rtflbrtcoutbé 
en  ligne  fpirale  , Sc  arrache  par  une  de  fes  extré- 
mités à l'arbre  du  balancier , & par  l'autre  à 1a 
platine  de  deflùs. 

Rf.t an  D ; ce  terme  fignifie  proprement  la  partie 
d'une  montre  qui  fert  à retarder  ou  à avancer  fon 
mouvement . 

Reve  l m a tin;  horloge  avec  une  fonnerie  qui 
ne  bat  qu  à l'heure  qu'on  veut. 

Revenir. ( faire  );  c'eft  re  irer  la  filière  de 
defliis  le  feu,  8c  la  tremper  enfuite  dans  de  l'eau 
froide  , pour  que  la  couleur  ne  pâlie  pis  outre. 

Rivenoir  ; outil  fur  lequel  les  horlogers  met- 
tent les  pièces  d’acier  pour  leur  donner  différens 
recuits,  ou  leur  faire  prendre  la  couleur  bleue. 
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Cet  outil  eft  ordinairement  fait  d'une  lame  d'acier 
ou  de  cuivre  très-mime,  dont  les  bords  i'ontplié», 
pour  empêcher  les  pièces  qu'on  met  delius  de 
tomber  dans  le  feu  ou  lur  la  chandelle  > il  a une 
queue  par  laquelle  on  le  tient. 

Rev  nu  ; c'ell  l’état  du  recuit  de  l'acier,  dont 
on  juge  fc.it  par  la  couleur , foit  par  fon  grain  , 
foit  par  fon  degré' de  dureté. 

RlVOi.ut.on,  fe  dit  de  l'aélion  des  roues  les 
unes  fur  les  autres  , par  le  moyen  des  engrenages. 

River  ; c'eft  rabattre  à coups  de  marteau,  8c 
quelquefois  par  le  moyen  d un  poinçon,  les  par- 
ues d'une  pièce  de  métal  fur  une  autre  pièce  , 
pour  les  faire  tenir  enfemble. 

Rivohï  ; les  horlogers  appellent  ainlï  la  partie 
d'une  pièce  de  métal  deftinée  à être  rabattue  à 
coups  de  marteau  fur  une  autre.  Pour  bien  river  . 
il  elt  néceffaire  de  ne  rëferverni  trop,  ni  trop  peu 
de  rivure.  Si  on  en  laide  trop , les  coups  de  mar- 
teau ne  font  que  refouler  les  parties  de  la  rivure, 
fans  les  faire  entrer  dans  celles  de  la  pièce  avec 
laquelle  on  la  rive.  Si  au  contraire  on  n'en  laiffô 
point  aflez , les  parties  refoulées  ne  font  point  aflëi 
abondantes  pour  que  les  pièces  rivées  puiflènt  bien 
tenir  les  unes  avec  Us  autres.  Lorfque  la  rivure 
St  la  partie  dans  laquelle  elle  doit  entrer  font 
rondes,  Sc  que  les  horlogers  craignent  que  les 
pièces  rivées  ne  tournent  l’une  fur  l'autre , Us  ont 
foin  Je  faire  de  petits  crans  dans  la  partie  fur  la- 
quelle 011  rabat  la  rivure.  Les  horlogers  donnent 
encore  le  nom  de  rivure  à la  partie  d'un  pignon 
ou  d'une  afliette  fur  laquelle  la  roue  eft  rivée. 

Rocket  ; nom  que  les  horlogers  donnent  à une 
roue  dont  les  dents  ont  une  figure  k peu  près  fem- 
blable  à celle  d'une  crémaillère  de  cheminée.  Ces  " 
fortes  de  roues  font  ordinairement  d'ufage  dans 
les  encliquetages  8c  dans  les  échappemens  des 
pendules. 

Rosette  dans  les  montres;  c'eft  un  petit  ca- 
dran numéroté,  au  moyen  duquel  on  fait  avancer 
ou  retarder  par  degrés  le  mouvement  de  la  montre. 

Rouage;  ailemblage  de  pignons  8t  de  roues, 
difpofés  en  telle  forte  qu'elles  peuvent  agir  les  unes 
fur  les  autres  dans  Us  ufontres  8c  pendules  qui 
Tonnent  ou  répètent.  Les  horlogers  diftinguent 
l'aflemblage  des  roues  dtftinées  pour  la  fonnerie, 
d’avec  celui  qui  fert  à faire  mouvoir  les  aiguilles  : 
ils  appellent  le  premier,  roujge  de  forme r:e ; Sc 
l’autre,  rouoge  au  mouvement. 

Roui;  c'eft  une  machine  (impie,  confiftant  en 
une  pièce  ronde  de  métal  ou  d’autre  matière,  qui 
tourne  autour  d'un  eflicu  ou  axe. 

La  roue  eft  une  des  principales  puffTances  em- 
ployées dans  la  mécanique , 8c  elt  d'ufage  dans 
la  plupart  des  machines,  comme  les  horloges , qui 
ne  font  qu'on  alLmblage  de  roues. 

Les  roues  dentées  fon:  celles  dont  les  circon- 
férences ou  les  ellieux  font  partagés  en  dents,  afin 
qu'elles  puiafent  agir  les  unes  lut  le*  mues,  8c 
le  combiner. 
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On  donne  le  nom  de  pignon  dm  petites  roues 
qui  engrènent  dans  les  grandes. 

Les  roues  de  mouvement  d'une  montre  font  : 
Lignait  roue  portée  fur  l'arbre  de  11  fufée. 

1®.  La  gronde  roue  moyenne,  qu'on  nomme  dans 
les  pendules,  roue  de  longue  lige. 

j . La  petite  roue  moyenne  ; elle  eft  plate  8c 
émrbrée  fur  un  pignon  de  &x  ou  de  fept,  au  moyen 
d une  petite  ailiette. 

4°.  La  roue  de  champ  fe  pre'fente  la  première , 
quand  on  ouvre  une  paontres  fes  dents  s'élèvent 
perpendiculairement  fur  le  plan  dé  Ion  cercle  8c 
de  fes  barrettes. 

La  roue  de  rencontre , dont  les  dents  font  des 
efpèces  de  pointes  renverfées , pofées  parallèle- 
ment à l'axe , comme  celle  de  la  toue  de  champ. 

Les  roues  delà  cadrature  font  deux  roues  plates  ; 
favoir,  la  roue  de  cadran  & celle  des  minutes  : 
cette  dernière  eft  autrement  appelée  roue  de  renvoi, 

I j roue  de  vis  fans  fin  eft  une  roue  qui  engrène 
dans  les  pas  de  la  vis  fans  fin  , & qui  entre  à carré 
fur  l'arbre  de  barillet  ; elle  ferti  bander  le  rtflort, 
au  moyen  de  la  vis  fans  fin. 

La  roue  de  rofette  cil  celle  qui  engrène  dans  le 
râteau  , 6c  qui  1ère  à faire  avancer  ou  retarder  la 
montre. 

On  dillingue  encore  les  roues  de  répétition,  celles 
de  jonnerie  , la  roue  de  cercle , la  roue  de  compte  , 
la  roue  de  chevilles,  la  roue  c étoquiau , Scc. 

Rouleau  i c'eft  un  corps  cylindrique  dont  on 
fc  fert  dans  la  mécanique  des  grottes  Horloges. 

les  rouleaux  font  de  bois  , autour  delquels 
s’enveloppe  la  corde  qui  élève  !es-poids. 

Rouleau  fe  dit  auflidedeux  cercles  placés excen* 
' triquement  de  l’un  à l'autre,  pour  que  les  deux  t ir- 
confcreucesformentunangleobtus  fur  lequel  pofe 
le  bout  d’un  arbre  pour  diminuer  les  froitemens. 

Sable;  terme  de  marine  , fynonyme  à hqfloge. 
On  dit  manger  (on  faite , lorlqu’on  tourne  l’hor- 
loge avant  que  le  fable  ne  fou  écoulé  , afin  que 
le  quart  foit  plus  court  ; ce  qui  ett  une  fraude  te- 
prénenttble. 

Sa  b'  i er  ou  Horloge  de  fable  ; c’eft  proprement 
une  clepfydre , dans  bijuelle  on  emploie  le  fable 
au  lieu  d'eau. 

Sautoir  ; c’eft  le  nom  d’une  pi:ce  de  la  ca- 
drature  d'une  montre  ou  d’une  pendule  à répé- 
tion  : il  eft  fynonyme  à voler. 

Scie,  petite  fût  ; les  horlogers  s’en  fervent  pour 
feiet  des  pièces  fort  délicates  Ces  fortes  de  icies 
font  montées  comme  les  grandes,  8i  n'en  diffèrent 
que  par  leur  grandeur. 

Seconde^  ( montre  à ) ; montre  qui  marque  les 
fécondes  ou  foixantieme  partie  de  minute. 

SilY-nce  (montre  oupenduleau)  , c’cft-à-dire, 
qui  ne  fonne  point  d’elle-même,  mais  feulement 
lorfqu’on  la  fait  fonner. 

Sonnerie  ; nom  que  les  horlogers  donnent  à 
la  partie  d’une  horloge  qui  fert  à faire  fonner  les 
heures  , la  demie  8c  les  quarts. 
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Demi-sonnerie  (montre  ou  pendule  à)  ; celle* 
qui  ne  fonnenc  que  les  quarts  fculs. 

Soudure  ; les  horlogers  en  emploient  de  plu- 
fieuts  efpèces.  La  foudure  d'étain , qui  eft  la  meme 

ue  celle  des  ferblantiers,  l.e  zinc  8c  la  foudure 

'argent , ou  foudure  au  tiers  ; elle  fe  fait  en  met- 
tant Ls  deux  tiers  d'argent  & un  tiers  de  cuivre. 

I-es  mouleurs  de  boites  ont  des  foudures  de 
differens  numéros , comme  dfe  la  foudure  au  3 , 
au  4,  au  f ; ce  q i lignifie  que  fur  3 , ou  4 , ou  y 
parties  de  foudure,  il  y en  a une  d’alliage  d’un 
métal  inférieur,  Ainfi,  la  foudure  d’or  au  4 eft  un 
mélangé  de  3 parties  d’or  au  titre , avec  une  d’ar- 
gent ou  de  roiette , Lion  que  l’on  emploie  de  l’or 
rouge  ou  de  l’or  blanc.  On  emploie  la  foudure  la 
plus  forte  fur  les  ouvrages  de  plus  haut  titre. 

Sourdine  ; c'eft  une  pièce  de  la cadrature  d'une 
montre  à répétition , difpofée  de  façon  que,  pouf- 
fant en  dedans  cette  pièce  de  la  cadrature , les 
tiges  des  marteaux  frappent  contre  lès  extrémités  : 
alors  les  marteaux  nelrappentplus  ni  fur  le  , 

ni  fut  la  boire  ; on  n'entend  point  fonner  firopé- 
tition  , 8c  l’on  n’apprend  l’heure  que  par  le  tait  ; 
ce  qui  a fait  donner  à cette  ptece  le  nom  de 
fouratne. 

Sun  ère  mouvante;  machine  tellement  difpo- 
fée , qu’elle  indique  8c  imite  à chaque  moment  la 
lituation  des  planètes  dans  le  ciel  , le  lieu  du 
foleil , le  mouvement  de  la  lune,  les  éclipfes,  en 
un  mot,  le  fyttème  du  monde  planétaire. 

Spiral;  c’eft  un  petit  rettort courbé  en  ligne 
fpirale , attaché  par  une  des  extrémités  à l'arbre 
du  balancier,  & par  1 autre  à la  platine  de  dettes, 

Surprise;  nom  dune  pi.'ce  de  la  cadrature 
d’une  montre  ou  pendule  à répétition. 

SUSP  N-lONi  ce  terme  deligne  généralement 
les  pièces  ou  parties  par  lelquelles  un  régulateur 
eft  fufpendu. 

l a ftfpenjion  par  des  foies  eft  la  plus  ufitée, 
lorfque  le  pendule  eft  court  8c  léger. 

La  (ufetfioa  par  des  re forts  tlld’ufage  dans  le* 
pendules  à grandes  vibrations. 

Li  fufpenfiun  par  ues  couteaux  ; c’eft  lorfque  le 
pendule  eft  iufpendu  à une  tige,  aux  extrémités 
de  laquelle  on  forme  des  angles  d'environ  30  de- 
grés ou  des  couteaux’,  lefquels  s'appuient  dans 
des  angles  internes  plus  ouverts,  fixes  fur  chacune 
des  platines. 

1 .1  fufptnfion  par  des  rouleaux  ; elle  confiite  en- 
deux  grands  rouleaux  pôles  parallèlement  aux 

filatines  ; 8c  , formant  entr  eux  un  angle  cutvi- 
igne  aulli  grand  qu'il  ett  pollible  , le  pivot  de 
l'arbre  qui  porte  le  pendule , 8c  qui  en  cil  le  plus 
près,  vient  s’appuyer  dans  l’angle  ; 8c , quand  le 

fiendule  ett  en  vibration,  tout  le  frottement  de 
a fulpenfion  eft  peu  fenfible  , ce  frottement  fe 
tranlportant  fur  ks  pivots  des  rouleaux  qui  par- 
courent un  efpace  diminué  dai  s le  rapport  de 
leur  giandeur  à celle  de  leurs  pivots. 

Tambour;  nom  que  I on  donne  ordinairement 
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à cette  pièce  d'une  montre,  que  les  horlogers  ap- 
pellent le  ba'itUl. 

Tas  i petite  enclume  qu'on  met  dans  un  étau 
par  fa  partie  inferiure. 

11  y en  a de  ptufuurs  efpèces.  La  ftru&ure  de 
la  pi  ce  que  I on  veut  forger  ou  re  dre  fier  par  leur 
moyen  , 1 tdique  celui  dont  on  doit  le  fervir.  . 

Les  horlogers  , orfèvres  v metteurs  en  ceuvre  , 
font  ceux  qui  font  le  plus  d'ufage  de  cet  outil. 

Temps  m >v;N  i c ell  la  révolution  des  vingt-  ■ 
qu  tre  heures  juftes  d un  midi  à 1 autre. 

T wi>s  vr,.i;  ceft  la  ré  olution  exaâe  ou  la 
différence  du  temps  que  le  foleil  parcourt  d'un  ! 
midi  a l'autre. 

T-  N AiLL-  ; inftrument  dont  on  fe  fert  pour  te-  ] 
nir  quelque  pièce  de  métal , ou  agit  fur  elle  avec  i 
force.  11  y en  a de  differentes  efpeces  : celles  dont  ■ 
les  horlogers  font  ufage  font , I ° . les  tenailla  à vu  ; 1 
1°.  les  teuillei  à aouelet , dont  les  mâchoires  font  i 
preffees  l une  contre  l'autre  au  moyen  de  boudes 
ou  codans  , Si  dont  les  branches  lont  ou  mobiles 
fur  un  centre , ou  à reflnrt  j J*,  les  tenai.le. t a c u- 
per,  dont  les  mâchoires  font  tranchantes.  Si  fer- 
vent à couper  de  petites  parties  de  métal. 

T.  non  , ; pièces  d'acier  qui  font  fur  une  mon 
tre  de  poche,  & qui  fervent  à tenir  ferme  le  giand 
r effort. 

Ti.  rs-point  ; on  appelle  ainfi  une  lime  qui  eft 
f rmée  de  trois  angles.  * - 

Tint  j nom. que  les  horlogers  donnent  1 l'arbre 
d’une  roue  ou  d'un  pignon,  lorfqu’il  ell  un  peu 
mince  i c'eft  ainfi  que  l'on  dit  la  tige  de  la  roue  i 
de  champ  , de  la  roue  de  rencontre , 8cc. 

Tigeron  i terme  dont  les  horlogers  fe  fervent 

Four  delïgner  une  petite  tige  fort  courte , qui  dans 
axe  d'une  roue  ou  d'un  balancier , s’étend  de- 
puis la  portée  d'un  pivot  jufqu'au  pignon  ou  à fa 
roue.  . • . « 

Timbre  ; petite  clocha  que  l'on  emploie  dans 
toutes  fortes  d'horloges , de  pendules  & de  mon- 
tres Tonnantes , de  fur  laquelle  frappe  le  matteau. 
Autrefois,  coures  les  montres  i répétition  etoier.t 
il  timbre  ; mais  aujourd  hui  on  les  taie  la  plupart 
fans  timbre  : ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
rer  étitio-is  fais  timbre. 

Les  meilleurs  timbres  viennent  d'Angleterre.  Ils 
font  faits  d un  métal  compofé  de  cuivre  de  rofette , 
d'etain  de  Cornouaille  , & d'un  peu  d'arfenic  ; mais 
les  differentes  proportions  dans  le  mélangé  de  ces 
matières  ne  font  pas  abiolamett  déterminées; 
c'eft  à celui  qui  en  fait  ufage  à les  varier,  pour 
découvrir  ccli-s  qui  produifent  des  timbres  dont 
le  fon  ell  le  plus  agréable. 

Comme , dans  les  cari  Ions , on  a fouvent  de  la 

Feine  à affortir  les  timbres  a la  luite  des  tons  que 
on  veut  emplo.er,  on  eft  alots  obligé  de  les 
limer  près  de  leurs  bords,  pour  les  rendre  plus 
aigus. 

Tir*  ge  ou  Pendule  a tirage  , parmi  les  ho'r- 
log.rs  j lignifie  une  pendule  à répétition. 


Tour  ; outil  ou  inftrument  d'horlogerie  de  dif- 
férentes grandeurs  , fuivant  que  les  pièces  à tour- 
ner font  plus  ou  moins  délicates 

Tours  du  RHSSOrtT  ; on  nomme  ainfi  tes  tours 
que  peut  faire  le  r effort  fut  lui-même  , avant  que 
les  lames  fe  touchent. 

Tout-ou-rien  ; nom  que  les  horlogers  don- 
nent à une  pièce  de  la  cadrature  d’une  répétition  , 
au  moven  de  laquelle  on  ne  fonne  qu'autant  qu’on 
a pouffe  le  pouffdr,  ou  tiré  le  cordon  fuftîfam- 
ment  , c'eft-à-dire , que  la  répétition  fonne  to-t  , 
favoir,  un  nombre  dec  ups  cgalà  l’heure  marquée, 
fi  l'on  a pouffé  le  pouffoir  fufliiammcnt , linon 
qu'elle  ne  fonne  rien. 

Comme  la  cadrature  d’une  répétition  à tout-ou- 
rirn^eft  tou-ours  conftruite  de  façon  que , lorf- 
qu'on  veut  la  faire  répéter,  elle  ne  le  fait  q .fau- 
tant que  la  pièce  des  quarts  peut  fe  mouvoir , il 
s'enfuit  qu'elle  ne  peut  répéter  qu'auiatit  que  la 
queue  de  la  crémaillère , en  appuyant  lur  le  li- 
maçon des  heures , a fait  reculer  un  peu  le  tout - 
ou-rien.  Si  par  là  donne  à la  pièce  des  quarts  la 
facilité  de  fe  mouvoir. 

Train,  terme  d'horlogerie;  c'eft  le  nombre 
i des  vibrations  que  produit  le  mouvement  en  une 
heure  , ou  autre  temps  déterminé. 

Tremper  (nx/c  at  ]<r  (uu')\  inftrument  par.  ' 
le  moyen  duquel  on  fait  chauffer  des  refforts  très- 
également  , pour  enfuite  les  tremper. 

Trou  ; outil  à rapporter  des  trous  : c'eft  un 
inftrument  dont  les  horlogers  fe  fervent  torfquils 
ont  befoin  de  refaire  xin  trou  dans  une  pla  ine 
( ou  comme  ils  difent  de  le  reboucher)  , dans  le 
même  endroit  prscifément  où  il  étoit  avant.  Ce 

3u'it  y a d'effentiel  dans  cette  opération , c'eft  de 
éterminer  deux  points  fixes  fur  la  platine  , dont 
on  connoiffe  la  dillance  au  centre  du  trou. 

Trous  a p,vot  ; ce  font  les  trous  dans  lef- 
quels  tournent  les  pivots. 

Valet  ou  Sautoir;  c'eft  uni  petite  pièce 
d’acier,  qui,  dans  la  cadrature  d une  montre  ou 
pendule  i répétition  , contient  l'étoile , & par  con- 
I léquent  le  limaçon  des  heures  dans  une  uiuation 
I fixe  Cette  pièce  eft  mobile  fur  une  tige  qui  en- 
| tre  dans  un  eaivn  fi  tué  vers  fon  extrémité  Elle 
I porte  deux  talu»,  formant  cutr'eux  un  angle  que 
j le  petit  reiïort  "pouffe  toujours  entre  les  rayons 
de  l'etoile. 

VERGE  de  balancier  ou  Verg, c des  palettes  ; c’eft 
une  tige  fur  laquelle  eft  énirbré  le  balancier  d une 
montre , & qui  porte  deux  petites  palettes , dar.s 
lefquelles  engrènent  les  dents  "de  la  roue  de  ren- 
contre. 

Verge  du  pendule;  c'eft  la  partie  du  pendule 
appliquée  à 1 horloge  , qui  s'étend  depuis  les  ref- 
forts , la  feie  ou  le  point  de  fufpenlîon  , jufqu'au 
bas  de.  la  lentille , quelle  foutient  par  le  moyen 
d'un  écrou. 

Vibration  ; c'eft  le  mouvement  régulier  Si  ré- 
ciproque d'un  corps,  par  exemple  d'un  pendule. 


Digit 


àoogk 


464  ■ H O R 

qui  étant  fufpendu  en  liberté,  balance  tantôt  d'un 
côré  , tantôt  d'un  autre. 

ViitBR  Q jiN  i outil  propre  à faire  tourner  les 
égaliffoirs. 

Virole  du  birilltt  ; terme  dont  les  horlogers  fe 
fervent  pour  défigner  le  tour  ‘ou  l'anneau  du  ba- 
rillet, contre  lequel  s’appuie  le  grand  reffort. 

Virole  du  balancier,  eft  le  nom  qu'on  donne  à 
un  petit  canon  , qui  s’ajufte  fur  l'afliette  de  la  verge 
du  balancier.  Les  horlogers  y fixent  de  la  manière 
fuivante  l’extrémité  intérieure  du  relfort  fpirali 
ils  font  entrer  l'extrémité  fufdite  du  reffort , dans 
un  trou  triangulaire  percé  à la  circonférence  du 
canon,  & ils  la  ferrent  enfuite  contre  la  paroi  de 
ce  trou , parallèle  à l’axe  de  la  verge  , au  moyen 
d’une  goupille  triangulaire  qu’on  y tait  aulfi  ejjjrer 
avec  force. 

L’avantage  que  l'horloger  retire  de  la  virole, 
tft  de  pouvoir,  en  la  faifant  tourner  fur  l'affiette 
de  la  verge,  mettre  très  facilement  la  montre 
d’échappement. 

Vis  s -.NS  fin  { c’eft  une  vis  dont  les  pas  engrè- 
nent dans  les  dents  d’une  roue , & qui  eft  telle- 
ment fixée  entre  deux  points,  qu'elle  tourne  fur 
l’on  axe  , fans  pouvoir  avancer  ni  reculer  comme 
les  vis  ordinaires. 

On  l’emploie  dans  les  montres,  & dans  plu- 
sieurs machines  de  différentes  efpeces. 
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Dans  les  montres , elle  fertpour  bander  le  grand 
reffort.  Elle  a cet  avantage  fur  les  encliquetages 
dont  on  fe  fervoit  autrefois,  8c  dont  on  fe  fert 
encore  actuellement  dans  les  pendules  * qu'on 
peut , par  fon  moyen , bander  le  reffort  tant  8c  fi 
peu  que  l’on  veut. 

Vis  ( outil  à polir  les  bouts  des  ) ; c'eft  un  inf- 
trument  dont  les  horlogers  fe  fervent  pour  polir 
les  bouts  des  vis.  Il  tft  fort  commode  , en  ce  que 
l'on  peut  y en  faire  tenir  de  toutes  fortes. 

Vis  (w ait  u polir  les  ) ; efpèce  de  tenaille  i 
boucle  , dont  les  horlogers  fe  fervent  pour  polir 
leurs  vis  : le  trou  pratiqué  au  centre  des  mâ- 
choires , lorfqu 'elles  font  fermées , eft  taraudé  ; on 
y met  la  vis , 8c  appuyant  contre  fa  tête  une  pierre 
à l'huile,  ou  un  bois  enduit  des  matières  propres 
à polir,  au  moyen  des  cuivrots  8c  d’une  pointe, 
on  polit  cette  tête  de  la  même  manière  qu'on  perce 
un  trou  avec  un  foret. 

Vis  ( arbre  à vis  ) ; efpèce  d’arbre  dont  les  hor- 
logers &c  d’autres  artiftes  fe  fervent  pour  tourner 
des  pièces  dont  le  trou  a peu  d epaiffeur,  8c  qui 
ne  pourroient  que  ditficilemem  être  fixées  fur  un 
arbre  8c  y relier  droites. 

Volant  ; c'eft  une  pièce  qui  fe  met  fur  le  der- 
nier pignon  d'un  rouage  de  (onnerie  ou  de  répé- 
tition , 8c  qui  fett  à ralentir  le  mouvement  de  ce 
rouage , lorl'que  la  pendule  ou  l’horloge  fonne. 
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H O U I L L E.-  (Art  de  la) 


L A houille  cil  lin  tharbon  m nt’r.il , ainfi  dénom- 
me  principalement  par  les  habitait?  du  pays  de 
Liège,  du  com4  de  Natnur , de  la  Flandre,  du 
Hamault  „&c. 

Nous  croyons  être  entré  dans  des  détails  d'art , 
a fiez  étendus , en  parlant  du  charbon  minéral  dans 
le  premier  volume  de  ce  dictionnaire,  part  j:i 
& Jutv.  pour  y renvoyer  avec  confiance  nos  lec- 
teurs, qui  veulent  connoitrc  tout  ce  qui  concerne 
en  général , ce  charbon  follïle,  fa  nature , fes  dif- 
férentes efpèces  , l'exploitation  de  fes  mines  avec 
une  explication  des  planches  & figures  relatives, 
fes  veines  & fes  fruterraitts , les  vapeurs  dange- 
reufvs  qui  y circulent , le»  moyens  de  s’en  pré- 
ferver  ; nous  avons  rappottè  fon  principal  emploi 
dans  les  arts  ; enfin  , nous  avons  parlé  des  tenta- 
tives Si  des  procédés  pour  le  purifier. 

Si  nous  revenons  fur  cet  article,  c’eil  pour  nous 
attacher  plus  particuliérement  aux  efpèces  de  terres 
& de  charbon  minéral,  que  l'on  appelle  houille ; 
Si  pour  rappcller  Si  développer  quelques  procé- 
dés effemicls  Si  nouveaux  qui  en  étendent  l'ufage 
6c  l'utilité.  • 

Il  faut  diilinguer  i".  les  terres  Si  cendres  de 
houille  ; a°.  le  charbon  de  houille. 

Cendres  de  Houille. 

I.  Nous  dirons  d'abord  qi’on  connoiffoit  depuis 
long-temps  les  cendres  de  nouille  qui  fe  tiraient 
de  Mons.  L'ufage  en  a prcfque  ceffé  depuis 
qu’en  syji  il  seil  formé  à Valenciennes  une 
compagnie  pour  tirer  de  Hollande  les  cendres 
provenant  d'une  terre  graffe  qui  fait  le  chauffage 
des  Hollandois  fous  le  nom  de  tourbes.  Ce  font 
ces  cendres  que  l’on  appelle  cendres  de  mer.  On 
en  a fait  depuis  un  commerce  très- confidérable 
dans  l'Artois , le  Hainault , le  Camhreûs , & dans 
une  partie  de  la  haute  Picardie  , où  le  prix  Si 
l'éloignement  de  ces  cendres  ont  empêché  que 
l'emploi  n'en  devint  plus  commun. 

A l’imitation  de  ces  cendres  ou  tourbes  de  Hol- 
lande , on  a fait  à Amiens  des  tourbes  de  ce  pays 
dont  le  débit  a eu  aufli  beaucoup  de  fuccés , quoi- 
qu'elles ne  paroiflcnt  pas  avoir  autant  de  qualité 
que  les  cendres  de  Hollande. 

Des  hafards  heureux  ont  enfin  découvrit  une 
matière  plus  utile.  Ce  font  des  mines  de  terre 
de  houille  qui  fc  font  trouvées  à ao , -50 , 40  pieds 
de  profondeur,  à Beaurains  prés  deNoyotl,  en 
1753  > après  avoir  cherché  long-temps  Si  inutile- 
ment du  charbon  de  terre  ; en  1756,  près  de  Laon, 
fur  le  terroir  dcSufy,  Fauconcourt  St  Cefliéres, 
qui  fe  touchent  Si  ne  font  fèparésquc  par  un  ruif- 
féau  ; enfin  , au  détroit  d’Anois  oc  de  Rumigny, 
Arts  (f  Miturt.  Tome  III.  Partie  U. 


près  de  Ribcmont , en  cherchant  de  même  des 
mines  de  chai  bon  de  terre. 

Diflércns  cultivateur,  St  laboureurs  ayant  penië 
uc  ces  terres  nui:  û:cs  Si  brûlantes  contenoienc 
es  fels  propres  à b végétation , comme  les  cen- 
dres de  mer,  les  mirent  en  cendres;  ils  en  ré- 
pandirent fur  leurs  terres  enfcmencécs  Sc  dms 
leurs  prairies.  Le  fuccés  en  fut  fi  heureux,  qu’il 
fut  bientSt  imité  ; ce  q..i  engagea  pluficurs  per- 
fonnes  à demander  la  pcrmiiliôn  & le  privilège 
de  l'exploitation  de  ces  mines,  laquelle,  comme 
celle  de  mutes  les  autres  mines , ne  peut  être  faite 
qu'avec  la  permidton  do  roi , fmvant  l’arrêt  du  coa- 
leil  de  1744. 

Ces  pcrniiCions  d'exploitation  ont  été  accordées 
après  l'examen  des  effets  Si  de  la  qualité  de  U 
houille  de  chacune  de  ccs  mines. 

11  réfultc  de  cet  examen  , que  l'on  s'efl  fervi  en 
Angleterre  & en  Flandres,  des  cendres  de  char- 
bon de  terre  pour  augmenter  la  production  des 
prairies  ; que  les  cendres  de  tourbes,  nommées  en 
Hollande  cendres  de  mer , ont  été  employées  depuis 
pour  les  praitics  & les  terres  femèes  en  grains  de 
fourrage;  que  l'on  sert  fervi  de  même  des  cen- 
dres ae  tourbes  d'Amiens  Si  d’autres  pays,  fit 
que  les  terres  Si  cendres  de  houille  découvertes 
dans  cette  généralité  aux  trois  endroits  défignès 
ci-dcffus,  paroiffent  devoir  y être  préférées  tant 
par  la  proximité  que  par  leur  effet , parce  qu'elles 
ont  plus  de  qualité  bitumineufe , qui  eff  le  plus 
fur  engrais  des  terres. 

L’emploi  de  ccs  différentes  cendres  prouve  en 
général  que  tout  engrais  falin  & bitumineux  cil 
préférable  à une  terre  aride , telle  que  la  marne 
ou  le  cran , dont  l’effet  n’eff  que  de  dilater  les 
terres  tenaces  , en  fe  dilatant  elle-même  dans  les 
temps  humides.  L'ufage  de  b marne  qui  eil  fort 
chère , a été  même  reconnu  pour  être  dangereux. 
Les  terres  - houilles  font  fulfureufes  & bituinineu- 
fes  ; en  les  décoinpofant  on  y trouverait  du  vitriol , 
de  l'a'un , mais  point  de  nitre.  La  partie  bitumi- 
neufe cil  l'engrais  véritable. 

Cette  terrc-Ajai//e , fi  onlalaiffc  entas  pendant 
quelques  jours  en  fortsnt  de  la  mine,  s’échauffe, 
s'allume  d’cltc-jnême,  brûle  ce  qu'elle  touche, 
& répand  au  loin  une  odeur  de  foufre. 

Pour  la  réduire  en  cendre , on  la  met  dans  des 
foffés , où  elle  fermente  & s’allume  fuis  flamme 
apparente.  S’il  y avoit  du  nitre,  il  produirait  de 
l.i  flamme. 

On  peut  employer  cette  terre- houille , ou  comme 
c'.lsfort  delà  mine  , fans  avoirété  brûlée  ni  calci- 
née, ou  lorlqu'clle  a été  brûlée  & réduite  cncendres. 

Quand  ou  l’emploie  fans  avoir  été  brûlée , il 
N 11  n 
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faut  Técrafer  en  poudre  groflîére  , & ji 'en  couvrir 
le  champ  que  de  Tépaiffeur  d'un  pouce  ; car 
étant  ainfi  crue  , & ayant  encore  l'acide  fulfu- 
reux  ou  vitriolique,  qui  ne  fe  confume  que  par 
le  feu  , elle  pourrait  en  s’échauffant  s’allumer,  fi 
on  en  repandoit  de  TépailTcur  de  cinq  àfixpouces  ; 
ce  qui  arrêterait  la  produâion  des  grains  au  lieu 
de  lui  être  favorable. 

L’effet  de  ces  terres  non  brûlées  cft  que  les 
pluies  du  printemps  développant  peu  à peu  l'acide 
iulfuçcux  , il  trouve  pour  bafe  la  terre  même 
qu'on  veut  amender.  Il  forme  avec  le  bitume  un 
nouveau  compofè  qui  efl  l’engrais  qu’on  deftre. 

La  fécondé  façon  des’enfervir  efl  de  l’employer 
en  cendres , après  que  cette  terre  a été  brûlée  & 
calcinée  : on  peut  pour  lors  en  mettre  une  plus 
grande  quantité  , parce  que  le  foufre  étant  éva- 
poré par  le  feu,  & n’y  ayant  plus  que  le  bitume 
( véritable  engrais  ) on  n'a*plus  à craindre  une  fer- 
mentation tendante  à l'inflammation , capable  de 
deffécher  les  grains , au  lieu  d’être  favorable  à 
leur  développement. 

Une  des  manières  les  plus  commodes  & les 
plus  sûres  pour  répandre  ces  cendres  également , cft 
de  faire  marcher  parallèlement  deux  ou  trois  hom- 
mes tenant  en  leurs  mains  des  tamis  peu  ferrés, 
6c  les  frappant  l’un  contre  l’autre. 

Tout  le  monde  peut  éprouver  fi  les  terres  noi- 
res que  l’on  croit  être  des  terres  de  houi-U  en  font 
véritablement.  Prcncz-cn  un  morceau  gros  comme 
lin  melon  ; placez-ie  fans  le  rompre  fur  la  braife 
de  Titre  de  cheminée.;  fi  c’cft  de  la  terre  houille, 
il  s’y  allumera  comme  TamaJou  fans  flamme,  ré- 

fiandant  une  odeur  de  foufre  fuffoquame  : s’il  s’é- 
èvc  de  la  flamme,  la  terre  fera  trop  fulfurcufc, 
6c  il  ne  faudra  jamais  s’en  fervir  que  brûlée  & 
réduite  en  centres. 

Retirez  ce  morceau  à demi  embrafé,  & metrez- 
le  fur  un  plat  de  terre  à l’air  ; l’odeur  fuffoquantc 
difparoitra , 8c  Ton  fendra  une  odeur  douce  de 
bitume  tcrrcflrc.  Cette  terre  continuera  de  brûler 
lentement,  puis  s'éteindra,  laiffant  une  mafle  rrùs- 
friable  de  couleurs  variées,  dont  la  dominante  eft 
le  noir.  Si  on  la  brûloir  davantage  elle  ne  vaudrait 
plus  rien,  parce  que  le  bitume  ( véritable  en- 
grais) en  ferait  confttmé. 

M.  Hellor , auteur  du  rapport  qui  précède , a 
fait  une  expérience  qu’il  rapporteen  ces  termes.  J’ai 
mis,  dit-il  , un  dcmi  poucc  de  terre-Aa uiffe  crue, 
• au  mois  de  juin  dernier,  fur  trois  pintes  cai/Tes 
d’orangers , dont  les  feuilles  étoient  tombées  & 
qui  étoient  près  de  périr  ; j ai  arrôle  tous  les  jours 
d\in  verre  d’eau;  au  if  feptembre les  trois  petits 
orangers avoiem  depuis  izjufqifà-jj  feuilles,  & 
de  nouvelles  brandies. 

On  ne  peut  fixer  généralement  la  quantité  qu’on 
do  t employer , foit  <!«*$  terres -houilles  non  brûlées , 
foir  de  celles  qui  font  réduires  en  cendres;  cela 
déjjenJ  des  différons  genres  de  productions  & des 
différentes  cfpéccs  de  terres  lur  lesquelles  on  les 
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emploie  ; l'expérience  feule  inftruira  bientôt  les 
cultivateurs. 

On  a fait  différentes  épreuves  de  cette  nouvelle 
efpécc  d’engrais  fur  les  différentes  productions  de 
la  terre  , 6c  elles  ont  toujours  eu  plus  ou  moins 
de  fuccès.  Nous  ne  les  rapporterons  pas  ici,  comme 
étant  particulières  à l'agriculture  qui  fera  traitée 
dans  une  autre  divifion  de  cette  Encyclopédie. 

A Bcaurains , en  Lorraine  , oit  les  mines  de  ces 
tcrres/ruwi./fj  s’exploitent  en  règle  & avec  art, 
C*cfl-à-dire , p^r  des  puits  8c  des  galeries  fouter- 
raines , d’où , apiès  que  les  terres  ont  été  tirées,  on 
les  tranfporre  dans  des  brûleries  qui  font  de  fim- 
plcs  tolTèi  .où  clics  fe  continuent  d’elles  - mêmes 
Ôc  fe  rêduifent  en  cendre,  on  veftd  trois  livres  le 
fac  de  3 io  Iiv.  pefam. 

A 11  an  , en  Picardie  , où  on  en  a fait  un  ma- 
gasin , il  fe  vend  3 liv.  n f. 

A Rocourt  f près  Saint-Quentin  , il  fe  débite  à 
quatre  francs.  • 

On  en  a établi  deux  autres  mAgafms  à Pont- 
SaintC'Maxence , fur  le  pied  de  trois  livres  neuf 
iols  le  fac  ; & à Beaumont-fur-Oife , trois  livres 
douze  fols. 

Au  détroit  d’Anois  op  vend  les  cendres  quinze 
folj  le  fepticr , ce  qui  revient  à peu  prés  à trois 
livres  le  lac  de  trois  cens  vingt  livres. 

Il  y a d’autres  magafins  de  ces  terres-houilles , 
qu'on  établit  dans  différentes  provinces. 

Voici  ce  que  reprochent  aux  terres  & cendres 
de  houille  ceux  qui  craignent  d'en  taire  ufage , par 
Tefprit  de  routine  fi  contraire  à toute  perfcélion. 

i '.  Que  ces  houilles  tiennent  les  fourrages  trop  long- 
temps en  verd. 

Ce  reproche  prouve  que  les  houilles  fournirent 
beaucoup  de  fève  ; ceux  qui  veulent  retirer  des 
fourrages  fecs  n’ont  qu’a  femer  les  houilles  un  peu 
plus  tôt,  c’eft  - à - dire , au  plus  tard  en  février; 
ceux  qui  veulent  nourrir  les  chevaux  en  verd 
une  partie  de  l’été , peuvent  femer  plus  tard. 

z'.  Que  Us  houilles  n'étant  pas  ecrafées  , les  pierres 
brûlent  là  ois  elles  reftent. 

Rien  de  fi  aifè  que  de  les  piler  chez  foi  avec 
une  batte.  Les  pierres  ne  font  pas  dûtes  ; on  y 
gagne  bien  la  façon  ; elles  foisonnent  beaucoup 
plus,  1e  répandent  mieux,  &.  ne  tracent  pas  tant 
lur  la  terre. 

3".  Quelles  donnent  un  m.iuvais  goût  ou  mauvafe 
qualité  aux  fourrages. 

C’eft  un  préjugé  On  s’en  fert  tous  les  jours  pour 
les  légumes,  & on  ne  s’apperçoir  d'aucun  mauvais 
goût.  Un  très-grand  nombre  de  laboureurs  les 
emploient  depuis  plufieurs  années , fans  avoir 
éprouvé  aucun  accid.nt. 

De  la  Houille 


IL  Le  charbon  foflile  appelle  houille  efl  une  fub- 
ftance  bUum»ncufe  , terreiüe,  & éminemment  fut- 
fureufe. 
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Un  auteur  moderne,  M.  Vend,  doreur  méde- 
cin de  la  faculté  de  Montpellier,  range  toutes  les 
cfpèces  de  houille  fous  trois  claflcs  , en  l’cnvi- 
fageant  comme  aliment  du  feu  ; il  s’en  trouve  , 
dit-il , i'*.  qui  donne  une  flamme  vive  , abondante  , 
mais  qui  n’eft  pas  capable  d'un  fort  embrafement: 
a9,  d'autre  qui  brûle  avec  une  flamme  moins  vive, 
mais  qui  foutient  long  temps  l'état  d’embrafement 
vif;  3U.  il  en  eft  enfin  qui  brûle  difficilement, 
avec  peu  de  flamme  & un  embrafement  foible  , 
6c  qui  néanmoins  fe  confume  bientôt.  Ceft  prin- 
cipalement la  féconde  cfpèce  qui  s'appelle  houille 
çrjJTe  8c  forte  , & qui  réunit  éminemment  toutes 
les  qualités  d'une  bonne  houille.  On  l’emploie  fou- 
vent  au  lieu  de  charbon  de  bois , mais  il  eft  alors  ; 
utile  de  favoir  lui  enlever  la  trop  grande  abon-  ! 
dance  de  foutTe  qui  rend  la  houille  nuifiblc  dans  | 
beaucoup  d’operations. 

M.  Jars , après  avoir  obfervé  que  ce  charbon 
foffile  nuit  fmguliérement  aux  opèra^jpns  métallur- 
giques, fur -tout  qu'il  détruit  une  grande  quantité 
de  métal  dans  les  fontes  ; après  avoir  aufli  rap- 
porté les  procédés  par  lefquels  les  Anglois  ont 
corrigé  ccs  inconvéniens , décrit  ainft  la  mctltodc 
qu’il  a trouvée  de  préparer  la  houille  pour  la  fub- 
ft.tuer  au  charbon  de  bois  dans  les  travaux  métallur- 
giques. # - 

« Toute  efpècc  de  charbon  foflile  nuit  aux  fontes 
des  métaux , quoique  dansdifiérens  degrés , fuivant 
fes  diverfes  qualités.  Le  but  qu’on  doit  fc  propofer 
efl  de  détruire  les  principes  nuifibles  qu'il  renfer- 
me , 8c  de  confcrvcr  ceux  qui  font  utiles  à la  fonte. 

Sans  entrer  3ans  une  analyfe  profonde  de  ce 
minéral , on  fait  qu’il  efl  , comme  tous  les  bitumes, 
cumpofé  de  pâmes  huileufes  6c  acides. 
m Dans  ces  acides  on  diflingue  un  acide  fulfu- 
reux  auquel  on  peut  attribuer  les  déchets  qu'on 
éprouve  lorfqu’on  l’emploie  dans  la  fonte  des  mé- 
taux. Le  foufre  8c  les  acides  dégagés  par  l’a&ion 
du  feu , rongent  6c  detruifent  les  matières  métal- 
liques qu’ils  rencontrent.  On  doit  donc  chercher 
à les  enlever  ; mais  la  difficulté  efl  d’attaquer  ce 
principe  rongeant , en  confervant  la  plus  grande 
quantité  pomblc  des  parties  phlogifliques. 

C’eft  à quoi  tend  le  procédé  dont  je  vais  don- 
ner la  méthode  ; on  peut  l’appcllcr  le  dejfoufraçe. 
Après  l’opération , le  charbon  de  houille  n’eft  pfus 
à l’œil  qu'une  matière  sèche , fpongieufe , d’un  gris 
noir , qui  a perdu  de  fon  poids  6c  acquis  du  vo- 
lume ; elle  s'allume  plus  difficilement  que  le  char- 
•bon  cru;  mais  fa  chaleur  efl  plus  vive  6c  plus 
durable. 

Ce  charbon  minéral  ainft  préparé  fe  nomme 
coaks  8c  fe  prononce  coks . Les  Anglois  s’en  fer- 
vent avec  avantage  pour  fondre  diffèrens  mine- 
rais ; les  orfèvres  l'emploient  pour  fondre  les  mé- 
taux fins;  on  en  brûle  aufli  dans  les  appartenions. 

Le  procédé  par  le  moyen  duquel  la  houille  de- 
vient coaks  efl  facile  en  apparence  ; il  ne  s’agit 
que  de  faire  brûler  la  houille  comme  on  brûla  le 
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bois  pour  faire  du  charbon  ; mais  il  exige  une 
pratique  bien  entendue  6c  beaucoup  de  précau- 
tions , foit  dans  la  conflruftion  des  charbonnières,  • 
foit  dans  la  conduj^  du  feu,  fans  quoi  l’on  n’ob- 
tient que  des  roaA/imparfaits  6c  incapables  d’ètre 
employés  utilement. 

Pour  réuffir  à obtenir  de  bons  coaks , il  efl  de 
la  plus  grande  importance  , 6c  même  il  efl  indif- 
penfable  d’avoir  une  bonne  quantité  de  charbon 
qui  foit  exempt  depierre  ou  roche. 

Lorfqu’on  s’efl  afluré  de  cc‘tre  qualité  de  char- 
bon , les  ouvriers  ne  doivent  pas  encore  en  né- 
gliger le  choix , ils  doivent  en  féparer  la  roche 
que  l’on  rencontre  quelquefois  dans  les  gros  mor- 
ceaux ; on  fait  ce  choix  en  les  calTant. 

Pour  defloufrer  la  houille  avec  profit , il  cft  re- 
connu que  les  morceaux  doivent  être  réduits  à 
la  grofleur  de  rrois  à quatre  pouces  cubes,  afin 
que  le  feu  puifle  agir  fie  pénétrer  dans  leur  inté- 
rieur. 

Après  avoir  formé  un  plan  horizontal  fur  le 
terrain , on  arrange  la  houille  morceaux  par  mor- 
ceaux ; on  en  compofc  une  charbonnière  d’une 
forme  à peu  près  femblablô  à celle  que  l'on  donne 
pour  faire  dit  charbon  de  bois,  6c  de  la  conte- 
nance tl’cnviron  cinquante  à foixante  quintaux  , 
quantité  fuffifante  pour  obtenir  de  bons  coaks  ; car 
j’ai  obfervé  après  diverfes  épreuves  qu'en  les  fn- 
fant  plus  fortes,  il  en  refle  beaucoup  après  l’opé- 
ration que  le  feu  n’a  pénétrées  qu’en  partie , 8c  d’au- 
tres oit  il  n’a  pas  touché.  Il  en  arrive  autant  (t 
on  donne  aux  charbonnières  trop  d’élévation  , 8c 
fi  l’on  place  le  charbon  indifféremment  Si  de  toutes 
grofleurs. 

Une  charbonnière  conflruitc  de  la  forte  peut  8c 
doit  avoir  dix , douze  6c  jufqu'à  quinze  pieds  de 
diamètre , & deux  pieds  à deux  pieds  6c  demi 
au  plus  de  hauteur  dans  le  centre. 

Au  fommet  de  la  charbonnière  on  laiflc  une 
ouverture  d’environ  iix  h huit  pouces  de  profon- 
deur, dcAinécà  recevoir  le  feu  que  l’on  y introduit 
avec  quciqui*  charbons  allumés. 

Lorfque  la  charbonnière  efl  achevée , alors  on 
la  recouvre,  6c  l’on  peut  s’y  prendre  de  diverfes 
manières. 

Une  des  meilleures  6c  la  plus  prompte  efl  d’em- 
ployer de  la  paille  8c  de  la  terre  franche  qui  ne 
foit  pas  trop  sèche  ; on  recouvre  toute  la  furfacc  de 
la  charbonnière  avec  cette  paille  que  l’on  met  aflez 
ferrée,  pour  que  l’épaifleur  d’un  bon  pouce  de 
terre  qu’on  met  par  defliis  , & pas  davantage  , ne 
tombe  point  entre  les  charbons  , ce  qui  nuiroit  à 
l’aâion  du  feu. 

Au  défaut  de  paille , on  peut  y fuppléer  par  des 
feuilles  sèches. 

Une  autre  méthode  qui , attendu  la  cherté  6c  la 
rareté  de  la  paille  , cft  raife  en  pratique  aujourd’hui 
aux  mines  de  Rive  , de  Gicr , 8cc.  avec  fucccs  , 
efl  de  Recouvrir  les  charbonnières  avec  le  même 
• N n n i j 


Digitized  by  Google 


463  HOU 


HOU 


charbon  & les  débris  qui  le  font  dans  le  choix 
.d»  gros  charbon. 

Lorfquc  la  charbonnière  eA  couverte  jusqu’au 
fommet,  l’ouvrier  jette  dans  l'dUverture  quelques 
charbons  allumés,  i:  achève  d’en  remplir  la  capa- 
cité avec  d'autre,  charbons  ; quand  il  juge  que  le 
feu  a pris  8t  que  la  charbonnière  commence  à fu- 
mer, il  en  recouvre  le  fommet  & conduit  l'opé- 
ration comme  celle  du  charbon  de  bois , ayant 
foin  d’cmpechcr  que  le  feu  ne  paffe  par  aucun 
enJruic . pour  que  le  charbon  ne  fe  confume  pas , 
fc  aitift  du  relie  jufqu’à  ce  qu  il  ne  fume  plus  ou 
dit  moins  que  h fumée  en  foit  claire  , (igné  confiant 
de  la  tin  du  dijfoufrjge. 

Une  telle  charbonnière  tient  le  feu  quatre  jours , 
& plnftei-r;  heures  de  moins  fi  on  a recouvert  avec 
de  la  paille  & de  la  terre. 

Lorfqu’il  ne  fume  plus,  on  recouvre  le  tout 
avec  la  poufitère  pour  étouffer  le  feu , 8c  on  le 
laiffe  air.it  pendant  douze  ou  quinze  heures.  Après 
ce  temps  on  retire  les  coaks  partie  par  partie  , à 
l'aide  de  râteaux  de  fer  , en  (épar a ru  le  menu 
qui  fert  à couvrir  d'autres  charbonnières. 

Lorfque  les  coaks  font  rclruidis , on  les  ferme 
dans  un  magafin  bien  fcc  ; s’il  s'y  trouve  quel- 
ques morceaux  qui  ne  fuient  pas  bien  delTouirés , 
oo  tes  met  à paît  pour  les  faire  paffer  dans  une 
nouvelle  charbonnière. 

Trois  ouvriers  ayant  un  emplacement  affez  grand 
peuvent  préparer  dans  une  fcmainc  trois  cens  cin- 
quante, & jufqu’à  quatre  cens  quintaux  de  coaks. 

Il  eA  effenticl , comme  on  l'a  déjà  dit , de 
bien  dép  uiiler  le  charbon  minéral  de  la  roche 
& des  pierres  qui  peuvent  y être  mêlées. 

Par  le  décompte  détaillé  des  charbons  de  terre 
des  mines  de  Rive,  deGier,  mis  en  delToufrage 
à Saint-Bel , depuis  le  ao  janvier  1769  , jtifqu'ati 
10  mars  fuivam,  il  eA  conAaté  que  ces  charbons 
perlent otidéchetent  dans  cetteopération  de  trente- 
cinq  pour  cent;  c’eA  à-dire,  que  cent  livres  de 
charbon  crud  font  réduites  à fuixatite-cinq  livres 
de  coaks.  » • 

M.  Jars  rend  compte  enfuite  d’une  fonte  de 
comparaifon  de  laquelle  il  réfultc  qu'avec  une  quan- 
tité de  coaks  coûtant  716  liv.,  on  a retiré  en  îji 
heures  de  67a  quintaux  de  minerai,  114  quin- 
taux de  matte;  & que  d'un  fourneau  gu  i de 
charbon  de  bois  dont  la  dépend:  fut  741  liv.  11  f. 
on  retira  dans  le  même  eljMce  de  temps  de  510 
quintaux  de  minerai , 89  quintaux  de  matte  ; que 
par  conféqtient  le  coaks  procure  une  épargne  de 
temps  & de  dépenfc  (le  ptix  du  coaks  étant  dans 
le  lieu  de  l’expérience  z liv.  4 f.  la  voie  , 8r  celui  du 
charbon  de  bois  1 liv.  7 f.  ) 

Il  réfnlte  aufii  d’une  autre  expérience  de  M. 
Jars , que  l'ufagc  du  coaks  eft  tré'-b  n pour  l’af- 
finage d:s  mattes.  Mais  il  a obfeivè  que  le  four- 
n.au  où  l'on  a fondu  avec  les  coaks  a été  plus 
endommagé  que  l'autre,  c’cA-à-ditc,  l’ouvrage  ; 


8c  qu’il  s’y  eA  formé  dans  l’intérieur  des  cavités 
plus  grandes. 

C:  petit  inconvénient  qui  réfulte  de  la  plus 
grande  a&ivité  de  ce  feu , n’eft  rien  ,fcloii  M.  Jars , 
en  comparaifon  des  avantages  qui  réfultcnt  de 
l’ufage  de  cette  matière. 

Toutefois , pour  le  prévenir  en  partie  , on  peut 
mêler  les  coaks  à moitié  ou  au  tiers  avec  le  char- 
bon de  bois. 

On  trouve  de  l’avantage  à l’ufagc  des  coaks  pour 
l’..(ïinage  des  mattes , & ils  ont  leur  utilité  ‘pour 
tous  les  ouvrages  qui  fe  jettent  en  fonte. 

Tout  le  procédé  dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail ne  peut  fervir  que  pour  les  houilles  ou  char- 
bons folfilcs  principalement  fulfureux  ; ceux  qui 
font  fulfureux  8c  pi  inctpalcmcm  bitumineux , doi- 
vent être  purifiés  ék  dégagés  du  bitume  par  une 
forte  de  diffillation.  Tandis  que  le  foufre  eA  vo- 
latilifé  par  errjiaut , le  bitume  qui  eA  fixe  doit  s'é- 
couler par  etrtias. 

Pour  cela  il  faut  avoir  recours  aux  fourneaux 
mis  en  œuvre  par  le  prince  de  Naffau-Saarbtuck, 
dècrfts  par  M.  Genfanc. 

Voici  le  précis  de  fon  mémoire. 

MM.  Mzcquer  8c  de  Montigny,  nommés  cojn- 
milVaires  par  l'Académie  royale  tics  fciences,  pour 
1 11  ("rendre  compte  d’un  mémoire  qui  lui  avolt  été 
préfenté  fur  ce  lu  jet  par  M.  de  Genfane , un  de 
fes  correfpondans, déclarèrent,  dansleur  rapport  du 
23  juillet  1768,  qu'on  avoit  déjà  tenté  pluficurs 
fois  , mais  fans  fuccès  , d'étouffer  le  charbon  de 
terre  à la  manière  du  charbon  de  bois  , pour  lui 
procurer  les  qualités  de  ce  dernier  , mais  qu'on 
n'y  avoit  pas  rèuifi , parce  que , pour  peu  qu’on 
laidàt  l’air  s’introduire  dans  la  malle  de  ce  chatbon 
embrafè , tout  fe  confumoit  Jk  fe  reduifuit  en  cen- 
dres, fie  que  tout  s'ètcignoit  lorfuu’on  intcrceptoit 
la  communication  avec  l’air  intérieur  ; que  l’art 
d’extraire  le  bitume  8c  le  foufre  furabondans  du 
charbon  de  terre,  fans  détruire  ce  compofé  ni  fon 
principe  inflammable , confiftoir  à le  dégager  des 
matières  bitumineufes  & fulfitreufes  qui  le  rendent 
trop  gras  8c  trop  aélif,  lorfqu’on  remploie  dans 
fon  état  naturel  à la  fonte  des  matières  métalliques 
dans  les  fourneaux  à manche,  ce  qui  fsifoit  que 
les  fontes  étoicnr  pâteufes  ; que  le  métal  fe  brû- 
loir, & qu’il  ne  fe  tèparcit  point  des  feories,  parce 
qu’elles  11e  fs  liquènoiçjit  pas  allez  pour  couler 
hors  du  fourneau  ; qu'aprés  bien  des  expériences 
& des  dépenfes  confiJèr.tbles  pour  procurer  au . 
chatbon  de  terre  toutes  les  qualités  du  charbon 
de  bois  , M.  le  prince  de  NafTau  Saarbruck  avoit 
enfin  réutfi  à trouver  le  meilleur  moyen,  1’.  d’en 
extraire  le  bitume  pie  une  JijlJUtion  per  dtjctr.fum  ; 
a”,  d’en  [épurer  U foufre  pur  une  évaporation  ; & 
que  ces  deux  opérations  fe  (a; fuient  toutes  les 
deux  a la  fois,  au  moyen  d’une  efpécc  de  four, 
dont  l’effet  eA  à peu  près  le  même  que  celui  d’une 
cornue. 

Pour  cct  effet , continuent  les  mimes  Académi- 
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ciens , on  conftruit  un  four  d’une  pâte  ou  morrier 
très-réfraftaire  , qu'on  ferme  exactement  lorsqu'il 
eft  rempli  de  charbon  de  terre  ; au  bas  de  la  ca- 
pacité de  ce  four , on  forme  une  rigole  , & on 
y lailTe  une  feule  ouverture  ronde  , garnie  d’un 
long  tuyau  de  cuivre  incliné  ; ce  tuymi  va  s’em- 
boucher dans  une  marmite  de  fer  fondu  , qui  fort 
de  récipient  pour  le  bitume  qui  découle  du  char- 
bon. Il  y a un  autre  tuyau  de  cuivre  qui  monte 
perpendiculairement,  qui  eft  implanté  fur  le  tuyau 
defeendam,  & qui  fertà  l’évaporation  des  vapeurs 
du  foufre. 

Cette  efpècc  de  four  enveloppé  par  une  voûte 
qui  lui  fert  de  fourneau,  a une  grille,  un  cendrier 
& une  cheminée  qui  débouche  dans  une  chambre 
conriruitc  au  deffus , oii  circule  la  fumée  du  char- 
bon qu’on  brille  pour  chauffer  le  four  ; on  mêle 
le  charbon  avec  du  bois  pour  l’allumer  ; on  rougit 
le  four,  & on  le  rient  médiocrement  rouge,  afin 
que  le  degré  d'une  chaleur  modérée  faiTe  couler 
le  bitume  dans  la  marmite  de  fer,  qui  erià  moitié 
enterrée , & que  le  foufre  s’évapore  par  le  tuyau 
de  cuivre,  qui  eft  poie  verticalement. 

Chaque  fois  qu’on  charge  le  four,  on  y met 
deux  milliers  pelant  de  charbon  crud,  qui  perdent, 
pendant  cette  opération,  un  huitième  de  leur  poids; 
& pour  obtenir  la  cuiffon  parfaite , on  y emploie 
neuf  cens  pefant  dfi  même  charbon  qui  fe  trouve 
érre  de  rebut.  Cette  opération , qui  dure  pendant 
trois  fois  vingt  quatre  heures , eft  cenfée  finie  lorf- 
qu’on  n’en  voit  plus  fortir  de  %'apeurs  de  foufre. 

Ce  charbon,  itaot'aiflfi  cuit,  n’cxhalc  pas  la 
moindre  odeur  en  brûlant  ; il  cri  même  préférable 
au  charbon  de  bois,  en  ce  qu’il  dure  au  moins 
le  double  au  feu  ; qu’on  peut  l’employer  à toutes 
fortes  d’ufages , fans  craindre  le  rfioindre  incon- 
vénient ; que  l’huile  & le  bitume  qu’on  en  retire 
défraient  à peu  près  de  la  dépenfe. 

Quoique" cure  huile  foit  moins  inflammable  que 
celle  de  a étroit,  on  peut  s’en  fervir  dans  les  lamucs 
des  payfans;  & le  bitume  qu’on  en  retire  eit  fi 
gras , qu’on  peut  le  fubrittucr  au  meilleur  cambouis 
pour  graiffer  les  roues  des  voitures.  La  fuie  qu’on 
trouve  dans  la  chambre  où  débauche  li  cheminée, 
peut  être  employée  très -utilement  à la  place  du  noir 
d’ivoire,  p ur  taire  l'encre  d'imprimerie , & fervir 
à faire  un  bleu  qui  ne  le  cède  en  rien  au  plus  beau 
bleu  de  Prurit?. 

Lorfque , dans  les  forges  à fer , on  ne  veut  point 
fe  fervir  d’autre  charbon  que  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  on  conftruit  pluftcurs  fourneaux 
attenans  les  uns  aux  autres,  & placés  dans  un 
hangard  fur  Un  même  alignement.  La  moitié  de 
ces  fourneaux  eri  toujours  allumée, tandis  que  l’antre 
moitié  fe  refroidit. 

Lorfque  le  charbon  cri  à moitié  cuit  dans  les 
premiers  fourneaux,  on  met  le  feu  aux  aurres  ; & 
comme  la  cuiffon  dure  , a in  fi  que  nous  l’avons  dit, 
pendant  trois  fois  vingr-quate  heures , il  y a tou- 
jours neuf  fourneaux  en  travail  petor  l’entretien 
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d’une  forge  ; afin  que  chaque  jour  on  retire  le 
charbon  de  trois  fourneaux , & qu’on  en  charge 
trois  autres , pendanr  qu’on  fait  cuire  le  charbon 
dans,  les  trois  derniers. 

Une  femblable  découverte  doit  être  regardée 
non-fcuicmcnt  comme  citrreufe  6c  nouvelle,  mais 
encore  comme  étant  de  la  dernière  importance 
dans  les  pays  oii  les  bois  & les  charbons  commen- 
cent à devenir  rares. 

Ceri  ce  qui  a engagé  le  gouvernement  à favorifer 
l’établiffctnent  à Pans  d une  compagnie  qui  s’an- 
nonce pour  vendre  de  la  houille  duToufréc  : en- 
forte  que  partie  des  habitans  de  cette  grande  vftîe 
où  il  le  fait  une  confommarion  fi  énorme  de  ma- 
tières combuftiblcf,  pourra  économifer  fur  la  quan- 
tité & fur  le  prix  Je  leur  chauffage  , en  faifant 
uiage  d’un  charbon  de  terre  épuré  , foit  par  les 
procédés  qu’on  vient  d’indiquer,  foit  par  d'autres, 
de  ce  que  la  furahondance  du  foufre  lui  donnoit 
de  défagrèablc  à l’odorat,  & de  nuifible  à la  famé. 

Enfin,  nous  considérerons  la  houille  dans  fa  pa- 
trie en  quelque  forte  ; & nous  achèverons  de  faire 
connoître  ce  charbon  foffile,  en  ajoutant  ici  ce 
que  M.  Morand,  médecin  & favant  académicien, 
dit  dans  fon  excellent  traité. 

Des  houilles  du  pays  de  Liège  en  particulier. 

Tout  ce  qui  eft  compris  dans  une  mine  que 
l’on  exploite  , eri  appelé  en  patois  de  Liège,  hoie , 
vulgairement  houille. 

Ce  mot  néanmoins  s’entend  ordinairement  de 
la  houille  pure  , c’cff- à-dire  , de  celle  qui  fuccédc 
dans  la  veine  à un  charbon  bien  conditionné,  la- 
quelle paroit  formée  de  grains  très-fins  arrangés 
vifiblemenr  par  couches , & que  les  houilleurs  pa- 
roiffent  diriingucr  du  charbon  proprement  dit  .*  car, 
lorfqu’ils  veulent  parler  d'une  veine  riche  & abon- 
dante , ils  difent,  cette  veine  houille  bien  ; entendant 
par-là  qu’elle  eft  plus  abondante  en  houille  qu’en 
cha:bon;cn  patois , qu’elle  cri  plus  kauchtcufe.  En 
conféquence  , le  prix  courant  de  l’une  6:  de  l'autre 
cri  différent. 

Dans  l’idée  commune  du  pays  , la  houille  eft 
tout  ce  qui  fe  maintient  en  malles  volumineufes, 
d’une  confiriance  approchante  d’une  pierre  tendre, 
& que  l'on  appelle  ailleurs  charbon  de  pierre , qui 
s’allume  plus  difficilement,  quoique  gras. 

Le  reric , qui  n’eri  ni  fi  dur  , ni  fi  compaélc  , 
qui  ne  peut  s'enlever  de  la  houillère  en  gros  quar- 
tiers, que  l’on  nomme  autrement  charbon  de  terre , 
s’allumant  plus  aifément , parce  qu’il  cri  plus  ten- 
dre , cri  ce  qu’ils  appellent  charbon. 

Des  ouvriers  accoutumés  à ne  juger  que  par 
l'extérieur  & au  premier  coup-cTceil , n’ompas  dit 
diriinguer  autrement  ce  foffile;  mais,  à ceire  di- 
vifion  fort  vague  & fort  générale,  la  première 
fans  doute  qui  air  pu  fe  préfenrer  à leur  idée,  a 
fuccédé  une  divifton  mieux  raifonnée,  qui  porte 
fur  la  propriéié  réelle  du  charbon  , non  pas  de 
s’allumer  aiiement,  comme  fait  le  charbon  de  terre 
ou  U bouille , ni  de  s’allumer  plus  difficilement , 
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comme  fait  le  ch.rbon  de  pierre  ou  charbon,* 
mais  fur  la  propriété  quont  les  uns  ou  les  autres 
ch  donner  un  leu  &.  une  chaleur  plus  ou  moins 
nouais , & de  degrés  d'intenficé  différens. 

Pour  exprimer  les  qualités  qu'ils  ont  jugées 
dans  les  uns  ou  dans  .les  autres , ils  ont  qualifié 
les  charbons  du  nom  de  c barbons  forts , de  charbons 
foibles  ou  doux ; ils  défignem  difiérentes  cfpèccs 
de  houilles  fous  les  noms  de  houilles  fortes  , de 
houilles  douées , de  houilles  fiches, 

La  diftinétion  générale  de  houille  graffe  ou  chaude, 
& de  houille  maigre,  de  charbon  fort  & de  charbon 
fo'éU , cfi  celle  qui  paroir  devoir  être  uniquement 
fuivie  , étant  allez  certaine  pour-  que  l'habitude 

{►er.nctrc  de  ne  pas  fe  tromper  .à  la  fimple  vue, 
otfqu'il  s'agit  de  distinguer  le  charbon  gras  à la 
couleur  d’un  noir  matte , à fa  pefantcur  & à fon 
«il  poudreux  ; d'avec  le  charbon  maigre  qui  eft 
plus  léger , plus  fec  , 6c  dont  U couleur  eft  plus 
luifantc , un  peu  argentine. 

De  la  houille  grajfe  , en  patois  kraffe  hoié  ; ou 
houille  chaude , chaude  hoie. 

Cette  houille  prefente  à l’œil  des  variétés  dif- 
finéles  ; il  en  eft  oui  ont  affez  de  relTemblance 
avec  le  charbon  dtcofl’e  : c’eA  un^compofé  de 
bandes  épaiffes,  formées  de  plus  petites  très-bril- 
lantes , réunies  cnfcmblc  : les  molécules  de  ces 
bandes  font  lamellées  , & à facettes  rayonnées  ; 
les  bandes  font  feulement  féparées  d’efpacc  en 
cfpace,  par  une  matière  char  bon  n eu  le  manquée. 

D’autres  fois , la  houille  graffe  n'eA  qu’une  maffe 
bmtc , formée  de  grains  affemblés  fans  ordre  : le 
tout  pourroit  être  comparé  à un  granit  ferré  &. 
uni,  noirci  au  feu  , ou  même  h un  morceau  de 
fuie  liquéfiée , puis  refroidie  & calcinée. 

Tantôt  la  houille  graffe  eft  com  potée  de  maffes 
irrégulièrement  difpolées  par  couches  en  tout  fens: 
ces  couches  & ces  malles  fe  trouvent  fouvent 
mclccs  de  matières  femhlables  à des  portions  de 
bois  réduites  en  charbon.  Toute  la  hauteur  qui 
dèpaffe  la  chauffée  de  Liège  fur  Tongres  à Haffclt, 
allant  vers  le  midi,  & les  fonds  d’Avroy , Sclcf- 
feirf , Jemeppe,  Seret,  Ougraye  , en  donnent  de 
cette  efpécc. 

La  houille  du  Bureaux- femmes , que  quelques- 
uns  regardent  comme  tenant  de  la  graffe  & de  la 
maigre,  eft  vifiblement  difpofée  par  lits  d’un  demi- 
pouce  , mais  en  défordre.  C’eft  une  très-bonne 
houille,  faifant  un  très-beau  feu  , qui  en  tout  tient 
davantage  de  h houille  graffe  ; les  braffeurs  s*en 
fervent  indiftinüemem  comme  telle. 

La  houille  graffe  eft  celle  que  Ton  emploie  com- 
munément à Liège  dans  les  loyers  : pour  cela,  on 
la  moule  dans  des  formes  en  boulets  appelles 
hochets , 

Ces  hochets  biffent , après  qu’ils  font  confu- 
més,  des  cfpèccs  de  charbons  en  braife , appelles 
krafusy , qui  chauffent  encore  jufqu’à  leur  entière 
(Iwfti  uciion. 
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Si  Ton  confidère  cette  efpécc  de  houille  dans 
fon  état  brut , c'ell-à-dire , fans  être  apprêtée , elle 
paroit  compoféc  de  petites  bandes  très-luifantet , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres , formant  en- 
femble,  dans  quelques  parties , des  couches  d’envi- 
ron quatre Jignes  d'èpaiffeur  en  tout  fens:  on  y 
distingue  des  facettes  lilîes  St  fillonnées. 

Lorfqu'on  l'emploie , elle  eft  remarquable  par 
les  circonftances  luivantes  : elle  fe  colle.affez  ai- 
fément  au  feu  en  s'enflammant , parce  qu'elle  eft 
plus  bitumineufe  que  la  houille  maigre , ce  qu’on  a 
fans  doute  voulu  exprimer  en  l’appellant  krùjffe 
hoie,  houille  grujfe  : elle  rend  beaucoup  plus  de 
chaleur  que  la  houille  maigre , ce  qui  la  fait  ap- 
peller  chjudc  hoie  ; St  fe  téduit  , pour  la  plus 
grande  partie,  en  pouflière  grifàtre,  comme  la 
cendre  de  bois,  mais  graveleufe. 

De  tout  cela , il  fuit  que , d’une  part , fon  feu 
feroit  trop  ardent  pour  les  ouvrages  des  maré- 
chaux ferrans  ; St  d’une  autre  part  , que  cette 
houille  eft  trop  graffe  pour  que  ccs  ouvriers  puif- 
fent  s’en  feivir  à travailler  leur  fer.  Les  brafteties 
St  les  groffes  verrereries  font  les  principales  ma-, 
nufaâurcs  qui  les  emploient. 

De  lu  houille  muigre  , Je  lu  clutte.  ■ 

La  houille  maigre  eft  plus  foible  que  la  houille 
graffe,  St  eft  tres-propre  aux  feux  des  touraillcs  : 
elle  eft  prcfque  généralement  en  ufage  pour  les 
feux  domeftiques , fur  les  deux  rives  de  la  Meufe , 
depuis  Liège  jufqu’en  Hollande. 

Elle  différé  de  la  houiile'graffc , en  ce  qu’elle 
donne  moins  de  chaleur  : les  braffeurs  peuvent  la 
mêler  avec  cette  dernière  ; elle  dure  au  feu  plus 
long-temps  quelle  ; St,  lôrfqpc  fon  peu  de  bitume 
eft  confumé  , elle  fe  réduit  en  braife  ou  kruhuii , 
qu’on  allume  faits  qu'ils  donnent  d’odeur,  St 
prefque  fans  qu’ils  donnent  de  fumée  : ce  qui  les 
rend  plus  propres  pour  les  touraillcs  que  les  kru- 
huis  de  la  houille  graffe. 

La  houille  d’Ans  paroit  être  formée  de  petites 
molécules  friables , qui  femblent  n’avoir  pu  s'ar- 
ranger par  couches,  faute  de  bitume. 

.La  bonne  houille  maigre  fe  trouve  communé- 
ment dans  les  environs  de  Herftal  St  de  Vivegnis; 
celles  de  Houfle  St  de  Cherarre,  leur  font  en  gé- 
néral très-inférieures. 

Dan»  ces  quartiers , St  dans  quelques  autres  de 
la  rive  droite,  on  exploite  une  efpéce  particulière 
de  ce  charbon  , qu'on  nomme  dune , St  qui , pour 
l'ordinaire , eft  d'une  qualité  très-foible.  C'en  un 
charbon  tenant  de  la  nature  du  charbon  tendre  St 
de  1a  tcroullc , compofé  de  grands  faifecaux  de 
fibres  difpofées  en  tout  feus , qui  fe  croilent  de 
toutes  les  manière». 

La  ciuttc  chaude  affez  bien , dure  aflez  long- 
temps, faifant  un  petit  feu  bleu  ; mais,  lorfqu’efle 
brûle  , il  ne  faut  pas  y toucher  , parce  qu’elle 
tomberait  en  pouftïère , comme  font  les  houilles 
maigres.  * 
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On  en  fait  des  hochets  qu'on  emploie  dans  les 
foyers  ouverts  , & dans  les  poêles  ; ils  font  de 
deux  tiers  plus  petits  que  les  hochets  de  houille 
grade  , & ils  font  communément  appelés  chutes  ; 
mais  ce  n’eft  qu'un  hochet  ou  boulet  fait  avec  la 
houille  grade. 

• L’Angleterre , l'Allemagne,  la  plupart  des  pays 
étrangers  , & prefque  toutes  les  provinces  de 
France  ( comme  on  aura  foin  de  le  décrire  dans 
d’autres  divifions  de  cette  Encyclopédie  ) , con- 
tiennent audi  des  mines  de  charbon  de  terre  & 
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de  houille , dont  pluftcurs  font  exploitées , mais 
donc  il  y a un  plus  grand  nombre  de  négligées. 
Cependant  , le  défaut  du  bois  qui  fe  fait  lcntir 
dans  prefque  toute  l’Europe  , obligera  quelque 
jour  les  habitans  de  tirer  parti  de  ces  mines  de 
charbon  foffile  , qui  peut  devenir  fi  utile  pour  les 
manufactures  &.  pour  les  feux  des  appartenions , 
fur-tout  depuis  qu’on  a trouvé  les  procédés  que 
nous  venons  de  rapporter  pouf  le  defloufrer  & 
le  purifier. 


VOCABULAIRE. 


Cà  e N D R E s de  mer;  ce  font  des  cendres  de 
houille  ou  de  tournes,  & de  charbon  de  terre. 

Charbonnière  ; cfpéce  de  four  où  l'on  fait 
brûler  la  houille  pour  en  retirer  le  foufte  fura- 
bondant. 

Chaude  hoie  ; c’eft  à Liège  une  houille  grade 
qui  donne  beaucoup  de  chaleur. 

Clutte  ; ce  11  dans  le  pays  de  Liège  une  ef- 
pèce  de  houille  d’une  qualité  très-foibie. 

Coaks  ou  Coïts  ; nom  que  les  An 'lois  donnent 
au  charbon  minéral  ou  à la  houille , dont  on  a 
retiré  le  foufre  furabondant. 

DessOUFRAGE  ; ç’eft  le  procédé  par  lequel  on 
enlève  au  charbon  minéral  la  furabondance  du 
foufre  qui  entre  dans  fa  compofition. 

Hochets  ; ce  font  à Liège  les  formes  dans  lef- 

Î[ucllcs  on  moule  la  houille  grade  pour  le  cliauf- 
age. 

Hoie  ; nom  que  les  Liégeois  donnent  à la 
houille. 


Houille;  charbon  minéral  compofi  de  terre ; 
de  bitume , & de  foufre. 

Hoüille  ( terres  &.  cendres  de  ) ; ce  font  des 
terres  ou  cendres  minérales  provenant  des  débris 
du  charbon  minéral. 

KauchtevjsE  ( mine  ou  veine  ) ; c’eft  , en 
Liégeois , une  mine  ou  veine  abondante  en  bonne 
houille. 

Krahai  ; on  nomme  ainfi  à Liège  la  braife 
de  houille  qui  chauffe  encore  jufqu'a  fon  entière 
dcftruâion. 

Krasse  hoie  ; c’eft  , en  Liégeois , de  la  houille 
grade. 

Matte;  c’cft  la  made  réguline  du  métal,  qu'on 
remarque  dans  l’intérieur  du  fourneau  pendant  le 
cours  de  la  fonte.  . 

Tourbes  ; ce  font  des  mottes  compofèes  d’une 
terre  grade  & de  charbon  minéral , qui  fervent 
pour  le  chauffage  dans  certains  pays. 


JARDINIERS -PRÉOLIERS- MARAÎCHERS. 


( Art  des  ) 


C ’Eft  le  premier  des  arts,  c’eft  le  plus  impor- 
tant St  le  plos  edeniiel  il  l’homme  , que  de  favoir 
tirer , par  la  culture , les  productions  fans  cede  re- 
n aidantes  de  U terre.  Mais  l’art  du  jardinage  eft 
fi  varié  dans  fes  procédés  , fi  étendu  dans  fes  prin- 
cipes , fi  multiplié  dans  fes  branches , qu'il  de- 
mande un  traité  particulier  & bien  développé  , 
qui  fera  l’objet  d'une  divifion  de  cette  Encyclo- 
pédie méthodique.  Nous  ne  parlons  ici  des  Jar- 
drniers-Préol'ters-Maraickcrs  , que  parce  qu’ils  font 
une  communauté , qu’il  eft  dans  notre  plan  & de 
notre  devoir  de  faire  connoitre  dans  ce  Dtâion- 
naire  confacrè  aux  arts  & métiers. 

Les  plantes  potagères  font  l'occupation  princi- 
pale de  ces  jardiniers.  Iis  cultivent  dans  leurs  jar- 


dins , (qu'on  appelle  principalement  marais  à Paris , 
parce  qu’ils  font  dans  des  lieux  bas  & humides) , 
des  racines  , des  faladcs  , des  plantes  butbcufès , 
des  légumes , & dès  fruits  de  plantes  potagères. 

Pour  qu'un  potager  ou  un  marais  fuit  en  bon 
rapport , on  le  doit  bien  expofer , en  amender  le» 
terres  ; & quant  a la  culture , une  vigne  ne  doit 
pas  être  mieux  entretenue  qu’un  potager , mieux 
fumée  , mieux  labourée , mieux  fardée  ; l'eau  fur- 
tout  ne  doit  pas  manquer.  S’il  y a trop  d’eau  , 
on  fera  faire  une  grande  pierréé  dans  le  mi- 
lieu , bâtie  à pierres  lèches , où  viendront  Te  ren- 
dre quantité  de  petites  rigoles , qu’on  pratiquera 
pour  amader  les  eaux  des  plates  - bandes  & de» 
allées. 


Digitized  by  Google 


472  J A R 

La  manière  de  drifier  un  potager , e.ff  de  le  ' 
couper  en  différente*  planches  par  le  moyen  du 
cordeau  Ci  de  la  toile  ; bien  entendu  que  tes  plan- 
ches feront  élevées  un  peu  au  dedus  des  fentiers 
qui  les  encourent.  11  faut  y pratiquer  des  courtes, 
qui  font  dei  amas  de  fumier  frai*,  de  cheval  ou  de 
mulet , que  l’on  entr.lTe  par  lits  à la  hau'Cur  de 
trois  pieds , Si  même  de  quatre  ; 1 trgeur,  (leur.pi  rds 
& demi , plus  ou  moins  , en  donnant  plus  de  lar- 
eur  au  pied  qu’à  la  tête.  L’on  CHralIc,  l'on  piétine 
ion  ce  hunier  , autour  duquel  on  fait  Un  réchaux 
ou  récitatif  ; oit  couvre  cette  couche  de-terreau  vif 
Si  gras , ou  mieux  de  terre  f, élite , à la  hauteur  de 
fept  à huit  pouces,  qu’on  altérant  en  talut  fur  les 
bords. 

On  ne  féme  fur  couche  que  quand  elle  a jeté 
fon  feu , ce  qui  va  ordinairement  à huit  jours. 
On  y enfonce  1a  main  ; S;  quand  elle  pemVn  itip- 
pouer  la  chaleur  , il  cil  temps  d'y  femer. 

La  longueur  d’une  couche  n’-.lt  déterminés  que 
par  le  betoiti  ou  l’emplacement. 

C'efl  à l’expofuion  du  midi  que  l’on  doit  faire 
les  couches. 

Si  le  potager  cft  coupé  de  murs  pour  multiplier 
les  efpahers  , il  faut  que  les  quartes  aient  d,u  moins 
15  à ao  toiles  en  tout  fens,  pour  y ménager  des 
plates  - bandes  , des  allées  au  pourtour,  & un 
q narré  au  milieu  pour  y dreffer  de  grandes  plan- 
ches. 

Le  jardinier  intelligent  diftribuera  différemment 
fes  plantes  dans  un  terrein  fec  que  dans  un  ter  rein 
gras  & humide  ; il  cfpacera  plus  au  large  fes  lé- 
gumes dans  un  pays  gras , où  ils  viennent  plus 
forts  que  dans  un  pays  fec , où  on  a a;Tcz  de  peine 
à les -élever.  Dans  un  pays  gras  , il  tiendra  fes 
planches  un  peu  élevées,  afin  qu’elles  s’égouttent 
dans  les  allées  ; dans  un  terrein  fec , c’en  tout  le 
contraire- 

On  doit  profiter  des  différentes  natures  de  terre 
qui  fe  trouvent  Couvent  dans  un  même  potager. 

S’il  y a quelqu'endroit  bas  & un  peu  humide, 
en  v mettra  des  artichaux,  betteraves,  feorfonéres , 
falfifis , carottes,  panais,  chonx,  épinars,&c. 

tes  endroits  plus  fes  feront  remplis  de  laitues , 
chicorées , cerfeuil , cftragon  , bafitic  , pimptenelle, 
baume,  pourpier,  ail,  échalotes, &c.  S’il  le  trouve 
quelque  terrein  meilleur  entre  le  fec  8t  l'humide , 
on  y élèvera  des  afpetges  , des  fraifes , gardon  , 
céleri , paffepierre  , &c. 

Toutes  fortes  de  fumier  pourri , de  quelqii'animal 
que  ce  foit , chevaux,  mulets , bœufs , vaches,  8tc. 
font  exce’.lcns  pour  amender  les  terres  employées 
en  plantes  potagères.  Celui  de  mouron  ayant  plus 
de  fel  que  les  autres , il  n'en  faut  pas  mettre  en  Ci 
grande  quantité.  On  doit  penfer  à-pcu-prés  la 
même  chute  de  celui  de  poule  ôt  de  pigeon  ; mais 
on  ne  confcille  guère  d’en  employer , à caulc  des 
pucerons  dont  ils  font  toujours  pleins,  Sc  qui 
d’ordinaire  font  tort  aux  plantes. 


J A R 

Le  fumier  des  feuilles  fci.-n  pourries  n’eft  guère 
propre  qu’à  répandre  fur  le,  i'<  nu  nets  nouvelle- 
ment faites  , pour  empêcher  que  les  pluies  ou  les 
arrofemens  ne  battent  trop  la  fuperficic  , enforte 
que  les  graines  auraient  peine  à lever. 

Tous  Ses  légumes  d’un  potager  demandent  beau- 
coup de  fumier. 

Il  faut  fur-tout  avoir  foin  de  garantir  les  plantes 
potagères  des  infeéles  ou  animaux  qui  en  lom  les 
ennemis ,'  ou  plutôt  trop  amis  , puifqu'ils  cherchent 
fans  celle  à s’en  nourrir  : tels  font  les  courtilliéres, 
pucerons , taons  , mulots , mofettes , Lires , percc- 
oreiilcs , limaçons , lézards  , cheniiles,  hannetons , 
tigres  ou  sgathes , taupes  , Sic. 

Les  graines  potagères  fe  fèment  en  tout  temps 
fur  des  couches  préparées, où  chaque  efpèce  a fon 
r yon  à part.  On  les  éloigne  les  unes  des  autres; 
& , en  at  radiant  les  mauvaites  herbes  , oq  prend 
garde  d’arracher  les  graines , car  on  peut  s’y  trom- 
per , jufqu’à  ce  que  la  plante  paroiffe. 

Quand  les  graines  font  femées , fi  la  couche  cil 
féche  , 011  l’arrofe , Sc  l'on  continue  les  arrofemens 
félon  le  bcfiiin. 

Comme  les  gelées  blanches  font  mourir  les 
graines , on  a foin  de  les  couvrir,  pendant  ta  nuit, 
avec  des  palliations,  & on  élève  les  couvertures 
à un  demi-pied  au  deffus , pour  qu'elles  ne  pofent 
point  fur  les  couches.  On  fe  fert  au  fit  à cet  effet 
de  cliâffis  & cloches  de  verre , de  cloches  de  paille, 
ou  de  cloches  de  verre  à panneaux  , où  l'on  fait 
des  ados  & côtières  en  puits  vers  le  midi.  Lorfque 
le  foleil  éft  favorable , on  les  découvre  tous  les 
matins , 8c  on  les  recouvre  tous  les  foirs  avant  la 
gelée. 

Dès  que  pluficurs  efpèccs  de  ces  graines  font  à 
la  hauteur  qu'on  juge  à propos,  on  les  tranfplante 
à une  certaine  difiance  les  unes  des  autres , félon 
leur  grofleur.  On  les  repique  meme  fous  cloche, 
Sc  on  hâte  ainfiles  plants. 

Lorfque  les  couches  font  refroidies , le  maraîcher 
les  réchauffe  en  eniev-ant  une  partie  du  fumier , & 
en  remettant  de  nouveau  fumier  qui  fermente  & 
porte  la  chaleur  dans  le  fein  des  couches. 

La  bêche , le  rateau  , te  plantoir , Yarrofoir , font 
prefque  les  feuls  inllrumcns  dont  il  fait  uiage  , 
ou  le  plus  d'ufage. 

Pour  ce  qui  eft  des  fleure  qu’on  cultive  aufii 
quelquefois  dans  les  potagers,  tantôt  on  leur  donne 
du  terreau  bien  confommè , tantôt  on  leur  com- 
pofe  une  terre  mélangée  de  fable , gravier , terre 
de  porager , argillc  , Sec. 

Le  maraichcr  doit  avoir  une  ferre  pour  fes  lé- 
gumes. C’eff  un  caveau  ou  un  cellier  voûté,  dont 
u ferme  exactement  les  foupiraux  8c  les  avenues 
durant  la  gelée  , Si  pendant  les  temps  humides  & 
froids.  Il  y entretient  dans  le  fable  les  racines  8c 
les  légumes  d’hiver  ; il  y fait  croître  8c  blanchir 
des  chicorées  fauvages  ; il  y fait  même  une  moif- 
fon  de  champignons  fur  des  couches  de  fumier  6c 
I de  terreau  qui  a été  expofé  à l'air,  8c  qui  contient 

prefque 
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prefque  toujours  les  graines  imperceptibles  fiés 
champignons , difpcrfées  ci  & là  ^>ar  le  vent. 

C'a. -là  proprement  Ton  jardin  d'hiver  ; il  y de- 
vance les  faveurs  du  printemps , 6c  il  y prolonge 
tant  qu'il  peut  celles  de  l'automne. 

Machine  pour  détruire  les  taupes. 

Comme  les  taupes  nuifent  fur-tout  par  leurs  la- 
bo ui  s qui  arraWlent  & détruifent  les  plantes , on 
a cru  devoir  faire  connoitre  ici  un  moyen  propre  à 
les  détruire  à peu  de  frais.  Ce  moyen  conftile  en 
une  petite  machine  qui  efl  d'autant  moins  couteufe, 
que  chacun  peut  s'amuferà  la  faire  foi-meme. 

Elle  efl  compofée  d’une  petite  planche  en  forme 
de  quarré  long  , de  cinq  pouces  6c  quelques  lignes 
de  longueur  fur  deux  pouces  6c  demi  de  largeur , 
percée  de  fept  trous,  dont  celui  du  milieu  a en- 
viron trois  lignes  de  diamètre  ; d’un  trou  à chacun 
des  quatre  coins  , difiant  de  quatre  ou  cinq  lignes 
des  bords  delà  planche,  peur  recevoir  les  extré- 
mités de  deux  petites  baguettes  de  bois  pliant , 
auxquelles  on  fait  prendre  la  forme  d'un  demi- 
cercle  d’environ  deux  pouces  de  rayon  , cnfortc 

3 uc  chaque  bagueite  forme  une  petite  arcade  ; 6c 
e deux  autres  petits  trous,  à cinq  ou  fix  lignes  près 
des  deux  qui  iont  dans  les  coins  d'un  coté  de  la 
planche , pour  recevoir  avec  l’extrémité  des  ba- 
guettes le  bout  de  deux  ficelles , qu’on  y introduit 
de  manière  que  les  nœuds  qui  font  au  bout  de 
chaque  ficelle  , conjointement  avec  l’extrémité  des 
baguettes , fervent  à les  y maintenir  fermes  Ôc  iné- 
branlables. 

Quand  les  ficelles  font  arrêtées  dans  ces  deux 
trous  par  leurs  extrémités  , on  les  parte  par  chacun 
de  leurs  autres  bouts  au  travers  des  deux  autres 
trous  qui  font  aux  deux  points  oppofès  de  l’autre 
côté  de  la  table,  & on  les  réunit  enlemblc  au  point 
du  milieu. 

Ces  ficelles  de  dix  à douze  pouces  de  longueur 
chacune  , étant  ainfi  réunies , on  les  attache  à une 
autre  ficelle  de  cinq  à fix  pouces  de  longueur , non 
compris  la  patte  qui  fert  à l’attacher  au  bout  d’une 
p-rchc.  Cette  ficelle  qui  s’alonge  de  deux  ou  trois 
pouces  au-deià  de  la  jon&ion  des  deux  autres  fi- 
celles , a un  nœud  à fon  extrémité , & un  autre  à 
fon  milieu  pour  retenir  les  deux  ficelles,  & les  em- 
pêcher de  gliifer  lorfgue  la  taupe  fe  prend. 

Cette  planche  ainn  préparée , on  l'allure  fur  la 
i*  terre  avec  quatre  crochets  de  bois  , pour  empêcher, 
quand  la  taupiére  ell  tendue , que  l'cffon  de  la  pe- 
tite perche  ne  l’enlève  de  terre. 

Dans  le  trou  du  milieu  de  cette  planche  , on  met 
une  cheville  de  bois  pour  arrêter  le  nœud  qui  cil 
à l'extrémité  de  la  ficelle  , Ôt  pour  l’empêcher  de 
s’échapper  du  trou  quand  la  perche  la  tient  tendue. 

Lorf.jje  la  tau  pi  ère  efl  drctTèe  , cette  machine 
doit  être  perpendiculaire  à la  planche , moins  lon- 
gue que  les  arcades,  & on  ne  doit  l’enfoncer  qu'au- 
tam  qu'il  le  faut  pour  empêcher  le  nœud  qui  cil 
Arts  ù Métiers.  Tome  III.  Partie  II. 
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à l'extrémité  de  la  ficalle , de  parier  au  travers  du 
trou  quand  ha  perche  la  tient  en  arrêt. 

Pour  faire  ufage  de  cette  machine,  on  com- 
mence par  découvrir  la  motte  ou  taupinière  que  la 
taupe  a faite.  On  voit  quelle  et!  la  dueélion  Je  fon 
pa:!age  fou  terra  in  , & avec  la  bêche  on  coupe  le 
terreinà  coté , de  la  longueur  & de  la  largeur  de  la 
taupière,  c’cft-à-dire , de  cinq  pouces  & quelques 
lignes  de  longueur  fur  trois  pouces  de  largeur. 

On  tend  enfuite  la  macliine , & on  la  place 
dans  cette  petite  tranchée , en  obfervant  que  les 
deux  bouts  où  fc  trouvent  les  arcades  qui  portent 
fur  la  terre,  répondent  exactement  aux  deux  ex- 
trémités du  partage  de  la  taupe. 

A la  place  de  ficelles , on  peut  fe  fervir  de  fil  de 
fer  ou  de  laiton  adouci  au  feu. 

On  doit  obferver  de  boucher  avec  un  peu  de 
terre , où  avec  des  gazons , les  petits  jours  qui 
pourroient  fe  trouver  aux  deux  bouts  de  la  taupière. 

Lorfqu’elle  eil  bien  allurée  , on  prend  une  petite 
perche  , qu'oit  enfonce  par  fon  plus  gros  bout  d’un 
demi-pied  dans  la  terre  , à deux  ou  trois  pieds  de- 
difl.mce  de  la  taupière;  on  la  plie  cm  une,  en  la 
baillant  jufqu’à  ce  qu'elle  paifi  dans  la  patte  de  la 
ficelle  qui  tient  réunies  les  deux  qui  font  à côté 
des  petites  aicadcs. 

De  quelque  côté  que  la  taupe  vienne , il  faut 
néccrtfairemcnt  qu'en  partant  fous  une  des  deux 
arcades,  clic  farte  tomber  en  poulTant  U petite  che- 
ville qui  ell  au  milieu , & le  bout  de  la  ficelle  qui  #* 
n'éunt  plus  retenu  par  cette  cheville , s’échappe 
par  le  moyen  de  la  perche  qui  faie  rs dreifer  la  fi- 
celle du  milieu  , 6c  tire  violemment  celles  qui  font 
dans  les  deux  arcades  : au  moyen  de  quoi  la  taupe 
fe  trouve  prife  par  la  ficelle  de  l’une  ou  de  l’autre 
arcade  : la  déte:  te  de  la  perche  ert  un  (igné  certain 
de  la  prife  de  l’animal. 

Communauté  des  jardiniers , prèoliers-maraifchers . 

Il  y avoit  une  communauté  de  jardiniers  établie 
à Paris  , 6c  dont  les  plus  anciens  flaruts  font  du 
mois  de  février  1473. 

Par  plufieurs  articles  de  ccs  flatuts , il  paroit  que 
ccttc  communauté  en  avoit  eu  bien  auparavant, 
puifquM  y efl  parlé  des.  maîtres  - jurés Jardiniers 
comme  d’un  corps  déjà  établi  f 6c  d’une  aflez  grande 
antiquité. 

Ces  flatuts  furent  publics  à fon  de  trompe  en 
1 Ç45 , 6c  depuis  confirmés  par  Henri  111  en  1576, 
& enrcgiflrés  en  parlement  la  même  année. 

Les  maîtres  jardiniers  , préolicrs  & maraifehers , 
comme  ils  font  qualifiés  dans  leurs  flatuts,  ayant 
trouvé  à propos  d'en  drertfer  de  nouveaux  en  1 599, 
en  obtinrent  la  même  année  l’approbation  6c  au- 
torifation  de  Henri  IV,  alors  régnant,  par  des 
lettres  - patentes  enregiflrées  en  parlement  le  17 
avril  de  l’année  fuivame. 

Ces  flatuts  furent  confirmes  au  mois  de  juin  1645, 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  De 
> nouvelles  lettres  de  confirmation  furent  données 
Ooo 
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en  1654,  & enregiftries  en  parlement  le  14  avril 

1655. 

Les  jures  font  au  nombre  de  quatre,  dont  1*4- 
lcftiou  fe  fait  en  la  même  forme  que  dans  les  au- 
tres corps. 

Les  apprentif  font  1 bligès  pour  quatre  ans,  & 
doivent  enfi.ite  fei  i\ r les  maîtres  pendant  deux  ans 
comme  compagnons  . pour  afpirer  à la  maitrife , 
fit  ils  fout  obligés  au  chef-d'œuvre. 

Mêmes  droits  pour  les  veuves  que  dans  les  au- 
tres co-ps. 

11  eft  ordonné  anx  jurés  de  faire  deux  fois  l'an- 
née leurs  vifttes  dans  les  terres , marais  St  jardi- 
nage des  fàuxbourgs  €c  banlieue  de  Paris , pour 

V O C A B 1 

.Aldos  fit  Cotiêre  ; c'eft  un  endroit  naturel  ou 
artificiel , qui  va  en  pente  vers  le  midi , St  qui  eft 
1 couvert  des  mauvais  vents  par  fa  fituation,  par 
des  murs , ou  par  des  paillaffons.  * 

Arrosoir  ; inftrumcnt  de  jardinage.  Ccft  un 
vafe  difpofé  de  façon  qu’il  verte  fit  diftribuc  l’eau 
comme  de  là  pluie  , au  moyen  d’un  long  bec  èvafé, 
fit  criblé  de  trous. 

Bêche  ; inftrumcnt  de  jardinage.  C’eft  un  fer 
large  & tranchant,  avec  un  long  manche  de  bois. 

Châssis  ; ce  font  des  affcmblagcs  de  bois,  de 
la  largeur  des  couches , ou  de  ce  que  l’on  veut 
couvrir , dont  tous  les  vides  font  remplis  par  du 
verre. 

Cloches  ; ce  font  des  vafes  ou  couvertures  en 
forme  de  dochcs  , foit  de  verre  d’une  feule  pièce , 
foit  de  plufieurs  verres  joints  enfcmble , foit  même 
tout  en  paille. 

Couche  ; c’eft  un  amas  de  fumier  & de  terreau, 
que  l’on  cntaftc  par  lits. 

Marais  ; on  appelle  ainfi , à Paris , des  lieux 
marécageux , bonifiés  St  réhaulTès  pr  les  boues  de 
la  ville  qu’on  y a apportées  , & où  , à force  de 
fumier  & de  culture,  on  fait  d’excellens  jardinages. 

Maraischers  ou  Marageus;  ce  font  les  jar- 
diniers qui  s’adonnent  à la  culture  de  ces  marais, 
oii  ils  font  venir  des  légumes  , fit  d’autres  plantes 
potagères. 

Paillasson  ; c’eft  un  aflemblaee  de  Irngue 
paille  de  feiglc  ou  de  froment,  de  lepaùTeur  d’un 
pouce  au  moins  , qu'on  attache  enfcmble  avec  des 
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veiller  a ce  que  les  jardiniers  ne  fe  fervent  point 
d'immondices , fientes  de  pourceaux , ou  des  boues 
de  Paris  pour  fumer  les  terres  qu’ils  veulent  enfe- 
mcncer  ; ce  qui  leur  eft  défendu  exprelTément. 

Les  maîtres  font  tenus  en  pofteftion  de  vendre 
tous  les  matins  leurs  légumes  & herbages  dans  les 
halles  , depuis  la  halle  au  bled  jufqu’à  la  rue  S.  Ho- 
noré, & rues  adjacentes. 

Les  maîtres  de  cette  communauté  font , à Paris , 
au  nombre  d’environ  douze  cens.  ** 

Par  l’édir  du  roi,  du  n août  177 6,  la  com- 
munauté des  jardiniers  eft  au  nombre  de  celles 
lupprimées , 6c  qui  peuvent  être  exercées  libre-, 
ment. 

r L A I R E. 


ficelles  on  avec  des  o fiers , fur  des  échalats , g ill- 
icites , & autres  bois  longs  St  légers. 

Plantoir  ; outil  de  jardinage.  C’eft  un  bout  de 
bois  tourné , d’environ  un  pied  de  longueur , armé  s 

par  le  bas  d’une  langue  de  fer  de  doute  à quinte 
lignes  de  largeur  , d environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur , & allujettie  par  un  anneau  de  fer  fur  le 
bout  du  bord  qui  reçoit  cette  langue.  C’eft  aulîi 
quelquefois  un  fimplc  bout  de  bois  arrondi  & ef- 
filé par  le  bas. 

Préoliers  ; c’eft  ainfi  que  font  nommés  , dans 
leurs  ftatuts  & lettres-patentes  , les  mairres  jardi- 
niers maraifehers  de  la  ville  , fàuxbourgs  St  ban- 
lieue de  Paris. 

Rateau  ; inftrumcnt  de  jardinage.  Ceft , au 
bout  d’un  manche  de  bois , une  planche  armée 
de  dents  de  bois  ou  de  fer , qui  fervent  a raftem- 
bler  les  ordures , comme  les  pailles  fit  les  herbes 
d’un  jardin.  - 

Rechaur  ; c’eft  du  fumier  chaud  , dont  on  fait 
un  fentier  autour  de  la  couche  d'un  pied  b quinte 
pouces  de  large , fit  qui  furpafte  de  cinq  à fix  pou-  , 
ccs  le  fumier  de  la  couche. 

Sarcler  ; c’eft  ôter  8t  arracher  les  mauvaifes 
herbes , ou  éclaircir  un  plant. 

Serre  ; c’eft  un  caveau  ou  un  cellier  voûté  , 
dans  lequel  le  jardinier  maraifeher  confervc  ou 
fait  venir  des  légumes. 

Terreau  ; fumier  réduit  en  terre  après  avoir 
fervi  aux  couches.  On  appelle  auffi  ttrrra*  de  la 
bonne  terre  bien  meuble,  bien  griftc,  8t  repofèe 
depuis  long  temps. 
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IMPRIMERIE -LIBRAIRIE. 

( Art  de  1’  ) 


J-<’  IMPRIMERIE  eft  l’art  moderne  de  tirer 
fur  du  papier  ou  fur  vélin,  l'empreinte  des  lettres, 
par  le  moyen  d’une  certaine  encre  epaiffe  6c  gluante , 
dont  on  touche  des  formes  ou  planches  de  carac- 
tères mobiles  jettes  en  fonte. 

On  appelle  autrement  l'imprimerie  art  typogra- 
phique ou  typographie . 

Nous  partagerons  en  trois  parties  principales  ce 
que  nous  avons  à dire  de  l'art  important  de  l'im- 
primerie. 

i . Nous  tracerons  fon  hiftoirc  ou  ce  qui  con- 
cerne Ion  origine,  fes  tentatives,  fes  progrès,  fes 
premières  productions , avec  ta  notice  de  la  vie  & 
des  travaux  de  quelques-uns  des  premiers  impri- 
meurs étrangers  & François. 

a0.  Nous  développerons,  d’après  la  do&rint  6c 
.les  inftruâions  confignées  dans  les  ouvrages  les 
plus  accrédités,  la  théorie,  la  pratique  6c  les  prin- 
cipes de  cet  art. 

3°.  Nous  ferons  connoirre  dans  l'explication  des 
planches  gravées  pour  l’intelligence  de  l imprimerie, 
les  détails  de  la  main  d'œuvre  & l'application  de 
fes  principaux  procédés. 

I.  Hifloire  de  F origine  & des  progrès  de  C impri- 
merie. 

On  a voulu  enlever  aux  modernes  & aux  Eu- 
ropéens la  découverte  de  l’imprimerie,  de  cet  art 
confervateur  des  productions  de  l’cfprit  humain , 
des  connoîffances  en  tout  genre,  & des  faits  mé- 
morables de  riûAoire. 

Des  critiques  en  quctquc  forre  envieux  de  notre 
gloire , ont  cherché  à établir  que  cette  mcrvei’leufe 
invention  étoit  connue  des  Chinois  6c  des  Japonois, 
plus  de  trois  cents  ans  avant  la  naiflance  de  J.  C. 

Mais  ce  qu  ils  citent  de  cette  ancienne  impri- 
merie tient  aux  procédés  dune  gravure  groiliérc, 
faite  fur  des  planche»  de  bois  ou  de  métal  ; ce 
n'cft  nullement  là  l’imprimerie , qui  conflffe  dans 
1 emploi  de  caraétèrei  mobiles  qu’on  peut  rjflèm- 
blcr,  combiner , féparcr,  6c  remanier  à volonté 
6c  à l’infini. 

L avantage  inappréciable  de  notre  imprimerie 
elt  de  pouvoir  multiplier  les  bons  écrits,  eu  tirer, 
en^renouvcllcr  fans  cefle  le  nombre  d’exemplaires 
qu’on  defire , fans  que  les  copies  le  cèdent  en  va- 
leur aux  originaux. 

Que  rie  payeroit-on  pas  d’un  Virgile , d'un  Ho- 
vacc , d’un  Homere , d’un  Cicéron,  d’un  Platon, 
d un  AriAote , d’un  Pline , A leurs  ouvrages  étoient 
confinés  dans  un  feul  lieu , ou  entre  les  mains 


! d'une  perfonne,  comme  peut  l’être  une  Aatue,  un 
édifice  , un  tableau  ? 

C’eA  dont  à la  faveur  du  bel  art  de  l’imprimerie 
que  les  hommes  expriment  leurs  pcnfèes  dans  des 
ouvfegcs  qui  peuvent  durer  autant  que  le  folcil , 
6c  ne  le  perdre  que  dans  le  bouleverfement  uni- 
verfel  de  la  nature.  Alors  feulement , les  œuvres 
inimitables  de  Virgile  & d Homère  périront , avec 
tous  ces  mondes  qui  roulent  fur  nos  têtes. 

Puifqu’il  eA  vrai  que  les  livres  pafTeot  d'un  fiècle 
à l’autre  , quel  foin  ne  doivent  pas  avoir  les  auteurs 
d’employer  leurs  talcns  à des  ouvrages  qui  tendent  à 
perfectionner  la  nature  humaine  ? Si,  par  notre  con- 
dition de  particuliers,  nous  ne  pouvons  pas  faire  des 
chofes  dignes  d’être  écrites,  aifoit  Pline  le  jeune, 
tâchons  du  moins  d'en  écrire  qui  foient  dignes  d'ê- 
tre lues. 

Qùclqu’utile  6c  quelque  récente  que  foit  cette 
invention , on  ne  convient  guéres  mieux  de  fon 
origine,  que  de  celle  des  arts  les  plus  anciens  6c. 
les  moins  nèceffaires. 

Différentes  nations  6c  pluAeurs  villes  ne  s’accor- 
dent point  entre  elles  ni  fur  le  temps,  ni  fur  le 
lieu  où  cette  découverte  s’eff  faite,  non  plus  que 
fur  fon  véritable  inventeur.  En  effet,  c'cA  quelque 
chofe  d’affez  furprenant  que  le  nombre  confidé- 
rablc  de  traités  hifforiques,  critiques  6c  polémi- 
ques touchant  ce  point  de  l'hiAoirc  moderne  ; 
6c  ce  ne  feroit  pas  une  petite  affaire  que  de  dreffer 
un  catalogue  exaô  6c  raifonné  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

Cependant , après  une  ieéhire  attentive  6c  réflé- 
chie des  principaux  d’entre  eux,6c  finguti  ère  ment 
dcTrithéme,  de  la  chronique  anonyme  de  Colo- 
gne , de  Jean-Arnaud  de  Bergcllcs,  de  Junius, 
de  Salmuth,  de  Naudc,  de  MaUinkrot,  de  Box- 
horn , de  Mente! , de  Chevillier , de  Struve , d’Ou- 
din , de  Maittaire , ceux  de  tous  qui  ont  exa- 
miné cette  queflion  avec  le  plus  de  foin  6c  qui 
l'ont  traitée  avec  le  plus  de  lumières,  voici  ce  qu’on 
trouve  de  plus  vraifemblable  6c  ,!e  plus  authenti- 
que à cct  égard , fuivant  l’opinion  de  Profper 
Marchand,  6c  d’après  le  remiment  du  favant biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève  , M.  Barthélemy 
Mercier,  abbé  de  S.  Loger. 

Vers  l’an  1440,  Jean  Guttemberg,  ou  JeanGcns- 
fleifch,  furnommé  Guttcmbcrg,ou  Jcan-Zumjun- 
gen  de  Guttcmberg,  natif  de  Strasbourg  6c  bour- 
geois de  Mayence  , félon  les  uns  , ou  natif  de 
Mayence  6c  bourgeois  de  Strasbourg , félon  les 
autres,  Ample  domeAique  félon  quelques-uns, 
O 00  ij 
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feulement  orfèvre  félon  quelques  autres , mais 
Gentilhomme  félon  plufieurs , & véritablement  de 
l'ancienne  famille  de  Zumjungen  , qui  avoit  un 
hôtel  de  ce  nom  dans  Mayence,  & une  cfpècc 
de  palais  nommé  Guttemberg , dans  le  voifinage 
de  cette  ville  ; cet  homme  enfin  très-induffrieux 
imagina  l'imprimerie  à Strasbourg,  & la  perfec- 
tionna , dit-on  , à Mayence. 

La  première  idée  de  Guttembcrg  fut  d’abord 
un  ciTai  très- imparfait,  ne  confinant  uniquement 
qu’en  certaines  planches  de  bois,  fur  lefquellcs  il 
le  propofoit  de  graver  à rebours  & en  relief  les 
lettres,  les  mots,  & les  périodes  d’un  difeours 
fuivi. 

Après  beaucoup  de  tentatives  inutiles , Ityant 
déjà  dèpcnfe  prcfque  tout  fon  bien  fans  avoir  pu 
réduire  cette  théorie  en  pratique,  dcfcfpcrant en- 
fin de  pouvoir  y rèuffir,  Gtntemberg  découvrit 
fon  fecret  ou  plutôt  fon  projet  à quelques  riches 
bourgeois  de  Mayence,  qui  l’aidèrent  6c  s’aflbcié- 
rent  avec  lui.  Les  feuls  qa’on  connoiffe  font  Jean 
Medinbach , ou  Mcydenbach  , dont  on  n’a  con- 
fervé  que  le  nom  ; & Jean  Fuft,  homme  de  très- 
bonne  famille  de  cette  ville , originaire  d’Afchaf- 
fenbourg,  & orfèvre  de  profeflloii,  qui  contribua 
"beaucoup  à l’avancement  de  cette  entreprife.  Un 
de  fes  domeffiques  nommé  Pierre  S.kdffher  ou 
S:haiftr , en  latin  Opilio  , ce  qui  lignifie  berger , 
natif  de  Gerneferheim  dans  l’éleélorat  de  Mayence , 
ayant  pénétré  quelque  cliofe  de  leur  fecret  y fut 
admis , & s'appliqua  aulli  avec  eux  à le  perfec- 
tionner. 

Ces  divers  alTbciés , à force  de  travailler  , ren- 
dirent à la  lin  l’art  de  l'imprimerie  praticable  vers 
l'an  14^0,  en  imaginant  des  planches  de  bois  oit 
les  caractères  & les  mots  étoient  difpofés  de  droite 
à gauche,  comme  ceux  des  langues  orientales, 
& taillés  en  relief  comme  fur  la  monnoie  & fur 
les  médailles  , & colorés  d’une  encre  épaiiîe  St 
gluante;  ils  impoférent  dclTus  ces  planches  des 
feuilles  de  papier  ou  d-‘  parchemin  trempé  pour 
en  recevoir  I empreinte,  qu'ils  g'iTcrcnt  cr.fuite 
dans  une  preffe  propre  à les  imprimer.  C’efl  ,-infl 
qu'ils  parvinrent  à taire  l'imprelïion , non-ftule- 
ment  de  quelques  fimples  livrets , tels  qu’un  a tpha- 
keth  pour  les  petites  écoles,  & un  durui,  cfpéce 
de  grammaire  latine  à butage  des  baffes  claires, 
mais  même  qu’ils  imprimèrent  un  ouvrage  allez 
conftdèrahle  qui  étoit  une  compilation  de  gram- 
maire , de  rhétorique  Si  de  poétique,  fuivie  d’un 
ample  diâionnairc , & intitulée  Caibolicon  Johan- 
nis  Janttenfis. 

Ce  11  encore  de  cette  forte  d’imprimerie  groffi  ère, 
de  caraéiéres  taillés  en  telief,  que  font  loi  sis  le 
Don.mti , le  CvnfeJJionjlia  , livret  in- 4".  à l’iifige 
desconfelTeurs  Si  des  pénitens  ; le  Briviaire , Pftau- 
ter , Manuel  ou  Hsralogium  basa  Virginis  Ata  ;a- , 
(de  la  grand'tnère  de  Jofeph  Scaliger  ) YArs  me- 
nu j 7 ci  naiakilis  fer  Jieuris  Evjneelijlaram,  un  au- 
tre livre  latin  de  figures  de  la  bible,  le  Canciittm 
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ou  YHidoria  keata  Maria  f'irpmi  in  fiptris  , con- 
fervé  à Harlem;  YHiflaria  S.  Johannis  Evangil fld 
in  ji’liru  , YArs  moritndi  , & le  fameux  Spe-u.um 
hum  u.cr  falutis , éè  Spin  e Mcnfch'j.her  BehùnJeniJJe 
confervè  de  même  à Harlem;  enfin,  les  liv  es 
allemands , avec  figures  , cités  par  Saultert , Sc 
quelques  autres  ouvrages  dont  les  temps , les  beux 
& les  l'abricateurs  font  douteux,  & qu'on  ne  fau- 
roit  raifonnablcmcnt  attribuer  à une  nation  plu- 
tôt qu’à  une  autre.  Il  faut  en  excepter  1 alphabet 
S:  le  Jjnct  dont  nous  venons  de  parler , Si  fur-tout 
le  eaikolieta  Johsr.nis  Januerfis , que  Trithéme  af- 
fure  trés-pofui ventent  as'oir  été  imprimés  à Mayence 
par  GuuembergF’uft,  & Schoiffer,  peu  avant  1450- 

Cependant  ccs  premières  tentatives  ne  peuvent 
être  regardées  queeomme  très-imparfaites.  Ln  effet, , 
ces  listes  n'étant  fabriqués  qu’à  1 aide  de  planches 
de  bois  telles  qu’on  vient  de  les  décrire  , c’étoient 
bien  moins  de  véritables  impreflions,  que  de  fim- 
pl:s  gravures  affei  fembl ablcs  aux  images  taillées 
en  bois.  Audi  étoicnt-elles  fu jettes  à de  grands 
inconsénlens  ; car  ccs  planches  ne  pouvant  fervir 
qu’à  une  nouvelle  impre  bon  du  même  livre  , 
& rempliffant  inutilement  des  magafm»  entiers , 
elles  dever.oient  bientôt  à charge  par  leur  grand 
nombre  ; 8c  ne  s’imprimant  que  d’un  côté  du  pa- 
pier , dont  on  étoit  obligé  de  coller  enfuite  les 
deux  faces  blanches  l’une  contre  l’autre , afin  de 
cacher  ce  défaut,  clics  caufoient  nèceffaircment 
double  peine  & double  dèpcnfe,  pour  ne  produire 
après  tout  qu’un  ouvrage  greffier. 

Dégoûtés  de  ces  imperfeftions , nos  trois  aflb- 
cics  portèrent  plus  loin  leurs  recherches.  A force 
de  réfléchir  fur  leur  nouvelle  invention , ils  s’a- 
vifèrent  de  divifer  les  unes  des  autres  les  let- 
tres de  leurs  tables  ou  planches  , 6t  d’en  façon- 
ner fèparémem  de  fcmblables,  en  bois,  en  plomb, 
en  étain,  en  cuivre.  Mais  elles  demandoiem  trop 
de  temps  , dvfoins  & de  travail , & ne  pouvoient 
que  très-difficilement  fe  former  de  proportion  égale 
& convenable.  Aufli  n’en  fit-on  que  très-peu  d’u- 
fage. 

Heureiifemcnt  Schoiffer , homme  adroit  & in- 
ventif, imagina  de  tailler  des  poinçons,  de  frap- 
per des  matrices , de  fabriquer  & juflifier  des 
moules  , enfin  de  fondre  des  lettres  mobiles  & 
fèparées , dont  il  put  à fon  gré  compofer  les  mots , 
les  lignes , & les  pages  entières  dont  il  auroit  be- 
foin , en  un  mot,  de  drctTer  tout  l’attirail  nécef- 
fiire  pour  former  des  c iraîlires  tels  que  ceux  qui 
ont  été  imités  ou  perfeÔionnés  depuis.  Il  fc  rendit 
aittfi  le  véritable  inventeur  & le  ptre  de  l'impri- 
merie. 

S,  Irai  fl'cr  dé  cou  vi  it  à frs  maîtres  & affociés  fa 
nouvelle  & ingènieufe  manière  de  tailler  , frapper, 
fondre,  arranger,  & imprimer  des  caraftéres.  I uff 
fur-tout,  enchanté  & reconnoüTant  d'un  alphabet 
de  cette  forte,  que  Schoiffer  lui  préfenta,  réfolut 
dés  lors  de  s’attacher  plus  intimement  cet  homme 
de  génie  en  lui  donnant  fa  fille  en  mariage;  ce 
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qui  eut  lieu  , pour  l'honneur  du  maître  & du  fer- 
vitcur,  vers  t^âi  il  146}. 

On  veut  que  ce  foit  encore  Schoiffer  qui  ait 
donné  la  compofuion  de  l’encre  d'imptimerie  , que 
d’autres  attribuent  atifli  il  Fuft;  mais  il  eft  bien 
plus  naturel  de  l’accorder  à Gutteniberg , qui  a dû 
nécefl'airement  en  faire  ufage  dans  fes  premiers 
c (Tais  , parce  que  l’invention  des  lettres  , uns  celle 
d’une  liqueur  convenable  pour  les  imprimer , ne 
fervoit  abfolitmcnt  de  rien. 

Quoi  qu’il  en  foit,  après  l’invention  des  carac- 
tères de  fonte,  les  trois  aflociés  firent  des  paquets 
de  leurs  premiers  inftrumens  de  bois  qu’ils  ne  gar- 
dèrent que  par’ curiofitè , & que  l’on  conferve 
encore  , dit-on  , à Mayence. 

Le  premier  livre  imprimé  à l’aide  de  cette  der- 
nière & merveillcufe  invention,  qu’on  peut  regar- 
der comme  le  premier  fruit  de  la  véritable  impri- 
merie, ert  , félon  l’auteur  de  la  Chronique  ano- 
nyme de  Cologne,  une  Bible  latine qui  coûta  des 
fommes  immenfes.  Cette  première  de  toutes  les 
éditions  ètoit  en  gros  caraRéres  , tels  que  ceux 
don:  s'impriment  ordinairement  les  Millets  , 8c 
fut  commencée  p;u  de  temps  après  1450. 

Après  cette  édition  vint  une  autre  première 
édition  en  caractères  mobiles  8c  fans  date,  du 
Lathalicort  Jjh.tnnie  Janutnfis. 

Ce  font  là  les  deux  premières  de  toutes  les  im- 
pre  dons  du  monde. 

On  ne  voit  dans  ces  deux  ouvrages , ni  le  nom 
de  la  ville  où  ils  ont  été  imprimés  , ni  le  nom 
des  imprimeurs,  ni  aucune  marque  qui  puifie  dé- 
ftgncr  leur  demeure,  qui  ètoit  vraifcmblablemeiu 
la  msifon  où  l'hôtel  de  Zumjungen,  appartenant  à 
Gmtemberg,  qui  fut  appelée  depuis  V Imprimerie. 

£n  effet,  ce  bel  art  ayant  pris  naiffance  en  cet 
endroit,  devroit  l'illufirer  de  Ion  nom. 

On  voit  d’après  la  filiation  bien  confirmée  de 
ccs  faits  , que  quelques  auteurs  ont  prétendu  à 
tort  attribuer  l’invention  de  l’imprimerie  en  1440 
à Jean  Memcl,  Gentilhomme  allemand  de  Stras- 
bourg ; ils  difent  qu’il  fit  des  lettres  de  buis  ou 
d:  poirier,  puis  d'éiaiii  fondu  , 8e  enfuite  d’une 
matière  conpofie  de  plomb,  d'étain,  de  cuivre, 
8e  d’antimoine  mêlés  enfemble  ; ils  ajoutent  que 
Mentcl  employa  Gutteniberg  pour  faire  les  ma- 
trices 8c  des  moules  ; 8:  qu'enfuite  Gmtemberg  fe 
rendit  à Mayence,  où  il s’afiocia  Fuft.  Mais,  outre 
que  tou:  ces  faits  ne  font  point  appuyés  de  preu- 
ves, on  ne  produit  aucun  livre  imprimé  dans  les 
premiers  temps  à Suasbourg.  Enfin , il  eft  ‘certain 
que  Gut'uuherg  8c  fes  aftociès  ont  pafié  , pen- 
dant 50  ans,  pour  les  inventeurs  de  l’imprimerie, 
& s'en  font  glorifiés  hautement , fans  que  perfonne 
fe  foit  alors  avifé  de  les  démentir,  ni  de  leur 
oppofer  Mcntcl. 

C ft  avec  aufii  peu  de  fondement  que  les  ha- 
birans  de  Harlem  avancent  que  Laurcn:  Coder, 
leur  compatriote,  inventa  l'imprimerie  en  1440. 
Ils  prétendent  qu’avant  même  cette  année , cet 


artifle  forma  les  premiers  caraflètcs  de  bois  de 
hêtre  , qu'enfuite  II  en  fit  d’autres  de  plomb  8c 
d’étain  , 8c  qu’enfin  il  tiouva  l'enere  dont  l'im- 
primerie fe  fert  encore.  En  conféquencc  de  cette 
opinion  , on  grava  fur  la  porte  de  la  maifon  de 
cet  homme  ingénieux,  l’infcription  fuivante:  Me- 
moria  f aérant , typngraphia , art  articm  orrmittn  ru/;— 
fervatrix , mute  primum  inventa  , eirtà  artnum  1440. 
Onconfrrve,  dit-on,  foigneiilemcnr  dans  la  ville  de 
Harlem  le  premier  livre  fait  par  cet  artifle  , 8c 
qui  porte  pour  titre,  Spemium  humante  falvationis  f 
mais  ni  l'infcription  gravée  long  temps  aptes  la 
mort  deCoftcr,  ni  fon  premier  livre  qui  eft  fans 
date  8c  fans  authenticité,  ne  font  point  des  titres 
capables  de  faire  regarder  le  citoyen  de  Harlem 
comme  le  premier  imprimeur.  Revenons  aux  vrais 
inventeurs  de  l’imprimerie. 

Les  frais  des  impreflions  de  la  Bible  8c  du  Catko- 
li:on  furent  ft  confidérablss  , qu’ils  gênèrent  & 
divifèrent  les  aflociés.  Gutuntberg  avoit  reiufii 
de  taire  quelques  paiemens  , fous  prétexte  que 
Fuft  avoit  détourné  les  deniers  communs  à leur 
établiffement  ; mais  celui  - ci  rit  condamner  Gut- 
t-,  ml) erg  qui  rompit  6i  abandonna  dès-lors  la  fo- 
ciétè;  leur  féparation  eut  lieu  vers  la  fin  de  l’an- 
née 1455. 

Quelques  années  après  , la  ville  de  Mayence  , 
expofee  aux  feux  de  la  guerre,  ne  trouva  point 
dans  Adolphe,  comte  de  Naffau,  un  vainqueur 
aufli  généreux  que  Démétrius,  qui  épargna  l'an- 
cienne Rhodes,  dans  la  crainte  d'endommager  l'a- 
telier du  fameux  peintre  Protogène.  Mayence  , 
malgré  l’art  diji  célèbre  de  Fuft  8c  de  Schoiffer, 
fut  livrée  au  pillage  en  1461.  Ces  imprimeurs  8c 
leurs  ouvriers  fe  difperférent  alors  dans  différais 
cantons  de  l’Europe,  8c  y portèrent  le  fecret  de 
l’imprimerie.  C’eft  à cette  époque  8t  à cette  oc- 
cafion  fans  doute , que  nlufieurs  villes  telles  que 
Strasbourg  , Harlem  , Dordrecht  , Rome  , Bou- 
logne, Vcnifc,  Feltri,  Augsbourg,  Nuremberg, 
RulTemhourg , Bâle,  Lubeck,  prétendirent  enlever 
8c  dîfputer  à M iïtnee  l’honneur  de  l'invention  de 
l’imprimerie.  Mais  cette  dernière  ville  a des  titres 
trop  authentiques,  comme  on  vient  de  le  prouver, 
pour  qu’on  pttiffe  lui  difptitcr  I avantage  d’avoir 
vu  ce  bel  art  prendre  naiffance  8c  s'élever  dans 
fon  fein. 

On  dit  que  Fuft  entre  autres,  profitant  du  myf- 
tère  qui  enveloppoit  encore  la  nouvelle  invention  , 
apporta  vers  14Ô6  à Paris  quantité  d’exemj.l  lires 
de  la  Bible  imprimée  à Mayence  en  1461,  Il  en 
vendit  pltifteurs  à haut  prix  8c  d'autres  à meilleur 
marché  ; cç  qui  le  fit  accufcr  de  mauvaife  foi  par 
les  acquéreurs  qui  croyoicnt  tous  avoir  acheté  tnt 
nunuferit.  Ccs  acquéreurs  fe  rapprochèrent  : bien 
étonnés  de  voir  tant  de  conformité  dans  leurs 
exemplaires,  ils  obtinrent  lin  ordre  de  la  cour  pour 
exercer  des  pottrfuites  contre  Fuft,  qui  fut  obligé 
de  fe  fauver,  on  qui  mourut  , félon  l'opinjot.  la 
plus  commune  , de  la  pefte  qui  enleva  quarante 
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mille  amcs  dans  cette  capitale  , aux  mois  d’août  & 
de  fcprcmbre  de  cetre  année  1466. 

Guttcmbjrg  revint  à Mayence  où  il  décéda  vers 
le  mois  de  lévrier  146$  : on  voyoit  encore  cil 
1640  Ton  épitaphe  dans  l’églife  des  Francifcains» 

Quant  à Schoiffer  qui  inventa  les  poinçons  & 
qui  affura  par- là  les  progrès  de  l’art  de  l impri- 
meric,  011  ne  fait  point  sûrement  où  il  termina 
<ei  jours  ; il  eft  feulement  probable  qu’il  eft  de- 
meuré à Mayence,  ou  il  concourut  à i'impreTion 
de  divers  ouvrages  imporuns  jufqu’à  fa  mort , 
que  M.  l’abbé  de  Saint -Léger  croit  être  arrivée 
au  plus  tôt  vers  l’année  1495  : du  moins  le  nom 
de  Pierre  Schoiffer  de  Gcrnferhcim  fe  trouve  à 
la  fin  du  Aiïjfale  Aioguntinum  de  149J , in-folio , 
& à la  fin  d’un  autre  livre  allemand  imprimé  à 
Mayence  en  1495. 

M.  Meerman  & M.  l’abbé  de  Saint  Léger  difent 
qu’on  a découvert,  depuis  quelques  années,  deux 
exerap'aires  des  Lettres  d'induit  du  pape  Nicolas  V , 
pour  aux  qui  voudraient  fe  courir  le  roi  de  Chypre 
contre  les  Turcs , datées  de  1454  & imprimées  en 
môme  temps  fur  vclin  avec  un  caraâére  gothique, 
mais  inconnu  & tris-vif  blcnent  fondu. 

Au  refte,  une  des  premières  éditions  où  le  fe- 
cret  de  l’imprimerie  (p  trouve  dévoilé  , eft  le 
P’jfmorum  codex  publié  en  août  1457,  où  il  y a 
ces  mots  remarquables  , adinventiont  artifi.iofd 
imprimendi  ac  charaBeri^andi  abjque  c ni  ami  exara- 
tione  fie  ejfieiatus.  . . . per  Joannem  fufl  civcm  Aîo- 
guntinum , & Pctrum  Schoiffer  de  Gernfcrheim.  a.  d. 
•4f7-  C’eft -à -dire  : >»Cc  livre  a été  imprimé  en 
« caraflércs  d’une  invention  induftrieufe  , fans 
>*  aucun  fecours  de  la  plume,  par  Jean  Fuft  ci- 
* toyen  de  Mayence  , Ci:  Pierre  schoiffer  de  Gcrn- 
» ferheim , l’an  de  grâce  1457.  « 

Ce  pfeautier  efl  un  petit  in-folio  dont  les  exem- 
plaires font  très  - rares  : on  n’en  connoic  que  fix 
julqu’à  pré fc  11t. 

Parmi  ces  premières  éditions  de  Fuft  & de 
Schoiffer , précleufes  par  leur  ancienneté  & leur 
rareté,  on  doit  encore  citer  un  pfeautier  latin  du 
29  août  1439  , dont  parle  M.  de  Boze  dans  le 
tome  XIV  de  l'Hiftoire  de  l’Académie  des  Infcrip- 
ttons. 

Le  Durandi  rjtionale  divinorum  ojficiorum , in-fol. 
du  6 oâobre  1459. 

Les  Cletnentis  F,  P.  Ai.  conjiuutiones  , in-folio  , 
du  25  juin  1460. 

Le  Catholicon  Joannis  Janutr.fi s , in  - fol , 1460. 
Dictheri  Fictions  6*  Archtepifcopi  Aioguntini  ferip - 
tum  publicum  in  cau/d  fuâ  aaverfus  Adolgkum  comï- 
lem  Najfovium. 

Chriftophe  Lee  m an  parle  de  ce  dernier  écrit 
comme  imprimé  en  1461  ; c’étoit  vraisemblable- 
ment un  umple  mémoire  dont  on  ne  connoit  point 
d’exemplaires. 

La  BibUa  latin* , fécondé  édition  en  2 volumes 
in-fol.  j 462. 
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Bïbliontm  Germant  comm  editio  £ ioguntina  , in- 
fol. 1462. 

Cette  prétendue  édition  de  la  Bible  allemande 
par  Jean  Fuft  en  1462,  fuivaut  Profper  Marchand  , 
ne  doit  vraifemblablement  l’on  exiftence  , félon 
l’opinion  de  M.  l’abbé  de  Saint-Léger  , qu’a  une 
foufeription  écrite  après  coup  dans  l’exemplaire 
de  Bengclius  qui  en  a parlé  le  premier.  Au  refte, 
cette  édition  peut  être  de  l’année  1466,  comme 
une  autre  qui  fe  trouve  dans  l’abbaye  de  Polin- 
gen  en  Bavière. 

Ponijacii  VIH  Sextus  Decretalium  Liber , in-fol, 
par  Fuft  & Schoiffer,  le  17  décembre  1465. 

Cïceroms  Ojficia  6*  Paradox* , in-fol.  146  f.  Prof- 
per Marchand  aflbcie  à ces  éditions  datées  & ac- 
compagnées des  noms  de  Fuft  & de  Schoiffer , 
quatre  autres  éditions  deftituées  de  ces  noms  8c 
(ans  date,  mais  reconnues,  dit-il,  pour  être  indu- 
bitablement de  leur  imprcllion,  tant  par  la  reftèin- 
blance  de  leur  caraâérc  avec  celui  des  précédentes , 
que  par  les  marques  du  papier  fur  lequel  elles  fe 
trouvent  imprimées. 

Ces  quatre  éditions  font  : 

1°.  Liber  Régulé  Pafloralis  Ssntli  Gregorii  Pape  , 
ad  Johatinem  Archteptfcopum  Ravennenfem  , in-4u. 

2°.  Ai  agi  fl  ri  Aiarhai  de  Cracovia  dialogua  rationu 
0\:onfcicnùt  an  expédiât , vel  debeat  quis  rarà , vel 
fréquenter  celebrare , vel  communicare.  Item  : Ata- 
g i fl  n Henrici  de  Ha  fia  expofitio  fuper  orationem 
dominicam , fuper  Ave  Aiaria  , & fpcculum  anime . 

3 Pincent ii  Belnacenfis , fatris  ordinis  predica - 

toru/n  , fpeculttm  hifloriale , in-fol. 

4°.  Liber  Sernonum  Santli  Leonis  primi  Pape  ± 
Dotions  floridtjjimi  ac  cloqucmijjlmi , incipit  féliciter % 
in-fol. 

Mais  M.  l’abbé  de  S.  Léger  obfcrve  trés-judi- 
cieufemcnt  que  la  marque  du  papier  ou  eftampille 
eft  la  marque  du  fabriquant  papetier , & non  celle 
de  l’imprimeur;  aufli  exifte  - 1 - il  plufieurs  livres 
imprimes  chez  d’autres  imprimeurs,  fur  du  papier 
qui  porte  la  même  marque  que  celui  des  éditions 
de  Fuft  & de  Schoiffer  , témoin  le  S.  Auguftin 
de  Singularitatc  Clericorum  , in  - 40.  imprimé  en 
1467  par  Ulric  ZeL 

La  rcffemblance  des  caractères  des  quatre  édi- 
tions dont  il  eft  ici  queftion  avec  ceux  de  Fuft 
& de  Schoiffer,  eft  encore  une  chimère,  pnifque 
les  uns  ne  reffemblent  point  aux  autres , comine 
le  prouve  très-bien  Fournier. 

A l’égard  du  premier  de  ces  quatre  ouvrages , 
qui  eft  îe  Liber  régulé  Pafloralis  Santli  G'egoni , 
le  même  Fournier  déclare  que  c’eft  un  ôt-o.  & 
non  pas  un  i/1-40.  imprimé  avec  des  caraétèrcs  mo- 
biles de  bois,  qu’on  ne  peut  attribuer  à Fuft,  dont 
on  n’a  d’ailleurs  aucun  livre  in- 8°.  » 

30.  Auguflini  devere  vite  cognitione  libellas , in- 4*. 
avec  les  armes  de  Fuft  & de  Schoiffer. 

Ces  impretîions  font  d’un  caractère  fi  femblablc 
à récriture  de  ce  temps-là , qu’il  étoit  fort  aifé 
de  s’y  tromper.  C’eft  une  efpècc  de  de  rai-gothique 


Digitized  by  Google 


I M P 

que  les  premières  élèves  de  Fuft  & deSchoiffer  por- 
tèrent dans  la  plupart  des  endroits  où  ils  établirent 
l'imprimerie  , mais  auquel  on  fubftitua  bientôt  le 
romain  8c  le  gothique , deux  autres  cfpèccs  de  ca- 
ractères, favoir,  en  1469,  ce  beau  romain , ainfi 
nommé  parce  qu’il  fut  d’abord  employé  à Rome , 
quoique  ces  caractères  romains  ne  (oient  pas  d’un 
u bel  œil  que  ceux  des  artiftes  Vénitiens.  C'efl 
aufli  la  raifon  qui  a fait  nommer  V ènitiens  les  ca- 
ractères romains , dont  la  forme  plus  agréable  fc 
rapproche  davantage  de  ceux  de  Je  an  6c  Vendelin 
de  Spire,  de  ceux  fur-tout  de  Jcnfon. 

En  1471,  1 c zothiaue  introduit  par  les  premiers 
imprimeurs  de  Strasbourg , fe  répandit  avec  leurs 
ouvrages,  & n’a  que  trop  long-temps  déshonoré 
tès  plus  belles  imprimeries. 

Trente  ans  après , Aide  Manucc  inventa  Yitaljaue 
ou  le  curfif , qui  a etc  alTez  en  vogue  dans  le  XVIe 
fiéele , mais  qu’on  abandonna  bientôt , parce  que 
fa  maigreur  fatiguoit  la  vue  , & dont  on  ne  fc 
fert  encore  aujourd'hui  que  pour  des  citations  de 
médiocre  étendue  ; car , lorsqu'elles  font  longues , 
on  préfère  le  romain , précédé  à chaque  ligne  de 
guillemets  ou  de  doubles  virgules , ainll  nommées 
du  nom  de  celui  qui  s'en  en  le  premier  fervi. 

Après  la  mort  de  Fufl,  qui  décéda  à Paris, 
fuivant  l’opinion  la  plus  probable , dans  l’année 
146^,  Schoiffer  continua  d’imprimer  à Mayence 
jufqu’cn  1495,  airtfi  qu’il  a été  dit  ci-deiTùs. 

On  a de  ce  dernier  imprimeur  feul  : CUmentis 
Quint i opus  Conûitutionum  clariffimum  , in- fol.  8 
OÔobre  1467. 

Pfalmorum  codex  cum  Prophetarum  Canticts , mu- 
Jtcis  notés  illujlratus , in- fol.  1490. 

C’efl  la  plus  ancienne  impredion  où  le  plain- 
chant  foit  noté. 

Jean  Meydenbach,  afïbcié  de  Gurtemberg,  ne 
mit  fon  nom  aucun  livre  ; mais  on  trouve  celui 
de  Jacques  Mcydcnbach  fon  fils  ou  fon  parent , 
à un  ouvrage  confidérablc  imprimé  fous  le  titre 
fuivant  : Hortus  fanitatis ; id  ejl  l.ber  de  herbis , a ai- 
ma libus  , avibus , pifeibus , bc.  cum  eorum  figuris  in 
Ügno  bicïfis.  A Mayence,  13  juin  1481/ 

C’efl  un  grand  in-fol.  de  caractères  gothiques , 
6c  rempli  de  figures  enluminées. 

On  lit  auiîi  le  nom  de  ccc  imprimeur,  à VExpli- 
plicatio  G regard  Papa  in  Pfalmos  par.ttentiales  , 
in*4°.  A Mayence  , 1495. 

Les  inventeurs  de  l'imprimerie  ne  firent  point 
l^'éditions  grecques  : ils  imprimèrent  feulement , 
à cet  égara,  quelques  mots  ou  quelques  lignes  , 
comme  on  voit  par  les  Offices  Je  Cicéron  dcMaycncc, 
en  1465.  Ce  fut  en  Italie  que  fe  firent  les  pre- 
mières impreffions  des  auteurs  grecs  ; 6c  la  ville 
deVenifc,  ou  plutôt  fon  illullre  imprimeur  Aide- 
Pie  Manucc , eut  l'honneur  de  publier , fmon  les 
premières  , du  moins  les  plus  belles  6c  les  plus 
confidcrables  éditions  en  cette  langue  ; ayant  in- 
venté & gravé  lui- même  les  cjraCtères  doue  il  l'c 
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fervît.  U commença  par  Y Ariflote , tout  grec  , en 
4 volumes  in-fol . d’une  grolle  lettre. 

Quant  aux  impreffions  en  langue  6c  caraftères 
hébraïques , les  premières  ont  été  faites  vers  l'an 
1480  , par  les  Juifs  d'Italie  , à Soncino  , petite 
ville  du  duché  de  Milan  ; 6c  les  premiers  impri- 
meurs furent  le  rabbin  Jofué  , 6c  le  rabbin  Mcit'e  , 
fils  du  rabbin  Ifraël-Nathan  de  Soncino , qui  def- 
cendoit  d’un  Juif  Allemand  de  la  viile  de  Spire. 
Cette  famille  fe  multiplia,  6c  porta  l'imprimerie 
dans  quelques  villes  d'Italie,  comme  à Brcfcia , à 
Boulogne,  à Rimini,  à Fano,  à Pefaro , où  ont 
été  faites  des  impreffions  hébraïques , avec  l'inf- 
cription  que  c'étoit  par  des  imprimeurs  de  Son- 
cino, ou  de  la  famille  de  Soncino. 

Après  ce  premier  temps , les  Juifs  6c  les  Chré- 
tiens firent  des  impretUons  en  hébreu , dans  plu- 
fieun  autres  villes  de  l’Europe. 

Nous  ne  porterons  pas  plus  loin  la  recherche 
de  ces  premières  imprefuons  : elles  fe  multiplièrent 
tellement  , lorfquc  cct  art  le  fut  répandu , que , 
dés  l’année  1474,  la  plupart  des  bons  livres  avoient 
cri  imprimés  déjà  plus  d’une  fois  ; 6c  cette  quan- 
tité augmenta  bien  autrement  encore  dans  les  an- 
nées qui  fuivirent  jufqu’â  la  fin  di>fiède;  enforre 
que  c’cft  avec  beaucoup  de  fondement  qu’on  a 
remarqué  qu’un  homme  feul  pourroit  à peine  fufi* 
fire  pour  drcfîcr  la  notice  de  ces  anciennes  éditions. 

Au  refile,  le  principal  mérite  de  ces  premières 
impreffions,  efl  de  faire  connoitre  les  commen- 
cemens  6c  les  progrès  de  l’art  : mais  il  ne  faut  pas 
donner  dans  le  préjugé  de  ceux  qui  difent  qu'elles 
font  toutes  prècicufes , comme  étant  plus  confor- 
mes aux  manuferits  , 6c  pouvant  en  tenir  lieu  ; 
d’autant  qu’il  a été  démontré  par  de  favans  cri- 
tiques , que  beaucoup  d’entre  elles  ont  été  faites 
fur  de  mauvaises  copies , par  des  imprimeurs  in- 
capables d’en  juger. 

Mais,  avant  de  faire  connoitre  les  imprimeurs 
qui  vinrent  en  France  prcfque  à la  naiflance  de 
1 art , 6c  ceux  qui  s’y  diflinguèrent  dans  la  fuite , 
nous  allons  jetter  un  coup -d’œil  rapide  fur  les 
anciennes  6i  principales  imprimeries  étrangères. 

» Jean  Westphale  fut  le  premier  de  ma  con- 
» noiflance,  dit  Naudé,  qui  fc  foit  mêlé  de  l’im- 
y>  primerie  dans  les  Pays-bas.  Il  s’établir  à Louvain 
» l’an  1475  , 6:  commença  fon  labeur  pnr  les 
» Morales  d’Ariilote.  « Cet  imprimeur  fe  -nomma 
tantôt  Johannes  de  IV tjlphal'ta  ; tantôt  Johannes 
IVeflphalia  Paderbornenfts. 

Vers  le  même  temps , Jean  Marie , Hollandois , 
fe  fixa  à Leydc , 6c  donna  quelques  éditions  de 
livres  latins,  dont  Grotius,  Vomus  Sc  Saumaifc 
font  l’éloge. 

Chiijhphe  Plantiv  , ne  à Mont-Louis  près  de 
Tours  , acquit  du  favoir  dans  les  belles-lettres  , 
fe  retira  à Anvers , & y rendit  fon  imprimerie 
célèbre.  Ses  éditions  font  extrêmement  exaltes , 
par  les  foins  de  pluficurs  habiles  correcteurs  dont 
il  fe  fçr voit , lavoir , deVi&or  Gilclin,  de  Thé  o- 
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Punnnn,da  François  Hardouin  , (la  Corneille 
Kil.-n  , & de  Rtphclingc  , donc  il  ht  Ton  gendre. 
Le  roi  tl'Eïpagrtc  lui  donna  le  titre  iWirchï-tn primeur  ; 
nuis  ce  font  les  iinprelfions , Oc  mm  pas  les  rois, 
qui  donnent  ce  titre  à un  anifte.  Le  chef-d'œuvre 
de  celui-ci  cil  b Polyglotte  , qu’il  imprima  fur 
l'exemplaire  de  Complote,  & cette  édition  faillit 
de  le  ruiner.  M.  de  Thoti , [allant  il  Anvers  en 
1576,  vit  cher  Plantin  dir-fept  preties  roulantes. 
Guichardin  a fait  une  be.le  defeription  de  fon 
imprimerie  , fit  d’autres  ont  vanté  1a  magnllicence 
avee  laquelle  il  vivoit.  11  huit  fa  carrière  en  1598, 
âgé  de  76  ans. 

. Jean  Moret  , Flamand , gendre  de  Plantin , fut 
fon  lucceficiir  à Anvers.  Piulieurs  de  fes  éditions 
ne  font  pas  moins  belles  ni  moins  exaâcs  que 
celles  de  fon  beau-père.  Le  doele  Kilicn  donna 
fon  temps  à les  corriger  jufqu'en  1607.  Mont 
huit  fes  fours  en  1610  , Oc  brilla  fon  imprimerie  à 
fon  (ils  Ûalthal’ar  Morct.  Celui-ci  fe  fit  connoitre 
par  fon  érudition,  & ; ar  les  Commentaires  géo- 
graphiques fur  le  Théâtre  du  monde  iTOrtèJius.  Il 
mourut  en  1641. 

Guillaume  BlaEW  , dit  Jan/jr.iut  Cetfitis  , né 
en  HulL  nde  dans  le  XVII  fiecle,  avoit  été  ami 
particulier  & difciple  de  Tycho-llralié.  Scs  ou- 
vrages géographiques  & fes  magnifiques  impref- 
fions  rendent  (a  mémoire  honorable. 

Les  Elzevirs  ont  été  regardés  comme  les  plus 
habites  imprimeurs , non-feulement  de  la  Hollande, 
mais  de  toute  l'Europe.  Bonaventure,  Abraham , 
Louis  fit  Daniel  Elzevirs , font  les  quatre  de  ce 
nom  qui  fe  font  tant  diltinguès  dans  leur  arc. 
A la  vérité,  ils  ont  été  fott  au-delVous  des  Eticnnes, 
tant  pour  l'érudition,  que  pour  les  éditions  grec- 
ques ék  hébraïques^  mais  ils  ne  leur  ont  cédé  ni 
dans  le  choix  des  bons  livres  qu'ils  ont  imprimés, 
ni  dans  l'intelligence  du  métier  ; fit  ils  les  ont  fur- 
paiTés  pour  l'agrément  St  la  eciicatcffe  des  petits 
cara.ières.  Leur  Virgile  , leur  Térence,  IcurNou- 
veau-Tc dament  grec.  Oc  quelques  autres  livres  de 
leur  prciTc , oii  il  fe  trouve  des  caraélétcs  rouges, 
font  des  chefs -d'œuvre  de  leur  art.  Ils  ont  im- 
primé plufiettrs  fois  le  catalogue  de  leurs  éditions , 

?iui  comprennent  entre  autres  tous  les  auteurs  claf- 
iqucs , dont  les  petits  caractères  font  a mil  jolis 
que  nuifiblcs  a la  vue. 

Jean  Amerbach  , Amerhachius  , Badois  , fleu- 
riiToir  fur  la  fin  du  XV’  fiéclc.  li  publia  divers 
auteurs  , entre  lefqucls  il  corrigea  lui  même  tes 
œuvres  de  S.  Ambroife,  qu'il  mit  au  jour  en  X491 , 
fit  celles  de  S.  AugQllin , qu'il  n'acheva  qu'en  1506, 
aidé  des  fecours  de  fon  trère.  Ne  defirant  que  la 
perfection  de  l’imprimerie,  il  fondit  de  nouveaux 
caractères  ronds  , fupétieurs  à ceux  qu'on  con- 
noiiToit  en  Allemagne  ; & , pour  foutenir  fon  art 
dans  fa  patrie,  il  y appclla  Froben  & les  Pétri. 
11  étoit  extrêmement  [aloux  de  la  correction  des 
livres  qu'il  publiait.  Il  eut  des  entans  qui  fe  dif- 
tingucrent  dans  la  république  tics  lctrrcs  , fit  il 
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leur  fit  promettre  en  mourant  de  donner  au  pu- 
blic les  œuvres  de  S*  Jerome , ce  qu’ils  exécu- 
tèrent avec  fidélité. 

Jean  Fkoben,  natif  d’Hammclburg , s*êsablit 
à Bifie,  & y fit  fleurir  rimprimcric  iur  la  fin  du 
XVe  fiecle.  Il  tut  le  premier  dans  toute  T Alle- 
magne qui  fur  joindre  à la  délicateiTe  de  fon  art 
le  choix  des  bons  auteurs.  On  lui  doit  la  première 
édition  des  ouvrages  dErafme  , en  neuf  tomes 
in-fol,  ; les  ouvrages  de  S.  Jérôme  6c  de  S.  Au- 
guilin  : 6c  Ton  prétend  que  ce  font  fes  trois  chefs- 
d'œuvre  pour  l’exaclitude.  Il  mourut  en  1^27, 
laitfaiu  à fon  fils  Jérôme , 6c  à fon  gendre  Epif- 
copius,  le  foin  de  maintenir  la  réputation  de  fon 
imprimerie.  Nous  devons  à ces  deux  derniers., 
aides  de  Sigifmond  Gélênitis  pour  la  correction  des 
épreuves,  l’édition  des  PP.  (ïrccs  qu’ils  commen- 
cèrent par  les  ouvrages  de  S.  Baiile;  mais,  quelque 
exactes  qu’elles  fuient , celles  du  Louvre  en  ont 
tait  tomber  le  mérite  6c  le  prix. 

Jean  HervaGius,  ne  à Balle,  exerçoit  fon  art 
au  commencement  du  XV  L fiècle.  Il  étoit  con- 
temporain d Erafme,  qui  l’cAimoit  beaucoup.  » Si 
» Aide  Manuce,  dit-il,  a mis  le  premier  au  jour 
>»  le  prince  des  orateurs  grecs , nous  fommes  re- 
n devables  à Hcrvagius  de  l’avoir  fait  paroirre 
» dans  un  état  beaucoup  plus  accompli , & do 
w n’avoir  épargné  ni  foins,  ni  dépenfe  pour  lut 
n donner  fa  perfeélion.  u L’imprimerie  de  Balle, 
établie  par  Amerbach  , foutenue  par  Frohen , ne 
tom  a point  fous  Herv^gius,  qui  époufa  la  veuve 
de  ce  de  ri  fier. 

Jean  Oporin,  natif  de  Bafle  , après  d’excel- 
lentes études,  prit  le  parti  de  rimirimerie,  en 
s’aflociant  aux  Wmter.  Il  faifoit rouler  continuel- 
lement fix  preflTes  , avoit  plus  de  cinquante  ou- 
vriers , corrigeoit  toutes  les  épreuves , & s’atta- 
choit  fur-tou;  à imprimer  les  ouvrages  des  anciens 
avec  beaucoup  de  foin  61  d'exaflitude.  11  mourut 
en  1568  , à 61  ans.  On  lui  doit  des  tables  très- 
amples  de  Platon,  d’Ariflote,  de  Pline,  3c  d’autres 
auteurs  de  l’antiquité. 

Les  WeCHCLS,  Chrétien  & André  fon  fils,  im- 
primeurs de  Paris  &.  de  Francfort  , font  très- 
eflimes  dans  leur  art , par  les  éditions  qu’ils  ont 
miles  au  jour.  On  dit  qu’ils  polTédoicnt  une  bonne 
partie  des  caraâéres  de  Henri  Etienne.  Mais,  ce 
qui  a le  plus  contribué  à rendre  leurs  éditions 
précicufcs  , c’eft  d’avoir  eu  pour  correâeur  de 
leur  imprimerie,  Frédéric  Syiburge,  un  des  pr^^^ 
miers  grecs  6c  des  meilleurs  critiques  d’AWcmagnffJ 

L 'errata  d’un  infol.  qu’il  avoit  corrigé,  ne  coït- 
tenoit  pas  quelquefois  plus  de  deux  fautes.  Chré- 
tien Wcchel  vivoit  encore  en  155a;  & André, 

ui  fe  retira  de  Paris  après  le  milîacre  de  la  S. 

arthélcmv,  où  il  courut  le  plus  grand  danger, 
mourut  à Francfort  en  158a.  Jean  Wcchel  fon  fils 
lui  fuccéda. 

Jérôme  Commelin  , né  k Dottav  • s’établit  & 
mourut  à Heidelberg,  en  15^7.  Non  • fcul^n^u 

fcj 
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des  éditions  font  recherchées  des  tfnrieüt,  (luis  il 
étoit  lui-même  très-favant  dans  la  langue  grecque  : 
Bous  en  avons  pour  preuve  des  notes  de  fa  façon 
fur  HèHodore , Apollodore  , St  quelques  autre» 
•uteurs. 

Pierre  Quentei  , allemand  , fe  rendit  ilhiflre  à 
Cologne , fur  la  fin  du  XVI*  fiècle , par  l’édition 
de  tous  les  ouvrages  de  Denys  le  Chartreux,  qu’il 
fit  imprimer  avec  foin  ; il  valoir  bien  mieux  faire 
rouler  fes  preltes  fur  les  livres  utiles  de  l'antiquité, 
qui  manquoient  en  Allemagne. 

Jean  Ckespi.v  , en  latin  Crifpiruts , natif  d'Arras 
au  commencement  du  XVI'  tiède,  8t  fils  d'un  ju- 
rifconfulte , étoit  fort  verfè  dans  le  droit , le  grec 
& les  belles-lettres  , fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris  ; mais  s'ôtant  retiré  à Genève  vers  l’an 
s H®  » pour  y profefler  en  fureté  le  calvinifme , il 
y fonda  une  belle  imprimerie,  dans  laquelle  il 
publia,  entre  autres  ouvrages,  un  excellent  Lexicon 
grec  & latin,  in-fol^  dont  la  première  édition 
parut  en  1 5 60.  Crcfpirl  mourut  de  la  pelle  en  1J71. 
Euftache  Vigoon  (on  gendre  continua  St  perfec- 
tionna l'imprimerie  que  fon  beau-père  avoit  établie. 

A 'kolas  Jenson , né  en  France , alla  s’établir 
à Vcnife  en  i486,  oit  il  furparta,  par  la  beauté 
de  fes  caraftères,  les  imprimeurs  allemand»  que 
cette  ville  avoit  eus  jufqu’alors  , & jetta  les  fon- 
demens  ie  la  réputation  que  l'imprimerie  de  Vc- 
nife l’acqu't  depuis  par  les  beaux  talens  des 
Manuccs. 

Les  Ma  nucïs  , habiles  St  laborieux  artiftes 
d’Italie , oi  t élevé  l’imprimerie  dans  leur  pays  au 
plus  haqt  degré  d ‘honneur. 

Aide  Manuec  , Aldus  Plus  Manusius  , le  chef 
de  cette  famille,  étoit  natif  de  BalTano,  dans  la 
marche  Trévifane.  Il  a illuftrè  fon  nom  par  fes 
propres  ouvrages.  Le  prince  de  Oirpi,  Alberr  Pitf, 
dont  il  avoit  été  précepteur,  l'adopta  dan»  fa  fa- 
mille, lui  donna  de  grands  biens , des  terres,  St 
fon  nom  de  Pie. 

On  a de  ce  favant  imprimeur  des  note»  fur 
Homcre  & fur  Horace,  qui  font  encore  eftimèes. 
Il  eft  le  premier  qui  imprima  oerrcficmcnt  le  grec 
fans  abréviations  , & grava , de  mime  que  Co- 
hues, les  tara âéres  romains  de  fon  imprimerie. 
B mourut  à Venife  en  1516  , dans  un  âge  fort 
avancé. 

P uul  Menace  fon  fils,  né  en  151a,  foutint  la 
réputation  de  fon  pète,  St  fut  également  verfé 
dans  l'intelligence  des  langues  & des  humanités. 
On  lui  doit  en  ce  genre  la  publication  d'excellent 
ouvrages  de  fa  main  , fur  les  antiquités  grecques 
& romaines  , outre  des  lettres  compofées  avec 
un  travail  infini.  On  lui  doit  en  particulier  une 
édition  très-eflimèe  de  Cicéron,  avec  des  notes 
& des  commentaires. 

Pie  IV  le  mit  à la  tête  de  l'imprimerie  apof- 
toBque  St  de  la  bibliothèque  vaticane.  11  mourut 
i 6a  ans,  en  1^74  ; & eut  pour  fils  Aide  Minute 
Je  jeune , qui  fervtt  encore  à reh  rafler  fa  gloire. 

Arts  tr  Maure,  Tome  IU.  Partie  IJ, 
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En  effet  , ce  dernier  paffa  pour  Tun  des  plus 
favans  hommes  de  fon  fiècle.  Clément  VIII  lui 
donna  U chreéViots  de  l’imprimerie  du  Vatican  » 
mais  cette  place  étant  d'un  fort  modique  revenu, 
il  fut  contraint  , pour  fubfifler  , d’accepter  une 
chaire  de  rhétorique  , & de  vendre  la  magni- 
fique bibliothèque  que  fon  père,  fon  aïeul,  fes 
grands  oncles , avoient  formée  avec  un  foin  er- 
trème  , St  qui  contcnoit,  dit-on,  quatre-vingt  nulle 
volumes.  Enfin,  il  mourut  à Rome  en  11,07 , fans 
autre  récompense  que  les  éloges  dûs  à fon  mé- 
rite ; mais  il  laiffa  des  ouvrages  précieux  : tels  font 
fes  Commentaires  fur  Cicèion  , Horace  , Saliufte, 
& Velleius  Patcrcnluf,  de  meme  que  fon  livre 
delT  Antickita  drlle  romane  infcriçioni.  Ses  Lettres 
font  écrites  avec  la  politeffe  d'un  homme  de  cour 
qui  feroit  très-éclairé. 

Daniel  Bombeko  , natif  d Anvers , dans  le  XV* 
fiècle,  alla  s’établir  à Venife,  ou,  après  avoir  ap- 
pris l’hébreu , il  s’acquit  une  gloire  durable  par 
fes  éditions  hébraïques  de  la  Bible  , en  toute» 
fortes  de  formats  , & par  les  Commentaires  des 
Rabbins  qu’il  mit  au  jour.  Il  commerça  ce  tra- 
vail en  lf  11  , & le  continua  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée vers  l'an  tffo.  On  fait  grand  cas  de  fa 
Bible  hébraïque  , publiée  l'an  tjaj,  en  4 vol. 
in-fol.  Il  a donné  le  Thalmud  en  1 1 vol.  in-fol.  : 
il  imprima  trois  fois  cct  ouvrage  , & chaque 
édition  lui  coûta  cent  mille  écus.  On  dit  qu'il 
dépendît  quatre  million»  d’or  en  imprefEont  Hé- 
braïques, & qu’il  mourut  fort  pauvre. 

Henri  G.'  . . lu»,  né  à Louvain  , où  il  avoit  en- 
feignè  la  théologie  , fe  rendit  â Rome , appelle 
par  le  pape  Sixte  V , qui  lui  donna  l’intendance 
de  la  bibliothèque  & de  l’imprimerie  du  Vatican. 
I!  y mourut  peu  de  temps  après,  en  1591 , âgé 
de  Jf  ans. 

Les  Juntes  , Juntet , font  à jamais  célèbres  entre 
les  imprimeurs  du  XVI  fiècle.  Ils  s’établirent  à 
Florence,  à Rome  & à Venife , & tinrent  le  pre- 
mier rang  dans  l'Italie  avec  les  Manuces.  Nous 
ne  cédons  d’admirer  les  éditions  dont  on  leur  cil 
redevable  ; & on  a des  catalogues  qui  font  voir 
avec  étonnement  l'étendue  & la  multiplicité  de 
leur»  travaux. 

Joackin  IlfARRA , imprimeur  du  roi  d’Efpagne  , 
a publié  en  1771,  à Madrid  , le  Satlujle,  traduit 
en  efoagnol , 1 vol.  grand  in- 4“.  avec  des  notes, 
qui  eu  un  vrai  chef-d’œuvre  de  typographie , qu'oit 
a fouvent  confulté  comme  ur.  excellent  modèle. 

Voilà  , depuis  l’origine  de  l'imprimerie  , les 
principaux  m.iitres  étrangers  qui  fe  font  rendu* 
célébrés.  Dans  cette  lirtc , on  n'a  point  parlé  de» 
Anglois,  parce  que  les  noms  de  leurs  habiles  ar- 
tiftes  en  ce  genre  ne  font  guère  connus  hors  de 
leur  pays.  D'ailleurs,  il  f.mble  que  e’eft  feulement 
au  commencement  du  dernier  fiècle  , que  cet  art 
fut  poufle-  en  Angleterre  au  point  de  perfeâion 
où  il  s'efl  toujours  fbutenu  depuis  : alors  on  vit 
des  chefs-d'œuvre  fort»  de  leurs  imprimeries, 
Ppp 
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Rien  dam  le  monde  n’eft  fupericur  à l'édition 
grecque  de  S.  Jean-Chryfoftôme,  en  8 vol  in- fol. 
cle  l'imprimerie  de  Norton,  achevée  en  i6i)  dans 
le  college  royjl  d' Eaton  (Etona)  , près  deWindfor, 
par  les  foins  du  dotte  Henri  Sa  vile.  . 

Mats  la  bcatné  des  caractères  qu’emploient  les 
imprimeurs  Anglois , le  choix  de  leur  papier,  la 
grandeur  des  marges  , le  petit  nombre  d'exem- 
plaires qu’ils  tirent,  & Pcx  attitude  delà  correc- 
tion qu’ils  mettent  dans  les  livres  importuns , ne 
font  pas  les  feuls  avantages  qui  peuvent  attirer  à 
l'imprimerie  de  la  Grande-Bretagne  une  attention 
toute  particulière. 

Les  magnifiques  édition»  des  auteurs  anciens , 
par  les  FoVLIS  de  Giafcow , fur  - tout  par  les 
Baskerville  de  Birmingham  , recherchées  tant 
pour  la  blancheur  du  papier  , que  pour  la  beauté 
des  carattères,  l’exattitude  & l’éclat  de  l’impreflion  ; 
ces  chefs-d’œuvre  de  typographie  ne  fuflïroient-ils 
. pas  feuls  pour  aligner  un  rang  diftingué  à ces 
imprimeurs  anglois  ? 

Imprimeurs  français. 

L'art  de  l’imprimerie  paffa  de  l’Allemagne  à Paris, 
par  les  foins  de  la  focièté  de  Sorbonne , en  1470. 

Ulric  Gering,  de  la  ville  de  Confiance,  & 
fes  deux  aiTociés  Martin  Crants  & Michel 
Friburger,  de  la  ville  de  Colmar,  fc  rendirent 
aux  follicitations  de  Guillaume  Fichet  & de  Jean 
de  la  Pierre,  dott.urs  & fa  vans  qui  les  reçurent 
dans  la  rnaifon  de  Sorbonne. 

Les  premiers  livres  qui  fortirent  des  preffes  de 
ces  imprimeurs  , en  1470  , 1471  Ôc  1472  , & 

Î|ue  l’on  garde  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne , 
ont  : 

1.  » GafpariniPergamcnGsEpiftolar.  liber,  ôv-4* 

2.  r>  Lucii  Annæi  Flori  de  totà  Hifiorià  Tiri 
v Livii  Epitome,  in  quatuor  Ubros  divifa,  in- 4*. 

3.  » Caii  Crifpi  Salluftii  de  Lucii  Catilinæ 
» conjurutione  über.  — Ejufdem  Sailuftii  liber  de 
» bello  Jugurtha:  contra  populum  Romanum  , 
» in-40.  fur  véiin. 

4-  »»  Guillelmi  Ficheti  Alnetani  Rhctoricorum 
» libri  très  , in-4 fur  vélin. 

5.  1»  Gafparim  Pergainenfis  ortographiæ  pars  pri- 
» ma  & fccunda.  Itein  Guarini  Veroncnfis  libeflus 
» de  Dinhtongis  , in-40. 

6.  n Epifii/|*  cynicte , hoc  cfi  Phalaridis  Epiftolx 
v à Fran.  Arctino  é gr<cco  latine  redditæ.  Marcr 
>»  Bruti  Epifiolæ  , cum  Mithridatis  ad  eas  ref- 
» cripto  , à Raimitio  in  latinum  tranfiatæ.  Gratis 
n cynici  Epifiola:  latinæ  è græcis  fattæ  ab  Atha- 
» nafio  Confiantmopolitano  ArchienG  abbate.  in-40. 

7.  » Roderici  Zamorcncis  Epifcopi  fpeculum  hu- 
w maux  vitæ  in  duos  libros  divifum.  m- folio. 

8.  » Uelfarionis  Cardinalis  epifiola  ad  Guiliel- 
w muni  Fichetum  S.  Thcologiae  profdTorcm  in  col* 
» iegio  Sorbonæ.  Ljufdem  altéra  epift.  ad  Italio: 
*>  p incipcs.  Ejufdctn  urtia  epift.  ad  Bcffarionem 
r>  Motuuhum  6c  Abbatcm.  Ljufdem  otatio  ad  lia- 
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» los  de  periculis  imminentibus.  Ejufdem  oratîo 
» de  difeordiis  fedandis  8c  bello  in  Turcam  dcccr- 
» nendo.  Ejufdem  perfuafio  ad  lialtæ  principes  ex 
» auttoritate  Demofthcnis  in  oratione  profi-renda 
» ope  Olynthiis  adverfus  Philinpum  regem  Mace- 
» donum  ».  Cejl  V Olyntkiaci  I de  Démojihèrte  ,que 
Bcjfirion  traduit  en  latin , avec  Je  petites  notes  quil 
fait  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à prendre  les 
armes  contre  les  Turcs.  Un  vol.  in- 4°. 

o.  » Guillelmi  Fichet»  Dr&oris  Tluolog.  Parif. 
» Lpiftolæ,  I ad  Beftaiioncm  Carditialem,  it  ad  Six- 
» tum  IV  Pontificem  Max.  III.  ad  Rvfiarum  regem 
» Siciliæ , IV  ad  Joi.nr.em  Rolinum  Epift.  Edücn- 
» fem  & Cardinalem  fub  titulo  S.  Srephanî  in  Cc- 
» lio  monte, V ad  Guillctmum Quadrigarium  Pari- 
» ficnf.  Lpifcopum  , avec  trois  autres  lettres  qui  ne 
n font  que  manuferites. 

» La  première,  llluftriff.  Princîpi  Caroîo  Aquifano 
» Duci,  Caroli  VII  Francorum  Rets  fiîio.  La  fe - 
w conde.  SercniflT.  Principi  FrancifcoI>uci  Britanni*. 
n La  troifteme . Sereniff.  ac  rihgnificcntiff.  Principi 
» Carolo  Cenomanix  Comiti.  Le  fujet  de  toutes  ces 
» lettres  à de  f grands  feigneurs  , efl  le  préfent  qu  i l 
» leur  fait  de  fes  trois  livres  de  rhétorique.  Un  voL 
in-40. 

10.  » Laurentii  Vallæ  elegantiarum  lingux  la- 
» tin»  libri  fcx.  Ejufdem  trnttatus  de  rcriprocarione 
» fui  6c  finis.  Ejufdem  liber  in  errcccs  Antonii  Ru- 
» denfis.  Cum  præfationc  Pétri  Pauli  Senilis  Regis 
» Francorum  fecrctarii  ad  Joanncm  de  Lapide  , 8c 
n gratulatoria  epifiola  Joannis  de  Lapide  ad  P.  Pau- 
« lum  Senilem  de  Laure ntio  Valla  ad  ipfo  recog- 
» ni  10.  Un  vol.  in-folîo. 

1 1.  Jacobi  Magni , ordinis  Eremitarum  S.  Auguf- 
tini  Sophologium.  Un  vol.  in-Jolto.  Ce  livre  eft  dans 
la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre. 

Tous  ces  livres  font  imprimés  de  mêmes  lettres 
fondues  dans  les  mêmes  matrices.  C'efi  un  carac- 
tère rond  tie  gros- romain. 

Comme  l’impreflion  ne  faifoit  que  de  naître  à 
Paris , 6c  que  ces  premiers  livres  font  comme  des 
c fiais  de  l’art , il  fc  trouve  en  quelques  - uns  des 
lettres  à demi  formées , 6c  des  mots  à moitié  im- 
primés qu’on  a achevés  avec  la  main. 

Il  y a même  quelques  épures  imprimées,  dont 
l’infcription  n’eft  que  manuferite.  Il  n’y  a point  de 
lettres  capitales.  Les  premières  lettres  des  livres  6c 
des  chapitres  font  omifes  ; on  y a laiffé  de  la  place 
pour  y peindre  une  première  lettre  en  or  ou  en 
azur.  Il  y a p’ufieurs  mots  abrégés  : toutes  les  an- 
ciennes impreiTions  ont  ce  défaut. 

Le  papier  n'tft  pas  bien  blanc  ; mais  il  eft  fort 
6c  bien  collé.  L’encre  eft  d’un  beau  noir. 

Ces  premières  éditions  offrent  quelques  lignes 
en  lettres  rouges , 6c  fur  velin.  Il  y a de  ces  ouvrages 
qui  commencent  par  le  folio  verfo  , comme  le 
îlorus . 

Ils  font  tous  fans  titre  , fans  chiffre , 6c  fans 
fignature.  Ces  anciens  imprimeurs  ne  commen- 
cèrent à mettre  des  fignatures , c’eft  à-dire , des 
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lettres  alphabétiques  au  bas  des  feuillets  , qu'en  en  ces  termes , Vole  : Parfis  apud Sorbanam  tjjo, 
l’année  1476,  au  Platea  de  ufuris.  menft  Febraaria  ; & met  ces  autres  mots  à la  lin  du 

Antoine  Zarot , imprimeur  à Milan , avoir  com-  vo\ume:lmprimi  curabat  Gerardus  Morrhius  campenfis 
mcncé  à bien  placer  les  fignatures  au  deffous  de  apud  collegium  Sorbonie , anno  'S>°‘ 
la  dernière  ligne  ; mais  il  voulut  enfuitc  changer  II  y imprima  encore  , l’année  fuivante  , le  com- 
cette  bonne  manière , en  les  mettant  mal-à-propos  ment  aire  aAgathius  Guiddcerius  fur  le  Cantique  des 

au  bout  de  cette  même  ligne , pour  les  faire  fervir  Cantiques , in-40 , & un  autre  volume  encore  ir-4  ; 

de  dernier  mot,  comme  il  paroit  par  fon  édition  c’eft  le  commentaire  de  Galien  fur  le  traité  d'Htp- 

du  Jean  Simoneta  de  eeflis  Francifci  Sfortiee  Ducis  pocrate  de  falubri  diata\ onlit  fur  ces  deux  volumes: 

AC. liai.  de  l’année  i486.  Parijiis,  in  oÆcind  Gerardi  Morrhii  campenfis , apud 

On  mit  des  titres  & des  chiffres,  en  1477, aux  collegium  Sorbona , tfjt.  On  garde  toutes  ces  éditions 

Sermons  de  Léonard  de  Udine.  Ces  chiffres  furent  en  Sorbonne. 

alors  placés  au  haut  des  pages , & non  point  au  Les  plus  anciens  imprimeurs  qui  fe  font  établis 
bas , comme  s’avifa  de  le  faire  Thomas  Anshclmc  , à Paris  après  Ulric  Géring  & fes  affociès  , font 

libraire  d'Haguenau  , dans  l'édition  qu'il  donna  in-  Pierre  Çafarïs  & Jean  Stol.  Ils  étoient  tous  deux 

folio,  l’année  1514,  du  Oiâionnairc  grec  d’He-  Allemands,  étudians  dans  l'univerfné , & Cxjaris  y 

fyçhius.  avoit  pris  le  degré  de  maitre-és-arts.  Ils  furent 

Il  n'y  a point  de  réclames  dans  ces  premières  inflruits  par  Géring  dans  l'art  de  l'imprimerie, 
éditions.  Les  imprimeurs  de  Paris  ne  les  ont  em-  Le  Manipulai  curaiorum  in-folio  , de  Guy  de 
ployées  que  fort  tard , vers  l’année  1510.  Montrochcr,  efl  un  de  leurs  premiers  ouvrages; 

L’Italie  avoit  commencé  avant  ce  temps  de  les  il  fut  imprimé  l'année  1473.  Il  paroit  que  Géring 

mettre  en  ufage , puifqu'on  en  voit  dans  le  Cor-  imprima  le  même  livre  dans  la  meme  année. 

• nulle  Tacite  , imprimé  in-folio,  à Venife,  par  \J  Amant  rendu  cordelier  en  l'obfervancc  d'amour 9 
Jean  de  Spire  , vers  l’an  1468  , & dans  le  Ùlium  roman  en  rimes , cité  par  du  Verdier , dans  fa  Bi- 

Medicinee  de  Bernard  de  Gordonio , imprimé  in-  bliothèque  françoife  , tut  auffi  imprime  à Paris  en 

folio,  à Fcrrare , l’année  i486.  1473. 

Le  Regifirum  Ckartarum  trouvé  pour  la  commo-  Csefaris  & Stol  imprimèrent  encore  le  Spe.ulum 
dité  des  relieurs  , n’étoit  pas  encore  en  ufage  dans  virât  humance  de  Zamora  , in-folio.  Ce  livre  ctoit 
ces  anciens  livres.  Il  fut  inventé  en  Italie  ; on  le  autrefois  dans  la  bibliothèque  des  Céleffins  , ainlî 

voit  dans  la  Somme  d'Alexandre  de  Aies,  impri-  qu’un  Recueil  in-4°  de  plufieurs  petits  opulcules, 

mée  à Venife  en  1^5  , par  Jean  de  Cologne.  comme  TraSatus  de  origine  nobiiium.  Epijlola  Pog- 

Gering  l’a  employé  enfuite  en  France  dans  gii  Florent,  de  infelicitate  Principum.  Æneas  Syl- 

quclqucs  éditions  , comme  dans  les  Sermons  de  vins  de  miferiis  curialium.  Seneca  de  remediis  fonui- 

5 Auguffin , dans  le  Beda  fur  S.  Paul  de  1499,  torum. 

6 dans  les  volumes  de  droit.  Le  Cafut  brèves  Joanrût  Andreee , in-4"  , efl  dans 

Voici  comment  à cet  égard  on  s’y  prenoit  autre-  la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

fois.  On  raffembloit  1 la  fin  du  volume  les  lettres  Et  l’on  voit  dans  la  bibliothèque  des  Bénédic- 
alphabétiques  qui  fervent  de  fignature  , & les  pre-  tins  de  S.  Germain-des-Prés  , les  Epitres  de  de- 
rniers mots  des  quatre  premiers  feuillets  compris  nique  in-40,  imprimées  en  1475. 
fous  chaque  lettre.  Le  Valire  Maxime  in-folio , qui  efl  dans  la  bi- 

Ccpendam  , comme  cela  rempliffoit  une  page  bliothèque  du  collège  de  Navarre  , porte  la  même 
d’impreffion , on  l’abrégea , comme  fit  Géring,  qui  date  de  1475. 

le  mit  en  deux  ou  trois  lignes  , marquant  iculc-  Tous  ces  livres  font  de  la  même  imprimerie,  & 
ment  toutes  les  fignaturcs  ou  lettres  alphabétiques,  de  mime  caraâére.  Ceux  qui  n'ont  point  de  date  , 
& combien  chacune  étoit  multipliée  de  fois,  en  peuvent  être  de  l’année  1474. 

cette  façon  : Omncs  funt  terniones  ou  quaterniones.  C’cfl  auffi  de  ces  preffes  qu’efl  fortie  la  belle 

Le  Regifirum  cft  préfentement  lupprimè  dans  les  édition  du  Dialogue  d'Ocham  , de  l’année  1476  , 
imprimeries  ; & on  a affez  pourvu  à la  facilité  de  que  l'on  voit  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  en 

la  reliure  par  l’affemblage  de  trois  chofes , de  la  a vol.  in-folio. 

fignature  au  bas  des  pages  , des  chiffres  en  haut  Tous  ces  livres  ne  font  point  gothiques  ; ils  font 
de  chaque  feuillet , & des  réclames , auxquélles  en  lettres  romaines , mais  beaucoup  moins  belles 
les  relieurs  doivent  avoir  recours , & parttculiè-  que  celles  des  premières  éditions  d’Ulric  Géring. 
rement  ceux  qui  collationnent  les  livres , s’ils  veu-  Cependant , les  deux  doéieurs  , amis  de  ces  pre- 
lent  11e  point  les  avoir  défeétaieux.  miers  imprimeurs  , quittèrent  Paris  , après  avoir 

Ce  fut  dans  le  même  endroit  du  collège  de  Sor-  procuré  à cette  capitale  l'ètabliffcment  de  l’impri- 
bonne  , où  nos  trois  premiers  imprimeurs  avoient  nterie. 

travaillé  , que  Gérard  Morrhy  , Allemand  , établit  Ficher  fe  rendit  à Rome  , appelé  par  Sixte  IV  ; 
fon  imprimerie  , & dreffa  des  preffes  foutante  ans  St  La  Pierre  mèditoit  fon  retour  en  Allemagne, 
après.  Il  y imprima  parfaitement  bien  un  Lexicon  j lorfqu'Ulric  Géring  & fes  affociès  retirèrent  leurs 
grec-latin  , in-folio.  11  en  date  la  préface  au  Lefteur,  1 preffes  du  collège  de  Sorbonne  , St  les  allèrent 
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placer  dans  une  maifon  de  la  nie  S.  Jacques  en 
1473  ; ils  prirent  pour  enfcigne  le  Soleil  d'or. 

Les  impreifions  (orties  de  ces  prefles  établies 
dans  la  me  S.  Jacques  par  Martin  Crams  , Ulric 
Géring  &.  Michel  Friburger  , fonr  : 

I . » Guidonis  de  Montc-Rocherii  Manipulus  cti- 

* ratorum.  in-folio»  11  mai  1473* 

а.  » Bartholomati  Pilant  ex  ordinc  Præd.  Summa 
>♦  de  cafibus  confcientiæ.  in-folio. 

y » Guillelmi  Durandi  Epifcopi  Mimatenfis  Ra- 
r tionale  divinorum  officiorum.  in-folio,  1475. 
Dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

4.  » Rodcrici  Zamorenfis  Epifcopi  Spéculum  vit* 
>»  humanæ.  in-folio,  1474.  Ceft  une  féconde  édi- 
a>  lion.  Dans  la  bibliothèaue  de  Sorbonne. 

5.  »»  Biblia  facra , in-folio. 

б.  » S.  Gregorii  magni  Homiliae  40.  De  diverRs 
» Evangelii  leâionibus,  in-folio  , Ie'  oflobre  1475. 
Dans  U bibliothèque  du  collige  de  Navarre. 

7.  » Leonardi  de  Utino  ex  ord.  Pr*d.  Sermones 

* de  Sanâis.  in-folio  , 1 476. 

8.  » Angcli  de  Aretio  traitants  de  criminibus. 
r*  in-folio , 7 feptembre  1476.  Dans  la  bibliothèque 
de  Navarre. 

9.  » Lcgenda  aurea  Jacobi  Janucnfis  ex  ord.Pr*  J. 
>1  in-folio.  Dans  la  bibliothèque  de  Navarre . 

10.  ?»  Francifei  dePlatea  ex  ord.  Min.  Traftams 
» de  ufura , 6c  alius  Tra&arus  de  excommunication 
1*  nibus.  in-folio , 4 janvier  1476.  Dans  la  biblio- 
thèque de  Sorbonne. 

II.  » Jacobi  Magni,  ord.  Eremit.  S.  Auguftini 
n Sophologium.  in-folio , i1'  juin  1477.  Bibliothèque 
du  collège  de  Navarre. 

1 2.  w Leonardi  de  Utino  ex  ord.  Prard.  Sermones 
vt  Quadragehmales  de  legibus.  in  folio.  BibL  de  Sorb. 

13.  » Arirtotelis  Opéra  quxdara  logica.  in-folio. 
Bibliothèque  de  Sorbonne. 

14.  » Guidonis  de  Monte-Rochii  Manipulus. cu- 
n ratorum.  in-40 , 4 juin  1478.  Bibliothèque  du  col- 
lège Matarin* 

13.  n Alberti  Eyb  Marçarita  Poëtica  de  arte  dic- 
» tandi  ac  pra&icandi  Epirtolas.  in-folio,  1478. 
Bibliothèque  de  Sorbonne. 

16.  >»  Joannis  Nider  ex  ord.  Præd.  Confolarorium 
» timorate  confciemi*.  in-40,  x6  décembre  1478. 
Bibliothèque  de  Sorbonne. 

17.  » Guidonis  de  Monte-Rochii  Manipulus  cu- 
» ratorum.  in-40  » **  avril.  Bibliothèque  Maronne. 

18.  » Hugonis  Cardinalis  ex  ord.  Pr*d.  Specu- 
■n  îum  Ecclclise.  Spéculum  Sacerdotum.  Modus  con- 
*»  fkiendi  cpiAolas  Guillelmi  Saphonenfis.  Spéculum 
7>  aurctim  aniime  peccatoris.  29  avril  1480. 

19.  » Summa  in  virtutes  cardinales  , & vitia  illis 
v contraria  , eorumque  remédia , ad  partem  ter- 
» tiatn  lihri  de  naruralibus  exemplis.  in-folio , *6 
» août  1480.  Bibliothèque  de  Sorbonne. 

20.  y*  Joinilis  Nider  ex  ord.  Prstd.  Prseccptoriuin 
» divin*  le  gis-  in-40,  BMiotkèque  de  Sorbonne. 

21.  n S.  Gregorii  Papæ  Ho  me  lis  in  EiccUiclcm. 
» in-40.  Bibliothèque  de  Sorbonne* 
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i*.  » Nicelai  de  Lyra  ex  ord.  Min.  Poflilla  in 
’i  Pfalterium.  in-^  , 5 nov.  148). 

Les  livres  de  cette  leçon  de  hile  ne  font  pas  du 
meme  caraâère  que  ceux  de  la  première.  Ces  édi- 
tions faites  dans  la  rue  S.  Jacques , font  de  nou- 
velles lettres  fondues  dans  de  nouvelles  matrices. 

On  ne  retrouve  plus  dans  ces  intpreflions  les  ca- 
raâéres  de  Sorbonne  qui  ont  été  les  premiers  ef- 
fais  de  l'imprimerie  de  Paris  ; il  femble  que  ce» 
premiers  imprimeurs  , en  retirant  leurs  preffes  de 
cette  maifon , rompirent  tous  les  inllrumens  qui 
n’avoient  fervi  qu’à  faire  voir  leur  nouvel  art  dans 
fon  enfance. 

On  remarque  dans  ces  imprimés  trois  ou  quatre 
fortes  de  caraâères.  Le  Guy  de  Mont-Rocher  de 
1473  , le  Barthclemi  de  Pile  , le  Durand , le  Pla- 
tea  , f Angcius  de  Aretio , la  Légende , le  Léonard 
de  Udine , font  d'une  lettre  qui  n'a  pas  la  même 
beauté  que  celle  qu’ils  employèrent  en  Sorbonne. 

Elle  revient  allez  à celle  de  l'écriture  de  ce  temps- 
là.  Elle  n’eft  pas  néanmoins  gothique  , mais  fem- 
blablc  aux  imprefTtons  de  Mayence  , faites  par 
Pierre  SchoifTcr.  • 

Le  Zamora , le  S.  Grégoire  de  1473  • in-folio  ; 
le  Sophologium  , & la  fainre  Bible,  font  à-peu-prè» 
du  même  caraâère , mais  plus  gros. 

Le  Summa  de  virturibus  , le  Nider  Præcepto- 
rium  , les  Homélies  Je  S.  Grégoire  fur  Ezechiel , 
le  Nicolas  de  Lyra , font  d'un  bon  caraâére  ro- 
main , c'efl-à-dire , d'une  autre  lettre  plus  rond* 

& mieux  formée.  ^ 

Mais  le  Eyb  , le  Guy  de  Mom-Rocher  de  l’année 
1478 , l’Atiflotc , le  Nider  Confolatorium , le  Hu- 
gues Cardinal  , avec  les  opufculcs  qui  y font  joints, 
lont  d’une  grofTc  lettre  romaine  , bien  nette  fie 
bien  formée.  Les  belles  éditions  de  Vettife,  faites 
ar  les  célèbres  imprimeurs  Jean  81  Vendelin  de 
pire  , Nicolas  Jenfon  , Jean  db  Cologne , Jacques 
de  Rubcis  , Oâavien  Scoti , Jean  fit  Grégoire  de 
Forlivio  & autres  , n’ont  rien  au-dcfTus  de  celles-c’u 
Les  caraâéres  en  font  prefque  auffi  beaux  que 
ceux  qui  ont  paru  depuis  en  France.  De  forte  que 
l’on  peut  dire  avec  juftice  Si  vérité  , qu’Ulric  Gé- 
ring  cil  non-feulement  le  premier  imprimeur  de 
Paris  Sc  de  France  , mais  qu’il  eli  encore  le  plus 
habile  de  fou  temps. 

Il  faut  remarquer  qu’Ulric  Géring  étoit  fcul 
quand  il  imprima  ces  volumes.  Il  eft  probable  qu’a- 
près  l’imprelfton  des  Sermons  du  carême  de  Leo- 
nard de  Udine  en  1477  , fes  deux  aflociés,  Martin 
Crants  8c  Michel  Friburger , retournèrent  en  Al- 
lemagne. En  effet , depuis  cette  année-là  il  n'eft 
parlé  d'eux  nulle  part,  au  lieu  qu’on  voit  Géring 
paffer  le  relie  de  fes  jours  à Paris , Si  y faire  de 
nouveaux  aflociés,  entr’autres  Bcrtholdc  Remboit, 
avec  qui  il  entreprit  beaucoup  d’éditions.  Ccll 
pour  cela  qu 'Ulric  Géting  doit  être  regardé  comme 
le  premier  imprimeur , quoiqu'il  n’ait  fur  quelques 
livres  que  le  fécond  rang , fil  fur  d’autres  que  le 
uoifWme. 
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Après  t’impreflioir  des  livres  de  cette  fécondé 
lifte , Ulric  Gèring  quitta  la  rue  S.  Jacques  , vint 
i établir  fon  imprimerie  & Élire  fa  dernière  demeure 
dans  la  rue  de  iorbonne.  Ce  fut  fur  la  fin  de 
l’année  1483  qu’il  loua  des  doâcurs , fes  anciens 
amis  , une  maifon  dans  cette  rue  , où  pendait  l’en- 
feigne  du  Buis,  St  où  il  tranfporta  Ion  enfeigne 
du  Soleil  d'or.  Cette  maifon  lui  fut  donnée  par  un 
bail  à vie , à la  charge  de  payer  neuf  livrés  chaque 
année. 

Ulric  Gèring  fut  de  fon  vivant  le  bienfaiteur 
du  collège  de  Sorbonne  8t  de  celui  de  Montaigu , 
& leur  fit  des  legs  confidèrables  à fa  mort,  qui 
arriva  le  23  août  1310.  11  exerça  l'imprimerie  à 
Paris  pendant  quarante  années  , où  il  eut  la  fa- 
tistaéhon  de  voir  ce  bel  art , qu’il  avoit  apporté 
d’Allemagne , parfaitement  établi  & pratiqué  par 
un  grand  nombre  de  fes  élèves. 

Trois  ans  après  la  mort  de  Gèring,  fon  aftocié 
Rembolt  qui  s’étoit  marié  avec  Charlotte  Guillard, 
loua  des  dofteurs  de  la  fociété  de  Sorbonne , une 
maifon  dans  la  rue  S.  Jacques,  où  pendoient  pour 
enfeigne  le  Coq  & la  Pie.  Le  bail  lui  en  fut  fait 
l’année  1 307 , pour  fa  vie  St  celle  de  fa  femme  , 
à la  charge  de  payer  tous  les  ans  doute  livres , 
& d’y  faire  un  bâtiment  de  ftx  cens  livres , ce  qui 
fut  exécuté.  11  porta  avec  lui  l’enfeignc  du  Soleil 
qu'il  avoit  eue  en  commun  dans  la  rue  de  Sor- 
bonne avec  Ulric  Gèring , St  commença  l’année 
1 309  à imprimer  en  fon  nom  fcul , fous  cette  en- 
feigne , le  S.  Bruno  fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  8c 
la  Ludolphe  de  Saxe  de  vitâ  Chrifii , St  y fit  plu- 
fieurs  autres  impreftions  jufqu'en  l’année  1 5 1 8 , 
en  laquelle  it  mourut. 

Quand  Gèring  commença  l’imprimerie  à Paris , 
il  employa  de  bons  caraâèrcs , St  tint  ferme  long-* 
temps  contre  l’ufage  des  autres  imprimeurs  qui 
introduifirent  la  lettre  gothique  ; mais  enfin  il  fe 
laifta  entraîner  lui-mème.  Il  cft  le  premier  qui  a 
donné  les  plus  belles  lettres;  mais  il  n’cft  pas  le 
premier  qui  s’eft  relâché  , St  qui  s'eft  fervi  des 
gothiques. 

Cependant  ce  ne  font  point  les  imprimeurs  de 
France  qui  font  les  auteurs  de  ces  lettres  gothi- 
ques. Dés  l’année  1471  on  s’en  étoit  fervi  en  Al- 
lemagne : dès-lors  Henri  Eggcfteyn  avoit  imprimé 
de  ce  caractère  un  gros  volume  du  décret  de 
Gratien,  qu’on  voit  dans  la  bibliothèque  de  Sor- 
bonne. 

Ce  fut  fur  - tout  Venife  qui , après  avoir  eu  la 
gloire , comme  on  l’a  dit  plus  haut , d'avoir  em- 
ployé les  plus  belles  lettres , l’a  beaucoup  diminuée 
par  une  foule  d'impreftions  gothiques  qu'elle  fit 
dans  ces  premiers  temps , St  qui  donnèrent  par- 
tout le  mauvais  exemple. 

Il  s’eft  même  trouvé  des  imprimeurs  à qui  le 
mélange  bicarré  des  deux  caractères  a plu,  St  qui 
ont  employé  la  belle  lettre  St  le  gothique  dans 
nn  même  livre. 

Robert  Etienne , dans  la  féconde  édition  en  1 543 
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de  fon  Diftionnaire  latin  en  deux  gros  volumes , 
n’ayant  rien  mis  de  gothique  dans  le  premier 
tome , commence  le  fécond  par  la  lettre  L , St  im- 
prime en  gothique  tous  les  premiers  mots  alpha- 
bétiques de  ce  tome  , 8c  ceux  auxquels  it  renvoie, 
tout  le  refte  étant  de  bonnes  lettres.  Sans  doute 
qu’il  voulut  fuivre  en  cela  l’exemple  de  fon  beau- 
père  Simon  de  Cotines  , qui  avoit  fait  la  même 
chofe  l’an  1310  dans  t'impreftion  du  gros  Diftion- 
naire  de  Droit  en  deux  volumes  in-fol.  de  Jean  de 
Montholon  , intitulé  Promptuarium  divini  (/  hu- 
mant Juris. 

Le  grand  nombre  d’abréviations  fouvent  énigma- 
tiques qui  fut  introduit  dans  quelques-unes  de  ces 
premières  impreftions , fut  un  autre  défaut  d'aurant 
plus  infupportablc  , qu’il  fit  rejeter  la  plupart  de 
ces  éditions.  On  fut  même  obligé  , pour  enfeigner 
à lire  ces  abréviations  dans  les  volumes  de  droit , 
de  faire  un  livre  intitulé  : Modut  Lecendt  abrevia- 
turas  in  utrvque  jure  , imprimé  in- 8 . à Paris  par 
Jean  Petit,  l’an  1498. 

Ulric  Gèring  , inftruit  vraifemblablemenr  i 
Mayence,  avoit  imprimé  en  rouge  dés  l’année  1470 
le  titre  de  1a  lettre  de  Fichet  au  cardinal  Rolin.  Mais 
il  a employé  cette  couleur  dans  toute  fa  beauté  St 
tout  fon  éclat  dans  les  impreftions  qu'il  fit  depuis  en 
rouge  St  noir  du  Pfeauticr,  du  Diurnal,  du  Bré- 
viaire, du  Miftel,  des  Heures  â l’ufage  du  diocèfe 
de  Paris , St  de  quelques  volumes  de  droit. 

Ce  mélange  des  deux  couleurs  donne  de  l’a- 
grément à l’impreflion  , St  réjouit  la  vue  qui  fe 
plaît  dans  cette  diverfitè.  Les  meilleurs  imprimeurs 
ont  fuivi  l’exemple  de  Gèring  : dans  riraprelfion 
des  livres  d’églife , ils  ont  diftinguéee  qu’on  appelle 
rubriques  par  le  rouge.  On  a blâmé  ceux  qui  avoient 
fait  au  contraire  Imprimer  les  rubriques  en  lettres 
noires. 

On  commença  à graver  des  poinçons,  à frapper 
des  matrices  St  â fondre  des  lettres  grecques  i Paris, 
autant  qu’il  en  falloit  pour  avoir  des  éditions  en- 
tières en  cette  langue , l’année  1 507.  Ce  fin  Fran- 
çois T i {Tard  qui  en  prit  le  foin , St  qui  follicita 
Gilles  Gourolont  d'établir  l’imprimerie  grecque  à 
Paris  ; ce  qu’il  fit , St  les  premiers  livres  tout 
grecs  parurent  cette  année-là  pour  l’étude  de  cette 
langue  dans  l’univerfité.  Le  premier  livre  grec  qui 
fortit  des  preftes  Françoifes  fut  un  1/1-4". , conte- 
nant les  fentcnces  des  fept  fages  de  la  Grèce  , les 
vêts  dorés  de  Pythagorc , le  poème  moral  de  PI10- 
cylide , les  vers  de  la  Sybillê  d'Erythréc  , avec 
l’alphabet  grec  St  quelques  autres  opufeutes. 

Gilles  Gourmont  fut  encore  le  premier  impri- 
meur de  Paris  qui  eut  des  caractères  hébreux  en 
1308,  St  qui  en  fit  les  premiers  eflais,  de  môme 
fous  les  yeux  de  François  Tifiard.  Le  premier 
ouvrage  en  hébreu  qui  fortit  de  fes  preftes  fut 
une  grammaire  hébraïque  1/1-4°.  Elle  eil  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne. 

Après  Gilles  Gourmont,  les  imprimeurs  fe  pont-, 
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vtirent  de  caractères  grecs  & firent  de  belles  édi- 
tions en  cette  langue. 

Jojfc  IJadius  , né  à Afcha , petite  ville  dans  le 
Brabant  Autrichien  en  1461,  fut  un  des  hommes 
les  plus  favanrs  de  Ton  temps.  11  commença  par 
faire  l'office  de  correâcur  des  manuferits  fit  des 
imprimés,  à Lyon,  chez  Jean  Trefchel.  Après  la 
mort  de  cet  imprimeur  dont  il  époufa  la  fille.  Ba- 
dins vint  s’établir  à Paris.  Il  fut  reçu  profelfcur 
en  grec  dans  ccttc  ville , fit  ne  tarda  point  à lever 
une  imprimerie  fous  le  nom  de  pretium  afeenfia- 
num.  11  fit  grand  nombre  d’éditions  très-eftitnées  par 
leur  correction  & par  les  préfaces  favantes  dont 
il  les  enrichit.  On  a de  lui  plufieurs  auteurs  claf- 
fiques  . imprimés  en  lettres  rondes  ; il  mourut  à 
Paris  en  1535.  Robert  Etienne , Michel  Vafcofan, 
Jean  de  Roigny  , étoient  fes  gendres. 

Il  faut  compter  parmi  les.  premiers  & les  plus 
célèbres  imprimeurs  qui  s'établirent  à Paris  vers 
1480,  Antoine  Vérard  , dont  on  a un  grand 
nombre  de  belles  éditions.  11  a publié  plus  de  cent 
volumes  de  romans  fur  vélin  , fit  ornés  de  très- 
belles  miniatures , qui  imitent  parfaitement  les 
beaux  manuferits  d'après  lefquels  ils  font  impri- 
més. 

On  a aufii  de  cet  habile  imprimeur,  les  Politi- 
ques Se  les  Ethiques  d Arijlote  , traduites  fit  com- 
mentées par  Orcfmc,  in-fol.  en  148661  1488.  Il 
a imprimé  Y Horloge  Je  fapience , ut-fol.  1493  ; les 
Grandes  Chroniques  de  France , 3 vol.  in-fol.  1493  ; 
le  Boceace  des  nobles  Se  célèbres  femmes  ; le  Roman 
de  la  Rofe , in-fol.  ; Pfslierium  Davidicum  en  lettres 
gothiques , rouges  fit  noires  ; Y Ordinaire  des  Chré- 
tiens, in-fol.  1494;  le  Poète  de  la  confolation,  en 
françois  , in-fol.  1494!  Lancelot  du  Lac  delatabk 
ronde  , 3 vol.  in-fol.  1 494  ; la  Bible  hijloriée , 1 voL 
in-fol.  le  Miroir  hiflorial  de  Vincent  de  Beauvais  , 
1 vol.  in-fol.  1 496  ; les  Prophéties  de  Merlin , in- 
fol. 1498  ; le  Rattonal  des  divins  offices  de  Guil- 
laume Durand,  in-fol.  1304,  traduit  de  l'ordre  de 
Charles  V,  roi  de  f ranco , par  Jean  Holain,  pro- 
vincial des  Carmes  1 XHiflotrc  de  Jofeph , traduite 
en  françois  , fit  dédiée  à Charles  VIII  , ficc. 

Michel  LenoiR,  Parifien,  imprima  le  Cheva- 
lier délibéré  en  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , 
r/1-40.  >489  » le  triomphe  des  neufs  Preux  , ou 
hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin  , in  fol.  1 507  ; le 
Roman  de  la  Rofe , 1/1-4°.  1515,  ficc.  Ses  impref- 
ftons  font  e (limées  : il  mourut  le  19  feptembre 
1510.  • 

Les  Etienne,  imprimeurs,  font  renommés  tant 
pour  l'érudition  , que  pour  les  éditions  grecques 
fit  hébraïques.  On  nomme  huit  Eticnnes  qui  fe 
font  illuftrès  dans  leur  carrière  ; mais  Robert  Etien- 
ne , fit  Henri  II  fon  fils , fe  font  immortaliiés  par 
leur  goût  pour  leur  art , St  par  leur  favoir.  Ils 
tiennent  l'un  fit  l’autre  un  rang  fupérieur  dans 
la  république  des  lettres. 

Le  célèbre  Robert  Etienne,  inftnrit  dans  l'art  de 
l'imprimerie  par  Simon  de  Colines  (on  beau-père. 


avoir  aufii  acquis  une  connoiftance  éminente  des 
langues  fit  des  humanités.  Il  s’appliqua  particulié- 
rement a mettre  au  jour  de  magnifiques  éditions 
des  bibles  hébraïque  fit  latine.  Il  eft  le  premier 
qui  les  ait  difitnguees  par  verfets,  fit  par  des  chif- 
fres arabes  ; ce  qui  a été  obfervè  depuis  par  les 
autres  imprimeurs.  François  1 prenoit  un  plaiftr 
fingulier  à le  voir  travailler  à l’imprimerie.  Un  jour 
que  ce  roi  vint  comme  Robert  Étienne  corrigeoit 
une  épreuve , il  ne  voulut  pas  l'interrompre  , fit 
attendit  qu’il  l'eût  achevée.  Ce  roi  lui  donna  fon 
imprimerie.  Claude  Garamond  St  Guillaume  le 
Bc  en  fondirent  les  caraélèrcs  ; mais  les  traverfes 
injurieufc%que  Robert  Etienne  cfiuya  dans  la  fuite, 
l'obligèrent  de  quitter  fa  pattie  vers  l’an  1351  , 
fit  de  fe  retirer  à Genève , pour  y profefler  fa 
réligion  en  liberté.  Là,  il  continua  d'enrichir  le 
monde  des  plus  beaux  ouvrages  littéraires. 

Les  éditions  données  par  cet  homme  célèbre , 
font  celles  de  toute  l’Europe  oii  l’on  voit  le  moins 
de  fautes  d'imprefiion.  Mdl  aflitre  que  dans  fon 
Nouvcau-Tertament  grec,  des  éditions  de  1346  , 
1349  fit  1331 , ainfi  que  dans  l’édition  de  1349, 
in -jette , appellèe  o mirifeam  ,il  ne  s’y  trouve  pas 
une  (cule  faute  typographique , 8c  qu'il  n’y  en  a 
qu'une  dans  la  préface  latine , favoir , pulres  pour 
plures.  On  fait  par  quel  moyen  il  parvint  à cette  » 
exactitude  : il  expofoit  à fa  boutique  fie  affichoit 
fes  dernières  épreuves  à la  porte  des  collèges , en 
promettant  un  fou  aux  écoliers  pour  chaque  faute 
qu’ils  découvriroient , fit  il  leur  tenoit  exaâement 
parole. 

U mourut  à Genève  le  7 feptembre  1339  , âgé 
de  36  ans,  après  s’ètre  comblé  de  gloire.  Je  dis, 
comblé  de  gloire , parce  que  nous  devons  peut-être 
autant  à fon  indufirie  feule  qu’à  tous  les  autres 
favans  fie  artifice  qui  ont  paru  en  France  depuis 
François  1 jufqu’à  nos  jours. 

Son  beau  Tréfor  de  la  langue  latine  a immorta- 
lifè  fon  nom , quoiqu’il  ait  été  fecourn  dans  ce 
travail  par  Budé  , Tufan , Baïf , Jcan-Thirry  de 
Beairvoifis  , 8c  autres.  La  première  édition  eft  de 
Paris,. 1336,  la  fécondé  de  1341,  la  troifiéme 
à Lyon  en  1 373 , fie  la  dernière  à Londres  en 
I734 , en  quatre  volumes  in-folio. 

bon  défintéreflement  fie  fon  aèle  pour  le  bien  pu- 
blic , peignent  le  cara&ére  d’un  digne  citoyen.  On 
ne  lui  doit  point  d’éloges  à cet  égard  ; mais  du 
moins  ne  falloit-il  pas  le  calomnier,  jufqu’à  l'ac- 
eufer  d'avoir  x'olé  les  cara&éres  de  l’imprimerie 
du  roi  en  fe  retirant,  6c  d’avoir  été  brûlé  en  effi- 
gie pour  ce  fujet. 

Il  entretenoit  chez  lui  dix  à douze  favans  de  di- 
verfes  nations  ; 8c  comme  ils  ne  pouvoient  s’en- 
tendre les  uns  les  autres  qu’en  parlant  latin , cette 
langue  devint  fi  familière  dans  cette  maifon , que 
fes  correcteurs  , fa  femme , fes  enfans  , fit  les  an- 
ciens domefiieptes  , vinrent  à la  parler  avec  facilité. 

Il  laifia  un  fierc  fie  deux  fils  dont  il  convient  de 
parler. 
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Charles  Etienne,  frère  de  Robert  1,  après 
s’éire  tait  recevoir  doüt'ur  en  médecine  dans  la 
faculté  de  Paris,  eut  l’imprimerie  du  roi,  Scia 
foutinr  honorablement.  Les  anatomifles  lui  doivent 
trois  livres  Je  JiJfelUone  partium  .v ■ f'e -,  ' htimani , 
qui  ne  font  point  tombés  dans  l'oubli.  Cet  ouvrage 
J> trtj r en  1,45,  in  fol.  avec  figures,  & l'année 
fuivante  en  françois  chez  Colincs.  Charles  Etienne 
a le  pi  entier  prouvé  contre  Galien , que  l'eefopltage 
te  divifoit  féparèment  de  la  trachée-artère , & que 
la  membrane  charnue  éton  adipeufe.  11  mourut 
en  1568  , ne  UilTam  qu’une  fille  nommée  Nicole, 
auteur  de  quelques  ouvrages  en  profit  & en  vers. 
Elle  fut  recherchée  par  Jacques  Grévtn  , méde- 
cin & poète  ; & c’en  pour  elle  qu’il  comnofa  fes 
Amours  d'olympe  ; tuais  elle  époufa  Jean  Liébaud  , 
• médecin. 

Etienne  (Robert  II  ) ne  voulut  pas  fuivre  fort 
père  à Genève,  & fut  confervé  conjointement 
avec  fon  oncle  Charles  dans  la  direction  de  l'im- 
primerie royale,  où  il  fit  imprimer,  depuis  l'année 
• 560,  divers  ouvrages  utiles,  mais  dont  les  édi- 
tions n'égalent  pas  celles  de  fon  père. 

Etienne  . ( Henri  II  ) fils  de  Robert  î. , & frère 
de  Robert  H,  eut  la  réputation  d’un  des  plus  fa- 
voris hommes  de  fon  ficelé,  & des  plu*  érudits 
dans  les  langues  greque  & latine.  11  publia  le  pre- 
mier , tout  jeune  encore , les  poèfies  d'Anacréon  , 
qu'il  traduifu  en  latin.  Il  compofa  l’Apologie  pour 
Hérodote  , cfpéce  de  fatyrc  contre  les  moines , 
qui  lui  et)  firent  un  procès  criminel,  dont  il  échappa 
par  la  fuite;  mais  il  self immorralife  parfonTié- 
for  de  la  langue  grecque  , en  quatre  tomes  in-fol. 
qui  parurent  en  «571.  Il  mourut  à Lyon  en  1598 
âgé  de  70  ans,  tablant  des  fils,  & une  fille  qn'I- 
faac  Cafaubon  ne  dédaigna  pas  d'époufer. 

Shekel  Vascosan  s'efi  difiingtté  par  fes  éditions 
recommandables  par  le  choit  & la  beauté  des  ca- 
ractères, par  la  bonté  du  papier,  l'exaétinide  des 
correéfions , & l’ampleur  de  la  marge.  Henri  II, 
• reconnoiflant  le  mérite  de  cet  imprimeur , lui 
donna  un  privilège  généra!  pour  dix  ans.  Vafcofan 
étoit  d’Amiens  ; il  avoir  fon  imprimerie  dans  la 
rue  S.  Jacques , à l’enfeigne  de  la  Fontaine . il 
imprimoit  encore  en  157t.  Le  doâe  imprimeur 
& interprète  du  roi  Frédéric  Morel  étoit  ton  gen- 
dre , avec  qui  il  eft  enterré  fous  le  charnier  de 
la  paroifTe  de  S.  Benoit,  dans  le  tombeau  de  JoiTe 
Bade  fon  beau-père. 

L'imprimerie  de  Claude  ChîVALOn  fitt  une  des 
premières  & des  plus  eflimèes  de  Paris  r c’eft  une 
louange  qu’on  lui  doit  d'avoir  fait  avec  foin , in- 
telligence & exa&itude  les  plus  forts  ouvtagesde 
l'art , qui  ont  coûté  le  plus  de  travail  & le  plus 
de  dépenfe.  Les  livres  de  droit  civil  imprimés  rouge 
& noir , avec  les  cryimcntaires  en  quatre  ou  cinq 
volumes  in-fol-  le  Saint-Jérôme  en  cinq  , le  Saint 
Chryfoftôme  en  cinq  , le  Saint  Auguftm  en  huit, 
font  des  emreprifes  fiipèricurcs  à ce  qui  avoit  été 
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fait  jufqu'àce  courageux  imprimeur.  Il  avoit  énotifè 
i.i  veuve  de  Rembolt,  l aflbcié  d'L’lric  Gering,  de 
demeura  dans  fa  maifon  au  folcil  d’or  rue  Saint- 
Jacques  , depuis  l'année  1 5 20. 

Simon  DE  COLINES  , en  latin  Çoünet’js  , né  ntt 
village  de  Gentilly  , près  de  Paris,  dans  le  XVI* 
fiècle  , commença  à fe  diftinguer  dans  l'impri- 
merie en  1519.  Ayant  époufé  la  veuve  de  Henri 
Etienne  l'aine  , il  employa  d'abord  ies  caraéléres 
il  Etienne,  mais  dans  la  fuite  il  en  fondit  lui-même 
de  beaucoup  plus  beaux.  Il  introduifit  en  France 
l'ufage  du  caraélère  italique , avec  lequel  il  impri- 
ma des  ouvrages  entier-.;  & fon  italique  cil  pré- 
férable à celui  d'Atde  Mamicc  , qui  en  fut  l'in- 
venteur. Les  éditions  des  livres  grecs  données  par 
de  Colincs,  font  d’une  beauté  fit  d'une  correction 
admirable.  Il  y a de  lui  une  édition  du  Te  Rament 
grec  , où  le  fameux  palTjge  de  lepîtrc  de  Saint 
loin  des  trois  témoins,  manque.  Colincs  mourut, 
à ce  qu’on  croit,  vers  l’an  1550;  c’eil  du  moins 
ce  qu’on  peut  augurer  de  la  lettre  76  de  Jean- 
Gènes  Sepulveda  à Vafcofan. 

11  faut  donner  place  parmi  les  imprimeur* 
renommés  par  la  corrcélion  de  leurs  éditions,  à 
Ch.ir!otte  GuiLLARD  , qui  s’efl  fignalèe  par  un 
nombre  confidèrable  d’impreflions  c (limées  & re- 
cherchées dans  les  bibliothèque*.  Elle  avoit  été 
infimité  par  i aîTocie  de  Gering,  Bertholde  Rem- 
bolt fon  premier  mari,  avec  qui  elle  demeura  tfi 
an*  jufqu’cn  1518.  Chevalon  l'cpoufa  en  1 ; 20 , 
&.  lalaifla  veuve  en  154».  Elle  écrit  en  1^51, 
quelle  foutenoit  les  fatigue*  &i  les  grandis  dénen- 
tes  de  l'imprimerie  depuis  cinquante  ans.  Scs  beaux 
ouvrages  font  ceux  qu’elle  ht  feule  étant  veuve 

Ïour  ia  féconde  fois.  Telle  cil  la  Sainte-Bible  en 
atin,  av.ee  les  notes  du  doéteur  Jean  Benedifti.  Elle 
commença  l'impreffion  des  ouvrages  des  Saints- 
Pércs,  par  le  Saint -Grégoire  en  2 volumes,  fi 
correcte  , que  l’etrata  n’efi  que  de  trois  fautes. 

Sétujlien  Gryphius  , né  à Rcutlingen , ville  de 
Souabe,  fur  la  fin  du  XV*  fiècle,  v/r injîgnis  ac 
liueratus , dit  Majoragc  , s’établit  à Lyon,  où 
il  s’acquit  un  honneur  fingulier,  par  la  beauté 
& Pexaâitude  de  fes  imprefiions.  On  eflime  beau- 
coup fes  éditions  de  la  bible  en  hébreu , & même 
tout  ce  qu'il  a donné  dans  cette  langue.  On 
ne  fait  pas  moins  de  cas  de  la  Bible  latine 
qu'il  publia  en  1550  , en  2 vol.  in-fol.  Il  fe  fervit 
pour  cette  édition  latine  du  plus  gros  caraâère 
qu'on  eût  vu  jufqu’t^rs.  Elle. ne  cède  pour  la 
beauté  qu’à  la  feule  ■pe  imprimée  au  Louvre  en 
1641 , en  9 vol.  in-fol. 

Son  Tréfor  delà  langue  fainte  de  Pagnîn  , qu'il 
mit  au  jour  en  1529,  eh  un  chef-d’œuvre.  Il  avoit 
de  très-habiles  corrcâeurs  ; IVrrata  des  Commen- 
taires fur  la  langue  latine  d'Etienne  Dolet , n’eft 
que  de  huit  fautes , quoique  cet  ouvrage  forme  2 vol. 
in-fol.  Gryphius  mourut  en  1556,  à l'âge  de  (y 
ans  ; mais  ion  fils  Antoine  Gryphius  continua  de 
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foutenir  la  réputation  de  l'imprimerie  de  Ton 
père. 

Geoffroi  Thori  ou  Tori,  né  à Bourçe^  dans 
le  XV'  fiëclc , libraire- juré  â Paris,  contribua  beau- 
coup à perfectionner  les  cara&èrcs  d’imprimerie , 
& compofa  un  livre  qui  parut  après  la  mort,  in- 
titulé le  Champ -fleuri  , contenant  l'art  b feitnet  de  la 
proportion  des  lettres  vulgairement  appellees  ramai- 
fies,  à Paris  l’an  1 591 , in-4u.  Il  mourut  en  1550. 

Les  Morel.  Nous  devons  aux  Morcls  bien  des 
éloges  pour  leur  favoir  & les  beaux  livres  qu’ils 
ont  publiés. 

Guillaume  Morel,  né  en  Normandie,  félon  la 
Croix  du  Maine , &.  célèbre  imprimeur  de  Paris , 
étoit  (avant  dans  l’intelligence  des  langues.  Il  devint 
corre&eur  de  l’imprimerie  royale  , après  que  Tur- 
nèbefe  fut  démis  de  cet  emploi  en  15^5.  Ses  édi- 
tions grecques  font  fort  eftimèes.  Il  commença  lui- 
même  quelques  ouvrages  , entr’autres  un  diction- 
naire grtc-latin-françois.  Il  mourut  en  1)64. 

Frédéric  Morel  , apparemment  parent  éloigné 
de  Guillaume , ver  le  dans  les  langues  favantes  , 
fut  gendre  & héritier  de  Vafcofan,  dont  il  fît  va- 
loir l’imprimerie;  &c  mourut  à Paris  en  1583  , 
âgé  d'environ  Co  ans,.lai(Tant  un  fils  d’un  mérite 
fupérieur , nommé  femblablement  Frédéric. 

Celui-ci,  après  avoir  été  profefleur  & interprète 
du  roi , fut  pourvu  de  U charge  d’imprimeur  ordi- 
naire de  fa  majefié  pour  l’hébreu,  le  grec  , le  latin 
& le  françois.  Le  grand  nombre  d’ouvrages  qu'il  a 
publiés  & traduits  du  grec  fur  les  manuferits  de 
la  bibliothèque  du  roi , avec  des  notes  , font  des 
preuves  authentiques  de  fon  érudition.  U mourut 
en  1630 , âgé  de  78  ans,  & lailfa  deux  fils , Clau- 
de & Gillc. 

Claude  Morel  donna  les  éditions  de  plusieurs 
pères  grecs , entr’autres  S.  Athanafe. 

Gillc  Morel  fon  frère  lui  fuccéda , & publia  les 
Œuvres  d'Arifiote,  en  4 vol,  in-fol.  outre  la  grande 
Bibliothèque  des  Pères,  qu’ilmit  au  jour  en  1643, 
en  dix-fept  vol.  in-fol.  Gille  Morel  efl  devenu  con- 
seiller au  grand -confeil. 

Dolet,  nè  à Orléans  dans  le  XVI*  Aède,  im- 
primeur & libraire  à Lyon,  a mis  au  jour' quel- 
ques-uns des  ouvrages  recherchés  d’Etienne  Dolet, 
bon  humaniAe,  brûlé  à Paris  le  3 août  1346,  pour 
fes  fentimens  fur  1»  religion.  Il  aurait  encore  im- 
primé la  yerfion  françoiic  de  la  plupart  des  œuvres 
de  Platon,  du  malheureux  Etienne  Dolet,  s'il  n'eût 
été  prévenu  par  fon  fupplice. 

Simon  Mit  langes,  né  d^fclc  Limofin  en  1540, 
après  avoir  fait  fes  études  TTe  rendit  à Bordeaux 
en  157a  , pour  y drelfer  une  belle  imprimerie. 
Les  jurats  de  cette  ville  foutinrent  cette  entre- 

Jirife , de  leur  argent  & de  leur  crédit.  Millangcs 
e diAingua  par  la  correétion  de  fes  éditions , Si 
mourut  en  i6ai  , âgé  de  8i  ans,  ayant  été  un 
aies  bons  imprimeurs  du  royaume  pendant  prés 
d’un  dcmi-fiécle. 

Sèbêjlitn  Nivelle  , libraire  & imprimeur  dt 
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Pans , fleuriflbit  au  milieu  du  XVI*  fiicle.  Entrt 
les  ouvrages  qu'il  mit  au  jour  à fes  dépens , on 
ne  doit  jamais  oublier  le  Corps  du  Droit  civil , 
avec  les  Commentaires  d’Accurfe.  C'eA  un  livre 
précieux , un  chef-d’œuvre  que  Nivelle  fit  paroitre 
en  1576,  en  5 vol.  in-fol.  ; mais  Olivier  de  Harzy, 

& Henri  Thierry,  imprimeurs,  en  partagent  auifi 
la  gloire. 

Mumert  Pâtisson  , natif  d’Orléans  , étoit  très- 
habile  dans  les  langues  favantes  & dans  la  fienne 
propre.  Il  époufa  la  veuve  de  Robert  Etienne , en 
1 580 , fe  fervit  de  fon  imprimerie  & de  fa  marque. 

Ses  éditions  font  correfres , fes  caraâéres  beaux , 

& fon  papier  très-bon.  En  un  mot , il  n'a  omis 
aucun  des  agrémens  qu’on  recherche  dans  les 
livres:  aulîi  les  impretfions  vont  prefque  de  pair  m 
avec  celles  de  Robert  Etienne.  Ma  mer  t mourut 
en  1600. 

Pierre  Pàlliot,  imprimeur  & gènéalogifie,  né 
à Paris  en  1608  , de  bonne  famille , fe  maria  à 
aj  ans  â Dijon  avec  la  fille  d’un  intbrimeur  : al- 
liance qui  le  détermina  à embrafier  la  profeifioa 
de  fon  beau-père,  qu’il  a exercée  long-temps,  8c 
toujours  honorablement.  Il  a imprimé  tous  fes 
livres,  qui  font  en  très-grand  nombre,  mais  oui 
n’intèreuem  que  les  curieux  de  la  généalogie  des 
maifons  de  Bourgogne.  Palliot  grava  lui-même  la 
nombre  prodigieux  de  planches  de  blafon  dont  ils 
font  remplis.  C’étoit  un  homme  exaâ  & infati- 
gable au  travail.  Il  mourut  â Dijon  en  1608  , à 
l ige  de  69  ans  ; Sc  lailfa  , fur  les  familles  de 
Bourgogne,  13  vol.  in-fol.  de  Mémoires  manuf- 
erits qui  étoient  dans  la  bibliothèque  de  M.  Joly 
de  Blczè  , maître  des  requêtes  : on  ignore  ou  ils 
ont  paffé  depuis. 

Antoine  Etienne,  fils  de  Puni,  natif  de  Genève, 
vint  à Lyon,  où  il  commença  fes  études;  & en- 
fuite  à Paris , où  il  les  acheva.  11  obtint  des  lettres 
de  naturalité,  en  date  du  ao  feptembre  161  a ; 

& , pour  avoir  fait  abjuration  de  l’héréfie  de  Cal- 
vin entre  les  mains  du  cardinal  du  Perron , il  eut 
du  clergé  une  penfion  de  500  liv.  8t.  la  charge 
d'huifiier  de  l’aAembiée  du  clergé.  Cet  Etienne 
fut  reçu  imprimeur  8(  libraire  à Paris  le  16  oc- 
tobre 1618  , & fut  honoré  de  la  charge  d’impri- 
meur du  roi  au  mois  de  décembre  1613,  avec 
600  liv.  d’appointemens  atfignés  fur  l’épargne,  Il 
fut  auAi  pourvu  de  celle  d’imprimeur  & libraire 
du  roi  à la  Rochelle  , vacante  par  la  mort  de  fon 
frère  Jofeph,  le  13  février  1630. 

Cet  imprimeur  publia  en  1614,5.  Jounnis-Chry . 
fojlomi  Homilitt  in  Genefitn  , in-fol.  Les  < Œuvres 
du  corjinal  du  Perron,  4 vol.  in-fol.  1 6îO  ; Tcjlur 
mentum  vêtus  6*  novttm  , fecundum  LXX , Sixti  J* 
Pontif. , 8tc.  3 vol.  in-fol.  grec -latin.  i6x8.  Les 
Triomphes  de  Louis-le-jufle , avec  les  Eloges,  par 
Henri  Etienne,  8c  les  figurasse  Valdor,  in-fol. 
1645.  H a encore  imprimé  le  Plutarque  grec  Sc 
latin , 4 vol.  in-fol.  1614  ; les  Œuvres  de  Xir.ophon , 
grec  8c  latin,  in-fol.  l6aj  ; les  (fiivrw  d'Ar.flote , 
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1619  ; les  (Smvrts  de  St  rabots  , & autres  ouvrages 
confidérablcs.  Cet  imprimeur  étoit  favant , grand 
orateur  8c  bon  poète.  Nous  avons , entre  autres 
livres  de  fa  coinpofition  & de  Ton  imprefiion , 
le  Supplément  au  nouveau  Théâtre  du  monde  de 
Daviiy , in-fol.  11  mourut  en  1674.  Son  fils  Henri 
Efiiennc  lui  fuccéda  dans  Ton  imprimerie , dans 
Tes  charges , & Ton  peut  dire  dans  l'on  lavoir  & 
fa  réputation. 

Pierre  Rocolet,  natif  de  Paris,  fut  reçu  im- 
primeur & libraire  en  1618  , & pourvu  de  la 
charge  d'imprimeur  ordinaire  du  roi , par  lettres 
du  14  avril  1635  ; & bientôt  après,  de  celle  d im- 
primeur de  la  ville  de  Paris.  Il  imprima  les  Réjo- 
luttons  de  i'dffimblce  des  Princes , Ducsy  Seigneurs 
O Officiers  de  la  Couronne , tenue  à Fontainebleau , 
in-S'.  1621.  Les  GLuvrgp  de  Bacon  , en  161 6. 
Injlruflicn  pour  apprendre  à monter  à cheval , par 
Ant.  de  Pluvinel , in-fol.  1627 , avec  des  figures  très* 
bien  faites , qui  font  rechercher  cette  édition  , &c. 
«Cet  imprimeur  avoit  donné  , pendant  les  guerres  de 
Paris,  des  témoignages  fi  publics  de  fa  fidélité 
envers  le  roi  Henri  IV , étant  pour  lors  capitaine 
de  fon  quartier  , que  Sa  Majcftc  l'honora  d’une 
médaille  où  étoit  ion  portrait , arec  une  chaîne 
dor,  qui  lui  furent  inifes  au  cou  par  le  maître  des 
cérémonies  , Si  qui  furent  accompagnées  d’un 
brevet  très  flatteur  pour  lui  & fa  famille.  Il  eut 
le  bonheur  de  rendre  aufii  des  fervices  importans 
au  chancelier  Scguicr,  & de  recevoir  des  témoi- 
gnages de  fa  bienveillance. 

Sébajlicq  CRAMOISI , né  à Paris , dont  il  fut 
échtvin  , obtint  par  fon  mérite  la  direction  de 
l’imprimerie  du  Louvre  , établie  par  Louis  XIII. 
11  mourut  en  1669  , & eut  pour  fucceffcur  fon 
petit-fils.  Mais,  quoique  plufteurs  de  leurs  édi- 
tions méritent  fort  d’être  recherchées , elles  n’ont 
ni  l’exaélitude , ni  la  beauté  de  celles  qui  font 
fortics  des  imprimeries  des  Etienne,  des  Manuce, 
des  Plantin  Sec.  Les  Martin , Coignard  & Muguet , 
ont  fucccdé  aux  Cramoifi  ; & ont  à leur  tour  en- 
richi la  république  des  lettres,  d’éditions  très-belles 
& très-efiimees. 

Antoine  Vitre  , Parificn  , s’efi  rendu  fameux 
dans  le  XVIIe  fiécle , par  le  fuccès  avec  lequel 
il  porta  l’imprimerie  prefqu’au  période  de  la  per- 
fe&ion.  Quoique  de  fon  temps  les  Hollandois 
femblaficnt  être  les  maîtres  de  cet  art , ou  croit 
que  Vitré  étoit  capable  de  les  furpafier,  s’il  fe  fût 
avifé  dobferver,  comme  on  a fait  depuis,  la  clif- 
rin&ion  de  la  confonne  d'avec  la  voyelle,  dans  les 
lettres  i & /,  u Si  v. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  Polyglotte  de  Guy-Michel 
le  Jay,  qu’il  a imprimée,  cft  un  chef-d'œuvre  de 
Part,  tant  par  la  nouveauté  &la  beauté  des  carac- 
tères, que  par  l’indu firic  Si  l’cxaélitude  de  la  cor- 
rcéfcon.  Sa  Bible  latine  in-fol.  & bi-40.  va  de  pair 
avec  tout  ce  n j’on  connoit  de  mieux.  En  un  mot, 
il  a égalé  Robert  Etienne  pour  la  beauté  de  l'im- 
primerie ; mais  il  a terni  fa  gloire  en  fatfunt  fondre 
Ans  6*  Métier , Tome  lll.  Partie  II. 
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les  caraftères  précieux  des  langues  orientales , qui 
avoient  fervi  à imprimer  la  Bible  de  le  Jay,  pour 
n’avoir  aucun  rival  après  fa 

M.  de  Flavigny  s’étant  avifé  cenfurer  dans 
une  brochure,  non  l’aftion  de  Vitré,  nuis  quel- 
ques endroits  de  la  Bible  magnifique  qu’il  avoit 
mife  au  ‘jour , Si  qu’il  étoit  bien  permis  de  cri- 
tiquer , celui-ci  éprouva  des  chagrins  incroyables , 
pour  une  feule  faute  d’impreflion  qui  n’étoit  p >int 
dins  fon  manuferit.  Il  avoit  cité  le  partage  de  S. 
Matthieu  : ejice  primitm  trabem  de  oculo  tuo.  Gabriel 
Sionira , prenant  un  vif  intérêt  4 la  dèfenfc  de  la 
Bible  à laquelle  il  avoit  travaillé,  ayant  lu  la  critique 
de  M.  de  Flavigny,  l’accufa  , dans  ù réponfe , de 
mœurs  corrompues  , de  facrilège,  & d’une  im  iérè 
ftns  égale  , d'avoir  ofé  corriger  le  texte  facré , 
en  fu bfli tuant  un  mot  infâme  à la  place  du  terme 
honnête  de  Pévangèlifte.  Qui  croiroit  que  tous 
ces  fanglans  reproches  n’avoient  d’autre  fonde- 
ment qu  une  inadvertance  d’imprimerie  ? La  pre- 
mière lettre  du  mot  oculo  s’étoit  échappée  fortui- 
tement de  la  forme , après  la  revue  de  la  dernière 
épreuve,  lorfqoe  le  compofitcur  toucha  une  ligne 
mal  drelfée , pour  la  remettre  droite. 

Jean  Ca musat  fe  diftingua  dans  le  XVIIe  fiécle 
à Paris,  en  recherchant  par  préférence  à n impri- 
mer que  des  livres  bons  en  eux-mèmes,  fans  en 
envifager  le  profit  : de  forte  qu’on  regardoit  comme 
recommandable  tout  ouvrage  qui  fortoit  de  fon 
imprimerie. 

Il  fut  choifi  en  1634  pour  être  imprimeur  8c 
libraire  de  l’Académie  françoife  , qui  , dans  les 
commencemens  , tcr.oit  fes  aflemblèes  chez  lui. 
Cette  iltufire  compagnie  l’honora  de  fa  confiance, 
& le  chargea , dans  plusieurs  occafions , de  faire 
en  fon  nom  des  rem:rciemens  Si  complimens  à 
des  hommes  de  lettres.  Elle  lui  fit  dire  un  fervice 
à fa  mort  qui  arriva  en  1639. 

Il  faut  nous  borner  à ccs  anciens  maîtres;  nous 
aurions  un  champ  trop  vafte  à parcourir  fi  nous 
voulions  appeler  en  témoignage  de  la  célébrité 
foutenuc  des  imprimeurs  françois , les  belles  édi- 
tions qui  font  forties  en  foule  des  prcfTes  des  Ri- 
ault,  des  Aniflon,  dcsBarbou,  des  Coignard,  clés 
omt%rt , des  de  la  Topr , des  Lanvbsrr , des  Pierres , 
des  deux  Didot , & de  quelques  autres. 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  diflimuler  que 
M.  Didot  l’aîné  fur-tout  vtent  de  frayer  de  nou- 
velles routes  vers  la  perfc&on  de  l’art.  Cet  habile 
artifie  a reconnu  que  l’ancienne  prefle  pouvoit 
être  reélifiée  , Si  U en  a imaginé  une  nouvelle 
qui  donne  la  facilité  de  tirer  la  forme  entière  en 
un  fcul  temps  ; il  a conçu  que  la  beauté  de  l’im- 
prciïion  dépendoit  principalement  des  cara  :1ères. 
Si  il  en  a fait  graver  & fondre  de  nouveaux  qui 
joignent  plus  d’élégance  à une  proportion  plus 
régulière  ; il  a fenti  que  le  papier  d’impre filon 
étoit  fufceptible  d’ètrc  amélioré  , &l  il  en  a fait 
fabriquer  à Annonay  qui  furpafte  tout  ce  que  la 
Hoilaudc  a jamais  produit  de  mieux  à cet  égard  9 
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il  a enfin  compris  que  le  principal  mérite  d’une  I 
impreflion  étoit  une  exaâe  correâion  , & c'ell 
encore  ce  qui  j^ul  fi  précieufes  fes  éditions  des 
auteurs  clamqflr  latins  & françois.  Au  rcftc,  Ton 
zèle  infatigable  a excité  celui  des  autres  maîtres, 
fcs  confrères , & bientôt  l’imprimerie  françoife  fera 
reconnue  comme  la  plus  célèbre  fit  la  plus  parfaite 
de  l’univers. 

II.  Des  différentes  parties  de  l'imprimerie. 

Une  imprimerie  efl  compofée  de  caractères  & 
de  prejfes  , avec  les  uftenfilcs  qui  leur  convien- 
nent. 

Il  faut  d’abord  connoirre  les  différons  caractères 
qui  font  en  ufage  pour  l’impreffion.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
na  rc  * en  traitant  de  la  gravure  des  poinçons  fit 
de  la  fonderie  des  caraéléres.  Il  furtit  de  rappeler 
ici  qu’on  les  diffinguc  en  général  en  vingt  corps, 
qui  le  fuivent  en  montant  par  degrés  du  plus  pe- 
tit au  plus  fort. 

Les  plus  petits  caraâèrcs  font  la  perle , la  fèda- 
noife  ou  la  parifienne , la  nompareitle  fit  la  mgnone. 
Ces  car.vâères  font  employé',  rarement  à cauris  de 
leur  fineffe  fi.- liguante  à la  vue. 

Les  autres  caraâèrcs  qui  acquièrent  fucceffivc- 
mem  plus  de  force,  fe  nom  nu  nt  petit-texte , gail- 
larde , petit  romain  , philofoph:e  , ci.ero  , faint -' 
aueujlin , gros-texte , gros-romain.  Ce  font  les  ca- 
ractères les  plus  ufités  dans  l’impreffion , foie  du 
texte,  foit  des  notes. 

Ceux  qui  viennent  après  ne  font  guère?  em- 
ployés que  pour  des  titres , des  inferipuens  ou  des 
placards  ; on  les  appelle  petit-parangon  , gros-pa- 
rangon , palejline  , petit  - canon  , trifmégijlc  , gros- 
canon  , double  - canon  , triple  - canon  , grvjfe  - nom  pa- 
reille. 

On  nomme  lettres , (ans  acception  de  corps  ou 
de  grandeur  , chaque  pièce  mobile  ou  féparéc 
dont  font  affortis  les  diiférens  caraâères.  Il  y a 
quatre  fortes  de  lettres  dans  chaque  corps  de 
caraâéres  ; lavoir , les  capitales  , petites  capitales 
ou  majufculcs  fit  minufculcs  , les  lettres  du  bas 
de  caffe , & les  lettres  doubles , telles  que  le  fi, 
le  fi  , le  double  Jfi  , le  double  fit  , & quelques 
autres. 

Il  y a outre  ces  corps  & grandeurs , un  nombre 
de  lettres  pour  les  impreilions  des  affiches  & pla- 
cards, que  l’on  nomme,  à caufe  de  leur  grandeur 
& de  leur  ufage , groJJ'es  6c  moyennes.  Elles  font  de 
fonte  ou  de  bois  : ces  corps  n'ont  point  de  petites 
capitales  ni  des  lettres  du  bas  de  caffc. 

Chaque  corps  de  caraâéres  cri  afforti  de  lettres 
romaines  ou  de  lettres  rondes  , fie  de  lettres  italiques 
qui  font  plus  penchées  que  les  rondes. 

I1  y a auffi  pour  chaque  corps  de  caraâèrcs , des 
cadrais  qui  font  des  pièces  de  fontes  plus  baff.s 
de  quatre  ligne;  que  la  letrre  : on  les  fût  de  diffé- 
rentes grandeurs  pour  la  juftification  des  lignes. 
Ces  cadrais  rempliffent  les  lignes  dont  les  mota  n’en 
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contiennent  qu’une  partie , fit  dont  le  reflant  pa- 
rott  vide  à l’impremon.  Ils  forment  de  meme  les 
alinéa , le  blanc  des  titres  , fit  les  blancs  qu’occa- 
fionnent  affez  fréquemment  les  ouvrages  en  vers. 

Outre  les  cadrars  on  a des  cadratins  , pièces 
de  fonte  également  plus  baffes  de  quatre  lignes 
que  les  lettres.  Les  cadratins  font  exaâemcnt  carrés 
fie  d’ulUge  au  commencement  d’un  article  après 
un  alinea.  On  s’en  fert  très-fréquemment , fur-tout 
dans  les  ouvrages  où  les  chiffres  dominent,  comme 
ceux  d’algèbre  fit  d’arithmétique.  Le  cadratin  eft 
régulier  dans  fon  épaiffeur.  Deux  chiffres  enfemble 
font  celle  d’un  cadratin.  Il  y a encore  des  demi - 
cadratins  de  l’épaiffcur  d’un  chiffre , pour  la  plus 
grande  commodité  de  l'art. 

De  plus , chaque  corps  eft  afforti  de  reglets  en 
fonte  qui  marquent  da%ligncs  droites  fur  le  pa- 
pier : on  s’en  fert  à la  tète  des  chapitres  & quel- 

uefois  après  les  titres  courants  des  pages.  L'œil 

u réglet  efl  triple  , double  ou  fimple.  On  en 
forme  quelquefois  des  cadres  pour  entourer  les 
pages  entières. 

On  doit  être  pareillement  pourvu  d'efpaees  qui 
font  de  petits  morceaux  de  fonte  proportionnés  au 
corps  du  caraâère  pour  lequel  ils  font  fondus  , 
fit  qui , étant  plus  bas  que  la  lettre , forment  le 
vide  ou  le  blanc  qu’on  voit  dans  rimpreflion  entre 
chaque  mot.  Les  efpaces  font  de  differentes  épaif- 
feurs  ; il  y en  a de  fortes  , de  minces  8c  de  moyen- 
nes, pour  donner  au  compoûteur  la  facilité  de 
juftitivr. 

On  ne  peut  fe  paffer  également  de  réglettes 
minces  de  fontes  ou  de  bois , qu’on  met  entre 
chaque  ligne  de  caraâère  pour  les  éloigner  un  peu 
le»  unes  des  autres , & lai  lier  par-là  du  blanc  entre 
elles  ; ce  qui  fe  fait  principalement  pour  la  poéfie. 

U y a des  fontes  qui  portent  leur  blanc  ; ce  qui 
arrive  Inrfqu’un  caraâère  eft  fondu  fur  un  corps 
plus  fort  qu’il  n’a  coutume  d’être  , comme  lorf- 
ou’on  fond  le  caraâère  de  petit- romain  fur  le  corps 
de  cicéro.  Cet  œil  de  petit-romain  fe  trouvant  lur 
un  corps  au  deffus  du  fien  propre  , laiffe  entre 
les  lignes  plus  de  blanc  que  s’il  étoit  fondu  fur 
fon  corps  naturel.  Cela  évite  d’ajouter  des  réglettes 
pour  écarter  les  lignes  ; fit  les  intervalles  ont  alors 
un  blanc  plus  propre  6c  plus  régulier. 

Les  vignettes  font  de  petits  ornemens  mobiles  de 
fonte  , qui  doivent  auffi  s’affonir  avec  chaque 
corps  de  caraâéres. 

Il  faut  entendre  par  Y ail  de  la  lettre , l’étendue 
ou  plutôt  l’cpaiffeur  d’un  caraâère.  On  di. lingue 
ces  différens  degrés  d’épaiffeur  par  les  termes  de 
petit  ail , ail  ordinaire,  ail  moyen , gros  mil.  On 
appelle  auffi  corps  cette  épaifîcur  jufte  fit  déter- 
minée relative  à chaque  caraâère  en  particulier. 
CTefl  cette  épaiffeur  ou  ce  corps  qui  fait  la  dif- 
tance  des  lignes. 

M.  Four:  ter  le  jeune,  habile  fondeur  de  carac- 
tères, efl  parvenu  a déterminer  les  forces  relatives 
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de  tous  ces  corps,  comme  nous  l'avons  rapporté 
dans  l'article  des  Caractères  d'imprimerie. 

Voici , fous  un  autre  point  de  vue,  la  lifte  des 
caraâères  qui  font  le  plus  en  ufage  , avec  des 
chiffres  qui  marquent  la  graduation  des  corps  : 


La  Nompareille 6. 

La  Mignone 7. 

Le  Petit-Texte ' 8. 

La  Gaillarde 9. 

Le  Petit-Romain 10. 

La  Philofophie. , .11. 

Le  Cicéro ta. 

Le  Saint-Auguftin 14. 

Le  Gros-Romain 18. 

Le  Petit-Parangon ao. 

Le  Gros-Parangon.  . . . . . , ai. 

Le  Petit-Canon 18. 

Le  Gros-Canon 44. 

Les  corps  fuivans  font  prcfque  inufité*. 

La  Perle 

La  Parifienne  ou  Sédanoifc.  ...  5. 

Le  Gros-Texte . 16. 

La  Paleftine i4. 

Le  Trifmégifte 36. 

Le  Double-Canon 56. 


Dans  cette  lifte , on  n’a  confidérè  les  caraâères 
que  fous  une  feule  dimenfion , c’eftà-dire  , félon 
leur  corps  feul  ; & le  chiffre  qui  les  accompagne 
indique  fuffifomment  que  deux  corps  de  nompareille 
équivalent  à un  corps  de  cicéro,  parce  que  deux 
fois  6 équivalent  à ta,  &c. 

On  peut  encore  confidérer  les  caraâères  fous 
leurs  deux  dimenfions  fujettes  à variation , c’eft- 
à-dire, félon  leur  corps  fit  leur  épaijjeur  pris  en- 
femble.  Ainfi , foit  leur  correfpondance  indiquée 
par  les  chiffres  ci-après  : 

La  Nompareille loo. 

La  Mignone.  73. 

Le  Petit-Texte 64. 

La  Gaillarde 50. 

Le  Petit-Romain 40. 

La  Philofophie, 3 a. 

Le  Cicéro a8. 

Le  Saint-Auguftin.  . . . . . . ao. 

Le  Gros-Romain 14. 

Le  Petit-Parangon ro. 

Le  Gros-Parangon.  ......  8. 

On  voit  par  ce  tableau  , que  le  petit-romain 
eft  au  S.  Auguftin  comme  40  eft  à ao  ; c'eft-à- 
dire  , que  la  matière  d'une  feuille  compofibe  en 
petit-romain  feroit  environ  deux  feuilles  fi  on  la 
compofoit  en  S.  Auguftin , & quatre  feuilles  en 
petit-parangon , 8tc.  Nous  difons  environ , parce  que , 
quoique  nous  fuppoftons  qu'on  emploie  la  même 
justification  , c’eft-à-dire  , la  même  longueur  de 
ligne,  on  n’a  pas  toujours  la  liberté  de  donner  la 
même  longueur  aux  pages , par  la  raifon  qti’on 
ne  peut  divifer  lin  corps  de  caraâère , & que  la 
page  doit  erre  néceffairement  ou  plus  longue , ou 


plus  courte , ft  un  certain  nombre  de  lignes  ne 
lait  pas  jufte  la  longueur  defirée  pour  la  page. 
Secondement  , les  corps  ne  font  pas  exaâemcnt 
de  meme  force  dans  toutes  les  imprimeries  ; le 
corps  de  cicéro,  par  exemple,  d’une  imprimerie, 
eft  ou  plus  fort  ou  plus  foiblc  que  le  corps  de 
cicéro  d’une  autre  imprimerie.  Troifiémcment,  les 
fondeurs  donnent  à chaque  lettre  plus  ou  moins 
d’épaiffeur , félon  qu’il  leur  plait  ; de  forte  que 
de  deux  fontes  de  cicéro , par  exemple , fortics 
des  mains  du  même  fondeur,  Pline  portera  43  i 
dans  une  juftification  donnée , tandis  que  l’autre 
n'en  portera  que  40.  Quatrièmement , les  mots 
font  loiivent , & même  néceffrirement  plus  tfpa- 
cés  dans  une  compofition  que  dans  l'autre.  Ainfi, 
ces  diverfes  caufes  peuvent  occafionner  une  dif- 
férence allez  confidèrable  dans  la  correfpondance 
que  nous  avons  cherché  à établir,  f Article  extrait 
du  Dictionnaire  des  Arts  Gr  Métiers  ). 

Quoi  qu'il  en  foit,  par  le  moyen  d’une  table 
de  proportion,  un  imprimeur  doit  voir  ce  qu'un 
caraflère  augmente  ou  diminue  de  pages  fur  un 
autre  caraâère.  Il  peut  favoir  combien  il  fout  de 
lignes  de  petit-romain  , par  exemple , pour  foire 
la  page  in-i  2 de  cicéro  ou  de  S.  Augujlin  ; & com- 
bien , par  ce  moyen  , on  gagnera  ou  perdra  de 
pages  fur  une  feuille  , par  confisquent  ce  qu’un 
volume  aura  de  plus  ou  de  moins  de  feuilles  en 
l’imprimant  de  tel  ou  tel  caraâère. 

Les  proportions  des  caraâères  entre  eux , bien 
établies  & bien  connues,  rendent  aufti  à un  com- 
pofiteur  le  mécanifme  de  la  compofition  plus 
iur  & plus  prompt.  En  effet , celui  qui  fait  la 
portée  de  tés  caraâères , peut  remplir  exaâemcnt 
tous  les  efpaccs  vides,  fans  addition  ni  fraâion  , 
foit  dans  la  compofition  des  vignettes  de  fonte  , 
foit  dans  d'autres  parties  difficiles.  S’il  a , par 
exemple , pour  un  refle  de  page  un  vide  de  fix 
lignes  de  nompareille  à remplir , il  foura  qu'il  peut 
y fubftituer  ou  quatre  lignes  de  cadrais  de  gail- 
larde , ou  trois  de  cicéro , ou  deux  de  gros-romain , 
ou  une  feule  de  trifmégijle  : alors  il  remplit  fon 
blanc  avec  autant  de  promptitude  que  de  facilité. 

Quand  un  imprimeur  veut  s’affortir  d’une  forte 
de  caraâères , il  demande  à fon  fondeur  une  fonte 
de  cicéro , une  fonte  de  petit  - romain  , &c.  c’eft- 
à-dire, des  caraâères  fondus  fur  les  corps , foit  de 
eieéro^foit  de  petit-romain. 

Il  "mmande  ces  fontes  par  cent  pefant , ou 
par  feuilles.  Quand  il  demande  une  fonte  de  cinq 
cens , il  veut  que  cette  fonte , bien  alTSrtie  de 
toutes  fes  lettres,  pèfe  cinq  cens.  S’il  la  demande 
de  dix  feuilles,  il  entend  qu'avec  cette  fonte  on 
puiffe  compofer  au  moins  dix  feuilles  ou  vingt 
formes , fans  être  obligé  de  diftribuer. 

La  détermination  des  rapports  en  nombre  qu’il 
faut  mettre  dans  les  différentes  fortes  de  caraâères, 
s’appelle  police.  Cette  police  peut  varier  beaucoup 
d’une  tangue  à une  autre  ; mais  elle  eft  à peu  prés 
la  même  pour  toutes  fortes  de  caraâère  semployès 

Qqq  >i 
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dans  la  même  langue.  On  a rapporté  tm  exemple 
de  police  françoile  dans  l’article  des  CaraOlres 
d'imprimerie , premier  volume  de  et  Di&onnaire. 

On  a befoin  quelquefois  de  compter  la  copie 
d'un  manuferit , pour  favoir  combien  de  formes 
ou  de  pages  elle  contiendra.  Pour  cela , on  com- 
pofe  une  page  du  même  caraélère  & de  la  même 
juftification  qu'on  veut  donner  à l’ouvrage  , & 
l'on  marque  dans  le  manuferit  l’endroit  où  finit 
cette  page  ; enfuitc  on  compte  le  nombre  de  lignes 
du  manuferit  qui  font  entrées  dans  la  page  de 
«ompofition  , &c  on  continue  de  compter  fur  le 
manuferit  le  même  nombre  de  lignes  que  celui 
compris  dans  la  page  de  compofition  , jufqu’à  ce 
qu'il  y en  ait  fuffifamment-pour  une  forme.  Enfin, 
on  compte  combien  une  forme  de  compofition 
contient  de  feuillets  de  manuferit. 

Lorfqu’on  fait  le  nombre  des  feuillets  qu'il  faut 
pour  faire  une  forme  de  compofition , on  fuppute 
combien  le  manuferit  a de  feuillets  ; & , s'il  faut 
dix  feuillets  pour  faire  une  forme  de  compofition  , 
on  faura  que  quarante  feuillets  font  quatre  formes  ; 
cent  feuillets , dix  formes  ; ainfi  du  relie. 

On  peut  abréger  cette  opération , en  divîfant  le 
nombre  des  feuillets  du  manuferit , par  le  nombre 
des  pages  qu’il  faut  pour  une  feuille  de  compo- 
sition. 

Quant  aux  titres  qui  font  dans  le  manuferit, 
comme  les  parties  , chapitres  , articles  , ficelions , 
paragraphes , ou  autres,  on  doit  compofer  un  titre 
de  chaque  forte  avec  les  mêmes  vignettes  & les 
blancs  dont  on  voudra  orner  un  ouvrage,  enfuite 
compter  combien  chaque  titre  contiendra  de  lignes, 
& faire  une  fupputation  de  toutes  ces  lignes , pour 
favoir  combien  elles  feront  de  pages  ou  de  formes. 

Si  c'efl  pour  des  placards , comme  des  affiches 
en  feuille , on  prend  la  juflification  de  fes  lignes 
fur  le  papier  qu'on  veut  employer  à cet  effet  ; 
enfuitc  on  compofc  une  ligne  ou  deux  du  manuf- 
erit , 6c  on  calcule  le  nombre  de  lignes  que  le 
manuferit  contient.  Si  la  matière  court  trop  loin, 
en  la  faifanr  de  petit-canon , on  doit  employer  le 
parar.prn ; ainfi  des  autres  caraôéresà  proportion, 
en  oblcrvant  de  lailfer  la  marge  tant  des  côtés , 
que  de  1a  tête  & du  bas. 

De  la  cajfe. 

La  caffe  eft  compofee  de  deux  caffeaux  , l’un 
fttpérieur  & l'autre  inferieur.  Le  cadeau  41  une 
efpéce  de  long  tiroir  de  bois,  d'eqyiron  33  à 34 
pouces #ie  long,  fur  14  de  large  & 11  lignes  de 
profondeur  : il  eft  divifè  en  deux  parties  égales  par 
une  barre  parallèle  à la  largeur , auffi  forte  que 
celle  de  la  bordure  te  chaque  partie  cft  fous-Ji- 
vifee , par  des  lattes  mifes  de  champ , en  plufieurs 
compartimens  nommés  cajfctins , égaux  dans  le  caf- 
feau  fupèrieur , & de  grandeurs  différentes  dans 
le  cadeau  inférieur. 

On  pofe  les  caffes  deux  ou  trois  à côté  l’une  de 
l'autre  fur  des  tréteaux  en  pente  en  forme  de  pu- 
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pitre  : le  cadeau  inférieur,  ou  bat  Je  cajfe , placé 
au  bas  de  la  pente , retient  le  cadeau  fupèrieur, 
ou  haut  Je  cajfe.  Les  cades  ainfi  affemblècs  & mon- 
tées fur  des  tréteaux  , fe  nomment  rang  Je  Jeux 
ou  Je  trois  c.tjfes.  Chaque  compofiteur  doit  avoir 
fon  rang  , & .quelquefois  plufieurs  , fi  l'ouvrage 
qu'il  fait  cd  fufccptiblc  de  trois  ou  de  quatre  fortes 
>te  caractères  differenS  en  groffeur , avec  leur  ita- 
lique. 

Dans  le  cadeau  fupèrieur , dont  les  cadetins , 
égaux  en  grandeur , font  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix-huit,  favoir,  fept  de  long  fur  fept  de 
large  dans  une  moitié  de  cadeau  , & autant  dans 
l'autre  , on  met  du  côté  gauche , félon  l’ordre  al- 
phabétique , les  majufeutes  ou  grandes  capitales  ; 
du  côté  droit,  les  petites  capitales  fuivant  le  même 
ordre  ; St  au-delfous  des  unes  St  des  autres , les 
lettres  accentuées , quelques  lettres  liées , comme 

5 yfi , plufieurs  autres  moins  courantes,  8t  quelques 
lignes, "comme  crochets,  parcnthèfes  , paragra- 
phes , &c. 

Dans  le  cadeau  inférieur,  qui  eft  compofè  de 
cinquante-quatre  cadetins  de  grandeurs  differentes, 
on  place  les  lettres  minufculcs  pour  le  difeours  or- 
dinaire ; on  les  nomme  Je  bas  Je  cajfe,  ou  Ample- 
ment lettres  Ju  bas  , à cattfe  de  leur  local.  Ces 
lettres  ne  font  point  rangées  par  ordre  alphabé- 
tique comme  les  capitales,  mais  leurs  cadetins  font 
dilpofés  de  manière  que  les  plus  grands , deflinés 
pour  les  lettres  qui  font  le  plus  employées , telles 
que  les  voyelles,  &c.  fe  trouvent  fous  la  m U n de 
l'ouvrier.  On  met  auffi  dans  le  bas  de  eaffe  les 
chiffres , quelques-unes  des  lettres  liées , les  fignes 
de  ponfhiation  , les  cadrais  , cairatins  , domi- 
cadratins,  & les  cfpaccs. 

Des  perfonnes  qui  compofent  une  imprimerie . 

Le  proie , le  compofiteur , Yimprimeur  à la  prejje  , 
compofent  effeutiellement  une  imprimerie.  Il  con- 
vient de  parler  de  leur  perfonne  , avant  d'entrer 
dans  les  détails  de  leurs  opérations. 

Le  proie  d’une  imprimerie  étant  celui  fur  le- 
quel roule  tout  le  détail , & étant  oblige  de  veiller 
egalement  fur  les  compofiteurs  & les  imprimeurs, 
il  doit  connoitre  parfaitement  la  qualité  de  l'ou- 
vrage des  uns  & des  autres  , & fur-tout  ne  pas 
trop  donner  à l’habitude  & aux  préjugés  d’état,  qui 
nuilcnt  fi  fort  au  progrès  de  tous  les  arts.  Pour 
ce  qui  regarde  la  compofition , il  doit  favoir  fa  lan- 
gue , & être  inftruit  dans  U-s  langues  latine  & 
grecque;  pofféder  à fond  l'orthographe  & la  ponc- 
tuation ; connoitre  & favoir  exécuter  la  partie  du 
compofiteur,  pour  lui  indiquer  en  quoi  il  a manqué, 

6 le  moyen  le  plus  convenable  pour  réparer  fes 
fautes.  Quant  à,  Yimprejfion  , il  doit  avoir  affea  de 
eoût  pour  décider  quelle  cft  la  teinte  , en  quelque 
forte , qu’il  faut  donner  à l'ouvrage  ; avoir  l'œil  à 
ce  que  les  étoffes  foient  préparées  convenablement  ; 
favoir  par  quel  endroit  pêche  la  preffe  quand  l’ou- 
vrage loufire  , & connoitre  allez  toutes  fes  parties 
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pour  tes  faire  réparer  au  beioin , & comme  il  con- 
vient. 

Pour  la  leéluredes  èprein,es9  comme  c’eA  fur  lui 

Î[ue  tombe  le  reproche  des  fautes  qui  peuvent  fc  glif- 
er  dans  une  édition , il  faudroit  qu’il  connût  autant 
qu’il  cA  polTibSe , les  termes  ufités , 8i  favoir  à quelle 
fcicnce  , à quel  art , & à quelle  matière  ils  appar- 
tiennent. Il  y a de  l’injuAicc  à lui  imputer  les  ir- 
régularités , quelquefois  même  certaines  fautes 
d'orthographe  ; chaque  auteur  s’en  faifant  une  à 
fon  goût  , il  eft  oblige  d’exécuter  ce  qui  lui  eA 
preferit  à cet  égard.  En  un  mot , on  exige  d’un 
prote  qu’il  joigne  les  connoiflanccs  d’un  gram- 
mairien à l’intelligence  nécctTairc  pour  toutes  les 
parties  du  manuel  de  fon  talent. 

Il  faut  au  compojîteur , pour  exceller  dans  fon  état, 
une  grande  partie  des  qualités  néceflaires  dans  le 
prote , puifquc  c'eA  parmi  fes  fembtables  que  l’on 
choifit  ce  dernier.  Il  a befoin  dans  fes  opérations 
d’une  grande  attention  pour  faifir  le  fens  de  ce  qu’il 
compofe , & placer  1a  pon&uation  à propos  ; pour 
ne  rien  oublier  , & ne  pas  faire  deux  fois  la  même 
choie,  fautes  dans  tcfquclles  la  plus  légère  distrac- 
tion fait  fouvent  tomber.  Il  doit  éviter  dans  fa  com* 
pofition  les  mauvaifes  divifions  d’une  ligne  à l’autre 
(on  ne  devroit  jamais  divifer  un  mot  d’une  page 
à l’autre  ) ; efpacer  également  tous  les  mots  delà 
même  ligne , & tâcher  qu’une  ligne  ferrée  ne  fuive 
ou  ne  précède  pas  une  ligne  trop  au  large;  mettre 
de  l’élegance  dans  fes  titres,  fans  défigurer  le  fens  ; 
qu’il  prenne  garde , en  corrigeant  les  fautes , de 
rendre  fa  compofition  auflfi  belle  & aulîi  bien  or- 
donnée que  s’il  n’y  avoit  pas  eu  de  faute. 

Un  imprimeur  <1  la  prejfe  doit  joindre  à une 
grande  attention  fur  la  teinte  8t  le  bel  œil  de  l’im- 
prelïion,  beaucoup  de  capacité  pour  juger  d’oii  peu- 
vent provenir  les  defauts  de  (on  imprefiion  , foit 
dans  le  dérangement  de  quelqu’une  des  parties  de 
la  preiïe , foit  dans  le  mauvais  apprêt  de  les  balles , 
de  fon  papier  & de  fes  étoffes,  foit  enfin  dans  la 
façon  de  manœuvrer.  Son  talent  eft  de  faire  paroitre 
l’imprcflion  également  noire  & nette , non-feule- 
ment fur  la  même  feuille,  mais  fur  toutes  les  feuilles 
du  meme  ouvrage,  8c  de  faire  que  toutes  les  pages 
tombent  exaâement  l’une  fur  l’autre. 

II  faut  pour  une  belle  impreftion  qu’elle  ne  foit 
ni  trop  noire,  ni  trop  blanche;  elle  doit  être  d'un 
beau  gris  : trop  noire,  elle  vient  pochée,  le  carac- 
tère paroit  vieux,  8c  fon  œil  cA  plein  ; trop  blan- 
che, elle  vient  égratignée,  & fatigue  les  yeux  du 
leâcur.  Au  refte,  on  en  juge  mieux  à la  vue  que 
par  raifonnement. 

Il  n’eft  peut-être  pas  inutile  ici  qu’un  imprimeur 
faffe  obferver  aux  auteurs  que  c’eft  fouvent  leur 
faute  fi  leurs  livres  ont  befoin  de  fi  longs  errata.  Leur 
négligence  à écrire  lisiblement  les  noms  propres  8c 
les  termes  de  fcienccs  ou  d’arts  qui  ne  peuvent  être 
familiers  à un  compoftreur , en  cil  prelque  toujours 
la  caufe.  Il  eA  impolTtole  qu’un  imprimeur  entende 
&£ itz  bien  toutes  les  matière  {ur  le fqu elles  il  tra* 
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vaille  , pour  ne  pas  fc  tromper  quelquefois.  On  en- 
gage les  gens  de  lettres  à vouloir  bien  faire  atten- 
tion à cet  avertiflêment , pour  que  leurs  oeuvres  ne 
foient  pas  déshonorées  aulfi  fouvent  qu'elles  le  font 
par  des  fautes  groflières. 

A l’art  d’exprimer  & de  communiquer  nos  pen- 
fées  les  plus  abflraitcs,  à l’art  d'écrire , on  ne  pou- 
voit  rien  ajouter  de  plus  intérelïant,  que  celui  de 
répéter  cette  écriture  avec  promptitude , avec  élé- 
gance, avec  correftion  & prcfquc  à l'infini,  par  le 
moyen  de  l’imprimerie.  De- là  vint  que  bientôt 
après  fa  découverte , les  imprimeurs  fe  formèrent 
& fe  multiplièrent  en  fi  grand  nombre. 

Abj/ œuvre  Je  l'imprimerie. 

La  main-d’œuvre  de  l'imprimerie  en  lettres,  ou 
typographie , confifte  dans  deux  opérations  princi- 
pales ; favoir , la  compofition  ou  l'aflcmbiage  des 
caraflères , & l’i mprejfion  ou  l'empreinte  des  carac- 
tères fur  Iq  papier. 

On  appelle  , dans  l’imprimerie  , compofiieur  ou 
ouvrier  Je  la  cajfe , celui  qui  travaille  à l’aflemblage 
des  caraâères.  » 

On  appelle  imprimeur  ou  ouvrier  Je  U prejje , 
celui  qui  travaille  à l’imprelfion  ou  à l’empreinte 
des  caractères  fur  le  papier,  par  le  moyen  de  la 
prefle. 

Nous  allons  commencer  par  les  opérations  du 
compofitcur , qui  font  la  Jifiribution  , VaJJemblage 
Jes  lettres  OU  la  compofition , l'impofition , & 1a  cor - 
reHton • 

Opérations  Ju  compojîteur. 

Le  compoftteur  prend  d’abord  dans  les  rayon» 
ou  tablettes  de  l'imprimerie  , deux  cajjes  du  ca- 
ractère defliné  pour  l'ouvrage  fur  lequel  il  doit 
travailler  , une  cafle  de  romain  & une  d 'italiaue. 
Il  dreiTe  ces  deux  cafles  dans  le  rang  ou  la  place 
qu’il  doit  occuper.  Le  rang  le  plus  clair  eft  le  plus 
avantageux  ; fit  il  doit  être  arrangé  de  façon  que 
quand  le  compoftteur  travaille  à fa  caflc,  il  pré- 
lente  le  côté  gauche  à l’endroit  d’où  il  tire  fon  jour. 

Le  cara&ère  romain  étant  ordinairement  celui 
dont  il  entre  le  plus  dans  1a  compofition,  la  caflc 
de  romain  fe  place  le  plus  près  du  jour,  & la  caflc 
d’italique  à côté. 

S'il  y a quelque  temps  que  les  cafles  n’ont  iêrvi 
& quelles  foient  poudreufes , le  compoftteur  prend 
un  fottfllet , & fouille  tous  les  cafletins  l’un  après 
l’autre  pour  en  faire  fortir  la  poufliérc , en  com- 
mençant par  le  haut  de  la  caflc.  Il  regarde  en- 
fuite  s'il  n’y  a point  dans  fes  deux  cafles  quelques 
lettres  d’un  autre  corps;  s’il  en  trouve , il  les  ôte 
& les  donne  au  prote  (qui  cil  celui  qui  a foin  des 
caraftères  & des  uilenlilcs  de  l’imprimerie)  pour 
les  mettre  à leur  place.  S’il  y a quelques  lottes 
de  trop , il  les  furvide  & les  met  dans  des  cor- 
nets ; ou  mieux  encore , da  ns  des  cajfcaux  ou  grands 
tiroirs  à compèrtimens  qui  répondent  à ceux  des 
cafles,  dcflinés  à fervir  d entrepôt  aux  caractères. 
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Diftribution. 

Apre*  que  le  compofueur  a donné  à fes  deux 
caftes  le  plus  de  propreté  qull  lui  a été  polTible , 
il  doit  diftribuer.  Pour  cela  le  prote  lui  donne  des 
paquets  de  lettres , fi  te  caraâére  eft  en  paquet.  Le 
compofiteur  en  ôte  l'enveloppe , les  arrange  fur  le 
marbre  ou  fur  un  ais,  l’œil  en  dédits  fit  le- cran 
tourné  de  fon  côté  , prend  de  l'eau  claire  avec  une 
éponge , en  mouille  la  quantité  qui  lui  eft  nécef- 
faiic  pour  emplir  fa  cafte , fit  délie  les  paquets  à 
mefure  qu'il  les  diflribue. 

Si  le  caraâére  eft  en  forme , le  prote  indique 
au  compofiteur  une  forme  de  diftribntion.  Il  va 
la  prendre,  l'apporte,  met  fur  le  rtUrbre  un  grand 
ais  ou  le  plus  iouvent  deux  demi-ais  , met  la  forme 
fur  ces  ais,  l'œil  du  caraâére  en  dédits,  prend  un 
marteau , l’y  defterre  , mouille  le  caraâére  avec 
l'éponge , ôte  le  châftis , ôte  audi  la  garniture,  la  met 
arrangée  fur  un  autre  ais  , garde  ce  châftis  & cette 
garniture  s’ils  doivent  lui  lervir,  finon  il  les  donne 
au  prote  pour  les  ferrer. 

Le  compofiteur  prend  une  réglette  qui  doit  être 
un  peu  plus  longue  que  les  lignes  de  diftribution , 
fit  enlève  les  titres  courans  des  pages , les  lignes 
de  cadrais , les  vignettes  , les  reglets  doubles  ou 
fimplcs  , en  un  mot  tout  ce  qu'il  croit  pouvoir 
lui  fervir  dans  fa  compofition  , & le  met  dans 
une  galée. 

Enfuite  il  pofe  le  plat  de  fa  réglette  contre  le 
corps  du  caraâére  du  côté  du  cran , & du  côté  de 
la  main  gauche  le  bout  de  la  réglette  au  niveau  des 
lignes  de  diftribution  ; il  appuie  le  doigt  annulaire 
de  chaque  main  contre  la  réglette  ; fit  preffant  les 
lignes  de  côté  également  en  fens  contraire  avec 
l'indicateur  & le  doigt  du  milieu  aufti  de  chaque 
main , & tirant  un  peu  vers  lui  , il  fépare , puis 
enlève  une  quantité  de  caraâére  qui  s'appelle  une 
poignée,  plus  ou  moins  groffe  à proportion  de  la 
longueur  des  lignes  de  diftribution.  La  main  droite 
foutient  feule  un  inftant  cette  poignée , pendant  le- 
quel la  gauche  s’ouvre  & fe  prefeme  les  doigts 
écartées  , pour  la  recevoir  fit  la  foutenir  fur  le 
doigt  annulaire  ou  fur  le  petit  doigt  , appuyée 
contre  le  pouce  dans  route  fa  hauteur. 

Le  compofiteur  commence  à diftribuer.  Il  prend 
avec  le  doigt  du  milieu  , l'index  fit  le  pouce  de 
la  main  droite , en  commençant  par  la  fin  de  la 
ligne  qui  fe  trouve  la  première  en  deftus , un  , 
deux  ou  trois  mots  de  la  diftribution , à propor- 
tion de  leur  longueur-,  St  foutenus  fur  le  doigt 
annulaire,  il  les  lit,  & par  un  petit  mouvement 
du  pouce  , de  l'index  St  du  doigt  du  milieu  , en 
met  chaque  lettre  l'une  après  l'autre  dans  le  caf- 
fetin  de  la  calfe  qui  lui  eft  deftiné. 

Il  prend  enfuite  deux  ou  trois  autres  mots  , 
il  les  diftribue  de  même,  fit  encore  deux  ou  trois 
autres  après  , jufqu’â  ce  que  la  première  ligne  foit 
finie.  Il  entame  de  même  la  ligne  fuivante  qui  fe 
trouve  la  première  en  deftus , & ainfi  fucceflive- 


I M P 

ment  les  autres  lignes  jufqu'â  ce  que  la  poignée  foit 
entièrement  diftribuèe.  Enfuite  il  prend  plufieurs 
autres  poignées  St  les  diftribue  de  même , jufqti'à 
ce  que  la  cafte  fe  trouve  remplie. 

En  diftribuant , le  cran  doit  être  deffous  & l’œil 
de  la  lettre  tourné  du  côté  du  compofiteur  , à 
caufe  de  la  commodité  évidente  qui  en  réfulte  dans 
la  diftribution  , malgré  la  méthode  contraire  de 
quelques  étrangers , qui  dillribuent  le  cran  deftus, 
& le  pied  du  caraâére  tourné  de  leur  côté. 

Le  compofiteur  doit , en  diftribuant , éviter  avec 
le  plus  grand  foin  de  faire  ce  qu'on  appelle  dans 
l'imprimerie  des  coquilles,  c’eft-à-dire,  de  mettre 
dans  un  caftetin  les  lettres  qui  font  d'un  autre 
caftetin.  Les  lettres  de  la  diftribution  devant  en- 
trer dans  la  compofition , il  arrive  de  ce  mélange, 
que  le  compofiteur  qui  porte  la  main  dans  un  caf- 
letin  pour  prendre  une  lettre , en  prend  une  autre, 
ce  qui  charge  l’épreuve  de  fautes  & le  compofiteur 
de  correâions.  Si  en  diftribuant  il  lui  échappe 
quelque  lettre  & qu’elle  tombe  dans  un  autre  caf- 
fetin , il  doit  la  chercher  auflitôt , & faire  enforte 
de  la  trouver  pour  la  mettre  à fa  place. 

Quand  le  compofiteur  a fini  de  diftribuer  , il 
voit  fi  fa  cafte  eft  bien  aftortie  ; s'il  lui  manque 
quelque  forte,  il  la  cherche  dans  les  autres  caftes 
du  même  caraâére  ; s’il  en  a quelqu’une  de  trop  , 
il  la  furvide. 

Prendre  U juftification. 

Le  compofiteur  prend  enfuite  la  juftifi cation. 
Prendre  la  jujlification , c’eft  defferrer , avec  le  dos 
de  la  lame  dun  couteau , la  vis  d'un  compoftcur , 
fit  en  faire  mouvoir  les  branches , c’eft-à-dire,  les 
avancer  ou  reculer  dans  toute  la  longueur  de  la 
lame , en  portant  la  vis  & l’écrou  d'un  trou  à un 
autre , à proportion  de  la  longueur  des  lignes  de 
l'ouvrage,  fit  ferrer  la  vis. 

Si  l'ouvrage  eft  commencé,  il  faut  prendre  la 
juftification  fur  une  ligne  bien  juftifiée  ( c’eft -i- 
dire,  ni  forte  ni  foible)  d’une  nouvelle  compofi- 
tion. Il  ne  faut  point  la  prendre  fur  une  ligne  de 
diftribution  ; on  rifqucroit  de  la  prendre  trop  foible  , 
parce  que  les  lignes  fe  refferrent  fit  fe  rétréciffent 
plus  ou  moins  à proportion  du  plus  ou  moins  de 
temps  qu’elles  relient  en  châftis , St  les  lignes  de  pe- 
tit caraâére  plus  que  les  lignes  de  gros  caraâére. 

Si  la  copie  eft  imprimée , fit  que  la  réimpref- 
fion  fe  fane  du  même  form.it  fit  du  même  carac- 
tère, il  faut,  en  prèfentant  le  compofteur  fur  une 
page  , prendre  la  juftification  tant  foit  peu  plus 
large  que  les  lignes  , par  exemple,  d'un  t,  parce 
que  le  papier , qui  a été  trempé  pour  l’impreflion , 
s'eft  rétréci  en  féchant  : ou  bien  le  compofiteur 
choifit  une  ligne  un  peu  ferrée  de  cette  page  im- 
primée , la  compofe  , & prend  la  juftification  fur 
cette  même  ligne. 

Quand  on  prend  la  juftification  d’un  ouvrage 
de  longue  haleine  , on  détermine  ordinairement 
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la  longueur  des  lignes  fur  un  nombre  d'm  m du 
caraâere.  Au  moyen  de  cetre  détermination,  fi 
l’on  et!  obligé  de  déjuftifier  le  compofteur  pour 
un  antre  ouvrage,  on  cîl  sûr,  en  reprenant,  de 
trouver  juAe  la  juflification , <jc  de  ne  point  varier. 

La  juftification  prife  , le  compofiteur  prend  une 
galèe  ou  in-fol.  ou  in- 4".  ou  in- 8“.  fuivant  le  for- 
mat de  l'ouvrage  fur  lequel  il  va  travailler , St  la 
place  fur  les  petites  capitales  de  fa  calîe  de  ro- 
main. 

Compofuion. 

Le  protc  donne  au  compofiteur  une  quantité 
de  copie  plus  ou  moins  confidèrable , après  avoir 
marque  l'alinea  où  il  doit  commencer;  c'eft  une 
attention  à laquelle  il  ne  faut  point  manquer  quand 
il  y a pluficurs  compofiteurs  fur  un  ouvrage  , pour 
éviter  de  compofer  deux  fois  la  même  chofe , comme 
cela  arrive  quelquefois. 

Si  cette  copie  cil  in  fol.  ou  in-4°.  le  compofi- 
teur la  plie  en  deux , en  met  le  bas  dans  la  cre- 
nurc  de  fon  viforium,  6c  en  arrête  le  haut  avec 
le  mordant,  prècifément  au  dédits  de  la  ligne  où 
il  doit  commencer. 

Enfuite  tenant  fon  compofleur  île  la  main  gau- 
che , le  rebord  cn-deffus  & en-dedans  de  la  main, 
les  quatre  doigts  delfous , & le  pouce  dans  le 
vide  que  forment  le  rebord  des  coulùTes  Si  l'é- 
querre qui  eft  au  bout  du  compofteur , il  Ut  trois 
ou  quatre  mots  de  la  copie  ; puis  avec  le  pouce , 
le  doigt  index  & le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite  , il  lève  toutes  les  lettres  de  ces  trois  ou 
quatre  mots  , l'une  après  l’autre  dans  chaque  caf- 
fetin  où  elle  fe  trouve  , après  avoir  donné  un 
coup-d’oeil  pour  en  voir  le  cran  , St  les  arrange 
dans  le  vide  du  compofteur , fous  le  pouce  de  la 
main  gauche  qui  les  maintient , l’oeil  de  la  lettre 
en  haut , & le  cran  en  bas  Sc  en  delfous  , obfer- 
vant  de  mettre  une  efpacc  moyenne  ou  deux  minces 
entre  chaque  mot , & d’avancer  le  pouce  fit  les 
doigts  de  la  main  gauche  vers  le  bout  du  compof- 
teur à mefure qu'ils’emplit. 

Quand  ces  trois  ou  quatre  mots  font  compofcs, 
il  en  lit  trois  ou  quatre  autres , en  lève  de  même 
toutes  les  lettres,  St  les  met  dans  le  compofleur 
jufqu'à  ce  qu’il  fou  plein  ou  à peu  de  choie  près. 

Alors  , le  mot  qui  fe  trouve  au  bout  e la  ligne 
eft  fini , ou  il  ne  l'eft  pas  ; fi  le  mot  eft  fini , le 
compofiteur  juftifie  fa  ligne,  c’eft-à-dirc , la  fait 
de  la  longueur  déterminée  dans  le  compofteur  par 
la  juflification  qu’il  a prife,  en  mettant  également 
des  efpaces  plus  ou  moins  entre  chaque  mot , juf- 
qu’à  ce  que  le  compofteur  foit  tout-à-fait  plein, 
6c  que  la  ligne  s’y  trouve  un  peu  ferrée. 

Si  le  mot  n’cft  pas  fini , le  compofiteur  peut  le 
divifer  parfyllabe,  & ayant  une  fyllabe  au  moins 
de  deux  lettres  , en  mettant  une  aivifion  au  bout 
de  la  ligne , plus  ou  moins  forte , fuivant  U place 
qu'il  a. 

Si  la  ligue  eft  d'un  petit  format,  c'cfl-à-dire. 
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m-ii,in-it , in-i8 , &c.  le  compofiteur  peut  la  met- 
tre dans  1a  galèe  avec  les  doigts  de  la  main  droite 
feulement , fans  le  fecours  de  la  réglette , en  pref- 
fantle  commencement  de  la  ligne  avec  le  pouce, 
prefiant  la  fin  en  fens  contraire  avec  le  doigt  in- 
dex , la  ligne  appuyée  fur  le  côté  du  doigt  du  mi- 
lieu dans  fa  longueur. 

Si  la  ligne  eft  in-8".  ou  in-4".  le  compofiteur 
prend  fa  réglette  de  la  main  droite,  la  pôle  à plat 
fur  la  ligne  qui  cil  dans  le  compofleur , appuie 
un  bout  de  la  réglette  contre  le  talon  de  la  cou- 
liffc  du  compofteur,  St  avec  le  pouce  en-defttis 
fur  la  réglette , le  doigt  annulaire  ou  le  petit 
doigt  qui  arrête  le  commencement  de  la  ligne  , 
le  doigt  index  qui  en  maintient  la  fin  , & le  doigt 
du  milieu  qui  la  foutient  par  le  milieu  en-delfous. 
il  tranfpqrte  la  ligne  du  compofteur  dans  la  galèe. 

Si  la  ligne  eft  in  foi . , le  compofiteur  eft  obligé 
de  fe  fervir  des  deux  mains  pour  la  mettre  d-us 
la  galèe. 

Il  commence  enfuite  la  fécondé  ligne , la  finit, 
la  juftifie , la  met  dans  la  galèe  do  la  même  ma- 
nière, obfcrvant  d’efpacer  également  les  mots  St 
de  bien  juftifier  les  lignes,  à caufc  de  l'égal  incon- 
vénient qui  rèfulte  d'une  ligne  trop  forte  ou  d’une 
ligne  trop  foible. 

Une  ligne  trop  foible  ne  peut  pas  être  ferrée 
dans  l'impofition  par  les  bois  de  la  garniture , &t 
met  les  lettres  de  cette  ligne  dans  le  cas  de  s’é- 
carter les  unes  des  autres , & même  de  tomber 
dans  le  tranfport  qu’on  fait  de  la  forme  , du  mar- 
bre, fur  la  preffe  aux  épreuves,  & de  la  pre.fe aux 
épreuves  fur  le  marbre  pour  corriger , ce  qu'on 
appelle  en  terme  d'imprimerie  des  Jonnetttt.  Une 
ligne  trop  forte,  empêche  les  lignes  de  delfus  St 
les  lignes  de  delfous  d'être  ferrées , & les  met 
dans  l’inconvénient  des  lignes  trop  foiblcs. 

Le  compofiteur  doit  avoir  auftt  l’attention  de 
jetter  la  vue  fur  chaque  ligne  avant  de  la  juftifie rou 
en  la  juftifiant , pour  voir  s’il  n’a  point , en  compo- 
fant , oublié  ou  doublé  quelque  lettre  ou  quelque 
mot , s’il  n’a  point  renverfè  ou  mis  quelque  lettre 
pour  une  autre,  comme  cela  arrive  très-fou  vent  : 
alors  il  ajoutera  dans  la  ligne  ce  qui  fera  oublié  , 
ôtera  ce  qui  fera  doublé , 8t  changera  les  lettres 
qui  devront  être  changées,  avant  que  de  mettre  la 
ligne  dans  la  galée. 

Le  compofiteur  n’oubliera  pas  non  plus  Jebaif- 
fer  fon  mordant  fur  la  copie  à mefure  qu'il  com- 
pofe , pour  faire  enforte  de  ne  rien  oublier,  St 
pour  trouver  du  premier  coup-d’oeil  la  ligne  Sc  le 
mot  où  il  en  eft. 

On  voit  fouvent  dans  les  pages  d’une  imnref- 
fion  des  lettres  qui  ne  font  imprimées  qu’à  moi- 
tié : cela  provient  ordinairement  de  ce  que  le  com- 
pofiteur  a couché  des  lettres  dans  fon  compofteur, 
& de  ce  qu’il  les  a tranfpott  es  dans  la  g .lée  fans 
avoir  eu  loin  de  les  relever  ; ce  défaut  peut  encore 
provenir  de  ce  que  le  compofleur  n’ert  pas  bien 
à l'équerre,  ou  que  la  lettre  eft  plus  cpailTc  par 
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le  pied  que  par  U tète.  Quoi  qu'il  en  Toit , quand 
cela  arrive  , il  faut  redrefter  la  lettre  ; Si  pôur  pré- 
venir ces  inconvénient,  le  compofiteur  doit  s’ac- 
coutumer à prciïcr  un  peu  le  pied  de  la  lettre 
contre  la  branche  du  compofteur , avec  le  pouce 
de  la  main  gauche , à inclure  qu’il  la  porte  -dans 
le  compoftcur;  de  meme  à chaque  ligne  qu’il  met 
dans  la  galéc,  il  doit  la  p relier  légèrement  par  le 
pied  avec  la  réglette , ou  avec  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite. 

On  fe  fert  de  cadratins  pour  commencer  les 
premières  lignes  du  texte  & des  alinéa. 

Les  cadratins  fervent  aufti  pour  les  lignes  de 
lettres  de  deux  points , foit  pour  efpaccr  chaque 
lettre  d’un  mot  d’un  titre,  loit  pour  juftificr  les 
lignes  qui  ne  font  pas  pleines. 

Dans  des  ouvrages  d arithmétique  comme  dans 
les  additions  ou  total  de  plufieurs  foinmes , on 
fait  ufage  de  cadratins  pour  les  pofer  en  place  de 
chiffres,  afin  de  faire  remonter  les  chiffres  d’un 
même  rang,  les  uns  fous  les  autres. 

Quand  on  emploie  des  cadrats , foit  pour  juf- 
tifier  la  fin  des  lignes  de  matière,  ou  celles  qui 
doivent  être  entièrement  blanches , on  doit  pren- 
dre garde  de  ne  point  mêler  un  cadrai  de  moin* 
dre  ou  de  plus  grande  épaiffeur  avec  ceux  du  même 
corps , dont  on  veut  remplir  les  lignes  ; c’eft  pour- 
uoi  il  faut  paffcr  le  pouce  de  la  main  gauche 
elTus  chaque  cadrat  qu’on  met  dans  le  compof- 
tcur , & rejetter  ceux  qui  ne  feront  pas  de  la  même 
épaiffeur  à mefurc  qu’il  s’en  rencontre;  autrement 
cela  feroit  que  les  lignes  iroient  de  travers.  On 
doit  avoir  la  même  attention  pour  les  cadratins, 
les  demi -cadratins  & les  efpaces. 

Il  faut  obfervcrde  ne  point  mettre  des  cadratins 
ou  des  dcmi-cadratms , encore  moins  des  cfpaccs, 
à la  fin  des  lignes  de  matière  qui  fe  trouvent  cour- 
tes, ou  décolles  qui  font  entièrement  de  cadrats; 
car  il  arrive  que  ces  demi- cadratins  ou  cfpaccs 
venant  à tomber,  foit  en  corrigeant  ou  en  deffer- 
rant  la  forme,  on  eft  en  danger  de  caffcr  des  bouts 
de  lignes , en  voulant  les  remettre. 

Quant  aux  lignes  de  cadrats  qu’on  met  au  bas 
des  pages,  on  doit  obfervor  de  mettre  toujours 
les  plus  grands  cadrats  aux  deux  extrémités  de  ces 
lignes. 

Lorfqu’on  compofe  quelques  titres , foit  d’une 
première  page^d'un  chapitre  , d'un  article,  Sic.  lef- 
quels  font  toujours  d’un  caraâére  de  differentes 
épaiffeurs  de  corps,  on  doit  avoir  foin  de  rendre 
ces  titres  égaux  à quelques  lignes  de  la  matière 
du  livre , afin  que  cette  page  ne  fuit  plus  longue 
ni  plus  courte  que  les  autres;  pour  cet  effet,  il 
faut  prendre  quelques  lettres  les  plus  épaiffes  du 
même  corps  dont  on  fait  la  matière  du  livre,  comme 
des  m ou  des  6» , arranger  ces  m tout  le  long  des 
lignes  que  les  titres  contiendront , & rendre  ccs 
titres  bien  juftes  k une  certaine  égalité  de  ces  m , 
ibit  en  diminuant  ou  augmentant  les  lignes  de  ca- 
drais qui  fc  trouveront  dans  ces  titres  , ou  les  jus- 


tifier avec  de  minces  réglettes.  Autrement , fi  ces 
titres  n’etoient  pas  bien  juffifiés , cela  feroit  un 
mauvais  effet  k la  retiration , en  ce  que  les  lignes 
de  matière  ne  fe  rencontreroicnt  point  les  unes 
l’ur  les  autres. 

Quant  au  titre  courant  qu’on  met  au  deffus 
de  chaque  page  d’un  livre , il  doit  être  d’un  ca- 
raékère  différent  de  celui  dont  on  fait  le  corps  de 
l’ouvrage  ; on  peut  le  diviièr  en  deux  quand  il  eft 
trop  long , en  mettant  la  moitié  fur  les  pages  pai- 
res , Si  l'autre  moitié  aux  pages  impaires. 

Pour  les  chiffres , ceux  qui  font  du  nombre 
pair  doivent  être  au  commencement  de  la  ligne 
du  titre  courant,  & les  impairs  k la  fin. 

Les  fignatures  de  chaque  feuille  que  l'on  dénote 
ordinairement  par  les  lettres  alphabétiques,  Si  qui 
font  pour  Servir  de  guide  aux  relieurs , fe  placent 
en  général  aux  pages  impaires , jufqti’à  celle  qui 
fait  la  moitié  de  U feuille  ; ainft , à un  in-fjl.  qui 
n'a  que  deux  feuillets  par  feuille , on  met  au  bas 
du  la  première  page  la  fignature  feule  A , à la  pre- 
mière page  de  la  féconde  feuille  on  met  B , Se 
ainfi  de  fuite. 

La  feuille  en  i/1-4".  compofée  de  quatre  feuilletj , 
a pour  fignature  à la  première  page  A;  à la  troi- 
fièmc,  A ij.  La  première  page  de  Ta  féconde  feuille 
in- 4".  fera  donc  marquée  B , & la  troifiéme  B ij , S(c. 

A la  feuille  en  in- 8“.  on  met  à la  première  page 
A , à la  troifiéme  A ij , à la  cinquième  A iij , à 
la  feptiéme  A iv,  de  même  aux  autres  en  les 
diflinguant  par  des  lettres  différentes. 

Pour  les  feuilles  en  in- ta,  on  met  la  fignature 
aux  pages  1 , J , ï , 7,  9 , 1 1 , comme  on  vient 
de  le  dire  ; Sc  amfi  des  autres  formats,  en  prenant 
pour  règle  généiale  de  placer  toujours  les  figna- 
tures  aux  pages  impaires , jufqu’à  colle  qui  fait 
le  milieu  du  cahier. 

Si  un  ouvrage  doit  former  plufieurs  volumes  , 
on  obfcrve  ordinairement  d'ajouter  à la  première 
page  de  chaque  feuille , au  commencement  de  là 
ligne  où  eft  la  fignature , Tome  /,  ou  Tome  // , &c. 

La  réclame  eft  le  dernier  mot  mis  au  bas  d'une 
page  d impreffton , pour  annoncer  le  premier  mot 
de  la  page  fuivante;  les  imprimeurs  Hollandois, 
& les  Etiévirs,  ont  mis  une  réclame  à la  fin  do 
chaque  page  de  leurs  impreftiom;  mais  en  France, 
on  ne  l’emploie  qu'à  la  fin  de  chaque  feuille. 

On  imprimait  autrefois  en  cul  Je  lampe  des 
titres,  des  fommaircs , des  fins  de  chapitres  ou 
d’ouvrages  , &c.  c’eft-à-dire  , qu’on  dit'pofoit  les 
lignes  de  façon  qu'elles  alloiem  toujours  en  dimi- 
nuant d’un  & d’autre  cûté,  & qu’elles  aboutiffoient 
en  pointe  ; mais  le  bon  goût  a proferit  cet  ufago 
gênant  & ridicule. 

Quand  on  imprime  aftuellement  un  fous-titre  de 
fcflion,  de  chapitre,  de  paragraphe,  ou  tel  autre 
qui  a quelque  longueur , on  le  dilpofe  en Jbmmaire , 
c’tft  à dire,  de  manière  que  la  première  foit  tout  à- 
fait  pleine,  & on  rentre  les  fuivantes  d'uu  cadratin 
à leur  commencement, 
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Le  fommaire  d’un  chapitre  ou  d'un  livre , qui  en  * 
eft  le  précis,  doit  être  imprime  tl'un  caraâére 
différent  du  corps  de  l’ouvrage. 

Les  vignettes  font  de  petits  ornemens  de  gra- 
vure en  bois,  en  fonte,  ou  en  cuivre,  que  Ton 
met  à la  tête  de  quelque  grande  divifion  d^in 
livre.  Il  faut  obfcrver  que  de  femblahles  pièces 
doivent  toujours  être  placées  au  commencement 
des  pages  impaires,  quand  on  devroit  Uffer  une 
page  blanche. 

Les  fleurons , qui  font  auffi  de  petits  ornemens 
gravés , foit  en  bois , foït  en  fonte , fe  placent 
ordinairement  il  la  fin  d’une  divifion  d’un  ouvrage 
lorfqu'il  y a peu  de  blanc.  On  met  un  c ut  Je  lampe 
lorfque  le  blanc  eft  conftdérable. 

Les  lettres  griflts  ou  les  capitales  ornées  de  gra- 
vures fe  mettent  au  commencement  d'un  ouvra- 
ge, & de  fes  parties  ou  diviftons  principales. 

Le  pajjc-par-tout  s’entend , dans  l'ufage  de  l’im- 
primerie , de  certains  corps  de  lettres  gravées  en 
Lois  , ou  compofées  de  petites  vignettes  de  fonte, 
dont  le  milieu  étant  percé  & ne  défignant  aucune 
lettre,  donne  la  faculté  d’y  fuppléer  par  une  lettre 
de  foute  telle  que  l’on  veut.  Exemple  : 


Les  guillemets  repréfentent  deux  virgules  affem- 
blées  , » ; on  s'en  lcrt  dans  l’impreflion  pour  dif- 
tingtier  une  citation , d’avec  le  corps  de  l’ouvrage. 
Ils  font  plus  agréables  à la  vue,  que  les  lettres 
italiques  qu’on  emploie  auffi  pour  le  même  îtfagc. 

Il  y a des  imprimeries  ou  les  guillemets  font 
liés  enfemble  ; mais  dans  celles  où  ils  ne  le  font 
point  , on  les  imite  à peu  prés  par  des  virgules 
renverfées. 

Les  guillemets  fe  placent  au  commencement 
de  chaque  ligne,  8c  on  ferme  le  partage  rapporté 
par  un  guillemet  dans  un  fens  renvertè  «. 

S.  une  addition  ou  note  marginale  cA  longue , on 
l'imprime  quelquefois  en  hache,  c’ert-à-dire,  qu’a- 
prés  avoir  rempli  la  marge  on  revient  en  équerre 
au  deffous  du  texte. 

Quand  on  tranfporte  les  lignes  de  matière  d'une 
page  pour  faire  entrer  une  addition  en  hache , on 
doit  obfcrver  de  laiffer  les  lignes  où  font  les  ren- 
vois des  additions  à la  même  page  où  lefdites  ad- 
ditions en  hache  ont  leur  commencement.  Cepen- 
dant , s’il  arrivoit  qu’on  ne  pût  pas  mettre  toutes 
les  additions  dans  la  meme  page  où  elles  ont  leurs 
renvois , on  peqt  porter  leur  fuite  au  commence- 
ment de  la  page  fuivame  ; mais  alors  il  convient 
Arts  6e  Métiers,  Tome  III.  Partie  II. 


de  leur  donner  la  même  di  pofitton  que  celle  ob- 
fervec  dans  l'autre  page. 

Lorfqti'un  ouvrage  eft  en  deux  langues  différen- 
tes , on  doit  d’abord  préfumer  que  la  traduflion 
court  plus  loin  que  le  texte  original.  Sur  ce  prin- 
cipe on  peut  régler  la  difpofition  d’un  pareil  ou- 
vrage en  lieux  manières. 

La  ptemière , en  faifant  la  colonne  du  texte  ori- 
ginal cil  caradere  italique , & celle  de  la  traduâion* 
en  romain,  l’un  8c  l’autre  du  même  corps,  en  ob- 
fervant  néanmoins' de  faire  la  colonne  de  traduc- 
tion d’une  juftification  plus  large  que  la  colonne 
du  texte. 

Quand  on  fait  un  ouvrage  en  deux  colonnes, 
d’une  feule  langue , comme  font  la  plupart  des 
in-fol.  6c  quelquefois  les  «1-4“.,  on  doit  prendre 
la  juftification  de  ces  deux  colonnes  égale  ; 8c  s’il 
fe  rencontre  des  additions  dans  un  femblable  ou- 
vrage , on  doit  les  placer  à chaque  côté  defdites  co- 
lonnes. 

Si  on  cft  obligé  d’en  faire  quelques  unes  en  has 
che  ou  hachure , ou  doit  laiffer  le  nombre  des  lignes 
de  ces  colonnes  égal,  8c  prendre  garde  de  ne 
point  tranfporter  la  fuite  d’une  colonne  fur  une 
autre. 

La  féconde  manière  de  difpofer  les  ouvrages  en 
deux  langues,  eft  de  faire  l’une  8c  l’autre  colonnes 
de  caraélëre  romain  ; obfervant  d’imprimer  la  co- 
lonne de  traduélion  d’un  caraélére  plus  petit  ou  plus 
gros,  pour  la  diftinguer  de  celle  du  texte. 

Dans  le  cas  de  pareilles  difpofitions , on  doit 
toujours  mettre  du  côté  du  chiffre  la  page  de  la 
colonne  de  la  même  juftification , 8c  ne  s’en  écar- 
ter jamais  ; autrement  le  défaut  en  feroit  fenfiblc 
à caufe  de  la  rencontre  des  pages. 

On  ne  fauroit  donner  de  règles  générales  pour 
la  conftniétion  des  premières  pages  d’un  livre, 
vu  que  les  fujets  différent  prefque  tous  les  uns  des 
autres.  Cependant , voici  quelques  obfervations 
à cet  égard.  4 

1”.  Les  mots  effcnticls  d’une  première  page  ou 
titre,  doivcnt’être  du  plus  gros  caraélére  qu’il  y 
ait  dans  la  page. 

a".  On  doit  rarement  faire  deux  longues  lignes 
effentielles  un  peu  voiftnes  , de  même  grolleur. 

30.  Il  ne  faut  point  faire  fuivre  deux  lignes  éga- 
lement courtes  au  commencement  d’une  première 
page  ou  d’autre  titre;  Sc  lorfque  la  première  cft 
courte,  la  fécondé  doit  être  de  la  longueur  de  la 
juftification  de  la  page  ; ff  au  contraire  la  pre- 
mière eft  longue , la  fecShde  doit  être  courte. 
Ainfi , les  lignes  des  capitales  doivent  être  l’une 
courte , 8c  l’autre  longue  alternativement  8c  de 
différente  groffeur  de  caraâère,  fuivant  la  place 
qu’on  peut  avoir. 

4".  Lorfqu'il  arrive  trois  lignes  courtes  entre 
deux  longues  toutes  de  capitales , on  doit  Lire 
la  fécondé  un  peu  plus  longue,  8c  d’uq  caraélére 
plus  gros  que  les  deux  autres,  afin  qqe  la  grof- 
Rrr 
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feur  de  h lettre  correfponde  svux  deux  lignes  lon- 
gues où  font  les  mots  clTentieU. 

5®.  Il  eft  très- important  à un  conipofircur  de  bien 
proportionner  les  blancs  entre  les  lignes  de  capi- 
tales d'un  titre.  Il  doit  pour  cela  mettre  toujours 
plus  de  blanc  devant  une  ligne  de  capitales 
qu’après  , parce  que , comme  l'on  fait , les  capi- 
tales portent  plus  de  blanc  par  le  bas  que  par  le 
haut  ; & par  ce  moyen  le  blanc  fc  trouvera  égal 
entre  chaque  ligne. 

G*.  Il  elt  de  règle  de  faire  toujours  les  premiè- 
res pages  plus  larges  que  celles  de  la  matière  ; 8c 
pour  la  longueur  elles  doivent  être  aulli  longues 
qu’une  page  * y compris  la  ligne  du  titre  courant 
oc  celle  de  la  fignature  d’en  bas. 

7°.  Quand  on  mer  Terne  /,  Tome  II,  ou  pre- 
mière édition  , &c.  on  doit  placer  ces  fortes  de 
mots  tout  à la  fin  du  titre  de  la  première  page. 
On  les  fait  de  capitales  romaines  lorfqu’its  fuivcm 
une  période  de  bas  de  caflb  d'italiques  ; ou  on  les 
imprime  en  capitales  italiques,  t bit  après  une  ligne 
de  romain , foit  après  un  titre  qui  elt  entièrement 
de  lettres  capitales. 

8U.  Le  nom  des  auteurs  fe  fait  ordinairement 
en  grandes  ou  petites  capitales  du  même  corps 
que  celles  du  bas  de  caiTc  dont  on  fait  leurs  qua- 
lités ; & lorfqu’il  arrive  que  ces  noms  & qualités  d'au- 
teurs fuivent  une  phrale  en  caraélère  romain,  on 
peut  imprimer  les  noms  en  capitales  italiques , & 
les  qualités  en  caractères  du  bas  de  cafle  du  même 
corps. 

9°.  Pour  les  noms  de  ville  que  l’on  met  au  bas 
des  premières  pages , on  l’imprime  ordinairement 
en  plus  gros  cara&ére  que  le  nom  du  Libraire , 
lequel  on  peut  faire  de  petites  capitales. 

lO°.  Après  le  nom , Yen  feigne  oc  la  demeure  du 
Libraire , on  doit  poler  un  réglct  de  cuivre  ou  de 
fonto  un  peu  plus  court  que  la  largeur  de  la  page  j 
enfuite , on  doit  mettre  la  date  de  l’année  en  ca- 
pitales-de  chiffre  romain  , obfervant  de  lalficr  un 
peu  de  blanc  defent  6c  après  le  régler. 

ll°.  Enfin,  les  mots  de  privilège , d'approbation 
tm  de  permifpon , fc  placent  toujours  apres  U date 
de  l’anncc  de  l’imprelTion  du  livre,  8c  fe  font  de 
bas  de  cafife  italique,  6c  même  de  lettres  capitales, 
lorfqu’on  a de  la  place  pour  faire  entrer  le  tout 
dans  une  ligne. 

De  r Errata. 

Les  premiers  ouvrages  d’imprimerie  avoiene  fort 
peu  de  fautes,  quoiqu’ils  n’cuflfcnt  pas  tout  l’agré- 
ment de  l’art,  qui  n’ê*oit  pas  encore  dans  tome 
fa  perfeCHon.  On  ne  fa  voit  point  ce  que  c’étoit 
que  l’crrata , 6c  on  ne  le  mettoit  point  à ces  pre- 
mières impreflsons  ainft  qu’il  n’étoit  point  aux  ma- 
nuferits.  On  corrigcoit  feulement  avec  la  plume 
les  fautes  dans  chaque  copie  imprimée.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  premières  éditions  d Ulric  Ge- 
ring,  qui  font  en  Sorbonne  : où  l’imprimerie  a 
manque , la  plume  a fuppléé. 
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Cet  uftge  pratiqué  par  les  inventeurs  de  l'are,  de 
corriger  avec  la  plume  les  fautes  d’impreflion,  fut 
de  peu  de  durée,  parce  que  les  éditions  n'étant 
plus  fi  correfles,  c'étoit  les  défigurer  entièrement 
que  de  palier  la  plume  fur  tous  Us  endroits  où  il 
y ^ voit  des  fautes.  Pour  éviter  ce  mal  on  intro- 
ït, ifit  un  autre  uf  ge:  ce  fut  d'alTembler  toutes  les 
finîtes , & de  les  imprimer  avec  les  correélions  à 
la  fin  du  volume  fous  le  titre  A' errât a. 

Il  eft  vrai  que  cette  fécondé  mniérc  cil  aufii 
très-ancienne.  L'erraca  qu'on  peut  citer  comme  un 
des  premiers  qui  aient  été  imprimés,  fe  trouve  au 
Juvcnal,  avec  les  notes  de  iMerula,  imprimé  à 
Venife , ir.-fol.  par  Gabriel  Pisive,  l’an  1478.  Il 
cfl  de  deux  pages. 

Beaucoup  d imprimeurs  de  nos  jours  ne  font 
point  A'erraia,  fojvent  dans  la  crainte  d'en  faire 
un  trop  confidérablc  , & de  montrer  la  nég'igmce 
de  leur  imprclîion. 

On  a en  Efpagne  une  police  pour  la  correction 
de  certains  livres.  Avant  de  permette  k vente  d’un 
ouvrage , on  l'envoie  à un  cenfeur  qui  confère 
l’imprimé  avec  le  manuferit,  & marque  toutes  les 
fautes  de  l’imprefiion.  O11  met  enfuite  au  premier 
feuillet  Verrat j de  l'imprimeur,  & le  ccnfeur  figue 
au  delTous  , que  le  livre , excepté  les  fautes  mar- 
quées , eft  fidèlement  imprimé. 

En  1649,1e  roi  fit  des  plaintes  de  l'imprimerie 
de  Paris , difânt  qu’elle  s’étoit  beaucoup  relâchée 
de  fon  ancien  éclat  ; que  ce  n'étoit  plus  comme 
au  fiècle  palTé,»  où  des  plus  grands  & des  plus  fa- 
it vans  perfonnages  tenoient  à grand  honneur  de 
» fervir  le  public  dans  cette  occupation  ; « & par 
l'article  xxvj  de  fon  règlement , il  cfi  enjoint  aux 
libraires  de  prendre  un  certificat  de  correction  pour 
certains  livres,  comme  pour  les  catéchilmes,  les 
vies  des  faims , les  miflels  Romains , bréviaires  , 
diurnanx , & autres  livres  dcglifc  & de  prières  , 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  faute  importante  qui  puiffa 
gâter  le  feus  & l’intention  de  l’églife. 

La  même  chofe  eft  ordonnée  dans  cef  article 
pour  les  dictionnaires , dcfpautéres  , grammaires 
St  livres  de  baffe  claffe , & c’étoit  le  rcScur  de  l’uni- 
vcrftté  , ou  quelqu’un  commis  de  fa  part  qui  dévoie 
donner  fon  certificat.  Mais  les  libraires  ont  négligé 
celle  police  , St  elle  cft  demeurée  fans  exécution. 

De  quelques  31GSES  PARTICULIERS  qui  font  d’ufage 
dans  imprimerie . 

Il  eft  bon  encore  de  connoitre  quelques  fignes 
dont  on  a des  poinçons , & qui  font  (buvent  em- 
ployés dans  l’imprimerie. 

CaraSires  numéraux. 

Les  caraâércs  numéraux  font  ceux  dont  on 
fc  fert  pour  exprimer  les  nombres.  Ce  font  des 
lettres , ou  des  figures  que  l’on  appelle  autrement 
ciifret. 
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Les  efpéces  de  chiffres  principalement  en 
nfïge  dans  l’imprimerie  , font  le  commun  8c  le 
romain. 

Le  carafîcre  commun  cft  celui  que  l’on  nomme 
auffi  le  caractère  arabe,  parce  que  l’on  fnppofc qu'il 
a été  inventé  par  les  altronomes  arabes , quoique 
les  Arabes  eux  mêmes  l’appellent  le  caraâëre  in- 
dien , comme  l’ayant  emprunté  des  peuples  de 
l’Inde. 

Il  y a dix  caractères  arabe t ; favoir , t , t,  ) , 4, 
5 , 6,  7,  8,  9 , o : on  fe  fert  de  ces  chiffres  pour 
marquer  les  pages  courantes  d’un  livre. 

Le  caractère  romain  cft  formé  de  lettres  majuf- 
cules  de  l’alphabet  romain , d'où  lui  cft  venu  fon 
nom.  On  s'en  fert  dans  l’imprcftton , foit  au  bas 
du  titre  d'un  livre  pour  marquer  la  date  de  fa 
publication,  foit  pour  défigner  les  chapitres,  les 
leâions , paragraphes,  6cc.  foit  dans  certaines  ci- 
tations. 

Ces  lettres  numérales  qui  compofent  le  carac- 
tère romain  , font  au  nombre  de  fept  ; favoir  , 
I,  V,  X,  L,  C,  D,  M. 

Le  caraéfêre  I , lignifie  un  ; V , cinq  ; X , dix  ; 
L , cinquante  ; C , cent  ; D , cinq  cents  ; M , 
mille. 

Le  I répété  deux  fois  II  , fait  deux  ; trois  fois 
III  , trois.  I mis  devant  V ou  X,  retranche  une 
unité  du  nombre  exprime  par  chacune  de  ces 
lettres  ; ainfi  IV  fait  quatre , IX  fait  neuf. 

Pour  exprimer  fix  on  ajoute  I à V,  VI;  pour 
fept  on  y en  ajoute  deux,  VII  ; pour  huit  trois , 
ainfi  VIII. 

X devant  L ou  C , retranche  dix  unités  ; par 
conféquent  XL  fignifie  quarante  , & XC  quatre- 
vinp-dix. 

Une  L fuivie  d’un  X fignifie  foixantc,  LX,  8 te. 

Outre  la  lettre  D qui  exprime  cinq  cents  , on 
peut  exprimer  ce  nombre  par  un  I devant  un  C 
renverfé  de  cette  manière  , O. 

Pareillement  au  lieu  de  M qui  fignifie  mille  , 
on  fe  fert  quelquefois  de  I entre  deux  C , l'un 
droit  & l’autre  renverfé  en  cette  forte  , CO. 

On  peut  encore  exprimer  fix  cens  par  OC  8c 
fept  cents  par  occ,  8tc.  ^ 

L’addition  de  c 8c  D devant  & après , augmente 
Co  en  raifon  décuple  ; ainfi  ccoo  fignifie  dix 
mille  ; ccanac , cent  mille , 8cc. 

Le  caractère  français , nommé  auffi  chiffres  de 
compte  ou  de  finance  , n’eft  proprement  qu’un 
chiffre  romain  en  lettres  non  majufculcs  ; ainfi , 
au  lieu  d’exprimer  cinquantc-fix  par  LVI  en  chiffre 
romain , on  l'exprime  en  plus  petits  caraétèrcs  par 
l'j , Oc. 

On  fait'  principalement  ufage  de  ce  caractère 
français  dans  les  comptes  ; & dans  l’imprcffion 
pour  marquer  les  pages  d’une  préface , d’un  avant- 
propos,  d’un  dilcours,  8c  tel  autre  morceau  préli- 
minaire que  l’on  veut  diftingucr  du  corps  de  l’ou- 
vrage. 
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thraÜères  u fîtes  en  arithmétique  O en  algèbre. 

Les  premières  lettres  de  l’alphabet  a,  b,  c,  d,  &c. 
font  les  fignes  ou  les  caraétèrcs  qui  expriment  des 
quantités  données;  8c  les  dernières  x,  y,  q,  font 
les  caraétèrcs  des  quantités  cherchées. 

+ eft  le  ligne  de  ce  gui  exifte  réellement , on 
l’appelle  figne  affirmatif  ou  pcfttif  ; il  fait  com- 
prendre que  les  quantités  qui  en  font  précédées , 
ont  une  exiftancc  récite  S:  pofitive. 

C’eft  aufii  le  figne  de  l’addition , 8c  en  lifant  on 
prononce  plus  ; + 3 fe  prononce  neuf  plus  trois  ; 

c’eft-à-dirc,  9 ajouté  à 3 , ou  la  fomme  de  9 8c  j 
égale  ta. 

— Quand  ce  figne  précède  une  quantité  ftmple,’ 
il  exprime  une  négation  ou  bien  une  exiftcnce 
négative  ; il  fait  voir  que  la  quantité  qui  en  cil 
precéiRo  eft  moindre  que  rien. 

Si  on  met  — entre  des  quantités , c’eft  le  figne 
de  la  fouftraétion , &t  en  lifant  on  prononce  moins  ; 
ainfi  14  — 1 f«  liT  14  moins  1 , c’eft  à-dire , le  refle 
de  14  apjés  que  l’on  en  a loufhaic  a ; ce  qui 
fait  11. 

— Signe  de  l’égalité,  ainfi  ç -J-  3 =2  r 4— 2,  fignifie 
que  9 plus  3 font  égaux  à 14  moins  i. 

00  Ce  figne,  dans  D ucartcs , a la  même  figni-; 
fication  que  su  pour  exprimer  l’égalité. 

Wolf  8c  quelques  autres  auteurs  fe  fervent  du 
même  caraéière  — pour  exprimer  l’identité  des 
rapports  , ou  pour  marquer  les  termes  qui  font 
en  proporcion  géométrique,  ce  que  pluficurs  au- 
teurs indiquent  autrement. 

X Ce  figne  eft  la  marque  de  la  multiplication; 
il  fait  voir  que  les  quantités  qui  font  de  l’un  & 
de  l’autre  côté  de  ce  figne , doivent  être  multi- 
pliées les  unes  par  les  autres  ; ainfi  4 X 6 fe  lit  4 
multiplié  par  6 , ou  bien  le  produit  de  4 &.  6 
= 

Wolf  & d’autres  auteurs  prennent  pour  figne 
de  multiplication  un  point  (•)  placé  entre  deux 
multiplicateurs;  ainfi  6.1  fignifie  le  produit  défi 
multiplié  par  »,  c’eft-à-dire  rs. 

Quand  un  des  fafleurs  ou  tous  les  deux  font 
compofés  de  pluficurs  lettres , on  les  diftingue  par 
une  ligne  que  l’on  tire  deffus , ainfi  le  produit  de 
a-j-b  — c par  d,  s’écrit  d X a -j-  b — c. 

Guido  Grandi,  8c  après  lui  Leibnitz , Wolf  8c 
d’autres  , pour  éviter  l’embarras  des  lignes  , au 
lieu  de  ce  moyen,  diftinguent  les  multiplicateurs 
compofés  en  les  renfermant  dans  une  parenthéfc 
de  la  manière  fuivante  ( u + é — c ) d. 

Ce  figne  -j-  exprimoit  autrefois  la  divifion  ; ainfi 
a J.  b défignoit  que  la  quantité  a cft  divifée  par 
la  quantité  b.  Mais  aujourd'hui  en  algèbre  on  ex- 
prime le  quotient  fous  la  forme  d’une  tracUon,  ainfi 

j fignifie  le  quotient  de  a divifé  par  b. 

Wolf  8c  d'autres  prennent,  pour  indiquer  la  dl- 
vilton  , le  figne  ( : ) ; ainfi  8 : 4 fignifie  le  quo- 
tient de  8 divifé  par  4 = 1. 
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Si  le  divifeur  ou  le  dividende,  ou  biei#tous 
les  deux  fout  compofés  de  pluficurs  lettres  ; p:ir 
exemple , a + b divifè  par  c , au  lieu  d’écrire  le 
quotient  fous  la  forme  aune  fraâion  de  cette  ma- 

nière**1  *^~ -,  Wolf  renferme  dans  une  parenthèfe 

les  quantités  compofècs,  comme  ( j + i). 

> C’eA  le  figne  de  majorité  ou  de  l’excès  d’une 
quantité  fur  une  autre.  Quelques-uns  fe  fervent 
du  caractère  I ou  de  celui-ci  — j.1 

< eA  le  ftgne  de  minorité.  Harriot  introduifit 
ces  deux  caractères , dont  tous  les  auteurs  moder- 
nes font  ufage. 

C/>  eA  le  figne  de  fimilitude  dont  Leibnitz , 
Wolf  & d’autres  ont  fait  ufage.  On  a atilli  em- 
ployé ce  même  caraâére  pour  marquer  la  diffé- 
rence entre  deux  quantités  , lorfqu’on  ignor^guelle 
vA  la  plus  grande. 

3/  C'cA  le  figne  de  radicalité  ; il  fait  voir  que  la 
racine  de  la  quantité  qui  en  eA  jrècédée  , cA  ex- 
traite ou  doit  être  extraite. 

Ce  caraâére  renferme  quelqucfoi»  plufteurs 
quantités , ce  qu’on  diAingue  en  tirant  une  ligne 
deffus  ; ainA  y'  b - \-  â Agnifie  la  racine  carrée  de 
la  fomme  des  quantités  b St.  J. 

: Ce  figne  eA  le  caraélére  de  la  proportion  arith- 
métique ; ai  nfi  7 . 3 : 13  . o , fait  voir  que  3 eA  fur- 
paffé  par  7 autant  que  9 l’eA  par  13,  c'eft-à-dirc, 
de  4. 

; ! Cet  autre  Agne  eA  le  caraélére  de  la  pro- 
portion géométrique  ; ainfi  8 . 4 1 1 30 . 1 3, ou  8 : 4 
; : 30:  13  , montre  que  le  rapport  de  30  à 15  cA 
le  meme  que  celui  de  8 à 4 , ou  que  les  quatre 
termes  font  en  proportion  géométrique,;  c'eA-à- 
dire , que  8 eA  te  double  de  4 comme  30  eA  le 
double  de  13. 

Au  lieu  de  ce  caraélére , Wolf  fe  fert  du  figne 
d'égalité  =.  D’autres  déftgnent  ainfi  la  proportion 
géométrique  a | b 1 1 c I d. 

i-7  Ce  caraâére  déAgne  la  proportion  géométri- 
que continue  ; il  montre  que  le  rapport  eft  toujours 
le  même  fans  interruption;  ainfi  fr  1 . 4 . 8 . 16  . 
31,  font  dans  la  même  proportion  continue,  car 
a eA  à 4,  comme  4 cA  à 8 , comme  8 cA  à 16 , &c. 

Caraâères  ufites  tn  Géométrie  6»  en  Trigonométrie. 

Il  Tel  eA  le  caraâére  du  parallélifme  , qui 
montre  que  deux  lignes  ou  deux  plans  doivent 
être  à égale  diAance  r un  de  l'autre. 

A Caraâére  d'un  triangle. 

O Signe  d’un  carré. 

Marque  de  l’égalité  des  côtés  d’une  Agure. 

I_j  Caraâére  qui  déAgne  un  reâangle. 

C'cA  le  figne  d’un  angle. 

O Ce  caraâére  indique  un  cercle. 

|_  On  marque  ainfi  un  angle  droit. 

X On  exprime  par  ce  caraâcfc  l’égalité  des 
angles. 
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_L  C’cA  le  Agne  d’une  perpendiculaire. 

0 Exprime  un  degré;  ainfi  7f°  AgniA* foixante- 
quinze  degrés. 

' CeA  le  Agne  d’une  minute  ou  d’une  prime  ; 
ainfi  30'  dénote  cinquante  minutes. 

",  Scc.  font  les  caraâères  des  fécondés, 

des  tierces,  des  quartes  &c.  de  dégrès  : donc  3"  , 
6"' , 18""  , 10"'" , Agnitîe  5 fécondés , 6 tierces , 
18  quartes,  20  quintes. 

Les  quartes  & les  quintes  s’expriment  auAi  par 
IV  & par  V. 

Le  caraâére  d’un  inAnitéfimal  ou  d’une  Auxion  , 
fe  marque  ainA  x,  y. 

00  Ce  Agne  exprime  l’inAni. 

Caraâères  ufites  en  Aflronomie. 

Saturne. 

V Jupiter. 
c/1  Mars. 

? Venus. 

5 Mercure. 

Q Le  Soleil. 

(£  La  Lune. 

S La  Terre. 

Figures  des  quatre  phafes  de  la  Lune - 

$ Nouvelle  lune. 

5)  Premier  quartier,-' 

© Pleine  lune. 

<2  Dernier  quartier. 

Caraâères  des  douqe  fignes  du  qod'taq ut,  * 

T Le  Bélier,  Arles. 

V Le  Taureau,  Taurus. 

XL  Les  Gémeaux  , Gemini. 

® L’écrevifle , Cancer. 

Q Le  Lion,  Léo. 

nu  La  Vierge,  Fïrgo. 
m è La  Balance  , Libra, 
n>,  Le  Scorpion,  Scorpius. 

44  Le  Sagittaire , Sagittarius. 

% Le  Capricorne,  Capricomus. 
xz  Le  Verfeau , Aquarms. 

X Les  PoifTons,  Ptfices 

Figures  des  afptâs. 

o f Conjonâion. 

SS  Semifextile. 

H-  Sextile. 

Q.  Quintile. 

Q Quadrat  ou  Quartile. 

T d Tridécilc. 
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û Trine. 

Bq  Biquintile. 

,V  c Quinconce. 

Oé  Comète. 
cf-0  Oppofition. 

Ç5  Nœud  afcendant. 

£0  Nœud  dcfcendant. 

Caradltcs  de  temps. 

A.  M.  (ante  meridiem)  avant  midi. 

P.  M.  Qjo/?  meridiem ) après  midi. 

M.  Mann. 

S.  Soir. 

Principaux  caraS'cres  de  chimie. 

0 Or  ou  le  Soleil. 

(C  Argent  ou  ta  Lune. 

? Vif-Argent  ou  Mercure. 

Ç Cuivre  ou  Vénus, 
cf  Fer  ou  Mars. 

V Etain  ou  Jupiter. 
f)  Plomb  ou  Saturne. 

J La  terre. 

Signes  dont  on  fe  fort  dans  la  pharmacie  pour  ex- 
primer les  poids, 

La  livre  de  médecine  eft  compofée  de  douze 
onces  ; mais  celle  qui  eft  d'ufage  à Paris  efl  com- 
plu. de  lèize  onces  , ou  de  deux  marcs  d’or- 

foj  Indique  une  livre  ou  feize  oncœ. 
ftfi  La  demi-livre , ou  huit  onces. 

5j  L’once , ou  huit  gros. 

|fi  La  demi-once,  ou  quatre  gros. 

5j  Le  gros  , ou  dragme  qui  vaut  trois  ferupu- 
lcs  ou  foixante-douze  grains. 

Le  demi-gros. 

3j  Le  (crapule  qui  contient  vingt-quatre  grains. 
3fi  Le  demi-fcrupule  qui  contient  douze  grains. 
Gr.  Le  grain,  ou  la  foixantc-douziéme  partie  du 
gros. 

If  Signifie  recipe  ou  prôner. 
a , aa , ana , l’uo  ou  l’autre  de  ces  trois  caraâèrcs 
fignifie  de  chacun  également, 
fi.  La  moitié  de  quelque  chofe. 

Cong.  Congius , ou  quatre  pintes. 

Coch.  Cochlearc , une  cuillerée. 

M.  Manipulas , une  poignée. 

P.  La  moitié  d'une  poignée. 

P.  E.  Parties  égales. 

S.  A.  Se.undum  artem  , conformément  à l’art. 

Q.  S.  Une  quantité  fuffifantc. 

Q.  PI.  Quantum  place! , autant  qu'on  veut. 

P.  P.  Pulvij  Patrum,  le  quinquina. 


Caraltires  d'abréviation  en  ufage  dans  les  defertptions 
botaniques . 

0 fignifie  herbe  annuelle. 

herbe  bifannuclle. 

V herbe  vivace. 

T)  arbre  & arbrifleau. 

CaraSlres  ujtiés  dans  les  livres  de  Droit  S ailleurs . 

§.  Paragraphe, 
ff.  Dtgeile. 

E.  Extra. 

S.  P.  Q.  R.  Senatus  Populufquc  Romanus. 

S.  Cto.  Senatùs-confulto. 

P.  P.  Pater  patria:. 

C.  Code. 

C C.  Confules. 

T.  Titulus. 

CaraSlres  ujîtcs  dans  l'écriture  & dans  C 'tmpreJJlon, 

, Caractère  d'un  coma  ou  virgule. 

; Semi-colon  ou  point  & virgule. 

; Colon  ou  deux  points. 

. Point. 

1 Exclamation, 
f Interrogation. 

( ) Parcnthéfe. 

[ J Crochet. 

. Àpoftrophe. 

- Divifion. 

Accent  aigu. 

Accent  grave. 

* Accent  circonflexe. 

' Tréma  ou  deux  points  qui  fc  pofent  fur  Vil 
l’i  & l‘«. 

° Brève. 

- Longue. 

V Douteufe,  longue  ou  brève. 
n Guillemet. 

* Aftèrique. 

-J-  Renvoi. 

I Indication, 

§ Paragraphe. 

•J  Accolade. 

P.  S.  Poftcript. 

* Verfet. 

HÎ  Répons. 

f Petite  croix. 

*[  Pied  de-mouche. 

O".  DiSo  ou  fufdit. 

N°.  Numéro  ou  nombre. 

F“.  Folio. 

R".  Befto  ou  le  devant  d’une  page. 

V".  Vcrfo  ou  le  revers  de  la  page. 

L ou  ft  ; Livre  pefant, 

«é  ou  w , Livre  d'argeut. 

<f  Sols. 

3>  Deniers. 
i Fraflion. 
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Car  attires  de  la  mujtque  & du  plain-chant» 

Les  notes  de  la  muftquc  le  pofent  fur  cinq  lignes 
parallèles , qu’on  nomme  portée. 

• portée . 

Il  y a trois  clefs  ; favoir,  la  clef  <T*/f , de  fol  & 
de  fa  : en  voici  les  figures  & les  pofitions. 

Clefs  d'n». 

Clefs  de  fol. 

Celfs  de  fi. 

Les  paufes  qui  font  garder  le  filcncc  , font  le 
bâton  qui  remplit  deux  intervalles  de  lignes  & 
qui  vaut  quatre  mefurcs. 


Le  demi  - bâton  ne  remplit  qu’un  intervalle  , 
qui  vaut  deux  mcfurei. 

g Soupir , qui  vaut  une  noire. 

•,  Demi-foupir  ou  le  temps  d'une  croche. 

3 Quart  de  foupir  ou  la  valeur  d’une  demi- 
troche. 

5 Demi-quart  de  foupir  ou  la  durée  d’une  triple 
croche. 


I e d'ù^e  qui  hau  (Te  le  fon  de  la  note , le  bémol  qui 
le  diminue  , le  bequorre  qui  le  rétablit,  fe  mar- 
quent ainfi. 

» Dièze. 

* Bémol. 

H Béquarre. 

Les  cadences  fe  marquent  par  une  ou 

Les  mefurcs  à a , à 3 , à 4 temps , fe  marquent 
par  des  chiffres  : on  marque  encore  la  mefure  à 
quatre  temps  lents  de  cette  manière  E , & à quatre 
temps  vifs  3E. 


Les  échelles  ou  lignes  au  mi- 
lieu d’un  air,  pour  (aire  recom- 
mencer, ont  cette  ferme  : 


La  fyncope  fe  marquent  par  une 
liaifon  fur  deux  notes  de  mefure 
différente  : 


^ Point  final  ou  point  d’orgue. 

Le  plain-chant  ne  fe  note  que  fur  quatre  lignes , 
au  lieu  de  cinq  qu'exige  la  muftque  : on  n’y 
emploie  que  deux  clefs  ; favoir , la  clé  d'ut  & la 
clé  Je  fi  : qu’une  feule  tranfpofition ; favoir,  un 
bémol  : & que  deux  figures  de  notes  ; favoir , la 
longue  ou  carrée  , & la  brève  qui  ell  en  lo- 
fange. 
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Lig.i  litre  de  h poge  compofée , & fon  tranfport  fut 
la  galée. 

Quand  le  compofitcur  a difpofé  le  nombre  des 
lignes  qu’il  faut  pour  former  une  page  ou  un  pa- 
quet , & meme  une  ligne  de  plus , qui  eft  celle 
qui  doit  commencer  la  page  fuivante , & qu’il 
laiffe  dans  le  compoftcur  pour  fe  retrouver  plus 
facilement  fur  la  copie;  il  prend  de  la  main  droite 
une  ficelle  plus  ou  moins  fine,  fuivant  le  corps 
du  caraâére  , & coupée  de  longueur  à pouvoir 
faire  deux  tours  & demi  ou  trois  tours  autour 
de  la  page  ; il  en  faiftt  un  bout  avec  le  pouce  & 
le  doigt  index  de  la  main  gauche,  pour  le  mettre 
au  coin  que  forme  le  dernier  mot  de  la  dernière 
ligne  de  la  page  , & l’y  maintient  pendant  que 
la  main  droite , après  avoir  fait  avec  la  ficelle 
un  tour  entier  autour  de  la  page  , vient  arrêter 
ce  bout  en  paffant  pardeflus  ; ferre  la  ficelle  cia 
appuyant  contre  le  rebord  de  la  galée , pendant 
que  la  main  gauche  maintient  la  page  ; fait  un 
fécond  tour  entier  avec  la  ficelle  au-deffous  du 
premier,  en  la  maintenant  de  même,  Sc  la  ferre 
encore , & vient  l’arrêter  en  tête  de  la  page , en 
paffant  pardeffous  les  tours  la  partie  de  la  ficelle 
qui  cil  avant  l’autre  bout,  & la  ferrant  dans  le 
coin  que  forme  le  dernier  mot  de  la  première 
ligne. 

Quand  la  ficelle  cfl  plus  longue,  le  compofitcur 
fait  un  tour  de  plus;  quand  elle  ne  l’cft  pas  affez,1 
il  ne  fera  que  deux  tours  , & l’arrêtera  au  bas 
de  la  page  , au  commencement  de  la  dernière 
ligne.  Il  évitera  de  l’arrêter  à côté  de  la  page  fi 
le  caraélère  eft  petit,  à caufe  du  vide  qui  fe  fait 
en  ce  cas  entre  le  côté  de  la  page  fc  la  ficelle , iu« 
qu'il  pourrait  alors  s’échapper  quelques  lettr^Hp 
quelque  part  qu’il  l’arrête , il  doit  toujours  me 
enforte  qu’il  en  refte  un  bout  long  d’un  pouce  ou 
deux , afin  qu’en  tirant  ce  bout , la  ficelle  puiffe 
fe  dégager  facilement. 

Lorfque  la  page  eft  liée , le  compofiteur  la  met 
au  milieu  de  la  galée , pour  bailler  la  ficelle  en 
tête  & au  commencement  des  lignes  , un  peu  plus 
bas  que  la  moitié  du  corps  de  la  lettre,  le  rebord 
de  la  galée  en  ayant  empêché. 

Si  la  page  eft  d'un  grand  format , par  exemple  , 
in- fol,  ou  in-4°. , le  compofiteur  la  laiffe  fur  la 
couliffc , & la  met  fur  les  planches  qui  font  fous 
fon  rang. 

Si  la  page  eft  in- 8%  t'/t-ia,  in-18,  &c. , le  com- 
pofiteur  lève  de  la  main  gauche  le  bout  de  la 
galée,  pour  donner  la  facilité  à la  main  droite  de 
faifir  la  page  & de  la  foutenir,  pendant  que  la 
main  gauche,  après  avoir  quitté  la  galée,  prend 
un  porte-page , & le  piéfcntc  les  doigts  étendus 
pour  recevoir  la  page. 

Le  compofitcur  reprend  alors  de  la  main  droite 
la  page  foutenue  fur  le  porte-page,  ( le  porte-page 
eft  une  feuille  de  papier  pliée  à peu  prés  du  format 
de  la  page  , qui  fert  à foutenir  les  pages  liées , 
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four  les  tranfporter  fans  rifque  d’un  endroit  à 
l’autre  ) , & il  la  met  deffous  fon  rang. 

Il  met  cnfuitc  la  galce  à fa  place  lur  tes  petites 
Capitales  , prend  fon  coinpolteur  dans  lcquct  il 
trouve  la  première  ligne  de  la  fécondé  page,  la 
met  dans  la  galée  , compofe  la  fécondé  ligne  & 
les  fuivantes  , forme  la  féconde  page,  la  lie  avec 
une  ficelle,  fit  la  metaufft,  foutentie  fur  un  porte- 
page,  fous  fon  rang  à côté  de  la  première.  Quand 
la  troiftème  eft  faite , il  la  met  fur  la  féconde  ; 
obfervant  de  mettre  enfuite  l'une  fur  l’autre,  la 
quatre  St  la  cinq , la  fut  St  la  fept , la  huit  fit 
la  neuf,  &c.  jufqu’l  la  dernière , qui  doit  être 
feule,  ou  qu’on  pofe  fur  la  première.  Cet  arran- 
cment  eft  commode  pour  ne  fe  point  tromper 
ans  nmpoCtion. 

Impofinon. 

Auditif  que  le  compofitettr  a , foit  de  fa  com- 
p ofuion , foit  de  celle  des  autres  compoftteurs  qui 
travaillent  avec  lui  fur  le  même  ouvrage , le  nombre 
de  pages  fudifant  pour  faire  une  feuille,  c'cft-à- 
dire , quatre  pages  pour  un  in-fol.  huit  pages  pour 
un  ü*4°,  feize  pages  pour  un  in- 8”,  vingt-quatre 
pages  pour  un  tn-n.&c. , il  doit  impofer,  c’eft- 
à-dire  , partager  en  deux  formes  les  pages  qui 
doivent  entrer  dans  la  feuille  ; une  forme  fervant 
pour  imprimer  un  côté  du  papier,  St  l'autre  forme 
fervant  pour  l’autre  côté. 

Ces  deux  formes  ont  chacune  un  nom  diffèrent  : 
l’une  s'appelle  le  côté  de  lu  première,  parce  que.  la 
première  page  y entre  ; l'autre  s’appelle  la  deux  6> 
trois,  ou  le  côté  de  lu  deux  6e  trois , parce  que  la 
deuxième  & la  troiftème  pages  y entrent. 

Suppofons  que  ce  foit  un  in- 8“.  On  choifit  ce 
format  comme  étant  plus  compliqué  que  Vin-fol. 
&1'  in- 4°,  St  l'étant  moins  que  l’m-i  a , l'in- 1 8 , 8cc. 
Suppofons  donc  que  ce  foit  un  in- 8",  que  le  com- 
. pofiteur  ait  à impofer,  & qu’il  veuille  commencer 
par  la  deux  fi i trois  : il  laide  la  première,  8c  prend 
cnfemble  dedbtts  fon  rang  , de  la  main  droite , 
la  deux  6c  la  trois,  au’il  met  dans  fa  main  gauche  ; 
laide  la  quatre  & la  cinq,  8c  prend  la  Ux  8c  la 
fept  : il  les  apporte  fur  le  marbre  , ôte  à chacune 
fon  porte-page,  met  la  deux  fous  fa  main  droite, 
la  trois  fous  fa  main  gauche,  le  bas  de  ces  deux 
pages  de  fon  côté  ; la  fix,  tète  contre  tête  au-dedus 
de  la  trois;  8c  la  fept,  tête  contre  tête  au-deffus 
de  la  deux  ; enforte  que  les  quatre  coins  de  ta  forme 
fe  trouvent  occupés.  Il  retourne  enfuite  à fon  rang: 
laide  la  huit  8c  la  neuf,  & prend  la  dix  & la  onze  ; 
laide  la  douze  8c  la  treize , 8c  prend  la  quatorze 
& la  quinze.  Il  vient  au  marbre  , met  la  dix  à 
côté  de  1a  fept , & la  onze  à côté  de  la  ftx  ; met 
la  quatorze  à côté  de  la  trots  , 8c  la  quinze  à 
côté  de  la  deux.  Voilà  les  huit  pages  de  la  forme 
deux  8c  trois , rangées  fur  le  marbre,  comme  elles 
doivent  être  pour  l'impofition. 

Le  compouteur  collationne  les  folio  de  ces  huit 
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pages  , 8c  en  mouille  les  bords  avec  une  éponge  , 
our  éviter  que  les  lettres  ne  tombent  étant  de- 
out  ; ce  qui  peut  arriver  fur-tout  fi  le  caraâérc 
cft  petit. 

Il  pofe  d'abord  fon  châdis , dont  la  barre  du 
milieu  étant  du  haut  en  bas  , partage  la  forme 
en  deux  parties  de  quatre  pages  chacune. 

La  partie  du  côté  gauche  du  compofiteur , s’ap- 
pelle le  premier  coup  ; la  partie  du  côté  droit  s’ap- 
pelle le  fécond  coup. 

11  place  cnfuitc  les  bois  de  lu  garniture  8c  les 
bifcuux , qui  fe  trouvent  proportionnés  au  format  * 
8c  à la  grandeur  des  pages  ; obfervant  de  ne  point 
engager  fous  les  bois  le  bout  de  1a  ficelle  qui  lie 
chaque  page. 

Il  iïrre  un  peu  les  pages  entre  les  bois  , 8c 
délie  chaque  page  l’uoe  après  l’autre,  en  com- 
mençant par  celles  qui  font  le  plus  prés  de  la 
barre  du  milieu  du  thâffis.  Pour  cela  il  prend1  de 
la  main  droite  ie  bout  de  la  ficelle  d’une  page , 
tire  un  peu  pour  dégager  l'avant-bout  de  cette 
ficelle,  en  appuyant  de  la  main  gauche  furie  bord 
de  la  page  où  il  trouve  quelque  réfiftance,  & 
prenant  garde  d’enlever  aucune  lettre , jufqu’à 
ce  que  la  page  foit  entièrement  déliée.  11  met 
cette  ficelle  à part , approche  les  bois  de  la  page 
déliée  autant  qu’il  eft  poflible  , & délie  de  même 
celle  qui  en  cft  le  plus  proche  ; cnfuitc  il  délie 
les  pages  qui  font  dans  le  même  côté  du  châdis  , 
les  l'erre  dans  les  bois  de  garniture  , en  appuyant 
les  doigts  contre  le  dedans  du  chàflis , 8c  pouffant 
les  bifeaux  avec  le  pouce.  Puis  il  redreffe  les  let- 
tres qui  paroiffent  n être  pas  droites , en  frappant 
doucement  avec  le  Ijout  des  doigts  fur  l'œil  de 
la  lettre , & parcourt  des  yeux  toutes  les  extré- 
mités des  pages,  pour  voir  s’il  y a quelque  lettre 
dérangée;  alors  il  la  redreffe  avec  la  pointe,  ferre 
le  côte  de  la  forme  avec  les  doigts  le  plus  qu'il 
peut,  8c  le  garnit  de  coins. 

Enfuite  il  délie  les  pages  de  l’autre  côté  du 
chiffre , avec  la  même  précaution  & la  même  at- 
tention , ferre  avec  les  doigts , 8c  y met  les  coins. 
Puis  il  prend  un  toquoir,  il  taque  la  forme,  c’cft- 
à-dire , porte  le  taquoir  fur  toutes  les  pages  de 
la  forme  l’une  après  l’autre  , en  frappant  douce- 
ment defftts  avec  le  manche  d’un  marteau , pour 
a briffer  les  lettres  hautes  ; enfuite  , en  frappant 
avec  la  maffe  du  même  marteau  fur  les  coins , 
il  les  ferre  peu  à peu  8c  par  degrés  l'un  après 
l'autre , en  commençant  par  ceux  du  pied , & par 
les  plus  petits. 

Après  avoir  ferré,  il  foulève  tanr  foit  peu  la 
forme,  pour  voir  s’il  y a quelque  lettre  qui  branle, 

8c  qui  puiffe  tomber  en  levant  la  forme.  Si  cet 
inconvénient  vient  d’un  défaut  des  bois  de  gar- 
niture ou  du  châlits , il  eft  facile  d'y  remédier, 
en  pouffant  un  peu  avec  la  pointe  les  lettres  de 
demis  ou  de  délions  fur  celles  qui  veulent  tomber. 

Si  au  contraire  l'inconvénient  vient  de  quelque 
ligue  mal  juftifiée  , c’cft-à-dire , trop  foible  par 
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elle-nîême,  ou  parce  qu’elle  le  trouve  précédée 
ou  fiiivie  d'une  ligue  trop  forte  , qui  l'empèche 
d’erre  ferrée  par  le  bois  de  la  garniture , le  coin- 
pofiteur  eft  obligé  de  defferrer,  de  juftitier  la  ligne, 
ou  celle  de  demis  ou  de  defious  qui  caufe  l’incon- 
vénient ; de  ferrer  & de  fon  er  la  forme  : alors , 
fi  rien  ne  branle , il  la  lève , regarde  Air  le  marbre 
fi  rien  n'eft  tombé , la  porte  auprès  de  h prelfe 
aux  épreuves,  & la  met  de  champ  contre  un  mur 
ou  quelque  chofe  de  Aable  , de  façon  qu'elle  ne 
préfente  que  le  pied  de  la  lettre. 

• 11  n’y  a encore  qu’une  forme  impolie , qui  cft 

celle  appelléc  la  deux  &•  trois  ; il  faut  préfentement 
impofer  le  calé  de  la  première. 

Le  compofitcur  va  prendre  fous  fon  rang  les 
huit  pages  qui  reAent , qui  font  la  première , la 
quatre  6t  la  cinq  , la  huit  & la  neuf,  la  douze 
& 1a  treize,  & la  feize  qui  cA  la  dernière  , & 
les  apporte  fur  le  marbre.  Il  place  la  première  fous 
fa  main  gauche , la  quatre  fous  {a  main  droite  ; 
la  cinq , tète  contre  tète  au  dclTùs  de  la  quatre  ; 
la  huit,  tète  conn-e  tctc  au  dédits  de  la  première; 
la  neuf  à côté  de  la  huit , la  douze  à côté  de  la 
cinq , la  treize  b côté  de  la  quatre , & la  feize  b 
côté  de  la  première  ; la  première  Ht  la  dernière 
d'une  feuille  étant  toujours,  dans  l’impofition,  b 
côté  l'une  de  l'aurre,  excepté  dans  le  cas  où  la 
feuille  forme  plufieurs  canons  féparés  ; alors  la 
rqmiérc  & la  dernière  de  chaque  carton  doivent 
tre  placées  b côté  l’une  de  l’autre , ainfi  qu’à  tou- 
tes les  impofitions  quelconques. 

Le  compofiteur  revoit  les  folio  de  fes  pages , 
les  mouille  avec  une  éponge , couche  fon  châdis , 
met  la  garniture , délie  fes  pages , garnit  de  coins 
un  côté , puis  en  fait  autant  de  l'autre  côté , taque 
la  forme , la  ferre , la  fonde  pour  voir  ft  rien  ne 
branle , la  lève , la  porte  où  U a mis  l'autre , tk 
la>  met  avec  elle  pied  contre  pied. 

faire  /preuve. 

Auditôt  que  ces  deux  formes  font  impofées , 
le  compofiteur  avertit  les  ouvriers  de  la  prelTc 
de  faire  /preuve  , leur  indique  où  il  a mis  les 
formes , 6c  de  quel  format  elles  font , & leur  en 
donne  la  copie  pour  la  remettre  au  proie  avec 
l’épreuve. 

Celui  des  deux  ouvriers  de  la  prelTc  qui  doit 
faire  l'cprcuvc,  prend  les  balles  8c  une  feuille  de 
papier  blanc  ramoitie,  enveloppée  (fi  c’eft  l’été) 
dans  une  feuille  de  papier  gris  audi  ramoitie,  pour 
empêcher  la  feuille  blanche  de  fêcher  ; va  b la 
prelfe  aux  épreuves  ( dans  prefquc  toutes  les  im- 
primeries , il  y en  a une  dedmée  b cet  ufsge) , 
met  les  halles  fur  les  chevillés , & les  feuilles  ra- 
mollies fur  le  tympan  , déroule  1a  prede  fi  elle 
eA  roulée,  regarde  s’il  y a dedus  quelques  lettres 
tombées  de  la  forme  dont  on  a fait  précédemment 
épreuve,  & les  ôte  s’il  en  trouve. 

fendant  cet  intervalle , le  fécond  ouvrier  de  la 
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prefte  prend  une  t!cs  formes  à faire  épreuve , celle 
qui  fe  trouve  devant , la  met  de  champ  fur  la 
prefte  de  façon  que  le  côté  de  l’œil  (bit  tourné 
du  côté  des  jumelles , & la  prèfente  au  premier 
imprimeur,  qui  la  reçoit,  la  couche,  i’ajufte  bien 
au  milieu  de  la  prefte  , roule  un  peu  la  prefte 

f»our  voir  fi  la  forme  fe  trouve  précifêment  fous 
e milieu  de  la  platine,  déroule  la  prelfe,  prend 
de  l’encre , en  appuyant  légèrement  une  des  balles 
fur  le  bord  de  l’encrier,  les  diftribuc  en  les  fai- 
ftmt  plufieurs  fois  palier  & repafler  l’une  fur  l’autre, 
en  les  tournant  en  fens  contraire  ; touche  la  forme, 
c’eft  à-dire,  l’empreint  d’une  couche  d’encre  très- 
légère,  en  appuyant  deux  ou  trois  fois  les  balles 
fur  l’œil  du  caraflèrc , & remet  les  balles  fur  les 
chevilles. 

Comme  en  touchant  la  forme  avec  les  balles, 
les  bois  de  la  garniture  ont  été  un  peu  atteints 
d'encre  , & qu’ils  pourroient  noircir  les  marges 
de  la  feuille  deftinée  pour  l’épreuve  , les  deux 
ouvriers  de  la  prefte  couvrent  ccs  bois  avec  des 
bandes  de  maculaturc  ou  avec  une  braie , qui  eft 
une  maculaturc  découpée  fuivant  la  grandeur  des 
pages  ; puis  ils  regardent  avec  attention  fi  la  braie 
ou  les  bandes  ne  portent  pas  fur  la  lettre,  ce  qui 
feroit  mordre  l’épreuve,  c’eft-à-dirc,  qu’il  y auroit 
fur  l’épreuve  quelque  endroit  qui  ne  viendroit 
pas  , ou  ne  paroi  troit  pas  imprimé  ; à quoi  on. 
remédie  facilement  en  éloignant  la  bande  ou  la 
braie  autant  qu’il  cft  néccflaire. 

Celui  qui  fait  l’épreuve  , couche  fa  feuille  de 
papier  blanc  fur  la  forme,  en  prenant  garde  à la 
bien  marier;  couche  audi  fur  cette  feuille  la  feuille 
de  papier  gris , s’il  craint  que  la  feuille  blanche 
ne  foit  pas  allez  moite,  ou  qu’elle  fèchc  trop  tôt; 
met  pardclTus  lin  blanchet , abaiflfe  deftus  le  tympan. 
dégarni  pour  maintenir  le  blanchet  ; roule  la  prefte 
à moitié  , & tire  le  barreau  deux  ou  trois  fois  , 
plus  ou  moins  fort , ‘en  raifon  de  fa  grandeur  du 
format  & de  la  petite  (Te  du  caraâère  ; roule  en- 
core la  prefte  plus  ou  moins  avant , fuivant  la 
grandeur  de  la  forme,  & tire  le  barreau  deux  ou 
trois  fois;  déroule  allez  pour  que  le  milieu  de  la 
forme  fe  trouve  fous  le  milieu  de  la  platine , 6c 
tire  encore  le  barreau  deux  ou  trois  fois. 

L’ouvrier  de  la  prefte  déroule  alors  entièrement 
la  prefte,  lève  le  tympan  6c  les  blanchcts  feule- 
ment, & regarde  fon  épreuve. 

S’il  s'apperçoit  qu’il  y ait  quelque  endroit  qui 
n’ait  point  été  imprimé , il  monte  ou  defeend  , 
avance  ou  recule  la  forme  fur  1*  prefte , fans  dé- 
ranger aucunement  la  feuille  qui  tient  encore  à 
l’œil  du  cara&ère , remet  le  blanchet , abaifte  le 
tympan  , fait  repafler  fous  la  platine  l’endroit  qui 
n’a  point  cté  foulé,  & tire  lej?arreau  deux  ou 
trois  fois. 

S’il  n’y  a que  quelque  inégalité  dans  le  foulage , 
il  y fuppléc  en  appuyant  la  racine  du  pouce  fur 
les  endroits  qui  paroiflem  avoir  été  moins  foulés  ; 
puis  il  lève  la  feuille  de  deftus  la  forme  douce- 
ment 
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ment  & avec  précaution,  crainte  de  la  déchirer, 
& la  remet  dam  (on  enveloppe  pour  la  maintenir 
moite  & en  état  de  recevoir  l’impreflion  de  l’autre 
côté,  n'étant  encore  imprimée  que  d’un  feuliôfé. 

11  lève  la  forme  de  deflus  la  preflé,  l'y  main- 
tient de  champ  un  inftant  avec  une  main  , reçoit 
de  l’autre  main  l'autre  forme  qui  lui  eft  préfentée 
par  le  fécond  ouvrier  qui  faifit  celle  qui  vient  de 
paflér  fou»  la  preflé , & la  porte  auprès  du  corn- 
pqfitcur. 

Le  premier  ouvrier  abaiflé  la  fécondé  forme  fous 
la  preflé,  en  régule  la  fignature  pour  voir  (i  fon 
compagnon  ne  s'eu  point  trompé  , & ne  lui  a 
point  apporté  une  forme  pour  une  autre , parce 
qu'en  ce  cas  il  faudroit  faire  une  autre  épreuve, 
l’ajufte  bien  au  milieu  de  la  preflé , prend  un  peu 
d'encre  s'il  eft  néceflaire  , diftribue  les  balles  , 
touche  la  forme , met  les  bandes  ou  la  braie  fur 
les  bois  de  garniture , pofe  la  feuille  du  côté  qu'elle 
eft  blanche  fur  la  forme  de  façon  que  les  pages 
à imprimer  puiflént  fe  rencontrer  jufte  fur  celles 
qui  viennent  de  l'être,  & prenant  garde  de  tranf- 
pofer,  c’eft-à-dire,  intervertir  l'ordre  des  pages  en 
renverfant  la  feuille  au  lieu  de  la  retourner , ou 
la  retournant  au  lieu  de  larenverfer;  met  la  feuille 
de  papier  gris  ; met  le  Manchet  pardeflus  , abaiflé 
le  tympan  , roule  la  preflé  , imprime  le  fécond 
côté  comme  il  a imprimé  le  premier  ; déroule  la 

fireffc,  lève  le  tympan  & le  Manchet,  obferve 
e foulage , remédie  aux  défauts , lève  la  feuille , 
la  plie  en  trois  OU  quatre , félon  le  format , la 
preflé  un  peu  avec  la  main  fur  le  tympan , pour 
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sbaiflèr  le  foulage  , & la  porte  au  proie  avec  M 
copie,  tandis  que  le  compagnon  porte  la  fécondé 
forme  auprès  du  compofitcur,  & la  met  avec  la 
première. 

Il  y a de  l'art  à faire  une  bonne  épreuve  ; tous 
les  ouvriers  qui  travaillent  à la  preflé  n'y  rétif- 
fiflènt  pas  également , parce  qu’ils  négligent  fou- 
vent  les  précautions  indiquées  ici. 

Le  prote  déploie  l’épreuve  & la  laiflé  fccher: 
quand  eilc  eft  fèche,  il  fa  plie  & la  coupe  : alors 
il  fait  venir  un  lefteur , qui  eft  ordinairement  un 
apprenti,  qui  lit  la  copie,  pendant  que  le  prote 
le  fuit  attentivement  mot  à mot  fur  l’épreuve  ; 
& marque  1 la  marge  , au  moyen  de  ditïircns 
Agnes  ufttès  dans  l'imprimerie,  les  fautes  que  le 
compofitcur  a faites  en  compofant  , comme  les 
lettres  renverses  , les  coquilles , les  foutes  d’or- 
thographe , les  fautes  de  grammaire  & de  ponc- 
tuation , les  bourdons  ou  omiflîons , les  doublons 
ou  répétitions  ; obfervant  de  rendre  fes  correc- 
tions intelligibles,  de  les  placer  par  ordre,  & , 
autant  que  faire  fc  peut  , à côte  des  lignes  ou 
elles  fe  trouvent. 

Après  que  l’épreuve  a été  lue  fur  la  copie , le 
prote  la  repaflè  encore  feul,  s’il  en  a le  temps, 
& marque  les  fautes  qui  lui  ont  échappé  à la 
première  lecture.  Enfin,  il  vérifie  les  folio,  les 
fignaturcs  & la  réclame  ; après  quoi  il  porte  l’é- 
preuve au  compofiteur,  & lui  explique  les  en- 
droits où , par  la  multiplicité  des  concilions , il 
pourroit  y avoir  quelque  difficulté  , & qui  ont 
befoin  d’explication. 


Àrts  ■£•  MiùtfS.  Toat  III.  Partit  II. 


Si? 
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Comélion  fur  1rs  épreuves. 

Voici  Ici  fienes  les  plus  ufitès  pour  marquer  les  torréfiions  à faire  dans  une  épreuve.  Nous  tirons 
cet  exemple  du  DiHonnairt  des  Ans  &-  Métiers,  où  M.  DiJot  le  jeune,  imprimeur  de  Monüeur,  trére 
du  Roi , l’a  fait  inférer  à la  fuite  de  fon  explication  des  procédés  de  l’imprimerie. 
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Dan?  le  manuferit,  ou  dans  la  correâion  d’une 
épreuve  , on  dcfigne  la  lettre  iulique  par  une  barre 
defious  : ainfi  m ; la  lettre  minufcule  ou  petite 
capitale  par  deux  barres  : exemple,  m ; & la  lettre 
majufcule  par  trois  , M. 

Quand  le  compofitcur  n*a  point  un  affez  grand 
«ombre  d’un  même  caraâère  ou  d’une  même  lettre , 
il  renverfe , en  attendant , un  cara&ère  ou  lettre  de 
la  même  forc^que  ce  qui  lui  manque  ; cela,  forme 
«e  ûgne  3 > «Rappelle  bloquer . 


Corrcftlon  fur  Its  formes . 

Le  compofiteur  examine  fon  épreuve  : c’eft  là 

au’il  trouve  ou  la  rccompcnfe  de  fa  capacité  6c 
c fon  application,  ou  la  peine  due  à fon  impé- 
ritie & à fon  inattention.  Etant  obligé  de  corriger  (es 
fautes,  moins  il  y en  a fur  fon  épreuve,  plus  tôt  il  en 
efl  quitte  ; au  lieu  que  quanti  l épreuve  eft  chargée 
de  correftions , il  faut  y employer  un  temps  confi- 
dérablc,  ce  qui  le  fatigue  beaucoup , la  corre#ion 
étant  U fonûion  la  plus  pénible  du  composteur  ; 
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encore  eft-il  prefqu'impo.Tible  que  l’ouvrage  n'en 
fouffrc.  , 

Après  donc  avoir  examiné  (on  épreuve  & bien 
comprisjoutes  les  corrcâions,  il  va  .prendre  une  de 
(es  formes  à corriger , la  première  qui  (c  préfente , 
s'il  n'y  a point  dans  la  correâion  à reporter  d'une 
(orme  b l’autre  : s’il  y a à reporter  d'une  forme 
à l'autre  , le  compofiteur  ne  commence  pas  à cor- 
riger celle  dans  laquelle  il  y aura  à reporter,  pour 
éviter  de  deflerrer  deux  fois  la  même  forme.  11 
prend  donc  une  dqs  deux  formes , la  met  fur  un 
marbre , l'y  couche  , fit  la  defferre  avec  le  mar- 
teau. 

Il  revient  enfuite  à fa  caffe  , prend  un  compof- 
teur,  & lève  fa  corrcâion,  c’efl  - j - dire , prend 
dans  fa  caffe  les  lettres  dont  il  aura  befoin  pour 
faire  les  correâiom  marquées  fur  fon  épreuve. 

En  levant  fa  corrcâion  exaâement , le  çornpcv- 
Cieur  ne  peut  manquer  de  tout  corriger;  car  s'il 
oublie  de  faire  quelque  correâion,  les  lettres  qu’il 
trouve  dans  fon  compofteur , autres  que  celles  qu’il 
a ôtée»  de  la  forme  corrigée  , PavertilTent  de  l’o- 
miffion. 

On  fuppofe  encore  que  l’ouvrage  eft  in-8°,  &que 
la  forme  deflerrée  fur  le  marbre  eu  le  côté  de  deux 
& trois.  U commence  pat  lever  les  lettres  qui  font 
marquées  à la  deux,  puis  il  va  à la  trois;  paffe  la 
, quatre  fit  la  cinq , lève  la  correâion  de  la  fia  fit  la 
sept  ; paffe  la  huit  fit  la  neuf,  lève  la  correâion  dq 
la  dix  fit  la  onze;  paffe  la  douze  8t  la  treize,  lève  la 
correâion  de  la  quatorze  St  delà  quinze,  fit  laide  la 
feize.  Il  met  enfuite  une  pincée  ou  deux  d’cfpaces 
fur  un  papier , prend  fa  pointe  8t  va  au  marbre 
pour  corriger.  Il  regarde  fi  les  coins  de  la  forme 
font  a (Te z defferrés  pour  donner  tant  foit  peu  ale 
jeu  au  caraâère , fans  cependant  qu’aucune  lettre 
puiffc  fe  déplacer. 

Le  compofiteur  tenant  donc  de  la  main  gauche  le 
compofteur  dans  lequel  font  les  lettres  néceffaircs 
pour  la  correâion  , fit  la  pointe  de  la  main  droite  , 
exécute  fur  1a  forme , de  la  façon  que  nous  allons 
l'expliquer,  les  correâion»  marquées  fur  fon  épreu- 
ve , dans  le  même  ordre  qu’il  en  a levé  les  lettres  : 
il  commence  par  corriger  la  deux,  puis  il  va  à 1a 
trois , ii  la  fix  fit  i la  fept , a la  dix  & à la  onze , à la 
quatorze  fit  à la  quinze. 

Chaque  ligne  où  il  y a de  la  correâion  ( à moins 
que  ce  ne  foit  Amplement  une  efpacc  a abaiffcr , 
ce  qui  fe  corrige  en  appuyant  fur  cette  efpace  le 
bout  de  la  pointe  ) , il  faut  l’élever  tant  foit  peu 
au-delTus  des  autres , en  preffant  avec  le  bout  de 
la  pointe , une  extrémité  de  la  ligne  ( le  commen- 
cement ou  la  fin , félon  que  la  page  eft  tournée 
relativement  au  compofiteur),  & en  preffant  en 
fens  contraire  l’autre  extrémité  avec  le  bout  du 
doigt  du  milieu  ou  du  doigt  annulaire  de  la  main 
gauche.  Au  moyen  de  cette  petite  élévation , il 
peut  piquer  avec  fa  pointe  les  lettres  à changer , 
ù ns  craindre  d'affecter  l’oeil  des  lettres  qui  fe  trou- 
vent au-deffus  ou  au-deffous.  U cft  cependant 


mieux  d’enlever  h lettre  que  l’on  veut  ôter  avec  le 
pouce  fit  l’index  de  la  main  droite  ;"on  ne  rifque 
nullement  alors  de  gâter  la  lettre;  les  lions  compo- 
fitcurs  l’exécutent  ainfi.  # 

Quand  il  n’y  a qu'une  lettre  à changer,  te  corn- 
pofiieur  pique  cette  lettre  du  côté  du  cran  ou  du 
côrèoppofé  , relativement  à la  pofition  de  la  page, 
il  l’enlève  , la  met  dans  le  compollcur  après  les 
lettres  de  la  correâion , prend  la  lettre  qui  fe  trouve 
la  première  dans  le  compoffeur  , la  m.t  à la  place 
de  celle  qu’il  vient  d'ôter,  fit  l'enfonce  avec  le 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  , ou 
avec  le  bo  it  du  manche  de  1a  pointe , en  frappant 
légèrement  deffus.  Si  cette  lettre  fubnituêc  eft  pré- 
cdeinent  de  la  même  force , il  n'y  a rien  à ajouter 
ni  ï diminuer  dans,  la  ligne.  Si  la  lettre  fubflituée 
cft  plus  forte , il  faut  diminuer  à proportion  dans 
les  efpaces  de  la  ligne  : fi  au  contraire  cetre  lettre 
fubftiruée  eft  plus  foible , il  faut  ajouter  aux  efpaces 
dans  la  môme  proportion  : il  en  eft  de  môme  quand 
il  y a dans  la  ligne  quelque  lettre  à ajouter  ou  à 
(upprimer.  S’il  y a à ajouter  quelque  lettre,  il  faut 
autant  diminuer  dans  les  efpaces  qui  lonr  entre  les 
mots  : s’il  y a quelque  lettre  à fupprimer , il  faut 
ajouter  dans  les  efpaces. 

Lorfiju’il  y a quelque  mot  à changer , & que  le 
mot  à (ubftituer  eft  à-peu-près  égal  en  nombre  de 
lettres , cette  corredion  eft  trè>»  facile  à faire , tic 
s’exécute  le  plus  fouvent  dans  la  même  ligne  & 
fans  aucun  remaniement , c’eft-à-dirc , fans  aucun 
mouvement  d’une  ligne,  à l'autre.  Mais  s’il  y a 
quelque  mot  à ajouter  ou  à fupprimer  , ^la  ne 
peut  fe  faire  qu’en  remaniant  plufieurs  lignes  , tic 
uelquefois  même  toutes  les  lignes  jufqu’à  la  fin 
c l’alinéa.  S’il  y a un  mot  à ajouter , le  compofi- 
teqr  enlève  la  ligne  de  la  forme , la  met  dans  le 
compofteur  de  la  juftification  , ôte  de  la  fin  de  la 
ligne  autant  de  fyllabes  (qu'il  eft  néccfiaire  pour 
faire  place  au  mot  à ajouter , met  ces  fyllabes  à 
part , juftific  la  ligne  tic  la  met  à fa  place.  Il  prend 
enfuite  ce  au’il  a mis  à part , le  met  d’abord  dans 
fon  compofteur , enlève  de  la  forme  la  ligne  fui- 
vante , en  met  ce  qu’il  peut  dans  le  compofteur, 
diminue  dans  les  efpaces  le  plus  qu’il  lui  cft  poftible, 
s’il  croit  par  ce*moycn  pouvoir  s’exempter  de  re- 
manier le  refte  de  l’alinéa , ôte  le  lurplus  de  la  li- 
gne , le  met  encore  à part , juftifié  cette  ligne , & 
la  met  dans  la  forme. 

Le  compofiteur  continue  ainfi  de  porter  d’une 
ligne  à l’autre  ce  qu'il  a de  trop  , jutqu’à  ce  qu’il 
ne  lui  refte  plus  rien  tic  qu’il  tombe  jufte  en  ligne. 
Quand  au  contraire  il  y a quelque  mot  à fiip pri- 
mer, il  faut  mettre  la  ligne  dans  le  compofteur, 
ôter  ce  qui  eft  à fupprimer , rapprocher  les  mors 
qui  doivent  fc  fuivre , tirer  de  la  forme  la  ligne 
fuivantc  , la  mettre  couchée  fur  le  bord  du  chàftis, 
en  prendre  le  nombre  de  fyllabes  nécelTairc  pour 
remplir  la  ligne  où  eft  la  fuppreflicn,  juftifier  cette 
ligne  en  ajoutant  quelques  efpaces  de  plus  entre 
les  mots  , tic  la  remettre  dans  la  forme. 
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Il  faut  enfuite  remettre  dans  le  tompofleur  le 
reliant  de  la  ligne  dans  laquelle  on  a pris  pour 
remplir  la  nrécedeme , tirer  de  la  forme  la  ligne 
fuivante , fir  mettre  de  moine  couchée  fur  le  bord 
du  cliàlTis , en  prendre  ce  qui  fera  nécefTaire  pour 
parfaire  la  ligne  qui  la  précède  , la  juflifier  en 
mettant  quelques  cfpaccs  de  plus  entre  les  mots , 
la  remettre  dans  la  forme  , & continuer  ainfi  d’em- 
prunter d’une  ligne  à l’autre  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
tombé  jufle  en  ligne.  Il  e fl  prcfque  impotuble  que 
ces  deux  inconvénicns  ne  nuifent  à l’économie  de 
l’ouvrage. 

Les  lignes  où  l’on  a été  oblige  d’ajouter  quelque 
mot , font  plus  ferrées  que  les  autres  , ceft-à-dire, 
qu’il  y a moins  d’efpace  entre  les  mots  ; au  con- 
traire , dans  celles  dont  on  a retranche  quelque 
chofe , les  lignes  en  parodient  plus  au  large.  11 
vaut  mieux,  dans  l’un  6c  l’autre  cas,  remanier 
quelques  lignes  de  plus  , pour  éviter  toute  dif- 
formité. 

Ce  ne  font  jufqu’ici  que  les  correâions  ordinaires. 
Quand  le  compoliteur  a corrigé  la  première  forme, 
que  nous  avons  fuppofe  être  le  côté  de  la  deux 
& trois  , il  compote  les  lettres  qui  font  rcflces  de 
fa  correâion,  les  va  diflribuer,  lève  la  correction 
de  la  féconde  forme , en  commençant  par  la  pre- 
mière page  de  la  feuille  ; palTc  la  deux  & la  trois, 
lève  la  correâion  de  la  quatre  fit  de  la  cinq  ; 
parte  la  fix  & la  fept , lève  la  correâion  de  la  huit 
& la  neuf;  pafTe  la  dix  fie  la  onze , lève  la  cor- 
refitioq  de  la  douze  fit  la  treize  ; pafTe  la  quatorze 
fit  la  quinze , 1ère  la  correâion  de  la  feize  qui  cft 
la  dernière.  11  retourne  au  marbre  , regarde  s’il 
ai’efl  rien  refté  Tur  la  forme , ferre  les  coins  avec 
la  main  , taque  la  forme  , la  ferre  arec  le  marteau, 
la  fonde , la  lève  fur  le  marbre  , regarde  s’il  n’en 
cft  rien  tombé  , fit  la  forte  aux  environs  de  la 
prédis  aux  épreuves.  Enfuite  il  defferre  l’autre  for- 
me qui  efl  le  côté  de  la  première  , Sc  la  corrige 
de  meme  fit  dans  le  même  ordre  qu’il  a corrigé 
Vautre  forme  qui  étoit  le  côté  de  la  deux  & trois. 

Nous  n’avons  parlé  jufqu’à  prèfent , comme 
nous  venons  de  le  voir , que  des  correâions  or- 
dinaires. Quand  il  y en  a d ‘extraordinaires,  c’efl- 
à-dire  , que  le  compofitcur  a fait  quelque  bourdon 
ou  omifTion  confiderable  , par  ercmple , (Je  huit 
lignes  ; alors,  après  avoir  fait  dans  les  deux  for- 
mes les  correâions  ordinaires  , telles  que  celles 
dont  il  a etc  qucflion , il  faut  compofcr  le  bour- 
don tout  fimpiement , fi  c’efl  un  alinéa  qui  a été 
omis  : ft  au  contraire  le  bourdon  efl  au  milieu  d’un 
alinéa  & au  milieu  d’une  ligne , il  faut  prendre 
dans  la  forme  la  ligne  oii  il  eu  marque  , la  mettre 
dans  le  compofleur , mettre  à part  ce  qui  ne  doit 
aller  qu’après  le  bourdon , le  compofcr , fit  faire' 
enfortc  en  mettant  un  peu  plus  eu  un  peu  moins 
d’efpaccs  ctrre  les  mots,  de  tomber  en  ligne  jufle 
avec  ce  qui  a été  mis  à part.  Enfuite  il  faut  mouil- 
ler les  deux  formes  avec  l’éponge, les déûmpofer. 
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e’eft-à-dire , en  ôter  la  garniture , fit  remanier  en  • 
cette  fortes 

Suppofons  donc , comme  nous  avons  dit , que 
le  bourdon  foit  de  huit  lignes , fit  qu’il  tombe  à 
la  neuvième  page  de  la  feuille , il  faut  y placer 
les  huit  lignes  du  bourdon  , puis  ôter  huit  lignes 
du  bas  de  cette  page , pour  les  mettre  au  haut  de 
la  dix , ôter  huit  lignes  du  bas  de  la  dix , & les 
mettre  au  haut  de  la  onze  , fit  ainfi  porter  du  bas 
d’une  page  au  haut  de  la  fuivantc , jnfqu’à  la  der- 
nière de  la  feuille , Sc  mem»  jufqu’à  la  dernière 
qui  fera  en  page  , à moins  qu’il  ne  fc  trouve  au 
bas  d’une  page  quelque  blanc  occafionné  par  un 
titre  qui  n a pas  pu,  entrer , ou  qu’il  a fallu  faire 
commencer  en  page  ; en  ce  cas , s’il  fe  trouve 
afTez  de  place  pour  Tes  huit  lignes  qu’il  y a de  trop, 
le  compofitcur  ne  touchera’  point  aux  pages  fui- 
vantes. 

Si  au  contraire  le  compofiteur  a fait  un  dou- 
blon , c’cfl  à-dire,  s’il  a compôfè  deux  fois  la  incme 
chofe  , 8c  que  ce  doublon  foit  d’un  alinéa  entier , 
ii  faut  féparer  la  page  en  deux  dans  fa  longueur , 
foit  avec  un  couteau , foit  en  prcfTant  les  lignes 
par  les  extrémités  en  fens  contraire , fie  enlever  le 
doublon , puis  rapprocher  les  lignes  qui  doivent  fe 
fuivre.  Mais  f>  le  bourdon  fe  trouve  au  milieu 
d’un  alinéa  fie  au  milieu  d’une  lignes  >1  faut  mettre 
cette  ligne  dans  le  compofleur , ôter  de  cette  ligne* 
’ce  qu’il  y a à fupprimer  , ôter  les  lignes  fuivantes 
jufqu’à  b fin  du  doublon , parfaire  Ta  ligne  qui  efl 
dans  le  compofleur  , 8c  faire  enforte  en  remaniant 
quelques  lignes  , s’il  efl  nécefTaire  , fie  mettant  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  d’cfpaccs  entre  les  mots, 
dp  tomber  en  ligne.  Enfuite , en  fuppofant  toujours 
le  doublon  de  nuit  lignes  , 6c  qu’il  fe  trouve  à la 
neuvième  page  de  la  feuille,  il  faut  prendre  huit 
lignes  du  haut  de  la  dix , Si  les  mettre  au  bas  de- 
là neuf  pour  la  completter  ; prendre  huit  lignes 
du  haut  de  la  onze  , fit  les  mettre  au  bas  de  b dix, 

6c  ainft  prendre  du  haut  d’une  page  pour  porter 
au  bas  de  la  précédente  , jufqu’à  la  dernière  de  la 
feuille,  dont  il  faudra  remplir  le  vide  avec  de  la 
nouvelle  compofition  ; à moins , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , qu’il  ne  fe  trouve  au  haut  d’une 
page  un  titre  qui  ne  puùTe  entrer  dans  le  vide  de 
la  précédente,  ou  qui  doive  abfolument  commencer 
en  page  ; en  ce  cas , on  met  un  petit  fleuron  au 
bas  de  b page  qui  précède  le  titre , fie  les  pages 
fuivantes  relient  dans  le  même  état. 

Les  mouvemens,  tant  pour  l’augmentation  que 
pour  la  ffippreffion  , fc  peuvent  faire  aifement  fur 
le  marbre  quand  les  pages  ne  font  pas  additionnées; 
mais  quand  elles  le  font , 8c  qu’il  y a des  additions 
à porter  d’une  page  à l’autre , il  faut  meure  les 
pages  dans  la  gtlèe;  il  ne  feroit  guère  potïible  de 
jr.il. lier  fur  le  marbre  des  colonnes  d’addition. 

Quand  le  bourdon  n’cft  que  d’une , deux , trois, 
fie  même  de  quatre  lignes , le  compofiteur  peijz 
s’exempter  de  remanier  b feuille  entièrement , en 
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regagnant  quelques  lignes  , s’il  efl  poflible , c’cft- 
à-dire,  en  fupprimallt  les  lignes  qui,  à la  Un  d’un 
alinéa , ne  font  compofces  que  d’une  ou  de  deux 
fyllabes , & en  faifant  entrer  ces  fyllabes  dans  la 
ligne  précédente  en  diminuant  les  efpaces.  11  peut 
a u lit  taire  deux  pages  longues,  c’cil  - à - dire , y 
mettre  une  ligne  de  plus  , pourvu  que  ces  deux 
pages  le  rencontrent  l’une  fur  l’autre , l’une  au 
folio  rctlo  , l’autre  au  folio  verfo  ; mais  cela  ne 
peut  fe  faire  qu'aux  pages  où  il  n’y  a point  de  fi- 
gnature.  . 

11  en  ell  de  même  quand  le  compofiteur  n’a 
double  que  deux  ou  trois  lignes  ; il  pourra  en  alon- 
ger  quelqu’une , s’il  le  trouve  que  la  fin  d’un  alinéa 
remploie  juflcment  la  ligne , 6c  que  cette  ligne , 
ou  même  celle  qui  la  précède , fe  trouve  un  peu 
ferrée  : alors  il  ne  fera  pas  difficile  de  rejetter  une 
fyllabc  de  la  pénultième  ligne  de  cet  alinéa  dans 
la  dernière , 6c  de  prendre  dans  cette  dernière  li- 

Jne  une  fyllabe  ou  deux  pour  former  une  ligne 
c plus.  II  pourra  auili  faire  deux  pages  courtes , 
c’ell-à-dire , y mettre  une  ligne  de  moins , foit  qu’il 
y ait  une  fignattirc , foit  qu’il  n’y  en  ait  point , 
en  obfervant  auffi  que  les  deux  pages  courtes  fe 
rencontrent  i’une  fur  l'autre , c’cft-à-dirc , l'une  au 
folio  rtilo , l'autre  au  folio  verfo.  Au  moyen  de 
cette  rcffource  qui  efl  un  peu  contraire  à la  régu- 
larité de  l’ouvrage,  le  compofiteur  trouve  le  moyen, 
fans  remanier  beaucoup  de  pages , de  placer  un 
bourdon  & de  remplir  un  doublon  de  quelques 
lignes. 

Voilà  enfin  la  première  épreuve  corrigée.  Le 
compofiteur  ferre  les  deux  formes , les  porte  à la 
preffe  aux  épreuves , 6c  awtit  les  imprimeurs  qu’il 
y a une  fécondé  à foire.  Ln  imprimeurs  font  cette 
féconde  épreuve  comme  nous  avons  vu  qu’ils  ont 
fait  la  première , reportent  les  formes  -à  la  place 
du  compofiteur  , 6c  donnent  l’épreuve  au  proie  , 
qui  l’envoie  avec  la  copie  à l'auteur  ou  au  cor- 
reéleur.  Cette  fécondé  épreuve  ne  devroit  fervir 
que  pour  fuppléer  à ce  qui  a etc  omis  à la  pre- 
mière, foit  de  la  part  du  prote  en  lifant,  foit  oc  la 
part  du  compofiteur  en  corrigeant  : mais  il  y a des 
auteurs  qui , par  négligence  ou  autrement , atten- 
dent l'épreuve  pour  mettre  la  dernière  main  à leur 
omaage , Si  font  des  changcnicns  , des  augmen- 
tations , des  fupprelfions  qui  rende.it  la  corrcôion 
de  la  féconde  épreuve  beaucoup  plus  épineufe 
que  celle  de  la  première  ; enforte  qu’il  faut  une 
troifième  , Si  même  quelquefois  une  quatrième 
épreuve. 

Le  compofiteur  eft  obligé  de  corriger  la  fécondé 
épreuve,  mais  c’tlf  quand  il  n’y  a que  quelques 
lettres  à changer  8c  que  les  correélions  fon  lé- 
gères : quand  elles  font  confidérables  , elles  fe 
font  ordinairement  par  les  compofiteurs  tn  cor.f- 
t'icncc , qui  fom  des  ouvriers  caœabics  d’aider  le 
prote  dans  fes  fondions  ; ou  fi  c e.'l  le  eompofi- 
tcur  qui  les  fait,  il  en  efl  dédommage  à propor- 
tion du  temps  qu’:!  y a employé. 
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La  dernière  épreuve  étant  corrigée  , le  compo- 
fiteur porte  les  formes  aux  ouvriers  de  la  preffe 
qui  doivent  les  tirer,  Sc  fou  miniftère  cil  entière- 
ment rempli  pour  cette  feuille. 

Impression. 

L’impreflion  cil  le  produit  de  l’art  de  l’impri- 
meur. La  beauté  d’une  imprelTion  dépend  de  tant 
de  circonllances  différentes  , qu’il  ell  prefqu’im- 

fiolfible  de  trouver  à cet  égard  un  feul  livre  éga- 
ement  bien  conditionné  : il  n’y  a guère  que  du 
plus  ou  moins. 

L’imprcffion  de  Hollande  a dû  la  réputation  dont 
elle  jouiffoit,  à l’élégance  de  fes  caractères,  8c  à la 
beauté  de  fon  papier.  La  fonderie  en  caraélères  a 
furpaffé  ici  celle  de  Hollande  ; mais  il  feroit  encore 
à délirer  qu’en  faifant  l’œil  un  peu  plus  creux , il 
devint  moins  fujet  à fe  remplir  d’encre.  Si  s’écra- 
fat  moins  promptement.  Les  caraélères  anciens  font 
moins  beaux , mais  ils  confervent  plus  long-temps 
l’œil  net  par  cette  raifon. 

Il  feroit  encore  d’une  grande  utilité  dans  l’impri- 
merie , que  tous  les  caractères,  même  chez  les  diffé- 
rens  fondeurs , fuffent  exactement  de  la  même  hau- 
teur ; mais  par  une  politique  qui  nuit  extrêmement 
à la  qualité  de  rimprclfion , chaque  fondeur  a pref- 
que  des  hauteurs  particulières.  Et  quand  dans  la 
même  feuille  on  ell  obligé  d’employer  différas 
caraélères,  ce  qui  arrive  fouvent,  on  a le  défagrc- 
ment  de  voir  une  partie  noire,  & l’autre  blanche. 
Tout  le  talent  des  imprimeurs  à la  prcfic  ne  peut 
y remédier  entièrement. 

Pour  le  f^pict  il  ell  dèfeéhicux  , lorfque  dans 
la  même  main  de  papier  (ce  qui  arrive  quelque- 
fois ) , il  fe  trouve  des  feuilles  d’épaiffeurs  diffé- 
rentes ; du  blanc  8c  du  gris.  Les  imprimeurs  trem- 
pant leur  papier.  Si  touchant  leur  forme  fuivant  la 
qualité  du  papier , ne  peuvent  que  fe  tromper  fou- 
vent.  On  voit  alors  dans  une  édition  une  feuille 
noire  , après  une  blanche. 

Quoique  les  opérations  du  compofiteur  pour 
la  préparation  des  formes  foient  longues  Sc  de- 
mandent beaucoup  d’attention,  cependant  fon  tra- 
vail demenreroit  dans  robfciirùé  fans  le  fecours 
des  ouvriers  de  1a  preffe  ; c’ell  la  preffe  qui  donne 
pour  ainfi  dire  le  jour  & la  publicité  à l’ouvrage  du 
compofiteur  : mais  auparavant  il  y a pluficurs  fonc- 
tions à faire,  qui  fe  partagent  entre  les  deux  com- 
pagnons , y ayant  ordinairement  deux  ouvriers  à 
chaque  preffe  ; on  les  dillinguc  par  les  noms  de 
prunier  Si  de  fécond. 

Les  fonélions  des  ouvriers  de  la  preffe  fom  de 
tremper  le  papier  8c  le  remanier,  préparer  les  cuirs 
pour  les  balles,  monter  les  balles  8c  les  démonter, 
laver  les  formes  , mettre  en  train , Sic. 

Préparation  du  papier. 

L’imprimeur  , après  avoir  mis  des  cuirs  dans 
l’eau , pour  l’ulâgc  dont  nous  parierons  dans  la 
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fuite,  doit  tremper  fort  papier;  & il  le  doit  faire 
avec  d'autant  plus  d'attention  , que  l.i  bonne  pré- 
aration  du  papier  cil  une  des  chofes  qui  coruri- 
uent  principalement  à la  bonté  de  l'imprcfTion. 
Mais  avant  de  le  tremper , il  doit  s'informer , s'il  y 
en  a eu  déjà  d'employé  , combien  de  fois  il  faut 
tremper  la  main. 

Si  c'cA  la  première  fois  qu’on  en  emploie  , il 
examinera  le  format  8c  le  caraflère  de  l'ouvrage; 
parce  que , G le  format  efl  grand  & le  caractère 

fïetit , le  papier  doit  être  plus  trempé  que  quand 
e format  eil  petit  & le  caractère  gros.  Il  y a 
même  quantité  de  petits  ouvrages,  comme  billets 
de  mariage , billets  de  bout-de-1  an  , avertiflemens 
de  communauté,  quittances , &c.  qui  s'impriment 
à fec. 

Il  examinera  enfuite  la  qualité  du  papier,  s'il 
efl  collé  ou  s'il  ne  l'cfl  pas,  une  main  de  papier 
collé  devant  être  trempée  plus  de  fois  qu'une  main 
de  papier  non  collé  , parce  que  le  papier  collé 
prend  beaucoup  moins  d'eau , 8c  que  l'eau  le  pé- 
nètre peu. 

11  compte  enfuite  fon  papier  & le  partage  par 
dix  mains  , qui  doivent  faire  , quand  les  mains 
font  à vingt-cinq,  deux  cent  cinquante  feuilles  ou 
une  marqu t : les  quatre  marques  font  un  mille. 
Ce  11  un  foin  que  l'imprimeur  doit  prendre  pour 
fayoir  fi  fon  papier  cil  Julie , & fi  celui  qui  le  lui 
a donné  ne  s’eft  pas  trompé.  S’il  lui  manque  quel- 
ques mains , il  doit  les  demander  pour  éviter  les 
iéfeti , qui  malgré  les  foins  ne  font  toujours  que 
trop  confidérables. 

Dans  toutes  les  imprimeries  il  y a apc  badine  de 
cuivre  ou  un  baquet  de  bois  ou  de  pierre , qui  peut 
contenir  trois  ou  quatre  voies  d’eau  ; l’eau  doit  être 
nette  : l’eau  de  fontaine  ou  de  rivière  efl  préférable 
à l'eau  de  puits. 

L’imprimeur  étend  d’abord  une  maculature  grife 
fur  une  table  ou  fur  un  ais  à côté  de  la  balline. 
Cette  table  doit  être  unie  & ne  doit  pencher  d'au- 
cun côté,  afin  qu’en  trempant  le  papier,  l’eau  ne 
fc  porte  pas  plus  d’un  côte  que  d'un  autre. 

DcfTus  la  maculature  grife  , l’imprimeur  doit 
mettre  une  maculature  blanche  , parce  que  la 
feuille  blanche  ou  imprimée  qui  fe  trouve  immé- 
diatement deffus  ou  dclfous  la  maculature  grife , 
cil  prefque  toujours  gâtée,  la  maculature  grife  lui 
communiquant  des  taches. 

L’imprimeur  jette  avec  la  main  un  peu  d’eau 
fur  ces  deux  maculatures  , plus  ou  moins , félon 
qu’il  le  juge  à propos.  Enfuite  d’une  main  il  prend 
une  main  de  papier  par  le  dos , & par  la  tranche  de 
l’autre  main  ; il  la  plonge  d’une  main  par  le  dos  dans 
l’eau , plus  ou  moins  profondément  & plusou  moins 
vite,  en  raifon  du  caraflère  de  l’ouvrage  6c  de  la 
ualité  du  papier , la  retire  de  l’eau  , & avec  les 
eux  mains  la  met  vite  fur  la  maculature  blanche  , 
le  dos  de  la  main  au  milieu  ; en  fépare  fepr  à huit 
feuilles  , les  étend  ; reprend  par  le  dos  le  relie  de 
U main,  le  plonge  dans  l’eai^  le  retire  , le  met 
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fur  la  partie  qui  vient  d’être  trempée,  en  fépare 
fept  â huit  fertiles  fit  les  étend  ; reprend  encore 
par  le  dos  le  relie  de  la  main  , le  plonge  dans  l’eau , 
le  retire  , l’ouvre  julle  par  le  milieu  , & l’étend 
fur  les  deux  parties  qui  viennent  d’être  trempées. 

Il  prend  une  autre  main  de  papier  & la  trempe 
de  même  , puis  encore  une  autre,  8c  la  trempe 
encore  de  même , & ainfi  de  fuite  jufqu’â  la  quan- 
tité de  quatre  ou  cinq  marques  , qui  font  mille 
ou  douze  cent  cinquante  feuilles , obfervant  à 
chaque  marque  de  plier  une  feuille  en  biais  par 
le  coin,  de  façon  que  le  coin  déborde  le  papier 
de  huit  ou  dix  lignes.  Cette  feuille  aiafi  pliée  fort 
i marquer  le  papier , c’ell-à-dire , à le  partager  en 
marques , prenant  garde  qu’il  ne  fc  fade  des  plis 
au  papier , 8t  ayant  grand  foin  d’appuyer  de  temps 
en  temps  les  deux  mains  fur  le  milieu  du  papier 
pour  abailTer  les  dos  : fans  cette  attention  il  fo  fe- 
roit  une  élévation  au  milieu  qui  empêchcroit  l’eau 
d’y  pénétrer  , & qui  la  feroit  s'écouler  unique- 
ment vers  les  bords  ; d’où  il  s’enfoivroit  que  it* 
bords  du  papier  feroient  plus  trempés  que  le  mi- 
lieu. 

Nous  avons  ftippofé  que  le  papier  devoit  être 
trempé  trois  fois  la  main.  Quand  il  ne  faut  le 
tremper  que  deux  fois  , après  avoir  plongé  la  main 
dans  l'eau  , on  en  fépare  dix  ou  douze  feuilles , 
8c  on  les  étend  ; on  prend  le  relie  de  la  main  , 
on  le  plonge  dans  l’eau  , on  f ouvre  julle  par  le 
milieu  , on  l’étend  , 8c  la  main  cil  trempée  deux 
fois. 

Il  y a du  papier  qu’on  ne  trempe  qu’une  foi* 
la  main  ; il  y en  a d’autre  qu’on  trempe  trois  fois 
les  deux  mains  ; pou#ccla  on  trempe  alternati- 
vement une  main  deux  fois , 8c  l’autre  main  une 
fois. 

Quand  l’imprimeur  a trempé  fon  papier,  il  met 
dcfiùs  une  maculature  blanche,  puis  une  macula- 
rurc  grife , fur  laquelle  il  jette  de  l’eau  avec  la 
main  autant  qu’il  le  juge  nécefiaire  ; enfuite  il  le 
met  fur  un  ais  aux  environs  de  fa  prelfc , met  un 
autre  ais  par  dedus,  avec  une  pierre  ou  un  poids 
de  quarante  ou  cinquante  livres  pour  le  charger. 
Si  le  papier  efl  collé  , l’imprimeur  ne  le  charge 
pas  tout  de  fuite,  il  le  laifTe  quelque  temps  pour 
prendre  fon  eau.  g 

Remanier  le  papier. 

Sept  â huit  heures  après  que  le  papier  a été 
trempé , il  faut  le  remanier , c’eft-à-dirc  , changer 
la  pofition  des  feuilles  relativement  les  unes  aux 
autres,  afin  que  la  moiteur  du  papier  fo  diflribue 
également  dans  toutes  fes  parties  ; car  c’cll  dans 
cette  égalité  que  confiAc  1a  bonne  préparation  du 
papier.  * 

Pour  cela  Ptai  primeur  décharge  fon  papier,  le 
tranfporte  for  une  table , le  découvre,  étale  d'abord 
fur  la  table  la  maculature  grife , puis  la  blanche  , 
prend  une  poignée  de  trois  ou  quatre  mains,  la 
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met  a deux  maint  fur  la  maculature  blanche,  ne 
“ r?'  P°'nt  d’une  main  , pendant  que  l'autre 
paffe  & repaffe  pluficurs  fois  fur  le  papier  pour 
en  ôter  les  rides.  r 

Il  coupe  ti  p^iiie  à huit  ou  dix  feuilles  en 
deffous  qu’il  laide  fur  la  maculature  blanche,  re- 
prend ce  qui  refle  de  la  poignée,  le  renverfe,  paffe 
& repaffe  la  main  fur  le  papier  qui  fe  trouve  en 
deffus.  11  coupe  encore  fon  papier  à huit  ou  dix 
feuilles  en  deffous  , qu’il  laiffe  fur  celles  qu’il  -a 
déjà  laifTccs , reprend  le  relie  de  ta  poignée,  le 
renverfe  , paffe  & repaffe  la  main  fur  le  papier 
qui  fe  trouve  en  dpffus. 

Il  réitère  cette  manœuvre  de  couper  fon  papier 
à fept  ou  huit  feuilles  en  deffous  , de  les  laiffer 
fur  le  ras, «de  renverfer  ou  retourner  ce  qui  relie 
de  la  poignée,  de  paffer  la  main  fur  le  papier  qui  fe 
trouve  en  deffus  pour  en  ôter  les  rides , & de  frap- 
per de^us  sd  y » quelques  endroits  plus  élevés, 
jufqu’i  ce  que  la  poignée  foit  entièrement  rema- 
niée. Après  cette  poignée  il  en  prend  une  autre 
Pu>s  enicore  unc  autre  jufqu'à  la  fin  du  papier. 

S’il  s'apperçoit  qu’il  foit  trop  trempé , il  le  par- 
tage en  pluficurs  poignées , & les  laiffe  expofees 
i l'air  dans  l’imprimerie  autant  de  temps  qu’il 
faudra  ; enfuite  il  le  remanie.  Si  au  contraire  il 
n'etoit  pas  affez  trempé , il  pourra  jeter  de  l’eau 
deffus  avec  la  main  ou  avec  l’éponge  1 chaque 
poignée,  plus  ou  moins  groffe,  autant  qu’il  le  ju- 
8era  ^ propos , enfuite  le  charger  ; puis  le  remanier. 

Il  y a du  papier  qu'il  faut  remanier  plufieurs 
fois.  L’inconvénient  eft  égal  quand  le  papier  efl 
trop  trempé  ou  quand  il  ne  l’eft  pas  affez.  Quand  il 
cil  trop  trempé  il  refufe  l'encre,  ou  relie  deffus  la 
forme,  1 emplit,  & l’impreflïon  ell  pochée.  Quand 
il  ne  I ell  pas  affez , les  lettres  ne  viennent  qu’à 
moitié  , & l’impreflîon  paraît  égratignée.  Après 
que  le  papier  a été  remanié  , il  faur  le  couvrir  avec 
la  maculature  blanche  , puis  avec  la  maculature 
grife , mettre  un  ais  par  deffus , le  charger , & 
le  laiffer  encore  fept  à huit  heures  avant  de  l’em- 
ployer. 

Si  la  peau  du  tympan  n’çft  pas  bonne  , l'impri- 
meur en  prend  une  bien  faine  , fans  tache  autant 
que  faire  fe  peut,  & d’égale  épaiffeur  par-tout. 

11  la  met  tremper  une  demi-heure  on  une  heure 
dans  la  badine , la  retire , en  exprime  l’eau  , & 
la  met  pliée  une  heure  ou  deux  fous  du  papier 
trempé  ; puis  après  avoir  arraché  la  vieille  peau , 
il  enduit  de  colle  le  chàflis  du  tympan  & la  tringle 
de  fer  ; il  pofe  deffus  la  nouvelle  peau  du  côté 
de  la  chair , & la  queue  en  bas , l'étend,  & l’ap- 
plique bien  tout  autour  ; la  découpe  en  haut  pour 
laiffer  fortir  les  petits  couplets  , y paffe  les  bro- 
chettes , & la  laiffe  fécher. 

Quand  elle  eft  sèche,  il  la  perce  avec  la  pointe 
de  (es  eifeaux  à l’endroit  qui  répond  aux  trous  du 
chàflis , & y paffe  la  vis  qui  , avec  l’écrou , fert 
h maintenir  les  pointures  en  état. 

Quanti  l'imprimeur  veut  Étire  une  irait,  qui 
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nefl  autre  chôfe  qu’une  peau  plus  petite  que  celle 
que  I on  vient  d employer , il  coupe  avec  fes  ci- 
féaux  la  vieille  peau  tout  autour  du  chàflis  en  de- 
dans,  enduit, te  chàflis  de  colle  & y applique  la 
raie.  L imprimeur  fait  alternativement  un  tympan 
& une  braie,  ceft-à-dire,  qu'il  emploie  alternati- 
vement une  grande  & une  petite  peau. 

La  peau  du  petit  tympan  fc  colle  comme  celle 
du  grand.  La  différence  qu’il  y a,  c’eft  que  la  peau 
du  petit  tympan  doit  être  plus  forte  & plus  épaiffe  , 
& qu  après  l’avoir  collée , on  met  un  bois  de  lon- 
gueur ( on  appelle  ainfi  les  bois  à l’ufitge  de  l’im- 
primerie ) au  long  de  chaque  bande  en  dedans, 
f%un  autre  bois  en  travers  , que  l’on  fait  entre? 
un  peu  a force  . pour  maintenir  cewbandes  en 
état , fans  cette  précaution , les  bandes  n’étant  que 
de  fer  mince , rentreroienr  en  dedans  à mefure  que 
la  peau  fe  banderait  en  fichant. 

Priparation  dis  cuirs. 

Il  faut  aufli  préparer  les  cuirs  pour  les  balles. 
Ces  cuirs  font  taillés  dans  des  peaux  de  moulons , 
que  l ori  prend  chez  les  mégiffiers , après  avoir  été 
quelque  temps  dans  le  plein  (ou  dans  la  chaux)  pour 
en  faire  tomber  la  laine.  Les  cuirs  ne  durent  point 
quand  les  peaux  ont  relié  trop  long- temps  dans  le 
plein , parce  que  la  chaux  les  confume.  On  cfioiiit 
ordinairement  les  plus  cpaiffes. 

Pour  tailler  ces  cuirs , on  met  une  peau  de  mou- 
ton fur  une  table,  le  côté  de  la  chair  en  deffous: 
on  1 étend  ; on  a un  rond  de  bois  ou  de  macula- 
ture  de  deux  pieds  & demi  de  circonférence,’ 
que  1 on  applique  fur  le  milieu  de  la  peau  en 
commençant  par  la  tête;  on  décrit  une  ligneront 
autour  du  rond  avec  la  pointe  des  eifeaux  : on 
pofe  enfuite  le  rond  au  deffous  de  la  ligne  ronde 
que  Ion  vient  de  décrire,  & on  en  décrit  une 
fécondé  ; on  en  décrit  une  rroifiéme  au  deffous 
de  la  fécondé.  Enfuite  en  coupant  avec  de  bons 
eifeaux  dans  ces  lignes  rondes  , on  a trois  cuirs 
dans  chaque  peau. 

Si  la  peau  efl  grande , on  coupe  dans  les  côtés 
des  efpeces  dp  cuirs,  qui , étant  plus  minces , ne 
font  bons  qu  à faire  ce  qu’on  appelle  dans  l’im- 
primerie des  doublures  , qui  font  un  double  cuir 
qu  on  inet  fous  le  principal. 

Quand  les  cuirs  font  coupés  , on  les  étend  pour 
les  faire  fécher  ; fans  cela  ils  fe  corrompraient , 

, on  "e  poun-pit  pas  les  garder;  mais  quand  on 
les  garde  trop  long-temps  , ils  fe  racorniffent  & 
deviennent  difficiles  à apprêter.  Quand  on  veut 
s en  fcrvtr,  on  les  met  tremper  dans  l’eau  nette, 
comme  nous  avons  dit  que  l'imprimeur  doit  faire 
avant  de  tremper  Ton  papier. 

Après  qu’un  cuir  a trempé  fept  ou  huit  heures , 
plus  ou  moins , à proportion  du  temps  qu’il  y a 
que  les  Cuirs  ont  été  coupés,  l’imprimeur  le  cor- 
roie,  ceft-à-dire,  le  tire  de  l’eau,  le  met  fur  une 
planche  , 1 arrête  avec  un  pied , & de  l’autre  le 
croffe  en  appuyant  de  toute  £a  force , pour  en 
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exprimer  l'exu  & le  rendre  Toupie  8i  maniable*  j 
En  fuite  il  le  ramafle , rétend  tant  qu’il  peut  avec  . 
les  deux  mains,  le  frappe  plufieurs  fois  contre  le 
mur  & le  corroie  encore.  Il  le  met  tremper  une 
féconde  fois , & le  corroie  de  la  même  manière. 

11  le  met  tremper  une  troifième  fois , s'il  eft  nè- 
ceflairc  , & le  corroie  , jufqu'à  ce  que  prefque 
toute  l'humidité  en  Toit  exprimée  , & qu'il  luit 
doux  & l'ouple  comme  un  gant.  Il  enduit  enfuitc  , 
de  petit  vernis  , qui  eft  de  l’huile  de  noix  ou  de 
lin  recuite,  le  cuir  du  côté  de  la  laine , 8c  le  laide 
s’imbiber  pendant  quelque  temps,  enveloppé  d’une 
macutature  humide  fi  ç’cft  l’été.  Il  en  faut  faire 
autant  à l’autre  cuir. 

En  préparant  ainft  deux  cuirs  pour  les  deux 
balles,  on  a foin  de  préparer  auiTi  deux  doublu- 
res , qui  font  ou  deux  autres  cuirs  plus  minces  : 
de  même  efpéce  , & qui  ne  demandent  d’autres  ; 
préparations  que  d’étre  Toupies  & ramoitis , ou  j 
deux  vieux  cuirs  que  l’on  fait  fervir  en  doublures , j 
après  les  avoir  broffés  dans  la  lcilivc  pour  en  ôter  j 
l'encre.  Cette  forte  de  doublure  eft  préférable  & ' 
conferve  mieux  les  cuirs.  La  doublure  maintient  ■ 
le  cuir  dans  une  douce  humidité  pendant  cinq  ou 
fix  heures,  plus  ou  moins  félon  la  faifon , 8c  l'em- 
pêche de  fe  racornir. 

Il  faut  aufli  de  la  laine  telle  qu’on  l'achète  chez 
les  marchands  : on  la  tire  quand  elle  cfl  neuve,  ou 
on  la  carde  quand  elle  a fervi  quelque  temps.  Il  en 
faut  environ  une  demi-livre  pour  chaque  pain.  On 
appelle  dans  l’imprimerie  un  pain  de  laine , la  qiian- 
, rite  de  laine  qui  le  met  dans  chaque  balle. 

Monter  les  balles. 

Quand  les  cuirs  font  bien  préparés  8c  qu'il  y 
a de  la  laine  tirée  ou  cardée , un  des  ouvriers  de 
la  prefîc  monte  Tes  balles.  Pour  cela  il  commence 
ar  attacher  légèrement  le  cuir  8c  la  doublure  au 
ois  de  balle , avec  un  clou  qu’il  met  fur  le  bord 
du  bois  de  balle , 8c  au  bord  du  cuir  & de  la  dou- 
blure , de  façon  que  le  côté  de  la  laine  fe  trouve 
en  defius  ; puis  il  tait  faire  un  demi-tour  à fon  bois 
de  balle , étale  bien  le  cuir  8c  la  doublure , enfuite 
le  bois  de  balle  couché  8c  le  manche  tourné  de  fon 
côté , il  prend  avec  Tes  deux  mains  la  quantité  de 
laine  qu’il  juge  ncceflaire  pour  former  (on  pain  de 
laine , 5t  la  met  dans  la  capacité  du  bois  de  balle 
appuyé  contre  fon  cftomac.  Il  prend  l'extrémité  du 
cuir  8c  de  la  doublure  diamétralement  oppofee  à 
celle  qu’il  a déjà  attachée,  & l'attache  aum. 

Il  examine  enfuite  s'il  a pris  allez  de  laine  pour 
donner  à fa  balle  une  figure  ronde , & qu’elle  Toit 
un  peu  ferme  ; il  attache  un  troifième  clou  au 
milieu  des  deux  qui  viennent  d’être  attachés.  Ces 
trois  clous  font  feulement  pour  maintenir  le  cuir 
& la  doublure,  pendant  que  l’imprimeur  les  at- 
tache plus  folidement  fur  le  bord  de  la  balle , au 
moyen  de  dix  ou  douze  clous  qu’il  met  à la  dif- 
tar.ee  de  trois  doigts  l'un  de  l’autre  , en  plifTam 
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Ici  extrémités  du  cuir  & de  la  doublure  Fun  fur 
l’autre,  & en  les  appliquant  le  plus  ferme  qu’il  peut 
delTus  le  bord  du  bois  de  balle , afin  qu’eu  tou- 
chant, la  laine  ne  forie  pas. 

Quand  les  balles  font  montât,  iljaut  les  ra- 
tifier pour  enlever  les  ordures  tii^e  font  attachées 
aux  cuirs  eh  les  corroyant  5c  en  montant  les  balles  : 
l’imprimeur  verfe  fur  le  milieu  du  cuir  d'une  balle 
environ  plein  une  cuiller  b bouche  de  petit  ver- 
nis , tourae  la  balle  pour  que  le  vernis  ne  tombe 
point,  prend  l’autre  balle,  les  met  l’une  fur  l’autre, 
5c  les  diftribue  comme  après  avoir  pris  de  l’cncrc, 
pour  que  ce  vernis  s’étende  bien  fur  toute  la  fur- 
lâce  des  cuirs  des  deux  balles , ' tic  en  détache  les 
ordures.  Enfuite  il  en  met  une  fur  les  chevilles 
de  lapreffe,  prend  un  couteau  dont  1^  lame  fuit 
non  tranchante  , & avec  cette  lame  il  enlève  le 
petit  vernis  & toutes  les  ordures  qui  fe  rencontrent 
fur  la  fuperficie  du  cuir  d'une  balle.  Il  met  cette 
balle  aux  chevilles  5c  prend  l'autre  qu’il  ratifie  de 
même,  puis  la  fufpend  au  defius  de  la  première 
à une  corde  attachée  à 1a  jumelle. 

L'imprimeur  ratifie  les  balles  toutes  les  fois  qu’il 
les  a montées  ; il  doit  les  ratifier  aufli  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  pour  enlever  de  defius  les  cuirs 
les  ordures  qui  s’y  attachent  en  travaillant , 6c  qui 
viennent  de  l’encre  & du  papier.  En  un  mot  il  ne 
doit  rien  négliger  pour  avoir  de  bonnes  balles , 
car  elles  font  lame  de  l'ouvrage  ; Sc  il  eft  impof- 
fible  de  faire  de, bonne  impreflion  avec  de  mau- 
vaifes  balles. 

Pendant  la  préparation  des  balles  & du  papier , 
un  des  deux  imprimeurs  a dû  coller  une  frtfquetee, 
c'eft-à-dire , coller  au  châfirs  de  la  frifquctte  un  par- 
chemin ou  deux  ou  trois  feuilles  de  papicrafart , 
pour  l’ufagc  dont  nous  allons  parler.  On  fe  fert 
ordinairement  des  vieilles  peaux  de  tympan  ; on 
colle  par  defius  une  feuille  de  papier  blanc. 

Laver  les  formes. 

L’imprimeur  doit  aufli  laver  les  formes  avant 
que  de  les  mettre  fous  preffe.  Comme  il  n’y  a 
point  de  forme  prête  fur  laquelle  il  n’y  ait  eu 
deux  ou  trois  épreuves  5c  meme  davantage  , & 
qu'il  faut  plus  d'encre  pour  une  épreuve  que  pour 
une  feuille  ordinaire  quand  la  forme  cfl  en  train  , 
l’oeil  du  caraSère  fe  trouve  encré;  ce  qui  rendroit 
l'impreflion  pâteufe , fi  on  n'avoit  pas  le  foin  de 
laver  les  formes  auparavant. 

Un  des  deux  imprimeurs  prend  donc  une  forme 
une  heure  ou  deux  avant  de  la  meure  fous  prefie, 
pour  qu’elle  ait  le  temps  de  flécher , la  porte  au 
baquet,  dont  il  bouche  le  trou  avec  un  tampon , la 
couche  , verfe  defius  une  quantité  de  lefiive  fuffi- 
fante  pour  la  couvrir  , la  btofie  jufqua  ce  que  l’œil 
du  caraâère  foit  net , 5c  le  chàflis  & la  garniture 
propres  , débouche  le  trou  pour  laifier  écouler  la 
leflive  ; lève  la  forme  , la  laifie  égoutter  quel- 
que temps , regarde  attentivement  s’il  n’en  efl  rien 

tombé  , 
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tombé , !,i  rCiire  du  h.,  qucr , U rince  avec  de  l'eau 
nette,  & la  laide  (èih.r. 

La  lefitve  dont  on  le  Ce rt  pour  laver  les  (ormes 
n'ed  autre  tiiofe  que  de  la  lcilive  de  blanchilVeulé, 
d ans  laquelle  on  met  de  la  ponde  ou  une  el'pèce 
de  Ici  blanc  qu’oti  appelle  drague,  qui  fond  dans 
la  leflive , & qui  la  rend  plus  douce.  Quand  le  ti- 
rage d’une  forme  e(l  fini,  l'imprimeur  cil  obligé 
de  la  laver.  Il  doit  y avoir  dans  toutes  les  impri- 
meries un  endroit  dediné  à tremper  le  papier , la- 
ver les  formes,  laificr  les  (ormes  do  difiribmion , 
mettre  les  cuirs  tremper , 6cc.  ; on  le  nomme  trem- 
ferie. 

Préparer  l'encre  fur  1er  balles. 

Il  doit  enfuite  préparer  fon  encre  : cette  fonc- 
tion n’cft  pas  longue  ; il  ne  faut  que  bien  nettoyer 
Vtncrier  , prendre  avec  la  palette  line  quantité 
d’encre  dans  le  baril  , la  mettre  dans  l'encrier  , 
la  bien  broyer  avec  le  broyon,  la  ramaffer  avec  la 
palette  , la  broyer  encore,  puis  la  mettre  dans  un 
des  coins  de  l'encrier.  Un  ouvrier  de  la  preffe  cu- 
rieux de  fon  ouvrage  , ne  manque  pas  le  matin 
de  broyer  toute  l’encre  qu’il  a dans  fon  encrier, 
avant  que  de  te  mettre  au  travail , pour  l’entretenir 
dans  un  état  de  liquidité  convenable. 

Nous  avons  laide  les  baltes,  l'une  aux  chevilles 
delà  prefTe , & l’autre  fui'pendue  à la  jumelle;  il 
faut  leur  taire  prendre  l’encre  ; 1 imprimeur  en 
broie  fur  le  bord  de  l’encrier,  St  en  prend  avec  une 
de  f-5  balles,  puis  avec  l’autre,  & les  dillriùue, 
c'cfl-à-dire , les  fait  palier  Se  repader  l’une  fur  l’au- 
tre, en  les  frottant  8:  les  appuyant  avec  force 
l’une  contre  l’autre,  jufqu’à  ce  que  toute  la  fur- 
face  des  deux  cuirs,  de  gtife  qu’elle  étoit , toit 
d’un  beau  noirluifant,  & egalement  noire  par  tout. 

Si  l’imprimeur  voit  qu’il  y ait  quelqu  endroit  (ur 
les  cuirs  qui  ni  pas  bien  pris  l’encte  , & qu’il  s’ap- 
erçoive que  cela  vient  de  ce  que  les  cuirs  font 
umides,  ii  brûle  une  feuille  de  papier , (k  pad’e 
les  cuirs  par  deflus  la  flamme,  en  dillri huant  les 
balles.  Si  après  cela  les  cuirs  refufent  encore  de 
prendre , il  les  frotte  fur  une  planche  ou  dans  les 
cendres , pour  en  difliper  l’humidité,  puis  y met 
du  petit  vernis,  les  ratidc,  prend  de  i’cncre  , Sc 
les  dillribue  julqu'à  ce  que  les  cuirs  parodient  bien 
pris  également. 

Quand  les  cuirs  n’ont  pas  été  bien  corroyés,  ils 
ont  de  la  peine  i prendre  , fur- tout  l’hiver,  temps 
pendant  lequel  les  imprimeries  font  fort  humides  ; 
oc  iaçon  que  l'imprimeur  cil  quelquefois  obligé 
de  les  démonter , c’eft  i-dire  , de  les  détacher 
entièrement  du  bois  de  balle,  & i de  les  corroyer 
de  nouveau.  Pour  éviter  cet  inconvénient  qui  tait 
petdre  du  temps , il  ne  s’agit  que  de  les  bien  cor- 
royer avant  de  les  monter. 

Dans  les  imprimeries  où  il  y a d’autres  ouvriers 
de  la  preffe,  ceux  qui  ont  des  cuirs  bien  pris, 
pour  faireplnifir  a ceux  qui  en  ont  deux  nouveaux, 
prennent  ut-.e  de  leurs  1 ailes,  & leur  en  donnent 
Arts  {y  Métiers ■ Tant  Ul.  Partie  II. 
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une  dos  leurs;  au  fnoy;n  de  ccr  arrangeaient  1:« 
deux  cuirs  nuns  font  bientôt  pris,  les  deux  vieux 
cuirs  aidun:  a taire  prendre  ica  nouveaux. 

Mc tirt  en  train • 

Après  que  le  composteur  a corrigé  U dernUte 
épreuve  d’une  feuille,  il  porte  les  formes  auprès 
de  la  prefle  des  imprimeurs  qui  doivent  les  tirer , 

Sc  leur  donne  en  même  temps  cotte  épreuve.  Le 
premier  des  deux  ouvriers,  qui  efl  celui  qui  doit 
mettre  en  train  , cfliiie  le  marbre  de  la  prelfe  avec 
un  morceau  de  papier,  prend  une  forme  (on  com- 
mence ordinairement  par  le  Coté  de  deux  6c  trois ,) 
la  met  fur  la  pretTe  , lajurte  bien  au  milieu  de  la 
prefle  & fous  le  milieu  de  la  platine  , Sc  l'arrête 
avec  fix  coins  par  le  moyen  des  cornières.  Il  abaÜîe 
enfuite  le  tympan  fur  U forme , le  mouille  en 
dedans  avec  une  éponge , le  laide  quelque  temps 
prendre  fon  csii , pemMnt  lequel  »1  Irottc  fes  bian- 
chets  ; puis,  aptes  avoir  prcifè  Ion  éponge  pour 
en  faire  for  tir  l'eau , il  ramalfc  avec  cette  épongé 
toute  l’eau  qui  peut  être  dans  le  tympan  , met  de- 
dans les  Manchets  bien  étendus , 6c  le  carton , 

& par  de/Tus  le  petit  tympan  pour  les  maintenir 
en  état. 

L’imprimeur  lève  fon  tympan  & fait  la  març?. 
Nous  continuons  de  fuppoferque  la  forme  c(l//î-8  '. 

Il  prend  une  feuille  de  fon  papier , la  piie  en 
deux,  en  marque  bien  le  pli,  la  porte  bien  :.u 
milieu  fur  un  coté  de  la  forme  , de  manière  que 
le  pli  de  cette  feuille  fe  trouve  au  milieu  de  la 
barre  du  milieu  du  chà!lis,  déplie  la  feuille  & l'c- 
tend , & tâte  avec  fon  doigi  ii  fa  marge  eik  égale 
tout  autour.  Il  porte  enfuite  légèrement  l’éponge  • 
fur  le  tympan,  l’aba:.(Te  fur  la  feuille,  paire  u 
main  lur  le  peut  tympan  en  appuyant  un  peu , afin 
que  la  feuille  s’attache  au  grand  tympan,  6c  en- 
lève la  feuille. 

C’eft  cette  feuille  qui  règle  la  marge  de  toutes 
les  autres , c’ell- à-dirc  , que  t’efl  fur  cette  ituille 
que  l'on  pofe  toutes  les  autres  avant  que  de  les 
imprimer  un  papier  blanc  ou  du  premier  coté.  Puis 
il  déchire  deux  doigts  de  l’angle  de  eeyc  feuille  qui 
fe  trouve  en  bas  du  tympan  fous  fa  main  gauche, 
parce  que  cet  angle  l'cmpêcheroit  d'enlever  de 
delTus  le  tympan  les  feuilles  à raclure  qu'elles 
s’impriment. 

Il  pofe  fes  pointures  de  façon  que  l’ardillon  fe 
rencontre  jufte  fur  le  pli  du  milieu  de  la  feuille  , 

6c  réponde  à la  moi  ici  fe  de  la  barre  du  milieu 
clu  châflis.  Pour  en  èuc  sûr , il  couvre  fa  marge 
d'une  mauvaife  feuille , abaifle  le  tympan  fur  la 
forme , Sc  appuie  la  main  fur  le  petit  tympan 
vers  le  bout  des  pointures;  s’il  ne  trouve  point 
de  ré  fi  fiance  c’eft  ligne  que  l’ardillon  répond  jufte 
à la  mortaife  du  châflis.  On  arrête  les  pointures 
fur  chaque  coté  du  tympan  au  moyen  d’une  vis 
6:  d’un  écrou.  Elles  fervent,  au  moyen  des  trous 
qu’elles  font  à chique  feuille  qui  s’imprime  du  i 
premier  cOtu , à faire  rencontrer  les  pages  du  U 
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fcc  onde  forme  exactement  fur  les  pages  de  b pre- 
mière forme  tirée. 

11  taille  fa  frifquctte  quand  elle  eft  sèche.  Il  l'at- 
tache au  tympan  par  le  moyen  des  brochettes, 

6 l’abaiffe  ; puis  après  avoir  touché  la  forme , il 
abaiffe  le  tympan  , roule  la  preffe , Ct  imprime 

I e parchemin  ou  le  papier  collé  fur  la  frifquctte. 

I I déroule , lève  te  tympan , & avec  des  eifeaux 
découpe  dans  la  frilqucttc  ce  qui  doit  être  im- 
primé, & laide  tout  ce  qui  doit  être  blanc.  Puis 
il  appuie  le  doigt  tout  autour  des  pages  décou- 
pées , pour  voir  fi  rien  ne  mord , c’eft-à-dire , 
s'il  a bien  coupé  tout  ce  qui  doit  être  imprimé, 
& fi  quelque  partie  de  la  frifquette  ne  porte  pas 
fur  le  caractère,  ce  qui  i'empêchcroit  de  venir. 
Il  doit  aufft  éviter  de  couper  plus  qu'il  ne  faut, 
car  cela  barbouilleroit , St  il  faudrait  en  collant 
la  frifquette , y remettre  ce  qu'il  en  aurait  ôté 
de  trop.  Au  moyen  de  la  frifquctte  , les  feuilles 

fiaffem  fous  la  preffe  & en  reviennent  fans  avoir 
a moindre  atteinte  d’encre  dans  les  marges. 

Quand  l’imprimeur  a taillé  fa  frifquette,  quel- 
quefois même  avant  de  la  tailler , il  fait  fon  regif- 
tre  en  papier  blanc.  11  prend  une  feuille  de  (on 
papier , la  marge , la  couvre  d'une  mauvaife  feuille , 
abaiffe  le  tympan,  & la  fait  paffer  fous  preffe 
pour  l’imprimer,  quoique  la  forme  n’ait  point  été 
, touchée.  Il  déroule  la  preffe,  lève  le  tympan, 
lève  auffi  ia  feuille , la  retourne  in- 8 '.  , c’eft-à- 
dire  , de  haut  en  bas , & fens  deffus  deffous , la 
pointe  ou  la  met  dans  les  mêmes  trous , la  cou- 
vre de  la  mauvaife  feuille , & la  fait  paffer  une 
fécondé  fois  fous  preffe  fans  avoir  été  touchée  ; 
puis  il  déroule  la  preffe , lève  le  tympan , & voit 
fur  cette  feuille , fur  laquelle  il  n’y  a des  deux 
côtés  que  l’empreinte  en  blanc  des  caraftéres , fi 
les  huit  pages  de  cette  meme  forme  fe  rencon- 
trent exactement  les  unes  fur  les  autres. 

Si  les  pages  fe  rencontrent  cxaâement  les  unes 
fur  les  autres,  le  regiftre  en  papier  blanc  eft  fait  ; 
& cela  doit  être  quand  le  chàffis  eft  jufte , quand 
les  garnitures  font  bonnes,  & les  pointures  bien 
au  milieu.  Si  Igs  pages  ne  fe  rencontrent  pas , il  exa- 
mine fi  le  défaut  vient  du  cbâftis , de  la  garniture, 
ou  des  pointures.  Il  remédie  aux  défauts  du  chàf- 
fis ik  de  la  garniture  en  y ajoutant  quelque  réglet- 
tes ; & à l'égard  des  autres  défauts,  il  V remédie 
aulh  en  fâifanr  mouvoir  les  pointures.  Après  cela 
il  tire  une  fécondé  feuille  en  blanc,  pour  être  plus 
sur  de  la  rencontre  jufte  Ses  pages  île  fa  forme 
les  unes  fur  les  autres.  Quand  l'imprimeur  a bien 
fait  fon  regiftre  en  papier  blanc,  fa  forme  eft  en 
train;  8c  il  lui  eft  beaucoup  plu,  facile  de  faire  le 
regiftre  de  la  retiration,  c'eil-à-dire,  de  la  fécondé 
ft  unie. 

Il  fait  la  tierce  , jette  avec  l’éponge  de  l’eau  fur 
le  fyoqNil , & defferre  la  forme.  La  tierce  eft  la 
première  feuille  qu’il  tire  après  avoir  mis  fa  forme 
en  train.  Il  porte  cette  fouille  avec  la  dernière 
épreuve  au  proie,  qui  examine  avec  attention fr 
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rien  ne  mord  ou  ft  rien  ne  barbouille , G la  marge 
eft  bonne  , ft  toutes  les  fautes  marquées  par  l’au- 
teur ou  le  corrcéicur  fur  la  dernière  épreuve  ont 
été  exactement  corrigées,  & s’il  n’y  a point  dans 
la  forme  des  lettres  mauvaifes,  dérangées , hautes 
ou  baffes  , tombées , &c.  S'il  y a quelque  chofc 
à corriger,  le  prote  le  marque  fur  la  tierce,  & 
le  corrige  ; après  quoi  il  avertit  les  imprimeurs 
qu’ils  peuvent  aller  leur  train.  , 

Alors  l'imprimeur  prend  le  taquoir , taque  la  for- 
me , la  ferre  un  peu  moins  que  quand  il  faut  la 
lever,  & décharge  le  tympan,  en  mettant  deffus 
deux  ou  trois  mauvailcs  feuilles  de  papier  fec , 
& les  tirant  comme  pour  les  imprimer.  Puis  les 
deux  compagnons  partagent  le  travail  : l'un  prend 
le  barreau  , l'autre  prend  les  balles  , & cela  pen- 
dant le  tirage  d'une  rame,  qui  contient  cinq  cents 
feuilles  ; après  quoi  celui  qui  étoit  au  barreau 
prend  les  balles , & celui  qui  avoit  les  balles 
prend  le  barreau  : quand  la  preffe  eft  rude , la 
mutation  fc  fait  plus  fouvent. 

L'office  de  celui  qui  a les  balles  eft  de  broyer 
de  l’encre  , d’en  prendre , de  diftribuer  les  balles  , 
de  coucher  & de  veiller  1 l’ouvrage.  Pour  broyer 
de  l’encre , il  pofe  le  bord  du  broyon  fur  le  tas 
d’encre  ; il  s’y  en  attache  un  peu  qu’il  étend  fur 
le  bord  de  l’encrier.  Il  vaut  mieux  en  broyer  peu 
à la  fois , & en  broyer  plus  fouvent.  Quand  on 
en  broie  peu  à la  fois,  elle  s'étend  plus  facile- 
ment fur  l’encrier , & fe  diftribue  mieux.  Il  prend 
de  l’encre  en  approchant  le  cuir  d’une  des  balles 
du  bord  de  l’encrier.  Il  en  faut  prendre  plus  ou 
moins  fouvent,  en  raifon  du  format  & du  carac- 
tère ; puis  il  diftribue  les  balles , c’eft-à-dire , qu’il 
les  pâlie  & repaffe  plufteurs  fois  l’une  fur  l’autre 
en  les  tournant  en  fens  contraire. 

C'eft  une  fonflion  qu’il  ne  doit  point  fe  lafler 
de  faire  ; car  rien  ne  contribue  plus  à faire  une 
imprellion  égale , que  de  prendre  peu  d'encre  à 
la  fois , & de  diftribuer  fouvent  les  balles.  Enfuite 
il  touche  la  forme , c’eft-à-dire  , qu'il  empreint 
l’oeil  du  caraâére  d’une  couche  d’encre  légère  , en 
faifant  paffer  & repaffer  les  balles  fucceffjvcment 
fur  toutes  les  panies  de  h forme  , en  obfervant 
de  bien  appuyer  les  balles  fur  le  caractère  , de  ne 
prcfquc  point  le  quitter  en  touchant , & de  tou- 
cher du  milieu  des  balles  en  les  tenant  bien  droites. 
Enfin , après  avoir  touché  , il  doit  regarder  atten- 
tivement l’ouvrage  , pour  voir  fi  la  frifquette  ne 
mord  point , ou  fi  rien  ne  barbouille , fi  tout 
vient  également,  & quand  on  eft  en  papier  blanc, 
fi  la  marge  eft  bonne. 

Quand  il  y a quelque  ordure  fur  la  forme  , ce 
qui  arrive  fouvent,  aufli-tôt  qu’il  s’en  apperçoit 
(ur  le  papier  , il  doit  la  chercher  fur  la  forme  & 
l'enlever  avec  la  pointe.  S’il  voit  quelque  défaut, 
il  doit  y remédier , ou  en  avertir  fon  compagnon. 
Par  exemple  , s'il  y a quelques  endroits  fur  la  forme 
qui  viennent  plus  l’oibleS,  on  met  fur  le  tympan 
quelques  hernies  de  papier  gris,  pricifiment  de 
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b grandeur  de  l'endroit  foifclc  ; on  les  fuit  tenir 
avec  un  peu  de  falive , 6c  on  les  mouille  avec 
l’éponge.  Si  au  contraire  il  y a quelques  endroits 
qui  viennent  trop  fort,  & qui  faflent  fur  la 
feuille  comme  une  efpèce  de  bouquet , il  faut 
mettre  un  fupport , qui  eft  une  réglette  plus 
ou  moins  forte , pour  empêcher  le  trop  de  fou- 
lage. 

L’ouvrier  de  la  prefle  qui  cil  au  barreau  eft 
celui  qui  imprime.  Il  prend  la  feuille , la  porte 
fur  le  tympan , la  pofe  fur  la  marge  le  plus  jufte 
qu'il  peut,  en  jettant  un  coup  d’œil  tout  autour, 
abaifle  la  frifquctre , abat  le  tympan , roule  la 
prefle  à moitié  de  la  main  gauche , prend  le  bar- 
reau de  la  main  droite,  tire  le  premier  coup, 
c eft-à-dire  , imprime  la  moitié  de  la  forme  , laifle 
le  barreau  s’en  retourner  fans  le  quitter , roule 
la  prefle  tout  au  fond  ou  à peu  près , fuivant  le 
format  de  l'ouvrage,  tire  le  fécond  coup,  c’eft- 
à-dire,  imprime  l’autre  moitié  de  la  forme;  laifle 
le  barreau  s’en  retourner  feul  8c  de  fon  propre 
mouvement  fous  le  chevalet,  déroule  la  prefle, 
lève  le  tympan  & la  frifquette , prend  la  feuille 
imprimée  avec  les  deux  mains , & la  pofe  à côté 
du  papier  blanc  ; obfervant,  quand  il  a bien  réglé 
fon  coup,  de  ne  point  aller  ni  plus  ni  moins  avant. 

Si  de  veiller  aufli  à fon  ouvrage. 

Quand  donc  les  compagnons  font  en  train  , 
tout  le  travail  fe  partage  de  façon  qu’ils  font  éga- 
lement occupés  tous  les  deux , & que  ni  l’un  ni 
1 autre  ne  perd  un  moment.  Pendant  que  le  fé- 
cond imprimeur  touche,  le  premier  prend  une 
feuille , la  marge  6c  abaifle  la  frifquette.  Après 
que  la  forme  eft  touchée,  il  abat  le  tympan, 
roule  la  prefle , tire  fon  premier  Si  fon  fécond 
coups  , déroule  la  prefle  & lève  le  tympan.  Aufli- 
tôt  que  le  tympan  eft  levé , le  fécond  imprimeur 
touche  pour  une  autre  feuille  ; 8c  pendant  qu’il 
touche , le  premier  lève  la  frifquette , prend  la 
feuille  imprimée , la  met  à côté  du  papier  à im- 
primer , prend  une  feuille  blanche , la  marge , 

& abaifle  la  frifquette  ; Si  après  que  ta  forme  a 
etc  touchée,  abat  le  tympan  , roule  la  prefle  , 
imprime  la  feuille , déroule  la  prefle , Si  lève  le 
tympan. 

Pendant  que  le  premier  imprimeur  abat  le  tym- 
pan , roule  la  prefle , imprime  la  feuille  , déroule 
la  prefle , & leve  le  tympan , le  fécond  a alter- 
nativement le  temps  de  broyer  de  l'encre , d'en 
prendre , de  diflribucr  les  balles , Si  de  regarder 
1 ouvrage  ; car  aulü-tôt  que  le  tympan  eft  levé  , fi 
rien  n arrête,  le  fécond  imprimeur  doit  toucher, 
afin  que  fon  compagnon  n’attende  pas  après  lui. 
Cette  manoeuvre  fe  commue  ainfi  pendant  tout 
le  tirage  d'une  forme. 

Quand  tout  le  papier  blanc  eft  tiré  d'un  côté  , 
le  premier  imprimeur  ferre  la  forme,  ôte  trois 
coins  de  regiftre,  ordinairement  les  deux  d'en 
bas , & un  des  côtés  |^és  de  la  platine , lève  la 
forme , Si  la  donne  au  fécond  imprimeur  qui  la  I 
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reçoit , & lui  préfente  en  même  temps  la  retira- 
tion , c’cft-à  dire,  ia  forme  du  côté  de  la  pre- 
mière. 

Le  premier  imprimeur  couche  cette  forme  fur 
le  marbre  de  la  prefle , & doit  avoir  attention  à 
la  mettre  dans  la  même  pofition  que  l'autre.  Ce 
qui  le  fait  au  moyen  d'un  clou  qui  eft  au  coffre. 

Si  qui  indique  le  milieu  de  ia  prcuji  ; Si  au  moyen 
du  compas,  avec  lequel  il  a dir  prendre  la  hau- 
teur de  la  première  forme  avant  de  la  lever.  Puis 
il  voit  fi  l'ardiilon  de  les  pointures  entre  dans  ia 
mortaife  du  chàflis  en  abaiflant  le  tympan  , Sc 
appuyant  b main  fur  le  bout  des  pointer. 5,  En- 
fuite  l'imprimeur  retourne  fon  papier  de  haut  en 
bas  , & lens  deflus  deflous  , cnfortc  que  le  côté 
imprimé  fe  trouve  deflous , & le  côté  à impri- 
mer deflus;  puis  il  fait  fon  regiflrç  en  retiration. 

Il  prend  une  feuille  de  fon  papier  imprimé  d’un 
côté , il  la  pointe , c’eft  à-dire  , il  la  met  dans  [es 
mêmes  trous  qui  ont  été  faits  en  imprimant  le 
premier  côté,  fa  couvre  d'une  mauvaife  feuille, 

& 1a  tire  en  blanc.  Sur  cette  feuille  il  voit  fi  les 
pages  de  la  féconde  fortuM^s  rencontrent  jufles 
fur  les  pages  de  la  prerm^Hformc.  Si  elles  fc 
rencontrent , le  regiftre  eft  Tait  : fi  elles  ne  fe 
rencontrent  pas,  il  faut  y remédier  , comme  nous 
avons  dit,  au  regiftre  en  papier  blanc , en  ajoutant 
au  cliâilîs  ou  à la  garniture  , 8t  en  fâifant  mou- 
voir les  pointures.  Enfuitc  il  fait  la  tierce  du  fé- 
cond côté , Si  la  porte  au  prote  qui  la  voit  comme 
il  a vu  la  tierce  du  premier  côté,  8c  qui  la  cor- 
rige s'il  trouve  quelque  chofc  à corriger. 

Pendant  que  le  prote  voit  la  tierce,  l’impri- 
meur met  une  feuille  de  papier  de  décharge  ou 
de  papier  gris  fur  fon  tympan , par  deflous  les 
pointures  fans  les  remuer , ia  mouille  avec  l’é- 
ponge, l'étend  bien  en  paflant  le  dos  de  1a  main 
par  deflus , déchire  l’angle  qui  fe  trouve  de  fon 
côté  au  bas  du  tympan  , & arrête  la  feuille  nux 
quatre  coins  avec  un  peu  de  colle,  comme  il  a 
fait  à la  marge. 

Pendant  que  le  premier  imprimeur  fait  les  fonc- 
tions dont  nous  venons  de  parler,  le  fécond  n’eft 
pas  oifif.  D’abord  il  lave  la  forme  qui  fort  de  def- 
fous  U prefle  ; puis  , fi  les  balles  font  sèches  , il 
les  démonte , rafraîchit  les  cuirs  , remonte  les 
balles  & les  ratifie  ; ou  bien  il  prépa’re  du  papier, 
foit  en  le  trempant , foit  en  le  remaniant , pour  une 
autre  feuille  à tirer , après  que  celle  qui  eft  fous 
prefle  fera  finie.  Pour  démonter  les  balles  8c  ra- 
fraîchir les  cuirs  , il  prend  le  pied  - de  - chèvre  , 
détache  feulement  quatre  ou  cinq  clous  de  fuite , 
ceux  qui  paroiflent  le  moins  bien  attachés,  féparc 
le  cuir  de  la  doublure , 8t  pafle , fans  ôter  le 
pain  de  laine,  l’éponge  mouillée  fur  l’envers  du 
cuir  Si  fur  le  côté  de  b doublure  qui  touche  au 
cuir,  puis  remonte  les  balles  & les  ratifié.  - 

Le  premier  imprimeur,  dès  que  b tierce  eft  cor- 
rigée , laque  b forme  , b Ici  te,  8c  décharge  le  • 
tympan.  Le  fécond  touche,  8c  le  premier  tire  ; 
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ils  font  tous  deux  la  même  manoeuvre  qui  a érc 
expliquée  nit  tirage  «le  la  première  forme,  & avec 
le  meme  fo  rt  &.  la  même  attention.  Toute  la  dif- 
férence qu’il  y a,  c'eft  qu’au  lieu  de  marger  les 
feuilles,  on  les  pointe,  6:  qu’au  lieu  de  prendre 
t. ’.rde  à la  marge,  ou  prend  garde  A le  regidre 
ne  fe  dérange  point,  c’clt  à-dire,  A les  pages  du 
premier  & d*  fécond  côté  fe  rencontrent  bien 
les  uns  fur  les  autres , en  obfervam  de  retourner 
de  temps  en  temps  une  feuille  , pour  voir  la  cou- 
leur de  ! impreffion  dupremier  côté  afin  de  donner 
au  fécond  coté  la  même  teinte  ; au  moyen  de  cette 
attention,  limprdlion  fera  égale  & fuivie  des 
deux  côtes.  Il  obfervera  auiTi  décharger  la  feuille 
de  décharge  i chaque  rame,  plus  ou  moins,  à 
proportion  que  le  premier  côté  décharge  fur  cette 
feuille;  fans  cela  limpreiAon  maculerait. 

Tous  les  foirs  en  quittant  l’ouvrage,  celui  des 
doux  imprimeurs  qui  eft  au  barreau,  décharge  la 
forme , u le  tirage  n’en  cft  pas  fini , en  mettant 
fur  le  tympan  deux  on  trois  mauvaifes  feuilles 
se  Jks  Ôc  les  tirant^d  retourne  ces  feuilles  & les 
tire  une  fécondé  jfl^ou  bien  il  trempe  fuperti- 
c tellement  la  brmrcdans  la  leflive , en  donne 
quatre  t u cinq  tours  à la  forme  , & la  décharge 
comme  nous  venons  de  voir,  ou  bien,  s’il  y a 
encore  beaucoup  à tirer  fur  U forme,  il  la  porte 
au  baquet,  la  lave,  la  laide  fécher  pendant 
la  nuit , & le  lendemain  matin  la  met  fur  la 
prefie. 

L'autre  imprimeur  démonte  les  balles , mais  il 
y fait  un  peu  plus  de  façon  que  pour  les  rafraî- 
chir pendant  la  journée.  Après  avoir  détaché  cinq 
ou  Ax  cious , il  ôte  le  pain  de  laine , le  prefic  en- 
tre fes  deux  mains  en  tournant  pour  le  dcl'appla- 
tir , fépare  le  cuir  de  la  doublure1,  plie  le  cuir 
c:»  deux  du  côté  qu’il  cil  encré  ; prend  de  l'eau 
nette  dans  une  jatte , y plonge  plufteurs  fois  la 
doublure  en  la  maniant  pour  la  rendre  douce  ; 
y plonge  aulTi  le  cuir  à l’envers  , & le  frotte  à 
deux  mains  principalement  quand  il  tfi  neuf  ; ér.le 
la  doublure  & le  cuir  par  de  Au  s , & les  roule 
l’un  fur  i’autre  jufque  fur  l'extrémité  du  bois  de 
taile  : le  cuir  & la  donblutc  roulés  enfcmble  font 
alors  comme  une  cfpècc  de  bourrelet , que  l’impri- 
meur plonge  plufteurs  fois  dans  i’eau  & prefie 
avec  la  ma-.n.  11  en  fait  autant  à l’autre  balle;  puis 
il  les  met  l'une  auprès  de  l’autre  à terre  dans  un 
lieu  huir.iile,  &.  les  courre  d'un  vieux  blanc  lie  t 
ramoiti. 

Quand  il  y a mille  ou  douze  cent  cinquante 
de  papier  tiré  des  deux  côtés , les  imprimeurs  le 
chargent.  On  le  met  entre  deux  ais  , fous  un  poids 
de  quarante  ou  cinquante  livres,  plus  que  moins, 
& on  l’y  1 aille  pendant  cinq  ou  fix  heures.  Après 
que  le  papier  a été  chirgé  , le  foulage  étant  ap- 
phtti , limpreflton  p.trott  plus  unie,  plus  nour- 
rie, t:  fort  davantage.  (t\r  article  cjl  du  P rue  de 
l\r/r::;:ft:rte  de  Ai.  Le  Bidon.  ) 


ItnpreJJton  en  rouge  6»  noir. 

Il  nous  rclc  à parler  de  l'impreflion  en  rouge 
& noir,  c’tA-à-dirc,  de  celle  dans  laquelle  on 
imprime  fur  la  même  forme  avec  ces  deux  cou- 
leurs. Pour  y procéder , quand  les  épreuves  ont 
été  faites  en  noir,  on  doit  laver  la  forme  avec 
une  plus  grande  attention  qu’à  l'ordinaire , de 
laçon  qu’il  ne  relie  point  de  noir  fur  le  caradérc  ; 
on  doit  la  laver  avec  de  la  lefiive  bien  chaude. 
Dc-là  on  la  met  en  train  fur  la  prefi*e  avec  une 
grande  précaution  : on  ferre  bien  les  coins  de  rc- 
gifire , de  manière  que  la  forme  no  puifie  nulle- 
ment fe  déranger  ; on  fait  enforte  que  les  couplets 
du  tympan  6c  de  la  frifquettc  ne  ptiificnt  vacil- 
ler aucunement.  On  découpe  cnfuice  fur  la  frif- 
quette  la  partie  qui  doit  venir  en  rouge,  & les 
morceaux  de  parchemin  que  l’on  en  ôte  doivent 
fe  coller  fur  le  tympan , au  meme  endroit  où  ils 
étoient  à la  frifquette  ; ou  on  les  met  fous  chacun 
des  mots  de  la  forme  qui  doivent  fe  trouver  en 
rouge  ; c’eA  ce  qu’on  appelle  taquonner  : ces  mor- 
ceaux détachés  de  la  fnfqucttc  fe  nomment  ta- 
quons. 

Par  ce  moyen  on  donne  plus  de  haureur  au 
caraélére.  (Dans  les  imprimeries  où  l'on  fait  fou- 
vent  des  livres  d’é^life , & autres  où  cette  im- 
reiTion  eft  plus  ufitéc,  il  y a des  cara&ères  plus 
auts  defiincs  à cct  ufage.  ) On  imprime  comme 
à l’ordinaire  la  partie  rouge  ; quand  elle  eft  finie 
fur  une  forme  , on  la  lave  encore  fortement  pour 
détacher  le  rouge  , on  ôte  les  mots  ou  les  lignes 
qui  ont  été  imprimés,  on  y fub/litue  des  cadrats , 
on  reporte  la  forme  fur  la  prciTe  , & avec  les 
mêmes  précautions  on  imprime  la  partie  noire. 
Il  n’cft  pas  aifé  de  faire  rencontrer  cxa&emcnt 
& en  ligne  ccttc  forte  d’imprefiion  ; le  moindre 
dérangement  dans  le  jet  du  tympan  ou  de  la  frif- 
uette , ou  dans  les  pointures  , fuffit  pour  la  gâter, 
eu  d'imprimeurs  y réuflifient  ; & c’efi  ce  qu’ils 
ont  de  plus  difficile  à exécuter. 

Les  peaux  dont  on  fe  fert  pour  les  balles  à 
l’imprcAîon  rouge , font  des  peaux  blanches. 

Imprtjjion  de  planches  gravées  en  bois . 

Lorfque  la  planche  efi  forrie  des  mains  du  gra- 
veur , c'eft  fouvent  à l’imprimeur  pour  qui  elle 
cft  defiinée  à la  faire  valoir  fon  prix. 

Les  prefiiers  prennent  une  feule  fois  de  l'encre 
pour  cmq  épreuves  ; d'où  il  peut  arriver  que  les 
premières  foient  pochées , les  fécondes  boutufes  , 
& ks  dernières  p‘ifes‘y  defaut  à éviter. 

Il  faudrait  à chaque  épreuve  prendre  de  1 encre, 
6c  n’en  prendre  que  ce  qu'il  faut , avoir  des  bailcs 
moins  pelantes , toucher  avec  ménagement  &. 
moins  de  promptitude,  en  un  mot,  mer  des  pré- 
cautions neeelfaires. 

Si  le  paj)  t tft  trop  fcc.  rimpreffion  deviendra 
eàg.iifci  autre  défaut.  Limprcûloû  eft  neigeufe 
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lorgne  les  tailles  6t  les  traits,  de  la  gravure  font 
confondus , 6.  qu’on  n’apper^pit  que  des  petits 
points  vermichclés. 

Si  le  papier  cft  trop  humide  , on  aura  des  taches 
ou  places  dans  lesquelles  l'cftampe  aura  trop  ou 
n’aura  pas  aflez  pris  de  noir. 

Si  la  planche  eft  plus  haute  que  la  lettre,  il 
Cuit  quelle  vienne  pochée.  Laifltz-la  de  niveau 
avec  la  lettre,  le  tympan  foulera  toujours  allez; 
ou  fi  i'empremte  n’cft  pas  aflez  forte,  vous  aurez 
toujours  la  rcflource  des  haufles. 

Manière  Je  bien  imprimer  les  endroits  creufts  de  la 
gravure. 

On  fera  atteindre  le  papier  aux  endroits  creu- 
sés, foie  avec  le  doigt,  le  pouce,  ou  la  paume 
<îc  la  main,  félon  leur  étendue  lorfquon  impri- 
mera ait  rouleau;  ce  fecours  ne  fera  pas  néccf- 
fiirc  à rimprciTion  en  lettres  où  l’on  a celui  des 
haufles  & île  la  foule  du  tympan,  qu’il  faut  toute- 
fois lavoir  préparer.  On  collera  un  morceau  de 
papier  ou  deux  à l’endroit  du  tympan  qui  répon- 
dra au  creux  de  la  planche.  Il  faut  que  ces  papiers 
occupent  toute  l'étendue  du  creux.  Sur  ccs  pre- 
miers papiers  on  en  collera  d’autres  qui  iront 
toujours  en  diminuant  jufqu’au  centre.  Il  ne  faut 
pas  couper  ces  morceaux  avec  des  cifeaux , mais 
en  déchirer  les  bords  avec  les  ongles.  Sans  cette 
attention,  l’épaifleur  du  papier  formera  une  gau- 
frtfre  & un  trait  blanc  à l’épreuve. 

Si  un  lointain  ou  un  autre  endroit  crcufê  vient 
trop  dur  à i*imprclTion , il  faudra  mettre  une  ou 
p1  u Geurs  hauiTcs  au  tympan  de  toute  l’étendue 
de  la  planche  ; mais  découper  ces  haufles  & en 
éter  le  papier  à l’endroit  qui  répondra  au  lointain; 
ou  même  fans  employer  de  haufles , découper  la 
feuille  du  tympan  à l’endroit  convenable.  On 
pourroir  même  dans  un  befoin  y découper  le  par- 
chemin du  tympan  & le  premier  lange  ou  blan- 
chet.  Il  faudra  que  les  blanchets  ayent  déjà 
fervi  ; neufs  ils  feroient  venir  la  gravure  trop 
dure. 

Encre  noire  à Vufage  de  l* imprimerie. 

L’encre  dont  on  fe  fert  pour  l’impreflion  des 
livres,  cft  un'mélange  d’huile  & de  noir;  on  con- 
vertit cette  huile  en  vernis  par  la  cuiflon  : le  noir 
fe  tire  de  la  poix -refîne  ; on  retient  artiflement 
toutes  les  parties  qu’exhale  la  fumée  de  cctrc  forte 
de  poix  quand  on  vient  à la  brûler  dans  une 
bâiifle  faite  exprès , nommée  dans  la  prefelfcon 
/•<-  a noir  : on  le  décrira  dans  la  fuite  de  cet 
article. 

l-c  va i fléau  dans  lequel  l’on  veut  faire  le  vernis 
d’imprimerie,  peut  être  de  fer,  de  fonte  ou  de 
cuivre  ; de  ce  dernier  métal  il  cft  fait  aflez  ordi- 
nairement en  forme  de  poire  , & on  le  nomme 
amft  : les  autres  font  tout  fimplemenr  de  la  figure 
& terme  d'une  chaudière  ordinaire.  De  quelque 
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mstiére  que  {oit  le  vaifleau  , & quelque  forme 
qu’on  lui  i’uppofe , il  doit  avoir  un  couvercle  lie 
cuivre  , avec  lequel  or  puilfc  à volonté  le  bou- 
cher trés-cxaéieinent.  Le  corps  de  ce  vaifleau 
doit  être  armé  vers  le  milieu  de  deux  anneaux 
de  fer , un  peu  plus  hauts  que  le  niveau  du  cou- 
vercle qui  a atidi  le  ften  : ces  anneaux  fervent 
à paflcr  un  ou  deux  bâtons,  an  moyen  defqtiels 
un  homme  h chaque  bout  peut  fans  tifqtier,  por- 
ter & tranfporter  ce  vaille  au , lorfqu’on  veut  le 
retirer  de  dédits  le  feu  , Ou  l’y  remettre. 

Pour  fe  prccautior.net  contre  tous  les  accidens 
qui  peuvent  arriver,  ii  cil  de  la  prudence,  pour 
faire  ce  vernis,  de  cho  lir  un  lieu  lpacicttx  , tel 
qn’up  jardin , & même  d'cviter  le  voiiioago  d’un 
bâtiment. 

Si,  comme  je  le  fuppnfc,  on  vent  faire  cent 
livres  de  x'ernis  , rè  uition  faite  ; mettez  dans 
votre  poire  ou  chaudière  cent  dix  à Cent  douze 
livres  d'huile  de  noix;  obfctvez  que  cette  quan- 
titéou que  celle  que  peut  contenir  votre  veitTe.ui , 
ne  le  rcmpliiTe  qu'aux  deux  tiers  ait  plus.  ; fin  de 
donner  de  l'aifance  a l'huile  , qtü  s’élève  à xne- 
furc  qu’elle  s'échauffe. 

Votre  vaifleau  en  cct  état,  bouchez-Ie  très- 
cxaélement,  6c  le  portez  fur  un  feu  clair  que  vous 
entretiendrez  l’efpace  de  deux  heures.  Ce  premier 
tems  donné  1 la  cuiiTon,  fi  l'huile  eft  enflammée, 
comme  cela  doit  arriver,  en  ôtant  votre  poire  de 
deflus  le  tcu,  chargez  le  couvercle  de  plitfictirs 
morceauxde  vieux  linge  ou  étoffes  imbibées  d’eau. 
Lai.fez  brûler  quelque  temps  votre  huile,  à laoueüe 
il  faut  procurer  ce  degré  de  chaleur,  quand  elfe 
ne  le  prend  pas  par  elle-même  , mais  avec  ména- 
gement âc  à différentes  fois. 

Ce  feu  rallenti,  découvrez  votre  VaûTe.nt  avec 
précaution , Si  remuez  beaucoup  votre  huile  avec 
la  cuiller  de  fer  : ce  rcrmtage  ne  peut  être  trop 
répété  , c'eft  de  lui  d’uù  dépend  en  très-grande 
partie  la  bonne  cuiflon.  Ces  chofcs  faites , remet- 
tez votre  vailfeau  fur  un  feu  moins  vif;  & des 
l’inilant  que  votre  huile  reprendra  chaleur,  jettez 
dans  cette  quantité  d'huile  une  livre  pefattt  de 
croûtes  de  pain  sèches  & une  douzaine  d oignons, 
ccs  chofes  accélèrent  le  dégraiflemenr  de  I huile; 
puis  recouvrez  votre  vaifleau,  & le  laiflez  bouil- 
lir à très-petit  feu , trois  heures  confécutivcs  ou 
environ  : dans  cet  efpacc  de  temps  votre  huile 
doit  parvenir  à un  degré  parfait  de  cuiflon.  Pour 
le  cottnoitre  & vous  en  aflurer,  vous  trempez  la 
cuiller  de  fer  dans  votre  huile,  6c  vous  faites 
égoutter  la  quantité  que  vous  avez  puifèe  fur  une 
ardoife  ou  une  tuile  : ft  cette  huile  refroidi  eit 
gluante  & file  à peu  prés  comme  une  fotMe 
gin  i c’cfl  une  preuve  évidente  qu’elle  ort  à Ion 
point,  & dès  lors  elle  change  Ion  nom  à huile 
en  celui  de  vernie. 

Le  s'ernis  ainft  fait,  doit  être  tranfvafé  dans 
des  vaifltaux  deflinès  à le  confers'er;  mais  avant 
qu'il  par  Je  ia  chaleur , ii  i.ut  le  pauerà  placeurs 
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rcprifos  dans  un  linge  de  bonne  qualité , ou  dans 
une  chauffe  faite  exprès  , afin  qu'il  foit  net  au 
p int  d'etre  parfaitement  clarifié. 

L’on  doit  avoir  de  deux  fortes  de  vernis  : l'un 
fuible , pour  le  temps  froid;  l’autre  plus  fort , pour 
le  temps  chaud.  Cette  précaution  eu  d’autant  plus 
indifpcnfable,  que  fouvent  on  fe  trouve  obligé  de 
modifier  ou  d’accroître  la  quantité  de  l’un  par  celle 
de  l'autre. 

On  peut  faire  le  vernis  foible  au  même  feu  que 
le  vernis  fort , mais  dans  un  vaiffeau  féparé  : on 
peut  aufîi  employer , 8c  c’eft  mon  avis , pour  ce 
vernis , l’huile  de  lin , parce  qu’à  la  cuiffon  elle 
prend  une  couleur  moins  brune  & moins  chargée 
que  celle  de  noix,  ce  qui  la  rend  plus  propre  à 
I encre  rouge  dont  nous  allons  parler. 

Le  vernis  foible  , pour  fa  pcrfcâion  , exige  les 
mêmes  foins  8c  précautions  que  le  vernis  plus  fort: 
toute  la  différence  confiée  à ne  lui  donner  qu'un 
moindre  degré  de  feu,  mais  ménagé  de  telle  forte 
néanmoins , qu’en  lui  faifant  acquérir  propor- 
tionnellement les  bonnes  qualités  du  vernis  fort, 
il  foit  moins  cuit , moins  épais,  & moins  gluant 
que  ce  dernier 

Si  l'on  veut  faire  ce  demi-vemis  de  la  même 
huile  de  noix  dont  on  fe  fert  pour  le  vernis  fort , 
ce  qui  n’cfl  qu’un  petit  inconvénient,  lorfqu’il 
s’agit  de  l’employer  pour  faire  l’encre  rouge , ou 
s’épargner  la  peine  de  le  faire  féparément  6c  de 
différente  huile  ; il  cfl  tout  fimple  de  faifir  l'oc- 
cafion  de  la  première  cuiffon  de  l’autre  à l’inflant 
u'on  lui  rcconnoîtra  les  qualités  rcquifes  , & 
’en  tirer  la  quantité  defirée , 6c  même  de  celle 
qui  cfl  fur  le  feu. 

Les  huiles  de  Un  & de  noix  font  les  feules 
propres  à faire  le  bon  vernis  d'imprimerie;  celle 
de  noix  mérite  la  préférence  à tous  égard  : quant 
aux  autres  fortes , elles  ne  valent  rien , parce 
qu'on  ne  peut  les  dègraiffer  parfaitement  ; & 
qu’elles  font  maculer  l'imprcffion  en  quelque  temps 
qu'on  la  batte , ou  qu’eUc  jaunit  à mefure  qu’elle 
vieillit. 

CcpciiJant  dans  quelques  imprimeries  on  ufc 
de  celle  de  navette  8c  de  chanvre,  mais  c'efl  pour 
imprimer  des  livres  de  la  bibliothèque  bleue  : ce 
minage  cfl  de  fi  peu  de  conféquence  , que  l’on 
peut  affiner  que  c’efl  employer  de  propos  délibéré 
de  mauvaife  marchandile. 

11  y a des  imprimeurs  qui  croyent  qu’il  efl  né- 
ccffairc  de  mettre  de  la  térébenthine  dans  l’huile 
pour  la  rendre  plus  forte,  Si  afin  qu’elle  sèche 
plus  tôt.  Elle  produit  ces  effets , mais  il  en  réfulte 
nombred’inconvéniens.  La  première  difficulté  efldc 
la  fuir»  cuire  fi  précifémcnt , qu'elle  n’épaifftffe 
pas  trop  le  vernis  , ce  qu’il  efl  très-rare  d’éviter  : 
alors  le  vernis  cfl  fi  fort  6c  ft  épais,  qu'il  effleure 
le  papier  fur  la  forme  8c  la  remplit  en  fort  peu  de 
temps  : fi  1a  lerébentinc  efl  cuite  à fon  point, 
çile  forme  une  pâte  allez  liquide , mais  remplie 
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de  petits  grains  durs  Si  comme  de  fable  qui  ne 
fe  broyent  jamais. 

La  térébenthine,  ainfi  que  la  litharge,  dont 
quclquc-uns  ufent , 6c  font  un  fecret  précieux , 
ont  encore  le  défaut  de  s'attacher  fi  fort  au  carac- 
tère , qu’il  cfl  prefque  impolfible  de  bien  laver  les 
formes , quelque  chaude  que  foit  1a  leffive  ; d’ail- 
leurs elles  sèchent  6c  durciffcnt  fi  promptement , 
qu’outre  qu'elles  nuifent  à la  diflribution  des  let- 
tres, tant  elles  font  collées  les  unes  contre  les 
autres , clics  en  remploient  encore  l’oeil  au  point 
qu'il  n'y  a plus  d'efpérance  de  le  vider , ce  qui 
met  un  caraâèrc  qui  a peu  fervi , dans  l'état  fâ- 
cheux d'être  remis  à la  fonte. 

Dans  le  cas  où  par  défaut  de  précaution  l'on 
eraploycroit  pour  faire  du  vernis,  de  l’huile  très- 
nouvellement  faite,  la  térébenthine  efl  d’un  ufage 
forcé , parce  qu'alors  il  cfl  inévitable  que  l’imprcf- 
fion  ne  macule  pas;  dans  cette  conjonâure  on 
peut  mettre  la  dixième  partie  de  térébenthine,  que 
l’on  fera  cuire  féparément , dans  le  même  temps , 
en  lieu  pareil  que  le  vernis , 8c  avec  les  mêmes 
précautions.  On  la  fera  bouillir  deux  heures  en- 
viron : pour  reconnoitre  fon  degré  de  cuiffon  , 
on  y trempe  un  morceau  de  papier  ; 8c  s’il  fe 
brife  net  comme  la  pouffière  , fans  qu'il  reflc  rien 
d’attaché  deffus  ce  papier  en  le  frottant  fitôt  qu'il 
fera  fcc , la  térébenthine  efl  allez  cuite. 

Votre  vernis  hors  de  deffus  le  feu , vous  ver- 
fez  dans  le  même  vaifleau  cette  térébenthine  en 
remuant  beaucoup  avec  votre  cuiller  de  fer , en- 
fuite  on  remet  le  tout  fur  le  feu  l'efpacc  d’une 
demi-heure  au  plus,  fans  ccffer  de  remuer,  afin 
que  le  vernis  fe  mélange  avec  la  térébenthine.  Le 
moyen  de  fe  difpenfer  de  l’ufage  de  la  térében- 
thine Si  delà  litharge,  6c  de  fe  garantir  des  in- 
convénient qu’elles  produifent , c’efl  de  n'em- 
ployer que  de  l'huile  très-vieille. 

Le  fac  à noir  efl  conftruit  de  quatre  petits  foli- 
veaux  de  trois  ou  quatre  pouces  d'équarriffage 
8c  de  fept  à huit  pieds  de  hauteur , foutenus  de 
chaque  côté  par  deux  traverfes;  fes  dimenfions 
en  tout  fens  dépendent  de  la  volonté  de  celui  qui 
le  fait  conftruire  ; le  deffus  efl  un  plancher  bien 
joint  & bien  fermé;  le  fond  ou  rcz-de-chauffée , 
pour  plus  grande  fûretè  8c  propreté , doit  être 
ou  pavé  ou  carrelé  : vous  réfervez  à cette  efpéce 
de  petite  chambre  une  porte  baffe  pour  entrer 
& fortir  ; vous  tapilîcz  tout  le  dedans  de  cette 
chambre  d’une  toile  bonne , neuve  , 8c  ferrée  , 1s 
plus  tendue  qu’il  cfl  poflible  avec  des  clous  mis 
à la  diflance  de  deux  pouces  les  uns  des  autres  : 
cela  fait,  vous  collez  fur  toute  votre  toile  du 
papier  très-fort , 8c  vous  avez  attention  de  calfeu- 
trer les  jours  que  vous  appercevrez  , afin  que  la 
fumée  ne  puiflc  fortir  d’aucun  endroit.  Un  fac  ài 
noir  ainfi  tapiffè  cfl  fuffifant , mais  il  efl  de  plus 
de  durée  8c  bouche  beaucoup  plus  exaélcmcnt, 
garni  avec  des  peaux  de  mouton  bien  tendues. 

Ccfl  dans  ce  fac  que  fe  brûle  la  poix-réfine  donc 
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on  veut  tirer  le  noir  de  fumée  : pour  y parvenir 
on  prépare  une  quantité  de  poix-réfine,  en  la  fai- 
fant  bouillir  8c  fondre  dans  un  ou  plufieurs  pots, 
fuivant  la  quantité  ; avant  qu'elle  foit  refroidie  , 
on  y pique  plufieurs  cornets  de  papier  ou  des 
mèches  fouffee* , on  pofe  les  pots  avec  ordre  au 
milieu  du  fac;  enfin , on  met  le  feu  à ces  mèches, 
& on  ferme  exaâement  1a  petite  porte  en  fe  re- 
tirant. 

La  poix-réftne  confommée,  la  fumée  fera  atta- 
chée à toutes  tes  parties  intérieures  du  fac  à noir; 
& quand  le  fac  fera  refroidi  , vous  irez  couvrir  les 
pots  & refermer  la  porte  ; puis  frappant  avec  des 
baguettes  fur  toutes  les  faces  extérieures  , vous 
ferez  tomber  tout  le  noir  de  fumée , alors  vous  le 
ramaffez  & vous  le  mettez  dans  un  vaiffeau  de 
terre  ou  autre.  Comme  il  arrive  qu’en  le  ramaf- 
fant  avec  un  balai  il  s’y  mêle  quelque  ordure , 
vous  avez  la  précaution  de  mettre  au  fond  du 
vaifTeau  une  quantité  d’eau  ; & quand  clics  font 
précipitées , vous  relevez  votre  noir  avec  une  écu- 
moire , ou  au  moyen  de  quelqu’autre  précaution , 
pour  le  mettre  dans  un  vaiflcau  propre  A le  con- 
ferver. 

Ce  noir  de  fumée  eft  fans  contredit  le  meilleur 
que  l’on  puifTc  employer  pour  l’encre  d’impri- 
merie ; il  en  entre  deux  onces  8c  demie  fur  chaque 
livre  de  vernis  ; je  fuppofe  la  livre  de  feize  onces  : 
cependant  c’eft  à l’oeil  à déterminer  par  la  teinte 
dé  l’encre  la  quantité  de  noir. 

Pour  bien  mêler  le  noir  de  fumée  avec  le  ver- 
nis , il  Cuffst  d’étre  très-attentif  en  les  mêlant  en- 
femble , de  les  mêler  à différentes  reprifes  , 8c  de 
les  remuer  à chaque  fois  beaucoup,  Sc  de  façon 

3 uc  le  tout  forme  une  bouillie  épaiffe,  qui  pro- 
têt une  grande  quantité  de  fils  quand  on  la  di- 
vife  par  parties. 

Il  ert  d’ufage  dans  quelques  imprimeries  de  ne 
mêler  le  noir  de  fumée  dans  le  vernis  que  fur  l’en- 
crier ; le  coup-d’œil  décide  également  de  la  quan- 
tité des  deux  chofcs.  Je  ne  vois  à la  compofition 
de  cette  encre  aucun  inconvénient,  fi  ce  n’efl  celui 
de  craindre  que  l’on  ne  broie  pas  a fiez  ce  mé- 
lange, parce  que  cela  demande  du  temps;  ou  que 
l'encre  ainfi  faite  par  différentes  mains  , ne  loit 
pas  d’une  teinte  égale  dans  la  même  imprimerie  : 
d’où  j’infère  qu’il  vaut  mieux  avoir  fon  encre  éga- 
lement préparée  , Tans  fc  fier  trop  aux  compa- 
gnons. 

Encre  rouge  à l’ufage  de  Cimprimerie. 

On  fe  fert  de  cette  encre  affez  fréquemment , 
8c  prefque  indifpenfablcmcnt  dans  Timpreflion  des 
bréviaires,  diumaux  8c  autres  livres  d’églife  ; quel- 
quefois pour  les  affiches  des  livres , & par  élégance 
aux  premières  pages. 

Pour  l’encre  rouge , le  vernis  moyen  efl  le  meil- 
leur que  l’on  puifle  employer  ; il  doit  être  fait 
d’huile  de  lin  en  force  & nouvelle,  parce  quelle 
ne  noircit  pas  en  cuifant  comme  celle  de  noix  , 
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& que  ce  vernis  ne  peut  être  trop  clair.  On  fup- 
plée  au  noir  de  fumée,  le  cinnabre  ou  vermillon 
bien  fec  8c  broyé  le  plus  fin  qu’il  efl  poffiblc.  Vous 
mettez  dans  un  encrier  réfervé  à ce  feul  ufage, 
une  petite  quantité  de  ce  vernis,  fur  lequel  vous 
jettez  partie  de  vermillon  ; vous  remuez  8c  écrafez 
le  tout  avec  le  broyon  ; vous  relevez  avec  ta  pa- 
lette de  l’encrier  cette  première  partie  d’encre  au 
fond  de  l’encrier  ; vous  répétez  cette  manœuvre 
à plufieurs  reprifes,  juqu’à  ce  que  vous  ayez  em- 
ployé , par  fuppofition  , une  livre  de  vernis  & une 
demi-livre  de  vermillon. 

Plufieurs  perfonnes  mêlent  dans  cette  première 
compofition , trois  ou  quatre  cuillerées  ordinaires 
d’efprit-de-vin  ou  d’eau-de-vic,  dans  laquelle  on  a 
fait  difToudre , vingt-quatre  heures  avant,  un  mor- 
ceau de  colle  de  poiffon  de  la  grolTeur  d’une  noix. 
J’ai  reconnu  par  expérience  que  ce  mélange  no 
remplifiant  pas  toutes  les  vues  que  l’on  fe  propolbit , 
il  étoit  plus  certain  d’ajouter  pour  la  quantité  donnée 
d’encre  rouge  , un  gros  & demi  de  carmin  le  plus 
beau  ; il  reiiifie  la  couleur  du  vermillon , qui  fou- 
vent  n’cft  pas  autU  parfaite  qu’on  la  fouhaiteroit; 
il  ajoute  à fon  éclat  & l'empèche  de  ternir  : cela 
efl  plus  difpendicux,  je  l’avoue,  mais  plus  fatis- 
fâifant.  Quand  donc  vous  aurez  ajouté  ces  chofcs, 
vous  recommencerez  de  broyer  votre  encre  de 
fiiçon  qu’elle  ne  foit  ni  trop  forte , ni  trop  foible , 
l’encre  rouge  forte  étant  très-fujette  à empâter 
l’œil  de  la  lettre.  » 


Si  vous  ne  confommez  pas , comme  cela  arrive 
tout  ce  que  vous  avez  fait  d’encre  rouge  ; pour 
la  confervcr , relevez  votre  encrier  par  le  bord  , 
& rcmpliffez-lc  d’eau  que  vous  entretiendrez,  afin 
que  le  vermillon  ne  sèche  pas,  fie  ne  fe  mette  pas 
en  petites  écailles  fur  la  furfacc  du  vernis,  dont 
il  fe  féparc  par  l’effet  du  hile  & de  la  fëchercffe. 


Autres  encres  de  couleurs  diverfes. 

Quoiqu’on  n’emploie  ordinairement  que  les 
deux  forces  d’encre  dont  nous  venons  de  parler  t 
on  peut  en  faire  de  différentes  couleurs,  en  fubfl 
tituant  au  noir  de  fumée  & au  vermillon  les  in- 
grédiens  nèceffaires,  & qui  proditifent  les  différen- 
tes couleurs.  On  pourrait,  par  exemple,  foire  de 
l’encre  verteavec  le  verd  de-gris  calciné  8c  préparé; 
de  la  bleue,  avec  du  bleu  de  PripTeaufli  préparé; 
de  la  jaune,  avec  de  l’orpin  ; de  la  violette,  avec 
de  la  laque  fine  calcinée  8c  préparée , en  broyant 
bien  ces  couleurs  avec  du  vernis  pareil  à celui  de 
notre  encre  rouge.  La  préparation  du  verd-de  gris, 
du  bleu  de  Prude  8c  de  la  laque  fine , confi  fe  à 
y mêler  du  blanc  de  cèrufe  pour  les  rendre  plus 
claires;  fans  cela  ces  couleurs  rendraient  l’encre 
trop  foncée.  (Cet  article  ejl  de  Af.  Lf.  Breton.") 

Nouveaux  ejfais  d'imprimerie . 


Parmi  les  tentatives  qu’on  a faites  pour  perfec- 
tionner l’imprimerie,  une  méthode  decouverte  en 
Etoile  vers  l’an  1715  par  M.  Guillaume  Ged,  or» 
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lèvre  à Edimbourg,  mérite  une  place  «bits  l'iûf- 
toirc  cli  cct  art  utile  & ingénieux.  M.  Ccd  u’im- 
prîmoiî  point  avec  des  cara&ères  mobiles,  mais 
avec  des  planches  métalliques  oii  les  cara&éres 
étoient  fixes  & fail'an*  : voici  quelle  étoit  fa  mé- 
thode. D’abord  il  mctioit,  à U manière  ordinaire, 
en  types  mobiles  la  page  qu'il  vouloir  imprimer  ; 
enfuite  ,*•  ayant  corrige  h s fautes  qui  pouvoient  s’y 
trouver,  il  appliquait  aux  cirafléres  une  pâte  de 
{un  invention  , qui  lui  fervoit  de  moule  pour  y 
jeter  fa  planche. 

La  mort  de  M.  Ged  en  1749 , fi:  celle  de  fes 
fM  Jacques  & Guillaume  à qui  leu Ls  il  avoit  confié 
fon  fecret , arrivée  quelques  années  après , nous 
laïfle  ignorer  la  compofirion  tant  de  la  pâte  que 
<le  la  planche.  Si  fes'  fils  euffent  vécu  , comme 
ils  étoient  imprimeurs  de  profeflion , ils  auroient 
probablement  perteélionné  la  découverte. 

En  1744  M.  Ged,  à l’aide  des  planches  telles 
que  nous  !çs  avons  décrites,  imprima  un  Sahufte 
que  nous  avons  vu , avec  ce  titre  : C.  Crifpi  Sa! - 
luftii  btllî  Cjtilinarü  6*  Jupurthini  kifloria.  Edirt - 
burgi  Guill.  Ged  aurtfaber  Edir.enfis  r.ou  typis  mo- 
biiibus , uî  vulgo  fieri  foltt , fed  tabcUis  feu  Um  'inis 
fujfs  cxcudibat  <744,  in-iâ0. 

Nous  avons  suffi  vu  une  des  planches  fur  Icf- 
qudlcs  ce  Sa  I biffe  avoit  été  imprimé.  Le  méral 
feuibSoit  c:re  de  la  même  efpécc  que  celle  dont 
fe  fervent  commune  met  J t les  fondeurs  de  carac- 
tères d’imprimerie. 

La  beauté  des  livres  imprimés  de  ccttc  manière  , 
dépend  entièrement  de  la  beauté  des  caraéléres 
ou  l’on  applique  la  pâte  qui  fert  de  moule  aux 
planches.  Quand  M.  Ged  imprima  fon  Sallufte, 
l’art  de  fondre  les  caractères  d’imprimerie  n’etoit 
point  à cc  point  de  perfeâion  en  EeoiTe  où  l’on 
l'y  a porté  depuis.  L’art  de  faire  le  papier  n’etoit 
l is  plus  avancé  dans  ce  ccmps-lâ.  Cependant  fon 
Sallufte  cft  d’une  impreftion  belle  & nette,  & on 
ne  voit  pas  de  différence  k cct  égard  entre  ce  livre 
fit  d’autres  du  meme  temps,  imprimés  avec  des 
cara:lérc$  mobiles. 

Les  avantages  que  M.  Ged  fe  propefoit  de  tirer 
ds  ton  invention , étoient  principalement  les  iui- 
vaus. 

Premier  avantage.  Epargne  fur  les  caraélères. 
Scion  fa  méthode  , il  ne  faut  pas  plus  de  caiac- 
*ére  pour  former  fes  planches , qu’il  n’en  faut  pour 
compofer  une  feuille.  Quand  b première  demi- 
feuille  étoit  compose,  M.  Ged  formoit  là-dcffus 
les  planches,  tandis  qu’on  compofoit  la  fécondé 
demi-feuille.  On  dccoinpofcit  les  caraâéres  de  b 
première  demi -feuille  , & on  s’en  fervoit  pour 
compofer  la  troifiénie  , fie  en  même  temps  on 
fad’oit  des  planches  pour  la  féconde  . 3c  ainfi  de 
fuite  jufqua  ce  que  le  livre  lut  imprimé.  Par  ce 
procédé  il  y avoit  mains  d’interruption  que  dans 
la  manière  ordinaire  d’imprimer , félon  laquelle 
Je;  comnofitcurs  font  fréquemment  arrêtés  faute 
C : caractères,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  piuficurs 
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impreftions  d’unc  première  feuille.  Car  M.  G d 
étoit  en  état  de  faire  des  planches  pour  une  demi- 
feuille  en  moins  de  deux  heures  , ce  qui  four- 
niffoir  aux  compofiteurs  une  fuite  non  interrompue 
de  caractères. 

En  formant  les  planches , les  caraélères  n’étant 
point  foulés  par  une  protTe  , ni  remplis  d’encre 
comme  il  arrive  dans  l’impreflion  ordinaire,  ne 
courent  aucun  rifque  d’être  celles  ni  trop  ufés , 
ne  fouft’ratu  pas  du  poids  de  la  p relié. 

Par  ce  moyen  la  dépenfe  fi  grande  en  caraâéres 
devient  fort  modique , le  nombre  requis  étant  peu 
confidèrable , fié  ce  nombre  n’itant  point  fttjet  au 
dépcrilTement. 

Deuxième  avantage.  Epargne  furie  papier.  Dans 
la  manière  ordinaire  , il  faut  tout  d’abord  tirer 
quelques  centaines  fit  fouvent  des  milliers  d’exem- 
plaires d'un  livre  pour  défrayer  les  dépenfes  de 
il  pretTe,  cc  qui , en  cas  que  le  livre  ne  fe  vende 
cas  bien  , occaftonne  une  perte  confidèrable  fur 
les  intérêts  de  l’argent  pour  le  papier  fie  la  main- 
d’œuvre  : au  lieu  que  par  la  méthode  des  planches, 
011  peut  tirer  too  , 50 , 10 , tel  nombre  enfin 
d’exemplaires  que  l’on  veut  félon  le  débit,  fie  fans 
qu’il  y ait  à perdre  fur  les  premières  épreuves. 

Troiftèmc  avantage.  Les  livres  imprimés  de  cette 
manière  peuvent  l’etre  très-correSemcnr.  S’il  s’y 
gliftoir  quelques  erreurs  typographiques.  Si  il  s’y 
en  glilTcra  toujours  malgré  tous  les  foins  des  cor- 
recteurs , on  peut  les  corriger  tutu  aufûtôt  que 
découvertes  ; car  on  peut  , difoit  M.  Ged , fans 
détruire  la  planche , y changer  des  mots  St  même 
des  femenccs  , pourvu  que  les  mots  & femences 
à mettre  ne  demandent  pas  plus  d efpacc  que  les 
mots  ou  fentcnccs  que  l’on  veut  ôter;  & quand 
même  on  ne  pottrroit  faire  ce  changement  fans 
détruire  les  planches  , la  dépenfe  qu'exigeraient 
quelques  pages  ferait  fort  peu  de  chofe. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  cft 
clair  que  les  frais  d'une  impreftion  dont  on  ne 
fait  qu'une  édition  ,’  feront  bien  moins  confidé- 
rables  félon  cette  méthode  que  dans  la  méthode 
ordinaire  ; mais  quand  il  cft  queftion  de  livres 
qu’on  redemande  fouvent , comme  les  auteurs 
clafitqucs  fie  autres  , les  avantages  font  bien  plus 
tn.tnifeftes  8;  plus  confidèrafcles.  Car  après  que  la 
dépenfe  ordinaire  cft  défrayée , en  tirant  un  nom- 
bre d’exemplaires  bien  moin»  confidèrable  qu'on 
ne  fait  communément  à la  première  édition  d'un 
livre,  chaque  exemplaire  qu’on  tirera  dans  la  fuite 
•ne  coûtera  pas  la  vingtième  partie  de  cc  que  coû- 
tera un  exemplaire  d’une  faconde  ou  fubiequente 
édition  faite  à la  façon  ordinaire.  Les  frais  de  ca- 
rafteres  , ceux  de  compofition  , correction  , & 
l’intérêt  furie  papier  fié  la  main-d’œuvre,  feront 
épargnés. 

M.  Ged  , l’inventeur  de  cette  nouvelle  mé- 
thode , par  une  fatalité  affer  ordinaire  aux  hom- 
mes ri  talons  , ne  recueillit  jamais  les  fruits  qu  il 
pouvoir  efpérer  de  fon  iuduftrie.  Les  fondeurs  de 
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«araflères  3c  les  imprimeurs  , par  des  vues  inté- 
reffées , s’oppofércm  constamment  à Ton  invention. 
Ils  s'imaginèrent  quelle  diminuerait  leurs  profits. 
Les  contradictions  qu’il  éprouvoit  é raient  caufe 
qu'il  trouvoit  de  grandes  difficultés  i Te  procurer 
des  caraftères  pour  fervir  de  moule  à fes  planches , 
suffi  bien  que  des  imprimeurs  pour  les  compofer. 
( Communique  par  un  Anglais  amateur.  ) 

Autre  imprimerie  nouvelle , 

Il  faut  encore  citer  parmi  les  effais  d’imprimerie , 
un  art  nouveau  de  M.  Hofman , Allemand  établi 
en  France  (en  cette  année  1784).  Cet  art  qui  tient 
plus  à la  gravure  qu'aux  procédés  de  l’imprimerie 
en  caractères  mobiles,  conftfle  à tranfporttr,  foit 
le  defftn  , foit  l'écriture  faite  fur  une  planche  de 
métal  préparé,  en  l'appliquant  fur  une  autre  plan- 
che de  métal  aufli  préparé , laquelle  par  la  force 
d’un  mordant  cil  elt  auffuôt  faiiie,  8e  peut  expri- 
mer tout  de  fuite  , par  les  moyens  ordinaires  de 
l’imprcfTion  en  taille  douce  , tel  nombre  d'exem- 
plaires ou  d’épreuves  de  gravures  qu'on  veut  avoir 
parfaitement  femblables  à l’original. 

PreJJ'e  nouvelle. 

M.  l'abbé  Fritclli  a trouvé  un  nouveau  méca- 
nifmc  pour  la  prefle  à imprimer.  Un  fcul  homme 
fait  agir  cette  prefle.  Elle  a ceci  de  particulier  que , 
débarraffée  de  cette  grofTc  vis  qui  efl  adaptée  aux 
preffes  ordinaires,  l'imprcflion  s'exécute  li  parfai- 
tement , que  les  lettres  parodient  fans  que  le  pa- 
pier en  fouffre.  Dans  les  autres  preffes , l'effet  con- 
traire eft  produit  par  le  ralentiffement  des  cordes 
de  fufpenfion.  M.  Fritclli  ne  s’en  fert  point.  La 
furface  plane  de  cette  preffe  efl  telle  qu'on  peut 
commodément  impofer  en  même  temps  plulieurs 
formes  fur  le  papier  le  plus  grand  : on  place  cette 
machine,  même  au  milieu  d'une  chambre,  fans 
avoir  befoin  des  appuis  ou  des  fupports  dont  les 
preffes  ordinaires  ne  peuvent  point  fe  paffer  pour 
conferver  une  certaine  foliditè.  ( Journal  des  gens 
du  mande,  vol.  IV,  n°.  ip , 1783.) 

Autres  preffes  nouvelles. 

Pluiicurs  imprimeurs  de  Paris , jaloux  de  contri- 
buer aux  progrès  de  leur  art , font  parvenus  à faire 
d’heureux  chaneemens  dans  la  preffe  ordinaire. 

M.  Didot  l'ainé , imprimeur  de  Paris , a 
imaginé  ou  plutôt  perfedionné  une  preffe  dont  il 
fe  fert  pour  fes  fuperbes  éditions.  Cette  preffe  a 
l'avantage  de  tirer  une  forme  en  un  feul  temps , 
fans  que  les  points  de  contad  entre  les  parties 
fupérieures  & les  inférieures  fouffrent  le  plus  léger 
dérangement.  Tous  les  mouvement  en  font  doux, 
ménagés  fie  précis , les  principales  pièces  de  cette 

Îireffe  étant  contenues  dans  des  rainures  portées 
ur  des  roulettes , & amenées  par  un  mèeanifmc 
puiffant  fie  adif  fans  fecouffe  fie  fans  contrainte. 
M.  Didot  le  jeune,  diredeur  de  l'imprimerie  de 
Arts  ir  Métier.  Toute  111.  Partie  II. 
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Monfieur  , frère  du  Roi , a aufli  imaginé  un  mé- 
canifmc  d'autant  plus  ingénieux  , qu'il  efl  ftmple 
fit  propre  à s’adapter  à toutes  les  anciennes  preffes. 
Il  confifle  principalement  en  une  vis  double  fut 
un  feul  arbre  , dont  celle  d'en  haut  efl  attachée  , 
comme  dans  les  anciennes  preffes  , à fon  écrot» 
encaflellé  dans  le  milieu  du  fommier  : fit  celle  d'en 
bas,  dont  les  filets  font  en  fens  contraire  à celle 
de  deffus  , entre  dans  un  fort  écrou  fait  en  forme 
de  croix  , chaque  croifilion  diminuant  infcnftble- 
ment  d’épaiffeur  par  le  bout , & étant  fortement 
attaché  par  quatre  vis  fur  le  deffus  de  1a  platine 
qui  efl  en  cuivre 

Cette  platine  fe  prolonge  de  chaque  côté  des 
jumelles,  par  deux  oreilles  évidées  en  carré  qui 
vont  chercher  un  fort  conduéleur  en  fer  qui  s’af- 
fujettit  à volonté  , avec  une  vis  , dans  une  cou- 
liffe  pratiquée  exprès  à chaque  jumelle , fit  qui  la 
rend  invariable  fie  inébranlable.  Cette  preffe  qui , 
à quelques  légers  chaneemens  prés  , efl  dans  la 
forme  des  anciennes , efl  conflruite  avec  une  fo- 
liditc  qui  exige  très  - peu  de  réparations  : elle  a 
aufli  l'avantage  de  moins  fatiguer  l'ouvrier,  parce 
qu'elle  tire  la  forme  d'un  feul  coup  ; ce  qui  évite 
le  doublage  8c  rend  le  foulage  plus  égal.  Elle  pour- 
rait gagner  du  temps  k l'ouvrier , n l’on  pouvoit 
trouver  un  moyen  de  diflribucr  plus  promptement 
l’encre  fur  la  forme  : mais  que  l'on  ne  s’y  trompe 

ftoint  ; lorfqu'il  s’agit  défaire  une  belle  impreflion  , 
es  foins  qu'il  y faut  apporter  ne  demandent  point 
la  célérité  des  ouvrages  ordinaires  : le  plus  ha- 
bile ouvrier , celui  qui  a le  plus  de  talens  ( car  il 
en  faut  dans  cet  état  comme  dans  tous  les  autres  ) , 
ne  tirera  , avec  du  vernis  très-fort  , qu'un  mille 
d'un  bel  ouvrage  , tandis  qu'un  moins  habile  ti- 
rera , avec  l’encre  commune , trois  mille  d'un  ou- 
vrage ordinaire.  L’on  ne  pourrait  donc  gagner  de 
viteffe  qu'en  employant  du  vernis  qui  ne  ferait 
pour  ainfi  dire  que  de  l’huile  ; alors  cette  preffe 
ferait  très-avantageufe  pour  l’imprimeur  de  l’Al- 
manach de  Liège  , ou  pour  ceux  qui  impriment 
de  la  camelotte. 

M.  Aniffon  Duperon , fils  du  direSeur  général 
de  l'imprimerie  royale  de  France , vient  aufli  de 
faire  exécuter  une  nouvelle  preffe  dont  il  efpére 
tirer,  pour  le  fervicc  du  roi,  des  avantages  plus 
grands,  plus  prompts  2c  plus  sûrs  que  l’ancienne 
n’en  peut  donner. 

M.  Pierres , imprimeur  ordinaire  du  Roi , a pré- 
fenré  à S.  M.  le  7 mai  1784,  un  modèle  d'une  autre 
preffe  de  fon  invention.  Le  Roi , après  en  avoir 
examiné  toutes  les  pièces  avec  la  plus  grande  at- 
tention , a daigné  imprimer  lui-même  fur  ce  petic 
modèle  ; fie  charmé  de  la  facilité  fie  de  la  beauté 
de  cet  effai , a ordonné,  pour  fon  amufement,  un 
pareil  modèle,  dont  l’inventeur  a eu  l’honneur  de 
faire  hommage  à 8a  Majeflé  le  2 juillet  1784. 

Nous  donnerons  quelques  détails  du  mécanlfme 
de  cette  nouvelle  invention  , d'après  les  inftruc- 
tions  que  M.  Pierres  a bien  voulu  nous  comal u- 
V v v. 
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niquer  , parce  qu'il  en  peut  réfulter  de  grands 
avantages  & une  adoption  générale  , réunifiant 
facilité  dans  le  fervicc,  sûreté  dans  les  opérations, 
& économie  dans  la  dépenfe. 

La  mécanique  de  cette  prefTe  diffère  des  preffes 
actuellement  en  ufage  , en  ce  qu’on  a fupprimé 
les  étançons  , ta  grande  vis , le  barreau  dont  le 
tirage  étoit  horizontal  , & tout  fon  attirail  très- 
lourd  , très-fatiguant  8c  fujet  à mille  inconvénients. 

Cette  mécanique  nouvelle  confifle  principale- 
ment dans  les  pièces  fuivantes;  favoir , une  cllipte 
placée  parallèlement  au  (bmmicr  qui  forme  la  tête 
de  la  prefTe.  Cette  cllipfe  cfl  percée  au  centre  de 
fon  petit  diamètre  d’un  trou  carré , dans  lequel 
entre  un  arbre  de  fer  au  bout  duquel  efl  affujetti 
un  quart  de  cercle  percé  à fon  centre  & cannelé 
dans  fa  circonférence  : on  y parte  une  courroie 
qui  cfl  attachée  à une  boude  mobile  au  milieu 
d’un  levier. 

Ce  levier  s’avance  depuis  le  pied  du  train  du 
derrière  de  la  prefTe  oit  il  cfl  attaché , jufqu’à  une 
broche  qui  le  traverfe.  Son  autre  extrémité  aboutit 
à l’angle  du  coffre  quand  le  train  efl  déroulé. 

Dans  cet  endroit  le  levier  efl  coudé  en  avant, 
& reçoit  dans  ce  coude,  en  forme  de  manivelle, 
un  autre  petit  levier  que  l’ouvrier  efl  obligé  de 
relever  à chaque  feuille  qu’il  tire  ; ce  qui  aug- 
mente & la  longueur  du  grand  levier  8c  la  force 
du  petit  levier. 

fies  pièces  remplacent  le  barreau  & la  vis. 

Quant  à l’arbre  des  preffes  aâuclles  , il  efl 
remplacé  par  une  tige  de  fer  carrée , partant  li- 
brement par  un  fécond  fommier  placé  au  dertous 
du  premier. 

t La  tète  de  cette  tige , furmontec  d’un  chapeau 
d’acier  , cil  arrondie  de  manière  à ne  préfenter 
à l’ellipfe  qu’un  teul  point  de  frottement  fucccrtif. 

La  partie  inférieure  de  cette  tige  porte  une 
boite  de  cuivre  qui  a la  forme  d’nn  carré  long.  Cetre 
boite  efl  compofée  de  trois  parties  principales  ; 
celle  fupèrieure  cfl  d'une  feule  pièce  & percée  d’un 
hémifphére  concave;  celle  intérieure  efl  de  deux 
pièces  fèparces  , qui  réunies  préfentent  l’autre 
partie  de  l’hémifphére. 

Entre  ces  deux  parties  hémifphériques  efl  une 
boule  de  fer , dont  la  bafe  s'étend  au  dertous  des 
deux  pièces  inférieures  de  la  boite. 

On  a coupé  ccs  deux  pièces  inférieures  pour 
pouvoir  y loger  la  boule;  & lorfqu'elle  y crt 
entrée  , on  rejoint  ces  deux  parties  par  le  moyen 
de  deux  vis. 

La  bafe  de  la  bonle  cfl  au  centre  d'un  eroifillon 
de  fer,  fous  lequel  efl  attachée  1a  platine,  par  le 
moyen  de  quatre  vis  adaptées  aux  extrémités  de 
ce  eroifillon. 

L’effet  de  cette  boule  efl  de  donner  à la  platine 
un  parallélifme  parfait  avec  la  forme  qui  lui  cfl 
foumife. 

En  effet,  quand  l'ouvrier  voudra  donner  à fa 
platine  un  à-plomb,  il  lâchera  les  deux  vis  qui 
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ferfent  les  parties  de  la  boite  qui  contiennent  Ib 
boule  ; alors  fe  courbant  fur  fon  levier , il  force 
la  platine  à porter  fur  tous  les  points  de  la  forme. 
Il  ferre  enfu  i te  les  deux  vis , & pour  lors  la  platine 
doit  être  d’un  parallèle  exaâ. 

La  platine  remonte  au  moyen  d’nn  reffort  placé 
fur  le  fommier  inférieur  , qui  cfl  affujetti  par  un 
chapeau  d'acier  placé  fur  la  tète  de  la  tige , comme 
il  a été  dit  ci  dertùs. 

Cette  prefTe  tire  la  forme  d’un  feul  coup , & met 
l’ouvrier  fort  à fon  aife  en  lui  épargnant  beau- 
coup de  mouvement  8c  d’efforts. 

Tout  ceci  fera  plus  détaillé  dans  un  mémoire 
que  l’auteur  fe  propofe  de  donner. 

Nous  poumons  encore  citer  plufieurs  autres 
imprimeurs  qui  font  parvenus  à changer  ou  à per- 
fectionner le  niécanilme  de  l’ancienne  preffe  ; mais 
toujours  en  confervant  les  principaux  rcfTorts  qui 
lui  font  cffenticls,  & qui  d’ailleurs  font  fufceptibles 
de  modification , d’amélioration  & de  perfeélion , 
fuivant  les  effets  qu’on  fe  propofe  d’en  obtenir. 
Mais  c’efl  toujours  le  mècanifine  de  la  preffe  or- 
dinaire d'où  il  faut  partir  , 8c  dont  on  ne  peut 
s'écarter.  Ce  qui  nous  autorife  à infifler  fur  fa 
defeription  , qu’on  trouvera  ci-après  dans  l’expli- 
cation des  planches  XIV  , XV  , XVI , XVII  8e 
XVIII  de  l'imprimerie,  tome  III  des  gravures. 

Explication  Jet  Planches  gravées  pour  l'intelligence 
Je  l'imprimerie  , tome  ïll  Jts  gravures, 

PLANCHE  PREMIERE, 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  cham- 
bre, dans  laquelle  font  les  cartes,  8c  plufieurs 
compofiteurs  occupés  à compofer.  Cette  chambre 
communique  à une  fécondé  pièce  dans  laquelle 
font  les  preffes  ; elle  fera  reprél’enrie  dms  une 
des  planches  fuivantes.  On  voit  dans  le  fond  du 
tableau  la  porte  qui  communique  à cet  atelier  , 
8c  différentes  tablettes  fnr  lcfquelles  font  placés 
les  caffeaux  des  différents  caractères  dont  une  im- 
primerie doit  être  alTortie.  Au  dertous  de  ces  ta- 
blettes font  des  armoires  qui  contiennent  des  pa- 
quets de  lettres,  vignettes,  6c  les  différentes  gar- 
nitures 8:  uflcnfilcs  dont  l’imprimerie  doit  être 
fournie.  On  voit  aulft  près  le  plancher  les  diffé- 
rentes cordes  fur  lefquelles  on  étend  le  papier 
imprimé  pour  le  faire  fécher. 

Fig.  i , coropofiteur  qui  place  dans  le  c»mpof- 
tcur  qu'il  tient  de  la  main  gauche,  une  lettre  qu’il 
a levée  de  la  main  droite  ; il  paroit  fixer  la  vue 
fur  la  copie  qui  efl  tenue  fur  le  viforion  par  le 
mordant  qui  l’embraffe. 

Fig.  a,  autre  compofiteur  qui  tranfporte  la  li- 
gne juflifiée  de  fon  compofleur  dans  la  galèe , 
qui  cfl  placée  fur  les  petites  capitales  de  fa  caffc. 

Fig.  y,  autre  ouvrier,  qui  après  avoir  impofè 
deux  pages  in-folio  dans  le  chârtis , les  taque  avec 
le  taquoir  qu’il  tient  de  la  main  gauche,  pour 
abairter  toutes  les  lettres  également.  Il  frappe  fur 
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le  taquoir,  qui  eft  un  quarré  de  bois,  avec  l'ex- 
trémité du  manche  du  marteau  qu'it  tient  de  la 
main  droite.  Le  marbre  ou  pierre  très-unie  fur  la- 
quelle il  impofe , eft  porté  par  une  cfpècc  de  table 
( pied  du  marbre ) dans  laquelle  font  pratiqués  dif- 
férent tiroirs  qui  contiennent  les  clmfes  qui  font 
à fon  ufage.  Prés  d'un  des  angles  de  cetre  efpèce 
d'armoire  on  voit  un  châffis  in-folio , & de  l'autre 
côté  un  châlfis  fans  traverfe  (éj rre)  que  l'on  nom- 
me ramtitt , dans  lequel  on  impofe  les  affiches 
& autres  ouvrages  qui  ne  font  point  divifés  en  pages. 

Bus  de  U Planche. 

Fig.  4,  contenant  fept  objets,  a,  quadratin  fer- 
vant  à remplir  le  blanc  des  lignes  vu  du  côté  du 
cran  , que  l'on  tourne  en  deftous , de  même  qu’à 
toufes  les  autres  pièces  , en  les  plaçant  dans  le 
compofteur;  fa  longueur  dans  le  iens  du  cran  eft 
égale  à l’épaiffeur  , cnfortc  que  la  bafe  eft  un 
quarré  partait,  h,  la  lettre  b du  mot  Salut,  qui 
fait  partie  de  la  troifiémc  ligue  de  l'exempte  fi  g.  S 
au  bas  de  la  planche.  On  voit  que  la  lettre  qui 
a dix  lignes  St  demie  de  hauteur , eft  plus  éle- 
vée que  toutes  les  autres  pièces  d’environ  deux 
lignes  fie  demie  , les  quadrats , quadratins  & efpa- 
ces  n'ayant  qu’environ  huit  lignes  de  hauteur  ; le 
cran  qui  eft  prés  du  pied  de  la  lettre  fe  place  en 
deftous  dans  le  compofteur , comme  on  voit  dans 
la  figure  fuivante,  c,  quadrat  fervant  aufîi  à rem- 
plir le  blanc  des  lignes  ; fa  longueur  dans  le  fens 
du  cran  eft  double  de  celle  du  cadratin,  ou  dou- 
ble de  fon  épaiffeur:  le  cran  n'occupe  que  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  cette  pièce.  Il  y a des  qua- 
drats dont  la  longueur  porte  3 , 4 , 5 St  6 fois 
l’épaiftcur  du  corps,  d,  demi-quadratin  dont  la 
longueur  dans  le  fens  du  cran  eft  U moitié  de 
celle  du  quadratin  a , c’cft-i-dire,  égale  à la  moitié 
de  l’épaitleur  du  caraétère.  e,  efpace  dont  l'épaif- 
leur  n'eft  que  la  moitié  de  celle  du  demi-quadra- 
tin.  f,  efpace  moyenne,  g , efpace  fine , lcrvant 
les  unes  & les  autres  à féparer  les  mots  & à juf- 
tifier  les  lignes.  Pour  la  facilité  de  la  juftifica- 
tion , on  a encore  des  efpaces  moyennes  entre 
celles  repréfentées  dans  la  figure , & de  plus  min- 
ces que  celle  repréfentée  par  la  lettre  g , enforre 
que  chaque  corps  a cinq  ou  fix  fortes  d’efpaccs. 

Fig.  j,  compofteur  dans  lequel  on  voit  une 
partie  de  la  troifiémc  ligne  de  l’exemple  qui  eft  au 
deftous.  a , quadratin.  h , la  lettre  S qui  commence 
le  mot  de  Salut,  e , efpace  qui  fcpare  le  mot  Sa- 
lut du  mot  aux,  après  lequel  eft  une  autre  efpace 
pour  féparer  le  mot  Armes./",  la  lettre  A le  cran 
tourné  en  deftous  ; cette  lettre  doit  être  approchée 
de  l'efpace  e , & être  fui  vie  des  lettres  R mes  , qui 
complettent  le  mot  Armes  , d’un  point , & du  nom- 
bre de  demi-qtiadratins  & cfpaccs  fines , moyen- 
nes, ou  grofles,  néceftaircs  pour  remplir  entière- 
ment le  compofteur  ; en  cet  état  la  ligne  eft  juf- 
tifiée  comme  on  le  voit  dans  ta  troifiémc  ligne 
3 , 3 , de  la  figure  fuivante. 
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Fit.  6 , repréfentation  d'une  partie  de  forme  de 
caractère  de  gros  canon  romain  8t  italique  en 
perfpeftive , ou  on  voir  diftinélcment  la  partie  en 
relief  de  chaque  lettre  , partie  qui  reçoit  l’encre 
& la  rend  fur  le  papier  : on  a placé  ici  cet  exem- 
ple pour  qu'il  fe  rencontrât  vis-à-vis  de  l'épreuve 
des  caraâëres  qui  ont  fervi  de  modèle  à ce  def- 
fein,  & à imprimer  l’épreuve  qui  eft  au  verfo  du 
dernier  feuillet  de  cette  explication , pour  que  le 
leâcur  pût  voir  en  même  temps  & la  forme  5c 
l’épreuve  qui  femble  naître  de  ce  deftein  en  ou- 
vrant le  livre.  La  première  ligne  contient  ces  mots, 
Gloire  à DIEU.  Le  G qui  commence  le  pre- 
mier mot  eft  une  lettre  d’un  des  corps  des  capi- 
tales deftinées  aux  affiches,  &c.  nommé  petites  de 
fontes  ; les  fuivantes  font  de  petites  capitales  du 
corps  de  gros  canon  romain  ; à eft  du  bas  de  cafte 
romain,  & eft  fëparè  du  mot  précèdent  par  une 
efpace  groffe  & une  fine , & du  mot  fuivant  DIEU, 
qui  eft  de  grandes  capitales , par  une  groffe  efpa- 
cc;  un  demi-quadratin  complctte  la  ligne  & lui 
fert  de  juftificaûon.  Comme  l'épaiftcur  du  G eft 
plus  grande  que  celle  du  corps  dont  on  s’eft  fervi 
pour  compofer  cet  exemple , on  a ajouté  au  deffus 
de  la  ligne  une  ligne  de  cadrat  du  corps  de  Saint- 
Auguftin , ce  qui , avec  l’epaiffeur  du  corps  de 
l’exemple , forme  l'épaiffeur  de  la  lettre  de  petites 
de  fonte.  La  fécondé  ligne  contient  ces  mots  Hon- 
neur au  roi  , en  lettres  italiques  ; la  ligne  com- 
mence par  un  cadratin  & une  fine  efpace , qui 
n’a  étc  ajoutée  que  pour  que  l’œil  de  la  lettre  G 
répondît  verticalement  au  deffus  de  l'oeil  de  la 
lettre  H-,  cette  lettre  H portant  avant  l’oeil  un 
blanc  qui  l’auroit  fait  paroitre  enfoncée  dans  la 
ligne  , fi  l'on  n'eût  employé  cette  efpace.  Suit  la 
lettre  //qui  eft  crenée.  On  entend  par  lettre  trente 
une  lettre  dont  une  partie  eft  en  faillie  fur  là 
lettre  fuivante  ; tel  eft  le  haut  du  fécond  jambage 
de  la  lettre  H , qui  femble  anticiper  fur  le  corps 
de  la  lettre  0 , ce  que  l’on  fait  ainft  pour  que  les 
lettres  s'approchent  davantage  & pour  éviter  un 
blanc  entre  deux  lettres  d’un  même  mot,  ce  qui 
le  coupcroit  & femb’eroit  en  faire  deux  mots  fépa- 
rés  , comme  on  le  peut  voir  dans  les  deux  exem- 
ples fuivans , Honneur , H or.neur.  Daos  le  pre- 
mier la  lettre  H eft  crenée  , & dans  le  fécond 
elle  ne  l'cft  pas;  ainfi  on  apperço.t  dans  ce  der- 
nier exemple  que  la  lettre  ri  eft  trop  éloignée  du 
refte  du  mot  dont  clic  eft  le  commencement.  Pour 
fondre  les  lettres  crenies  on  fe  fert  du  mente 
moule  & de  la  même  matrice  que  pour  les  fon- 
dre non  crcitécs  ; il  fttffit  pour  cela  d’écarter  le 
regiftre  E fig.  20 , pl.  I'I de  la  fonderie  des  carac- 
tères, ou  le  regiftre  de  l'autre  moitié  du  moule, 
fig.  19  , meme  planche,  enfurte  que  les  blancs  du 
moule  recouvrent  l’empreinte  de  1a  matrice  au- 
tant que  l'on  veut  que  la  lettre  crenée  porte  fa  faillie 
au  dehors  de  fon  corps  prifmatique;  le  moule  en 
cet  état,  la  lettre  fondue  fera  ce  que  l’on  appelle 
trente , St  pourra  porter  fon  empreinte  fur  le  pa- 
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p'ier  plus  près  de  celle  de  U lettre  fuivante , que  ! 
fi  elle  ètott  fondue  plus  épaiffe , ce  que  l'auteur 
de  ces  explications  avoit  négligé  d'obferver  en  1 
compolant  l'art  de  1a  fonderie  des  caraélères. 

Le  mot  Honneur  eft  fèparé  du  mot  au  par  une 
groffe  efpace , 8c  celui-ci  le  il  de  meme  du  mot 
ROI , qui  cil  de  grandes  capitales;  la  juftification 
de  la  ligne  cil  faite  par  un  cadrat  ; la  lettre  1 qui 
termine  cette  ligne  eil  auifi  une  lettre  crenée. 

La  troiftème  ligne  contient  les  mots  Salut  aux 
Armes  en  caraftére  romain;  la  ligne  commence 
comme  la  précédente  par  un  cadratin  & une  fine 
efpace;  fuit  CS  qui  eft  capitale,  & les  lettres  alut 
qui  font  du  bas  de  caffc  romain  : ce  mot  eil  fèparé 
du  fuivant  aux  par  une  grolTe  efpace.  Une  fem- 
blablc  lé  pare  le  mot  fuivant  Armes  , dont  la  pre- 
mière lt  ttre  eil  de  grandes  capitales  & les  fuivantes 
rmes  de  petites  ; enfin,  après  le  point,  lajuftifica- 
tion  de  la  ligne  eil  faite  par  deux  fines  efpaces  & 
un  dcmi-cadratin.  On  voit  diilinflemcnt  dans  cette 
figure  la  hauteur  du  caraélère  & les  bifeaux  qui 
font  au  bas  de  1a  lettre;  le  cran  de  toutes  ces  piè- 
ces eil  tourné  du  côté  de  1a  ligne  fupèrieurc. 

PLANCHE  IL 

Suit t Je  la  Cajfe. 

Ftg.  1 , compolleur  démonté,  ab  partie  du  com- 
pofteur  a laquelle  s’applique  le  pied  de  la  lettre. 
ed  partie  du  compoilcur  fur  laquelle  on  applique 
le  côté  du  cran  de  1a  lettre,  bc  tête  du  compof- 
tcur;  la  partie  inférieure  eil  percée  de  dilférens 
trous  pour  pouvoir  y placer  la  vis  des  couliiTes , 
& varier  par  ce  moyen  les  juftifications.  fg  cou- 
lilTe  fupèrieure.  hk  couiiiTe  inférieure. 

. Fig.  2 , le  compoilcur  monté  de  fes  deux  cou- 
lifl'es.  eh  juilification  du  texte  d'un  ouvrage,  hf 
juilificarion  des  additions  (notes  marginales)  entre 
les  deux  couliiTes  du  compoilcur.  m la  vis  qui  tient 
les  couliiTes  en  état  : le  compolleur  eil  de  cuivre 
ou  de  fer. 

Fig.  j , compoilcur  de  bois  : il  y en  a de  diffé- 
rentes grandeurs.  On  prend  la  juilification  dans 
cette  elpèce  de  compofteur , en  ajoutant  des  qua- 
drars  dans  le  blanc  que  laiffe  la  ligne  , en  tête  du 
compolleur. 

Fig.  4 , écrou  de  la  vis  du  compoilcur  en  perf- 
peétivc. 

Fig.  f,  vis  du  compoilcur  en  perfpcâive. 

Fig.  6,  écrou  du  compolleur  en  profil. 

F,g-  7,  vis  du  compolleur  en  profil. 

Fig.  8 , viforion  ; la  pointe  inférieure  entre  dans 
des  trous  pratiques  aux  barres  de  la  calTe , comme 
on  voit , fit.  1 , planche  précédente. 

Fig.  g , le  viforion  ou  viforium  fur  lequel  la 
copie  ou  manuferit  eft  fixé  par  deux  mordans. 

Fie.  10,  fourreau  du  viforion;  c’eft  du  papier 
qui  l’entoure  , pour  empêcher  la  partie  poftéricure 
du  mordant  de  gliffcr , & pour  donner  au  vifo- 
tien  l'épaiffeur  que  lion  veut. 
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Fig.  11 , mordant  en  perfpeftîve.* 

Fig,  12  , mordant  en  gèométrah 

Fig.  iy , galée  in-folio.  A,  fa  couli/Te  qui  eft  en 
partie  tirée  hors  de  la  galée. 

Fig.  14  y galée  in-quarto  poféc  obliquement,' 
ainfi  qu'elle  doit  être  placée  fur  les  petites  capi- 
tales de  la  cafte  de  romain  ; elle  eft  chargée  de 
ces  trois  lignes  de  compofition  : 

ENCYCLOPÉDIE 

PAR  ORDRE 

DE  MATIÈRES. 

On  voit  que  la  première  lettre  de  la  première 
ligne  occupe  l'angle  inférieur  b de  la  galée. 

Fig.  if,  galée  in- ta.  Cette  galée  n’a  point  de 
couliffe;  elle  fert  aufli  aux  in  b’.  8c  aux  formats 
plus  petits.  Les  galées  font  retenues  fur  le  plan 
incliné  de  la  caffc  par  deux  chevilles  placées  pof- 
tèrieuremem  aux  angles  a 6c  b ; ces  chevilles  en- 
trent dans  les  caffetins  6c  font  arrêtées  par  les 
réglcts  de  bois  qui  les  forment,  enforte  que  la 
galée  ne  peut  gliffcr  du  haut  vers  le  bas  de  1a 
caiTe. 

PLANCHE  III. 

Fig.  1 , caffeau  de  lettres  romaines  .difpoft  de  la 
manière. qui  eft  le  plus  enufage  à Paris;  la  partie 
ou  caffeau  fupérieur  A B b a que  l’on  nomme  haut 
Je  cajfe , contient  les  grandes  Si  les  petites  capitales 
6c  les  différens  caraélères  dont  l'ufage  eft  le  moins 
fréquent.  La  partie  inférieure  appelée  bas  de  cajfe , 
contient  les  lettres  minufculcs  qui  fe  rencontrent 
plus  fréquemment  dans  la  compofition  des  livres. 
La  cafte  des  lettres  italiques  a la  même  difpofttion 
que  celle  de  romain. 

Fig.  2 , la  cafte  de  romain  6c  celle  d'italique 
montées  fur  le  rang  de  caftes , en  forme  de  pupitre. 
A B E D,  les  deux  caffeaux  de  romain.  B C F E , 
les  deux  caffeaux  d'italique  ; les  deux  planches  GH , 
gghh,  qui  font  au  deffous , reçoivent  les  pages 
à mefure  qu'elles  font  composes. 

PLANCHES  IV  & V. 

La  grande  caffe  grecque  compoféc  de  fix  caf- 
feau x rangés  en  trots  parties  fur  deux  en  hauteur 
6c  trois  en  longueur , comme  les  quatre  caffeaux 
de  la  figure  précédente  qui  eft  compofée  de  deux 
parties,  la  partie  romaine  Si  la  partie  italique. 

Fig.  1 , PL  IV,  première  partie  de  la  cafte  grec- 
que compoféc  de  deux  caffeaux.  Le  caffeau  lupè- 
ricur  contient  les  lettres  capitales , 6c  les  ligatures 
des  lettres  my , cap  fa  8c  thêta.  La  partie  inférieure 
contient  les  ligatures  on  liaifons  des  lettres  epjilan , 
delta , gamma  Si  alpha. 

Fig.  2 , caffeau  fupérieur  de  la  fécondé  partie  , 
ce  caffeau  contient  les  liaifons  ou  ligatures  des 
lettres Jigma-Jigmj , figma - lheta  , figma  Si  pi. 
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PI.  V,  fuite  de  la  fig.  a , ou  caffezu  inférieur  de 
la  fécondé  pairie;  ce  cadeau  contient  les  lettres 
iimples  8c  quelques  abréviations,  les  efpacés,  les 
accens  , efprits  , ôcc.  qui  fe  rencontrent  dans  les 
livres  grecs  ; cette  partie  efl  proprement  le  bas  de 
caffe , vis-à-vis  laquelle  le  compoftteur  fc  tient  or- 
dinairement placé. 

Fig.  3 , PI.  /',  troifième  partie  de  la  caffe  grec- 
que, qui  fe  place  à côté  des  deux  précédentes  ; le 
cadeau  fupérteur  de  cette  partie  contient  les  liga- 
tures ou  liaifons  du  cht. thêta  , du  figma-chi , du 
pfi  & du  chi.  Le  cadeau  inferieur  contient  celles 
du  tau,  du  figma-tau,  du  figma-pi,  & plufieurs 
autres,  aind  que  les  cadrais  8c  autres  pièces  né- 
cedaires  pour  juftifier  les  lignes.  Prcfque  toutes  les 
lettres  de  la  caffe  grecque  occupent  chacune  deux 
cadetins , un  fupérieur  6c  un  inférieur , qui  dans 
la  figure  ne  font  (éparés  que  par  une  ligne  ponc- 
tuée dans  le  cadetin  fupérieur  dedinè  aux  lettres 
«renées,  (nous  avons  expliqué  ci-devant  ce  que 
c’eft  que  lettre  crenée).  Nous  avons  fait  graver  la 
forme  de  ta  lettre  grecque  ou  de  la  liaifon  d’après 
les  caraficrcs  de  Robett  Etienne,  & dans  le  caf- 
feau  inférieur  qui  contient  la  même  lettre  non- 
crenée , fa  valeur  en  caraéfères  vulgaires  : celles 
des  lettres  crenées  qui  ne  font  pas  placées  au  def- 
fus  de  la  même  lettre  non  crenée  , le  font  en  ligne 
horizontale  , & le  caraélére  grec  précède  tou- 
jours le  cjlîctin  dans  lequel  la  valeur  cd  écrite.  li 
n’y  en  a qu’un  feul  dans  le  cadeau  inférieur  de  la 
fécondé  partie , dans  lequel  nous  n’avons  pas  pu 
écrire  la  valeur,  ce  cadetin  étant  rempli  par  deux 
ligatures  qui  font  ouka  & ouk  au  deffus  d'einai 
dans  le  quatorzième  cadetin  du  fécond  rang. 

Exemples  de  C emploi  des  lettres  grecques  crenées,  &• 
des  mimes  lettres  non  crenées . 

Une  k'tu.utr (ri iirnn  Premier  exemple. 

»’/«’»  «Tupti  iWn  Second  exemple. 

Cette  infeription  qui  ètoit  à la  porte  de  l’académie 
à Athènes , ou  Platon  donnoit  fes  leçons,  lignifie  : 
On  nefi  point  admis  ici  fans  être  Géomètre.  On  voit 
par  le  premier  exemple , que  les  lettres  de  chaque 
mot  font  autant  rapprochées  l’une  de  l’autre  qu’il 
convient  ; & par  le  fécond , que  chaque  mot  fcmble 
être  coupé  en  plufieurs. 

PLANCHE  VI. 

Des  itsipofitions. 

Fig.  t , Châdis  in-folio,  ai  c d,  le  châdis . f e g, 
la  barre  percée  de  deux  mortoifes  /&  g deuinccs 
à recevoir  les  pointures  du  tympan  de  la  prede , 
comme  il  fera  dit  ci-après  ; le  parallélogramme 
qui  environne  le  châdis  repréfente  le  marbre  fur 
lequel  fe  fait  l’impofuion  ; il  ed  marqué  de  même 
à toutes  les  figures  fuivames.  * 

Fig.  2 , Châdis  in-douze  ; il  diffère  du  précédent 
en  cc  que  la  barre  e e ed  en  travers  & qu’elle 
n’eft  pas  percée  par  des  mortoifes , les  pointures 
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du  tympan  ne  devant  jamais  la  rencontrer.  11  n’y 
a que  deux  manières  de  retourner  la  feuille  de 
papier  pour  1a  retiration  , l’une  en  la  retournant 
verticalement  félon  la  ligne  ou  barre  f e g , fig.  / , 
enforte  qu’à  la  retiration  , la  rive  du  papier  qui 
étoit  étenduealc  long  du  côté  i d d’une  première 
forme , fc  trouve , après  être  retourné , le  long  du 
côré  e c de  la  fécondé  forme;  1a  fécondé  manière 
ed  de  le  retourner  horizontalement  félon  la  ligne 
ou  barre  e e , fig.  2 , enforte  qu’à  la  retiration  la 
rive  du  papier  étendu  le  long  du  côté  c d du  châdis , 
le  foit  le  long  du  côté  a t de  la  forme  de  retiration. 

Fig.  j 8c  4,  impofuion  d’un  in-folio  d’une  feuille  ; 
ces  deux  figures  comprifcs  par  une  accolade,  rc- 
préfentent , la  première,  l’impofition  de  la  première 
forme  in  - folio , contenant  les  pages  1 & 4.  La 
fécondé  repréfente  la  fécondé  forme  ou  retiration 
qui  contient  les  pages  z & 3.  Si  on  conçoit  que 
l’edampe  foit  ployée  verticalement  dans  le  milieu 
du  blanc  qui  fèpare  les  deux  formes , fig.  3 , fig.  4 ; 
les  points  a b c d de  la  forme  de  retiration , s’ap- 
pliqueront fur  les  points  a b c d de  la  première 
forme , & le  chiffre  1 de  la  fécondé  page  s’appli- 
quera fur  le  chiffre  1 de  la  première  forme , aind 
que  le  chiffre  1 de  la  retiration  fur  le  chiffre  4 de 
la  première  ; fi  de  plus  on  imagine  une  feuille  de 
papier  placée  entre  les  deux  formes , 6c  qu’elle 
en  reçoive  l’empreinte , on  aura  la  feuille  impri- 
mée de  deux  cotés  en  un  feul  coup , ce  que  ce- 
pendant on  fait  fucceffivement. 

O11  aobfervèdans  toutes  les  figures  fuivantes 
de  placer  les  quatre  lettres  angulaires  a b c d des 
challïs  à la  première  forme  & à fa  retiration , ou 
la  fécondé  forme,  de  manière  à faire  connoitre 
de  quel  fens  il  faudrait  retourner  cette  fécondé 
forme,  ou  plutôt  la  feuille  qui  en  porte  l'empreinte, 
pour  que  les  pages  convenables  fuffent  imprimées 
au  verfo  de  celles  qui  doivent  les  précéder  6c 
leur  fervir  de  reâo. 

La  garniture  de  chacune  des  formes  in-folio  eft 
compofèe  de  plufieurs  bois  dont  l’èpaiffeur  au 
deffus  du  marbre  eft  moindre  d’environ  deux  li- 
gnes 8c  demie  que  la  hauteur  du  caraélére  ; les 
bois  h h font  les  têtières , parce  qu’elles  fe  pla- 
cent en  tête  des  pages  ; les  bois  i / avec  la  barre 
de  fer  f e g forment  le  fond  du  cahier  , 8c  par 
cette  raifon  font  nommés  bois  de  fond , la  partie 
de  la  feuille  qui  leur  répond  étant  en  effet  an  fond 
du  livre  , lorfqu’il  eft  relié  ou  broché,  k k , les 
grands  bifeaux  qui  répondent  aux  marges  exté- 
rieures. / / , les  petits  bifeaux  qui  répondent  aux 
marges  inférieures  : chacun  des  grands  bifeaux  eft 
ferré  par  trois  coins  m m m,  6c  chacun  des  petits 
par  deux  autres  coins  ns  m,  fcmblables  aux  pré- 
cédens. 

Pour  ployer  cette  impofuion , on  doit  tenir  la 
feuille  de  manière  que  la  Signature  A ou  B , ou 
telle  autre  lettre,  page  t , fig.  3,  foit  pofèe  la  face 
contre  la  table  fur  laquelle  on  plie , 6c  du  côté 
de  b main  gauche  , le  bas  des  pages  devant  foi , 
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enfuite  on  prsnd  le  bout  de  la  feuille  du  cAté  de 
la  main  droite,  pour  faire  rencontrer  le  chiffre  de 
la  page  3 fur  le  chiffre  de  la  page  i ; on  plie  ainfi 
la  feuille  par  le  milieu  en  donnant  un  coup  de 
plioir  par  dédits. 

L’in-folio  en  deux  feuilles  dans  uh  cahier  s’im- 
pofe  de  la  manière  fuivante.  La  première  forme 
de  la  première  feuille  contient  la  fignaturc  A dans 
la  page  1 , & la  page  8 au  lieu  des  pages  1 & 4 
de  la  fig.  ■}.  Sa  retiration  contient  la  page  7 au 
lieu  de  la  page  3 , & la  page  a au  même  lieu  où 
elle  eft  dans  la  fi  g.  4. 

La  fécondé  feuille  eft  compofée  des  pages  3 & 6 
dans  la  première  forme , fig.  ] , avec  la  fignaturc 
A a , dans  la  page  3 qui  répond  à la  page  1 ; dans 
la  fécondé  forme,  font  les  pages  3 & 4 au  lieu 
des  pages  3 & a de  la  retiration  , comme  on  voit 
dans  la  table  fuivante. 

In-folio  de  deux  feuilles  dans  un  cahier. 

Première  feuille. 

Première  forme.  Seconde  forme  ou  retiration. 


t 87"! 


A 


Seconde  feuille. 


3 <5  5 4 


A a 
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Seconde  feuille. 

Première  forme.  Seconde  forme  ou  retirât»!!. 


3 10  9 4 


A 3 


Fig.  f Ce  6 , impofition  d’un  in-quarto  d'une 
feuille  dans  un-cahier;  les  lettres  angulaires  abc  J 
font  connoitre  qu’il  faut  tourner  le  papier  & la  reti- 
ration comme  i l’impofttion  précédente.  La  pre- 
mière forme  .fig.f,  contient  les  pages  1,4,  3 , S , 
avec  la  fignaturc  A dans  la  page  1 ; & la  féconde 
ou  retiration  , fg.  6 , contient  les  quatre  autres 
pages , i , 3 , 6 , 7.  La  garniture  de  chacune  de  ces 
deux  formes  eft  compofée  des  bois  k k qui  revê- 
tent la  barre  / e g , dont  les  trous  reçoivent  les 
pointures , des  bois  de  fond  i i,  des  bois  de  marge 
h h , des  grands  bifeaux  1 1 qui  font  ferrés  par  trois 
coins  n n n,  & enfin  des  petits  bifeaux  m m qui  font 
auftt  ferrés  chacun  par  deux  coins  n n. 

L'in-quarto  de  deux  feuilles  en  un  cahier  s’inj- 
pofo  de  cette  manière. 

Première  feuille. 

Première  forme.  Seconde  forme  ou  retirai  io». 


/ 


In-folio  de  trous  feuilles  dans  un  cahier. 
Première  feuille. 


I il  11  1 


A 


1 , 4,  13,  16. 
1,4,  3,8. 


».  3 » *4»  «{• 
».  3 » 6 • 7- 


ah  lieu  des  nombres  qui  font  au  deflous  & qui  re- 
préfentent  les  numéros  des  pages  de  la  précédents 
impofition.  La  fignaturc  A fe  trouve  dans  la  pre- 
mière page , & la  fignaturc  A 1 dans  la  page^ . 

Seconde  feuille. 


Prcmîècc  forme. 


Seconde  forme  ou  retiration* 


5,  8,  9,  11.  9,  7,  io,  11. 

».  4r  J,  8.  »,  3»  6>  7- 
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au  lieu  des  nombres  qui  (ont  au  deffous.  La 
fignature  A 3 fc  trouve  dans  la  page  5 , 8c  la  ligna- 
turc  A 4 dans  la  page  7. 

On  ploie  ces  importions  par  le  milieu  de  la 
feuille  aux  trous  des  pointures  qui  répondent  aux 
mortoifes  / 8c  g de  la  barre  du  milieu  duchiflis; 
on  ploie  enfuite  de  manière  que  la  fignnture  A 
foit  en  dehors , ce  qu’on  obferve  1 toutes  les  au- 
tres importions. 

Fig.  7 , Impofition  de  l’in-quarto  par  demi-feuiile. 
Toutes  les  impofttions  par  demi-feuille  ont  cette 
propriété , qu’avec  une  (eulc  forme  on  fait  le  pre- 
mier titage  8c  la  retiration.  Pour  ployer  cette  im- 
pofition on  coupe  la  feuille  en  deux  par  le  milieu 
des  trous  des  pointures , on  plie  enfuite  chaque 
demi  - feuille  comme  un  in  - folio.  Les  bois  de  la 
amiture  de  cette  forme  font  les  mêmes  que  ceux 
es  deux  formes  précédentes. 

Fig.  S,  Impofition  in-oflavo  par  demi-feuille.  On 
retourne  le  papier  à cette  impofition  comme  à l'in- 
folio  ou  à l’in  quarto,  enforte  que  la  rive  du  pa- 
pier, qui  au  premier  tirage  étoit  le  long  du  côté 
t d du  châ/Tts , fe  trouve  au  fécond  ou  à la  reti- 
ration le  long  du  côté  a c,  8c  la  feuille  contient 
deux  exemplaires.  Pour  ployer  cette  impofition,  on 
commence  par  couper  la  feuille  par  le  milieu  des 
pointures  qui  répondent  aux  mortoifes  /&  g de 
la  barre  du  chàflis,  on  plie  enfuite  la  demi-feuiile 
comme  un  in-quarto.  Les  bois  de  la  garniture  de 
cette  forme  font  les  mêmes  8c  ont  les  mêmes  noms 
que  ceux  de  la  garniture  des  deux  formes  fui- 
vantes. 

PLANCHE  VIL 
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vers  foi , afin  qu’on  puiffe  ployer  avec  plus  de  faci- 
lité , obfervant  de  laiffer  la  fignature  en  dehors, 
Fig.  11  & 12,  impofition  de  l’in-douze  par  feuille 
entière  le  carton  dedans,  8c  de  fa  retiration  dans 
le  chàflis  à la  françoife;  les  quatre  lettres  angulaires 
j te  d,  font  connoitre  qu’à  cette  impofition  il  faut , 
à la  retiration , tourner  le  papier  fuivant  la  ligne  ho- 
rizontale on  la  barre  t du  milieu  duchiflis,  enforte 
que  la  rive  du  papier  qui  fe  trouvent  le  long  du 
côté  c d du  chàflis  , fi g.  11 , fe  trouve  le  long  tle 
cd ,fig.  12,  qui  cil  ia  retiration.  Les  bois  qui  «im- 
potent la  garniture  de  cette  impofition  , font  deux 
réglettes  le  long  de  la  barre  du  chàflis , les  bois  de 
marge  7' f,  les  grands  bifeaux  m m .Si  les  petits  bi- 
feaux  1 1 qui  tiennent  aulli  lieu  de  bois  de  marge 
extérieure  , ainfi  que  la  barre  du  chàflis  & les  ré- 
glettes qui  l'accompagnent , les  bois  de  carton  g g 
g,  les  bois  de  tète  h A A A , 8c  en  dernier  lieu  des 
ois  de  fond  iii,  iii,  qui  forment  la  marge  inté- 
rieure. Les  grands  bifeaux  m m font  chacun  affujet- 
tis  par  trois  coins  n n a , 8c  les  petits  bifeaux  1 1 feu- 
lement par  deux  marqués  0 0. 

Pour  ployer  cette  impofition,  on  pofe  la  feuille 
de  manière  que  les  pages  l'oient  en  longueur  devant 
foi  8c  la  première  page  à main  gauche  ; enfuite  on 
coupe  le  carton  direâement  aux  trous  des  poin- 
tures qui  répondent  à ta  ligne  g g g g dans  les  deux 
figures;  le  carton  contient  les  pages  9 jufqu’à  16  : 
on  ploie  la  feuille  en  deux  par  te  milieu  de  fa  lon- 
gueur, 8c  enfuite  le  carton  en  deux , obfervant  de 
bien  faire  rencontrer  les  chiffres  les  uns  fur  les  au- 
tres , 8c  de  Uifier  en  dehors  la  fignature  A ç ; ia 
grande  pattie  de  la  feuille  doit  être  ployée  comme 
un  in-oelavo , ce  qui  forme  un  cahier  nommé  grand 
canon  , dans  le  milieu  duquel  on  place  le  cahier 
formé  par  le  carton  qui  commence  par  la  figna- 
tttre  A 5 , que  l’on  nomme  petit  carton. 

Fig.  1 3 &L  14,  impofition  in-douze  par  feuille  en- 
tière , le  carton  dehors , le  chàflis  à la  hoilandoife. 
Ce  chàflis  diffère  des  précédons  en  ce  que  la  barre 
r / n’cft  point  au  milieu  ; elle  fert  avec  les  bois  g g à 
féparer  le  carton  du  relie  de  la  feuille , que  i’on 
retourne  horizontalement  à la  retiration  , ainfi  que 
les  lettres  angulaires  a t c d des  chàflis  le  font  con- 
noitre , de  même  que  les  lettres  r&ls  qui  font  pla- 
cées aux  extrémités  de  la  barre  dont  les  mortoifes 
reçoivent  les  pointures  du  tympan,  f /,  bois  de 
marge  extérieurs,  m m , grands  bifeaux  ferrés  par 
trois  coins  nrtn  , n n n.  Il , petits  bifeaux  ferrés 
par  les  coins  000 , 00,  qui  fervent  aitfli  de  bois 
de  marges  extérieures , ainfi  que  les  bois  c c.  iii , 
iii,  bois  de  fond  fervanr  de  marge  intérieure. 
h h h h,  bois  de  têtières.  Cette  impofition  fe  coupe 
8c  fc  ploie  comme  la  précédente  ; on  doit  feule- 
ment obferver  de  ne  point  mettre  le  cahier  formé 
par  le  carton  , en  dedans  dn  cahier  formé  par 
le  relie  de  la  feuille  , cette  impofition  formant 
deux  cahiers  fèparés  qui  ont  des  fignatures-  diffé- 
rentes. Le  grand  cahier  formé  de  huit  feuillets  a 
pour  fignature  la  lettre  A,  & le  cahier  du  cation 


Fig.  9 8c  ro,  impofition  tn-oétavo , par  feuille 
entière.  La  fig.  9 cil  ia  première  forme , oc  la  fig.  10 
fa  retiration.  Les  quatre  lettres  angulaires  a b c d 
des  chàflis  de  ia  retiration  font  connoitre  comment 
ii  faut  tourner  le  papier  à la  retiration  pour  que 
les  pages  qui  doivent  être  oppofées  fe  rcncon- 
tenr  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , c’eft  - à - dire  , au 
reêlo  Sc  au  verfo  d’un  même  feuillet.  La  barre  f t g 
avec  les  deux  bois  / l fervent  de  marge , ainfi  que 
les  têtières  h h,  les  grands  bifeaux  mm,  8c  les  pe- 
tits bifeaux  n n : ces  bifeaux  font  ferrés  par  les 
coins  000  000  00  00,  trois  pour  chacune  des 
grands , 8c  deux  feulement  pour  chacun  des  petits. 
k, k ,k,k,  bois  de  fond,  ii  ii,  bois  des  tètes. 

Pour  ployer  cette  impofition , on  pofe  la  feuille 
de  manière  qu'on  ait  les  pages  en  longueur  devant 
foi , & la  fignature  feule  à main  gauche  ; on  ploie 
la- feuille  par  les  trous  des  pointnres  comme  à l’in- 
lolio  ; on  prend  enfuite  le  bout  de  la  feuille  du  côté 
des  pointures , pour  faire  rencontrer  l'extrémité  de 
la  dernière  ligne  de  la  page  ta  fur  l’autre  extrémité 
de  la  page  1 a ; après  quoi  on  paffe  le  plioir  par- 
deffus  la  feuille , qui  cil  pour  lors  pliée  in-quarto  ; 
cela  fait,  on  prend  derechef  le  bout  de  la  feuille 
du  côté  des  chiffres  pour  poler  la  page  8 contre  la 
page  9 , en  obfervant  de  faire  giiffer  un  peu  le  cahier 
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compote  de  quatre  fenillets  feulement  a pouf  figna- 
turc  B,  cnforte  qu'un  livre  impofé  de  cette  ma- 
nière a alternativement  des  cahiers  de  huit  & de 
quatre  feuillets. 

Fig.  if,  impofition  de  l'in- Il  par  demi-feuille, 
le  carton  dehors  ; on  a fupprimé  dans  cette  heure 
& la  fuivante  les  garnitures  de  bois  qui  font  1cm- 
blables  aux  précédentes  ; fur  la  même  forme  on 
fait  la  retiration  en  retournant  le  papier  horizon- 
talement, enforte  que  la  rive  qui  au  premier  tirage 
étoit  le  long  du  côté  cd  du  chàlfis , foit  1 la  retira- 
tion appliquée  le  long  du  cètè  a b.  Pour  ployer 
cette  impofition  on  coupe  premièrement  la  feuille 
le  long  de  la  ligne  horizontale  qui  feparc  la  forme 
en  deux  parties  égales,  on  coupe  & on  ploie  les 
deux  cartons  qui  (ont  lcparés  du  relie  de  la  feuille 
par  la  barre  du  chàtlis.  Les  deux  grandes  parties 
de  la  feuille  fe  ploient  comme  deux  in-4°. , & for- 
ment chacune  un  cahier  de  quatre  feuillets , qui  ont 
pour  fignature  la  lettre  A.  Le  carton  qui  a pour 
lignant  re  la  lettre  B , forme  un  fécond  cahier  de 
deux  feuillets. 

Fig.  16  , impofition  de  l'in- 1 a par  demi-fèuille , 
le  carton  dedans.  A cette  impofition  on  retourne 
le  papier  comme  à la  précédente , c'eA-à-dirc , 
horizontalement , & on  a de  même  deux  exem- 
plaires â la  feuille.  Pour  ployer  on  commence  par 
couper  la  feuille  le  long  de  la  ligne  qui  fèparc  la 
forme  en  deux  parties  égales;  on  coupe  enfuite 
les  cartons  qui  ont  pour  fignature  A 3 , on  les 
ploie  comme  un  in  - fol.  Les  grandes  parties  des 
demi-feuilles  fe  ploient  comme  un  in- 4".  ce  qui 
forme  un  cahier  de  quatre  feuillets , dans  lequel 
on  met  le  cahier  de  deux  feuillets,  formé  par  le 
carton. 

PLANCHE  VIII. 

Fig.  17  Sc  18  , impofition  in  - feire  par  feuille 
entière  d'un  feul  cahier  , & fa  retiration.  Pour 
la  retiration  on  retourne  le  papier  horizontale- 
ment comme  à l'in  - 1 a , ainfi  que  le  font  con- 
noitre  les  lettres  angulaires  abcd  des  châflis.  Pour 
ployer  cette  impofition  on  commence  par  ployer 
la  feuille  par  le  milieu  des  pointures  fans  la  cou- 
per : on  ploie  enfuite  cette  feuille  ainli  doublée 
comme  fi  c’était  une  feuille  in-8°. , en  obfervant 
de  pofer  dire  Aiment  les  chiffres  des  pages  les  uns 
fur  les  autres , & de  garder  la  figpature  en  dehors  ; 
tous  les  bois  qui  compofent  U garniture  de  ces 
deux  formes  ont  les  mêmes  noms  que  dans  les 
figures  précédentes , c'efl  ce  qui  fait  qu’on  s’efl 
difpcnfè  de  les  charger  de  lettres  auffi  bien  quç 
les  garnitures  des  impofitions  fuivantes. 

Fig  ig,  impofition  in-ftigt  par  demi-feuille  en 
un  cahier,  formant  deux  exemplaires  fur  la  meme 
feuille.  On  retourne  Iç  papier  comme  i Vin-fol. , 
enforte  que  la  rive  de  la  feuille  qui  étoit  |e  long 
du  côté  bd  du  châfTis , fe  trouve  â la  retiration 
le  long  du  côté  oc.  Pour  ployer  un  in-fcige  par 
Ücnji-leuiUe , on  coupe  la  feuille  parle  milieu  aux 
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trous  des  pointures , après  quoi  on  ploie  les  deux 
demi-feuilles  comme  deux  cahiers  1/1-8’.  La  gar- 
niture de  cette  forme  eh  comme  aux  deux  pré- 
cédentes. 

Fig.  20  , impofition  in- 18  par  demi-feuille.  Cette 
impofition  ch  quelquefois  néceffaire , comme  lorf- 
qu  un  ouvrage  huit  par  le  même  nombre  de  pages 
qu’elle  contient  ; mais  il  faut  obfcrver  qu'à  la  reti- 
ratioq  où  on  retourne  le  papier  comme  à Vin-fol. 
il  y a quatre  pages  à tranfpofer,  favoir,  les  qua- 
tre pages  d'en  bas  qui  joignent  la  barre  du  châf- 
hs.  Pour  plus  grand  éclairciffemenr  on  a placé 
dans  la  hgure  au  bas  de  chacune  de  ces  quatre 
pages  la  lettre  R avec  le  chiffre  de  leur  change- 
ment à la  retiration , enforte  qu'on  placera  la  page 
7 où  efl  la  1 1 , la  page  8 en  place  de  la  11  ; on 
remettra  enfuite  la  page  11  ou  étoit  ta  8,  & la 
page  1 1 où  étoit  auparavant  la  7.  Pour  ployer 
cette  impolition  , premièrement , on  coupe  la 
bande  d’en  haut  le  long  des  tèriétes , ainli  qu'il 
efl  marqué  dans  la  hgure  par  une  ligne  tracée  ho- 
rizontalement ; on  fèpare  cette  bande  en  quatre 
parties  , favoir , les  deux  bouts  3 , 1 4 & 6 , 13 
de  la  bande  de  chacun  de  deux  feuillets , comme 
on  le  voit  indiqué  par  les  lignes  verticales  ; on 
ploie  c.s  parties  comme  des  in-fol.  ; les  deux 
feuillets  9 & 10  du  milieu  fe  partagent  encore  en 
deux,  ce  font  deux  feuillets  volans  qui  fe  placent 
dans  le  milieu  de  chacun  des  deux  cahiers  dont 
cette  feuille  efl  compofèe.  Secondement,  pour  le 
reliant  de  la  fouille  on  la  féparc  en  trois  parties, 
comme  il  eA  marqué  fur  la  hgure,  favoir,  les 
deux  bouts  de  la  feuille  en  deux  cahiers  1/1-4". 
Les  quatre  pages  7 , 8 , x t , 11  f qui  reftent  au 
milieu  doivent  être  féparècs  en  deux  par  le  milieu 
des  têtières , & former  deux  cahiers  comme  Ph» 
fol.  On  affemble  enfuite  les  cartons  pour  les  ran- 
ger l'un  dans  l'autre  félon  l’ordre  des  hgnatures 
A,  Ai, A3,  A 4 , A 5 , & en  former  deux 
cahiers , de  neuf  feuillets  chacun , ou  de  dix-huit 
pages. 

Fig.  21  & 21,  impofition  de  l’in- 18  par  feuille 
en  deux  cahiers.  C'efl  celle  qui  eA  le  plus  en  ufage. 
La  fig.  21  eA  la  première  forme , & la  fie.  22  la 
fécondé  , ou  la  forme  de  retiration , pour  laquelle 
on  retourne  le  papier  comme  pour  Vin-fol. , ainfi 
que  les  quatre  lettres  angulaires  a b c i le  font 
connaître.  Pour  ployer  cet  in- 18,  on  coupe  la 
première  bande  qui  eA  à main  droite , fig.  21 , & 
à gauche,  fig.  21,  après  on  coupe  les  deux  feuil- 
lets 9,  10,  il  , le  d'en  haut  de  cette  bande, 
on  les  ploie  comme  un  cahier  in-fol. , la  figna- 
ture A 5 en  dehors;  la  partie  inférieure  de  la 
même  bande  fe  ploie  comme  un  in-4°.  laùlant 
la  fignature  B , fig.  22  en  dehors  : le  furplus  de 
la  feuille  fe  ploie  comme  l’in-11,  par  feuille  en- 
tière ; les  quatre  pages  fupérieures  qui  ont  la  figna- 
| ture  B forment  un  cahier , isc  les  huit  pages  infé- 
! ricures  qui  ont  la  fignature  A en  forment  un  antre , 
] dans  lcfquds  on  fait  çntrer  les  cartons  de  même 

fignature  , 


Digitized  by  Google 


I M P 

fignature , faifant  partie  de  U bande  qu’on  a pré- 
cédemment coupée. 

f ‘S-  *3.  24,  imposition  de  ri*i-24  par  feuille 
entière  de  deux  cahiers  fcparès.  On  retourne  le 
papier  À la  retiration  fig.  24  comme  à Vin-fol  , 
ainfi  que  le  font  connoicrc  les  quatre  lettres  angu- 
laires a b c d des  châflis.  Pour  ployer  cette  impo- 
fition , on  coupe  la  feuille  par  le  milieu , aux  trous 
des  pointures  qui  répondent  aux  mortoifes  de  la 
rraverle  du  châiîis;  on  ploie  enfuite  chaque  demi- 
feuille  comme  une  impofition  in-  12  par  feuille 
entière. 

PLANCHE  IX. 

Fig.  2$  , impofition  d'un  in- 24  par  dcmi-feuilic 
d’un  cahier;  c'eft  fur  la  même  forme  ouc  fe  fait 
la  retiration  , ainfi , ou  a deux  exemplaires  à la 
feuille.  On  retourne  le  papier  à la  retiration  comme 
à Vin-fol. , enfortc  que  la  rive  du  papier  qui  étoit 
près  du  coté  d b du  châflis , (bit  du  côté  a c . Pour 
ployer  cette  impofition  on  fcpare  la  feuille  par  le 
milieu  aux  trous  des  pointures , en  tourne  enfuite 
les  deux  demi-fcuillcs , de  manière  que  les  figna- 
tures  A foient  fous  la  main  gauche  ; enfuite  on 
coupe  le  carton  de  quatre  pages  à main  droite  , 
lefqueilcs  on  ploie  comme  deux  in- 4*. , pour  les 
encartonner  dans  le  milieu  des  deux  autres  cahiers 
qui  font  le  reliant  de  la  feuille,  lesquelles  on  ploie 
comme  deux  in- 8°. 

Fig.  26 , impofition  in- 24  par  demi  feuille  de 
deux  cahiers  léparés ; c’eft  fur  la  même  forme 
quefc  fait  le  retiration , pour  laquelle  on  retourne 
le  papier  comme  à Vin-fol. , le  côté  b d fur  le  côté 
a c , & on  a deux  exemplaires  compofés  chacun 
de  deux  cahiers.  Pour  ployer  cette  impofition , on 
commence  par  féparer  la  feuille  en  deux  par  le 
milieu  des  pointures , enfuite  on  coupe  la  bande 
d’en  haut,  les  deux  demi  feuilles  enfemblc,  pour 
en  faire  deux  cahiers  féparés  des  fignatures  B ; les 
deux  relies  de  la  feuille  où  font  les  fignatures  A fe 
ploient  comme  deux  cahiers  in- 8\ , à chacun  défi 
quels  , en  dehors  ,on  ajoute  un  cahier  de  la  figna- 
ture  B : on  trouve  ainfi  deux  exemplaires  dans  la 
feuille. 

Fig.  27  fk  2$ , impofition  de  Yin-32  par  feuille 
entière  en  quatre  cahiers  féparés  ; on  retourne  le 
papier  à la  retiration,  fi g.  2S  comme  ii  Vin- fol., 
ainfi  que  les  lettres  a b c d le  font  connoitrc.  Pour 

f (loyer  cette  impofition  on  commence  par  couper 
a feuille  aux  trous  des  pointures  , fccondemcnt 
on  fëpnrc  chaque  demi-feuille  en  deux  parties  éga- 
les par  le  milieu  du  bas  des  pages.  La  feuille  ainfi 
partagée  en  cpiatre  parties  égales , on  ploie  chaque 

Îiartîe  comme  un  cahier  , obfervant  de  tenir 
es  fignarurcs  fi  m pics  , A , B , C , D en  dehors  ; 
on  aflcmblc  enfuite  les  cahiers  dans  le  même  ordre 
pour  former  un  exemplaire. 

Fig.  2 p , impofition  de  Vin-32  par  demi-feuille 
de  deux  cahiers  féparés;  c’cfi  fur  la  même  forme 
que  fe  fait  la  retiration , en  retournant  le  papier 
Arts  £ Métiers.  Tome  JI1 . Partie  II, 
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en -r me  & l’impofition  précédente.  La  feuille  doit 
aufft  Cs.-e  coupée  & ployce  de  la  même  manière 
pour  iitm . r deux  exemplaires,  chacun  d;  deux 
cahiers  in- 8'. , l’un  de  la  fignature  A , Sc  l'autre 
de  la  fignature  B ; les  lignes  tracées  entre  les  pages 
indiquent  où  la  feuille  doit  être  cou,.ée. 

F‘g.  30  , impofition  de  Vin- 36  par  demi-feuille 
de  deux  cahiers  féparés  ; c’cfl  encore  fur  la  mémo 
forme  que  fc  fait  la  retiration,  pour  laquelle  on 
retourne  le  papier  comme  pour  Vin -fol.  La  feuille 
doit  auffi  être  coupée  par  le  milieu  des  pointu- 
res ; Se  après  avoir  placé  la  fjguature  A fous  la 
main  gauche  , on  coupera  le  cahier  de  fix  pages 
qui  font  1 main  droite  , lequel  on  ployer*  comme 
un  in-  tî  par  demi-feuille  ; cela  fait,  on  coupera 
la  bande  de  l'autre  cahier  le  long  des  têtières , 
laquelle  on  ploiera  comme  le  carton  in  - ta,  & 
le  refie  de  la  feuille  fe  ploie  en  deux  cahiers  in-81’  ; 
on  place  enfuite  les  carions  dans  le  milieu  des 
deux  cahiers  A & B , que  l’on  met  à la  fuite  l’un  de 
l’autre  pour  former  un  exemplaire  , y ayant  deux 
exemplaires  à la  feuille.  Les  lignes  tracées  dans 
la  figure  entre  les  pages , indiquent  où  la  feuille 
doit  être  coupée. 

Fig.  31  fi:  32,  impofition  de  l'in-%6  de  trois 
cahiers  féparés.  La  fig.  31  repréfentc  la  première 
forme , & la  fig-  3*  1»  féconde  ; on  retourne  le 

Jiapier  horiiontalcment  3 la  retiration,  comme  on 
e voit  par  les  lettres  angulaires  a b c J des  châflis. 
Pour  ployer  cette  imposition  on  pofe  la  feuille  de 
manière  que  la  fignature  A , fig.  31 , foit  fous  la 
main  gauche  ; enfuite  on  coupe  la  première  bande 
à main  droite  , laquelle  contient  trois  cartons 
in-,°.  des  fignatures  A fi , B ( , C 5,  que  l’on 
fépare  les  ups  des  autres,  fit  que  l’on  pioic  comme 
un  111-4°  ; enfuite  on  coupe  le  refte  du  papier  , 
en  travers,  en  trois  parties,  des  fignatures  A 3 , 
B 1 , C 1 , que  l’on  ploie  comme  trois  cahiers 
«-$*,  obfervant  de  tenir  toujours  les  fignatures 
(impies  A,  B,  C,  en  dehors;  cela  fait,  un  place 
les  trois  petits  cartons  dans  le  milieu  des  trois 
cahiers  i/r-8‘\ , obfervant  de  mettre  enfemblc  les 
fignatures  de  même  efpèce  : on  arrange  enfuite  les 
cahiers  à la  fuite  les  uns  des  autres  , félon  l’ordre 
alphabétique  des  fignatures,  pour  former  un  exem- 
plaire. 

PLANCHE  X. 

Fia.  33  & ’34  > impofition  de  l’ir.-.S  par  feuille 
entière  de  fix  cahiers  féparés.  A la  retiration , fig. 
34,  on  retourne  le  papier  comme  à l'i/i-i».,  c'eii- 
à-ilire , que  la  partie  du  papier  qui  étoit  au  bas 
de  la  première  forme  du  coté  de  e d,  fig.  3 3, 
fc  trouve  au  haut  c d de  la  fécondé  forme,  fig. 
34.  Pour  ployer  cette  impofition  il  faut  tourner  la 
feuille  de  manière  que  la  fignature  A foit  fous 
la  main  gauche , partager  enfuite  la  feuille  par  le 
milieu  de  fa  largeur  : chaque  demi-feuille  fera 
encore  partagée  en  trois  parties  égales,  ainfi  que 
I les  traits  marqués  entre  les  pages  le  font  con- 
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noîrre.  Chacune  de  ces  parties  formera  un  cahier 
i/t*8J , on  les  arrangera  tous  à la  fuite  les  uns  des 
autres  « félon  l'ordre  des  lettres  ABC  DEF 
qui  leur  fervent  de  fignature. 

Fig.  jf , impofition  de  Vin-48  par  demi-feuille. 
C’crt  l’ur  la  même  forme  que  l’on  fait  la  retiration  , 
& il  en  crt  de  même  pour  toutes  les  figures  fui- 
vantesjon  tourne  le  papiers  la  retiration  comme 
à l’impofition  précédente,  on  coupe  & on  ploie 
aufli  la  feuille  de  la  même  manière , & on  a deux 
exemplaires  à la  feuille  > chacun  compofé  de  trois 
cahiers  des  fignatures  A , B , C. 

Fig»  36 , impofition  de  Vin-64  par  demi-feuille 
de  quatre  cahiers  féparés.  A la  retiration  fur  la 
meme  forme , on  tourne  le  papier  comme  à Y in- 
fol. , enforte  que  la  partie  de  la  feuille  de  la  droite 
foit  à gauche.  Pour  ployer  cette  impofition  on 
coupe  premièrement  la  feuille  par  le  milieu  des 
pointures;  fccondcment , on  coupe  en  deux  cha- 
que demi-feuille  , enfuitc  on  tourne  ccs  quatre 
parties  de  manière  que  la  fignature  A foit  fous  la 
main  gauche,  on  les  coupe  toutes  quatre  enfem- 
Ble  par  le  milieu  , ainfi  que  les  lignes  tracées  entre 
les  piges  l’indiquent;  on  a par  ce  moyen  huit 
parties , que  Ton  doit  ployer  chacune  comme  un 
tn-S  '.y  enfuire  on  alTortit  les  cahiers  par  leurs  figna- 
îures  A li  C D,  pour  former  deux  exemplaires. 

Fig.  37 , impofition  de  Vin-72  par  demi-feuille 
de  trois  cahiers  féparés.  On  retourne  le  papier  à 
la  retiration , qui  fe  fait  fur  la  même  forme , comme 
on  le  retourne  pour  Vin-fil.  Pour  ployer  cette 
impofition  on  fépare  la  feuille  par  le  milieu  des 

ointures,  enfuitc  on  coupc  à la  main  droite  une 

andc, félon  la  longueur  de  la  demi- feuille.  Cette 
bande  contient  trois  cartons  in- 40.,  que  l’on  fëpare 
les  uns  des  autres , & que  l’on  ploie  en  com- 
mençant par  la  partie  d’en  haut  ou  ert  la  figna- 
xurc  C 5 ; cela  fait , on  coupc  le  rertc  de  la  feuille 
«n  trois  parties  , en  commençant  par  la  partie  d’en 
haut  où  crt  la  fignature  C , on  ploie  chacune  de 
ces  parties  comme  Vw-8° ; les  trois  cahiers  A , B ,C 
étant  ainfi  ployés,  on  place  les  trois  cartons  A 5 , 
B f , C 5 dans  le  milieu  de  chacun  d’eux , & fai- 
fiuit  la  même  opération  fur  l’autre  demi-feuille , 
on  a deux  exemplaires.  Les  lignes  tracées  entre 
les  pages  indiquent  comment  le  papier  doit  ctre 
coupé. 

Fig.  38  y impofition  de  Vin-ç6 , par  demi-feuille 
de  fix  cahiers  féparés.  On  retourne  le  papier  à la 
retiration  comme  à Vin- fol.  Pour  ployer  cette  im- 
pofition , la  feuille  ayant  été  fcparéc  en  deux  par 
je  milieu  des  pointures , on  coupc  chaque  demi- 
feuille,  qui  forme  un  exemplaire,  en  deux  par- 
ties égales  par  le  milieu  de  fa  longueur , félon 
les  lignes  tracées  entre  les  pages  , & on  1 deux 
bandes  de  trois  parties  chacune,  que  l’on -fépare 
les  unes  des  autres , & que  l’on  ploie  en  in- 8°. 
On  place  ces  fix  cahiers  à !a  fuite  les  uns  des  autres , 
félon  l’ordre  de  leurs  fignatures  Al)  C DEF, 
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& on  fait  U meme  opération  à la  faconde  demi- 
feuille. 

Fig.  }ç , impofiiion  de  Vin-128  par  demi-feuille 
de  huit  cahiers  féparés  : à la  retiration , qui  fc  fait 
fur  U même  forme , on  tourne  le  papier  comme 
à Un-fol.  Pour  ployer  cette  impofition , après  que 
la  feuille  eA  féparée  en  deux  par  le  milieu  des 
pointures , on  coupe  chaque  demi-feuille  par  le 
milieu  de  fa  longueur,  & chacune  des  deux  ban- 
des qui  en  rèfultcnt  cA  féparée  en  quatre  parties 
égales , ce  qui  forme  huit  calùers  que  l'on  ploie 
comme  ri«-8".  ; on  les  arrange  enfuite  fuivant 
l'ordre  des  fignatures  ABCDEFGH  : faifant 
la  même  opération  fur  l’autre  demi-feuille,  on  a 
deux  exemplaires.  On  voit  dans  la  figure  des  lignes 
placées  entre  les  pages , qui  indiquent  ou  la 
feuille  doit  être  coupée;  ces  lignes  font  auAi  rap- 
portées fur  chaque  feuille  que  l'on  imprime  , au 
moyen  de  réglets  que  l’on  place  dans  la  garni- 
ture. 

PLANCHE  XL 

Impofition  de  1 'in-24  de  quatre  demi-feuilles  en 
un  feul  cahier.  Cette  impofition  a cela  de  parti- 
culier , que  les  bois  de  fond , ou  les  quadrats  qui 
en  tiennent  lieu,  font  de  largeur  inégale,  & cela 
afin  de  compenfer  l'épaifieur  du  papier. 

Fig.  1 , première  forme  de  l'/n-ea.  A B C D le  • 
chàfiis.  F G les  mortoifes  de  la  barre.  H H H les 
têtières.  K K les  grands  bifeaux  qui  font  ferrés 
par  trois  coins  M M M.  L L les  petits  bifeaux 
qui  font  chacun  ferrés  par  deux  coins  N N.  Les 
vingt-quatre  pages  qui  compofent  cette  forme  font 
féparêcs  en  fix  parties,  de  quatre  pages  chacune, 
par  des  bois  de  marge.  Au  lieu  de  bois  de  tête , 
on  a féparé  les  pages  par  des  cadrats.  Au  lieu 
auAi  de  bois  de  fond  ja,U,  tt,  ona  employé 
des  cadrats.  Le  fond  a a cA  compofé  de  deux 
lignes  de  gros  romain;  celui  b h d'un  gros-romain, 
d'un  faint-auguAin  St  d’un  feuillet  (le  feuillet  eft 
une  réglette  de  bois,  de  l'épaifieur  à peu  près 
d’un  quart  de  ligne  ).  I.e  fond  c c eA  compofé 
d’un  gros-romain  Si  d'un  faint-auguAin.  Cette 
forme  contient  trois  cahiers  des  fignatures  ABC. 

Fig.  2 , Teconde  forme  de  l'in-a. , dont  la  gar- 
niture cA  ta  même  que  dans  la  figure  précédente. 

A B C D le  chàfiis.  Les  vingt-quatre  pages  com- 
pofent trois  cahiers  des  fignatures  D E F.  Le  fond 
JJ  cA  compofé  de  deux  faint-auguAin  8c  d'un 
feuillet.  Le  fond  e e t’eA  de  deux  faint-auguAin, 
celui  f f d'un  faint-auguAin , un  cicéro  St  un 
feuillet. 

PLANCHE  XII. 

Fig.  y , rroifième  forme  de  ïin-24  , contenant 
trois  cahiers  des  fignatures  G H L Le  fond  g g cA 
compofé  d'un  faim  - auguAin  St  d'un  cicéro.  Le 
fond  h h l’cA  de  deux  cicéro  St  un  feuillet.  Celui 
< i de  deux  cicéro. 
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Fig.  4 * quatrième  forme  do  Vin- 24 , compre- 
nait quatre  cahiers  des  iignacures  K L M.  Le  fond 
k k clt  compofé  d’un  cicero , un  petit-romain  & 
un  feuillet.  Le  fond  IL  d’un  cicéro,  & un  petit- 
romain.  Le  fond  m m de  deux  petits-romains. 

Les  quatre  feuilles  dont  la  retiration  fe  fait  fur 
la  même  forme  qui  a fervi  à les  imprimer,  four- 
niiTent  deux  exemplaires.  Pour  ployer  cette  impo- 
iition , on  coupe  la  feuille  en  deux  aux  trous  des 
pointures  : chaque  demi-feuille  cft  coupée  enfuite 
en  trois  cartons  au  milieu  des  bois  de  marges 
dans  lefquelles  on  a placé  des  rêglets  ; l'empreinte 
de  ces  rêglets  indique  au  relieur  oit  il  doit  cou- 
per la  demi-feuille.  Chaque  carton  contient  huit 
pages  que  l’on  ploie  comme  une  feuille  ïsz-4”.  : 
on  place  enfttite  les  cahiers  les  uns  dans  les 
autres , fuivant  l’ordre  de  leurs  fignatures  A B 
CDEFGHIKLM. 

PLANCHE  XIII. 

Contenant  la  Trempe  rie , où  on  trempe  te  papier  6» 
où  fe  fait  le  lavage  des  formes . 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  de  la  rrempe- 
ric  , qui  eft  un  lieu  couvert , & pavé  de  manière 
il  faire  ccouler  facilement  les  eaux  qui  proviennent 
tant  du  papier  trempé  que  du  lavage  des  formes. 

Fig.  1 , compagnon  qui  lave  une  forme  placée 
dans  le  baquet  : le  trou  du  baquet  communique 

f>ar  un  tuyau  avec  la  chaudière  de  cuivre  , dans 
aquclle  cft  la  leflive,  compofcc  de  potaiïc,  que 
les  imprimeurs  appellent  drogue.  Tout  cet  appa- 
reil eft  repréfente  plus  en  grand  au  bas  de  la  plan- 
che. Prés  du  même  ouvrier  on  voit  deux  formes 
drelîées  près  de  la  muraille  pour  égoutter , après 
qu’elles  ont  été  rincées. 

Fig.  a,  ouvrier  ou  compagnon  imprimeur  qui 
trempe  le  papier  pour  le  préparer  à recevoir  l’im- 
preflion.  A , rames  de  papier  potées  fur  une  table , 
dont  les  mains  ont  été  féparées  de  dix  fen  dix. 
B , badine  de  cuivre  dans  laquelle  cft  contenue  t’eau 
claire  dans  laquelle  il  trempe  le  papier;  la  badine 
ed  portée  par  un  pied  de  forme  convenable  , & 
clic  a à fa  partie  inférieure  un  robinet  pour  éva- 
cuer l'eau  qui  y ed  contenue,  pour  la  renouveller. 
C,  autre  table  pour  recevoir  le  papier  trempe 
qui  ed  étendu  fur  une  maculature. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  1 , Ais  fur  lequel  on  detTerre  les  formes 
in-fol.y  in-40.  & in- 8 '.  qui  doivent  être  didri- 
buees  ; cet  ais  ed  barré  cn-dedôus  par  deux  barres 
de  bois,  dont  l’cpaîdeur  ed  d’environ  deux  lignes 
lus  grande  que  la  hauteur  du  caractère,  afin  que 
œil  de  la  lettre  ne  foit  point  écrafè  lorfqu’on 
met  nlufieurs  ais  chargés  de  pages  à didribucr  Us 
uns  uir  les  autres  ; la  longueur  de  ctt  ais  ed  de 
deux  pieds , tti  fa  largeur  de  dix-huit  pouces. 
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Fig.  1,  aïs  pour  la  diftribution  de  l'i/s-Ii  par 
demi-forme  ; (a  largeur  ed  de  dix  pouces  St  la 
longueur  de  deux  pieds  comme  le  précèdent. 

Fig.  j , autre  ais  pour  recevoir  les  pages  de 
diftribution  des  formats  in-fol. , 10-4”.  , m- 8”. , 
Stc.  par  demi-forme;  fa  longueur  ed  de  vingt 
pouces , & fa  largeur  de  douze  pouces. 

Fig.  4 , appareil  de  la  figure  première  de  la 
vignette.  A B , la  chaudière  de  cuivre  qui  contient 
la  leflive.  C,  tuyau  cylindrique  dans  lequel  ou 
fait  un  feu  de  enarbon  pour  échauffer  la  lefftve 
qui  fort  à nettoyer  les  formes  : le  fond  de  ce  tuyau 
cft  occupé  par  une  grille  qui  retient  les  charbons  ; 
au  deflbus , on  voit  une  poêle  i trois  pieds  qui 
fort  de  cendrier.  O,  partie  mobile  du  couvercle, 
que  l'on  ouvre  pourpuifer  la  leflive  avec  1a  cuil- 
ler M qui  cft  au  demis , 8t  la  jetter  fur  la  forme 
qui  cft  dans  le  baquet.  E , tuyau  de  communi- 
cation du  baquet  i la  chaudière , que  l'on  ferme 
du  côté  du  baquet  avec  un  tampon , pour  retenir 
la  lcflîvé  fur  la  forme  ; on  ouvre  ce  tuyau  pour 
laiffer  rentrer  la  leftive  dans  la  chaudière.  F,  gar- 
gouille du  baquet  GHIK,  qui  cft  porté  par  deux 
tréteaux  : le  deftus  du  bord  du  baquet , qui  cft 
de  pierre,  eft  revèru  d'une  ban  Je  de  fer  pour  le 
garantir  du  frottement  des  chiflis  des  formes  , qui 
l’auroicnt  bientôt  détruit  fans  cette  précaution. 
On  voit  dans  le  baquet  une  forme  in-fol. , & an 
deftus  en  L la  brode  dont  on  fe  fert  pour  la  net- 
toyer. 

PLANCHE  XIV., 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  de  l’atelier 
où  fout  les  preftes  : cet  atelier  n’eft  point  ordi- 
nairement fèparè  de  celui  de  la  compofition  que 
la  vignette  de  la  planche  première  repréfente  , 
& en  ce  cas  les  rangs  de  cafte  occupent  la  place 
la  plus  éclairée  prés  les  fenêtres  de  la  faite  où 
l’imprimerie  eft  établie,  & les  prefles  font  dans 
l'autre  partie  ; mais  nous  avons  préféré  avec 
raifon  de  fcparer  ces  deux  ateliers  qui  n'auroient 
pu  être  repréfentès  fans  confufion  dans  la  mémo 
vignette.  On  voit  dans  le  fond  la  porte  qui  com- 
munique à l'atelier  des  compofircurs  , ainfi  qu'il 
a été  dit  dans  l'explication  de  la  planche  première , 
& autour  des  murailles  plufieurs  tablettes  fur  lef- 
quelles  font  des  rames  de  papier. 

Fig.  t,  compagnon  imprimeur  qui  étend  une 
feuille  de  papier  blanc  fur  le  tympan  de  la  prefle, 
obfervant  de  la  bien  marger  fur  celle  qui  eft  collée 
au  tympan  : la  frifquette  de  cette  prefle  eft  appuyée 
contre  la  muraille  de  l’atelier. 

Fig.  a , autre  ouvrier , compagnon  du  précédent , 
qui  touche  la  forme  avec  les  deux  balles  qu’il  tient 
des  deux  mains  pour  encrer  l’oeil  de  ia  . .trc  : cette 
opération  faite  il  s’éloigne , continuant  ;ic  diftribuer 
l'encre  fur  les  balles  ; & le  premier  ouvrier  abaiflb 
la  frifquette  furie  tympan,  ic  celui-ci  fur  la  forme; 
enfuite  faififlaiît  de  la  maladroite  le  manche  du  bar- 
reau Si  do  fa  gauche  la  manivelle,  il  fait  g itfcr  le 
Xxx  ij 
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train  de  la  preflc  fous  la  platine  qui  foule  le  tympan , 
& par  conlcquem  la  feuille  fur  la  forme  , il  im- 
prime de  cette  manière  la  première  moitié  de  for- 
me, c'cft-là  le  premier  coup;  enfuite  ayant  lâché 
le  barreau  prefque  jufqu’à  fou  appui  , il  continue 
de  tourner  la  manivelle  pour  faire  gltffer  le  train 
de  la  preffe  jufqu'à  ce  que  la  féconde  moitié  foit 
fous  la  platine  : c’eft  le  fécond  coup,  &.  la  feuille 
eft  imprimée.  11  déroule  enfuite  le  tout , lève  le 
tympan  & la  frifquctte  pour  enlever  la  feuille  iin- 
rimcc  qu'il  dépofe  fur  fon  banc  à côté  du  papier 
lanc,  ainfi  qu'il  fera  dit  dans  l'explication  du  bas 
de  la  planche. 

On  voit  par  li  figure , que  la  preffe  eft  affermie 
dans  1a  fituation  verticale  par  fix  énnçons  qui  arc- 
boutent  contre  le  plancher  de  l’atelier  &.  contre 
le  fommet  des  jumelles  de  la  preffe. 

Fig,  y , ouvrier  qui  tire  le  barreau  pour  imprimer 
le  premier  coup.  Il  tient  le  manche  du  barreau  de 
la  main  droite  le  bras  étendu , le  corps  penché  en 
arrière.  Pour  être  plus  en  force  il  étend  la  jambe 
droite  en  avant,  le  pied  étant  pod’  furie  plan  incliné 
qui  eft  au  deffous  de  la  preffe , pour  qu’il  y trouve 
lin  appui  folidc  ; on  nomme  ce  plan  incliné  marche- 
pied.  La  main  gauche  de  l'ouvrier  tient  la  manivelle 
ou  poignée  de  la  broche  du  rouleau , dont  l'action 
eft  de  faire  avancer  ou  rétrograder  le  train  de  h 
preffe. 

Fie.  4 , ouvrier  , compagnon  du  procèdent  ; il 
difirioue  l'encre  fur  les  balles , & en  même  temps 
examine  la  feuille  qui  vient  d’èrre  tirée , pour  con- 
noitre  li  la  teinte  de  l’imprelfion  fe  font i en t tou- 
jours la  même,  & être  en  état  de  reâificr  fon  tra- 
vail , s’il  s’ap.  erçoit  de  quelque  inégalité  dans  la 
couleur  des  pages.  11  doit  auffi  avenir  celui  qui  tire 
le  barreau  des  accident  ou  défauts  qui  furviennent 
dans  le  courant  du  travail,  pour  y remédier. 

Bas  de  la  planche. 

Plan  â vue  d'oiicau  de  la  preffe,  dont  on  trou- 
vera les  élévations,  perfpeciive  & géomctrale, 
dans  les  deux  planches  fui  van  tes.  Le  train  de  la 
preffe  représenté  ouvert , le  coffre  en  plan  , le  tym- 
pan & U frifquctte  en  raccourci,  ainii  que  la  fig.  4 
de  1a  planche  fuivante  l’exige. 

B C,  D E , les  jumelles  de  la  preffe  de  fept  pouces 
& demi  de  largeur,  fur  trois  pouces  & demi  d’é- 
paiffeur.  a a , 1 b , les  deux  vis  de  chaque  côté  à tète 
annulaire  , qui  affemblent  les  jumelles  à rentre- 
toi  fe  fupèrieurc , comme  on  le  voit  fi*.  4,  pl.  XVlî. 
H F M N , train  de  derrière  la  preffe , fur  lequel 
l'encrier  eft  placé.  H F G L»  l'encrier.  L,  la  paierie 
avec  laquelle  on  prend  l’encre  pour  la  raffemblcr 
dans  le  coin  de  1 encrier.  G , le  broyon.  K , en- 
droit de  l’encrier  fur  lequel  l'imprimeur  étend  & 
broie  fon  encre  avec  le  broyon  ; c’eft  dans  cct  en- 
droit qu’il  pofc  une  de  fes  balles  pour  prendre 
l’encre  , qu’il  diftribuc  enluite  d’une  balle  à l’autre. 
OPQR,  le  coffre  de  la  preffe , dans  lequel  eft 
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cnchàffé  un  marbre,  & c'eft  fur  ce  mirbre  qu’eft 
pofée  la  forme  dans  fon  chàlTis.  On  voit  que  le 
châlTis  eift  arrêté  au*  quatre  angles  par  des  coins 
de  bois  placés  entre  les  cornières  ou  cantonniéres 
du  coffre  8t  le  dehors  du  châftis,  pour  que  la  forme 
foit  inébranlable  fur  le  marbre.  Q j,  H r,  les  cou- 
plets du  tympan  Q R T S qui  affemblent  à char- 
nière le  tympan  avec  le  coffre  ; le  tympan  paroît 
recouvert  par  une  feuille  qui  a été  imprimée  fur 
la  forme  contenue  dans  le  coffre,  ainfi  que  les 
chiffres  t , 4 , 5 , 8 , que  l’on  voit  répétés , le  font 
connoitrc.  S T V X , la  frifquctte.  Sa,  T / , les  cou- 
plets ou  charnières  de  la  trifquette  qui  fervent  à 
i'affembier  avec  le  tympan  ; les  pages  pofèes  fur 
le  tympan  St  les  ouvertures  de  la  frifqtiette  pa- 
rodient beaucoup  phis  courtes  que  celle  de  la  for- 
me , quoiqu’elles  leur  foient  cependant  parfaite- 
ment égales  : c'eft  un  effet  de  la  projeition  verti- 
cale de  ces  deux  plans  inclinés  à l'horizon , air.ft 
qu'on  peut  le  rcconnoitrc  par  1a  fig.  j où  les  memes 
parties  font  fignalées  des  mêmes  lettres. 

Le  banc  des  imprimeurs  , ou  la  tablette  à la- 
quelle iis  ont  donné  ce  rom , fur  laquelle  le  pa- 
pier blanc  Y , & le  papier  imprimé  Z font  placés , 
eft  quelquefois  un  coffre  comme  on  te  voit  fig.  4 
de  la  vignette  , ou  feulement  une  table  foutenue 
par  deux  tréteaux  ; dans  i’un  & l’autre  cas  elle  eft 
toujours  placée  à droite  de  l'imprimeur,  le  papier 
blanc  Y plus  près  de  la  preffe,  prefque  vis-à-vis 
le  lieu  oit  s'arrête  le  tympan  lorfque  la  preffe  eft 
déroulée  , afin  que  l'imprimeur  puiffe  pofer  les 
feuilles  fur  le  tympan  avec  plus  de  facilité.  L'im- 
primeur prend  la  feuille  par  les  deux  points  a S;  b, 
la  main  droite  au  point  a & la  gauche  au  point 
b , St  la  porte  ainfi  étendue  fur  le  tympan  Q R 
ST,  obfervant  d’en  faire  convenir  les  bords  à 
ceux  de  là  feuille  qui  eft  collée  au  tympan;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  aurgtr. 

Pour  lever  la  feuille  imprimée  qui  eft  fur  le  tym- 
pan , fimprimeur  la  prend  par  les  deux  angles  de 
fou  côté  c de ./  , & la  porte  fur  fon  banc  en  Z , 
où  il  forme  une  pile  de  papier  imprimé , en  tai- 
û n 1 paffer  fucceflivcment  toutes  les  teuilles  du 
tas  Y au  tas  Z,  à inclure  qu'elles  font  imprimées. 

PLANCHE  XV. 

Fig.  1 , rouleau  du  train  vu  en  plan,  p 0 , fit 
broche.  .1,  manivelle,  cd , corde  qui  va  s'attacher 
au  crampon  du  coffre  du  coté  de  la  manivelle,  c f, 
autre  corde  qui , après  avoir  traverfé  la  table  du 
coffre  , va  s'enrouler  & s'attacher  au  rouleau 
du  chevalet  du  tympan.  Le  rouleau  ce  a deux 
gorges  & trois  rebords;  celui  du  milieu  empêche 
les  deux  cordes  de  fe  mêler  enfemhle. 

F- g.  3 , le  fommier  d’en  haut  de  la  preffe.  X X , le 
fominier  vu  par  le  devant  St  en  deffus.  X X , les 
! doubles  tenons  qui  font  reçus  dans  les  morteifes 
des  jumelles  , comme  on  le  voit  dans  la  fig.  j. 
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qui  repréfente  la  preffe  vue  du  coté  du  dehors.  ] 
2,4,  trous  pour  palier  les  crochets  qui  fufpen- 
dcnt  l’écrou  de  la  vis.  6 , entonnoir  par  lequel  on 
verfe  l'huile  qui  y eft  nèceffaire  ; au  dedous  on  j 
voit  le  plan  du  même  fommier  vu  par  dedous.  j 
xx,  xx,  les  doubles  tenons  : on  a repréfenté  la 
même  prede  dans  la  planche  fuivante , avec  un 
fommier  à fimple  tenons , y en  ayant  aulii  de  cette 
conftru&ion. 

Fig.  y , la  prede  en  pcrpc&ivc  vue  côté  du  de- 
hors; cette  figure  cft  l'élévation  à laquelle  eft  rélatif 
le  plan  contenu  dans  la  planche  précédente.  bc,d  t, 
les  patins  de  la  prçdc,  de  trois  pouces  & demi  de 
haut  fur  quatre  de  large,  f g , une  des  jumelles , 
de  fept  pouces  & demi  de  large  fur  trois  & demi 
d'épaideur.  N M,  la  tabiertc  du  train  de  derrière  la 
prede , fur  laquelle  cft  pofé  l’encrier.  G , la  poignée 
du  broyon.  K , un  des  deux  montans  de  derrière , de 
trois  pouces  & demi  d'èquarridage  : fa  diftancc  à 
la  jumelle  eft  de  quatorze  pouces  ; ce  montant  8c 
fon  oppofé  parallèle  reçoivent  les  tenons  de  trois 
entre-toifes , qui  ont  chacune  trois  pouces  & demi 
d’equarridaee.  i,  entre-toife  inférieure;  celle  qui  cft 
au  deffus,  & dont  la  face  fupé rieur c cft  au  niveau 
du  dedus  du  fommier  d'en  bas  , porte  une  des  ex- 
trémités du  barreau.  L'entre  - toile  fupérieure  que 
l'on  ne  voit  point  dans  la  figure , eft  au  niveau  de 
l’entre  toife  h , & fert  à fupporter  la  tablette  H M 
du  train  de  derrière  de  la  prede , à la  hauteur  de 
trois  pieds  au  dedus  du  rez-de-chauflee. 

Entre  les  deux  jumelles  on  voit  le  fommier  d’en- 
haut  x , au  dedous  duquel  paroit  le  barreau,  donc 
le  manche  eft  défizné  par  la  lettre  A ; plus  bas 
eft  la  tablette  y , oc  au  dedous  la  platine  £ : on 
verra  toutes  ces  parties  plus  diftinitement  dans 
l'élévation  géomètrale  que  l’on  trouvera  dans  la 
planche  XV  ü. 

O P Q R , le  coffre  de  la  prefle  fupporté  par  le 
berceau,  r m , un  des  battemens  du  berceau , qui  eft 
porté  d'un  bout  fur  l'entre-toife  dont  on  a parlé  ci- 
dedus,  dans  fon  milieu  par  le  fommier  d'en- bas,  & 
l'autre  bout  par  le  pied  np.  o,  extrémité  de  la  bro- 
che du  rouleau  futpendue  par  un  piton  à patte  , de 
même  que  l'extrémité  oppolcc  du  côté  de  la  mani- 
velle. m,  marche  pied  furlequcl  l’imprimeur  avance 
la  jambe  droite  lonqu’il  tire  le  birreau  , ainft  qu’on 
le  voit  dans  la  vignette  précédente,  q , extrémité 
de  la  table  du  coffre  fur  laquelle  eft  placé  le  che- 
valet du  tympan,  r , un  des  tourillons  du  rouleau 
fur  lequel  s’enroule  la  corde  e f,  fig.  a.  t , chevalet 
du  tympan.  QRST,  le  tympan  fur  lequel  une 
feuille  de  papier  cft  étendue  pour  être  imprimée. 
S TV  X,  la  frifqucttc;  l’arc  de  cercle  ponéhié  V u Q 
indique  le  chemin  que  parcourt  la  îrifquctte  lorl- 
qu’on  l’abaiffe  fur  le  tympan  ; & l'arc  auilt  ponc- 
tué Sa  P , celui  que  parcourt  le  tympan  pour  être 
abaiffé  fur  la  forme  in-quarto  que  l'on  voit  repré- 
femée  fur  le  marbre  qui  eft  dans  le  coffre  O P Q R 
de  la  preffe. 


Cette  planche  contient  le  plan  du  berceau  8c 
l'élévation  perfpeftive  de  la  preffe  vue  du  côté  du 
dedans  ou  du  côté  de  l'imprimeur.  La  plancha 
fuivante  en  contient  l’élévation  gèométrale  & les 
développemens.  On  a obfervé  , autant  qu’il  a été  i 
poflible , de  mettre  les  memes  lettres  aux  mêmes 
parties , pour  qu’on  puiffe  en  faire  la  comparaifon 
avec  plus  de  facilité. 

Fig.  i.  Coupe  tranfverfalc  du  berceau.  QR  les 
battemens  formés  chacun  d’une  pièce  de  bois 
élégie^ par  une  feuillure,  qq'r  les  deux  petites 
pour rW oui  foutiennent  les  bandes  de  fer  t , 2. 

Fig.  a.  Plan  du  berceau  de  la  prefle.  QR,FM  les 
deux  battemens  : ils  font  affemblés  l'un  à l'autre  par 
deux  entre-toifes  QR  , FM,  qui  fervent  d’emboi- 
tures  aux  deux  petites  poutres  qui  foutiennent  les 
bandes.  DE  Bt  les  deux  jumelles  éloignées  Tune 
de  l’autre  d’environ  un  pied  9 ou  10  pouces , ce  qui 
eft  U largeur  du  berceau  ; le  berceau  eft  pofe  fur  le 
fommier  inferieur  de  la  prefle , on  le  voit  par  les 
trois  ouvertures  que  lai  lient  entr’elles  les  deux  bat- 
temens 8l  les  deux  petites  poutres,  de  tf  la  corde 
du  rouleau,  p 0 broche  du  rouleau,  a la  poignée  de 
la  manivelle. 

Fig . 7.  Elévation  perfpeftive  de  la  preffe , vue  du 
côté  du  dedans  ou  du  côté  de  l’imprimeur.  On  vole 
dans  cette  figure  le  train  de  derrière  de  la  prefle  fur 
lequel  l’encrier  cft  pofé.  bedt  les  patins  de  trois 
pouces  8c  demi  de  haut  fur  quatre  pouces  de  large. 
ÜC,  DE  le  haut  des  jumelles  auquel  on  fixe  les 
élançons  qui  affermifl’ent  la  preffe , comme  on  le 
voit  dans  la  vignette , pl.  XIV.  fg  la  jumelle  du 
côté  du  dedans  de  la  preffe,  de  3 pouces  & demi 
d epaiffeur  fur  7 pouces  & demi  de  largeur  , à la- 
quelle font  fixées  les  chevilles  6»  , fur  lelquelles 
1 imprimeur  pofe  fes  balles.  A:  A les  deux  montans 
du  train  de  derrière  de  la  preffe  de  3 pouces  & demi 
d’équarriflâge  ; la  diftancc  entre  ce  montant  & la 
jumelle  du  meme  côté  eft  de  quatorze  pouces  ; la 
hauteur  de  la  table  NNH  au  deffus  du  fol , eft  de 
trois  pieds  ; les  deux  montans  font  affemblés  l’un 
à l’autre  par  le  haut,  & aux  jumelles  par  trois  en- 
tre-toifes h h , qui  affleurent  le  deffous  de  L table 
de  l’encrier  ; trois  autres  entre-toifes  iii  fortifient 
cct  affemblage;  les  deux  montans  portent  le  faux 
fommier  1 , a , fur  lequel  porte  une  des  extrémités 
du  berceau  MR , l’autre  extrémité  étant  portée  par 
le  pied  nn.  PQ  cft  le  coffre  qui  contient  la  forme 
& le  tympan.  Prés  du  point  P on  voit  l’extrémité 
ouverte  de  la  gouttière,  par  laquelle  s'écoule  du  côté 
du  dehors  de  la  preffe  l'eau  fuperflue  dont  on  s ‘eft 
fervi  pour  ramoitir  le  tympan  ou  U marge;  c’eft 
dans  cette  même  gouttière,  qui  eft  de  fer-blanc, 
que  l’imprimeur  dépofe  l’éponge  dont  il  fe  (tri. 
? 1 1 le  chevalet  du  tympan,  r le  rouleau  pour  ban- 
der la  corde  du  rouleau,  p extrémité  de  la  broche 
du  rouleau  ; a la  manivelle  ; on  voit  dans  l’cncrkr 
! le  broyon  G & la  palette  L. 
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PLANCHE  XVII. 


Développement  de  la  prejfe  contenue  dans  la  planche 
précédente. 

Fig.  4.  Elévation  gcomérralc  de  la  prefle.  éi/les 
patins,  gfgf  les  jumelles  de  trois  pouces  & demi 
d’epaiffeur  : leur  longueur  , y compris  les  patins, 
cft  de  cinq  pieds  & demi,  gg  entre-toife  inférieure , 
//entre-toife  fupérieure,  qui  affemble  les  deux 
jumelles  au  moyen  de  quatre  vis  à pitons  ; les  écrous 
font  encaftrés  dans  les  jumelles  qui  onttrois  à 
quatre  pouces  d'équarrilîage.  XX  le  fommiw  d’en- 
bas  de  iix  pouces  d'épaifleur,  fur  une  largeur  égale 
à celle  des  jumelles;  au-devant  on  voit  le  pied  qui 
foutient  le  berceau,  pp  chapeau  du  pied,  np,  np 
les  deux  montant,  nn  entre-toife.  QR  les  deux  bat* 
temens  du  berceau  flui  fervent  de  guides  à la  table 
du  train  de  la  preffe  : on  a aufli  fupprimé  dans  cette 
figure  le  chevalet  du  tympan  & la  gouttière,  pour 
biffer  voir  les  charnières  qui  l’affemblent  avec  le 
coffre.  l’cnchàffure  de  la  platine,  elle  eft  de  bois; 
aux  quatre  angles  de  cette  enchâffure  font  des  pi- 
tons pour  recevoir  les  cordes  qui  fufpendent  la 
platine  à la  boite  de  l'arbre  de  la  vis.  y y la  tablette 
qui  fert  de  guide  à la  boite  de  l’arbre  de  la  vis.  3 , 5 
tête  de  l’arbre  de  la  vis,  dans  laquelle  le  barreau  3, 
7,  8 , A eft  paflè  & retenu  par  une  clavette.  7 le 
chevalet  du  barreau.  8 A le  manche  du  barreau. 
2 , 3 : 4 , 5 , les  crochets  qui  retiennent  l’écrou 
dans  le  fommier.  xx  le  fommier  , dont  les  tenons 
traverfent  les  jumelles  ; le  fommier  a fept  pouces 
d’épaifleur , fur  une  largeur  égale  à celle  des  ju- 
melles. 

Fig.  f.  Elévation  géométrale  de  la  jumelle  qui 
porte  le  chevalet  du  barreau , vue  du  côté  intérieur 
de  la  prefle.  d tenon  qui  s’affcmble  dans  le  patin. 
gg  mortoife  qui  reçoit  le  tenon  de  l’entre-toifc  in- 
férieure. XX,  XX  les  deux  mortoifes  qui  reçoi- 
vent les  doubles  tenons  du  fommier  inférieur;  dans 
quelques  preffes  , ces  mortoifes  font  percées  d’ou- 
tre en  outre,  y y la  tablette  qui  fert  de  guide  à la 
boite  ; cette  tablette  ert  coupée  par  le  milieu  de 
l’ouverture  670111  reçoit  la  boite.  3 4 coin  à queue 
d’aronde  pour  ferrer  b tablette  6c  la  fixer  dans 
l’cmaillc  de  la  jumelle  qui  la  reçoit.  1 , 1 le  chevalet 
du  barreau,  x , xx  la  longue  mortoife  qui  reçoit  le 
tenon  du  fommier  d’en-naut  ; cette  mortoife  cft 
pcrcce  d’outre  en  outre  pour  pouvoir  garnir  le  te- 
non avec  plus  de  facilité  : dans  quelques  prefles 
cette  mortoife  eft  double,  comme  on  voit  fi  g. 
pl.  XV i 6c  en  ce  cas , le  fommier  a de  chaque  côté 
un  double  tenon.  On  fait  cette  mortoife  plus  longue 
que  le  tenon  qu’elle  doit  recevoir , non-feulement 
pour  pouvoir  élever  ou  abaiffer  le  fommier  fupé- 
ricur  à volonté , 6c  par  ce  moyen  alongcr  ou  rac- 
courcir le  coup  du  barreau  ; mais  aufli  pour  qu’é- 
tant garnie  de  matières  ébftiqucs,  comme  de  mor- 
ceaux de  chapeaux,  ik c.  le  coup  de  barreau  en  foit 


I M P 

plus  doux,  ff  mortoife  qui  reçoit  le  tenon  fupérieur 
de  l’entre-toife  d’en-haut. 

Fig.  6.  Le  fommier  d’en-haut  vu  par  deffous. 
xx  les  deux  tenons.  3 , 5 les  deux  crochets  qui  re- 
tiennent l’écrou  de  b vis  : au  deflus  on  voit  l’en- 
tre-toife  fupérieure  dont  les  tenons  font  marqués 
par  les  lettres  fff. 

Fig.  7.  Le  fommier  d’en-bas  vu  par  deflus.  XX 
les  doubles  tenons  qui  font  reçus  dans  les  mortoifes 
des  jumelles  : au  deffous  on  voit  l’entre-toife  infé- 
rieure dont  les  tenons  font  marqués  par  les  lettres 

g g g g. 

Fig.  8.  Les  deux  parties  de  la  tablette  qui  fert 
de  guide  à b boite  de  l’arbre  de  la  vis.  yyyy 
moitié  de  la  tablette  qui  porte  les  deux  tenons  c , c, 
y y féconde  moirié  de  la  tablette  : cette  moitié  a des 
mortoifes  qui  reçoivent  les  tenons  c,  c , lorfque  les 
deux  parties  font  réunies,  a b ouverture  qui  reçoit 
la  boite;  cette  ouverture  cft  garnie  d’un  rebord, 
ainfi  que  les  côtés  extérieurs  de  la  tablette , comme 
on  le  peut  voir  au  profil , fie.  j. 

Fig.  ç.  Repréfentation  pertpeftive  de  la  platine  ^ 
de  fon  enchâffure , de  b boite , de  la  vis  & du  bar- 
reau. r m l’cnchàflure  de  b platine  ; fa  longueur 
r 1 eft  de  feize  pouces , fa  largeur  iy  de  dix  pouces 
oc  fen  épaifleur  de  deux  pouces.  Cette  enchâffure 
eft  repréientée  fèparément  6c  en  perfpeétivc  JÎ£.  ç , 
/j°  1.  1 , a,  3 , 4 les  quatre  pitons  à vis  qui  re- 
çoivent les  ficelles  par  le  moyen  defquelles  l’en- 
chàffure  eft  fufpenduc  aux  quatre  crochets  de  U 
boite  BC.  On  voit  dans  cette  figure  le  vide  qui  re- 
çoit b platine  de  cuivre  ou  de  tonte  ; le  milieu  de 
cette  platine  eft  b crapaudine  qui  reçoit  b gre- 
nouille x , fie.  10.  I extrémité  inferieure  ou  pivot 
de  l’arbre  qui  traverfe  1a  boite  BC.  fg  tète  de  l’ar- 
bre , laquelle  reçoit  le  barreau  coudé  gfhiA.  i A 
le  manche  du  barreau,  e ee  la  vis  à quatre  filets. 

Au  deflus  de  la  vis  on  voit  l’écrou  ac  ; il  cft  de 
cuivre  & a deux  oreilles  b 8c  d , par  le  moyen  def- 
uelles  il  eft  fufpendu  dans,  le  fommier  à l’aide 
es  crochers  a , 3 ; 4 , 5 , terminés  en  vis , garnies 
d’écrous  à leur  partie  fupérieure. 

Fig.  10.  Déveloupemcns  de  la  vis,  de  fa  boite, 
8cc.  e vis  à quatre  niets  repréfentée  géomitraiement. 
fg  tète  de  l’arbre  percée  de  deux  trous  qui  fe  ren- 
contrent à angles  droits  , 6t  font  deftinés  â recevoir 
le  barreau.  / gouue  ou  virole  qui  retient  la  boite 
fur  l’arbre,  m clavette  double  qui  traverfe  l’avbre  & 
retient  b rondelle.  1 pivor  de,  i’arbre  ; il  eft  d'acier 
trempé.  BC  la  boite  en  perfpeâive.  no  , no  deux 
des  quatre  crochers  par  lclqucls  la  platine  eft  fuf- 
pcnduc;ccs  crochets  font  placés  dans  1 s feuillu- 
res prati  | nées  aux  faces  antérieure  6:  poftérieure 
de  b boite , & y font  retenus  par  deux  frertes , 
comme  on  le  voit  par  b figure  précédente,  x cra- 
paudinc,  dans  laquelle  eft  le  grain  ou  dé  d’acier 
qui  reçoit  le  pivot  de  l’arbre  ; ceîtc  crapaudine 
s’encàftre  dans  le  vide  qui  eft  ...1  centre  de  b croi- 
fée  de  b platine,  {yyi  platine  de  cuivre  ; la  croiféc 
6i  les  anneaux  font  fondus  d’un  même  jet. 
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Pour  fabriquer  la  vis,  après  que  la  pièce  eO  for- 
cée dans  les  proportions  convenables,  on  l'arrondit 
I ur  le  tour , enforte  que  la  partie  deffinée  à devenir 
la  vis  foit  parfaitement  cylindrique  ; on  trace  en- 
fuite  les  quatre  filets  qui  doivent  avoir  quatre  lignes 
de  large  & autant  de  profondeur,  en  cette  manière. 

Ayant  pris  une  bande  de  papier , dont  la  largeur 
foit  égale  A la  hauteur  de  la  partie  cylindrique , & 
la  longueur  égale  A fa  circonférence , ce  que  l’on 
trouvera  en  enveloppant  le  cylindre  avec  cette 
bande  de  papier  rcprélcntée  par  la  figure  au  bas  de 
cette  page,  où  la  hauteur  AB  ou  CD  cft  de  cinq 
pouces  quatre  lignes,  & la  longueur  AC  ou  BD 
égale  à la  circonférence  de  la  vis.  Cela  fait , on  di- 
vifera  les  hauteurs  AB  St  CD  en  16  parties  égales 
Ba,at,  ic,cd,tic,cf,fg,g/i,hi,  ik,kl,lm, 
mn,no,op,p  A:D, 1,2,3, 4,5,6, 7, 8,9, 
10, 1 1,11,13, 14, 15, t6;  P3r  les  points  h 8c  8, 
on  tirera  la  ligne  A 8 qui  divifera  le  parallélogramme 
ABC.D  en  deux  autres  parallélogrammes  A h 8 C 8c 
A B D 8 , dans  le  premier  defquels  on  tirera  la  dia- 
gonale 16A,  & dans  le  fécond  la  diagonale  B 8; 
enfuite  par  les  points  9 & ,t  : 10 , b : 1 1 , c : 11 , d : 
1 3 » f •'  l4,f:  M»g,  on  tirera  des  lignes  qui  di- 
vifcrsnt  le  parallélogramme  obliquangle  CAB 8 en 
liuit  parallélogramcs  égaux  ; on  achèvera  de  divifer 
les  deux  triangles  AAC  St  11 D 8 par  des  lignes  pa- 
rallèles aux  lignes  précédentes,  lesquelles  patTcront 
pour  le  premier  triangle  par  les  points  i,k,  t,m, 
" ,o,p,  8t  pour  le  fécond  par  les  points 
4,5,6  8c  7 : il  ne  reliera  plus  pour  terminer  cette 
épure  , qu'A  remplir  au  pinceau  avec  une  couleur 
quelconque,  le  vide  de  quatre  lignes  de  large  qui 
fe  trouvera  entre  deux  traits  voifins  , on  laiflera  en 
blanc  l’intervalle  des  deux  traits  fuivans  , & on 
remplira  le  vide  entre  ceux  qui  fuivent , ainfi  airet- 
ternativement  un  efpace  coloré  & un  réfervé  en 
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blanc  ; cela  fait , on  enduira  de  colle  de  farine  ou 
d’empois  le  revers  de  la  bande  de  papier,  que  l’on 
appliquera  & collera  fur  la  circonférence  du  cylin- 
dre deftinc  A devenir  une  vis  , faifant  cxaélemeiit 
convenir  le  point  D avec  le  point  B,  6t  le  point 
C avec  le  point  A. 

Après  que  le  papier  aura  fècltè  fur  la  pièce  de 
fer  , on  lera  paffer  l'empreinte  des  traits  fur  le  cy- 
lindre, en  fc  fervant  pour  cela  d’un  cifeau  d'acier 
St  d'un  marteau  A main  d’un  poids  convenable 
pour  que  les  traits  pénètrent  d'environ  un  quart  de 
ligne  dans  la  furfacc  du  cylindre , on  échoppera 
enfuite  avec  des  burins  les  parties  qui  doivent  être 
enlevées  pour  former  les  quatre  hélices  concaves , 
profondes  de  quatre  lignes:  les  parties  rèfcrvées 
formeront  les  quatre  filets  de  la  vis,  on  perfcâionnc 
le  tout  avec  des  limes  d'un  grain  St  d'une  forme 
convenables. 

La  vis  entièrement  achevée  , on  fabrique  l'écrou 
qui  cfl  de  cuivre  & fondu  fur  la  vis  même  ; pour 
cela  on  fait  en  bois  un  modèle  de  l'écrou  que  l'on 
place  fur  la  vis  même , on  moule  le  tout  en  fable 
entre  deux  chàlfis  ; le  modèle  de  l’écrou  fait  place 
dans  le  fable  au  métal  qui  doit  le  former.  On  ouvre 
le  moule  pour  retirer  le  modèle  8t  le  féparer  de 
la  vis  que  l’on  enduit  d’une  légère  couche  d'argile 
ou  d’ocre  ; on  la  fait  enfuite  chauffer  avant  de  la 
replacer  dans  le  moule  que  l’on  referme  deffus , 
8c  l’on  verfe  le  métal  fondu  , qui , en  rempliffant 
le  vide  qu’occupoit  le  modèle  8t  l'intervalle  des 
fpires  ou  pas  de  la  vis  , forme  l'écrou  d;  cuivre 
qu’il  faut  enfuite  dévêtir  de  deffus  la  vis , pour  que 
ces  deux  pièces  aient  le  jeu  néccffaire.  C'eft  pour 
faciliter  cette  opération , que  l’on  enduit  les  filets 
de  la  vis  d’une  légère  couche  d’argile  employée  au 
pinceau. 
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Pour  dévêtir  l’écrou  on  le  forge  à grands  coups 
fur  les  quatre  faces  pour  l’élargir  un  peu  , enfui  te 
on  le  place  dans  une  ouverture  quarree  pratiquée 
dans  un  fort  bloc  de  pierre  ou  dans  une  forte  preffe, 
enforte  que  le  pivot  de  la  vis  foit  en-haut , & avec 
une  clé  ou  tourne-à-gauche  dont  l’œil  reçoit  le 
quarré  de  la  vis , on  la  tourne  avec  force , 6c  par 
ce  moyen  on  dévêtit  l’écrou  de  deffus  fa  vis  , on 
nettoie  la  vis , on  y met  de  l huilc , & on  la  fait 
rentrer  à plufieurs  fois  dans  l’écrou  pour  aléferl’un 
fur  l’autre. 

On  conftrult  des  preffes  différentes  de  celle  que 
l’on  vient  de  décrire  , en  ce  que  la  vis  n’a  point 
de  boîte  , mais  un  collet  qui  reçoit  une  traverfe  de 
cuivre  eu  deux  parties  lui  lérvant  de  collier.  Les 
deux  extrémités  de  cette  traverfe  de  cuivre  font 
terminées  en  tenons  qui  font  reçus  St  coulent  dans 
de  longues  mortoifes  pratiquées  aux  faces  internes 
St  oppofées  des  jumelles , enforte  que  cette  tra- 
verfe St  fon  collier  fuivent  le  mouvement  vertical 
de  1a  vis  , mais  ne  fauroient  tourner  : c'eft  aux  bras 
de  ce  collier  que  de  part  & d'autre  la  platine  de  la 
preffe  eft  fufpcndue , foit  par  quatre  ou  deux  tiges 
verticales  terminées  en  vis  à leur  partie  fupérieure, 
à la  rencontre  des  bras  qu’elles  traversent,  6t  au- 
delà  defquels  elles  reçoivent  les  écrous  qui  fervent 
à les  fixer  & à établir  le  paralléiifme  en  tous  feus 
avec  le  deffiis  du  rympan  ou  le  marbre  fur  lequel 
la  forme  eft  pofee  ; ces  tiges  tiennent  lieu  des  cor- 
des i C y C que  la  fig.  p repréfente. 

PLANCHE  XVIIL 

Cette  planche  contient  les  développcmens  du 
train  de  la  preffe. 

Fig.  #.  Plan  gèomètral  du  coffre  & de  la  table 
fOrf  qui  lui  fert  de  fond.  OPQR  le  coffre 
formé  par  quatre  pièces  de  bois  de  deux  pouces 
d'équarriffage.  oOo  ; pPp,fQÿ,rRrlcs  quatre 
cantonnières  ou  cornières  du  coffre,  rr  le  die  valet 
du  tympan. 

Fig.  i , n 2.  Plan  du  deffous  de  la  table.  PÿÿO 
la  table.  PQRO  les  rebords  du  coffre,  i , a , 3 , 4, 
5,6;  1,2,3, 4,5,6  les  Paltcs  au  nombre  de 
douxe  ; ce  font  ces  pattes  qui  gliffent  fur  les  deux 
bandes  du  berceau  , fig.  2 , pl.  XVI. 

Fig.  i , n°  3.  Profil  du  tram  pour  faire  voir  com- 
ment la  corde  attachée  d’un  bout  au  coffre  en  A , 
patïe  fur  le  rouleau  B , traverfe  la  table , fit  va  s’at- 
tacher au  rouleau  r du  chevalet  t do  tympan. 

Fig.  2.  Le  coffre  fit  la  table  vus  en  perf'peclive. 
/ 1 le  chevalet  du  tympan , r un  des  tourillons  du 
rouleau  qui  fort  à bander  la  corde  du  train. 

Fig.  7.  Le  marbre  de  la  preffe.  abcd  les  quatre 
bouts  des  deux  ficelles  par  le  moyen  defqueîles  on 
defetnd  le  marbre  dans  le  coffre  qui  cft  au  deffous, 
clans  lequel  on  a premièrement  répandu  un  lit  de 
fon  pour  lui  donner  une  aflictre  folide  ; les  bouts 
des  ficelles  qifi  fervent  aufft  à le  relever,  fc  cou- 
chent le  long  des  cotés  Uu  coffre  entre  le  maibrc  fie 
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les  mêmes  eûtes , on  remplit  le  vide  avec  des  ré- 
glettes de  bois  d une  êpaiffeur  convenable. 

fig.  4.  Le  tympan  vu  du  côté  oppol’é  à celui  de 
la  fig.  j,  pi.  XK  a,c  les  écrous  des  vis  qui  retien- 
nent les  pointures,  b ccrou  de  la  vis  qui  Icrt  à fixer 
le  petit  tympan  dans  le  grand.  QR  charnières  ou 
couplets  du  grand  tympan  , par  lesquels  il  s'affem- 
ble  avec  le  coffre.  T rS  traverfe  de  fer  du  tympan 
du  côté  de  l’entrée  de  la  platine.  J poignée  du  tym- 
pan fervant  à ^'imprimeur  pour  le  relever. 

Fig.  4,  n 2.  Plan  géomètral  du  tympan  vu  par 
le  deffus;  le  tympan  cil  repréfente  garni  de  fa  peau. 
ac  , trous  pour  palier  les  vis  des  pointures,  b trou 
pour  palier  la  vis  qui  retient  la  pièce  fervant  i fi- 
xer le  petit  tympan  dans  le  grand.  RQ  les  cou- 
plets ou  charnières  du  tympan.  ST  fa  traverfe  de 
fer. 

Les  blanchets  qui  fe  placent  dans  le  tym- 
pan immédiatement  au  deffus  de  la  peau  ou  par- 
chemin qui  y ell  collé  6c  étendu  : ce  font  des  mor- 
ceaux d’une  étoffe  de  laine  connue  fous  le  nom 
de  moclltum , qtie  l’on  coupe  de  la  grandeur  de  l'in- 
térieur du  tympan,  pour  former  ce  qu’on  appelle 
des  demi-bUnckeu  St  d'une  grandeur  double , que 
l'on  ploie  en  deux  pour  former  un  blancher- 

Fig.  6.  La  carte  ou  carton  que  l'on  met  dans  le 
tympan  par-dellus  les  blanchets  ; la  carte  ell  com- 
poféc  de  plufieurs  feuilles  de  papier  collées  les  unes 
aux  autres;  on  y applique  en -deffous  autant  de 
pièces  de  papier  & de  la  inèm  : grandeur  qu'il  y 
a de  pages  dans  la  forme  que  l'on  veut  imprimer  ; 
ces  pièces  qui  doivent  répondre  exactement  aux 
pages , font  qu'elles  font  foulées  avec  plus  de  fjci- 
lue  par  la  platine  de  la  preffe  ; on  le  icrt  aufft  de 
cet  expédient  pour  remédier  à certains  défauts , foit 
de  la  platine , toit  de  quelques  autres  parties  de  la 
prciiê. 

Fig.  7 Le  petit  tympan  garni  de  fa  peau  ; il  s’en- 
clave dans  le  grand , où  i!  cil  arrêté  d’un  bout  par 
trois  languettes  de  fer  rivées  au  deffous  de  la  tra- 
verfe de  fer  du  chéiTis , les  trois  autres  côtés  étant 
de  bois , ou  pour  le  mieux , de  bandes  de  fer  poféet 
de  champ  ; on  introduit  ces  trois  languettes  fous 
la  bande  de  fer  rdu  grand  tympan  ,fig.  4.  L’autre 
extrémité  du  chàffis  du  petit  tympan  ell  retenue 
& fixée  dans  le  grand  tympan  par  une  pièce  que  la 
vis  b , même  figure , affujettit.  On  trouvera  cette 
pièce  à la  fig.  ru. 

Fig.  7 , n'  2.  Plan  général  du  petit  tympan  garni 
de  fa  peau.  Dans  cette  figure  relative  à celle  qui 
ell  au  deffous  ,on  diftinguc-les  trois  languettes  1 , 
1 , } qui  entrent  fous  la  barre  TS  du  grand  tym- 

[>an.  Le  côte  oppolé  b J ell  retenu  au  point  a par 
a pièce,  fig.  iB.  La  vis  qui  affujettit  cette  pièce 
paffe  par  le  trou  b de  la  figure  inférieure. 

Fig.  8.  TSVX  la  frifquette  d'un  in-folio.  T,  S 
petits  couplets  par  lcfquels  la  frifqucitc  cil  attachée 
au  grand  tympan  ,fig-  4 8c  4 n°  2 en  T & S , où  il 
y a de  fcmblables  couplets-  a b les  ouvertures  des 
pages. 

Fig.  S; 
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Fie.  8 ,n°  i.  Plan  de  la  frifquette  vue  du  côté  qui 
*’appliquc  à la  feuille  que  l’on  veut  imprimer.  T S 
les  couplets  de  la  frilquette , ils  s’affcmblcnt  par 
des  broches  à ceux  du  grand  tympan  en  T & en  S; 
le  châlits  TVXS  de  la  frifquctte  eft  formé  par  des 
lames  de  fer  ; c'eft  lur  ces  lames  que  l'on  colle  le 
papier , qui  étant  découpé  enfuite  félon  la  forme 
des  pages  , forme  proprement  ce  qu’on  appelle  frif 
ûitiiu,  qui  préfervc  la  feuille  de  papier  étendue  fur 
le  tympan , des  atteintes  de  l'encre  dont  les  garni- 
tures de  la  forme  font  couvertes,  a & b l'ouverture 
des  deux  pages  in-folio,  i échancrure  pour  la  1 fier 
partir  la  Jigiuture.  • 

Fig,  ç.  Elévation  géométrale  du  chevalet  du 
tympan,  qq  la  table  du  coffre,  rr  le  rouleau,  tt  le 
chevalet  loutcnu  par  deux  montant. 

Fig.  io.  a profil  d'une  des  poinrures  avec  fon  clou 
à vis  & fon  écrou,  b plan  de  la  pointure,  c clou  h 
vis.  J écrou,  e clou  à vis  de  l’arrêt  du  petit  tym- 
pan. /‘l’arrêt  du  petit  tympan,  g écrou  pour  fixer 
cet  arrêt. 

PLANCHE  XIX. 

Cette  planche  contient  différons  outils  à l’ufage 
de  l'imprimeur  , St  la  fuite  des  opérations  pour 
monter  les  balles. 

Fig.  i.  Marteau  ; il  n'a  rien  de  particulier. 

Fig.  a.Taquoir;  il  eft  de  bois , on  le  frappe  avec 
le  manche  du  marteau  pour  faire  enfoncer  les  let- 
tres qui  peuvent  fc  trouver  élevées  dans  une  for- 
me , avant  de  la  ferrer  entièrement  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  a reprefenté  ces  deux  inftruincns  au  deffbtis 
I im  de  l’autre.  La  fig.  j de  la  planche  première  fait 
voir  comment  on  en  fait  ufage. 

Fig.  j,  compas. 

Fig.  4 , vrille  pour  percer  les  bois  de  garnitures, 
& faire  place  aux  pointures  lorfqu’elles  les  ren- 
contrent. 

Fig.  f,  pointe  pour  corriger. 

Fig.  6,  lime. 

Fig.  7,  clé  pour  ferrer  ou  dcftërrcr  les  écrous 
des  pointures  fit  de  l’arrêt  du  tympan. 

Fig.  8 , pied-de-biche  fervant  à monter  fit  à dé- 
monter les  balles  ; il  fert  de  marteau  par  la  partie 
a pour  enfoncer  les  clous , & de  tenaille  ou  pied- 
de-biche  par  l’extrémité  b , pour  les  arracher. 

Fig.  p , cifeaux  fervant  à découper  les  frifquct- 
tes;  ils  n’ont  rien  de  particulier. 

Fig.  io,  couteau  pour  ratifier  les  balles. 

Fig.  n,  décognoir  pour  defferrer  les  coins  des 
formes. 

Fig.  io,  ébarboir , petit  cifeau  d’acier  pour  cou- 
per le  plomb  fupcrfiudu  corps  de  quelques  lettres, 
& empêcher  par  ce  moyen  que  ces  parties  ne 
foient  atteintes  par  les  balles,  fit  qu’elles  ne  ren- 
dent au  papier  l’encre  qu’elles  auroien:  reçue. 

Fig.  ij,  l’encrier  vu  du  côté  de  l’ouvrier.  G, 
le  broyon  ; il  eft  de  bois.  L , la  palette. 

Fig.  14,  coupe  du  bois  d’une  balle. 
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Fig.  ig,  plan  du  bois  d’une  balle  vu  par  le  de-, 
dans. 

Fig.  16  , profil  du  bois  d’une  balle. 

Fig.  if,  le  bois  de  la  balle  vu  en  perfpeCtive  fit 
prêt  à recevoir  la  laine  cardée  dont  on  l'emplit. 

Fig.  ‘8 , pain  de  laine  dont  on  remplit  le  bois. 

Fig.  if,  peau  ou  cuir  fervant  de  doublure. 

Fig  20 , cuir  fervant  de  deffus. 

Fig.  21 , balle  toute  montée  8t  prête  à recevoir 
l’encre. 

Fig.  21,  les  deux  balles  appliquées  l’une  à l’au- 
tre, comme  celles  que  tient  le  compagnon,  fig.  4. 
yl.  XI!',  occupé  à diftribuer  l’encre  de  fes  balles 
de  l’une  à l’autre  fur  les  chevilles  de  la  preffe  re- 
prèfentèes  en  &,  fig.  j de  la  pi.  XVI,  les  deux 
chevilles  embraffant  la  poignée  de  la  balle  infé- 
rieure. 

L’IMPRIMERIE  eft  aurti  lelleuoù  l’otf  imprime. 
Ce  lieu  ne  peut  être  trop  clair  ; il  doit  être  folidcmcnt 
bâti  : les  imprimeries  de  Paris  en  général  font 
tenues  dans  des  endroits  fort  incommodes,  parce 
qu’un  grand  efpace  de  terrain  de  plain  pied  eft 
fort  rare.  Les  maitres  imprimeurs  de  Paris  font 
obligés  , par  leurs  réglcmens , de  tenir  leurs  impri- 
meries dans  l’enceinte  rie  l’univerfité. 

Les  trois  plus  belles  imprimeries  qui  foient  dans 
l’univers,  font,  fans  contredit,  i“.  celle  du  Va- 
tican ou  l’imprimerie  apoftolique,  pour  laquelle 
le  pape  Sixte  V fit  conftruirc  un  édifice  magnifi- 
que. Le  deffein  du  fouverain  pontife  étoit  de  faire 
imprimer  les  livres  faims  dans  toute  la  pureté  du 
texte , fie  en  toutes  fortes  de  langues.  On  fondit 
pour  la  première  fois  "des  caractères  Arabes  dans 
cette  imprimerie,  a”.  Celle  de  V ienne , ou  l’impri- 
merie impériale.  3“.  Celle  du  Louvre  , ou  l’impri- 
meric -royale  de  France. 

L'imprimerie-royale  a été  établie  par  François  I 
en  1^31.  Ce  prince  fit  fondre  des  caractères  hé- 
breux, grecs  & latins,  dont  il  confia  ta  garde  à 
Robert  Etienne  fon  imprimeur  ordinaire,  auquel 
fon  fils  de  même  nom  fuccéda  en  1339. 

L’imprimerie  royale  fut  perfectionnée  fous 
Louis  Xlll , placée  aux  galeries  du  Louvre  , St 
dirigée  par  Sèbafticn  Cramoifi.  Il  eut  la  garde  des 
poinçons , des  matrices  St  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à l’art  d'imprimerie.  Sébaftien  lVlabre , fils 
d’une  de  fes  filles  . lui  fuccéda  : celui-ci  mourut  ett 
1687.  Sa  veuve  fut  continuée  dans  fa  place. 

En  1690 , M.  de  Louvois  appella  de  Lyon  Jean 
Anirt'on:  dans  les  provifions  expédiées  en  1691 
à Jean  Aniffon  , il  eft  qualifié  de  réticule  con- 
ducteur de  fon  imprimerie  royale , fit  garde  des 
poinçons,  matrices, caractères,  planches  gravées, 
preffes  fit  autres  uftenfites  fervant  aux  imprdlions. 

Jean  Aniffon  céda  fa  place , en  1707 , a Claude 
Rigaud  fon  beau-frère. 

Louis-Laurent  Aniffon , neveu  de  Jean  Aniffon, 
obtint  le  19  mars  1713,  la  concurrence  avec 
Rigaud , fit  la  furvivance  de  celui-ci.  Rigaud  mou- 
rut au  mois  de  juillet  fuivanr. 

Yyy 
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Le  îï  goût  1735,  Jacques  Amilbn  du  Perron 
entra  en  fonélion-avec  Louis-Laurcm  AnilTon  fon 
frère. 

C'eft  ce  dernier  qui  prcftde  maintenant  à l'im- 
primerie royale  , qui , de  quelque  cfttè  qu’on  la 
coofidèrc  , ell  une  des  mieux  difpofées  , des  plus 
occupées , des  plus  riches , des  plus  Vallès  & des 
pais  belles  qu’il  y ait  au  monde. 

Ceft-li  qu’on  imprime  prcfque  tous  les  papiers 
publics  qui  émanent  du  mininère. 

On  y a fait , & on  y fait  encore  des  éditions 
très-précieufes  d'auteurs  renommés,  en  toutes  lan- 
gues & en  tous  carrières. 

Les  mémoires  des  académies , & quelquefois 
les  ouvrages  des  académiciens  s'impriment  à l'im- 
primerie royale. 

Lorfqu'il  plait  au  roi  d'honorer  & de  gratifier 
fpècialement  un  auteur , il  ordonne  l’imprcirion 
de  fon  ouvrage  à fon  imprimerie , 6 1 lui  fait  pré- 
fent  de  fon  édition. 

Quelquefois  , iorfqu’un  ouvrage  important  eft 
d'une  grande  exécution  & d’une  dépende  confidé- 
rable  ,1e  roi , en  qualité  de  protefteur  des  lettres , 
s’en  charge , & les  exemplaires  relient  entre  les 
mains  & à la  garde  de  l'imprimeur  du  roi.  On 
en  fait  des  préfens  aux  ambaiTadeurs , aux  minif- 
rrcs,  aux  grands  & aux  gens  de  lettres  qui  folli- 
citent  cette  grâce , & i qui  il  ell  rare  qu’on  la 
refufe. 

Imprimeurs  libraires  ordinaires  du  Roi. 

Ce  font  les  titres  de  ceux  qui  ont  été  créés  fous 
Louis  XIII  le  a a février  1610 , pour  imprimer  les 
édits,  ordonnances,  rcglcmens , déclarations,  &c. 
& de  ceux  qui  leur  ont  fuccédé. 

Ces  imprimeurs  , de  la  création  de  Louis  XIII , 
étoient  de  fes  officiers  domclliqucs , & comracn- 
faux  de  fa  maifon  , avec  attribution  de  gages. 
Leurs  fucceflcurs  ont  les  mêmes  prérogatives. 

1!  n’y  en  avoir  que  deux.  L’une  de  ces  charges 
a été  poffédée  par  André-François  Le  Breton,  & 
l’autre  par  Jacques  Colombat , dont  le  père  obtint 
en  1719  le  titre  additionnel  de  pripofi  J la  con- 
duire Je  rimprimerie  du  cabinet  de  fa  majeflé. 

Ils  font  aujourd'hui  au  nombre  de  fix.  Les  quatre 
de  création  pollériciire , n’ont  d’abord  été  que  bré- 
vetès  par  chacun  des  fecrctaircs  d état. 

Plusieurs  arrêts  confécutils  les  ont  tous  mainte- 
nus dans  leurs  premiers  privilèges  & anciennes 
fonélions , 8i  les  dernières  lettres-patentes  qu’ils  ont 
obtemicgycM  leur  faveur  , font  du  9 décembre 
ly  16,  eWcgillrêes  au  parlement  le  11  janvier  1717. 

Outre  ces  imprimeurs,  il  y en  a encore  un  par- 
ticulièrement titré  Pi’oteur  de  U chapelle  de  fa  ma- 
jefié,  61  cxcluftvement  privilégié  à i’impreffion  de 
fa  mufiqtte.  Cette  charge  fut  créée  par  Henri  IL 
Ce  fut  un  Ballard  qui  la  poiTctla , Sc  c’elt  un  de 
fes  defeendans  qui  la  polîede  encore  aujourd’hui. 

Ceux  qui  ont  rangé  le  code  de  la  librairie  n’ont 
fait  aucune  mention  de  ces  places. 
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. Communauté  des  imprimeurs . 

Avant  l’invention  des  caraâères,  le  corps  det 
imprimeurs  en  lettres  «toit  compofé  d écrivains  , 
de  libraires,  de  relieurs,  d’enlumineurs,  6c  de 
parchcminiers. 

Ce  corps  ètoit  tout-à-fait  dépendant  de  1 univer* 
fitè  & de  fon  recteur. 

Le  parcheminier  préparoit  les  peaux  fur  leiquellcs 
on  ècrivoit. 

L’écrivain  qu  on  appelloit  flationnaire , copioit 
fur  les  peaux  l'ouvrage  que  le  libraire  fournilîoir. 

Le  relieur  mettoit  en  volume  les  feuilles  co- 
pies. 

L’enlumineur  peignoit , relevoit  d’or  bruni , en 
un  mot , décoroit  le  volume  qui  retournoit  chez 
le  libraire  qui  le  vendoit. 

Nos  imprimeurs  en  lettres  ont  fuccedè  à 1 état 
8c  aux  privilèges  des  ftationnaircs. 

Ils  font  une  feule  & même  communauté  fous 
le  nom  de  Corps  de  la  librairie  6*  imprimerie , à 
laquelle  font  demeurés  unis  les  tondeurs  de  carac- 
tères d’imprimerie  , par  l’édit  de  Louis  XIV  du 
mois  d’aoùr  1686,  St  de  laquelle  ont  été : fé parés 
les  relieurs  St  doreurs  de  livres  , par  le  meme  édit 
qui  les  érige  en  corps  particulier  de  jurande. 

L’édit  de  1686  , St  la  déclaration  du  23  octo- 
bre 1713  , cnrcgiilrée  le  26  du  même  mois  St  don- 
née en  interprétation  dudit  édit,  doivent  être 
regardés  comme  les  véritables  ftatuts  de  la  librai- 
rie. Ces  réglemens  compofcnt  foixante-neuf  arti- 
cles, dont  quelques-uns  ont  foufferq  des  modih- 
cations  dans  pludeurs  occafions.  Enfin,  1 arrêt  du 
confcil  d'état  du  roi  du  10  décembre  1725  » porte 
que  la  communauté  des  libraires  - imprimeurs  de 
Paris , prendra , comme  par  le  paiTé  , le  titre  de 
Communauté  des  libraires  6*  imprimeurs  jurés  de  l u- 
niverfiti  de  Paris . 

Les  libraires  6t  imprimeurs  demeurent  dans  1 en- 
ceinre  de  l’univerfue. 

Les  apprentifs  doivent  avoir  un  ccrtïficat  du 
rcSeur  pour  être  reçus  maîtres. 

Les  imprimeurs  ne  peuvent  être  au-delà  de 
trente-ftx  à Paris;  le  nombre  des  ;mprimerie  a 
été  aufli  fixé  dans  les  autres  villes  du  royaume 
par  l’arrct  du  12  nui  1759  f*vo,r*  * vingt  dans 
la  généralité  de  Montpellier  8c  province  de  Lan- 
guedoc; à quinze  dans  la  généralité  & province 
de  Bretagne  ; à quatorze  dans  la  gcnern.ite  de 
Lille , province  8c  pays  d Artois  ; à treize  dans 
la  généralité  de  Rouen;  à douze  dans  la  géné- 
ralité de  Lyon  ; à neuf  dans  la  généralité  de  Dijon; 
à huit  dans  la  généralité  & province  de  Fran- 
che-Comté ; aumà  huit  dans  la  généralité  d Or- 
léans; de  même  dans  la  généralité  de  Tours;  pa- 
reillement dans  la  généralité  de  Provence;  à fept 
dans  la  généralité  de  Limoges;  à pareil  nombre 
dans  la  généralité  de  Caen  ; a fix  dans  la  généra- 
lité d’Amiens  ; à ftx  aufli  dans  celle  de  Grenoble; 
à quatre  dans  la  généralité  de  Riom;  pareillement 
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dans  celle  de  Metz;  à trois  dans  chacune  des  gé- 
néralités de  Moulins  , de  Poitiers , de  Roufttllon. 

Chaque  imprimerie  doit  être  compofcc  de  quatre 
prelTes  au  moins,  Si  de  neuf  fortes  dc^araâéres 
romains  avec  leurs  italiques , depuis  le  gros-canon 
jufqu'au  petit-texte  inclufivemem.  ' 

Les  fyndics  & adjoints  doivent  faire  tous  les 
trois  mois  la  viftte  des  imprimeries. 

Lorfqu’ttn  imprimeur  décédé  fans  veuve  ou  fans 
enfans  qui  aient  qualité  pour  exercer  l’imprimerie, 
les  vis  des  prelTes  de  fon  imprimerie  font  tranf- 

fiortées,  à la  diligence  des  fyndic  & adjoints,  en 
a chambre  de  la  communauté,  pour  y être  dépo- 
fées  jufqu’à  la  vente  de  cette  imprimerie  en  ladite 
chambre. 

Librairie. 

La  librairie  eft  l’art , la  profcftion,  le  commerce 
de  libraire. 

Le  libraire  eft  celui  qui  fait  le  commerce  des 
livres,  foit  anciens,  fuit  modernes. 

On  appelloit  autrefois  librairie  un  grand  amas 
de  livres , autrement  une  bibliothèque. 

Chez  les  anciens  on  écrivoit  les  livres  fur  cette 
fine  écorce  qui  fe  trouve  immédiatement  fur  le 
bois  des  arbres  , & qui  porte  en  latin  le  nom  de 
liber , d’où  nous  eft  venu  le  mot  livre  ; 8c  lorfqu’ils 
étoient  écrits  ,onen  formoit  des  rouleaux  qui  por- 
toient  le  nom  de  volumen  , du  mot  latin  volvcre, 
qui  lignifie  rouler. 

Avant  l’invention  de  l’imprimerie , les  libraires 
jurés  de  l’univerftté  de  Paris  faifoienttranferire  les 
manuferits , 8c  en  apportoietn  les  copies  aux  dé- 
putés des  facultés  , pour  les  revoir  8c  les  approu- 
ver avant  que  d’en  afficher  la  vente.  Mai»  on  lent 
bien  que  ces  fortes  d’éditions  , qui  étoient  le  fruit 
d’un  travail  long  6c  pénible , ne  pouvoient  jamais 
être  nombreufes.  Audi  les  livres  étoient-ils  alors 
très-rares  Ôc  fort  chers.  L’acquifition  d’un  livre 
un  peu  confidérable  fe  traitoit  comme  celle  d’une 
terre  ou  d’une  maifon  : on  en  faifoit  des  contrats 
pardevant  notaires , comme  on  le  voit  par  celui 

2ui  fut  p a fié  en  ij;z  entre  Geoffroi  de  Saint- 
éger , libraire , 8c  Gérard  de  Montagu  , avocat 
du  roi  au  parlement , pour  le  livre  intitulé  Spécu- 
lum hijloriale  in  Çonfuetudines  Parifienfes. 

Ces  -libraires  étoient  lettrés,  8c  même  fa  vans; 
ils  portoicnr  le  nom  de  clercs  libraires  , faifoient 
partie  du  corps  de  l’univcrfité , 8c  jouiffoient  de 
fes  privilèges. 

Lorfque  vers  la  fin  du  quinzième  fiécle  l’on  eut 
imaginé  les  caraélèrcs  mobiles  qui,  par  la  rapidité 
étonnante  avec  laquelle  ils  multiplient  6c  répan- 
dent les  produirions  des  auteurs , conferveront 
jufqu’a  la  fin  des  fiéclcs  nos  vertus , nos  vices  , 
nos  decouvertes , Sic.  Si  éterniferont  à jamais  la 
mémoire  de  tous  les  hommes  célèbres , entretien- 
dront 8c  exciteront  de  plus  en  plus  chez  toutes 
les  nations  cette  noble  jaloufic  dette  les  premiers 
à inventer  8c  à perfectionner  les  arts,  les  clercs 
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libraires  ne  s’amufèrent  plus  à tranferire  les  ma- 
nuferits.  Les  uns  s'occupèrent  à perfectionner  cette 
nouvelle  découverte , d’autres  î fe  procurer  des 
manuferits  ou  des  livres  déjà  imprimés  avec  des 
planches  en  bois  ou  avec  des  caraflircs  mobiles 
auffi  en  bois  , d’autres  enfin  à trouver  les  moyens 
d’empêcher  que  le  temps  ne  détruisit  ces  nou- 
velles productions.  Ces  différentes  occupations  for- 
mèrent les  fondeurs  de  caraâères , les  imprimeurs , 
les  libraires  8c  les  relieurs. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  commerce  de  la 
librairie  , que  nous  diviferons  en  librairie  nouvelle 
8c  en  librairie  ancienne. 

Librairie  nouvelle. 

Le  commerce  des  livres  donne  de  la  confédéra- 
tion à celui  qui  l’exerce  avec  l'intelligence  Si  les 
lumières  convenables.  C’eft  une  des  profeffions 
les  plus  nobles  6c  les  plus  diftinguées.  C’eft  aiiifi 
une  des  plus  anciennes.  Dés  l’ait  du  monde  i8t6 
il  y avoit  déjà  une  bibliothèque  fameufe  conftruite 
par  les  foins  du  troifiéme  roi  d'Egypte. 

De  toutes  les  branches  de  commerce,  celle-ci 
eft  peut-être  celle  qui  doit  le  plus  intérefter  le 
gouvernement,  s'il  fait  attention  à la  propaga- 
tion des  connoiflances  humaines , aux  progrès 
des  arts  les  plus  utiles  Si  les  plus  ncceffaires  qui 
lui  font  dus,  aux  délices  de  la  fociété  , même  à 
celles  de  la  folitude  , aux  mœurs , à l’éducation. 

Tout  ce  qui  peut  être  communiqué  à un  homme 
par  un  autre  pour  fon  inftruclion  , fon  avantage 
ou  fon  agrément , les  produirions  du  génie  , celles 
de  l’efprit , dufavoir,  do  l’expérience,  les  feien- 
cei, les  arts,  tout  enfin  devient  comme  la  matière 
première,  l’aliment,  8c  la  bafe  de  ce  commerce. 

D’ailleurs , quels  avantanges  , quels  accronîc- 
mens  toutes  les  autres  bran^ks  de  négoce  ne  doi- 
vent-elles pas  à la  librairie  l 

Le  commerce  de  la  librairie  tient  à plufieurs 
fabriques  qu'il  enrichit  , ou  qui  lui  doivent  leur 
cxiftence.  La  richcffc  qu'il  procure  aux  papeteries 
cj^iinmcnfo  ; 8c  cette  nchelfe  eft  d'autant  plus  p-é- 
cieufe,  quelle  eft  produite  par  une  matière  vile 
qu’on  rejettoit  autrefois.  L’imprimerie , la  gravure 
en  taille  douce  , la  reliure  Sc  beaucoup  d’autres 
arts  fubordonnés  qui  donnent  de  l’emploi  à une 
multitude  de  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexc  ’ 
reçoivent  leur  cxiftence , ou  du  moins  leur  encou- 
ragement 6c  leur  entretien  de  la  librairie. 

Sous  ce  point  de  vue , on  ne  peut  trop  favori- 
fer  la  librairie  en  facilitant  fes  enrreprifes , en  fou- 
tenant  fes  privilèges  8c  fes  prérogatives,  en  la  fai- 
lant  fleurir  dans  le  royaume , en  l’animant  dans 
fes  diverfes  branches  , en  empêchant  fur  tout  que 
ce  commerce  ne  foit  altéré  par  l’avidité  des  con- 
trefafteurs  ou  des  déprédateurs,  qui,  comme  les 
infcékes  malfaifans,  viennent  s’attacher  aux  meil- 
leurs fruits , Si  font  périr  les  cfpéranccs  du  pro- 
priétaire Sc  du  cultivateur. 

Quand  les  livres  commencèrent  ifc  multiplier, 
Yyy  i; 
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tous  les  libraires  n’ayant  pas  la  même  capacité  ni 
la  meme  fortune  , les  plus  favans  travaillèrent  fur 
les  auteurs  anciens  qu’ils  commentèrent , compo- 
rtent des  ouvrages  qu'ils  imprimèrent  fit  vendi- 
rent au  public.  Tels  turent  les  Etienne  , les  Mo- 
rel , les  Corrozet , & autres.  Mais  la  fortune  ne 
les  favorifa  pas  autant  que  ceux  qui , n’étant  point 
auteurs , purent  donner  tous  leurs  foins  à fe  faire 
dis  correfpondances  clans  les  différons  pays,  pour 
pouvoir  crouler,  foit  en  argent,  foit  en  échange, 
les  éditions  des  ouvrages  qu'ils  «voient  entrepris. 
Cette  induftric  de  commerce  leur  donna  les  moyens 
d’entreprendre  des  ouvrages  plus  conûdérables  ; 
& comme  il  y avoit  peu  de  livres,  qu’on  les  im- 
primoit  en  petit  nombre  & que  l’on  ne  craignoit 
pas  les  contrefaçons , les  rifqi  es  étaient  beaucoup 
moins  confldcrables  qu’ils  ne  le  font  actuellement. 

Touj  libraire  cft  membre  & fuppôt  de  l’univer- 
fité,  & en  cette  qualité  il  doit  avant  d’être  reçu 
avoir  été  examiné  par  le  rcfleur  fur  fa  capacité 
à expliquer  le  latin  , & à lite  le  grec.  Mais  comme 
cet  examen  n’eft  pas  de  la  plus  grande  rigueur , 
fit  que  fouvent  la  protection  fait  fermer  les  yeux 
fur  ccs  connoiffanccs  requifes,  l’on  ne  devrait  ad- 
mettre dans  la  capitale  aucun  récipiendaire  qui  ne 
fut  maître  ès-arts.  Cette  qualité , qui  n’exige  que 
l’étude  d'une  langue  abfolument  néceffaire  a un 
libraire,  l'auroit  distingué  de  toute  autre  branche 
de  commerce.  Les  vrais  favans,  les  amateurs,  8c 
le  public  en  général , fe  feraient  fait  un  plaifir  de 
venir  nu  fecours  d’un  corps  que  les  faux  fa  vans 
auraient  cherché  à détruire. 

Du  droit  d<  copie. 

L’article  fuivant  doit  être  lu  avec  les  modifica- 
tions qu’y  apportent  les  nouveaux  réglemens  de 
la  librairie,  que  ncusQfions  en  entier  à la  fin  de  ce 
traité. 

Le  droit  de  copie  réclamé  par  un  libraire  cft 
un  droit  de  propriété  qu’il  a fur  un  ouvrage  litté- 
raire, minutait  ou  imprimé,  foit  qu’il  le  tienne 
de  l’auteur  memt,  foit  qu’il  ait  engagé  un  ou  pki 
fleurs  hommes  de  lettres  à l'exécuter;  foit  enfin 
que  l’ouvrage  ayant  pris  naiffmee  6c  qu’ayant  été 
originairement  imprimé  dans  les  pays  étrangers, 
le  libraire  ait  penfè  le  premier  à l’imprimer  dans 
fon  pays. 

Il  cft  appelé  droit  de  copie , parce  que  l’auteur 
garde  ou  cft  cenfé  garder  l’original  de  fon  ouvra- 
ge , 8c  n’en  livrer  au  libraire  que  la  copie  fur 
laquelle  il  doit  imprimer. 

L’auteur  cède  les  droits  fur  fon  ouvrage  ; le 
libraire  ne  reçoit  que  la  copie  de  cet  ouvrage  ; 
delà  cft  venu  i’ufigc  de  dire  droit  de  copie , ce  qui 
flgnifie  proprement  droit  de  propriété  fur  f ouvrage. 
Ce  terme  a été  établi  pour  le  premier  cas  ; il  a 
ètç  adopté  pour  le  Lcond,  parce  qu'il  lui  con- 
vient également  : quant  au  troifièmc  , c’eft  par 
cxtciifion  qu'on  a appelle  droit  de  copie , b pro- 
priété que  le  libraire  acquiert  fur  un  ouvrage  déjà 
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imprimé  dans  le  pays  étranger , 8c  qu’il  penfe  le 
premier  à imprimer  dnns  fon  pays;  mais  cette 
extenfion  a été  jufqu’à  préfent  autorifèe  par  l'ufagc. 

Ce  droit  a de  tous  les  temps  été  regardé  comme 
inconteftablc  par  les  libraires  de  toutes  les  nations  : 
il  a cependant  été  quelquefois  conteftc. 

Pour  expliquer  aveo  clarté  fit  faire  entendre  ce 
que  c’cft  que  ce  droit  , 8c  en  quoi  il  confiftc , oit 
parlera  féparément  des  différentes  manières  dont 
un  libraire  devient  ou  peut  devenir  propriétaire 
d’un  ouvrage  littéraire.  On  parlera  suffi  des  pri- 
vilèges que  les  fouverains  accordent  pour  l’im- 
prelfion  des  livres , parce  que  c’eft  fur  la  duree 
limitée  de  ces  privilèges,  que  fe  font  quelquefois 
fondes  ceux  qui , dans  différentes  circonftances  , 
ont  difputé  aux  libraires  ce  droit  de  copie  ou  de 
propriété. 

Le  droit  de  propriété  du  libraire  fur  un  ouvrage 
littéraire  qu'il  tient  de  l’auteur,  eft  le  droit  même 
de  l'auteur  fur  fon  propre  ouvrage  , qui  ne  parait 
pas  pouvoir  être  conteftc.  Si  en  effet  il  y a fur 
U terre  un  éut  libre,  c’eft  affurément  celui  des 
gens  de  lettres  : s'il  y a dans  la  nature  un  effet 
dont  la  propriété  ne  puilTc  pas  être  dilputée  à celui 
qui  le  poiTède  , ce  doivent  être  les  produ&ions  de 
l’efprir. 

Pendant  environ  cent  ans  après  invention  de 
l'imprimerie  , tous  les  auteurs  ou  leurs  ceffion- 
naircs  ont  eu  en  France  1a  liberté  d’imprimer , fans 
être  affujettis  à en  obtenir  aucune  permiîiion  : il 
en  a réfulré  des  abus  ; & nos  rois,  pour  y remé- 
dier , ont  figement  établi  des  lois  tiir  le  fait  de 
l’imprimerie,  dont  l’objet  a été  de  conferver  dans 
le  royaume  l.i  pureté  de  la  religion,  les  mœurs 
fi:  Sa  tranquillité  publique.  Elles  exigent  que  tout 
ouvrage  que  l’on  veut  faire  imprimer , foit  revêtu 
d’une  approbation  , & d'une  pcrmiiuon  ou  privi- 
lège du  roi. 

L’approbation  eft  un  afte  de  pure  police,  8c 
le  privilège  un  aéle  de  jufticc  fit  de  prottélion  , 
par  lequel  le  fouverain  permet  authentiquement 
au  propriétaire  l'imprcllion  fie  le  débit  de  l’ouvrage 
qui  lui  appartient,  fi:  le  défend  à tous  autres  dans 
les  états.  Cette  exclufion  eft  fans  doute  une  gfacc 
du  prince , mais  qui , pour  être  accordée  & reçue, 
ne  change  rien  à la  nature  de  la  propriété  : elle 
eft  fondée  au  contraire  fur  la  juftice  qu'il  y a à 
mettre  le  propriétaire  en  état  de  retirer  feul  les 
fruits  de  fon  travail  ou  de  fa  depenfe. 

Les  fouverains , avant  l’origine  des  privilèges  , 
ne  prête ndoient  point  avoir  de  droits  fur  les  ou-  • 
vrages  littéraires  encore  dans  le  ftience  du  cabi- 
net; ils  n'ont  rien  dit  depuis  qui  tendit  à dépouiller 
les  auteurs  de  leur  droit  de  propriété  8c  de  pater- 
nité, foit  que  leurs  ouvrages  fuffenr  encore  ma- 
nuscrits & entre  leurs  mains , foit  qu’ils  fuffent 
rendus  publics  par  la  voie  de  l’imprcflion  : les  gess 
de  lettres  font  donc  reftés , comme  ils  l’éroient 
avant  l’origine  des  privilèges , inconreftahlemcnt 
propriétaires  de  leurs  productions  manuferites  ou 
• 
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Imprimées  , tant  quils  ne  les  ont  ni  cédées  ni  ven- 
dues : l'auteur  a donc  dans  cet  état  le  droit  d'en 
difpofer  comme  d'un  effet  qui  lui  cft  propre , fit 
il  en  nie  en  le  transportant  à un  libraire , ou  par 
une  ceflion  gratuite  , ou  par  une  vente.  Soit  qu'il 
le  donne  gratuitement  ou  qu’il  le  vende , s'il  iranf- 
met  pour  toujours  fes  droits  de  propriété , s’il  s'en 
dépouille  à perpétuité  en  laveur  du  libraire , celui-ci 
devient  autfi  incontcflablement  propriétaire  fit 
avec  la  même  étendue,  que  l’étoit  l'auteur  lut- 
in è me. 

La  propriété  de  l’ouvrage  littéraire , c’eft-à-dire , 
le  droit  de  le  réimprimer  quand  il  manque , efl 
alors  un  effet  commerçablc , comme  une  terre , 
une  rente  & une  maifon  ; elle  paffe  des  pères  au* 
enlans,  fit  de  libraires  à libraires,  par  héritage, 
vente,  ceflion  ou  échange;  fit  les  droits  du  der- 
nier propriétaire  font  aufli  inconteftables  que  ceux 
du  premier. 

Il  y a cependant  eu  des  gens  de  lettres  qui 
les  ont  conteflcs,  6r  qui  ont  prétendu  rentrer 
dans  la  propriété  de  leurs  ouvrages  après  les  avoir 
vendus  pour  toujours.  Us  fe  fondoient  Singulière- 
ment Sur  ce  que  les  Souverains  mettent  un  terme 
à la  durée  des  privilèges  qu’ils  accordent,  fie  di- 
Soient  que  c’eft  pour  1e  réServer  le  droit , après 
que  ces  privilèges  Sont  expirés» d’en  gratifier  qui 
bon  leur  Semble  ; mais  ils  Se  trompoient  : les 
Souverains  ne  peuvent  gratifier  personne  d’une 
propriété  qu’ils  r.'ont  pas , fit  le  terme  fixé  à la 
duree  des  privilèges,  a d'autres  motifis  : les  prin- 
ces, ch  la  fixant,  veulent  Sc.  réServer  le  droit  de 
ne  pgs  renouvelier  la  permiflion  d'imprimer  un 
ouvrage , fi  par  des  rations  d crac  il  leur  convient 
de  ne  pas  autoriSer  dans  un  temps  des  principes 
ou  des  propositions  qu’ils  avoient  bien  voulu  auto- 
riSer dans  un  autre. 

La  permiflion  ou  le  reSus  de  taifler  imprimer  ou 
réimprimer  un  livre  , cft  une  affaire  de  pure  police 
dans  l’état,  Ce  ii  efl  infiniment  Sage  qu'elle  dépende 
de  la  feule  volonté  du  prince  : mais  Sa  juffice  ne 
lui  permettroit  pas , à l’expiration  d’un  privilège  qui 
Seroit  SuSccptible  de  renouvellement , de  le  réfuter 
au  propriétaire  pour  l'accorder  à un  autre. 

Les  princes  veulent  ctftore,  en  fixant  un  terme 
à la  durée  de  l'cxcii^uan  qui  Sait  partie  du  pri- 
vilège & qui  efl  une  grâce , Sorcer  le  propriétaire 
à remplir  les  conditions  auxquelles  clic  cft  accor- 
dée ; & ccs  conditions  îont  ia  correction  de  l'im- 
preflion  , & les  autres  perSeétions  convenables  de 
l'art.  Il  s’enSuit  delà  que  ce  n'eft  pas  le  privilège 
qui  Sait  le  droit  du  libraire  , comme  quelques  per- 
sonnes ont  paru  le  croire,  mais  que  c’ell  le  trans- 
port des  droits  de  l'auteur. 

Au  refte,  quelque  Solidement  que  Soit  établi  par 
ccs  principes  le  droit  du  libraire  Sur  un  ouvrage 
littéraire  qu'il  tient  de  l'auteur , il  efl  cependant 
vrai  que,  quoique  celui-ci  n'ait  plus  de  propriété, 
il  conferve  néanmoins,  tant  qu’il  vit,  une  forte  dc 
droit  d’tnSptâion  fie  de  paternité  Sur  Son  ouvrage  ; 
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qu’il  doit  pour  fa  gloire  avoir  la  liberté,  lorfqu’on 
le  réimprime , d’y  faire  les  corrélions  ou  aug- 
mentations qu’il  juge  né  cc  flaires  à fa  perfeélion. 
Cela  cft  jufte  & rniibnnable,  & le  libraire  ne  doit 
pas  s’y  refufer.  Il  pourroit  arriver  que  les  aug- 
ment. nions  de  l’auteur  fuiTcnt  ft  conftdérablcs  j 
qu’elles  deviendroient  en  quelque  forts  un  nou- 
vel ouvrage  : c'cft  alors  à l’honnêteté  des  procé- 
dés à régler  les  nouvelles  conventions  à faire  entre 
hauteur  & le  libraire,  fi  celut-Ià  en  exige;  mais 
s’il  arrivoit  qu’ils  ne  s’accorda  fient  pas , s’il  n‘y 
avoit  pas  de  conventions  contraires , il  refteroit  pro- 
priétaire de  fes  augmentations , & le  libraire  de  ce 
qui  lui  auroit  été  précédemment  cédé. 

Il  y auroit  peut-être  un  moyen  de  prévenir  les 
cô  ntt- dations  qui  pourroienr  s’élever  encore  dans 
la  fuite,  entre  les  auteurs  & les  libraires  pour  rai- 
fon  des  ouvrages  littéraires  que  les  uns  vendent 
& que  les  autres  achètent  : ce  feroit  que  l’auteur, 
quand  c’cft  fon  intention , mit  dans  Vaêlc  de  cef- 
non  qu’il  fait  au  libraire,  qu’il  vend  & cède  pour 
toujours  fon  ouvrage  & (on  droit  dé  propriété, 
auquel  il  renonce  fans  aucune  reftriélion  ; ft  au 
contraire  fon  intention  eft  de  ne  vendre  ou  cédcç 
que  pour  un  temps,  il  faudroit  fpéciûcr  le  temps, 
comme  la  durée  d’un  privilège  ou  le  cours  d’une 
onde  plufteurs  éditions,  &c.  il  conviendroit  aufti 
de  ftatucr  fur  le  cas  où  l’auteur  pourroit  donner 
par  la  fuite  des  augmentations,  &.  alors  il  ne  ref- 
teroit point  d’obfcurité  qui  pût  donner  lieu  à des 
conte  dations  ; car  on  ne  préfume  pas  que  celles 
qui  fe  font  quelquefois  élevées , aient  jamais  eu 
d’autre  caufe. 

Les  libraires  acquièrent  encore  le  droit  de  pro- 
priété fur  un  ouvrage  , lorfqu'ils  en  ont  propofé 
l’exécution  à un  ou  plufteurs  hommes  de  lettres, 
qui  fe  font  chargés  gratuitement  ou  fous  des  con- 
ditions convenues  , de  le  compofer.  Le  libraire 
ne  tient  alors  ce  droit  que  de  lui  même  & de  fes 
avances.  Otv-n’a  pas  connoilTance  que  la  propriété 
du  libraire  ait  jamais  etc  contcftéc  dans  ce  cas-là; 
mais  s’il  arrivoit  un  jour  que  des  gens  de  lettres 
qui  auroient  contribué  à un  pareil  ouvrage , pré- 
lendiflent  après  l’entière  exécution  avoir  quelque 
droit  à la  propriété  , leurs  prétentions  (croient  auflî 
peu  juftes  & aufti  peu  légitimes,  que  le  feroient 
celles  d’un  architecte  fur  un  bâtiment  qu’il  a conf- 
truit.  Il  y a plufteurs  ouvrages  littéraires  dansce  cas. 

Il  y a ennn  une  troifièm.*  manière  donrun libraire 

fteut  acquèritcc  droit  de  propriété  fur  un  ouvrage 
ittérairc  ; c’eft  en  penfam  le  premier  à l'imprimer 
dans  fon  pays , quand  il  a pris  nailïance  dans  le 
pays  etranger , tk  qu’il  y a déjà  été  imprimé  : le 
lil^tre  tient,  comme  dans  le  cas  précédent,  ce 
droit  de  fon  intelligence  & de  fon  induftrie.  En 
fe  procurant  les  avantages  d’une  entreprife  utile  , 
s’il  réuflit  dans  fon  choix  , il  fert  l’état  & fes  com- 
patriotes, en  ce  que  d’une  part  il  contribue  à faire 
valoir  les  fabriques  de  fon  pays , & à empêcher 
l’argent  que  l’on  mettroit  à ce  livre  de  pafter  chez 
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l’étranger;  d’autre  part,  en  ce  qu'il  procure  aux 
gens  de  lettres  de  la  nation , avec  facilité  & moins 
de  frais,  un  ouvrage  fouvent  utile  & quelquefois 
nécelfairc.  Au  relie , quoique  ce  droit  foit  légi- 
time à certains  égards,  pateeque  les  libraires  des 
différentes  nations  font  dans  l'ufage  de  fe  faire 
refp-flivement  cette  efpèce  de  tort , on  doit  cepen- 
dant convenir  qu’il  eA  contre  le  droit  des  gens , 
puifqu'il  nuit  nècelfaircmcnt  au  premier  entrepre- 
neur. 

Il  ferait  à fouhaiter  que  tous  les  libraires  de 
l'Europe  voulurent  être  alliez  équitables  pour  fe 
refpeéler  muuicllcmeut  dans  leurs  entreprifes  ; le 
public  n’y  perdroit  rien,  les  livres  palferoient  d’un 
pays  dans  un  autre  par  la  voie  des  échanges.  Mais 
il  y a des  pays  où  les  produâions  littéraires  ne 
font  pas  allez  abondantes  & allez  du  goût  des  autres 
nations,  pour  procurer  par  échanges  aux  libraires 
qui  les  habitent,  tous  les  livres  qu’ils  peuvent 
débiter.  Ils  trouvent  plus  d'avantage  à imprimer 
quelques-uns  de  ces  livres  qu'à  les  acheter;  c'ell 
ce  qui  s'eÜ  oppofé  jufqu  a préfent , & ce  qui  s’op- 
polcra  vraifcmblablement  toujours  à l'accord  équi- 
table qui  ferait  à defucr  entre  les  libraires  des 
différent  pays. 

Dans  l'état  où  font  les  chofes  , ce  droit  de  pro- 
priété fondé  fur  celui  de  premier  occupant , cil 
aufli  folidc  que  celui  des  deux  autres  cas,  & mé- 
rite de  la  part  du  fouverain  la  même  protection  ; 
avec  cette  différence  cependant , que  l’on  interdit 
avec  raifon  l'entrée  & le  débit  des  éditions  étran- 
gères d'un  livre  dans  le  pays  où  il  a pris  nailTance , 
& que  l'on  devrait  autorifer  l’introduélion  d’une 
édition  étrangère  d'un  livre,  quand  il  vient  du 
pays  où  il  a été  originairement  imprimé, quelque 
privilège  qui  ait  été  accordé  pour  l'impreflion  du 
même  livre  dans  le  pays  où  il  arrive.  C’ell  un 
ufage  établi  en  Hollande , & peut-être  ailleurs  : 
les  érats-gcncraux  ne  rcfufcnr  point  de  privilège 
pour  l'imprelTion  d’un  livre  originaire  de  France, 
mais  ils  n’interdifent  point  chez  eux  l’entrée  & 
le  débit  des  éditions  du  même  livre  faites  en  France. 
Cela  devrait  être  réciproque  & ferait  juile  ; ce 
ferait  un  moyen  de  diminuer  le  tort  que  l’on  fait 
au  premier  entrepreneur,  qui  a fcul  couru  tous 
les  rifques  des  événemens.  ( Crr  article  t/l  Je  M. 
Ihtv  I P , un  des  anciens  libraires  ajfociès  pour  CEn. 
cyclopcdie.  ) 

Du  Libraire  commerçant. 

Le  libraire  commerçant  doit  être  laborieux,  hon- 
nête, très-économe, aftif, entreprenant  par  degrâ, 
curieux  dans  fes  entreprifes , exaft  dans  fes  eiiga- 
gemens , & atni  des  la  vans,  qu’il  doit  confulter 
& voir  le  plus  qu'il  pourra  pour  pouvoir  être  au 
fait  des  anecdotes  de  la  littérature. 

La  correfpondancc  prompte  & fuivie  tant  dans 
la  France  que  dans  les  pays  étrangers , pour  y 
faire  palTcr  des  exemplaires  de  tous  les  livres  qu  il 
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imprime  , & en  (avoir  tirer  quelquefois  en  échangé 
gui  conviennent  dans  ion  pays  , fait  une  partie  de 
ion  travail. 

La  tenue  des  livres  doit  être  faite  par  un  corn* 
mis  cxa& , fur  lequel  il  faut  que  le  libraire  ait 
l’oeil , ainfi  que  fur  les  garçons  de  magaftn  dont  le 
travail  confiée  à étendre  le  papier  imprimé  qui 
arrive  de  Vimprimerie , 8c  à le  détendre  fans  quü 
foit  ni  trop  (cc  ni  trop  mouillé. 

Les  deux  extrémités  font  dangereufes  : la  pre* 
mière , en  ce  que  l’encre  (echant  trop  vite , elle 
n’a  pas  le  temps  de  s’incorporer  intimement  avec 
le  papier  qui  doit  confcrvcr  une  certaine  humi- 
dité pour  nourrir  l’une  6c  l’autre  partie  ; que  d’ail- 
leurs en  laiflant  trop  long-temps  le  papier  fur  les 
cordes  , la  pouffière  & Pair  le  rouffiffent , & qu’en- 
lin  il  fe  travaille  beaucoup  plus  difficilement  parce 
qu’il  fe  bourfoufic  & devient  trop  mouvant  : 
la  fécondé  eff  encore  plus  à craindre  , parce  qu’une 
trop  grande  humidité  met  en  fermentation  le  papier 
qui  s échauffe  de  façon  que  fi  on  le  laiffoit  trop 
long-temps  en  cet  état , il  tomberoit  tout  à fait 
en  pourriture.  Les  garçons  de  magaftn  doivent 
donc  avoir  grand  foin  d’examiner  fi  le  papier  qu’on 
leur  apporte  de  l’imprimerie  n’eft  pas  échauffé  en 
dedans,  & s’il  n’q^pas  déjà  commencé  à fc  piquer. 

Quand  le  papier  cfl  détendu,  on  le  redrefle  & 
on  le  met  en  prefie  pendant  environ  fix  heures. 

sijftmblage,  / 

Lorfque  l’on  a allez  de  feuilles  pour  faire  un 
aflemblagc  qui  doit  être  de  dix  feuilles  au^lus , 
on  les  arrange  fur  la  table  d’afiemblage,  en  com- 
mençant à pofer  la  feuille  cotée  A a l’extrémité 
gauche  de  la  table , puis  la  feuille  B près  de  celle 
A,  & ainfi  de  fuite,  toujours  de  gauche  à droite. 

Le  nombre  des  feuilles  que  Von  veut  afiembler 
étant  arrangé  de  cette  manière.  Von  doit  regarder 
ft  les  lettres  fuivent  bien  depuis  A jufqu'à  la  fin  ; 
puis  examiner  attentivement,  en  foulevant  U 
feuille  de  la  main  gauche,  & laiflant  palier  avec 
les  doigts  le  moins  de  feuilles  qu’il  cft  polfible, 
s’il  n’y  en  avoit  pas  de  ^tournées  ou  fens  deiîus 
defffous. 

Cette  opération  finie,  tes  uns  prennent  une 
aiguille  bien  pointue , d’autres  fc  fervent  du  bout 
du  pouce  ou  du  doigt  index  de  la  main  droite  qu’ils 
mouillent  légèrement  de  temps  à autre  avec  leur 
falivc , pour  enlever  par  le  coin  à droite  la  feuille 
A que  la  main  gauche  reprend  par  le  milieu , 6c 
met  fur  la  feuille  B qui  cft  enlevée  également , 
ainfi  que  les  fui  vantes,  jufqu’à  la  fin  : ccrtc  petite 
poignée  fe  pôle  au  bout  de  la  dernière  feuille, 
& l’on  recommence  de  la  même  manière  jufqu’à 
former  une  poignée  d’environ  cent  vingt  feuilles 
que  l’on  redrefie  fur  la  table  le  plus  également 
qu’il  cft  polfible  : Von  fait  cinq  ou  fix  de  ces  poi- 
gnées que  l’on  met  Ihine  fur  l’autre  ; cette  forte 
poignée  fe  pofe  à terre  fur  des  maculatures , 6c 
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l’on  continue  ainfi  jufqu’à  la  fin  l’aflcmblage  qui 
forme  une  ou  plufieurs  piles,  félon  le  nombre 
auquel  l'ouvrage  cil  tiré. 

Il  y a beaucoup  de  garçons  qui , au  lieu  de  pofer 
au  bout  de  la  table  la  levée  de  toutes  les  feuilles , 
recommencent  dix  ou  douze  fois  de  fuite  en  con- 
fervant  toujours  la  poignée  dans  leurs  mains  : cette 
méthode  ne  vaut  rien , en  ce  que  la  main  corrompt 
«l'uti  bout  le  bord  des  feuilles,  que  de  l'autre  il 
fe  forme  beaucoup  de  remplis  ou  de  cornes  ; ce 
poids  d'ailleurs  fatigue  le  poignet  ; & le  papier, 
qui  ne  fauroit  être  trop  bien  red relie , ne  l’cîl  que 
très-difficilement,  & jamais  auflt  parfaitement  que 
par  la  méthode  indiquée  ci-detTus. 

Quand  une  des  huit  ou  dix  feuilles  que  l'on 
affeinble  manque , l'flicmblagc  elt  fini  : pour  lors 
il  faut  relever  de  deflus  la  table  celles  qui  relient 
fie  les  ployer  : ces  cahiers  s'appellent  deffets  : l'on 
mettra  en  prciTc  tout  le  papier  aûèmblé , puis  on 
le  collationnera. 

Collationnage, 

Le  travail  du  collatiqnnave  confille  à mettre  fur 
la  table  une  quantité  de  1 aflemblage  à volonté  , 
fie  avec  la  pointe  d'un  canif  ou  d’une  aiguille 
enfoncée  par  la  tête  dans  un  très-petit  manche  de 
bois  que  l'on  tient  de  la  main  droite , on  élève 
feuille  à feuille  les  huit  ou  dix  afiëmblées  qui  pour 
lors  s’appellent  partiel  if  affemblage.  La  main  gauche 
reçoit  exaâcment  cette  partie  aulTi  feuille  à feuille 
entre  les  doigts  fit  le  pouce,  8c  l’œil  examine  atten- 
tivement fi  les  fignaturcs  de  chaque  feuille  A,  B , 
C,  ficc.  fe  fuivent  bien;  pour  lors  la  main  gau- 
che tourne  un  peu  cette  partie  à droite  fie  la  partie 
fuivante  à gauche,  de  manière  qu’elles  fe  divifent 
en  deux  angles  failians , difians  l'un  de  l’autre  de 
trois  ou  quatre  pouces  au  plus  : il  e(l  bon  d’ob- 
ferver  que  chaque  partie  ne  contient  que  les  huit 
à dix  feuilles  plus  ou  moins  que  l'on  a ailemblées. 
On  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  main  gauche 
ne  fe  trouve  pas  trop  fatiguée  de  porter  une  cer- 
taine quantité  de  parties  , tournées  de  droite  à 
cauche  : alors  on  les  renverfe  fens  defius  délions 
fur  la  table  ; 6c  l’on  continue  le  même  travail 
jufqu’à  ce  que  tout  foit  collationné.  Si  le  papier 
eft  bien  égal  8c  qu’il  foit  bien  redreffè  , il  fera  très- 
avantageux  de  le  mettre  encore  en  prciTc. 

Le  collationnagc  a deux  objets  très-etlcnticls , 
1°.  d’examiner  bien  attentivement  fi  en  afiemblant 
Ton  n’a  pas  enlevé  deux  feuilles  à la  fois  ; s’il  n’y 
en  a pas  eu  d’oubiiées , 8c  s’il  ne  fc  trouve  pas 
des  feuilles  retournées  : toutes  ces  fautes  devien- 
nent très-graves,  parce  que  les  relieurs  ou  les  bro- 
cheufes  travaillent  fi  fort  à la  hâte  6c  fi  machina- 
lement , qu’ils  relieront  ou  brocheront  ces  ouvra- 
ges ailez  fouvent  tels  que  vous  les  leur  donnerez. 
Il  c fl  donc  de  la  plus  grande  importance  de  col- 
lationner très-exafiement  8c  avec  i'atténtion  la  plus 
fcrupitlciife.  Les  touilles  que  l’on  a trouvées  de 
trop  doivent  être  rcmifos  avec  les  deffets , fie  s’il 
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y en  a de  celles  qui  ont  manqué,  l’on  en  forme  ’ 
autant  de  parties  qu’il  s’en  cil  retrouve  : le  refis 
forme  les  deffets  qui  fervent  à remplacer  les  feuilles 
que  les  relieurs  déchirent , gâtent , ou  perdent, 
î".  Cette  façon  que  l’on  a donnée  au  papier  en 
tournant  chaque  partie  de  droite  à gauche , fort  à 
pouvoir  les  prendre  aifément  pour  les  ployer  fie 
en  former  des  cahiers. 

Ployage  du  papier r 

Lorfque  le  papier  a été  bien  preffè , rien  de  plus 
aife  que  de  le  ployer.  11  s’agit  d'avoir  fur  la  table 
à gauche  une  quantité  à volonté  de  ce  qu’on  a 
collationné;  l’on  prend  de  la  main  gauche  une 
partie  que  la  main  droite  ouverte  maintient  8c  que 
la  gauche  ploie  de  ta  paume  de  la  main  en  frot- 
tant promptement  6c  fortement  de  haut  en  bas  dans 
l'inflant  ou  la  droite  a arrangé  bien  également  les 
deux  bords  du  papier,  portes  précédemment  par 
la  gauche  l’un  fur  l'autre.  Ces  bords  s'appellent 
barbes  Sc  font  oppofés  au  dos.  Tout  ce  qui  eft  col- 
lationné fe  ploie  de  même  jufqu'à  la  fin. 

Redreffer  le  papier  6-  U mettre  en  paquets. 

A mefure  que  l'on  a ployé  une  certaine  quan-' 
titc  de  cahiers , on  les  ledrefte  bien  fie  on  les 
compte  par  dixaine  que  l'on  retourne  l’une  par  le 
dos  & l'autre  par  la  barbe  , puis  on  les  met  en 
pile,  6c  l'on  continue  ainfi  julqu’àce  que  tout  i'af- 
femblage  foit  ployé.  L’on  mettra  encore  ces  par- 
ties ployèes  en  preffe , 6c  on  les  laiftera,cn  pile , 
en  attendant  que  toutes  les  parties  d'alTemhlage  , 
qui  doivent  former  l'ouvrage  complet , aient  été 
travaillées  de  meme. 

Si  l’ouvrage  avoit  plufieurs  volumes,  l’on  pour- 
rait alTembler  chaque  volume  par  corps  , ce  qui 
fe  fait  en  plaçant  le  premier  cahier  A , fur  la  table 
d'afiemblage  à gauche , comme  nous  l’avons  expli- 
qué à l’affcnibbge  des  feuilles  ; l’on  placera  enfuite 
le  cahier  H , fi  l'on  a fait  l'aficmblagc  du  premier 
cltiicr  de  huit  feuilles,  ou  K s’il  a été  de  dix,  fie 
ainfi  de  fuite.  Tout  i’aflemblazc  pofé  fur  la  table , 
l’on  aura  encore  bien  foin  d examiner  fi  tous  les 
cahiers  fe  fuivent  bien  ; puis  on  prendra  le  cahier 
A fie  les  autres  fuccUlivcmcnt  que  l’on  redreftef» 
au  bout  de  la  table  Sc  que  l'on  placera  devant  foi  ; 
l’on  continuera  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  dixaine  de 
cahiers  foit  levée. 

Si  quelques  dixaines  fe  trouvoient  mal  comptées, 
ou  qu'en  afiemblant  l’on  eût  pris  deux  cahiers  au 
lieu  d’un  , l’on  s’en  app  rcevra  ailcment  en  comp- 
9 tant  les  cahiers  de  chaque  volume  afiémblc. 

11  y a des  endroits  où  l’on  compte  les  cahiers 
par  vingt  8c  ving-cinq.  Cette  méthode  eft  beau- 
coup plus  longue , pour  réparer  les  erreurs  qui 
peuvent  fe  faire  ; il  efiplus  ailé  de  compter  dix  ca- 
hiers fans  fe  tromper  , que  d'en  coimner  vingt-cinq. 

L'on  continuera  d’aüemfckr  ainfi  tous  les  volu- 
mes fuivans  qui  doivent  former  l’ouvrage  com- 
plet ; pour  lors  on  les  mettra  par  corps  en  ailem- 
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blant  chaque  volume  de  la  mime  manière  que 
nous  avons  dit  ci-dcffiis  pour  les  cahiers.  11  ne 
s’agira  plus  que  de  remettre  l'ouvrage  en  paquets , 
& de  l'envoyer  au  magaftn.  Chaque  paquet  doit 
être  fait  à la  preiïe. 

Plufieurs  libraires  trouveront  peut-être  cette  façon 
de  travailler  trop  difficile  ; ils  peuvent  cependant 
être  affinés  qu’elle  n’etl  ni  trop  longue  ni  moins 
ailée  . & qu’il  en  réiulte  tant  d'avantages , que 
tous  ceux  qui  voudront  clTayer  cette  méthode  ne 
feront  pas  tentes  de  la  quitter.  Ils  veront  qu’un 
paquet  de  fept  rames  & demie  fait  1 la  prelTe , 
ne  leur  tiendra  pas  plus  de  place  qu’un  de  cinq 
raines  qui  n'y  aura  pas  etc  fait  ; que  ces  paquets 
ne  fc  dclTerfant  pas  aifément , l’air  & la  poulfièrc 
ne  pourront  y trouver  aucun  patTage  pour  rouffir 
les  ièuüles  ; que  l'imprcffion  & le  papier  fe  façon- 
neront de  manière  que  leur  édition  parottra  une 
fois  plus  belle,  & qu'enlîn  l’arrangement  fit  la  pro- 
preté laifTeront  à leur  magafin  un  coup  d’œil  qui 
fera  plaiftr.  On  ne  fauroit  donc  trop  recomman- 
der 1 ufage  fréquent  de  la  preffe  , 8t  de  ne  fe 
fervir  que  de  ntagafin  par  bas  , pourvu  cependant 
qu'ils  ne  foie»  pas  trop  humides. 

Garçons  de  Librairie. 

Les  garçons  de  magafms  doivent  encore  avoir 
grand  loin  de  tenir  leurs  magafms  d'alfortimcns 
oc  leur  travail  bien  propres  ; les  balayer  au  moins 
une  fois  toutes  les  ftmaincs;  conferver  beaucoup 
d’ordre  dans  leurs  arrangemens  pour  ne  pas  ou- 
blier de  paquets,  & trouver  ailétnent  les  livres 
qui  leur  font  demandés  ; couvrir  de  maculamres 
leurs  piles  & leurs  feuilles  ; bien  ficeler  fit  étique- 
ter leurs  paquets  ; ne  jamais  donner  aucuns  livres 
fans  être  enveloppés  ; fournir  promptement  les 
delfets  demandés.  Telles  font  les  qualités  effien- 
fiellcs  que  l’on  doit  chercher  dans  les  garçons  de 
magafin , lorfqu’on  cft  certain  de  leur  probité  St 
de  leur  travail  affidtt. 

Il  y a encore  chez  les  libraire}  des  garçons  de 
boutiques  dont  le  mérite  confifte  à chercher 
cxaâemcm  dans  ta  librairie  les  livres  demandés, 
a faire  fidcllemeiu  toutes  les  commiffiors , St  à 
pocher  , lorfqu’ils  ont  du  temps  de  refie  , les 
livres  qui  fe  vendent  brochés. 

De  F approbation  des  ouvrages  à imprimer. 

L’approbation  en  librairie , cft  un  acte  par  lequel 
un  ccnfeur  nommé  pour  l’examen  d’un  livre  nou- 
veau , déclare  l'avoir  lu  , & n’avoir  rien  trouvé  qui 
puifle  ou  doive  en  empêcher  l’imprcffion.  C’ell 
fur  cet  aile  ftgnè  du  cenfeur,  qu’eft  accordée  la 
perntiffion  d’imprimer  ;&  il  doit  être  placé  à la  tète 
ou  à la  fin  du  livre  pour  lequel  il  eft  donné. 

Il  eft  vraifemblable  que  lors  de  la  naiffitncc  des 
lettres,  les  livres  n’ètoient  pas  fujets , comme  ils  le 
font  à préfent , à la  formalité  d’une  approbation  ; 
6c  ce  qui  nous  autorife  à le  croire,  c'cft  que  le 
bienheureux  Rutpert , écrivain  du  V11T  fiécle , 
pour  fe  mettre  à couvert  des  critiques  jaloux  qui 
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le  perfécutoîent , pria  le  pape  Etienne  TTI  d’accor- 
der a Ton  commentaire  fur  l’apocatypfe  une  appro- 
ba  ion  authentique  : ce  que,  dit-il*  aucun  inter- 
prète n‘a  fait  avant  lui,  & qui  ne  doit  préjudi- 
cier en  rien  à la  liberté  où  Ton  cil  de  faire  ufage 
de  fon  talent  pour  écrire. 

Mais  fart  admirable  de  l'imprimerie  ayant  con- 
fidèrablement  multiplié  les  livres,  il  a été  de, la 
fagette  des  différons  gouvernemens  d’arrêter , par 
la  formalité  des  approbations  , la  licence  dange- 
reufe  des  écrivains , & le  cours  des  livres  con- 
traires à la  religion,  aux  bonnes  mœurs  , à la  tran- 
quillité publique , ficc.  A cet  effet  il  a etc  établi 
des  ccnieurs  chargés  du  foin  d’examiner  les  livres* 

Des  contrefaire. 

Cependant , que  deviendront  la  fourni  dion  d’un 
libraire  aux  ordres  de  fes  fupèricurs , fon  exac- 
titude dans  fa  profeflion , fon  zèle  pour  entre- 
prendre les  ouvrages  utiles , tes  frais  & fes  ibins 
pour  les  rendre  dignes  du  public  & de  1 eftime 
des  leâeurs  ; li , comme  nous  l’avons  déjà  oblervè , 
on  ne  trouve  pas  le  moyen  de  détendre  fa  jpro- 
priété  , fi  le  gouvernement  ne  lui  allure  point 
la  jufte  récompenfe  de  fes  travaux  ? 

Les  inconvènicns , les  préjudices  qui  réfultent 
pour  les  arts , les  feiences  , le  commerce , & en 
général  pour  la  république  des  lettres,  du  brigan- 
dage des  contrefaçons , devroient  fans  doute  Jol- 
liciter  les  fouverains  à ne  pas  fouftrir  quen  im- 
primant dans  leurs  états  des  ouvrages  qu’une 
nation  voifine  vient  de  faire  paroitre,  on  lui  enle- 
vât ainfi  le  produit  de  Ion  induftric  & les  objets 
de  fon  commerce , à la  diftérence  des  autres  mar- 
chandifcs  qu’on  fait  circuler  en  fureté  tous  la  ga- 
rantie du  droit  des  gens. 

Un  livre  paroit  en  France  ; s’il  eft  accueilli , à 
peine  cl\-il  annoncé  qu’il  cft  déjà  contrefait  dans 
cinq  ou  fix  villes.  Non  contentes  d’en  inonder 
leurs  provinces  par  tous  les  petits  canaux  qui  lont 
à leurs  difpofitions , elles  en  furchargent  les  pays 
étrangers  dont  elles  font  limitrophes.  L auteur , 
l’éditeur,  le  libraire  munis  d’un  privilège,  acca- 
blé . de  leurs  trais , ont  beau  crier  que  leur  édi- 
tion matrice  eft  la  feule  véritable  , que  les  contre- 
faites font  remplies  de  fautes  » d omi  lions,  d ab- 
furdités,  le  public  fourd  à ces  plaintes  achète  tou- 
jours la  contrefaçon  &.  court  au  meilleur  marché. 

Neanmoins,  le  privilège  eft  pofitit , les  détenles 
ne  font  point  équivoques  ; mais  malgré  ce  titre 
jrcfpeftable  le  contrefa&eur  brave  le»  menaces  , 
vole  le  bien  d’un  concitoyen , s’enrichit  par  des 
voies  illicites.  Il  cft  vrai  que  les  voies  judiciaires 
font  ouvertes,  qu'on  peut  demander  vengeance, 
fuivre  & faire  punir  le  délit.  Comment  y parve- 
nir ? Les  contrefaçons  fe  font  dans  le  pins  grand 
myftèrc , l’édition  fe  compofe , s’aiTemble , le  ploie  , 
s’emballe  fans  qu’on  punie  s’en  douter  ; mille  mains 
toutes  prêtes  la  difperfent  dés  qu’elle  eft  fortic  des 
predes. 

Ordinairement 
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Ordinairement  le  contrcfaélenr  n'en  débite 
point  ; il  a toujours , en  cas  de  fui  prife , un  petit 
nombre  d'exemplaires  de  la  véritable  édition  qu’il 
eft  prêt  à représenter  ; jl  parvient  aifément  à faire 
perdre  la  trace  du  délit , enforte  que  ce  n’eft  fou- 
vent  qu'au  bout  de  fix  mois , un  an  ou  deux  , que 
le  hafard  fait  découvrir  i fon  auteur  que  fon  livre 
a été  contrefait. 

Il  tente  alors  quelques  démarches  pour  la  ven- 
geance ou  pour  la  réparation , mais  il  e fl  tellement 
arreté  qu’il  ùftt  prefque  toujours  qu’il  l'abandonne. 
Jugez-cn  par  les  obftades.  * 

Les.imendans  de  province  font  les  commirtaire* 
du  confcil  en  cette  partie  ; il  faut  d’abord  que  fur 
l'avis  vrai  ou  faux  qu’il  reçoit , l’éditeur  fe  tranf- 
porte  fur  les  lieux  ; il  préfente  fa  requête , elle  eft 
répondue  d’une  ordonnance  portant  permillion  de 
fiiifir;  efl-il  affez  heureux  pour  couvrir  fa  marche, 
dérober  fes  projets  aux  regards  curieux  d'une  ville 
de  province , où  tous  les  yeux  font  ouverts  fur 
l’étranger  qui  arrive?  il  faut  qu'il  efpionne,  qu’il 
s’alTure  de  la  vérité  des  avis , enfuitc  qu’il  fe  confie 
à des  inconnus;  fa  requête  parte  par  tant  de  mains 
qu’il  efl  bien  difficile  que  le  contrcfaifeux  ne  foit 
pas  averti. 

On  fe  prèfente  pour  faifir;  tout  eft  difparu: 
la  chance  tourne , le  coupable  devient  aggrerteur; 
il  a été  foupçonné , infulté , il  eft  compromis , 
dit-il  , dans  fon  honneur , fa  réputation  par  une 
faifie  injurieufe  , tortionnaire  & déraifonnable  ; il 
lui  faut  dix  mille  livres  de  dédommages  intérêts, 
• réparation  authentique , affiches,  Scc...  Plus  il  eft  cou- 

pable, plus  il  eft  intraitable.  Il  dédaigne  les  accom- 
modemens , donne  la  loi , fit  le  lézé  doit  fe  trouver 
heureux  fi  on  le  tient  quitte  pour  fes  immenfes 
faux  frais. 

Il  eft  à préfumer  que  ce  font  ces  contrefaifeurs 
journaliers,  peu  fcrupuleux  d'enlever  à leurs  conci- 
toyens leurs  propriétés , qui  impriment  tous  ces 
livres  obfcënes  fit  pernicieux  pour  les  mœurs , fi 
contraires  à la  religion,  fi  dangereux  i la  jeunerte ; 
que  ce  font  eux  qui  fc  permettent  de  faire  paroitre 
ces  infimes  libelles  qui  attaquent  8c  déchirent  la 
réputation  des  citoyens . & qui  oient  quelquefois 
par  des  écrits  féditieux  fotiffler  le  feu  de  ia  difeorde 
jufques  aux  pieds  des  trônes , & fur  les  marches 
des  autels.  Toutes  ces  productions  tenébreufes  ne 
fortent  que  des  arfenaux  où  fe  fabriquent  les  con- 
trefaçons. Leurs  criminels  auteurs  veulent  s’enri- 
chir, rien  n'cft  facrè  pour  eux. 

On  verroit  bientôt  difparoîtrc  ces  contrefafletirs 
nationaux , fi  l'on  fuivoit  dans  les  villes  de  pro- 
vinces l’exemple  de  1a  capitale.  Rien  ne  s’y  im- 
rime  que  fous  les  yeux  des  officiers  de  la  chant- 
re fyndicale  des  imprimeurs  & libraires  , & de 
l’aveu  des  magiftrats.  On  y furveille  fans  ccrtc  les 
imprimeurs  ; 8c  pour  que  les  imprimeurs  8c  librai- 
res de  province  ne  puirtent  rien  dérober  à la  vigi- 
lance des  officiers  prépofés  pour  les  infpeéfer,  il 
ferait  peut-être  nèceffaire  qu’il  y eût  un  réglement 
Arts  fir  Métiers.  Tome  III.  Partie  II, 
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par  leqael  aucun  imprimeur  ni  libraire  ne  pourrait 
mettre  en  vente  dans  fa  ville  aucun  ouvrage  nou- 
veau fans  en  avoir  fait  fa  déclaration  , laquelle 
fignéc  de  lui  juflifieroit  d’où  il  tient  l’ouvrage, 
6c  par  quelle  voie  il  lui  eft  parvenu  ; en  outre , 
u’il  fût  fait  défenfes  à aucun  imprimeur  libraire 
e faire  aucun  envoi  fans  y joindre  quatre  fadures 
conformes  8c  fignèes.  La.  première  ferait  pour  lui , 
la  fécondé  relierait  au  bureau  du  départ,  la  troi- 
fiéme  au  bureau  de  l’arrivée.  Les  deux  direâeors 
de  ces  bureaux  les  remettraient  dans  tes  yingt- 
quatres  heures  au  magiftrat  de  leur  ville  chnigé 
de  la  police , 6c  la  quatrième  parviendrait  au  cor- 
refpondant. 

Par  ce  moyen,  la 'marche  des  contrefaifeurs 
ferait  éclairée  fit  bientôt  découverte.  Tout  libraire 
qui  vendrait  un  livre  contrefait  ferait  tenu  de  dé- 
clarer d’où  il  le  tient,  d’en  juftifier  par  fa  fiadcire. 
Faute  delà  reprèfenter , il  ferait  réputé  lui-méme 
le  contrcfaifeur , & comme  tel  condamné  aux  dé- 
pens , dommages-intérêts  de  l’éditeur,  qui  feraient 
portés  à la  valeur  d'une  édition  conforme  à l’édi- 
tion originale  de  trois  mille  exemplaires , & en 
outre  en  l’amende , tiuf  fon  recours  de  droit  contre 
fon  correfpondant  qui  lui  aurait  envoyé  l'exem- 
plaire frauduleux. 

L'éditeur  devrait  avoir  ce  droit  de  fuite  pendant 
30  ans  à compter  du  jour  de  la  date  de  fon  pri- 
vilège , quoiqu'il  fût  expiré  ; on  fuppoferoit  alors 
que  l’édition  a été  contrefaite  dans  le  temps  qu’il 
en  jouiftnit , le  terme  de  trente  ansétant  celui  que 
la  loi  donne  pour  preferire  le  crime. 

Mais , dira-t-on , c’eft  gêner  la  liberté  que  de 
mettre  ainfi  des  entraves  au  commerce.  Je  réponds 
que  la  liberté  eft  définie  par  la  loi  naturalis  ft- 
cuit  as  ejus  , quoi  cuioue  fseere  Itbct , ni  fi fi  tjuid  vi 
jui  jure  prokibetur.  Que  la  liberté  confine  à faire 
tout  ce  qu'on  veut , mais  à la  rèfcrve  de  ce  qui 
eft  défendu.  C’eft  au  contraire  donner  un  très- 
grand  reffort  au  commerce  que  d'empêcher  la  con- 
currence fur  certains  objets.  Enfin , n’eft-il  pas 
jufte  qu’un  éditeur  qui  met  à très-grands  frais  fon 
ouvrage  au  jour,  ait  au  moins  la  facilité  de  ven- 
dre fon  édition , ce  qui  arrivera  prefque  toujours 
lorfqu'il  n’y  aura  que  lui  qui  pourra  le  diftribuer? 
D’ailleurs  les  livres  bairteroient  de  prix  fi  l’éditeur 
original  étoit  sur  de  n’etre  pas  contrefait,  parce 
qu 'alors  il  ferait  tirer  un  plus  grand  nombre  d’exem-, 
laires  dont  la  dépenfc  diminuerait  en  fe  diftri- 
uant  dans  une  plus  grande  quantité. 

C'eft  fous  cette  fauve -girde  qu’on  verra  les 
fcîences  Sc  les  arts  marcher  rapidement  à la  per- 
feâion. 

Peut-être  auffi  feroit-il  à defirer  qu’on  eût  dans 
les  provinces , 8t  des  provinces  dans  la  capitale  , 
la  faculté  de  faire  venir  par  la  voie  de  la  porte 
toutes  fortes  de  livres,  fur-tout  les  in- il.  St  les 
is-8°.  à un  port  très-modéré  ; 8c  c'eft  i qur.i  MM. 
les  adminiftrateurs  des  pofles  de  France  fetnblent 
_ Zzt 
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vouloir  Te  prêter  en  accordant  des  aBonnemcns  fecours  ; mais  l'étude  générale  de  cette  fcience  eff 

particuliers.  ( Article  du  Mercure  d'août  1773.  ) fi  longue  & fi  épineufe , qu’un  bon  libraire-biblio- 

Quant  aux  contrefaçons  dans  les  imprimeries  graphe  doit  mériter  certainement  quelques  con- 

fcrrangères , c’efl  aux  frontières  du  royaume  qu’elles  fédérations  dans  la  république  des  lettres  : car  fi 

E eurent  être  reconnues  , arrêtées  & renvoyées  à un  c’cfl  au  favant,  qui  fait  une  étude  particulière 

ureau  de  librairie  par  les  commis  des  fermes  d’une  claffe  , à donner  au  oublie  les  connoiffances 

qui  (croient  intérefTés  dans  ces  recherches,  & fpé-  qu’il  a acquifes ; c’efl  au  libraire-bibliographe,  qui 

cialement  chargés  par  le  gouvernement  & par  leurs  cmbrafTe  toutes  les  différentes  claffes  , à l'aider 

fupérieurs.  Ils  feroient  aidés  dans  le  contrôle  de  dans  fes  recherches,  en  lui  procurant  & fouvent  _ 

ces  livres  frauduleux  & des  éditions  contrefaites  lui  enfeignant  les  fources  où  il  peut  puifer. 
par  un  tableau  de  tous  les  ouvragés  nouveaux  Jufqu’à  la  fin  du  dernier  fiècle,  S^au  commen- 
ou  nouvellement  imprimés  pour  le  compte  d’un  cernent  même  de  cdhn-ci , les  bibliothèques  & 
éditeur  François  , & cet  état  dreffé  dans  le  bureau  cabinets  de  particuliers  ne  (e  vendoient  pas  par 

des  permifïions,  ou  dans  les  chambres  fyndicalcs  catalogue;  les  libraires  de  ce  temps,  la  plupart 

de  la  librairie  , ou  tout  Amplement  le  journal  de  fans  éducation  , & dont  les  connoiffances  littér 

littérature  publié  toutes  les  femaines  par  Ph.  D.  rairesétoient bornées,  s'entendoient  enfemble  pour 

Pierres,  imprimeur  2 Paris  , feroit  envoyé  régu  lié-  acheter  en  commun  les  cabinets  & les  bibliothè- 

jnent  dans  tous  les  bureaux  des  frontières.  Il  efl  ques,  puis  ils  les  détailloicnt,  comme  fent  aéhrel- 

fenfible  que  les  nouveautés  françoifos  ne  peuvent  lement  les  Colporteurs,  en  vendant  chaque  article 

entrer  en  France  que  contrefaites  , & elles  font  entre  eux  au  plus  offrant  ëc  dernier  cnchériffeur, 

nécessairement  adreflees  à un  corrcfpondant  qui  de  manière  que  le  produit  doubloit  quelquefois 

ïcroit  cenfé  le  complice  du  contrefaifeur.  Une  lettre  le  prix  de  l’acquifition.  Heureufement  quelques 

d’avis  au  propriétaire  ou  libraire  de  l'ouvrage  libraires,  plus  inflruits  & plus  délicats,  comroen- 

annoncé , le  mettrait  alors  en  état  de  faire  tes  cèrent  vers  ce  temps  à s’occuper  férieufement  de 

plaint :s, & les  diligences  néceffaîres  pour  le  main-  la  connoiffance  des  livres:  MM.  Profper  Mar- 
tien de  fon  privilège  & la  défenfe  des  fes  droits  chand  , Boudot,  &c.  vendirent  les  cabinets  à l’en- 

& de  fon  bien.  chère,  & donnèrent  les  catalogues  des  bibliothé* 

Au  refle , quand  on  fera  perfuadé  que  la  con-  ques  qui  en  meritoient  la  peine.  Les  bons  cata» 

trefaçon  efl  un  mal,  qu'elle  eft  un  vol  fait  à )a  logues  rai  fonnés  avec  des  tables  d’auteurs,’  difpofés 

propriété  du  citoyen,  une  infraâion  a la  juflicc  par  MM.  Martin,  Boudot,  Barrois  , Pigct,  &c. 

& à la  loi , un  mépris  du  privilège  du  fouverain , formèrent  infenfiblement  le  goût  du  public  pour 

un  préjudice  notable  pour  l’imprimerie  nationale  les  livres  , & lui  firent  naître  l’envie  d’avoir  des  • 

& pour  le  commerce  , & fur-tout  un  tort  décou-  cabinets  & des  bibliothèques.  C’cfl  à ces  librai- 

rageant  pour  les  intérêts  des  gens  de  lettres  , & res-bîl>liographes  que  l'ancienne  librairie  efl  redo 

des  lettres  elles-mêmes;  il  y a toutes  fortes  de  vable  de  l’état  floriffant  où  elle  fe  trouve,  6c  de 

moyens  que  le  génie  de  l’adminiflration  fait  bien  l’eflime  dont  elle  jouit  auprès  des  gens  éclairés 

employer,  quand  il  le  veut,  pour  empêcher  le  délit  qui  lavent  diflinguer  les  vrais  libraires  d'avec  cette 

dans  la  fource,  ou  l’arrêter  dans  ion  cours,  multitude  de  colporteurs  de  toute  efpéce,  que  le 

public  appelle  improprement  libraires. 

Librairie  ancienne . L’excellent  ouvrage  de  M.  G.  Fr.  De  Bure  , 

qui  a pour  titre  Bibliographie  inflruftive , ou  Traité 
On  va  parler  préfentemem  du  libraire  exerçant  delà  connoiffance  des  livres  rares , en  7 vol  in-8\ 

1 ancienne  librairie,  qu’on  appelle  librairt-biblio-  dont  le  premier  a paru  en  *763,  efl  un  guide  né* 

gravhe.  ceffaire  à tous  les  particuliers  & libraires  qui  défi* 

La  connoiffance,  le  mérite  & la  rareté  des  livres  reront  connoître  les  livres  rares  , ceux  de  goût 

en  toutes  1 js  langues  connues , exigent  un  fi  grand  & de  fantaifie.  Les  jeunes  libraires  ne  fauroient 

travail,  que  la  vie  de  1 homme  ne  peut  lufiirc  trop  étudier  cct  important  ouvrage;  les  connoif- 

pour  pofféder  parfaitement  toures  les  differentes  fances  bibliographiques  qu’ils  y pu  lieront  font  bien 

parties  que  cette  fcience  renferme.  Plufieurs  biblio  au  deffus  de  celles  de  certain  critique, 
graphes,  il  efl  vrai,  nous  ont  biffé  de  bons  ou-  Le  libraire  - bibliographe  doit  non -feulement 
vrages  fur  cette  fcience;  mais  il  n’en  efl  pgs  qui  joindre  aux  connoiffances  primitives  du  libraire 

ne  le  foit  trompé  & qui  n’ait  induit  les  antres  en  commerçant , l’étude  des  langues  allemande  , an1» 

erreur  : il  fc  fait  chaque  jour  de  nouvelles  décou-  gloife  8c  italienne  : ces  deux  dernières  Arr-tout 

vertes,  6c  l’on  en  fera  encore  par  la  fuite;  &,  lui  deviennent  prcfque  indifpcnfablcs , par  le  nom- 
dans  cette  fcience  , comme  dans  toutes  les  autres , bre  des  livres  rares  & excellents  qui  font  fortis 

on  acquiert  tous  les  jours  de  nouvelles  connoif-  & qui  fortent  tous  les  jours  des  preffes  de  ce» 

lances.  pays  : mais  il  doit  encore  aimer  la  leéhire  dont  il 

La  grande  quantité  de  bibliothèques  publiques  faut  qu’il  fâche  tirer  parti  ; avoir  beaucoup  de  mé- 

dans  tous  les  pays,  & fur-tout  la  riche  & im-  moire;  connoître  les  titres  des  livres,  leurs  dates, 

mcnU  bibliothèque  du  roi , font  encore  d’un  grand  leurs  différentes  éditions  s (avoir  diflinguer  celles 
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originale*  d*avec  celles  contrefaites  ; prendre  une 
idée  fommairc  de  chaque  ouvrage , foit  par  la  lec- 
ture de  la  préface , de  la  table  des  chapitres  , ou 
meme  d’une  partie  du  livre, pour  pouvoir  placer 
ces  difTcrens  ouvrages  à la  dalle  qui  leur  convient, 
lorsqu'il  aura  des  catalogues  à difpofer  pour  le 
public  ou  pour  les  particuliers  ; lavoir  de  plus  les 
anecdotes  qui  donnent  un  degré  de  rareté  à plu- 
sieurs livres  ; pofteder  à fond  le  fyftème  biblio- 
graphique le  plusjjniverfellement  reçu  ; avoir  des 
corrcfpondanccs  aans  les  pays  étrangers  pour  être 
inftruit  des  bibliothèques  qui  y font  à vendre, 
& faire  à propos  facquifition  de  certains  livres 

Î|ui , n’étant  point  rares  dans  un  pays , peuvent 
c placer  dans  un  autre  avec  avantage. 

Toutes  ces  connoiflances,  quoique  aflez étendues, 
ne  fufîlfent  pas  encore  à ce  libraire  : il  faut  de  plus 
qu’il  foit  honnête , fociable  6c.  de  bonne  conver- 
sation; qu’il  ne  cherche  point  à tromper  en  ven- 
dant un  livre  pour  un  autre , une  mauvaife  édi- 
tion pour  une  bonne;  qu’il  fréquente  les  favans, 
les  curieux  de  livres  ; qu’il  n’en  impofe  à qui  que 
ce  foit  fur  les  in (trustions  qu’on  lui  demande  ; qu’il 
ait  le  talent  d’étudier  le  goût  du  public , de  s’y 
conformer  , de  lui  faire  connoitre  les  livres  qui 
peuvent  lui  convenir,  de  lui  faire  defircr  ceux  qu’on 
ne  peut  trouver  qu’avec  peine , de  lui  faire  naitre 
enfin  l’envie  de  le  former  une  bibliothèque  con- 
sidérable , en  commençant  par  une  partie  oc  l’ame- 
nant infenfiblcment  à une  autre. 

Voilà  à peu  prés  les  connoUTanccs  & le  talent 
que  doivent  avoir  les  libraires-bibliographes  jaloux 
d’y  joindre  une  réputation  distinguée  6c  bien  mé- 
ritée. {Article  extrait  du  DiS.des  Arts  b M (tiers.) 
• Ainfi , la  fcience  du  libraire* bibliographe  cft  de 
connoitre  les  livres  anciens , les  livres  rares , de 
diftinguer  l'édition  princeps , 6c  les  éditions  origi- 
nales d’avec  les  contrefaites  ; d’apprécier  celles 
qui  font  les  plus  eftimies  & qui  méritent  de  l’être; 
mais  fon  talent  cft  de  diftribucr  les  livres  par  clartés 
fuivant  un  certain  ordre  reçu  de  matières,  de 
genres  & de  fortes,  dans  uü  catalogue  méthodi- 
que ; enfuite  de  pouvoir  ordonner  6c  ranger  une 
grande  bibliothèque. 

Il  nous  refte  donc  à parler , pour  compléter  c$t 
article,  ia.  des  catalogues;  in.  des  bibliothèques. 

D:s  catalogues  Je  livres. 

Ce  qui  exifle,  ce  qui  arrive,  ce  qu’on  peut 
dire  , faire , ou  imaginer , tout  enfin  étant  matière 
de  livres , la  vie  la  plus  longue  & l’étude  la 
plus  affidue  ne  mettent  que  difficilement  en  état 
d'en  acquérir  la  connoitTance. 

On  doit  donc  s’en  faire  un  plan  méthodique, afin 
de  favoir  caraétérifcr  6c  réduire  à des  clartés  con- 
venables ce  nombre  prodigieux  d’èctits  qu’on  a don- 
né*, 6c.  qu’on  donne  tous  les  jours  au  public. 
Autrement  on  ell'expofè  à errer  perpétuellement 
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dans  rimmenfité  de  la  littérature,  comme  dans 
un  labyrinthe  plein  de  routes  confufcs. 

Ce  fyftème  ou  plan  méthodique , confiftc  à di- 
vifer  & fous-divifer  en  divcrfcs  clartés , ce  qui  fait 
l’objet  de  nos  connoirtances  ; chacune  des  clartés 
primitives  pouvant  être  confidérée  comme  un 
tronc  qui  porte  des  branches,  des  rameaux  & des 
feuilles.  - . 

La  difficulté  à furmonter  pour  établir  entre  toutes 
ces  parties  l’ordre  qui  leur  convient,  eft  i°.  de 
fixer  le  rang  que  les  clartés  primitives  doivent 
tenir  entr  elles  , 2".  de  rapporter  à chacune  d’elles 
la  quantité  immenfe  de  branches,  de  rameaux  6c 
de  feuilles  qui  leur  appartiennent. 

Ces  divifiuns  & fous-divifions  une  fois  établies 
forment  ce  qu’on  nomme  fyflême  bibliographique , 
6c  s'appliquent  à l’arrangement  des  livres  foit  dans 
un  catalogue,  foit  dans  une  bibliothèque. 

Un  des  avantages  que  l’on  retire  de  ces  divi- 
fions  6c  fous-divifions  bien  établies,  cft  de  trou* 
ver  avec  facilité  les  Kvres  que  l’on  cherche.  Elles 
procurent  airtfi  à l’homme  de  lettres  le  moyen  de 
connoitre  aflez  promptement  ce  qu’on  a écrit  de 
meilleur  fur  les  matières  qu’il  étudie  ou  qu’il  fe 
propofe  d’étudier. 

De  favans  bibliographes  6c  des  libraires  habiles 
ont  donné  ditfèrens  lÿltèmes  de  catalogues.  U fuffie 
d'indiquer  les  principaux  que  l’on  pourra  confultcr. 

On  a obligation  à Lambecius  du  catalogue  des 
manuferits  de  la  bibliothèque  de  l’empereur. 

Maittaire  a fait  celui  de  U bibliothèque  Har« 
léicnnc. 

Profper  Marchand  a fuivi  des  routes  qui  lui- 
étoient  particulières,  ôc  en  a donné  les  raifons 
dans  fon  catalogue  de  Faultrier. 

Un  autre  bibliographe  renommé  dans  ce  genre 
de  littérature  , 6c  qui  en  effet  a mis  beaucoup 
d’ordre  , d’intelligence  & de  raifonnement  dans 
fes  divifions , 6c  qui  a fait  de  bonnes  notes  fur 
les  livres  rares  , cft  M.  Martin , libraire  de  Paris. 
Audi  , fon  fyftcmc  cft-il  le  plus  généralement 
adopté. 

On  peut  encore  confuher  avec  confiance  à cet 
égard  la  bibliographie  iniîru:iivc  de  M.  De  Burer 
déjà  cité  ci- demi  s , 6c  l’excellent  catalogue  de  la 
riche  6c  fameufe  bibliothèque  du  feu  duc  de  la 
ValUgrg  , en  trois  volumes  in-8‘.  avec  beaucoup 
de  notices  favantes  & lumineufes  par  M.  De  Bure 
fils  aine  , libraire  tréî-connu  en  cette  partie  de  la 
librairie.  , 

Si  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  étoit 
achevé,  c’eft  fon  fyftème  qu'il  faudroit  propo  er. 
Les  divifions  générales  font  les  mêmes  que  celles 
adoptées  par  M.  Martin  ; mais  on  y a porté  les 
fous  divifions  à un  degré  de  détails  qui  ne  le  trouve 
dans  aucun  autre  ouvrage  de  cette  nature  ; ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  qu’a  rai  ion  de  la  multiplicité4 
6c  de  la  diverfite  prelque  infinie  des  ouvrages  que 
renferme  ce  vafte  catalogue  des  connoiflançes  hu- 
jnaincs.  Ainfi , nous  propoferons  pour  modèle  le 


Digitized  by  Google 


548  ‘ I M P 

plan  «racé  par  M.  Martin  , & fuivi  dans  tous  les  I 
grands  catalogues. 

Ce  bibliographe  divifc  toute  la  littérature  en 
cinq  claffes  primitives  , (avoir  : 

i°.  Théologie. 
a”.  Jurisprudence. 

3*.  Sciences  et  Arts. 

4°.  Belles-lettres. 

5°.  Histoire. 

Chacune  de  ces  claffes  eft  enfuite  fous-divifée 
comme  il  fuit. 

I.  La  THÉOLOGIE,  en  Écriture  sainte, 
Conciles,  Pères  de  l'Eglise,  grecs  fit  latins , 
& Théologiens. 

§•  I. 

L'Ecriture  Sainte  comprend  les  textes  & ver- 
rions de  l'écriture  fainte. 

Leurs  commentaires , explications  , paraphrafes. 
Les  hiftoires  de  la  Bible. 

Vie  de  Jefus-Chrift,  & Harmonies  évangéliques 
extraites  de  l'écriture  (aime , les  critiques  facrés 
fie  les  liturgies. 

§•  I L 

Les  Conciles  font  généraux  ou  particuliers. 

§.  I I L 

Les  Saints  Peres  fe  diftinguentpar  l’ordre  des 
Cèdes  dans  lefquels  ils  ont  vécu. 

§.  IV. 

Les  Théologiens  Te  divifent  en 

ScholaAiques , 

Moraux  ; 

Catéchitiques  ou  indruflifs; 

Parénétiqi.es  ou  prédicateurs; 

Myfliques  ; 

Polémiques  ou  qui  ont  écrit  pour  la  défenfe  de 
la  religion  chrétienne  fit  catholique  ; 

Hétérodoxes. 

U.  La  JURISPRUDENCE  fe  divifc  en  Droit 
canonique,  8t  Droit  civil. 

§•  L 

Lc  Droit  canonique  renferme  les  canonifles 
anciens  & modernes  ; 

Le  droit  eccléftailique  François  ; 

Le  droit  ecciéfiaïUque  étranger; 

Le  droit  ccdéliaftiquc  des  moines  8i  des  régu- 
liers. 

§■  I I. 

Le  Droit  civil  renferme 
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Le  droit  naturel , public , des  gens  ; 

Le  droit  Romain  ; 

Le  droit  François  ; 

Le  droit  étranger. 

HL  Les  SCIENCES  et  ARTS  fe  divifent  en  Phi- 
losophie, Médecine,  Mathématiques,  fit 
Arts  tant  liberaux  que  mécaniques. 

§■  L « 

La  Philosophie  comprend  les  phitofophes  an- 
ciens fit  modernes , avec  leurs  interprètes  fit  feâa- 
teurs  ; 

Les  traités  delà  philofophie«niverfelle.  Logique 
fit  Dialcâiquc; 

Morale  ; 

Economie  ; 

Politique  ; 

Mètaphyfique; 

Phyfique  ; 

Hifloire  naturelle. 

§.  IL 

La  Médecine  comprend 

Les  médecins  anciens  fit  modernes  ; 

Les  traités  particuliers  de  médecine; 
L’anatomie  ; 

La  chirurgie; 

La  pharmacie  fit  la  chimie  ; 

La  philofophie  ou  médecine  hermétique,  pa- 
racclftque  ou  alchimie. 

§.  III.  * 

Les  Mathématiques  fe  divifent  en 

Traités  généraux  de  mathématiques; 
Arithmétique  fit  Algèbre  ; 

Géométrie; 

Agronomie  ; 

Gnomonique  on  feience  des  cadrans  foiaires  ; 
Hydrographie  ou  fcience  de  la  navigation; 
Optique; 

Mufique  ; 

Mécanique  ; 

Aftrologie,  fitc. 

§•  IV. 

Les  Arts  fe  divifent  en 

Art  de  la  mémoire; 

Art  de  l'èctiturc  ; 

Art  de  l'imprimerie  ; 

Art  du  dcltin  ; 

De  la  peinture  ; 

De  la  Gravure  , fit  de  la  Seultnrç. 
L'archttcéhirc , 
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■l’art  militaire  ; 

La  pyrotechnie  ou  l'art  du  feu ,' 

De  la  fufion  des  métaux, 

Des  feux  d'artifice , 

De  la  verrerie. 

§•  V. 

Les  divers  Arts  mécaniques. 

La  Gymnaflique , qui  comprend  l'art  de  manier 
& de  traiter  les  chevaux  ; 

L’efcrime  ; 

La  danfe  ; 

Les  exercices  dp  corps. 

IV.  Les  BELLES  - LETTRES  fe  divifent  en 
Grammaire  , Rhétorique  , Poétique  , 
Philologie  , Polyc.raphls. 

§.  l 

La  Grammaire  comprend  les  traités  généraux 
de  grammaires , 

Institutions , 

Grammaires,  6cc. 

Dictionnaires  de  diverfes  langues, 

§•  II. 

La  Rhétorique  renferme  les  traités  de  l’art 
Oratoire  , 

Les  orateurs  anciens  & modernes. 

§•  III. 

La  Poétique  comprend  les  traités  de  l’art  de 

VCrfifier  ; 

Les  poètes  anciens  6c  modernes; 

La  mythologie  ; 

Les  poèfies  profaïques  ou  facéties,  plaifante- 
ties,  contes,  nouvelles,  romans,  8cc, 

§.  IV. 

La  Philologie  renferme  la  critique,  qui  con- 
fifte  en 

Critiques  anciens  & modernes  , 

Satyres , 

Apologies  , 8c  Difiertations  critiques , allégori- 
ques, enjouées. 

Les  gnomiques  ou  fentences  , apophthegmes  , 
adages , proverbes  ; 

Les  hiéroglyphiques.,  emblèmes  Si  devifes. 

• • 

§•  v. 

Les  Polvgraphes  fe  divifent  en  auteurs  anciens 
& modernes  qui  ont  écrit  envers  traités  ; 

Dialogues  & entretiens  ; 

Epiitolaires  ou  lettres  écrites  fur  diffère  ns  fujets. 
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V.  H I S T O I R E. 

L'étude  de  l’hifloire  comprend  tf  abord  les  traités  de 
Géographie  & de  Chronologie. 

§•  L 

La  Géographie  fe  divife  en  cofmographie  ou 
delcription  de  l’univers. 

Géographes  anciens  6c  modernes , ou  deferip- 
tion  du  globe  tcrreflre. 

Dcfcriptions  8c  cartes  particulières , voyaees  6c 
navigations.  1 b 

§•  II. 

La  Chronologie  fe  divife  en  chronologie 
technique  ; ° 

•Chronologie  hiftorique,  ou  l’hifloire  réduite  8c 
dmfèe  par  tables  8c  divifions  chronologiques, 
hilloircs  univcrfelles , 8cc. 


L’HISTOIRE  fc  divife  en  Histoire  ecclésias- 
tique, 8c  Histoire  profane. 

§•  L 

L’HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  f*.  divife 
en  hifloire  eccléfiaftique  proprement  dire , ou  hif- 
toire  ecciéfiafiique  ancienne  8c  nouvelle,  judaï- 
que 8c  chrétienne.  . 

Il  y a des  hilloircs  eccléfiaftiques  univcrfelles 
8c  des  hilloires  eccléfiaftiqqes  particulières.  ’ 

On  les  divife  en  hifioire  catholique  6> pontificale, 

Htfioire  monafiiqut  ; 

H.lloire  faintc  ; 

Htfioire  eccléfiafl'tque  Jet  ht  ri  fies  & des  hérétique!. 

§•  IL 

V Htfioire  catholique  fr  pontificale  renf#me  l’hif- 
toire  des  conciles,  générale  & particulière;  l’hif, 
toire  8c  les  vies  des  papes  8c  des  cardinaux. 

§•  III. 

V Htfioire  monafiïque  comprend  l’hifioire  de* 
ordres  monaflignes  8c  religieux,  avec  les  vies  des 
inflituteurs , fondateurs,  faims  8c  perfunnages 
Utilities  de  chaque  ordre  , 6c  de  plus  l’hifloire 
des  monaOéres. 

Elle  renferme  suffi  lïiiftoirc  des  ordres  mjlitaires 
8c  de  chevalerie. 

§.  I V. 

L* Htfioire  faintc  comprend  les  martyrologes  Si 
vies  des  faints,  8c  des  perfonnages  illufires  en 
piété;  l'hi Boire  des  lieux  faints  , des  églifes,  et- 
metièijs,  8tc.  des  reliques  des  faims,  des  l'aime* 
images , des  miracles , 6cc. 
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L 'Hifloin  eecMfiajlique  des  hèréfics  & des  héréti- 
ques , le  divife  en  hiftoire  ancienne  des  héréfies 
jufqu’au  XII  fiècle  , hiftoire  des  nouvelles  hèrèfiCS 
depuis  le  XIIIe  fiécle  iufqu’à  prêtent , hiftoire  des 
jnquifiüons  contre  les  hérétiques  &.  contre  d’autres. 

L’HISTOIRE  PROFANE  fe  divife  en  hiftoire 
ancienne,  hiftoire  moderne , hiftoire  généalogique 
& héraldique,  antiquités;  hiftoire  des  folemnirés 
& des  pompes;  hiftoire  littéraire,  académique  & 
bibliographique , vies  des  personnages  illuftres , & 
traits  niftoriques. 

§•  L 

V h: flaire  ancienne  ou  des  anciennes  monarchie i , 
comprend  les  hiftoires  des  Juifs  , des  Chaldécns  , 
des  Babyloniens , des  AiTyriens , 8c  hiftoire  de  la 
monarchie  des  Perfes,  hiftoire  Grecque , Romaine, 
Byzantine  ou  de  l'empire  de  Conftantinople. 

§.  IL 

L' Ni  foire  moderne  , ou  des  monarchies  qui  fub- 
fi  fera  aujourd'hui , fe  divife  en  deux  parties.  La 
première  renferme  les  monarchies  de  l'Europe  ; 
la  fcconde,  les  monarchies  hors  de  l'Europe. 

Dans  la  première  partie  font  comprifes  les  his- 
toires d'Italie  , de  France  , d'Allemagne , des  Pays- 
Bas  , de  Lorraine , desSuifles  & des  peuples  leurs 
confédérés , d’Efpagnc , de  la  Grande-Bretagne , 
des  pays  feptenrrionaux- 

Dans  la  fcconde  partie  font  comprifes  lTtiftoire 
Orientale  générale , celle  des  Arabes , des  Sarra- 
fins  & des  Turcs,  l’hifloire  Afiatique,  l'hirtoire 
d’Afrique,  l'hifloira  de  l’Amérique  ou  des  Indes- 
Occidentales. 

o §•  m- 

h'HtJloirc  Généalogique  b Héraldique , comprend 
les  traités  généraux  & particuliers  de  la  fcicnce 
héroïque , de  la  noblefîc , des  nobles  , de  leurs 
titres , prérogatives , Sic.  8c  des  chofes  qui  leur 
font  propres  ; les  traités  héraljiques,  ou  qui  ap- 
partiennent à la  fcicnce  du  blafon  ; les  hiftoires 
généalogiques  des  familles  illuftres,  Sec. 

§.  IV. 

Les  Antiquités  renferment  les  rits  , u figes  8c  cou- 
tumes des  anciens  i lhiftoirc  métallique,  ou  mé- 
dailles , monnoies , 8cc.  divers  monumens  de  l’an- 
tiquité ; deferiptions  8c  traités  ftngulicrs  des  édi- 
fices publics,  des  amphithéâtres,  obélifques,  py- 
ramides, Sic.  diverfes  antiquités,  pierres  gravées, 
cachets  , lampes,  & autres  chofes  qui  nous  relient 
des  anciens  ; mélanges  d'antiquités  , contenant  des 
colleQrons  mêlées , des  diflertations  , des  d(fcrip- 
(ions  de  cabinets  d'antiquitvs,  8cc, 
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UHiJIoire  dis  folemn  irés  b des  pompes , comprend 
les  rèjouiffances  publiques  , entrées  , mariages  , 
8cc.  hiftoire  des  pompes  funèbres. 

§.  VL 

L 'Hi foire  littéraire,  académique  b bibliographique l 
comprend  l hiftoirc  des  lettres  8t  des  langues  , 
des  fcicnces  8c  des  arts  , où  il  eft  traité  de  leur 
origine  8c  de  leurs  progrès , hiftoire  des  acadé- 
mies , écoles , univcrfttè5 , collèges  8c  foriétès 
de  gens  de  lettres  , bibliographie  O*  hiftoire  8( 
defeription  des  livres.  . 

§-  VIL 

Vies  dea  perfinnages  illujlrcs  , divifêes  en  vies 
des  illuftres  perfonnages  anciens  Grecs  8c  Ro- 
mains , en  général  8c  en  particulier  ; vies  des  hom- 
mes illuftres  modernes , ou  des  derniers  temps 
feulemenr  ; vies  des  hommes  illuftres  dans  les 
fcicnces  8c  dans  les  arts,  anciens  8c  modernes.' 

§-  VIII. 

Extraits  hifloriques.  Ce  font  les  diverfes  eol- 
leâions  tirées  8c  extraites  des  hiftoriens  anciens 
8c  modernes  ; monumens  , aftes  8c  écrits  hiftori- 
ques , pièces  du  temps , 8cc.  traités  de  paix , de 
confédération  , d’alliance , de  trêve  , 8cc.  entre 
les  princes;  enfemble  les  pièces,  recueils,  differ- 
taftons  8c  autres  chofes  concernant  les  négociations 
de  ces  traités , les  diftionnaircs  hifloriques , 8tc. 

Ce  plan  a été  tracé  par  M.  Martin , principa- 
lement dans  lçs  catalogues  des  bibliothèques  de 
MM.  Butteau,Dufay,  le  comte  Hoym,  de  Rothelin 
8c  Bellcngcr,  qu'on  peut  confulter  pour  les  détails 
de  chaque  partie  ou«divifion. 

Si  l’on  fouhaite  drclfer  un  catalogue  , l'on  ob- 
forvera  de  mettre  toutes  les  grandeurs  enfemble  ; 
par  exemple  , on  rapprochera  toutes  les  Bibles  po- 
lyglotes , toutes  les  Bibles  hébraïques , fyriaques 
8c  en  autres  langues  orientales  , in-fol.  ; pareille- 
ment toutes  les  grecques , toutes  les  latines  , toutes 
celles  avec  notes  8c  glolïcs , toutes  les  françoifes 
Sc  en  autres  langues;  enfuite  les  concordances  de  la 
bible  in-fol.  8cc.  Du  fera  de  même  des  in-a". , des 
in-8’.,  des  in- xi , auxquels  l'on  joindra  les  toi  mats 
plus  petits. 

Si  ce  n'cft  qu’une  petite  bibliorcquc , cm  pourra 
joindre  aux  in-fol.  les  in-4°.  in-81.,  8c  le  relie, 
en  ohfervant  toujours  le  même  ordre  8c  les  mêmes 
diviftor.s  ; ainfi  des  autres  matières.  On  n’oubliera 
pas  aufli  de  mettre  à chaque  livre  le  nom  tde  la 
ville  , celui  du  libraire,  8c  la  date  du  livre , ce  qui 
eft  néccfTairc  pour  connoitre  la  bonté  du  livre  6( 
de  l’èditioa.  * 

Des  bibliothèques. 

Vue  bibliothèque  eft  un  lieu  deftisé  pour  y mettre 
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ides  livre*  un  lieu  plus  ou  moins  vafte , avec  des 
tablettes  ou  armoire* , où  les  livres  font  rangés 
fous  différentes  claiîcs. 

Viiruve  dit , que  la  meilleure  fuuation  d’une  bi- 
bliothéque  eftde  la  tourner  du  côté  du  foleil  levant 
d’autant  que  fon  ufage  pour  l'étude  demande  la 
lumière  du  matin;  d’ailleurs  les  livres  ne  fe  gâtent 
pas  tant  dans  les  bibliothèques  ainfi  difpofèes  , 
que  dans  celles  qui  regardent  le  midi  ou  le  cou- 
chant. Elles  font  dans  ces  derniers  afpefb  fujettes 
aux  vers&  à l'humidité  ; de  plus , la  même  humidité 
des  vents  qui  favorife  la  nailfance  Si  la  nourriture 
des  vers , fait  aufTi  moiftr  les  livres. 

Savot  penfe  qu’une  bibliothèque  feroft  encore 
mieux  placée  du  cfité  du  feptentrion  , parce  que 
la  température  de  l’air  qui  vient  du  nord  ne  peut 
corrompre  ni  altérer  le  papier  8c  la  couverture  des 
livres. 

On  recommande  d'avoir  foin  au  moins  une  fois 
l'an  de  faire  battre  les  livres  pour  en  faire  fortir 
}a  pouflïére  & les  petits  infectes  qui  s’y  attachent. 

Il  faut  aufli  avoir  l’attention  d’ouvrir  les  fenê- 
tres d'une  bibliothèque  pendant  le  beau  temps  pour 
y renouvellcr  l’air,  4c  de  les  fermer  le  loir,  de 
crainte  que  dans  la  nuit  il  n'y  entre  de  ces  petits 
papillons  qui  engendrent  des  vers  & qui  font  du 
dommage  aux  livres. 

Quant  aux  méfures  néceffaires  pour  faire  dref- 
fer  des  tablettes,  voici  les  dimenûons  indiquées 
par  }.  de  la  Caille. 

1°.  Pour  une  bibliothique  de  quinze  pieds  de  haut, 
on  fera  donner  huit  pouces  au  foclc  ou  bafe  de- 
puis le  plancher  jufqu'â  la  première  tablette. 

On  donnera  à cette  première  tablette  vingt-un 
pouces  de  diffance , fans  y comprendre  l’épaiffeiir 
du  bois,  non  plus  qu'à  toutes  les  autres  mefures. 

Chaque  tablette  doit  avoir  au  moins  quinze 
lignes  d'èpaiffeur.  La  première  tablette  fervira  aux 
in-fol,  caria  magnâ  ou  en  grand  papier 

A la  fécondé  tablette  il  y aura  dix-huit  pouces 
pour  les  grands  in-fol.  ; à la  troifième,  feize  pouces 
pour  les  in-fol.  ordinaires;  la  quatrième,  la  cin- 
quième âc  la  fixième  auront  la  même  diffance. 

La  feptiéme  doit  avoir  douze  pouces  de  hauteur 
pour  y placer  les  grands  in- 4°.  ; la  huitième , dix 
pouces  pour  tes  in- 4".  ordinaires  ; la  neuvième 
de  même  diffance; 

La  tffxiémc  fera  élevée  de  huit  pouces  pour 
les  grands  in  8’.  La  onzième  de  même. 

La  douzième  fera  de  fept  pouces  d'èlcvation 
pour  recevoir  les  grands  Si.  les  petits  in- ta. 

• Les  petits  livres  doivent  être  placés  au  plus  haut 
des  tablettes,  pour  une  plus  grande ffàreté. 

Si  la  bibliothèffue  a douqe  pieds  de  hauteur , on 
donnera  huit  pouces  au  foclc,  viagt-un  pouces 
à la  première  tablette , dix-huit  à la  fcconde , quinze 
à la  troifième , à la  quatrième  de  même,  à la  cin- 
uiéme  douze  pouces,  à la  fixième  dix  pouces, 
e (sème  à la  feptiéme , huit  pouces  à la  huitiè- 
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me , de  même  à la  neuvième , 6c  à la  dixième 
fept  pouces. 

. Pour  une  bibliothèque  de  dix  pieds  d’élévation  , on 
donnera  au  foclc  huit  pouces,  à la  première  tablette 
vingt-un  pouces  , à la  deuxième  feize  pouces , à 
la  troifième  quinze  pouces,  à la  quatrième  de 
meme , à U -cinquième  onçe  pouces  , à la  fixième 
d U pouces,  à la  feptiéme  huit  pouces,  à la  hui* 
tiéme  fept  pouces. 

Si  la  bibliothèque  n'a  que  huit  pieds  de  hauteur  , 
on  donnera  fix  pouces  au  foclc,  vingt-un  pouces 
à la  première  tablette,  dix-fept  à la  fécondé, 
quinze  àla  troifième,  douze  à la  quatrième,  dix 
à la  cinquième  , huit  à la  lîxiéme. 

Pour  une  bibliothèque  de  fix  pieds  i ’ élévation  l 
donnez  au  focle  fix  pouces  ; dix-huit  pouces  à la 
première  tablette , quinze  à la  deuxième , onze  à 
la  troifième,  dix  à la  quatrième,  huit  à la  cin- 
quième. 

’Ou  donnera  à toutes  les  tablettes  quinze  pouces 
de  profondeur  fi  la  place  le  permet , ou  au  moins 
uatorze  pouces.  On  prendra  gardp  à l’humidité 
es  gros  murs , & de  ne  point  trop  en  approcher 
les  livres,  de  crainte  de  pourriture;  on  peut  faire 
garnir  ccs  tablettes  de  drap  ou  de  ferge  verte  bordée 
de  galon  & franges  d’or  ou  de  foie,  & attachées 
avec  des  clous  dorés.  Le  mieux  eft  peut-être  de 
biffer  aux  livres  feuls  faire  l'ornement  d’une  biblio- 
thèque. 

Si  vous  fouhaitez  avoir  des  armoires  pour  ren- 
fermer les  livres  , on  leur  donne  ordinairement 
fix  pieds  de  hauteur  en  dedans.  Vous  ferez  donner 
à la  première  tablette  dix-huit  pouces , à la  fécond* 
quinze  pouces,  à la  troifième  onze  pouces,  à la 
quatrième  huit  pouces , à la  cinquième  fept  pou- 
ces , & à la  fixième  fept  pouces. 

Si  l’armoire  n’a  que  cinq  pieds  6c  demi  en  dedans, 
alors  on  ne  donnera  que  dix-huit  pouces  à la  pre- 
mière tablette , douze  pouces  à la  deuxième , dix 
|«  à la  troifième , huit  à la  Quatrième  , fept  à la  cin- 
quième , & de  même  à la  fixième. 

Des  bibliothèques  ou  toilettions  de  livres. 

On  donne  at>iTi  le  nom  de  bibliothèques,  par  cx- 
tenfion  & par  métaphore,  à des  recueils  ou  com- 
pilations d'ouvrages  de  même  nature , tels  que 
bibliothèque  des  auteurs  eccléfiafiiques  , bibliothèque 
des  théâtres , 6*r.  • * 

Mais  on  nomme  plus  particuliérement  biblio- 
thèque , une  colleâion  de  livres  ranges  fur  des"  ta- 
blettes. 11  eft  convenable  que  nous  parlions  ici 
des  plus  fameufes  bibliothèques  anciennes  6c  mo- 
dernes , fur-tout  de  U bibliothèque  du  Roi.  Ces 
connoilTances  font  utiles  à un  libraire , 6c  devien- 
nent une  fuite  néceffaire  d’un  traité  de  librairie. 

Bibliothèques  anciennes . 

Selon  le  fenriment  des  critiques  les  plus  judi- 
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cicux,  U n’y  avoit  point  de  livres  avant  le  temps  les  anciennes  écritures  faintcs  qui  avoicnt  été  dif- 

dc  Moyfe,  fit  les  Hébreux  ne  purent  avoir  debi-  perfèes  lorfque  les  Babyloniens  prirent  Jérufalem , 

bliothéque  qu'après  fa  mort.  Pour  lors  , fes  écrits  fit  brûlèrent  le  temple  avec  la  bibliothèque  qui  y 

furent  recueillis  avec  beaucoup  d'attention.  Par  la  étoit  renfermée  : mais  c'crt  fur  quoi  les  favans  ne 

fuite  on  y ajouta  plufteurs  autres  ouvrages.  font  pas  d'accord.  En  effet , c'crt  un  point  très- 

On  peut  diftinguer  les  livres  des  Hébreux  en  difficile  à décider, 
livres  (acres  fit  profanes.  Le  feul  objet  des  pre-  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  biblio*’ 
rniers  étoit  la  religion  ; les  derniers  traitoient  de  thèque  tut  de  nouveau  rétablie  par  Judas  Macha- 

la  philofophie  naturelle,  fit  des  connoiifances  phi-  bée,  parce  que  la  plus  grande  partie  en  avoit  été 

lofophiques  fit  politiques.  brûlée  par  Antiochus , comme  on  le  lit  au  chapitre  I 

Les  livres  facrés  croient  confervés  , ou  dans  des  du  premier  livre  des  Machabécs  Quand  même  on 

endroits  publics  , ou  dans  des  lieux  particuliers.  Par  conviendroit  qu’elle  eut  fubfirté  jufqu’è  la  deftruc- 

endroits  publics  il  faut  entendre  toutes  les  fynago-  tion  du  fécond  temple , on  ne  fauroit  cependant 

gués,  fit  principalement  le  temple  de  Jérufalcm,  déterminer  le  lieu  où  elle  étoit  dépofèc  : mais  il 

où  l’on  gardoit  avec  un  refpeél  infini  les  tables  de  cft  probable  qu’elle  eut  le  même  fort  que  la  ville, 

pierres  fur  lefquelles  Dieu  avoit  écrit  fes  dût  com-  ' ~ 
mandemens , fit  qu'il  ordonna  à Moyfe  de  dépofer 
dans  l’arche  d'alliance. 

Outre  les  tables  de  la  loi , les  livres  de  Moyfe  fit 
ceux  des  prophètes  furent  confervés  dans  la  partie 
la  plus,  fecrette  du  fanâuaire , où  il  n’étoit  per- 
mis à perfonnç  de  les  lire  ni  d'y  toucher;  le  grand-  révoquer  en  doute  le  témoignage  , fit  qui  ont 
prêtre  feul  avoit  droit  d’entrer  dans  ce  lieu  facré , fait  exprès  le  voyage  de  Méfopotamie  , affurent 

fit  cela  fenlement  une  fois  par  an  : ainft,'ccs  li-  qu’il  ne  refte  aucun  vertige  de  ce  que  prétend 

vres  facrés  furent  à l’abri  des  corruptions  fit  des  avoir  vu  Rabbi  Benjamin  , 8t  que  dans  tout  le 

interprétations  ( aufü  étoient  - ils  dans  la  fuite  la  pays  il  n'y  a ni  tombeau  , ni  bibliothèque  hè-, 

pierre  de  touche  de  tous  les  autres  , comme  Moyfe  braique. 

• le  prédit  au  chap.  du  Deuteronome,  où  il  or-  Outre  la  grande  bibliothèque  , qui  étoit  con- 
donna  aux  Lévites  de  placer  fes  livres  au  dedans  fervée  religicufemement  dans  le  temple , il  y en 
de  l’arche.  avoit  encore  une  dans  chaque  fynagogue.  Allés  des 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyfe  étant  près  Apôtres  XI'.  Lue.  IV.  16. 17.  Les  auteurs  convicn- 
de  mourir  , ordonna  qu’on  fit  douze  copies  de  la  nent  prefque  unanimement  , que  ^académie  de 

loi , qu’il  diftribua  aux  douze  tribus  : mais  Mai-  Jérufalem  étoit  compofèe  de  quatre  cents  foixante 

monides  aflùre  qu'il  en  fit  faire  treize  copies , c'cft-  fynagogues  ou  colleges  , dont  chacune  avoit  fa 
à-dire , douze  pour  les  douze  tribut  8r  une  pour  les  bibliothèque,  où  l'on  alloit  publiquement  lire  les 
Lévites , fit  qu  il  leur  dit  à tous  en  les  leur  don-  écritures  faintes. 

nant , receveç  le  livre  de  U loi  que  Dieu  lui  - même  Aptes  ces  bibliothèques  publiques  qui  étoient 
nous  a donne.  Les  interprètes  ne  font  pat  d'accord  dans  le  temple  fit  dans  les  fynagogues,  il  y avoit 
fi  ce  volume  facré  fut  dépofè  dans  f arche  avec  encore  des  bibliothèques  facrèes  particulières, 
les  tables  de  pierre , ou  bien  dans  un  petit  cabinet  * Chaque  Juif  en  avoit  une , puifqu’ils  étoient  tous 
fcparé.  obliges  d'avoir  les  livres  qui  regardaient  leur  reli- 

. Quoi  qu'il  en  foit,  Jofué  écrivit  un  livre  qu'il  gion,  St  même  de  tranferire  chacun  de  fa  propre 
ajouta  enfuite  à ceux  de  Moyfe.  (Jofuè,  XIV.)  Tous  main  une  copie  de  la  loi. 

les  prophètes  firent  aufïï  des  copies  de  leurs  fer-  On  voyoit  encore  des  Bibliothèques  dans  le* 
mons  St  de  leurs  exhortations  , comme  on  peut  célèbres  univerfitès  ou  écoles  des  Juifs.  Ils  avoicnt 
le  voir  au  chap.  XV  de  Jérémie , fit  dans  plufteurs  | aulii  plufteurs  villes  fameufes  par  les  fcicnces  qu’on 
autres  endroits  de  l’Ecriture  : ces  fermons  8c  ces  1 y cultivoit , entre  autres  celle  que  l’on  nomme  U 
exhortations  furent  confervés  dans  le  temple  pour  ville  des  Lettres , fie  qu’on  croit  avoir  été  Cariatfe- 
rinrtruâion  de  la  p&flérité.  pher  , rtruée  fur  les  confins  de  la  tribu  de  Juda. 

Tous  ces  ouvrages  compofoientune  bibliothèque  Dans  la  fuite,  celle  de  Tibériade  ne  fut  pas  moin» 
plus  crtimable  par  fa  valeur  intrinfèque,  que  par  fameufe  par  fon  école  ; fit  il  eft  probable  que  ce» 
le  nombre  des  volumes.  fortes  d’academies  n’étoient  point  dépourvues  de 

Voilà  tout  ce  qu’on  fait  de  la  bibliothèque  facrée  bibliothèques, 
qu’on  gardoit  dans  le  temple  : mais  il  faut  re-  Depuis  l’entière  difperfion  des  Juifs  après  la  ruine 
marquer  qu’aprés  le  retour  des  Juifs  de  la  cap-  de  Jérufalem  & du  temple  par  Tite  , leurs  doc* 
tivite  de  Babylone , Néhémie  raffembla  les  livres  leurs  particuliers  ou  rabins  ont  écrit  prodigieufe- 
dc  Moyfe  , 8c  ceux  des  rois  fit  des  prophètes  , ■ ment,  fit,  comme  l’on  fait,  un  amas  de  rêverie* 
dont  il  forma  une  bibliothèque  ; il  fut  aidé  dans  , fit  de  contes  ridicules  : mais  dans  lés  pays  où  ils 
cette  entreprife  par  Efdras,  qui,  au  fentiment  de  font  tolérés  fit  où  ils  ont  des  fynagogues,  on  ne 
quelques-uns  , rétablit  le  Pentateuque , fit  toutes  1 voit  point  dans  ces  lieux  d’auemblèes  , d'autres  ( 

livret  * 
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Car , quoique  Kabbt  benjamin  attirme  que  le  tom- 
beau du  prophète  Eaéchiel,  avec  la  bibliothèque 
du  premier  oc  du  fécond  temple , fe  voyoient  en- 
core de  fon  temps  dans  un  lieu  fitué  fur  les  bords 
de  l’Euphrate , cependant  Manaffés  de  Groningue 
& plufieurs  autres  perfonnes  dont  on  ne  fauroit 
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livresque  ceux  de  la  loi  : le  talmittl  & les  paraphra- 
ses , non  plus  que  les  recueils  de  traditions  rab- 
biniques  , ne  lormcnt  point  de  corps  de  biblio- 
thèque. 

Les  Chaldéens  & les  Egyptiens  étant  les  plus 
proches  voifms  de  la  Judée  , furent  probablement 
les  premiers  que  les  Juifs  infirniûrent  de  leurs  feien- 
ces;  à ceux-là  nous  joindrons  les  Phéniciens  & les 
Arabes. 

Il  e/l  certain  que  les  fcicnces  furent  portées  à 
une  grande  perfeélion  par  toutes  ces  nations , & 
fur-tout  par  les  Egyptien! , que  quelques  auteurs 
regardent  comme  la  nation  la  plus  favante  du 
monde,  tant  dans  la  théologie  payenne  que  dans 
la  phyftque. 

Il  ell  donc  probable  que  leur  grand  amour  pour 
les  lettres  avoir  produit  d.  fa  va  ns  ouvrages  6:  de 
nombreu/és  collerions  de  livres. 

Les  auteurs  ne  parlent  point  des  bibliothèques 
de  la  Cha'idée  ; tout  cc  qu'on  en  peut  dire , ccd 
qu’il  y avoit  dans  ce  pays  des  favans  en  plufieitrs 
genres  , de  fur-tout  dans  l'adronontie,  comme  il 
parait  par  une  fuite  d'obfcrv.-.tions  de  1900  ans, 
que  Calidhènes  envoya  à Aridoie  apres  la  prife 
de  Babvlonc  par  Alexandre. 

Euféhe , Ji  P.-jp.  E-.’.inîcl.  dit  que  les  Phéni- 
ciens étoient  trés-curieux  dans  leurs  colleftions  de 
livres  , mais  que  les  bibliothèques  les  plus  nom- 
breufes  & les  mieux  choi/ics  étoient  celles  des 
Egyptiens , qui  furpaffoient  toutes  les  autres  na- 
tions en  bibliothèques  atidi  bien  qu’en  favoir. 

Scion  Diodorc  tb  Sicile,  le  premier  qui  fonda 
une  bibliothèque,  fut  üfymandia,,  fucceffeur  de 
l’rothée,  8c  contemporain  de  Priam , roi  de  Troie. 
Pierius  dit  que  ce  prince  aimoit  tant  l’étude , qu'il 
lit  condruire  une  bibliothèque  magnifique , ornée 
des  datues  de  tous  les  dieux  de  1 Egypte , & fur 
le  frontifpice  de  laquelle  il  fit  écrire  ces  mots  , le 
rréfor  des  remèdes  de  l’ame  ; mais  ni  Diodore  de 
Sicile  ni  les  autres  hiftoriens  ne  difent  rien  du 
nombre  de  volumes  qu'elle  contenoii , autant  qu'on 
en  peut  juger,  elle  ne  devoit  pas  être  fort  nom- 
breufe , vu  le  peu  de  livres  qui  existaient  alors , 
& qui  étoient  tous  écrits  par  les  prêtres;  car  pour 
ceux  de  leurs  deux  Mercures  qu'on  regardoit 
comme  des  ouvrages  divins  , on  ne  les  connoît 
que  de  nom,  & ceux  de  Manethon  font  bien  pof- 
térieurs  au  temps  dont  nous  parlons*  11  y avoit  une 
très  - belle  bibliothèque  à Memphis  , aujourd'hui 
le  grand  Caire , qui  étoit  djpoléc  dans  le  temple 
de  Vulcain  : c’cft  dans  cette  bibliothèque  que 
Naucrates  accule  Homère  d’avoir  volé  l'Iliade  & 
l’Odyflee , & de  les  avoir  enfuite  données  comme 
fes  propres  produirions. 

Mais  la  plus  grande  & la  plus  magnifique  bi- 
bliothèque de  l’Egypte  , & peut-être  du  monde 
entier  ^ éreit  celle  ces  Ptolomées  à Alexandrie  ; 
elle  fut  commencée  par  Ptolomée  Soter,  & com- 
pofêe  par  les  foins  de  Démétrius  de  Phalere,  qui 
lit  rechercher  à grands  frais  des  livres  chez  toutes 
Arts  6*  Ml  tien,  Tome  lll . Partie  JL 
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les  nations , & en  forma , félon  St.  Eoiphane , 
une  colleftion  de  54,800  volumes.  Jofsphs  dit 
qu’il  yen  avoit  100  mille,  & que  Démètrîus  ef- 
pèroit  d’en  avoir  dans  peu  50J  mille;  cependant 
Eufcbe  a/Turc  qu’à  la  mort  de  Philadelphe  , luc- 
ceffeur  de  Soter , cette  bibliothèque  n’itoit  com- 
pofée  que  de  100  mille  volumes.  Il  ell  vrai  que 
fous  fes  fucceffeuts  elles  s’augmenta  par  degrés; 
8c  qu’enfin  , on  y compta  jufqu’à  700,000  volu- 
mes : mais  par  le  terme  de  volumes,  il  faut  en- 
tendre des  rouleaux  beaucoup  moins  chargés  que 
ne  font  nos  volumes. 

Il  acheta  de  Netéc  , à des  prix  exhorhiratlS  , 
une  partie  des  ouvrages  d’Ariilote  , Oc  un  grand 
nombre  d’autres  volumes  qu’il  fit  chercher  à Rome 
6:  à Athènes,  en  Perfe  £c  en  Ethiopie. 

Un  des  plus  précieux  morceaux  de  fa  biblio- 
thèque étoit  l'écriture  feinte,  qu’il  fit  dépofer  dans 
le  principal  appartement , après  l’avoir  fait  traduire 
en  grec  par  les  foixame  douae  interprètes,  que  le 
grand-prètre  Eléazar  avoit  envoyés  pour  cet  effet 
à Ptolomée  , üui  tes  avoit  fait  demand.r  par 
Ariflée  , hc.mrff  ires -faveur  8c  capitaine  de  les 
gardes. 

Un  de  fes  fucceffaurs,  nommé  Ptolomée  Pliif- 
con  , prince  d’ailleurs  cruel  , ne  témoigna  pas 
moins  de  pafîiou  pour  enrichir  la  bibliothèque 
d'Alexandrie.  On  raconte  de  lui  que , dans  un  tems 
de  famine,  il  refufa  aux  Athéniens  les  bleds  qu’ils 
avoient  coutume  de  tirer  de  l'Egypte  , à moins 
qu’ils  ne  lui  rciniffent  les  originaux  des  tragédies 
d'Efchyle,  de  Sophocle  & d’Euripide  , 5c  qu'il  i.s 
garda  en  leur  en  renvoyant  feulement  copies 
fidèles  , 8c  leur  abandonna  quinze  talens  qu'il 
avoit  confignès  pour  sûreté  des  originaux. 

Tout  le  monde  fait  cc  qui  oblige  Jalcs-Céfar , 
affligé  dans  un  quartier  d'A’exandric  , à faire 
mettre  le  feu  à la  flotte  qui  étoit  dans  le  port  : 
malheureiifcmcnt  le  vent  porta  les  flammes  plus 
loin  que  Céfar  ne  voulait  , & le  feu  ayant  pris 
aux  maifons  voiiines  du  grand  port , fe  commu- 
niqua de-là  au  quartier  de  Bruchion  , au  tnagj- 
ftn  de  bled  & à 1a  bibliothèque  qui  en  faifoie  tt 
artie , 8c  caufa  l'embrafetnsnt  de  cette  fatneufe 
ibliothèque. 

Quelques  auteurs  croient  qu’il  n'v  en  eut  que 

400.000  volumes  de  brûlés , 8c  que  tant  des  autres 
livres  qu'on  put  fauvcrdc  l'tnccndie,  que  des  dé- 
bris de  la  bibliothèque  des  rois  de  Pci  gaine,  donc 

200.000  volumes  furent  donnés  à Cléopâtre  par 
Antoine  , on  forma  la  nouvelle  bibliothèque  du 
Serap.on , qui  devint  en  peu  de  temps  plus  nom- 
breufe.  Mais  après  diverfes  révolutions  des  em- 
pereurs romains , pendant  lefquclles  La  bibliothèque 
fut  tantôt  pillée  & tantôt  rétablie,  elle  fut  enfin 
détruite  l’an  650  de  Jefus-Chrifî , qu’Amry , gé- 
néral des  Sarrafuts , fur  un  ordre  du  calife  Omar , 
commanda  que  les  livres  de  la  bibliothèque  d’A- 
lexandrie fuucnt  difliibués  dans  les  bains  publics 
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de  cette  ville , & ils  fervircnt  à les  chauffer  pen- 
dant Il x mois. 

La  bibliothèque  des  rois  de  Pergame  dont  nous 
venons  de  parier  , fut  fondée  par  Euménes  8c 
Artalus.  Animés  par  un  efprit  d’émulation , ces 
princes  firent  tous  leurs  efforts  pour  égaler  la 
grandeur  & la  magnificence  de  Rois  d’Egypte,  & 
fur -tout  en  amalîant  un  nombre  prodigieux  de 
livres , dont  Pline  dit  que  le  nombre  étoit  de  plus 
de  deux  cents  mille.  Volaterani  dit  qu’ils  furent 
tous  brûlés  à la  prife  de  Pergame  ; mais  Pline  8c 
■lufieurs  autres  nous  affurent  que  Marc-Antoine 
les  donna  à Cléopâtre , ce  qui  ne  s’accorde  pour- 
tant pas  avec  le  témoignage  de  Srrabon , qui  dit 
que  cette  bibliothèque  étoit  à Pergame  de  fon 
temps , c’eft-i-dire  , fous  le  règne  de  Tibère.  On 
pourroit  concilier  ces  différent  hiftoriens  , en  re- 
marquant qu’il  eft  vrai  que  Marc  - Antoine  avoit 
fait  tranfporter  cette  bibliothèque  de  Pergame  à 
Alexandrie  , & qu'après  la  bataille  d’Aflium  , 
Auguffe,  qui  fe  piaifoit  à défaire  tout  ce  qu’An- 
toine  avoit  fait  , la  fit  reporter  à Pergame.  Mais 
ceci  ne  doit  être  pris  que  fur  Idtpied  d’une  con- 
jecture , auffi  bien  que  le  fentiment  de  quelques 
auteurs  qui  prétendent  qu’Alexandre-le-Grand  en 
fonda  une  magnifique  à Alexandrie  , qui  donna 
lieu  par  la  fuite  à celle  de  Ptolomécs. 

Il  y avoit  une  bibliothèque  confidérable  à Suze 
en  Pcrfe  , où  MétoAhèncs  confulta  les  annales 
de  cette  monarchie  , pour  écrire  l’hiftoire  qu’il 
nous  a laiffèe.  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette 
bibliothèque  : mais  on  croit  communément  qu’elle 
contcnoit  moins  de  livres  de  fcienccs  , qu’une 
colleâion  des  lois  , des  chartes  & des  ordon- 
nances des  rois.  Cétoit  un  dépôt  femblable  aux 
chambres  des  comptes  de  France. 

Nous  ne  favons  rien  de  pofitif  fur  l’hiAoirc  de 
la  Grèce , avant  les  guerres  de  Thèbes  8i  de  Troie. 
Il  feroit  donc  inutile  de  chercher  des  livres  en 
Grèce  avant  ces  époques.  «. 

Les  Lacédémoniens  n’avoient  point  de  livres  : 
ils  exprimoient  tout  d’une  façon  fi  concife  & en 
fl  p .u  de  mots , que  l’écriture  leur  paroiffoit  fu- 
perflue , puifque  la  mémoire  leur  fumfoit  pour  fc 
fouvemr  de  tout  ce  qu'ils  avoient  befoin  de  fa- 
voir. 

Les  Athéniens  au  contraire , qui  étoient  grands 

Î «rieurs  , écrivirent  beaucoup  ; & dès  que  les 
ciences  curent  commencé  à fleurir  à A.hènes,  la 
Grèce  fut  bientôt  enrichie  d'un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  toutes  efpèces.  Valero  Maxime  dit 
que  le  tyran  Pifirtrate  fut  le  premier  de  tous  les 
Grecs  qui  s’avifa  de  faire  le  recueil  des  ouvrages 
d favans  ; en  quoi  1a  politique  ncut  p ut-étre 
< peu  de  part,  il  vnuloit,  en  fondant  une  bi- 
hothèque  pour  l’uface  du  public , gagner  amitié 
de  l tix  que  la  p.ne  de  leur  liberté  taifoii  gémir 
fou.  fou  ufurpa  ion.  Cicéron  dit  que  c’eft  à Pi- 
fi.lrate  que  nous  avons  l'obligation  d’avoir  raf- 
fcmblé  en  u.i  fcul  volume  les  ouvrages  d’Homère , 
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qui  fe  chantoient  auparavant  par  toute  la  Grèce 
par  morceaux  détaches  de  fans  aucun  ordre.  Platon 
attri  ue  cet  honneur  àHipparquc,  fils  de  Piftftrate. 
D'autres  prétendent  que  ce  fut  Solon  ; Ce  d autres 
rapportent  cette  précieufe  colleélion  1 Lycurgue 
fie  à Zénodote  d'Ephèfe. 

Les  Athéniens  augmentèrent  confidérablemcnt 
cette  bibliothèque  après  la  mort  de  PiftArate  , 8e 
en  fondèrent  meme  d’autres;  mais  Xerxès,  après 
s'ètrc  rendu  maitre  d’Athènes,  emporta  tous  leurs 
livres  en  Perfe.  11  eft  vrai  qne  , fi  on  en  veut 
croire  Aulu-  Celle , Sclcucus  Ntcater  les  fit  rappor- 
ter en  cette  ville  quelques  fiècles  après. 

Zuringer  dit  qu’il  y avoit  alors  une  bibliothèque 
magnifique  dans  Vile  de  Cnidos , une  des  Cy  clades  : 
qu’elle  fut  brûlée  par  l’ordre  d’Hippocrate  le  mé- 
decin , parce  que  les  habirans  refulérent  de  fuivre 
fa  doftnne.  Ce  fait  au  reffe  n’tfl  pas  trop  avéré. 

Clèarque,  tyran  d'Hèraclèe  & difciple  de  Platon 
Si  d’ifoerate,  fonda  une  bibliothèque  dans  fa  ca- 
pitale; ce  qui  lui  attira  l’cAime  de  tous  fesfujets, 
malgré  toutes  les  cruautés  qu’il  exerça  contre 
eux. 

Camérarius  parle  de  la  bibliothèque  d’Apamée 
comme  d’une  des  plus  célèbres  de  l’antiquité.  An- 
gélus Rocha  , dans  fon  catalogue  de  la  bibliothèque 
au  Vatican,  dit  qu’elle  coutenoit  plus  de  zo,ooo 
volumes. 

Si  les  anciens  Grecs  n’avoient  que  peu  de  livres , 
les  anciens  Romains  en  avoient  encore  bien  moins. 
Par  la  fuite  ils  eurent , auffi  bien  que  les  Juifs  , 
deux  fortes  de  bibliothèques , les  unes  publiques , 
les  autres  particulières.  Dans  les  premières  étoient 
les  édits  8t  les  lois  touchant  la  police  & le  gou- 
vernement de  l’état  : les  autres  étoient  celles  que 
chaque  particulier  formoit  dans  fa  maifon , comme 
celle  que  Paul  Emile  apporta  de  Macédoine  après 
la  défaite  de  Perfèe. 

Il  y avoit  auffi  des  bibliothèques  facrées  qui 
regardoient  la  religion  des  Romains , 8t  qui  aé- 
pendotent  entièrement  des  pontifes  & des  au- 
gures. 

Voilà  à peu  près  ce  que  les  auteurs  nous  ap- 
prennent touchant  les  bibliothèques  publiques  des 
Grecs  & des  Romains.  A l’égard  des  bibliothèques 
particulières  , il  eff  certain  qu’aucune  nation  n'a 
eu  plus  d’avantages  ni  plus  d’occafions  pour  en 
avoir  de  très-confidérables  que  les  derniers,  puif- 
que  les  Romains  étoient  les  maitres  de  la  plus 
grande  partie  du  monde  connu  pour  lors. 

L'hiffoire  nous  apprend  qu'à  la  prife  de  Car- 
thage , le  fénat  fit  pièfcnt  à la  famille  de  Regulus 
de  tous  les  livres  qu’on  avoit  trouvés  dans  cette 
ville , & qu’il  fit  traduire  en  latin  a8  volumes  , 
compofés  par  Magon  , Carthaginois  , fur  l'agri*. 
culture. 

Plutarque  affure  que  Paul  Emile  diffribua  à fes 
enfans  la  bibliothèque  de  Perfèe  , roi  de  Macé- 
doine , qu’il  mera  en  triomphe  à Rome.  Mais 
Ifidorc  dit  pofiuvcm-nt,  qu'il  1a  donna  au  public. 
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Atinius  Pollion  fit  plus  , car  il  fonda  une  biblio- 
tèque  exprès  pour  l'ufage  du  public  , qu'il  com- 
pofa  des  dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu'il  avoit 
vaincus , 6c  de  grand  nombre  de  livres  de  toute 
cfpècc  qu'il  acheta  : il  l’orna  de  portraits  de  fil- 
vans  , 6c  entre  autres  de  celui  de  Varron. 

Varron  avoir  auffi  une  magnifique  bibliothèque. 
Celle  de  Cicéron  ne  devoit  pas  l’étre  moins  , fi 
on  fait  attention  à fon  érudition , à fon  goût , 8c 
à fon  rang  : mais  elle  fut  confidérablemcnt  aug- 
mentée par  celle  de  fon  ami  Atticus  , qu'il  pré- 
férait à tous  les  tréfors  de  Crèfus. 

Cicéron  lui-même  nous  apprend  dans  fes  épitres, 
qu’il  avoit  fait  venir  d'Athènes  quantités  de  bulles 
ou  de  tètes  en  marbre , qui  reprèfentoient  les  plus 
fameux  philofophes  de  l’antiquité  ou  des  faux- 
dieux.  11  fit  placer  ces  têtes  ou  bulles  fur  des 
gaines  écarries  de  cinq  pieds  de  hauteur;  il  mit 
ces  tnonumens  dans  l’entre-deux  de  fes  tablettes. 
L’antiquité  avoit  donné  le  nom  de  hermès,  à ces 
piédeftaux  de  pierre  ou  de  bois  écarris.  Cicéron 
appelloit  Hermc  - Athène  la  tète  qui  repréfentoit 
la  ville  d’Athènes , & qui  étoit  foutenue  par  une 
Raine.  A Paris  , à Rome  , l’on  voit  quantité  de 
Bibliothèques  ornées  de  tètes  de  bronze  ou  de 
marbre,  qui  repréfentent  les  grands  hommes. 

Les  anciens  renfermoient  quelquefois  leurs  li- 
vres dans  des  armoires  en  marqueterie , compo- 
ses de  bois  de  différentes  couleurs  , d’ébène , 
d'ivoire,  6cc.  avec  des  ornemens  incruflès  en  fleurs , 
en  animaux , 5cc.  L’on  a trouvé  dans  les  décom- 
bres d’Herculanum  une  très-belle  armoire  en  mar- 
queterie .pleine  de  volumes,  c'eft-à-dire,  de  lon- 
gues feuilles  de  papier  ou  de  parchemin  écrites  8c 
roulées  fur  un  petit  cylindre  de  bois.  Quoique 
depuis  environ  quinze  ans  l’on  ait  découvert  plus 
. de  cent  volumes  de  cette  cfpèce , cependant  l’on 
n'en  a pu  tranferire  que  deux  ou  trois  , parce 
uc  l’on  n’occupe  à cet  ouvrage  qu'un  copiftc  & 
eux  aides.  Il  ferait  à fouhaiter  que  toutes  les 
nations  civilifées  de  l’Europe  envoyaient  à Naples , 
à leurs  frais  , chacune  deux  habiles  gens , pour 
tranferire  en  fut  mois  tous  ces  manuferits  , qui 
font  plus  précieux  que  la  flatuc  équcflrc  de  No- 
nius  Balbus  en  marbre,  que  le  roi  fait  garder  par 
des  fcntinelles.  11  faudrait  plus  d’adreffe  que  de 
talens  pour  copier  ces  manuferits  que  l’on  voit 
dépérir  avec  un  regret  mortel. 

Plutarque  parle  etc  la  bibliothèque  de  Lucullus 
comme  d'une  des  plus  confidèrables  du  monde, 
tant  par  rapport  au  nombre  de  volumes,  que  par 
rapport  aux  fuperbes  ornemens  dont  elle  étoit  dé- 
corée. 

La  bibliothèque  de  Céfar  étoit  digne  de  lui , 

& rien  ne  pouvoit  contribuer  davantage  à lui  don- 
ner de  la  réputation , que  d’en  avoir  confié  le  foin 
au  favant  Varron. 

Augufte  fonda  une  belle  bibliothèque  proche  du 
temple  d'Apollon , fur  le  mont  Palatin.  Horace , 
Juvénal  & Perfe,  en  parlent  comme  d'un  endroit 
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où  les  poètes  avoient  coutume  de  réciter  & de 
dépofer  leurs  ouvrages. 

Scripte  PaLuinus  quacunqucrtccpil  Apollo , dit  Horace. 

Vcfpaficn  fonda  une  bibliothèque  proche  le 
temple  de  la  Paix , à l'imitation  de  Céfar  6e  d’Au- 
gufte. 

Mais  la  plus  magnifique  de  toutes  ces  anciennes 
bibliothèques,  étoit  celle  de  Trajan,  qu’il  appela 
de  fon  propre  nom  , la  bibliothèque  Ulpienne  : 
elle  fut  fondée  pour  l'ufage  du  publie;  & félon 
le  cardinal  Volaterani  , l'empereur  y avoit  fait 
écrire  toutes  les  belles  aéfions  des  princes  6c  les 
décrets  du  fenat , fur  des  pièces  de  belle  toile  qu'il 
fit  couvrir  d’ivoire.  Quelques  auteurs  aflurent  que 
Trajan  fit  porter  à Rome  tous  les  livres  qui  fe 
trouvoient  dans  les  villes  conquifes  , pour  aug- 
menter fa  bibliothèque  : il  eff  probable  que  Pline 
le  jeune , fon  favori , l'cngagA^ l'enrichir  de  la 
forte. 

Outre  celle  dont  nous  venons  de  parler,  il  y 
avoit  encore  à Rome  une  bibliothèque  confidé- 
rable,  fondée  par  Simonicus,  précepteur  de  l’em- 
pereur Gordien.  Ifidore  & Boècc  en  font  des 
éloges  extraordinaires  : ils  difent  qu’elle  contenoit 
80,000  volumes  choifis , 6c  que  l'appartement  qui 
les  renfermoit  , étoit  pave  de  marbre  doré  , les 
murs  larabriffés  de  glaces  8c  d’ivoire,  6t  les  ar- 
moires & pupitres  de  bois  d’ébéne  & de  cèdre. 

Les  premiers  Chrétiens , occupés  d’abord  uni- 
quement de  leur  falut  , brûlèrent  tous  les  livres 
qui  n'avoient  point  de  rapport  à la  religion.  AClts 
des  Apôtres Ils  eurent  d’ailleurs  trop  de  diffi- 

cultés il  con.battre,  pour  avoir  le  temps  d'écrire 
8c  de  fe  former  des  bibliothèques.  Us  confcrvoient 
feulement  dans  leurs  églifes  les  livres  de  l'ancien 
& du  nouveau  Teflament  , auxquels  on  joignit 
par  la  fuite  les  allés  des  martyrs.  Quand  un  peu 
plus  de  repos  leur  permit  de  s’abandonner  aux 
fciences  , il  fe  forma  des  bibliothèques.  Les  au- 
teurs parlent  avec  éloge  de  celles  de  S.  Jérôme, 
8c  de  George , évêque  d’Alexandrie. 

On  en  voyoit  une  célèbre  à Céfarée  , fondée 
par  Jules  l'Africain , 6c  augmentée  dans  la  fuite 
par  Eufèbe , évêque  de  cette  ville , au  nombre 
de  io,ooo  volumes.  Quelques  -uns  en  attribuent 
l’honneur  il  S.  Pamphile , prêtre  de  Laodicée , 6c 
ami  intime  d’Eufèbe  ; c'en  ce  que  cet  hifloricn 
femble  dire  lui-même.  Cette  bibliothèque  fut  d’un 

{jrand  fecours  a S.  Jérôme , pour  l’aider  à corriger 
es  livres  ale  l’ancien  teflament  : c'eft  là  qu’il 
trouva  l'évangile  de  S.  Mathieu  en  hébreu.  Quel- 
ques auteurs  difent  que  cette  bibliothèque  fut 
difperfée  , 6c  qu'elle  fut  enfuite  rétablie  par  S. 
Grégoire  de  Nazianze  8t  Eufèbe. 

S.  Augullin  parle  d'une  bibliothèque  d'Hip- 
pone.  Celle  d’Antioche  étoit  très-célèbre  : mais 
l'empereur  Jovien , pour  plaire  à fa  femme  , la  fit 
malheureufement  détruire.  Sans  entrer  dans  un 
Aaaa  ij 
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plus  grand  detail  Air  les  bibliothèques  des  pre- 
miers chrétiens , il  Aiflira  de  dire  que  ch  îquc  églife 
avoir  fa  bibliothèque  pour  l'ufagc  de  ceux  qui 
s*A]?pli<juoicnt  aux  études.  Eufébe  nous  l’attefte; 
& il  ajoute  que  prcfquc  routes  ces  bibliothèques, 
avec  les  oratoires  où  clics  éroient  confervées  , 
turent  brûlées  & détruites  par  Dioclétien. 

Partons  maintenant  à des  bibliothèques  plus  con- 
Adérables  que  celles  dont  venons  de  parler  ; c’ert- 
à-dirc , à celles  qui  furent  fondées  après  que  le 
ch  ri  Ai  ani  fine  fut  affermi  fans  contradiction.  Celle 
de  Conftantin-le-Grand  , fondée  , félon  Zonaras  , 
Pan  336,  mérite  attention  : ce  prince  voulant  ré- 
parer la  perte  que  le  tyran  fon  prèdécefleur  avoit 
caufée  aux  chrétiens  , porta  tous  fes  foins  à faire 
trouver  des  copies  des  livres  qu’on  avoit  voulu 
détruire.  Il  les  ht  tranferire  & y en  ajouta  d’autres , 
dont  il  forma  à grands  frais  une  nombreufe  biblio- 
thèque à Conllantinople.  L’empereur  Julien  vou- 
lut détruire  cett^Abliothèque  6c  empêcher  les 
chrétiens  d’avoir iNKins  livres,  afin  de  les  plonger 
dans  l’ignorance.  Il  fonda  cependant  lui  - même 
deux  grandes  bibliothèques.,  l’une  à Conflanrino- 
ple , & l’autre  à Antioche  , fur  les  frontifpices 
desquelles  il  Ht  graver  ces  paroles  : Alii  quidem 
rquos  amant  , ai  11  avts , ahï  feras  ; mih  't  verb  à 
p/tcrulp  mi  r a rai u m acquirendi  & pojfidendi  librot  in - 
fedtt  defidenum. 

Théodofe  le  :eune  ne  fur  pas  moins  foigneux 
d’augmenter  la  bibliothèque  de  Conftantin  - le- 
Crand  : elle  ne  contcnoit  d’abord  que  6000  vo- 
lumes; mais  par  fes  foins  6c  fa  magnificence , il 
s v en  trouva  en  peu  de  temps  100,000.  Léon 
1 ifanrien  en  fît  brûler  plus  de  la  moitié,  pour  dé- 
truire les  morumens  qui  auroient  pu  dépoter 
contre  fon  hcréfic  fur  le  culte  des  images.  C’ert 
dans  cette  bibliothèque  que  fut  déportée  la  copie 
authentique  du  premier  concile  général  de  Nicèe. 
On  prétend  que  les  ouvrages  d’Homère  y étoient 
aufli  écrits  en  lettres  d’or , & qu’ils  furent  brûlés 
lyrique  les  konoclartcs  dérrumrent  cette  biblio- 
thèque. Il  y avoit  aufli  une  copie  des  évangiles,, 
félon  quelques  auteurs,  reliée  en  plaques  d’or  du 
poids  de  quinze  livres,  & enrichie  de  pierreries. 

Les  nations  barbares  qui  inondèrent  l’Europe  , 
derruifirent  les  bibliothèques  6c  les  livres  en  gé- 
néral ; leur  fureur  fiat  prcfque  incroyable  , & a 
caufé  la  perte  irréparable  d’un  nombre  infini  d’ex- 
ccllens  ouvrages. 

Le  premier  de  ces  temps-là  qui  eut  du  goût 
pour  les  lettres,  fut  Cafliodore  , favori  & miniftre 
de  Théodoric,  roi  des  Gotbs  qui  s'établirent  en 
kalie  , & qu’on  nomma  communément  OArogoths. 
Cafliodore  fatigué  du  poids  du  miniftére,  fe  retira 
dans  un  couvent  qu’il  fit  bâtir , où  il  confacra  le 
rerte  de  fes  jours  à la  prière  6c  à l’étude.  Il  y 
fonda  une  bibliothèque  pour  l’ufage  des  moines  , 
compagnons  de  fa  folitude.  Ce  fut  à peu  près  dans 
le  même  temps  que  le  pape  Hilaire , premier  dit 
ne  m , fonda  deux  bibliothèques  dans  féglife  de 
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Saint  Etienne  ; 6c  que  le  pape  Zacharie  I rétablit 
celle  de  Saint  Pierre , félon  Platine. 

Quelque  temps  après,  Charlemagne  fonda  la 
Tienne  à l'Ile-Barbe  près  de  Lyon.  Paradin  dit  qu’il 
l’enrichit  d’un  grand  nombre  de  livres  magnifi- 
quement reliés;  & Sabcllicus,  aurti  bien  que  Pal- 
merius  ,aflùrent  qu’il  y mit  entr’autres  un  manuf- 
crit  des  œuvres  de  S.  Denis , dont  l’empereur  de 
Conflantinople  lui  avoit  fait  préfent.  Il  fonda  en- 
core en  Allemagne  plufieurs  collèges  avec  des 
bibliothèques , pour  l’inftruâion  de  la  jeunertTe  : 
entr’autres  une  à Saint-Gai  en  SuilTc,  qui  étoit 
fort  cfiimée.  Le  roi  Pépin  en  fonda  une  à Fuîde 
par  le  confeil  de  S.  Bonitace , l’Apôtre  de  l’Alle- 
magne : ce  fut  dans  ce  célèbre  monaflère  que  Ra- 
ban-Maur  & Hildebert  vécurent  6c  étudièrent  dans 
le  même  temps.  Il  y avoit  une  autre  bibliothèque 
à la  Wrirten  prés  de  Worms  : mais  celle  que  Char- 
lemagne fonda  dans  fon  palais  à Aix-la-Chapelle, 
furparta  toutes  les  autres  ; cependant  il  ordonna 
avant  de  mourir  qu’on  la  vendit , pour  en  distri- 
buer le  prix  aux  pauvres.  Louis-lc-Débonnaire  fon 
fils  , lui  fuccéda  à l'empire  6c  à fon  amour  pour 
les  ans  6c  les  fciences , qu’il  protégea  de  tout  fon 
pouvoir. 

L’Angleterre , & encore  plus  l’Irlande , pofle- 
• dolent  alors  de  favanres  & riches  bibliothèques  , 

' ue  les  incuriions  fréquentes  des  habitans  du  nord 
crniilircnt  dans  la  fuite  : il  n’y  en  a point  qu’on 
doive  plus  regretter  que  la  grande  bibliothèque 
fondée  àYorck  par  Egbert , archevêque  de  cette 
ville  ; elle  fut  brûlée  avec  la  cathédrale , le  cou- 
vent de  fainre  Marie,  6c  plufieurs  autres  maifons 
religieufes , fous  le  roi  Etienne.  Alcuin  parle  de 
cette  bibliothèque  dans  forvéprtrc  à l’cglife  d'An- 
gleterre. 

Vers  ces  temps , un  nommé  Gauthier  ne  con-  . 
tribua  pas  peu  par  fes  foins  6c  par  fon  travail  à 
fonder  la  bibliothèque  du  monaftèrede  faint  Alban  , 
qui  étoit  très- considérable  : elle  fut  pillée  aurti 
bien  qu’une  autre  par  les  pirates  Danois. 

La  bibliothèque  formée  dans  le  XIL  fiècle  par 
Richard  de  B urg,  évêque  de  Durham,  chancelier 
6c  tréforier  de  l’Angleterre , fnt  aufli  fort  célèbre. 
Ce  favant  prélat  n’omit  rien  pour  la  rendre  aurti 
complette  que  le  permettoit  le  malheur  des  temps  ; 

& il  écrivit  lui-méme  un  traité  intitulé  Philobiblion , 
fur  le  choix  des  livres  6c  fur  la  manière  de  former 
une  bibliothèque.  Il  y repréfenre  les  livres  comme 
les  meilleurs  précepteurs  , en  s'exprimant  ainfi  : 
Ht  Jum  aiagijtri , qui  nos  infiruunt  fine  virgis  & 
ferait  s , fine  choiera  , fine  pecuniJ  : fi  accedis , non 
dormiunt  ; fi  inquiris , non  fe  abfcondurtt  ; non  ob- 
murmurant , fi  oberres  ; cachïnnos  nefciunt , fi  ignores, 

L’Angleterre  poflède  encore  aujourd’hui  des  bi- 
bliothèques très-riches  en  tout  genre  de  littérature 
6c  en  manuferits  fort  anciens.  Celle  dont  on  parle 
le  plus  , crt  la  célèbre  bibliothèque  Bodléienne 
d’Oxford , élevée , fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  ,* 
lur  les  fondemens  de  celle  du  duc  Humphry.  Elle 
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commença  à être  publique  en  1602  , & a été 
depuis  prodigieufement  augmentée  par  un  grand 
nombre  de  bienfaiteurs.  On  aflïtrc  qu’elle  rem- 
porte fur  celles  de  tous  les  fouvcrains&  de  toutes 
les  univerfités  de  l’Europe  , fi  l’on  en  excepte  celle 
du  roi  à Paris,  celle  de  l’cmpcrcfir  à Vienne,  & 
celle  du  Vatican. 

Il  fcmble  qu’au  XIe  fiècle  les  fcienccs  s’étoient 
réfugiées  auprès  de  Conflantin  Porphyrogénète , 
empereur  de  Conflantinople.  Ce  grand  prince  étoit 
le  protc&cur  des  nut il' s , & fes  lujets  à fon  exem- 
ple cultivèrent  les  lettres.  Il  parut  alors  en  Grèce 
pluficurs  favans  ; & l’empereur  , toujours  porté  à 
chérir  les  fcienccs , employa  des  gens  capables  à 
lui  ralfembler  de  bons  livres , tjont  il  forma  une 
bibliothèthc  publique , àl’arrangcment  de  laquelle 
il  travailla  lui-même.  Les  choies  furent  en  cet  état 
jufqu’au  temps  où  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres 
de  Conflantinople  î auflitût  les  fciences  forcées  d’a- 
bandonner la  Grèce,  fe  réfugièrent  en  Italie,  en 
France,  & en  Allemagne,  où  on  les  reçut  à bras 
ouverts  ; & bientôt  la  fumière  commença  à fè  ré 

Jjandre  fur  le  reflede  l’Europe,  qui  avoir  été  en- 
cvciie  pendant  longtemps  dans  l’ignorance  la  plus 
grofliére. 

La  bibliorhèque  des  empereurs  Grecs  de  Conf 
ranrinople  riavoit  pourtant  pas  péri  à la  prife  de 
cette  ville  par  Mahomet  II.  Au  contraire , ce  Cul- 
van  avoit  ordonné  trés-expreflement  qu’elle  fut 
confcrvéc,  & elle  le  fut  en  effet  dans  quelques 
appartement  du  férail  jufqu’au  règne  d’Amurat  IV, 
que  ce  prince,  quoique  Mahométan  peu  ferupu- 
leux  , dans  un  violent  accès  de  dévotion  , facri- 
fia  tous  les  livres  de  la  bibliothèque  à la  haine 
implacable  dont  il  étoit  animé  contre  les  chrétiens. 
Ccft  là  tout  ce  qu’en  put  apprendre  M.  l’abbé 
Sevin,  lorfque,  par  ordre  du  roi  de  France,  il  fit 
en  1729  le  voyage  de  Conflantinople , dans  Pef- 
pérance  de  pénétrer  jtifques  dans  la  bibliothèque 
du  grand-feigneur , & d’en  obtenir  des  mamifcrits' 
pour  enrichir  celle  du  roi. 

Quant  à la  bibliotbéauc  du  ferai! , elle  fut  com- 
mencée par  le  fulran  Sclim , celui  qui  conquit 
l’Egypte,  & qui  aimoit  les  lettres  : mais  elle  n’c fl 
çonipoféc  que  de  trois  ou  quatre  mille  volumes, 
turcs  , arabes  ou  perfans , fans  nul  manuferir  grec. 
Le  prince  de  Valachie  Maurocordato  avoit  beau- 
coup recueilli  de  ces  derniers , & il  s’en  trouve 
de  répandus  dans  les  monafléres  de  la  Grèce  : mais 
il  paroit  par  la  relation  du  voyage  des  académi- 
ciens François  au  Levant , qu’on  ne  fait  plus  guère 
de  cas  aujourd'hui  de  ces  morceaux  précieux  , 
dans  un  pays  où  les  fciences  & les  beaux  arts  ônt 
fleuri  pendant  fi  long-temps. 

Il  cil  certain  que  toutes  les  nations  cultivent 
les  fciences,  les  unes  plus,  les  autres  moins;  mais 
il  n’y  en  a aucune  où  le  favoir  foit  plus  cflimè 
que  cher  les  Chinois.  Chez  ce  peuple  on  ne  peut 
parvenir  au  moindre  emploi  qui on  ne  foit  favant, 
du  moins  par  rapport  au  commun  de  la  nation. 
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Ainfi , ceux  qui  veulent  figurer  dans  le  monde  , 
font  indiCpcnuhlcmcne  obliges  de  s'appliquer  à 
l'étude.  Il  ne  fil  (fit  pas  cher,  eux  d'avoir  la  répu- 
tution  de  favant , il  faut  l’être  réellement  pour  pou- 
voir parvenir  aux  dignités  tk  aux  honneurs  ; cha- 
que candidat  étant  obligé  de  fubir  trois  examens 
trèsfévéres,  qui  répondent  à nos  trois  degrés  de 
bachelier , de  iicentiè  & de  doâeur. 

De  cette  néceflitè  d’étudier  il  s’enfuit , qu’il  doit 
y avoir  dans  la  Chine  un  nombre  infini  de  livre» 
St  d'écrits;  & par  conféquent  que  les  gens  riches, 
cher  eux  , doivent  avoir  formé  de  grandes  biblio- 
thèques. 

En  effet,  les  hifloriens  fapportem  qu’environ 
deux  cents  ans  avant  Jcfus-CiiriA , Chingius,  ou 
Xius , empereur  de  la  Chine , ordonna  que  tous 
les  livres  du  royaume  ( dont  !e  nombre  étoit  pref- 
qu’infini)  fuffent  brûlés  , à l'exception  de  ceux  qui 
trairaient  de  la  médecine,  de  l’agriculture  & de 
la  divination,  s'imaginant  par  là  faire  oublier  les 
noms  de  ceux  qui  l’avoient  précédé,  & que  la 
poAérité  ne  pourrait  plus  parler  que  de  lui.  Ses 
ordres  ne  furent  pas  exécutés  avec  tant  de  foin , 
qu'une  femme  ne  pût  fauver  les  ouvrages  de  Men- 
ons , de  Confucius  furnommè  le  Socrate  de  la 
Chine , & de  pluficurs  autres , dont  elle  colla  les 
feuilles  contre  le  mur  de  fa  maifon , où  clics  ref- 
tèrent  jufqu'à  la  mort  du  tyran. 

C’erf  par  cetre  raifon  que  ces  ouvrages  pafient 
pour  être  les  plus  anciens  de  la  Chine , & fur  tout 
ceux  de  Confucius , pour  qui  ce  peuple  a une 
extrême  vénération.  Ce  philolophe  latffa  neuf  livres 
qui  font,  pour  ainfi  dire  , la  fource  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  fon  fetnps  a la 
Chine , & qui  font  fi  nombreux , qu'un  feigocur 
de  ce  pays  (au  rapport  du  P.  Trigault)  s’étant  fait 
chrétien,  employa  quatre  jours  à brûler  fes  livres  , 
afin  de  ne  rien  garder  qui  fentit  les  fuperfiitions 
des  Chinois.  Spizellius  dans  fon  livre  .Je  Re  littera- 
Vùj  SintnJum,  dit  qu’il  y a une  bibliothèque  fur 
le  mont  Lineumen  de  plus  de  30  mille  volumes , 
tous  compofés  par  des  auteurs  Chinois,  & qu'il 
n’y  en  a guère  moins  dans  le  temple  de  Vcnchung , 
proche  l'école  royale. 

Il  y a pluficurs  belles  bi!  liothéques  au  Japon  ; 
car  les  voyageurs  affurent  qu’il  y a dans  la  ville 
de  Narad  un  temple  magnifique’  qui  eA  dédié  à 
Xaca  , le  fage , le  prophète  Sc  le  légiflateur  du 
pays  ; & qu'auprès  de  ce  temple  les  bonzes  ou  prê- 
tres ont  leurs  appartemens,  dent  un  eff  foutenu 
par  14  colonnes , oc  contient  une  bibliothèque  rem- 
plie de  livres  du  haut  en  bas. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  eft  peu  de  choie 
en  cnmparaifon  de  la  bibliothèque  qu'on  dit  être 
dans  le  inonaAère  de  la  Sainte-Croix , fur  le  mont 
Amara  en  Ethiopie.  L'hifloire  nous  dit  qtt'Anioine 
Hrieus  & Laurent  de  Crémone  furent  envoyés, 
dans  ce  pays  par  Grégoire  XIII,  pour  voir  ccrte 
fameufe  bibliothèque,  qui  eA  divifée  en  trois  par- 
ties , & contient  en  tout  dix  millions  cent  mille 
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volumes , tous  écrits  fur  du  beau  parchemin , & 
gardés  dans  des  étuis  de  foie.  On  ajoute  que  cette 
bibliothèque  doit  fon  origine  à la  reine  de  Saba , 
qui  vifita  Salomon , & reçut  de  lui  un  grand  nom- 
bre du  livres , particuliérement  ceux  a'Enoch  fur 
les  élcmens  & fur  d'autres  fujets  philofophiques , 
avec  ceux  de  Noé  fur  des  fujets  de  mathématique 
& fur  le  rit  facrè , 8c  ceux  qu  Abraham  compofa 
d ns  la  vallée  de  Mambré , où  il  enfeigna  la  phi- 
lofophie  à ceux  qui  l'aidèrent  à vaincre  les  rois 
qui  avoient  fait  prifonnier  fon  neveu  Lot , avec 
les  livres  de  Job  , 8c  d’autres  que  quelques-uns 
nous  allèrent  être  dans  cette  bibliothèque  ; aufli- 
bicn  que  les  livres  d'Eldras  , des  Sibylles,  des  pro- 
phètes & des  grands  prêtres  des  Juifs,  outre  ceux 
qu'on  fuppofe  avoir  été  écrits  par  cette  reine  6c 

?ar  fon  fils  Mémitcch,  qu’on  prétend  qu’elle  eut  de 
alomon.  Nous  rapportons  ces  opinions  moins  pour 
les  adopter  , que  pour  montrer  que  de  très-habiles 
gens  y ont  donné  leur  créance , tels  que  le  père 
Kitkcr.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  des  Éthiopiens, 
c’efl  qu’ils  ne  fe  foucient  guère  de  la  littérature 

Îirofane , & par  conféquent  qu’ils  n’ont  guère  de 
ivres  grecs  ni  latins  fur  des  fujets  hiftoriques  ; 
car  ils  ne  s'appliquent  qu’à  la  littérature  facrée , 
qui  fut  d'abord  extraite  des  livres  grecs , ât  enfuite 
. traduite  dans  leur  langue.  Ils  font  fehifmatiques  6c 
feâatcurs  d'Eutychês  6c  de  Neftorius. 

Les  Arabes  d’aujourd'hui  ne  connoilfent  nulle- 
ment les  lettres  : mais  vers  le  dixième  fiécle,  8c 
fn  r-tout  fous  le  règne  d’Almanzor , aucun  peuple 
ne  les  cultivoit  avec  plus  de  fuccès  qu’eux. 

Après  l’ignorance  qui  régnoit  en  Arabie  avant 
le  temps  de  Mahomet , le  calife  Almamon  fut  le 
premier  qui  fit  revivre  les  feiences  chez  les  Ara- 
bes : il  fit  traduire  en  leur  langue  un  grand  nom- 
bre de  livres , qu'il  avoit  forcé  Michel  III , em- 
pereur de  Conflantinople , de  lui  lailTer  choiftr  de 
fa  bibliothèque  8c  par  tout  l’empire , après  l'avoir 
vaincu  dans  une  bataille. 

Le  roi  Manzorne  fut  pas  moins  affidu  à cultiver 
les  lettres.  Ce  grand  prince  fonda  plufteurs  écoles 
8c  bibliothèques  publiques  à Maroc  . où  les  Arabes 
fe  vantent  d’avoir  la  première  copie  du  code  de 
Juflinien. 

Eupennas  dit  que  la  bibliothèque  de  Fez  eft 
compofèe  de  trente-deux  mille  volumes  ; 8c  quel- 

? ues-uns  prétendent  que  toutes  les  décades  de 
ite-Live  y font,  avec  les  ouvrages  de  Papous 
d’Alexandrie,  fameux  mathématicien,  ceux  d Hip 
pocratc,  de  Galien,  6:  de  plufteurs  autres  bons 
auteurs,  dont  les  écrits  ou  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'à  nous , ou  n'y  font  parvenus  que  très-im- 
parfaits. 

Selon  quelques  voyageurs , il  y a à.  Gaza  une 
autre  belle  bibliothèque  d'anciens  livres  , dans  la 
plupait  dcfijucls  on  ^voit  des  figures  d'animaux 
6c  des  chi  lires  à la ‘manière  des  Egyptiens;  ce 
qui  fait  prèfumer  que  c’efl  quelque  reftede  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie, 
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Il  y a une  bibliothèque  à Damas  , où  François 
Rofa  de  Ravenne  trouva  la  philofuphic  myflique 
d’Ariflotc  en  arabe , qu’il  publia  dans  U fuite. 

On  a vu  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que 
la  bibliothèque  des  empereurs  Grecs  n’a  point  été 
confervée , oc  que  celle  des  fultans  eft  ires-peu  de 
chofe  ; ainft , ce  qu'on  trouve  à cet  égard  dans 
Baudicr  6c  d’autres  auteurs,  qui  en  racontent  des 
merveilles  , ne  doit  point  prévaloir  fur  le  récit 
ftmple  6c  ftncére  qu'ont  fait  fur  le  même  fujet  les 
favans  judicieux  qu'on  avoir  envoyés  à Conftan- 
tinoplc , pour  tenter  s'il  ne  feroit  pas  pofltble  de 
recueillir  quelques  lambeaux  de  ces  précicufes 
bibliothèques.  D'ailleurs , le  mépris  que  les  Turc* 
en  général  ont  toujours  témoigné  pour  les  feiences 
des  Européens , prouve  aflez  le  peu  de  cas  qu'ils 
feroient  des  auteurs  grecs  6c  latins  : mais  s’ils  les 
avoient  eus  en  leur  çolfeflion , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi ils  auroient  refufé  de  les  communiquer  à la 
requifuion  du  premier  prince  de  l’Europe. 

Il  y avoit  anciennement  une  très-belle  biblio- 
thèque dans  la  ville  d’Ardwil  en  Perfe , où  réft- 
dèrenc  les  Mages  , au  rapport  d’Oléarius  dans  fon 
ItMnsin.  La  Boulayc  le  Goux  , dit  que  les  habi- 
tans  deSabea  ne  fe  fervent  que  de  trois  livres,  qui 
font  le  livre  d’Adam , celui  du  Divan  8c  l’Alco- 
ran.  Un  écrivain  jèfuite  allure  aulîi  avoir  vu  une 
bibliothèque  fuperbe  à Alger. 

L’ignorance  des  Turcs  n'efl  pas  plus  grande 
que  n'cft  aujourd’hui  celle  des  chrétiens  grecs , qui 
ont  oublié  [ufqu’à  la  langue  de  leurs  peres,  l’an- 
cien grec.  Leurs  évêques  leur  défendent  la  lec- 
ture des  auteurs  payens,  comme  fi  c'étoit  un  crime 
d'être  favam  ; de  forte  que  toute  leur  étude  eft 
bornée  à la  leéhire  des  aâes  des  fept  fynodes  de 
la  Grèce,  8c  des  œuvres  de  S.  Bafilc , de  S.  Chry- 
foftômc  , 8c  de  S.  Jean  de  Damas.  Ils  ont  cepen- 
dant nombre  de  bibliothèques , mais  qui  ne  con- 
tiennent que  des  manufcrits , l'impreuion  n’étant 
point  en  ufage  chez  eux.  Ils  ont  une  bibliothèque 
fur  le  mont  Athos , 8c  plufteurs  autres  où  il  y a 
quantité  de  manufcrits,  mais  très-peu  de  livres 
imprimés.  Ceux  qui  voudront  favoir  quels  font  les 
manufcrits  qu'on  a apportés  de  chez  les  Grecs  en 
France , en  Italie  8c  en  Allemagne , 8c  ceux  qui 
relient  encore  à Conflantinople  entre  les  mains  de 
particuliers , 8c  dans  file  de  Pathmos  8c  les  autres 
îles  de  l’Archipel , dans  le  monaftére  de  S.  Rafile 
à Caffa , anciennement  Théodofia , dans  la  Tar- 
tarie  Crimée,  8c  dans  les  autres  états  du  grand- 
turc,  peuvent  s’inftruire  à fond  dans  l'excellent 
traité  du  père  Poffevin,  intitul iApparatus  facer  , 
8c  dans  la  relation  du  voyage  que  fit  M,  l’abbé 
Serin  à Conflantinople  en  17x9  : elle  eft  inférés 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres 
de  Paru,  tome  Vil. 

Bibliothèques  modernes  depuis  C invention  de  l'im- 
primerie. 

Le  grand  nombre  des  bibliothèques,  tant  publi- 
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que»  que  particulières , qui  font  aujourd’hui  un  des 
principaux  ornemens  de  l'Europe,  nous  entraine- 
roit  dans  un  détail  que  ne  nous  permettent  pas 
les  bornes  que  nous  nous  Tommes  preferites  dans 
cet  ouvrage.  Nous  nous  contenterons  donc  d’indi- 

Îlucr  les  plus  confidérables , foit  par  la  quantité , 
oit  par  le  choix  des  livres  oui  les  composent , 
après  avoir  fait  femir  l'utilitc  des  bibliothèques 
publiques. 

Il  paroi t qu’on  a fenti  de  tout  temps  l'utilité  de 
*es  trefors  littéraires  ; mais  c'eft  fur  tout  de  nos 
jours  qu'on  en  a fait  des  fources  d'inftruftion  tou- 
jours ouvertes , qui  ont  beaucoup  contribué  aux 
progrès  des  connoilTances  8c  aux  fuccés  des  au- 
teurs. On  peut  bien  faire  les  premières  études , 
ou  même  vaquer  aux  emplois,  fans  connoitre  ni 
employer  d'autres  livres  que  ceux  qui  le  trouvent 
par-tout.  On  peut  même  former  un  bibliothèque 

Eour  fon  ufage , la  rendre  bien  choifie , nom- 
reufe , y mettre  des  volumes  imprimés  , ou  ma- 
nuferits  rares  8c  curieux  ; mais  tout  cela  eft  bien 
éloigné  de  l'abondance  8c  de  1a  magnificence 
de  certaines  bibliothèques  publiques.  Il  en  eft 
comme  des  ameublemens  d’un  particulier  compa- 
rés à ceux  d'un  grand  prince,  ou  de  la  maifon  de 
campagne  d'un  leigneur  en  comparaifott  de  Vcr- 
failles.  La  permiftion  de  fréquenter  une  bibliothè- 
que publique , d’y  confulter  des  ouvrages  qu’on 
ii’cll  pas  en  état  de  fe  procurer,  de  les  emporter 
même  chex  foi , eft  un  Pérou  dont  les  mines  iné- 
pi fables  enricbiflënt  le  littérateur,  le  favant  qui 
fait  les  exploiter.  Quelquefois  on  trouve  ce  qu’on 
ne  cherchoit  pas  ; on  fait  des  découvertes  aufti 
heureufes  qu'imprévues.  Toutes  les  communautés 
de  biens  ne  font  pas  poffibles  : la  plupart  tourne- 
roient  même  au  détriment  de  la  focieté.  Le  pro- 
priétaire d’un  beau  jardin  ne  peut  en  biffer  l'entrée 
ouverte  à tout  le  monde,  fans  s'expofer  aux  in- 
diferétions  les  plus  défagrèables.  On  fe  trouveroit 
encore  plus  mal  d’inviter  les  autres  à puifer  dans 
fon  coffre-fort.  Mais  , pour  les  bibliothèques , 
elles  reffcmblent  à l’air  que  nous  refpirons , aux 
rayftis  qui  nous  écbirent.  L’ufage  quotidien,  l’u- 
fage  commun , ne  diminuent  & ne  gâtent  rien. 
Quand  on  dirait  que  les  livres  s'ufent  un  peu  par 
le  maniement,  cet  objet  n'eft  pas  confiderablc  : 
la  pouüière  8c  la  moiftffure  fieraient  de  plus  grands 
dommages. 

Nous  commencerons  l’énumération  des  biblio- 
thèques publiques  par  celles  qui  fe  trouvent  à 
Copenhague  , c’eft-à-dire  , la  bibliothèque  de  l’u- 
niverfitè , 8c  celle  qu'y  a fondée  Henri  Rantzau. 

Celle  que  Chriftine , reine  de  Suède , fonda  à 
Stockholm,  dans  laquelle  on  voit,  entr’autres  curio- 
fités.unedes  premières  copies  de  l’Alcoran;  quel- 
ques-uns veulent  même  que  ce  foit  l'originai  qu’un 
des  fultans  Turcs  ait  envoyé  à l'empereur  des 
Romains  : mais  cela  ne  paroit  guère  probable. 

La  Pologne  ne  manque  pas  de  bibliothèques  ; 
il  y en  a deux  trés-conûdéi  ab'cs , l'une  à Vilua, 
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fondée  par  plufieurs  rois  de  Pologne , fclon  Cro- 
mer  St  lîocms , St  l'autre  à Cracovi  t. 

Quant  à la  RuIJic,  il  eit  certain  qu'â  l'exception 
de  quelques  traités  fur  la  religion  en  langue  Sc  avtv- 
ne,  il  n'y  avoit  aucun  livre  de  fciences,  8t  m .'Tl  e 
prcfquc  pas  l'ombre  de  littérature  avant  le  Cxar 
Pierre  I qui,  au  milieu  des  armes,  faifoit  fleurir 
les  arts  8c  les  fciences  , 8c  fonda  plufieurs  acaJc- 
mies  en  différentes  parties  de  fon  empire.  Ce  grand 
prince  fit  un  fonds  trés-confidèrable  pour  la  biblic- 
thèque  de  fon  académie  de  Pétcrsbourg,  qui  eft 
très-fournie  de  livres  dans  toutes  fortes  de  fciences. 

La  bibliothèque  royale  de  Pctershof  eft  une  des 
plus  belles  de  l'Europe  ; 8c  le  cabinet  de  bijoux 
oc  de  curiofités  eft  ineftimable. 

La  bibliothèque  publique  d'AmJlerJam  ferait 
beaucoup  plus  utile,  fi  les  livres  ètoient  arrangés 
avec  plus  d'ordre  6c  de  méthode  : mais  le  malheur 
eft  qu'on  ne  fauroit  les  trouver  fans  une  peine 
extrême.  La  collcâion  eft  au  refte  trés-cftimable. 

Il  y en  a dans  les  Paye-Bas  plufieurs  autres  fort 
curicufes  ; telles  que  celles  des  jéfimes  8c  des 
dominicains  à Anvers  ; celle  des  moines  de  faint 
Pierre  â Gand;  celle  de  Dunkerque  ; celle  de  Gcm* 
blours , abondante  en  anciens  manuferits , aux- 
quels Erafme  & plufieurs  autres  favans  ont  fou- 
vent  eu  recours  ; celles  cTHardenrick  , d'Ypres  , 
de  Liège , de  Louvain , 8cc. 

La  bibliothèque  de  l'univerfité  de  teyie  mérite 
d'être  rangée  parmi  les  plus  confidérables  de  l'Eu- 
rope, par  le  nombre  des  livres  imprimés  qui  la 
compofcnt  8c  par  celui  de  fes  manuferits.  Depuis 
Ci  fondation  en  1 575  , elle  a été  fucccifivement 
enrichie  tant  par  la  libéralité  des  Etats  de  Hollande  , 
que  par  les  legs  de  plufieurs  particuliers , 8c  elle 
s'augmente  encore  tous  les  jours.  On  en  a un  cata- 
logue in-fol.  de  534  pages,  imprimé  en  1716, 
mais  qui  eft  fort  imparfait , parce  que  depuis  ce 
temj>s-là  elle  a fait  de  très-grandes  acquifniom. 

Comme  elle  eft  deftinée  à l’ufage  des  profef- 
feurs  8c  des  étudians  de  l'académie , on  a travaillé 
à y raffembler  tous  les  livres , que  leur  rareté  ou 
leur  haut  prix  ne  permet  qu'à  peu  de  perfonnes 
d'acheter , dans  quelque  genre  de  fciences  que  ce 
foit. 

La  claffe  des  livres  théologiques  y eft  très-bien 
fournie.  Il  y a des  traduâions  de  la  bible  dans 
prcfquc  toutes  les  langues  connues,  parmi  lefquelles 
il  s’en  trouve  une  extrêmement  rare  : c’eft  celle 
qui  a été  faite  par  ordre  du  Czar  Pierre  I"  en 
langue  ruffe  : elle  a été  imprimée  en  lettres  capi- 
tales à Amfterdam , 8c  tous  les  exemplaires  furent 
envoyés  a Pétcrsbourg  par  un  vaiffeau  qui  fit  nau- 
frage : ai  ifi  il  ne  refte  que  trois  ou  quatre  exem- 
plaires de  cette  belle  édition,  qui  avoit  écé  exé- 
cutée avec  toute  la  magnificence  poffiblc. 

La  collcâion  des  ouvrages  des  pères  de  l'églifc , 
des  conciles  , des  commentateurs  des  livres  facrés , 
8c  des  hiftoriens  eccléfiaftiqucs  y eft  complctte, 
Sc  elle  renferme  prefqtie  tout  ce  qui  a été  écrit 
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par  les  prédicateurs  & les  théologiens  de  diffé- 
rentes communions* 

La  dalle  des  livres  juridiques  qui  eft  trés-nom- 
b renie  , contient  les  éditions  les  plus  rares  des 
différentes  parties  du  corps  ils  droit , les  décrê-  . 
talcs  des  papes  avec  tout  ce  qui  conftituc  le  corps 
du  droit  canon  , & les  ouvrages  des  meilleurs  jurif- 
conlultes , tant  anciens  que  modernes. 

Parmi  les  livres  de  médecine  on  trouve  une 
très-ample  collection  des  ouvrages  des  alchymiftes , 
qui  fou  vent  font  recherchés  à caufc  de  leur  rarcié, 
plutôt  que  pour  leur  utilité. 

Quant  à la  littérature , il  n’eft  point  de  biblio- 
thèque mieux  fournie  : elle  contient  toutes  les 
meilleures  éditions  tant  anciennes  que  modernes 
des  auteurs  grecs  & latins , & les  ouvrages  des 
commentateurs,  des  critiques,  des  grammairiens 
de  des  antiquaires.  En  1756,  cette  partie  a été 
confidéraWemenr  augmentée  par  le  legs  que  M. 
Profper  Marchand  a fait  à Funivcrftte  de  fa  bi- 
bliothèque, qui  étoit  une  des  collcûions  les  plus 
complcttes  fur  la  littérature  françoife.  t 

Le  nombre  des  maiiufctits  grecs  & latins  monte 
fort  au-dcîà  de  mille.  Il  cft  compofè  de  tous  ceux 
ui  ont  appartenu  au  favant  Voiïius,.  au  grand 
caliger,  à Vulcanius , à Jufte-Lipfe  & à Huye- 
hens , & de  plufieurs  autres  qui  ont  été  donnes 
à Puniveritté  , & que  MM.  les  Curateurs  ont  ache- 
tés. Parmi  ces  derniers  fe  trouve  le  dictionnaire 
EfclaVon  de  M.  de  la  Croie  , qui  a coûte  un  millier 
d’écus. 

Le  tréfor  des  manuferits  orientaux  eft  encore 
beaucoup  plus  confidérable.  Il  renferme  plus  de 
deux  mille  ouvrages  différens  , dont  une  partie  a 
été  raffemblée  dans  le  Levant  par  le  dode  Golius , 
qui  y a été  envoyé  pour  cela  aux  dépens  de  Paca- 
démie.  Les  autres  ont  été  légués  par  Warner  , 
envoyé  des  états-généraux  à la  Porte,  qui  étoit 
irès-verlé  dans  les  langues  orientales.  Le  profeffeur 
•en  hébreu , qui  porte  le  titre  d ' Inttrprcs  Irgati 
Wjr.ïcrtAni , eft  chargé  de  publier  les  tradu&inns 
Wie  ceux  de  ces  manuferits  qu’il  juge  les  plus 
'intdreffans. 

Celui  à qui  le  foin  de  cette  bibliothèque  eft  con- 
fié , eft  toujours  choifi  par  MM.  les  Curateurs  , 
parmi  les  favans  les  plus  distingués.  Le  bibltothé- 
* faire  aâuel  eft  M.  Gronovius  , auquel  depuis  peu 
on  a donné  pour  adjoint  M.  Ruhnxenius , pro- 
feffeur en  belles-lettres. 

Entre  les  chofes  rares  que  renferme  cette  biblio- 
thèque , on  voit  une  fphére  armiüaire  faire  de  cui- 
vre, & qui  a cinq  pieds  de  diamètre.  Tous  les 
corps  qui  composent  le  fyftème  planétaire  s’y 
meuvent  dans  des  orbites  elliptiques , & y font 
leurs  révolutions  dans  le  même  temps  qu'ils  em- 
ploient à les  faire  dans  les  deux.  Ce»  le  plus 
bel  ouvrage  dans  ce  genre  qui  exifte. 

L 'Allemagne  honore  & cultive  trop  les  lettres, 
pour  n’èrrc  pas  fort  riche  en  bibliothèques.  On 
foœptc  parmi  Us  plus  confidcrables  , celtes  de  j 
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Francfort-fur-Oier,  de  Leipftc,  de  Drefde,  d'Aus* 
bourg. 

La  bibliothèque  du  duc  de  Wolfembutcl  eft 
compofée  de  celle  de  Marquardus  Freherus  , de 
Joachim  Clutcn  , & d'autres  collections  curieufes. 
Elle  eft  trés-conftdérable  par  le  nombre  &.  la  bonté 
des  livres  , & par  le  bel  ordre  qu’on  y a mis  : 
011  allure  qu’elle  contient  cent  feize  mille  volu- 
mes , & deux  mille  manuferits  latins  , grecs  & 
hébreux. 

11  y a encore  en  Allemagne  un  fort  grand  nombre 
d'autres  bibliothèques  très-  curieufes.  Nous  nous 
contenterons  d'expofer  le  tableau  de  deux. 

Bibliothèque  de  Vienne.  Pierre  Lambecius , né 
à Hambourg  en  1618  , & mort  en  1680  , nous 
a donné  le  vafte  catalogue  de  la  bibliothèque  de 

Vienne. 

Cet  ouvrage  eft  en  huit  volumes  in-folio , qui 
ont  paru  fucccllivement  dtpuis  l’année  1 6b 5 , juf- 
qu'en  1679,  fous  le  titre  de  Commentarium  de  au- 
fufiiffimd  bibliotkecâ  Cafareà  Vuideboaenfi , lit.  I , 
II,  Set,  Le  premier  contient  l’hiftoire  generale  de 
la  bibliothèque,  il  eft  bivifé  en  deux  parties:  dans 
la  première  fc  trouve  l’hiftoire  de  la  bibliothèque, 
depuis  là  fondation  jufqu’au  temps  où  Lainbccins 
écrit  ;& il  parle  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
la  garde  de  cette  bibliothèque.  I!  y donne  aulli 
une  idée  générale  des  médailles  dont  il  fpécilie 
les  plus  rares,  & il  fait  la  defc-iption  d'un  tom- 
beau très-ancien  qu’on  découvrit  i Vienne  en  166 1. 
Dans  la  féconde  paille,  il  traite  de  fept  manuf- 
erits qui  font  dans  la  bibiiothé  |ue  de  Vienne , 
d’un  ouvrage  de  Grégoire  de  Nice , de  creaiione 
hminis.  Il  donne  trois  lettres  de  Lue  Hotilenius  i 
Sébafticn  Teugnagel,  bibliothécaire  de  l'empereur 
en  1630,  où  l'on  trouve  entre  autres  choies  une 
notice  des  livres  arabes  & fyriaques  imprimés  à 
Rome.  Il  corrige  aulli  le  catalogue  que  Poitevin 
a publié  des  manuferits  grecs  de  la  bibliothèque 
impériale.  11  parle  du  feul  manuferit  qu’on  ait  cio 
l'hiftoire  ccdéfiaftiquc  de  Nicéphorc  Calliftc  , il 
donne  un  catalogue  des  manuferits  hébreux,  ara- 
bes & turcs  qui  s’y  trouvent.  Ce  prcmier«omc 
partit  en  1665. 

Le  fécond  fut  publié  en  1669.  L’auteur  y fait 
des  recherches  fur  le  nom  de  la  ville  de  Vienne. 
Il  y parle  de  quelques  manuferits  concernant  cette 
ville  , des  livres  de  la  bibliothèque  des  Archiducs 
du  Tirol , qui  avoient  été  tranfportcs  danscelle  de 
Vienne. 

Je  ne  fais  oit  le  P.  Niccron  a pris  les  livres  de 
la  bibliothèque  de  Bude  , tranfportès  dès- lors  à- 
Vienne , quoiqu’ils  n’y  aient  été  remis  que  près 
de  dix-fept  ans  après  ; mais  cet  auteur  a confondu 
la  relation  que  Lambecitts  a faite  dans  le  chapi- 
tre IX  de  ce  fécond  livre  de  fon  voyage  de  Bude. 
Le  troifiéme  livre  parut  en  1670  , le  quatrième 
en  1671  ,&le  cinquième  en  1671.  Il  s'agit  dans 
ces  trois  livres  des  manuferits  grecs  de  théologie , 
dont  Lambecius  donne  une  notice  exaflj  &' dé- 
taillée. 
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taillée.  I!  marque  les  ouvrages  qui  font  véritable- 
ment des  auteurs  dont  Us  ponent  le  nom , & ceux 
qui  font  fuppofès , ceux  qui  ont  été  imprimés  & 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  paru  : tout  cela  accom- 
pagné de  remarques  fur  les  auteurs , fur  les  édi- 
teurs , fur  l’ufage  qu’on  peut  tirer  des  manuferits 
dont  il  parle. 

Le  fuie  me  livre  qu’il  publia  en  167}  , traite 
des  manuferits  grecs  de  jurifprudcncc  8c  de  mé- 
decine. On  y trouve  doute  lettres  de  Ubanius  à 
Arifténéte , que  Luc  Holftcnms  lui  avoit  autrefois 
envoyées  , copiées  fur  tin  manuferit  du  Vatican  , 
8c  vingt-deux  letrres  que  le  même  Holftenius  avoit 
écrites  à Lambecius  dans  fa  jeunefle  : celui-ci  y 
a ajouté  des  remarques. 

Le  fcptiëme  livre  parut  en  1675  ; il  y eft  quef- 
rion  des  manuferits  grecs  de  pltilofopnie.  Parmi 
les  additions , on  trouve  un  ouvrage  du  P.  Profper 
Intercctta,  Jéfuite  & procureur  des  millions  a la 
Chine  en  1667,  & à Goa  en  1669.  Le  huitième 
livre  qui  parut  en  1679 , traite  des  manuferits  grecs 
fur  l’hiiloire  ecclifiaftique. 

Voici  le  plan  de  cet  immenfe  ouvrage  tel  que 
Lambecius  lui  - même  l’a  donné.  Dans  la  fécondé 
patrie  du  livre  VIII,  il  devoit  parler  des  manuf- 
erits grecs  fur  i’hifloire  profane.  Dans  le  neuvième , 
des  manuferits  grecs  de  philologie.  Il  deftinoit  les 
fix  livres  fui  vans  aux  manuferits  latins,  italiens, 
cfpagnols  , françois  & allemands,  fur  toutes  les 
fcicnces  dont  il  avoit  produit  les  manuferits  grecs. 
Le  feiziéme  étoit  pour  les  manuferits  orientaux  ; 
c’eft-à-dire  , hébreux  , fyriaques  , arabes  , turcs  , 
perfans , chinois  , fur  toutes  fortes  de  matières. 
Dans  le  dix-feptième  , l’auteur  devoit  donner  une 
lifte  de  3 mille  médailles  & d’autres  raretés  ou  an- 
tiquités qui  cmbellilfer.t  la  bibliothèque  de  Vienne. 
Le  dix  - huitième  étoit  pour  un  recueil  de  mille 
lettres  choifies , écrites  pendant  les  XVT  & XVII' 
fiécles , foitaux  bibliothécaires  de  l’empereur,  foit 
par  ceux  ■ ci  à divers  favans.  Les  ftx  livres  fui— 
vans  étoient  defiinés  h donner  le  catalogne  des 
livres  imprimés  fur  toutes  les  fcicnces.  Enfin , il 
rèfervoit  le  vingt-cinquième  ptflir  une  hiftoire  lit- 
téraire complète,  dont  il  avoit  donné  un  criai. 

O11  convient  généralement  que  l’ouvrage  de 
Lambecius  eri  utile,  curieux,  & propre  à perfec- 
tionner l’hdloire  littéraire  ; mais  l'auteur  cil  beau- 
coup trop  diffus.  Daniel  Nerielius,  fucceffcur  de 
Lambecius,  a donné  un  abrégé  & une  continua- 
tion de  cc  varie  ouvrage  fous  ce  titre  : Breviaritm  fi> 
Supplemrntum  cammentariorum  Lambecianorum  , 8cc. 
Vienne  & Nuremberg,  1690,  in-fol.  Cet  ouvrage 
n’a  pas  rèuffi  autant  que  'celui  de  Lambecius. 
Jacques-Frédéric  Rcimman  a entrepris  de  donner 
un  abrégé  des  deux  ouxrages  en  un  fcul  volume 
in-8\  imprimé  à Hanovre  en  1711,  fous  le  titre 
bizarre  de  BMiotkeca  acroamatica  , Oc.  C’eft  une 
méchante  rapfodie, 

La  bibliothèque  royale  de  Berlin  eft  une  des 
plus  grandes  > des  plus  belles  , St  des  meilleures 
Arts  O Mciurs.  Tome  III.  Partie  II. 
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de  l’Europe.  On  n’a  point  de  notice  certaine  de 
fa  première  origine  : on  fait  feulement  qu’elle  étoit 
déjà  allez  nombreufe  dés  le  milieu  du  fiède  parié. 
L’éleélcur  Frédéric-Guillaume  eft  proprement  fon 
fondateur.  Ce  prince  & fon  fucceffcur  enrichirent 
cette  bibliothèque,  non-feulement  en  lui  donnant 
de  grands  & précieux  ouvrages  , mais  en  y in- 
corporant des  bibliothèques  entières  qu’ils  ache- 
tèrent tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  pays.  On 
peut  lire  les  détails  de  ce  qui  s’eft  parié  il  cet 
égatd  depuis  1667  jufqu’à  1707 , dans  VEjj'ai  d'une 
hiftoire  de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  , que  M. 
CEtrichs  a publié  en  allemand.  Son  principal  ac- 
croiflement  vient  de  la  bibliothèque  de  Spanheim, 
que  Frédéric  acheta  de  ce  miniftre  d’état  encore 
vivant , pour  la  lominc  de  1 2,000  écus.  Le  roi 
Frédéric  Guillaume  fit  placer  , en  1733  > csttc  ac" 
quifition  dans  la  falle  de  la  bibliothèque  royale , 
où  elle  eft  encore  h prêtent.  On  l’a  biffée  dans 
l’ordre  où  elle  étoit,  & féparée  de  la  bibliothèque 
royale.  Depuis  le  commencement  de  ce  fiécle  on 
n’tmprime  aucun  livre  dans  les  Etats  pruriiens , 
dont  les  libraires  ne  l’oient  obligés  de  donner  deux 
exemplaires  à la  bibliothèque  royale  ; ce  qui  a 
fort  accru  le  nbmbre  des  volumes.  Outre  cela  , 
tant  le  teu  roi , que  le  roi  régnant , ont  acheté  beau- 
coup de  manuferits  rares  8c  de  livres  de  prix  pour 
la  bibliothèque.  Le  célèbre  Lacrozc  qui  en  a été 
bibliothécaire , y comptoir  déjà,  en  1713,  30,000 
volumes , fans  les  manuferits  de  la  bibliothèque 
de  Spanheim  ; mais  actuellement,  par  les  raifons 
qui  viennent  d erre  indiquées  , le  nombre  des  vo- 
lumes va  bien  au-delà.  L’édifice  où  la  biblio- 
thèque fe  trouve  placée  dans  une  falle  de  1 30  pieds 
géométriques  de  longueur  fur  40  de  largeur,  eft 
contigu  au  château.  Par  rapport  à la  diftribution 
intérieure,  tous  les  livres  font  divins  en  47  claffes. 
La  première  eft  celle  des  bibles.  Cette  colleétion 
très-nombreufe  eft  d’un  prix  d’autant  plus  grand, 
aue  les  éditions  rares  , dans  prcfque  toutes  les 
"langues , s’y  trouvent.  La  fécondé  claffe  contient 
les  interprètes  de  l’écriture  fainte  ; la  troifième , 
les  critiques  ; la  quatrième,  les  premières  Pères 
de  l’èglifé.  Le  prix  de  celle-ci  eft  aurii  fort  grand , 
puisqu'il  n’y  manque  aucune  des  premières  édi- 
tions. Dans  la  cinquième  cUffe  f ut  les  oeus-res 
des  théologiens  catholiques  ; & dans  ta  fixiéme  , 
celles  d.-s  théologiens  proteftans.  La  feptiéme  eft 
pour  la  théologie  dogmatique  ; la  huitième  pour 
la  théologie  polémique  avec  les  manuferits  ; la 
neuvième  , pour  les  livres  fyrrboliques  ; la  dixième, 
pour  les  rites  eccléfiaftiques  8c  les  cafuiftes  ; la 
onzième , pour  la  théologie  morale  Ht  pratique. 
Dans  la  douzième  font  les  rabbins  avec  les  ou- 
vrages qui  concernent  les  religions  judaïque,  ma- 
homèracc  & païenne  3 dans  la  treizième  , les  con- 
ciles & les  fynodes;  enfin,  dans  la  quatorzième, 
les  ouvrages  relatifs  à Vhiftoire  de  lcglife  8c  à 
celle  de  la  rèformation.  Les  livres  de  droit  for- 
I ment  treize  chffes  : dans  la  première  font  lest 
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corps  du  droit  civil  & du  droit  canonique,  avec 
toutes  les  lois  du  pays  : dans  la  féconde,  les  com- 
mentaires : dans  la  troificmc , le  droit  criminel  ; 
dans  b quatrième , les  confeils  ; dans  la  cinquième, 
les  observations  8t  les  queftions  de  droit  ; dans  la 
fjxième , tout  ce  qui  regarde  la  jurifprudence  pra- 
tique ; dans  la  feptième  , les  dédiions  ; dans  la 
huitième,  les  répertoires  6c  les  di&ionnaircs  ; dans 
la  neuvième,  les  traites  de  droit;  dans  la  dixiéme, 
le  droit  public;  dans  la  onzième,  le  droit  féodal; 
dans  la  douzième , la  collégien  des  ouvrages  des 
jurifconfultes  ; & dans  la  treizième , les  contro- 
verfes  juridiques.  Les  livres  de  médecine  ne  rem- 
plirent qu’une  dalle,  depuis  que  le  roi  défunt  en 
a détaché  8c  donné  à la  bibliothèque  de  l'acadé- 
mie des  fciences,  ce  qui  appartient  à la  phyfiquc 
6c  à b médecine.  Les  livres  de  philofopltie  font 
partages  en  deux  clafles.  La  première  embrafle 
généralement  la  philofophie  • tnéorétique  , 6c  b 
fécondé  b philofophie  pratique.  Les  ouvrages  de 
politique  & d'économie  forment  une  cbfle  à part. 
Les  livres  d hiftoire  civile  font  partages  en  quatre 
clafles.  Dans  la  première  fe  trouvent  principalement 
les  fourccs;  dans  1a  fécondé,  les  anciens;  dans  b 
troifième,  l'hiftoiic  du  moyen  âge? j dans  la  qua- 
trième, celle  des  temps  modernes.  Les  livres  de 
géographie  , avec  les  cartes  6c  les  relations  de 
voyages , forment  une  «lafle  à part.  Les  chroni- 
ques de  tous  les  états  6c  royaumes,  vu  leur  grand 
nombre  , fufhfcnt  auflî  pour  remplir  une  cbfle. 
Il  en  cfl  de  même  des  ouvrages  généalogiques , 
joints  à ceux  qui  concernent  rhiftotre  littéraire  6c 
celle  des  arts  oc  des  fciences.  Les  livres  de  mathé- 
matiques , dont  la  plus  grande  partie  a été  donnée 
à l'académie  royale  des  fciences,  font  deux  clafles. 
II  y en  a une  à part  pour  les  ouvrages  d’architec- 
ture civile  6c  militaire  , d’artillerie  6c  de  pyro- 
technie. Les  listes  où  font  contenues  les  recher- 
ches fur  les  antiques  des  Grecs,  des  Romains  & 
des  autres  nations,  remplirent  une  cl  a (Te  dans  la- 
quelle entre  ce  qui  concerne  b diplomatique  , la 
numifmatique,  6cc.  Il  y a une  cbfle  pour  les  poètes, 
les  traités  de  poclic  6c  ceux  de  mufique.  Une 
autre  raflcmble  les  livres  qui  fervent  à apprendre 
les  langues  , 6c  les  diélionnaircs  y font  compris. 
Les  fables,  les  romans,  6c  tout  ce  qui  s’y  rapporte, 
appartiennent  à une  cbfle  féparée.  Chacune  de  ces 
cbflcs  ne  contient  pas  feulement  les  livres  les  plus 
volumineux  6c  les  plus  précieux , mais  auflî  ceux  à 
qui  leur  rareté  donne  b plus  grande  valeur  : on  en 
trouve  la  plupart  indiqués  dans  les  catalogues 
des  livres  tares  , donnés  par  Vogt  , Clément  6c 
d’autres. 

La  bibliothèque  royale  a un  fort  bel  extérieur, 
la  reliure  de  tous  les  livres  étant  uniforme  T rouge, 
avec  le  dos  doré;  6c  fur  ce  dos  on  a marque  fous 
quelle  régence  ces  livres  ont  été  acquis  , leurs 
titres,  le  lieu  6c  l’année  de  l'impreflîon.  Ils  font 
auflî  rangés  dans  le  plus  bel  ordre,  fuivanr  le  for- 
mat, pjur  chaque  cbfle  : 6c  b falle  eft  ornée  de 
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portraits  d’anciens  philofophes,  des  premiers  ré- 
formateurs 6c  d'autre»  favans. 

Au  bout  de  cette  bile  cfl  la  chambre  des  ma- 
nuferits.  Après  fes  auguftes  fondateurs,  b biblio- 
thèque cfl  redevable  de  l’abondance  6c  de  1a  ra- 
reté des  monuments  relatifs  à Thifloire  littéraire  6c 
à b connoiflance  des  livres  que  cerre  chambre 
particulière  contient , à 1a  libéralité  des  chapitres, 
des  eloitres  8c  de  quelques  particuliers.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  les  tréfors  qui  font  encore  enfevelis 
dans  ce  dépôt,  viffent  b lumière  : mais  en  atten- 
dant, on  les  montre  6c  on  en  permet  l’ufagc  à 
tous  les  favans , convenablement  aux  circonflances- 
Tous  les  manuferits  font  divifés  en  treize  clafles. 
Les  orientaux  ont  été  pour  b plupart  raflemblés 
par  Théodore  Petracus  : il  y en  a auflî  qui  vien- 
nent des  bibliothèques  d’Olcarius  , de  Kau  , 6c 
d’autres  favans.  Les  manufcriis  hébreux  de  l’an- 
cien teftament  , le  Codex  Ravianus  du  nouveau  , 
le  Talmud,  6c  un  Alcoran  dont  l’écriture  eft  fort 
belle  , méritent  une  attention  particulière  ; 6c  pour 
ne  pas  parler  de  quantité  de  manuferits  arabes  , 
pci  fans  , turcs  , coptes  , éthiopiens  6c  autres  , on 
trouve  auflî  dans  ce  cabinet  deux  exemplaires  de  b 
loi  Thora , tels  qu’ils  exiflent  dans  les  lynagogues. 

Les  manuferits  les  plus  nombreux  font  les  latins 
fur  parchemin.  Le  plus  ancien  eft  l’ouvrage  de  S. 
Ambroife  , de  Ojfu:iis  minijlrorum  ecchfict , qui  a 
été  écrit  au  VIII  flède , avant  le  temps  de  Char- 
lemagne. Depuis  cette  date  les  manuscrits  fc  fui- 
vent  dans  un  ordre  non  interrompu.  Parmi  ceux, 
de  théologie,  il  n’y  en  a point  de  plus  digne  d’at- 
tention que  les  anciens  Codices , en  fort  grand 
nombre,  des  livres  du  vieux  6f  du  nouveau  tefla- 
ment  , fur-tout  un  pfeautier  , dans  lequel  toutes 
les  variantes  que  S.  Jérôme  a remarquées  dans 
les  exemplaires  hchreux  6c  grecs  ,font  diftinguées 
par  les  marques  particulières  qu’on  nomme  obeles 
6*  ajUrlfmcs.  Il  faut  encore  ^diflinguer  le  Codex 
corjer.docanus  en  latin  , dont  Eralmc  s’eft  fervi 
dans  fa  traduftion  du  nouveau  teftament,  les  ma- 
nuferits des  ouvrages  des  premiers  pères  de  l’é- 
glifc , 6c  les  livre  liturgiques  , pour  ne  pas  faire 
mention  des  glofcs  8:  des  commentaires.  Parmi 
les  livres  de  jurifprudence  font  les  corps  de  droit, 
tant  civil  que  canonique  8c  féodal  avec  les  glofes,, 
6c  un  très -ancien  8c  remarquable  manulcrit  du 
Miroir  Saxon.  Les  ouvrages  des  plus  favans  ju- 
fifeonfukes  des  anciens  temps  , qui  portent  les 
titres  d*;  Promptutrui , Surtma , TraéLxt us  , Anton- 
ta  tes , Repdrtït'tones , Lcfttor.es , fe  trouvent  ici  en 
grand  nombre.  Dans  les  livres  de  médecine  peu- 
vent être  compris  ceux  qui  fervent  à étendre  la 
connoiflance  de  l’hiAoirc  naturelle  ; 6c  il  fe  pré- 
lente  dans  ce  genre  des  chofes  très  * curieufes  , 
comme  le  recueil  de  fleurs  6c  d’infeétes  d'un  peintre 
natif  de  Bavière,  nommé  Corli,  hflora/jponica 
de  Mcntzel  , le  Théâtre  de  h future  du  krcjil  , re- 
cueilli par  le  prince  Jean  Mauiice  de  Natfau,  les 
huit  volumes  in-fol,  de  C.  Johrtnü*floraad  vivian, 
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’ltpifi.t , & une  autre  coUefiion  fcmbUble  , de 
16  volumes , oit  y il  a au  lit  dus  oifeaux  , des  poif- 
fons , des  infecles  , &c,  peints  d'après  naiurc.Il 
faut  bien  Ce  garder  d'omertre  YHer barium  vivum , 
qui  efl  très-nombreux  & tout-à-fait  bien  rangé. 

Parmi  la  grande  quantité  des  manuferits  hifio- 
riques  qu'on  rencontre  ici , ii  y a,  outre  les  chro- 
niques anciennes  & modernes  des  royaumes  & 
des  états,  les  généalogies  des  principales  maifons 
avec  des  tables  très  bien  écrites , St  fuperberaent 
enluminées  ou  même  peintes  , particulièrement 
des  ducs  de  Poméranie  ; des  peintures  St  des  def- 
ftns  qui  fervent  a iliuftrer  les  ufiges  des  anciens 
peuples  ; la  collcftion  Mazarine  fervant  à l'hirtoire 
des  fiêclcs  XV'  & XYT , en  118  volumes  in-fo!., 
St  une  autre  de  47  volumes  ; 49  cartes  de  tout 
le  cercle  de  Suabc,  parfaitement  bien  delüitécs  à 
la  plume  par  le  capitaine  Jacques  de  Michel  ; le 
recueil  Je  pluficurs  manuferits rares,  fervant  à com- 
pletter  l’hiiloirc  de  Weflphalie  , formé  par  Ditli- 
mar,  &c. 

Par  rapport  à la  philofophie,  il  y a bon  nombre 
de  momtmens  de  la  décadence  de  cette  feience 
avant  la  réformattfan. 

Les  auteurs  clallîqtics  otTrcnt  une  Pharfalc  de 
Lucain , du  IX‘  liécle , fur  parchemin  qui  cil  le 
plus  ancien  de  ces  manuferits. 

On  remarque  parmi  les  manuferits  allemands 
une  ancienne  traduftion  des  pfeaumes  du  XIII' 
ftècles  des  traduftions  des  livres  du  vieux  & du 
nouveau  tcllament  avant  Luther  ; des  manuferits 
de  la  propre  main  de  Luther  & d'autres  favans  ; 
des  manuferits  des  poètes  allemands  des  ftècles 
XIV  St  XV*;  d’anciens  diftionnaircs  allemands  & 
latins,  particuliérement  de  jitrifprudence;  des  vies 
des  Saints  St  des  anciens  Pères. 

On  ne  doit  pas  une  moindre  attention  aux 
snonumens  de  l'invention  de  l'imprimerie,  tels 
que  la  première  bible  imprimée  à Mayence  fur  du 
parchemin  , une  autre  en  1461 , & encore  une 
imprimée  à Naples  dés  l’an  1476;  le  corps  du 
droit  canon  imprimé  à Mayence  fur  parchemin  en 
1472:  les  monumens  de  l'invention  de  Laurent 
Corter  à Harlem  ; favo:r  , le  Spéculum  fol utis  & 
les  révélations  de  Saint  Jean,  de  gravure  en  bois; 
deux  bibles  imprimées  fur  parchemin  par  Hans 
Luff,  & enluminées  par  le  célèbre  Lucas  Cranach  ; 
une  bible  imprimée  à Lunchourg  chez  les  frères 
Stern,  en  deux  volumes  in- fol.  t avec  des  reliures 
peintes  fur  verre  8c  magnifiquement  gravées  en 
argent  , & dont  les  figures  font  admirablement 
enluminas  avec  des  couleurs  naturelles. 

La  bimiothèquc  chinoise,  avec  une  imprimerie 
pour  ccttc  langue  , font  renfermées  dans  des  ar- 
moires à part. 

On  voit  outre  cela  deux  volumes  in  - fol.  des 
deflins  des  plus  célébrés  peintres  , & un  recueil 
confidérablc  d'eilampes.  hem , la  première  Pompe 
pneunjtufue  d'Orton  de  Gucrick* , & les  Hémifphl- 
rcs  Je  Ma^dcbotir*  du  même. 
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La  bibliothèque  royale  avec  la  bibliothèque  de 
Spanhcim  efl  ouverte  tous  les  jours;  & il  efl  per- 
mis 1 tous  les  gens  de  lettres  de  fe  faire  donner 
des  livres  dans  l'appartement  qui  précède  la  bi- 
bliothèque , & oit  il  y a dans  une  armoire  à part 
un  catalogue  alphabétique  de  tous  tes  livres , de 
les  fcuiiletter  & d’y  lire.  Mais  on  ne  fauroit  en 
emporter  qu’avec  une  permilfionXxprefrc. 

Depuis  1709,  1a  diteftion  en  chet  de  la  biblio- 
thèque royale  appartient  au  minillre  du  départe- 
ment des  affaires  cccléfultiqucs  , qui  efl  aftoclle- 
ment  S.  E.  M.  de  Mundtatilen.  les  bibliothécaire# 
font  à préfent  M.  le  confeiller  de  cour  Stolclt  St 
l’abbé  Pernetty. 

Bibliothèque  de  Berne.  Cette  bibliothèque  doit 
fes  commenccmcns  à l'époque  mémorable  de  U 
réformation , embraffée  par  les  Bernois  en  tpiï. 
Le  couvent  des  Cordeliers  ru  Francifcains , placé 
au  milieu  de  la  ville,  bit  defliné  à loger  des  pro- 
teiTeurs  & des  ecclèfiafliqucs  nourris  aux  dépens 
de  l’état  , qui  voua  à cet  ulage  les  revenus  du 
couvent.  Ce  fut  dans  une  des  (ailes  de  ce  même 
bâtiment  qu'on  affembla  , au  commencement  de 
l’année  1518,  le  fynode  appelé  vulgairement  la 
Dtfpute  , où  le  gouvernement  fit  inviter  les  évê- 
ques, les  prélats,  les  abbés,  les  doàeurs,  &i  les 
curés  de  U Suiffc  ; les  fèculicrs  mêmes  eurent  droit 
d’entrer  en  lice  , fur  les  points  en  controverfe. 
Les  aâes  de  cette  difputc  qui  fe  tint  en  langue 
allemande  , furent  imprimés  par  ordre  du  gou- 
vernement. F.lle  fut  fuivie  du  changement  de  re- 
ligion , dans  la  capitale  6t  dans  le  pays.  On  def* 
tina  quelque  temps  après  une  nouvelle  aile  du 
même  bâtiment  à mettre  une  bibliothèque , formée 
dcï  débris  de  celles  des  religieux , qui  dans  ce  temps 
étoient  prefque  par-tout  les  feuls  qui  poiVèdalTcnt  des 
livres.  La  chartreufe  de  Thorberg  , fitné  à deux 
lieues  de  II- nie , en  fournit  un  aiTcr.  grand  nombre, 
parmi  lefquels  fe  trouve  une  édition  de  la  bible 
Vulgatc,  fans  titre  ni  date  , dont  les  lettres  ini- 
tiales font  écrites  à la  main , Si  qui  portent  tous 
les  caraftéres  des  premiers  commencemens  do 
l’imprimerie.  L’établiiTemem  d’un  collège  & d'une 
académie,  (temps  qui  dé  ligne  en  Suiile  un  corps 
de  profefteurs  ) , fit  naître  à Berne  le  goût  des 
études.  Cette  ville  eut  pendant  le  XVI''  ficelé  plu- 
fieurs  favans  , connus  par  leurs  ouvrages.  Tel  efl 
le  commentaire  de  Ben.  Aretius  fur  Pindare,  im- 
primé à Berne  en  1586  , qui  efl  eilimé  des  connoif- 
feurs.  Dans  le  même  remps  il  s'étoit  établi  de  bon- 
nes imprimeries  dans  Berne  Sc  dans  Laufanne.  On 
peut  juger  du  mérite  de  cclie-ci , par  le  beau  Plutar- 
que d'Amyot,  imprimé  à Laufanne  en  1567,  édition 
qui  feroit  honneur  aux  Eiienties  St  aux  Wechcl. 

La  bibliothèque  de  Berne  s’atigmemoit  par  des 
préfens  en  argent  St  en  livres.  Mais  ce  ne  fut 
qu’en  1618  ou  16*9,  qu'elle  acquit  quelque  cé- 
lébrité , par  la  donation  qjje  lui  tit  Jacques  Gr.t- 
vifet  , feigneur  de  Licbègcs  , de  la  tir  là- 1 It.qtt; 
du  célèbre  Bongars.  Il  ne  fera  pas  inutile  d entier 
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ici  dans  quelques  détails  fur  ces  événomens,  & 
fur  les  pet  Tonnes  de  ces  deux  bienfaiteurs  des 
lettres  , 8c  de  relever  les  erreurs  inférées  dans 
la  plupart  des  livres  où  il  en  eft  fait  mention. 
Jacques  Bongars  ou  de  Bongars  , feigneur  de 
Bauldres  8c  de  la  Chefnarge  , confeiller  d'état  du 
roi  de  France  ^étqit  ilTu  d’une  bonne  maifon  d’Or- 
léans , & fut  clevé  dans  la  religion  réformée.  11 
fit  fes  premières  études  à Strasbourg,  8c  les  con- 
tinua à Bourges,  où  il  futdifciple  du  favant  Cujas. 
Quoique  Bongars  n’eût  pas  négligé  de  cultiver  plu- 
sieurs fciences;  il  s’attacha  préférablement  aux  belles- 
lettres,  4 la  critique  des  auteurs  anciens  8;  àl'hiftoire. 

La  bibliothèque  de  Berne  confcrve  un  gtand 
nombre  d’extraits , qu’il  avoit  faits  de  fes  leâurcs  , 
8c  quantité  d’auteurs  anciens  8c  d'hiftoriens  du 
moyen  âge , qu’il  avoir  comparés  avec  fes  manuf- 
crits , dont  il  mettoit  les  pariantes  4 la  marge.  Les 
livres  font  indiqués  dans  le  catalogue  des  impri- 
més , publié  en  1764  Bongars  s'attacha  de  bonne 
heure  au  fervice  du  roi  Henri  IV,  dans  le  temps 
qu’il  n’étoit  encore  que  roi  de  Navarre.  En  1585 
il  fit  le  voyage  de  Conftantinople  8c  paffa  par 
Vienne,  par  la  Hongrie,  la  Tranfylvanie , & Jps- 
autres  provinces  qui  fe  trouvent  fur  cette  route. 
On  confcrve  4 Berne  le  journal  de  ce  voyage 
écrit  de  fa  main  ; mais , au  grand  regret  des  cu- 
rieux, il  finit  4 fon  arrivée  à Conflijitinople  ; de 
forte  qu’on  ignore  8t  ce  qu’il  fit  dans  cette  ville, 
8c  la  rontc  qu'il  prit  en  revenant.  Quelques 
recherches  qu'on  ait  faites  dans  les  bureaux , on 
n'a  pu  trouver  aucune  preuve  de  quelque  négo- 
ciation , dont  il  ait  été  chargé  dans  ce  voyage. 
On  doit  donc  croire  que  l'envie  de  s’inftruire  fut 
fon  fcul  objet.  Ce  fut  alors  , vraifemblablement , 
qu’il  ramatTa  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage  , 
qu'il  fit  imprimer  4 Francfort  en  tfioa  , fous  le 
titre  de  Seriptores  Remm  Hur^ruarum , quoique 
fon  nom  o’y  paroilTc  pas.  11  publia  4 la  fin  du 
volume  un  recueil  dinferiptions  qu’il  avoit  co- 
piées en  Hongrie  8c  en  Tranfylvanie.  Au  com- 
mencement de  l'année  1589,  le  roi  Henri  n’étant 
encore  que  roi  de  Navarre  , l'envoya  cher  les 
princes  proteftans  d'Allemagne.  Il  fut  chargé  pen- 
dant le  règne  de  ce  prince  de  pl. .heurs  négocia- 
tions importantes  , enrr’autres , il  fut  employé  dans 
l’affaire  de  la  fucccfiiou  de  Juliers.  La  bibliothèque 
de  Berne  confcrve  un  grand  nombre  de  lettres 
Ôc  de  mémoires  relatifs  4 ces  diverfes  négociations. 
Comme  il  fâifoit  de  fréquens  fejours  à Strasbourg, 
Bongars  fut  profiter  de  la  difpcrfion  de  la  biblio- 
thèque du  chapitre  , dans  le  fchifme  arrivé  en 
tVé- . entre  les  chanoines  catholiques  8c  les  pro- 
teftans.  Ce  ftu  dans  les  différons  fejours  qu’U  fit 
en  cette  ville,  que  Bongars  lia  une  étroite  amitié 
avec  René  Gravi  fut,  jére  du  bienfaiteur  de  la  bi- 
bliothèque de  Berne.  Le  recueil  de  fes  lettres  im- 
primée!. 4 la  Haye  ce  1697  , contient  pluficurs 
particularités  relatives  4 cette  liaifon.  Le  duc  de 
Bouillon  , dans  une  latte  écrite  de  fa  main  4 
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Bongars , qui  eft  confcrvèe  en  tfriginal  4 Berne , 
fait  une  mention  honorable  do  ce  Renc , qu'il  ap- 
pelle le  ftre  de  Gravifet. 

En  1603  , Bongars  acquit  une  partie  de  la  bi- 
bliothèque de  Pieire  Daniel , avocat  au  parlement 
de  Paris  , fon  ami  & fon  parent.  Ce  dernier  avoit 
profité  du  pillage  de  l’abbaye  de  Fleurs  , arrivé 
en  1561  , dans  le  temps  des  guerres  des  protef- 
tans.  Ce  fut  14  que  Daniel  trouva  entr'atitres  de 
très -anciens  manuferits  de  Vugile,  furlefquels  il 
donna  dans  la  fuite  une  édition  de  ce  poète  , 
avec  un  ample  commentaire  du  grammairien  Ser- 
vais. Ces  manuferits  font  aujourd'hui  dans  la  bi- 
bliothèque de  Berne. 

■ En  1604,  Bongars  fit  encore  l'acquifition  des 
refles  de  celle  de  fon  ancien  précepteur  Cujas, 
parmi  lefquels  il  y a pluficurs  éditions  d’auteurs 
anciens  , avec  des  notes  marginales  de  ce  fas-ant. 
Bongars  mourut  à Paris  en  1611,  fans  as-oit  été 
marié  , 8c  difpofa  de  fa  bibliothèque  en  faveur 
de  fon  ami  Gravifet , qui  ne  lui  furvécut  que  de 
deux  années.  Son  fils , Jacques  Gravifet , devint 
en  1614  poffeffcur  de  ce  trèfor.  Il  en  ètoit  digne, 
ayant  fait  de  bonnes  études  4 Heidelberg.  C'eft 
lui  qui  eft  l’auteur  anonyme  d’une  Satyre  affei  _ 
ingénieufe  , intitulée  Hcuteli a , anagramme  de 
Helvetia.  Mais'  ce  qui  prouva  fur-tout  qu’il  con- 
noiffoit  le  prix  de  ce  tréfor  , c’eff  ta  réfolution 
qu’il  prit  de  le  réunir  4 la  bibliothèque  de  Berne. 

La  condition  qu’il  exigea  fut  un  nouveau  bien- 
fait. Ce  fut , que  les  bourgeois  de  Berne  auraient 
pour  toujours  l’ufagc  de  cette  bibliothèque.  On 
dreffa  un  catalogue  des  livres  manuferits  & im- 
primés de  Bongars  en  163»,  qui  eft  précédé  d’une 
préface  très  - longue.  Ce  monument  , fans  autre 
preuve  , fuffit  pour  détruire  une  erreur  avouée 
par  le  P.  Mabilloo  , dans  la  préface  de  fon  livre 
de  Liturgij  Eeclejlee  Gallicana  ; erreur  qui  a été  de- 
puis répétée  dans  les  diâionnaires  , où  l’on  ne 
ccffe  de  réimprimer  les  mêmes  fautes.  Ce  père 
avoit  affuré  , fur  la  foi  d’un  avocat  d’Orléans , 
que  Gravifet,  par  l’entremife  de  Gruterus,  avoit 
vendu  la  bibliothèque  de  Bongars  4 l’clcfteur  Pa- 
latin , 8c  qu’après  l’expulfion  de  ce  prince  de  fes 
états  , elle  avoit  été  tranfportée , avec  celle  de 
Heidelberg  , dans  celle  du  Vatican.  Le  catalogue 
qu’on  confcrve  4 Berne  , qui  préfente  une  très- 
nombreufe  colleflion  de  livres  manuferits  8c  im- 
primés’, fert  affer  de  meuve  contre  cette  tradition. 
Le  catalogue  raifonne  que  M.  Sinner  a publié  en 
1780  St  1770,  des  manuferits  de  cette  bibliothè- 
que, en  fait  connoitre  le  prix.  Les  hifeiricns  des 
croifades,  publiés  par  Bongars  en  ifiti  fous  le  titre 
de  Geftd  Dti  per  Franços,  font  parmi  ce  nombre, 
de  meme  qu’une  chronique  d'Eufebe , traduite  par 
S.  Jérôme  , écrite  par  ordre  de  Pépin , maire  du 
palais  du  roi  Childebcn  , qui  porte  la  date  de  b 
cinquième  année  du  régne  de  ce  prince  ; un  grand 
nombre  de  manuferits  très-anciens  d'auteurs  clal- 
fiques  ; beaucoup  dtùftoricns  du  moyen  âge , Ce 
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3uantité  de  vieux  poètes  8c  de  romanciers  françois , 
ont  M.  Sinner  a donné  la  notice  dans  les  extraits 
des  pocfics,  publiés  à Laufanne  en  1759. 

L'an  1693  on  trouva  à propos  de  mêler  & de 
réunir  la  bibliothèque  de  Bongars  avec  l'ancienne, 
8c  l'on  en  tlreiTa  un  catalogue  général.  Elle  s’ell 
confulérablemcnt  augmentée  depuis  ce  temps.  Si 
l’on  fait  attention  à la  rareté  des  livres  & au  choix , 
cette  biblotheqtie  peut  difputcr  le  pr  x à d’autres 
plus  nombreuses  , mais  moins  intéreflantes. 

Bibliothèque  de  Bâle.  Nous  avons  la  defeription 
moderne  de  cette  bibliothèque  , par  un  homme 
bien  capable  d’en  juger  , le  (avant  M.  de  la  Croie. 
Voici  ce  qu’il  nous  en  dit  : 

» La  bibliothèque  publique  de  Bâle  eft  belle 
” pour  le  pays  ; mais  elle  ne  peut  pas  être  com- 
» parée  à un  grand  nombre  de  bibliothèques  de 
» Paris  , pour  le  nombre  & pour  la  rareté  .des 
» livres.  On  n'a  prefque  rien  à Bâle  que  des  edi- 
» tions  du  fiécle  palTc  (le  fclziemc);  les  éditions 
» des  pjres  , d'Angleterre  8c  de  Paris  , n’y  font 
» point  ; & (i  l'on  en  excepte  la  bibliothèque  des 
» peres  de  Lyon,  les  conciles  du  Louvre  8c  quel- 
« ques  éditions  de  Froben , il  n’y  a rien  dont  on 
» puilTc  faire  une  grande  eliime.  11  n’en  eft  pas 
>>  de  même  des  manuferits  , il  y en  a de  tort 
» beaux  8c  de  fort  anciens. 

1*  J y ai  vu  entr’autres  une  bible  du,  neuvième 
» Cèdes  en  trois  volumes  in-fol.  Elle  c (l  belle , 
» mais  elle  a été  négligée , 8c  il  y manque  qutl- 
» ques  livres  de  l'écriture , entr'autres  les  pfeau- 
i>  mes.  Le  fameux  partage  de  la  Trinité  dans  l'é- 
» pitre  de  faint  Jean  ne  s'y  trouve  point , non  plus 
>1  que  dans  la  plupart  des  manuferits  grecs  8c  la* 
» tins  de  ce  remps-!à.  Il  y a aurti  deux  volumes 
» in-4°  du  même  Cécte  , dont  chacun  comprend 
i>  les  quatre  évangélirtes  en  latin,  avec  les  canons 
» d'Eufebe  6c  la  préface  de  S.  Jérôme.  On  ne 
s>  peut  rien  voir  de  mieux  écrit  que  ces  deux  li- 
» vrcs  : l'un  crt  entier  8c  allez  bien  confcrvé,  & 
» l'autre  fort  défeâeux,  quelqu’un  ayant  coupé  les 
» feuilles  par  où  commence  chacundes  évangélirtes. 

» Je  ferois  trop  long  fi  je  parlois  de  tous  les 
n manuferits  qui  font  dans  cette  bibliothèque  ; 
>1  mais  comme  il  n'y  a eu  guère  d’étrangers  qui  les 
n ait  tant  vus  que  moi  , 8c  que  même  les  gens 
n du  pays  les  connoiflcnt  peu , j’ajouterai  encore 
» quelques  lignes  i ce  que  j'ai  dit.  M.  Patin  qui 
» a vifité  autrefois  cette  bibliothèque , n’en  ayant 
11  prefque  remarqué  que  ce  qui  étoit  le  moins 
» dignedel'étre,  n’enaparléque  furperficiellement. 

» On  ne  peut  rien  voir  de  C beau  qu’un  Saint 
» Augurtin  formel  quadruiee.  Il  eft  écrit  pat  ver- 
» fets,  ce  qui  faifoit  autrefois  toute  fa  diftinflion; 
» mais  depuis  ori  y a ajouté  des  points  8c  des 
» virgules.  Ce  manuferit  eft  cbï  VIII*  fiécle.  Il  y 
» en  a d'Iftdore  de  Séville  A IX'  fiède  ; 8c  de 
» quelques  peres  , moins  confidérablcs  par  leur 
» rareté  que  par  leur  antiquité.  Le  texte  grec  des 
» évangiles  1/1-4°  dont  parle  M.  Patin  , eft  fans 
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n doute  beau ; mais  il  a eu  tort  de  le  faire  de  la 
» meme  antiquité  que  les  épitres  de  S.  Paul  de  l’ab- 
» baye  de  S.  Germain  ; il  eft  plus  nouveau  de  cent 
» ans  pour  le  moins,  8c  eft  peut-être  du  VUE  fiécle. 

» Il  y a un  manuferit  dans  1a  même  biblio- 
» theque , qui  contient  tout  le  nouveau  teftament 
n dans  un  ordre  différent  de  celui  qtt’on  fuit  d'or- 
••  dinaire.  Ce  manuferit  eft  moins  ancien  que  celui 
11  dont  je  viens  de  parler.  Le  jugement  de  la 
» femme  adultéré  n’eu  point  dans  le  texte,  qnoi- 
n que  le  copiftc  l'ait  renvoyé  ï la  fin  du  mauttf- 
» Crit  où  il  le  trouve  avec  tqÿtc  remarque,  qu’on 
n ne  le  trouvoit  que  dans  peu  de  manuferits.  Il 
» eft  néanmoins  tout  entier  dans  l’autre  manuferit 
••  qui  eft  plus  ancien;  le  copifte  y a ajouté  de  gros 
n aftérifqucs  à la  marge , â peu  prés  de  cette  for- 
» me  *.  Le  7*  verfet  du  chapitre  V de  la  I"  épitre 
11  de  S.  Jean  ne  s’y  rencontre  point.  Il  y a plu- 
» fiettrs  manuferits  grecs  de  S.  Jean-Chryioftôme , 
» de  S.  Atlunafe,  des  commentaires  fur  la  Gencfe 
n tirés  des  anciens  peres,  8c  qu'on  nomme  ordi- 
11  nairement  catenee. 

n Je  ne  dois  point  oublier  ici  un  beau  pfeautier 
11  «1-4°  écrit  en  grec  par  un  latin , qui  y a ajouté 
» une  traduflion  latine  interlinéairc  : le  latin  eft 
» écrit  correctement  , mais  le  grec  qui  eft  écrit 
n fansaccens,  eft  plein  de  fautes....  Après  cela  , 
» ce  que  j’ai  vu  de  plus  curieux  eft  un  manuicrit 
11  fort  récent  , contenant  un  traité  du  patriarche 
» Photiuî,  »qi  vimif , qui  n’cft  point  imprimé,  à 
» moins  qu'il  ne  le  foit  dans  fes  épitres.  Plufieurs 
n difeours  8c  fermons  d'Euftathe  , arclievèquc  de 
n Thertaloniquc , forment  un  autre  manuferit  plus 
» ancien,  écrit  fur  du  papier  & fort  difficile  à lire. 
» J’y  ai,  vu  entr'autres  un  difeours  qui  porte  ce 
1»  titre  : Eénxém  trt  if  Jinxàiwe  ïirir  O.eyeç  rxt 
ce  qui  prouve  qu'Euftathe  a 
» fait  des  commentaires  fur  Pindare , dont  je  n’ai 
n point  ouï  dire  qu’on  eut  de  connoifiance.  On 
» trouve  dans  le  même  manuferit  des  oraifons  fu- 
» nebresde  quelques  empereurs  de  Conftamlnoplc  , 
» 8c  plufieurs  difeours  qui  pourroient  peut  - être 
» fervir  à i’hiftoirc  de  ces  temps-lâ. 

o IJ  y a dans  la  même  bibliothèque  divers  nu- 
» teurs  clafliques  manuferits , comme  Thucydide 
11  grec  , avec  les  fcholics  anciennes  , duquel  Ca- 
» mirarius  s'eft  fervi  pour  l'édition  latine  qu’il  a 
11  donnée  de  cet  auteur;  on  Sallufte  111-4°  du  IX' 
» fiécle,  d'une  beauté  admirable;  quelques  Virgile 
n 8c  quelques  Ovide  anciens  : deux  Horace , 
n manuferits,  vieux  de  cinq  à fix  cents  ans.  Ils 
» font  tous  remplis  de  fcholics  marginales  St  in- 

» terlinèaircs  , de  peu  de  valeur AL  Patin 

n parle  d'un  Virgile;  c’eft  un  manuferit  moderne, 
» qui  n’eft  confidérable  que  par  la  beauté  de  l’é- 
» criturc  8c  des  ornemens  qu’on  y 3 prodigués. 

n Ceux  qui  y chcrAcront  l'alcoran  cent  fur.dtl 
n papier  de  la  Chine,  dont  M.ft'on  parle  dans  les 
n voyages,  perdront  leurs  peines.  L’alcoran  dont 
» il  s'agit  eft  écrit  fur  du  papier  oriental  comme 
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» tous  les  antres , & ce  n’efl  pas  une  piece  rare.  T.; 
» Entre  les  manufcrits  modernes  que  j'y  ai  vus  , 
» efl  une  Itifloi  re  de  Saladin  in  fol.  écrite  en  arabe , 
» & traduite  en  latin  par  un  Tarant  de  Bâle,  qui  le 
» nommoi  t M.  Hardcr.  ...I,e  cabinet  d' Amerbach 
» fe  conferve  dans  la  même  bibliothèque. 

» Il  y a plufieurs  m idaiüci  St  plufieurs  tableaux 
» d'Holbein  dans  le  même  lieu  , &c.  J’y  ai  vu 
» une  traduâion  du  traité  de  Plutarque  de  la  main 
» d'Erafme  : Ton  tcflament  écrit  auui  de  fa  main; 
» & une  permilîion  qu'il  avoit  obtenue  de  man- 
» ger  de  la  viande  toute  fa  vie. 

» Entre  les  ouvnges^ie  la  nature  & de  Part  que 
••  l'on  garde  dans  ce  cabinet  , ce  qui  m'a  frappé 
» davantage  efl  une  grolTe  pièce  de  plomb  que 
n l'on  a trouvée  depuis  quelques  année»  dans  un 
n pré,  en  un  endrc-ltott  l’herbe  ne  croilToitpoinr, 
»•  & où  l’on  fouilla  pour  en  découvrir  la  raifon. 
n C'efl,  félon  les  apparences,  un  poids  ancien  : il 
» y a dclTus  cette  inlcription,  Sociei.il.  S.  T.  Lu:, 
n Ret.  Ce  morceau  de  plomb  pefe  prodigieufe- 
n ment , 8t  beaucoup  plus  que  ne  doit  peler  une 
n piece  d’un  volume  égal  à celui-Iî  « Hijloirc  de 
la  vie  & des  ouvrâtes  Je  SI.  de  la  Cro[ e. 

Venife  a une  célébré  bibliothèque , qu'on  nomme 
communément  U bibliothèque  de  S.  Marc  , oit 
l’on  conferve  l'évangile  de  ce  faim , écrit  , à ce 
qu'on  prétend,  de  fa  propre  main,  & qui,  après 
avoir  été  long  - temps  â Aquilie  où  il  prêcha  la 
foi , fut  porté  à Venife  : mais  dans  le  vrai  il  n'y 
en  a que  quelques  cachiers,  8t  encore  d'une  écri- 
ture (i  effacée,  qu'on  ne  peut  diflinger  fl  c'efl  du 
grec  oifdu  latin.  Cette  bibliothèque  cil  d’aillcurj 
fort  riche  en  manufcrits  : celles  que  le  cardinal 
EefTarion  & Pétrarque  léguèrent  à la  république  , 
font  aufft  dans  la  même  ville  , & unies  à celle 
que  le  lenat  a fondée  à l’hôtel  de  la  monnoie. 

Padoue  cil  plein  de  bibliothèques;  il  n’y  manque 
que  des  curieux  : en  effet , cette  ville  a toujours 
été  célébré  par  fon  univerfttè  , & par  le  grand 
nombre  de  f.tva.is  qui  lui  doivent  la  naiffance.  On 
y voit  la  bib'iothcque  de  S.  Jullin  , celle  de  S. 
Antoine,  St  celle  de  S.  Jean  de  Latran.  Sixte  de 
Sienne  l it  qu'il  a vu  dans  cette  dernière  une  copie 
de  l'épitre  de  S.  Paul  aux  peuples  de  Laodicée , 
St  qu’il  en  lit  même  un  extrait.  L»  bibliothèque  de 
Padoue  fut  fondée  par  Pignorius  ; Thomazerius 
nous  en  a donné  un  catalogue  dans  fa  brbliotheca. 

Il  y en  a une  magnifique  à Ferrure  , où  l'on 
voit  un  grand  nombre  de  manufcrits  anciens  & 
d’autres  monumens  curieux  de  l'antiquité,  comme 
des  (lames , des  tableaux  & des  médailles  de  la 
collection  de  Pierre  Ligorius , célèbre  architeéli, 
St  l’un  des  plus  l’avans  hommes  de  fon  liéclc. 

La  bibliothèque  de  Bologne  ou  de  l'Inflitut,  cfl 
d’environ  115  mille  volumes  telle  efl  placée  dans 
un  vailfeau  qui  fut  commencé  en  1741  , l’ancien 
vaitfciu  fc  trouvant  trop  petit  pour  contenir  les 
différentes  collcétions  des  livres  qui  avoient  été 
données  à l’inllitut.  Cette  bibliothèque  efl  ouverte 
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tous  les  jours  pendant  plufieurs  heuresde  la  matinée? 
â l'exception  du  mercredi.  Elle  ne  peut  manquer 
d'être  trés-fréquentée  dans  une  ville  d’étude  , où 
l'on  fc  rend  de  toutes  parts  pour  acquérir  des  con- 
noiffances.  Les  quatre  pièces  de  cette  bibliothèque 
font  ornées  dç  bulles  & de  portraits. 

L'efcaticr  St  l’anti-chambrc  de  la  bibliothèque 
font  remplis  de  différentes  inferiptions , & il  y a 
trois  faites  pleines  de  livres.  On  y conferve  avec 
vénération  400  volumes  de  manufcrits  du  célèbre 
Aldrovandi , (dont  14  volumes  in-folio  de  figures 
de  plantes  & d’animaux  ) , les  manufcrits  du  pape 
Benoit  XIV  , & ceux  du  comte  Marftgli.  On  y 
voit  les  portraits  des  hommes  illuflrcs  St  des  bien- 
faiteurs de  la  bibliothèque , tels  que  Marfig'i , le 
cardinal  Monti  , St  fur- tout  te  pape  Benoit  XIV 
qui  a donné  plus  de  10  mille  volumes.  Il  y a en- 
viron soo  feudi  ou  1067  liv.  de  revenu , qui  font 
atfcélés  à l'entretien  de  la  bibliothèque. 

O11  prétend  que  dans  celle  des  Dominicains  i 
Bologne , on  voit  le  Pentateuque  écrit  de  la  main 
d’Efdras.  Tiffard  , dans  fa  grammaire  hefraique , dit 
l’avoir  vu  fouvent,  St  qu’il  efl  très-bien  écrit  fur  une 
feule  grande  peau  : mais  Hottinger  prouve  claire- 
ment que  ce  manuferit  n’a  jamais  été  d'Efdras. 

A Naple  les  Dominicains  ont  une  belle  biblio- 
thèque , où  font  les  ouvrages  de  Pontanus  , que 
fa  hile  Eugénie  donna  pour  immortalifer  la  mé- 
moire dé  fon  illuflrc  père. 

La  bibliothèque  du  rot  à Capo  di  Monte  mérite 
l’attention  des  curieux. 

La  bibliothèque  de  S.  Ambroife  à Milan  fdl 
fondée  par  le  cardinal  Frédéric  Borromèe  : elle  a 
plus  de  dix  mille  manufcrits  recueillis  par  Antoine 
Oggiati.  Quelques-uns  prétendent  quelle  fut  en- 
richie aux  dépens  de  celle  de  Pinclli  : on  peut  dus 
qu’elle  n’efl  inférieure  à aucune  de  celles  dont  nous 
avons  parlé , puifqu’ellc  contcnoit  il  y a quelques 
années  46  mille  volumes  & 11  mille  manufcrits, 
fans  compter  ce  qu’on  y a ajouté  depuis. 

La  bibliothèque  du  due  de  Siamoise  peut  être 
niife  au  nombre  des  bibliothèques  les  plus  eurieufes 
du  monde.  Elle  fouffrit  à la  vérité  beaucoup  pen- 
dant les  guerres  d Italie  qui  éclatèrent  en  1701;  & 
fans  doute  elle  a été  tranfportéc  à Vienne.  Ccfl- 
la  qu’étoit  la  fameufe  plaque  de  bronze  couverte 
de  chiffres  égyptiens  & d’hiéroglyphes  , dont  le 
favant  Pignorius  a donné  l’explication. 

La  bibliothèque  de  Florence  contient  tout  ce 
qu'il  y a de  plus  brillant , de  plus  curieux  St  de  plus 
inffruchf  : elle  renferme  un  nombre  prodigieux  de 
livres  & de  manufcrits  les  plus  rares  en  toutes  lottes 
de  langues;  quelques-uns  font  d'un  prix  inefli- 
mable  : les  flatues  , les  médailles , les  buflcs  , St 
d’autres  monumens  de  l’antiquité  y font  fans  nom- 
bre. Le  Siufaum  Florentinun  peut  feul  donner  une 
juflc  idée  de  ce  magnifique  cabinet  ; St  la  deferip- 
tio.n  de  la  bibliothèque  mériterait  feule  un  volume 
il  paît.  Il  ne  faut  pas  oublier  le  manuferit  qui  fe 
conferve  dans  ta  chapelle  de  la  cour  ; c’efl  i’évaa- 
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gile  de  S.  Jean  qui , à ce  qu'on  prétend , eft  écrit 
de  fa  propre  main.  -. 

Il  y a deux  autres  bibliothèques  à Florence  , 
dont  l’une  fut^fondéc  en  l’églife  de  S.  Laurent  par 
le  pane  Clément  Vil  de  la  famille  de  Mèdicis , 
«t  eft  ornée  d’un  grand  nombre  de  manuferits 
hébreux  , grecs  & latins.  L’autre  fut  fondée  par 
Cofmc  de  Mèdicis  dans  l’èglife  de  S.  Marc  qui  ap- 
partient aux  Jacobins. 

Il  y a une  très-belle  bibliothèque  i Pift , qu’on 
dit  avoir  été  enrichie  de  8000  volumes  qu’Alde 
Manucc  légua  à l'aca  ièmie  de  cette  ville. 

La  bibliothèque  du  roi  de  Sardaigne  à Turin  , 
cft  très  - curicufe  par  rapport  aux  manuferits  du 
célébré  Pierre  Ligorius  qui  delîiru  toutes  les  anti- 
quités de  l’Italie. 

La  bibliothèque  du  Vatican  fut  commencée  dans 
le  V'  fiécle  par  S.  Hilaire,  pape,  qui  le  premier 
raflembla  beaucoup  de  livres  faints  dans  le  palais 
de  Latran.  Saint  Zacharie  y ajouta  beaucoup  de 
manuferits  grecs  & latins , vers  l’an  750.  Nicolas  V 
ayant  traniporté  cette  bibliothèque  au  Vatican, 
Vers  l’an  1450,  envoya  des  favans  dans  différent 
pays  pour  raffembler  de  bons  livres.  A la  prife  de 
Conrtantinoplc  , Califte  III  acquit  beaucoup  de 
ceux  de  la  bibliothèque  impériale.  Sixte  IV  y ajouta 
quantité  de  livres  & de  manuferits  originaux, 

Sixte-Quint  , vers  l’an  1 586  , établit  la  biblio- 
thèque dans  l’endroit  où  ell:  eft  actuellement,  l’aug- 
menta considérablement , & affigna  des  revenus 

rour  l’augmentation  & pour  le  fervice  de  cette 
ibliothequc.  Paul  V en  prolongea  l’appartement 
dans  l’aile  droite  , 8c  ajouta  les  archives  fecrettes. 
Maximilien  de  Bavière  donna  à Grégoire  XV  la 
bibliothèque  des  élcfreurs  Palatins,  & Urbain  VIU 
la  fit  placer  dans  l’aile  gauche  ; c’eft  le  plus  grand 
accroitfement  qu’elle  ait  reçu.  Alexandre  VII  y réu- 
nit encortj(fc!le  des  dncs  d’Urbin,  & Alexandre  VIII 
celle  de  la  reine  Ch; finie.  Clément  XI  fit  venir 
beaucoup  de  manuferits  arabes , arméniens,  fyria- 

3ues.  Clément  XII  augmenta  l’aile  gauche  jufqu’i 
eux  cents  pieds  de  long , St  fit  faire  de  nouvelles 
armoires  où  l’on  a placé  la  bibliothèque  du  mar- 

2uis  Capponi , léguée  par  fon  tefiament  en  1747, 
t beaucoup  de  vafes  étrufqwes  achetés  des  héri- 
tiers du  cardinal  Gualteri.  Enfin , Benoit  XIV  y a 
formé  un  cabinet  d’antiques  , acheté  principale- 
ment dans  la  fucceflion  du  cardinal  Carpcgna. 

L’entrcc  de  la  bibliothèque  eft  dans  la  galerie 
du  Belvcderc.  L’anti  - chambre  eft  route  remplie 
par  les  bureaux  des  deux  gardiens  St  de  fept  in- 
«erpretes  ( Saiutri  ) , établis  pour  les  principales 
langues  de  l’Europe  , & qui  font  attachés  à cette 
bibliothèque.  On  y a mis  les  portraits  des  cardi- 
naux bibliothécaires  , parmi  lefquels  on  en  voit 
des  plus  célèbres  , tels  que  Cafanatta  , Noris , 
Qui-ini,  Pafiionei,  Se  le  bibliothécaire  aâucl,  qui 
Clt  le  cardinal  Alexandre  Albani. 

La  grande  falle  qui  fait  le  principal  vaift^n  de 
la  bibliothèque  , a iy<j  pieds  de  long  fur  48  de 
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large  : elle  eft  partagée  par  fept  pilartres  qui  fou- 
tiennent  la  voûte.  On  ne  croit  point  en  y entrant 
voir  une  bibliothèque  ; tous  les  livres  font  renfer- 
més dans  des  armoires , dont  les  portes  font  char- 
gées de  différentes  peintures  d’Antoïhe  Viviani  , 
Paul  Baglioni , Sec. 

Dans  la  faite  qui  forme  un  prolongement  de  la 
première  , il  y a deux  longues  galeries  , à droite 
Si  à gauche  : on  affurc  qu'elle*  forit  en  total  une 
langueur  de  300  toifes  ; elles  font  remplies  d’ar- 
moires qui  renferment  des  livres;  mais  dans  celle 
de  la  droite  il  y a aufti  une  collcâion  de  vafes 
étrufqucs,  deux  grands  planifohcrcs  célefle  8i  ter- 
reftre,  en  papier  de  la  Chine,  Si  le  Mufxum  chrif- 
tianum  ou  recueil  d’antiques , dont  le  plus  grand 
nombre  a rapport  au  chrirtianifme.  Benoit  XIV 
le  forma  en  1736,  principalement  de  la  fuccef- 
fion  du  cardinal  Carpcgna  ; mais  le  pape  Clé- 
ment XIII  l’a  augmenté  de  plufteurs  raretés,  que 
le  commandeur  Vettori  avoit  raffcmblées , de  plu- 
fieurs  tombeaux,  de  camées  & de  foufres  ou  em- 
preintes de  pierres  gravées.  On  y voit  les  mé- 
daillons dont  le  célèbre  fénateur  Buonarotti  avoit 
donné  l’explication  ; des  fceaux  en  plomb  de  di- 
plômes anciens , raffemblés  par  François  Ficoroni , 
habile  antiquaire  ; St  la  colleôion  des  monnoies 
papales , qui  a été  raffemblèe  St  publiée  par  Xavier 
Scilla,  de  Meifine. 

On  y confcrvc  aufti  une  belle  q^llcclion  deq  50 
médailles  antiques  des  empereurs  , qui  ont  été 
publiées  en  deux  volumes  in-fol.,  à la  calcogra- 
phie  de  la  Caméra  ; elles  font  montées  fur  des 
tablettes  de  bois  d’Inde  ; il  y a dans  chaque  trou 
deux  petites  pointes , fur  Içfquellcs  les  médailles 

fieuvent  rouler , enfortc  qu’on  les  peut  voir  fad- 
ement des  deux  côtés  ; les  trous  de  l’un  des  côtés 
de  ces  tablettes , ont  de  petits  cadres  de  bronze 
de’  la  forme  de  la  médaille , ce  qui  fait  un  ajufte- 
ment  Ample  St  agréable. 

Dans  le  cabinet  des  antiques  , on  remarque  un 
petit  bas-relief  en  camée , qui  a un  pied  deux 
pouces  St  demi  de  long,  fur  dix  pouces  Si  quatre 
lignes  de  large;  la  pierre,  fur  laquelle  il  eft  exé- 
cuté , a trois  couches  : la  première  St  la  dernière 
font  de  marbre  blanc , St  celle  du  milieu  de  mar- 
bre jaune  ; le  fujet  repréfente  le  triomphe  de  Bac- 
chus  St  d'Ariane,  traînés  par  quatre  centaures  : 
c’eft  une  très-belle  chofepour  l’idée  8t  ponPI’cxi- 
curion;  il  eft  gravé  dans  le  livre  de  San»  Barjoli. 

Ulyftc , Diomède  St  le  Palladium , petit  bas- 
relief  très-bon  : un  autre  petit  bas-relief  en  t’otme 
ovale , rcprcfenwnt  le  triomphe  de  Junon  ; il  eft 
aufti  fort  eftiiné. 

Dans  la  galerie  qui  eft  du  côté  gauche,  on 
trouve  d’abord  des  peintures  qui  furent  faites  fous 
Sixte-Quint;  elles  contiennent  d’autres  litftoires  de 
fon  régne , telles  que  l’élévation  de  l'obèlifquc  du 
Vatican  ; on  y voit  la  façade  de  S.  Pierre , dans 
la  forme  quelle  devoit  avoir  fuivar.t  les  definis 
de  Michel-Ange  : il  n’y  avoit  point  d’auique,  c'tll 
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une  addition  que  l’on  croit  y avoir  été  faite  par 
Pietro  Ligorio  ou  Carlo  Maderno.  C’eft  aulTi  dans 
cette  galerie  gauche  que  font  les  livres  provenus 
de  la  bibliothèque  de  l’cle&eur  Palatin,  du  duc 
d’Urbin  & de  la  reine  Chriftinc. 

La  bibliothèque  du  Vatican  n’a  qu’environ  70 
mille  volutpes,  dont  40  mille  font  des  manuferit*; 
mais  elle  ell  unique  pour  le  choix  & la  rareté  de 
ces  derniers.  On  y voit  l'ur-tout  beaucoup  de  bibles 
hébraïques,  fyriaques,  arabes,  arméniennes.  Une 
bible  grecque  du  lixième  fiècle , en  lettres  capita- 
les , écrite  d’après  la  verfion  des  LXX , & qui  a 
fervi  à l’édition  de  cette  verfion.  Une  bible  en 
hébreu  d’une  groiTeuri extraordinaire,  qui  vient  des 
ducs  d’Urbin,  dont  les  juifs  de  Venue  ont  voulu 
donner  le  poids  de  l’or.  Un  manuferit  grec  qui  con- 
tient les  attendes  apôtres,  en  lettres  d’or,  donné 
Jt  Innocent  VIU  par  Charlotte  reine  de  Chypre. 
Un  miiïcl  très  ancien , écrit  du  temps  de  S.  Gclafc 
vers  l’an  1118.  Un  autre  mi  fiel  où  il  y a des  mi- 
niatures de  Giulio  Clovio,  élève  de  Jules-Romain. 
Un  grand  bréviaire  avec  de  belles  miniatures,  qui 
vient  de  Mathias  Corvinus , roi  de  Hongrie.  Les 
annales  de  Baronius  , écrites  de  fa  main , en  douze 
volumes.  Plufieurs  volumes  fur  l'hiftoire  cccléfiaf- 
tiqne , du  Pavant  Onofrio  Panvinio , AuguAin.  Un 
martyrologe  fingulicr  par  fon  ancienneté  & par  fes 
miriatures.  Des  manuferits  de  S.  Thomas  & de  S. 
Charles  Borrom^É-  Un  manuferit  de  Pline,  avec 
des  miniatures  où  tous  les  animaux  font  figurés. 
Un  Virgile  du  cinquième  fiècle,  écrit  en  lettres  ca- 
pitales, dont  les  m i matures reprèfentent  les  Troycns 
& les  Latins  avec  les  habits  de  leur  temps  ; les 
peintures  ne  font  pas  bonnes , mais  eltes  ont  été 
gravées  admirablement  bien  par  Santi  Barroli  ; clics 
font  dans  ur»  livre  in-fol.,  qui  fc  vend  à la  calco- 
graphic.  Un  Tcrence  de  la  même  ancienneté,  qu’on 
a fait  imprimer  il  y a quelques  années. Un  aurrcTê- 
rence  du  IX*  fiècle , où  font  représentés  les  mafqucs 
des  anciens  atteins  dans  de  mauvaifes  figures.  Le 
TaïTe , manuferit  d’une  beauté  fingulière.  Le  Dante, 
avec  de  belles  miniatures.  Le  traité  des  fept  facrc- 
mens , compofc  par  Henri  VIII , roi  d’Angleterre , 
avant  le  fcnimfe;  il  l’envoya  à Léon  X , avec  ccs 
deux  vers  qui  y font  écrits  de  fa  main. 

Anftorum  Rex  Henri  eus , Léo  décimé , mit  lit 

9 Jine  opu*  Cr  Mi  tefiem  & amiciti a. 

Les  lettres  originales  de  ce  prince  à Anne  de 
Boulcn;  plufieurs  papier*  écrits  de  la  main  de  Lu- 
ther*, les  vies  de  Frédéric  de  Montefcltre,  & de 
François- Marie  de  la  Rovére,  ducs  d'Urbin , ornées 
de  miniatures. 

On  y confervc  beaucoup  de  livres  écrits  fur  l’é- 
corcc  du  papyrus  d’Egytc  ; mais  on  n’y  voit  aucun 
monument  des  premiers  cfTais  de  l'imprimerie. 

• Il  y avoit  plufieurs  autres  belles  bibliothèques 
à Rome , particuliérement  celle  du  cardinal  François 
Rarbcrini  , qui  comenoit , à ce  qu’on  prétend  , 
Vingt-cinq  mille  volumes  imprimés  , & cinq  mille 
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manufcriis.  Ily>  an  fil  les  bibliothèques  du  palais 
Famèfc,  de  Sainte-Marie  in  arn  cctli , de  Sainte- 
Marie  fur  la  Minerve , des  Auguftins , des  pères 
de  l’Oratoire,  des  Jélùites,  du  feu  cardinal  Monta  1- 
te,  du  cardinal  Sforza  ; celles  des  cglifes  de  la  Sapien- 
7.1 , de  San-Ifidorc  , du  collège  romain , du  prince 
Borghèf-',  du  prince  Pamphili,  du  connétable  Co- 
lonua  , & de  plufieurs  autres  princes , cardinaux  , 
feigneurs , St  communnitcs  religieufes  , dont  quel- 
ques-unes font  publiques. 

La  première  St  la  plus  confidérable  des  biblio- 
thèques A’Efrngnc , cil  celle  de  l'Kfcurial  au  cou- 
vent de  S.  Laurent,  fondée  par  Charles  V,  mais 
considérablement  augmentée  par  Philippe  11.  Les 
ornemens  de  cette  bibliothèque  font  lort  beaux; 
la  porte  cft  d'un  travail  exquis,  & le  pavé  de 
marbre  ; les  tablettes  fur  lesquelles  les  livres  font 
rangés  font  peintes  d’une  infinité  de  couleurs , Si 
tomes  de  bois  des  Indes  : les  livres  font  fuperbe- 
ment  dorés  : il  y a cinq  rangs  d’armoires  les  unes 
au  defiiss  des  autres , où  les  livres  font  gardés  ; 
chaque  rang  a cent  pieds  de  long.  On  y voit  les 
portraits  de  Charles  V,  de  Philippe  II,  Philippe  III 
& Philippe  IV,  & plufieurs  globes  dont  l'un  repré- 
fentc  avec  beaucoup  de  prècifionle  cours  des  aftres , 
eu  égard  aux  différentes  pofmons  de  la  terre.  11  y 
a un  nombre  infini  de  manuferits  dans  ccttc  biblio- 
thèque , £t  entr'autres  l’original  du  livre  de  faine 
Augiiftin  fur  le  baptême.  Quelques-uns  penfent 
que  les  originaux  de  tous  les  ouvrages  de  cc  pèro 
font  à la  bibliothèque  de  l’Efcurial,  Philippe  U les 
ayant  achetés  de  celui  au  fort  de  qui  ils  tombè- 
rent lors  du  pillage  de  la  bibliothèque  de  Muley 
Cydan , roi  de  Fer.  & de  Maroc , quand  les  Efpa- 
gnols  prirent  la  fortereffe  d«  Caracheoù  croit  cette 
bibliothèque.  C’e fi  du  moins  ce  qu’affure  Pierre 
Daviti,  dans  fa  généalogie  des  rois  de  Maroc  , 
où  il  dit  que  cette  bibliothèque  comendh  plus  de 
quatre  mille  volumes  arabes  fur  différens  fut  ers , 
fx  qu’ils  furent  portés  à Paris  pour  y être  vendus: 
mais  que  les  Parifiens  n’ayant  pas  fie  goût  pour  cette 
langue  , ils  furent  enfuite  portes  à .Madrid , où 
Philippe  II  les  acheta  pour  fa  bioliothéque  de  l’Ef- 
curial. 

Il  y avoit  dans  cette  bibliothèque  près  de  trois 
mille  manuferits  arabes.  Mais  l’incendie  de  tÔ7t 
en  confuma  plus  de  tioo;  de  manière  qu'att- 
jourd  hui  la  colle-lion  des  manuferits  arabes  ne 
monte  qu’à  iSoo.  M.  Cafiri,  bibliothécaire , nous 
en  a donné  un  catalogue  fous  le  titre  de  Bikitothtca 
Hifpano-Efcuridltnjïs  , dontledeuxiêmevolumen’a 
pas  encore  paru.  Le  premier  tome  contient  les  ma- 
nuferits de  rhétorique , de  poéfie  , de  piiilofophie , 
de  politique,  de  médecine,  d’hiftoire  naturelle, 
de  jurifprudence , de  théologie,  de  philologie,  Sc 
les  diflionnaires  ; ce  qui  fait  voir  que  les  arabes 
avoiînt  auffi  du  goût  pour  les  compilations  alpha- 
bétiques. Le  tome  II  doit  contenir  les  manuferits 
qui  r gardent  la  géographie  & l’Iùftoire.  II  y a 
aufii  nombre  de  manuferits  grecs  & latins  : en 
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r,n  mot,  c'cft  tins  de»  plus  belles  bibliothèques 
du  monde. 

Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a été  augmentée 
parles  livres  du  cardinal  Sirlet,  archevêque  de  Sar- 
ragoffe,  & d’un  ambalTatleur  Efpagnol;  ce  qui  l'a 
rendue  beaucoup  plus  parfaite  : mais  la  plus  grande 
partie  fut  brûlée  par  l’incendie  de  1671. 

Il  y avoit  anciennement  une  très  - magnifique 
bibliothèque  dans  la  ville  de  Cordouc , fonds 
par  les  Maures  ; avec  une  célèbre  académie  oit 
i on  enfeignoit  roures  les  fciences  en  arabe.  Elle  fut 
pillée  par  les  Espagnols  lorfquc  Ferdinand  cliaffa 
les  Maures  d’Elpagne,  où  Us  avoient  régné  plus 
de  éoo  ans. 

Ferdinand  Colomb,  fils  de  Chrifiophc  Colomb, 
qui  découvrit  le  premier  l’Amérique,  fonda  une 
très-belle  bibliothèque , en  quoi  il  fut  aidé  par  le 
célèbre  Ciétjard. 

Ferdinand  Nonius,  qu'on  prétend  avoir  le  pre- 
mier enfeiené  le  grec  en  Efpagne,  fonda  unegtande 
& curieufc  bibliothèque,  dans  laquelle  il  y avoit 
beaucoup  de  manuferits  grecs  qu’il  acheta  fort  cher 
en  Italie.  D'Italie  il  alla  en  Elpagnc , où  il  enfei- 
gna  le  grec  & le  latin  à Alcala  de  Hcnarès , & 
enfuite  à Salamanque,  & lailTa  fa  bibliothèque  à 
l’univcrfué  de  cette  ville. 

L’Efpagne  fut  encore  enrichie  de  la  magnifique 
bibliothèque  du  cardinal  Ximenès  a Alcala,  où  il 
fonda  aufli  une  univerfité  qui  eft  devenue  très- 
célèbre.  C’ert  au  même  cardinal  qu’on  a l’obliga- 
tion de  la  verfion  de  la  bible  comme-fous  le  nom 
de  la  Complutenfienne. 

Il  y avoit  aulfi  en  Efpagne  pltifieurs  particuliers 
qui  avoient  de  belles  bibliothèques  ; telles  ctoient 
celles  d'Arias  Mo'tttanus,  d'Antonius  Auguftinus, 
favant  archevêque  de  Tarragone , de  Michel  To- 
mafius,  & autres. 

Le  grand  nombre  de  favans  & d'hommes  verfés 
dans  les  diffèrens  genres  de  littérature,  qui  ont  de 
tout  temps  fait  regarder  la  France  comme  une  des 
nations  les  plus  éclairées , ne  laifie  aucun  lieu  de 
douter  qu’elle  ait  été  aulfi  la  plus  riche  en  biblio- 
thèques : on  ne  s’y  eft  pas  contenté  d'enraffer  des 
livres , on  les  a choifis  avec  goût  & difccrncmcnt. 
Les  auteurs  les  plus  accrédités  ont  rendu  ce  témoi- 
gnage honorable  aux  bibliothèques  des  premiers 
Gaulois  : ceux  qui  voudraient  en  douter,  en  trou- 
veront des  preuves  incomeftables  dans  l’Hijioire 
instruire  de  la  France  parles  RR.  PP.  Bénédictins, 
ouvrage  où  régne  la  plus  profonde  érudition.  Nous 
pourrions  faire  ici  une  longue  énumération  de  ces 
anciennes  bibliothèques  : mais  nous  nous  conten- 
terons d’en  nommer  quelques-unes,  pour  ne  pas 
entrer  dans  un  détail  peu  intéreffam  pour  le  plus 
grand  nombre  de  nos  lefteurs.  La  plus  riche  & 
la  plus  confidérablc  de  ces  anciennes  bibliothè- 
ques, étoit  celle  qu'avoit  Tonance  Ferréol  dans 
fa  belle  maifon  de  Pcufiane , fur  les  bords  de  la 
rivière  du  Gardon  , entre  Nilmes  fie  Clermont  en 
Auvergne.  Le  choix  & l’arrangement  de  cette  biblio- 
Arts  (/  Métiers.  Tome  III.  Partit  II. 
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thèqtie  faifoit  voir  le  bon  goût  de  ce  feignenr  ,■ 

& ton  amour  pour  le  bel  ordre  : elle  étoit  parta- 
gé: en  trois  clr.ffes  avec  beaucoup  d’art  ; la  pre-  * 
mière  étoit  compafée  des  livres  de  piété  à l’tifage 
du  fexe  dévot,  rangés  aux  côtés  des  fièges  delti- 
nés  aux  dames  ; la  (cconde  contenoit  des  livres  de 
littérature,  & fervoit  aux  hommes;  enfin,  dans  la 
troifiéme  clalTe  ctoient  les  livres  communs  aux 
deux  fexes.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette 
bibliothèque  fut  fcnlemrat  pour  une  vaine  parade  ; 
le;  perfonnes  qui  fe  trouvoient  dans  la  maifon  en 
faifoient  un  ulage  réel  & journalier  : on  y ctu- 
ployoit  à la  Ic&urc  une  patrie  de  la  matinée,  & 
on  s'entretenoit  pendant  le  repas  de  ce  qu’on  avoit 
lu,  en  joignant  ainfi  dans  le  difeours  l’érudition  à 
la  gaieté  de  la  convention. 

Chaque  monifiére  avoit  aulfi  dans  fan  érablif- 
fement  une  bibliothèque,  fit  un  moine  prépaie 
pour  en  prendre  foin.  C'cft  ce  que  portoit  la  règle 
de  Tarnat  & celle  de  S.  Benoit.  Rien  dans  la  fuite 
des  temps  ne  devint  plus  célèbre  que  les  biblio- 
thèques des  moines  : on  y conlervoit  les  livres  de 
plufieurs  fri  des  dont  on  avoit  foin  de  renouveller 
les  exemplaires  ; St  fans  ces  bibliothèques  il  ne 
nous  relierait  guère  d’ouvrages  des  anciens.  C'eft 
de  là  en  effet  que  font  foras  prefque  tous  ces 
excellons  manulcrits  qu’on  voit  aujourd’hui  en 
Europe , St  d'après  Icfquels  on  a donné  au  public, 
depuis  l'invention  de  l’imprimerie,  tant  d'cxcellens 
ouvrages  en  tout  genre  de  littérature. 

Des  le  VI*.  fiècle  on  commença  dans  quelques 
monaflères  à fubfliiuer  au  travail  pénible  de  l'agri- 
culture , l’occupation  de  copier  les  anciens  livres , 
fie  d’en  compoler  de  nouveaux.  Cctoit  l’emploi 
lep!  us  ordinaire  , fie  même  l’unique,  des  premiers 
cénobites  de  Marmonner.  On  regardoit  alors  un 
monaftere  qui  n’auroit  pas  eu  de  bibliothèque , 
comme  un  fort  ou  un  camp  dépourvu  de  ce  qui 
lui  étoit  le  plus  néceffaire  pour  fa  défenfe  : elauf- 
trum  fine  armaria  , quafit  cajirum  fine  armamentario . 

Il  nous  refie  encore  de  précieux  monumeits  de 
cette  fage  8e  utile  occupation  dans  les  abbayes  de 
Citeaux  fie  de  Clairvaux , ainfi  que  dans  la  plus 
grande  partie  des  abbayes  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noit. 

Les  plus  célébrés  bibliothèques  des  derniers 
temps  ont  été  celles  de  M.  Thon , de  M.  le  Tclticr, 
archevêque  de  Reims  , de  M.  Butteati . fort  riche 
en  livres  fur  l’hiftoire  de  France,  de  M.  de  Coaf- 
lin  , abondante  en  manuferits  grecs  ; de  M.  de 
Balnfe , dont  il  fera  parlé  tout  à-l’hcure  à l'occa- 
fion  dp  celle  du  roi  ; de  M.  Dufay , du  caidinal 
Dubois  , de  M.  Colbert , du  comte  d'Hoym , de 
M.  le  Maréchal  d’Etrées,  de  Melfienrs  Bigot , de 
M,  Danty  d'ifmard , de  M.  Turgot  de  S.  Clair, 
de  M.  Burette  , St  de  M.  l'abué  do  Roihc’in. 
Nous  n'emrons  dans  aucun  détail  fur  le  mérite  de 
ces  différentes  bibliothèques , parce  que  les  cata- 
logues en  exiflent,  fie  qu'ils  ont  éti  faits  ptr  de 
fort  tàvans  hommes.  On  a encore  aujourd'hui  en 
Cccc 
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France  des  bibliothèques  qui  ne  le  cedent  point 
à celles  que  nous  venons  de  nommer  : les  unes 
font  publiques,  les  autres  font  particulières. 

Les  bibliothèques  publiques  (ont  celle  du  roi , 
dont  nous  allons  donner  ëhirtoire  ; celles  de  S. 
Viftor,  du  college  Mazarin  , de  la  Doârinc-Chrc- 
ticnne  , des  Avocats  , & de  S.  Germain  des  près; 
celle-ci  cil  une  des  plus  conftdèrables  , par  le 
nombre  & par  le  mérite  des  anciens  manuferits 
qu’elle  poffede  : elle  a été  augmentée  en  1718  des 
livres  de  M.  L.  d'Ltrèes , fit  en  1720  de  ceux  de 
M.  l'abbé  Rcnaudot.  M.  le  cardinal  de  Gefvrcs 
légua  fa  bibliothèque  à cette  abbaye  en  1744 , 
fous  1a  condition  que  le  public  en  jouirait  une  fuis 
la  fcmainc.  M.  l'évéque  de  Metz,  duc  de  Coaflin , 
lui  & auffi  légué  un  nombre  confidérable  de  ma- 
nuferits, qui  avoieot  appartenu  ci-devant  au  chan- 
celier béguicr. 

De  la  bibliothèque  du  roi  de  Fronce. 

Apres  avoir  parlé  des  principales  bibliothèques 
connues  dans  le  monde  , nous  boirons  par  celle 
du  roi  de  France,  la  plus  riche  8c  la  plus  magni- 
fique qui  ait  jamais  exifié.  L'origine  en  cil  allez 
obfcore  . formée  d’abord  d’un  nombre  peu  con- 
fidérable de  volumes  , il  n'cit  pas  aile  de  déter- 
miner auquel  des  rois  de  France  elle  doit  fa  fon- 
dation. Ce  n'cft  qu’après  une  longue  fuite  d’années 
6c  de  diverfes  révolutions  , quelle  eft  enfin  par- 
venue à ce  degré  de  magnificence  Sc  à cette  ef- 
pécc  d'immcnftré , qui  étemiferonr  à jamais  l'amour 
■ lu  roi  pour  les  Lettres,  6c  la  protcâion  que  fes 
Minilires  leur  ont  accordée. 

Quand  on  fuppoferoit  qu’avant  le  XIV1  fièclo , 
les  livres  des  rois  de  France  ont  été  en  afiez 
grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  bibliothè- 
ques , il  n’en  leroit  pas  moins  vrai  que  ces  bi- 
bliothèques ne  fubfifloicnt  que  pendant  la  vie  de 
ces  princes  : ils  en  difpofoient  a leur  gré  ; 6c  pref- 
que  toujours  diiTipces  à leur  mort,  il  n’en  paffoit 
guère  à leurs  fiicceflenrs-,  que  ce  qui  avoir  été  à 
i’ufagc  de  leur  chapelle.  S.  Louis  qui  en  avoir 
raùémblé  une  allez  nembreufe,  ne  la  laiffa  point 
i fes  en iu :is  ; il  en  fit  quatre  portions  égales,  non 
compris  les  livres  <lx  (a  chapelle , & la  légua  aux 
Jacobins  & aux  Cordeliers  de  Paris  , à l’abbaye 
de  Royaumont  , 6c  aux  Jacobins  de  Compiegne. 
Philippe  le  Bel  & fes  trois  fils  en  tireur  de  même; 
ce  n clr  donc  qu'aux  régnes  fuivans  qu’on  peut 
rapporter  l’établitTemem  d’une  bibliothèque  royale , 
fixe , permanente , défiance  à l'ufage  du  public , en 
un  mot  comme  inaliénable,  & comme  une  des 
plus  précicufes  portions  des  meubles  de  la  cou- 
ronne. Charles  V dont  les  trèfors  littéraires  con- 
fiftoicnt  en  un  fort  petit  nombre  de  livres  qu’avoir 
eus  le  roi  Jean  fon  prédéc-fleur,  cil  celui  à qui  l’on 
croit  devoir  les  premiers  fondemens  de  la  biblio- 
thèque royale  d’aujourd’hui.  1!  étoit  lavant  ; fon 
goût  pour  la  lcflurc  lui  fil  chercher  tous  les  moyens 


1 M P 

d’acquérir  des  livres , aufli  fa  bibliothèque  fut-elle 
confidérablement  augmentée  en  peu  de  temps. 
Ce  prince  toujours  attentif  au  progrès  des  letires, 
ne  le  contenta  pas  d’avoir  raflcmblé  des  livres 
pour  fa  propre  inftruition  ; il  voulut  que  les  lujets 
en  profitalfciu  , 6c  logea  fa  bibliothèque  dans  une 
des  tours  du  Louvre, *qui,  pour  cette  raifon,  fut 
appelée  lo  tour  de  la  librairie.  Afin  que  t on  pût 
y travailler  à toute  heure , il  ordonna  qu’on  pen- 
dit é la  voûte  trente  petits  chandeliers  & une  lampe 
d’argent.  Cette  bibliothèque  cmit  coinpofée  d’en- 
viron 910  volumes , nombre  remarquable  dan,  un 
temps  où  les  lettres  o'avoicm  fait  encore  que  de 
médiocres  progrès  «n  France  , 6c  ou  par  confis- 
quent les  iivres  dévoient  être  .liiez  rares. 

Ce  prince  tiroit  quelquefois  des  livres  de  fa  bi- 
bliothèque du  Louvre  , 6c  les  faifioit  porter  dans 
fies  différentes  maifons  royales.  Charles  VI  , fon 
fils  6c  fon  fucccUeur,  tira  aufli  de  la  bibliothèque 
plufieurs  livres  qui  n’y  rentrèrent  plus  : mais  ces 
pertes  furent  réparées  par  tes  acquifitions  qu’il  faifoit 
de  temps  en  temps.  Cette  bibliothèque  refla  à peu 

firés  dans  le  même  état  jufqu'au  règne  de  Char- 
es  VII , où  par  une  fuite  des  malheurs  dont  le 
royaume  fut  accablé , elle  fut  totalement  dilüpéc; 
du  moins  n'en  parut  • il  de  long  - temps  aucun 
veflige. 

Louis  XI  , dont  le  règne  fut  plus  tranquille  , 
donna  beaucoup  d’attention  au  bien  des  lettres  ; 
il  eut  foin  de  raflembler,  autant  qu'il  le  put , les 
débris  de  la  librairie  du  Louvre  ; il  s'en  forma  une 
bibliothèque  qu’il  augmenta  depuis  des  livres  de 
Charles  de  France  , Ion  frère  ; 6c  félon  toute  ap- 
parence de  ceux  des  ducs  de  Bourgogne , dont  il 
réunit  le  duché  à la  couronne. 

Chattes  VIII  , fans  être  favant  , ettt  du  goût 
pour  les  livres  ; il  en  ajouta  beaucoup  à ceux  que 
ion  pere  avoît  rafiemblés  , 6c  fingtiliércmcnt  une 
grande  partie  de  la  bibliothèque  de  Naples,  qu’il 
fit  transporter  tn  France  après  fa  conquête.  On 
diftinguc  encore  aujourd'hui  , parmi  les  livres  de 
la  bibliothèque  du  toi  de  France  , ceux  des  rois 
de  Naples  8c  des  feigneurs  Napolitains  par  les  ar- 
moiries , les  fouferiptions , les  fignatures  ou  quel- 
ques autres  marques. 

Tandis  que  Louis  XI  6c  Charles  VIII  raffem- 
bloicnt  aiirfi  le  plus  de  livres  qui  leur  étoit  polfiblc, 
les  deux  princes  de  la  malien  d’Orléans,  Charles, 
6c  Jean  comte  d’Angouléme  , fon  frere  , rovenus 
d’Angleterre  après  plu»  de  vingt-cinq  ans  de  pri- 
fon  , jetterent , le  premier  a Blois  6c  le  fécond  k 
AngouJême,  lcsfondcmcm  de  deux  bibliothèques, 
qui  devinrent  bientôt  royales  , 6c  qui  firent  ou- 
blier la  perte  qu’on  avoit  faite , par  la  difperfion 
des  livres  de  la  tour  du  Louvre , dont  on  croit 
que  la  plus  grande  punie  avoit  été  enlevée  par 
le  duc  aa  Beàfort.  Charles  en  racheta  en  Angle- 
terre environ  foixame  volumes  , qui  fuient  ap- 
portés au  château  de  Blois  , S:  réunis  à ceux  qui 
y étoient  déjà  en  afiez  grand  nombre. 
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Louii  Xü , fil;  de  Charles , dite  d'Orléans  , étant 
parv.nu  1 la  couronne  , y réunit  la  bibliothèque 
de  Blois , au  milieu  de  laquelle  il  avoir  été,  pour 
ainfi  dire,  élevé;  fit  c’ell  peut-être  par  cette  con- 
ftdération  qu'il  ne  voulut  pas  qu’elle  changeât  de 
lieu.  Il  y fit  tranfporter  les  livres  de  fes  deux  prè- 
décelTeurs  Louis  XI  & Charles  VIII , & pendant 
tout  le  cours  de  fon  règne  il  s’appliqua  à augmenter 
ce  trèfor  , qui  devint  encore  bien  pins  confidé- 
rabic  lorfqti'il  y eut  fait  entrer  la  bibliothèque  que 
les  Vifcomti  6c  les  Sforce , ducs  de  Milan,  avoient 
établie  à Pavie , fit  en  outre  les  livres  qui  avoient 
appartenu  au  célébré  Pétrarque.  Rien  n’eïi  au  dudits 
des  éloges  que  les  écrivains  de  ce  temps -là  font 
de  la  bibliothèque  de  Blois  ; elle  étoit  l’admira- 
tion non-feulement  de  la  France , mais  encore  de 
l’Italie. 

François  I,  après  avoir  augmenté  la  bibliothèque 
de  Blois  , la  réunit  en  154  4 à celle  qu’il  a voit 
commencé  d’établir  au  château  de  Fontainebleau 
plufieurs  années  auparavant  : une  augmentation  fi 
conftdêrablc  donna  un  grand  lufire  à la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau , qui  étoit  déjà  par  elle- 
même  a (Te  z riche.  François  I avoir  fait  acheter  en 
Italie  beaucoup  de  mauufcrits  grecs  par  Jérôme 
Fondule,  homme  de  lettres,  en  grande  réputation 
dans  ce  ttrnps-là  ;"il  en  fi  encore  acheter  depuis 
par  fes  ainbalTeurs  à Rome  fit  à Vcnifc.  Ces  mi- 
nières s'acquittèrent  de  leur  commiflion  avec  beau- 
coup de  foin  & d iiueliig ance  ; cependant  ces  diffé- 
rentes acquifitions  ne  fontioicnt  pas  au  - delà  de 
400  volumes,  avec  line  quarantaine  •’e  manuferits 
orientaux.  On  peut  juger  delà  combien  les  livres 
‘ étoient  encore  peu  communs  alors  , puifqu'un 
prince  qui  les  reclierchoit  avéc  tant  d’emprefle- 
menr  , qui  n’épargnoit  aucune  dépenfe  , fit  qui 
employoit  les  plus  habiles  gens  pour  en  amaffer, 
n’en  avoit  cependant  pu  raffembler  qu'un  fi  petit 
nombre , en  tomparaifon  de  ce  qui  s’en  eft  ré- 
pandu en  France  dans  la  fuite. 

La  paffion  de  François  I pour  les  manuferits 
grecs  , lui  fit  négliger  les  latins  fie  les  ouvrages 
en  langues  vulgaires  étrangères.  A l’égard  des  li- 
vres françois  qu’il  fit  mettre  dans  fa  bibliothèque, 
on  en  peut  faire  cinq  clallcs  différentes  : ceux  qui 
ont  été  écrits  avant  fon  règne  ; ceux  qui  lui  ont 
été  dédiés  ; les  livres  qui  ont  été  faits  pour  fon 
ufage , ou  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  auteurs  ; 
les  livres  de  Louife  de  Savoie,  fa  mère;  & enfin 
ceux  de  Marguerite  de  Valois,  fa  foeur  : ce  qui 
ne  fait  qu’à  peu  près  70  volumes. 

Jufqu’alors  il  n’y  avoit  eu  , pour  prendre  foin 
de  la  bibliothèque  royale  quun  fimplc  garde 
en  titre.  François  1 créa  la  charge  de  bibliothé- 
caire en  chef,  qu’on  appclla  long-temps,  fie  qui 
dans  fes  proviftons  s'appelle  encore  maître  de  h 
librairie  du  roi. 

Guillaume  Huilée  fut  pourvu  le  premier  de  cet 
emploi  , & ce  choix  fit  également  honneur  au 
prince  & à l’homme  de  lettres.  Pierre  du  Chafiel 
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ou  Châtclbin  lui  fuccéùa;  c'étoit  un  homme  fort 
verfé  dans  les  langues  grecque  8c  latine  : il  mou- 
rut en  1351;  fie  fit  place  fut  remplie,  fous  Henri  II, 
par  Pierre  de  Montdoré,  confeiller  au  grand  con- 
feil , homme  très-favant , fur-tout  dans  les  ma- 
thématiques. La  bibliothèque  de  Fontainebleau 
paroit  n’avoir  reçu  que  de  médiocres  .iccroiiîc- 
mens  fous  les  règnes  des  trois  fils  de  Henri  11 , 
à caul’e , fans  doute , des  troubles  fié  des  divifions 
que  le  prétexte  de  la  religion  excita  alors  dans  le 
royaume.  Montdoré  , ce  lavant  homme  , foup- 
çonnè  fie  accufè  de  donner  dans  les  opinions  nou- 
velles en  matière  de  religion  , s entuit  de  Paris 
en  1587,  Ce  fe  retira  à Saiiccne  en  Berry,  où  il 
mourut  de  chagrin  trois  ans  après.  Jacques  Amyor, 
qui  avoit  été  précepteur  de  Charles  IX  & des 
princes  f.s  frères , fut  pourvu , après  I'èvafion  de 
Montdoré , de  1a  charge  de  mr.itrc  de  la  librairie. 
Le  temps  de  fon  exercice  ne  fut  rien  moins  que 
favorab'e  aux  arts  fie  aux  fcicnces  : on  ne  croit 
pas , qu’excepté  quelques  livres  donnés  à Henri  III , 
I l bibliothèque  royale  ait  été  augmentée  d’autres 
livres  que  de  ceux  de  privilège.  Tout  ce  que 
put  faire  Amyot  , ce'fut  d'y  donner  entrée  aux 
i-vuns , fie  de  leur  communiquer  avec  facilité  l'u- 
Lgc  des  manuferits  dont  ils  avoient  liefoin.  U 
mourut  en  15*3,  Se  fa  charge  paffa  au  préfident 
Jacqucs-Augufie  de  Thon,  !i  célèbre  par  l'hiftoire 
de  fon  temps  qu’il  a écrite. 

Henri  IV  ne  pouvoir  faire  un  choix  plus  ho- 
norable aux  lettres  : mais  les  comniencemens  de 
fon  règne  ne  furent  pas  a fiée  paifibles,  pour  lui 
permettre  de  leur  rendre  le  lufire  qu’elles  avoient 
perdu  pendant  les  guerres  civiles.  Sa  bibliothèque 
fouffrit  quelque  perte  de  la  part  des  faâicux;  pour 
prèvcnir’de  plus  grandes  diilinatlons , Henri  IV, 
en  ijqe  , fit  tranfporter  au  collège  de  Clermont 
à Paris  la  bibliothèque  de  Fontainebleau , dont  le 
commun  des  favars  n'ètoie  pas  a fiez  à portée  de 
profiter.  Les  livres  furent  à peine  suives  à Paris, 
qu’ony  joignit  le  beau  manuferit  de  la  grande  bible 
de  Charles- le -Chauve.  Cet  exemplaire  , l’un  des 
plus  précieux  monumlns  littéraires  du  zèle  des 
rois  de  France  de  la  féconde  race  pour  la  reli- 
gion, avoit  été  confervé  depuis  le  règne  de  cet 
empereur,  dans  l’abbaye  de  S.  Denis.  Quelques 
années  auparavant  le  préfident  de  Thou  avoit  en- 
gagé Henri  IV  à acquérir  l.i  bibliothèque  de  Ca- 
therine de  Mcdicis , compoféc  de  800  manuferits 
grecs  fit  latins  ; mais  différentes  circonfianccs  firent 
que  cette  acqmfition  ne  put  être  terminée  qu'en 
1 599.  Quatre  ans  après  l’acquifition  des  mantuctits 
de  la  reine  Catherine  de  Mcdicis  , la  bibliothèque 
paffa  du  collège  de  Clcrmfir.t  chez  les  Cordeliers , 
où  clic  demeura  quelques  années  en  dépôt.  Le  prè- 
fident  de  Thou  mourut  en  1617;  8c  François  de 
Thou  fon  fils  ainé  , qui  n’svoit  que  neuf  ans  , 
hérita  de  la  charge  de  maître  de  la  librairie. 

Pendant  la  minorité  du  jeune  bibliothécaire  , 
la  dircèÜon  de  b bibliothèque  du  roi  fut  confiée 
Cccc  ij 
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ê Nicolas  Rigault  , connu  par  divers  ouvrages 
e (limes.  La  bibliothèque  royale  s'enrichit  peu  (bus 
le  règne  de  Louis  XIII  ; elle  ne  fie  d'acquifilinns 
un  peu  confidérables , que  les  manuferits  de  Phi- 
lippe Hurauld  , évêque  de  Chartres , au  nombre 
d'environ  418  volumes,  & 110  beaux  manuferits 
fyiiaques  , arabes  , turcs  & perfans  , achetés , 
attili  bien  que  d.s  caraftères  fyriaqites,  arabes  Se 
erfans  , avec  l.s  matrices  tontes  frappées,  des 
éritiers  de  M.  de  Brèves , qui  avoit  été  ambaf- 
fadeur  à Conftantinople.  Ce  ne  fut  que  fous  le 
règne  de  Louis  Xlil , que  la  bibliothèque  royale 
fut  retirée  des  Cordeliers  , pour  être  mife  dans 
une  grande  matfon  de  la  rue  de  la  Hirpe  , appar- 
tenante si  ces  religieux. 

François  de  Tfiou  ayant  été  décapité  en  164a , 
l'tlluftre  Jétôme  Bignon  , dont  le  nom  fcul  fait 
l'éloge,  lut  fttccéda  dans  la  charge  de  maître  de 
la  librairie.  11  ubtint  ut  163  > , pour  fon  fils  aîné, 
nommé  Jérôme  comme  lu1 , la  furvivance  de  cette 
charge.  Quelques  années  ap-és,  M.  Colbert,  qui 
méditoit  déjà  fus  g-ands  projets,  fit  donner  à fan 
frère  , Nicolas  Coibcrt , la  place  de  garde  de  la 
librairie , vacante  par  la  mort  de  Jacques  Dupuy. 
Celui-ci  légua  fa  bibliothèque  au  roi.  Louis  XfV 
l'accepta  par  lettres  patentes , rcgiflrècs  au  parle- 
ment le  16  avril  1657. 

Hippolyte , comte  de  Béthune  , fit  préfent  au 
roi,  à peu  prés  dans  le  même  temps,  d'une  col- 
leflion  fort  curieufe  de  manuferits  modernes , au 
nombre  de  1913  volumes,  dont  plus  de  950  font 
remplis  de  lettres  St  de  pièces  originales  fur  l'hif- 
toire  de  Fiance. 

A un  zèle  également  vif  pour  le  progrès  des 
fcienccs  & pour  la  gloire  de  Ion  maître , M.  Col- 
bert joignoit  une  paillon  extraordinaire  pour  les 
livres  : il  commençoit  alors  à fonder  cette  célèbre 
bibliothèque,  jufqn'à  ces  derniers  temps  la  rivale 
de  la  bibliothèque  du  roi  : mais  l’attention  qu’il 
eut  aux  intéiéts  de  l'une,  ne  l’empêcha  pas  de 
veiller  aux  intérêts  de  l’autre.  La  bibliothèque  du 
roi  cil  redevable  à ce  njir.irtre  des  acquifitions 
les  plus  importâmes.  Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  le  détail  de  ces  diverfes  acquifitions  : ceux 
ui  voudront  les  connoitrc  dans  toute  leur  éten- 
11e  , pourront  lire  le  mémoire  hiflorique  fur  la 
bibliothèque  du  roi  de  Fiance,  à la  tète  du  cata- 
logue , pag.  16  & fuiv.  U ne  des  plus  précicufes 
e(l  celle  des  manuferits  de  Briennc  ; c'eft  un  re- 
cueil de  pièces  concernant  les  affaires  de  l’état, 
q;f  Antoine  de  Lcmenîc,  fecrétaire  d’état  , avoit 
raiïeoblées  avec  beaucoup  de  foin  en  340  vo- 
lumes. 

M.  Coll.crt  trouvant  que  la  bibliothèque  du 
roi  étoit  devenue  trop  notnbreufe  pour  refter  com- 
modément dans  la  maifon  de  la  rue  de  la  Harpe , 
la  fit  tranfporter  en  1666  dans  deux  maifons  de 
la  rue  Viviertne  qui  lui  appartenoicnr.  L’année 
fuivante  I»  cabinet  des  médailles,  dans  lequel  étoit 
le  grand  recueil  des  «(lampes  de  l’abbé  de  Ma- 
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rolles , & autres  raretés , fut  retiré  du  Louvre  & 
réuni  à la  bibliothèque  du  roi , dont  ils  fort  en- 
core aujoura  Uni  une  des  plus  brilt  'mes  parties. 
Après  ladifgracede  M.  Fouqttet,  fa  bibliothèque, 
ainfi  que  fes  autres  effets  , fut  fatftî  & vendue. 
Le  roi  en  fit  acheter  un  peu  plus  de  1 joo  volu- 
mes, outre  le  recueil  de  i'hiftoire  d’Italie. 

Il  n’étoit  pas  pofiîi  le  que  tant  de  livres  impri- 
més joints  aux  anciens,  avec  les  d aux  exemplaires 
des  livres  de  privilège  que  fonrmffo'tem  les  li- 
braires , ne  donnaffent  beaucoup  de  doubles  : ce 
fonds  feroit  devenu  ..ulîi  cmH.irraTint  qu’inutile, 
fi  on  n’avoir  fongé  à s'en  det  ire  par  des  échanges. 
Ce  fut  par  ce  moyen  qu'on  fit  en  1668  l'acquifi- 
tion  de  tous  les  man  ferits , Si  d’un  grand  nombre 
de  livres  imprimés  qui  ètoient  dans  la  bibliothèque 
du  cardinal  Mazarin.  D tns  le  nombre  de  ces  ma- 
nuferits, qui  étoit  de  1156,  il  y eft  avoit  toi  en 
lingue  hébraïque,  343  en  arabe,  famaritain,  per- 
fan  , turc  , Si  autres  langues  orientales  ; le  relie 
étoit  en  tangue  grecque,  latine,  italienne,  fran- 
çoife,  efpagnole  , Sic.  Les  livres  imprimés  ètoient 
au  nombre  de  3678.  La  bibliothèque  du  roi  s'en- 
richit encore  peu  après  par  l’acquifition  que  l’on 
fit  d Lcyde  d’une  partie  des  livres  du  favant  Jacques 
Golius  , Si  par  celle  de  plus  de  raoo  volumes  ma- 
nuferits ou  imprimés  de  la  bibliothèque  de  M 
Gilbert  Gaumin , doyen  des  maîtres  des  requêtes  , 
qui  s'étoir  particulièrement  appliqué  à l’étude  Si  à 
la  recherche  des  livres  orientaux. 

Ce  n’étoit  pis  feulement  à Paris  que  M.  Colbert 
faifoit  faire  des  achats  de  livres  pour  le  roij  il 
fit  rechercher  dans  le  Levant  les  meilleurs  manuf-. 
crits  anciens  en  grec  , en  arabe  , en  perfan  , & 
autres  langues  orientales.  Il  établit  dans  les  diffé- 
rentes cours  de  l’Europe  des  correfpondances , au 
moyen  defquelles  ce  mtniftre  vigilant  procura  à 
la  bibliothèque  du  roi  des  tréfors  de  toute  efpèce. 

L’année  1670  vit  établir  dans  la  bibliothèque 
royale  un  fonds  nouveau , bien  capable  de  la  dé- 
corer St  (Tàteriiifer  la  magnificence  de  Louis  XtV : 
ce  font  les  belles  e (lampes  que  Sa  Majeftè  fit  gra- 
ver , 8i  qui  fervent  encore  aujourd'hui  aux  pré- 
fens  d'ellampes  que  le  roi  fait  aux  princes  , 'aux 
minifbvs  étrangers  , 8é  aux  perfonnes  de  dirtinc- 
tion  qu’il  lui  plaît  d’en  gratifier.  La  bibliothèque 
du  roi  perdit  M.  Colbert  en  1683.  M.  de  Louvois 
comme  furinrendant  des  bâtimens  , y exerça  la 
mémo  autorité  que  fon  prcdcccfTeur,  St  acheta  de 
M.  Bignon , confeiller  d'état,  la  charge  de  maître 
de  U librairie , à laquelle  fut  réunie  celle  de  garde 
de  la  librairie  , dont  s'étoient  démis  volontaire- 
ment MM.  Colbert.  Les  provifions  de  ces  deux 
charges  réunies  furent  expédiées  en  1684  , en  fa- 
veur de  Camille  leTellicr,  qu'on  a appelé  l’Abbé 
de  Louvois. 

M.  de  Louvois  fit  , pour  procurer  à la  biblio- 
thèque du  roi  de  nouvelles  richcffcs , ce  qu'avoit 
fait  M.  Colbett.  Il  y employa  les  mir.iflres  dans 
Ici  cours  cujrgéres;  St  en  effet  on  en  reçut  dans 
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les  années  1685,  t686,  1687,  pour  des  fommes 
confulérablcs.  Le  pérc  Mabillon  , qui  voyageoit 
en  Italie  , fut  chargé  par  le  roi  d'y  raffembier  tout 
ce  qu’il  pourroit  de  livres  ; il  s'acquitta  de  fa  com- 
miflion  avec  tant  zèle  & d’vxaélitude,  qu’ciTmoins 
de  deux  ans  il  procura  à la  bibliothèque  royale 
près  de  4000  volumes  imprimés. 

La  mort  de  M.  de  L-'uvois  arrivée  en  1691  , 
apporta  quelque  changement  à la  bibliothèque  du 
roi.  La  charge  de  maitre  de  la  librairie  avoit  été 
exercée  jufqu’alors  fous  l'autorité  & la  direftion 
du  fntintendant  des  bàtiincns  : mais  le  roi  fit  un 
réglement  en  juillet  if>çt  , par  lequel  il  ordonna 
que  M.  l'abbé  de  Louvois  en  jouiroit  & fetoit  les 
ronflions  de  maître  de  la  librairie  , intendant  & 
garde  du  cabinet  des  livres , minuferits , médail- 
les, &c.  8c  garde  de  la  bibliothèque  royale,  fous 
l’autorité  de  Sa  Mai. fie  feulement. 

En  1697,  le  P.  Bouvet,  Jèfuite  - Millionnaire , 
apporta  49  volumes  Chinois  , que  l'empereur  de 
la  Chine  envoyoit  en  préfent  au  roi  de  France. 
Ccft  ce  petit  nombre  de  volumes  qui  a donné 
lieu  au  peu  de  littérature  chinoife  que  l'on  a cul- 
tivée en  France  : mais  il  s'efl  depuis  confidcrabte- 
mem  multiplié.  Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  vou- 
lions entrer  dans  le  detail  de  toutes  les  acquifitions 
de  la  bibliothèque  royale  , 8:  des  prélens  fans 
nombre  qui  lui  ont  été  faits.  A l'avcnement  de 
Louis  XIV  à la  couronne  , fa  bibliothèque  étoit 
tout  au  plus  de  5000  voluWjs  ; 8c  à fa  mort,  il 
s’y  en  trouva  plus 'de  70,000  , fans  compter  le 
fond  des  planches  gravées  8c  des  cftatnpcs  : ac- 
croitTement  immenfe  8c  qui  étonneroit  fi  l’on  n’a- 
voit  vu  depuis  la  même  bibliothèque  recevoir  à 
proportion  des  augmentations  plus  confidérables. 

L’iieureufc  inclination  de  Louis  XV  i protéger 
les  lettres  8c  les  fciences , à l’exemple  de  fon  bi- 
faïcul  ; l’emprefTement  des  miniftres  à fe  confor- 
mer aux  vues  de  Sa  Majeftè  ; l’attention  du  bi- 
bliothécaire & de  ceux  qui  font  fous  fes  ordres  i 
profiter  des  circonfiances , en  ne  laiflant , autant 
qu’il  eft  en  eux,  échapper  aucune  occafion  d'ac- 
quérir ; enfin  , la  longue  durée  de  la  paix , tout 
femhle  avoir  confpiré  dans  le  cours  du  dernier 
règne  à accumuler  richeflcs  fur  richeffcs  dans  un 
tréfor , qui  déjà  du  temps  de  Loius  XIV  n'avoit 
rien  qui  lui  fût  comparable. 

Parmi  les  livres  du  cabinet  de  Gallon  d’Orléans, 
légués  au  roi  en  1660 , il  s’ètoit  trouvé  quelques 
volumes  de  plantes  ûc  d’animaux  que  ce  prince 
avoit  fait  peindre  en  miniature  fur  des  feuilles  dé- 
tachées de  vélin  par  Nicolas  Robert , dont  per- 
fonne  n’a  égalé  le  pinceau  pour  ces  fortes  de  ftt- 
iets  : ce  travail  a été  continué  fous  M.  Colbert , 8c 
Jufqu'en  17x8  , temps  auquel  on  a ceflé  d'aug- 
menter ce  magnifique  recueil.  Depuis  quelques 
années  il  a été  repris  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
& forme  aujourd'hui  une  fuite  de  plus  de  deux 
mille  cinq  cents  feuilles,  repréfentant  des  fleurs, 
des  oi féaux , des  animaux,  & des  papillons, 
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La  bibliothèque  du  roi  perdit  en  1718  M.  l’abbé 
de  Louvois  , 8 c M.  l'abbé  Bignon  lui  fuccèda. 
Les  fciences  8c  les  lettres  ne  virent  pas  fans  cf- 

fiérauce  un  homme  qu'elles  regardoieni  comme 
cur  protecteur , élevé  à un  po/lc  fi  brillant.  M. 
l'abbé  Bignon  prelqu’auflitôt  après  fa  nomination , 
fe  défit  de  fa  bibliothèque  particulière  pour  ne  s'oc- 
cuper plus  que  de  celle  du  roi  , à laquelle  il 
donna  une  colleélion  a fie  7 ample  8c  fort  cur.cufe 
de  livres  chinois , tartares  & indiens  qu’il  avoit.  Il 
fignala  fon  acte  pour  la  bibliothèque  du  roi  dés 
le»  premiers  jours  de  fon  exercice  , par  l'acqui- 
fition  des  manuferits  de  M.  de  la  Marre  8c  de  ceux 
de  M.  Balufc , au  nombre  de  plus  de  mille.  Le 
grand  nombre  de  livres  dont  fe  trouvoit  compofée 
U bibliothèque  du  roi,  rendoit  comme  impoflible 
"ordre  qu’on  auroit  voulu  leur  donner  dans  les 
deux  maifor-s  de  la  rite  Vivienne  : M.  l'abbé  de 
Louvois  l’avoit  repréfemé  plufieurs  fois  ; 8c  des 
le  commencement  de  la  régence  il  avoit  été  ar- 
rêté de  mettre  la  bibliothèque  dans  la  grande  ga- 
lerie du  Louvre  : mais  l'arrivée  de  l'infante  dé- 
rangea ce  projet , parce  qu’elle  devoit  occuper  le 
Louvre. 

M.  l'abbé  Bignon  en  17x1  profita  de  la  déca- 
dence de  ce  qu'on  appclloit  alors  le  fyflêtr.e,  pour 
engager  M.  le  Régent  i ordonner  que  la  biblio- 
thèque du  roi  fût  placée  à l’hôtel  de  Nevcrs  rue 
de  Richelieu  , où  avoit  été  la  banque.  Sur  les 
ordres  du  prince,  on  y tranfporta  fans  délai  tout 
ce  que  l'on  put  de  livres  : tuais  les  différentes 
difficultés  qui  fe  préfenterent,  furent  caufe  qu’on 
ne  put  obtenir  qu’en  1724  des  Lettres -Patentes , 
ar  lefqucllcs  Sa  Majeflé  afleéfa  i perpétuité  cet 
ôtel  au  logement  de  fa  bibliothèque.  Petfonne 
n'ignore  la  magnificence  avec  laquelle  ont  été  dé- 
corés les  vafles  appartement  qu’occupent  aujour- 
d’hui les  livres  du  roi  : c'efl  le  fpeélacie  le  plus 
noble  8c  le  plus  brillant  que  l'Europe  offre  en  ce 
genre.  M.  l’abbc  Sallicr , profeffeur  royal  en  langue 
hébraïque,  de  l'académie  des  infertpiions  & belles- 
lettres  de  Paris  , l’un  des  quarante  de  l'académie 
françoife,  8t  nommé  en  I72 commis  à la  garde 
des  livres  manuferits  , ainfi  que  M.  Melot  , auffi 
membre  de  l'académie  des  belles-lettres  , font  de 
tous  les  hommes  de  lettres  attachés  à la 'biblio- 
thèque du  roi  , ceux  qui  lui  ont  rendu  les  plus 
rands  fervkes.  La  magnificence  des  hâtimens  efl 
ue  , pour  la  plus  grande  partie  , i leurs  folli- 
citations  : le  bel  ordre  que  I on  admire  dans  l’ar- 
rangement des  livres  , ainfi  que  dans  l’excellent 
catalogue  qui  en  a été  fait , efl  dû  à leurs  con- 
noiffances  : les  accroiffcmens  prodigieux  qu’elle  a 
reçus  depuis  25  ans  , à leur  zèle  ; l’utile  facilité 
de  puifer  dans  ce  tréfor  littéraire  , i leur  amour 
yxmr  les  lettres  , & à l'eflimc  particulière  qu'ils 
portent  h tous  ceux  qui  les  cultivent.  C'eft  du 
Mémoire  historique  que  ces  deux  favans  hommes 
ont  mis  à la  tête  du  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  roi^,  que  nous  avons  extrait  tout  ce  qui  la 
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concerne  dan»  cet  article.  Nous  invitons  à le  lire 
ceux  qui  voudront  connpitre  dans  un  plu»  grand 
détail  les  progrès  St  les  accroiffcmcns  de  cette 
i m menfc  bihlotltèque. 

Pendent  le  cours  de  l'année  1728,  il  entra  dans 
1a  bibliothèque  du  roi  beaucoup  de  livres  im- 

f frimes  : il  en  vint  de  Lisbonne  , donnés  par  MM. 
es  comtes  d'Enccira  ; il  en  vint.aufti  des  foires 
de  Leipftc  fit  de  Francfort  pour  une  Pomme  con- 
fidérabie.  La  plus  importante  des  acquifitions  de 
cette  année  fut  faite  par  M.  l’abbé  Sallier  , à la 
vente  de  ta  bibliothèque  Colbert  : elle  cor,  h Hoir 
en  plus  de  mille  volumes.  Mai»  de  quelque  mérite 
que  pniffem  être  de  telles  augmentations  , elles 
n’ont  pas  l’éclat  de  celle  que  le  miniftcrc  fe  pro- 
posait en  1728. 

L’établiffement  d'une  imprimerie  Turque  à Conf- 
tantinoplc , avoit  fait  naître  en  1717  à M.  l’abbé 
Bignon , l'idée  de  s’adreffer  , pour  avoir  les  li- 
vres qui  fortiroient  de  cette  imprimerie  , à Zaïd 
Aga  , lequel , difoit-on  , en  avoit  été  nommé  le 
direfteur,  6c  pour  avoir  le  catalogue  des  manuf- 
crits  grecs  & autres  qui  pourroient  être  dans  la 
bibliothèque  du  Grand -Seigneur.  M.  l’abbé  Bi- 
non i'avoit  connu  en  1721 , pendant  qu’il  étoir  à 
aris  à la  fuite  de  Melicmct  Eticndi  fon  perc , 
ambalTadcur  de  la  Poire.  Zsid  Aga  promit  les  li- 
vres qui  étoicqt  aânellcmcnt  fous  la  preiTe  : mais 
il  s'exeufa  for  l'envoi  du  catalogue , en  a durant 
qu'il  n’y  avoit  perfonne  à Conftantinoplc  a (Te/ 
habile  pour  le  faire.  M.  l'abbé  Bignon  communi- 
qua cette  réponfc  à M.  le  comte  de  Maurepas, 
qui  prenoit  trop  it  cœur  les  inrérêts  de  la  biblio- 
thèque du  roi  pour  ne  pas  faifir  avec  empreffe- 
tnent  & avec  zèle  cerc  occaftcn  de  la  fervir.  I! 
fut  arrêté  que  la  difficulté  d'envoyer  le  catalogue 
demandé , n’étant  fondée  que  fur  l’impuiffance  de 
trouver  des  fujers  capables  de  le  compofer  , on 
enverroit  à Conftantinoplc  des  favans  , qui  , en 
fe  chargeant  de  le  faire , pourroient  voir  Sc  exa- 
miner de  près  cette  bibliothèque. 

Ce  n’eft  pas  qu'on  fût  perluadé  & la  cour  que 
la  bibliothèque  tant  vantée  des  empereurs  Grecs 
exiftàt  encore  ; mais  on  vouloit  s’aflitrer  de  la 
vérité  ou  de  la  fatifletè  du  fait  : d'ailleurs  , le 
voyagj  qu’on  projettoit  avoit  un  objet  qui  pa- 
roiftbit  moins  incertain  ; e’étoit  de  recueillir  tout 
ce  qui  pouvoir  relier  îles  monumens  de  l’antiquité 
dans  le  Levant,  en  manuferits,  en  médailles,  en 
inferiptions,  &c. 

M.  l’abbé  Sevin  & M.  l’abbé  de  Fourmont , 
tous  deux  de  l’académie  des  inferiptions  & belles- 
lettres  de  Paris  , furent  chargés  de  cette  commif- 
fion.  Us  arrivèrent  au  mois  de  décembre  1728  à 
Conftantinople  : mais  ils  ne  purent  obtenir  l’cntréq 
de  la  bibliothèque  du  Grand-Seigneur  ; ils  appri- 
rent feulement  par  des  gens  digne  de  foi,  qu’elle» 
ne  renfermoit  que  des  livres  turcs  & arabes , & 
nul  manuferit  grec  ou  latin;  & ils  fe  bornèrent 
à l’autre  objet  de  leur  voyage,  M.  l’abbé  Four- 
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mont  parcourut  la  Grèce  pour  y déterrer  des  inf- 
eriptions & des  médailles  ; M.  l'abbé  Sevin  fixa 
fon  iëjour  à Conftantinoplc  : là,  fécondé  de  tout  • 
le  pouvoir  de  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  am- 
baiT-.leur  de  France  , il  mit  en  mouvement  les 
confuls  8e  ceux  des  lèche!!,  s qur  avoient  le  plus 
de  capacité , & les  excita  à faire  chacun  dans  fon 
diftriét  quelques  découvertes  importantes.  Avec 
tous  ces  l'ecours  St  les  foins  particuliers  qu’il  fe 
donna , il  parvint  à raffemhler  en  moins  de  deux 
ans  plus  de  fix  cents  manuferits  en  langue  orien- 
tale : mais  il  perdit  l’cfpèrance  de  rien  trouver  des 
ouvrages  des  anciens  grecs  , dont  on  déplore  tant 
la  perte.  M.  l’abbé  Sevin  retourna  en  France  , 
après  avoir  établi  des  corrcfpondances  néccffaires 
pour  continuer  ce  qu’il  avoit  commence  ; & en 
effet,  la  bibliothèque  du  roi  a reçu  prcfque  tous 
les  ans  depuis  fon  retour  plufteurs  envois  de  nu- 
nufciiis,  l’oit  grecs,  foit  orientaux.  O11  eft  rede- 
vable à M.  le  comte  de  Maurepas  de  l'établiffe- 
ment  des  enfans  ou  jeunes  de  langue  qu’on  éleve 
à Conftantinople  aux  dépens  du  roi:  ils  ont  ordre 
de  copier  & de  traduire  les  livres  turcs , arabes  & 
perfans  ; ufage  bien  capiblc  d’exciter  parmi  eux 
de  l’émulation.  Ces  copies  6,  ces  uadnéllons  font 
adreftecs  au  tnimiirc  , qui  , après  s'en  être  fait 
rendre  compte,  les  envoie  à fa  bibliothèque  du 
roi.  Les  traduirions  ainfi  jointes  aux  textes  origi- 
naux , forment  déjà  un  recueil  affez  confidérable  , 
dont  la  république  lettres  ne  pourra  par  la 
fuite  que  retirer  unTcrt  grand  avantage. 

M.  l’abbé  Bignon  , non  content  des  tréfors  dont 
la  bibliothèque  du  roi  s’enrichiiToit , prit  les  me- 
furcs  les  plus  fages  pour  faire  venir  des  Indes  les 
livres  qur  pouvoiem  donner  en  Fiance  plus  de 
connoillance  qu’on  n’en  a de  ces  p.ys  éloignés , 
oit  les  feienecs  ne  biffent  pas  d’èttc  cultivées. 
Les  directeurs  de  b compagnie  des  Indes  fe  prê- 
teront avec  un  tel  empr elïemem  à fes  vues , que  . 
depuis  171g  il  a été  lait  des  envois  allez  conft- 
dérables  de  livres  indiens,  pour  former  dans  la 
bibliothèque  du  roi  un  recuil  en  ce  genre,  peut- 
èttc  unique  en  Europe. 

Dans  les  années  luivantes , la  bibliothèque  du 
roi  s'accrut  encore  par  la  temife  d’un  des  plus 
précieux  manuferits  qui  puiffe  regarder  1a  monar- 
chie , intitulé  Rcpiflrt  Jt  rhUippt-Augufle , qu  avoit 
légué  au  roi  M.  Rouillé  du  Gouir.iy  , confciller 
d’etat;  S:  par  dfvcrfcs  acquittions  confiJcrablcs  : 
telles  font  celles  des  manuferits  de  S.  Martial  de 
Limoges , de  ceux  de  M.  le  premier  prcfidcnt  de 
Mcfmes , du  cabinet  d’eftantpes  de  M.  le  marquis 
de  Bcringhen , du  fameux  recueil  des  manuferits 
anciens  & modernes  de  la  bibliothèque  de  M, 
Colbert , b plus  riche  de  l’Europe , fi  l’on  en  ex- 
cepte celle  du  roi  de  France  6c  celle  du  Vatican  ; 
du  cabinet  de  M.  Cangè  , colleélion  infiniment 
curileufc , dont  le  catalogue  eft  fort  recherché  des 
connoiffeurs. 

Tam  de  richcffcs  littéraires  accumulées  dans  un 
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dépôt  ouvert  aux  favans  Seaux  homme»  {tudieux , 
engagèrent  l'académie  des  inlcriptions  à faire  frap- 
per en  173a  uns  médaille  pour  célébrer  la  gloire 
du  roi , 6c  la  rcconnoiffanre  des  gens  de  lettres. 

Depuis  cette  année  la  Bibliothèque  s'enrichit 
encore  d’un  recueil  eilimable  donné  au  Roi,  par 
M.  Lancellot,  lequel  renfermoit  environ  200  mi- 
nutent» St  plus  de  3 00  porte-feuilles , remplis  de 
pièces  détachées  concernant  les  droits  du  Roi , do 
cinquante  maim'crits  de  M.  l'abbé  Drouin  , doc- 
teur de  Sorb-nne,  concernant  l'Hiftuire  St  la 
Théologie  ; d’environ  quatre  cens  chartes  acquiias 
par  M.  l'abbé  Sallier , au  mois  de  mai  1734;  elles 
regardent  diffétens  feigneurs , des  abbayes,  des 
prieurés,  des  commanderi  s,  & quelques  villes 
ou  communautés  du  royaume  ; quelques-unes 
font  des  onzième  6c  douzième  fiécles  ; il  y en  a un 
plus  grand  nombre  du  treizième  ; les  autres  font 
du  quatorzième  St  du  quinziéme. 

L'autorité'  de  M.  le  comte  de  Maurepas  avoit 
donné  à M.  l'abbé  Bignon  autant  de  correfpon- 
dans  qu'il  y avoit  de  confuls  dans  les  différentes 
villes  du  inonde , ils  furent  chargés  de  faire  la  re- 
cherche St  l’achat  des  livres  imprimés  St  manus- 
crits, qui  pourroicm  convenir  à la  bibliothèque  de 
Sa  Majefté,  St  c'eft  à cette  attention  qu'eue  cft 
redevable  d’un  nombre  confidèrable  de  lis  1 es  pré- 
cieux, reçus  de  Lisbonne,  de  Madrid,  de  Lon- 
dres , do  la  Haye , dcPétcrsbourg , de  Venil'e,  Stc. 

Les  ambaffadeurs  St  envoyés  de  France  dans 
les  différentes  cours , pcrfuaitcs  que  c’croit  plaire 
au  roi  que  de  contribuer  à l'accroiffement  de  fa 
bibliothèque,  établirent,  entr'eux  it  l'illullre  bi- 
bliothécaire, une  correfpondance  littéraire;  de-li 
vinrent  une  immenfuède  volumes,  tant  imprimé» 
que  manuferits  ; d'Italie  , par  les  foins  de  M.  de 
la  Baffle  ; de  Venife,  par  M.  le  comte  de  Fvoulay  ; 
de  Conftantinople,  par  M.  le  marquis  de  ViUe- 
neus'e,  (c  étoient  des  manuferits  perfans,  arabes 
St  arméniens  );  de  Suiife , par  M.  le  marquis  de 
Bunnac;  il  s’y  trouvoit  outil  quelques  livres  qu'il 
avoir  rapportés  de  Conftantinople , & les  lettres 
originales  en  turc  , concernant  fon  ambaffade  en 
cette  cour  : de  Danemarck  , environ  fept  cens 
volumes  pr  nie  en  danois  St  fuidois , partie  en 
fiiiois  & iilandoi»;  avec  des  copies  de  quelques 
manuferits  importuns  envoyés  par  le  comte  de 
Pi  do. 

Les  livres  imprimés  8c  manuferits  provenans  de 
h fuceelfron  de  M.  l'abbé  de  Targny , furent  ac- 
quis pour  la  bibliothèque  du  roi,  d'après  l’cffi- 
mstion  qui  en  fut  faite  par  M.  l’abbé  Sallier;  ils 
confiftoient  en  cent  vingt-huit  manuferits,  St  envi- 
ron quarante  volumes  imprimés  très  rares. 

En  1741  M. l'abbé  Bignon , accablé  d'années  8c 
d'infirmités,  remit  à M.  Bignon  fon  neveu  1 exer- 
cice de  ù charge,  il  momui  le  14  mais  1743  , 
& fon  rnveu  étoit  mort  iix  jours  auparavant.  Le 
roi  ronma  aulûtôt  à cette  charge  M.  Bignon  , 
frète  du  dernier  bibliothécaire  , maître  des  rc- 
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quêtes  , qui  continua  d'augmenter  les  rlcheffes  du 
tréfor  confié  h fes  foins  vigilÿns.  Il  raffembla  beau- 
coup de  livres  étrangers  , & fit  acheter  tout  ce 
qui  pouvoit  s'offrir  ti'imereftant  aux  ventes  des 
cabinets  de  plulieurs  amateurs  diftingués. 

Le  1 1 janvier  1056  le  roi  fit  l'acquifition  djs 
manuferits  de  Ducangc , tous  précieux  pour  ihif- 
toire  des  provinces  de  France,  fur-tout  pour  celle 
de  Picardie.  Le  3 avril  fuivanr  , les  manuferits 
de  l'églife  de  Paris  furent  aufii,  acquis  par  le  roi. 
Cette  importante  8c  préeieufe  colleétion,  compoféc 
d'environ  300  volumes  , la  plupart  du  X°  8c  du 
XI  ficelé  , fut  remife  à la  bibliothèque  du  toi  par 
MM.  Malherbe  bibliothécaire  , 5c  Thicrv  chan- 
celier de  l’univerfitc.  Quelques  années  aupara- 
vant , la  bibliothèque  avoir  été  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  porte-feuilles  remplis  de  pièces 
concernant  la  Lorraine,  qu'on' fit  venir  de  Nancy 
apres  la  mort  de  M.  Lancelot. 

En  1761 , on  sut  arriver  dans  ce  vafte  temple 
des  mules  une  colonie  nouvelle  ! c'étoiem  onze 
mille  volumes  choifis  dans  la  riche  bibliothèque 
de  M.  Fakonct  , médecin  célèbre  , qui  n’avoit 
épargné  ni  foins  ni  dèpenfes  pour  fe  procurer  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  8c  de  plus  précieux 
en  livres.  * 

M.  de  Charfignè,  abbé  de  Fontenay,  nes’eu  & 
héritier  de  M.  Huet , évêque  d’Avranchcs , pria 
en  1745  M.  Bignon  de  recevoir  en  dépôt  les  8171 
volumes  dont  étoit  compofée  la  bibliothèque  de 
fon  oncle,  y compris  200  volumes  manuferits  pré- 
cieux par  leurs  objets  ; ce  qui  augmente  le  prix 
de  ces  livres  , ce  font  les  notes  manuferhes  dont 
les  a enrichislM.  Huet , à qui  l’Europe  avoit  donné 
le  furnom  de  favantdes  favans. 

Environ  fix  mois  auparavant , le  roi  avoit  fait 
l'acquifition  d'un  nombre  conftdérablc  de  livies 
imprimés  8c  d’une  trentaine  de  manuferits  , pro- 
venans de  la  vente  des  J i fuites. 

L'an  1768  fut  célèbre  par  l'acquifition  du  ca- 
binet de  M.  de  Fontanieu , confeiller  d’état  , in- 
tendant des  meubles  de  la  couronne  , riche  en 
livres  imprimés,  eftampes  8c  mauufi-rits  précieux, 
parmi  lesquels  eft  un  recueil  de  60,000  tirtes  8c 
pièces  fur  l'hiftoirc  générale  de  Franc-:,  & d'une 
partie  d’hiftoire  naturelle  que  S.  M.  defimoit  pour 
lbn  cabinet  de  Trianon. 

Vers  ce  même  temps , la  bibliothèque  du  roi 
acquit  de  M.  le  duc  de  Valliére  ptufi.iirs  livres 
rares , entr’autres  le  Rjtionjle  DuranJi  l'ur  vélin 
de  1439,  1 Menas  Saniutis  fans  date  ; un  recueil 
de  Traiiés  de  Paix  en  deux  volumes  in-folio  ; 
l’exemplaire  de  Henri  III , des  Statut»  8c  des  pre- 
mières promotions  de  1 Ordre  du  S.  Llptit,  avec 
les  armoiries  fuperbement  enluminées  , le  fameux 
Traité  des  joutes  8c  tournois  de  René  roi  de 
Sicile  , que  M.  le  duc  de  la  Valliére  tcnoit  du 
prince  de  Conti,  &c. 

La  bliothèque  fut  encore  enrichie  d'en  virer-  cent 
boites  de  carton  remplies  d'un  nombre  confidé- 
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rable  de  titre*,  amaflïs  8c  mis  en  ordre  par  M. 
Blondeau  de  Chantage  qui  les  vendit  au  roi.  Ils 
font  maintenant  partie' du  dépôt  des  généalogie^ 

Tant  d'acquifitions  8c  une  infinité  d'autres  , 
ctoient  dus  aux  foins  8c  au  zèle  aêlif  du  biblio- 
thécaire. Les  étrangers,  pour  répondre  à les  dc- 
firs , lui  envoyèrent  des  livres  en  tous  genres  & 
dans  toutes  Ls  langues.  Quelques  temps  as'anc 
fa  mort  il  remit  au  dépôt  de»  manulcrits  une  copie 
magnifique  du  livre  d'Enoch,  qui  avoir  échappé 
aux  recherches  réitérées  de  M.  Colbert  : il  tut 
apporté  dAbyflinie  6c  donné  en  préfent  au  roi 
pour  fa  bibliothèque , par  M.  le  chevalier  Bruce 
anglois 

M Bignon  mourut  le  8 mars  177a.  M.  Bignon 
fon  fils , confciUer  d'état  , lui  fucccda.  Il  fignala 
fon  entrée  dans  la  place  de  maître  Je  la  librairie , 
en  procurant  à la  bibliothèque  du  roi  de  nouvelles 
richefles  par  les  acquisitions  importantes  , 1”.  du 
précieux  cabinet  des  médailles  de  M.  Pellerin  ; 
a",  d'une  partie  .du  cabinet  d’ertampes  de  M.  Ma- 
riette ; 30.  d’environ  300  volumes  imprimés  en 
langue  rulTe  , 6c  d'environ  tco  manuferits  in- 
diens, perfans,  6cc.  tous  apportes  de  Verfaillcs  8c 
venant  du  bureau  des  affaires  étrangères  ; 4“.  de 
plus  de  300  manuferits  perfans,  arabes , indiens, 

donnes  au  toi  par  M ; 8c  d'un  nombre  con- 

fidèrable  de  livres  chinois  envoyés  par  le  P.  Antyot 
millionnaire , & d'autres  ouvrages  importans  fur 
les  arts  , fur  la  guerre  , fur  le  gouvernement  6c 
lltiAoire,  que  M.  Bertin  miniflre  d’état , amateur 
très-curicux  en  cette  partie  , fait  venir  de  la  Chine 
8c  des  Indes. 

M.  Bignon  a encore  enrichi  la  bibliothèque  de 
livres  rares  & uniques , ou  de  premières  éditions 
dans  tous  les  genres  de  littérature , la  plupart  pro- 
venans  de  la  vente  du  fameux  cabinet  de  AI.  le 
duc  de  la  Vallière. 

On  a déjà  to  volumes  in-folio  imprimés  du 
catalogue  des  livres  que  l'on  doit  au  zèle  de  MM. 
les  bibliothécaires  en  chef,  6c  aux  travaux  de  MM. 
les  gardes  des  livres  6c  des  manuferits. 

De  ces  dix  volumes  quatre  comprennent  les 
manuferits  , favoir  ; le  premier  , les  manuferits 
orientaux  ; le  fécond  , les  manufetits  grecs  ; le 
troifième  Sc  le  quatrième,  les  manuferits  latins. 
Les  fix  autres  volumes  comprennent  les  livres  im- 
primés , favoir  ; trois  volumes  pour  l'ccriture 
fainte  6c  la  théologie,  deux  pour  les  belles-lettres, 
un  pour  le  droit  canonique.  Le  public  jouiroit 
maintenant  du  onzième  volume,  fi  M.  Capcron- 
nier,  garde  des  livres  8c  l’un  des  plus  favans  bi- 
bliographes , ne  fût  pas  mort  dans  le  temps  même 
où  1 on  alloit  commencer  à imprimer  la  partie  du 
droit  civil  qui  étoit  toute  ptète  , ouvrage  iinmcnfê, 
difpofè  6c  rangé  fur  un  plan  nouveau  6c  de  la 
plus  belle  ordonnance.  (Extrait  en  partie  Je  l' En- 
cyclopédie , du  Dictionnaire  univerfel  Jet  Sciences 
moi  ale  te  économique  , Je  CEffai  kijlorique  fur  la 
bibliothèque  du  roi , 6*c.  ) 
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La  mort  de  M.  Bignon,  arrivée  en  avril  1784  ,' 
a fait  pafler  ce  dépôt  royal  des  connoiffances  hu- 
maines, entre  les  mains  de  M.  Lcnoir,  confeiller 
d’état , lieutenant-général  de  police , que  fes  fer- 
vices  importans,  fes  longs  travaux  8c  fes  lumières 
rendent  digne  de  l'honneur  de  veiller  à ce  feu 
l’acré  du  génie,  qui  languit  s'il  n’eft  fans  celfe  en- 
tretenu , animé  , augmenté.  Heureufemcm  M.  le 
baron  de  Brctcuil  , minillre  6c  fccrètairc  d'état , 
en  fécondant  les  vues  bienfaifantes  de  S.  M. , 8c 
fatisfaifant  lui-même  fon  goût  pour  la  gloire  des 
lettres  8c  l'honneur  de  la  France , regarde  comme 
un  des  plus  beaux  apanages  de  fon  adminirtra- 
tion  , de  pouvoir  répondre  à la  vigilance  aâive 
8c  éclairée  du  nouveau  bibliothécaire  du  roi. 

Cette  bibliothèque  cft  ouverte  à tout  le  monde 
deux  jours  de  la  lemaine;  favoir,  le  mardi  8c  le 
vendredi  matin , excepté  les  jours  de  fêtes.  Les 
vacances  font  depuis  le  8 feptentbre  jufqu’au  11 
novembre,  de  quinze  jours  à Noël , quinze  jours 
à Pâques , 8c  huit  jours  h la  Pentecôte. 

On  fait  avec  quel  ptaifir  les  favans  à qui  la 
garde  en  efl  confiée , facilitent  aux  auteur;  les  re- 
cherches qu'ils  y font,  8c  les  encouragent  en  les 
aidant  de  leurs  confeils  6c  leurs  lumières. 

Sous  le  garde  général  de  la  bibliothèque  , font 
plufieurs  favans  commis  par  le  roi,  à la  garde  par- 
ticulière des  diSércns  dépôts  qui  conltituent  ce 
riche  tréfor.  Ceux  aftuellement  en  place  (en  1784) 
font  : 

M.  l'abbé  Barthclcmi , pour  la  garde  du  cabinet 
des  médailles  8c  antiques. 

M.  Béjot , pour  la  garde  du  dépôt  des  manuferits. 

M.  l'abbé  Defauinays , pour  1a  garde  des  livres 
imprimés. 

M.  Joly , pour  la  garde  du  cabinet  des  planches 
gravées  6c  des  eflampes. 

M.  l’abbé  de  Jcvigncy , pour  la  garde  des  titres 
& généalogies. 

Il  y a encore  un  certain  nombre  de  perfonnes 
attachées  à cette  bibliothèque , dans  chaque  dépôt 
féparèment,  fous  les  ordres  du  garde  particulier, 
8c  qui  font  occupées  les  jours  confacrés  au  public 
à donner  les  livres  que  l'on  demande , 8c  les  autres 
jours  à vaquer  aux  travaux  relatifs  au  dépôt  où 
chacun  cft  employé. 

Il  y a auffi  plufieurs  favans  qui  y font  attachés , 
8c  qui  font  également  appointés  par  le  roi  en 
qualité  d'interprètes  pour  les  langues  étrangères. 

Les  autres  bibliothèques  publiques  & particu- 
lières de  Paris , dans  Icfquellcs  on  a un  facile  accès  , 
font  les  fuivantes. 

Bibliothèque  de  l’abbaye  de  S.  Victor  , rue  du 
même  nom. 

Bibliothèque  Mazarine  , au  college  du  même 
nom. 

Bibliothèque  des  Avocats,  dans  une  des  gale- 
ries de  l’archevcché. 

Bibliothèque  des  Prêtres  de  la  Doctrine  , dans 
le  haut  de  la  rue  des  foliés  S.  Viüor. 

Bibliothèque 
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Bibliothèque  de  la  Ville,  rue  S.  Antoine,  mai- 
fon  de  Saint-Louis. 

Bibliothèque  de  l'Univcrfité  , au  collège  de 
Ixmis-le-Grand. 

Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Médecine  , rue 
8c  vis-à-vis  le  "Temple. 

Bibliothèque  de  S.  Germain-des-Prés. 

Bibliothèque  de  l'abbaye  Sainte  Genevieve. 

Bibliothèque  de  Sorbonne. 

Bibliothèque  du  collège  de  Navarre. 

Bibliothèque  des  Auguftins  de  la  Place  des  Vic- 
toires. 

Bibliothèque  de  Soubife. 

Bibliothèque  des  Prêtres  de  l'Oratoire , rue  S. 
Honoré. 

Bibliothèque  des  Jacobins  réformés  de  la  rue 
S.  Honoré. 

Bibliothèque  des  Jacobins  , rue  S.  Jacques. 

Bibliothèque  des  Jacobins  du  Noviciat  général , 
rue  S.  Dominique. 

Bibliothèque  de  l'Académie  d’Architefhirc , au 
Louvre. 

Bibliothèque  du  monaltère  6c  prieuré  royal  de 
S.  Martin  des  Champs. 

Bibliothèque  des  Petits  Auguftins. 

Bibliothèque  des  religieux  Picpus  , fauxbourg 
S.  Antoine. 

Bibliothèque  des  Récolets , fauxbourg  S.  Martin. 

Bibliothèque  des  Minimes  de  la  Place  Royale. 

Bibliothèque  des  Carmes  de  la  Place  Mauberr. 

Bibliothèque  de  1a  maifon  de  l'inflitution  de 
l’Oratoire. 

Bibliothèque  des  Cordeliers. 

Bibliothèque  des  Chartreux. 

Bibliothèque  des  Capucins  de  la  rue  S.  HonOré. 

Bibliothèquedes  Capucins  de  la  Chauffée  d’Antin. 

Bibliothèque  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 

Bibliothèque  de  la  paroiffe  Sainte  Marguerite, 
fauxbourg  S.  Antoine. 

Il  ne  faut  pas  oublier  dans  la  notice  des  grandes 
bibliolhè^ies , celle  de  M.  le  marquis  de  Paulmy  d'Ar- 
genfon  , miniftre  d’Etat , gouverneur  de  l'Arfenal 
où  il  demeure. 

Elle  eft  une  des  plus  riches  de  l'Europe  en  ma- 
mifcrjts  précieux  & en  livres  rares  , comme  une 
des  plus  complcttes  dans  tous  les  genres  8c  dans 
routes  les  claffes  de  fciences , d'arts  & de  litéra- 
rure.  Ses  catalogues  & la  plupart  des  ouvrages  ou 
livres  importans , font  accompagnés  de  notes  in- 
téreffanres  8c  inftruftives  qui  attellent  le  aèle  infa- 
tigable du  propriétaire,  ainli  que  le  goût,  la 
fctence  & les  vaftes  connoiffances  de  ce  favant 
& profond  bibliographe. 

Privilèges , Jiatuts  6-  rigtemens  de  la  Librairie  6r 
Imprimerie. 

Charlemagne  affociant  la  librairie  à l'univerfitè , 
lui  adjugea  les  mêmes  prérogatives  ; dès- lors  elle 
partagea  avec  ce  corps  les  mêmes  droits  & priYÎ- 
Arts  6f  Mener  s.  Tome  Ul.  Partie  //, 
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| liges  qui  la  rendirent  franche , quitte  & exempte 
de  toutes  contributions,  prêts,  taxes,  levées, 
fubfides  8c  importions  mites  St  à mettre , impofées 
& à impofer  fur  les  arts  8c  métiers. 

Philippe  VI  dit  de  Valois , honora  aufli  la  librai- 
rie de  fa  proteflion  par  plufieurs  prérogatives  ; 
Charles  V les  confirma,  8c  en  ajouta  encore  de 
nouvelles  ; enfin , Charles  VI  (c  fit  un  plaifir  de 
fuivre  l’exemple  de  fes  prédéceffeurs. 

L'imprimerie  n’exiftoir  pas  encore.  La  naiffance 
de  cet  art  heureux  , qui  multiplie  à l’infini  avec 
une  netteté  admirable  8c  une  facilité  incomprèhen- 
fible,  ce  qui  coùtoit  tant  d'années  à copier  à la 
plume , renouvella  la  librairie  : alors  que  d’entre- 
prifes  confidérables  étendirent  fion  commerce  ou 
plutôt  le  récréèrent  ! Cette  précienfie  découverte 
fixa  les  regards  de  nos  fouverains  , 8c  huit  rois 
confécutiG  la  jugèrent  digne  de  leur  attention  ; 
U librairie  partagea  encore  avec  elle  fes  privilè- 
ges. Ce  n’cft  pas  qu'aâuellement  ces  exemptions, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , fubfiftcnt  en 
entier  ; le  temps  qui  détruit  tout , 1a  néceffué  de 
partager  la  charge  de  l'état , 6c  d’être  , avant  tout, 
citoyen , les  ont  prefque  abolies. 

Le  chancelier  de  France  eft  le  prorefteur-né  do 
la  librairie.  Lorfque  M.  de  Lamoignon  fuccéda 
dans  cette  place  à M.  d’Agueffeau  d'hettreufo 
mémoire  , facharn  combien  les  lettres  importent  à 
l'état,  8c  combien  tient  aux  lettres  la  librairie  , fes 
premiers  foins  forent  de  lui  choifir  pour  chef  un 
magiflrit  amateur  des  fa  vans  8c  des  fciences, 
favant  lui-même. 

Sous  les  nouveaux  aufpices  de  M.  de  Males- 
herbes , la  librairie  changea  de  face , prit  une  nou- 
velle forme  8c  une  nouvelle  vigueur  ; fon  com- 
merce s'agrandit , fe  multiplia  ; deforte  que  de- 
puis peu  dannèes , 8c  prefque  à la  fois  , l’on  vit 
éclore  8c  fe  confommer  les  entreprifes  les  plus 
confidérables.  L'on  peut  en  citer  ici  quelques-unes  : 
l’htftoire  des  voyages , l'hiffoirc  naturelle  , les  rran- 
faélions  philofophtques , le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque durai,  la  diplomatique,  les  hifforiens  de 
France , le  recueil  des  ordonnances . la  colleftion 
des  auteurs  latins , le  Sophocle  en  grec , le  Stra- 
bon  en  grec,  le  recueil  des  planches  de  l'Ency- 
clopédie ; l'Encyclopédie  elle-même  , &c.  Ce  il 
à ce  magtftrat , qui  aime  les  fciences , 8c  qui  fe 
récrée  par  l'étude  de  fes  pénibles  fondions , quo 
la  France  doit  cette  émulation  qu'il  a allumée 
armi  les  favans  ; émulation  qui  a enfanté  tant  de 
vres  excellent  8c  profonds  , de  forte  que  fur  la 
chimie , fur  l’hifloire  naturelle  , fur  la  phyfique , 
Sic.  on  a vu  depuis  quelque  temps  plus  de  traités, 
qu'il  c'y  avoit  de  partifans  de  ces  fciences  il  y a 
quelques  années. 

Tous  les  libraires  qui  ont  prêté  ferment  à Puni- 
verfi té , font  partie  de  fon  corps  & jouiffent  de  fes 
privilèges. 

Cette  prérogative  leur  a été  confervée  jufqu'à 
prêtent  par  les  lettres-patentes  , édits  8c  déciara- 
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rions  de  nos  rois,  & en  dernier  lieu  par  le  régle- 
ment arrêté  ai:  confcit  le  a8  février  1713.  Ce 
réglement  a été  rendu  commun  pour  tout  le  royau- 
me par  arrêt  du  confeiî  du  14  mars  1744;  & la 
même  année  il  a été  publié  à Paris  , avec  la  con- 
férence des  anciennes  ordonnances , fous  le  nom 
de  Co.!i  Je  la  LIFrairie  (t  Imprimerie , donnée  par 
Claude-Marin  Saugrain  , alors  fyndic  de  la  com- 
munauté des  libraires. 

Le  a mai  de  la  même  année,  te  roi  rendit,  en 
fon  confcil , un  arrêt  qui  commet  pour  l’exécu- 
tion de  ce  réglement  M.  Fcidean  de  Marville, 
alors  lieutenant-général  de  police  à Paris,  Les 
prédèccff'eurs  & les  fucccffcurs  de-  ce  magifteat 
ont  eu  de  fcmblabies  commillions  du  confcit  ; & 
M.  de  Sartine  , enfuite  un  maitre  des  requêtes  a 
été  chargé  par  monfeigneur  le  chancelier,  comme 
dircéletir  général  de  la  librairie  & imprimerie  de 
France,  de  la  nomination  des  cenfeurs  & de  tout 
ce  qui  concerne  les  permiffions  d'imprimer. 

De  la  Ccr.furc  des  Livres . 

Lorfqu'on  defirc  faire  imprimer  un  ouvrage  , 
on  fe  préfeme  au  bureau  de  la  librairie  avec  le 
manuferit.  Il  eff  neccffaire  que  la  perfonne  qui  lait 
la  préfemation  , foit  ailée  inrtrttite  pour  dire  fi 
l'auteur  ou  le  libraire  qui  l’en  a chargé , demandé 
un  privilège  ou  une  pcrmilfton  du  fceau,  ou  une 
permillion  tacite.  On  enregiftre  l'ouvrage  fur  l’un 
ou  l’autre  de  ccs  regiftres,  & on  l’envoie  au  cen- 
feur  déligné.  . . 

Le  ccnfeur  examine , approuve  ou  refufe  l’ou- 
vrage. S’il  l’approuve,  il  paraphe  toutes  les  pages 
& les  additions , & le  renvoie  à M.  le  direélcur- 
gènéral  avec  fon  jugement , en  obfervant  de  mettre 
en  tète  de  fon  rapport  le  niitnévo  qui  fe  tr  ouve  fur 
le  mandat.  S’il  rchife  fon  approbation  , il  renvoie 
le  manuferit  fans  paraphe.  Mais  dans  tous  les  cas  , 
il  écrit  à M.  le  ditefl eur-général  ; 8c  en  lui  envoyant 
fon  approbation  , fi  l'ouvrage  en  mérite  une , il  lui 
fait  part,  dans  une  notice  abrégée,  de  U nature 
& du  genre  de  l’ouvrage,  en  /pacifiant  qu’il  n’y 
a rien  qui  en  empêche  i'miprelïion , ou  en  dédui- 
fant  les  motifs  de  fon  refus. 

Ces  jugemens  font  joints  aux  feuilles  des  diffé- 
rentes permitftons  qui  fe  font  tous  les  jeudis.  Ccs 
feuilles  font  envoyées  à M.  le  Garde  des  fceaux , 
qui , après  avoir  accordé  ou  refiifé  les  privilèges 
ou  les  permiffions  qui  y font  portés,  les  renvoie 
pour  les  communiquer  aux  perfonnes  intèreffées. 

Cetre  communication  fe  fait  au  bureau  du  fecré- 
taire -général,  qui  envoie  une  copie  des  feuilles  de 
P rmi  1,0ns  tacites  à la  chambre  fyndicale,  d’où 
chacun  va  retirer  celle  qu’il  a follicitèc.  Le  certi- 
ficat fe  delivre  fans  frais. 

Les  feuilles  des  jugemens,  c’cft-à-dire  , celles  for 
lesquelles  font  portés  les  ouvrages  pour  lefqucls  on 
demande  des  privilèges  ou  des  permiffions  ffmplés , 
font  envoyées  au  fcctstatrc  du  toi , chargé  de  les 
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expédier , & auquel  on  paie , avant  le  fceau  ',36  liv.' 
ta  f.  pour  les  privilèges , fit  7 liv.  1 fols  pour  les 
permiilions  fimplcs. 

Dés  qu’on  a retiré  la  permiffion  tacite  de  la  cham- 
bre fyndicale  , on  peut  commencer  l'impreffton. 

11  n’en  cft  pas  de  même  des  privilèges  & per- 
miffions iitnples.  Le  lendemain  du  fceau,  on  les 
retire  de  chez  le  feciétaire  du  roi , & on!  les  porte 
à la  chambre  fyndicale  pour  les  y faire  enregiftrer. 
Cette  formalité  eft  de  rigueur  j fi  elle  n'eff  pas 
remplie  dans  les  trois  mois , à compter  de  la  date 
du  privilège  ou  de  la  permillion , ce  privilège  ou  - 
cette  permiffion  deviennent  nuis , 8c  ne  peuvent 
plus  avoir  d'effet. 

Quand  on  y a manqué  , on  fe  prifentc  au  bureau 
avec  le  parchemin.  On  le  joint  i la  première  feuille 
des  jugemens  , & le  min.Ürc  accorde  un  nouveau 
privilège  , ou  une  nouvelle  permiffion.  Cette  feuille 
cft  renvoyée  à l’ordinaire  au  fecrétaire  du  roi  avec 
le  parchemin.  11  le  fait  fccllcr  de  nouveau  , & on 
paie  pour  cette  expédition,  qui  s'appelle  fceau  pour 
fceau -,  4 liv.  4 fols. 

On  fe  fert  de  la  même  voie  quand  on  veut  faire 
corriger  les  erreurs  qui  peuvent  s’étre  gliffées  dans 
l’expédition  d'nn  privilège  ou  d'une  permiffion. 

Enfuite  on  fait  procéder  i.  l’cnrcgiftremcm  qui 
a toujours  lieu  fans  aucuns  frais,  de  on  livre  lo 
manuferit  à l’imprcffion. 

On  doit  être  prévenu  que  Ton  ne  permet  l’im- 
preffioo  des  épitrcs  dédicaroircs , qu'après  qu’on  a 
luftitiè  de  l’agrément  de  la  perfonne  i laquelle  on 
veut  . édicr.  Ccs  épitres  dédicatoires  doivent  ctro 
acceptées  par  écrit  des-  perfonnes  à qui  elles  font 
adreffées , 6e  relier  entre  les  mains  de  l’impri- 
meur. 

Des  permiffions. 

Il  y a quatre  efpèces  de  permiffions. 

1”.  1 e privilège  général  8e  excluftf,  ou  privilège 
di:  grand  fceau. 

a . La  permiffion  fimple  du  fceau , o#  locale. 

3”.  La  permiffion  tante. 

’ 4"  La  permiffion  de  police. 

Du  privilège. 

Le  privilège  eft  ordinairement  pour  fix  ans.  Il 
donne  à l'impétrant  le  droit  cxclulit  de  faire  impri- 
mer 8c  de  vendre  l'ouvrage  dont  il  cft  l’objet, 
j celui  d’en  pourfuivre  les  (ontre  1 éteins  ,8c  de  les 
faire  condamner  aux  peints  portées  par  le  privi- 
lège , c'eft-à-dire , en  3000  liv.  d’amende  . ùt  en 
la  corfifcition  des  exemplaires  tailis.  Il  coûte  36 
liv.  il  fois. 

I Ce  privilège  a fon  effet  dans  toute  l’étendue  du 
royaume,  & doit  être  cnregiftrè.  dans  les  trois  mois 
de  fa  date  , à la  chambre  fyndicale  des  libraires. 

*.  D la  permiffion  fimple . -,  * 

La  permillion  fimple  du  fceau  ne  dure  que  trois 
ans,  & peut  être  conlidèrée  de  deux  manières. 
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On  ne  la  foUicitc  ordinairement  nue  pour  les 
livres  anciens  pour  lefquels  il  n’cxiltc  point  de 
îivilège , ou  pour  lefquels  il  cft  défendu  d'en  fol- 
ci*er.  Tels  font  les  livres  claftique*  fie  ufuels, 
comme  les  auteurs  grecs  ou  latins,  facrés  ou  pro- 
fanes , dont  les  ouvrages  étoient  connus  avant 
l'invention  de  l'imprimerie,  fie  les  ouvrages  de 
dévotion , intitules  : Imitatio  Chrifii , la  Journée  du 
Chrétien , les  Sapes  Entretiens  , Y Ange  Conduâeur  , 
les  Cantiques  de  l’Ame  dévote  , Sic.  &c.  ôte. 

Un  libraire  ou  imprimeur  de  chaque  ville  peut 
obtenir  une  permiffiou  de  ce  genre  pour  ces  fortes 
de  livres;  mais  îl  n’en  p^’ut  faite lifage  que  dans 
fa  ville  feulement  ; St,  hors  de  fon  enceinte,  il 
ne  peut  faiûr  les  éditions  des  mêmes  livres  qui  peu- 
vent avoir  été  imprimés  en  vertu  de  fembubies 
perm'tilions. 

D’un  autre  côté,  il  y a des  auteurs  ou  des  librai- 
res qui , délirant  livrer  à l’iraprcfllon  un  ouvrage 
peu  confidèrablc , ou  qui  ne  leur  paroit  pas  mé- 
riter qu’on  faffe  Us  frais  d’un  privilège,  fe  bornent 
à une  permiiiion  (impie. 

Le  privilège  fit  la  permiiiion  (impie , s’expédient 
fur  parchemin , font  1 celles  du  grana  fceau , £c  équi- 
valent à un  arrêt  du  confeii.  C’eft  pourquoi  les 
comedations  qui  nailTent pour  leur  exécution,  fout 
ponces  au  confeii  d’Etat. 

D:  la  permijjion  tacite . 

^ La  perm’.iTipn  tacite  , ainfi  nommée  parce  qu’elle 
lî’efi  confignée  dans  aucun  regiflre  public, s’accorde 
pour  les  ouvrages  dont  la  nature  ou  l’objet  ne 
permettent  point  d’obtenir  un  privilège.  Tels  font 
les  lomans  ou  poéiies  , fitc.  qui,  quoique  modé- 
rés fie  décens , refpirent  cependant  une  certaine 
licence , ou  une  liberté  que  le  gouvernement  ne 
peut  autonfer  d'une  manière  authentique.  En  con- 
léquer.ce , l’ouvrage  revêtu  de  cette  cfpcce  de 
pcrmiiTion , paroit  fous  un  frontifpice  érranger , fit 
ne  femblc  le  vendre  ch  ex  un  libraire  national , 
que  parce  qu’il  a déjà  été  imprimé  chez  l’étranger. 

Ces  trois  efpéccs  de  pcrmiiTions  font  dans  les 
mains  de  M.  le  garde  des  fécaux.  Lui  feul , ou  le 
tnagillrat  qui  le  reprefeme , peuvent  auto  ri  fer  les 
imprimeurs,  qui  ne  connoiflcru  aufli  que  les  per- 
miifions  qu’ils  leur  accordent,  fi  on  en  excepte 
la  permimon  de  police. 

De  la  permijjion  de  police, 

La  pcrmiiTion  de  police  ne  concerne  que  les  affi- 
ches , les  placards , les  ad  relies , les  pièces  de  théâ- 
tre reprefemées , les  chanfons  , relations , tkc.  qui , 
imprimées  en  caractère  ciciro , ne  forment  pas  plus 
de  deux  feuilles  iTimpreflion. 

Il  y a un  cçnfcur  royal  connu  fous  le  titre  de 
cenfeur  de  police , chargé  fpécialemcnt  d’examiner 
tous  les  ouvrages  dont  M.  le  lieutenant-général  de 
police  a droit  de  permettre  l’impreilion.  Aiixfl , 
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fans  avoir  befoin  d'une  commifiîon  particulière, 
on  va  trouver  ce  cenfeur  avec  deux  copies  du 
raanuferit.  H les  approve , s’il  le  juge  à propos , 8c 
les  envoie  au  fecrètaire  de  M.  le  lieutenant  géné- 
ral de  police  charge  de  cette  partie.  Ce  fecrètaire 
préfeme  les, deux  copies  à la  fignature  du  magif- 
trat,  les  mercredi  8t  famedi  de  chaque  femainc , 
en  rend  une  à l’auteur  ou  au  libraire,  fie  retient 
l’autre  dans  fon  bureau.  Dés  qu'on  ert  muni  de 
cette  fignature , on  peut  livrer  l’ouvrage  à l’im- 
primeur. 

Il  faut  obfervcr  encore  que  ces  permiffions  , 
excepté  celles  des  affiches  & des  adrolTcs,  ne  font 
données  qu'à  la  charge  de  l’enrcgiftremcnt  à la 
chambre  fyndicale. 

Dis  imprejjions  (/  de  h vaut  des  livres. 

Les  réglemens  défendent  cxprcuéincnt  à tous 
les  imprimeurs  d'imprimer  aucun  ouvrage,  s'il  n’eft 
revêtu  d une  pcrm.ifion  quelconque,  oc  fi  le  ma- 
nulcrit  n’eft  pas  paraphé  à chaque  page.  Ii>  font 
refponfablcs  des  changemens  qui  peuvent  y être 
faits  dans  le  cours  de  l'imprcmon,  fi  ces  char.ge- 
mens  n’ont  pas  été  vus , approuvés  6c  paraphés 
par  le  cenfeur. 

Us  doivent  donc  avoir  le  plus  gond  foin  de  ne 
commencer  aucune  itnprcffion , quYs  ne  fe  foient 
adorés  que  le  manuferit  cft  eu  règle  , que  le  pri- 
vilège ou  la  permiiiion  cft  accordé  6c  expédié  , & 
veiller  avec  fa  dernière  cxaft.tude  à ce  que  toutes 
les  additions  ou  corrections  foient  vifccs  par  le 
cenfeur.  La  plus  petite  négligence  peut  leur  devenir 
funefte , 8c  leur  faire  perdre  leur  état  pour  un  temps, 
£c  même  quelquefois  pour  toujours. 

Le  libraire  qui,  après  toutes  les  formalités  rem- 
plies , veut  mettre  un  ouvrage  en  vente  le  fait 
annoncer  en  envoyant,  s’il  le  veut,  un  exem- 
plaire aux  auteurs  des  ouvrages  périodiques. 

Le  premier  devoir  cft  de  donner  au  cenfeur 
l'exemplaire  qui  lui  cft  dû. 

| On  remet  enfuite  huit  autres  exemplaires  à la 
chambre  fyndicale , dont  trois  apoartiennem  au 
roi , un  à M.  le  chancelier  , un  i^l.  le  garde  des 
fccaux , & les  trois  autres  à la  r habilite  lyndicale. 

Quand  on  veut  faire  afficher  le  titre  d’un  ouvra- 
ge , & ce  ne  peut  être  que  lorfque  cet  ouvrage  ell 
revêtu  d’un  privilège,  ou  d’une  pcrmiffionfimplc , 
on  demande  à la  chambre  fyndicale  les  certificats 
de  remife  des  huit  exemplaires , en  y dépofant  le 
reçu  que  le  cenfeur  a donné  du  fi::r~  on  remet 
enfuite  ces  certificats  à un  bureau  de  la  police , avec 
les  deux  copies  de  l’affiche,  fur  quoron  obtient  la 
pcrmiiTion  oc  la  fignature  de  M.  le  lieutenant-géné- 
ral de  police. 

Anciens  réglemens. 

Comme  le  reglement  de  i-îj  eft  une  loi  géné- 
rale pour  tout  le  royaume , nous  croyons  devoir 
en  rapporter  les  principales  difpofitions. 

Iîddd  ij 
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L’article  premier  porte  , que  le»  libraires  fit  les 
imprimeurs  feront  cenl'és  & réputé»  du  corps  & 
des  fuppôts  de  l’univerfité  de  Paris , diftinguè»  8 1 
féparès  des  arts  mécaniques,  maintenus  & confir- 
més dans  la  jouifiance  de  tous  tes  droits  & pri- 
vilèges attribués  à ladite  univerfité. 

Par  l’article  a , les  livres  , tant  manuferits  qu’im- 
primés ou  graves,  reliés  ou  non  reliés,  vieux  ou 
neufs,  ainfi  que  les  fontes,  lettres,  caraftères,  & 
l’encre  d'imprimerie  , font  déclarés  exempts  de 
tous  droits , tant  à la  fortie  qu'à  l’entrée  & dans 
l’intérieur  du  royaume , pourvu  que  les  ballots  ou 
caifTcs,  contenant  lefdites  marenandifes , foient 
marqués  en  ces  termes  : livret , ca-sSbes  d'impri- 
meries, &c.  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l’article  3. 

L’article  4 porte  défenfe  à toutes  perfonnes , 
autres  que  les  libraires  & imprimeurs  , de  faire  le 
commerce  de  livres,  6t  de  les  faire  afficher  pour 
les  vendre  en  leurs  noms,  foit  qu’ils  s'en  difen:  les 
auteurs  ou  autrement. 

Par  l’article  5 , 8e  par  l’arrêt  du  confeildu  IJ  mars 
1730 , portant  réglement  entre  les  libraires  8c  im- 
primeurs, 8c  les  marchands  merciers  de  la  ville 
de  Paris  , il  eft  fait  défenfes  auxdits  marchands 
merciers  de  vendre  aucuns  livres  imprimés , à 
l'exception  des  A B C , des  almanachs , 8c  des 
petits  livres  d’heures  8c  de  prières  imprimés  hors 
de  la  ville  de  Pari» , 8c  non  excédant  la  valeur 
de  deux  feuilles  d'impreffion  du  caraftére  de  ciciro. 

Le»  articles  6,  7 8c  8 concernent  la  vente  des 
papiers  à la  rame  , 8c  la  défenfe  d’acheter  des  livres 
des  écoliers  , domeftiques,  8cc. 

II  eft  ordonné  par  l'article  9 que  tous  les  im- 
primeurs 8c  libraires  feront  imprimer  les  livres  en 
beaux  caraâère»,  fur  de  bon  papier , 8c  bien  cor- 
refk , avec  le  nom  8c  la  demeure  du  libraire  (pii 
aura  fait  faire  l'imprcflion.  Mai»  cet  article  eft  très- 
mal  exécuté  depuis  que  les  contrefafteurs  fe  font 
multipliés  de  toutes  parts.  Le  bas  prix  auquel  ils 

cuvent  vendre  leurs  éditions  contrefaites  à la 

aie , mal  exécutées , 8c  pour  lefquelles  ils  n’ont 
fait  aucune  avance  de  copie,  oblige  les  libraires! 
de  fe  relâcher  confidérablement  fur  la  beauté  des 
édifions  originajfs,  pour  fe  rapprocher  du  prix  des 
éditions  contrefaites. 

L’article  10  , qui  fait  défenfe  à tous  imprimeurs 
8c  libraires  de  fuppofer  aucun  autre  nom  d’impri- 
meur ou  de  libraire , 8c  de  le  mettre  au  lieu  du 
leur  en  aucun  livre  , comme  auffi  d'y  appofer  la 
marque  d’aucun  autre  imprimeur  ou  libraire , à 
peine  d'être  punis  comme  faufTaires  , de  trois  mille 
livres  d'amende , 8c  de  canfifeatio»  de»  exemplai- 
res , n'eft  pas  mieux  obfervé  que  l'article  précé- 
dent. Son  exafte  exécution  feroit  cependant  un 
des  plus  fûts  moyens  de  mettre  un  frein  à l’audace 
des  contrefacteurs  nationaux  , qui  ont  caufé  la 
décadence  de  la  librairie  françoife,  6c  qui  la  me- 
nacent d'une  chiite  prochaine. 

Par  l'article  11  il  eft  défendu  aux  libraires  8c 
imprimeurs , 8c  à leurs  veuves  , de  prêter  leur 
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nom  ; & par  le  11  il  eft  ordonné  à tous  ceux  qui 
auront  imprimerie  ou  magaftn  ouvert  de  librairie , 
de  les  tenir  dans  les  quartiers  de  l’univerfité.  L'ar- 
ticle 13  leur  permet  d’avoir  des  magaflns  non 
ouverts  dans  les  collèges,  maifons  religicufes,  8c 
antres  lieux  hors  de  leur  demeure , pourvu  que 
ce  foit  toujours  dans  l'enceinte  de  l’nniverfité  , 8c 
à la  charge  de  les  déclarer  a 1a  chambre  fyndicale. 

Les  articles  14,  15  8c  16  concernent  l'infcrip- 
tion  que  les  libraires  & imprimeurs  doivent  met- 
tre à leur  magaftn  ou  imprimerie,  la  defenfe  d’a- 
voir plus  d’un  magafin  ouvert  ^ 8c  l’obfervatiott 
des  dimanches  8c  fetes. 

Les  fouferiptions  font  l’objet  des  articles  17,18 
6c  19 , qui  portent  qu’aucun  ouvrage  ne  pourra  être 
propofe  au  public , par  foufertption , que  par  un 
libraire  ou  imprimeur , lequel  fera  garant  des  fouf- 
eriptions envers  le  public  en  fon  propre  8c  privé 
nom , 8:  qui , avant  de  propofer  la  loufcripfion  , 
fera  tenu  de  préfenter  à l'examen  au  moins  la 
moitié  de  l'ouvrage  , 6c  d'obtenir  1a  permiffion 
d'imprimer  par  lettres  du  grand  fccau.  Le  libraire 
doit  auffi  distribuer , avec  le  profpefhts  , au  moins 
une  feuille  d'impreffion  de  l’ouvrage  qu'il  propo- 
fera  par  foufcripfion  ; laquelle  feuille  fera  impri- 
mée des  mêmes  forme , caraftères  8c  papiers  qu’il 
s'engagera  demployer  dans  l’exécution  de  l'ou-, 
vrage. 

L'article  10  8c  les  fuivans , jufques  8c  compris 
l’article  48 , règlent  ce  qui  concerne  rappremifTa- 
ge  , le  compagnonagc  8c  la  réception  des  maîtres. 
Nul  ne  peut  être  reçu  à la  maitrife  qu 'après  un 
apprentiftage  de  quatre  années  , 8c  un  compagno- 
nagc de  trois  ans;  qu'il  n'ait  vingt  ans  accomplis  ; 

21  il  ne  foit  congru  en  langue  latine  , & qu'il  ne 
che  lire  le  grec , dont  il  fera  tenu  ' de  rapporter 
un  certificat  du  refteur  de  runiverfité  : il  doit 
encore  être  muni  d'un  témoignage  de  catholicité 
8c  de  vie  8c  moeurs , 8c  fubir  un  examen  fur  le 
fait  de  la  librairie  pardevant  les  fyndie  8c  adjoints 
en  charge , accompagnés  de  quatre  anciens  officiers 
de  la  communauté  , dont  deux  doivent  être  im- 
primeurs, 8c  de  quatre  maîtres  modernes  , dont 
deux  doivent  auffi  être  imprimeurs. 

Ceux  qui  afpireron  t à être  reçus  imprimeurs  doi- 
vent en  outre  faire  une  pareille  preuve  de  leur  capa- 
cité au  fait  de  l'imprimerie  devant  le  même  nombre 
d'examinateurs.  Le  procès  verbal  de  cet  examen 
doit  être  remis  par  les  fyndie  8c  adjoints  entre  les 
mains  de  M.  le  lieutenant-général  de  police , pour 
être  par  lui  envoyé , avec  fon  avis  , à M.  le  chan- 
celier 8c  garde  des  fceaux , 81  être  en  conféquence 
expédié  un  arrêt  du  confeil , fur  lequel  il  fera  pro- 
cédé à la  réception  de  l'afpiram.  On  doit  payer  ès 
mains  du  fyndie  la  fomme  de  mille  livres  pour  la 
maitrife  de  libraire , 8c  celle  de  quinze  cents  livres 
pour  celle  de  librairie  8c  imprimerie. 

Les  fils  de  m.itres , 8c  ceux  qui  épouferont  la 
fille  ou  la  veuve  d'un  maître  , feront  reçus  à leur 
première  requiütion , pourvu  qu’ils  aient  les  qualités 
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requifes,  en  remettant  au  fyndic  la  fomme  défi*  les  librairtt  forains  ne  pourront  fèjotirner  plus  de 

cents  livres  pour  être  reçus  libraires, &de  plus  celle  trois  Centaines  à Paris,  depuis  l'ouverture  & vifne 

de  trois  cents  livres  fi  par  la  fuite  ils  font  reçus  de  leurs  balles  ; qu'ils  auront  leurs  marchandises 
imprimeurs.  dans  le  quartier  de  l’univcrftté,  & qn'ils’nc  pour* 

L'article  5 de  l’arrêt  du  confeil  du  to  décembre  ront  faire  échange  ou  vente  de  leurs  livres  qu’aux 
1715  porte  que  l’afpirant  fera  préfenté , avec  fes  libraires  de  Paris.  11  leur  efl  défendu  de  vendre 

certificats , par  le  fyndic  ou  l'un  des  adjoints , au  aucuns  livres  dans  les  foires  de  Saint  Germain  , 

reâcur  de  l’univerfité , qui  lui  fera  expédier  des  de  Saint  Laurent  & autres, 
lettres  d'immatriculation  par  le  greffier  de  l’uni-  Suivant  l'article  78  , le  bureau  de  la  commu- 

vcrfité , après  avoir  pris  de  lui  le  ferment  ordi-  nauté  doit  être  compoié  de  cinq  officiers , dont 

naire  in  !oco  majorons  & en  préfence  du  tribunal,  deux  doivent  être  imprimeurs.  Ces  officiers  font 

& qu’enfuite  le  nouveau  maître  prêtera  le  ferment  un  fyndic  qui  relie  en  place  deux  années  ; & 

ordonné  par  le  quatrième  article  du  réglement  de  quatre  adjoints  , dont  deux  fortent  tous  les  ans: 

1713  , entre  les  mains  de  M.  le  lieutenant-général  ils  font  élus  en  la  chambre  de  la  communauté , 

de  police.  en  préfence  de  M.  le  Lientcrant-Génèral  de  Po- 
il cû  dit  dans  l'article  9 de  ce  même  arrêt  du  lice,  & de  M.  le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet, 

confeil , que  les  profeffeurs  de  l’univerftté  de  Paris , Les  articles  fttivans  règlentla  reddition  des  comp- 

qui , après  fept  années  cottfècutives  de  régence  , tes  , les  atfcmblécs  de  la  communauté,  l'adininif- 

voudront  exercer  la  profeflion  de  libraire  , y feront  tration  de  la  confrérie , 1a  vifite  des  librairies  , 

admis  jufqu'au  nombre  de  trois  feulement , fur  fonderies  8c  imprimeries. 

l'attellation  de  l'univerfué , & qu’ils  feront  reçus  L'article  80  St  les  fuivans  preferivent  ce  qui 
en  ladite  communauté  fans  examen  8c  fans  frais,  doit  être  obforvé  pour  les  livres , eftampes  8c  ca- 

i la  charge  par  eux  de  prêter  le  ferment  accoutu-  raétércs  d'imprimerie , qu'on  fait  venir  à Parts  des 

mé  entre  les  mains  de  M.  le  lieutenant-général  de  provinces  du  royaume  ou  des  pays  étrangers, 

police.  Toutes  ces  différentes  marchandises  doivent  être 

buisrant  l’article 4$du  réglement, ceux  qui  auront  portées  à la  chambre  fyndicale  poury  être  vifirées 

été  reçus  maîtres  à Paris  peuvent  aller  exercer  la  par  les  fyndio  8c  adjoints,  qui  doivent  s’y  rendre 

librairie  en  toute»  le»  villes  du  royaume  , en  foi-  i cet  effet  tou»  les  mardis  8c  vendredis  de  chaque 

font  enregiftrer  leurs  lettres  au  greffe  de  la  jufrice  femaine , au  nombre  de  trois  au  moins.  • 

ordinaire  du  lieu  où  ils  iront  demeurer.  Les  fyndic  & adjoints  font  autorifés  par  les  ar- 

Depuis  l'article  49  jufques  & compris  l'article  ticles  96  8c  97  â foire  la  vifite  , non  - feulement 

34  , il  efl  traité  dans  le  réglement,  des  imprimeurs  chez  les  libraires  8c  imprimeurs  , mais  aufli  chez 

fit  des  imprimeries.  11  eft  dit  que  les  imprimeries  les  relieurs  - doreurs  , fit  chez  les  imagers-domi- 

feront  comportes  de  quatre  preffes  au  moins,  & notiers. 

de  neuf  fortes  de  caraâéres  romains  , depuis  le  li  efl  ordonné  par  l’article  98  que  toutes  mar- 
gros-canon  jufqu'au  peâc-tcite  incluftvemenc  , en  chandifes  de  librairie  faifies  feront  dépofées  en 

quantité  fumfame.  la  chambre  fyndicale  , 8c  que  les  fyndic  8t  ad- 

Mèmes  droits  aux  veuves  des  maîtres  que  dans  joints  s’en  chargeront  par  les  procès  - verbaux 

les  autres  communautés,  fuivant  l’article  55.  de  faille,  fans  que  lefdites  marenandifes  puiffent 

Les  article»  57 , 58  81  fuivans,  règlent  ce  qui  être  biffées  en  la  garde  d’aucun  autre  gardien  on 

concerne  la  fonderie  en  cara itères  d'imprimerie,  officier. 

Ils  portent  que  toutes  perfonnes  pourront  exercer  L’article  99  interdit  le  commerce  des  livres  datl-‘ 
cet  art,  St  ce  foifant , feront  réputées  du  corps  des  gereux,  St  le  100  défend  aux  apprentifs  fit  com- 

libraires  6c  imprimeurs  ; mais  que  lefdits  fondeurs  pagnons  de  foire  aucun  trafic  pour  leur  compta 

feront  tenus , avant  que  d’exercer  la  profeffion  , particulier. 

de  fe  faire  inferire  fur  le  regiflre  de  la  commu-  Par  l’article  tôt , il  eft  défendu  d’imprimer  ou 
nauté  , fans  que  cette  infcripiion  puiffe  leur  don-  réimprimer  aucuns  livres  fans  lettres  du  grand 

aer  aucun  droit  d’eaercer  la  librairie  ou  imprimerie,  fceau;  8c  par  le  toi,  aucuns  livrets  ou  feuilles 

Il  leur  eft  défendu  de  livrer  leurs  caraôères  à d’au-  fans  la  permiffion  de  M.  le  lieutenant  - général 

très  qu'aux  imprimeurs , fit  ils  font  tenus  de  déclarer  de  police. 

les  envois  dans  les  provinces.  • Le  103  veut  que  les  privilèges  ou  permiffion», 

La  police  concernant  les  colporteurs  8c  afficheurs  ainfi  que  l’approbation  des  cenfeury  , foient  in- 

eft  réglée  par  les  articles  69  & fuivans,  qui  ordon-  férés  en  entier  au  commencement  ou  â la  fin  des 

nent  qu’aucun  ne  pourra  faire  le  métier  de  colpor-  livres.  Le  104  ordonne  que  toutes  les  parties  de 

teur  , s’il  ne  fait  lire  8c  écrire , 8c  qu'aprés  avoir  chaque  ouvrage  feront  approuvées,  que  Pimpref- 

êté  préfenté  par  les  fyndic  8c  adjoints  â M.  le  fion  fera  conforme  à la  copie , fanf  y rien  chatl- 

lieutcnant-général  de  police  , St  par  lui  reçu.  Le  ger,  8c  qu’aprés  l’impreffion,  le  manuferit,  ou  un 

nombre  des  colporteurs  eft  fixé  à cent  vingt , 8c  exemplaire  paraphé  par  le  cenfeur  , fera  remis  à 

celui  des  afficheurs  â quarante.  M.  le  chancelier  & garde  des  focaux  ; le  106 , 

Par  les  articles  73 , 76  St  77 , il  eft  ordonné  que  que  les  privilèges  ou  pcnniflions , ainli  que  les 


582  I M P 

cernons  qui  en  feront  faites  , feront  , dans  les 
trois  mois  de  la  date  de  leur  obtention,  enre  g li- 
tres , tous  peine  de  nullité  , à la  chambre  fyndi- 
cale  des  libraires  & imprimeurs  de  Paris.  Ce  même 
article  porte  que  le  regiArc  de  la  chambre  fyndi- 
cale  fera  communiqué  à toutes  perfonnes , pour  y 
faire  telles  recherches  & tels  extraits  que  chacun 
avifera;  au  moyen  de  quoi  les  privilèges  ou  per- 
midions  feront  confis  avoir  été  fuffiûmmem  li- 
gnifies. 

L'article  107  fait  défenfes  de  faire  imprimer  hors 
du  royaume  les  livres  pour  lefqucls  ou  aura  ob- 
tenu des  privilèges.  Sur  quoi  il  eA  bon  d'obferver 
que  dans  les  lettres  même  de  privilège  , il  y a 
toujours  une  elaufe  .qui  défend  d'introduire  en 
France  des  exemplaires  d’impredion  étrangère. 
Mais  , malgré  ces  lois  fi  fages  , les  livres  contre- 
faits pénètrent  en  France  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité ; tU  cette  licence  a tellement  encouragé  les 
contrefacteurs  étrangers,  que  leurs  imprimeries  fc 
font  multipliées , depuis  quelques  années , à un 
point  prefqtie  incroyable  , à Avignon,  à Liège, 
à Bruxelles , à Laufanne,'  A Neufchàte),  à Y Ver- 
dun , Sic.  Ces  éditions  contrefaites  , n’exigeant 
point  de  frais  de  copie  , £c  étant  imprimées  fur 
du  papier  qui  n'a  payé  aucun  droit  au  roi  , fc 
donnent  à vil  prix  , le  répandent  avec  profufion 
dans  les  provinces , & portent  un  préjudice  irré- 
parable , non-feulement  à la  librairie  & à l'impri- 
merie , mais  encore  à nos  manufactures  de  papier. 
Cet  objet  intéreffe  d'autant  plus  la  police  géné- 
rale , qu'avec  les  éditions  contrefaites , on  envoie 
très-fouvent  , par  les  mêmes  voies  détournées, 
des  livres  défendus  & proferits  par  le  gouverne- 
ment. 

Par  l'article  108,  il  eA  ordonné  que  toutes  per- 
fonnes qui  obtiendront  des  privilèges  du  grand 
fccau  , remettront  entre  les  mains  des  fyndic  & 
adjoints  , avant  que  de  pouvoir  afficher  ou  cx- 
pofer  en  vente,  1".  cinq  exemplaires,  dont  deux 

our  la  bibliothèque  royale  , un  pour  celle  du 

ouvre , un  à la  bibliothèque  de  M.  le  chancelier 
& garde  des  fceattx , & un  au  ccnfcur  qui  aura 
été  nommé  pour  l'examen  du  livre;  1".  trois  au- 
tres exemplaires  pour  être  employés  aux  affaires 
& befoins  de  la  communautré  des  libraires.  La 
même  difpofnion  s'étend  aux  livres  & autres  écrits 
imprimés  avec  permiflion  des  juges  de  po'.ice. 

L’article  109,  par  lequel  Sa  MajcAè  défend  de 
contrefaire  les  livres  imprimés  avec  privilèges  , 
& de  vendre  ceux  qui  feront  contrefaits  , fous 
les  peines  portées  par  lefdits  privilèges  & de  pu- 
nition coporelle  , avec  déchéance  de  maitrife  en 
cas  de  récidive  , n’a  prcfqu'aucunc  exécution  dans 
les  provinces.  Les  éditions  contrefaites  s'y  ven- 
dent publiquement  , & elles  fc  font  même  affez 
ouvertement  dans  quelques  endroits. 

Peut-être  s’cA-on  imaginé  que  le  bien  particu- 
lier de  certaines  provinces,  demande  qu'on  y to- 
lère cet  abus  û contraire  au  bien  général;  mais 
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on  auroir  dû  faire  attention  que  cette  tolérance, 
accordée  contre  le  droit  des  gens  & prejudiciable 
aux  propriétaires  , occafioar.cra  infaihiblcmem  la 
ruine  de  la  librairie , & par  contre-coup  l'anéan- 
ti dément  des  lettres  ea  France.  La  crainte  de  la 
contrefaçon  rcftreinr  néccllai  renient  les  eutreprifes 
des  libraires  « & ralentit  conféquemmem  le  génie 
de  l'homme  de  lettres  en  le  privant  de  l'honoraire 
c!e  les  travaux.  ( Voyt{  C article  ci-dtjfus  des  contre- 
façons. ) 

Suivant  les  articles  no  & m , les  fafttims  , 
requêtes  ou  mémoires  doivent  s’imprimer  fur  des 
copies  lignées  d’un  avocat  inferit  lur  le  tableau  f 
ou  d’un  procureur;  les  arrêts  de  cours  fouverai- 
ncs,  avec  permiflion  du  procureur  général:  & il 
eft  défendu  de  demander  aucun  privilège  pour  ccs 
objets , ainft  que  pour  les  billets  d'enterrement , 
pardons,  indulgences,  monitoires. 

Par  l’article  112  il  cft  défendu  à tous  graveurs, 
iimgers  & domino  tiers  , d’imprinier  ou  vendre 
aucunes  cartes  ou  autres  planches  fans  privilège 
du  grand  fceau  ou  permiflion  du  lieutenant  géné- 
ral de  police,  cnregiftrés  à U chambre  fyndicale. 

Dans  les  articles  fui  vans,  jufques  & compris  le 
123'  & dernier,  il  cft  traite  des  ventes,  inven- 
taires & phfées  des  bibliothèques , imprimeries  , 
Si  des  fonds  de  librairie.  Par  les  articles  113  & 
114,  & par  l’arrêt  de  règlement,  rendu  au  con- 
feil le  14  juillet  1727,  il  efl  ordonné  que  toutes 
les  fois  qu’il  fera  fait  inventaire  par  autorité  de 
juflice  , de  bibliothèques  ou  cabinets  de  livres  , 
la  prifee  n’en  pourra  être  faite  que  par  les  huif- 
fiers  - prifeurs  , en  préfcnce  & de  l’avis  d’un  ou 
de  deux  libraires  , qui  y feront  appelés  par  les 
parties  intéreiTées  ; oc  qu’à  l'égard  des  fonds  de 
librairie  & d imprimerie  , les  libraires  8c  impri- 
meurs en  feront  feuls  le  catalogue  &la  prifée  dans 
le  cours  de  l'inventaire,  lequel  catalogue  fera  an- 
nexé à la  minute  de  l'inventaire,  où  il  en  fera  fait 
mention  par  un  fcul  & meme  article. 

L’article  115  porte  que  les  ventes  volontaires 
des  bibliothèques  ou  cabinets  de  livres  ne  pour- 
ront être  faites  par  aucun  particulier  , publique- 
ment , par  affiches  & en  détail. 

Les  libraires  font  aujourd'hui , à Paris , au  nombre 
d'environ  200  y compris  les  imprimeurs. 

Tel  etoit  le  régime  de  T imprimerie  & de  la  librairie 
avant  les  arrêts  du  Confeil  du  30  août  1777  , qui 
ont  établi  un  nouvel  ordre  de  chofes  , que  nous  allons 
rapporter  dans  les  propres  termes  de  ces  nouveaux 
arrêts  de  reglement. 

Supprejfion  6*  création  de  différentes  Chambres  Syn- 
dicales dans  le  royaume , du  30  août  1777 . 

Ls  roi  s’étant  fait *rcpréfentcr , en  fon  confeil,' 
Tétât  de  toutes  les  imprimeries  qui  exirtent  dans 
l'étendue  de  fon  royaume  , 6:  des  chambres 
(ÿr.dt cales  qui- font  établies  dans  plufieurs  villes. 
Sa  Majcfté  a reconnu  qu’il  feroie  dangereux  de 
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laiffcr  fubfirter  les  imprimeries  ifolccs  , dans  un 
étar  «d'indépendance  qui  y facilite  les  abus  ; & 
qu’il  pourroit  être  utile,  pour  établir  1 uniformité 
dans  les  opérations  qu’exige  la  manutention  de  la 
librairie  & de  l'imprimerie , de  fupprimer  quelques 
chambre*  fyndicaies,  d'en  créer  plulicurs  autres, 
& de  former  de  toutes  celles  qui  feront  confer- 
vécs  , autant  de  chef-lieux  don:  dépendront  tous 
les  libraires  &.  imprimeurs  établis  dans  les  villes 
moins  conhdérables. 

Les  chambres  fyndicaies  établies  à Limoges , à 
Rennes  8c  à Vitry , feront  6c  demeureront  fuppri-, 
mées;  & les  papiers  6c  regiftres  d’iccîles  , fi  au- 
cuns y a , transportés , à la  diligence  des  fyndic 
& adjoins,  en  la  chambre  fyndiotle  dans  le  ref- 
foi  t de  laatielle  chacune  de  ces  villes  cil  fituée. 

Sa  Majefté  a créé  cinq  chambres  fyndicaies  ; 
lavoir , une  à Befsnçon , une  à Caen , une  à Poi- 
tiers , une  à Strasbourg  & une  à jVu/ici,  à Finflar 
de  la  chambre  fyndicale  de  Paris  ; pour  par  les 
fyndic  6c  adjoints  des  nouvelles  chambres , jouir 
des  mêmes  privilèges , ôc  faire  les  mêmes  fonc- 
tions que  ceux  des  anciennes. 

Chacune  de  ces  chambres  fyndicaies  fera  com- 
pose d’un  fyndic  St  de  quatre  adjoints* 

La  communauté  des  libraires  6c  imprimeurs  def- 
dites  villes,  s’affcmblera , en  prcfcnce  du  licutc- 
nanr-géncral  de  police , pour  procéder  fans  délai 
à lcnregiflremcnt  du  prélent  arrêt , 6c  à l'éleétion 
d’un  fyndic  6c  de  quatre  adjoints. 

Lcfdirs  officiers  exerceront  jufqu’au  premier  jan- 
vier 17-9. 

En  décembre  1778  , il  fera  procédé  à l’éle&ion 
de  deux  adjoints  , pour  remplacer  les  deux  pre- 
miers élus  , en  vertu  de  l’article  IV  ; 6c  de-  ce 
moment , les  éle&ions  continueront  d’être  faites 
comme  dans  les  autros  chambres  fyndicaies. 

Au  moyen  de  la  fuppreffion  portée  en  l’article 
premier  6c  de  la  création  portée  en  l'article  II , 
Sa  Majeilé  a fixé  le  nombre  des  chambres  fyn- 
dicales  à vingt,  6c  leurs  rciidenccs  dans  les  villes 
défignées  en  l’état  annexé  au  préfent  arrêt.  Les 
libraires  6c  imprimeurs  établis  dans  les  autres 
viilcs  , feront  dans  la  dépendance  d’une  des  vingt 
chambres  fyndicaies , fuivant  le  même  état  annexé 
au  prêtent  arrêt. 

il  fera  procédé  , dans  4c  courant  de  décembre  , 
pour  commencer  l’extrcice  au  premier  janvier  de 
chaque  année,  à l’clcélon  de  deux  adjoints,  en 
la  place  de  ceux  qui , après  deux  années  de  fer- 
vice  5c  fondions  dans  lefcizes  charges  , en  de- 
vront fortir  : 6c  lcra  audit  jour  procédé , de  deux 
en  deux  ans  , à l’èle&ion  d’un  fyndic  qui  fera  ris 
dans  le  nombre  des  anciens  adjoints,  à condition 
néanmoins  qu’altcrnr  tivementil  fera  élu  pour  fyn- 
dic un  defdtts  adjoints  , libraire  ou  libraire-impri- 
meur , ou  que  le  Syndicat  ne  pourra  être  rempli 
au  lus  que  deux  fois  de  fuire  par  un  adjoint 
Lbraire  , 8c  lorfque  ie  fyndic  fera  libraire-impri- 
meur, il  n y aura  qu’un  adjoint  exerçant  l'impri- 
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merle  en  charge  ; enfortc  que  des  cinq  officiers 
qui  corrpofent  le  bureau  , il  y ait  toujours  deux 
Librairer  exerçant  l’ imprimerie. 

Seront  lefdites  élections  faites  dans  la  chambre 
defdttes  communautés , on  prefence  du  lieutenant 
général  de  police  6c  du  procureur  du  roi  , à la 
pluralité  des  voix,  par  les  fyndic  6c  adjoints  en 
charge,  les  anciens  fyndics  & adjoints,  6t  feize 
mandés  qui  n’uurOnt  point  été  dans  les  charges , 
dont  huit  exerçant  l'imprimerie,  fiil  y afnffitam- 
ment  d’imprimeurs  ou  libraires;  lefqncls  mandés 
feront  nommes  par  les  officiers  du  bureau  , 6c 
par  les  anciens.  Les  fyndics  5c  adjoints  nouvel- 
lement élus , prêteront  ie  ferment  à Hudant  de  fe 
bien  6c  fidèlement  comporter  en  leurs  charges  ; tic 
quoi  il  leur  fera  donné  afle  fans  frais. 

Tous  les  mardi  6c  vendredi  de  chaque  femaine, 
deux  heures  de  relevée  , les  fyndic  6c  adjoints 
fe  tranfporteront  en  la  chambre  lÿnclicale  pour 
faire  l’ouverture  6c  vifiie  de  toutes  les  balles  , 
cailles  , ballots  , paquets  tant  de  livres  que  d’ef- 
tampes  qui  feront  entrés  dans  la  ville. 

Lorfqu’il  fe  trouvera  dans  lefdites  baljes,  caiffes, 
ballots  6c  paquets,  quelques  livres  ou  cftampes 
contraires  à la  religion  , au  bien  8c  au  repos  de 
l’état  6c  à la  pureté  des  mœurs , ou  libelles  diffit- 
matoires  contre  l’honneur  6c  la  réputation  de* 
quelques-uns  des  fujets  de  Sa  Majefté  , ou  no'n- 
revêtus  de  privilèges  ou  permiffions , ou  contre- 
faits fur  ceux  imprimés  avec  privilèges  ou  conti- 
nuations de  privilèges,  les  fyndic  Ôc  adjoints  ar- 
rêteront tous  lefdiis  livres  6c  eftampes;  dcfquek 
dits  livres  6c  èftampes  ainfi  faifis  6c  arrêtés,  ils 
tiendront  un  rcgillre  particulier;  6c  ils  enverront 
le  progcs-verbal  de  ladite  faille  à M.  le  chancelier 
ou  garde  des  fceaux , poar  y être  fait  droit. 

Les  fyndic  6c  adjoints  pourront,  dans  l’arron- 
dillement  de  leur  chambre  fyndicale  , faire  leur 
vifue  ,*  quand  ils  le  jugeront  nèccffairc,  dans  tous 
tes  lieux  où  feront  les  imprimeries,  boutiques  ou 
migafins  des  imprimeurs- libraires  , fondeurs  6c 
colporteurs  , même  dans  les  collèges  , m liions 
religieufes  6c  autres  endroits  prétendus  privilégiés. 
Enjoint  aux  tupéticurs , principaux  6c  autres  d’ou- 
vrir leurs  portes  6c  de  fouffrir  ladite  vifite. 

Au  cas  que  lors  des  vifitcs  qui  feronr  faites 
chez  les  libraires  6c  imprimeurs , ou  dan*.  les  ma- 
gafins  étant  dans  les  collèges,  ou  autres  lieux  pré- 
tendus privilégiés  , il  foie  fait  refus  d’ouvrir  les 
portes  , il  en  fera  , par  les  fyndic  8c  adjoints  , 
dreffé  procès-verbal  , dont  ils  référeront  au  lieu- 
tenant général  de  police , à l’effet  d’obtenir  main- 
morte , ôc  meme  permiffion  de  faire  procéder  par 
bris  6c  rupture  des  portes  , en  fe  conformant  à 
l’ordonnance  ; ce  qui  fera  exécuté  aux  Irais  6c 
dépens  des  principaux  6c  fupèricurs  des  collèges 
6c  maifons  privilégiées  , qui  feront  contraints  au 
paiement  par  faille,  tant  de  leurs  biens  pcrfonnels* 
que  du  revenu  dtf  lires  maifons  6c  collèges. 

Seront  tenus  iefdits  fyndic  6c  adjoints  de  faire 
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une  fois  tout  les  trois  mois  au  moins,  1a  vifite 
générale  des  imprimeries  établies  dans  la  ville  de 
la  chambre  fyndicale  ; & de  dreffer  un  procès- 
verbal  des  ouvrages  qui  s’y  impriment , du  nombre 
des  apprentis  , alloués  & ouvriers  , du  nombre 
des  preiTes  montées  St  des  preffes  roulantes  , & 
des  malverfations,  s’il  yen  a;  lequel  procès-verbal 
ils  feront  palier  à M.  le  chancelier  ou  garde  des 
fceaux. 

Avant  qu’il  foit  procédé  à la  vente  des  biblio- 
thèques ou  cabinets  de  livres  qui  auront  appar- 
tenu à des  perfonnes  décédées,  les  fyndic  ot  ad- 
joints feront  appelés  pour  en  faire  la  viftte , & en 
■donneront  leur  certificat  , fur  lequel  il  fera  ob- 
tenu une  permiffion  du  lieutenant  général  de  po- 
lice pour  faire  ladite  vente. 

Seront  tenus  leldits  fyndic  & adjoints , iors  de 
ladite  viftte , de  mettre  à part  8 1 de  faire  un  ca- 
talogue des  livres  défendus  ou  imprimés  fans  per- 
mimon  , qu'ils  adrefieront  à M.  le  chancelier  ou 
garde  des  fceaux  ; duquel  catalogue  ils  laiffcron t 
aux  perfonnes  intéreffées  un  double  (igné  d’eux , 
& fe  chargeront  lefdites  parties  defdits  livres  con- 
tenus audit  catalogue. 

Défend  Sa  Majcfté  a tous  libraires  de  faire  la 
vente  ou  l’achat  defdites  bibliothèques , s’il  ne  leur 
ed  apparu  du  certificat  des  fyndic  & adjoints  , 
ponr  juftifier  que  la  viftte  en  aura  été  par  eux 
faite  , à peine  de  cinq  cens  livra  d’amende , & 
d’interdiftion  pendant  fut  mois.  Ladite  vifite  fera 
faite  par  deux  defdits  fyndic  fit  adjoints , k cha- 
cun defquels  fera  payé  fix  livra. 

Il  y aura  près  chacune  des  chambres  fyndi- 
cales  un  infpeâeur , dont  les  fondions  s'étendront 
dans  t#ut  l’arrondi ffement  defdites  chambre?  fyn- 
dicales.  • 

Les  infpeâeurs  feront  tenus  de  fe  trouver  prè- 
fens  à l'ouverture  & vifite  des  cailles  , balles  , 
ballots  St  paquets  qui  feront  envoyés  des  douanes 
aux  chambres  fyndicates;  & d’adreuer  k M.  le  chan- 
celier ou  garde  des  fceaux , un  état  des  livres  qui 
auront  été  fufpendus  comme  non  permis,  comme 
contrefaits  ou  comme  prohibés. 

Pourront  les  infpeâeurs , quand  ils  le  jugeront 
à propos , faire  des  vifites  cher  les  imprimeurs , 
libraires,  colporteurs  fie  autres  fâifant  le  commerce 
de  la  librairie  , dans  t'arrondificment  de  leur 
chambre  fyndicale  : leur  enjoint  Sa  Majeftè  de 
faifir  & arrêter  tous  les  livres  non  permis , pro- 
hibés ou  contrefaits  ; 8c  d’envoyer  k M.  le  chan- 
celier ou  garde  des  fceaux , le  procès-verbal  def- 
dites faifies. 

Tous  les  imprimeurs  des  villes  où  il  n’y  a point 
de  chambre  fyndicale  , feront  tenus  d’envoyer , 
huitaine  avant  de  mettre  un  ouvrage  fous  preffe , 
le  titre  de  l’ouvrage  St  la  penailbon  dont  il  cA 
revêtu,  k l’infpcftcur  établi  près  la  chambre  fyn- 
dicale dans  le  reflort  de  laquelle  ils  demeurent. 
Knjoint  Sa  Majefic  au  ficur  Lenoir  , copfeiUer 
d’etat  , lieutenant  général  de  police  de  la  ville  , 
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prévôté  fit  vicomté  de  Paris , fit  aux  fieurs  inten- 
dant fit  commififaires  départis  pour  l’exécution 
de  fus  ordres,  dans  les  différentes  généralités  du 
royaume  , de  tenir  la  main  , chacun  en  droit 
foi  , k l’cxccution  du  préfent  arrêt  oui  fera  im- 
primé, publié  fit  affiche  par-tout  où  befoin  fera, 
dans  toutes  les  chambres  fyndicales  , fit  envoyé 
par  les  fyndic  & adjoints  de  chacune  d’icelles  , 
k tous  les  imprimeurs  St  libraires  de  leur  arron- 
diffement. 

ÉTAT  DES  CHAMBRES  SYNDICALES  ET 
DES  VILLES  QUI  EN  DÉPENDENT. 


Villa  tù  la  chambra  fyndicales  font  établies , avec 
celles  qui  en  défendent. 

A M l S N S. 

Abbeville. 

Beauvais. 

Noyon. 

Saint-Quentin. 

A s e 1 * si 

La  Flèche. 

Le  Mans. 

Saumur. 

Tours. 

BtSASgOtci 

Dole. 

Gray. 

Lons-le-Saunier. 

Salins. 

Vefoul. 

Bohbkavm. 

Acqs  ou  Dax. 

Bayonne. 

Bergerac. 

Pau. 

Pèrigucux. 

Tulle. 

C A » lft 

Alençon. 

Avranches. 

Baycux. 

Cou  tances. 

Lifieux. 

Valognes. 

Chaions  sv « Maass, 

Épcraay. 

Joinville. 

Troycs. 

V irry-le. François, 
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V l t O H. 

Autun.' 

Auxerre. 

Châlon-fut-Saône. 

Chaumont. 

Langres. 

Moulins. 

Ncvers, 

l t t i t. 

Arras. 

Boulogne. 

Calais. 

Cambrai. 

Douai. 

Dunkerque.' 

Maubcuge. 

Saint-Omci'. 

Valenciennes. 

L T O s. 

Bourg-en-Breffe. 

Clermont. 

Grenoble. 

Le  Puy. 

Mâcon. 

Riom. 

Saim-Flour. 

Trévoux. 

Valence. 

Vienne." 

4 

Marsmiii-i. 

Air. 

Arles. 

Toulon. 

M O N TPEIEIE  R. 

Béliers. 

Bourg-Saint- Andeol. 

Mende. 

Narbonne. 

Nimes. 

Perpignan. 

Pèzenas. 

N a n t r. 

Bar-lc-Duc. 

Bruyères. 

Dicuae.  \ 

Epinal. 

Lunéville. 

Meta. 

Neufchâteatfc 

Pont-à-MoulTon. 

Saint-Dié. 

Saint-Mihiel. 

Toul. 

Verdun. 

jiru  fi>  Mit'urt.  Tamt  lit.  Partit  II. 


t 


Brcft. 

Dinant. 

Dol. 

L'Orient. 

Morlaix. 

Quimper. 

Redon. 

Rennes, 

Saint-Brieuc. 

Saint-Malo. 

Vannes. 

Vitré. 


O R l Ë A R Si 


Blois. 

Bourges. 

Chartres. 

Montargis. 

Paris'. 

Compiègne. 

Étampes. 

Meaux.  • 

Sentis. 

Sens. 


Poitiers, 

Aneoulème. 

La  Rochelle. 

Limoges. 

Niort. 

Rgchefort. 

Saintes. 

R S t M s, 

CharleviUc. 

Laon. 

Sedan. 

SoilTons. 

R o v M N. 

Dieppe. 

Évreux. 

Le  Havre. 

* Strasbourg. 


Beffort.  9 

Colmar. 

Haguenau. 

Schclcliadt. 

Toulouse. 


Agen. 

Alby. 

Auch. 

Aurillac. 

Cahors. 

Carcaffonne. 


Eeee 


Digitized  by ‘Google 


5 &5 


I M P 

’Toviovst, 

Caftres. 

Condom. 

Montauban. 

Pamiers. 

Rhodes. 

T arbes. 

ViUefranche-en-Rouergue. 

Eiablijfcmesu  de  deux  ventes  publiques  de  Librairie , 
du  jo  août  1777. 

Le  roi  s’étant  fait  rendre  compte,  en  fon  con- 
fcil,  de  ietat  actuel  du  commctce  de  la  librairie, 
& des  encouragemens  qu'il  (croit  utile  d'ycorder 
à ceux  qui  s’en  occupent  ; Sa  Majeftè  a reconnu 
que  rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  au  pro- 
grès de  ce  commerce,  que  rétabliftcmcnt  de  deux 
ventes  publiques,  qui  tendraient  les  échanges  plus 
faciles  , les  négociations  plus  actives  , & qui , 
donnant  aux  fonds  de  librairie  la  jufte  valeur  que 
procure  toujours  la  concurrence,  alVureroient  aux 
acheteurs  ^un  bénéfice  plus  confidérable  que  celui 
qu’ils  retirent  des  retnifes  accordées  dans  les 
traités  particuliers,  fans  latffer  craindre  aux  ven- 
deurs la  perte  confidérable  qu’ils  ont  éprouvée 
jufqu’à  préfient  dans  la  vente  de  leurs  fonds  : que 
cet  érabliircment  auroit  encore  l’avantage  de  di- 
vifier  naturellement  les  privilèges  dans  les  diffé- 
rentes provinces  du  royaume  , & de  faire  de  tous 
les  acquéreurs  autant  de  furveillans  interefles  à 
s’oppoler  aux  contrefaçons.  Qu’enfin,  ce  ferait  le 
feul  moyen  de  faire  ceffer  la  rivalité  qui  divife 
la  librairie  de  Paris  8c  celle  des  provinces, .de  ta 
faire  tourner  au  profit  de  cette  branche  importante 
du  commerce , fit  de  former  de  tous  les  libraires 
une  même  famille  qui  n’aura  plus  qu'un  mèrtie 
intérêt , qui  fera  appelée  aux  memes  négociations , 
& qui  participera  aux  mêmes  grâces. 

Depuis  le  1 j novembre  jufqu'au  30  du  même 
mois  , & depuis  le  1 5 mai  jufqu'au  3 1 mai  de 
chaque  année , il  fera  ouvert  à la  chambre  fyn- 
dicale  de  Paris , deux  ventes  publiques  , au  plus 
offrant  & dernier  enchériffeur , des  fonds  de  li- 
brairie, des  parties  de  fonds  & des  privilèges  ou 
portions  d’iceux,  dont  les  libraires  & imprimeurs, 
finit  de  Paris  , foit  des  provinces  , voudront  fc 
défaire. 

Les  libraires  8t  imprimeurs  des  différentes  pro- 
vinces du  royaume  feront  admis  , concurremment 
avec  les  libraires  & imprimeurs  de  Paris , à ache- 
ter les  fonds  de  librairie  , ics  parties  de  fonds , 
les  privilèges  ou  portions  d’iceux. 

Les 'libraires  etiangers  pourront  mime  acheter 
les  fonds  de  librairie  ou  partie  d’iceux. 

Ceux  des  libraires  6c  imprimeurs  qui  auront  des 
livres  ou  des  privilèges  à vendre  , fe  feront  inf- 
crire  fur  un  regiftro  qui  fera  tenu  h cet  effet  par 
un  des  adjoint»  ; 8c  dans  la  vente , eu  fuivra 
l’ordre  tfinfeription. 
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Les  états  des  ventes  feront  imprimés  8c  en- 
voyés dans  les  differentes  chambres  fyndicales  du 
royaume,  parles  fyndic 8c  adjoints  delà  librairie 
de  Paris , un  mois  au  moins  avant  la  vente. 

Chacun  des  libraires  & imprimeurs  qui  fe  fera 
fait  inferire  aux  termes  de  l’article  IV  , choifira 
deux  libraires  ou  imprimeurs  de  Paris,  pour  faire 
la  vente  de  ce  qui  le  concerne,  en  prctince  des 
officiers  de  la  chambre  fyndicale , fuivant  l’ufage 
qui  y cfl  établi. 

La  minute  des  procès-verbaux  de  vente  de- 
meurera dépofée  à la  chambre  fymlicale , pour  y 
avoir  recours  au  befoin. 

A'.  E.  Les  principales  difpofuions  de  cet  arrêt, 
font  jufqu’l  préfent  reliées  , par  le  fait  même  , 
fans  exécution. 

Formalités  à obfisrver  pour  la  réception  é[es  Libraires  ■ 
Ér  Imprimeurs , du  JO- août  1777* 

Le  roi  s’étant  fait  reprefenter,  en  fon  cor.fcil» 
le  titre  VI  du  réglement  de  1713  , fur  la  récep- 
tion des  libraires  8c  imprimeurs , Sa  Majeftè  au- 
roit penféa  qu’il  Croit  utile  d’ajouter  quelques 
formalités  à celles  que  preferit  ce  réglement , Sc 
de  les  réunir  dans  un  même  arrêt , pour  les  foire 
court  oit  re  aux.  officiers  des  chambres  fyndicales 
nouvellement  établies. 

Aucun  ne  pourra  tenir  imprimerie  ou  boutique 
de  librairie  dans  le  royaume , ni  meme  prendre  ^ 
la  qualité  de  libraire  ou  d’imprimeur  ^ en  consé- 
quence d’aucunes  lettres  ou  d’aucuns  privilèges  , 
tel  «qu’il  puifft;  être  , s’il  n’a  8té  reçu  maître 
dans  une  chambre  fyndicale  ; i laquelle  maitrife 
il  ne  pourra  être  adrrtjl , qu’après  avoir  foit  ap- 
premiflage  pendant  le  temps  8c  efpace  de  quatre 
années  cmièresüe  confècutives , 8c  iervi  les  maîtres 
en  qualité  de  compagnon , au  moins  durant  trois 
années  après  le  temps  de  fon  appremuTagc  achevé, 
qu’il  n’ait  au  moins  vingt  ans  accomplis,  qu’il  ne 
toit  congru  en  langue  latine  , 8c  qu’il  ne  fâche 
lire  le  grec,  dont  il  fera  tenu  de  rapporter  un 
certificat  du  reÛeur  de  l’qniverfitè , s’il  y a uni- 
verfité  dans  la  ville  où  etl  établie  la  chambre  fyn- 
dicale, ou  du  principal  du  collège,  s’il  n’y  a pas 
univerfitè  : n’entend  Sa  Majefté  , comprendre  dans 
le  préfent  article  , les  fils  des  maîtres  en  ce  gui 
concerne  l'appremiffagc  8c  compagnonage. 

Et  comme  il  cil  imponant  que  ceux  qui  exer 
cent  lefdites  profeffioos  d’imprimeurs  fit  libraires 
foient  pourvus  d'une  capacité  & d’une  expérience 
fulfifame , veut  Sa  Majefté  que  les  fils  de  maîtres , 
ainfi  que  les  apprentis  qui  auront  foit  leur  ap- 
premilVagc  8c  fervi  les  maitres  ,^avant  que  d'être 
admis  à Ta  maitrife  de  la  libraitie*ou  imprimerie, 
outre  le  certificat  du  récit  11  r de  l'univcrfité  ou  du 
principal  du  collège  , qu'ils  doivent  rapporter  ,* 
fuivant  l'article  precedent , foient  encore  tenus  de 
fubir , favoir  ; ceux  qui  afpirent  à être  reçus  li- 
braires , un  examen  fur  le  fait  de  la  librairie , & 
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ceux  qui  afpîrerant  à èrre  reçus  imprimeurs,  après 
ledit  examen  far  le  fait  de  la  librairie  , un  exa- 
men lof  le  fait  de  l'imprimerie  & chofes  en  dé- 
pendantes , ce  qu’ils  feront  tenus  de  faire  par 
devant  les  fyndic  & adjoints , accompagnés  de 
uatre  anciens  officiers  de  la  communauté , dont 
eux  exerçant  l’imprimerie  , 8c  de  quatre  autres 
libraire}  qui  n’auront  nas  parti  les  charges  , mais 
qui  auront  au  moins  dix  années  de  réception,  fi 
cela  cil  poffibic  , dont  deux  également  exerçant 
l’imprimerie  , lefqucls  fufdits  nuit  examinateurs 
feront  tirés  au  fort  par  l'afpirant , dans  le  nombre, 
tant  defdits  anciens  officiers , que  des  libraires  & 
imprimeurs  ayant  dix  années  au  moins  de  récep- 
tion. 

Dans  le  cas  où  le  nombre  des  libraires  8t  im- 
primeurs établis  dans  la  ville,  ne  ferait  pas  fuffi- 
lant  pour  remplir  le  iffcnbre  des  huit  examinateurs, 
on  en  approchera  le  plus  qu'il  fera  poffibic. 

Lefdits  examinateurs  ainii  nommés,  fe  trouve- 
ront avec  les  fyndic  & adjoints  à la  chambre  fjrn- 
dicale  , pour  procéder  tous  enfemble  , par  voie 
deferutin,  auxdits  examens,  qui  dureront  chacun 
au  moins  deux  heures  ; & ne  pourra  l’afpirant 
ctre  reçu  , s’il  n'a  les  deux  tiers  des  voix  en  1a 
faveur. 

Uaus  l’artcmblée  qui  précédera  les  examens  fur 
le  fait  de  la  librairie  ,-les  lyndic  & adjoints  fe- 
ront le  choix  d'autant  d'articles  quà!  y aura  d’exa- 
minateurs ; les  articles,  après  avoir  été  commu- 
niqués au  récipiendaire , feront  fermés  dans  une 
boite  jufqu'au  jour  de  l'examen. 

Les  examinateurs  étant  rartemblés,  celui  d’entre 
eux  qui  doit  faire  la  première  demande,  prendra 
un  des  articles  renfermés  dans  la  boîte , & en 
fera  la  bafe  de  fes  queffions  ; celui  qui  doit  in- 
terroger après  lui , en  prendra  un  autre  ; & ainfi 
de  fuite , toujours  au  hafard , jufqu’à  ce  que  tous 
les  articles  l’oient  épuifés. 

L'examen  des  afpirans  à la  maitTÎfe  d'impri- 
merie , roulera  fur  la  manutention  générale  de 
l'imprimerie , 8c  il  n’y  aura  point  d'articles  com- 
muniqués. 

Les  fyndic  8c  adjoints  drerteront  procès-verbal 
de  chaque  examen.  Toit  fur  le  fait  de  ia librairie, 
foit  fur  le  fait  de  l’imprimerie.  * 

11  fera  remis  copie  de  ce  procès-verbal  au  ré- 
cipiendaire, qui  y joindra  fon  extrait  de  baptême, 
un  certificat  de  catholicité,  le  brevet  d’apprentif- 
fage  duement  quittancé,  les  certificats  des  maîtres 
ci). z lefqueis  il  a travaillé  âpre-  fon  appremiflhge; 
pour  le  tout  être  envoyé  a M.  le  cbancilier  ou 
garde  des  fccaiix , 8c  être  en  conféquence  expédié 
un  arrêt  du  confeil , fur  lequel  St  non  autrement, 
il  fera  procédé  à la  réception  de  tons  les  afpirans , 
foit  à la  librairie,  foit  à l'imprimerie  ; laquelle  ré- 
ception fera  faite  dans  la  chambre  fyndicale,  en 
préfencc  des  Anciens  fyndics  8c  adjoints. 

Les  apirans  à la  librairie  8c  à l'imprimerie  , 
payeront  aux  fyndic  8c  adjoints  , pour  leur  ré- 
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ception,  lcs.fommes  qui  feront  portées  au  tarif 
qui  fera  arrêté  par  M.-  le  garde  Jdcs  fccaux , 8c 
envoyé  dans  chaque  chambre  fyndicale. 

Les  nouveaux  maîtres  prêteront  ferment  par- 
devant  le  lieutenant  général  de  police , fans  au- 
cuns frais  , en  préfence  des  fyndic-  8t  adjoints , 
qui  en  feront  mention  fur  les  lettres  de  tnaitrife. 

• 

Réglement  d:  difciplinc  pour  lis  Compagnons  impri- 
meurs, du  30  août  1777. 

Sur  ce  qui  a été  repréfenté  au  rot  , étant  en 
fon  confeil,  par  les  fyndic  & adjoints  de  la  chambre 
fyndicale  de  Paris  , 8c  par  quelques  imprimeurs 
de  la  même  ville , que  les  abus  qui  réfultent  de 
l’inobfervatiqn  du  titre  V du  règlement  de  1713, 
tant  de  la  part  des  maîtres  que  de  celle  des  compa- 
gnons imprimeurs  , nécemteroient  un  règlement 
de  difciplinc  qui,  en  réprimant  les  abus,  pût  fer- 
vir  de  loi  pour  toutes  les  imprimeries  du  royaume; 
Sa  Majeflé  fe  ferait,  fait  rendre  compte  clu  titre 
V , 8c  aurait  reconnu  que  çcs  abus  venoient  moins 
de  l'infuffifance  des  règlement,  que  de  leur  inexé- 
cution; pourquoi  elle  fc  ferait  déterminée  à les 
rappeler,  8c  à y ajouter  quelques  précautions  que 
les  circonflances  exigent. 

• Tous  les  ouvriers  des  imprimeries  du  royaume, 
qui  travaillent  dans  unoville  oit  il  y a chambre 
fyndicale  , feront  obligés  , dans  le  délai  d'un 
mois  , i compter  de  la  date  de  l’cnrcgiftremene 
du  préfent  arrit  en  icelle  , de  fe  faire  inferire  i 
ladire  dhambre  fyndicale  fur  un  regiftre  defliné 
à cct  effet  ; lequel  regiftre  contiendra  leurs  nom 
8c  furnom  , leur  âge,  le  lien  de  leur  naiffance  , 
leur  demeure , le  nom  du  mairre  chez  lequel  ils 
travaillent,  8:  depuis  quel  temps  ils  ÿ travaillent, 
avec,  des  ohferv .irions  relatives  à leur  cooduite. 
Ils  feront  tenus  d’avertir  exactement  de  leur  chan- 
gement de  demeure. 

Ceux  qui  travaillent  dans  les  villes  où  il  n'y  a 
point  de  chambre  fyndicale , feront  tenus  de  fe 
faire  enrcgiflrcr  i celle  dans  rarrondirtement  de 
laquelle  ils  demeurent , dans  depx  mois  pour  tout 
délai. 

Il  fera  délivré  i chaque  ouvrier  un  cartouche 
fur  parchemin  , timbré  du  fceau  de  la  commu- 
nauté , & -ligné  des  fyndic  8c  adjoints.  Chaque 
ouvrier  paiera  trente  fous  pour  ce  cartouche  ou 
pour  ce  premier  cnregiftrcmcnr. 

Les  onvriers  feront  tenus  de  porter  ce  cartou- 
che , pour  le  repréfenter  toutes  les  fois  qu  ils  en 
feront  requis  par  les  officiers  de  la  librairie  , &c 
particuliérement  lors  des  vifitcs  dans  les  imprime- 
ries. S’ils  l'egarent , iis  feront  obligés  d'en  prendre 
un  autre , pour  lequel  ils  paieront  la  fomme  de 
quinze  fous. 

Un  ouvrier  forant  d’une  imprimerie  , fera  tenq 
«nu  trois  jours  pour  ceux  qui  demeurent  dans 
une  trille  où  il  y a cha’mbre  fyndicale  , 8c  fous 
quinze  jours  pour  ceux  qui  demeurent  dans  les 
£ e e e ij 


Digitized  6y  Google 


•588  I M P 

villes  ou  il  n’y  cm  a point,  de  porter  ou  d'en- 
voyer à ladite  chambre  Ton  cartouche,. fur  lequel 
le  maître  de  chez  qui  il  fort  aura  mis  fon  con- 
tentement & la  railon  pour  laquelle  il  fort  : Il 
fera  fait  mention  fur  le  regiftre,  dudit  contente- 
ment  & des  Taifons  & oblervations  y contenues. 
Ce  cartouche  fera  vite  par  le  fyndic  & l’un  des 
adjoints.  Pour  ce»v//a  l'ouvrier  paiera  vingt-quatre 
fous  ; il  paiera  la  même  fomme  à chaque  muta- 
tion. 

Les  maîtres  feront  tenus  de  faire  exaâement  à 
la  chambre  fyndicale  la  déclaration  des  change - 
mens  qui  furviendront  dans  les  imprimeries , re- 
lativement à leurs  ouvriers  ou  alloués,  tant  pour 
leur  entrée  que  pour  leur  fortie.  Ils  feront  tenus 
de  déclarer  aufli,  les  quinze  & dernier  de  chaque 
mois  , les  ouvriers  qui  auroient  manqué  à leur 
travail  , foit  par  inconduite  , foit  pour  affaires  i 
foit  pour  caufe  de  maladie  , afin  que  les  fyndic 
& adjoints  puiflety  en  rendre  compte.  Iis  enver- 
ront audi  à la  fin  de  chaque  mois  à la  chambre 
fyndicale  , un  état  général  des  ouvriers  qui  font 
occupés  dans  leur  imprimerie. 

Les  maîtres  ne  pourront  recevoir  dans  leur  im- 
primerie , aucun  ouvrier  qui  ne  fe  foit  conformé 
au  préfent  reglement  ; & lorfqn’un  ouvrier  entrera 
chez  eux  , ils  auront  foin  de  faire  mention  fur 
fon  cartouche  du  jour  fon  enrrcc. 

Quand  un  imprimeur  aura  beloin  d’ouvriers , 
il  s’adreifera  à la  chambre  fyndicale  , où  on  lui 
préfencera  la  lifte  de  ceux  qui  feront  fans  ou- 
vrage. Il  pourra  suffi  y prendre  commifnication 
du  regiftre  : s'il  n’en  a beloin  que  pour  peu  de 
jours,  il  fera  donné  fans  frais  aux  ouvriers,  par 
les  fyndic  & adjoints  , une  permiftion  de  travailler 
en  attendant  une  place  à demeure. 

Chaque  année  il  fera  fait , fans  frais  , aux  cham- 
bre* fyndic  .des,  un  appel  ou  vifa  général  de  tous 
les  ouvriers  travaillans  dans  les  imprimeries  de 
leur  reffort.  lis  feront  tenus  d’y  venir  faire  vifer 
leurs  cartouches,  s’ils  demeurent  dans  la  ville  où 
eft  établie  b chambre  fyndicale  , 6c  de  l’y  en- 
voyer vifer  s’ils  demeurent  dans  les  villes  de  l’ar- 
rondiftement  ; &*cc  fous  peine  de  ftx  livra  d’a- 
mende, qui  leur  feront  retenues  fur  leur  banque 
par  les*  imprimeurs  chez  lefquels  ils  travaillent  ; 
cct  appel  fera  indiqué  par  lettres. 

Un  ouvrier  qui , pour  être  dans  une  imprimerie, 
feroit  convaincu  d’avoir  pris  le  nom  & de  s’être 
fervi  du  cartouche  d’un  autre  , fera  puni  exem- 
plairement. 

Afin  que  tous  Ws  imprimeurs  puiiTent  connoirre 
la  capacité  &.  la  conduite  des  fujets  qui  leur  vien- 
nent des  d ifférc  ntes  provinces  du  royaume,  chaque 
chambre  fyndicale  enverra  tous  les  ans  à toutes 
les  autres  chambr&s  , dans  le  mois  qui  fuivra  l’ap- 
l’état  des  enregiftremens  faits  dans  le  courant 
de  l’année , ay:c  la  note  des  obtervations  qui  Ÿ 
feront  relatives , 6c  l’état  des  brevets  de  leurs  alloues. 

Un  ouvrier  ne  pourra  être  admis  b travailler 
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dans  aucune  imprimerie  en  proviflcé,  s'il  n’a  feit 
vifer  fon  cartouche  au  bureau  de  la  chambe  fyn- 
dicale, dans  l’arrondiffement  de  laquelle  fe  trouve 
la  ville  où  il  prétend  travailler  , (St  s'il  n’a  payé 
une  livre’quatre  fous  pour  le  vif*. 

Les  imprimeurs  du  royaume  ne  pourrom  garder 
les  ouvriers  qu'ils  ont  , tnémç  a&uellement  dans 
leur  imprimerie,  fi,  dans  un  mois  pour  ceux  qui 
demeurent  dans  les  villes  où  il  y a chambre  fyn- 
dicale, & dans  deux  mois  pour  les  autres,  à 
compter  de  la  date  de  l’enregiArement  du  préfent 
arrêt,  les  ouvriers  qu'ils  occupent  ne  leur  jufti- 
fient  du  cartouche  ci  - dclTus  mentionné  ; & ils 
feront  tenus  de  dénoncer  à 1a  chambre  fyndicale, 
dans  l’arrondilTemcnt  de  laquelle  ils  demeurent , 
ceux  qui  auroient  refufé  de  s’y  foumettre  , afio 
qu'elle  puifTe  en  informer  M. . le  chancelier  ou 
garde  des  fceaux.  41 

Les  libraires  , les  fils  de  libraires  ou  d'impri- 
mcurs-libraires  du  royaume,  travaillans  à l'impri- 
merie , feront  exempts  des  lùfdits  enregiftremens 
8c  cartouches  , en  juflifiant  de  leur  qualité  , foit 
par  leurs lettKS  deréception,  foit  par  le  certificat 
des  officiers  de  la  chambre  fyndicale  de  laquelle 
ils  feront  dependans  ; lequel  certificat  leur  fera 
délivré  fans  frais. 

Les  proies  ou  directeurs  des  imprimeries  feront 
affiiietris  aux  mêmes  devoirs.  Us  ne  pourront , 
ainft  que  les  ouvriers  travaillans  à la  femalne  , 
vulgairement  appelés  ouvriers  en  confcience.  quitter 
leurs  maîtres  qu’en  les  avertifTant  un  mois  avant 
leur  fortie.  S'ils  ont  commette!1  quelqu’ouvrage  , 
ils  feront  tenus  de  le  finir  ; ils  ne  pourront  s’ab- 
fenter , même  une  demi-journée  , (ans  en  préve- 
nir leurs  maîtres.  Us  feront  tenus  d’être  à l’im- 
rimcric  en  été  depuis  fut  heures  du  matin  jufqu'Jt 
uit  heures  du  foir , & en  hiver  depuis  fept  heures 
du  matin  jufqu'à  neuf  du  foir. 

Les  maîtres  ne  pourrom  congédier  les  protes 
ni  les  ouvriers  travaillans  à la  feinaine  & appelés 
ouvriers  in  confeitnee , qu’en  les  avertifTant  quinte 
jours  avant.  • 

Les  ouvriers  travaillans  à leurs  pièces  , feront 
tenus  de  fe  rendre  à l'imprimerie  au  plus  tard 
aux  heures  indiquées  ci  • dclTus  ; ils  continueront 
de  jouir  de  la  liberté  d'aller  travailler  dans  une 
autre  imprimerie,  lorfque  l'ouvrage  par  eux  com- 
mencé , ou  dont  ils  auroient  entrepris  la  conti- 
nuation , fera  entièrement  achevé,  en  avertifTant 
leur  maitre  huit  jours  avant  leur  fortie. 

Le  maitre  qui  voudra’  accélérer  un  Ouvrage 
commencé  fera  libre  d'en  donner  uni  partie  à 
d'autres  ouvriers  , fans  que  pour  cela  il  foit  per- 
mis à ceux  qui  l’auroient  commencé  de  le  quitter. 

Il  ne  pourra  être  levé  par  les  ouvriers  des  im- 
primeries que  fix  exemplaires  feulement  des  ouvra- 
ges qu’ils  impriment , dont  deux  pour  le  maitre , un 
pour  le  dircâcur  , 8c  le»  trois  aufVcs  pour  être 
partagés  en  commun  entre  lefdits  ouvriers.  Ils 
feront  tenus  néanmoins  de  préfenter  ieurljits 
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trois  exemplaires  à celui  qui  fur»  fait  faire  Hai- 
preflion  , & qui  pourra , fi  bon  lui  fcmblc , les  re- 
tenir en  les  payant.  * 

Défend  Sa  Majefté  à tous  imprimeurs,  de  re- 
cevoir aucuns  ouvriers  qui  auront  été  congédiés 
d'une  imprimerie  pour  débauches  réitérées. 

Les  ouvriers  ne  pourront , fous  aucun  prétexte 
que  ce  fuit , faire  aucun  banquet  ou  aflemblée , 
loit  dans  les  imprimeries  où  ils  travaillent  , foit 
dans  les  cabarets  ou 'ailleurs,  fous  peine  de  pu- 
nition exemplaire  ; leur  défend  pareillement  Sa 
Majcfté  d'avoir  bourfe  commune  ou  confrérie. 

Pourront  les  imprimeurs  prendre  tels  fujets 
qu'ils  voudront , fous  le  titre  d 'alloués , pour  de- 
venir ouvriers  , d’après  un  brevet  au  moins  de 
quatre  années  , pafle  fans  frais  entre  les  maîtres 
oc  leldits  alloués , en  préfcnce  des  fyndic  & ad- 
joints , & figne  par  eux  ; examen  préalablement 
fait  par  les  fyndic  & adjoints  de  la  capacité  du 
iu jet  , qui  doit  favoir  lire  tant  le  manuferit  que 
l'imprimé. 

Ce  brevet  fera  fait  fur  papier  , timbré  feule- 
ment du  fceau  de  la  communauté , & il  en  fera 
fait  mention  fur  un  regifrre  deftiné  à cet  effet. 

Le  temps  de  l'appremiiTagc  fini , ledit  brevet , 

Î|uirtancè  par  le  maître , fera  échangé  à la  chambre 
yndicale  contre  un  cartouche. 

Lcfdits  alloués  ne  pourront , fous  aucuns  pré- 
textes , diaprés  ledit  brevet,  acquérir  le  droit  de 
parvenir  à la  maltrifc  d'imprijneur  ou  de  libraire. 

Les  plaintes  refpeftives  des  mairret  contre  les 
ouvriers  & des  ouvriers  contre  les  m titres  , fe- 
ront portées  aux  chambres  fyndicalcs  , pour  y 
être  jugées  par  les  fyndic  & adjoints , à moins 
leur  eravirérne  les  obligeât  d'en  rendre  compte 
à M.  le  chantier  ou  garde  des  fceau x , pour  être 
par  lui  ordonne  ce  qu’il  appartiendroit. 

La  fomme  réfu liante  de  ce  qui  aura  été  payé 

f>our  les  cnregiftremens,  cartouches  ou  mutations, 
es  frais  prélevés  , fera  divilée  annuellement #cn 
trois  parties.  La  première  , pour  être  diliribuée 
par  les  fyndic  & adjoints  aux  anciens  ouvriers 
infirmes  oc  hors  d’état  de  travailler,  dont  la  con- 
duite aura  été  exempte  de  reproches.  La  féconde, 
aux  ouvriers  obligés  de  fufpendre  leur  travail  pour 
caufc  de  matariie , St  qui  auraient  befoin  de  fe- 
cours.  La  troifiéme  enfin  , aux  ouvriers  qui  fe- 
raient au  moins  depuis  trente  ans  dans  la  meme 
imprimerie,  & dont  les  maîtres  certifieront  l'exac- 
titude 6c  U probité. 

Arrêt  du  50  août  1777,  concernant  les  contrefaçons 
des  livres , jo.t  antérieures  au  prèfent  arrêt  , foit 
celles  qui  feraient  faites  en  contravention  des  dé - 
Jenfes  portées  audit  arrêt. 

Le  roi  Vêtant  fait  rendre  compte , en  fon  con- 
feîl , des  mémoires  de  plufuurs  libraires  , fur  le* 
toit  que  caufc  à leur  commerce  la  multiplicité 
des  contrefaçons  Lûtes  au  préjudice  des  privilèges 
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qu’il*  ont  obtenu* , Sa  Majqrtè  a reconnu  que  cet 
abus  eft  deftruéiif  de  la  confiance  qui  eft  le  lien 
du  commerce  , & contraire  à la  bonne  foi  qui 
lui  fert  de  bafe.  Que  les  auteur*  ne  font  pas 
moins  intércflïs  quelles  libraires  à voir  réprimer, 
par  U févériti  des  peines,  1a  licence  de  ces  con- 
trefacteurs avides  , qui  ne  prennent  copfeil  que 
d'un  intérêt  momentané,  & qui  feroient  d'autant 
moins  exculables  aujourd'hui  , qu’une  loi  favo- 
rable leur  allure  le  droit  d’imprimer  chaque  ou- 
vrage après  l'expiration  de  fon  privilège.  Qu’il 
eft  enfin  indifpenfahle  de  ramener  tout  le  corps 
de  la  librairie  à un  plan  de  conduite  , dont  "la 
raifon , la  prudence  & l'intérêt  réciproque  auroient 
dû  lui  faire  fentir  plus  tôt  la  néceliitèa-  Et  comme 
on  a reprèfente  au  roi  qu'il  exilloit  un  grand 
nombre  de  livres  contrefaits  antérieurement  au 
prèfent  arrêt,  & que  ces  livres  formoienr  la  for- 
tune d'une  grande  partie  des  libraires  de  province, 
qui  n’avoient  que  cette  rcflburcc  pour  latisfitire  a 
leurs  engagemens.  Sa  Majefiè  a penfè  qu’il  étoit 
de  fa  bonté  de  relevus  les  poflefleurs  dcfdites 
contrefaçons  de  la  rigueur  des  peines  portées  par 
les  règlcmens , & quç  cet  aéle  d'indulgence  a leur 
égard  , feroit  pour  l’avenir  le  gage  de  leur  circonf- 
peôion.  A quoi  voulant  pouvoir;  le  roi  étant  en 
fon  confeii,  de  l’avis  de  Al.  lu  garde  des  fceaux, 
a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

Défend  Sa  MajcAé  à tous  imprimeurs-libraires 
du  royaume  , de  contrefaire  les  livres  pour  les- 
quels il  aura  été  accordé  des  privilèges , pendant 
la  durée  defdits  privilèges*,  ou  même  de  les  im- 
primer fans  permifuon  après  leur  expiration  St  le 
décès  de  l'auteur , à peine  de  fix  mille  livres  d’a- 
mende pour  U première  /ois , de  pareille  amende 
St  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive. 

Les  éditions*  faites  en  contravention  à l'article 
premier,  feront  faififtables  fur  le  libraire  qui  les  ■ 
vendra,  comme  fur  l’imprimeur  qui  les  aura  im- 
primées ; St  le  libraire  qui  en  aura  été  trouvé 
faifi  , fera  fournis  aux  memes  peines. 

Les  peines  portées  en  l’article  premier  n’em- 
pet  lieront  pas  les  poflefleurs  du  privilège  , au 
préjudice  duquel  une  édition  aura  été  faite  , de 
former , tant  contre  l’imprimeur  qui  aura  contre- 
fait l’ouvrage , que  codtrc  le  libraire  qui  aura  été 
trouvé  faifi  d’exemplaires  de  laütc  contrefaçon , 
fa  demande  en  dommages  - intérêts;  & d’en 
tenir  de  proportionnés  au  tort  que  ladite  contre- 
façon lui  aura  fait  éprouver  dans  fon  commerce. 

Autotife  Sa  Majetié  tout  poffeffeur  ou  ceifion- 
naire  de  privilèges  ou  de  portions  d’iceux , à fe 
faire  affilier , fans  autre  permiifion  que  le  prèfent 
arrêt,  d’un  inl^eâeur  de  librairie,  ou  à ton  dé- 
faut d’un  juge  ou  commilïaire  de  police  , pour 
vifiter , 4 les  rifqucs , périls  St  fortunes  , les  im- 
primeries, boutiques  ou  magafins  des  imprimeurs, 
libraires  ou  colporteurs,  où  il  croiroit  trouver  des 
exemplaires  contrefaits  des  ouvrages  dont  il  a le 
privilège  ou  partit  ; à la  charge  cependant  qu’avant 
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de  procéder  à aucune  vifi te , il  exhibera  à l'înf- 
peitcur  ou  au  juge  ou  commiflaire  de  police , 
l'original  du  privilège  ou  Ton  duplicata  collationné. 
Autorité  aufli  Sa  Majcftc , ceux  chez  qui  on  fera 
de  fcmblables  vifites,  à fc  peyirvoir  en  dommages- 
intércts  contre  ceux  qui  les  feront,  s’ils  ne  trou- 
vent paf  des  contrefaçons  des  ouvrages  dont  ils 
auront  exhibé  le  privilège»  cncorc^ju’ils  en  euf- 
fent  trouvé  d'autres. 

Les  exemplaires  faifis , tant  des  éditions  faites 
au  préjudice  d’un  privilège  , que  de  celles  faites 
fans  permiilion  , feront  tranfportés  à la  chambre 
ffndicale  dans  l’aiTondilTement  de  laquelle  la  faifte 
aura  été  faire  , pour  y être  mis  au  pilon  en  pré- 
fencc  de  lsnfpcneur. 

Quant  aux  contrefaçons  antéticures  ali  préfent 
arrêt , Sa  Majcfté  voulant  ufer  d’indulgence , re- 
lève ceux  qui  s’en  trouveront  faifis  , des  peines 
portées  par  Ici  réglcmens  ; en  rempliffant  par  eux 
les  formalités  prelcritos  par  l’article  fuivant. 

Les  poffeffears  des  contrefaçons  antérieures  au 
préfent  arrêt , feront  tenus  de  les  reprefenter  dans 
le  délai  de  deux  mois  , à l’infpeûeur  & à l’un 
des  adjoints  de  la  chambre  jÿndicale  dans  l'arron- 
diffement  de  laquelle  ils  (ont  domiciliés , pour 
être  , la  première  page  de  chaque  exemplaire  , 
eftampiliée  par  l’idjoint  fie  fignèe  par  l’infpec- 
tcur. 

Le. délai  de  ces*leux  moi»  de  grâce  commen- 
cera à courir  contre  les  imprimeurs  ou  libraires 
domiciliés  dans  l’arrondiffemcnt  des  différentes 
chambres  fypdicaks  dti  royaume  . à compter  du 
jour  de  l’cnregiftrement  du  préfent  arrêt  dan» 
chacune  d’icelles. 

Ledit  délai  de  deux  mois  expiré  , l’infpeéleitr 
renverra  à M.  le  garde  des  fcciiix  l'eftampiilc  qu’il 
en  aura  reçue  , avec  le  procés-vcrîral  de  les  opé- 
rations ; 6t  dès  ce  moment , tous  le»  livres  con- 
trefaits qui  feront  trouvés  dénués  de  la  fignature 
de  l’infpcàcur  & de  la  marque  de  l’eftampiilc  , 
feront  regardés  comme  nouvelles  contrefaçons  , 
& ceux  fur  lefqucls  iis  feront  faifis,  fournis  aux 
peines  portées  par  l’article  premier. 

Règlement  fur  la  durée  des  privièges  en  librairie, 
du  jo  août  1777. 

Le  roi  s'étant  fait  rendre  compte , en  fon  con- 
fcil,  des  mémoires  refpeflifs  de  plufteurs  libraires, 
tant  de  Paris  que  des  provinces , fur  la  durée  des 
rivilèges  St  fur  la  propriété  des  ouvrages , Sa 
lajcfté  a reconnu  que  le  privilège  en  librairie 
eft  une  grâce  fondée  en  juAice  , & qui  a pour 
objet , fi  elle  cft  accordée  à l’autîur , de  récom- 
enlcr  fon  travail  ; fi  elle  eft  obtenue  par  un  11- 
raire  , de  lui  affurer  le  rembourfement  de  fes 
avances  ti  l’indemnité  de  fes  frais.  Que  cette 
différence  dans  les  motifs  qui  déterminent  les  pri- 
vilèges, en  doit  produire  une  dan*  leur  durée.  Que 
l’auteur  a fans  dente  un  droit  plus  affût*,  a une 
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grâce  plus  étendu^,  tandis  que  le  libraire  ne  peut 
le  plaindre,  ft  la  faveur  qu’il  obtient  cft  propor- 
tionnée au  montant  de  fes  avances  & à l’impor- 
tance de  fon  entieprife.  Que  la  perfecüon  dt  1 ou- 
vrage exige  cependant  qu’on  en  laide  jouir  le 
libraire  pendant  la  vie  de  l’auteur  avec  lequeil  il 
a traité  ; mais  qu’accorder  un  plus  long  terme  , 
ce  feroit  convertir  une  jouiffance  de  grâce  en  une  , 
propriété  de  droit , & perpétuer  une  faveur  contre 
la  teneur  mcinc  du  titre  qift  en  fixe  la  durée;  ce 
feroit  confacrer  le  monopole,  en  rendant  un  li- 
braire le  feul  arbitre  à touiours  du  prix  d’un  livre  ; 
ce  feroit  enfin  laiffer  fubfifter  la  fourcc  des  abus  6c 
des  contrefaçons,  en  refufant  aux  imprimeurs  de 
province  un  moyen  légitime  d’employer  leurs 
preffes.  Sa  Majefté  a penfe  qu’un  règlement  qui 
reftreindroit  le  droit  cxclufif  des  libraires  au  temps 
qui  fera  porté  dans  le  privilège , feroit  leur  avan- 
tage , parce  qu’une  jouiffance  limitée , mais  cer- 
taine , cft  préférable  à une  jouiffance  indéfinie , 
mais  illufoire.  Qu’il  feroit  l’avantage  du  public  , 
qui  doit  en  cfpércr  que  les  livres  tomberont  à 
une  valeur  oroportionnèe  aux  facultés  de  ceux 
qui  veulent  le  les  procurer.  Qu’il  feroit  favorable 
aux  gens  de  lettres , qui  pourront  après  un  temps 
donné  , taire  des  notes  & des  commentaires  fur 
un  aLteur  , fans  que  perfonne  puiffe  leur  con- 
tefter  le  droit  de  faire  imprimer  le  texte.  Qu’en- 
fin , ce  réglement  feroit  d’autant  plus  utile  , qu’il 
ne  pourvoit  qu’augmenter  l'activité  du  commerce, 

& exciter  entre  tous  les  imprimeurs  une  émula- 
tion favorable  au  progrès  6c  à la  perfeélion  de 
leur  art.  A quoi  voulant  pouvoir,  le  roi  étant 
en  fon  confcil , de  l’avis  de  M.  le  garde  des  fécaux, 
a ordonné  61  ordonne  ce  qui  lutte  ♦ 

Aucuns  libraires  & imprimeutf^nc  pourront 
imprimer  ou  faire  imprimer  aucuns  livres  nou- 
veaux , fans  avoir  préalablement  obtenu  le  pri- 
vilège ou  lettres  fcellècs  du  grand  fceau. 

Défend  Sa  M*  jefté  à tous  libraires , imprimeurs 
ou  autres  qui  auront  obtenu  des  lettres  de  pri- 
vilège pour  imprimer  un  livre  nouveau  , de  fol- 
liciter  aucune  continuation  de  ce  privilège , à moins 
qu’il  n’y  ait  dans  le  livre  augmentation  au  moins 
"d’un  quart,  fans  que  pour  ce  fujet  on  puiffe  re- 
fufer  aux  autres  la  per  million  d'imprimer  les  an- 
ciennes éditions  non  augmentées. 

Les  privilèges  qui  feront  accordes  i l'avenir  , 
pour  imprimer  les  livres  nouveaux,  ne  pourront 
être  d'une  moindre  durée  que  de  dix  années. 

Ceux  qui  auront  obtenu  des  privilèges  , en 
jouiront  non-feulement  pendant  tout  le  temps  qui 
y fera  porté  , mais  encore  pendant  la  vie  des 
auteurs,  en  cas  que  ceux-ci  furvivent  à l’expira- 
tion des  privilèges. 

Tout  auteur  qui  obtiendra  en  fon  nom  le  pri- 
vilège de  fon  ouvrage , aura  le  droit  de  le  vendre 
*chcr.  lui  , fans  qu'il  puiffe , fous  aucun  prétexte  , 
vendre  on  négocier  d'autres  livres  ; & jouira  de 
fon  privilège,  pour  lui  fie  fes  hoirs,  à perpétuité, 
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pourvu  qu’il  ne  le  Rétrocède  à aucun  libraire;  au- 
quel cas  la  duree  du  privilège  fera  , par  le  fait 
feul  de  la  ce. lion , réduite  à celle  de  la  vie  de 
l'auteur. 

Tous  libraires  & imprimeurs  pourront  obtenir, 
après  l'expiration  du  privilège  d'un  ouvrage  St 
la  mort  de  fon  auteur,  une  permiilion  d’en  faire 
une  édition  , fans  que  la  même  permiilion  ac- 
cordée à un  ou  plufieurs , punie  empêcher  aucun 
autre  d'en  obtenir  une  femblable. 

Les  permutons  portées  en  l'article  précédent,, 
feront  expédiées  fur  la  limplc  figuature  de  la  per- 
fonne  à laquelle  M.  le  chancelier  ou  garde  des 
féaux  aura  confié  la  dircélion  générale  do  la  li- 
brairie : Si  pour  favorilcr  les  fpèculations  de  com- 
merce , iljtrr.  donna. j ceux  qui  folliciteront  une 
pormifiiorf tic  cette  elpèce , connoifiance  de  toutes 
les  permillions  du  même  genre  , qui  auront  été 
données  à d'autre  pour  ce  même  ouvrage  , & 
du  nombre  d'exemplaires  qu’il  leur  aura  été  per- 
mis d'en  tirer. 

Sa  Majefté  ne  voulant  pas  permettre  que  l'ob- 
tention de  ces  perijulTions  foit  illufoire  , 6c  qu’on 
en  obtienne  fans  l'intention  de  les  réalifer  , or- 
donne qu'elles  ne  feront  accordées  qu’à  ceux  qui 
auront  acquitté  le  droit  porté  an  tarif  qui  fera 
arrêté  par  M.  le  garde  de  fceaux. 

Les  fommes  auxquelles  monteront  ces  droits  , 
feront  payées  entre  les  mains  des  lÿndic  & ad- 
joints de  la  clumhrc  fyndicalc  de  Paris  , ou  de 
celui  quils^commettront  à ladite  recette  , fans 


.Abréviation  ; c’cft  un  figne  qui  marque 
qu'un  mot  a été  abrégé , ou  qu'on  en  a retranché 
quelques-  lettres  faciles  à fuppléer  à la  lefture. 
Exemple t : dns  pour  dominas  , deù  pour  deum  , 
etiamq  pour  erijmque , chasement  pour  changement , t 
Sic.  ; sit.  pour  turt , lad.  pour  ladite. 

Accens  ; ce  font  des  lignes  qui  s’emploient 
dans  l’imprcflion  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  circonflexe  ",  comme  dans  pâture. 

Uaigu  ',  exemple,  honte'. 

Le  grave  ’,  comme  i"  t'exclt. 

Le  tréma  ou  le  double  point  fur  une  voyelle  ", 
comme  dans  Héroïne,  Saul. 

Accolades;  ce  font  ou  des  affem- 

blagcs  de  differentes  pièces  qui  fon:  une  pièce  de 
milieu à laquelle  on  ajoute  des  pièces  droites 

.... ■ de  différente  épailTeur  ou  longueur  , qui 

font  multipliées  fuivant  l«  belbin  , Ce  terminées 
par  des  crochets  /-  -v- 

Cet  affemblage  décrit,  dans  l'impreflion , les 
lignes  courbes  ou  mixies  qui  fervent  pour  acco- 
ler toutes  les  différentes  parties,  d'une  choie  à 
fon  tout  , qui  fu  trous  e nommée  en  dehors  de 
l 'accolade. 
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qu'ils  puiffent  fe  deffaifir  de  ces  deniers  que  fur 
les  ordres  de  M.  le  chancelier  ou  garde  des  fceaux , 
pour  les  émolumens  des  infpcéleurs  Si  autres  per- 
fonnes  prèpofécs  à Ja  manutention  de  la  librairie. 

Lcfdites  permillions  feront  enregiftrées  , dans 
le  délai  de  deux  mois  , fur  les  rcgillres  de  la 
chambre  fyndicalc  ,*  da.ns  l’arrondillcmcnt  de  la- 
quelle feront  domiciliés  ceux  qui  le’s  auront  ob- 
tenues, à peine  de  nullité. 

Sa  Majeflè  délirant  traiter  favorablement  ceux 
qui  ont  obtenu  antérieurement  au  prêtent  arrêt,  des 
privilèges  ou  continuations  d’iceux  , veut  qu'ils 
foient  tenus  de  remettre*,  favoir,  le»  bbraires  & im- 
primeurs dd  Paris , dans  deux  mois  ; les  libraires  & 
imprimeurs  de  province,  dans  trois  mois  pour  tout 
délai , les  titres  fur  lefquels  ils  établitlent  leur  pro- 
priété , entre  les  mains  du  fleur  le  Camus  do 
Ne-ville  , maitre  des  requêtes  , que  Sa  Majcfté 
a commis  & commet  à cet  effet  ; pour , fur  le 
compte  qu'il  en  rendra  , leur  être  accordé  par 
M.  le  chancelier  ou  garde  des  fceaux,  s'd  y cchet, 
un  privilège  dernier  Si  définitif. 

Ledit  délai  de  deux  mois  pour  les  libraires  Si 
imprimeurs  de  Paris',  St  de  trois  mois  pour  les 
libraires  6i  imprimeurs  de  province , étant  expiré , 
ceux  qui  n'auront  pas  repréfenté  leurs  titres  , ne 
pourront  plus  efpèrer  aucune  continuation  de  pri- 
vilège. 

Les  privilèges  d’ufagos  des  diocèfcs  & autres 
de  cette  efpéce , ne  feront  point  compris  dans  le 
préfent.  . . 

u filés  dans  1 Imprimerie  -Librairie. 

Acrostiche  (I’)  ; c’eft  une  forte  de  poèlie 
difpofée  de  télle  façon  , que  chacun  des  vers 
commence  par  une  lettre  qui  fait  partie  d’un  nom 
ou  d'une  phrafe  qu'on  écrit  en  travers  à 1a  marge. 

Les  lettres  doivent"  être  renverféîs  de  manière 
que  chacune  regarde  celle  qui  la  fuir , & il  faut 
u'cllcs  loient  potées  au  milieu  des  lignes  nu  nus 
ont  elles  fout  le  commencement. 

Additions  ; ce  font  de  petites  lignes  placées 
en  marge  , dout  le  caraâcre  ell,  pour  l'ordinaire  , 
d'un  corps  plus  minuté  que  celui  de  la  matière. 
Elfes  doivent  être  placées  a cillé  de  la  ligne  5 
laqticllg  elles  ont  rapport , fuion  on  les  indique 
par  une  étoile  * , ou  par  les  lettres  a,  h,  c,  &c. 
On  y porte  les  dates,  les  citat.ons  d'autuirs  , le 
fominaire  de  l'artiqjc  à côté  duquel  elles  fe  trou- 
vent. Quand  les  lignes  d’additions  par  leur  abon- 
dance excédent  la  colonne  qui  leur  cft  dclVinée  , 
Si  qu’on  ne  veut  pas  en  tranfforter  le  reliant  à 
la  page  fuivante , pour  lors  on  fait  fon  addition 
hachée  , c’cft-h-dire , que  l'on  raccourcit  autant  de 
lignes  de  la  matière,  qu’il  en  cli  née. [Taire  pour 
y Uibftituer  le  relie  ou  la  fuite  des  adùit.ons  ; 
dans  ce  cas  , ccs  dernières  lignes  comprennent 
la  laigcur  de  la  page  Si  celic  de  l'addu,bu. 
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Ad  lineam , Alinéa,  A la  ligne;  cela  ex- 
prime le  début  d'une  période  ou  d'une  phrafe 
détachée  du  corps  de  l'ouvrage,  & qui  s’imprime 
en  commençant  la  ligne. 

Affiche;  placard  ou  feuille  de  papier  que  l'on 
applique  ordinairement  fur  les  murs  des  maifons 
& des  rues  , pour  annonçer  Quelque  chofe  avec 
ublicité  ; comme  jugement  rendus , effets , meu- 
les, livres  à vendre,  Sic.  Toute  affiche  i Paris 
doit  être  revêtue  d'une  permiffion  du  lieutenant 
de  police. 

Afficher  ; c'eff  l'aâion  d'appliquer  ou  de  coller 
une  affiche  fur  le  mur. 

Afficheur  ; nom  de  celui  qui  fait  métier  d'af- 
ficher. 11  eff  tenu  de  favoir  lire  & écrire , & doit 
être  cnregiftré  à la  chambre  royale  & fyndicale  des 
libraires  & imprimeurs , avec  indication  de  fa  de- 
meure. Il  fait  corps  avec  les  colporteurs  , & doit 
comme  eux  porter  au  devant  de  ton  habit  une’pla- 
que  de  cuivre , fur  laquelle  foit  écrit  Afficheur. 
11  lui  eff  défendu  de  rien.afEchef  fans  la  permiffion 
du  lieutenant  de  police. 

• Ats  ; c’eff  une  planche  de  bois  de  chêne  de  deux 
pieds  de  long  fur  un  pied  & demi  de  large  , & 
de  huit  à dix  lignes  d epaiffeor , unie  d’un  côté , 
& traverfee  de  l'autre  de  deux  barres  de  bois 
pofées  à deux  ou  trois  pouces  de  chaque  extré- 
mité. On  fe  fert  d’air  pour  tremper  lé  papier,  pour 
le  remanier,  pour  le  enafger  après  l’avoir  imprimé. 
Il  y a à chaque  preffe  deux  ais  ; un  fur  lequel  cft 
pofè  le  papier  préparé  pour  l’impreffion  , & l'autre 
pour  recevoir  chaque  feuille  imprimée. 

Les  compoftteurs  ont  auffi  des  ais  pour  defferrer 
leurs  formes  i diffribuer  & mettre  leur  lettre  ; mais 
le  plus  fouvent  ils  ne  fe  fervent  que  de  demi- ais: 
deux  de  ces  demi-iis  font  de  la  grandeur  d’un  grand 
ail. 

Alloué  d'imprimerie;  c’eff  une  efpèce  d'ou- 
vrier apprenant  l'art  de  l'imprimerie , diffèrent  de 
l 'apprenti  en  ce  que  ce  dernier , s'il  eff  reçu  comme 
apprenti , peut  parvenir  à la  maîtrife  ; au  lieu  que 
le  premier,  engagé  fous  la  dénomination  A' alloué, 
ne  peut  jamais  être  plus  qu'ouvrier  à la  journée, 
fuivant  les  réglemens  de  la  librairie  Si  imprimerie , 
Si  en  conféqucncê  de  fon  propre  engagement. 

Anonyme  (livre)  ; ccft  un  ouvrage  qui  eff 
fans  nom  d'auteur  , ou  dont  l’auteur  n'cft  pas 
connu.  • 

Apostrophe;  c'cff  un  ftgne  qui  marque  le  re- 
tranchement d'une  voyelle  à la  fin  d'itn  mot  pour 
la  facilité  de  la  prononciation.  Le  figne  de  ce 
retranchement  cft  une  petite  virgule  que  l’on  met 
au  haut  & au  devant  au  mot  qui  fuit.  Exemples , 
l'ame , qu'il , c'cjl. 

Apprêt  du  papier;  c’eff  la  trempe  dit  papier 
pour  le  rendre  fouple  Si  propre  à l'impreftion. 

Approbation  ; c’eff  un  aâe  par  lequel  un  cen- 
feur  nommé  pour  l'examen  d'un  livre  , déclare 
l’avoir  lu  & n'avoir  rien  trouvé  quiputffe  ou  doive 
en  empêcher  l'impreflion.  C’eff  fur  cet  aéle  fignè 
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du  cenfeur  qu’eft  accordée  la  .permiffion  d’impri- 
mer ; il  doit  être  placé  i la  tète  ou  à la  fin  du 
livre  pour  lequel  il  eff  donné. 

Approche;  on  entend  par approche,  ou  l'union 
de  deux  mots  qui  font  joints,  quoiqu'ils  doivent 
être  efpacés  , ou  la  dèfunion  dun  mot  dont  les 
fyllabes  font  efpacécs , quand  elles  doivent  étra 
jointes.  Ces  deux  défauts  viennent  de  la  négli- 
gence ou  de  l’inadvertance  du  compoftteur. 

Arbre  de  presse  chez  les  imprimeurs , on 
•nomme  arbre  de  prtjfc , la  pièce  d'entre  la  vis  & 
le  pivot  : ces  trois  parties  diftinâesnar  leur  dé- 
nomination feulement  , ne  font  eflentielleinent 
qu’une  même  pièce  de  ferrurerie  travaillée  de  trois 
formes  différentes.  La  partie  fupérieure  eff  une 
vis  ; le  milieu  ou  l’arbre  , de  figure  cif^ée , quel- 
quefois fphèrique  , eff  celle,  ou  paffe  U tctc  du 
barreau  ; fon  extrémité  eff  un  pivot , qui , eu  égard 
à la  conftruélion  générale.  Si  aux.  proportions  de 
la  preffe  , a toute  1a  force  qui  eff  convenable  h 
fa  deffination , & aux  pièces  dont  il  fait  la  troi- 
fièmefit  dernière  partie;  laquelle,  trois  ou  quatre 
doigls  au  deflus  de  fon  extrémité , cft  percée  & 
reçoit  une  double  clavette  qui  foutient  la  boite 
dans  laquelle  paffe  la  plus  grande  partie  de  l’arbre , 
dimenfion  prife  depuis  l'entrée  du  barreau  jufqu'à 
la  clavette  qui  foutient  la  boite. 

Arbre  du  rouleau  ; fe  dit  quelquefois  pour 

la  broche  du  rouleau. 

Ardillon  ; petite  pointe  détachée  à une  lame 
de  fer  qtd  avance  fur  le  tympan.  - 

Assemblage  ; nom  que  l'on  donne  à un  nombre 

flus  ou  moins  grand  dé  formes  imprimées  , que 
on  tango  fur  une  table  longue  fuivant  l'ordre  des 
lettres  de  l'alphabet,  de  gauche  à droite.  L'ajfem - . 

blage  cft  ordinairement  de  huit  ou  dix  formes.  Ces 
formes  font  une  quantité  déterminée , comme  500  , 
1000,  &c.  d'une  même  feuille  imprimé*,  au  bas 
de  laquelle  eff  une  des  lettres  de  l'alphabet  appelée 
Jignature . 

* Assemblage  (partie  d')  ; ce  terme  fe  dit  de* 
levées  ou  des  feuilles  déjà  affemblées  , qui  doi- 
vent entrer  dans  l’affemblage. 

Assembler;  c’cff  réunir  cnfcmble,  ou  pluGeurs 
feuilles , ou  plulieurs  parties,  ou  plufieurs  volumes 
d'un  même  livre. 

Assembler  far  corps  ; c’eff  rapprocher  par 
fuite  ou  par  volume  , les  divifions  ou  partie*  d'un 
ouvrage  imprimé , dont  les  feuilles  ont  été  alTcm- 
blées  o t ployées  en  cahiers. 

Assortiment  de  livres  ; c’eff  la  réunion  de 
différentes  fortes  d'ouvrages  en  quanrité,  que  le 
libraire  ou  l'imprimeur  raffemblc  dans  fon  nu- 
gafin. 

Astérisque;  c'eff  un  figne  qui  eff  ordinaire- 
ment en  forme  d’étoile , que  l'on  met  au  dedus 
ou  auprès  d’un  mot  , pour  indiquer  au  Icéteur 
qu'on  le  renvoie  à un  ligne  pareil , après  lequel 
il  trouvera  quelque  remarque  ou  explication.  Une 
fuite  de  petites  étoiles  indique  qu'il  y a quelques 

mots 
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mots  qui  manquent:  Ce  mut  étoit  en  uf.igc  dans 
le  mimefcns  chez,  les  anciens  ; c'eft  un’  diminutif 
tic  «ri; , étoile.  Ifidore  en  fait  mention  au  premier 
livre  de  fes  origines  : Jlella  enim  «vif  graco  fer- 
mons duitur , à quo  aflerifeus , ftellula,  efi  der.  valus  ; 
& quelques  lignes  plus  bas,  il  ajoute  qu'Ariftarque  fe 
fervoit  d’aférifque  alongc  par  une  petite  ligne  * — , 
pour  marquer  les  vers  d’Homère  que  les  copiiles 
a voie  ni  déplacés  : aflerifeus  cum  obeh ; hàc  proprii 
Ariflarehus  utebatur  in  iis  verfibus  qui  non  Juo  loco 
pofiti  étant.  Iftd.  ibid. 

Quelquefois  on  fe  fert  de  Yaflcrifque  pour  faire 
remarquer  un  mot  ou  une  penfée  ; mais  il  eft  plus 
ordinaire  que  pour  cet  ufage  ôn  emploie  cette 
marque  té.  B.,  qui  fignifie  nota  btne , remarquez 
bien.  . 

* L'aflérifque  efl  un  corps  de  lettre  qui  entre 
dans  l’affortiment  général  d’une  fonte.  Son  œil  a la 
figure  qu’on  a dit  ci-dcffus. 

Augustin  (Saint)  ; neuvième  corps  des  carac- 
tères d’imprimerie;  fa  proportion  cft  de  deux  lignes 
deux  points,  mefure  de  1’echell*.  Son  corps  double 
eft  le  petit  canon.  Il  efl  entre  le  ciciro  & le  gros 
texte. 

Baquet  ; c’efl  une  pierre’  de  trois  pieds  de 
long  fur  deux  & demi  de  large  , creuféc  à trois 
pouces  de  profondeur  , garnie  fur  fes  bords  de 
bandes  de  fer  , & percée  au  milieu  d’une  de  fes 
extrémités)  l’imprimeur  qui  veut  laver  fa  forme  , 
bouche  le  trou  avec  un  tampon  de  linge,  la  cou- 
che au  fond  du  baquet,  & verfe  deffus  une  quan- 
tité fuffifante  de  leffive  pour  la  couvrir  ; là  il  la 
brode  jufqu’à  ce  que  l’œil  de  la  lettre  foit  net  ; 
après  quoi  il  débouche  le  trou  pour  laide r écouler 
la  leffive  , retire  fa  forme , 8t  la  rince  avec  de 
l’eau  claire  : ce  baquet  doit  être  pofé  ou  fupporté 
fur  une  table  de  chêne  à quatre  pieds  bien  fo- 
lides. 

Balles  d’imprimerie;  ce  font  deux  morceaux 
de  bois  creufés , furmontés  d’un  manche  auffi  de 
bois  , parfaitement  rcffcmbLant  à un  entonnoir. 
Le  creux  de  cet  inftrumcntffc  remplit  de  laine  bien 
nette  & bien  cardée  , laquelle  y eft  maintenue 
par  deux  cuirs  apprêtés  & attaches  avec  de  petits 
clous  tout  autour  de  la  bouche  de  l’entonnoir.  La 
balle  ainfi  façonnée , fe  nomme  balle  montée. 

L’ouvrier  vemue  les  balles  l’une  fur  l’autre  pour 
d’iftribuer  l’encre  qu’il  a prife  avec  , & dont  il 
touche  la  forme  par  plufieurs  coups. 

Balles  teigneuses  ; lorfque  les  cuirs  neufs 
refufent  l’encre  , faute  de  n’avoir  pas  été  allez 
corroyés  , ce  qui  fait  paroitre  fur  les  balles  des 
taches  noires  & blanches  , on  dit  que  ces  balles 
font  teigneufes.  Pour  remédier  à ce  defaut , l'on  eft 
contraint  de  démonter  & corroyer  de  nouveau  les 
cuirs , & de  les  faupoudrer  même  de  cendre  pour 
imbiber  le  trop  d’humidité  dont  ils  fe  trouveut  fur- 
chargés  en  quelques  endroits.  Les  balles  peuvent 
encore  devenir  teigneufes , fi  la  laine  de  dedans 
fort  par  les  bords;  car  alors  il  fe  forme  une  efpèce 
Arts  6*  Métiers.  Tome  111,  Partie  II. 
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de  duvet,  qui  fe  mile  avec  l'encre,  & introduit 
fur  is  forme  nombre  d’ordures  qui  emploient  l’œil 
de  i.i  lettre. 

Banc  d’imprimerie;  c’cft  une  efpèce  de  table 
de  bois  , longue  environ  de  trois  pieds  fur  dix 
pouces  de  large , foutenue  par  deux  tréteaux  gar- 
nis de  plaqcties  tout  autour  , eu  confeivant  ce- 
pendant une  ouverture  pardevant  qui  forme  un 
rcceptacle  ou  bas  d’armoire  ; ce  banc  cft  toujours 
fituè  à la  droite  de  l’imprimeur  ; fur  le  premier 
bout  , il  place  le  papier  trempé  prêt  à être  im- 
prime; à l’autre  extrémité,  il  pofé  chaque  feuille 
au  fortir  de  la  prefte  : les  imprimeurs  fe  fervent 
de  la  cavité  de  ce  banc , pour  ferrer  1a  laine  , les 
cuirs , les  qlous  de  balles,  les  flanchets,  St  autres 
étoffes  ou  uftenfilcs  de  la  preffe. 

Bandes;  ce  font  deux  grandes  tringles  de  bois 
de  quatre  pieds  St  demi  de  long,  fur  trois  pouces 
de  large  , recouvertes  de  lames  de  fer  poli  ou  à 
arête , placées  dans  le  milieu  du  berceau  de  la 
preffe,  fur  lefquclles  roule  le  train.  . 

Banque  ; fe  dit  chez  les  imprimeurs , du  paie- 
ment qu'on  fait  du  travail  aux  ouvriers  de  l'im- 
primerie. Le  jour  de  banque  cft  le  famedi. 

On  entrnd  auffi  par  banque , la  fomme  entière 
que  chaque  ouvrier  reçoit. 

Ce  terme  défigne  encore  la  fomme  que  l’im- 
primeur envoie  chercher  chez  le  libraire  ou  l’au- 
teur qui  fait  imprimer , à raifon  des  feuilles  d’im- 
preffion  tirées  & fournies  dans  la  femaine. 

Barbes  ; ce  font  les  bords  des  feuilles  affem- 
blées  8c  ployies. 

Barbouiller  ; lorfqu’unc  feuille  imprimée  cft 
atteinte  de  noir  dans  les  marges  , ce  qui  ne  peut 
aniver  que  par  l’inattention  8t  la  malpropreté  de 
l’ouvrier  de  la  preffe , on  dit  que  cet  ouvrier  bar- 
bouille , & que  la  fcnillc  cft  barbouillée. 

Barreau  ; c’eft  une  barre  de  fer  , de  quatre  ’ 
pouces  de  circonférence,  carrée  par  le  bout  qui 
traverfe  la  partie  fupérieure  de’l’arbre  de  la  preffe 
& U partie  inférieure  de  la  vis  , où  il  eft  arrêté 
par  des  clavettes;  le  barreau  cft  coudé  8t  arrondi 
dans  le  refle  de  fa  longueur , qui  eft  environ  de 
trois  pieds  ; fon  extrémité  fe  termine  en  pointe , 
mais  elle  eft  garnie  & revêtue  d’un  manche  de 
bois  tourné,  poli,  de  la  longueur  d'un  pied,  fur 
fix  à fept  pouces  de  circonférence , & plus  gros 
dans  fa  partie  fupérieure.  C'eft  de  cet  agent  que 
dépend  tout  le  jeu  d’une  preffe  ; .on  n:  peut  fans 
lui,  faire  mouvoir  la  vis  dans  fon  écrou , m le  pivot 
dans  la  grenouille. 

Bas  de  casse  ; c’cft  la  partie  inférieure  de  la 
caffe  d'imprimerie  ; le  bas  île  café  eft  partagé  en 
cinquante-quatre  caffetins  de  différente  grandeur. 

Bassine.  Il  y a , dans  une  imprimerie  bien 
montée  , deux  fortes  de  haffines  de  cuivre  : la 
plus  grande  doit  contenir  quelques  voies  d’eau  ; 
elle  lert  à tremper  le  papier  : la  petite  fert  à ra- 
mollir les  balles , & à mettre  tremper  les  cuits.  Au 
défaut  d’une  baUinc  à tremper  le  p’.p.er , on  le  fers 
Ffff 


Digitized  by  Google 


594  I M P 

d'une  pierre  creufëe,  ou  de  baquets  de  bois  : mais 
ces  derniers  font  fujcts  pendant  l'été  à de  grands 
inconvénient. 

BlRCEAU  de  peejffe  d'imprimerie  ; ce  font  deux 
pièces  de  bois  à rainures,  pofées  fur  champ,  af- 
femblées  aux  deux  extrémités  par  deux  traverfes 
plates.  La  figure  d'un  berceau  de  prefTe  e A celle 
d’un  ch.ilïis  carre  long , dans  le  vide  duquel  font 
placées  les  bandes  , qui  font  deux  autres  pièces 
de  bois  de  même  longueur  , pofées  à diff.ince 
égale,  & revêtue  fur  leur  plat,  de  fer  à arête  ou 
en  lame.  Ce  berceau  eft  foutenu  d'un  bout  par 
un  pied  qui  lui  cft  propre  ; il  eff  appu)^  par  le 
milieu  fur  un  fommicr  mobile  , & à l'extrémité 
fur  une  des  barres  de  bois  du  train  de  derrière , 
où  il  entre  comme  dans  une  mortoife,  & y eft  re- 
tenu , ou  par  un  écrou  , ou  par  une  barre  de  bois 
qui  le  rraverfe , pofee  derrière  le  fommier. 

Bibliognosie  ; fcicncc  des  livres. 

Bibliognoste;  ce  terme  , tiré  du  grec  , fe  dit* 
'd'un  homme  qui  a la  connoifTancc  des  livres , re- 
lativement à leurs  titres , à leurs  différentes  édi- 
tions, au  lieu  & au  temps  où  elles  ont  été  faites. 

Bibliographie  ; c'eff  celui  quia  la  connoiffancc 
des  livres,  relativement  à leur  rareté , à leur  prix , 
& au  mérite  des  différentes  éditions. 

Bibliographie;  defeription  des  livres. 

BlBLIOMAKE  ; celui  qui  a la  palTtop  des  livres  pour 
les  cmaffer , les  raffembler  en  grand  nombre , fans 
utilité , & fans  objet  d’études  fuivies. 

Bibliomanie;  paffion  d'amaffer  des  livres. 

Bibliothèque  ; c’eff  le  lieu  deffinè  « mettre 
des  livres  rangés  fur  des  tablettes. 

On  entend  autïi  par  bibliothèque  , la  collection 
même  des  livres , & quelquefois  le  recueil  d’ou- 
vrages du  même  genre. 

» Bilboquet  : on  i cligne  par  ce  mot  certains  pe- 
tits ouvrages  de  ville  qui  s'impriment  , tels  que 
les  billets  de  marîige , de  bout  - de  - l’an , adrelles 
de  marchands , avis  au  public , Sic. 

Biseau  ; c'eff  un  morceau  de  bois  Iorig , large 
de  (Km ac  à quinze  lignes  dans  fa  partie  la  plus 
large,  fur  fepr  à huit  lignes  d'épaùTeur,  très-uni 
d'un  côté  Bi  de  l’autre , qui  va  en  diminuant  de- 
puis fa  tète  julqu'à  fon  extrémité.  11  y en  a de 
taillés  pour  la  coucne  droite,  & d’autres  pour  la 
couche  gauche  ; ainfi  ils  ne  peuvent  être  changés 
de  côté  : ils  font  plus  ou  moins  longs  , fuivant 
la  grandeur  de'l’ouvrage.  Le  côté  uni  du  bifeau 
foi. tient  une  des  extrémités  dÿs  lignes,  & l'autre 
côté  donne  la  facilité  de  ferrer  la  forme  avec  les 
coins. 

Blanc  ; ce  terme  défigne  quelquefois  des  ré- 
glettes minces  de  fonte  ou  de  bois  , qu’on  met 
entre  chaque  ligne  de  caraâères  pour  fes  éloigner 
les  unes  des  autres,  <U  laiffcr  par-là  plus  de  blanc 
entre  elles. 

Une  fonre  porte  fon  blanc  lorfqu'un  caraftère 
eff  fondu  fur  un  corps  plus  fort  qu  il  n'a  coutume 
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d’ètre  ; aînfi , le  caraâère  de  petit  romain  fondu 
fur  le  corps  de  cicéro , laide  entre  les  lignes  plu* 
de  blanc  que  s’il  ctoit  fondu  fur  fon  corps  na- 
turel. 

Blanchet;  les  imprimeurs  nomment  ainft  un 
gros  drap  blanc  , qu’ils  emploient  pour  garnir  le 
grand  tympan  d’une  prelle  ; ils  en  font  ulage  pour 
iaciliter  le  foulage  de  Hmprcdion , &.  garantir  en 
mente  temps  l’ccil  de  la  lettre.  Un  blanchet  entier 
cft  un  morceau  de  ce  drap  d’une  aune  environ  , 
plié  en  deux;  un  demi-bit nchpt  cft  fimplc  : par 
ce  moyen  , on  a la  facilité  de  garnir  le  tympan 
d'un  blanchet  ou  d’un  demi- blanchet  , pour  rac- 
courcir ou  alonger  le  coup  de  la  pretle. 

Bloquer;  c'cft , en  compofant , mettre  à deffein 
dans  fa  compofition  une  lettre  renverfee,  & exac- 
tement de  la  meme  épaiffeur  que  celle  qui  devoir 
y cire,  mais  qui  manqic  dans  la  caffe,  parce 
qu’elle  court  beaucoup  dans  l’ouvrage. 

BoiS  de  moule  fervant  J fondre  les  car.itlcres 
d'imprimerie  ; ce  f<jm  deux  morceaux  de  bois  taillés 
fuivant  la  figure  du  moule  , dont  l’un  eft  à la 
pièce  de  deuus,  6c  l’autre  à la  pièce  de  d e flous  : 
ils  fervent  à tenir* le  moule  » (ouvrir  & le  fer- 
mer, fans  fe  brûler  au  fer  qui  eft  échauffé  par  le 
métal  fondu  que  l’on  jette  continuellement  de- 
dans. 

Bois  de  têtes , BOIS  de  fonds , BOIS  de  marge  ; 
les  imprimeurs  nomment  ainft  certains  morceaux 
de  bois  de  chêne  qui  entrent  dans  la  compofition 
d’une  forme,  lefquels  font  de  diverfes  grandeurs, 
mais  égaux  dans  leur  épaiffeur  , qui  cft  réglée  à 
fept  à huit  lignes , afin  quelle  foit  inférieure  à U 
hauteur  de  la  lettre,  qui  eft  de  dix  à onze  lignes. 
Ce  font  ces  differens  morceaux  de  bois  qui  déter- 
minent la  marge.  Ils  doivent  être  plus  ou  moins 
rands  , fuivant  le  format  de  l’ouvrage  6c  la  gran- 
cur  du  papier. 

Bois  plats  ; ce  font  des  bois  qui  fe  mettent 
contre  le  chàlTts  , où  fe  rencontrent  le  haut  des 
pages  d’un  in-folio:  cts  bois  font  nommés  plats  , 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  rigoles  comme  les  bois 
de  marge,  de  fonds  & des  têtières.  • 

Boîte,  partie  d'une  prejfe  d’imprimerie  ; c’eft  un 
morceau  de  bois  taillé  à quatre  faces , d’un  pied 
de  long,  creufé  dans  fa  longueur,  ftlon  la  gjof- 
feur  & la  forme  de  l’arbre  de  la  vis,  pris  depuis 
le  deffous  du  barreau  jufqu’au  pivot , lequel,  au 
moyen  de  cette  emboiture , cft  contraint  de  tom- 
ber d’à-plomb  dans  la  grenouille  ; la  boite  elle- 
même  eft  maintenue  perpendiculairement  par  une 
tablette  découpée  en  carré,  dans  laquelle  elle  fc 
trouve  encaftrée  au  milieu  de  fa  hauteur  : la  boite 
eft  arrêtée  un  peu  au  deffus  du  pivot  , par  une 
double  clavette  de  fer  qui  traverfe  l’extrémité  de 
l’arbre  au  deffus  du  pivot  ; aux  quatre  coins  de 
cette  boite  font  attachés  quatre  crochets  de  fer  , 
qui  reçoivent  les  attaches  de  la  platine. 

Boulons  ; les  imprimeurs  nomment  ainfi  les 
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dc’ix  chevilles  de  fer  qui  tra  ver  font  îe  fommîer 
& le  chapiteau  d’une  prclfe  : ces  chevilles  de  dix- 
huit  pouces  de  long , lur  trois  pouces  de  diamètre , 
font  terminées  d’un  bout  par  une  tête  ronde  ap- 
platie  , & de  l’aurre  elles  font  percées  en  long 
pour  recevoir  une  large  clavette.  L'office  de  ces 
boulons  êft»  en  les  ferrant  ou  deflerrant,  de  faire 
monter  ou  defeendre  le  fommier.  # 

Bouquet,  venir  par  bouquet  ; on  fc  fert  de  ce 
terme  dans  fimpi  iinerie , lorfqu’on  remarque  que 
la  feuille  imprimée , au  lieu  d’être  partout  d’une 
égale  & même  couleur  d’encre , fe  trouve  plus 
atteinte  dans  quelques  endroits  que  dans  d’autres; 
défaut  qui  vient  de  la  prefle  quand  elle  foule  iné- 
galement , & auquel  on  remé  iie  ai  fé  ment  par  le 
leçon rs  des  hautes. 

Bourdon  ; les  imprimeurs  entendent  par  ce 
mot,  une  omifTion  que  le  compofitcur  a faite  dans 
un  ouvrage,  d’un  ou  de  plufieurs  mots  de  la  copie 
& même  quelquefois  de  plufieurs  lignes.  Le  com- 
pofireur  cft  obligé,  en  remaniant,  de  faire  entrer 
les  o millions;  ce  qui  (cuvent  lui  donne  beaucoup 
de  peine,  & nuit  prcfquc  toujours  à la  propreté 
de  l ouvrage.  Ce  terme  fait  allufion  au  grand, 
bâxon  dont  les  pèlerins  fc  fervent  pour  franchir  les 
fofles. 

Braie  ; c’eft  une  peau  ou  parchemin  préparé 
pour  l’ufige  de  l’imprimerie , qui  feft  à recouvrir 
le  grand  tympan. 

On  appelle  encore  braie  une  feuille  de  .papier 
gris  ou  une  maculature  découpée  en  fnfquettc , 
qui  fert  à faire  des  épreuves. 

Broche  du  rouleau  ; s’entend  dans  l'imprimerie 
«n  lettres,  d’une  pièce  de  fer  de  l'cpairtcur  d’un 
doigt,  ronde  par  les  deux  bouts,  carrée  dans  le 
milieu,  & longue  de  deux  pieds,  non  compris  le 
coude  & la  poignée  : le  premier  bout  cft  coude 
de  façon  à recevoir  un  itvctirtfement  de  bois 
creufé  que  l’on  appelle  manivelle , & qui  cft  pour 
la  commodité  de  la  main  de  l’ouvrier.  (jette  broche 
traverfe  en  deflbus  tout  le  train  de  la  prefle , en 
partant  par  le  milieu  du  corps  du  rouleau , & eft 
arretée  par  fa  dernière  extrémité  au  moyen  tl'une  cla- 
vette. Ces  deux  agens  réunis  fervent  à faire  parter 
le  train  de  la  prefle  fous  la  platine , & à faire  re- 
venir ce  même  train  fur  fon  point  d’appui. 

Brochettes  ; ce  font  deux  petites  tringles  de 
fer  , chacune  de  quatre  à cinq  pouces  de  long  , 
fur  huit  à dix  lignes  de  circonférence.  Elles  atta- 
chent la  frifquctic  au  chàrtis  du  tympan  au  moyen 
de  petits  couplets,  & vont  un  peu  en  diminuant 
d une  extrémité  à l’autre  , afin  qu'on  pintfc  les 
ôter  facilement , quand  on  veut  détacher  la  frif- 
quette  du  jympan  , pour  en  fubftitucr  une  autre  , 
en  changeant  d’ouvrage. 

Brochure;  c eft  un  livre  dont  les  feuilles  font 
coufues  avec  une  couverture  en  papier  , au  lieu 
de  la  reliure  en  carton  & en  peau. 

Brosse  d'imprimerie  ; celle  qui  fert  à laver  les 
formes  dans  U itrtîvc , d’abord  avant  de  les  mettre 
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fous  preff:  , enfuite  le  foir  quand  la  journée  eft 
faite , & enfin  quand  le  tirage  cft  fini.  Cette  broffe 
eft  grande  , & doit  être  tic  poil  de  fanglier. 

Ji  K O vos  ; c'eft  une  pièce  ou  molette  de  bote 
tourné,  longue  de  trois  * quatre. pouces , fur  neuf 
à dix  de  circonférence , uni  par  le  bout , furmonté 
d’un  manche  rond  de  quatre  à cinq  pouces  de  long 
pris  dans  le  même  morceau  de  bois.  Uferi  à remuer 
l'encre  pour  l'empêcher  de  fécher  ou  de  1c  confoli- 
der , & à en  étendre  quelque  partie  fur  le  bord  de  l’en- 
crier , afin  que  quand  l'imprimeur  prend  de  l'encre, 
elle  foir  préparée  à fe  diuribuer  facilement  fur  les 
balles. 

Cahiers  ; ce  font  les  divifions  de  l’affemblage, 
ou  certaines  quantités  diftinétes  .de  feuilles  aifem- 
blées. 

Calligraphie  ; connoiffancc  ou  defeription 
des  belles  écritures  & des  ornemens  d’anciens  ma- 
nuferits  des  livres  , avant  la  decouverte  de  l’art 
de  llmpriifierie. 

Camelote  ; ce  terme  fe  dit  d’une  impreftion 
faire  fans  foins , fans  goût,  & avec  des  caraéièret 
ufés , fur  un  papier  grofticr. 

Canon  ; c’eft  un  corps  des  caraSéres  d’im- 
primerie : on  diftingue  , fuivant  la  force  .de  la 
lettre , le  petit,  le  gros , le  double,  le  triple  canon. 
Le  petit  canon  cft  le  quinziéme  corps , qui  vient 
après  la  palejline  & avant  le  (rifincçifîe.  Les  trois 
autres  canons  forment  les  dix  feptième , dix-hui- 
tiéme  & dix- neuvième  corps,  après  le  trifmègifte 
& avant  la  greffe  nompareille. 

Cantonméres  ou  Cornières  <f une  preffe 
<f  imprimerie  ; ce  font  quatre  pièces  de  fer  pofccs 
aux  quatre  coins  du  coffre  de  la  preffe,  pour  ar- 
rêter le  châftis  d’une  forme. 

Capitales;  on  nomme  ainfi  certaines  lettres» 
qui  , quoiqu'elles  faffent  partie  d'une  fonte  & 
(oient  du  meme  corps  de  caraâère  , différent  feu- 
lement en  ce  que  l’cell  en  cft  plus  gros  , en  ce 
que  la  figure  n’cft  pas  la  même,  Êc  qu’elles  font 
moins  d’ufage  & moins  courantes  dans  l’impref- 
fion  , ces  fortes  de  lettres  netant  faites  que  pour 
la  plus  grande  perfeétion  de  l’art.  Elles  font  in- 
difpcnfaoles  au  commencement  d’une  phrafe,  a un 
alinéa , au  commencement  d’un  vers , aux  noms 
propres  d'hommes,  de  femmes,  de  royaumes,  de 
provinces , de  villes,  &c. 

Les  petites  capitales  s'emploient  fuivant  le  fyf- 
tême  que  l’on  le  propofe  de  fuivre  dans  un  ou- 
vrage. Elles  font  d’un  œil  plus  petit  que  celui  des 
capitales , & leur  configuration  eft  la  même;,  au .u 
en  plus  petit. 

Caractères  d’imprimerie  ; ce  font  autant  de 
petits  parallélipipèdcs  d'une  compofttion  métalli- 
que particulière , à l'extrémité  dcfquels  cft  en  re- 
lief une  lettre  ou  quclqu'amrc  figure  employée 
dans  l’imprcffion  des  livres  ; fa  furtace  étant  en- 
duite d'encre  noire  rouge  ou  d'autre  couleur  , 
& appliquée  fortement  par  la  prefle  d'imprimerie 
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contre  du  papier  préparé  à cet  effet,  y laiffe  Ton 
empreinte. 

Un  compte  vingt  fortes  de  corps  Je  caractères. 

On  dillingue  le  caraétérc  romain  & le  caractère 
italique  , comme  on  le  voit  dans  cet  exemple 
meme. 

Carton  ; les  imprimeurs  appellent  ain(î  une 
maculature  bien  unie,  fur  laquelle  ils  collent  des 
hau lies  pour  remédier  à l'inégalité  du  foulage,  qui 
fe  rencontre  à prefque  toutes  Les  prciîes.  Ce  carton  j 
fc  place  entre  le  petit  tympan  6c  les  blanchcts. 
Chaque  ouvrage  doit  avoir  fon  carton  particulier. 
Quand  il  eft  bien  fait  , il  y a peu  de  hauffes  à 
mettre  fur  le  tympan  ; & prefque  toujours  la  per- 
fusion ou  la  dcfc&iiofite  d'une  impreffton  en  dé- 
codent, tant  il  éft  utile  6c  de  conféquence  de  le 
ien  faire. 

On  nomme  au  {fi  petit  carton  ou  carton  d'en  haut , 
le  premier  tiers  d'une  feuille  pliée  en  in- 1 2 , lequel 
contient  les  8 pages  du  milieu  de  la  feuille,  c'eft-à- 
dire  , depuis  la  page  9 inclufivement  jufqucs  & 
compris  la  16  , & qui  s’infère  entre  les  8 pre- 
mières & les  8 dernières  pages  du  grand  carton  ; 
de  forte  que  ce  grand  carton  renferme  les  16  autres 
pages  ; favoir,  les  8 premières  pages  de  la  feuille 
6c  les  $ dernières. 

Case  ou  Casse  d'imprimerie  ; c’efl  une  cfpèce 
de  table  en  deux  parties , formant  enfembie  un  carré 
de  deux  pieds  neuf  à dix  pouces  de  long  lur  deux 
pieds  cinq  à fix  pouces  de  large.  Chaque  partie  eft 
entourée  6c  traverfée  dans  fa  largeur  de  tringles  de 
bois  de  dix  à douze  lignes  de  large,  fur  un  pouce 
& demi  de  hauteur,  qui  font  entaillées  à certaines 
difhnccs  pour  recevoir  les  extrémités  de  petites 
réglettes  de  bois  environ  de  deux  lignes  d'épaiffeur, 
& un  peu  moins  liantes  que  les  tringles  ; lefquellcs  en 
fe  traverfam , forment  fur  le  fona  de  la  table  nom- 
bre de  caffetins  ou  compartimcns  , qui  fervent  à 
placer  les  différentes  lettres  dont  une  fonte  doit 
être  affortie.  La  partie  inférieure  appelée  bas  de 
cajje  , eft  partagée  en  cinquante  - quatre  caffetins 
de  différente  grandeur , deffinés  pour  les  voyelles 
6c  confonnes  minufcules  , les  cfpaccs  , les  qua- 
dra$s , lts  quadratius , 6âc.  La  partie  fupéricurc , 

Î|u'on  appelle  haut  de  caJTe , eff  divifée  en  98  caf* 
etins  tous  égaux  , 49  de  chaque  côté  , deftincs 
pour  les  capitales  ou  majufculcs , les  petites  capi- 
tales , les  lettres  accentuées , quelques  lettres  dou- 
bles, 6cc.  Quand  on  dreffe  une  caffe  pour  y tra- 
vailler,  on  la  pofe  for  deux  tréteaux  , beaucoup 
plus  élevés  fur  leurs  pieds  de  derrière  que  fur  ceux 
de  devant  ; ce  qui  fait  que  îa  partie  la  plus  baffe  , 
qui  contient  les  lettres  les  plus  courantes,  eft  la 
plus  proche  du  compoftteur  ; 8c  la  partie  la  plus 
éloignée  eft  la  plus  haute , 6c  eft  celle  qui  renferme 
les  lettres  les  moins  fréquentes  dans  le  difeours  , 
comme  les  capitales  , les  lettres  accentuées  , 6c 
lettres  doublez*. 

La  caffe  italique  ne  diffère  point  de  la  romaine 
pur  la  d'ffp^fttion  des  lettres. 
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Casse  (ouvrier  de  la)  ; c'eft  celui  qui  travaille 
à l’affcinblagc  des  caractères. 

Casseau  ; on  entend  par  ce  terme  le  diminutif 
d’une  caffe  : c’eft  une  cfpèce  de  tiroir  dont  le, 
caffetins  ou  compartimcns  font  ègtux  , plus  ou 
moins  grands  & plus  ou  moins  profonds,  à pro- 
portion de  la  groffeur  du  caraâère  auquel  il  eft 
deftinè.  Le  nombre  de  fe»  caffetins  eft  ordinaire- 
ment "de  quarante  neuf,  ou  de  fept  en  tout  fens , 
parce  qu’il  eft  exa&cm.nt  carré.  Le  caffcau  fert  à 
mettre  les  lettres  de  deux  points , ou  les  vignettes 
de  fonte  : on  lui  donne  le  nom  du  corps  de  carac- 
tère qu'il  renferme.  Il  y a le  caffeau  de  deux  points 
de  gros  romain  , celui  de  deux  points  de  fainc-au- 
gufon , & ainfi  des  autres  corps  de  caractères. 

Cassetin»;  petits  comparttmens  divifés  par  des 
lattes  pofees  de  champ,  égaux  dans  le  caffeau  fu- 
pèrieur  & inégaux  dans  1 inférieur. 

Catalogue  ; c’ell  la  lifte  méthodique  des  livres 
d'une  bibliothèque. 

Censeur  de  liyres  ; c’eft  un  homme  de  lettre» 
chargé  par  le  gouvernement  du  foin  d’examiner 
un  manuferit  ou  un  livre , qui  doit  l’approuver  s'il 
peut  être  imprimé , ou  déterminer  l’auteur  ou  1*4— 
* diteur  â retrancher  ou  corriger  les  chofes  qui  pa- 
roi ffent  contraires  au  gouvernement,  à la  religion, 
aux  pvrfonncs  & aux  mœurs. 

Censure  d'un  livre  ; c'eft  l’examen  qu’un  cen- 
feur  nommé  par  le  gouvernement  fait  d’un  ou- 
vrage , pour  l'approuver  ou  le  rejetter. 

Chapeau  de  la  presse;  c’en  la  pièce  de  bois 
qui  eft  affemblèe  au  deffus  des  deux  jumelles , pour 
les  tepir  ftablcs. 

Chaperon  ; c’cft  un  nombre  de  feuilles  ou  de 
mains  de  papier,  que  l’on  ajoute  au  nombre  que 
l’on  fouhaite  faire  imprimer  : elles  fervent  pour 
les  épreuves,  la  marge,  la  tierce,  & pour  rem- 
placer les  feuilles  défeâueufes , celles  qui  fe  trou- 
vent de  moins  fur  les  rames,  & celles  qui  fe  gâtent 
dans  le  travail  de  l’impreftïon. 

Chasser  ; une  copie  qui  chjjft  eft  celle  qui , 
étant  d’un  caraâère  ferré  , donne  beaucoup  de 
matière  à l’imprelfion. 

Chasser  en  imprimant  ; c’eft  cfpacer  les  mots 
ou  les  lignes  & y jeter  du  blanc , afin  de  gagner 
une  certaine  étendue  dont  on  a befoin. 

. Châssis;  c’eft  un  affemblage  de  quatre  tringles 
de  fer  plat , d’environ  quatre  â cinq  lignes  d’é- 
paiffeur  fur  huit  à dix  lignes  de  large , & dont  la 
longueur  détermine  la  grandeur  du  châffiS.  Ces 
quatre  tringles , dont  deux  font  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  deux  autres  , font  rivées  à angle 
droit  l’une  à l’autre  à leurs  extrémités,  & forment 
à peu  prés  un  carré , partagé  dans  fon  milieu  par 
une  autre  tringle  de  fer  de  la  même  épaiffeur,  &c 
moins  large  que  les  autres.  Quand  cette  tringle 
travetfe  le  chiffts  dans  fa  largeur  ou  de  liaut-en-bas  , 
c'eft  un  chàffis  pour  le  format  in-folio , l’in-quarto  , 
l’in-o&avo,  & tous  les  autres  formats  imaginables. 
Quand  cette  même  tringle  traverfe  le  chà.iis  dans 
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ù longueur  ou  de  gauche  i droite,  on  l'appelle  | 

chiJTis  irt-ia. 

Chevalet  du  tympan  ; c’eft  une  petite  barre 
de  bois  auflt  longue  que  le  tympan  eft  large , af- 
fembléc  en  travers  fur  deux  pentes  barres  de  bois 
ui  font  enchâiTées  à plomb  dans  des  mortoifes 
erriére  le  tympan  , fur  la  planche  du  coffre.  Ce 
chevalet  fert  à foutenir  8c  reçoit  le  tympan,  étant 
un  peu  courbé  en  forme  de  pupitre,  lorfque  l’ou- 
vri  r efl  occupé  à y pofer  la  feuille  , ou  qu'au 
fortir  de  deflbus  la  platine , il  relève  le  tympan 
fur  lequel  eft  marg-ie  la  feuille  qui  vient  d ctre 
imprimée. 

Chevalet  de  ea  presse  ; c’eft  un  morceau  de 
bois  en  forme  de  bifeau , lequel  fert  uniquement 
à foutenir  le  barreau  après  que  l'imprimeur  a tiré 
fon  coup,  & s’attache  avec  une  vis  qui  traverfe 
la  jumelle. 

Chevaucher  ; s’entend  de  quelques  lettres 
qui  moment  ou  qui  defeendem  hors  de  la  ligne 
i laquelle  elles  appartiennent. 

Chevilles  de  presse  d’imprimerie,  font  deux 
morceaux  de  bois  rond  de  neuf  à dix  pouces  de 
long , chevillés  l'un  i côté  de  l'autre  à deux  pouces 
de  diflauce  dans  Tépaiffcur  d'une  des  jumelles  ; 
de  façon  que  les  bouts  relèvent  un  peu , 8c  vont 
toujours  en  s'éloignant.  Sur  ces  chevilles  l’impri- 
meur pofe  Tes  balles  montées , ou  quand  il  veut 
fe  repofer  , ou  quand  il  s'agit  de  faire  quelque 
fonâton  de  fon  minifière  ; pour  cet  effet , il  paffe 
le  inanche  d’une  des  balles  dans  le  vide  des  chc-* 
villes  ; ce  qui  retient  le  corps  de  la  balle  fait  en 
forme  d'entonnoir  ; enfuitc  il  pofe  fur  cette  pre- 
mière balle  la  fécondé , le  manche  en  haut.  Par 
cette  fttuation  , elles  fe  trouvent  mutuellement 
appuyées  fur  les  chevilles  8c  contre  la  jumelle 
de  la  preffe. 

Chiffres  ; dans  l'imprimerie , il  y a deux  fortes 
de  chiffres  en  ufage  ; (avoir , celui  des  Arabes  8c 
celui  des  Romains. 

Le  chiffre  arabe , qui  fe  marque  ainfi  t , a,  3 , 
4,  5,  8cc. , efl  celui  dont  on  fe  fert  en  arithmé- 
thique,  algèbre,  trigonométrie  Si  aflronomie ; il 
fert  encore  pour  numéroter  les  feuillets  d'un 
livre,  ainfi  que  pour  les  renvois  des  paffages  dans 
le  corps  du  livre , 8c  des  matières  dans  la  table. 

Le  chiffre  Romain  efl  cgÿui  qui  fe  marque 
par  certaines  lettres  de  l'alphabet.  Ces  fortes  de 
chiffres  fervent  ordinairement  pour  qpmèrorer  les 
feuillets  d’une  préface  , d’une  épitre  dèdicatoire  , 
des  avertiffemens , 8c  autres  pièces  femblablcs  qui 
font  détachées  du  corps  d’un  livre.  M ( mille  ) , 
D (cinq  cens),  C(ccnt),  L (cinquante),  X(dix), 
V (cinq)  , l,  II,  III,  IV  (un , deux,  trois,  quatre.) 

Ces  chiffres  romains  fervent  encore  pour  nu- 
méroter les  fignatures  an  bas  des  pages. 

Chronographe  ; c’efl  une  infcnption  dans 
laquelle  le  temps  efl  marqué  en  chiffres  romains. 

On  fait  ordimircment  les  chronographes  en  lettres 
«apitalcs;  les  lettres  qui  marquent  le  temps  ou 
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Tannée , doivent  être  de  plus  grandes  capitales  que 
les  autres. 

Cicéro  ; c'efl  un  corps  des  cara&ères  d'impri- 
merie dont  on  fait  beaucoup  d'ufage.  Il  efl  le  hui- 
tième en  rang;  il  eft  plus  tort  que  la philofophie, 
8c  moins  que  le  faim-auguftin. 

Clavettes  ou  Brochettes  ; ce  font  deux 
petites  chevilles  rondes  de  fer , à tète  par  un  bout, 
qui  s’cnchàffent  dans  les  penturcs  pour  joindre 
la  frifquertc  avec  le  grand  tympan. 

Clef  de  la  vis  ; c’efl , dans  une  preffe  d'im- 

{irimene  , un  morceau  de  fer  plat , plus  large  par 
e commencement  que  parle  bout,  lequel  le  mer 
au  trou  de  l'arbre  qui  eft  au  bas  de  la  boite.  C'efl 
ce  qui  foutient  la  platine  qui  eft  attachée  aux  quatre 
coins  de  la  boite. 

Clercs-libraires  ; nom  que  portoient  autre- 
fois des  libraires  lettrés , qui  failoient  partie  dut 
corps  de  Tuniverfité  8c  qui  jouiffoient  de  fes  pri- 
vilèges. 

Coffre  ( le  ) ; c’eft  le  fond  ou  le  milieu  de  la 
preffe.  Le  coffre  doit  avoir  un  peu  plus  de  profon- 
deur que  Tépaiffeur  du  marbre  quon  veut  mettre 
dedans , afin  qu’on  puiffe  mettre  deffous  le  marbre 
un  lit  de  fon,  ou  de  telle  autre  chofe  qui  l'em- 
pêche de  fe  caffer. 

Cognoir  ou  Décognoir  ; c'efl  un  coin  de 
bois,  l'oyez  Décognoir.  , 

Coins  ; on  nomme  ainft  nombre  de  petites 
pièces  de  bois  de  chêne , taillées  de  fept  à huit 
lignes  d'épaiffeur  , de  façon  que  l’un  des  bouts 
foit  plus  large  que  l’autre  de  quelques  lignes.  Ces 
coins  font  de  grandeur  différente  , 8c  fervent , 
avec  le  fecours  d'un  marteau  , à ferrer  la  forme 
dans  le  châftts,  de  façon  qu’on  peut  la  lever  de 
deffus  le  marbre , la  defeenare , la  tranfporter  , la 
laiffer  fur  champ , mais  adoffée  à quelque  chofe 
de  fiable. 

Mettre  let  coins  en  prifon  ; c'efl  les  ferrer  fi  fort 
dans  la  forme  , qu’on  eft  obligé  de  fe  fervir  d’un 
fer  pour  les  arracher. 

Collationner  (terme  d'imprimerie)  ; c’eft  voir 
8c  vérifier  fur  une  fécondé  épreuve , fi  toutes  les 
fautes  marquées  fur  la  première  ont  été  corrigées 
exaâement  par  le  compofiteur.  La  même  vérifi- 
cation fe  fait  enfuite  fur  la  troifième  épreuve , & 
quelquefois  fur  une  quatrième  avant  d’imprimer. 

Collationner  ou  faire  le  Collationnage 
(terme  de  librairie)  ; c'efl , lorfque  les  feuilles  d’un 
livre  ont  été  affcmblées , les  lever  par  les  coins  ou 
à leur  extrémité  , pour  vérifier  fi  elles  fc  fuivent 
bien  régulièrement , 8c  s’il  n’y  a point  de  feuilles 
de  trop  ou  de  moins. 

On  collationne  pareillement  un  livre  entier  , 

Jjuand  on  veut  s’affurer  s’il  eft  complet  ; ce  qui 
e voit  par  la  fuite  non  interrompue  des  lettres 
de  l’alphabet  qui  fc  trouvent  au  bas  de  chaque 
feuille. 

Colombier,  dans  la  pratique  de  l’imprimerie, 
fe  dit  par  allufion  ; c’eft  le  trop  grand  efpace  qui 
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fc  trouve  entre  les  mots.  Ce  défaut  répété  dans 
une  fuite  de  lignes,  produit  dans  une  page  d’im- 
preilion  un  blanc  confidérable,  qui  devient  un  des 
défauts  cllcnticls.  Les  petites  formes  en  gros  ca- 
ractères & celles  à deux  colonnes , font  fujettes  à 
cet  accident  : mais  un  ouvrier  qui  a de  la  propreté 
dans  fon  ouvrage  , ou  n'y  tombe  pas , ou  fait  y 
remédier  en  remaniant  fa  compofmon. 

Colonnes  (impreilïon  à plufieurs);  c'efl  lorf- 
qu’une  page  d imprcffion  cft  partagée  en  deux  ou 
trois  parties  & plus.  Cette  difpofoion-cft  ufttée 
dans  çlitlej  entes  occafions  ; 1“.  iorfque  la  page  cil 
d’une  jufltfication  fort  large  ou  d'un  caraâére  très- 
fin  , qui  rendroit  la  portée  d’une  ligne  fatiguante 
à la  Icéturc;  a ',  lorfqu'on  met  la  traduâion  à 
côté  du  texte  , & dans  ce  cas  on  a coutume  de 
diflinguer  les  deux  langues  par  deux  fortes  de  ca- 
ractères , employant  dans  une  colonne  le  caraélère 
romain , & dans  l'autre  le  caraélère  italique. 

Colporteur  ; c'efl  celui  qui , fans  être  reçu 
libraire,  efl  autorifé  par  les  fyndtc  & adjoints  de 
la  chambre  fyndicale , à faire  un  petit  commerce 
de  livres. 

Comma;  c’efl  le  point  virgule  (;). 

Compositeur  ; c'eil  l’ouvrier  qui  travaille  uni- 
quement à l'arrangement  des  caraéléres  , c'efl-i- 
dire  , a la  enfle , dans  laquelle  il  lève , les  unes 
apres  les  autres,  ce  nombre  prodigieux  de  lettres 
difpcrfces  dans  les  différons  caffetins  , dont  l'af- 
femblage  dirige  fuivant  la  copie  & fuivant  le  for- 
mat dciiré  , donne  les  formes  ou  planches  deilinécs 
a être  imprimées. 

Composition  % s’entend  de  l’arrangement  des 
lettres  a qui  , levées  les  unes  après  les  autres  , 
forment  un  nombe  de  lignes  , de  pages  & de 
feuilles.  Un  ouvrier  compofiteur  interrogé  pour 
favoir  où  il  en  eft  de  fa  compofition  , rèpor.d  : 
il  me  refle  à faire  6 pages  20  lignes  Je  (.ompaftion 
pour  parfaire  ma  feuille . 

Composteur;  infiniment  d’imprimerie  & par- 
ticulier à l’ouvrier  compofiteur.  C’efl  un  morceau 
de  fer  Ou  de  cuivre  , plat,  poli  , de  neuf  i dix 
pouces  de  long  fur  cinq  à foc  lignes  de  large  , 8c 
portant  un  rebord  de  deux  à trois  lignes  de  haut 
dans  toute  fa  longueur  ; il  efl  terminé  à fon  ex- 
trémité antérieure  en  forme  d’équerre  ; l’autre 
extrémité  en  efl  arrondie  : le  corps  cil  une  cfpéce 
de  lame  percée  de  plufieurs  trous  de  diflance  en 
diftancc  , pour  recevoir  par  deffous  une  vis  , & 
par  dcflùs  l’écrou  de  cetto  vis  ; cet  écrou  efl 
échaacré  par  les  deux  côtés,  & deflinè  à ferrer 
deux  petites  couliflcs  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
long  pofées  l’une  fur  l’autre , Sc  fur  la  lame , dont 
elles  n'cxcèdem  pas  la  largeur,  maintenues  cm  c 
la  vis  & l’écrou  , Sc  appuyées  contre  le  rebord  , 
avec  lequel  leurs  extrémités  antérieures  forment 
une  autre  équerre  ; ces  couliffes,  ou  plus  ou  moins 
avancées  fur  la  lame  , déterminent  la  longeur  des 
lignes  d'une  page.  C'efl  dans  i'efpacc  que  taillent 
finie  elles  les  deux  équerres,  que  le  compofiteur 
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tient  de  la  main  gauche,  qu’il  pofe  le  pied  de  U 
lettre  qu’il  lève  de  la  main  droite , jnfqu’à  ce  qu’il 
ait  rempli  fa  ligne. 

Il  y a une  autre  forte  de  compo fleur  qui  fert  à 
composer  de  la  note , de»  vignettes  , de  l’algèbre  ; 
il  ne  diffère  dit  premier  qu'en  ce  que  celui-ci 
porte  un  rebord  de  douze  à quatorze  lignes  géo- 
, métriques;  ce  qui  donne  la  facilité  de  pouvoir  y 
faire  entrer  cinq  k iix  lignes  de  compofition  les 
unes  fur  les  autres. 

Il  y a auffi  un  compofteur  de  bois  de  prés  de 
deux  pieds  de  longueur  , fait  pour  compofer  les 
greffes  lettres  ou  caraâércs  des  affiches. 

Conscience  ( compofiteur»  en  ) ; on  appelle 
ainfi  , dans  quelques  imprimeries  , les  ouvriers 
capables  d'aider  le  proie  dans  fes  fondions. 

Contrefaçon  ou  Contrefaction  ; ce  terme 
fe  dit  en  librairie  de  l’édition  ou  impreffion  d’un 
livre  , au  préjudice  de  celui  qui  cil  le  vrai  pro- 
priétaire. 

Contrefacteur,  ou  Contrefajsfur  ; nom 
qu’on* donne  en  librairie  à celui  qui  , fans  aucun 
droit,  imprime  un  livre  au  préjudice  de  fon  pro- 
priétaire. 

Contrefaire;  c’cft  faire,  contre  le  droit  d’un 
tiers  & à fon  préjudice,  une  édition  ou  ia  réim- 
preffion  d’un  livre. 

Copie;  c’eff  le  manuferit  ou  l’original  d'un  ou- 
vrage dertinè  à être  imprimé.  Piif  le  mot  copie, 
l’ou  n'entend  parier  que  d’une  partie  du  tout  ; 
t’eft  dans  ce  feus  que  l’on  dit  : Il  faudrait  demain - 
der  de  la  copie  à l’auteur . On  dit  d’une  copie  en 
général , qu'elle  cft  bien  écrite , qu'elle  cil  d’un 
auteur  très-connu , ou  d’un  anonyme. 

Copie  ( compter  fa)  ; c'cft  combiner  combien  un 
manuferit  pourra  faire  de  feuilles  d’imprcltion  d’un 
cara&ère  détigné. 

Copie  de  chapelle  ; c’cft  un  nombre  d'exemplaires 
que  les  ouvriers  de  l'imprimerie  ont  droit  de  retenir 
fur  les  ouvrages  auxquels  ils  travaillent. 

Copie  (dioit  de)  ; c’efl  le  droit  de  propriété 
que  le  libraire  a fur  un  ouvrage  littéraire , ma- 
nuferit ou  imprimé. 

Coquille  ; c’cft  une  lettre  déplacée  de  fon 
caffctin  , & mêlée  parmi  d’autres  lettres  de  la 
même  caffe  : ce  mélange  répété  brouille  le  carac- 
tère, & charge  une  épreuve  d&nrabre  de  lettres 
pour  d’autres , que  l'on  appelle  des  coquilles . 

Corde  i^j  rouleau  ; la  corde  du  rouleau 
d’une  preffe  d'imprimerie , eft  une  corde  à quatre 
brins  d'environ  un  pouce  de  diamètre  , qui  fert 
à mouvoir  le  train.  Il  y en  a ordinairement  deux , 
celle  de  devant  & celle  de  derrière.  Celle  de  de- 
vant , après  avoir  fait  deux  tours  Sc  demi  ou  trois 
tours  fur  le  rouleau  ou  elle  efl  arrêtée  par  une 
de  fes  extrémités , va  fe  termiper  à la  partie  an- 
térieure du  coffre,  où  l’on  autre  extrémité  efl  arrêtée 
à un  petit  piton  de  fer  qui  s’y  trouve  : elle  fert 
à faire  dérouler  le  tram  , c’cft-à-dirc  , à le  faire 
revenir  de  deffous  la  platine.  Celle  de  derrière  ns 
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fait  qu’un  demi-tour  fut  le  rouleau  , parie  an  tra- 
vers de  la  table  , &'  va  pafle r fit  eft  arrêtée  fur 
un  autre  petit  rouleau  qui  eft  dcflbus  le  chevalet 
qui  fouticnt  le  tympan  : cette  corde  fait  rouler 
le  train  , c'cft-à-dirc , le  fait  avancer  fous  la  pla- 
tine. 

Cordelière  ; dans  la  pratique  de  l'imprimerie , 
s’entend  d*un  petit  rang  de  vignettes  de  fonte  qui 
fe  mettent  au  haut  d’une  page,  & dont  on  forme 
un  cadre  pour  l'entourer  : on  ne  s’en  fert  aujour- 
d'hui que  pour  entourer  des  enfeigne»  de  mar- 
chands , des  avis  aux  âmes  dévotes  , & autres 
bilboquets.  On  met  aux  éditions  recherchées  des 
filets  ou  réglets  fondus  d'une  pièce,  (impies,  dou- 
bles ou  triples. 

CORNIÈRES  tTunt  prejfe  tf  imprimerie  , & , félon 
quelques  - uns  , Can ïonnières.  Ce  font  quatre 
pièces  de  fer  plat  , dont  chacune  a un  pied  de 
long  , deux  ou  trois  lignes  d'èpaiflcur , St  fept  à 
huit  de  hauteur;  coudée  dans  ton  milieu  en  angle 
droit , St  allant  un  peu  en  diminuant  de  hauteur 
St  d’épaifleur  jufqu’a  fes  deux  extrémités,  à cha- 
cune defqucllcs  eft  prife  une  patte  percée  de  plu- 
fieurs  trous  , pour  être  attachée  avec  des  clous. 
Au  moyen  de  ces  cornières  pofées  aux  quatre  coins 
du  coffre,  an  arrête  une  forme  fur  la  prerie,  en 
mettant  un  coin  entre  l’extrémité  de  chaque  cor- 
nière & le  chàflis  de  la  forme. 

Corps  ( mettre  les  parties  en  ) ; quand  toutes 
les  feuilles  que  contient  un  volume  ont  été  aflera- 
blccs , collationnées , pliées  , & qu’enfin  elles  ont 
pris  le  nom*  de  ra-ties  , ou  aflcmblc  ces  parties 
comme  on  a ariembli  les  feuilles , Sc  cela  s'ap- 
pelle meure  Ut  parties  en  corps. 

Corps  du  caractères  ; ce  terme  s’entend 
d’une  épaitTcur  jufte  & déterminée  , relative  à 
chaque  caraéléie  en  particulier.  C'cft  cette  épaif- 
feur  qui  fait  la  diriance  des  lignes  dans  un  li- 
vre, St  qui  donne  le  nom  à cltaque  cfpécc  de  ca- 
raôère. 

On  compte  vingt  corps  de  différens  caractères. 
Le  plus  petit  fe  nomme  parvienne , & en  delcen- 
dant  de  la  parifienné  jufqu'aux  carafiéres  les  plus 
gros  , on  trouve  fuccelfivemcnt  la  nompareille  , 
la  mignonne,  le  petit-texte,  la  gaillarde,  le  petit- 
romain, la  pbilofopbie , le  cicéro,  le  faint-auguf 
tin,  le  gros- teite,  le  gros-romain,  le  petit- pa- 
rangon , le  gros  parangon , la  paleftine , le  petit- 
canon,  le  trilmégifte,  le  gros-canon,  le  double- 
canon,  le  triple-canon,  la  grofle-nomparcille. 

Correcteur  d'imprimerie  ; cri  celui  qui  lit 
les  épreuves,  pour  marquer  à la  marge,  avec  diffe- 
rens  fignes  ufitès  dans  l'imprimerie , les  fautes  que 
le  compofitcur  a faites  dans  l'arrangement  des  ca- 
raûères.  Le  cotrcftcur  doit  être  attentif  à placer 
fes  corrélions  par  ordre,  &v  autant  qu'il  le  peut, 
à côté  de  la  ligne  où  elles  doivent  être  placées. 
Rien  n'cft  fi  rare  qu'un  bon  correfteur  : il  faut  qu’il 
connoifi’e  très-bien  la  langue  , au  moins  celle  dans 
laquelle  l'ouvrage  eft  compote  ; ce  que  le  bon 
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fens  fuggère  dans  une  matière  ",  quelle  qu'elle 
foit;  qu'il  facile  fc  méfier  de  fes  lumières  ; qu'il 
entende  très  - bien  l'ortographe  & la  ponctua- 
tion , &c. 

Correction  ; terme  d’imprimerie , qui  s’entend 
de  deux  façons.  On  entend  par  ce  mot  les  fautes 
corrigées  fur  une  épreuve  ; fie  l’on  dit,  s’il  y en  a 
beaucoup , voilà  :im  feuille  Hert  {harpie  de  correc- 
tions. On  entend  encore  par  ce  mot , les  lettres 
néccflaires  pour  corriger  une  épreuve;  & l’on  dit, 
lever  fa  correftion  J.ts  une  café  avant  de  corriger: 
itflrikucr  fa  corrcéiion  apres  avoir  corrigé. 

' Corriger;  c'cri  une  des  fondions  principales 
' que  le  ccmpofitcur  eft  obligé  de  faire.  Après 
avoir  levé  la  corrcéiion  dans  fon  compofteur , il 
couche  fa  forme  fur  le  marbre , Si  la  defferre  ; 
enfuite  il  corrige  , par  le  moyen  d’un  petit  inf- 
iniment appelé  pointe,  les  fautes  qui  ont  été  mar- 
quées par  le  corredour  en  marge  de  l’épreuve. 

Coulisse  de  galée;  c'eft  une  planche  de  bois 
plat  , de  deux  ou  trois  lignes  d cpâiffeur , plus 
longue  que  large , Si  d'une  grandeur  proportionnée 
au  corps  de  galèe  auquel  la  coulifle  eft  deriinée  ; 
elle  a un  manche  de  quatre  pouces  de  long,  pris 
dans  le  même  morceau  de  bois , fie  plus  large  à 
fon  extrémité  qu'à  fon  origine  : elle  fert  de  fond 
poftiche  à la  galée,  fur  lequel  fe  pofent  St  fe  lient 
les  pages.  Si  elle  donne  la  commodité,  en  la  ti- 
rant du  corps  de  la  galée,  de  rranfporter  les  pages 
liées  fur  le  marbre  pour  y être  impofées. 

Coup  (premier  Si  fécond);  lorsqu’un  compo- 
fueur  arrange  les  formes  de  caractères  dans  le 
chàffis  qui  doit  les  contenir,  on  appelle  le  premier 
coup , la  partie  de  fon  côté  gauche  , Si  le  fécond 
coup , la  partie  de  fon  côté  droit. 

On  appelle  auflî  premier  coup  de  prefle , lorfque 
le  compagnon  imprimeur  ayant  porté  la  nuln 
gauche  fur  la  manivelle  de  la  prefle , lui  fait  faire 
plus  d'un  tour  pour  avancer  à moitié  le  train  fou» 
la  platine. 

Le  fécond  coup;  c’eft  lorfque  le  compagnon  im- 
primeur achève  de  conduire  le  relie  du  irain  fous 
la  platine. 

Couplets  de  presse  d'imprimerie,  font  les 
deux  grades  charnières  de  fer  qui  attachent  le 
grand  chàffis  ou  tympan  au  coffre  de  la  prefle  : 
ils  doivent  être  exuémement  juftes  , pour  éviter 
divers  inconvéniens  qui  arrivent  dans  b cours  du 
travail  de  l’impreflion.  Il  y a deux  autres  petits 
couplets  ou  charnières  à l'extrémité  fupérieurc  de 
ce  même  châlfis  ou  tympan  , qui  fervent  à y at- 
tacher la  frifijuette  au  moyen  de  deux  brochette*. 

Courir  ; on  dit  que  la  matière  court , lorfqu'elle 
fournit  abondamm.nt  à l'impreflion. 

Crampons  ou  Pattes  d'uete  prcjfe  d'imprimerie  ; 
ce  font  doute  morepaux  de  fer , chacun  de  huit 
à neuf  pouces  tle  long  fur  fept  à huit  lignes  de 
large,  plats  d’un  côté  & coiîvcxes  de  l’autre  , dont 
chaque  extrémité  fe  termine  en  une  patte  large 
percée  de  pluûeurs  trous , pour  recevoir  des  chus 
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gui  puiffent  les  attacher  rranfvcrfalcment  par  leur 
lurface  plate  au  de  (Tous  <le  la  table  , oit  ils  font 
en  effet  cloues  fix  de  chaque  côté  , & de  façon 
que  leur  partie  convexe  porte  fur  le  berceau  fie 
les  bandes  qui  font  revêtues  de  ter#  L'ufage  de 
ces  crampons  donne  la  facilité  de  faire  rouler  fie 
dérouler  le  train  de  la  preffe  le  long  des  bandes 
fie  fous  la  platine. 

Cran  ; c’eft  un  petit  enfoncement  ou  brèche 
faite  au  corps  des  caractères  , vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur  du  côté  du  pied.  Ce  cran  fe  forme 
en  fondant  les  cara&èrcs , fie  fert  à faire  connoitre 
le  fens  de  la  lettre  : le  cornpofiteur  mettant  avec 
foin  le  cran  de  chaque  lettre  du  même  côté , eft 
sûr  qu’elles  fc  trouveront  en  leur  fens. 

Crapaudine,  pièce  qui  fc  trouve  à quelques 
preffes  d'imprimerie;  elle  eft  de  fir,  de  la  longueur 
environ  de  dix  pouces  fur  un  pouce  d'épaiiTeur 
dans  fon  milieu  , qui  eft  la  partie  la  moins  large  ; 
elle  eft  percée  d’un  grand-  trou  carré  pour  rece- 
voir le  pied  de  la  grenouille.  La  crapaudine  eft 
unie  du  côté  par  lequel  elle  eft  appliquée  fur  la 
platine , 8c  de  l’autre  eft  en  quelque  façon  con- 
vexe. Ses  quatre  extrémités  fe  terminent  en  une 
efpèce  d'ailes  ou  de  jambes,  auxquelles  font  atta- 
ches quatre  anneaux  qui  fervent,  avec  les  quatre  cro- 
chets dépendans  de  la  boite , à lier  la  platine , fie  à la 
maintenir  dans  fon  état.  Cette  pièce  ne  fe  trouve 
qu’à  quelques  preffes  dont  la  platine  eft  de  fer  : 
aux  preffes  dont  la  platine  eft  de  cuivre , la  pla- 
tine fie  la  crapaudine  ne  font  qu’un  fcul  fie  même 
morceau. 

Crochet  ou  Crochets  ; les  cro.htis  font  au 
nombre  des  (ignés  dont  on  fert  dans  récriture  , 
autres  que  les  lettres.  Les  crochets  font  différens 
des  parenthéfes  ; celles-ci  fe  font  ainfiQ,  au  lieu 
que  les  crochets  fe  font  en  ligne  perpendiculaire , 
terminée  en  haut  8c  en  bas  par  une  petite  ligne 
horizontale  [ ].  On  met  entre  deux  crochets  un  mot 
qui  n’eft  point  effcnticl  à la  fuite  du  difeours , 
un  fynonyme , une  explication,  un  mot  en  une 
autre  langue,  6c  autres  fcmblables.  On  appelle 
3*ilïi  crochets  certains  ftgncs  dont  on  fe  fert  dans 
les  généalogies , dans  les  abrégés  faits  en  forme 
de  table;  ce  qui  fert  à faciliter  la  vue  des  divi- 
sons fie  des  fubdivi fions. 

Croix  f t ; lignes  d'imprimerie  qui  fervent  or- 
dinairement, favoir,  pourlcsoraifous,  les  prières 
des  exercices , aux  bénédictions  du  pain  , de  l’eau  ; 
dans  le  canon  de  la  meffe , fie  autres  cérémonies 
de  l'églifc. 

f Celle-ci  fert  plus  fouvent  pour  marquer  les 
renvois  des  additions  , des  remarques  , 6c c. 

Cuirs  de  balles  ; ce  font  des  peaux  de  mouron 
crues  dont  la  Uine  a été  fcparéc , 6c  qui  fo at  pré- 
parés pour  l’ufage  des  imprimeries.  On  taille  dans 
ccs*  peaux  des  cou  poils  d’environ  deux  pieds  fie 
demi  de  circonférence , Icfqucls  fervent  à monter 
les  balles.  On  a foin  de  les  entretenir  humides  , 
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au  moyen  d’une  autre  peau  de  cette  efpèce  qui  Us 
double,  fie  que  l'on  appelle  doublure. 

Cul-de-lampe;  c’eft  une  gravure  en  bois,  en 
cuivre,  ou  même  en  fcAite,  d’ornemens  que  l'im- 
primeur met  à la  fin  d’un  livre,  ou  des  chapitres  , 
lorfqu’ii  y a du  blanc  qui  feroit  un  trop  grand 
vide.  On  fait  cet  ornement  de  forme  un  peu  pointue 
par  le  bas,  5c  telle  à peu  près  qu'un» lampe  d’e- 
glife,  d'où  eft  venu  le  nom  de  cul-delampe. 

A l’égard  des  grandeurs  , ceux  fervant  à de 
grands  in -fol.  font  d’environ  quatre  pouces  tn 
carré  ; ils  ont  quelque  chofc  de  moins  pour  les 
petits  in-Jol.  Pout  les  in- 4*.  trois  pouces  aux  plus* 
aux  in  -8  '.  un  pouce  fie  demi , «.aux  in  - 12.  un 
pouce  ; au  refte  , chaque  imprimeur  doit  les  or- 
donner fuivant  fon  goût  , 8c  fuivans  les  places  à 
remplir. 

Les  imprimeurs  compofcnt  encore  des  culs-de- 
lampe  de  différentes  petites  vignettes  d;  fonte  , 
arrangées  de  façon  que  le  premier  rang  foit  plus 
long  que  le  fécond  , le  fécond  plus  long  que  le 
troilième  , ainft  de  fuite  ÿufqu’a  la  fin , toujours 
en  rérréciffant  fie  terminant  par  une  ou  deux  pièces 
au  plus. 

Anciennement,  on  faifoit  volontiers  les  frontif- 
pices  ou  premières  pages  dans  ce  goût;  mais  cela 
n’eft  plus  d’ufage. 

On  dit  imprimer  en  cul  - de  - lampe , quand  on 
difpofe  les  lignes  d’un  titre , d’un  fommaire  , de 
la  fin  d’un  ouvrage,  de  façon  qu’elles  vont  en 
diminuant  de  part  fie  d’autre  , fie  qu’elles  fe  ter- 
minent en  pointe. 

Davier  ; les  imprimeurs  donnent  ce  nom  à 
une  petite  patte  de  fer  ou  de  bois , qui  , placée 
entre  les  deux  couplets  , fert  , au  moyen  d’une 
vis  qui  traverfe  le  grand  tympan  , à maintenir 
par  en  bas  le  petit  tympan  dans  l'enchâffurc  du 
grand. 

Débloquer  ; ce  terme  eft  d'ufage  dans  l’impri- 
merie ; c’eft  remettre  dans  une  forme  les  lettres 
qui , ayant  manqué  dans  la  caife , ont  été  bloquées, 
c’cft-à-dire,  dont  les  places  ont  été  remplies  par 
d’autres  lettres  de  la  même  force  , mais  que  Ion 
a renverfées. 

Décharge  ; on  nomme  ainft  une  feuille  de 
papier  gris  un  peu  humeCtéc , qu’on  met  fur  le 
tympan  lors  de  la  retiration. 

Décognoir  ou  Cognoir  ; c'eft  un  morceau 
de  bois  6c  de  buis  pour  le  meilleur  ufage  , de 
cinq  à ftx  pouces  de  long,  taillé  comme  un  coin 
de  fer  à fendre  le  .bois  ; il  fert  d’agent  médiat  au 
marteau , foit  pour  ferrer , foit  pour  dolTcrrcr  les 
formes  : au  moyen  de  cet  uftenftlc,  on  n’eft  point  en 
rifquc  de  détériorer  ou  de  faire  éclater  le  marbre  fur 
lequel  fe  pofent  les  formes,  6c  on  jouit  cependant  • 
de  la  force  6c  du  fecours  du  marteau , par  le  coup 
duquel  le  décognoir  force  le  coin  de  (errer  ou  de 
deiierrer  la  forme,  en  frappant  plus  ou  moins  fur 
la  tète  du  décognoir  que  l’on  tieot  de  la  main 
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gauche  , appuyant  l'autre  extrémité  fur  le  coin 
qu'on  a déficit!  de  charter  de  haut  ou  de  bas. 

Dentelle  ou  Bordure;  c'eft , particulièrement 
dans  l’imprimerie  en  lettres , de  petits  ornement 
de  fonte  , plutôt  que  gravés  en  bois  , tous  fem- 
blables , artemblés  a volonté , & fervant  à entourer 
des  pages  de  livres  ou  des  avis  , enfeignes  de 
marchands , & autres  chofes  femblables , & quel- 
quefois à fuppléer  de  petites  vignettes  au  titre  d’un 
chapitre. 

Débets  ; ce  font  les  feuilles  imprimées  d'un 
livre , qui  relient  après  que  les  affemblages  font 
faits. 

Comme  il  eft  moralement  impoflibla  que  toutes 
les  feuilles  d'un  livre  foient  au  même  nombre 
immédiatement  après  l’impreflion , foq  parce  que 
les  rames  de  papier,  qui  doivent  être  de  cinq  cents 
feuilles,  ne  font  pas  tomes  également  bien  comp- 
tées, foit  parce  que  dans  le  cours  de  l'imprcftion 
le  nombre  .des  différentes  feuilles  qui  fe  gâtent  ou 
qui  fe  déchirent , eff  inégal  ; il  arrive  qu'une  on 
plufteurs  feuilles  du  livre  manquent  à la  fin  des 
affemblages,  lorfqu'il  en  refte  encore  des  aunes. 
Ces  feuilles  qui  relient , fe  nomment  défeu  , du 
mot  latin  defeSus , parce  que  réunies  elles  ne  peu- 
vent pas  former  des  exemplaires  complets.  On  a 
l'attention  de  les  recueillir  & de  les  conferver, 
pour  fervir  à completter  dans  la  fuite  les  exem- 
plaires du  même  livre  , qui  peuvent  fe  trouver 
imparfaits  ou  défeâueux.  • 

Distribuer  ; ce  verbe  a deux  lignifications 
particulières  à la  pratique  de  l’imprimerie  : on  dit 
dijlribuer  de  la  lettre , & dijlribuer  Us  balles. 

Dijlribuer  de  la  lettre  , c'eft  remplir  une  caffe  , 
en  remettant  dans  chaque  caffctin  les  lettres  d'une 
forme , fur  laquelle  on  a tiré  le  nombre  d'exem- 
plaires que  l’on  s’étoit  propofé. 

Dijlribuer  les  balles,  c’en,  après  avoir  pris  de 
l’encre  en  appuyant  légèrement  une  des  deux  balles 
fur  le  bord  de  l’encrier  , les  frotter  l’une  contre 
l’autre  dans  tous  1{S  fens  , pour  l’étendre  égale- 
ment fur  les  «uirs,  St  éviter  une  inégalité  qui  em- 
plirait l’œil  de  la  lettre. 

Distribution;  ce  mot,  dans  la  pratique  de 
l'imprimerie , s’entend  d une  quantité  de  pages  ou 
de  formes  deftinccs  , après  avoir  parte  fous  la 
effe,  â être  remifes  dans  les  cartes  lettre  i lettre, 
dans  leur  caffetin  , pour  reproduire  de  nou- 
velles pages  & de  nouvelles  formes. 

Division  ; c’eft  une  petite  ligne  ou  tiret , dont 
on  fait  ufage  en  quatre  occafions  différentes. 

t°.  Lorfqu’il  ne  refte  pas  artfez  de  blanc  à la  fin 
d’une  ligne  pour  contenir  un  mot  entier  , mais 
qu’il  y en  a fuffifamment  pour  une  ou  deux  fyl- 
labes  du  mot , on  divife  alors  le  mot  : on  place 
au  bout  de  cette  ligne  les  fyllabcs  qui  peuvent  y 
entrer,  8c  on  y joint  le  tiret  qu’on  appelle  d'tvifion  , 
parce  qu’il  divife  ou  féparc  le  mot  en  deux  par- 
ties, dont  l’une  eft  à une  ligne  St  l’autre  à la  ligne 
qui  fuit.  Les  imprimeurs  inftruits  ont  grande  atten- 
Arts  (f  Métiers.  Tome  III.  Partit  II. 
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tion  à ne  jamais  divifer  les  lettres  qui  font  une 
fyllabe.  Ce  ferait,  par  exemple,  une  faute  de  di-‘ 
vifer  caufc , en  imprimant  sa  à une  ligne , 8c  ufe 
à la  ligne  fuivante  : il  faut  divifer  ce  mot  ainfi  , 
cau-fe.  On  doit  aurti  éviter  de  ne  mettre  qu’une 
feule  lettre  d’un  mot  au  bout  de  la  ligne  : après 
tout,  il  me  femblc  qu’en  ces  occafions  le  cora- 
pofiteur  ferait  mieux  d’efpacer  les  mots  précédées , 
8c  de  porter  le  mot  tout  entier  â la  ligne  fuivante; 
il  éviterait  ces  divifions , toujours  dcfigrèablcs  au 
leâeur. 

a".  Le  fécond  emploi  de  la  d'tvifion  eft  quand 
elle  joint  jjcs  mots  compofés  , arc-en-ciel , porte- 
manteau, ccjl-d-dire,  vis-à-vis , 6rc.  ; en  ces  occa- 
fions il  n’y  a que  les  imprimeurs  qui  appellent  ce 
figne  divfion,  les  autres  le  nomment  trait  d'union 
ou  Amplement  tiret. 

3 °.  On  met  une  divfion  après  un  verbe  fuivi 
du  pronom  tranfpofé  par  interrogation  : que  dites- 
vous  ? que  fait-il  ? que  dit-on  ? 

4°.  Enfin  , on  met  une  double  d'tvifion  , l’une 
avant,  l’autre  après  le  t euphonique;  c’eft-à-dire, 
après  le  t interpofé  entre  deux  voyelles  , pour 
éviter  le  bâillement  ou  hiatus  ; la  prononciation 
en  devient  plus  douce  : m’aime-t-il? 

Voici  une  faute  dont  on  ne  voit  que  trop  d'exem- 
ples ; c’eft  de  oicw:  une  apoftrophe  au  lieu  du 
lecond  tiret,  maisnFt'il?  Il  n’y  a point  là  de  lettre 
fupprimèe  après  le  t ; ainfi  c’eft  le  cas  de  la  divi- 
fion , 8c  non  de  l’apoftrophe. 

Dos;  ce  terme  défigne  le  côté  oppofé  aux 
bords  ou  barbes  des  feuilles  affemblées  8c  ployées 
enfemble  pour  en  faire  des  cahiers. 

Doublage  ; c’eft  lorfqu’un  mot  ou  plufteurs 
mots,  une  ligne  ou  plufteurs  lignes,  font  marquées 
à deux  différentes  fois  fur  une  feuille  de  papier 
imprimé  ; ce  qui  eft  un  défaut  de  la  preffe  ou  de 
l’ouvrier. 

Doublon  ; c’eft  la  répétition  d’un  mot  ou  de 

ftlufieuts  mots,  d’une  ligne  ou  d’une  phrafe,  que 
e compoftteur  a faite  dans  fa  compofitlon;  faute 
qu’il  efi  obligé  de  corriger  en  remaniant,  pour 
éviter  ce  qu’on  appelle  colombier. 

Doublure  ; c’eft  le  double  cuir  qu’on  met 
fous  le  cuir  principal  des  balles. 

Drogue  ; c’eft  de  la  potaffe  ou  une  efpècc  de 
fel  blanc  , qu’on  fait  fondre  dans  la  lcrtive  pré- 
parée pour  laver  les  formes  qui  ont  fervi  à l’im- 
prertion. 

Droit  de  COPIE  ; c’eft  le  droit  de  propriété 
qu'un  libraire  prétend  avoir  fur  un  ouvrage  litté- 
raire, manuferit  ou  imprimé. 

Ecouler  un  livre,  une  édition;  c’eft,  dans  le 
langage  du  commerce  , faire  circuler  8c  débiter 
un  ouvrage  à Paris  St  dans  les  provinces. 

Enchassure  , c’eft  un  morceau  de  bois  de 
noyer  de  dix-huit  pouces  de  long,  de  dix  à on  te 
pouces  de  large , & de  deux  pouces  d’épaiffeur , 
trèE-uni  d’un  coté , 8c  creufé  6c  entaillé  de  l’autre , 
de  façon  à recevoir  une  platine , foit  de  fer , foit 
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de  cuivre  ; aux  platines  de  fer , les  cnchâflùrcs 
font  prcfque  inévitables  pour  réparer  leur  peu  de 
juflefle;  à celles  de  cuivre , on  y met  moins  d'en- 
châffures , néanmoins  elles  font  utiles , dans  le  cas 
où  la  platine  à acquis  quelque  défeciuoftté , ou , 
ce  qui  cil  le  plus  général  , quand  on  veut  aug- 
menter la  portée  d’une  platine  dans  toutes  fes  dt- 
menftons. 

Encre  d’impression;  c'efl  un  mélange  d’huile 
6t  de  noir  , auquel  on  donne  de  la  confirlance 
par  la  cuilTon , Si  qui  fert  à l’impreflinn  des  livres. 

On  fait  des  encres  de  différentes  couleurs , entre 
autres  de'la  rot  g< , qu’on  nomme  rojette t & qu'on 
emploie  à l'iitiprcflion  de  certains  livres  , des 
bréviaires  & autres. 

Encrier  d’imprimerie;  c'efl  une  planche  de 
bois  de  chêne  fur  laquelle  font  attachées  trois  au- 
tres planches  du  même  bois , dont  une  forme  un 
doficect,  & les  deux  au'res  deux  joues  coupées 
& taillées  en  diminuant  du  côté  ouvert  & oppofé 
au  dofferet.  L'ouvrier  de  la  prclfe  met  fon  encre 
dans  un  . es  coins,  & en  étend  avec  fon  broyon 
une  petite  quantité  vers  le  bord  du  côté  ouvert , 
fur  lequel  il  3ppuic  légèrement  une  de  fes  balles 

Î|uand  il  veut  prendre  de  l’encre.  L’encrier  fc  pofe 
ur  le  train  de  derrière  de  la  prclfe , à côté  des 
chevilles. 

Epaisseur  ; il  faut  entendre,  par  ce  terme , la 
différence  entre  les  lettres  minces  8c  celles  qui  le 
four  moins , comme  entre  l’i  8c  l’m. 

Epreuve  ; s’étend  des  premières  feuilles  qu’on 
imprime  fur  la  forme , apres  quelle  a été  impofée  : 
la  première  épreuve  fe  doit  lire  à l’imprimerie 
fur  la  copie  ; c’ell  fur  cette  première  épreuve  que 
fr  marquent  les  fautes  que  le  compoftteur  a faites 
dans  l’arrangement  des  caraâércs.  La  fécondé  , 
qu’on  envoie  à l’auteur  ou  au  correfleur,  devroit 
uniquement  fervir  pour  fupplèer  à ce  qui  a été 
omis  à la  corrcéiion  de  la  première  : mais  prefque 
tons  les  auteurs  tic  voient  les  épreuves  que  pour 
fe  corriger  eux -memes,  8c  font  des  changement 
qui  en  occaftonncnt  une  troifiéme , 8c  quelquefois 
même  une  quatrième;  ce  qui,  pour  l’ordinaire, 
dérange  toute  l’économie  d'un  ouvrage , 8c  pro- 
longe les  opérations  a l'infini. 

Errata;  c'cfl  l'indication  des  fautes  échappées 
dans  le  cours  de  l’imprcffion,  8c  qu’on  place  , avec 
les  correélions,  au  commencement  ou  i la  fin  d'un 
livre  : on  imprime  ordinairement  Verrais  en  carac- 
tères de  petit-romain  par  colonnes. 

Espace.  On  appelle  ainfi , dans  l’ufage  de  l’im-, 

Îirimerie , ce  qui  fort  à féparer  dans  la  compofition 
es  mots  les  uns  des  autres  : ce  font  de  petits  mor- 
ceaux de  fonte  de  l’èpaiffcur  du  corps  du  caraâèrc 
pour  lequel  ils  font  fondus  , 8c  qui , étant  plus  bas 
«ju*  la  lettre  , forment  le  vide  qui  paroit  dans 
1 imprelfton  entre  chaque  mot.  Les  efpaccs  font 
de  ( ifférenres  épaiffeurs  ; il  y en  a de  fortes,  de 
minces  8c  de  moyennes  , pour  donner  au  cotfc- 
pofiteur  la  facilite  de  jufUficr. 
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Espaces  a la  troyenne  ; on  défigne  par  cette 
exprelfion  proverbiale,  le  défaut  de  certains  cora- 
poftteurs  A'almanaehi  ou  de  livres  bleus  , qui  ft 
fervent  de  papier  mâché  pour  remplir  leurs  lignes , 
quand  i!  y a du  vide  qui  obligeroit  de  rema- 
nier. 

Etançons  de  preffe  d'imprimerie  ; ce  font  des 
pièces  «*e  sois  plus  ou  moins  longues  8c  par  pro- 
portion de  dix  , de  quinze  ou  dix  - huit  pouces  de 
périmètre  , 8c  pofees  par  une  des  extrémités  fur 
le  haut  de»  jumelles,  St  appuyées  par  l’autre  , foit 
aux  folives  du  plancher , l'oit  «ux  murs  du  bâti- 
ment , & difpofèes  de  façon  que  chaque  étançon 
a prefqtM  toujours  fon  amaeonifle  , c’eft-à-dirc  , 
un  autre  étançon  qui  lui  cft  Ireéiement  oppofé. 
Ils  fervent^  maintenir  une  preffe  dans  un  état 
fiable  & inébranlable.- 

EtaNÇONNER  une  preffe  d'imprimerie;  c'cfl,  par 
le  moyen  des  élançons,  mettre  une  preffe  en  état 
de  travailler,  fins  qu’aucun  effort  putffe  la  déran- 
ger de  fon  à-plomb. 

Etoile  * ; ce  ftgne  eli  ordinairement  employé 
dans  l itnprc  lion , pour  marquer  les  notes  ou  ad- 
ditions qu'un  auteur  fait  dans  fon  ouvrage.  Il  fert 
aalTt , djns  les  livres  d’èglife , i dèfigner  les  paufes 
du  chant  dans  chaque  verfet  des  pfeaumes. 

Feinte;  s'entend  d’un  manque  de  couleur 
qui  fe  trouve  à certains  endroits  d une  feuille  im- 

Èriméc  , par  comparaifon  au  refie  de  la  feuille. 

h ouvrier  fait  une  feinte,  pour  peu  qu’il  manque 
à la  jufleffe  qu’il  faut  avoir  pour  appuyer  égale- 
ment la  balle  fur  la  forme  dans  toute  l’étendue  de 
fa  furface. 

FtuiLLET , c'efl  une  réglette  de  bois  de  l’épaif- 
feur  à peu  près  d’un  quart  de  ligne. 

Fleuron  ; c’efl  un  ornement  de  fleur,  ou  un 
fujet  hiftorique  ou  de  fantaifie  , ordinairement 
gravé  en  bois  , en  cuivre  ou  en  fonte , que  l'im- 
primeur met  à la  fin  des  articles  ou  des  chapitres  , 
où  il  fe  trouve  du  blanc  à remplir.  Le  fleuron  eft 
à peu  près  la  même  ebofe  qu»  le  cut-dc-lampe. 

Il  faut,  autant  qu’on  le  peut,  éviter  de  donner 
aux  fleurons  une  forme  carrée.  Pour  qu'ils  aient 
de  la  grâce  , ils  doivent  fe  terminer  un  peu  en 
poinre  au  milieu  , par  le  bas  , 8c  qu’ils  foient 
comme  arrondis  aux  angles  par  le  haut.  Cepen- 
dant , il  y a des  places  qui  ne  peuvent  être  rem- 
plies que  par  des  fleurons  plus  longs  que  hauts. 
C'efl  un  défaut  qu’on  doit  pallier  autant  qu’il  cft 
pofftble , par  la  drfpoftrion  du  deffin. 

En  général,  il  faut  que  les  fleurons  gravés  en 
bois , fous  lefquels  on  comprend  aufft  les  placards 
Si  les  euls'de-lampe , foient  un  peu  plus  bas  d’è- 
parffeur  que  la  lettre  d'imprimerie  , [tour  que  les 
bords  des  ornemens , ne  fc  trouvant  point  foute- 
nus  de  filets  ne  pochenr  point  à l’imprcil'ion  8c  ne 
foient  pas  fitôt  ècrafîs  par  l’effort  de  la  preffe.  U 
efl  aifé  de  les  faire  venir  bien  , en  mettant  des 
1 bluffes  fous  le  fleuron. 

Folio  ; un  volume  insfolio  ou  .Cmplement  un 
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in-folio , eft  tin  livre  de  l'étendue  de  la  feuille 
feulement  pliée  en  deux,  ou  dont  chaque  feuillet 
eft  U moitié  de  la  feuille. 

Le*  volume*  au  delTou»  des  in-folio  , font  les 
in- 4".  in-S°.  in- ta.  ini6.  in-14.  &e. 

Folio  ; s'entend  du  chiffre  numéral  que  l’on 
met  au  haut  de  chaque  page  d’un  ouvrage.  Le 
folio  riSo  défigne  1a  première  page  d'un  feuillet , 
ât  eft  toujours  impair.  Le  folio  verfo  s’entend  du 
revers  ou  de  la  deuxième  page  du  même  feuillet , 
& eft  toujours  pair. 

Fonctions  ; font  de  certaines  difpofittons  & 
préparations  que  chaque  ouvrier  eii  obligé  de 
faire  , fuivant  le  genre  de  travail  auquel  il  eft 
deftiné.  Les  fondions  du  compofitcur  font  de  dif- 
tribuer  de  la  lettre  , de  mettre  en  page  , d’impofer , 
de  corriger  fes  fautes  fur  la  première  & fur  la 
fécondé  épreuve  , St  d'avoir  foin  de  fes  formes 
jufqu’à  ce  que  la  dernière  épreuve  étant  corrigée , 
elles  foient  en  état  d'être  mifes  fou*  pretTe.  Les 
fondions  des  ouviers  de  la  preffe,  font  de  trem- 
per le  papier  & de  le  remanier  , carder  la  laine 
St  préparer  les  cuirs  pour  les  balles  , fes  monter 
& démonter  , broyer  l'encre  tous  les  matins  , faire 
les  épreuves , laver  les  forme* , St  fes  mettre  en 
train  : comme  il  y a le  plus  ordinairement  deux 
ouviers  à nno  preffe  , les  fondions  fe  partagent 
entre  les  deux  compagnons. 

Forêt  ; on  nomme  ainfi  une  tablette  divifée 
en  différentes  cellules , dans  iefquelfes  on  ferre 
fes  bois  qui  fervent  à garnir  les  formes  pour  l’im- 
pofttion , tels  que  fes  bifeaux , tes  têtières , bois 
«1e  fond , St  autres. 

Format  ; c’eft  la  forme -du  livre.  La  feuille 
de  papier  pliée  feulement  en  deux  feuillets  pour 
être  ajuftée  avec  d’autres,  eft  1e  format  in-folio ; 
la  feuille  pliée  en  quatre  feuillets  , fait  le  format 
in- 4“.  ; & 1*  feuille  in- 4“.  pliée  en  deux  , fait  le 
format  m-8°.  Il  y a aufli  une  manière  de  plier  la 
téuilie  de  papier  en  doute  feuillets  ; ce  qui  fait 
l’fe-ta.  Il  y a encore  l'ia-16,  iin-18,  l 'in-eq.  Sic. 

Obfcrvea  que  dans  Ses  formats  dont  nous  ve- 
vons  de  parler,  il  y a grand  St  petit  format , en- 
forte  qu'on  dit  g snd  in-folio , petit  in-folio  ; grand 
in-quarto  , petit  in-quarto  ; grand  in-oftavo  , petit 
in-oélavo  ; 6c  de  mime  grand  in-douge  , petit  m - 
douqt.  La  grandeur  ou  la  petiteffe  de  ces  formats, 
dépend  de  la  grandeur  eu  de  Uperiteffe  du  papier 

3 ne  l'on  a cbotft  pour  l'impreffion  du  livre  ; car 
y a du  papier  de  bien  des  fortes. 

FORME  , dans  l’ufage  de  l’imprimerie  , défigne 
une  quantité  de  compofttion  mife  dans  le  format 
décidé , & enfermée  dans  un  châflis  de  fer  où  elfe 
«fl  maintenue  par  le  fecours  des  bois  de  garni- 
ture , des  bifeaux  & des  coins. 

L'ouvrier  fonde  ou  foulève  la  forme , pour  voir 
fi  rien  ne  veut  tomber  avant  qu'il  la  lève;  Sc 
quand  les  fautes  font  marquées  dans  la  première 
épreuve  que  l’on  fait  , il  les  corrige  avec  une 
foidtc , & met  en  place  les  lettres  qu’il  faut. 
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Le  compofiteur  partage  en  deux  formel  fes  page*' 
qui  doivent  entrer  dans  1a  feuille  , tics  forme 
lervanr  pour  imprimer  un  coté  du  papier,  St 
l’autre  forme  fcrvant  pour  l’autre  côté. 

Ces  deux  forme  1 ont  chacune  un  nom  différent  ; 
l'une  s'appelle  le  côté  de  la  première , parce  que  la 
première  page  y entre  ; l’autre  s’appelle  le  cité  de 
U deux  (a  trois  ou,  Amplement  la  Jeux  &•  trois, 
parce  que  la  deuxième  Sc  la  troiftéme  pages  y 
entrent. 

Foulage  ; ce  terme  fe  dit  de  l'empreinte  plus  ou 
moins  forte  & plus  ou  moins  égale , que  la  feuille 
depap  icr  reçoit  par  l'ait  ion  de  la  prefTc. 

Friser  ; on  exprime  par  ce  mot  le  mauvais 
effet  d’une  ligne  a’impreflion  qui  paroit  doublée 
fur  elle-même.  Ce  défaut  provient  fouvent  de  la 
façon  dont  un  ouvrier  gouverne  fa  preffe  , foie 
en  négligeant  de  faire  de  légers  changemens  dans 
l’ordre  de  fes  parties  , ou  de  faire  rétablir  quel- 
ques-unes de  ces  mêmes  parties  qui  fe  font  affoibltcs 
par  l’ufage,  ou  enfin,  en  travaillant  nonchshm- 
ment  & avec  inégalité  de  force  Sc  de  prédfion. 
Dans  tous  ces  cas  (ouvrier  peut  y remédier;  mais 
il  ne  le  peut  jamais  , ft  le  défaut  provient  de  la 
mauvaife  conftruâion  d’une  preffe. 

FRtSQUETTE;  elle  eft  formée  de  quatre  bandes 
de  fer  plates , légères , affcmbtècs  & rivées  à leurs 
extrémités , fit  formant  la  figure  d'un  châflis  carré 
long.  A «ne  de*  bandes  de  traverfos  font  attachés 
deux  couplets , qui  font  deftincs  à être  affemblés 
à deux  pareils  couplets  portés  au  haut  du  tympan  : 
là  s’attache  la  frifquette  en  paffant  dans  les  cou- 
plets réunis , des  brochettes  de  fer,  que  l’on  ôte 
8c  que  Ton  remet  à volonté.  On  colle  fur  la  frif- 
qoette  un  parchemin  ou  plufteurs  feuilles  de  pa- 
pier très-fort , 8c  on  découpe  autant  de  pages  fur 
la  frifquette , qu’il  y en  a à la  forme  ; le  papier 
blanc  pofè  fur  le  tympan,  on  abat  la  frifquette, 
& enfuite  on  fait  paffer  la  feuille  fous  preffe,  d’où 
elle  revient  imprimée  fans  pouvoir  être  atteinte 
d’encre  ailleurs  qu'aux  ouvertures  tfes  pages  dé- 
coupées fur  la  frifquette. 

Frontispice  ; s’entead  de  la  première  page 
d'un  livre  , où  eft  annoncé  le  titre  de  l’ouvrage  , 
quelquefois  le  nom  de  l’auteur,  & ordinairement 
1c  lieu  où  il  a été  imprimé.  Dans  fes  ouvrages 
conûdcrabfes , fes  frontifpices  ou  premières  pages 
s'impriment  ordinairement  eu  rouge  iv  noir. 

On  entend  aufli  par  fiontifpice  , i'eftampe  que 
l’on  met  avant  1e  titre  de  l’ouvrage. 

Gaillarde  ; c’eft  le  cinquième  corps  des  ca- 
raâères  d'imprimerie  , entre  fe  petit -texte  St  le 
petit-romain. 

Galée;  efpèce  de  petite  tablette  placée  fur  le 
haut  de  caffe , du  côté  des  petite  capitales  , où 
elfe  eft  arrêtée  par  deux  chevilles  de  cinq  ou  ùx 
lignes  de  long.  Le  con$oftteur  y pofo  fa  com  - 
fition  ligne  à ligne,  ou  plusieurs  lignes  à-la-fois , 
fuivant  la  hauteur  du  compofteur  dont  il  fe  feu, 
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La  galée  ert  compofèe  de  deux  pièces;  le  corps 
& la  couliffe  : le  corps  eft  une  planche  de  chêne 
de  fix  à fept  lignes  d’épaiftcur , de  la  figure  d'un 
carré  long  , & plus  ou  moins  grande  , luivant  le 
format  de  l’ouvrage  pour  lequel  elle  eft  employée  : 
aux  extrémités  de  cette  planche  ; font  attachées  é 
angles  droits  trois  tringles  de  bois  de  la  même 
épaUTcur  que  la  planche , entailllées  par  dcffous 
pour  recevoir  & maintenir  la  couliffe  , qui  eft  une 
autre  planche  très-unie,  de  deux  lignes  d’épaiftcur, 
& de  la  figure  du  corps  de  la  galée , portant  un 
manche  pris  dans  le  même  morceau  de  planche. 
Les  tringles  donnent  à la  galée  un  rebord  de  cinq 
à fix  lignes  de  haut  , qui  accote  & maintient  les 
lignes  de  compofition  en  état.  Quand  le  compo- 
fiteur  a forme  une  page,  il  la  lie  avec  une  ficelle; 
tire  du  corps  de  la  galée  la  couliffe  fur  laquelle  la 
page  fe  trouve  pofée  ; la  met  fur  une  tablette  qui 
eft  fous  fa  cafte  ; & remet  une  autre  coulifte  dans 
le  corps  de  la  galée , pour  former  une  autre  page; 
ces  fortes  de  galées  ne  fervent  que  pour  r in-folio 
& rbi-40.  Pour  1*03-8°.  & les  formats  au  defious  , 
on  fe  fert  de  petites  galées  fans  couliftes , dont 
les  tringles  ou  rebords  n’ont  que  quatre  à cinq 
lignes  d'épaiftcur. 

On  dit  aufii  dans  l’imprimerie  aller  en  galée  : 
c’eft  faire  de  la  compofition  dans  des  galées  , fans 
folio  & fans  ftgnaturc,  jufqu'à  ce  que  la  matière 
qui  précède  Toit  finie  , à la  fuite  de  laquelle  on 
met  ce  qui  eft  en  galée , avec  les  folio  & des  fi* 
gnatures. 

Gaulée  ( envoyer  en  ) ; on  entendoit  autrefois 
par  ces  expreflions  dans  les  imprimeries  , l’obli- 
gation d’un  compofiteur  qui  devoit  porter  plufieurs 
pages  d’une  forme  fur  fa  galée , pour  les  remanier 
& y faire  entrer  plufieurs  chofes  omifes  dans  fa 
compofition. 

Garnitures  ; on  appelle  ainfi  dans  l'impri- 
merie , les  pièces  de  bois  d'une  forme  qui  doi- 
vent ménager  le  blanc  6c  les  marges  du  papier  en 
tous  fens. 

Germanie  (envoyer  en);  expreftton  autrefois 
ufitée  dans  les  imprimeries,  pour  lignifier  que  le 
compofiteur  fera  obligé  de  remanier  quelques  li- 
gnes d'une  page  , afin  de  remplacer  celles  qu’il 
a oubliées  en  composant. 

Grenouille  ; c'eft  en  général  une  cfpèce  de 
vafe  de  fer  rond  ou  carré,  plus  ou  moins  grand, 
au  fond  duquel  eft  enchâfte  un  grain  d'acier  fur 
lequel  tourne  le  pivot  ou  extrémité  d’un  arbre  , 
d’une  vis , &c.  La  grenouille  de  la  prefte  d'impri- 
merie a fépt  à huit  pouces  de  diamètre  fur  en- 
viron un  pouce  & demi  de  haut  : en  deftous  eft 
une  forte  de  pied  ou  d'alongcmcnt  carré  de  dix 
à douze  lignes  de  long  fur  environ  trois  pouces 
de  dipmètre , qui  s’emboîte  dans  le  milieu  du  fom- 
met  de  la  platine , fi  elle  *ft  de  cuivre , ou  dans 
le  milieu  du  fommet  de  la  crapaudine,  quand  la 
platine  eft  de  fer, 
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» Guillemet  ; c’eft  le  nom  d’une  efpéce  de 
» carafiére  figuré  ainfi  » , & qui  repréfente  deux 
n virgules  aftemblées  , dont  on  fe  fert  pour  an- 
» nonccr  au  Icâcur  que  ce  qu’il  va  lire , eft  tiré 
» d'un  autre  auteur  que  celui  qu'il  lit.  Au  défaut 
n de  guillemets,  on  met  les  citations  d’auteurs  en 
» car  ftere  italique.  Gît  article-ci  eft  précédé  de 
» guillemets  , pour  en  faire  voir  la  figure  8t  !'*• 
» fage , dans  le  cas  où  l’article  eft  tiré  d’un  autre 
n auteur.  « • 

Hache,  en  Hache,  ou  Hachée,  ou  en  Ha- 
chure ; on  fe  fort  de  cette  expreftion  , lorfquc 
dans  un  ouvrage  il  y a des  glofes  , qui , trop 
abondantes  pour  contenir  à la  marge  où  elles  com- 
mencent , (ont  continuées  en  retournant  fous  le 
texte , dont  pour  cet  effet  on  retranche  à la  page 
i proportion  que  la  glofe  en  a befoin.  On  dit 
encore  d'une  addition  , qu’elle  eft  hachée , quand 
après  avoir  rempli  toute  la  colonne  qui  lui  eft  def- 
tinée  , elle  pafte  fous  la  matière  , & forme  des 
lignes  qui  deviennent  de  la  largeur  de  la  matière 
Sc  de  l’addition.  Cela  arrive  toutes  les  fois  que 
le  difeours  de  l’addition  eft  trop  abondant  , 6c 
que  pour  éviter  la  confufion  , on  évite  d’en  re- 
jeter une  partie  é la  page  fuivantc.  Plufieurs  des 
anciens  ouvrages  de  Droit  font  imprimés  en  cette 
manière  : telle  eft  aufii  la  bible  hébraïque  de  Bom- 
berg  , 6c  le  talraud  du  même. 

Hausses  ; les  imprimeurs  appellent  ainfi  de 
petits  morceaux  de  papier  gris  ou  blanc  qu'ils 
collent  qi  6c  là  fur  le  grand  tympan , pour  rec- 
tifier les  endroits  oit  ils  reconnoiffent  que  l'im- 
prefiion  vient  plus  foible  qu'elle  ne  doit  être  par 
comparaifbn  au  refie  de  la  feuille  qu’ils  impri- 
ment. 

Mettre  des  hauffts  ; c’eft  mettre  ou  coller  ces 
morceaux  de  papiers.  • 

Haut  de  casse  ; c’eft  la  partie  fupérieure  de 
la  cafte  d’imprimerie.  Le  haut  de  cafte  eft  divifé 
en  quatre-vingt-dix-huit  caffetins  tous  égaux. 

Hauteur  de  la  lettre  ; on  entend  par  ce 
terme  la  diftance  prife  du  pied  de  la  lettre  jufqu’à 
l'œil  ; elle  eft  fixée  par  les  réglemens  à dix  ligoes. 
8c  demie. 

Homonyme;  ce  terme  fe  dit  des  perfonnes  ou 
des  chofcs  qui  ont  même  nom , quoiqu’elles  foient 
différentes. 

Huile;  c’eft  l’huile  de  noix  qui  entre  dans  la 
compofition  de  l’encre'tioire  , à l’ufage  de  l’im- 
primerie. 

Imposer  une  forme  ; c’eft , après  avoir  rangé 
les  pages  fur  le  marbre  félon  l’art , les  renfermer 
dans  un  châffis  de  fer , les  garnir  en  tout  fens  de; 
différens  bois  taillés  pour  les  différentes  fortes  de 
formats , & par  le  moyen  des  bifeaux  6c  des  coins  , 
rendre  le  tout  foli  le  & portatif. 

Imposition  ; c’eft  une  des  Confiions  du  com- 
pofiteur : lorfqu’il  a le  nombre  de  pages  qu'il  lui 
faut  pour  impofer  , il  les  arrange  fur  le  marbre , 
fuirant  les  règles  de  l’art.  Eafuitc  il  confère  le* 
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oüo  de  fes  pages  pour  voir  fi  elles  font  bien  pla- 
cées , pôle  le  châffts , place  la  garniture,  délie  les 
pages , & les  ferre  dans  la  garniture,  jette  les  yeux 
fur  chaque  page  Tune  après  l'autre,  pour  voir  s’il 
n‘y  a point  quelques  lettres  dérangées;  s’il  y en  a , 
les  redreffe  avec  la  pointe , garnit  la  forme  de  coins , 
les  ferre  avec  la  main  , taque  la  forme  , & la  ferre. 
Les  pages  doivent  être  placées  de  manière  que 

Î|uand  les  deux  côtés  du  papier  font  imprimés , la 
econde  page  fe  trouve  au  revers  de  la  première , 
la  quatrième  au  revers  de  la  troifième , & ainfi  de 
fuite. 

Impression  ; c'eft  le  produit  de  l'art  de  l’im- 
primeur. Limprcffion  doit  être  nette  : on  dit 
qu’elle  eft  doublet , quand  par  le  défaut  de  la  p relie 
ou  de  l'ouvrier  , les  lettres  fe  croifent  Tune  fur 
l’autre. 

lmprtfiion  boueufe  ; c'eft  lorfque  l’encre  paroit 
épaiuii  & fide. 

Impreflùm  grife  ; c’efl  lorfque  l’encre  , au  lien 
d’être  d'un  beau  noir,  eft" pâle  & blanchâtre. 

Imprefiwn  ncigtufe  ; c’eft  lorfqu’elle  préfente  de 
petits  points  blancs  qui  papillotent  aux  yeux. 

Imprejfion  pochée  ; c'eft  lorfqu’elle  n’eftpas  nette, 
& que  les  traits  des  caraâércs  font  ecrafés  & 
épatés. 

Imprimerie;  c'eft  l’art  de  faire  (ur  du  papier 
ou  fur  d'autres  madères  , l'empreinte  de  lettres 
& de  caraâércs  mobiles  jetés  en  fonte.  Cet  art 
eft  quelquefois  appelé  typographie  ou  art  typogra- 
phique. 

On  appelle  au  fit  imprimerie , le  lieu  où  l’on  im- 
prime ; l’imprimerie  eft  encore  l’affemblage  de 
toutes  les  chofes  propres  à l'tmprefiion. 

Imprimeur;  on  nomme  ainfi  le  propriétaire  des 
chofes  propres  à une  imprimerie  , avec  le  droit 
d'en  faire  ufàge. 

L'imprimeur  eft  particulièrement  celui  qui  tra- 
vaille a l’imprcffion. 

Le  prote  , le  compofttepr  & l’imprimeur  à la 
preffe  , font  auffi  compris  fous  le  nom  d' impri- 
meur. 

In-quarto  ; c’eft  une  des  formes  qu’on  donne 
aux  livres  ; elle  dépend  de  la  manière  dont  la 
feuille  a été  imprimée.  Uin-quorto  porte  huit  pages 
par  feuille. 

Interlignes  ; ce  font  des  parties  minces  , de 
bois  ou  de  métal  , que  l'on  met  entre  chaque  li- 
gne , pourleur  donner  plus  de  blanc.  On  s’eft 
fervi  long  temps  d’interlignes  de  bois , faute  d'au- 
tres : ce  font  de  minces  réglettes  de  bois  que  l'on 
coupe  â la  longueur  des  lignes  ; mais  l’eau  qui  les 
pénètre  lorfqu  on  lave  les  formes  , les  fait  bomber 
en  différera  fera , ce  qui  produit  de  mauvais  effets , 
& les  rend , en  peu  de  temps  , hors  ri’ufage.  On 
y a d'abord  fuppléé  par  de  petites  paries  de  mé- 
tal , dites  interlignes  brifées , parce  qu’elles  font  en 
forme  d'efpaces , fondues  fur  différera  corps  pour 
les  avoir  de  pluficurs  largeurs  , afin  de  les  faire 
fiervit  à différera  formats  dq  livres.  Ces  fécondés 
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fortes  d"mtetlignes  ont  un  grand  inconvénient , 
c'eft  qu’il  arrive  fouvent  qu'elles  ne  font  pas  juftes 
d'èpaiffcur  entre  elles  ; comme  elles  fe  font  fur 
traître  ou  cinq  moules  différera,  pour  peu  qu’un 
d’eux  pèche  en  tête , en  pied , ou  à une  des  extré- 
mités du  corps , il  en  rèfultc  un  défaut  général.  Enfin  , 
on  a inventé  des  moules  pour  en  faire  d'une  feule 
pièce  pour  chaque  format , ce  qui  rend  l’ouvrage 
plus  prompt , plus  folide  & plus  propre. 

L'épaiffcur  des  interlignes  eft  de  deux  fortes  ; la 
plus  ufitèe  , & celle  qui  donne  plus  de  grâce  à 
rimpreflion , eft  de  trois  points  mefurt  de  l’échelle 
pour  ta  pnportion  des  caraélires  , c'eft- à-dire,  que 
les  deux  font  l’épaiffeur  de  la  n ompareille  ; l’autre 
eft  de  deux  points  ou  trois  interlignes  pour  le  corps 
de  ladite  nempareille.  Celle-ci  donne  la  diftance 
jufie  qu’il  y a d'un  caraâèrc  à celui  qui  le  fuit 
dans  I ordre  des  corps  , c’efl-à  dire  , qu’un  petit- 
romain  & une  de  ces  interlignes  font  enfemble 
le.  corps  du  cicéro  ; ou,  unie  au  cicéro , font  le  faint- 
auguftin,  &c. 

Italiques  ; les  lettres  italiques  diffèrent  prin- 
cipalement des  lettres  rondes , en  ce  qu’elles  font 
plus  penchées. 

Jumeu.es  ; les  jumelles  de  preffe  d’imprimerie 
font  deux  pièces  de  bois  à peu  prés  carrées , en- 
viron de  fix  pieds  de  haut  fur  deux  pieds  de  dia- 
mètre , égales  & femblables , polies  d’à- plomb  , 
vis-à-vis  lune  de  l'autre  , maintenues  enfemble 
par  deux  traverfes  ou  pièces  d’affemblage  ; leur» 
extrémités  fupérieures  font  appuyées  par  les  élan- 
çons , & les  inférieures  fe  terminent  en  tenons 

3ui  font  reçus  dans  les  patins  : aux  faces  du  de- 
ans  de  ces  jumelles , font  différentes  mortoifes 
faites  pour  recevoir  les  tenons  des  fommiers. 

Justification  ; s’entend  de  la  longueur  des  li- 
gnes, déterminée  & foutenue  dans  une  même  8c 
j ufte  égalité  , par  le  fecours  du  compofteur  & des 
efpaces  de  différentes  épaiffeurs. 

Prendre  la  justification  ; c’eft  defferrer  avec  le 
dos  de  la  lame  d’un  couteau  la  vis  d’un  compof- 
ttsir,  & en  ftrire  avancer  ou  reculer  les  branches, 
en  portant  la  vis  & l'écrou  d'un  trou  à un  autre , 
à proportion  de  la  longueur  des  lignes  de  l’ou- 
vrage à imprimer. 

Justifier  ; c’eft  tenir  les  pages  egalement  hau- 
tes , & les  lignes  également  longues  entre  elles. 
Pour  jufiifier  les  pages,  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait 
plus  de  lignes  à l’une  qu’à  l’autre.  Les  lignes  fe 
juftifiem  dans  un  compofteur  monté  pour  donner 
la  longueur  précife  que  l’on  defirc  ; pour  qu'elles 
foient  extrêmement  juftes,  il  ne  faut  pas  que  l'une 
excède  l’autre  , & fa  propreté  de  la  compoftrion 
exige  que  tous  les  mots  foient  efpacés  égale- 
ment. 

Labeur  ; terme  en  ufage  parmi  les  compagnons 
imprimeurs  ; ils  appellent  ainfi  un  manuferit  ou 
une  copie  imprimée  forma  m une  fuite  d'ouvrage 
confidérablc , & capable  de  les  entretenir  long- 
temps dans  une  même  imprimerie. 
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Lacune  ; ce  mot  s'entend  , dans  U pratique  de 
l'imprimerie,  d’un  vide  ou  interruption  de  difeours 
que  l'on  imite  dans  l’impretfinn  lorsqu'il  s’en  trouve 
dans  un  manuferit , que  l'on  n'a  pas  jugé  à pro- 
pos ou  que  l'on  n'a  pu  remplir  ; allez  ordinaire- 
ment on  repréfente  ce  défaut  d'un  manu(crit  à 
l’impredion , par  des  lignes  ds  points. 

Laine  (pain  de);  on  donne  ce  nom  à la  quan- 
tité de  laine  qui  le  met  dans  chaque  balle. 

Languette  ; c’eft  une  petite  pièce  de  fer  mince , 
d'un  pouce  Se  demi  de  large , Se  d’un  pouce  de 
long , arrondie  par  l'extrémité  , laquelle  cil  atta- 
chée hors  d'œuvre  du  châftis  de  la  frifquette , 
pour  fixer  à l’ouvrier  un  endroit  certain  pour  1a 
lover  Se  l’abaiiTcr , â mefurc  qu'il  imprime  chaque 
feuille  de  papier  : quelques  perfonnes  lui  donnent 
le  nom  d’oreille. 

Larron  ; c'eft  un  pli  qui  fe  trouve  dans  une 
feuille  de  papier , lequel , quand  les  imprimeurs 
n’ont  pas  foin  de  l’ôter  avant  que  la  feuille  paffe 
fous  la  preflc,  caufe  une  défeétuafitè  qui  fe  nu- 
nifefle  lorfqu’on  donne  à cette  feuille  fon  étendue 
naturelle , par  un  blanc  déplacé , ou  interruption 
dlmprcfiion.  Les  imprimeurs  entendent  aufii  par 
lanon , le  même  effet  produit  par  un  petit  mor- 
ceau de  papier  qui  fe  trouve  fur  la  feuille  qu’ils 
impriment , fit  qui  vient  â fe  détacher  au  fortir 
de  la  prédis  : ce  cas  eft  même  plus  fréquent  que 
le  premier.  , 

Laver  les  formes.  Dans  l'imprimerie  on  dl 
obligé  de  Uvtr  les  formes  ; pour  cet  effet , on  les 

Ïiorte  au  baquet  ; on  verfe  deffus  une  quantité  de 
effive  capable  de  les  y cacher,  on  les  y brode 
dans  tome  leur  étendue  ; après  quoi , on  les  rince 
à l’eau  nette  : cette  fonétion  elfentielle  fe  doit  faire 
avant  de  mettre  les  formes  fous  la  prédis , quand 
le  tirage  en  eft  fini , fie  tous  les  foirs  en  quittant 
l’ouvrage. 

Lessive  d’imprimerie;  eft  1a  même  que  celle 
dont  on  s’eft  fervi  pour  lediver  le  linge  ; mais 
pour  la  rendre  plus  douce  & plus  onflueufe,  on 
y fait  fondre  Une  fuffûânte  quantité*  de  drogue , 
que  l'on  nomme  auffi  potaffe.  C'eft  dans  cette 
lejfive  , qui  dans  le  bon  ufage  doit  être  chaude  , 
pour  ménager  l’œil  de  la  lettre  , qu'on  lave  les 
formes  avec  la  brode , de  façon  qu’il  ne  doit  relier 
aucun  veftige  d’encre  fur  la  lettre , fur  les  garni- 
tures, ni  fur  le  châftis. 

Lettres  ; les  imprimeurs  nomment  ainfi  , & 
fans  acception  de  corps  ou  de  grandeur,  chaque 
pièce  mobile  &.  féparée  dont  font  afTortis  les  dif- 
tèrens  caractères  en  ufage  dans  l'imprimerie  ; mais 
ils  en  diftinguent  de  quatre  fortes  dans  chaque 
corps  de  caraâères,  qui  font  les  capitales,  petites 
capitales , ou  majufculcs  & minufculcs , les  lettrci 
du  bas  de  cafte  St  lettres  doubles  , telles  que  le 
fi,  le  fi,  le  double  JJi  fit  le  double  fi , & quel- 
ques autres.  II  y a outre  ces  corps  fit  grandeurs  un 
nombre  de  lettres  pour  l’imprcftion  des  affiches  6t 
placards,  que  l'on  nomme,  à caufe  de  leur  grau- 
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deut  & de  leur  ufage , grojfts  fit  moyennes  : elles 
font  de  fonte  ou  de  bois  ; ces  corps  n’ont  ni  pe- 
tites capitales  ni  lettres  du  bas  de  cade. 

Lettre  capitale  , grande  lettre  , lettre  majufcule. 
Les  anciens  manuferits  grecs  & latins , font  en- 
tièrement écrits  en  lettres  capitales  ; & lors  de  la 
naidance  de  l’imprimerie , on  mit  au  jour  quelques 
livres , tout  en  capitales.  Nous  avons  un  Homère , 
une  Anthologie  grecque  , un  Apollonius  , impri- 
més de  cette  façon  : on  en  doit  l’idée  â Jean 
Lafcaris,  furnommé  Rhyndaclne  ; mais  on  lui  doit 
bien  mieux  , c’eft  d’avoir  le  premier  apporté  en 
Occident  la  plupart  des  plus  beaux  manuferits  grecs 
que  l’on  y connoiffe.  Il  finit  fes  jours  à Rome  en 
»W- 

Lettre  crinie  ; c’eft  une  lettre  dont  une  partie  eâ 
en  faillie  fur  la  lettre  fuivante. 

Lettre  grife  ; les  imprimeurs  appellent  ainfi  des 
lettres  entourées  iTornemetrs  de  gravure  , fo*t  en 
bois  , foit  en  taille-douce  ; elles  font  d’ufage  pour 
commencer  la  matière  d’un  ouvrage , aux  pages 
où  il  y a une  vignette  en  bols. 

Lettres  de  deux  points  ; ce  font  des  lettres  ma- 
jufculcs qui  portent  furie  commencement  de  deux 
lignes  , fans  laider  de  blanc  au  dedous  comme 
les  lettres  capitales  ordinaires  : elles  font  fondues 
de  manière  que  leur  corps  eft  précifémcnr  le 
double  du  caraitère  fur  lequel  on  les  emploie. 
Il  y a auffi  des  lettres  de  trois  points , de  quatre 
points.  On  s’en  fert  au  commencement  des  cha- 
pitres , des  articles  ou  autres  divifions  d’un  ou- 
vrage , pour  le  premier  mot  du  difeours.  L’ancien 
ufage  de . l’imprimerie  ètoit  de  faire  potter  ces 
lettres  de  deux  , de  trois  points,  &c.  fur  autant  de 
lignes  , enforte  que  le  commencement  de  la  fé- 
condé & de  la  troifiéme  ligne,  ètoit  occupé- par 
une  portion  de  ces  lettres  ; ce  qui  faifolt  une  ef- 
péce  de  contre-fens  typographique  : aujourd’hui 
on  les  place  de  manière  que  le  bas  de  1a  lettre 
de  deux  points  s'aligna  avec  la  fécondé  lettre  , 
& par  conféquent  avec  toutes  celles  de  la  première 
ligne.  Si  que  le  haut  fe  perd  dans  le  blanc  du 
litre  qui  eft  au  defiùs  : on  lui  donne  le  nom  de 
lettre  montante.  Quoique  ce  dernier  ufage  paroiffe 
plus  raifonnable , on  eft  forcé  de  revenir  â l’an- 
cien lorfqu’on  fe  fert  de  lettres  ornées,  qui  font 
des  lettres  capitales  entourées  de  vignette»  ; ou 
de  lettres  grifes , qui  font  des  lettres  gravées  en 
bois  fit  entourées d’ornemens;  ou  enfin,  des pajje- 
pariouts  , qui  font  des  efpèces  de  vignettes  gra- 
vées en  bois,  dans  le  centre  defquelles  on  a pra- 
tiqué un  vide  pour  y adapter  telle  lettre  que  l’on 
veut. 

Lettres  matsvaifes  tf  ail  ; font  des  lettres  gâtées 
qu’il  faut  ôter  dans  la  correition  d’un  ouvrage. 

Lettrine  ; les  lettrines  font  des  lettres  dont  on 
accompagne  iin  mot  qui  eft  expliqué  à la  marge  , 
ou  en  note  au  bas  du  la  page.  Ces  fortes  de  lettres 
fe  mettent  ordinairement  en  italique  fit  entre  deux 
parenthefes,  fie  fe  répètent  ainfi  au  commcnce- 
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ment  de  l'explication  ou  interprétation  à laquelle 
on  renvoie. 

Levée  des  feuilles  imprimées;  c’ell  un  cer- 
tain nombre  de  ces  feuilles  qu’on  aiTetnbl:  ou 
qu’on  live,  pour  les  mettre  en  pile  avec  d'autres 
lertei. 

Lever  la  correction  ; c’ell  prendre  dans  la 
cafle  les  lettres  dont  on  a befoin  , pour  faire  les 
corteflions  marquées  fur  une  épreuve. 

Lever  la  lettre;  terme  ufué  pour  défigner 
l’aâion  du  compofitcur  , lorfqu'il  prend  dans  la 
cafle  les  lettres  les  unes  après  les  autres,  qu’il  les 
arrange  dans  le  compofleur  pour  en  former  des 
lignes,  dont  le  nombre  répété  fait  des  pages,  puis 
des  formes. 

Libraire  ; marchand  qui  vend  des  livres , & 
qui  fouvent  en  fait  imprimer. 

Libraire  bibliographe  ; celui  qui  fait  prin- 
cipalement commerce  de  livres  anciennement  im- 
primés , ou  de  livres  aflortis  dont  il  n’a  pas  ac- 
quis les  éditions  entières  ou  partielles. 

Libraire  forain;  celui  qui  apporte  de  la  pro- 
vince ou  des  pays  étrangers,  des  balles  de  livres 
dont  il  vient  faire  lui-méme  le  débit. 

Librairie;  c’cil  l’art  ou  la  profeflion  de  libraire. 
On  nomme  auflï  librairie  , un  magafin  de  livres. 

Librairie  nouvelle  ; c’ell  le  commerce  de  livres 
nouvellement  imprimes. 

Librairie  ancienne  ; c’eft  le  commerce  des  livres 
anciens. 

Ligature  ; ce  terme  peut , fi  l’on  veut , s’en- 
tendre-des  lettres  doubles  ; mais  il  appartient  plus 
pofirivement  au*  carafl ères  grecs,  dont  quelques- 
uns  liés  enfemble  donnent  des  fyllabes  & des  mots 
entiers. 

Ligne;  c’efl  une  rangée  ou  fuite  de  caraétères  , 
renfermée  dans  l’étendue  que  donne  la  juftifica- 
tion  prife  avec  le  compoftcur  t la  page  d’impref- 
fïon  cft  compofée  d’un  nombre  de  lignes  qui  doi- 
vent  être  bien  juftifièes,  & les  mots  cfpacés  éga- 
lement. 

Lire  sur  le  plomb;  c’eft  lire  fur  l’oeil  du  ca- 
raélére  le  contenu  d’une  page  ou  d’une  forme.  11 
cft  de  la  prudence  d’un  compofitcur  de  retirera 
ligne  fur  le  plomb  lorfqu’elte  cil  formée  dans  fon 
compoflcur,  avant  de  la  juftifier  & de  la  mettre  dans 
la  galéc. 

Livre  , du  mot  latin  liber  , qui  fignifie  une 
écorce  fur  laquelle  on  écrivoit  autrefois , ell  un 
volume  compofé  de  plufieurs  feuilles  imprimées 
& reliées  enfemble. 

On  diltingue  les  livres  fuivant  leur  format en 
in- 1 a , in-e,  ' , in-folio , Src. 

Lune  ; cette  planettc  a différent  fignes  dans 
l’imprcflion , pour  marquer  fes  pliafes. 

9 Nouvelle  lune. 

© Premier  quartier. 

© Pleine  lune. 

Dernier  quartier. 
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MacAF  ; c’efl  la  petite  ligne  horizontale  qui 
joint  deux  mots  enfemble  dans  l’écriture  hébraïque  ; 
comme  dans  cet  exemple  françois,  vous  aime- 1 il? 
Macaf  vient  de  necaf,  joindre.  Les  grammairiens 
hébratfans  prononcent  maccaph , les  autres  macaf. 

Maculatures  ; les  imprimeurs  appellent  ma- 
eulatures  les  feuilles  de  papier , griies  ou  demi- 
blanches,  & tres-épaiffes,  qui  fervent  d’cnvclope 
au*  rames.  Ils  s’en  fervent  pour  conferver  le  pa- 
pier blanc,  qu’ils  pofent  toujours  fur  une  de  ces 
fouilles  , i fin-  & à mefure  qu’ils  le  trempent  ou 
qu’ils  l’impriment. 

Les  imprimeurs,  ainfi  que  les  libraires,  enten- 
dent auffi  par  maculatures , les  feuilles  qui  fc  trou- 
vent mal  imprimées,  pochées,  peu  lifibles,  & 
entièrement  dèfoâueufes. 

Maculer  ; les  feuilles  d’impreffion  maculées 
ou  qui  maculent , font  des  feuilles  qui , ayant  été 
battues  par  le  relieur , en  fortant  pour  ainfi  dire 
delaprcflc,  & avant  d’étre  bien  sèches , font  peu 
lifibles  , les  lignes  paroiflant  fe  doubler  les  un  A 
dans  les  autres;  ce  qui  arrive  quand  l'encrAu! 
foutiendroit  par  elle-même  le  battement  confidé- 
rable  du  marteau , ne  peut  plus  le  foutenir , parce 
que  l'humidité  du  papier  l’excite  1 s’épancher  & 
i fortir  des  bornes  de  l’œil  de  la  lettre  ; effet  que 
l’on  évitera  prefque  toujours  ft  le  papier  & l'encre 
ont  eu  un  temps  raifonnable  pour  lecher. 

Main  ; c’ell  un  figne  ligure  comme  une  main 
naturelle  , en  ufage  dans  l'imprimerie  pour  mar- 
quer une  note  ou  une  obfervaiion  : exemple  gaT*. 

Majuscules  ; les  capitales  font  les  majufculei , 
& les  petites  capitales  les  minufiulei  de  l'impref- 
fion. 

Manchettes;  les  imprimeurs  appellent  un  ou- 
vrage i manchettes , un  manuferit  dont  les  marges 
font  chargées  d'additions. 

Manivelle;  c’ell  un  manche  de  bois  crcufé  , 
long  de  trois  pouces  & demi  fur  cinq  pouces  de 
diamètre,  dans  lequel  pafle  le  bout  de  la  broche 
du  rouleau  ; fon  ufage  ell  pour  la  plus  grande 
commodité  de  la  main  de  l'ouvrier. 

On  tourne  la  manivelle  pour  faire  avancer  le 
train  fous  la  platine  & le  retirer  de  deffous  , au 
moyen  du  rouleau  dans  lequel  on  pafle  une  corde 
qui  cil  attachée  au  coffre , & de  l'autre  bout  au 
chevalet  ou  bois  qui  fupporte  les  tympans. 

Marbre  ; les  imprimeurs  nomment  ainfi  la 
pierre  fur  laquelle  ils  impofenr  & corrigent  les 
formes.  C’cll  une  pierre  de  liais  très-unie,  d’une 
épaiffeur  raifonnable , montée  fur  un  pied  de  bois , 
dans  le  vide  duquel  on  pratique  de  petites  ta- 
blettes pour  placer  différentes  chofes  d'ufage  dans 
l’imprimerie. 

Un  marbre,  pour  l'ordinaire,  doit  excéder  en 
tous  fens  la  grandeur  commune  d’une  forme  .-  il 
y en  a auffi  de  grandeur  à contenir  plufieurs  for- 
mes à-la-fois. 

Le  marbre  it  prtffe  d'imprimerie  cil  auffi  une 
pierre  de  liais , très-unie , & laite  pour  être  en- 
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chiflce  & remplir  le  coffre  de  la  preffe.  C’eft  fur 
ce  marbre  que  font  pofêes  les  formes  qui  font  fous 
la  preffe.  Sa  grahdeur  & fon  èpaiffeur  font  pro- 
portionnées à celles  de  la  preffe  pour  laquelle  il 
a éré  fait. 

Marche  pied  ; c'eft  une  planche  qui  eft  en 
plan  incliné  au  deffous  de  la  preffe  , pour  don- 
ner un  appui  fotide  au  pied  de  l'imprimeur 
preffïer. 

Marge  (la);  on  nomme  ainfi  la  feuille  qui 
fert  de  modèle  pour  placer  fucceffivement  toutes 
les  feuilles  à tirer , qui  doivent  couvrir  exactement 
cette  marge  6c  ne  point  la  déborder.  Pour  cet 
effet , on  plie  en  deux  une  feuille  du  papier  qu'on 
doit  employer  : on  la  pofe  fur  une  moitié  de  la 
forme  , le  dos  bien  au  milieu  , obfervant  de  ne 
pas  laiffer  plus  de  marge  d’un  côté  que  de  l'autre. 
On  baiffe  enfuite  le  tympan , un  peu  h u méfié  à 
l'endroit  qui  doit  toucher  la  furface  de  cette  feuille 
pliée  qui  s'y  attache  ; fit  relevant  légèrement  le 
ympan,  on  l’y  colle  par  les  coins  pour  la  fixer, 
après  l’avoir  étendue  dans  toute  fa  longueur  , fans 
dé^cer  la  partie  qui  s’eft  attachée  ail  tympan. 

Marge»  (bien);  c'eft,  lorfqu’on  couche  une 
feuille  de  papier  blanc  fur  la  forme , prendre  garde 
que  les  marges  y foient  ménagées  comme  il  faut. 

Marginales  (les);  font  des  additions  impri- 
mées i 1a  marge  d'une  feuille. 

Marque  ; les  compagnons  imprimeurs  nom- 
ment marque , un  pli  qu  ils  font  1 une  feuille  de 
papier , de  dix  mains  en  dix  mains.  Cette  marque 
leur  fert  à compter  te  papier  qu’on  leur  donne  1 
tremper,  8t  leur  fait  connoitre  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  imprimé  fit  ce  qui  leur  relie  à imprimer  du 
nombre  déliré. 

Marron  ; ce  n’ell  point  un  terme  d’art , mais 
on  entend  par  ce  mot  un  ouvrage  imprimé  furti- 
vement , fans  approbation  , fans  privilège  , ni 
nom  d’imprimeur. 

Matrice  (la);  morceau  de  cuivre  dans  lequel 
on  a frappé  la  leitre  gravée  au  bout  d'un  poin- 
çon , fit  qui  forme  la  lettre. 

Mettre  en  train;  c’efl  mettre  une  forme  fur 
la  preffe , 8t  la  fitner  de  façon  qu’elle  fe  trouve 
Julie  fous  le  milieu  de  1a  platine , l’arrêter  avec 
des  coins , abaiffer  deffus  la  frifquerte  pour  cou- 
per ce  qui  pourroit  mordre,  & coller  aux  endroits 
qui  pourroient  barbouiller,  faire  la  marge,  pla- 
cer les  pointures , faire  le  regillre , fit  donner  b 
tierce. 

Mignonne;  c’eft  un  corps  de  caraftère  d'im- 
primerie , le  troifiêroe  8t  le  plus  petit  après  la 
ferle  , b fedanoife  , fit  b nompareille. 

Minuscule  ; terme  d’imprimerie  , qui  fe  dit 
d’une  forte  de  lettres  que  l'on  nomme  plus  ôfdi- 
nairement  pentes  capitales. 

Moine  ; terme  qui  fe  dit  de  l’endroit  d’une, 
feuille  imprimée , qui , n’ayant  point  été  touché 
avec  b balle  par  l'ouvrier  de  b preffe  , vient 
blanc  ou  pile,  tandis  que  le  relie  de  b feuille 


eft  imprimé  comme  il  convient.  Ce  défaut  a pour 
caufc  1a  précipitation  ou  l’inattention  de  l’ou- 
vrier. 

Monter  les  balles;  c’eft  garnir  de  laine  St 
de  cuir  les  balles  qui  fervent  1 prendre  du  vernis , 
pour  toucher  les  canâères  d’impreffion. 

Mordant  ; infiniment  dont  le  compofiteur  fe 
fert  dans  la  pratique  de  l’imprimerie,  eft  une  pe- 
tite tringle  de  bois  a peu  près  carrée  , de  dix  à 
onze  pouces  de  long , fur  environ  deux  pouces  fit 
demi  de  circonférence,  fendue  fit  évidée  dans  fa 
longueur  de  fept  i huit  pouces  feulement. 

Un  compofiteur  fe  fert  Ordinairement  de  deux 
mordans.  Ils  fervent  é arrêter  fit  maintenir  b co- 
pie, comme  adoffèc  fur  le  viforium  , en  embraf- 
fam  tçanfverfalement  b copie  par  devant  par  une 
de  fes  branches  , fie  le  viforium  par  derrière  au 
moyen  de  fa  fécondé  branche  ; le  premier  mor- 
dant , que  l’on  peut  nommer  fupèricur  , relie 
comme  immobile  , tandis  que  le  fécond  fert  i in- 
diquer au  compofiteur  b ligne  de  copie  qu'il  coin- 
pofe , en  le  plaçant  immédiatement  au  deffus  de 
cette  même  ligne,  fit  ayant  foin  de  le  baiffer,  à 
mefure  qu'il  avance  fa  compofition  ; s’il  n'a  pas 
cette  attention , il  eft  en  danger  de  faire  des  bour- 
dons. 

Mordre  ; terme  qui  fe  dit  lorfque  b frifquette 
ayant  couvert  quelqu'extrémitè  de  b lettre  d’une 
forme  , il  y a dans  l’imprimé  un  vide  où  il  ne 
paraît  qu’un  fimple  foulage.  Ce  défaut  vient  de 
ce  que  l'ouvrier  de  b preffe  n’a  pas  coupé  b 
frifquette  en  cet  endroit  ; il  peut  venir  auffi  lorf- 
que , après  avoir  collé  un  morceau  de  papier  fort 
pour  empêcher  le  barbouilbge  , ce  même  mor- 
ceau de  papier  coule  St  empêche  l’impreffion  de 
venir. 

N.  B.  Cette  marque  qui  lignifie  nota  bette  ( re- 
marque^ bien),  s'emploie  dans  l’impreflion  pour 
engager  le  leâeur  à faire  une  attention  particulière 
h une  penlée,  à une  citation,  fitc. 

Nompareille  ; c’eft  un  corps  de  caraftères 
d’imprimerie,  le  fécond  ou  le  plus  petit  après  b 
perle  fit  U fedanoife  ou  parifienne. 

La  grojje'  nompareille  eft  un  corps  de  caraâères 
dütnpnmerie,  le  vingtième,  le  dernier  fit  le  plus 
gros  de  tous. 

Notes  ; les  notes  ou  addition}  é b marge  ou 
au  bas  des  pages  , font  délignées  , foit  par  des 
lettrines,  a,  b,  c,  foit  par  des  étoiles  *,  foit  par  de 
petites  croix  f , ou  autres  lignes  femblables. 

Noteur  de  la  chapelle  du  roi;  c'eft  le  titre 
d’un  imprimeur  privilégié  pour  l’impreffion  de  1a 
mufiquc  de  b chapelle  du  roi. 

Obele  » pedte  ligne  ( — ) qui  fervoit  à déftgner 
certains  paffages  dans  les  anciens  manuferits.  Quel- 
quefois l’obelc  cil  accompagné  de  deux  points , 
l’un  au  deffus , l’autre  au  deffous  de  b ligne  ~~ , 

Œil  ; s'entend  affez  généralement  des  différentes 
groffeurs  des  caraâères  , confidérés  par  leur  fu- 
perficie,  qui  eft  l’œil.  L’on  dit,  par  exemple  , le 
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fro«  romain  ed  à plus  gros  ail  que  le  faim -au* 
guftin;  ce  cicéro  ed  d’un  ail  plus  périt  que  celui 
dont  ed  imprimé  tel  ouvrage  : ainfi  des 'autres 
caradères  fupérieurs  ou  inférieurs.  Si  on  confidère 
ces  memes  caraderes  par  la  force  des  corps , il  faut 
alors  appeler  chaque  caradërc  par  Is  nom  que  leur 
a donné  l’ufagc. 

Par  ail  de  la  lettre  y les  imprimeurs  entendent  la 

Cartie  pavée  dont  l’empreinte  fe  communique  fur 
! papier  par  le  moyen  de  l’impreifion  ; & ils 
diftinguem  dans  cette  même  partie  gravée  ou  œil , 
trois  fortes  de  proportions , dimenfton  ou  groi^r , 
parce  qu’il  ed  poffible  en  effet  6c  affez  frequent , 
de  donner  au  même  corps  de  caradere  une  de  ces 
trois  différences,  qui  confident  à graver  l'œil,  ou 
gros y ou  moyen  , ou  à petit  ail.  Cette  différence 
réelle  dans  l’art  de  la  gravure  propre  à la  fonderie 
en  caradères,  6c  apparente  au  ledeur,  n’en  pro- 
duira aucune  dans  la  judification  des  pag-ts  & des 
lignes,  fl  le  moyen  ou  petit  oeil  ed  fondu  fur  le 
même  corps  que  le  gros  œil  ou  celui  ordinaire. 

Onglet  ; ce  font  deux  pages  qu’on  imprime 
de  nouveau  , parce  qu’il  s’étoit  gliffè  des  fautes 
dans  les  autres  pages  qu’on  avoit  imprimées  aupara- 
vant : on  appelle  cela  faire  un  onglet. 

Oreille  ; nom  que  l’on  a donné  quelquefois  à 
1*  fdnguette  , ou  à une  petite  pièce  de  fer  mince 
qui  ed  attachée  hors-d’œuvre  du  chàfiis  de  la  frif- 
quette. 

Page;  ce  font  les  caradères  tPimpreflion  qui 
rempliffcnt  le  rc&o  ou  le  verfo  d’un  feuillet. 

Lofqu’on  a compofé  une  page , il  faut  avoir 
foin  de  la  redreffer,  parce  que  les  lignes  font  or- 
dinairement un  peu  courbées  , fur-tout  du  côté  de 
la  tête.  On  ferre  avec  une  ficelle  les  caradères , 
pour  les  contenir. 

Palestine  ; c’ed  le  quatorzième  corps  de  ca- 
radères d'imprimerie,  entre  le  gros  parangon  6c  le 
petit  canon. 

Palette  ; les  imprimeurs  nomment  ainG  l’uftcn- 
file  avec  lequel  ils  relevent  & raffemblent  en  un 
tas  l’encre  fur  leur  encrier,  après  qu’ils  l’ont  broyée , 
comme  le  bon  ufage  l’exige.  Ccd  une  petite  plaque 
de  fer  taillée  en  triangle , montée  fur  un  manche 
de  bois  rond  : elle  fert  aulG  à prendre  l’encre  dans 
le  baril  en  telle  quantité  qu'on  en  a befoin , 6c  à la 
tranfporter  dans  l’encrier. 

Papier  ; il  faut  que  le  papier  foit  trempe  éga- 
lement par-tout , pour  que  l’iniprciVion  vienne 
bien. 

Papier  blanc  ; c'ed  le  premier  càté  de  la 
feuille  qu’on  couche  fur  la  forme  pour  l’impittlion. 

Papillotage  ou  Papilloter  ; fe  dit  de  cer- 
taines petites  taches  noires  qui  fe  font  à peine  re- 
marquer , aux  extrémités  des  pages  6t  des  lignes  ; 
cela  provient  fouvent  d’une  platine  liée  trop  lâche, 
ou  du  jet  trop  précipité  du  tympan , fur- tout  fi 
les  couplets,  foit  ceux  de  la  frifqiiette,  foit  ceux 
du  tympan,  font  trop  aifés;  le  papier  épais,  liffé 
ou  battu  cd  fujet  à papilloter , fi  on  n’y  apporte 
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toute  l’attention  convenable  ; la  principale  cd  b 
façon  de  tremper  la  papier. 

Paquet;  fe  dit  de  piuficurs  lignes  de  com- 
pofition  , plus  ou  moins  longues  , fans  folio  6c 
fans  fignature,  liées  avec  une  ficelle,  environ  de 
la  grandeur  d'une  page  in  - 8*  ou  in- 12,  8t  faits 
dea  façon  qu’ils  foient  maniables  6c  égaux  ; il 
ed  de  bon  ufage  de  faire  ces  fortes  de  paquets  + 
foit  pour  ferrer  , foit  pour  mettre  à part  un  ca- 
ractère dont  on  ceffe  de  fe  fervir  : on  doit  encore 
fuppritner  de  ces  paquets  les  vignettes , les  lettres 
grifos,  les  fleurons,  les  titres  ou  en  groffes  ou  en 
petites  capitales,  les  lignes  de  cadrats , & fur-tout 
fèparer  le  romain  de  l’italique  qui  doir  être  mis  en 
paquet  féparé,  mais  avec  les  mêmes  précautions 
que  le  romaiu. 

Aller  en  paquet , fc  dit  des  compofirenrs  qui  font 
leur  compofition  à peu  près  telle  que  ci  - deffus  , 
c’ed-à-dirc,  difpcnfcs  des  fondions  ordinaires,  & 
qui  , pour  accélérer  un  ouvrage  , font  feulement 
tenus  de  fournir  une  quantité  de  compofition,  à 
laquelle  le  compofiteur  qui  ed  chargé  de  mettre 
en  page,  ajoute  les  folio  6c  les  fignarures. 

Paragraphe,  ainfi  figuré  §;  il  fe  met  au  com- 
mencement d’une  fedion  ou*  fubdtvifion  qui  fe 
fait  des  textes  des  lots  ; il  ed  employé  fingulié- 
rement  dans  les  ouvrages  de  droit  6c  de  junfpru- 
dcncc. 

Parangon;  corps  de  caradères  d’imprimerie: 
on  didingue  le  gros  6c  le  petit  parangon. 

® Le  petit  parangon  cd  le  douzième  , 6c  le  gros 
le  treizième  des  corps  de  caradcrcs  : ils  font  entre 
le  eros  romain  8c  la  palcftînc. 

Parenthèse  (la);  elle  fe  marque  ainft().  Son 
ufage  ed  pour  renfermer  les  chofes  incidentes  6c 
comprifes  dans  un  difeours  , fans  en  être  partie 
cffcntiellc. 

Parisienne  ; c’ed , après  la  perle , le  plus  petit 
corps  des  caradercs  d’imprimerie. 

Parties  ; c’ed  le  nom  qu’on  donne  aux  diffé- 
rentes di  vifions  des  feuilles  d’un  volume  affemblécs; 
collationnées  6c  pliées. 

Passe-partout  ; on  nomme  ainfi  un  petit  or* 
nement  de  gravure,  qui  laide  un  blanc  dans  le- 
quel on  peut  mettre  une  lettre  de  fonte  à volonté. 
On  fe  fort  des  pajje- partout  s , dans  l’ufage  cie  l’im- 
primerie, en  place  de  lettres  g'tfes. 

Pâte  (tomber  en);  on  dit  d'une  forme  qu’elle 
tombe  en  pâte , lorfque  les  caradères  s’en  détachent 
ûc  qu’elle  fe  rompt  d’elle  même. 

Pâtés;  on  appelle  ainfi,  chez  les  imprimeurs, 
les  pages  ou  formes  dont  les  caradères  ont  été 
dérangés  par  quelqu’accidcnr.  • 

On  nomme  encore  pâtés  les  taches  noires  qui 
fe  trouvent  dans  l’impreffion , lorfque  les  lettres 
font  couvertes  par  une  trop  grande  quantité 
d’encre. 

Patin  ; les  imprimeurs  nomment  patins  ou  fa» 
bots  , deux  pièces  de  bois  prefquc  carrées  , de 
deux  pieds  fept  à huit  pouces  de  long  fur  feize  à 
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dix-huit  pouces  de  périmètre , couchées  de  champ  ~9 
qui , au  moyen  de  mortaifes  , reçoivent  & retien- 
nent d’à-plomb  les  deux  jumelles  d'une  preiTc  d'im- 
primerie. 

Pattes  ou  Crampons  de  la  presse;  ce  font 
des  bandes  de  fer  qui  s’attachent  de  (Tous  la  table 
du  coffre. 

Perle;  c’cft  un  corps  de  caraâcres  d’imprimerie , 
le  premier  & le  plus  petit  de  tous  lus  cara&ercs 
connus. 

Petites  de  fonte  ; ce  font  des.  efpcces  de 
lettres  capitales  ou  caraderes  de  fonte. 

Permission  d’imprimer;  on  diftingue  i\  la 
ptrmi/jion  tacite  , qui  n'eft  confignéc  dans  aucun 
regiftre  public,  mais  qui  autorife  le  débit  d'un  ou- 
vrage. 

a°.  La  permijfion  /impie  on  permijfion  du  fceau  , 
laquelle  s’accorde  par  lettres  expédiées  en  grande 
chancellerie  , & qui  doit  être  cnregiftrèe  à la 
chambre  fyndicale.  Elle  ne  donne  point  de  droit 
exclufif  , mais  défend  l'introduCtion  des  éditions 
étrangères. 

3°.  La  permijfion  de  police  , pour  de  petits  ou- 
vrages , pour  les  affiches,  &c. 

Philosophie  ; feptième  corps  des  ciraftéres 
d’imprimerie  : fa  proportion  eft  d'une  ligne  cinq 
points , inclure  de  l'échelle  : fon  corps  double  eft 
le  gros  parangon. 

La  pkilofophic  eft  un  enrre-corps  ; on  y emploie 
ordinairement  pour  le  faire,  l’œil  de  cicéro  fur 
le  corps  de  la  philofophie , qui  eft  de  peu 
chofe  plus  foible. 

Pied  de  chèvre  , s'entend  d’une  cfpece  de  mar- 
teau particulier  aux  ouvriers  de  la  preffe;  c’cft  un 
morceau  de  fer  arrondi,. de  la  longueur  de  fept  à 
huit  pouces,  fur  deux  pouces  de  diamètre,  dont 
une  des  extrémités  qui  fe  termine  en  talon  ou 
tête  de  marteau , leur  fert  pour  monter  leurs  balles, 
&,  à proprement  parler,  à clouer  les  cuirs  furies 
bois  ae  balle.  L’autre  extrémité  qui  eft  comme 
une  pince  aiguë , courbée  &.  refendue , leur  tient 
lieu  de  tenailles  » lorfqu’iî  s'agit  de  détacher  les 
clous  & de  démonter  les  balles. 

Pied  de  la  lettre;  c’cft  le  bout  ou  extrémité 
oppoféc  à l’œil  : on  l’appelle  pied , parce  que  c’eft 
cette  extrémité  qui  fort  de  point  d'appui  à la  fu- 
pcrficie  & au  corps  de  la  lettre  , qui  peut  être 
considérée  dans  fon  tout , comme  ayant  trois  parties 
diftinâes  , l'heil , le  corps  & le  pied. 

Pied  de  mouche  , ainft  figure  ^ ; il  fert  à faire 
connoitre  les  remarques  qu’un  auteur  veut  diftin- 
cuer  du  corps  de  fa  matière  : mais  afin  que  l’on 
tache  pour  quelle  raifon  on  s’en  fert  dans  un 
ouvrage , l'auteur  doit  en  avertir  le  lcflcur  dans  fa 
préface. 

Pied  du  marbre;  le  marbre  cft  une  pierre 
très -unie  fur  laquelle  on  impofe  : elle  cft  portée 
par  une  efpece  de  table  de  marbre  , qu’on  nomme 
pied  du  marbre  , dans  laquelle  font  pratiques  des 
tiroirs. 
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Pilon  ; envoyer  des  livres  au  pilon , veut  dire^ 
en  langage  de  librairie , les  déchirer  par  morceaux  , 
enforte  qu'ils  ne  puiiVcnt  plus  fervir  qu’aux  car- 
ton niers  , pour  être  pilonnés  & réduits  en  cette 
• cfpece  de  bouillie  donc  on  fait  le  carton. 

Pitons  de  presse  d’imprimerie;  ce  font  deux 
petites  plaques  de  fer  percées  & terminées  en 
forme  d’anneau,  que  l’on  attache  de  chaque  côté 
du  dehors  du  berceau , vis-à-vis  l’une  de  l'autre , pour 
recevoir  & foutenir  les  deux  extrémités  de  la 
broche  du  rouleau,  qui  traverfe  le  deftous  du  ber- 
ceau de  la  preffe. 

Pivot  ; les  imprimeurs  appellent  pivot  l’extré- 
mité inférieure  de  la  vis  de  leur  preffe,  qui,  ter- 
minée en  pointe  obtufe  , tombe  perpendiculaire- 
ment & d'à-plomb  dans  la  grenouille , pour  raifon 
de  quoi  il  eft  armé  de  même,  c’cft-k-dire,  d’acier 
trempé  à propos , fans  quoi  il  ne  tarde  pas  à s’é- 
grener. 

Placard  ; s’entend  de  ces  ouvrages  imprimés 
dans  toute  l’étendue  du  papier,  & qui  n’ont  au- 
cun format  décidé.  Il  arrive  même  qu’un  placard 
eft  compofé  de  plufteurs  feuilles  de  panier  collées 
enfemblc,  après  avoir  été  imprimées  fcparément , 
quand  la  forme  en  plomb  eft  trop  confidcrable 
pour  tenir  fur  la  prefte.  Le  placard  ne  s’imprime 
que  d’un  côté  pourpouvoir  le  coller  fur  le  mur. 
Il  ne  différé  de  l’affiche  , qu’en  ce  que  l’affiche 
ne  contient  au  plus  qu’une  feuille  de  papier  : elle 
s'imprime  meme  fur  une  demie,  & lur  un  quart 
de  feuille. 

Platine  de  presse  d’imprimerie  ; c’cft  une 
pièce  de  cuivre  très  • poli  ou  de  bois  bien  uni  : 
fon  ufage  eft  de  fouler  lur  la  forme , par  le  moyen 
de  la  vis  qui  prclTc  deffus  ; elle  eft  attachée  aux 
quatre  coins  de  la  boite  qui  envclope  la  vis , avec 
des  ficelles,  mais  dans  plu  fieu  rs  imprimeries  avec 
des  tirants  de  fer  à vis  : elle  eft  auffi , dans  quel- 
ques prefics,  fufpendue  par  quatre  colonnes  d’ai- 
rain. 

La  platine  eft  firucc  entre  les  deux  jumelles  de 
la  preffe,  & fuit  tous  les  mouvemens  de  la  vis  ; 
elle  foule  lorfque  la  vis  defeend  , & fe  relcve 
lorfque  la  vis  remonte  ; c’eft  du  bon  ou  du  mau- 
vais foulage  d'une  platine  , que  dépend  fouvent 
U qualité  de  l’imprdüon  : une  platine  doit  être, 
pour  fes  proportions  , telle  que  l’exige  le  corps 
de  preffe  pour  laquelle  elle  a été  laite  : c’cft 
pour  cette  raifon  qu’il  y en  a de  différente  gran- 
deur. 

Plomb  ( le  ) ; ce  terme  s’entend  quelquefois 
d’une»formc  de  caractères;  ainfi  on  dit  lire  fur  U 
plomb  y c’cft-à-dire,  lire  fur  l’œil  même  du  carac- 
tère, le  contenu  d’une  page  ou  d'une  forme. 

Ployer  le  papier  ; c eft  lorlque  les  feuilles 
ont  été  mifes  en  preiTc  & collationnées , prendre 
une  partie  de  ces  feuilles  que  la  main  droite 
maintient  ouvertes  , & qu’on  renverfe  une  moitié 
for  l’autre  avec  la  paume  de  la  main  gauche,  en 
frottant  promptement  & fortement  de  baux  en  bas. 
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Poétiques  ( caraétercs );  on  a donné  ce  nom 
à des  caraétcres  romains,  plus  ferrés  8c  plus  alon- 
gés  qu’à  l’ordinaire  , 6c  comme  plus  convenables 
pour  l’imprellion  des  vers. 

Poids  ; <fn  a des  poids  fufpendns  à une  corde 
qui  defeend  fur  le  papier  trempé  & couvert  d’un 
ais,  afin  que  l’eau  s’imbibant  par-tout,  le  papier 
devienne  également  mollet.  • 

Poignée  ; c’eft  une  quantité  plus  ou  moins  greffe 
de  caraélércs  que  le  composteur  enleve , à pro- 
portion de  «la  longueur  des  lignçs  de  diftribu- 
tion. 

Pointe  ; uftenfile  d'imprimerie  dont  fc  fert  le 
compofiteur  pour  corriger  les  formes  ; c’cft  un  fer- 
rement aigu,  de  la  figure  d’une  grofle  aiguille  ou 
carrelet  , monté  fur  un  petit  manche  de  bois 
tendre  ; avec  cette  pointe  l’ouvrier  pique  le  deffous 
de  l’œil  de  la  lettre  qu’il  a deffein  d’ôter  , 6c  y 
fupplée  à rinfUnt  celle  qui  doit  la  remplacer.* Les 
ouvriers  de  la  prefte  fc  fervent  aufîi  de  la  pointe 
pour  compter  le  papier  dans  les  petits  nombres  , 
niais  plus  ordinairement  pour  enlever  les  ordures 
qui  furviennent  dans  l’œil  de  la  lettre  pendant  le 
temps  même  qu’ils  travaillent. 

Pointe  du  tympan;  elle  eft  compofée  d’une 
branche  6c  d’un  aiguillon , 8c  eft  attachée  au  tym- 
pan  avec  deux  vis , afin  d’aider  à faire  le  regiftre. 

Pointer  ; c’cft  faire  rencontrer  les  pages  l’une 
fur  l’autre,  en  remettant  fur  le  tympan  les  feuilles 
déjà  imprimées  d’un  côté  pour  les  imprimer  de 
l’autre  , 6c  faifant  entrer  les  ardillons  dans  les 
trous  des  deux  pointures. 

Pointures;  les  imprimeurs  appellent  ainfi  deux 
petites  languettes  de  fer  plat , longues  depuis  deux 
pouces  jufqu’à  cinq  ou  ftx  pouces;  une  des  deux  ex- 
trémités fc  termine  en  deux  branches  un  peu  da- 
tantes ; l’autre  eft  armée  d’un  petit  aiguillon  ou 

f ointe,  pour  percer  les  marges  de  la  feuille  que 
on  imprime.  C’eft  par  le  fecours  de  ces  deux 

I>ointcs , attachées  aux  deux  côtes  8c  vers  le  mi- 
ieu  du  tympan  par  des  vis  qui  fe  montent  6c  fe 
démontent«à  volonté,  que  l’on  fait  venir  en  re- 
giftre  la  deuxième  imprcftîon  qui  fe  fait  au  dos  de 
celle  faite  d’abord  en  papier  blanc  ; 6c  de  façon 
que  de  quelque  côté  que  l’on  examine  une  feuille 
imprimée , on  ne  puiffe  appercevoir  une  page  dé- 
border celle  qui  eft  derrière,  ni  la  furpatfer  clans 
les  extrémités  , foit  pour  la  longueur  égale  des  li- 
gues, foit  pour  la  hauteur  des  pages. 

Poire;  c’cft  le  nom  6c  la  forme  du  vaifteau  de 
cuivre  , dans  lequel  on  fait  le  vernis  d’imprimerie. 

Ponctuation  (fignes  de  lf)*;  ces  fignes  font 
le  point  , qu’on  met  à la  fin  d’un  fens  fini  ; la  vir- 
ait* , laquelle  indique  feulement  une  petite  paufe  ; 
le  point  virgule  ; autrement  dit  le  comma.  On  l’em- 
ploie pour  marquer  le  fens  fufpendu,  6c  quelque- 
fois à la  fin  de  certains  mots  comme  figne  d’abré- 
viation. Exemple  : vofq ; pour  vofque.  Les  deux 
points  : ils  indiquant  un  fens  prcfque  achevé.  Le 
point  interrogant  ? fe  place  après  qu’on  a interrogé, 
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Le  point  éimir*ttf\  fe  place’  après  des  exprefitons 
qui  repréfentent  l'étonnement  ou  l'admiration. 

Porte-page;  c’eft  un  morceau  de  papier  fort, 
ou  pluficurs  feuilles  pliées  doubles  les  unes  fur 
les  autres;  fur  ce  porte-page  le  compofiteur  pofe 
les  pages,  d’une  moyenne  ou  petite  forme,  après 
les  avoir  liées  d’une  ficelle , comme  i,  6cc* 

pour  les  mettre  enfuite  en  rang  fur  une  planchç 
qui  eft  defibus  fa  cafte.  Une  page  pofôe  fur  un 
porte  - page  eft  maniable , 6c  peut  fe  tranfportcr 
fans  craindre  que  rien  ne  s’en  détache.  Pour  les 
pages  in- 4“.  6c  in-folio , on  les  laifTc  fur  la  coulifTe. 
Le  compofiteur  qui  va  en  paquet,  met  aufli  chaque 
paquet  fur  un  porte -page.  Le  porte-page  doit  aè- 
border  la  page  ou  le  paquet  au  moins  d’un  doigt 
tout  au  tour. 

Poser  une  forme  ^ c’eft  la  même  chofe  quo 
la  dre  (Ter. 

Poutres  ou  Bandes  (les  petites);  font  deux 
pièces  de  bois  qui  tiennent  enfemble  avec  le  ber- 
ceau par  un  aftemblage , fur  lcfquelles  il  y a une 
bande  de  fer  tout  le  long , afin  de  faire  rouler 
tout  le  train  de  la  prefte  , comme  le  coffre  , le 
marbre , les  formes  % le  tympan  ÔC  la  frifjuett r. 

Préface  ou  Avertissement  ; c’eft  le  difeours 
préliminaire  mis  à la  tète  d’un  ouvrage  , pour 
rendre  compte  de  fon  objet.  On  imprime  ordinai- 
rement la  préface  «Fui*  caraâere  romain  plus  petit 
que  celui  de  l’cpicrc  dcdicatoire , 6c  jamais  du 
même  corps  que  celui  dont  on  compofc  le  livre. 

Une  préface  doit  commencer  par  une  page  im- 
paire. 

Préparation  des  cuirs;  c'ert  l’aérion  de  tail- 
ler les  cuirs  ou  peaux  de  mouron  , pour  former 
les  balles  qui  doivent  fervir  à diftribuer  Feuere 
d’impreflîon. 

Préparation  du  papier  ; c’eft  l’aélion  de 
tremper  le  papier,  & de  le  mettre  au  degré  de 
moiteur  convenable  pour  l’impreftion» 

Presse  (ouvrier  de  la)  ; celui  qui  travaille  à 
Firopreflion  ou  à l’empreinte  des  caratteres  , paj-  le 
moyen  de  la  pretTe. 

Les  fonâions  de  la  prefte  font  ordinairement 
partagées  entre  deux  ouvriers  compagnons , qu’on 
diftingue  par  les  noms  de  premier  oc  de  fécond . 

Presse  d’imprimerie  , qui  fert  à imprimer  les 
caraétcres  : c’cft  une  machine  très  compofee;  fes 
pièces  principales  de  mcnuifcric  font  , les  deux 
jumelles,  les  deux  fommiers,  la  tablette,  le  ber- 
ceau , les  petites  poutres  ®u  bandes , le  rouleau  , 
le  coffre  , la  table,  le  chevalet,  les  patins , le  train 
de  derrière  6c  les  ètançons  : les  principales  pièces 
de  ferrurcric  font , la  vis , l’arbre  de  la  vis , le  pi- 
vot, la  platine,  la  grenouille,  le  barreau,  les  can- 
tonnicres  ou  cornières  , les  pattes  ou  crampons , 
la  broche  du  rouleau,  la  clé  de  h vis,  les  cla- 
vettes 8c  les  pitons.  Pour  connoître  chaque  pièce 
dont  eft  conftruite  une  prefte  , 6c  l’ufage  6c  les 
proportions  de  chaque  pièce , voye ^ chaque  article 
Hhb  h ij 
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à l’ordre  alphabétique,  ainfi  que  toutes  les  autres 
pièces  qui  ont  rapport  à la  prcfTc. 

Les  preftes  ne  l'ont  pas  également  confinâtes 
dans  toutes  les  imprimeries  , ou  de  France  , ou 
des  pays  etrangers;  mais  les  parties,  quoique  de 
configuration  un  peu  différente , ont  toutes  le  même 
objet  St  le  même  effet. 

PreSsier  ; on  fe  fert  rarement  de  ce  terme  dans 
Timprimcrie,  quoiqu'il  défigne  parfaitement  l'ou- 
vrier qui  travaille  il  la  preife. 

PRINCEPS  ( editio  ) ; c'eft  la  première  édition 
d'un  ancien  livre. 

Privilège  du  grand  fceau  ou  privilège. général  ; 
ce  font  des  lettres  du  fceau  qui  accordent  le  droit 
exclufif  de  la  vente  d'un  livre.  Ce  privilège  doit 
être  enregiftré  à la  chambre  fyndicale  des  libraires. 

Il  y a dans  ces  privilèges  des  peines  portées 
contre  ceux  qui  contrefont  , ou  qui  achètent  & 
vendent  des  livres  contrefaits  ; mais  outre  ces  pei- 
nes , il  y a un  déshonneur  réel  attaché  b ce  com- 
merce illicite , parce  qu'il  rompt  les  liens  les  plus 
rcfpeéhbles  de  la  fociété  , la  confiance  6c  la  bonne 
foi  dans  le  commercé.  Ces  peines  & ce  déshon- 
neur n'ont  lieu  que  dans  un  pays  fournis  b une 
même  domination  ; car , d'étrangers  à étrangers  , 
l'ufage  femble  avoir  autorifé  cette  injufiiee. 

PrOficiat  ; mot  latin  ufité  autrefois  par  les 
compagnons  8 1 apprentifs  imprimeurs,  pour  ftgni- 
fier  fcjlin.  L'édit  de  Charlbs  IX,  en  mai  1571  , 
*rt.  V,  porte  : a Les  compagnons  & apprentifs 
» Ifonrimeurs  ne  feront  aucun  banquet  qu’ils  ap- 
» peUeitt  proficiat  , i’oit  pour  entrée  , iflue  dap- 
» premiffage  , ni  autrement  pour  raifon  dudit 
» état.  >» 

Prospectus  ; mot  latin  introduit  particulière- 
ment dans  le  commerce  des  livres  qui  s’impriment 
par  foufeription.  Il  fignific  le  froid  ou  programme 
de  l’ouvrage  qu’on  propofe  à (oulcrire , la  matière 
qu'il  traite  , le  format  , 6c  la  quantité  de  feuilles 
oc  de  volumes  qu’il  doit  avoir  , le  caraftere , le 
papier  , foit  grand  , foit  petit  , qu’on  veut  em- 
ployer dans  1 édition  ; enfin  , les  conditions  fous 
iefquelles  fe  fait  la  foufeription , ce  qui  comprend 
principalement  la  remife  qu’on  fait  aux  fouferip- 
teurs  , ,6c  le  temps  auquel  l'ouvrage  foulent  doit 
fe  délivrer. 

Prote  ; ce  mot  vient  du  grec  , primus , 
premier  , & fignific  le  premier  ouvrier  d’une  im- 
rimeric.  Ses  fonctions  font  étendues , & d éman- 
ent un  grand  foin.  Cert  lui  qui , en  l’abfcnce  du 
maître,  entreprend  les  i^ipreflions  , en  fait  le  prix, 
& répond  aux  perfonnes  qui  ont  affaire  à l’impri- 
merie. Il  doit  y maintenir  le  bon  ordre  & i ar- 
rangement, afin  que  chaque  ouvrier  trouve  fans 
peine  ce  qui  lui  eft  néceftaire.  11  a foin  des  ca- 
ractères 8c  des  uffcnfflcs.  11  diftribuc  l’ouvrage  aux 
compofiteurs,  le  dirige,  leve  Us  difficultés  qui  s'y 
rencontrent,  aide  à déchiffrer  dans  les  manuferits 
les  en  droits  difficiles.  11  impofe  ou  dirige  la  pren  iére 
fenil  1 c de  chaque  labeur  > 6c  dqit  bien  proportionner 
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la  garniture  au  format  de  l’ouvrage  & i U grandeur 
du  papier. 

Il  doit  lire  fur  la  copie  toutes  les  premières 
épreuves,  les  faire  corriger  par  les  compofiteurs, 

& envoyer  les  fécondes  à l'auteur  ou  au  correc- 
teur : enfuite  il  doit  avoir  foin  de  redemander 
ces  fécondes  épreuves  , les  revoir , les  faire  cor- 
riger , & qp  donner  les  formes  aux  imprimeurs , 
pour  les  mettre  fous  prclTe  St  les  tirer.  Il  voit  les 
tierces  ; c’cft-i-dire  , qu’il  examine  fur  une  pre- 
mière feuille  tirée , après  que  l'imprimeur  a mis 
fa  forme  en  train  , h toutes  Us  fautes  marquées 
par  l'auteur  fur  la  féconde  épreuve,  ont  été  exac-  ■ 
tement  corrigées , St  voir  s’il  n'y  a point  dans  la 
forme  des  lettres  mauvaifes , tombées  , dérangées , 
hautes  ou  balles,  Stc.  Il  doit,  plufieurs  fois  dans 
la  journée , vifitcr  l'ouvrage  des  imprimeurs , St 
les  avertir  des  defauts  qu'il  y trouve.  11  doit,  fur 
tonies  chofes , avoir  une  fingulicre  attention  à ce 
que  les  ouvriers  foient  occupes  , & que  perfonne 
ne  perde  fon  temps.  Le  famedi  au  foir,  une  heure 
ou  deux  avant  de  quitter  l'ouvrage , il  fait  la  ban- 
que , c'eft-à-dirc  , qu'il  détaille  fur  le  regiftre  de 
l'imprimerie  , le  nombre  de  feuilles  par  ftgnattires 
qui  ont  été  faites  pendant  la  femaine  fur  chaque 
ouvrage  , tant  en  compofition  qu'en  imprefiion , 

& en  met  le  prix  à la  fin  de  chaque  article.  Il  porte 
enfuite  ce  regiftre  au  maitre  , qui  examine  tous  ces 
articles,  en  fait  le  montant  St  en  donne  l'argent 
au  prote , qui  diftribuc  à chaque  ouvrier  ce  qui  lui 
cft  dû. 

Comme  dans  les  imprimeries  où  il  y a beau- 
coup d’ouvriers  , un  prote  feul  ne  pourroit  pas 
fufhre , le  maître  aftbcic  à la  proterie  une  ou  deux 
perfonnes  capables,  pour  aider  le  prote  dans  fes 
confiions. 

Un  prote  devrait  avoir  l'intelligence  du  grec  , 
du  latin  , de  l'anglois  , de  l’italien , de  l'efpagnol 
St  du  portugais;  mais  on  ne  denandc  à la  plu- 
part que  l'intelligence  du  latin  6:  de  favoir.  lire  le 
grec.  (C«  article  cjl  de  M.  Brulé  , qui  étou  prote 
de  l'imprimerie  de  M.  le  Breton.  ) . 

Pseudonyme  ; ce  terme  fe  dit  d'un  auteur  ou 
d’un  ouvrage  qui  s'annonce  fous  un  nom  faux  St 
fuppofe. 

QuadRats  ; pièces  de  fonte  de  caraéleres  d'im- 
primerie , dont  chaque  forte  de  fonte  ou  corps  - 
de  caraéleres  eft  a Sorti.  Ces  pièces  qui  font  plus 
b a île  s de  quatre  lignes  que  la  leur* , 8t  de  diffé- 
rente grandeur  pour  la  juflifîcation  des  lignes, 
remplirent  celles  dont  les  mots  n'en  contiennent 
qu'une  partie , 6c  «dont  le  reftant  parait  vide  à. 

1 unprcflioo  ; elles  forment  de  meme  les  alinéa  » 
le  blanc  des  titres , St  les  lianes  qu'occafionnent 
afiez  fréquemment  les  ouvrages  en  vers. 

Quadratins  ; autres  pièces  de  fonte  de  carac- 
tères d'imprimerie  : chaque  cosps  de  caraéleres  x 
au  (G  fes  quadratins.  Ils  font,  ainfi  que  les  quadrats 
6 : espaces  , plus  bas  de  quatre  lignés  que  les 
lettres. 
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Les  quaJratins  font  exaâement  carrés , & d'u- 
fage  au  commencement  d'un  article  , après  un 
alinéa,  & très-fréquens  dans  les  ouvrages  où  les 
chiffres  dominent,  comme  ceux  d'algebrc  ou  d'a- 
rithmétique. 

Le  quadratin  eft  régulier  dans  fon  épailTcur  ; 
deux  chiffres  enfemble  font  celle  d’un  quadratin. 

11  y a en  outre  des  demi-quadrattns  de  l’épaif- 
feur  d’un  chiffre , pour  la  plus  grande  commodité 
de  l’art. 

Quarto  ; un  livre  in-quarto  eft  celui  dont  la 
feuille  eft  pliée  en  quatre. 

Rame  (mettre  à la);  fignifie  ranger  par  rame 
une  partie  de  rimpreftion  d'un  livre  dont  on  a 
eu  peu  ou  point  de  débit  , pour  le  vendre  de  la 
forte  à vil  prix  aux  épiciers  Ht  aux  bcurriert* , 6c 
à tous  ceux  qui  en  ont  befoin , pour  envelopper 
leurs. marchandées,  ou  en  faire  autre  t fage.  Ri- 
chelet  dit  qu'Amelot  penfa  devenir  fou , lorfqu'il 
apprit  qu’on  alloit  mettre  fon  Tacite  à b rame. 

Ra.mETTE  ; c’eft<§in  grand  chàflis  dg  fer  qui  n’a 
point  de  barre  dans  le  milieu  : il  y en  a de  diffé- 
rente grandeur;  les  plus  grands  fervent  à impofcr 
les  placards  , les  affiches  8c  ouvrages  de  cette 
forte. 

Kamoitir  ; c’eft  palier  l'éponge  imbibée  d’eau , 
fur  lesuftenfiles  auxquels  il  faut  communiquer  une 
humidité  convenable.  Les  ouvriers  de  la  preffe  ra- 
moitiffent  le  cuir  de  leurs  balles  , leur  tympan  , 
& le  papier , quand  ces  chofes  précédemment  trem- 
pées ont  trop  perdu  de  leur  humidité , dans  le  temps 
qu’ils  viennent  à les  mettre  en  oeuvre. 

Ranc.uiu.on  ou  Ardillon  ; on  appelle  ran- 
guillon  une  petite  pointe  de  fer , attachée  à une 
petite  lame  de  fer , quelquefois  longue  d’un  demi- 
pied  , 8c  qui  avance  fur  le  tympan  : le  ranguillon 
eft  au  bout  de  cette  lame.  Il  y en  a deux , un  de 
chaque  côté  du  tympan  ; 8c  en  perdant  le  papier 
& la  feuille  qu’on  tire  du  premier  coté,  ces  deux 
ranguillons  font  deux  petits  trous  qui  tiennent  le 
regiftre  égal,  quand  on  tire  la  feuille  de  l'autre 
c&ré. 

Ratisser  les  balles  ; c’eft  ôter  de  deffus  les 
cuirs  l’encre , ou  lorfqu'elle  fe  trouve  trop  abon- 
dante , ou  qu’elle  jette  une  efpèce  de  craffe  qui 
s’y  forme,  8t  qui  remplit  l’œil  de  la  lettre  : pour 
cct  effet , après  avoir  verfé  fur  chaque  balle  une 
demi-cuillerée  d’huile  déteinte,  8c  t’avoir  étendue 
fur  toute  la  furface  des  cuirs,  on  fe  fert  d’un  cou- 
teau dont  la  lame  eft  très-plate , 6c  n’a  prefque 
point  de  tranchant. 

Réclame  ; c’eft  le  dernier  mot  mis  au  bas  de 
la  dernière  page  d’un  cahier  ou  feuille  d’impref- 
fton , pour  annoncer  le  premier  mot  du  cahier  fui- 
vant  : en  France  on  ne  met  de  réclame  qu’à  cha- 
que feuille  ou  à chaque  cahier  ; mais  les  étrangers 
font  nie z dans  l’ufagc  d’en  mettre  une  à chaque 
page. 

Redresser  le  papier  ; c’eft  bien  égmliler  les 
feuilles  ployées  des  cahiers  d’ailcaibbge. 
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1 RtClOxi  ; on  fe  fert  de  ce  mot  dans  l’im- 
primerie , en  parlant  des  eftofes  qui  s'impriment  les 
unes  vis-à-vis  des  autres , foit  en  diverfes  langues , 
foit  lorfqu'on  met  différentes  traductions  en  paral- 
lèle pour  l’inftruftion  des  leâeurs.  On  a fouvent 
imprimé  l’oraifon  dominicale  en  diverfes  langues  , 
i regione . 

REGISTRE , pièce  de  moule  fervam  à fondre  les 
caraâeres  d’imprimerie  ; les  regiftres  font  pour  re- 
cevoir la  matrice  au  bout  du  moule , Ht  la  rete- 
nir dans  la  pofition  jufte  qu’il  y faut.  Ces  regiftres 
font  mobiles  ; on  les  pouffe  8c  retire , jufqu’à  ca 
que  la  matrice  foit  dans  1a  place  où  ou  la  veut , 
pour  former  la  lettre  dans  une  bonne  approche. 

Registre  ; une  impreflîon  en  jpgiftre  eft  celle 
dont  les  pages  viennent  précifèment  les  unes  fous 
les  autres  : ce-qui  fe  fait  par  le  moyen  des  pointes 
que  l'on  remue  à volonté,  8c  des  coins  qui  arrêtent 
la  forme  fur  le  marbre  de  1a  preffe. 

RfciSTiU'M  Cu art aru M ; on  mettoit  autre- 
fois à la  tin  dif  volume , la’ table  des  lettres  alphabé- 
tiques qui  avoient  fervi  de  fignarure  , 8c  des  pre- 
miers mots  des  quatre  premiers  feuillets  compris 
fous  chaque  lettre  ; 8c  cette  table  imaginée  pour 
guider  les  relieurs , s’appelloit  rtnjlrum  ckartarum. 
Mais  le  regijlrun  eft  à préfent  (opprimé  dans  les 
imprimeries,  comme  inutile. 

Régler  le  coup  ; c’eft  marquer  avec  de  la 
craie  fur  le  tympan  l’endroit  ou  doit  pofer  la 
platine , afin  de  donner  à propos  le  coup  de  bar- 
reau. 

Réglets  ; ce  font  les  lignes  droites  qui  mar- 
quent fur  le  papier  ; ils  font  en  ufage  à la  tète 
des  chapitres , 8c  quelquefois  après  les  titres  cou- 
rans  des  pages  : les  réglets  font  de  cuivre  ou  de 
fonte  , qui  eft  la  même  matière  que  les  lettres  ; 
l’œil  du  réglct  eft  ftmplc , double  oc  triple  : on  en 
forme  auffi  des  cadres  pour  entourer  des  pages  eit- 
tières. 

Réglettes  ; les  imprimeurs  nomment  ainfi  cer- 
taines petites  tringles  de  bois,  de  la  largeur  de  fept 
à huit  lignes  , & réduites  au  rabot  à l'épaiffeur 
des  différens  corps  de  cira&ères  de  l’imprimerie  : 
on  appelle  réglettet  celles  qui  fe  comprennent  de- 
puis le  feuillet  jufqu’au  petit-canon  : on  dit  una 
réglette  de  petit-romain  , de  cicèro  , c’efl-à-dire  , 
que  b réglette  confidérée  par  la£>rcc  de  fon  épaif- 
leur,  appartenant  pour  cette  raifon  à une  forte  do 
caraâére , on  b nomme  réglette  de  tel  caraftcrc, 
comme  il  eft  dit  dans  l’exemple  ci- deffus.  On  fe 
fert  dos  réglettes  pour  blanchir  les  titres  dans  dif- 
férens ouvrages  ; mais  il  eft  toujours  mieux  d’em- 
ployer des  cadrais  autant  que  l'on  peur , eu  égard 
à b Solidité  dont  eft  b fonte  , 8c  le  peu  de  ju ft.-flis 
dubois  fi  bien  travaillé  qu’il  foit,  qui,  quand  on 
le  fuppoferoit  de  b dernière  p f ertion,  eft  fujef 
à l’uftr  , à des  ùicidcoi  continuels  8c  de  tout* 
nature. 

Réglure  ; ce  mot  fe  dit  des  reg’es  qu’on  fais  fur 
le  papier  ou  fur  les  livres. 
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Relier  ; ce  mot  fe  dit  cher  les  imprimeur» , 
pour  fignifier  mettre  entéferveune  partie  des  carac- 
tères, ou  même  quelques  corps  en  entier  de  lettres 
dont  on  n'a  pas  befoin  , mais  qu’on  lie  pour  les 
contenir. 

Relié  (livre);  c'eft  un  livre  dont  les  feuilles 
font  coufues , fié  couvertes  avec  un  carton  revêtu 
de  peau  de  veau , de  maroquin , Sic. 

Remanier  ; il  s'entend  ou  du  remjniement  Je  la 
compojîtion  , ou  du  remaniement  du  papier. 

Remanier  fa  compofttion  J c'eft  lorsqu'on  eft  con- 
traint , par  l'oubli  d»  la  part  du  compofiteur,  ou 
par  des  correâions  extraordinaires  du  fait  de  l'au- 
teur , de  retrancher  d’une  page  ou  d'y  ajouter  des 
mots  ou  des  lignes  entières  : on  entend  aufli  par 
remanier  ou  remaniement,  lorfque  l'on  transforme 
un  format  in-ia,  par  exemple,  en  in- 4“  à deux 
colonnes  ; ce  qui  fait  qu’un  même  ouvrage  peut 
paroitre  imprimé  en  meme  temps  de  deux  for- 
mats différent. 

Remanier  le  papier,  fdnâion  des  ôuviers  de  la 
preffe  ; c’eff , dix  ou  douze  heures  après  qu’il  a été 
trempé  , le  remuer , de  huit  en  huit  feuilles , en  le 
renverfant  en  tout  fens  , fie  paffer  la  main  par 
deffus , pour  l'étendre  fit  ôter  les  plis  qui  fe  font 
quelquefois  en  trempant,  afin  que  les  feuilles  n'é- 
tant plus  dans  la  même  poCrion  les  unes  à l'egard 
des  autres , il  ne  s’en  trouve  aucune  ni  plus  ni 
moins  trempée  , fit  qu'elles  foient  toutes  également 
pénétrées  de  l'humidité  convenable  pour  t'impref- 
îton  ; cette  opération  faite  , on  charge  le  papier 
comme  on  a fait  en  premier  lieu. 

Répons  brefs  ; ils  fe  marquent  ainli  r>!  : on 
s’en  fert  principalement  dans  les  livres  d'églife, 
dans  les  bréviaires,  miffels,  heures,  fitc. 

Retiration  ; les  imprimeurs  difent  qu’ils  font 
en  retiration , quand  ils  impriment  le  fécond  côté 
d'une  feuille,  c'eft-à-dire,  le  côté  oppofé  à celui 
qui  vient  d’être  imprimé. 

Retirer  ; c’eff  achever  d'imprimer  une  feuille, 
la  tirer  de  l’autre  côté.  Pour  bien  retirer  un  ou- 
vrage , il  faut  exaâemcnt  obfervcr  le  regiflre  ; 
c’eft-i-dire  , remettre  les  pointes  du  grand  tym- 
pan précifèment  dans  les  trous  qu'elles  on  faits  au 
papier,  en  imprimant  la  première  forme  des  deux 
qui  font  nèceffaires  pour  chaque  feuille. 

On  appelle  at^Ti  retirer  une  lettre  , un  carac- 
tère , les  ôter  de  la  forme  avec  un  petir  poinçon 
de  fer,  pour  y en  remettre  d'autres,  fuivant  les 
torréfiions  des  premières  épreuves. 

Retourner  in  - octavo  ; c’eft  retourner  de 
haut  en  bas  fie  fens  deffus  deffous , la  feuille  qu’on 
veut  mettre  à l'impreffion. 

Romain  ; corps  de  caraâeres  d’imprimerie  : on 
distingue  le  gros-romain , le  petit-romain , 

l v petit-roma'm  eft  le  feptieme  des  caraâeres, 
plus  tort  que  la  gaillarde , fit  moins  que  U phi- 
lofophie. 

Le  gros-romain  c fl  le  onzième  des  corps;  il  eft 
entre  le  gros-texte  fie  le  petit-parangon. 
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Romains  (romains);  ce  font  des  caraâeres  ou 
lettres  qui  approchent  de  la  forme  ronde.  Ce  font 
les  caraâeres  employés  ordinairement  dans  l’im- 
pretlion  , fit  qui  font  différens  des  caraâeres  ita- 
liques. 

Rosette  ; on  nomme  ainfi  l’encre  rouge  en 
ufage  principalement  dans  les  livres  d'églife  pour 
la  partie  des  rubriques  ,»6c  quelquefois  dans  des 
titres  fit  frontifpiccs  des  livres. 

Rouleau  , pièce  d’une  preffe  d'imprimerie , cft 
un  morceau  de  bois  rond,  de  la  largeur  de  cinq 
à fix  pouces  , fur  dix  à onze  pouces  de  diamètre, 
avec  un  rebord  de  deux  ou  trois  lignes , qui  ré- 
gné autour  de  fes  deux  extrémités  : il  eft  fitué 
fous  la  table  entre  les  deux  bandes  , fit  percé  dans 
fa  longueur  pour  recevoir  la  broche  : il  eft  aufft 
percé  de  deux  trous  faits  de  biais  , pour  arrêter 
par  une  des  extrémités  1a  corde  appelée  corde  Je 
rouleau. 

C'eft  dans  le  rouleau  qu'eft  paffèe  la  manivelle , 
St  c’eft  fur.lui  que  tourne  la  iorde  8c  roule  tout 
le  train  avec  fon  marbre  emboité  dans  le  coffre  , 
au  moyen  de  douze  crampons  de  fer  attachés  fous 
la  table , fit  des  deux  bandes  attlü  de  fer  appliquées 
fur  le  berceau  qu’on  huile  de  temps  en  temps. 

Rouleau  s’entend  encore  dans  l’imprimerie  d’un 
morceau  de  bois  très-rond  , d'un  pied  fit  demi  en- 
viron de  longueur , fie  de  quatre  à cinq  pouces  de 
diamètre  , que  l'on  a foin  de  revêtir  d’un  blan- 
chet,  St  dont  on  fe  fert  dans  quelques  imprimeries 
pour  faire  des  épreuves  : on  tient  même  que  quel- 
ques ouvrages  prohibés  ont  été  entièrement  im- 
primés au  rouleau. 

Rouler  ; c'eft  imprimer  de  fuite  le  nombre  de 
feuilles  à tirer. 

Rubrique  ; on  nomme  ainfi  les  lettres  rouges 
d'un  livre. 

Sac  a noir  ; c’eft  une  petite  chambre  rapiffee 
de  papier  ou  de  peau  de  mouton  bien  calfeutrée  , 
dans  laquelle  on  brûle  la  poix-réftnc  dont  on  veut 
tirer  le  noir  de  fumée. 

Saint-Jacques  (envoyer  à);  c’eft  une  expref- 
fion  dont  on  fervoit  autrefois  dans  les  imprimeries, 
pour  dire  que  le  compofiteur  avoit  à faire  entrer  dans 
fa  compétition  plufieurs  mots  oubliés. 

Sédanoise  ou  Parisienne;  corps  de  caraâeres 
d’imprimerie  : c'eft  le  plus  petit  de  tous  après  la 
perle. 

Seize  ( livre  in-)  ; celui  dont  chaque  feuille  d’im- 
prefiion,  étant  pliée,  compofe  feize  feuillets  ou 
trente-deux  pages. 

Signature  ; c’eft  un  figne  ou  une  marque  que 
l’on  met  au  bas  des  pages  au  deffous  de  la  der- 
nière ligne  , pour  la  facilité  de  la  reliure , fit  pour 
faire  connoitre  l’ordre  des  cahiers  fit  des  pages  qui 
les  compofent.  Les  fignatures  fe  marquent  avec 
des  lettres  initiales  qui  changent  à chaque  cahier. 
S'il  y a plus  de  cahiers  que  l’alphabet  n’a  do 
lettres,  on  ajoute  à l’initiale  un  caraâcrc  courant 
de  même  forte,  c’eft ■ à-dire , un  petit  a 1 la  fuite 
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«Tun  grand  A , 81  ainfi  du  refie  ; ce  qu’on  redouble 
tant  qu’il  eft  néceffaire.  Pour  indiquer  l’ordre  des 
feuilles  qui  compofent  chaque  cahier  , on  ajoute 
après  la  lettre  initiale  quelques  chiffres  qui  ne 
paffent  pas  le  milieu  du  cahier , & qui , par  leur 
nombre , marquent  le  format  de  l’édition. 

Signes;  il  y a différons  lignes  qui  font  partie 
des  caractères  d'une  imprimerie , & qui  font  em- 
ployés les  uns  pour  repréfenter  les  fignes  .du  zo- 
diaque & les  figures  des  planètes  ; d'autres , font 
.d’ulage  dans  les  mathématiques  pour  l'algèbre  ; 
d’autres  encore  , fervent  dans  la  pharmacie  pour 
exprimer  les  poids  , Sec.  On  a fait  connoitrc  leurs 
figures  dans  l’explication  de  cet  art. 

Il  y a aulfi  des  fignes  pour  les  renvois  des  notes 
& citations , que  l’on  place  , foit  en  bas , foit  en 
marge  des  pages.  Ces  fignes  font , ou  des  let- 
trines , comme  a , i , c ; ou  des  étoiles  * ; ou  des 
croix  f f , &c. 

Soleil  ( le  ) ; il  efl  Couvent  indiqué  dans  l’im- 
preflion  par  ce  ligne.  (7) 

Sommaire  ; imprimer  en  fommaire  efl  lorfqu'un 
titre  un  peu  long  , efl  difpofc  de  façon  que  la 
première  ligne  avance  de  deux  ou  trois  lettres  , 
tandis  que  les  fuivantes  font  en  retraite  , & ont 
chacune  un  cadratin  au  commencement.  Ce  mot 
fc  dit  par  oppofition  à cul-de-lampe , dont  les  li- 
gnes vont  en  diminuant  de  part  & d’autre. 

Sommier  ; c’eft  un  morceau  de  bois  à peu  près 
carré , de  deux  f ieds  de  long  , fur  deux  pieds  de 
diamètre,  & dont  chacune  des  extrémités  fe  ter- 
mine par  deux  tenons  : il  y a 1 une  prctTc  deux 
fortes  de  fommiers  , favoir  , celui  d’en  haut  & 
celui  d’en  bas. 

Le  fommier  d'en  haut  efl  celui  oit  ell  enchâflc 
l'écrou,  de  la  vis  de  la  preffe;  & fur  celui  d'en 
bas , ell  pofé  le  berceau  dans  lequel  roule , va  & 
vient  tout  le  train  de  la  preffe  : ils  font  pofés  l’un 
& l’autre  entre  les  deux  jumelles , & maintenus  au 
moyen  de  leurs  doubles  tenons  qui  entrent  dans 
les  double»  mortaifes  faites  au  dedans  des  ju- 
melles. • 

Sonnettes  ; ce  terme  fe  dit  en  parlant  des  li- 
gnes qui , étant  ou  trop  fortes  ou  trop  foibles  , 
le  détachent  de  la  ferme  dans  le  rranfporr. 

Souscription  d’un  livre  ; c’cfl  la  propofition 
faite  au  public  de  payer  d'avance,  en  tout  ou  en 
partie  , un  ouvrage  qui  dl  mis  fous  preffe. 

Sous  ligner  ; c'en  imprimer  en  italique  un  mot 
ou  plufteurs  qui  font  fous-lignès  dans  un  manuf- 
crit  , à deffein  de  les  faire  remarquer , ou  pour 
quelque  autre  raifon. 

Straction  ; il  fe  dit  particulièrement  lorfqn’en 
ôte  avec  une  pointe  quelques  lettres  d'une  forme 
déjà  imprimée  , pour  en  remettre  d’autres  4 la 
la  place , qui  aient  été  lcflivées , afin  de  les  im- 
primer en  rubrique , & que  l'encre  noire  ne  gâte 
point  la  rouge.  En  général  jlraflion  , qu'il  fautMNt 
dire  extraSion  , fignitic  tirer  un  caractère  ou  un 
cadrat,  pour  les  remplacer  par  d’autres. 


Supérieurs  ; on  appelle  caraScrts  fupfrititrs , 
de  petites  lettres  qui  le  mettent  au  demis  de  la 
ligne  courante , ce  qui  fert  d’ordinaire  aux  abré- 
viations, comme  lorfqu’on  marque  primo  avec  un 
p , un  point , & un  petit  " au  denus.  • 

Support;  c’ell  une  réglette  de  bois,  plus  ou 
moins  forte,  que  Ton  colle  à l’endroit  de  la  frif- 
quette  qui  porte  fur  un  vide  dans  la  forme , pour 
foutenir  la  prcffion  de  la  platine  en  cet  endroit , 

& pour  empêcher  que  le  papier  ne  crève  ou  ne 
calle  , ou  que  l’impreffion  11e  vienne  trop  noire 
aux  endroits  découverts  où  la  lettre  ne  ftipporte 
pas  affez.  Mais  comme  ces  fortes  de  fupports  laif- 
fent  toujours  fur  le  papier  une  empreinte  défa- 
gréable,  on  efl  aujourd'hui  dans  l’ttfage  d'élever 
les  bois  de  garniture  prcfquc  i la  hauteur  de  la 
lettre,  c'efl-à-dire , à l'épaiffeur  d'un  papier  près  : 
en  fuivant  cette  nouvelle  méthode , on  3 la  fatis- 
fafbon  de  voir  que  les  bois  de  garnitures  foucictp. 
nent  mieux  l’effort  de  la  preffe  , ménagent  même 
l’œil  de  la  lettre  , St  empêchent  jufqu’à  la  plus 
petite  apparence  de  foulage. 

Table  ; c’cfl  une  planche  de  chêne  environ 
de  trois  pieds  quatre  pouces  de  long  fur  un  pied 
& demi  de  large,  Si  douze  à quatorze  lignes  d'é- 
paiffeur,  fur  laquelle  efl  attaché  le  coffre,  où  efl 
renferme  le  marbre  de  !a  preffe  ; elle  efl  garnie 
en  deffous  de  deux  langs  de  crampons  ou  pattes 
de  fer  , cloués  i cinq  doigts  de  diflancc  l'un  de 
l’autre. 

Tablette  ; la  tablette  de  la  preffe  d’imprimerie 
efl  faite  de  deux  planches  de  chêne , chacune  en- 
viron de  deux  pieds  de  long  fur  quatre  pouces 
de  large  Si  feize  i dix -huit  lignes  d'épaiffeur  , 
jointes  l’une  contrcM’autrc  ; elles  font  arrêtées  par 
les  deux  extrémités  ( au  moyen  de  deux  cfpèces 
de  chevilles  tle  bots  carrées , qui  vont  néanmoins 
un  peu  en  diminuant  d’une  extrémité  à l’autre  ; 
leur  longueur  efl  de  cinq  i fix  pouces  fur  quatre 
pouces  de  diamètre  ; elles  fervent , & on  les  ap- 
pelle auffi  de  Je  la  tahlette) , parce  qu’elles  entrent 
avec  elles  dans  des  mortaifes  prifes  dans  l’épaif- 
feur  & dans  le  dedans  de  chaque  jumelle  : ces 
deux  planches  font  cependant  entaillées  carrément 
dans  leur  milieu , pour  donner  paffage  à la  boite 
qu’elles  entourent  dans  fa  circonférence,  & main- 
tiennent dans  un  état  fixe  & fiable,  ainft  que  la 
platine  lice  aux  quatre  coins  de  cette  meme 
boite. 

Tailler  la  frisquette;  c’efl  découper  le 
morceau  tle  parchemin  qui  couvre  la  frifquctte  , 
pour  que  la  tonne  ne  porte  que  fur  les  endroits 
qui  doivent  être  imprimés  dans  les  feuilles  qu’on 
tire. 

Taquer;  c’cfl , as'ant  que  de  ferrer  entièrement 
une  forme , & après  avoir  arrêté  foiblemeur  les 
coins , abaiffer  les  lettres  hautes , ou  plus  élevées 
qu’elles  ne  doivent  être,  avec  le  taquoir,  fur  le-  . 

quel  on  frappe  légèrement  avec  le  manche  du 
marteau , en  parcourant  tout  l’efpacc  de  U ferme. 
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Taqvoir  ; c’efl  un  morceau  de  bois  tendre , | 
ordinairement  de  fapin  , très*  uni , au  moins  d’un  ' 
côté  , lequel  ert  de  fept  à huit  pouces  de  long , | 
fur  trois  à quatre  de  large  , 8t  huit  à dix  lignes  | 
depai  fleur  , dont  on  fe  lert  pour  taqncr  les  for-  ! 
mes,  c’eft-à-dire,  pour  abaiüer  les  lettres  qui  fe 
trouvent  trop  hautes  , parce  que  leur  pied  n’cft 
pas  de  niveau  avec  celui  des  autres  : à quoi  il 
faut  faire  attention  avant  de  ferrer  les  formes  , 
telles  qu'elles  doivent  l’être  pour  être  garanties 
d’accidcns. 

Taquons;  ce  font  des  efpéces  de  haufles  , 
faites  avec  de  petits  morceaux  de  papier  que  l'on 
met  fous  la  forme  , fur  le  carton  , ou  que  l’on 
colle  fur  le  tympan , pour  faire  paroitre  des  lettres 
un  peu  bafles  , ou  des  lignes  qui  viennent  trop 
faibles. 

On  appelle  encore  toquons,  les  découpures  de 
papier  ou  de  parchemin , que  l’on  retire  d une  frif- 
quette  taillée  pour  imprimer  rouge  & noir. 

Taquonner  ; c'ert  mettre  des  morceaux  de 
panier  ou  de  parchemin  fous  chacun  des  mots. 

TÊTjfeRxs  ; ce  font  des  bois  qui  fe  mettent  entre 
les  pages  qui  fe  rencontrent  dans  le  châflis,  tète 
contre  tète* 

Texte  ; corps  de  cara&èrcs  d’imprimerie  : ©n 
dirtingue  le  gros-texte  & le  petit  texte. 

Le  vêtit  - texte  ert  le  quatrième  des  cara&ères  , 
entre  la  mignonne  8c  la  gallarde  ; le  gros-texte  ert  le 
dixième,  entre  le  faint-augurtin  8c  & gros-romain. 

On  appelle  auflt  texte , le  difeours  original  qui 
fait  le  corps  de  l’impreffion  d’un  ouvrage. 

Tierce;  c’ert  la  troificme  épreuve,  ou  la  pre- 
mière feuille  que  l’on  tire  immédiatement  après 
que  la  forme  a été  mife  eo  train  , avant  que 
d’imprimer  tout  le  nombre  que  l’on  s’ert  propofé 
de  tirer  fur  un  ouvrage. 

Quoiqu’il  arrive  que  l’on  donne  trois  on  quatre 
épreuves  d’un  ouvrage,  c’ert  toujours  la  dernière 
qui  s’appelle  tierce. 

Le  prote  doit  collationner  avec  grande  atten- 
tion , fur  la  tierce , fi  les  fautes  marquées  fur  la 
* dernière  épreuve  ont  été  examinent  corrigées. 
La  tierce  doit  rcffemblcr  4 une  première  bonne 
feuille , & être  exempte  de  tout  défaut , fans  quoi 
on  en  exige  une  autre. 

Ti  ll  et;  ce  mot  fignifie  1a  même  chofe 
que  iilltt  : c’crt  une  permillion  par  écrit , que 
donnent  les  lyntlic  6c  adjoints  , de  retirer  des 
livres  des  voituriers  ôt  de  la  douanne. 

Tirage  ; ce  mot  fe  dit  dans  quelques  impri- 
meries, foit  de  livres  , foit  de  tailles-douces,  de 
l'impreflion  de  chaque  forme  , ou  de  chaque 
planche. 

Tirer;  c'ert  imprimer  tout -i -fait  un  certain 
nombre  d'exemplaires  d'un  livre , ou  autre  ouvrage 
d’imprdîion  dont  on  a vu  les  épreuves  nècertaircs, 
& qu’on  juge  bien  correÛ. 

Titre  ; c’ert  un  petit  trait  qu’on  met  fur  ur.c 
lettre  pour  marquer  quelque  abréviation. 
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Titre  ou  première  page  d'un  livre;  on  obferve 
en  général  d’imprimer  en  plus  gros  caraâëres  dans 
un  titre , les  mots  qui  font  les  plus  cffenticls.  Cette 
première  page  renfermant  le  titre , doit  être  d'une 
jiirtilicarion  plus  large  que  les  autres  pages  de  1a 
matière , & elle  doit  être  aurti  longue  qu'une  autre 
page , y compris  la  ligne  du  titre  courant  & celle 
de  la  itgnature  d'en  bas. 

Titre  courant  ; c'ert  la  ligne  mife  au  haut 
des  pages,  pour  indiquer  le  fujet  qu’on  traite  On 
imprime  ordinairement  le  titre  courait  d'un  carac- 
tère différent  de  celui  dont  on  fait  le  corps  de 
l’ouvrage. 

Titre-planche;  c'ert  le  nom  qu'on  donne  au 
titre  d'un  livre,  lorfqu’il  ert  gravé  en  taille-douce 
avec  des  ornemens  bifteriés  , & qui  ont  rapport 
4 la  matière  de  l’ouvrage. 

Tomber  en  page  ; c'ert  lorfqu'en  ménageant 
l’imprertion,  le  compofitcur  a fu  l'amener  au  terme 
ou  4 l’endroit  convenable  pour  produire  un  bon 
effet. 

Tome  ; c'ert  le  volume  ou  le  livre  imprimé 
ou  éctit  4 la  main , broché  ou  relié , qui  fait  partie 
d'un  ouvrage.  . 

Toucher;  c’ert,  après  avoir  pris  une  quantité 
d'encro  proportionnée  à la  groffeur  du  caraCtère  , 
& l'avoir  bien  diftribucc  fur  les  balles  , c’eft-à- 
dire  , les  avoir  maniées  ou  frottées  en  tout  fera 
l’une  contre  l’autre , ponr  les  enduire  également , 
appuyer  ccs  mêmes  balles  dcux*fois  8c  de  fuite  , 
fur  la  fuperficie  de  la  forme , de  façon  que  l’oeil 
de  toutes  les  lettres  fe  trouvant  également  atteint 
d'une  légère  couche  d’encre,  il  puiffe  communi- 
uer  au  papier  cette  couleur  noire  qui  fait  le  corps 
e l'imprellion. 

Pour  avoir  une  belle  irapreffion  , il  faut-toüeher 
maigre  6c  tirer  gras,  cela  veut  dire  qu’en  toutes 
occafions , il  faut  ménager  l'encre , & ne  pas  trop 
ménager  fes  forces  en  tirant  le  barreau. 

Train  Je  preffe  d’imprimerie  ; on  diftingue  celui 
de  devant  d’avec  celui  de  derrière  : «lui  de  de- 
vant comprend  tout  te  qui  roule  fur  les  bandes , 
comme  la  table  , le  coffre  , le  marbre , le  grand 
6c  le  petit  tympam  : le  train  de  derrière  reçoit 
celui  de  devant  avec  toutes  ces  pièces,  quand  ce 
dernier  fait  fon  partage  fous  la  platine  : ks  pièces 
d affcmblage  dont  c(t  conftruit  celui  de  Perrière  , 
outre  qu  elles  font  faites  pour  recevoir  dans  leur 
centre,  6c  maintenir  celles  dont  nous  venons  de 
parler  ; elles  font  encore  deflinées  à foutenir  le 
corps  entier  de  la  preffe  : on  pofe  de  plus  fur  ce 
même  train , qui  eli  couvert  de  quelques  planches , 
fcncrier. 

On  dit  qu'une  feuille  ert  en  rrui/i  lorfque  le  prot* 
a vérifié  , que  les  corrections  ont  été  exécutées , 
6c  qu'il  n’y  a plus  qu’à  mettre  la  feuille  fous 
prefle. 

•Tremper  le  papier,  fonction  de  l'ouvrier  de 
la  preffe  : on  paffe  légèrement  dans  l'eau  , une 
main  entière  de  papier  , dont  l’on  pofe  le  tiers , 

ou 
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ou  la  moitié  au  fortir  de  l'eau , & dans  toute  Ton 
étendue , fur  un  ai?  ; on  reprend  de  cette  môme 
main  de  papier  , les  deux  tiers  reftans  ou  l’autre 
moitié,  que  l’on  puffe  de  meme  dans  l’eau,  & 
que  l’on  remet  fur  la  première  moitié  ; on  continue 
ainfi  à palTer  tout  le  papier  main  à main,  & deux 
ou  trois  fois  chaque  , JMÉtant  que  l’on  juge  con- 
venable , eu  égard  à T^iualité  du  papier  & au 
caractère  de  la  tonne  ; après  quoi , pour  l'imbiber 
également  6c  lui  faire  prendre  ton  eaji , on  le 
couvre  d’un  fécond  ais , que  l’on  charge  d’une 
pierre  très  - pefante  ; on  le  laide  dans  cet  état , 
un  jour  ou  deux  , ayant  foin  néanmoins  de  le 
remanier  une  fois  ou  deux  avant  que  de  l’em- 
ployer. ^ 

Tremperte;  c’eft  dans  les  imprimeries  un  en- 
droit deftiné  à tremper  le  papier. 

Tric  ; mot  inventé  par  les  compagnons  impri- 
meurs , quand  ils  quittent  leur  ouvrage  pour 
aller  faire  la  débauche  enfemble.  Il  eft  fait  men- 
tion de  ce  terme  dans  une  ordonnance  de  Fran- 
çois I en  l’an  1541  , 6c  de  Charles  IX  en  157t. 
Ün  réglement  de  1618  , cité  dans  le  code  de  la 
librairie  de  Paris , puçe  176  , défend  à tous  com- 
pagnons imprimeurs  6c  libraires  de  faire  aucun 
tric  dans  les  imprimeries,  c'cft-à-dire,  de  donner 
le  fignal  de  quitter  conjointement  le  travail,  pour 
aller  boire,  ou  pour  autre  raifon. 

Trismégiste  ; corps  de  caraâèrcs  d’imprimerie; 
ce  fl  le  feizième  entre  le  petit  canon  & le  gros 
Canon. 

Trous  des  pointes  ; ce  font  les  trous  que 
deux  pointes  attachées  fur  le  grand  tympan,  font 
à la  feuille  qu’on  veut  imprimer. 

Tympans  (grand  & petit).  Le  premier  eft  fait 
d’une  feuille  de  parchemin  collée  lur  le  châfiis  de 
bois,  attaché  au  bout  du  coffre  par  deux  couplets; 
c’eft  fur  ce  tympan , après  qu’il  a été  ramoiti  avec 
une  éponge  trempée  dans  l’eau  , que  fe  marge  ou 
fe  pointe  la  feuille  de  papier  prête  à paffer  fous 
preffe. 

Il  y a pour  cct  effet  fur  le  grand  tympan  deux 
pointes  attachées , qui  font  à la  feuille  deux  trous 
dans  lcfquels  on  remet  le  papier  lôrfqu’on  l’im- 
prime de  l’autre  côté  , afin  que  les  pages  fe  ré- 
pondent & foient  de  regiftre. 

Le  petit  tympan  eft  aufii  une  feuille  de  parche- 
min collé  fur  un  plus  petit  châfiis,  de  bois  ou  de 
fer,  qui  s’enclave  au  revers  du  premier;  entre 
ces  deux  peaux  ou  tympans  fe  mettent  les  Man- 
chets & le  carton. 

Typographie;  c’eft  l’art  de  l’imprimerie. 

Vaches  (cordes  à);  ce  font  les  cordes  qui  tien- 
nent au  berceau  & au  train  de  derrière  d’une  preffe  : 
clics  affurent  l’endroit  jufqti’où  doit  aller  le  coffre 
fur  le  derrière  , 6c  empêche  qu’il  ne  recule  plus 
qu’il  ne  faut.  * 

Vernis;  compofition  de  térébenthine  St  d’huile 
Arts  & Mc  tiers»  Tome  UL  Partie  //. 


de  noix  ou  de  lin,  cuites  fcparément;  puis  mêlées 
& incorporées  l’une  avec  l’autre  , dont  on  fait 
l’encre  à imprimer,  en  la  broyant  avec  du  noir 
de  fumée. 

Vers  ; le  compofiteur  d’imprimerie  doit  prendre 
fa  juftifiçation  un  peu  plus  grande  qu’il  ne  le  faut 
pour  les  plus  grands  vers , afin  qu’ils  puifient  en- 
trer en  une  ligne. 

S’il  y a des  vers  de  différentes  efpôces  dans  un 
ouvrage , on  doit  enfoncer  les  plus  courts  d’un 
cadrat  toujours  égal. 

Versets  ; les  paffages  tirés  des  pfeaumes , qu’on 
nomme  verfets , font  quelquefois  défignés  dans  les 
livres  d’églife  , miffels , bréviaires , &c.  par  cette 
marque  •£'. 

Vignette  ; on  entend  par  vignette,  les  orne- 
mens  dont  on  décore  les  imprcilions.  Elles  font 
fort  en  ufage  au  commencement  d’un  ouvrage , 
à la  tète  d’un  livre,  d’une  préface,  & d’une  epitre 
dédicatoirc.  Les  vignettes  font  des  defiins  variés 
6c  de  grandeur  proportionnée  au  format.  Ces  gra- 
vures fe  font  fur  bois  ou  fur  cuivre. 

Il  eft  une  troifième  forte  de  vignettes  qui  fe 
font  à l’imprimerie  ; pour  cct  effet  , elles  font 
fondues  de  meme  que  les  lettres  : chaque  corps 
de  carailère,  dans  une  imprimerie  bien  montée, 
a un  caffcau  de  vignettes  qui  lui  eft  propre,  c’eft- 
à-dire  , qui  eft  de  la  même  force  ; au  moyen  de 
quoi  un  ouvrier  compofucur,  arttfte  en  ce  genre, 
avec  du  goût , peut , à môme  de  toutes  ces  pièces 
différentes , mais  dont  il  y a nombre  de  chacune , 
compofer  une  vignette  très  - variée  6c  d’un  très- 
beau  deffm.  On  le  fert  de  ccs  memes  pièces  pour 
compoferles  paffe  partotus  6c  les  fleurons  compofés 
à l’imprimerie. 

Vis;  c’eft  la  partie  fupérieure  de  l’arbre,  avec 
lequel  clic  fait,  ainfi  qu’avec  le  pivot,  une  feule 
6c  unique  pièce , mais  que  l’on  diftinguc , parce 
que  dans  cette  même  pièce  il  fe  trouve  trois 
parties  qui  ont  chacune  une  dénomination  parti- 
culière , que  leur  donne  leur  ftruflure  6c  leur 
ufige. 

La  vis  porte  quatre  à cinq  pouces  de  long  fur 
neuf  à dix  pouces  de  circonférence  ; elle  forme , 
par  la  partie  qui  l’unit  à l’arbre  jufqu’à  fon  extré- 
mité , une  efpèce  de  cylindre  , du  haut  duquel 
partent  quatre  filets  qui  décrivent  chacun  une  ligne 
fpiralc , 6c  viennent  fe  terminer  à fon  extrémité 
inférieure;  ccs  filets  rendent  le  coup  de  la  preffe 
plus  ou  moins  doux  , félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  couchés. 

Vis  des  pointures  (les)  ; elles  fervent  à fou- 
tenir  les  pointures  à chaque  côté  du  tympan. 

Visorium  ou  Visorion;  s’entend  d’une  petite 
planche  de  bois  amincie  au  rabot,  large  de  trois 
doigts  fur  la  longueur  d’un  pied  , & terminée  à 
l’extrémité  inférieure , en  une  efpèce  de  talon  pris 
dans  le  même  morceau;  au  bouc  de  ce  talon  eft 
une  fiche  de  fer  poyuuc , qui  lui  fert  de  pied  ou 


Digitized  by  Google 


6 1 8 I M P 


I M P 


de  point  d’appui , deftinée  à entrer  dans  diffcrens 
trous  faits  fur  le  rebord  de  la  ci  ffe , où  il  fe  place 
à la  volonté  du  compofiteur. 

Le  viforium  eft  ce  qui  porte  la  copie  devant  les 
yeux  du  compofiteur  ; elle  y eft  comme  adoiTèc 


8c  retenue  par  le  fecours  des  mordans  J qui  font 
deux  petites  tringles  de  bois  fendues  de  long , à peu 
près  dans  toute  leur  longueur. 

Volume  , du  mot 'latin  volvere  , qui  fignifie 
rouler  ; c’eft  un  livre  ou  tome , relié  ou  broché. 


IMPRIMERIE  EN  TAILLEDOUCE. 

( Art  de  1’  ) 


L'imprimerie  en  taille-douce  eft  l’art  de  porter 
fur  une  feuille  de  papier  , fur  un  morceau  de  fa- 
tin  , ou  quelqu’aurre  fubftance  femblabJe,  l’em- 
preinte des  traits  qu'on  a tracés  à l'eau  forte,  ou 
au  burin  , ou  autrement , fur  une  planche  de  cui- 
vre* , ou  d’étain,  ou  de  bois. 

L'art  de  multiplier  à l'infini  par  des  empreintes 
les  traits  de  la  gravure  en  creux  , ne  prit  nàif- 
fancc  que  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle.  Les 
Italiens  difent  que  ce  fut  un  orfèvre  de  Florence  , 
nommé  Mafo  ou  ThomA  Finipierra  qui  fit  cette 
découverte.  Les  Allemands  prétendent , au  con- 
traire , que  la  petite  ville  de  Bockolt , dans  re- 
vêche de  Minuter , a été  le  berceau  de  l’art  des 
cftampes  ; ce  fut*  à ce  qu’ils  afiùrcnt , un  fimple 
berger  appelé  François.  Ce  qui  paraît  certain  , 
c'en  que,  de  quelque  côté  que  (oit  venue  cette 
invention  , elle  fut  en  grande  partie  l’effet  du 
hafard.  . 

L’impreflion  des  eftampes  fe  fait  par  le  moyen 
de  deux  rouleaux , entre  icfqucls  on  fait  palier  la 
planche  , après  quelle  eft  encrée.  Ces  rouleaux 
font  partie  d'une  machine,  qu'on  appelle  la  greffe. 

L’aôion  des  rouleaux  attache  l’encre  qui  remplit 
les  traits  dont  la  planche  eft  gravée  , à la  feuille  de 
papier  , au  vélin  , ou  au  latin  dont  on  l'a  cou- 
verte. 

La  feuille  chargée  de  ces  traits , s’appelle  une 

tft~tr.pt. 

La  fonderie  en  caraâères  6c  l'imprimerie , pro- 
prement dite,  ont  concouru  pour  multipliera  l’in- 
fini les  productions  de  l’cfprit , ou  plutôt  les  copies 
de  ces  produirions.  La  gravure  & l'imprimerie  en 
taille-douce  ont  rendu  à la  peinture  le  même  fer- 
vicc  , ou  à peu  prés.  Je  dit  à peu  près  , parce 
que  l'c (lampe  ne  confurve  pas  tout  le  mérite  du 
tableau. 

Grâce  à ces  deux  derniers  arts , avec  un  peu 
de  goût,  on  peut,  fans  grande  opulence  , renfer- 
mer dans  quelques  porte-feuilles  choifis  , ptus  de 
morceaux  en  gravures , que  le  potentat  le  plus 
riche  ne  peut  avoir  de  tableaux  dans  fes  galeries. 
La  gloire  des  grands  maures  ne  pafie  pas  tout-à- 
fais. 


*• 

De  la  Prtjft. 

La  preffe  des  imprimeurs  en  taille  - douce  eft 
compofée  de  deux  forts  affemblages  de  charpente. 
Ces  affemblages  font  entretenus  l’un  avec  l'autre 
par  deux  traverfes.  Ils  font  compofés  chacun  d'un 
patin  , aux  extrémités  duquel  font  des  billots  ou 
calles  qui  élèvent  la  preffe. 

La  face  fupèrieure  du  patin  eft  percée  de  cinq 
mortaifes.  Celle  du  milieu  requit  le  tenon  d’une 
jumelle.  Les  deux  plus  voiftnes  font  deftinées  aux 
tenons  inférieurs  des  jambettes,  qui  maintiennent 
les  jumelles  dans  la  pofition  verticale.  Les  deux 
autres  font  les  lieux  des  tenons  inférieurs  des  co- 
lonnes, qui  portent  les  bras  de  la  preffe. 

Il  faut  imaginer  un  affemblage  tcur-i-fait  fem- 
blable  à celui  • ci , 8c  tenu  parallèlement  par  les 
deux  traverfes  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  ces-deux  affemblages,  chaque  jumelle  eft 

fiercée  de  deux  grandes  ouvertures  quadrangn- 
aires,  arrondies  en  plein  ceintre  du  côté  qu’elles 
fe  regardent.  C’eft  dans  ces  ouvertures  que  paflem 
les  tourillons  des  rouleaux , comme  nous  l'expli- 
querons plus  bas. 

Chaque  jumelle  eft  encore  percée  fur  chaque 
face  latérale  de  deux  mortaifes  ; l'une , qui  eft  la 
fupèrieure , eft  double , & reçoit  le  double  tenon 
du  bras , dont  l'autre  extrémité  eft  portée  par  la 
colonne.  La  mortaifo  inférieure  reçoit  le  tenon 
fupérieur  de  la  jambette. 

Les  deux  affemblages  ou  fermes  de  l'un  defquels 
on  vient  de  donner  la  defeription  , font  arrêtés 
enfemblc  par  deux  traverfes  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur. La  traverfe  inférieure  eft  fixée  par  un  tenon 
8c  une  vis,  dans  chaque  jumelle.  La  traverfe  fu- 
pèricure,  que  l’on  nomme  aufli  fommicr , l'eft  par 
des  queues  d’aronde,  8c  communément  ornée  de 
uelques  moulures  ; le  tout  eft  fait  de  bon  bois 
e chêne  ou  de  noyer. 

Les  rouleaux  , qui  ont  environ  fept  pouces  de 
diamètre  , 8c  font  rerminès  par  des  tourillons  , 
dont  le  diamètre  eft  de  quatre  pouces  8c  demi , 
doivent  être  de  bon  bois  de  noyer  fans  aubier,  de 
quartier , 8c  non  de  rondin.  On  peut  aujü  y em- 
ployer l’orme. 
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Un  de*  tourillons  du  rouleau  fupérieur  , ell 
terminé  par  un  carré*  auquel  on  adapte  un  mou- 
linet croifé,  par  le  moyen  duquel  on  fait  tourner 
ce  rouleau , comme  on  le  dira  plus  bas. 

Les  tourillons  de*  rouleaux  s'appliquent  aux 
parties  arrondies  des  ouvertures  des  jumelles  ; 
& le  relie  de  leur  cfpacc  cil  rempli  des  boites, 
des  hau.Tcs  St  des  calles. 

Les  bouts , au  nombre  de  quatre , font  des  pièces 
de  bois  de  même  dimenfion,  foit  en  largeur,  fuit 
en  épaiiTeur , que  l’ouverture  de  la  jumelle.  Elles 
ont  trois  pouces  & demi  ; elles  font  évidees  cy- 
lindriquement  pour  s'appliquer  fur  le  tourillon. 
On  les  garnit  intérieurement  d’une  plaque  de  fer- 
blanc , dont  les  oreilles  , percées  chacune  d'un 
trou , entrent  dans  les  entailles  pratiquées  aux  faces 
latérales  de  la  boite , où  elles  font  fixées  par  des 
clous. 

Les  htwffis  font  anfTi  au  nombre  de  quatre.  Ce 
font  de  petites  planch.es  d’un  pouce  environ  d’é- 
pailfeur,  & des  memes  dimcnfions  du  refte  que  la 
bafe  des  boites  auxquelles  elles  doivent  s’appli- 
quer. 

Les  cultes  font  des  pièces  de  carton , dont  le 
nombre  cli  indéterminé  , St  dont  les  dimcnfions 
correspondent  à celle  des  hauifes  auxquelles  on  les 
appliquera. 

Les  deux  fermes  étant  affemblées , pour  achever 
de  monter  la  prelfe , on  fera  entrer  les  tourillons 
des  rouleaux  dans  les  ouvertures  des  jumelles  ; fa- 
voir,  ceux  du  rouleau  dont  un  des  tourillons  cli 
terminé  par  un  carré  dans  les  ouvertures  fupé- 
ricurcs  ; & ceux  de  l’autre  rouleau , dans  les  ou- 
vertures inférieures.  On  placera  auffi  les  tenons 
de  la  traverfe  dans  les  mortaifes  des  jumelle*  , 
deüinèes  à les  Recevoir , & où  il*  feront  fixé*  par 
les  vis  , & l’on  couronnera  cette  charpente  du 
fommicr.  La  fonflion  du  fommicr  eli  d’empêcher 
l’écartement  des  jumelle*. 

Cela  fait , on  introduira  dans  l'entaille  inférieure 
de  chaque  jumelle,  une  boite  garnie  de  fa  plaque 
de  fer-blanc  ,•  & préalablement  enduite  de  vieux- 
oing.  On  enduira  de  la  meme  matière  le  touril- 
lon dp  rouleau.  On  placera  fous  ccttc  boite  une 
liauiTe,  enferre  que  le  tourillon  du  rouleau  ac- 
cole la  partie  concave  de  l’ouverture.  Sur  les  tou- 
rillons du  rouleau  fupérieur  , on  place  de  fem- 
blables  boites , furmomées  par  de*  haulfcs  recou- 
vertes de  calles  , jufqu’à  ce  que  les  ouvertures 
foient  fuHUanunent  garnies. 

On  ajuflera  enfuite  deux  petits  ais  dans  les  rai- 
nures des  bras  de  la  prvffc  , au  defTous  dcfquel* 
on  placera  une  travene  terminée  par  des  queues 
d’aronde,  qui  entreront’ dans  les  entailles  prati- 
quées aux  extrémités  des  bras.  Ces  traverfes  en 
empêcheront  l’écartement. 

Une  attention  clfcntielle , c’eft  que  la  ligne  de 
jonétion  des  deux  rouleaux  foit  plus  élevée  d’envi- 
ron un  pouce  , que  la  furface  fupéricure  de*  petits 
ais  dont  on  vient  de  parler. 
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On  adapte  le  moulinet  au  rouleau  fupérieur , 
en  fàifant  entrer  le  tenon  ca-ré  de  ce  rouleau  dans 
l’ouverture  de  meme  forme  qu’on  voit  au  centre 
de  la  iroilèc  du  moulinet , & bientôt  la  prelfe  fera 
prêta  à marcher  : il  ne  s'agit  plus  que  d’y  ajufter  la 
table. 

La  table  dm  la  prelfe  cft  une  planche  de  noyer, 
d’un  pouce  & demi  environ  plu,  étroite  que  l’in- 
tervalle qui  eli  entre  les  jumelles.  Elle  a environ 
trois  pieds  8c  demi  de  longueur  ; les  faces  doivent 
en  être  parfaitement  dreuées  , fur  - tout  cciMple 
delfus  ; on  l’introduit  entre  les  rouleaux  , étant 
pour  cet  effet , s’il  ell  niccffaire  , quelques  - unes 
des  calles  qui  rempliffent  les  ouvertures  fupéricure* 
des  jumelles,  ou  «n  faifant,  au  moyen  du  mou- 
linet, tourner  le  rouleau  fupérieur.  Une  des  ex- 
trémités de  la  table  étant  amincie , elle  fera  prife 
par  les  rouleaux  , & entraînée  entre  eux  dans  leur 
mouvement.  Les  rouleaux,  doivent  la  comprimer 
fortement.  Elle  ne  doit  toucher  à aucune  autre 
partie  de  la  prelfe  ; c’cfl  par  cette  raifon  qu’on  a 
fait  la  partie  fupérieure  du  rouleau  de  deffous , 
d’environ  un  pouce  plus  élevée  que  la  table  dor- 
mante, compofèe  des  petits  ais  placés  entre  les  bras 
de  la  preffe. 

Autres  ujlenjiles  de  l’imprimeur. 

Outre  la  prelfe,  qui  ell  à la  vérité  l’inllrument 
principal , l’atelier  de  l’imprimeur  en  taille-douce 
doit  encore  être  pourvu  , 

1°.  de  langes. 

a”,  de  linges  ou  torchons. 

30.  d’un  tampon  où  d'une  balle. 

4”.  de  noir  de  fumée,  ou  noir  d’Allemagne, 
d’une  marmite  de  fer  pour  cuire  l’huile  de 

noix. 

6°.  d’un  marbre  & de  fa  molette  pour  broyer  le 
noir. 

7°.  d’une  poète  à feu  & d’un  gril  pour  chauffer 
la  planche. 

8\  de  différens  ais  & de  baquets  pour  la  trempe 
du  papier. 

Des  lar.gct. 

Ils  font  de  laine  blanche , d’un  bon  drap  bien 
foulé  fans  aucune  inégalité.  On  en  emploie  quel- 
quefois de  ferge  fine  , que  l’on  applique  les  pre- 
miers fur  la  planche  , 8c  qu’on  recouvre  de  langes 
plus  greffiers.  Ils  n’auront  ni  ourlet  ni  lifiërc  On 
s'en  pourvoira  de  deux  ou  trois  grandeurs  diffé- 
rentes , pour  les  changer  au  befoin , félon  l’étendue 
des  planches  & des  papiers  ; mais  comme,  à force 
de  palfer  fous  le  rouleau , ils  deviennent  durs , & fe 
chargent  d’humidité , il  eft  à propos  de  les  étendre 
le  foir;  & le  matih,  lorfqu’ils  feront  fecs,  on  les 
maniera  , froiffera  ou  foulera  en  tout  fens  , pour 
les  bien  alfouplir.  Il  faut  auflï  en  avoir  de  rechange, 
afin  de  pouvoir , fans  interruption  de  travail , laver 
liai  ij 
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ceux  qui  font  devenus  trop  durs , & les  débarrader 
de  la  colle  qu’ils  ont  prife  du  papier  mouille,  fur 
lequel  on  les  a pofés  fi  fouvent  dans  le  cours  du 
tirage. 

Des  linges  ou  torchons . 

Ce  font  des  lambeaux  de  vieux  linges  dont  on 
fe  fervira  pour  efluyer  la  planche,  lorfqu’clle  aura 
etc  cncrce. 

Du  tampon  ou  Je  la  halle. 

On  la  fait  d'un  bon  linge  de  chanvre,  doux  & 
fin,  à demi  ufé;  on  le  coupe  par  bandes  larges  de 
cinq  à fix  pouces  ; on  roule  ces  bandes  fort  ferré , 
comme  on  rouleroit  un  ruban , mais  le  plus  fer- 
mement poilible;  on  en  forme  comme  une  molette 
de  peintre.  En  cet  état,  on  les  coud  avec  du  bon 
fil , en  pluficurs  doubles , qu’on  fait  paffer  à tra- 
vers dans  tous  les  fens.  On  s’aide  dans  ce  travail 
dune  alerte.  Le  tampon  ou  la  balle  bien  coufue , 
& réduite  h environ  trois  pouces  de  diamètre  , on 
la  rogne  avec  un  couteau  bien  tranchant  ; l’autre 
coté  fera  arrondi  en  demi-boule,  afin  que  le  creux 
déjà  main  s’y  puilTe  appliquer  commodément  lors- 
qu'il s’agira  d'encrer  la  planche. 

Du  noir  Je  fumée  ou  Ju  noir  J" Allemagne. 

Le  meilleur  noir  qui  foit  à l’ufage  des  imprimeurs 
en  taille-douce , fe  fait  par  la  combufiion  des  ma- 
tières réftneufes;  c'eft  une  véritable  fuift 

Le  noir  (c  droit  autrefois  d’ Allemagne  , mais 
celui  que  l’on  fait  préfentement  à Paris  , paffe  pour 
être  plus  doux  & meilleur. 

Les  principaux  insrédiens  qui  entrent  dans  la 
fabrique  de  ce  noir,  font  des  noyaux  de  pèche  & 
d abricots , des  os  de  pied  de  mouton  & de  l’ivoire  : 
le  tout  bien  brûlé,  bien  broyé,  bien  tamifè.  La 
liaifon  de  ces  drogues  fe  fait  avec  de  la  lie  de  vin , 
quelquefois  feulement  avec  de  l’eau.  Le  meilleur 
noir  eft  fait  avec  l’ivoire  tout  feul  & la  lie. 

Le  bon  noir  doit  avoir  l’œil  velouté  ; en  le 
f roi  (Tant  entre  les  doigts , il  s’y  ècrafera  comme 
l’amidon. 

Le  noir  commun  n’aura  pas  un  œil  fi  beau  ; au 
lieu  de  l’éprouver  doux  entre  les  doigts , on  le 
trouvera  rude  & graveleux.  Il  ufe  fort  les  planches  ; 
ce  noir  commun  fe  tire  des  lies  du  vin  brûlées. 

De  la  marmite  à cuire  Vhuile . 

Elle  fera  àc  fer,  allei  grande;  il  faut  que  fon 
couvercle  s’y  ajctftc  bien  cxaélement.  On  y mettra 
la  quantité  qu’on  voudra  d'huile  de  noix,  la  meil- 
leure & la  plus  pure , enfortc  toutefois  qu’il  s’en 
manque  au  moins  quatre  à cinq  doigts  qu’tl’e  ne 
foit  pleine.  On  la  couvrira  , & l’on  fera  bouillir 
l'huile  , ayant  attention  qu’elle  ne  fe  répande  & ne 
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s'enflamme  pas.  On  la  remuera  fouvent , foit  avec 
une  pince,  foit  avec  des  cuiucrs  de  fer,  jufqu’à  ce 
que  le  feu  y prenne  légèrement  de  lui-même.  On 
pourra  l’allumer  avec  un  morceau  de  papier  en- 
flammé qu'on  y jettera , lorl’qu'elle  fera  chaude  au 
point  requis  ; alors  on  retirera  la  marmite  de  deffus 
le  feu , on  la  placera  dans  un  coin  de  la  cheminée , 
obfcrvant  de  remuer  l'huile. 

Cette  ignition  durera  au  moins  une  demi-heure, 
& l'on  aura  fait  la  première  huile , celle  qu'on  ap- 
pelle huile  foible. 

On  arrêtera  la  combufiion , en  fermant  la  mar- 
mite de  fon  couvercle , ou  en  appliquant  à la  fur- 
face  un  linge  mouillé  qui  empêche  la  communica- 
tion avec  l'air. 

Cela  fait,  on  aura  un  vaifleau  net,  dans  lequel 
on  verfera  l'huile  qu’on  confcrvcra. 

On  préparera  l'huile  forte  comme  on  a préparé 
l'huile  toiblc  , oti  la  laifTera  feulement  brûler  beau- 
coup plus  de  temps.  On  poufi'era  l’inflammation 
jufqu'à  ce  qu’elle  (oit  devenue  épaide  Sc  gluante , 
ce  qu’on  reconnoitra  en  en  taillant  tomber  quel- 
nes  gouttes  fur  une  alTiette;  fi  ces  gouttes  refroi- 
ies  filent  comme  un  firop  très-fort , l’huile  forte 
efl  faite. 

Il  v en  a qui  jettent  dans  l’huile  bouillante  , ou 
qui  font  bouillir  en  même  temps  & avec  elle,  une 
croûte  de  pain  ou  de  la  terre  d’ombre. 

S'il  arrivoit  que  l’huile  fût  trop  brûlée , on  ajou- 
terait dans  la  marmite  une  quantité  convenable 
d'huile  non  brûlée. 

Il  efl  prudent  de  faire  cette  opération  dans  un 
jardin,  une  cour,  ou  quelque  Heu  découvert. 

L’huile  qui  fert  à délayer  le  noir,  doit  être  de 
l'huile  de  noix  de  la  meilleure  qualité  ; mais  cuite 
différemment ,,  fuivant  les  différens  ouvrages  qu’on 
veut  imprimer.  On  en  fait  ordinairement  de  trois 
fortes,  de  la  claire  , de  la  graffe  & de  la  forte,  qui 
ne  font  différentes  que  par  leur  degré  de  cuidort. 

On  defiine  l'huile  forte  aux  plus  beaux  ouvra- 
ges ; les  deux  aurres  s’emploient  h proportion  tfe 
l'eftime  que  l’on  fait  des  tailles  douces  qu’on  veut 
imprimer;  la  claire  fervant  aux  moindres,  & la 
grade  aux  médiocres. 

De  la  manière  Je  broyer  le  noir. 

On  ècrafera  la  quantité  qu’on  veut  broyer  de 
c enoir,  qui  eft  en  forme  de  pierre;  il  fautlepaflcr 
à travers  un  tamis  très-fin  : on  nettoie  enfuite  le 
marbre  & la  molette.  Puis  on  aura  à côté  de  foi 
l’huile  foible,  on  en  arrofera  peu  à peu  le  noir; 
on  obfcrvcra  de  ne  pas  mettre  trop  d’huile  à la 
fois  fur  le.  noir , qui  veut  être  broyé  le  plus  à fèc 
qu’il  efl  polfible. 

Cette  détrempe  étant  faite , on  retirera  avec  le 
couteau  ou  l’amaderte,  le  noir  fur  un  des  angles  de 
la  pierre , &;  reprenant  petite  portion  il  petite  por- 
tion le  noir  qui  n’a  été  broyé  qu'en  gros , on  le 
rétendra  fur  toute  la  pierre , en  repadant  dedus  la 
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«nolerte  en  (ont  fens , jufqu'à  ce  que  le  broiement 
& l’affinage  (oient  achevés. 

Le  broiement  & l’affinage  parfaits,  on  relèvera 
de  rechef  avec  le  couteau  & l’amaffctte  ce  noir. 
Oh  donnera  le  même  apprêt  h celui  qu’on  aura 
détrempé,  puis  on  reviendra  fur  le  tout;  on  le  re- 
mettra au  milieu  de  la  pierre;  on  y ajoutera  en 
deux  ou  trois  tours  de  molette  une  certaine  quan- 
tité d’huile  forte. 

Il  faut  moins  d'huile  forte  , lorfque  l’encre  ap- 
prêtée doit  fervir  à des  planches  ulées , ou  dont 
la  gravure  n’eff  pas  profonde;  un  peu  d’ufage  6c 
d’cxpéricncc  dirigeront  li-dcffus. 

De  la  poêle  à feu  6*  du  gril . 

On  aura  une  poêle  de  fer  ou  de  fonte  , fur  la- 
quelle on  placera  un  gril  ; c’cft  fur  ce  gril  qu’on 
polcra  les  planches  pour  les  échauffer  médiocre- 
ment. Il  doit  y avoir  tin  peu  d'intervalle  entre  le 
gril  6c  la  poêle  , pour  donner  un  libre  accès  à 
rair  entre  la  planche  6c  le  feu,  qui  doit  être  cou- 
vert de  cendres  chaudes» 


De  la  manière  de  tremper  le  papier . 

Pour  tremper  de  grand  papier,  il  faut  avoir  un 
baquet  plein  d’eau  claire  f 61  deux  forts  ais  barrés 
par  derrière  ; que  ces  ais  foient  de  la  grandeur 
du  papier  déployé.  Les  barrures  fortifieront  les 
ais  ce  les  empêcheront  de  coffiner,  & feront  une 
commodité  lorfqu’iî  Vagira  d’enlever  les  ais  avec 
le  papier  dont  ils  feront  charges. 

Cela  préparé , on  prendra  cinq  ou  fix  feuilles  de 
papier  avec  les  deux  mains.  On  les  tiendra  par  les 
angles  t & on  les  paiTer.1  toutes  cnlèmblc , deux 
ou  trois  fois  dans  l'eau  claire  du  baquet , filon  que 
le  papier  fera  plus  ou  moins  fort,  plus  ou  moins 
collé  ; eifuite  on  les  étendra  fur  un  des  ais , par 
defius  celles-ci  les  cinq  ou  fix  autres  qu'on  aura 
trempées,  6c  ainfi  de  luite,  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
épuifé  la  quantité  de  papier  qu’on  veut  tremper. 

Le  papier  trempé  mis  fur  un  des  ais , on  le  cou- 
vrira de  l’autre  ais , fon  côte  uni  appliqué  au  pa- 
pier , 8c  l’on  chargera  le  tout  d’un  poids  pefant , ou 
l’on  ferrera  les  ais  dans  une  prtiTe  : cette  opération 
produira  deux  effets  contraires;  elle  fera  entrer  daus 
le  papier  l’eau  dont  il  a befoin  , 8c  elle  en  chaffcra 
celle  qui  eff  fuperflue. 

11  faut  laiffer  en  cet  état  le  papier  jufqu’à  ce  qu’on 
veuille  tirer.  Le  papier  trempé  le  foir  peut  fervir  le 
lendemain;  & s’il  arrive  qu’on  en  ait  trempé  plus 
qu'on  n’en  pourroit  employer , on  met  ce  qui  en 
refte  entre  celui  qu’on  trempe  lp  foir,  8c  le  ^n- 
demain  on  l’emploie  le  premier. 

On  trempera  plus  long-temps  le  papier  fort  8c 
bien  collé  , moins  'long  temps  le  papier  fiable  6c 
le  moins  collé. 

On  aluqe  quelquefois  le  papier  ou  les  étoffes  fur 
lefqueKes  on  veut  ünpiimer;  l’entre  s’y  attache 


plus  facilement.  Pour  cet  effet,  on  dilTout  de  l’alun 
dans  de  l’eau  bouillante,  6c  l’on  trempe  le  papier 
dans  cette  eau. 

De  la  manière  d'encrer  b d'imprimer . 

L’ouvrier  premier  de  la  vignette  imprime;  l’ou- 
vrier fécond  encre. 

La  planche  gravée  ayant  été  limée  par  les  bords , 
on  en  pofe  l’envers  fur  le  gril , qui  eu  au  deffus  de 
la  poêle  à feu.  On  la  lai  lie  modérément  chauffer  ; 
on  a un  torchon  blanc  6c  net;  on  U prend  par  un 
des  angles  ; 011  la  porte  fur  une  table  bien  affermie  , 
6c  prenant  le  tampon , 6c  avec  le  tampon  du  noir, 
on  applique  le  tampon  6c  le  noir  fur  la  planche  , 
coulant , preffant , frappant  en  tout  fins  fa  furfacc  , 
jufqu’à  ce  que  ces  traits  foient  bien  chargés  de 
noir. 

St  l’on  fe  fort  d’un  tampon  neuf,  il  faut  prendre 
trois  ou  quatre  fois  plus  de  noir  que  quand  le 
tampon  fera  vieux  , aura  firvi  , 6c  fera  bien 
abreuvé. 

Une  attention  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  c’eft 
de  tenir  le  tampon  6c  le  noir  en  lieu  propre, 
où  ils  ne  foient  point  expofés  à la  poufficrc  8c  aux 
ordures  ; car,  en  encrant , on  feroit  des  rayures  fur 
la  p’anche. 

Lorfque  le  tampon  a beaucoup  fervi , & qu’il  eff 
devenu  dur  par  le  noir  qui  s'y  eil  attaché  6c  fiché, 
il  faut  en  enlever  quelques  rouelles , 6c  le  traiter 
enfuite  comme  un  tampon  neuf. 

Après  avoir  rempli  de  noir  les  tailles  de  la 
planche,  oncfiuic  légèrement  le  plus  gros  du  noir, 
le  fuperflu  qu’on  emporte  avec  un  torchon  qu’on 
pafle  a utli  fut  les  botds  de  la  planche.  On  a un  au- 
tre torchon  blanc,  on  y offuie  la  paume  de  fa  main; 
on  paffe  enfuite  cette  main  effuyée  fur  la  planche 
même,  hardiment  6c  en  tont  fins  ; on  réitère  cet 
effuiement  fur  la  planche , 6c  à chaque  fois  on  effuic 
fa  inain  au  torchon  blanc  : on  parvient  ainfi  à ne 
laitier  à la  planche  aucun  noir  fuperflu  ; il  n en 
refis  que  dans  fis  tailles , 6c  elle  cil  difpofie  à l’im- 
pre  filon. 

Alors  on  étendra  fur  la  table  de  la  prefle,  que 
l’on  aura  fait  venir  par  le  moyen  du  moulinet  de 
l’un  ou  de  l’autre  côté , une  feuille  du  même  papier 
fur  lequel  on  doit  imprimer;  fur  cette  feuille  de  pa- 
pier on  placera  un  lange  fin , fur  celui-ci  un  plus 
gros,  6c  ainfi  de  fuite  jufqu’au  dernier,  obfirvant 
que  les  extrémités  des  langes  ne  répondent  pas  vis- 
à-vis  les  unes  des  autres;  que,  par  exemple,  fi  le 
premier  lange  cft  a fipt  ou  nuit  pouces  loin  du  rou- 
leau , le  fécond  qui  le  couvre  en  fuit  moins  éloi- 
gné d’un  ou  deux  pouces,  6c  ainfi  du  troifiéme,  du 
quatrième,  8cc.  On  le  pratique  de  cette  manière, 
pour  former  par  les  cpaitTcurs  graduées  de  tous  ces 
langes , comme  un  plan  meturé  qui  facilite  leur  pai- 
fage  fous  le  rouleau. 

Ayant  tourné  le  moulinet  du  fins  convenable, 
& fait  par  ce  moyen  palier  les  langes  bien  étendus 
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de  l'autre  coté  de  la  prefte , fans  toutefois  qu’ils  1 
en  fortent  tout  à-fait  oc  qu’ils  ne  foi  en  t plus  fous 
le  rouleau  , on  relèvera  les  langes  fous  le  rou- 
leau , pour  découvrir  la  feuille  de  papier  qui  y a 
pafté  avec  eux , & prenant  la  planche  encrée  & 
efluyée,  comme  on  l’a  preftrit,  6c  l'ayant  modé- 
rément réchauffée  , on  la  pofera  par  l’envers  fur 
la  feuille  de  pipicr  qui  cft  iur  la  table,  obfervant 
de  laifter  des  marges  parallèles  & égales  aux  côtés 
oppofes. 

Sur  la  planche  ainfi  placée,  on  pofera  une  feuille 
de  papier  trempé. 

Le  papier  trempé , pour  la  commodité  de  fini-  ! 
primeur,  fera  fur  un  ais,  au  fommet  de  la  prefte. 

Sur  la  feuille  de  papier  trempé , on  mettra  une 
feuille  de  miculature  ; on  rabattra  fur  celle-ci  les 
langes  , & en  tournant  le  moulinet  d’un  mouve- 
ment doux  & uniforme,  ce  qui  cft  elîemie! , le 
tout  fera  entraîné  entre  les  rouleaux. 

La  forte  preflion  attachera  l’encre , dont  les  tailles 
de  la  planche  font  chargées , à la  fenille  de  papier 
trempé , 6c  l’cftamps  fera  tirée. 

La  feuille  qu’on  aura  mife  deftous  la  planche  , 
de  même  grandeur  que  la  feuille  trempée , gui- 
dant l’ouvrier  , l'cftampc  fera  bien  margée.  On 
prend  aufli  la  maculature  de  même  grandeur  que 
la  feuille  trempée. 

L'imprimeur  relève  enfuite  les  langes  fur  le  rou- 
leau pour  découvrir  l'eftampe , qu’il  enlève  de  def- 
fus  la  planche , 6c  qu’il  place  fur  la  table. 

Il  recommence  enfuite  à encrer  la  planche;  il 
la  replace , 6c  il  tire  une  fécondé  épreuve , & ainfi 
de  fuite,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  employé 
fon  papier  trempé. 

On  fait  quelquefois  pafter  6c  repafter  plufieurs 
fois  la  planche  entre  les  rouleaux , for-tout  lorfque 
le  noir  a été  détrempé  avec  de  l’huile  forte.  Dans 
les  autres  cas , la  planche  n’y  patîe  qu’une  feule 
fois. 

Alors  l’imprim-jir  a deux  tables  ; fur  l’une  il  met 
les  eftampes  tirées,  & fur  l’autre  celles  qui  fortent 
de  l’autre  côté. 

Il  arrive  encore  que  l’on  pofe  premièrement  les 
langes  fur  la  table  ; fur  les  langes  une  maculature , 
enfuite  le  papier;  furde  papier,  la  planche  gravée; 
fur  la  planche  gravée,  deux  ou  trois  gros  linges, 
& que  tout  étant  ainfi  difpofé , on  tire  l’eftampe. 

On  imprime  aulft  les  eftampes  en  plufieurs  cou- 
leurs. 

Si  la  planche  cft  inégale  , c’eft-à-dirc  , plus  ou 
moins  épaifte  en  un  endroit  qu'en  un  autre  , on 
met  deftous,  entre  la  planche  6c  la  table , des  mor- 
ceaux de  carton  ou  de  gros  papier  déchiré,  fuivant 
la  forme  de  ces  inégalités  ; on  parvient  à rendre 
par  ce  moyen  la  preflion  égale  par-tout. 

S’il  arrive  que  les  tailles  d’une  planche  fôicntrem- 

Î)Hes  de  noir  féchè  , il  faut  la  faire  bouillir  dans  de 
a lcflive , ou  bien  pofer  la  planche  à l’cnvcrs  fur 
deux  petits  chenets  , 6c  couvrir  toute  fa  furface 
d’environ  un  doigt  d epaiffeur  de  cendres  faffées. 
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tamHees  6c  détrempées  avec  de  l’eau;  puis  avec  de 
m.iuvais  papier,  ou  de  la  paille , faire  du  feu, par 
deftous , entorre  que  la  cendre  mouillée  foirtomme 
bouillante;  en  bouillant , elle  diftoudra  6c  preudjj 
tout  le  noir  des  railles. 

Après  ceia , on  jettera  de  l’eau  claire  fur  la  plan- 
che , jufqu'a  ce  qu’on  n’y  apperçoive  aucun  vcllige 
de  cendres.  Si  on  eftuyoit  la  planche  fans  cette  pré- 
caution , on  ne  inanqueroit  pas  de  la  rayer. 

Quand  on  a tire  d’une  planche  le  nombre  d'é- 
preuves dont  on  a befoin  , on  la  frotte  toute  en- 
tière d’huile  d’olive  avec  un  tampon  d’étofte,  afin 
d’empêcher  qu’eîic  ne  fe  rouille  ; après  quoi  on 
l’enferme  dans  du  papier , 6c  on  la  lerre  dans  un 
endroit  fec  , pour  la  réferver  à une  nouvelle  im- 
preftion. 

Imprimerie  en  manière  noire . 

Il  cft  plus  difficile  d’imprimer  en  manière  noire 
qu’en  taille-douce , par  la  raifon  que  les  lumières 
le  trouvent  en  creux  : 6c  lorfque  les  parties  de  ces 
lumières  font  étroites , la  main  de  l’imprimeur  ne 
peut  y entrer  pour  les  cftuyer , fans  dépouiller  les 
parties  voifines  : on  fe  lert  pour  y pénétrer  d’un 
petit  bâton  pointu , enveloppé  d'un  linge  mouillé. 
Le  papief  doit  être  vieux  trempé  , 6c  d’une  pâte 
fine  6c  moclleufc.  On  prend  au  plus  beau  noir 
d’Allemagne , 6c  on  le  prépare  un  peu  lâche  : il 
faut  de  plus  que  les  planches  foient  encrées  bien 
à fond  à plufieurs  reprîtes , 6 c bien  elluyces  à la 
main  6c  non  au  torchon. 

La  gravure  en  manière  noire  , difent  ceux  qui 
en  traitent , ne  tire  pas  un  grand  nombre  de  bonnes 
épreuves,  & s’ufe  fort  promptement. 

C’eft  à l’art  d’imprimer , comme  nous  l’avons  dit 
en  commençant  cet  article  , que  nous  devons  la 
multiplication  des  chefs  - d’œuvre  des  grands  pein- 
tres , par  le  moyen  des  eftampes. 

C’eft  aufli  cet  art  qui  multiplie  les  épreuves 
de  la  mufique,  des  cartes  de  géographie  , de  l’é- 
criture faite  au  burin  , 6c  généralement  de  toutes 
les  planches  gravées. 

Si  les  anciens  qui  connoiffoient  l’art  de  graver 
avoient  su  tirer  des  épreuves  de  leurs  planches,  il 
eft  vraifemblable  qu’ils  auroîfcnt  tranfporté  cette 
invention  à Pimpreifion  des  livres  ; il  n’eût  fallu 
pour  cela  qu’exercer  des  écrivains  à écrire  à rebours 
une  écriture  curfive  fur  des  planches  vernies;  mais 
peut-être  l’art  de  forger,  laminer  & planer  les  planches 
de  cuivre , celui  de  préparer  l’eau-forte , leur  ctoient- 
ils  inconnus.  Du  moins,  il  paroic  que  la  plupart  des 
ouvrages  en  cuivre  qui  nous  font  parvenus  d’eux , 
ois  été  fondus,  bi  cela  cft , ceux  qui  connoiftent  ces 
fortes  de  travaux,  jugeront  de  la  difficulté  qu’il  y 
auroit  eu  à préparer,  fans  le  fecours  des  machines 
modernes , la  quantité  néceftaire  de  planches  pour 
former  l'édition  d’un  livre  un  peu  confidèrable. 
Avec  ce  fecours  même  , on  emploie  çarcment  la 
gravure  à l imprcflion  de  la  Ictÿc,  à moins  qu’il  ne 
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s’agiffe  que  de  quelques  lignes  , flBBÉb  au  plus  I Fig.  7 , le  gril  en  perfpeâiye  & vu  du  côté  de 
de  quelques  pages.  „ l'imprimeur. 


Deficripiion  des  deux  planches  de  Imprimerie  en 
taille-douce,  tome  III  des  gravures. 

PLANCHE  PREMIERE. 

La  vignette  repréfeme  l’intérieur  de  l'atelier  où 
on  imprime.  Cet  atelier,  qui  eft  une  chambre  or- 
dinaire , porte  aufti  le  nom  d'imprimerie , qui  fem- 
blcroit  ne  devoir  convenir  qu'à  la  profeflion  qu'on 
y exerce.  r 

Fig.  a,  imprimewaoccupé  à encrer  une  plan- 
che avec  le  tampoiFF-a  planche  gravée  eft  poféc 
fur  un  gril , fous  lequel  eft  une  pocle  de  fonte  qui 
contient  du  tcu. 

Fig.  h , fécond  imprimeur  qui  effuie  la  planche 
gravée,  pour  qu’il  ne  refte  du  noir  que  dans  les 
tailles.  Cette  opération  fe  fait  fur  la  table  de  bois , 
qui  recouvre  le  coffre  qui  eft  à gauche  de  Pim-' 
primeur  , l'encrier  étant  à fa  droite  , & le  gril  entre 
deux.  Ce  coffre  renferme  le  marbre  & la  molette , 
pour  broyer  le  noir  de  fumée  qui , avec  l'huile  , 
compofe  l'encre. 

Fig.  1 , la  preffe  en  perfpeélive  , félon  l’ancienne 
conftruâion.  A B , patin.  C D , jumelle.  ] K , jatn- 
bettes.  L , vis  qui  retient  la  traverfe  inférieure 
dans  la  mortaife  de  la  jumelle  dcftincc  à la  rece- 
voir : dans  les  preffes  de  la  nouvelle  conftruâion , 
il  y a deux  vis  & deux  mortaifes,  comme  on  voit 
fi  g.  6 & fig.  6 , n°.  a,  de  la  planche  fuivante. 

Fig.  a , imprimeur  qui  fait  tourner  le  moulinet 
ou  croifêc  de  la  preffe , pour  imprimer  la  feuiile 
de  papier  qui  eft  pofée  fur  la  planche  gravée  & 
recouverte  des  langes  , en  faifant  paffer  le  tout 
entre  les  rouleaux  de  la  preffe. 

Fig.  } , table  de  l'imprimeur  recouverte  d’un 
ais , fur  lequel  il  pofe  les  cllampes , à mcfurc  qu'elles 
font  imprimées.  Le  papier  blanc  eft  fur  un  ais  l'em- 
blable,  qui  eft  placé  fur  le  fommier  de  la  preffe. 

Bas  de  la  Planche . 

Fig.  4 , repréfentation  plus  en  grand  5t  en  perf- 
peélive  de  la  table  de  l’imprimeur.  E,  l'encrier  poli 
en  pente  fur  une  caile  de  bois;  on  y voit  le  tam- 
pon qui  fert  à appliquer  le  noir  dans  les  trilles 
de  la  planche  gravée.  L'encrier  eft  placé  à droite 
de  l’imprimeur.  G,  eft  le  gril  fous  lequel  eft  une 
pocle  qui  contient  un  fe®  doux.  I , eft  la  table 
à effuyer  ; cette  table  fert  de  couvercle  au  coffre 
qui  contient  le  marbre  & la  molette , qui  fervent 
à broyer  l'encre.  Cette  table  eft  à gauche  de  l’im- 
primeur. 

Fig.  j , le  coffre  dont  il  vient  d’être  parlé , rc- 
préfenté  ouvert  8c  en  perfpeâive  , pour  Ixiffer 
voir  le  marbre  fit  fa  molette  qui  y font  renfer- 
mées. 

Fig .6,  poêle  à feu  qui  fe  p!ace  fous  le-giiL 


PLANCHE  IL 

Fig.  j , élévation  géométrale  de  la  preffe , vue  par 
une  de  les  extrémités  fit  garnie  de  la  croifee , au 
moyen  de  laquelle  on  fait  tourner  le  rouleau  fu- 
péricur. 

Fig.  6 , profil  de  la  preffe  de  nouvelle  conftruc- 
tlon. 

Les  jumelles  font  plus  larges  que  dans  l'ancienne; 
6c  au  lieu  des  jambettes  1 K de  la  fig.  1 , on  a 
fubftittié  deux  colonnes  g h,  qui,  avec  les  an- 
ciennes G H , foutiennent  les  bras  O F de  1a 
preffe.  La  partie  inférieure  de  la  jumelle  C D,  eft 
terminée  par  deux  tenons  qui  font  reçus  dans  les 
mortaifes  du  patin  A B,  & l’cntrc-toile  inferieure 
O P , & le  fommier  H H , figure  précédente , font 
fixés  chacun  à chaque  jumelle  par  deux  vis , que 
l’on  voit  en  LL  & en  D. 

Fig.  6 , n°.  a,  une  des  deux  jumelles  vue  par  le 
côté  intérieur.  C , les  deux  tenons  qui  s'affemblent 
dans  les  patins.  D , mortaifes  en  queue  d'arondc 
qui  reçoivent  les  tenons  de  même  forme  du  fom- 
mier. Au  deffous  d'y  & de  p,  font  les  deux  mor- 
taifes qui  reçoivent  les  tenons  de  l'cntre-toife  in- 
férieure PO,  fig.  f. 

Les  ouvertures  r t x , x y ç , font  figurées  à 
l'ancienne  manière. 

Dans  la  nouvelle  conftruâion , on  fupprime  la 
partie  x , enforte  que  les  deux  ouvertures  n'en 
tont  qu'une  feule  , comme  on  voit  dans  figure 
précédente. 

Fig.  7 , rouleau  fupèrieur  ; un  de  fes  tourillons 
eft  terminé  par  un  carré  qui  eft  reçu  dans  le  trou 
de  la  croifte  ou  moulinet , fig.  10. 

Fig.  B,  rouleau  inférieur,  dont  le  diamètre  eft 
plus  considérable  que  celui  du  rouleau  de  deffus. 

Fig.  p,  élévation  géométrale  & repréfentation 
perfpeâive  des  boires  qui  reçoivent  les  tourillons 
des  rouleaux , des  hauffes , oc  des  calles’  qui  fer- 
vent à les  ferrer  contre- le  fond  des  entailles  des 
jumelles. 

Fig.  10,  la  croifée  représentée  en  plan.  Le  centre 
eft  tonifié  des  deux  côtés  par  une  planche  carrée; 
le  fil  du  bois  de  l'une , croife  le  fil  du  bois  de 
l'autre  , pour  donner  à cet  affcmblage  la  plus 
grande  folidité. 

Communauté  des  imprimeurs'  en  taille-douce. 

Avant  1694  , les  imprimeurs  en  taille-douce 
n'étoient  que  de  funples  compagnons  , que  les 
graveurs  & imsgers  de  Paris  avoient  chez  eux  pour 
faire  rouler  les  preffes  de  leur  imprimerie. 

Ces  ouvriers  ayant  été  compris  dans  le  rôle  des 
nouvelles  communautés,  dretfé  au  cqnfcil  le  10 
avril  1691,  iis  durent  en  confèqucncc  érigés  en 
corps  de  jurande  par  La  déclaration  du  27  février 
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1692;  mais  cc  ne  fut  que  par  les  lettres- patentes 
du  mois  de  mai  1694  , qu'ils  eurent  des  Aatuts , 
dont  les  principaux  règlent  le  nombre  des  fyndics, 
l’apprcmiffage,  la  bourfe  commune,  le  chef-d’œu- 
vre , la  réception  , &c. 

Il  n’y  a que  deux  fyndics,  dont  l’un  étoit  le  tré- 
forier  de  la  bourfe  commune.  Le  fond  de  la  bourfe 
confiAoit  au  tiers  du  falaire.  Ce  produit  fe  diAri- 
buoit  tous  les  quinze  jours , frais  & rentes  conAitués 
de  la  communauté  déduits;  mais  cette  bourfe  com- 
mune n’a  plus  lieu. 

Les  veuves  des  maîtres  jouiffcntdc  la  maitrife. 

Les  apprentifs  ne  peuvent  être  obligés  pour 
moins  de  quatre  ans,  & chaque  maître  n'en  peut 
avoir  qu’un  à la  fois.  Avant  que  l’apprentif  foit 
admis  au  chef-d’œuvre  , (lequel  confiAe  en  une 
épreuve  fous  verre  blanc  & bordure  dorée,  mife 
dans  le  bureau  pour  y refter  ) ; il  doit  avoir  fervi 
de  compagnon  deux  années  depuis  fon  apprentif- 
fage.  Il  n’y  a que  les  fiis  de  maîtres  qui  foient  dif- 
penfes  du  chef-d’œuvre. 

Les  maîtres  ne  peuvent  demeurer  ailleurs  que 
dans  le  quartier  de  Tunivcrfité  , & n‘y  peuvent 
avoir  ou  tenir  plus  d’une  imprimerie. 

U cft  défendu  cxprcffémcnt  à toutes  perfonnes 


quelles 
lettres ,' 
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foient  d’avoir  des  prefTes , fo'.t  |cn 
paille  douce. 

Les  jureT  font  tenus  de  faire  quatre  vifites  & 
quatre  contrc-vifitcs  par  année , dans  toutes  les 
imprimeries  des  maîtres 

Il  eA  défendu  aux  compagnons  de  travailler  ail- 
leurs que  cher  les  maîtres. 

Les  prefTes  ne  peuvent  être  tournées  par  d’autres 
que  par  les  compagnons , femmes , fils  & filles  de 
maîtres. 


Les  maîtres  &.  les  veuves  ne  peuvent  prêter 
leurs  noms  à aucun  particulier  fans  qualité , fous 
quelque  prétexte  que  et  foit. 

Les  graveurs  en  taille-do^e  peuvent  avoir  des 
preffes , mais  font  obligés  W fe  fervir  d’un  maître 
imprimeur  en  taille  douce,*  & de  fouffrir  la  vifite 
des  jurés  imprimeurs. 

Cependant,  les  graveurs  des  galeries  du  Louvre 
& des  Gobclins  , & les  fix  de  T Academie  royale, 
ne  font  pas  fujets  à la  communauté  pour  l'impref* 
fion  des  ouvrages  de  leurs  mains  feulement. 

Les  droits  de  réception  des  maîtres  imprimeurs 
en  taille-douce  , font  fixés  à 300  livres  par  l’édit 
du  mois  d’aout  1776.  • 


VOCABULAIRE  des  termes  u fîtes  dans  l'Art  de  l'imprimeur  en  taille- 

douce. 


B aile  ; c’eft  le  umpon  de  linge  dont  on  fe  lcrt 
pour  encrer  la  planche  gravée. 

Boîtes  de  la  presse  ; elles  font  au  nombre  de 
quatre.  Ce  font  des  pièces  de  bois  de  même  di- 
menfion , foit  en  largeur , foit  en  épaiffeur , que 
l’ouverture  de  la  jumelle.  Elles  ont  trois  pouces 
& demi;  clics  font  évidccs  cylindriqucment  pour 
s’appliquer  fur  le  tourillon. 

Bras  ; ils  font  au  nombre  de  quatre  , affemblcs 
par  une  de  leurs  extrémités  dans  les  parties  laté- 
rales dés  jumelles  ; leur  autre  extrémité  porte  lur 
les  colonnes,  qui  font  de  même  au  nombre  de 
quatre. 

Calles;  cc  font  des  pièces  de  carton  que  l’on 
ajuAe  avec  les  haujjes  de  l’imprimeur  eu  taille- 
douce. 

Coffre  ; c’eA  une  pièce  de  la  table  de  l’impri- 
meur en  taille-douce.  Le  coffre  contient  le  marbre 
& la  molette , qui  fervent  à broyer  l’encre. 

Colonnes  ; ce  font  quatre  pièces  de  bois  rondes 
qui  fouticnnent  les  bras  de  la  preffe. 

. Contre-épreuve  ; c’cA  l’empreinte  que  l’on 
fait  d’une  cAampe  fraîchement  imprimée  fur  une 
autre  feuille  de  papier  blanc.  Le  noir  de  l’cfiampe 
ui  n’cA  point  encore  fec  , fe  détache  en  partie 
e l’épreuve  , & s’attache  à la  feuille  de  papier 
blanc  ; ce  qui  donne  le  même  deffin  , mais  en 
fens  contraire  &£  beaucoup  plu#  pâle. 

Pour  faire  une  contre-épreuve , on  étend  l’eAampe 


fraîchement  imprimée  fur  un  cuivre  uni , pofé  fur  la 
table  de  la  preffe,  le  côté  blanc  fur  le  cuivre  : par 
deffus  TeAampe,  on  étend  une  feuille  de  papier 
blanc  mouillé  comme  le  papier  pour  imprimer  doit 
l’être  : on  couvre  le  tout  avec  les  langes , & on 
le  fait  paffer  entre  les  rouleaux  de  la  preffe , de 
même  que  lorfque  l’on  imprime  une  planche. 

Contre-éprouver;  c’eA  paffer  fous  la  preffe 
un  deffin  à la  mine  de  plomb,  au  crayon  rouge, 
ou  à la  pierre  noire , après  avoir  humcéfê  avec  une 
éponge  le  derrière  du  deffin  & le  papier  qu’on 
emploie  à la  contre-épreuve. 

Croisée  (la);  on  appelle  ainfi  deux  pièces  de 
bois  qui , fe  traverfant  en  croix , forment  une  cf- 
pèce  de  moulinet.  La  croifèe  dont  les  bras  ont  en- 
viron deux  pieds,  , fert  à donner  le  mouve- 
ment aux  rouleaux , qui  le  communiquent  à la  table 
qui  paffe  entre  ces  rouleaux. 

Encre  des  imprimeurs  en  taille-.Iouce  ; compofi- 
tion  de  noir  de  fumé»& d’huile  mêlés  & cuirs  cn- 
fcmble  dans  certaines  proportions , tant  pour  le 
mélange  que  peur  la  cuiffon. 

Encrer  ; c’eA  , après  avoir  fait  chauffer  mo- 
dérément la  planche  gravée , appliquer  le  tampon 
& le  noir  en  frappant  en  tout  fens  fa  furface  , 
jufqu’à  cc  que  les  traits  foient  luffifammcnt  chargés 
de  noir,  qu’on  nomme  encre. 

Encrier  (1’);  c’eA  une  efpèce  d’auge  de  bois 
avec  des  rebords  relevés  autour , dans  laquelle  on 

met 
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met  le  noir  compofè,  qui  fert  à l'impreffion  des 
tailles-douces. 

Entre-toise  ; pièce  de  bois  de  traverfe  dans  la 
partie  inférieure  de  la  preffe. 

Epreuve  ; fe  dit  de  la  feuille  de  papier  imprimée  . 
fur  une  planche , dont  avant  on  avoit  rempli  toutes 
les  gravures  d'encre,  qui  eft  un  noir  1 l'huile  fort 
épais  : ce  noir  fort , au  moyen  de  la  prefiion  de 
preffe , des  gravures  du  creux  de  la  planche  , & 
s'attache  i la  feuille  de  papier  qui  représente  trait 
pour  trait,  mais  en  fens  contraire,  toutes  les  ha- 
chures de  la  planche  :cn  ce  fens,  routes  les  plan- 
ches du  Diâionnaire  Encyclopédique  feront  des 
épreuves  des  cuivres  gravés , qui  auront  fervi  à 
les  imprimer. 

Estampe  ; c'eft  la  feuille  chargée  des  traits  d'une 
planche  de  gravure. 

Gril  ; c'eft  la  machine  fur  laquelle  on  met 
chauffer  la  planche.  Le  gril  de  l'imprimeur  en 
taille  - douce  eft  compofe  de  plttfieurs  batres  de 
fer  , Contenues  de  quatre  pieds  auili  de  fer  , de 
huit  à neuf  pouces  de  hauteur. 

Hausses  fies);  ces  pièces, .qui  font  partie  de 
la  preffe  de  l'imprimeur  en  taille-douce  , font  au 
nombre  de  quatre;  ce  font  de  petites  planches  qui 
s’appliquent  aux  koiits. 

Huile  foible  ; c cd  ta  première  huile  de  noix 
qui  a été  légèrement  enflammée. 

Huile  forte;  c’cft  la  même  huile  de  noix  qu'on 
alaiffé  brûler  plus  de  temps  que  la  première  fois; 
cette  huile , confommce  avec  le  noir  Je  fumée , 
fait  l’encre  de  l'imprimeur  en  taille-douce. 

Jambfttes  ; petites  pièces  de  bois  qui  font  partie 
de  la  preffe. 

Imprimirie;  c'eft  l'atelier  même  de  l'imprimeur 

en  taille-douce. 

Imprimer  en  taille  - douce  ; c'eft  l'art  de 
porter  fur  le  papier  ou  fur  une  étoffe , par  le  moyen 
d’une  certaine  encre  & d une  preffe  , l'empreinte 
d'une  planche  de  métal  ou  de  bois  gravée. 

Imprimeur  en  taille-douce  ou  taiUc-doucierj 
c'eft  celui  qui  exerce  fart  de  tirer  l’empreinte  des 
traits  gravé»  fur  une  planche  de  métal  ou  de  bois. 

Jumelles  ; ce  font  deux  pièces  de  bois  parallèles , 
qui  affcmblent  6e  affermirent  la  preffe  de  l'impri- 
primeur  en  taille-douce. 

Lances  ; à l'ufage  des  imprimeurs  en  taille- 
douce. 

Linges  ou  Torchons  ; ce  font  des  lambeaux 
de  vieux  linge  dont  on  1c  fert  pour  effuyer  la 
planche,  lorsqu'elle  a été  encrée. 

Maculature;  c'eft  une  feuille  de  papier  gris 
qu'on  met  fui  le  revers  de  la  feuille  de  papier 
blanc,  qui  doit  recevoir  l'empreinte  de  la  pjanche 
gravée. 

Mariette  ; petit  morceau  de  feutre  dont  on  fe 
fert  pour  trotter  les  bords  d’une  planche. 
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Marbre  ; c'eft  la  table  de  pierre  ou  de  bois 
ui  fert  aux  operations  de  l’imprimeur  en  taille— 
ouce , foit  pour  broyer  le  noir , foit  pour  y pofer 
les  planches  gravées. 

Marmite  a cuire  l’huile;  elle  eftde  fer,  allez 
grande,  avec  un  couvercle  qui  s’y  ajufto  cxaâc- 
menr. 

Molette  ; pierre  dure  de  figure  conique , dont 
la  baie  eft  plate  ou  arrondie  tk  unie,  qui  fert  à 
brover  le  noir. 

Moulinet;  ce  font  deux  pièces  de  bois  qui  fe 
traverfenten  croix,  dont  les  bras  fervent  à donner 
le  mouvement  aux  rouleaux  de  la  preffe. 

Noir  de  fumée  ou  noir  d' Allemagne  ; c’eft  un 
noir  qui  fc  fait  par  la  combuftion  des  matières 
réfineufes,  & qui  fert  aux  imprimeurs  en  taille- 
douce. 

Patin;  pièce  de  bote  couchée  à plat  fur  le  fol, 
dans  laqucll#  on  emmortaife  les  jumelles  de  la 
preffe. 

Planche  ; on  appelle  ainfi  la  planche  gravée , 

| fou  qu’elle  foit  de  métal  ou  de  bois. 

FoÉle  a feu  ; c’cft  un  vafe  de  fonte  dans  le- 
quel on  met  du  feu  , & qu’on  place  fous  le  gril 
pour  y faire  chauffer  la  planche  gravée  avant  de 
Y encrer. 

Rouleaux;  ce  font  deux  cylindres  de  bois  dur 
dans  la  preffe  de  l'imprimeur  en  taille-douce  : c'eft 
entre  ccs  rouleaux  qu'on  fait  paffer  la  planche 
gravée , après  qu'elle  cft  encrée  , afin  d'en  tirer 
l'empreinte.  . 

Sommier  (le);  c’eft  la  traverfe  fupérieure  de 
la  preffe  de  l'imprimeur  en  taille-douce  : fa  fonc- 
tion cft  d'cmpècher  l'écartement  des  jumelles. 

Table  de  l'imprimeur  ; cette  table  contient 
l’encrier  pofé  en  pente  fur  une  cslle  de  bois , le 
tampon  qui  fert  à appliquer  le  noir , le  gril  fous 
lequel  eft  1a  poêle  à feu  , la  table  à effuyer , & le 
coffre  qui  renferme  le  marbre  6c  la  molette  pour 
broyer  l’encre.  • 

Table  de  la  presse  ; c’eft  une  planche  ordi- 
nairement de  noyer  , plus  étroite  d'un  pouce  & 
demi  environ  que  l'intervalle  qui  eft  entre  les  ju- 
melles. 

Taille-douce  ; ce  terme  fe  dit  de  la  gravure 
faite  fur  des  planches  de  métal. 

Tampon  ; c’cft  un  paquet  de  linge  de  chanvre 
doux  6c  fin , i demi  ufé,  dont  un  côté  eft  arrondi 
en  demi-boule.  On  s’en  fert  comme  d'une  mo- 
Ictre  de  peintre,  pour  encrer  la  planche  gravée. 

♦ Tourillons  ; ce  font  les  bouts  aminci»  du  rou- 
leau, dont  un  eft  carré  pour  s'affujettir  au  trou  de 
la  croifée  ou  du  moulinet. 

Trempe  du  papier;  c'eft  l'opération  de  trem- 
per dans  un  baquet  d’eau  claire,  le  papier  qu'on 
veut  faire  paffer  fous  la  preffe  de  l'imprimeur  en 
taille-douce. 


Ans  (r  Métiers.  Tome  IJl. 


Panu  II. 
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IMPRIMERIE  EN  COULEURS 


( Art 

Ei’ ART  d’imprimer  en  couleurs  ou  l'art  d'imi- 
ter, par  l’impreliion,  les  couleurs  d'un  deffin  ou 
d'un  tableau , cd  une  invention  moderne.  Il  y a 
différens  procédés  que  nous  allons  raffcmblcr,  d’a- 
près les  meilleurs  ouvrages  publiés  fur  cet  objet, 
principalement  d'après  l'ancienne  Encyclopédie , 
& d’après  le  Traité  de  Leblon  ; ce  qui  nous  obli- 
gera auffi  d'entrer  dans  quelques  détails  des  diffé- 
rentes gravures,  d’après  is-fquci'cs  ('•fait  l'impref- 
fion  dont  il  cd  ici  queflion.  Mais  nous  croyons 
que  les  procédés  pour  imprimer  en  couleurs  , 
doivent  trouver  place  dans  ce  Diélionnairc  des 
Arts  , comme  faifant  fuite  des  autres  manières 
d'imprimer , que  nous  venons  de  détailler. 

ImprtJJton  en  Camay iu. 

L'art  d'imprimer  en  camayeu  a vraifemblable- 
ment  pris  n . .(tance  chea  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples orientaux , où  i'ufagc  de  peindre  leurs  toiles 
par  planches , à rentrées  & couleurs  différentes , 
ïùbüfte  de  temps  immémorial  ; mais  cet  art  dit 
plus  particulièrement  connu  en  Europe,  après  la 
découverte  de  l’imprimerie  en  lettres. 

En  eflet  , les  premières  rentrées  de  lettres  en 
vermillon  , qu'on  voit  dans  des  imprefiions  de 
1 470  & 1 472 , exécutées  parGurtembcrg , Schoeffer 
& autres  , durent  fuggércr  à quelque  peintre  al- 
lemand , les  moyens  d'imiter  les  dcllins  faits  avec 
U pierre  noire  fur  le  papier  bleu  & rehauffis  de 
blanc,  en  fc  fervant  de  deux  planches  en  bois  à 
rentrées;  l'une  pour  le  trait  noir  & l'autre  pour 
la  teinte  bleue , avec  les  rehauts  ou  les  hachures 
blanches  réfervées  deffus. 

Cette  découverte  a précédé  l’an  1500.  On  volt 
de  ces  impredions  en  camayett,  datées  de  1504, 
qui  ne  font  pas  fans  mérite,  l!  y en  a aufft  d’un 
goût  gothique  de  Martin  Schon,  d'Albert  Durer, 
de  Itans  ou  Jean  Burghotaïr,  &.  de  leurs  contem- 
porains. 

Lucas  de  Leiden,  Lucas  Cranis  ou  de  Cronai#, 
Scbald  , & prefque  tous  ceux  qui  travailloient  alors 
pour  les  imprimeurs  en  lettres , ont  gravé  à deux 
planch.s  ou  rentrées. 

Les  Italiens  s’appliquèrent  aufli  i ce  genre,  après 
les  Allemands. 

» Hugo  da  Carpi  , au  rapport  de  Félibicn  , 
» publia,  dans  Tes  principes d'architcélure,  une  nu- 
» nièrede  graver  en  bois , par  le  moyen  de  laquelle 
» les  impreffions  ou  cltampcs  paroilTcnt  comme 


de  1’) 


» lavées  de  claïr-obfcur  ; il  faifoit  pour  cet  effet  trois 
» fortes  de  planches  d'un  meme  dedin,  lefquellcs 
» fc  tiraient  l'une  après  l'autre  fous  la  preffe  fur 
» une  meme  edampe  ; elles  ètoient  gravées  de 
» façon  que  l'une  fervoit  pour  les  jours  & grande* 
» lumières  , l’autre  pour  les  demi-teintes  , & la 
» troifiëme  pour  les  contours  & les  ombres 
» fortes,  u 

M.  Papillon , célèbre  graveur  en  bois  8c  trés- 
inflruit  des  procédés  de  fon  art  , a donné,  dans 
l’ancienne  Encyclopédie , un  Mémoire  dans  lequel 
il  développe  cette  invention  de  Hugo  da  Carpi , 
de  la  manière  fuivante  : Hugo  da  Carpi  grava  des 
rentrées  ou  planches  par  parties  mattes  , & em- 
ploya jufqu'à  quatre  planches  de  bois  pour  une 
cflampe  fans  y faire  aucune  taille  , les  imprimant 
d'une  feule  couleur  par  dégradation  de  teintes  , 
chaque  planche  donnant  à l'edampc  une  teinte  dif- 
férente. 

Ii  affeéloit  de  fe  fervir  de  papier  gris,  afin  que 
les  rehauts  ou  les  parties  les  plus  éclairées , tu  (Te  ut 
d'une  dernière  teinte  très  - toiblc , qui  fc  fondit 
mieux  avec  celles  des  planches  gravées. 

Il  parvint,  par  cette  induftrie,  à donner  à l'im- 
premon  de  ces  planches,  un  air  de  peinture  fort 
voifin  du  camayeu. 

Ce  fecret  plut  tellement  au  célèbre  Raphaël  , 
qu'il  fouhaita  que  plufieurs  de  fes  compofitions 
fuiTent  perpétuées  de  cette  manière.  11  grava  lui- 
méme  des  ca  ma  veux  en  bois  , auxquels  il  mit  fon 
jnitial  ou  une  K blanche  à l'edampc  , ou  de  la 
teinte  la  plus  claire. 

syiv  eftre  ou  Marc  de  Ravenne  , mais  particu- 
lièrement François  Maxzuolo  , dit  le  Parmcfan  , 
ont  beaucoup  gravé  de  cette  manière  d’apnès  Ra- 
phaël ; ils  furent  imites  par  Jérôme  Mazzuolo , 
Antonio  Frontano  , le  Beccafumi  , BaldafTome , 
iPerucci,  Penozzi , Lucas  Caneiagc,  Roger  Goltz 
ou  Goltzius,  Henri  tic  Hubert  de  même  nom.  Le 
trait  des  médailles  données  en  camayeu  par  Hu- 
bert Goltziu*  , peintre  antiquaire  , a été  gravé  à 
l*eau  forte.  Plulieur?  graveurs  en  ont  fait  amant 
depuis,  pour  avoir  des  copies  plus  exactes  de  def- 
fins  de  peintres , croqués  à la  plume  & lavés  de 
couleur.  • 

Dès  le  temps  des  Goltzius,  des  graveurs  en 
camayeu  varioiçnt  leurs  rentrées  par  datiérentes 
couleurs  du  trait,  & cbargoient  cette  gravure  de 
• tailles  & de  contre -tailles  ; ce  qui  fprtoit  du  genre 
1 & nuifoit  à fetf'itt  du  camayeu  de  Hugo  da  Carpi. 
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On  a des  împrcfûons  ou  eftampcs  en  camayeu  , 
d'après  Vanius,  Luvin,  Dorigny , liloem.rt , For- 
tunius , André  Andriam  , Pierre  Gallus , Ligotte 
de  Veronne  , Barrodie  , Amonio  da  Trento  , 
Giufeppe  Scolari  , Nicolas  Rottdianus  , Domi- 
nique baliene,  &c. 

Cet  art.  fleurit  en  1600  fous  Paul  Mnlreelfe 
d’Utrecht,  George  l’AIlcman,  Bufnik,  Stella,  fes 
filles'  & la  nièce , les  deux  Maupins  , le  Guide  , 
Coriolan  & Jean  Coriolan  ; en  1650  & depuis 
fous  Chriftophc  Jcghcr,  qui  a gravé  d'après  Ru- 
bens , Montenat , Vincent  le  Sueur  , qui  n’y  a 
pas  beaucoup  réuifi , & Nicolas  qui  en  a exécuté 
avec  plus  de  fuccés  pour  MM.  Croxat  8c  le  comte 
de  Caylus. 

François  Perrier  , peintre  de  Franche  - Comté , 
imagina  , il  y a plus  de  cent  ans  , de  graver  i 
l’eau  forte  toutes  fes  rentrées  de  camayeu  ; ce 
qui,  félon  Botte,  avoit  déjà  été  tenté  par  le  Par- 
mclan  ; mais  il  avoit  abandonné  cette  manière  qui 
lui  avoit  paru  trop  mefquine.  Elle  fe  faifoit  à deux 
planches  de  cuivre , dont  l'une  imprimoit  le  noir 
& l’autre  le  blanc  fur  le  papier  gris.  Ces  cftampes 
ou  impreflions  ètoient  fans  agrément  & fans  effer. 
Perrier  renonça  à fes  planches  de  cuivre  pour  re- 
venir à celles  de  bois. 

Après  ce  court  hiflorique  , il  faut  parler  des 

firocèdès  de  l’art.  Voici  comment  Botte  explique 
a manœuvre  de  Hugo  da  Carpi. 

» Il  faut , dit-il , avoir  deux  planches  de  pareille 
grandeur,  cia&ement  ajuflées  l’une  fur  l’autre. 
On  peut , fur  l’une  d'elles , graver  entièrement  ce 
que  l’on  defire , puis  la  faire  imprimer  de  noir 
fur  un  papier  gris  & fort , 6c  ayant  verni  l’autre 
planche  8c  ayant  mis  le  côté  verni  Ans  l’endroit 
de  l’empreinte  que  la  planche  gravée  a faite  en 
imprimant  fur  cette  feuille  , la  patter  de  même 
entre  les  rouleaux  : ladite  eftampe  aura  fait  fa 
contre-épreuve  fur  la  planche  vernie.  Après  quoi 
il  faut  graver  fur  cette  planche  les  rehauts  & les 
faire  profondément  creufer  i l'eau  forte.  On  peut 
exécuter  la  même  chofc  avec  le  burin , 8c  même 
plus  facilement. 

La  plus  grande  difficulté  dans  tout  ceci , ert  de 
trouver  du  papier  & une  huile  qui  ne  fatte  pas 
jaunir  ni  roullir  le  blanc.  Le  meilleur  cft  de  fe 
fervir  de  l’huile  de  noix  très-blanche  & tirée  fans 
feu,  puis  la  mettre  dans  deux  vaiiTeaux  de  plomb, 
& la  laitter  au  folcil  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  épaifiie 
i proportion  de  l'huile  foible  dont  on  va  parler. 
Pour  l huile  forte,  on  laiffera  l’un  de  ces  vaitteaux 
bien  plus  de  temps  au  folcil. 

Il  faut  avoir  du  blanc  de  plomb  bien  net , & 
l’ayant  lavé  & broyé  extrêmement  fin , le  faire 
fécher  & en  broyer  avec  de  l’huile  foible  bien  à 
fec  , & après  l’allier  avec  de  l’autre  huile  plus 
forte  & plus  èpaiffe,  comme  on  fait  pour  le  noir. 
Puis  ayant  imprimé  de  noir  ou  autre  couleur  fur 
du  gros  papier  gris , la.gremiére  planche  qui  eft 
gravée  entièrement,  vous  en  laitterez  féchcr  l’im- 
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p’cfliotT  pendant  dix  à douze  jours  : alors  ayant 
rendu  ces  eftampes  humides , il  faut  encrer  de  ce 
blar.c  la  planche  où  font  gravés  les  rehauts  , de 
la  même  façon  que  l’on  imprime  ordinairement  ; 
l’cttuyer  8c  la  patter  cnfùitc  fur  la  feuille  de  papier 
gris  déjà  imprimée,  enforte  quelle  foit  jurtement 
placée  dans  le  creux  que  la  première  planche  y 
a fait  , prenant  garde  de  ne  la  point  mettre  k 
l'envers , ou  le  haut  en  bas.  Cela  fait,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  faire  patter  entre  les  rouleaux.  « 

Ces  procédés  , indiqués  par  Abraham  Botter 
demandent  encore  quelques  explications.  C'eft 
pourquoi  on  va  tâcher  d’expofer  l'art  d’impryner 
en  camayeu  d’une  manière  plus  prècife  8c  plus 
claire. 

Les  planches  dettinées  à la  gravure  ou  impref- 
fton  en  camayeu , doivent  être  laites  de  poirier  pré- 
férablement au  buis  , parce  que  , fur  le  premier 
de  ces  bois , les  mattes  prennent  mieux  la  couleur 
que  fur  lé  fécond.  11  ne  faut  pas  d’autres  outils 
ni  d’autres  principes , que  ceux  relat.fs  à la  gra- 
vure en  bois.  s 

On  grave  autant  de  planches  ou  rentrées  que 
l'on  veut  faire  de  teintes.  Les  plus  grands  clairs 
ou  les  jours,  comme  hachures  ou  rehauts  de  blanc  , 
doivent  être  formés  en  creux  dans  la  planche  , 
pour  laitter  au  papier  même  à en  donner  la  cou- 
leur. 

Quelquefois  on  gravera  fur  cuivre , à l’eau  forte, 
le  trait  de  l'cftampc , fur-tout  fi  l'on  ne  peut  imiter 
le  croquis  original  tracé  à la  plume  8c  lavé,  fans 
que  ce  trait  foit  fort  délié. 

Le  mérite  de  cette  gravure  & la  perfection  de 
l’imprettion,  confiflcra  principalement  dans  la  juf- 
tette  des  rentrées  de  chaque  planche  ou  teinte. 
On  y réuttira  par  le  moyen  des  pointes  a uttées 
& de  la  frifquctte , comme  à l'impreffion  en  let- 
tres ; mais  mieux  encore  par  la  prette  en  taille- 
douce  , & d’une  machine  telle  que  celle  dont  on 
va  donner  la  defeription. 

Lorfque  les  planches  ou  rentrées  d’une  ettampe 
auront  toutes  été  dettinées  fort  jufles  les  unes  lur 
les  autres  en  bois,  bien  ècarrics  , & gravées  au 
nombre  de  trois  au  moins  , une  pour  l.s  mattes 
les  moins  brunes , où  l'on  aura  gravé  en  creux 
les  rehauts  , une  pour  les  mattes  plus  brunes , Sc 
une  pour  le  trait  ou  les  contours4®;  coups  de  force 
des  figures  , chacune  n’ayant  rien  de  ce  qu’on 
aura  gravé  fur  une  autrê  ; on  aura  une  machine 
de  bois  de  chêne  ou  de  noyer , de  l’épaiffeur  des 

filanches  gravées,  & à psu  de  chofe  près  de  la 
argeur  de  la  predê  en  taille-douce. 

Cette  machine  fera  compofée  de  trois  pièces 
jointes  enfemble  par  des  tenons  à mortoife  ; l’ime 
formée  en  talud  , pour  pouvoir  être  glittée  faci- 
lement entre  les  rouleaux  de  la  prette  lur  la  raide, 
& ayant  de  chaque  côté  une  patite  bande  de  fer 
fixée  avec  des  vis  fur  fon  épaillcur  6c  fur  l’èpaif» 
f«ur  des  deux  autres. 

Kkkk  ij 
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On  mettra  dans  le  vide , fur  l’efpace  de \t  prefle , 
des  langes  de  drap  .plus  ou  moins  , félon  l’exi- 
gence , pour  que  l’imprcflion  vienne  bi:n. 

Il  faudra  que  le  papier  foit  mouillé  comme  il 
faut  : on  en  prendra  une  fluille  qu'on  inférera  en 
équerre,  félon  ta  marge  que  l’on  y voudra  biffer, 
fous  la  pièce  en  talus  ,6c  fous  l'une  des  deux 
Autres  par  deîïus  les  langes. 

On  encrera  de  la  couleur  qu'on  voudra  la  pre- 
mière planche  ou  rentrée,  c’eft  * à -dire , la  plus 
«taire,  avec  des  balles  fo.nbhblcs  à cédés  des  fai* 
feurs  de  papiers  de  tapifferie.  ’ 

On  pofera  adroitement  cette  planche  du  côté 
de  la  gravure , fur  la  feuille  de  papier  qu'on  a 
«tendue  fur  les  langes  , un  peu  deffous  la  pièce 
en  takid  l’une  des  deux  autres.  On  obfcrvcra 
de  l'approcher  bien  jufte  de  l’angle  ou  équerre  de 
ces  pièces. 

Cela  fait , on  pofera  fur  la  planche  quelques 
langes,  inaculatures  , ou  autres  chofes  mollettes, 
afin  que,  tournant  le  moulinet  & faifant  paffer  le 
tout  entre  le^  rouleaux,  la  couleur  qui  tll  fur  la 
gravure  s'attache  bien  au  p j^ier. 

Cctic  teinte  imprimée  Ijt  autant  de  feuilles 
qu’on  voudra  d’ettampes  , on  paffera  avec  les 
mêmes  précautions  à la  ftconde  teinte  , & ainfi 
de  fuite.  S’il  y a plus  de  trois  teintes  , on  com- 
mencera toujours  par  la  plus  claire  ; on  paffera 
aux  brune*  qu'on  tirera  fuccelîivemcnt,  en  paffuu 
de  la  moins  brune  à celle  qui  l’cft  plus  , 6c  l’on 
finira  par  le  trait  ou  par  la  planche  des  contours; 
ce  qui  achèvera  l’cftampc  en  camaycu  ou  ctair- 
obfcur. 

C’eft  ainfr , dit  M.  Papillon,  qu’ont  été  Impri- 
més les  beaux  camayeux,  que  MM.  de  Caylus  6c 
Crozat  ont  fait  exécuter;  c’cft  ainft  qu’on  tft  par- 
venu à ne  point  confondre  les  rentrées  ; 6c  c’cft 
de  ce  dernier  foin  que  dépend  toute  la  beauté  de 
ce  genre  d’impreffon. 

Quant  aux  couleurs  qu’on  emploiera , elles  font 
arbitraires  : on  les  prendra  à l'huile  on  à la  dé- 
trempe ; le  biftre  ou  la  fuie  de  cheminée  6c  l’in- 
digo, font  les  plus  nfités.  L’encre  de  la  Chine  fera 
auffi  fort  bien  ; il  en  cft  de  même  de  la  terre 
d'ombre  bien  broyée. 

Art  d'imprimer  en  couleur  s , à V imitât  ion  de  la 
■%  peinture. 

Cet  art  d’imprimer  en  couleurs,  découverte  pré- 
cieufe  à tant  d’autres  arts,  cft  des  plus  modernes. 

Jacques  - Chriilophe  Lebloo , natif  de  Franc- 
fort, élève  de  Carlo  Maratte,  en  eft  l’inventeur. 
On  doit  placer  l'époque  de  ccftc  invention  entre 
1720  6c  1730.  L’Angleterre  en  a vu  naitre  les  pre- 
miers cffiis  : à peine  commençoicnr-ils  à y réuffir, 
que  Leblon  pafla  en  France;  c’étoit  en  173 7. 

Un  rouleau  d’épreuves  échappées  de  l’atelier  de 
Londres  , compofoit  alors  tout  fon  bien  ; mais 
quelques  amateurs  étonnés  de  l'effet  merveilleux 
de  trois  couleurs  imprimées  fur  le  papier,  voulu- 
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lurent  Cuivre  des  opérations  Ci  fingnlières , & Ce 
réunirent  pour  mettre  l’inventeur  en  état  de  don- 
ner des  leçons  de  fon  art. 

Les  commcnccmcns  furent  difficiles.  Quand 
Leblon  travailloit  à Londres  , c’était  au  centre 
des  graveurs  en  manière  noire;  & cette  manière, 
qui  lait  la  bafe  du  nouvel  art , écoit  totalement 
abandonnée  en  France. 

Les  effets  du  nouveau  genre  de  gravure  & <Tim- 
preffion,  font  le»  confëqucnces  des  principes  que 
Leblon  a établis  dans  un  traité  du  coloris. 

Cet  artifte,  perfuadé  que  les  grands  eoloriftes, 
tels  que  le  Titien  , Vandyck  , Rubens  , avoient 
une  manière  invariable  de  colorier , il  entreprit 
de  fonder  en  principes  l'harmonie  du  coloris  , & 
de  la  réduire  en  pratique  mécanique  par  des  régies 
sures  & faciles. 

C’cfl  en  cherchant  les  régies  dis  coloris , que 
j’ai  trouvé  , dit  l’inventeur  , la  façon  d'imprimer 
les  objets  avec  leurs  couleurs  naturelles  ; oc  paf- 
fa nt  enfuire  à des  inftruéiions  préliminaires  , il 
jette  les  fondemens  de  fon  art,  en  éybliffant  que 
la  peinture  peut  repréfenter  tous  les  objets  viftbles 
avec  trois  couleurs;  favoir,  le  jaune,  le  rouge  & 
le  bleu  , puifque  , fuivant  lui  , toutes  les  autres 
couleurs  fout  compofecs  de  ces  trois  primitives. 
Far  exemple,  le  jaune  & le  rouge,  font  l’orangé; 
le  rouge  & le  bleu , font  le  pourpre , le  violet  ; 
le  bleu  & le  jaune,  font  le  vert. 

Les  différens  mélanges , ajoute-t-il , de  ces  trois 
couleurs  primitives,  produifent  toutes  les  nuances 
imaginables,  & leur  réunion  produit  le  noir. 

fl  ne  s'agit  ici  que  des  couleurs  matérielles, 
obferve  Leblon  , c cd  - à-  dire , des  couleurs  dont 
fc  fervent  let  peintres  : car  le  mélange  de  toutes 
les  couleurs  primitives  impalpables , ne  ptoduit  pas 
le  noir , mais  précifement  le  contraire  ; il  produit 
le  blanc. 

Le  blanc  eft  une  concentration  ou  excès  de  lu- 
mière , 6c  le  nuir  eft  une  privation  ou  défaut  de 
lumière. 

Tels  font  fes  principes  : ait  fi , trois  couleurs 
donnent,  par  leu.  mélange,  aut.nt  de  teintes  qu’il 
en  puiffe  naitre  de  la  palette  du  plus  h .bile  pein- 
tre ; mais  on  ne  faitrott,  en  les  imprimant  l’une 
après  l’autre , les  fondre  comme  le  pinceau  les  fond 
fur  la  toile  ; il  faut  donc  que  ces  couleurs  foient. 
employées,  de  f.<çon  que  la  première  perce  à tra- 
vers la  féconde  , & la  ffeonde  à travers  la  troi- 
fiémc,  afin  que  la  tranfparencc  puiffe  fupplècr  i 
l’effet  du  pinceau. 

Chacune  de  ces  couleurs  fera  diftribuée  par  le 
fecours  d'une  planche  particulière  ; ainft  , tros 
planches  font  ncccffaires  pour  imprimer  une  cf- 
tampe  a l'imitation  de  la  peinture. 

Préparation  des  planchas. 

Elles  feront  d'abord  choifies  parmi  les  meilleures 
planches  de  cuivre  rouge  plané , comme  fi  elles 
étoicat  deftinées  pour  la  gravure  ordinaire. 


Digitized  by  Google 


I M P 

Ces  planches  doivent  être  , entre  elles  , de 
meme  éjuiifcur  , bien  unies  Si  très  - exa&emcnt 
d'équerre  à chaque  angle;  unies,  pour  qu’à  l*im- 
prertîon  toute  la  fuperficie  Toit  également  preiTée  ; 
Si  d'équerre,  pour  qu’elles  fc  rapportent,  contour 
fur  contour,  l’une  après  l’autre,  quand  elles  im- 
primeront la  même  feuille  de  papier. 

Le  grès , la  pierre  ponce  , la  pierre  douce  à ai- 
euifer , le  charbon  de  bois  de  faille  , & enfin  le 
Brunitfoir  à deux  mains , feront  employés  pour  le 
poliment  des  cuivres  ; on  ne  peut  être  sûr  de  fa 
perfection  , qu’apres  P e fiai  fuiront.  Faires  ender 
Si  efTaycr  la  planche  par  l’imprimeur , qu’il  la  ralTc 
à la  prelfe  fur  une  feuille  de  papier  mouillée  , 
comme  on  y parte  une  planche  gravée.  Si  le  pa- 
pier fort  de  la  prert’c  suffi  blanc  qu'avant  d’y 
palier  , la  planche  eA  parfaite  ; fi  elle  a quelque 
defaut,  le  papier  taché  indiquera  les  endroits  où 
il  faut  encore  brunir. 

La  meilleure  façon  de  rendre  les  planches  exac- 
tement égales  entre  elles,  c’c A de  faire  des  trous 
aux  quatre  coins,  de  les  joindre  l’une  fur  l’autre, 
par  quatre  rivurcs  bien  ferrées , de  tracer  le  carré 
fur  les  bords  de  la  première,  de  limer  jufques  au 
trait,  en  confervant  toujours  l'équerre  lur  l cpaif- 
feur  des  quatre.  Limez  enfin  vos  rivurcs  , &.  les 
planches  en  fortiront  comme  un  cahier  de  papier 
fort  de  la  coupe  du  relieur. 

On  peut,  au  lieu  de  rivure,  ferrer  les  planches 
avec  de  petits  étaux , qui  changeront  de  place  à 
mefure  qu'on  limera  les  bor.:s.  CeA  à l'artiAe  à 
confulter  fon  adrertc  Si  fa  patience  , dans  les  dif- 
férens  moyens  qu’il  emploiera  pour  les  opérations 
mécaniques.  * 

De  la  grainure . 

Les  pknehes , ainfi  préparées  , feront  graînccs 
comme  on  les  graine  pour  imprimer  en  manière 
noire;  cette  grainure-ci  don  être  encore  plus  fine  , 
s’il  eA  pofTibie  ; Si  pour  parvenir  au  dernier  degré 
de  fincfTe,  il  faut  travailler  d'après  les  inAru&ons 
fuivantes. 

Le  berceau  eA  un  inArumcnt  qui  a la  forme 
d’un  cifeau  de  menuifier  ; mais  le  cifeau  coupe , 
& le  berceau  pique  comme  une  molette  dont  les 
pointes  font  extrêmement  aigué>.  Il  tire  ion  nom 
du  mouvement , fans  doute , qui  le  fait  agir , & 
qui  refiembie  au  balancement  qu'on  donne  au  ber- 
ceau d’un  enfant.  Un  des  côtes  du  berceau  porte 
un  bifeau  couvert  de  filets  de  la  grofleur  d’un 
cheveu , & chaque  filet  eA  terminé  par  une  pointe. 

L'outil  fera  repaffé  fur  le  revers  de  fon  bifeau  ; 
Si  l’on  aura  grand  foin  , en  l'aiguifant  , de  con- 
fèrver  toujours  le  même  périmètre  ; ce  périmètre 
doit  être  tiré  du  centre  d un  dianfèrre  de  fix  pou- 
ces; trop  de  rondeur  caveroit  le  cuivre.  Si  moi^s 
de  tondeur  ne  mordroit  pas  artez.  Wt 

L.*s  plus  petits  berceaux  confervcront  le  même 
périmètre  de  fix  pouces;  leurs  •manches  deman- 
dent moins  de  force , & peuvent  être  moins  com- 
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prtfés.  Le  grand  berceau  eft  deftiné  pour  graincr  en 
plein  cuivre,  St  les  peiits  pour  faire  les  coneéLons.- 

Divifez  vos  planches  par  des  traits  de  crayon,  de 
neuf  lignes  environ , parce  que  le  cuivre  de  g-an- 
deur  arbitraire  11e  fournira  pas  toujours  la  divifion 
jufte  de  neuf  lignes.  • 

Pofez  le  berceau  perpendiculairement  dans  le 
milieu  de  chaque  divifion;  balancez  en  appuyant 
fortement  is  poignet  , St  remontant  toujours  la 
planche  ; parcourez  l’autre  efpace  qui  fc  trouve 
c itre  deux  lignes  tracées  : cet  efpace  parcouru  , 
parcourez  en  un  autre;  8t. fucccfîivemcnt,  d'ef- 
pace  en  efpace  , le  cuivre  fera  tout  couvert  de 
petits  points. 

Tracez  alors  des  lignes  au  crayon , fur  un  feus 
différent;  balancez  le  berceau  entrevus  nous  elles 
lignes , St  quand  vous  l’aurez  paffé  fur  toute  la 
fuperficie  du  cuivre , vous  changerez  encore  U 
direâion  de  ces  lignes. 

Oq  parcourt  vingt  fois  chaque  direction  , ce  qui 
fait  quatre-vingt  palfages  fur  le  total  de  la  fuper- 
ficic;  mais  on  obfervera,  en  repayant  chaque  di- 
rection, de  ne  pas  placer  le  berceau  prccifement 
où  l’on  a commencé  : St  pour  éviter  de  fuivre  le 
même  chemin , il  faut  tirer  chaque  coup  de  crayon 
à trois  lignes  de  dtftance  du  premier  trait  qui  a 
déjà  guidé. 

Il  faut  éprouver  la  (Tlanchc  pour  la  erainure  , 
comme  on  l'a  éprouvée  pour  le  poli,  et  qu'elle 
rende  à l’impreflion  un  noir  également  noir  St 
part-tout  velouté. 

On  peut , pour  certains  ouvrages  , confcrver  le 
fond  blanc  à une  eflampe,  comme  il  l'eft  prefque 
toujours , fous  les  fleurs , fous  les  oifeaux  peints 
en  miniature.  Pour  cela  , on  gralnqra  fedlcmeat 
l’efpace  que  doit  occuper  la  fleur  , le  fruir , ou 
quclqu’autre  morceau  d’hirtoire  natureUle  qu’dn  . 
veut  graver , St  le  relie  du  cuivre  fera  poli  au 
brunifl'oir. 

11  s’agit,  à prefent,  de  defliner  le  tableau  fur 
chaque  planche  gra'méc  ; 8c  pour  que  les  contours 
fe  retrouvent  précifèmcnt  dans  les  endroits  où  ils 
doivent  fe  rencontrer  : voici  de  quel  moyen  on 
fe  fert. 

Moyen  sur  pour  calquer  fur  la  grainure. 

Prenez  une  de  vos  planches  ; couchez  - la  fur 
un  carton  épais  , plus  grand  de  deux  pouces  en 
hauteur  St  en  largeur  que  la  planche  ; faites  avec 
le  canif  une  ouverture  bien  perpendiculaire  dans 
le  canon,  la  planche  cllc-mcme  fervira  de  calibre; 

St  dès  que  le  carton  fera  coupé  fur  les  quatre 
faces , il  vous  donnera  un  cadre  de  deux  pouces. 

Ayez,  pour  détacher  ce  cadre,  une  lame  bien 
acérée  & bien  aiguifée,  avec  un  manche  i pleine 
main.  Attendez  vous  à trouver  de  la  réfiliance  ; 

St  pour  éviter  d'en  trouver  encore  plus , efTayez, 
fur  differentes  efpèces  de  carton , celui  qui  fe 
coupera  le  plus  net  Sc  le  plus  facilement  : fui-tout 
que  le  carton  que  vous  choiûrcz.  l'oit  bien  f«c , 
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& tout  au  moins  aufli  épais  que  1a  planche  de 
cuivre. 

Vous  avez,  au*  quatre  coins  de  celle  qui  fair 
votre  calibre , quatre  trous  qui  ont  fervi  à afîcm- 
bler  les  autres  planches  polir  les  limer;  vous  pour- 
rez en  profiter  pour  river  encore  le  calibre  avec 
le  carton,  par  ce  moyen  les  rendre  âxes  l'un  fur 
l'autre  , St  donner  plus  de  facilité  à enlever  le 
cadre. 


Il  faudra  , pour  le  garantir  de  l'humidité  , qui 
le feroit  étendre,  l'enduire  detTus  & delTous  d'une 
grolTe  couleur  à l’huile^  telle  qu'on  l’emploie  pour 
imprimer  les  toiles  de  tableau. 

Le  cadre  de  carton  cil  ainfi  préparé  pour  rece- 
voir un  voile , qui  fera  coufu , il  points  ferrés  , 
fur  fes  bords  intérieurs.  C’cft  ce  voile  qui  fert  à 
porter,  avec  précifion,  les  contours.  On  le  pré- 
sentera donc  fur  l'original  qu'on  va  graver  , & 
après  avoir  tracé  au  pinceau  , avec  du  blanc  à 
l’huile  , fur  le  voile  , on  attendra  que  l'huile  foit 
sèche  pour  repalTer  les  mêmes  traits  avec  du  blanc 
beaucoup  plus  liquide  que  celui  qui  a féché  ; on 
enfermera  la  première  planche  dans  le  cadre  de 
carton  ; & le  blanc  , encore  frais  , marquera  fur 
la  grainure  tous  les  contours  dont  le  voile  eft 
chargé. 

On  repaiera  du  blanc  liquide  fur  les  traits  du 
voile , pou»  calquer  les  autres  planches  ; on  fera 
certain  , par  ce  moyen , du  rapport  exaél  qu'elles 
auront  entre  clics.  Le  blanc  liquide  qui  doit  cal- 
quer du  voile  au  cuivre  graine  , eft  un  blanc  à 
détrempe  délayé  dans  l'eau- de-vie  , avec  un  peu 
de  fiel  de  bœuf,  pour  qu'il  morde  mieux  fur  le 
trait  à l’huile.  Mais  pour  conferver  ce  trait,  il  cft 
i propos  de  prendre  une  plume , & de  le  repalTer 
à l’cncrc  de  la  Chine  ; car  l'encre  ordinaire  tient 
• trop  opiniarrément  dans  les  cavités  de  la  grainure. 

On  peut  encore,  au  lieu  de  voile,  appliquer  un 
papier  ferpente  fur  l'original;  en  prendre  les  traits 
avec  la  fanguine , puis  les  tranfportcr  fur  la  plan- 
che : mais  on  efl  obligé , avec  ce  papier,  ac  re- 
courir à la  preffe  pour  calquer  les  cuivres  l'un  après 
l'autre. 


Gravure  des  planches. 


L’inllrumcnt  dont  on  fe  fert  pour  graver , ou 
plutôt  pour  ratifier  la  grainure , te  nomme  raeloir; 
il  doit  être  aiguifé  fur  les  deux  côtés  plats. 

On  fe  fert  encore  du  gratoir , qui  ne  diffère  de 
celui-ci  que  parce  qu’il  a trois  faces  égales;  ce 
gratoir  porte  ordinairement  un  bruniffoir  fur  la 
même  ttge. 

Le  brunilToir  fert  à liiTer  les  parties  que  le  ra- 
cloir  ou  le  gratoir  ont  ratifiées  ; ainft , Tinfirument , 
dans  le  nouvel  art , comme  dans  la  manière  noire, 
agit  par  un  motif  tout  différent  de  Tinfirument  qui 
fert  à la  gravure  en  taille-douce;  car,  fi  le  gra- 
veur en  taille-douce  doit , en  confequence  de  l’ef- 
fet, regarder  fan  butin  comme  un  crayon  noir. 


le  graveur  en  manière  noire  doit , en  confèquence 
de  l'effet  contraire,  regarder  le  gratoir  comme  un 
crayon  blanc. 

Toutes  les  préparations  faites , ainfi  qu'elles  vien- 
nent d’être  expliquées , placez  une  de  vos  plan- 
ches fur  le  coufftnet  de  graveur,  St  commencez 
1 ébaucher,  en  regardant  toujours  l'original  dans 
un  miroir,  pour  voir  la  droite  à gauche  St  la  gauche 
à droite. 

Il  s’agit , en  travaillant , de  conferver  la  grai- 
nurc  dans  fon  vif,  fur  les  parties  de  cuivre  qui  doi- 
vent imprimer  les  ombres;  d’émouffer  les  pointes 
de  la  grainure  fur  les  parties  du  cuivre  qui  doi- 
vent imprimer  les  demi-teintes  ; St  de  ratifier  les 
parties  du  cuivre  qui  doivent  épargner  lc.papier, 
pour  qu'il  puific  fournir  les  luifans. 

Les  degrés  plus  ou  moins  forts  de  raiifagc , ne 
fautoient  être  preferits  ; c’ell  i la  pratique  St  aux 
épreuves  il  conduire , à corriger , à pcrfefkionner 
enfin  les  effets  du  gratoir. 


De  r intention  des  trois  planches. 

La  première  planche  qu'on  ébauche  efl  celle  qui 
• doit  tirer  en  bleu,  la  fécondé  en  jaune , & la  troi- 
fièmc  en  rouge.  11  faut  avoir  grande  attention  de 
ne  pas  trop  approcher  du  trait  qui  arrête  les  con- 
tours, St  de  réferver  toujours  de  la  place  pour  fe 
redreffer,  quand  on  s'appcrcevra , par  les  épreu- 
ves , que  les  planches  ne  s'accordent  pas  parfai- 
tement. 

On  dirigera  la  gravure  de  façon  que  le  blanc 
du  papier,  comme  il  a été  dit,  rende  les  luifans 
du  tableau  ; la  planche  bleue  rendra  les  tournans 
St  les  fuyans  ; la  planche  jaune  donnera  les  cou- 
leurs tendres  St  les  reflets  : enfin,  la  planche  ronge 
animera  le  tableau  St  fortifiera  les  bruns  jufques 
au  noir. 

Les  trois  planches  concourent , prefque  par  tout , 
i faire  les  ombres;  quelquefois  deux  planches  fuffi- 
fent , quelquefois  une  feule. 

Quand  il  fe  trouve  des  ombres  à rendre  extrê- 
mement fortes,  on  met  en  œuvre  les  hachures  du 
burin.  Il  efl  aile  de  juger  que  les  effets  viennent, 
non-feulement  de  l'union  des  couleurs;  mais  en- 
core du  ptas  ou  du  moins  de  profondeur  dans  les 
cavités  du  cuivre. 

Le  burin  fera  donc  d'un  grand  fccours  pour  for- 
cer les  ombres  : St  qu'on  ne  croie  pas  que  fes 
hachures  croifécs  dans  les  ombres  taffent  dur  ; nous 
avons  des  tableaux  imprimés  où , vues  d'une  cer- 
taine diftancc,  clics  rappellent  tout  le  moelleux  du 
pinceau. 

Les  ombres  extrêmement  fortes  obligent  de  ca- 
ver  le  cuivre  phts  profondément  que  ne  font  les 
iuchures  ordinaires  de  la  taille-douce  : on  fe  fert 
*^P‘>  du  eifeau  pour  avoir  plus  de  facilite  h 
creufer. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  burin , qui  ap- 
partient proprement  à la  gravure  en  taille-douce. 
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Nous  obferverons  feulement  qu’il  efi  très-avanta- 

f;eux  de  l’employer  dans  certains  cas.  Les  veines , 
es  artères  dans  l’anatomie  , les  libres  dans  la  bo- 
tanique, les  moulures  dans  l’architeâure  ; en  un 
mot,  tous  les  traits  décidés  feront  l’ouvrage  du 
burin. 

Pour  établir  Fenfettlble. 

Dés  qu'on  a gravé  à peu  prés  la  planche  bleue, 
on  en  tire  quelques  épreuves , fie  l’on  fait  les  cor- 
reflions  au  pinceau,  rour  cela,  mettez  un  peu  de 
blanc  à détrempe  fur  les  parties  de  l'épreuve  qui 
parodient  trop  colorées,  & un  peu  de  bleu  à dé- 
trempe fur  les  parties  qui  paroifient  trop  claires. 

Puis  , en  confulrant  ccttc  épreuve  corrigée  , 
vous  palTerez  encore  le  gratoir  fur  les  parties  du 
cuivre  trop  fortes , par  conféqucnt  trop  grainées  ; 
fit  vous  grainerez,  avec  le  petit  berceau , les  par- 
ties qui  paroirront  trop  claires  , par  conléqueqt 
trop  gratées;  mais  avec  tin  peu  d’attention  , on 
évite  le  cas  d'être  obligé  de  regrainer. 

Cecfte  première  planche  bleue , approchant  de 
fa  pcrtcâion,  vous  fournira  des  épreuves  qui  fer- 
viront  à conduire  la  planche  jaune  : voici  com- 
ment. 

Examinez  les  draperies  ou  autres  parties  qui 
doivent  refier  en  bleu  pur  : couvrez  ces  parties , 
fur  votre  épreuve  bleue , avec  de  la  craie  blanche  ; 
fit  ratifiez  la  féconde  planche  de  façon  qu’elle  ne 
rende  , en  jaune , que  ce  que  la  craie  laiffe  voir 
en  bleu. 

Mais  ce  que  rend  la  planche  bleue  n’apporte 
pas  tout  ce  que  demande  la  planche  jaune  ; c’efi 
pourquoi  vous  ajouterez  à détrempe  , fur  cette 
épreuve  bleue  tout  le  jaune  de  l’original , jaune 
pur,  jaune  paille,  ou  autre  plus  ou  moins  foncé. 

Si  la  planche  bleue  ne  fournit  rien  fur  le  pa- 
pier dans  une  partie  oit  cft  placé , par  exemple , 
Je  nœud  jaune  d'une  mante  , vous  peindrez  ce 
nœud  à détrempe  jaune  fur  votre  épreuve  bleue, 
afin  qu’en  travaillant  la  féconde  planche  d’après 
l'épreuve  de  la  première , vous  lui  failiez  porter 
en  jaune  , tout  ce  que  cette  épreuve  montrera  de 
jaune  fie  de  bleu. 

On  travaille , avec  les  memes  précautions , la 
troifième  en  rouge  cyprès  la  féconde  en  jaune  ; 
& pour  juger  des  effets  de  chaque  planche , on 
en  tire  des  épreuves  en  particulier , qui  font  des 
Camay  eux , mais  tous  imparfaits,  parce  qu’il  leur 
manque  des  parties  qui  ne  peuvent  fc  retrouver, 
pour  lcnfemble , qu’en  unifiant,  à limprcfiton  les 
trois  couleurs  fur  la  meme  feuille  de  papier. 

On  jugera , quand  clics  feront  réunies , des  tein- 
tes , dcmi-ieintcs , de  toutes  les  parties  enfin  trop 
claires  ou  trop  chargées  de  couleurs  ; on  pafiera , 
comme  on  Ta  déjà  fait , le  berceau  fur  les  unes 
fie  le  gratoir  fur  les  autres. 

C’en  ainfi  que  furent  conduits  les  premiers  ou- 
vrages de  ce  genre  , qu’on  vit  paroitre  , il  y a 
30  à ç 8 ans,  en  Angleterre.  On  devroit  s’en  te- 
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nîr  à cette  façon  d’opérer  ; l’inventeur  cependant 
en  a enfeigne  une  plus  expéditive  , dont  il  sert 
fervi  à Londres  & à Paris  ; mais  il  ne  s’en  fervoit 
que  malgré  lui,  parce  qu'elle  ert  moins  triomphante 
pour  le  fyficme  des  trois  couleurs  primitives. 

Manière  plus  prompte  d'opérer. 

Quatre  planches  font  nèceflaircs  pour  opérer 
plus  promptement.  On  charge  d'abord  la  première 
de  tout  le  noir  du  tableau  ; fie  pour  rompre  l’uni- 
formité qui  tiendroit  trop  de  la  manière  noire , 
on  ménage,  dans  les  autres  planches,  de  la  grai- 
nure  qui  puiiTc  glacer  fur  ce  noir.  Ou  aura  atten- 
tion de  tenir  les  demi-teintes  de  cette  première 
planche  un  peu  foibics , pour  que  fon  épreuve 
reçoive  La  couleur  des  autres  planches  ians  les 
falir. 

Le  papier  étant  donc  chargé  de  noir  , la  féconde 
planche  qui  imprimera  en  bleu,  puifqu'on  ne  la 
forçoit  que  pour  aider  à faire  les  ombres  , doit 
cire  beaucoup  moins  forte  de  grainure  qu’elle  ne 
l’étoit  en  travaillant  fur  les  premiers  principes.  De 
même  la  planche  jaune  fit  la  planche  rouge  , qui 
fervoient  aulTi  à forcer  les  ombres , ne  feront  pref- 
que  plus  chargées  que  des  parties  qui  doivent 
imprimer  en  jaune  fit  en  rouge  ; fie  de  quelques 
autres  parties  encore  qui  glaceront  pour  fondre  les 
couleurs,  ou  qui  réunies  en  produiront  d’autres, 
ainfi  que  le  bleu  fie  le  jaune  produiront  cnfemble 
le  vert  ; le  rouge  fie  le  bleu  produiront  le  pour- 
pre, fiée. 

Le  cuivre  deftinc  pour  la  planche  noire  , fera 
graine  fur  toute  la  fuperficie  ; mais  en  traçant  lur 
les  autres,  on  pourra  réferver  de  grandes  places 
qui  refieront  polies.  Ainfi  , en  s'évitant  la  peine 
de  les  graincr,  on  s’évitera  encore  celle  qu’on  efi 
obligé  de  prendre  pour  ratifier  fie  polir  les  places 
qui  ne  doivent  rien  fournir  à l’jmprefiion. 

Quand  on  efi  une  fois  parvenu  à fe  faire  un 
modèle,  on  cft  bien  avancé.  Que  j’aie,  par  exem- 
ple , un  portrait  à graver  ; il  s’y  trouve , je  fup- 
pofe,  cent  teintes  ditféremes  ; l'efiampe  en  cou- 
leur d’un  faint  Pierre  que  j’aurai  confcrvéc,  avec 
les  cuivres  qui  l’ont  imprimée  , va  décider  une 
partie  de  mes  teintes;  & voici  comment. 

Je  veux  colorer  l'écharpe  du  portrait  ; cette 
écharpe  me  paraît  , par  la  confrontation  de  U 
même  teinte  que  la  ceinture  de  mon  faint  Pierre 
anciennement  imprimée,  j'examine  les  cuivres  du 
faint  Pierre,  je  rcconnois  qu'il  y a tant  de  jaune, 
tant  de  rouge  , dans  leur  grainure  ; alors , pour 
rendre  l’écharpe  du  portrait,  je  réferve  en  jaune 
& en  rouge  autant  ae  grainure  que  mes  anciens 
cuivres  en  ont  pour  la  ceinture  du  faint  Pierre. 

Des  cas  particuliers  qui  peuvent  exiger  une  cinquième 
planche . 

U fe  rencontre , dans  quelques  tableaux  , des 
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tranfparens  4 rendre  , qui  demandent  une  planche  j 
extraordinaire,  des  vitres  dans  l'architeélure , des 
voiles  dans  les  draperies  , 'des  nuées  dans  les 
ciels , &c.  Le  papier , qui  fait  le  clair  de  nos  tein- 
tes, a été  couvert  de  différentes  couleurs,  Si  par 
conicquent,  rfe  peut  plus  fournir  aux  tranfparens 
qui  doivent  être  blancs  ou  blanchâtres.  Si  paroitre 
par  deffus  toutes  les  couleurs.  On  fera  donc  obligé , 
pour  faire  fentir  la  tranfparcnce , d’avoir  recours 
à une  cinquième  planche  , ou  plutôt  à l'un  des 
quatre  cuivres  qui  ont  déjà  travaillé. 

Je  cherche  à rendre , je  fuppofe , les  vitres  d'un 
palais  ; la  planche  rouge  n’a  rien  fourni  pour  ce 

fulais  , St  conferve  par  conféquent  une  place  fort 
arge  fans  grainurc  ; j’en  vais  profiter  pour  y gra- 
ver au  burin  quelques  traits , qui , imprimés  en 
blanc Tur  le  bleuâtre  des  vitres,  rendra  la  tranf- 
parcnce de  l'original,  & m’épargnera  un  cinquième 
cuivre,  ies  épreuves  de  cette  impreûion  en  blanc 
fe  tirent,  pour  les  corriger,  ffir  du  papier  bleu. 

On  conclura  de  certe  explication  , que  , par 
une  économie  fort  contraire,  it  efl  vrai,  à la  lim- 

fdicité  de  notre  an,  on  peut  profiter  des  places 
dfées  dans  chaque  planche , pour  donner  de  cer- 
taines touches  qui  augmenteront  la  force  , & avec 
d’autant  plus  de  facilité , que  la  même  planche  im- 
primera, fous  un  meme  tour  de  preffe,  pluftcurs 
couleurs  à la  fois,  en  mettant  différentes  teintes 
dans  des  parties  aller,  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, pour  qu’on  puilfc  les  étendre  Si  les  elfuyer 
fur  la  planche  fans  les  confondre. 

Un  des  clévcs  de  Lcblon  a prétendu  nuire  à ce 
petit  fecours  étranger  au  fyftèmc , en  criant  •>  que 
i>  c’ctoit  agir  contre  les  régies  de  la  peinture;  car, 

» s’il  arrive,  dit-il , que  dans  un  tableau  il  y ait 
» dés  couleurs  vives  Si  brillantes , certainement 
» le  rertc  du  tableau  doit  s'accorder  avec  la  vi- 
» vacité  de  ces  couleurs.  On  ne  peut  donc  ap- 
» pliquer  féparément  au  coin  d’une  planche  un 
» ion  différent  du  ton  général.  Je  m'étonne  , 

» ajoute-t-il , que  des  perfonnes  qui  fe  piquent  de 
» goût , aient  adopté  cette  tauife  idée  de  Leblon.  « 

Un  peintre  , fans  doute  , un  fimple  amateur 
meme,  aurait  lieu  d'être  étonné  qu’un  confeillât 
defortir  du  ton,  pour  gagner  du  temps  : mais  Le- 
blon, au  contraire,  a dit  trés-exprdféinent  : »L’im- 
n primeur  intelligent,  meure  de  difpofcr  de  toutes 
» fes  nuances  & de  tes  éclaircir  avec  le  blanc  ajouté , 

» aura  grande  attention  de  confulter  le  ton  domi- 
» nant  pour  conferver  l'harmonie;  il  ferait  même 
» à propos  que  le  principal  artifte  de  l’atelier  cher- 
aï  ch  u , fur  la  palette , l'accord  defiré , & que  dés 
» qu'il  l'aurait  fenti,  il  fournit  la  couleur  à J'im- 
>1  primeur.  « 

De  Cimprcjpon . 

Le  papier,  avant  d'être  mis  fous  la  prefle,  fera 
trempé  au  moins  vingt -quatre  heures;  on  ne  rif- 
que  rien  de  le  faire  tremper  plus  long-temps. 
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On  tirera , fi  l’on  veut , les  quatre  Si  les  cinq 
planches  de  fuite,  fans  lailfer  fccher  les  couleurs , 
il  femble  même  qu'elles  n’en  feront  que  mieux 
mariées;  cependant,  fi  quelque  obflaclc  s'oppofe 
à ces  imprellions  précipitées , on  pourra  laitier  lé- 
cher chaque  couleur  , Si  faire  retremper  le  papier 
autant  de  fois  qu’il  recevra  de  planches  diffé- 
rentes. 

On  ne  fauroit  arriver  à la  perfection  du  tableau, 
fans  imprimer  beaucoup  d’effais  ; ces  ellais  ufeiit 
les  planches  ; & quand  on  cil  dans  le  fort  de  l’im- 
prelfion  , on  cil  bientôt  obligé  de  les  retoucher. 
Les  cuivres,  pour  ne  pas  fe  flatter,  tireront,  au 
plus  , fut  ou  huit  cens  épreuves  lans  altération 
fcnfible. 

Quant  â la  conrtruflion  des  prefles  & i la  ma- 
nière d’imprimer , elles  rcffemblcnt , à beaucoup 
d’égards,  à celles  pour  l’impreflion  des  planches  en 
taille-douce. 

Cependant,  les  eflampes  colorées  exigent  des 
attentions  que  d’autres  eflampes' n’exigent  pas.  Par 
exemple  , l’imprimeur  aura  foin  d'appuyer  fes 
doigts  encrés  fur  le  revers  de  fou  papier  , aux 
quatre  coins  du  cuivre,  afin  que  ce  papier  puilfc 
recevoir  fuccelfivemeut , angle  fur  angle,  toutes 
les  planches  dans  fes  repères. 

Il  y aurait  encore  d’autres  obfervations  à faire 
fur  ce  qui  regarde  l'imprdfion  : mais  les  premiers 
elfais  en  apprendront  plus  que  de  longues  inftruc- 
tions. 

Des  C o V L E V R S. 

Tontes  les  couleurs  doivent  être  tranfparentes 
pour  glacer  l'une  fur  l’autre , & demandent  par  con- 
féquent un  choix  particulier.  Elles  peuvent  être 
broyées  à l’huile  de  noix;  cependant  la  meilleure 
& la  plus  ficcativc,  cfl  l’huile  de  pavots  : quelle 
qu’elle  foit,  on  y ajoutera  la  dixiéme  partie  d huile 
oc  lithargc.  C’ell  à l’imprimeur  a rendre  fes  cou- 
leurs plus  ou  moins  coulantes , félon  que  fon  ex- 
périence le  guide  ; mais  qu’il  ait  grande  attention 
à les  faire  broyer  exaflement  fin  ; fans  cela  elles 
entrent  avec  force  dans  la  grainurc,  n'en  forrent 
qu’avec  peine  ; elles  happent  lu  papier  , & le  font 
déchirer.  m 

Du  Blanc. 

Les  tranfparens  , dont  il  a été  parlé  , feront  im- 
primés avec  du  blanc  de  f io  )ib  le  mieux  broyé. 

Du  Au.r. 

Le  noir  ordinaire  des  imprimeurs  n taille  douce 
cfl  celui  qu'on  emploie  pour  la  première  planche, 
quand  on  travaille  à quatre  cuivres.  O11  y ajou- 
rera un  peu  d’uidigo  pour  le  difpofcr  à sunir  au 
bleu. 

Du 
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L’indigo  fait  suffi  notre  bleu  d'eflii  ; mettez- le 
.en  poudre  « & pour  le  puTÎfier,  jercz-lc  dans  un 
matras  : verfez  deffus  allez  d’efprit-dc-vin  pour 
que  le  matras  foit  divifé  en  trois  parties;  la  pre- 
mière d'indigo  , la  féconde  d’efprit  - de  - vin  , la 
treifième  vide.  Faites  bouillir  ail  bain  de  fable  , 
& verfez  euluite , par  inclmaifon  , l’fcfprjt- de-vin 
chargé  de  l’impureté.  Remettez  de  nouvel  cfprit- 
de-vin,  & recommencez  la  meme  opération*  juf- 
qu’à  ce  que  cet^^iprit  forte  du  marras  fans  être 
taché.  Laiffez  alors  votre  matras  fur  le  feu  jufqu'à 
ficcitc.  Si,  au  lieu  de  faire  évaporer,  vous  diffil- 
lcz  refprit-de-vin  , il  fera  bon  encore  à pareille 
purification. 

L'indigo  ne  fert  que  pour  les  effais.  On  emploie , 
à l’imprcffion,  le  plus  beau  bleu  de  Pruffe  : mais 
il  faut  fe  garder  de  s’en  fervir  pour  effayer  les 
planches;  il  les  tache  fi  fort,  qu’on  a de  la  peine 
à reconnoitre  après,  les  defauts  qu’on  cherche  à 
corriger. 

Du  Jaune. 

Le  flil  de  grain  le  plus  foncé  eft  le  jaune  qu’on 
broicepour  nos  imprefiions  ; on  n’en  trouve  pas 
toujours,  chez  les  marchands,  qui  defeende  allez 
bas;  alors  on  le  fait  ainfi. 

Pi^nez  de  la  graine  d’Avignon , faites- U bouillir 
dans  de  l'eau  commune  : jettez-y  pendant  qu’elle 
bout  , de  l’alun  en  poudre  ; partez  la  teinture  à 
travers  un  linge  fin , & délayez-y  de  l'os  de  sèche 
en  poudre  avec  de  la  craie  bknche,  partie  égale. 
La  dofe  n’eft  point  preferite  , on  tâtera  l’opéra- 
tion pour  qu’elle  fourniffe  un  ftil  de  grain  qui 
confcrve,  à l'huile,  une  couleur  bien  foncée* 

# 

Du  Rouge. 

On  demande  , pour  le  rouge  , une  laque  qui 
s’éloigne  du  pourpre  & qui  approche  du  nac  rai; 
elle  (era  mêlée  avec  deux  parties  de  carmin  le 
mieux  choifi.  On  peut  aufft  faire  une  laque  qui 
contienne,  en  elle-même,  tout  le  carmin  nécef- 
faire  ; on  y mêlera  , félon  l’occafion  , un  peu  de 
cinabre  minera!  Sc  non  artificiel.  11  cfl  à propos 
d’avertir  que , pour  faire  les  effais , le  cinabre  feul , 
même  l’artificiel , fuffit. 

Ccd  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  ai- 
der b la  psrfcflion  , que  nous  allons  donner  ici  le 
meilleur  procédé  pour  faire  le  carmin  dans  toute 
fa  pureté  & dans  tout  fon  éclat.  Ce  procédé  fera 
d'autaut  plus  utile,  qu'en  faifant  foi- même  la  la- 
que , qui  cft  une  fuite  de  l'opération  du  carmin , 
on  la  chargera  d’autant  de  carmin  qu’on  jugera  à 
propos. 

Monière  de  foire  le  Carmin  pur. 

Verfez,  dans  une  chaudière  bien  nette,  qua- 
rante-deux pintes  d’eau  de  fontaine  , & encore 
mieux  de  pluie.  Que  la  chaudière  foit  affez  grande 
Arts  6>  Mttiert,  Tome  111.  Partie  11. 
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pour  réferver  un  tiers  de  vide.  Faites  bouillir , 
& dans  le  premier  bouillon,  projetez  ÿcmi-livre 
de  la  meilleure  cochenHIe  en  poudre  fine.  Conti- 
“nuez  le  même  degré  de  feu,  & ne  ceffcz  de  re- 
muer avec  une  ipatulc  de  bois  , pour  faire  tou- 
jours précipiter  ce  qui  peut  fe  trouver  dans  l’é- 
cume. 

Au  bout  d’un  quart-d’beure,  vous  jetterez  dans  la 
chaudière  quatre  gros  d’alun  de  Rome  en  poudre  ; 
la  fermentation  appaiféc,  retirez  la’  chaudière  du 
feu,  & faites  encore  précipiter  ce  qui  fc  j-amaffe 
dans  l’écumc,  car  c'etl  une  partie  de  la  coche- 
nille. 

LailTcz  refroidir  & repofer;  une  heure  après, 
vous  puiferez  dans  la  chaudière  avec  une  jatte  de 
porcelaine,  pour  remplir  quinze  ou  vingt  rerrines 
verniffées , qui  feront  rangées  fur  une  table  ou  fur 
écs  gradins. 

Confcrvcz  le  marc  avec  foin  dans  la  chaudière, 
& vous  le  marquerez  du  n'.  I.  L’eau  dépofera  au 
fond  des  terrines,  le  carmin  dont  elle  eft  impré- 
gnée , dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  : mais 
en  hiver,  le  dcpft;  fe  fera  plus  lentement.  Alors, 
avec  un  fiphon  de  verre , vous  tirerez  des  terrines 
autant  d'eau  que  vous  en  pourrez  tirer,  8c  vous 
l.iffcrcz  évaporer  le  refte. 

L’eau  qui  cil  forrie  des  terrines,  par  le  fiphon, 
fera  rejetée  encore  fur  le  marc  de  la  chaudière  , 
n'.  I;  8c  le  tout  enfcmble  fera  remué , à froid  , 
pour  rcpcfVr  pendant  une  heure  environ. 

Vous  veifcrez,  comme  la  première  fais,  cette 
eau  dans  de  nouvelles  terrines,  où  elle  dépofera 
cucore  du  carmin;  car  le  carmin  n’eft  autre  chofe 
que  ce  qui  fe  précipite  au  fond  de  l’eau  furtie  de 
votre  chaudière. 

Confcrvcz  encore  8c  l’eau  des  terrines  & le 
marc  du  n°.  1,  vous  en  aurez  befoin  pour  faire 
votre  laque  ; 8c  comme  ces  eaux  chargées  de  co- 
chenille contribuent  cffenticllcmcm  à la  beauté  de  U 
laque  ; que  vous  ferez  après , il  s’enfuit  que  fi , 
en  faifant  le  carmin , vous  ne  retirez  qu’une  feule 
fois  la  cochenille  qui  nage  dans  l’eau  defiinée  é 
teindre  la  laque,  elle  fera  beaucoiw  plus  chargée. 

Il  faut  éviter , pour  le  l'accès  de  l'opération  , 
la  pouffTèrc  , les  femmes  , le  tonnerre  , 8c  généra- 
lement toutes  les  caufes  phyfiques  dont  la  mali-, 
gitité  cfl  reconnue. 

Si  l’opération  ne  manque  que  par  l’effet  du 
tonnerre  , le  mal  cft  aifè  à réparer  ; il  ne  s'agit 
que  de  faire  bouillir,  fur  nouveaux  irais,  ce  qui 
fera  forci  de  la  chaudière , 8c  tranl'vafcr  dans  les 
terrines. 

Manière  de  faire  la  vraie  Laque. 

Faites  une  leffive  avec  une  livre  de  foude  d'A- 
licante 8c  deux  pintes  d’eau , fqr  un  feu  doux  ; 
verfez  l’eau  par  inclinaifon  ; gardez  la,  8c  remettez 
3cux  pintes  de  nouvelle  eau  fur  la  même  foude. 
Verfez  encore  par  incliuaifon , puis  remettez  deux 
LUI 
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autre;  pintes  d’eau  fur  la  même  fonde  ; ce  qui 
vous  donnera  fix  pintes  de  leffive  , que  vous  paf- 
fercz  à travers  un  linge.  1 

Prenez  une  livre  d'alun  de  Rome  , faites  - la 
fondre  dans  un  vaifTcau  de  terre  qui  aille  au  feu , 
avec  deux  pintes  d’eau  tiède. 

Quand  l'alun  fera  bien  fondu,  joignez  ces  denx 
pintes  aux  ftx  de  leffive.  Vous  pafferez  le  tout  à 
travers  un  linge  un  peu  ferré,  vous  garderez' pro- 
prement une  efpèce  de  pâte  qui  relie  dans  le  linge, 
& voit*  la  marquerez  , n”.  Il-  C’eft  1a  terre  de 
l’alun  qui  doit  faire  le  corps  de  votre  laque. 

Vous  ferez  bouillir  douze  onces  de  bois  de  Bréfil 
en  copeau  , pendant  une  demi  - heure , avec  en- 
viron douze  ou  quinze  pintes  d’eau. 

Partez  la  liqueur  dans  un  tamis , pour  en  fcpn- 
rer  le  bois  de  Bréfil.  Vous  conforvcrez  cette  tein- 
ture dans  un  vaiffeau  proportionne , St  vous  le 
marquerez , n".  III. 

Vous  avez  confervé  le  marc  de  la  cochenille  & 
les  eaux  qui  ont  été  retirées  de  dertits  le  carmin , 
n°.  I.  Vous  ferez  encore  bouillir  le  tout  demi- 
heure;  vous  lairterez  préciptcr  le  marc  : puis  vous 
verferez  par  inclinaifun  la  liqueur , que  vous  réu- 
nirez avec  la  teinture  de  bois  de  Bréfil  du  n°,  ïll. 

Prenez  la  pâte  qui  étoit  dans  le  linge  du  n".  II. 
Etant  sèche  & en  poudre , mettez-l.i  dans  un  ta- 
mis pour  la  faire  pleuvoir  dans  lu  vzifleau  où  font 
les  deux  teinrures  réunies  n".  I St  n°.  III.  Agitez 
le  tour  cni’emble  allez  long-temps , pour  que  cette 
pâte  lé  charge  de  la  teinture.  Laiffcz  repofer , puis 
féparez  toute  l’eau  comme  inutile. 

Fondez  une  once  d’alun  de  Rome  dans  fiiffi- 
fantc  quantité  d’eau  un  peu  chaude,  mettant  le 
moins  d’eau  que  vous  pourrez , mais  artez  pour 
que  l’alun  foit  bien  fondu.  , 

Jetez  cette  eau  d’alun  dans  votre  laque,  petit 
4 petit,  pour  éviter  une  trop  grande  erTcrvcfcence, 
& remuez  bien  atin  que  l’alun  s'incorpore* 

Laiilcz  repofer  ce  mêlante  pendant  trois  ou 
quatre  heures,  il  furnagera  une  eau  rougeâtre  que 
vous  ôterez;  & pour  mieux  égoutter  votre  laque, 
expofez  !a  fur  ifti  linge  tendu  en  forme  de  rymbale, 
fur  une  grande  terrine  ou  fur  un  chàftu  ; vous 
mettrez  enfin  votre  Ijque  en  trochifques  avec  un 
entonnoir  de  Lots,  ou  en  tablettes  de  diiFérer.tes 
grandeurs. 

Il  paroit  inutile  d'avertir  que  moins  on  aura 
tiré  de  carmin  de  la  demi  livre  de  cochenille  em- 
ployée, & plus  la  laque  fera  belle. 

Des  drogues  & des  dofes  nèceffaires  pour  U Laque  6* 
pour  U Carmin . 

Cochenille huit  onces. 

Alun  de  Rome quatre  gros. 

Idem une  livre. 

Idem une  once. 

Soude  d'Alicante une  livre. 

Bois  de  Bréfil douze  onces. 
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• On  ne  fauroit  dire  combien  ces  dofes  rendront 
de  laque  & de  carmin  ; ce  fera  à proportion  de 
l’intcUigence  & de  l’adtcrtc  daas  la  manipulation. 

Du  Vernis. 


Taille-Jouet  en  deux  Se  en  trois  ( oulturs . 

Il  nous  relie- à rendre  compte  d’une  nouvelle 
tentative,  dont  le  fuccés  efl  dû  au  fteur  Robert, 
élève  de  Leblon.  Quoique  ce  ne  foit  ici  que  les 
effets  de  la  gravure  en  taille-douce,  & de  l’accord 
des  ellampcs  en  couleur  , on  y rcconnottrj  p’u- 
ficurs  avantages  particuliers  pour  l’anatomie , pour 
la  géographie,  Sc  pour  quelques  autres  arts  en- 
core ; ils  y gagneront  le  temps  qu’on  emploie  à 
la  graimtre . & les  planches  tireront  confidérable- 
ment  plus  d'épreuves  que  n’en  tirent  les  planches 
grainècs. 

Deux  planches  fuffifent  pour  imprimer  ainfi  ; 
elles  font  gravées  4 l’eau  forte  & au  burin  , félon 
les  opérations  ordinaires. 

lut  première  planche  imprime  le  noir,  la  fécondé 


Toutes  fortes  de  vernis  ne  font  pas  propres  aux 
crtampes  en  couleur  ; & pour  ne  rien  omettre  de 
ce  que  nous  a laiffé  Leblon , nous  donnerons  ici 
la  recette  d’un  vernis  particulier  qu’il  partoit  fur 
fes  épreuves. 

Quatre  parties  d’huile  de  Copahu  , avec  une 
partie  de  gomme  cop.tlc  eompofent  ce  vernis.  Pilez 
St  tamifez  la  copalc  ; jetez-la  dans  l’huile  de  Co- 
pahu, & remuez  chaque  fois  que  vous  en  mettrez. 
Je  dis  chaque  fois  ; car  la  poudre  de  copale  doit 
être  mife  par  projeéUon , de  jour  en  jour , en  quinze 
dofes  au  moins. 

Vous  expoferez  le  vairtcau  qui  contient  le  mé- 
lange au  grand  foleil , oit  à chaleurègale;  & quand 
les  grains  de  copale  ne  fe  dirtingueront  plus  dans 
fon  huile,  St  qu’elle  fera  corps  avec  l'huile  même 
en  conftrtance  de  miel  , vous  éclaircirez  ce  vernis, 
à -volonté,  avec  de  la  térébenthine  un  peu  chaude; 
Celle  de  Chio  cil  la  meilleure.  • 

Il  faut,  avant  de  vernir  i’cflampe , y paffer  une 
légère  colle  de  poiffon  , que  vous  préparerez  ainfi. 
Faites  diffoudre  4 diferètion  de  l’alun  t)  à fis  de 
l’eau  de  rivière  ; que  la  colle  trempe  pendant  un 
jour  entier  dans  cette  eau  alunîe.  fcnfuite , faites- 
ia  bouillir  St  paffer  par  un  linge.  Votre  colle  doit 
avoir  une  conftrtance  d'huile;  vous  y mêlerez, 
pour  qu’elle  sèche  plus  vite  , un  peu  d’efprùdc* 
vin. 

Quand  Leblon  vouloir  donner  4 fes  crtampes, 
le  coup-d'cci!  du  vélin , il  liffoit  fon  papier  avant 
de  le  vernir  ; il  y partoit  deux  couches  , St  c’eft 
là  ce  qu’il  appclioit  miniaturer.  Quand  il  voulait 
que  l’crtampc  imitât  un  tableau  de  chevalet,  il  la 
colloit  fur  une  toile  à gros  grains,  8t  n'y  partoit 
qu'une  légère  couche  de  vernis. 
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le  rouge  , 8c  l'épreuve  fort  de  1>  prelTc  comme  un 
deffm  1 deux  crayons.  » 

On  peut , quand  l'occafion  s’en  préfentera , y 
joindre  une  troilième  planche,  toujours  en  taille- 
douce  , pour  £)urnir , par  exemple , des  veines  en 
bleu  , fur  des  places  épargnées  par  les  deux  pre- 
mières planches;  enfin,  l’on  aura  recours,  pour  le 
parfait  accord , à tout  ce  qui  a été  expliqué  d'a- 
près les  règles  établies  par  Leblon. 

Imprejfion  de  la  gravure  en  manière  noire. 

Cette  imprcflion  eft  plus  difficile  & plus  délicate 
que  celle  de  la  gravure  en  taille  • douce , par  la 
raifon  que  les  lumières  de  la  gravure  en  manière 
noire  fe  trouvent  en  creux  ; lorfque  les  parties  de 
ces  lumières  font  étroites,,  la  main  de  l’imprimeur 
ne  peut  y entrer  pour  les  effuyer,  fans  dépouiller 
les  parties  voifmcs.  On  fc  fert , pour  y pénétrer, 
d'un  petit  bàtoa  pointu , enveloppé  d’un  linge 
mouillé. 

Le  papier  doit  être  vieux  trempé  & d’une  pâte 
fine  & moëlleufe.  On  prend  du  plus  beau  noir 
d'Allemagne,  & on  le  prépare  un  peu  lâche;  il 
faut  de  plus  que  les  planches  foient  encrées  bien' 
à fond  , à plusieurs  reprifes.  Si  bien  cfluyêes  â la 
main  & non  au  torchon. 

ImpreJJion  de  la  gravure  au  pinceau. 

La  méthode  de  la  gravure  au  pinceau  , plus 
prompte  qu’aucune  de  celles  qui  font  en  ufage , 
eft  auffi  beaucoup  plus  facile;  on  peut  même  l'exé- 
cuter fans  avoir  1 habitude  du  burin  ni  de  la  pointe. 
L'impreffion  étant  le  réfultat  de  la  gravure , nous 
la  ferons  connoitre  en  décrivant  les  procédés  pu- 
bliés par  M.  Stapart , pour  cette  forte  de  gravure. 

M.  Stapart  diftingue  deux  opérations.  Par  la 
première,  on  peut  imiter  un  deflm  lavé  d’un  bon 
maître.  En  y réunifiant  la  fécondé , on  réuflit  à 
^copier  afTez  fidèlement  un  tableau. 

Cette  méthode,  qui  donne  les  moyens  de  rendre 
depuis  la  plus  légère  demi-teinte  jufqu’à  la  plus  fon- 
cée , de  les  fondre  & noyer  imperceptiblement  les 
unes  dans  les  autres  s’il  eft  néccflaire  , eft  d’autant 
plus  agréable  à l’artifte , qu’elle  eft  beaucoup  plus 
expéditive  que  la  gravure  â la  pointe. 

Lorfque  le  trait  du  deffin  eft  tracé  fur  la  planche 
par  le  fecotirs  de  l’eau  forte , le  graveur  donne 
les  demi  - teintes.  Ce  travail  fe  peut  faire  fur  le 
cuivre  i nu , fans  autre  préparation. 
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Le  graveur  commence  par  Jes  teintes  les  plus 
foiblcs , qu’il  couvre  de  vernis  quand  elles  font 
au  ton  convenable,  & il  laide  à découvert  celles 
qui  doivent  dominer.  Les  dernières  augmentent 
par  gradation  , à proportion  que  l'eau  forte  y a 
féjourné.  Un  ne  peut  obtenir,  par  ce  moyen  , que 
deux  ou  trois  teintes  trés-foibles.  * 

On  feroit  ronger  la  planche,  fi  l’on  vouloit  ob- 
tenir une  teinte  fupérieure  ; il  étoit  donc  néccf- 
faire  de  recourir  â un  autre  procédé  , pour  donner 
plus  de  force  aux  teintes  fuivantes. 

L’auteur  , pour  cct  effet  , après  que  la  planche 
lavée  6c  fèchée  a été  dépouillée  du  vernis  noir 
qui  fervoit  à couvrir  les  blancs  4 les  teintes  lé- 
gères, 8c  quelle  a été  effuyée  8c  dégraiffèe,  con- 
fcille  de  la  couvrir  d'un  vernis  clair  dont  nous 
allons  parler.  Il  demande  enfuite  qu’on  v répande 
du  fet  bien  tamifé.  "*  ■ 

On  diflribue  ce  fel  également  , 6c  on  frappe 
deffous  la  planche  avec  une  clé , pour  que  les 
grains  de  fel  pénétrent  jufqu’au  nu  du  cuivre  ; 
ce  qui  arrive  lorfqu'on  conferve  à fon  vernis  le 
même  degré  de  fluidité.  Ceft  pourquoi  il  faut  être 
prompt. 

L’égalité  du  grain  8c  la  beauté  de  l’ouvrage 
dépendent  de  cette  opération.  Lorfqu'cllc  eft  faite’ 
on  incline  fa  planche  au  deffus  d'un  papier,  Dour 
recevoir  l’excédent  du  fel.  r 

Il  eft , dfc  plus  , néccffaire  de  faire  recuire  le 
vernis  , mais  légèrement  .parce  qu'autremem  U 
perdrait  la  tranlparcncc  cflemiclle  ici  pour  voir 
au  travers,  8c  reconnoitre  non-feulement  le  plus 
foible  trait,  mais  auffi  les  plus  légères  teintes  pré- 
cédentes. r 

Le  fel  incorporé  avec  le  vernis , s’enlève  enfuite 
facilement  avec  le  fecours  de  l’eau  ; le  fel  s’y  fond 
8c  laiffe  le  vernis  poreux  comme  un  jonc. 

L’eau  forte , avant  cette  opération  , aurait  cou- 
vert la  planche  enduite  feulement  du  vernis , fans 
aucun  uffet  : mais  les  petits  porcs  pratiqués  par 
le  fel,  font  autant  de  pillages  dans  lefquels  ce  dif- 
fols-ant  s’infinue  & pénètre  à proportion  du  temps 
qu’il  y refte  ; ainfi,  il  faut,  avant  cette  opération 
couvrir  les  endroits  de  la  planche  que  l'on  veut 
garantir  de  l'aâion  de  l'eau  forte. 

Du  refte , on  a vu , dans  les  articles  ci-deffus  * 
les  procédés  propres  i ménager  les  traits  dn  deffin  | 
à diûribuer  les  couleurs , 8c  à faire  l’imprefiion  de 
ce  genre  de  gravure.  » 
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VOCABULAIRE  des  termes  ujités  dans  l’Art  de  l’imprejfion  en  couleurs. 


Berceau  ; outil  de  graveur  propre  à graincrune 
planche  de  cuivre,  pour  la  manière  noire. 

Blanc  ; c’eft  le  produit  du  mélange  des  trois 
couleurs  primitives  impalpables. 

Bleu  ; couleur  propre  à rendre  les  tournans  & 
les  fuvans,  dans  l’impreflion  en  couleur». 

Bois  de  Brésil;  il  fert  à donaer  de  1a  couleur 
à la  laque. 

Brunissoir  ;^>util  de  graveur  pour  polir  les 
planches  de  cuivre.  • 

Cadre  de  carton  ; on  l’emploie  h porter  un 
voile , pour  calquer  fur  les  planches  de  cuivre. 

Camaïeux  ; on  nomme  ainfi  les  c (lampes  à 
deux  couleurs , comme  de  biftre  rehaufle  de  blanc. 
Canif  ; outil  pour  lever  le  cadre  du  carton. 
Carmin;  rouge  tiré  de  !a  coch.nille. 

Cavités  dans  le  cuivre;  leur  plus  ou  moins 
de  profondeur  , fait  les  ombres  plus  ou  moins 
fortes. 

Couleurs  (impreflion  en);  c'en  l’impreflion 
qui  fe  fait  de  pluficurs  planches  préparées,  pour 
communiquer  à une  même  cflampe  des  couleurs 
différentes. 

Déchirer  ; le  papier  fe  déchire  à l’impreffion  , 
quand  les  couleurs  ne  font  pas  broyées  extrême- 
ment fin. 

Effets  des  ombres;  ces  effets,  dans  l’imprcf- 
fion , viennent  de  la  réunion  des  couleurs , Ce  de 
la  profondeur  dan»  la  gravure  des  cuivres. 

Fonds  blancs  ; ce  font  les  blanc»  du  papier 
qu’on  confcrve  dans  l’impreflion  des  eftampe,. 

Fuyans  ou  Tournans  ; ce  /ont  de»  contours 
dont  les  partages  peuvent  être  rendus  par  le  Heu, 
dans  l'impreflion  en  couleurs. 

Glacer  ; c’eft  la  manière  de  fondre  les  npanqes. 
Grainure.;  forte  de  gwvure  ou  de  prépara- 
tion des  planches  gravées , que  l’on  couvre  de  pe- 
tites hachures  en  forme  de  grains. 

Gratoir;  outil  tranchant  à trois  faces,  qui  fert 
à ufer  la  grainure  des  planche»  préparées  pour  la 
manière  noire. 

Graveur  en  manière  noire;  il  doit  regarder 
fon  racloir  comme  un  crayon  blanc  ; 8c  le  gra- 
veur en  taille-douce  doit , au  contraire , regarder 
fon  burin  comme  un  crayon  noir. 

Hachures  du  Burin  ; elles  font  quelquefois 
employées  pour  augmenter  les  ombres  du  tableau 
du  du  deflin.  * 

Héros  ou  théâtre  ; Leblon  fe  fert  de  cetta 


expreflion  , pour  défigner  Vobjet  pgincipqlement 
éclairé , ou  la  m.ijf:  de  la  première  lumière. 

Impression  en  couleurs  ; c’eft  l’impreflion 
de  plufieprs  planches  préparées  8c  colorées.  I!  faut 
autant  de  planches  qu’on  y emploie  de  couleurs 
différentes. 

Laque  ; c’eft  la  terre  d’alun  qui  doit  faire  la 
bafe  de  cette  couleur. 

Lessive  pour  nettoyer  les  planches  ; elle  fe  fait 
avec  de  la  cendre  8c  de  la  foude. 

Manière  noire  ; genre  de  gravure  propre  à 
imiter  le  velouté  de  la  peinture. 

Orangé  ; fa  couleur  cft  produite  par  le  mé- 
lange du  rouge  8c  du  jaune. 

Papier;  on  doit  le  tremper  longtemps  avant  de 
le  fouinettre  à l’impreflion. 

Pinceau  ; on  s’en  fert  pour  faire  les  correc- 
tions à détrempe  fur  les  épreuve». 

Planches  (les  trois);  elles  fervent,  par  leur 
réunion  fur  le  même  papier , à faire  les  ombres 
u'au  noir. 

ourpre  ; cette  couleur  eft  produite  par  la  réu- 
nion du  rouge  8c  du  bleu. 

Primitives  (couleurs)  ; celles  admifes  dans 
l'impreflion  en  couleurs,  font  au  nombre  de  trois 
feulement  ; favoir , le  bleu , le  jaune  8c  le  rouge. 

Racloir  ; outil  tranchant  pour  ufer  la  grainure 
fur  le  cuivre. 

Rehauts  ; ce  font  les  blancs  ou  les  hachures 
blanches  de  la  gravure. 

Rentrées  ; nom  que  l’on  donne  aux  différentes 
planches  préparées  pour  l'impreflion  en  couleurs. 

Stil  de  grain  foncé;  c’eft  le  jaune  propre  i* 
l’impreflion  en  couleurs. 

Tableaux;  nom  que  l'on  donne  aux  eftampes  _ 
coloriées  : on  ne  peut  guère  en  tirer  plus  de  huit 
cens  , fans  retoucher  les  planches. 

Tirer  une  estampe;  c’eft  l’imprimer. 
Transparence;  elle  eft  nècetlairc  aux  couleurs 
pour  fupplécr  à l’effet  du  pinceau. 

Trous;  on  en  met  aux  quatre  coins  des  cuivres  , 
pour  les  river  & les  fixer  enfemble. 

Vert  (le);  il  eft  produit,  dans  l’impreflion  en 
couleurs,  par  le  jaune  8c  par  le  bleu. 

VERNIS  pour  les  ejlampts  imprimées  en  couleurs  ; 
c'cft  un  compofè  d'huile  de  Copahu  8c  de  gomme 
copale. 

Voile;  il  doit  être  confu  îi  points  ferrés  fur  le 
| cadre  de  carton  , pour  tranfinettre  aux  planches 
| le  trait  pris  fur  l’original. 
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INDIGO  ET  MANIOC.  ( Art  de  préparer  T ) 


Di  l'  1 >j  v i g o. 

L'INDIGO  eft  une  fubftance  de  couleur  bleue, 
fervant  aux  teinturiers  Si  pour  la  peinture  en  dé- 
trempe. 

Cette  fubftance  eft  le  produit  d’une  plante  qu’on 
a fait  macérer  8c  fermenter  dans  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  & dont  l’extrait,  après  une  longue  Si 
forte  agitation  , dépofe  V indigo  que  l'on  fait  en- 
fuite  delTécher. 

On  regardoit  autrefois  en  Europe  Yindigo  comme 
une  efpccc  de  pierre  naturelle  de  l'Inde  ; ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  à'inde , d'indic  ou  de  pierre 
indique. 

On  n'a  bien  connu  fa  nature  8t  fa  fabrique  , 
que  depuis  les  grandes  découvertes  & les  con- 
quêtes par  les  Européens  en  Amérique  Si  dans  les 
Indes;  cependant,  on  ne  peut  pas  douter  qu’on 
ne  fit  avant  ces  temps  de  l'indigo  en  Arabie,  en 
Egypte  & même  à Malte;  mais  c’étoit  myftéricu- 
fement , & fon  origine  8c  fes  procédés  y étoient 
tenus  cachés. 

De  toutes Jes  îles  de  l’Amérique,  celle  de  Saint- 
Domingue  eft  réputée  la  première  où  l’on  ait  cultivé 
la  plante  de  l'indigo. 

Au  refie  , la  plante  qui  fournit  l'indigo  cfl  ex- 
trêmement variée  dans  fesefpéces,  St  on  la  trouve 
dans  des  pays  Si  dans  des  climats  fort  oppofés. 

De  plus'  la  manière  de  travailler  ceite  plante 
cfl  fouvent  différente , d’où  il  réfulte  une  grande 
diverfitè  dans  les  produits.  C’efl  ce  que  nous  ver- 
rons, foit  en  parcourant  le  Parfait  Indigotier  de  M. 
Elie  Monnercau  ; foit  avec  M.  de  Beauvais  Ra- 
feau  , qui  a donné  fur  ce  fujet  un  traité  fort  ap- 
profondi , intitulé  les  ManufaSures  d’indigo  des  di- 
verfes  contrées. 

Indigo  d'Europe. 

La  plante  dont  on  retire  l’indigo , croît  t^uii- 
rellement  dans  les  pays  fitucs  entre  les  tropiqWt , 
8c  on  peut  la  cultiver  avec  fuccés  dans  ceux  qui 
ne  font  éloignés  de  la  ligne  que  de  quarante  degrés. 
Elle  ne  fc  plait  point  au-delà  de  ces  bornes. 

Burchard , dans  fa  defeription  de  file  de  Malte , 
dit  qu'il  croit  dans  ce  pays  une  cfpéce  de  glajlum, 
que  les  Efpagnols  nomment  anil  , 6î  que  les 
Arabes  8c  les  Maitois  appellent  tnnir  , d'où  l'on 
tire  une  teinture.  Son  herbe  cfl  affez  tendre  la 
première  année,  & fa  fécule  donne  une  pâte  im- 
parfaite tirant  fur  le  rouge  , trop  pefante  pour  fe 
ioutenir  fur  l'eau.  On  défigne  dans  le  pays  l'in- 
digo de  la  première  année , fous  le  nom  de  ndêti 
«u  mouti  ; celui  de  la  fécondé  année  cfl  violet  8c 


fi  léger,  qu'il  flotte  fur  l'eau.  On  le  nomme  alors 
eyerce  ou  rjsrie. 

Celui  de  la  troifièmc  année  cfl  le  moins  eftimé  ; 
fa  pâte  eft  lourde  8c  fa  couleur  terne.  On  le  nomme 
cateld. 

Quand  on  a coupé  cette  plante , on  la  met  dans 
une  citerne  ; on  la  charge  de  pierres  ; on  la  couvre 
d’eau  ; on  la  fait  macérer  quelques  jours,  jtiCqtt’à 
ce  que  l'herbe  ait  dépofé  fa  couleur  6c  fa  fubf- 
tance.  On  fait  écouler  l'eau  ainft  chargée  dans 
une  autre  citerne , au  fond  de  laquelle  en  cfl  une 
petite  : on  l’agite  fortement  avec  def  bâtons,  puis 
on  la  foutire  peu  à-peu  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie 
plus  au  fond  qu'une  fubftance  épaiffe,  qu’on  étend 
fur  des  draps  pour  l'expofer  enfuite  au  foleil. 

Quand  cette  fubflancc  acquiert  un  peu  de  fer- 
m'etè,  on  en  forme  alors,  foit  des  boulettes  , foit 
des  tablettes,  que  l’on  fait  fécher  fur  le  fable.  L'in- 
digo en  cet  état  eft  nommé  aaliad. 

Celui  de  la  meilleure  qualité  doit  être  fec  , 
kger  , flottant  furd’eau  , d’un  violet  brillant  au 
(oleil.  Lorfqu’it  cftexpofé  fur  des  charbons  ardens, 
il  donne  une  fumée  violette  , 8c  laiffe  peu  de 
cendres. 

m Indigo  d'Afrique. 

Le  Nègres  du  Sénégal  tirent  l’indigo  d'une  plante 
qu'ils  nomment  gangue.  Ils  arrachent  avec  la  main 
la  foinmitè  des  branches  de  fa  plante;  ils  pilent  ce 
feuillage  jufqu'àce  qu'il  foit  réduit  en  une  pâte  fine; 
ils  en  compofenc  de  petits  pains  qu'ils  font  fécher 
à l'ombre. 

Les  Infulaircs  de  Madagafcar  tirent  leur  indigo 
d'un  arbriffeau,  efpèce  degcnct  que  les  Portugais 
appellent  tievra  tTanir.  Ils  pilent  les  feuilles  avec 
les  branchcsaencorc  tendres  ; ils  en  forment  des 
pains  d'environ  trois  livres  qu'ils  font  fécher  au 
foleil.  Vedent-ils  faire  une  teinture  , ils  broient 
un  de  ce™>ains  dont  ils  mettent  la  poudre  avec 
de  l’eau  dans  des  pots  de  terre , qu'ils  font  bouillir 
un  certain  temps.  Ils  biffent  enfuite  refroidir  cette 
teinture,  8c  ils  y trempent  leur  foie  & leur  coton, 
qui  , étant  retirés  , deviennent  d'un  beau  bleu 
foncé.  • 

On  dit  qu'il  y a encore  aux  en\  irons  du  Caire  • 
une  herbe  appelée  nil,  avec  laquelle  on  fait  un 
bleu  d’indigo. 

, Indigo  i'Ape. 

Baldeus , dans  fa  defeription  des  côtes  de  Ma- 
labar, dit  que  la  plante  dont  on  tire  l'indigo,  eft 
Un  arbriffeau  de  la  hauteur  d'un  homme  , avec 
une  tige  fcmblable  au  mûrier  des  baies  ou  à la 
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ronce  d'Europe  ; la  fleur  eA  pareille  à celle  de  l'é- 
glantier ou  rofier  fauvage,  & la  graine  reffemble 
à celle  du  fcnugrcc.  L’cfpèce  la  plus  large  croit 
prés  du  village  Chinées  ou  Girehcts,  dont  on  lui 
donne  le  nom,  à deux  lieues  d'Amadabat , capitale 
du  Guzaratte. 

11  croit  aulTi  de  l'indigo  dans  plufleurs  autres 
endroits  des  Indes.  Celui  du  tetritoirc  de  Bayana , 
d'Indona  & de  Corfa  dans  l'IndouAan  , patîe  pour 
le  meilleur. 

Il  y a plufleurs  autres  cfpèces  de  plantes  , telles 
que  le  ntl: , le  colinil,  le  tarron , dont  les  Indiens 
tirent  l'indigo. 

Herbelot  , dans  fa  bibliothèque  orientale  , dit 
que  les  Pcrflens  & les  Turcs  appellent  nié , la 
plante  que  les  Grecs  & les  Latins  nomment  ifat'u 
& glajlum  , dont  le  fuc  fait  la  couleur  bleue  ou 
violette  , que  nous  appelions  vulgairement  indic 
ou  inligo , & par  corruption  annil  au  lieu  de  ai- 
nsi, qui  eft  le  mot  turc  avec  l’article  arabe  al. 

La  manière  de  travailler  cette  plante  n’cft  point 
uniforme  dans  l'Aftc  r Sc  il  n’ert  pas  rare  de  voir 
les  fabriques  d’un  même  canton , différer  conft- 
dérablemcnt  entre  clics. 

Parmi  ces  diverfes  pratiques , on  en  remarque 
deux  principales,  dont  les  produits  fc  diffinguent 
par  les  noms  d'indc  & d ‘indigo.  # 

La  manipulation  de  Vindt  diffère  effentiellement 
de  celle  da  l’ indigo , en  ce  qu'on  ne  met  que  les 
feuilles  de  la  plante  à infufer  dans  l’eau  pour  ob- 
tenir 1 ’inde , au  lieu  qu’on  met  toute  l'herbe , ex- 
cepté fa  racine , à macérer  à peu  pnét  de  la  même 
manière  pour  avoir  l'indigo. 

Outre  ces  deux  procédés  fort  variés  dans  leurs 
circonftanccs , il  y en  a encore  un  autre  ufltc  dans 
les  Indes , qui  confiAe  dans  1a  feule  trituration  & 
humeftation  des  feuilles  de  cette  plante , dont  on 
forme  une  pâte  ou  cfpèce  de  paflel  qui  porte  aufli 
le  nom  d ’inde. 

Les  habitans  de  Sarqueffc  , village  â 8o  lieues 
de  Surate  8c  proche  d’Amadabat , après  avoir 
coupé  cette  plante  , la  dépouillent  de  tout  fon 
feuillage  & le  mettent  à infufer  dan  Ane  certaine 
quantité  d’eau,  qu'on  verfe  dans  un  vaiffeau  nommé 
la  trempoire , où  ils  le  laiffent  pendan^grenre  ou 
trente-cinq  heures.  Au  bout  de  ce  temps , on  fait 
paffer  cette  eau  , qui  cA  chargée  d'une  teinture 
verte  tirant  fur  le  bleu  , dans  un  autre  vaiffeau 
nommé  la  batterie , où  l’on  fait  battre  cet  extrait 
pendant  une  heure  & demie  par  quatre  forts  In- 
diens , agitant  des  cuillers  de  bois,  dont  les  man- 
ches , de  18  i 10  pieds  de  long,  font  pofés  fur 
des  chandeliers  â fourche. 

En  quelques  endroits,  on  épargne  le  travail  de 

Îdufleurs  hommes,  en  fe-fervant  d’un  gros  rou- 
eau  de  bots  taillé  à flx  faces  , des  deux  bouts 
duquel  fortent  des  aiflieux  de  fer  qui  tournent  fur 
des  collets  de  meme  matière  , enchàffés  dans  les 
deux  côtés  de  la  batterie.  • 

Aux  deux  faces  inférieures,  près  le  deffous  de 
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ce  rouleau  , font  attachés  fut  féaux  en  forme  de 
pyramide  renverfèe  & ouverts  par  en  bas. 

Un  Indien  remue  continuellement  ce  rouleau  i 
à l'aide  d'une  manivelle  fixée  à un  de  fes  aiflieux , 
enforte  que  trois  féaux  s’élèvent  d’un  côté , tandis 
ue  trois  s'abaiffent  de  l'autre,  continuant  toujours 
e la  meme  façon  jufqu'à  ce-  que  cette  eau  foit 
chargée  de  beaucoup  de  moufle.  On  jette  alors, 
avec  une  plume , fur  cette  ccume , un  peu  d’huile 
d'olive.  On  emploie  pour  ces  afperflons,  environ 
une  livre  d’huile  fur  une  cuve  qui  peut  rendre 
70  livres  d'indc. 

Auflitôt  que  cette  huile  eA  jetée  fur  l’écume , 
elle  fc  féparc  en  deux  parties  à travers  lcfquelles 
on  apperçoit  quantité  de  petits  grumeaux,  comme 
ceux  qui  fe  voient  dans  le  lait  tourné.  On  cefle 
pour  lors  le  battage  de  l’extrait  ; & quand  il  eA 
allez  repofé,  on  débouche  le  tuyau  de  la  batterie  , 
afin  d’en  écouler  l’eau  qui  eA  claire , 8t  en  retirer 
la  fécule  qui  tcAc  au  fond  de  ce  vaiffeau  en  forme 
de  boue  ou  de  lie  de  vin;  l’ayant  retirée,  on  la 
met  dans  des  chauffes  de  drap  pour  en  faire  for- 
tir  le  peu  d'eau  qui  pourroit  s’y  trouver  ; après 
uoi  on  renverfe  la  matière  dans  des  caiffcs  d'un 
emi-poucc  de  haut , pour  la  faire  fècher.  Cette 
matière  une  fois  sèche , eA  ce  que  les  marchands 
appellent  inde. 

Vuidc  de  la  première  cueillette , paffe  pour  la 
meilleure.  Celui  de  la  fécondé  eA  moins  beau  , 
& ainfi  des  autres  , la  couleur  du  premier  étant 
d’un  violet  plus  vif  St  plus  brillant  que  celui  des 
coupes  fuivantes. 

L’auteur  de  l’Herbier  d'Amboinc , rapporte  ainfi 
le  procédé  que  les  Chinois  emploient  pour  faire 
l’indigo.  Ils  prennent  les  tiges  &.les  feuilles  de 
l'herbe  verte , quelques-uns  même  y joignent  les 
fouches  avec  la  racine  qu’ils  jettent  dans  une  cuve  , 
avec  une  quantité  d'eau  allez  grande.  On  laiffe 
macérer  l'herbe  vingt-quatre  heures,  pendant  les- 
quelles l’eau  en  extrait  toute  la  couleur.  On  jette 
enfuite  les  tiges  avec  leurs  feuilles , & on  verfe 
dans  chaque  cuve  trois  ou  quatre  mefures , qu’on 
nomme  gantang  , de  chaux  fine  paffée  au  tamis  , 
qu'on  remue  vigoureufement  avec  de  gros  bâ- 
tons , jufqu’i  ce  qu'il  s’élève  une  écume  pourprée. 
U^Ja.ffe  alors  repofer  la  cuve  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; on  en  tue  l’eau , 8c  on  fiait  fécher 
au  Soleil  la  fubfiance  qui  fie  trouve  au  fond  : on 
en  facilite  le  dcfféchcment  en  la  divifant  en  gâ- 
teaux ou  carreaux , lefquels  étant  bien  fiées , forment 
un  indigo  propre  à être  tranfporté  St  trafiqué. 

L’Herbier  d'Amboine  indique  cette  autre  prépa- 
ration de  l'indigo,  ufltèe  aux  environs  d'Agra. 

Lorfque  l'indigo , planté  dans  un  terrain  frais  , 
a reçu  les  pluies  du  mois  de  juin , 8c  lorfqull  a 
atteint  fa  hauteur  d’une  aune , on  le  coupe  81  on 
le  met  dans  une  tonne  nommé  tanck,  qu’on  rem- 
plit d’eau.  On  charge  cette  eau  d’autant  de  poids 
quelle  en  peut  porter.  On  la  laiffe  dans  cet  état 
pendant  quelques  jours , jufqu'à  ce  que  l’oa  s’ap- 
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erçoive  que  l’eau  ait  acquis  une  forte  couleur 
teue.  On  met  deiïbus  ou  tout  auprès  une  autre 
tonne , clans  laquelle  on  fait  paffer  la  liqueur  au 
moyen  d’un  canal , 6c  on  l’agite  avec  les  mains. 
On  examine  l'écume  pour  juger  quand  il  convient 
de  ceffer  l’agitation.  On  y verfe  alors  un  t|uar- 
teron*  d’huile^,  & on  couvre  la  cuve  jufquà  ce 
que  toute  la  partie  bleue,  qyi  en  cet  état  reiTemble 
à de  U boue , fe  dépofe  au  fond. 

Lorfquc  l’eau  eft  écoulée,  on  ramaffe  la  fécule, 
on  l’étend  fur  def  draps  , & on  la  fait  fecher  fur 
un  terrain  fabloneux  ; mais  tandis  qu’elle  eft  en- 
core humide , on  en  forme  avec  la  main  des  boules 
ou  des  mottes , que  l’on  renferme  enfuitc  dans  un 
endroit  chaud. 

Cette  matière  bleue  cft  alors  en  état  d’être  ven- 
due. On^'appclle  dans  llndoflan  noti,  & chez  les 
Portugais  b.ingj.  Cet  indigo  ne  tient  que  le  fécond 
rang  pour  la  qualité  ; car , lorfque  les  pluies  de 
la  féconde  année  ont  hume&è  la  terre , 6c  que  les 
Touches  de  l’indigo  coupées  l'année  précédente  ont 
repoufTc  , les  rejettons  coupés  6l  traités  comme 
ci-devant  ,Ulonncnt  un  indigo  de  première  qualité, 
qui  s’appelle  dans  llndoflan  tsjerri  , & chez  les 
Portugal  cubefa. 

On  fait  la  troifièmc  année  une  coupe  de  re- 
jettons que  les  pluies  ont  encore  fait  naître , & on 
les  traite  de  la  même  manière  que  ci-deflus  ; mais 
l’indigo  qa*on  en  retire  eft  de  la  plus  bafl’e  qualité  : 
on  lui  donne  le  nom  de  jajfala  ou  de  pie. 

Pour  diftinguer  ces  trois  efpèccs , il  faut  remar- 
quer que  5a  tsjerri  ou  cabcçj  eft  très-bleu,  & qu’il 
a une  très  fine  conteur  ; la  tubftance  en  cft  tendre; 
elle  flotte  fur  l’eau  ; elle  produit  une  fumée  très- 
violette  lorfqti’ou  la  inet  lur  les  charbons  ardens , 
& laifie  peu  de  cendres. 

. Le  notï  ou  bariga  efl  d’une  couleur  tirant  fur  le 
rouge , lorfqu’on  l’examine  au  folcil.- 

Le  JéjfaU  ou  pce  efl  une  fubflance  très-dure  , 
6c  i une  couleur  cerne. 

Indigo  cf  Amérique. 

On  cultive  trois  fortes  d’indigo  dms  la  Caroline , 

Irrovince  fituèe  dans  l'Amérique,  entre  le  ai*  & 
e 41e  degré  de  latitude  fcptcntrionalc.  Chacun 
de  ces  indigos  demandent  un  terrain  différent.  Le 
premier , favoir,  celui  de  France  ou  d’Hifpagnipla  , 
pouffe  un  pivot  fort  long  & a bd’oin  d'un  terrain 
gras  ; d’où  vient  que  , bien  qu’il  loit  excellent 
«ans  fon  efpéce,  on  le  cultive  peu  dans  les  can- 
tons maritimes  de  la  Caroline  , parce  qu'ils  font 
fabloncux.  Une  autre  raifon  qui  empêche  de  le 
cultiver , efl  qu’il  ne  peut  rèfilier  au  froid  de  la 
Caroline.  * ' 

La  fécondé  efpéce , favoir , le  faux  gnatimala  ou 
le  vrai  bahama  fupporte  mieux  le  froid  , parce 
que  la  plante  cft  plus  forte  & plus  vigoureufe  ; il 
efl  d’ailleurs  plus  abondant.  Il  vient  dans  les  plus 
mauvais  terrains , & c’crt  ce  qui  fait  qu’il  efl  plus 
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cultivé  que  le  premier,  quoiquail  foit  moins  bon 
pour  la  teinture. 

Le  troifiëme  cft  l’indigo  fauvage , qui,  étant  na* 
turel  au  pays,  répond  mieux  aux  vues  du  culti- 
vateur, tant  pour  la  durée  de  la  plante  & la  faci- 
lité de  la  culturç  , que  pour  la  quantité  du  produit. 

On  coupe  la  plante  dès  qu’elle  commence  à fleu- 
rir ; mais  après  qu’elle  eft  coupée,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  point  la  preffer  ni  la  fccotier  en  la 
portant  dans  l'endroit  où  on  la  met  rouir,  parce 
qu'une  grande  partie  de  la  beauté  de  l’indigo  , dé- 
pend de  la  farine  qui  eft  attachée  à fes  feuilles. 

L’appareil  pour  faire  l’indigo,  confifte’cn  une 
pompe  6c  quelques  cuves  6c  tonneaux  de  bois  de 
cyprès,  lequel  eft  commun  & à bon  march^dans 
le  pays.  On  jette  l'indigo  dans  une  cuve  d’envi- 
ron îz  à 14  pieds  de  long,  fur  quatre  de  profon- 
deur, à la  hauteur  d’environ  14  pouces,  pour  le 
faire  macérer  : on  met  de  l’eau  dans  la  cuve  ; & 
au  bout  de  12  à 16  heures,  félon  le  temps,  l’in- 
digo commence  à fermenter  , s’enfle  , s’élève  & 
s’échauffe  infcnfiblcmcnt.  Alors,  avec  des  pièces 
de  bots  mifes  en  travers  , on  empêche  qu’il  ne 
monte  trop,  & on  marque  le  point  de  fa  plus 
grande  crue.  Lorfqu'H  baiffe  au  défions  de  cette 
marque , on  juge  que  la  fermentation  cft  à fon  plus 
haut  degré,  6c  qu’elle  commence  à diminuer.  On 
ouvre  enfuite  un  robinet  pour  faire  écouler  l’eau 
dans  une  autre  cuve , qu’on  appelle  le  battoir* 

Après  avoir  fait  écouler  l’eau  imprégnée  des 
particules  de  l’indigo , on  fe  fert  d’efpèccs  de  ba- 
quets fans  fonds , armés  d’un  long  manche , pour 
j Ja  remuer  & l’agiter  ; ce  que  l’on  continue  de  faire 
i jufqti’à  ce  quelle  s'échauffe , qu’elle  écume , fer- 
mente , 6c  s’élève  au  deiîus  des  bords  qui  la  con- 
tiennent. 

On  appaife  cette  fermentation  violente  en  ver- 
fant  de  l'huile  fur  l'écume  , ce  qui  la  fait  baiffer 
au  fl  1 tôt.  L’eau  ayant  été  ainfi  agitée  pendant  30 
ou  35  minutes,  il  commence  à fe  former  de  pe- 
tits grains  ; ce  qui  vient  de  ce  que  les  fcls  6c  les. 
autres  particules  éPb  la  plante  que  l’eau  avoit  di- 
vifés,  fqnt  alors  réunis. 

La  liqueur  étant  au  point  convenable  , on  y 
fait  couler  de  l’eau  de  chaux , & on  agite  le  tout 
légèrement  ; ce  qui  facilite  l’opération.  L’indigo 
.forme  des  grains  plus  parfaits,  & la  liqueur  ac- 
quiert une  couleur  rougeâtre;  elle  devient  trouble 
&boucufc,  6c  on  la,  lailTc  repefer.  On  fait  enfuite 
couler  1a  partie  la  plus  claire  dans  difl*éreas*autres 
vai fléaux  , d’où  on  la  tire  lorfqu’elle  commence 
à s’éclaircir  au  deffus  , jtifqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
qu’un  limon  qu’on  met  dans  des  facs  de  grofle 
toile  : on  fufpcnd  ces  facs  jufqu’à  ce  que  l’hu- 
midité en  foit  entièrement  diffipée. 

Pour  achever  de  féchcr  ce  limon  , on  le  tire  des 
facs  6c  on  le  paîtrit  (ur  des  aïs  faits  d’un  bois  po- 
reux , avec  une  fpatule  de  même  matière  , l’ex- 
pofant  foir  6c  matin  au  foleil  à différentes  reprifes , 
mais  peu  de  temps.  On  le  met  enfuitc  dans  des 
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boires  ou  caiffes  tjue  l’on  expofe  au  foie  il  avec  la 
même  précaution  , jufqu’à  cc  que  l’opération  foit 
linic  & que  l’indigo  foit  fait. 

Il  faut  beaucoup  d’attention  8c  d’adreffe  dans 
chaque  partie  de  ce  procédé.  On  ne  doit  point 
laitier  l’eau  ni  trop  long  - temps  .ni  trop  peu  de 
temps  dans  le  roui  Hoir  , dans  le  battoir  ; il  fout 
fur-tout  faire  fécher  la  fécule  avec  beaucoup  de 
précaution. 

11  n’y  a peut  - être  point  d’objet  de  commerce 
lui  lequel  on  fafle  d’sufii  grands  profits  dans  la 
Caroline,  que  fur  l’indigo,  ni  qui  exige  moins  de 
dépenfe  ; ce  qui  vient  de  la  bonté  du  climat. 

fhdigo  d<s  Colonies  Françoifes  en  Amérique. 

On  connoit  cinq  efpéces  d’indigo  dans  les  Co- 
lonies Françoifes  en  Amérique  ; favoir , le  maron  ou 
celui  de  favane , le  mary  ^ le  guatimalo,  le  bâtard 
6c  le  franc . 

Toutes  ces  efpéces  ont  entre  elles 
reffemblancc  , 6c  la  defeription  de 
fuflira  pour  donner  une  idée  générale  de  toutes  les 
autres. 

L 'indigo  franc  eA  une  plante  droite  , déliée  , 
garnie  de  menues  branches , qui , en  s’étendant , 
tonnent  d’ordinaire  une  petite  totifté.  Elle  s'élève 
à trois  pieds  de  hauteur  & même  plus , quand 
elle  fc  trouve  dans  un  bon  terrain  où  fa  princi- 
pale racine  commence  toujours  par  pivoter. 

Cette  racine  & les  autre*  qui  en  proviennent , 
peuvent  s’étendre  jufqu’à  11  à 15  pouces  de  pro- 
fondeur; elles  font  blanches,  lignetifes , rondes  » 
dures  8c  tortueufes. 

Cette  plante  devient , avec  le  temps  , ligneufe 
& raflante  , 6c  fc  divife  quelquefois  des  le  pied 
en  petites  tiges  , couvertes  d’une  écorce  grilatre 
entremêlée  de  verd.  Ces  tiges  font  rondes  ainfi 
que  leur  Touche  , qui  peut  avoir  quatre  à cinq 
lignes  de  diamètre  , plus  ou  moins  , lui  vaut  le 
terrain.  L’intérieur  en  eft  blanc  ; les  branches  fc 
garniffent  de  petites  cotes  , d&nt  chacune  porte 
julqu’à  huit  couples  de  feuilles  terminée^  par  une 
feule  qui  en  fait  l’extrémité.  Ses  feuilles  font  ovales , 
un  peu  pointues,  unies  , douces  au  toucher,  6c 
aflez  fcmbl.ibles  à celles  de  la  luzerne  ; mais  pour 
la  couleur,  la  figure , la  grandeur  61  la  dilpofition  m 
des  feuilles  fur  leur  côte,  aucune  plante  n’appro- 
che plus  exaêlemont  de  l’indigo  que  le  galcga  , 
appelé  en  français  rue  de  chèvre , ou  que  le  trifo- 
lium. 

Le  feuillage  de  l’indigo  répand  une  odeur  douce, 
aflez  pénétrante,  mais  peu  flatteufe,  qui  a quel- 
que rapport  à celle  de  la  fécule  dcfféchée  6l  bien 
fabriquée.  Sa  feuille  préfentc  aulTi  au  goût  une  fa- 
veur allez  approchante  de  celle  de  la  fécule , en- 
tremêlée d’une  petite  amenyme  piquante,  répan- 
due dans  tout  le  refte  de  la  plante.  Les  branches 
fe  chargent  de  petites  fleurs  d’un  rouge  violet 
trcs-clajr,  & d’une  odeur  légère,  mais  agréable. 
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Ces  fleurs  font  ailées  ou  papilionacées , com- 
pofées  chacune  de  cinq  pétales.  Le  pétale  fupé- 
rieur  tfl  plus  large  6c  plus  rond  que  les  autres  , 
6c  profondément  dentelé  tout  autour;  ceux  d’en- 
bas  font  plus  courts  6l  te: minés  en  pointe,  avec 
un  piflile  au  milieu. 

A ces  fleurs , reffemblantes  à pey  près  à* celles 
de  notre  genet,  mai%bicn  plus  petites,  fuccédent 
des  filiques  roides  6c  caffantes  , rondes  , graine- 
lèes  , un  peu  courbes  , d’environ  un  pouce  de 
longueur,  6c  d'une  ligne  & .dtyvie  de  diamètre. 
Ces  cofles  renferment  cinq  ou  fix  femenccs  ou 
graines  , fcmblables  à de  petits  cylindres , d’une 
ligne  de  long , luifans , très-durs  , 6c  d’un  jaune 
rembruni.  Le  feuillage  de  cette  efpèce  foifonne 
plus  en  fécule  , proportion  gardée  , que  celui  des 
autres , 6c  le  grain  qui  la  compofe  cfl  filus  grOs. 

Je  n’ajouterai  point  que  la  marchandée  prove- 
nant de  l’indigo  franc  , eA  néceflairemcnt  plus 
belle  que  celle  de  l’indigo  bâtard  ; car , on  fou- 
tient  que  la  plus  brillante  qualité  , telle  que  celle 
du  bleu  flottant  ou  du  violet  , ne  dépend  point 
de  l'herbe,  puifque  les  deux  dont  il  queftion, 
donnent  tantôt  le  bleu  ou  le  violet  , tantôt  le 
gorge  de  pigeon  ou  le  cuivré  , 6cc.  mais  feule- 
ment de  certaines  circonAances  plus  aifées  à foup- 
çonner  qu’à  définir  au  jufte,  au  nombre  defqucllcs 
on  fait  concourir  la  qualité  du  terrain , la  coupe 
de  l’herbe  avant  fa  maturité , l’impcrfc&ion  de  la 
fermentation  6c  du  battage  ; on  peut  ajouter  la 
chenille  qui  rongé  l’indigo , 6c  qu’on  met  fouvenr 
avec  l’herbe  dans  la  cuve.  Il  faut  dire  encore  que 
le  plus  ou  moins  d’onâuofité  dans  le  feuillajge  , 
la  manière  de  féçhcr  fa  fécule  , la  quantité  8c 
rcfpèce  d’huile  qu’on  répand  dans  la  barterie  , 
doivent  contribuer  à légèreté  6c  à la  qualité  des 
matières. 

L’indigo  franc  fe  fait  avec  facilité,  mais  le  fuc- 
cès  de  (a  plantation  cfl  fort  douteux  ; ayant  une 
tige  tendre  & délicate,  expoféc  à tous  les  acci- 
dent qui  viennent  de  la  nature  du  terrain  , des 
vicifliiudcs  de  l’air  6c  des  faifons , des  attaques 
des  chenilles  , des  punaifet , des  vers  6c  des  ani- 
maux. 

V indigo  bâtard  diffère  de  l’indigo  franc , fur- 
tout  par  la  fuperiorité  de  fa  grandeur,  qui  eA  de 
fix  pieds  8c  même  plus.  Sa  feuille  eA  longue  6c 
ctrcÿtc  , peu  épaiffc  , d’un  vert  clair , 6c  un  peu 
blanc  par  le  deffous  ; le  revers  de  cette  feuille 
eA  garni  d’un  poil  fubtil , piquetant,  facile  à dé- 
tacher, 6c  très-inquiétant  pour  les  Nègres  qui  s’en 
chargent.  Ses  filiqucs  , plus  courbées  que  celles  du 
franc  , font  jaunes  , fes  graines  noires , luifantes 
comme  de  la  poudre  à teu  , 8c  de  la  forme  de 
petits  cylindres.  • 

On  eA  dans  l’ufage  de  couper  cet  indigo,  lorf- 
qu’il  approche  de  trois  pieds  & qui)  entre  en 
fleur,  dont  l odeur  fuave  eA  très  - remarquable  , 
& que  , preflant  légèrement  une  poignée  de  ion 
feuillage  , il  cA  allez  roidc  pour  1e  rompre  un 

peu. 


Digitized  by  Google 


I N D 

Îieu , & faire  un  petit  bruit  comme  s'il  crioit  dans 
a main. 

La  fabrique  de  l’indigo  bâtard  eft  plus  difficile 
que  celle  du  franc,  & le  grain  de  fa  fécule  n'cfl 
pas  fi  gros  ; mais  on  eft  dédommagé  de  ces  in- 
convènicns , par  quelques  avantages  qui  font  par- 
ticuliers ft  cette  elpéce.  En  effet,  cet  indigo  vient 
en  tout  temps  & dans  toutes  fortes  de  terrains  ; 
fou  herbe  rélifte  beaucoup  plus  aux  infeftes  & aux 
pluies.  Quelquefois  on  cultive  l'Un  & l’autre  in- 
digo , & il  provient  de  ce  mélange  un  grain  ferme , 
de  bonne  groffeur,  & d’excellente  qualité. 

L’inJigo  qu’on  appelle  à Saint-Domingue  gaa- 
timalo , eft  une  cfpcce  qui  a tant  de  rcffcmblancc 
& de  rapport  au  bâtard , qu'il  ferait  prefque  im- 

Jioffiblc  de  les  diflingucr  !'un  de  l’autre , fans  fes 
iliques  & fa  graine  colorée  de  rouge  bruni. 

Le  guatimalo  rend  beaucoup  moins  que  le  bâ- 
tard ; mais  on  a de  la  peine  a les  féparer  , étant 
trés-fouvent  mélangé  avec  les  autres  efpéces. 

L’indigo  fauvage  ou  marvn  croît  dans  les  favanes 
& les  terrains  incultes  ou  abandonnés.  IlrefTemble 
à un  petit  aibriitcau  dont  le  brin  court  & touffu , 
eft  fort  gros  en  comparaifon  des  autres.  Ses  bran- 
ches font  fouvent  adhérentes  à fa  racine  ; fes 
feuilles  font  rondes  , petites  & très-minces  : on  le 
regarde  en  général  comme  intraitable  , ou  peu 
propre  à récompenfer  l’ouvrier  de  fon  travail. 

L'indigo  mary  rcffcmble  au  franc  par  fes  feuilles, 
excepté  qu'elles  font  moins  charnues  ; il  rend  , 
dit-on,  beaucoup,  mais  il  s’en  trouve  rarement. 

Parmi  les  habitans  qui  fabriquent  de  l’indigo  , 
il  y en  a peu  qui  s’occupent  à faire  de  la  graine, 
c’eft  à-dirc , à planter  de  l'indigo  pour  en  recueillir 
la  fcmcnce. 

Ceux  qui  s’adonnent  à la  culture  de  la  graine, 
fe  placent  ordinairement  dans  les  mornes.  Les  uns 
récoltent  la  graine  du  franc  , les  autres  celle  du 
bâtard  ; quelques-uns  font  la  graine  des  deux  ef- 
pèccs,  & jamais  d'autres. 

La  graine  de  l'indigo  franc  & celle  du  bâtard , 
ont  cxaâemcnt  la  meme  figure  cylindrique;  c’eft- 
à dire  , ronde  fur  la  longueur , & plate  par  les 
deux  bouts. 

La  couleur  du  franc  eft  d'un  jaune  rembruni  , 
tirant  un  peu  fur  le  vert , quelquefois  fur  le  blanc , 
quand  elle  n’eft  pas  bien  mûre. 

La  couleur  de  la  graine  du  bâtard  eft  noire  lorf- 
qu’elle  eft  bien  mûre , & ce  noir  tire  un  peu  fur 
le  vert  lorfqu'elle  l’cft  moins  : la  graine  du  franc 
eft  toujours  un  peu  plus  groffe  qtie  celle  du  bâ- 
tard. • 

Le  Journal  économique  de  1755,  dit  que  M.  de 
Saint  - Pée  , maître  en  chirurgie  au  quartier  de  la 
rivière  falée  de  la  Martinique , a trouvé  le  fecret 
de  faire  de  l’indigo  avec  une  plante  différente  de 
celle  dont  on  s’eft  fervi  jufqu'à  préfent  ; qu'elle 
n'eft  point  fujette  aux  chenilles;  que  les  grandes 
pluies  n’en  font  pas  tomber  les  feuilles  , comme 
celles  de  l’anil , & que  l’indigo  qui  en  eft  provenu, 
Am  &•  Métiers.  Tome  III.  Partit  II. 
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a été  trouvé  parfaitemem  beau.  Cette  plante,  qu’on 
ne  nomme  pas , eft  vraifemblablement  du  nombre 
de  celles  qui  font  beaucoup  répandues  dans  les 
lies  de  l’Amérique , dont  la  fermentation  donne , à 
la  vérité,  une  couleur  bleue  , fort  belle , mais  en 
fi  petite  quantité  , que  les  habitans  la  négligent 
& la  regardent  comme  une  mauvaife  herbe  du 
pays. 

Fabrique  de  Flndigp. 

La  théorie  de  cette  fabrique  eft  fondée  fur  la 
fermentation  des  végétaux , qui  font  ftljets  â palier 
de  l'état  ardent  ou  fpiritueux  , à l'état  aigre  ou 
acide  , & de-là  au  putride , lorfqu'ils  font  long- 
temps â infufer  dans  une  certaine  quantité  d'eau. 

L indigo  peut  éprouver  fuccelfivement  ces  trois 
révolutions  ; mais  la  pratique  enfeigne  que  la  fer- 
mentation fpiritueufe , eft  feule  convenable  i fa 
manipulation. 

Les  indigotiers  divifent  cette  fermentation  ar- 
dente en  deux  temps  ou  degrés  : Us  nomment  le 
premier  degré  , pourriture  imparfaite  ; & le  fécond  , 
bonne  ou  parfaite  pourriture.  Us  appellent  pourriture 
excédée,  l'état  de  la  fermentation  putride  ou  alka- 
lefcente , & ils  n’omertent  rien  afin  de  l’éviter. 

Pour  tirer  parti  de  l'extrait,  il  faut  le  foutircr 
de  la  cuve  où  il  eft  confondu  avec  la  plante  , en- 
fuite  le  battre  & l'agiter,  à l’effet  de  réduire  tous 
les  principes  propres  à la  fermentation  de  l’indigo, 
à lètat  d’un  petit  grain  diftinâ  & facile  à s’é- 
gouter. 

Si  l’on  abandonnoir  une  cuve  de  l'extrait  à elle- 
même  , à deffein  d’obtenir  la  fécule  fans  le  fe- 
cours  du  battage,  elle  tomberait  en  putréfaélion , 
& les  principes  imperceptibles  du  grain  deftitués 
de  leur  apprêt  néceflaire  pendant  le  temps  con- 
venable , ne  fc  dépoferoient  que  fous  la  forme 
d’une  vafe  fluide  & incapable  de  s’égoutter  ; c’eft 
pourquoi  on  ne  diffère  guère  le  battage  d’une  cuve, 
à moins  qu'on  ne  foitdans  le  cas  d’attendre  l'extrait 
d'une  autre  , pour  les  battre  tous  deux  dans  le 
même  vaiffeau. 

Le  terme  de  la  fermentation  & dn  battage  dé- 
pend de  plufieurs  circonflanccs  , fur-tout  du  temps 
froid  ou  chaud  , pluvieux  ou  fec , & du  degré  de 
chaleur  ou  de  fraîcheur  de  l’eau  dont  on  fe  fert; 
ce  qui  rend  la  pratique  de  cet  art  incertaine  &. 
variable. 

Quelques  écrivains , entre  autres  Rumphe , Burck 
& Hans  Sloane , difent  que  la  poudre  de  chaux- 
vive  pafféc  au  tamis  , entre  dans  la  préparation 
de  l’indigo  des  Indes  ; que  l'on  fe  fert  à fa  Caro- 
line d’eau  de  chaux  pour  la  clarification  de  l’ex- 
trait ; & qu’à  la  Jamaïque  on  répand  de  l’urine 
fur  une  petite  partie  <le  l’extrait,  pour  connoitre 
la  difpofition  des  principes  ou  molécules  , à une 
agrégation  qui  conftituc  le  grain  de  l'indigo. 

M.  Duhamel,  de  l’académie  royale  des  fcicn- 
ces , pcqfe  qu'une  diffolution  d’alkali  phlogiftiquc , 
Mm  mm 
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pourroit  être  atiflî  employée  utilement.  M.  ce  Ra- 
l'cau  ajoute  qu’entre  toutes  les  matières  tirées  du 
règne  animal  ou  végétal,  celles  qui  ont  une  qua- 
lité vifqueufe  ou  mucilagineufe , lui  paroiflfem  au 
moins  très-propres  à aiier  Part  dans  cet  objet. 

Il  réfuîte  de  ces  différentes  opinons,  quç  Ion  ne 
fait  pas  encore  quel  cft  le  véritable  précipitant  de 
la  matière  colorante  de  l’indigo.  Les  procédés  le 
plus  généralement  reçus , font,  comme  on  l’a  dit, 
la  fermentation  8c  le  battage  ; ce  qui  exige  des  bâ- 
timens , des  vaiiTeaux  , des  uftcnfiles  8c  des  prépa- 
ies , que  nous  allons  faire  connoitre» 

Difpofit'ions  (Tune  Indigoterie . 

On  appelle  indigoterit  le  terrain  où  Ton  cultive 
l’indigo,  avec  les  bârimens,  va  i fléaux,  nègres  8c 
uftcntiles  propres  à fa  fabrique  ; mais  on  entend 
plus  particulièrement  par  ce  nom , les  cuves  de 
maçonnerie  deflinées  au  travail  de  l’indigo. 

Chaque  indigoterit  eft  ordinairement  compoféc 
de  trois  vai  fléaux  attenans  l'un  à l’autre  , 8c  fe 
joignant  par  des  murs  mitoyens.  Ces  trois  vaiiTeaux 
font  difpoics  par  degrés , de  manière  que  l’eau 
vcrfêe  dans  le  premier,  tombe,  par  des  robinets, 
dans  le  fécond;  du  fécond,  dans  le  troifième ; & 
du  troisième  , au  dehors. 

Le  premier  de  ccs  vaifleaux  fe  nomme  trempoire 
ou  pourriture  ; c’eft  dans  cette  cuve  qu’on  met 
l’herbe  , qu’on  y laiffe  macérer  & fermenter. 

Le  fécond  vaiflfeau  fe  nomme  batterie  ; c’efl  dans 
celui-ci  qu’on  fait  palTcr  l’extrait  qui  a fubi  ta  fer- 
mentation , afin  de  le  battre  8c  de  le  traiter  de  la 
manière  qu’il  convient. 

Le  troifième  vaifleau  ne  forme  qu’une  cfpéce 
d'endos , & s’appelle  repofoir  ; le  fond  de  ce  vaif- 
feau  a , vers  un  de  fes  cotés  , un  petit  badin 
nommé  bajfinot  ou  diablotin. 

Le  diablotin  ou  baflinot , crcttfè  dans  le  plan 
du  repofoir  , eft  defliné  à recevoir  la  fécule  for- 
tant  de  la  batterie.  Ce  petit  vaifleau  doit  être  .pra- 
tiqué au  de  flous  du  niveau  du  fond , de  manière 
à toucher  le  mur  de  la  batterie.  Il  eft  muni  d’un 
petit  rebord  , afin  d’empêcher  l’eau  du  fond  du 
repofoir  d’y  refluer. 

Le  fond  de  ccs  trois  grands  vaille  aux  cft  plat, 
avec- une  pente  d’environ  deux  ou  trois  pouces  , 
pour  faciliter  l’écoulement  des  uns  vers  les  autres. 

Le  fond  du  diablotin  préfente  une  figure  con- 
vive, dont  le  contour  cft  rond  ou  ovale.  Il  doit 
fe  trouver  dans  le  fond  même  du  diablotin , une 
autre  petite  fotTctte  ou  forme  ronde  , reflemblanrc 
à celle  d'un  chapeau  ; c’eft  là  qu’on  achève  de 
mtifer  avec  un  coté  de  la  calbafle,  le  refte  de  la 
fécule  qui  y defeend  naturellement. 

Le  premier  vaifleau  doit  avoir  une  bonde  avec 
fon  robinet  ou  daleau  , de  trois  pouces  de  dia- 
mètre ; le  tout  fuivant  la  grandetirdc  la  cuve. 

Le  fécond  vaifleau  a une  bonde  perpendiculaire 
au  baîünot , avec  trois  robinets  ou  daleaux , d’en- 
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viron  trois  ponces  de  diamètre.  Ces  robinets  font 
è’evii  de  quatre  pouces  les  uns  au  deflus  des 
autres  i les  deux  premiers  fervent  a écouler,  en 
deux  rcprif.'s , l’eau  qui  fumage  la  fécule  après  le 
battage. 

Le  troifième  daleau  , qui  cft  néceflairement  per- 
pendiculaire au  diablotin  , eft  deffiné  à l'écoule- 
ment de  la  fécule  dépoféc  au  fond  de  ta  batterie, 
au  niveau  duquel  il  doit  être,  3t  même  tant  foit 
peu  plus  bas. 

Le  plan  du  fond  du  troifième  grand  vailTeau  , 
au  lieu  de  bonde,  a une  ouverture  au  bas  du  mur, 
d’environ  fix  pouces  en  carré , toujours  libre , qui 
répond  au  canal  de  décharge,  nommé  As  viJt. 

Le  diablotin  tk  la  petite  forme  qui  fe  trouvent 
enclavés  dans  le  troifième  vaifleau , n’ont  befoin 
d'aucune  ilTuc , puifqu’on  en  retire  toute  la  fécule 
jufqu’au  fec , par  leur  ouverture. 

Les  bondes  doivent  être  de  bois  incorruptible, 
ècarries  & placées  dans  le  courant  de  la  maçon- 
nerie, à l'endroit  de  l'écoulement  de  chaque  vaif- 
feau- Ces  bondes  font  percées  félon  leur  longueur, 
pour  former  les  daleaux.  La  hauteur  St  la  largeur 
de  chaque  pièce  font  proportionnées  à la  quantité 
Sc  à la  largeur  des  trous  qu'on  y fait , 6t  leur  lon- 
gueur fe  induré  fur  l’ép-ifTcitr  du  mur  où  cile 
elle  cft  placée , obfervant  que  les  deux  bouts  fc 
trouvent  de  niveau  aux  deux  côtés  du  mur.  Les 
chevilles  avec  lcfquelles  on  bouche  les  daleaux  , 
font  rondes  & de  même  bois  que  les  bondes. 

Les  habitations  oit  l'on  fabrique  l'indigo , ont , 
fuivant  leur  étendue  , plulicurs  corps  de  m-.çon- 
çonscric  fcmblables , proches  ou  éloignés  les  uns 
des  autres , pour  1a  commodité  de  l’exploitation. 
Alors  on  les  dèfigne  quelquefois  par  le  terme  de 
pourriture  ou  d'equipage. 

Lorfqu’on  a deflein  de  conftruire  une  indigo- 
terie,  on  doit  examiner  avant  toutes  cltofcs,  s’il 
cft  poflible  d’y  amener  l’eau  de  quelque  rivière  , 
de  quelque  ravine  ou  d'un  puits  , pour  remplir 
les  cuves. 

Ou  établit  les  indigotetics  fur  quelque  butte  ou 
élévation  naturelle  ou  artificielle,  fulfifante  à un 
écoulement  qui  ne  foit  fujet  à aucun  reflux. 

On  les  place  aufti  quelquefois  dans  un  fond  , 
pour  être  à portée  de  profiter  des  eaux  d’une  ri- 
vière ou  d'un  ruilTeau  , pour  remplir  la  trempent. 
Mais  il  faut  toujours  que  la  buttent  ait  un  débou- 
ché au  dcfïiis  du  niveau  des  eaux  voifines,  ob- 
fervé  dans  la  faifon  des  pluies , afin  que  l'écou- 
lement en  fait  toujours  amtré. 

On  donne  au  premier  vaifleau  la  forme  d’un 
catré  parfait,  ou  telle  d'un  catrè  un  peu  oblong  : 
ainfi,  quand  fa  longueur  cft  de  dix  pieds  , on  peut 
lui  donner  neuf  pieds  de  largeur  fur  trois  p;cds 
de  profondeur  , y compris  un  petit  talus  haut 
d'environ  fix  pouces , nom  la  pente  toute  inté- 
rieure forme  comme  une  cfpcce  de  rebord  à la 
cuve. 

Il  cft  dangereux  de  faire  ccs  vaiffeaux  trop 
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grands  , parce  que  la  fermentation  ne  peut  y être 
fi  prompte  ni  It  égale , que  dans  ceux  qui  font 
d’une  médiocre  étendue  ; Se  que  le  produit  d’une 
grande  cuve  , cft  de  beaucoup  inferieur  à celui 
de  deux  autres  qui  contiendroient  enfemble  la 
même  quantité  d'herbe. 

Dans  la  conflruâion  du  ficond  vailTeau  oit  doit 
fe  faire  le  battage,  il  faut  obferver  le  niveau  du 
fond  de  la  trempoire . qu’on  efl  quelquefois  obligé 
de  tenir  fort  bas  .pour  en  faciliter  le  rempliflage. 

Il  efl  bon  aurti  d’examiner  fi  à trois  pieds  ou 
à trois  pieds  8c  demi  plus  bas  que  le  niveau  du 
fond  de  la  trempoire , on  peut  placer  le  fond  de 
la  batterie  de  manière  qu  elle  ait  un  écoulement 
de  fix  pouces  au  dédits  du  plan  du  repofoir , & 
que  le  repofoir  ait  une  décharge  convenable  dans 
quelque  lolfe  ou  marre  voiftne.  Alors  on  peut  dé- 
terminer l’étendue  de  \l  batterie,  qui  doit  toujours 
être  plus  longue  d’un  , deux  ou  trois  pieds  dans 
un  fera  que  dans  l’autre  ; cette  étendue  fe  règle 
d’après  le  calcul  de  la  quantité  de  pieds  cubes  d eau 
que  doit  contenir  la  trempoire  lorfqu’elle  efl  rem- 
plie d'herbe,  & que  l’eau  efl  à fix  pouces  de  fes 
bords. 

On  élève  fur  les  murs  du  badin  de  la  batterie, 
une  maçonnerie  de  deux  pieds  de  haut  pour  fer- 
vir  de  rebord  à ce  v.-.ilfeau  ; ce  qui  doit  donner 
en  tout  cinq  à cinq  pieds  Sc  demi  de  hauteur  , 
fur-tout  quand  on  fe  lert  de  nègres  & de  buquers 
pour  battre  la  cuve  : car  il  faut  diminuer  les  bords 
de  fax  pouces , lorfqu’on  fait  mouvoir  les  buquets 
par  un  moulin. 

On  fait  enforte  que  le  côté  le  plus  étroit  de  1a 
batterie  fe  trouve  en  face  de  la  trempoire  , à 
moins  qu'on  ne  foit  dans  le  cas  de  faire  battre 
pluficurs  vailTeaux  à-la-fois,  par  des  moulins  à eau 
ou  à mulets  ; ce  qui  nécetlitc  une  direôion  toute 
oppofée. 

Les  bords  de  la  trempoire  forment,  comme  on 
l’a  dit,  une  pente  intérieure  ait  quart  d’équerre, 
d’environ  fix  pouces.  Les  bords  du  fécond  vailTeau 
ont  aufli  une  petite  pente , mais  elle  efl  moins 
forte  vers  le  dedans  : ceux  du  repofoir  font  plats. 

Ce  troifiéme  vailTeau  n’a  pas  une  étendue  dé- 
terminée; néanmoins,  le  mur  qui  lui  cil  mitoyen 
avec  la  battetie  , fert  ordinairement  de  mefure  à 
fa  longueur  pour  ce  côté-là  & celui  qui  le  regarde 
en  face.  Six  ou  ftpt  pieds  fudifent  pour  chacun 
des  deux  autres  côtés  de  fa  largeur. 

Le  diablotin  ou  le  bajfioot  un  peu  échancré  du 
côté  qu'il  touche  au  mur  de  la  batterie , cft  pro- 
fond de  deux  pieds,  y compris  la  forme  ou  fof- 
fette  , 6c  large  de  deux  pieds  8c  demi  6c  même 

Elus , fuivant  la  grandeur  dès  premiers  vailTeaux. 

a foflette  peut  porter  cinq  à fix  pouces  de  dia- 
mètre & autant  de  creux. 

La  hauteur  des  murs  contotirnar.s  du  troifiéme 
vailTeau  , qui  vont  fe  réunir  au  mur  mitoyen  de 
la  batterie  , eft  d’environ  trois  pieds  & demi  à 
quatre  pieds,  en  comptant  le  fond  du  repofoir,  à 


fix  pouces  au  défions  du  dernier  robinet  de  la  bat- 
terie. On  pratique  vers  un  des  coins  du  repofoir, 
6c  du  côte  du  mur  mitoyen  de  la  batterie  qui  lui 
fert  d’appui , un  petit  clcaiicr  pour  y defeendre  6c 
en  fortir  à volonté. 

La  maçonnerie  de  ces  vailTeaux  6c  fur-tout  du 
premier,  doit  être  laite  avec  précaution  S c Tolidité , 
afin  de  pouvoir  être  parfaitement  étanchés , 8c  en 
état  de  réftfter  aux  violcns  efforts  de  la  fermenta- 
tion. On  en  prépare  les  fondemens  par  un  mafttf 
de  roches  sèches,  bien  garnies  8c  pilonnées , avant 
d'en  maçonner  le  fond  6c  Us  murs  qui  lui  fervent 
de  revêtement. 

On  donne  au  mur  de  ce  premier  vailTeau  15, 
20  & même  24  pouces  d'épailTeur  , fur-tout  lorf- 
qu'il  a 20  pieds  carrés  : 1 2 à 15  pouces  fuffifent 
à l’épaitTenr  des  autres  vailTeaux. 

Le  fond , 8c  tout  ce  qui  eft  cache  fous  terre , 
doit  être  travaillé  avec  grande  attention , de  crainte 
que  les  lbitrccs  voifincs , ou  que  les  eaux  qui  pro- 
viennent de  l'égout  des  terres,  ne  s'y  infinuent. 

On  n'emploie  d’ordinaire  à la  liaifon  de  ces 
foires  d’ouvrages  , qu'un  mortier  de  fable  8c  de 
chaux  : on  fe  fert  autfi  avec  fuccés  de  terre  grade 
pour  les  ouvrages  expofés  en  plein  air  ; mats  on 
rccrépit  toujours  l’extétieur  avec  de  bon  mortier 
à chaux  Sc  à fable,  8c  l'intérieur  avec  du  ciment 
fait  de  la  manière  fuivante. 

Lorfque  tonte  la  maçonnerie  cft  bien  sèche , 
on  fait  un  ciment  compofé  de  chaux  8t  de  briques 
pilées  6c  paflecs  ait  tamis  , dont  on  enduit  exac- 
tement tout  l’intérieur  8c  les  bords  des  vailTeaux; 
on  a foin  de  polir  l’ouvrage  à mefure  qu’il  sèche, 
avec  des  truelles  fines , enfui  te  avec  des  cacones 
dont  l’écorce  eft  très-dure  8c  très  polie  , ou  avec 
des  galets  de  rivière  ; ce  qui  demande  le  travail 
de  pluficurs  nègres  enfemble,  pour  prcftcr  le  ci- 
ment à mefure  qu’il  sèche , l'empêcher  de  gercer. 

Auliitôt  qu’on  s’apperçoit  d’une  fente  à la  cuve, 
on  pile  des  coquilles  de  mer  8c  on  les  réduit  en 
poudre , qu’on  pafte  au  tamis.  On  prend  enfuire 
de  la  chaux-vive  pulvérifée  : on  mêle  ces  poudres 
enfemble,  8c on  en  fait  un  mortier  dont  on  bouche 
la  fente  de  la  cuve  ; ce  qui  arrête  l'écoulement. 
D’autres  , pour  boucher  une  fente  , commencent 
par  l'élargir  intérieurement  en  forme  de  rigole 
évafée , de  la  profondeur  de  fept  à huit  pouces , 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas  ; 8c  on  en  remplit  le 
vide  avec  un  ciment  compofé  de  parties  égales  de 
chaux  • vive  , de  brique  pilée  Sc  tamifèc  , 8c  de 
mâche-fer  réduit  en  poudre;  le  tout  délayé  dans 
une  petite  quantité  d’eau. 

On  compofé  à l'Iflc  de  France  un  mafticavcc  la 
poudre  des  coquilles,  qu’on  fait  dilfoudre  dans  du 
jus  de  citron , dont  on  tire  le  réfidu  qu’on  mcle 
avec  des  blancs  d’œufs. 

Le  ciment  de  la  Chine,  nomme  farangoufi , fe 
fait  avec  du  brai  fcc , de  l'huile  de  cocos , 8c  de 
la  chaux  vive  tamifèc.  Oit  compofé  de  ces  trois 
parties  une  pâte  que  l’on  bat  fur  un  billot  à coups 
M m m m ij 
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de  irufTe,  jufqii’à  ce  qu’elle  devienne  bien  filante 
& maniable.  Cette  pâte  devient  très  - dure  dans 
l'eau , & blanchit  tomme  la  porcelaine.  C'eft  pour- 
quoi on  s’en  fert  pour  recoller  les  vafes  de  cette 
cfpécc. 

Au  refie , le  ciment  ordinaire  étant  bien  fin , un 
peu  clair , & appliqué  convenablement , produi- 
sit le  mime  cnet. 

Lorfque  ces  travaux  font  finis , on  drefle  , avec 
quelques  fourches  plantées  en  terre  , un  ajoupa 
ou  cfpèce  d'appenri  fur  le  repofiir  St  même  fur  les 
autres  vaiffeaux , pour  mettre  l'indigo  St  les  nègres 
à l'abri. 

Comme  il  eft  nécefiaire  d'empècherla  trop  grande 
dilatation  de  l’herbe  dans  la  trempoire  ou  pourriture , 
dont  clic  furmonteroit  bientôt  les  bords,  on  plante, 
à la  profondeur  de  trois  pieds  en  terre , quatre  po- 
teaux de  bois  incorruptible,  vers  les  quatre  coins 
extérieurs  du  travers  de  la  longueur  de  cette  cuve; 
ces  poteaux , qu'on  appelle  les  clés,  s'élevant  ho® 
de  terre  à la  hauteur  dun  pied  fix  pouces  au  defius 
des  bords  de  la  pourriture  , ptéfentent  vers  leur 
extrémité  une  mortaife  de  fix  pouces  de  large  St 
longue  de  dix.  Ces  mortaifes  lont  defiinées  à re- 
cevoir des  barres  ou  foltveaux , qui  [ a lient  direc- 
tement d'une  clé  i l’autre  par  demis  tome  la  lar- 
geur de  la  trempoire , fit  en  même  temps  les  coins 
ou  coufiinets  par  lefqucls  on  aifujettit  les  barres 
dans  les  mortaifes.  Les  barres  de  ces  clés  font 
écarries  de  fix  pouces  fur  les  quatre  faces  , & 
quelquefois  de  fix  fur  huit. 

Quand  on  a chargé  la  cuve , c’efi-à-dire , lorf- 
qu’on  y a mis  l'herbe  pour  la  fermentation  , on 
couche  detfus,  dans  la  longueur  de  la  cuve,  des 
planches  de  palmific , & fur  leur  travers  deux  ou 
trois  chevrons,  qui  font  des  pièces  de  bois  écar- 
tics  de  fix  pouces  fur  les  quatre  faces  \ on  les  al- 
fu|citit  en  cet  état , par  le  moyen  des  coins  ou  étati- 
sons pofés  entre  elles  & les  bancs  des  clés. 

La  partie  des  poteaux  ou  clés  cachées  en  terre , 
a environ  un  pied  Si  demi  de  diamètre.  Celle  qui 
cfi  dehors  fie  qui  furpafie  b cure  d'un  pied  Se 
demi  , doit  avoir  dix  à douze  pouces  décarrif- 
fage  , afin  de  fupporter  le  travail  fie  l’ouverture 
des  mortaifes , qui  doivent  être  proportionnées  aux 
banes  dont  il  a été  parle  ci-demis. 

Trois  fourches  ou  courbes  de  bois  plantées  en 
triangle  des  deux  côtés  de  la  batterie  , favoir , 
deux  d’un  côté  & une  au  milieu  de  l’autre  bord , 
fervent  de  thindeliers  ou  d’appuis  au  jeu  des  bu- 
quets,  employés  i battre  fit  i agiter  l’eau  de  cette 
cuve. 

H y a des  quartiers  où  l’on  bat  avec  quatre  ba- 
quets , où  par  conféquent  on  met  deux  fourches 
d'un  côté  fit  deux  de  l’autre , mais  toujours  dans 
une  pofition  alternative , comme  les  trois  dont  oa 
vient  de  parler. 

Le  butjuet  eft  un  infiniment  compofé  d’un  caif- 
fon  fans  fond  , uni  à un  manche  : ce  caifton  eft 
formé  de  l'aftcmblagc  du  quatre  morceaux  de  fortes 
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planches.  Tl  reflemble  à une  petite  crèche  , ou  ^ 
un  pétrin  de  boulanger  dont  on  auroit  enlevé  la 
couverture  8c  le  fond.  L'ouverture  fupérieure  en 
eft  beaucoup  plus  large  que  l'inférieure  ; mais  les 
deux  bouts  de  ce  caillou  font  perpendiculaires  ou 
verticaux  , c’eft-à-dire  , qu'ils  ne  s’évafent  point 
du  tout.  La  longueur  du  buquet  eft  de  douze  à 
quinze  pouces , fa  largueur  fupérieure  de  neuf  à 
dix  pouces  ; l'ouverture  inférieure  eft  de  trois  à» 
quatre  pouces  , 8c  fa  profondeur  de  neuf  à dix 
pouces  : au  refte,  ces  mefures  font  arbitraires. 

Pour  emmancher  le  buquet  , il  faut  faire  une 
mortaife  droite  au  milieu  d’une  des  planches  qui 
forment  la  longueur , 8c  une  autre  au  milieu  de  la 
longueur  de  la  planche  oppoléc,  mais  un  peu  plus 
bas  que  le  milieu  , c*cft-à-dire , qu  il  faut  appro- 
cher cette  fécondé  mortaife  du  coté  oà  le  buquet 
fe  ferme. 

On  l’ajufte , par  la  première  de  ces  ouvertures  f 
à une  gaule  de  la  erofleur  du  bras  , qui , de  cette 
manière,  le  traverfe  obliquement  do  part  en  part* 
On  arrête  en  fui  te  le  buquet  par  une  clavette  qui 
traverse  le  bout  de  la  gaule  ; après  quoi  on  pofe 
cette  gaule  entre  les  branches  du  chandelier  placé 
à hauteur  d’appui , & on  l’y  aflujettit  au  moyen 
d’une  cheville  de  fer  qui  traverfe  le  tout  ; ce  qui 
donne  au  nègre  qui  en  tient  le  manche  , la  li- 
berté de  plonger  & de  relever  le  buquet. 

La  longueur  delà  gaule  , depuis  fon  point  d ap- 
pui fur  la  fourche  qui  touche  le  mur  de  la  bat- 
terie jufqu'au  caiiTon  , fe  règle  fur  la  mefure  du 
travers  entier  de  la  batterie  dont  on  retranche  un 
pied  , afin  que  le  buquet  foit  franc  dans  fon  mou- 
vement, 8c  qu’il  n'endommage  pas  la  muraille  de 
ce  vaifleau.  . 

Il  faut  que  ceux  qui  battent  la  cuve  avec  ces 
inftrumens,  s’accordent  exafteraent  à donner  leur 
coup  enfcmble  , fans  quoi  l'eau  rejaillit  de  plus 
de  quatre  pieds  au  defltis  du  baffin. 

On  fe  fert  aufti  de  deux  efpèccs  de  moulins  pour 
battre  l’indigo  ; les  uns  fe  meuvent  par  1 eau  , les 
autres  par  des  chevaux. 

Le  mouvement  de  ccs  moulins  fe  rapporte  à un 
arbre  couché  fur  le  travers  de  la  batterie , leouel 
étant  terminé  à chaque  bout  par  un  cfiieu  de  ter  „ 
roule  fur  des  collets  de  même  matière  pofés  fur 
les  deux  côtés  de  la  batterie.  Cet  arbre  eft  garni 
de  quatre  cnillers  , aflez  longues  pour  que  leur 
caifton  fe  rempliflc  d’eau  en  tournant. 

Ces  caiflons  font  fermés  par  le  bas , 8c  doivent 
fe  féparer  de  leur  manche  quand  on  le  juge  à pro- 
pos; parce  que,  fi  le  moulin  eft  fait  pour  battre 
plufieurs  cuves,  il  eft  inutile  de  laiffer  ces  pièces 
attachées  aux  arbres  qui  ne  font  rien. 

Quelques-uns , pour  éviter  les  frais  d’un  mou- 
lin f placent  tout  amplement  fur  le  travers  de  leur 
batterie  , un  arbre  garni  de  palettes  , auquel  on 
imprime  un  mouvement  de  rotation , par  le  moyen 
de  deux  manivelles  fixées  à fès  deux  milieux. 
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Comme  la  fécule  en  tombant  dans  le  diablotin 
eft  encore  remplie  de  beaucoup  d’eau , on  la  re- 
tire de  ce  vairtcau  pour  la  mettre  6 s'écouter  dans 
des  facs  d'une  bonne  toile  commune,  point  trop 
ferrée. 

Ces  facs  font  ordinairement  longs  d’un  pied  à 
un  pied  & demi,  carrés  ou  en  pointe  par  le  bas, 
& larges  de  huit  ou  neuf  pouces  en  haut. 

On  fait  tout  prés  de  leur  ouverture  des  œillets 
ou  boutonnières  , fit  on  y partie  des  cordons  ou  la- 
cets courans , par  lcfquels  on  les  fufpend  des  deux 
côtés  aux  chevilles  ou  crochets  d’un  râtelier. 

Quand  les  facs  ne  rendent  plus  d’eau , on  ren- 
verfe  la  fécule  , qui  eft  encore  molle  comme  de 
la  vafe  épairtc  , dans  des  cairtcs  de  bois,  pour  l'y 
faire  fécher.  Ces  cairtcs  font  d’un  bois  léger  , 
longues  de  trois  pieds , larges  d’un  pied  fit  demi , 
fit  profondes  de  deux  pouces. 

On  expofe  ces  cairtcs  fur  des  établis , dont  une 
partie  cft  à couvert  fous  un  bâtiment  appelé  la 
fichent , & l'autre  en  plein  air. 

Ces  établis  font  compofès  de  deux  files  ou  ran- 
ées  de  poteaux  de  bois,  plantés  en  terre  jufqu’à 
auteur  d'appui,  furie  fommet  dcfqucls  on  cloue 
tout  du  long  des  palirtades  ou  lirteaux  de  palmilte  , 
dont  on  ne  marque  pas  les  proportions  ; il  furtit 
qu’ils  foient  affez  forts  pour  fupporter  les  caiffes; 
mais  il  cfi  neccrtairc  qu’ils  foient  écartés  de  deux 
pieds , pour  qu’on  puirte  ailé  ment  parter  entre  eux , 
fit  que  les  extrémités  des  cairtcs  aient  un  appui 
d’environ  fix  pouces  de  chaque  côté. 

La  fccktnc  cil  un  bâtiment  couvert,  qui  reffcmble 
â un  hangard  ou  à une  grange  , dont  le  devant 
d’un  bout  n’auroit  pas  de  clôture.  On  fait  â l’autre 
bout  de  la  fècheric , un  petit  magafin  pour  renfer- 
mer l’indigo , lorfqu’il  eft  entièrement  fcc.  Le  refte 
de  ce  bâtiment  lcrt  d'abri  â l’indigo  qu’on  veut 
faire  fécher  lotfqu’il  pleut , ou  pour  le  retirer  pen- 
dant la  nuit , comme  on  doit  le  faire  toujours. 

ManipuUtion  Je  l'Indigo. 

Les  eaux  influent  beaucoup  fur  la  fabrique  de 
l’indigo.  Celles  des  rivières  fie  des  ravines  claires  , 
font  les  plus  propres  â pénétrer  fit  à dirtoudre  la 
plante , lorfqu  elles  ne  font  point  trop  froides  , ni 
crues. 

Les  eaux  de  puits  chargées  de  fcls , fie  les  autres 
troubles  & limoneufcs.  altèrent  conftdérablcmcnt 
la  qualité  de  l’indigo.  Les  eaux  gardées  trop  long- 
temps , fit  corrompues  par  les  matières  étrangères 
& par  les  infeâcs  qui  s’y  mettent , doivent  retar- 
der ou  gâter  la  diflolution  qu’on  en  attend. 

L’indigo  fabriqué  avec  des  eaux  falincs  , eft 
d’une  dangereufe  acquifuion  : car  , quoiqu’il  ait 
un  très-beau  coup-d’œil  quand  il  a été  long-temps 
expofé  au  grand  air,  les  principes  falins  dont  il 
cft  compofê  , confervcnt  ou  attirent  une  humidité 
qui  fe  développe  toujours  dés  qu'il  eft  renfermé 
quelque  temps.  Cet  indigo  cft  plus  pcfam  qu’un 
autre. 
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Lors  donc  que  l’herbe  cft  coupée  , on  la  jette 
dans  la  trempoire  ou  pourriture , fit  on  l’y  répand 
de  façon  â ne  faire  aucune  marte  ni  aucun  vide. 
On  couche  enfuite  par  dertus  , félon  la  longueur 
de  la  cuve,  comme  on  vient  de  l’obfervcr  ci- 
dertus , des  palirtades  de  palmiftcs , fur  lel'quetles  on 
pofe  en  croix  de  fortes  barres.  On  arrête  ces  barres 
par  des  coins  ou  de  petits  élançons , partes  entre 
elles  fit  les  barres  des  clés.  Si  ces  barres  font  trop 
libres  dans  leurs  mortalfes,  on  les  gêne  par  quel- 
ques coins  ; mais  on  a attention  de  ne  point  trop 
conif  rimer  l’herbe  , afin  de  ne  pas  s’oppofer  aux 
bons  effets  de  la  dilatation  , fit  du  développement 
que  la  fermentation  doit  occafionttcr. 

Ces  préparatifs  étant  achevés  , on  remplit  la 
cuve  jufqu’i  fix  pouces  du  bord  avec  l’eau  voi- 
finc , au  moyen  d une  gouttière  ou  d’un  canal. 

Peu  après  qu'on  a verfè  l’eau  qui  furmonte 
l’indigo  de  trois  ou  quatre  pouces , il  s'élève  du 
fond  de  la  cuve , avec  un  certain  bouillonnement , 
de  grortes  bulles  d’air  St  une  liqueur  qui , en  tom- 
bant , forme  des  boulettes  8t  répand  â la  fuperficic 
une  petite  teinture  verte,  qui,  par  degrés,  change 
l’eau  en  un  vert  extrêmement  vif. 

Lorfque  le  vert  cft  â fon  plus  haut  degré  , la 
furfacc  de  1a  cuve  fe  couvre  d'un  cuivrage  fu- 
perbe,  lequel,  à fon  tour , cft  effacé  par  une  crème 
d'un  violet  très-foncé , quoique  1a  mafl'c  entière 
de  l'eau  refte  toujours  verte. 

La  cuve  ayant  alors  le  degré  de  chaleur  qui 
lui  eft  propre , jette  par-tout  de  gros  flocons  d'é- 
cume en  forme  de  pyramides.  Cette  écume  cft 
tellement  fpiritueufe , que  fi  on  y met  le  feu  , il 
fe  communique  rapidement  â toute  celle  qui  fc 
fuit,  fit  l'indigo  fait  quelquefois  dis  efforts  fi  vio- 
lent , qu’il  rompt  ou  foulève  les  barres  , 8t  ar- 
rache les  clés  lorfqu 'elles  ne  font  pas  bien  enfon- 
cées ou  affermies  dans  la  terre.  Quand  la  cuve 
produit  de  pareils  effets , on  dit  qu’elle  foudroie. 

Cette  fermentation  , qui  dure  plus  ou  moins 
fuivant  la  qualité  St  la  nature  de  [herbe , fuivant 
U faifon  froide  ou  chaude , fuivant  le  temps  fec 
ou  pluvieux  , en  développe  tous  les  fucs  fit  les 
parties  propres  à former  l'indigo. 

Lcnfqu’on  veut  juger  de  la  difpofition  de  tous 
ces  principes  à une  union  prochaine , on  fonde  la 
cuve  , dont  la  matière  cft  pour  lors  fi  épairtc  , 
quelle  eft  en  état  de  fupporter  un  œuf.  Cette  ex- 
périence fc  fait  au  moyen  d'une  tarte  d’argent 
ronde , garnie  d’une  anfc , fcmblablc  à celles  des 
marchands  de  vin.  On  la  remplit  d'eau  au  tiers 
ou  environ.  Le  dedans  de  cette  tarte  doit  être  bien 
clair  , car  c’eft  fur  ce  fond  qu’on  doit  juger  de 
l’état  de  la  cuve  : s’il  eft  crarteux  , il  fait  paraître 
l’eau  embrouillée  fit  différente  de  ce  quelle  eft 
cffcâivemcnt  ; de  forte  qu'on  s’imagine  que  l’in- 
digo cft  trop  diftotis , tandis  qu’il  ne  l'cft  pas  même 
aflez.  C’eft  pourquoi  l'auteur  de  la  Maifon  Rufliquc 
de  Cayenne  , confeille  d’employer  une  tarte  de 
criftal , comme  plus  propre  â cet  examen. 
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On  obtient  récbirciflcment  defiré  par  le  mou- 
vement de  la  tafte,  dont  l'agitation  produit  à peu 
prés  ce  que  le  battage  onéreroit  en  pareil  cas 
dans  la  fécondé  cuve;  ceft-à  dire,  que  fi  U ma- 
tière avoit  affez  fermenté  dans  la  première  cuve  , 
pour  que  les  parties,  ayant  les  difpofitions  les  plus 
prochaines  à 1 union  , s’y  dèterminaflTent  par  le  bat- 
tage, il  fe  forme  également  dans  la  rafle  de  petites 
mafles  ou  grains,  plus  ou  moins diftinéts , fuivant 
la  qualité  de  l’herbe  fit  le  degré  de  fon  dévelop- 
pement dans  la  fermentation  préfente. 

Quand  ce  grain,  qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le 
moindre  erain  de  moutarde  , *11  bien  formé  , il 
cale  ou  fe  précipite  , par  fon  propre  poids , au 
fond  de  la  taffe  , &l  ne  laitTe  d’ordinaire  à l’eau 
qui  le  fumage,  qu’une  couleur  claire  fie  dorée, 
à peu  près  temblable  à de  vieille  eau-de-vie  de 
Cognac  ; c'cfi  ce  qu’on  remarque  lorfqu’après 
avoir  agité  la  taffe  , on  la  penche  tant  foix  peu 
pour  biffer  un  côté  du  fond  à découvert  : on  voit 
non-feulement  les  effets  ci-deflus,  mais  encore  un 
grain  fubtil  rouler  ou  s’éloigner  du  bord  le  plus 
élevé  qu’il  doit  biffer  net,  l'eau  formant  vers  ce 
bord  un  filet  bien  clair  fit  détaché  du  grain. 

On  continue  de  temps  en  temps  cette  manœu- 
vre , jufqu’à  ce  que  ccs  indices  le  montrent  aufîî 
clairement  que  le  permettent  les  circonftances. 

11  ne  fumt  pas  de  fonder  la  cuve  par  en  haut , 
lorfqu’on  veut  en  avoir  une  connoi  fiance  évadé  : 
car  l’indigo  des  mornes  ne  préfeiue  bien  fouvent 
qu’un  faux  grain  à 1a  fuperficic.  D’ailleurs,  l’herbe 
qui  eft  en  bas  entre  bien  plus  tôt  en  fermentation 
que  celle  du  delTus,  qui  refte  près  de  deux  heures 
avant  detre  couverte;  fie  dans  les  temps  pluvieux 
où  l’indigo  n’a  befoin  que  de  dix  ou  douze  heures 
de  fermentation , le  haut  de  b cuve  change  fi  peu, 
qu’à  peine  y trouveroit-on  un  grain  quelle  n’a 
pas  1a  force  d’y  développer  ou  d y foutenir. 

11  eft  donc  du  devoir  d’un  indigotier  de  fonder 
également  fa  cuve  par  en  bas,  au  moyen  du  cor- 
nichon qui  va  prendre  de  l’eau  dans  le  fond  ; ou 
encore  mieux  , en  lâchant  le  robinet  , afin  d’en 
confronter  b différence  6:  continuer  alternative- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  lui  trouve  les  qualités  re- 
quifes. 

Lorfquc  la  taffe  offre  à peu  près  le  grain  fi t 
l’eau  qu'on  peut  attendre  de  la  qualité  de  findigo, 
il  cft  de  b prudente  de  ne  pas  expofer  les  prin- 
cipes de  ce  grain  à une  plus  longue  fermentation  , 
qui  les  feroit  tomber  dans  une  diffulution  dont  le 
battage  ne  pourroit  les  relever  ; ce  qui  entrainc- 
roit  b perte  de  cette  cuve  : c’cft  pourquoi  il  con- 
vient de  faifir  ce  moment  pour  couler  b cuve , 
& en  retirer  toute  l’eau  qui  tombe  chargée  d’un 
vert  foncé  dans  1a  batterie. 

Quoiqu’il  importe  peu  en  apparence  aux  indi- 
gotiers de  (avoir  que  b couleur  verte  eft  le  ré- 
futât de  la  combinaifon  du  jaune  fie  du  bleu , il 
n’eft  cependant  pas  moins  vrai  que  tout  leur  tra- 
vail a un  rapport  direft  6c  cffemici  à U connoil- 
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fance  de  cette  loi  , St  quelle  n’a  rien  de  frivole 
pour  eux,  poifque.  tout  leur  art  ne  confifte  qu’à 
développer  les  principes  de  ces  couleurs  , afin 
d’avoir  1a  facilité  de  les  défunir  fit  d’éconduire 
enfuite  la  partie  jaune  , en  réfervant  b bleue  dont 
l’exafte  divifion  fait  toute  b perfc&ion  de  l’art. 

L’apprét  que  reçoit  l’extrait  dans  fe  vaiffeau  de 
la  batterie  , confifte  dans  Vi  violente  agitation  fit 
le  boulevcrfernent  qu’occafionnc  b chute  des  bu- 
quets.  Par  ce  mouvement,  toutes  les  parties  pro- 
pres à la  compofition  de  b fécule  fe  rencontrent , 
s’accrochent  fit  fe  concentrent  en  forme  de  petites 
raaltes , plus  ou  moins  groffes , fuivant  les  diffé- 
rens  états  de  l’herbe , de  b fermentation  fie  du 
battage.  Ces  petites  malfes  l’ont  ce  qu’on  appelle 
le  erain . 

L’eau  fortement  agitée  8c  boulevcrfée,  qui  pa- 
roifToit  d’abord  verte , devient  infenfiblement  d un 
bleu  extrêmement  foncé. 

Pendant  le  cours  de  ce  travail,  on  jette,  à dif- 
férentes reprifes , un  peu  d’huile  de  poilfon  ou  une 
poignée  de  graine  de  palma  chriflï  écrafée  , qui 
eft  tort  huileufe  , dans  1a  batterie  , pour  dilliper 
l’écume  épaiffe  qui  s'élève  fous  le  coup  des  bu- 
quets. 

La  groffeur  , U couleur  , fit  le  départ  plus  ou 
moins  prompt  de  cette  écume , fervent  encore , 
avec  les  indices  tirés  de  b taffe,  à faire  juge*  de 
b qualité  de  l’herbe , de  l'excès  ou  du  défaut  de 
fermentation , 8c  à régler  le  batt âge. 

Lorfque  le  grain  tarde  à fe  prèfenter  fous  une 
forme  convenable,  on  l’excite  par  la  continuation 
de  ce  .travail,  qu’on  gouverne  toujours,  à l’aide 
des  indices  ci-dciliis  , jufqu'à  ce  qu’on  en  foit  fii- 
tisfait. 

Quand  le  grain  eft  fur  fon  gros  , on  examine  la 
diminution  que  le  battage  doit  nèceffaircmcnt  lui 
occafionner  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  le  raffinage  : 
par  ce  moyen , il  s'arrondit  Sl  le  concentre  de  ma- 
nière à caler  & à rouler  parfaitement  au  fond  de 
la  taffe.  Lorfqu’il  eft  à ce  point , on  ceffe  le  bat- 
tage; l’eau  qui  tient  en  diifolution  la  partie  jaune 
6c  les  autres  principes  fuperflus,  fefcparc  quelque 
temps  après  de  la  recule , fie  s’écbircit  peu  à peu  , 
en  1a  fubmergeant  tout-à-fait. 

Deux  ou  trois  heures  fuffifent  au  repos  de  b 
cuve , quand  rien  ne  lui  manque  ; mais  fi  on  n’eft 
pas  prefié , il  vaut  mieux  b biffer  tranquille  pen- 
dant quatre  heures , afin  que  le  grain  le  plus  lé- 
ger ait  le  temps  de  fe  dépofer , fie  qu’il  fe  trouve 
moins  d’eau  mêlée  avec  le  fèdimcnr. 

M.  de  Renne , ancien  habitant  de  l’ifl*  de  France,' 
laifToit  repofer  b batterie  pend.uir  vingt.-  quatre 
heures,  6c  obtenoit  par  ce  procédé  un  indigo  com- 
parable au  plus  beau  des  grandes  Indes. 

Quand  on  veut  faire  écouler  l’eau  , on  ouvre 
d’abord  le  premier  robinet  feulement  , pour  que 
l’écoulement  n’occafionne  aucun  trouble  dans  b 
cuve. 

Quand  toute  l’eau  qui  étoit  à cette  portée  eft 
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, épuiféc , on  lâche  le  fécond  robinet  qui  met  à 
découvert  U fécule  étendue  fur  le  fond  de  U 
cuve. 

Les  eau*  fortam  de  ces  deux  robinets,  tombent 
naturellement  dans  le  bajjlnot  ou  diablciin , lequel , 
étant  bientôt  rempli',  dégorge  fur  le  plan  du  rt- 
pofoïr , d'où  elles  s'écoulent  par  fon  ouverture, 
qui , fuivant  les  lois  du  pays , doit  déboucher  dans 
quelque  folle  ou  marte  perdue , parce  que  cette 
eau  cft  capable  il’cmpoifonncr  les  animaux  qui  boi- 
roient  d’une  ravine  ou  d’un  ruitfccu  , avec  icfoucls 
on  auroit  eu  l'imprudence  de  la  mêler.  ( On  a 
même  obfcrvé  que  la  poufiiëre  de  l’indigo  éioit 
pcrnicieufe  à la  poitrine,  occafionuant  des  crache- 
mens  de  fang  aux  gens  qu’on  employoit  long  temps 
au  triage  de  cette  denrée.) 

Quand  l’eau  de  ces  deux  premiers  robinets  , 
d’une  couleur  ambrée  & claire,  après  une  bonne 
fabrique  de  l’indigo  , eft  écoulée,  ou  lâche  un  peu 
le  troifième  robinet*  afin  de  lailfer  palier  d’abord 
l’eau  mêlée  avec  la  fécule.  On  la  repoufte  dès 
qu'elle  fc  prèCente.  On  continue  ce  manège  jufqu’à 
ce  qu’il  nen  vienne  prcfque  plus;  après  quoi  on 
vide  toute  l’eau  du  baJfmot%  pour  y recevoir  la 
fécule. 

On  fe  fert  dans  quelques  fabriques  d’une  che- 
ville carrée,  à la  place  de  celle  qui  ferme  la  rroi- 
ftéoie  bonde  : la  fcculc  s’arrête  jufqu  à ce  que  l’eau 
fe  foit  échappée  par  les  iflues  que  forme  le  carré  ; 
on  la  retire  enfin  pour  que  toute  la  fécule,  qui  ref- 
fcmble  en  cet  état  à une  vafe  fluide  d’un  bleu 
prcfque  noir,  tombe  dans  le  bafiinor  qu’on  a eu 
foin  de  vider  auparavant , & on  fait  dclccndre  un 
nègre  dans  la  batterie,  pour  achever  d’amener  , 
avec  un  balai , le  refie  de  la  fécule  vers  la  bonde. 

On  place  au  devant  de  cette  troifiéme  bonde , 
un  panier  pour  intercepter  tour  ce  qui  lui  cft  étran- 

Î;cr.  S'il  en  pafle  encore  dans  le  diablotin,  on  en- 
èvc  ce  qui  fumage  avec  une  plume  de  mer  ; on 
retire  enfuite  la  fécule  au  moyen  d’un  coui  ou 
moitié  de  calebafie  , d'où  on  la  tranfvafe  dans  des 
facs  de  toile  garnis  de  cordons  , par  lefquels  on 
les  fufpend  des  deux  côtés  aux  crochets  du  râ- 
telier. On  laifle  l'indigo  s’y  purger  jufqu'au  len- 
demain. 

Lorfque  les  facs  qui  doivent  être  lavés  & lé- 
chés à chaque  fois  qu'on  en  fait  ufage , ne  ren- 
dent plus  d’eau  , on  en  partage  le  nombre  en  deux, 
& on  fufpend  chaque  moitié  en  réunifiant  les 
cordons  de  chaque  lot.  Ce  commun  aflemblage 
les  prefie  , & achève  d’en  exprimer  le  refie  de 
l'eau. 

Enfuite  on  renverfe  & on  étend  la  fécule , qui 
cft  encore  très-molle , dans  des  cailles  fort  plates 
u’on  expofe  pendant  le  jour  au  foleil  fur  des 
tablis,  dont  une  partie  cft  à l’abri  de  la  ftchtric9 
& l’autre  en  plein  air.  Ceft  là  aue  l’indigo  fc 
defTèche  infenfiblement.  Sitôt  que  Je  foleil  l'a  pé- 
nétré , il  fe  fend  comme  de  la  vafe  qui  auroit 
quelque  confiftance, 
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On  doit  proférer  le  foir  au  matin  pour  le  com- 
mencement de  cette  opération  , parce  qu’une  cha- 
leur trop  continuelle  furpend  cette  matière  , en 
fait  lever  la  fuperficie  en  écailles  8c  la  rend  ra- 
borenft  i ce  qui  n’arrive  poilu,  lorfqu’aprés  cinq 
ou  fix  heures  de  chaleur , elle  3 un  intervalle  de 
fraicheur  qui  donne  le  temps  1 toute  la  malle  de 
prendre  une  égale  confift.ir.ee.  On  pafle  alors  la 
truelle  par  deflus , pour  en  comprimer  & rejoindre 
toutes  les  parties  fins  les  bou'.cvcrfer. 

Enfin,  lorfque  l'indigo  a acquis  une  eonliftance 
convenable  , on  en  polit  encore  U fuperficie , Si 
on  le  divife  par  patits  carreaux  d'un  pouce  Si 
demi  en  tout  fen*  : ori  continue  de  l’expofcr  au 
foleil , non-feulcment  jufqu'à  ce  que  les  carreaux 
fc  détachent  fans  peine  de  la  caille,  nuis  encore 
jufqu’à  ce  qu'il  paroifle  entièrement  fec.  Cepen- 
dant, i!  n'eu  encore,  fuivant  les  lois,  ni  livrablo 
ni  marchand  ; il  faut  qu'il  ait  reflué  ; car  autre- 
ment , fi  on  l’cnfutailioit  on  ne  trouveroit  , au 
bout  de  quelque  temps , que  des  fragmens  de  pâte 
détériorée  Si  de  mauvais  débit. 

C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient , qu’on  le  met 
en  tas  dans  quelque  barrique  recouverte  de  fon 
tonds  dcfalTemblè  , ou  de  torques  de  feuilles  de 
bannanier  defléchées,  & on  l'y  laifle  environ  trois 
femaines.  Pendant  ce  temps,  l'indigo  éprouve  une 
vraie  fermentation  ; il  s'échauffe  au  point  de  ne 
pouvoir  y fouffrir  la  main  ; il  rend  de  greffes 
gouttes  d’eau  ; il  jette  une  vapeur  défagréable , 
le  couvre  d’une  fleur  qui  rctfemble  à une  efpèce 
de  fine  farine  ; enfin  , on  le  découvre , & fans 
être  expofi  davantage  à l’air,  il  fe  rctféche  en 
moins  de  cinq  ou  fix  jours;  il  acquiert  alors  plus 
de  pefanteur  qu*i!  n'en  avoit  avant  d'avoir  reflué. 

Lorfque  l'indigo  a parti  par  ect  état,  il  cft  en- 
tièrement conditionné.  Mais  il  eft  important  de  ne 
pas  en  différer  la  vente,  fi  l’on  ne  veut  pas  fup- 
porter  la  diminution  à laquelle  il  cil  fujet  dans  les 
fix  premiers  mois  de  fa  fabrique.  Cette  dimiuntion 
peut  être  évaluée  à un  dixiéme  de  décher  , & 
même  beaucoup  'au-delà. 

Quelques  fabriquant  font  ficher  l’indigo  à l’om- 
bre, dés  que  les  carreaux  quittent  la  ca'ufc;  il  eft 
vrai  que  c'cft  un  ouvrage  long , & qu’il  faut  plus 
de  fix  femaines  avant  qtte  l’indigo  foit  en  état  de 
refluer  ; mats  cette  façon  de  le  faire  ficher  lui 
eft  très  favorable.  11  femble  en  acquérir  une  nou- 
velle liaifon , & fon  luftre  fe  perfectionne  par  la 
diilâpation  lente  des  diverfes  futurs , qui  le  cou- 
vrenr  dans  cet  intervalle  d’une  fleur  auflj  blanche 
que  la  pouflière  de  1a  chaux. 

Cette  méthode  n’eft  pas  fujette  au  même  déchet 
que  l’autre  , Sc  procure  une  qualité  fupérieure  : 
c’eft  pourquoi  on  ne  peut  trop  inviter  les  indigo- 
tiers à fuivre  cette  pratique.  Cependant , ceux 
dont  les  établis  font  couverts  d’une  quantité  con- 
fidcrable  de  eailfes  , ne  ponrroient  guère  l'adop- 
ter, à moins  qu’ils  ne  vouluffcm  faire  un  plancher 
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& des  étagères  fous  le  faîtage  & tout  autour  de 
leur  fcchcric , pour  l’èteudrc  deffus. 

Il  convient  de  toucher  un  mot  fur  le  pèrriffagc 
de  l'Indigo,  lorfqu’il  commence  à féchcr  dans  les 
cailfes  ; on  s'imagine  que  cette  cfpccc  d'apprêt  lui 
donne  de  lalltaiion  , mais  c’eft  une  erreur  : car 
cette  liaifoa  ne  dépend  uniquement  que  du  degré 
de  la.ferrncntaiion  & du  battage  qu'il  a éprouve, 
& notamment  de  ce  dernier  ; ce  qui  eft  facile  à 
vérifier  par  l'indigo  d’une  cuve  qui  pèche  dans 
l'un  & l'autre  cas  : il  s'ècrafe  au  moindre  choc , 
parce  que  la  façon  nèccffairc  â fa  liaifon  lui 
manque. 

On  éviteroit  prefque  tous  les  accidcns  à cet 
égard,  fi  comme,  dans  certains  endroits  des  grandes 
Indes,  où  l’on  cft  dans  l’ufage  de  pétrir  & de  fé- 
chcr l’indigo  entièrement  à Tombre , on  le  met- 
toit  dans  des  caifTes  d’un  demi  pouce  de  haut  ; 
& fi  , après  l'avoir  fèparé  par  carreau*  , on  les 
diftribuoit  dans  d'autres  caifles  féchées  au  foleil. 
Cette  méthode  , à la  vérité  , exigeroit  un  plus 
grand  nombre  de  cailfes  ; mais  comme  l’indigo 
lecheroit  beaucoup  plus  vite  , les  cailfes  feroient 
plus  tôt  délibérées. 

Quand  on  retire  l'herbe  de  la  pourriture , la  tige 
& les  branches  n’en  paroilTent  pas  autrement  al- 
térées; mais  le  feuillage , qui  y tient  à peine , eft  fi 
ftafque  & fi  livide,  qu’il  eft  aifé  de  difeerner  que 
le  fuc  des  feuilles  contribue  feul  à la  formation 
de  la  fécule;  il  eft  cependant  permis  de  penfer 
que  le  corps  & l’écorce  de  la  plante , fourniffent 
quelques  lues  propres  à la  fermentation  & à la 
coloration  du  jaune.  Mais  on  ne  doit  pas  croire 
qu'ils  foient  feuls  capables  de  compofer  le  grain , 

Euifque  , fi  la  chenille  a rongé  toute  la  verdure  , 

: refte  de  la  plante  ne  rend  plus  rien. 

Les  habitations  où  l'on  manque  d'eau  dans  les 
féchercffes  extrêmes , tâchent  de  confcrver  celle 
qui  doit  fe  perdre  dans  le  vide  , & on  en  remet 
le  plus  qu’on  peut  fur  la  nouvelle  herbe  , afin 
d’éviter  une  partie  du  tranfport  qu’il  faut  faire 
pour  remplir  la  cuve.  Ces  fortes  de  cas  font  bien 
rares  ; mais  on  prétend  que  cet  ufage  ne  préju- 
dicie point  à la  fabrique  de  l’indigo.  On  doit  ce- 
pendant prêfumcr  que  l’eau  de  cette  nouvelle  cuve, 
fera  beaucoup  plus  foncée  que  toute  autre,  & 
moins  propre  à une  nouvelle  diffolution. 

Qualités  6r  ufages  de  l'Indigo. 

Le  bon  indigo  non  falfifié  avec  de  l'ardoifc  pilée 
ou  du  fable , brûle  entièrement  iorfqu'on  le  met 
fur  une  pelle  rouge.  Il  cft  léger,  flottant  fur  l’eau; 
& fi  on  le  rompt  par  morceaux  , l'intérieur  doit 
être  net , d’un  beau  bleu  très  - foncé  , tirant  fur 
le  violet,  & paroiffant  cuivré,  fi  on  le  frotte  avec 
un  corps  poli  ou  avec  le  deffus  de  l’ongle. 

L'indigo  eft  utile  aux  peintres  & aux  teintu- 
riers. 


Il  donne  en  peinture  une  belle  couleur  bleue  J 
étant  broyé  & mêlé  avec  du  blanc;  il  procure  une 
couleur  verte , étant  broyé  avec  du  jaune. 

On  s’en  fert  dans  les  banclùfferies,  pour  donner 
une  couleur  bleuâtre  au  lingf. 

Les  teinturiers  l'emploient  avec  le  vouéde 
pour  teindre  en  bleu. 

On  dit  qu'on  peut  diftinguer  le  bel  indigo  de 
la  Caroline  des  autres  indigos,  par  le  procédé  fui- 
vant. 

Prenez  un  morceau  de  bel  indigo  cuivré  de  la 
Caroline  ; réduifez  cet  indigo  en  poudre  dans  le 
mortier  ; jettez  deffus  un  peu  d’eau  bouillante  : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures , il  fe  forme  au 
deffus  de  l'eau  une  croûte  blanche;  faites  la  meme 
opération  fur  de  l’indigo  de  France  ou  d'Efpagnc, 
& vous  ne  verrez  point  cette  croûte. 

Table  des  noms  Ce  qualités  de  T Indigo. 


Les  habitans  de  Saint-Domingue  diftinguent  les 
qualités  de  l’indigo  de  la  manière  fuivante , & 
l’eftime  qu’ils  en  font  cft  relative  à l’ordre  dans 
lequel  on  va  les  expofer. 

Le  bleu  flottant  ou  nageant  fur  l'eau  , dont  le 
grain  tendre  & peu  ferré,  forme  une  fubftancc  lé-, 
gère  & très-inflammable. 

Le  violet,  qui  a un  peu  plus  de  confiftance. 

Le  gorge  de  pigeon , dont  l'éclat  approche  d'un 
violet  purpurin , eft  encore  plus  folide. 

Le  cuivré,  ou  celui  qui  a l’apparence  d'un  cuivra 
rouge  quand  on  paffe  l’ongle  fur  un  morceau  qu’on 
vient  de  rompre , eft  le  plus  ferme  de  tous.  - 

L ’ardoifé  & le  terne  pteotté  de  blanc , compofés 
d’un  grain  fuivi  ou  fans  liaifon,  font  les  dernières 
qualités. 

On  ne  fait  point  entrer  dans  ce  rang  l'indigo 
dont  la  pâte  eft  entre-mêlée  de  veines  ardoifèes, 
parce  que  cette  efpèce  intermédiaire  ne  forme  pas 
une  qualité  décidée. 


Prix  en  France  des  différentes  qualités  d'indigo , ex- 
trait de  la  Galette  du  Commerce , du  aj  janvier, 
1770. 

A Bordeaux. 
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Il  vient  des  pays  étrangers  d'autres  efpèce*  d’in- 
digo , qu'on  nomme  , iuivant  leurs  qualités  , le 
taure  , le  flor  , le  corticolor , le  fobre  faitente  , 

Ou,  fuivant  les  lieux  de  leur  fabrique. 

Lé  guatimalo , du  crû  de  T Amérique , dans  la 
Nouvelle  Eipagne; 

Le  Java. 

Le  Bayana. 

L'indigo  faryuific  , qui  fc  tire  tTun  village  de 
meme  nom , fituc  dans  les  Indes  Orientales. 

Le  Jamaïque. 

Le  Saint-Domingue. 

Droits  d'entrée. 

L'indigo  qui  vient  des  Indes;  paie,  pour  droit 
d'entrée  "en  France,  dix  livres  par  cent  pelant,  & 
douze  livres  deux  fols  fut  deniers , lorfqu’il  entre 
par  Lyon. 

Celui  des  Mes  françoifes  de  l’Amérique  , paie 
cinq  livres  par  cent , conformément  aux  arrêts  du 
confeil  d’état,  des  mois  d’oâobre  1721  8t  août 
*728. 

Celui  qui  provient  de  la  traite  des  Nègres , ne 
paie  que  moitié  des  droits,  félon  l'arrêt  du  2 ( mai 
1720. 

L'indigo  dcftinc  pour  les  manufactures  des  draps 
de  Sedan , cfl  exempt  de  tout  droit  d’entrée  & de 
fortin 

Bleu  de  Hollande . 

Il  feroit  à fouhaircr , dit  M.  de  Beauvais  Rafcau , 
que  quelque  colon  de  l'Amérique  ou  quclqu'amareur 
des  arts,  établi  en  Languedoc,  fit  diverfes  épreuves 
fur  la  morelle  , appelée  heliotropium  tricoccum  ou 
le  tournefol  g atlorum  , & qu'on  traitât  cette  plante 
comme  \ indigo  y avec  qui  elle  a beaucoup  de  rap- 
port par  fon  produit. 

En  effet,  lorfquc  la  morelle  eft  en  fleur,  on  la 
broie  pour  en  exprimer  le  jus  qui  eft  extrêmement 
vert.  On  trempe  dans  ce  jus  des  morceaux  de 
toile  ou  drapeaux,  on  lis  étend  au  foleii  pour  les 
flécher  , on  réitère  deux  ou  trois  fois  cette  ma- 
nœuvre, après  quoi  on  expofe  ces  chiffons  ou  dra- 
peaux à la  vapeur  des  alkalis  volatils  de  l'urine 
putréfiée  ou  d’un  fumier  chaud,  qui  de  verts  les 
rend  tout  bleus. 

Ces  drapeaux  fortement  chargés  de  cette  cou 
leur,  fe  vendent  aux  Hollandois  qui  ont  le  fecret 
d’en  faire  i'cxtraâion  , 8c  d’en  compofer  de  petites 
mifles  qu’ils  nous  revendent  fous  le  nom  de  bleu 
de  Hollande . 

Ptijiel  de  Languedoc. 
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On  cueille  fes  feuillet,  on  les  met  en  tas  fous 
un  hangard  , pour  qu’elles  le  flétrifTenr  fans  être 
expofées  à la  pluie  ni  au  foleii  ; on  porte  ces 
feuilles  au  moulin  où  on  les  réduit  en  pâte , que 
fon  pétrit  avec  les  pieds  & les  mains  ; on  en  raie 
des  piles  dont  on  unit  bien  la  furt'ace,  la  battant 
afin  quelle  ne  s’évente  pas.  La  fupetficie  de  ces 
tas  fe  sèche  ; il  s’y  (orme  une  croûte  ; & au  bout  de 
quinze  jours , on  ouvre  ces  petits  monceaux , on 
les  broie  de  nouveau  avec  les  mains , & l’on  mêle 
dedans  la  croûte  qui  s’étoit  formée  à la  fuperficie; 
on  met  enfuite  cette  paie  ainli  broyée  en  petites 
pclottes.  C’eft-là  le  pajht  de  Languedoc , que  l’on 
apporte  en  balles , qui  péfent  ordinairement  de- 
puis cent  cinquante  livres  jufqu’a  deux  cens.  Il 
rcflfemble  à de  petites  mottes  de  terre  dclfécbèe , 
6c  entrelacée  de  quelques  libres  de  plantes.  Cefî 
avec  ccs  mottes  de  pallel , que  l’on  lait  les  cuves 
de  pallel  pour  teindre  en  bleu. 

Le  voulJ;  ou  guefJe , efpèce  de  paftel  de  Nor- 
mandie , ne  fournit  pas  autant  de  couleur  que  celui 
de  Languedoc. 

D v M a .v  / e c. 

Les  Nègres  & Négreffes  cttnt  principalement 
employés  en  Amérique  pour  I exploitation  des  in- 
digoteries  , on  a fait  mention  dans  la  troUièmc 
planche,  de  la  manière  de  prépirer  la  farine  du 
manioc,  qui  fert  à leur  nourriture.  Nous  devons 
aulti  en  parler,  relativement  aux  figures  rapportées 
dans  cette  planche  , quoique  cet  article  fuit  de 
nature  à être  traité  dans  la  Bo'  triqnc  , ou  dans 
quelqu’autre  divifton  de  cette  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Le  manioc  ou  magnioc  c;f  une  plante  , dont  la 
racine  préparée  tient  lieu  de  pain  à la  plupart  des 
peuples  qui  habitent  les  pays  chauds  de  l’Amé- 
rique. 

Le  manioc  vient  ordinairement  de  bouture  ; il 
poulTe  une  tige  ügncufè  , tendre  , cafTante  , par- 
tagée en  plufteur,  branches  tortueufes,  longues  de 
cinq  à fix  pieds,  paroitTant  remplies  de  nœuds  ou 
petites  éminences,  qui  marquent  les  places  qu’oc- 
cupoient  les  premières  feuilles , dont  la  plante  sert 
dépouillée  à mefure  qu’elle  a acquis  de  la  hau- 
teur. Ses  feuilles  font  d'un  vert  brun , aller,  grandes, 
découpées  profondément  en  manière  de  rayons, 
& attachées  à de  longues  queues. 

L'écorce  du  mania:  efl  même  d'une  couleur  oti 

fjrife  ou  rougeâtre,  tirant  fur  le  violet,  6e  la  pel- 
icule  qui  couvre  les  racines  , participe  de  cette 
Couleur  félon  l’cfpèce,  quoique  l’intérieur  en  fait 
toujours  extrêmement  blanc  6c  rempli  de  fuc  lai- 
teux fort  abondant  , plus  blanc  apte  le  lait  d'a- 
mande , 6c  li  dangereux  avant  d’etre  cuir  , que 
les  hommes  S:  les  animaux  en  ont  fou  veut  c to  é 
des  effets  funeftes , quoique  ce  fuc  ne  paroine  vi 
i acide  ni  cortofif. 

N n n n 


On  pourrait  faire  aulfi  des  clT-is  fur  la  plante 
du  pajltl , dont  on  fe  fert  Couvent  en  France  pour 
teindre  en  bleu. 

Cette  plante  fe  cultive  en  Languedoc  , princi- 
palement aux  environs  d’Alby  : elle  fe  travaille 
ainfi. 

Arts  6>  Mcticrt,  Tome  111,  Partie  11, 
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Les  racines  du  manioc  font  communément  plus 
greffes  que  des  betteraves  : elles  viennent  tou- 
jours trois  ou  quatre  attachées  enlèmble.  11  s'en 
trouve  des  cfpèces  qui  mûrifftm  en  fept  ou  huit 
mois  de  temps  ; mais  la  meilleure  & celle  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  , demande  ordinairement 
ij  ou  18  mois  en  terre  avant  de  parvenir  à une 
parfaite  maturité  : pour  lors,  avec  un  peu  d’effert, 
on  ébranle  les  tiges,  & les  racines  étant  peu  ad- 
hérentes à la  terre , clics  s'en  détachent  fort  aife- 
ment. 

Préparation  Jet  racines , pour  en  faire  foie  Je  la  caf 
fave  ou  Je  la  farine  Je  manioc. 

Les  racines , après  avoir  été  féparées  des  tiges  , 
font  tranfportées  fous  un  hangar , où  l'on  a foin 
de  les  bien  ratifier  & de  les  laver  en  grande  eau  , 
pour  en  enlever  toutes  les  malpropretés  , & les 
mettre  en  état  d'être  gragées,  c’cft-à-dirc , râpées 
fur  des  gragts  ou  greffes  râpes  de  cuivre  rouge , 
courbées  en  demi-cylindre,  longues  8c  larges  de 
18  à io  pouces,  8c  attachées  fur  des  planches  de 
trois  pieds  8c  demi  de  longueur , dont  le  bout  d’en 
bas  fc  pofe  dans  une  auge  de  bois , 8c  l'autre  s'ap- 
puie contre  l'efiomac  de  celui  qui  g'age. 

A force  de  bras  , on  réduit  les  racines  en  une 
rapure  grofiiére  8c  fort  humide , dont  il  faut  ex- 
traire le  fuc  avant  de  la  faire  cuire.  . 

Pour  ccr  effet  , oh  remplit  des  facs  tiflùs  d’é- 
corce de  latamcr  ; on  arrange  ces  facs  les  uns 
fur  le<  autres,  ayant  foin  de  mettre  des  bouts  de 
planches  entre  deux  ; enfuite  de  quoi  on  les  place 
fous  une  prefie , compofée  d’une  longue  8c  forte 
pièce  de  bois , lttucc  horizontalement  Sc  difpofcc 
en  bras  de  levier,  dont  l’une  des  extrémités  doit 
être  pafféc  dans  un  trou  fait  au  tronc  d'un  gros 
arbre  A , fig.  4 , pl.  III,  de  i'indigoterie  ( tome  y 
Jes  gravures)  ; on  charge  l’autre  extrémité  avec 
de  greffes  pierres  B,  meme  figure. 

Toute  la  pièce  portant  en  travers  fur  la  planche 
qui  couvre  le  plus  élevé  des  facs  D,C,C,  il  cft 
aifé  d'en  concevoir Teffet  : c’eft  la  façon  la  plus  or- 
dinaire de  preficr  le  manioc. 

On  emploie  quelquefois,  att  lieu  de  facs  qui  s’u- 
fent  en  peu  de  temps , de  grandes  8c  fortes  caiffes 
de  bois  percées  de  pluftcurs  trous  de  tarrière  , 
ayant  chacune  un  couvercle  qui  entre  librement 
en  dedans  des  bords  : on  charge  ce  couvercle  de 
quelques  bouts  de  foliveaux  , par  defiùs  lefqucls 
on  fait  palier  le  bras  du  levier,  comme  on  l’a  dit 
en  parlant  des  facs. 

Après  dix  ou  douze  heures  de  prefie , la  rapitrc 
du  manioc  étant  fufiâfammcnt  dégagée  de  fon  fuc 
fupetflu,  on  la  paffe  au  travers  d’un  kebichet,  cf- 

ftéce  de  crible  un  peu  gros , 8c  on  la  porte  dans 
a café  ou  lieu  deltiné  à la  faire  cuire  , pour  en 
fabriquer , foie  de  la  cafiavc , ou  de  la  farine  de 
manioc. 

Les  Caraïbes  ou  Saurages  des  Ifics  , ont  une 
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autre  invention  fmgulière,  pour  exprimer  le  foc 
du  manioc.  Iis  Te  fervent  de  h couleuvre  , qui  cft 
une  efpèce  de  panier  à peu  près  de  U forme  d une 
chauffe  on  gros  boyau , long  de  cinq  à fiï  pieds  , 
fur  trois  pouces  & plus  de  diamètre.  G » fig»  / » 
même  pl.  ///. 

Ce  panier  cft  tiffu  de  façon  qu  il  prête  oc  s élargit 
à proportion  de  la  quantité  de  fubftancc  <^u  on  y 
met,  fans  pour  cela  que  les  aiguillettes  d écorce 
dont  il  eft  confirait , s’écartent  les  unes  des  autres  ; 
il  ne  peut  cependant  s’étendre  en  largeur , qu  il  ne 
diminue  confidérablemcnt  en  longueur. 

A la  partie  fupéricure , toujours  ouverte  de  la 
couleuvre  , eft  une  cfpècc  d’anlc  très-lortc,  fervant 
à la  fufpendrc  à quelque  chofe  de  folide  an  haut 
de  la  café.  L'extrémité  inférieure  cft  fermée  t fe 
termine  en  pointe  , au  bout  de  laquelle  eft  une 
forte  boucle  de  la  même  matière  que  tout  le  relie 
de  cette  fone  de  panier. 

Ufjge  de  la  Couleuvre. 

On  remplit  ce  panier  de  rapure  de  manioc  » 
qu*un  Sauvage  preife  & refou’c  de  fa  main  autant 
qu’il  te  peut.  On  conçoit  que  dans  cçtte  a&ion  * 
la  couleuvre  doit  s’élargir  6c  par  confèquent  dimi- 
nuer de  longueur. 

Lorfque  ce  panier  eft  totalement  rcmo.t  » le  fau- 
vage  le  fufpend  par  l’anfe  au  milieu  de  la  café  ; 
cela  fait  , il  met  un  bâton  dans  la  boucle  infé- 
rieure ( H , même  fig.  j) , & le  partant  entre  les 
jambes  par  deffous  fes  telles  , il  s’abandonne  demis 
pour  faire  porter  à la  couleux're  tout  le  poids  ^de 
fon  corps  ^ de  taçon  qu’elle  cft  contrainte  de  s al- 
longer en  diminuant  de  diamètre.  Alors  la  rapure 
du  manioc  qu’elle  contient  , fc  trouve  tellement 
rclfcrrèe  & comprimée , que  le  fuc  s’en  échappe 
& tombe  à terre  ; ou  bien  Ion  attache  à un  bout  de 
la  couleuvre  un  vaiffeau  à anfc  fort  pefant,  qui, 
faifant  en  même  temps  la  fon&ion  de  poids,  tire 
le  fac  avec  force , en  exprime  le  fuc  de  manioc , 
& le  reçoit.  t 

Lorfque  le  Sauvage  s’apperçoit  qu’il  ne  découlé 
plus  rien  , il  décroche  la  couleuvre  , & en  retire 
la  rapure  qu’il  fait  cuire  fur  une  platine , pour  en 
former  la  caffave  dont  il  fc  nourrit. 

Manière  de  faire  la  Cajfave . 

Il  faut  avoir  une  platine  de  fer  coule , ronde  , 
bien  unie , ayant  à peu  prés  deux  pieds  & demi 
de  diamètre,  épaiffe  de  fix  à fept  lignes , & élevée 
fur  quatre  pieds  entre  lefquels  on  allume  le  feu. 

L -rfque  la  platine  commence  à s échauffer , on 
répand  fur  toute  fa  furface  environ  deux  doigts 
d’epaiffeur  de  la  rapure  paffee  au  crible  , ayant 
foin  de  l’étendre  bien  également  par-tout , & de 
l’ipplitir  avec  un  couteau  de  bois  en  forme  de 
fpatule. 

On  laiiTe  cuire  le  tout  fans  le  remuer  aucune- 
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ment , afin  que  les  parties  de  la  rapure  , au  moven 
de  l’humidité  qu’elles  contiennent  encore , puilfent 
s'attacher  les  unes  au*  autres  pour  ne  former  qu’un 
feu]  corps qui  diminue  confidérablcmcnt  d’épaif- 
fettr  en  cuifam. 

Il  faut  avoir  foin  de  retourner  cette  rapure  fur 
la  platine,  étant  cffcmicldc  dnnneraux  deux  fur- 
faces  un  égal  degré  de  cuilTon  : c’eft  alors  que 
cette  efpcce  , ay^nt  la  figure  d'un  large  croquet , 
s'appelle  caffave.  On  la  met  refroidir  à l’air  où  elle 
achève  de  prendre  une  confidence  sèche , ferme 
& aifée  à rompre  par  morceaux. 

Les  Caraïbes  font  leur  caffave  fort  épaitTc;  elle 
en  paroit  plus  blanche  étant  moins  ridolée , mais 
elle  ne  fe  conferve  pas  fi  long-temps. 

Avant  que  l’ufage  des  platines  de  cuivre  fiât 
introduit  parmi  ces  Sauvages , ils  fc  fervoient  de 
grandes  pierres  plates  8c  fort  minces,  fous'lcf- 
quelles  ils  allumoicnt  du  feu  & faifoient  cuire  leur 
cadavc. 

Manière  Je  faire  la  farine  de  Manioc. 

La  farine  de  manioc  ne  diffère  de  la  caffave , 
u’en  ce  que  les  parties  de  la  rapure  dont  il  a 
té  parlé,  ne  font  point  liées  les  unes  aux  autres, 
mais  toutes  féparées  par  petites  grumeaux  qui  ref- 
femblent  à de  la  chapelure  de  pain , ou  plutôt  à 
du  bifeuit  de  mer  grofliércmcnt  pilé. 

Pour  faire  à-la-fois  une  grande  quantité  de  fa- 
rine, on  fe  fort  d’une  poêle  de  cuivre  à fond  plat, 
d'environ  quatre  pieds  de  diamètre  , profonde  de 
fept  à huit  pouces  ,■  & fcellée  contre  le  mur  de 
la  café  dans  une  maçonnerie  en  pierre  de  taille 
ou  en  brique  , formant  un  fourneau  peu  élevé , 
dont  la  bouche  du  foyer  doit  être  en  dehors  du 
mur. 

La  pocle  étant  échauffée , on  y jette  la  rapure 
dumanioc  ; & fans  perdre  de  temps  , on  la  remue 
en  tout  fens  avec  tm  rabot  de  bots , femblablc  à 
ceux  dont  fis  fervent  les  maçons  pour  eotroyer 
leur  mortier.  Par  ce  mouvement  continuel  , on 
empêche  les  parties  de  la  rapure  de  s'attacher  les 
unes  aux  autres  : elles  perdent  leur  humidité  8c 
cuifent  ègllcmcnt. 

Cefl  à l’odeur  favoureufe  & à la  couleur  un 
peu  rouflatre,  qu'on  juge  fi  la  cuiffon  cil  exafte  ; 
pour  lors  on  retire  la  farine  avec  une  pelle  de 
bois  ; on  l'étend  fur  des  nappes  de  groffe  toile,  8c 
lorfquclle  eft  refroidie , on  renferme  dans  des  barils 
où  elle  fe  conferve  long-temps. 

Quoique  la  farine  de  manioc  ainfi  que  la  cafTave , 
puilfent  être  mangées  sèches  8c  fans  autre  prépa- 
ration que  ce  qui  a été  dit,  il  eft  cependant  d’u- 
fage  de  les  humefler  avec  un  peu  d’eau  fraîche 
ou  avec  du  bouillon  clair , foit  de  viande  ou  de 
poiffon.  Ces  fubftances  fe  renflent  conGdcrable- 
ment  & font  une  fi  excellente  nourriture  dans  les 
pays  chauds , que  ceux  qui  y font  accoutumés  U 
préfèrent  au  meilleur  pain  de  froment,  * 
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L’eau  exprimée  du  manioc  ou  le  fuc  dangereux 
dont  il  a été  parlé  ci-deffus,  s’emploie  à p'tificurs 
chofes.  Les  Sauvages  en  mettent  dans  leurs  fauces; 
& après  l’avoir  fait  bouillir,  ils  en  ulent  journel- 
lement fans  en  reffentir  aucune  incommodité;  ce 
qui  prouve  que  ce  fuc , par  une  forte  ébullition , 
perd  fa  qualité  malfaifantc. 

Si  l'on  reçoit  l’eau  du  manioc  dans  des  vafes 
propres , 6c  qu’on  la  biffe  repofer , elle  s’éclaircit  ; 
la  fécule  blanche  s’en  fépare  & fî  précipite  d'elle- 
mème  au  fond  des  vafes.  On  décante  comme  inu- 
tile l’eau  qui  fumage , 8c  l’on  verfs  fur  la  fécule 
une  fuffifantc  quantité  d’eau  pour  la  bien  laver  : 
on  lui  donne  encore  le  temps  de  fe  précipiter  ; on 
décante  de  nouveau  ; 8c  après  avoir  réitéré  cette 
manœuvre  pendant  cinq  ou  lut  fois , on  laide  lé- 
cher la  fécule  à l'ombre.  Cette  fubftancc  s’appelle 
mouchache , mot  efpagnol  qui  veut  dire  enfant  ou 
petit,  comme  qui  diroit  le  pttit  du  manioc. 

La  monchache  eft  d’une  extrême  blancheur , d’un 
grain  fin , faifant  un  petit  craquement  lorfqu’elle 
eft  froidée  entre  les  doigts  , à peu  près  comme 
fait  l’amidon  auquel  elle  redemble  beaucoup  : on 
l’emploie  auffi  de  la  même  façon  pourempefer  la 
linge. 

Les  Sauvages  en  écrafent  fur  les  dedins  bizarres 
qu'ils  gravent  fur  leurs  ouvrages  en  bois , de  fa- 
çon que  les  hachures  paroident  blanches  fur  un 
fond  noir  ou  brun,  félon  la  couleur  du  bois  qu'ils 
ont  mis  en  oeuvre. 

On  fait  encore  avec  la  mouchache  d’oxccllens 
gâteaux  ou  efpèccs  de  craquelins  , plus  légers  , 
plus  croquans  8c  d'un  meilleur  goût  que  les  échau- 
dés; mais  il  faut  beaucoup  d'art  pour  ne  les  pas 
manquer. 

Du  Camanioc. 

Prefque  toutes  les  Ifles  produifent  une  forte 
de  manioc , que  les  habitans  du  pays  nomment 
camanioc-,  le  fuc  n’en  eft  point  dangereux,  comme 
celui  du  manioc  ordinaire  ; on  peut  même , fans 
aucun  danger,  en  manger  les  racines  cuites  fous  la 
cendre.  Mais  quoique  cette  efpéce  foit  beaucoup 
plus  belle  8c  plus  forte  que  les  autres , on  en  fait 
peu  d’ufage , étant  trop  long  - temps  à pouder  8c 
produifant  peu  de  cadave  ou  de  ftrine.  (Article  de 
M.  Lt  Rom  Aïs  , dans  l'ancienne  EncyhpcJie.  ) 

Explication  des  cinq  Planches  concernant  l' In- 
digo & le  Manioc , tome  III  des  gravures. 

PLANCHE  PREMIÈRE 

Travail  du  terrain  pour  planter  t Indigo  6r  pour  U 
récolter. 

Fig.  1,  perfpeSive  d'un  terrain  travaillé  au  râ- 
teau , pour  le  planter  en  indigo. 

a,  rateau. 

Nnnn  ij 
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e , 1 , brandies  du  rateau. 

f,  barre  du  raieau. 

g,  P , Nègres  qui  tirent  le  rateau. 

h,  h,  manche  du  rateau. 

i,  Nègre  qui  dirige  la  marche  du  rateau. 

k , Allons  tracés  par  les  dents  du  rateau. 

l , Nègredes  qui  plantent  la  graine  de  l'iudigo 
dans  les  niions  tracés  par  le  rateau. 

l'ig.  1,  pcrfpcéfivc  d'un  terrain  plein  de  trous 
faits  avec  la  houe  (Jig.  4.),  pour  y planter  de  l'in- 
digo. 

• a,  a.  Nègres  qui  font  des  trous  avec  la  houe. 

t i,  NégrelTes  qui  plantent  la  graine  de  l'indigo 

dans  les  trous  d. 

c , coui  ou  moitié  de  caiebalTe  ( fig.  0 ) , dans  la- 
quelle les  NégrelTes  portent  la  graine  d'indigo 
qu'on  doit  planter. 

J , trous  fouillés  dans  la  terre  avec  la  houe. 

Fig.  3 , perfpeétive  d’un  terrain  où  Ton  coupe 
l’indigo  , dont  on  fait  des  paquets  qu'on  porte  1 
la  cuve. 

m , plante  d'indigo  bon  à couper. 

n , n , Nègres  qui  coupent  l'herbe  avec  leurs 
couteaux  à indigo  {fig.  7.) 

0 , Négrcde  qui  lait  un  paquet  d'herbe. 
p,  Negre  qui  porte  un  paquet  d'herbe  vers  la 
enve. 

Fig.  4 , ( voyez  l'cchellc  pour  les  proportions); 
cette  figure  reprèfente  une  houe,  infiniment  dont 
on  fe  lcrt  généralement  dans  nos  lies  de  l'Amé- 
rique , pour  travailler  la  terre.  Cet  infiniment  cft 
comjiofi.  d'un  manche  de  bois  pndc  dans  la  doui.le 
du  fer  de  la  houe  proprement  dite. 

Fig.  f , ft-r  d’une  houe  vue  de  côté. 

Fig.  6 , fer  de  la  houe  vue  par  fa  face  intérieure. 

. Fiï  7 , couteau  é indigo  , ou  ferrement  avec 
lequel  on  coupe  l’indigo. 

Fig.  S,  rabot,  infiniment  de  bois  avec  lequel 
on  rabat  la  terre  dans  les  trous  où  Ton  a planté 
l'indigo. 

' Fig.  f , coui  ou  côté  de  la  calebafTe. 

Fig.  10 , cette  figure  prcl'cnre  le  côté  du  rateau 
avec  lequel  on  trace  des  filions  fur  un  terrain  où 
l'on  veut  planter  la  graine  d'indigo.  ( I 'oyt[  fi  g.  1 
de  U mime  pUnehe.  ) 

<j,  bafe  au  rateau. 
r,  branches  de  l’avant  train. 
h , manches  de  Tariérre-train. 
r,  dents  du  rateau. 

Fig.  11,  cette  figure  repréfente  l’arrière-train  du 
rateau , vu  en  face. 

F'g-  ra , rateau  vu  dans  (a  longueur. 
a,  baie  du  rateau. 

e,  branches  de  l'avant-train. 

/,  barres  de  l’avant-train. 
h,  manches  de  rarrière-train. 
r,  <Lnts  du  rateau. 

Fig.  ty , cette  figure  rcpréfcme.unc  dent  du  ra- 
teau. 
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Fig.  14  , gratte , vue  de  côté.  La  gratte  cft  un 
infiniment  de  fer  avec  lequel  on  farcie  l'indigo. 

Fig.  ig,  gratte,  vue  de  plat. 

Fig.  16  , ferpe , inftrumcnt  de  fer  d’un  fréquent 
ttfr.gc  dans  toutes  les  habitations. 

éïg.  17,  cifeaux  imaginés  par  M.  de  Saint-Ve- 
nant, ingénieur  au  Cap  François,  pour  couper  l’in- 
digo. 

PLANCHE  II. 

n Voyez  l'échelle  pour  les  proportions  des  ou- 
» vrages  qui  font  rcpréftmés  fur  cette  planche. 

>1  On  a été  obligé  de  raccourcir  la  longueur  des 
■>  canaux  , afin  de  repréfenter  toutes  les  autres 
n parties  dans  leurs  proportions.  « 

Plan  d'un  terrain  où  fe  trouve  une  rivière  barrée 
par  une  digue , pour  en  difttibucr  les  eaux  à diffé- 
rons quartiers.  On  voit  au  bas  de  ce  plan , trois 
bouts  de  planches  ou  carreaux  travaillés  avec  te 
rateau  ( fig . 1 , pl.  /),  dans  lcfquels  on  a tout  nou- 
vellement planté  de  la  graine  d'indigo , 8c  le  com- 
mencement de  leur  arrol’age  fttr  le  carreau  p,  p. 

Les  lettres  l Sir,  indiquent  les  endroits  où  Ton 
a déjà  mis  l’eau  fur  ce  carreau. 

Les  lettres  r,  r,  u,  y,  reprefentent  la  manière 
de  détourner  l'eau  de  la  rigole  r.  Si  le  moyen 
dont  on  fe  fert  pour  la  faire  s'étendre  fur  toute 
la  largeur  du  carreau  p,  p. 

a,  rivière.  > 

è,  t,  digue. 

e,  c,  couifter. 

d,  badin  à cc’.ufes. 

t , e,  éclufes. 

f,  f,  pelles  des  éclufes. 

, g,  canaux  du  badin  à éclufes. 

, badin  de  diflribution  où  fe  fait  la  répartition 

des  eaux. 

i,i,  i,  ouvertures  ou  embouchures  des  canaux 
de  diftrib..tion. 

k , k,  k,  grifons  ou  pierres  de  taille  plantées 
en  trépied  dans  le  badin  de  diftiihution , pour 
ralentir  le  cours  de  l’eau  8c  la  faire  s'étendre  avec 
égalités  vers  les  embouchures  i. 

l,  I,  canaux  particuliers  des  baditu.de  diftri- 
bution. 

m , canal  commun  de  convenance  ou  de  fociété , 
auquel  les  habitations  fupé-ieures  font  obligées  de 
donner  padage , quand  le  cas  le  requiert. 

n,  badin  de  fubdit'fion. 

o , café  du  g dien  de  la  l'igné,  avec  un  maga- 
fin  6c  deux  cales  à Nègres. 

p,  p , coin  d’une  dinûon  qui  renferme  le  bout 
de  trois  planches  ou  cartcaux  de  terre , travaillée 
avec  le  rarcau  ( fig.  1 , pl.  J ) , 8c  nouvellement 
plantée  en  indigo. 

^ , n , bout  d’un  planche  de  terre  qu'on  ar- 
rofe. 

r,  rigole  dont  on  détourne  l’eau  fur  la  plan- 
cha y. 
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s , Nègre  qui  détonne  l'eau  fur  la  planche  q , 
par  le  moyen  de  la  torque  y , qu'il  étend  en  tra- 
vers du  terrain. 

I ,  ouverture  faite  au  bord  de  la  planche , pour 
y amener  l’eau. 

u , petit  batardeau  fait  pour  barrer  l'eau , & la 
détourner  vers  la  planche. 

y,  torque  de  feuilles  de  bananier. étendues  fur 
le  travers  de  la  planche,  pour  y retenir  l’eau  & 
lui  faire  parcourir  toute  la  largeur  de  la  planche. 

q,  haies  de  l'habitation. 

q,  fortes  de  l'habitation. 

PLANCHE  III. 

Lt  haut  de  U planche  ou  la  vignette  repréfente  la 
vue  d’une  Indigoterie. 

A,  réferroir  d’eau  claire. 

B,  la  trempoire. 

C , la  batterie. 

I),  le  repofoir  qu’on  nomme  aufli  diablotin. 

E,  E,  robinets  d'où  la  teinture  d'une  cuve  parte 
dans  la  cuve  qui  cft  au  dertous. 

F , trous  que  l’on  bouche  fuccertivement  pour 
Vider  l'eau  claire  de  la  batterie,  lorfquc  la  fécule 
bleue  s’eft  précipitée  au  fond. 

G , indigo  dont  on  a rempli  des  facs  de  toile 
en  forme  de  chaudes , pour  le  faire  égoutter. 

H,  hangard  ouvert  & à claire-voie,  fous  lequel 
on  met  l'indigo  dans  des  cairtons  , pour  achever 
de  le  faire  fécher  1 l'ombre. 

I , Nègre  qui  porte  la  plante  dans  la  trempoire. 

K K , Nègres  qui  agitent  continuellement  la 

teinture  de  la  batterie  , avec  des  féaux  percés  & 
attachés  à de  longues  perches. 

• L,  plantes  d’indigo. 

M , maifon  du  maître  de  l’babitation. 

N , campagne  feinée  d indigo. 

Fig.  1,0,  o,  cairtons  de  bois  élevés  fur  des 
trétaux , fervans  à faire  fécher  l'indigo  à l'ombre , 
fous  le  hangard  H de  la  vignette. 

Fig.  a , P,  couteau  courbe  en  forme  de  ferpette. 

F' g-  J,  Q,  tarte  d'argent  bien  polie,  fervant  à 
examiner  la  formation  du  grain  dans  la  teinture 
de  la  batterie. 

Fig.  4 , prertc  à manioc. 

A , tronc  d’arbre  percé  en  travers. 

B , branche  fourchue  difpoféc  eu  bras  de  levier , 
Ce  chargée  de  grort’cs  pierres. 

C , lacs  d’écorce  d’arbre , remplis  de  la  rapure 

du  manioc.  > 

D , bouts  de  planche  fervant  h preffer  les  facs 
également. 

E , coui  ou  conpe  de  calebaffe  recevant  le  fuc 
fia  manioc,  dont  on  fait  la  nàouduche. 

PLANCHE  IV. 

Patte  rie  montée , échafaudage  du  puits  , fècherie  , & 
coupe  verticale  d'une  I idigou  rie. 

T*  ' i pcrfpe&ive  d’une  indigoterie  funple  , 
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dont  la  pourriture  cft  chargée  & barrée , & la 
batterie  montée  6c  prête  à battre  au  buquet. 

a,  a,  trempoire  o a pourriture  , vaiffeau  où  l'on 
met  l’herbe  à fermât  ter. 

b,  b,  batterie,  vairteau  où  l’on  bat  l’extrait. 

c,  c,  repofoir,  troifiéme  grand  vairteau,  ou  ef- 
pécc  d'enclos  qui  fert  à renfermer  le  bartinot  ou 
diablotin  K (fig.  q),  St  le  râtelier  u (même  fig. ) , 
auquel  on  lufpend  les  facs  remplis  de  la  fécule 
de  l’indigo. 

d,  d,  poteaux  ou  clefs  de  1a  trempoire. 

e , daleau  de  la  trempoire  qui  fe  débouche  quand 
l'herbe  a fermenté  fuffifamment. 

f,  daleaux  de  la  batterie  qui  s'ouvrent  les  uns 
après  les  autres  , après  le  battage  & le  repos  di 
l'extrait. 

g,  g,  barres  des  clefs  de  la  trempoire. 

h , h,  travers  ou  barres  de  la  pourriture  qui  ap- 
puient fur  les  palirtades.  -> 

i , i,  palirtades  ou  planches  de  palmifte  couchées 
fur  l’herbe , quand  la  cuve  cft  chargée  ou  pleine. 

/,  cfcalier  du  repofoir. 

m , m , cairton  du  buquet  (m,  e)  , avec  lequel 
on  bat  l'extrait. 

n , n , fourches  ou  chandeliers  des  buquets. 

o,  manche  du  buquet.  (m,o.) 

q,  daleau  carré  du  repofoir  j ce  daleau , qui  eft 
toujours  ouvert  , répond  au  canal  de  décharge 
nommé  la  vide. 

u , râtelier  où  l'on  fufpend  les  facs  pleins  de  la 
fécule  de  l'indigo. 

Fig.  a , perfpeélive  de l'échartatidagcdrcrté  fur  un 
puits  d'indigoteric  , pour  en  tirer  l'eau  & remplir 
la  pourriture  après  qu’elle  a été  chargée  6t  barrée. 

a , fourche  de  la  bafcule. 

b,  chevron  qui  forme  la  bafcule. 

e,  échaffaud. 

f,  fouet  ou  cordage  du  feau. 

g,  g,  dale  ou  gouttière  qui  conduit  I'can  à la 
cuve. 

m , Nègre  qui  prend  un  fean  pour  renverfer 
l'eau  dans  la  gouttière. 

n , Nègre  qui  fait  monter  un  feau  attaché  h 
un  des  bras  de  la  bafeule. 

p , puits  de  l'in  ligotcric. 

Fig.  3 , perfpeâive  de  la  fâcherie  & des  établis 
fur  lefq.icls  on  met  les  caiffes  remplies  de  l'indigo 
qu'on  veut  faire  fécher. 

r,  batiment  de  la  fècherie. 

r,  r,  établis  qui  fe  prolongent  fort  avant  dans 
l'intérieur  du  bâtiment. 

Fig.  4 , coupe  verticale  d'une  indigoterie. 

a , trempoire  ou  pourriture , vairteau  où  l’on 
met  l'herbe  à fermenter. 
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Fig.  j , manière  d'exprimer  le  fuc  du  manioc  à 
la  façon  des  Caraïbes. 

G,  couleuvre  ou  efpèce  de  panier  d’un  tiflù  lâche 
& flexible , rempli  de  rapure  de  manioc. 

H , poids  attaché  au  bas  de  la  couleuvre , qui  la 
contraint  de  s’alonger  en  diminuant  fa  grofleur  ; 
ce  qui  fuflit  pour  exprimer  le  fuc  de  la  rapure. 

4,  batterie,  vaifleau  où  l’on  bat  l’extrait  fortant 
de  la  pourriture. 

c , repofoir , troiftéme  grand  vaifleau  ou  efpèce 
d'enclos , qui  fert  à renfermer  le  diablotin  A & le 
râtelier  u,  auquel  on  fufpcnd  les  facs  remplis  de  la 
fécule  de  l'indigo. 

d,  d , poteaux  ou  clefs  de  la  rrempoire. 

t , daleau  de  la  trempoirc , qui  fe  débouche  quand 
l'herbe  a fermenté  fumfammcnt. 

/,/,  daleaux  de  la  batterie,  qui  s’ouvrent  les 
uns  après  les  autres,  après  le  battage  & le  repos 
de  l’extrait. 

f>  r,  barres  des  clefs  de  la  trempoire. 

, diablotin  ou  baflinot  qui  reçoit  la  fécule  for- 
tant de  la  batterie.  * 

l,  efcalier  du  repofoir. 
a , fourches  des  buquets. 
p , petite  forme  ou  foiTcttc  qui  fe  trouve  au  fond 
du  diablotin  ( k ). 

f , daleau  carré  & toujours  libre,  qui  répond  au 
canal  de  déchatgc  nommé  la  vide. 

u , râtelier  auquel  on  fufpcnd  les  facs  remplis  de 
la  fécule  de  l’indigo. 
v,  fond  du  repofoir. 

* , * , les  bondes  de  bois  dans  lcfquelles  on  perce 
les  trous  des  daleaux. 
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PLANCHE  V. 

L’opération  de  taure  l'indigo  , f ilage  des  gonfles.  J 
broyage  des  feuilles , fâcherie  te  râtelier. 

Fig.  i , cette  figure  repréfente  un  vaifleau  dé- 
tache , où  l’on  bar  l’indigo  à la  manière  des  Indes, 
décrite  par  Tavernier  &.  Pomct. 

a , a , batterie  ou  vaifleau  dans  lequel  on  bat 
l’indigo. 

4,  daleaux  de  la  batterie. 

c , arbre  de  la  batterie. 

d , d,  d,  godets  ou  féaux  ouverts  par  en  bas  St 
attachés  à l’arbre  de  la  batterie. 

e , e , Indiens  qui  donnent  le  mouvement  i l’arbre 
St  aux  godets , yar  le  moyen  d’une  manivelle. 

Fig.  a,  pcrfpeftive  d’un  moulin  pour  broyer  les 
feuilles  defléchces  de  l'indigo , fuivant  l’utage  de 
quelques  endroits  des  Indes. 

Fig.  j , cette  figure  reprèfentc  la  manière  de 
tirer  la  graine  des  goufles  de  l’indigo. 

a,  mortier. 

4,4,  Nègres  qui  pilent  des  goufles  d’indigo. 

c,  e,  manches  ou  pilons  du  mortier. 

Fig.  4 , tas  de  goufles  d'indigo  étendues  fur  un 
drap. 

Fig.  f , cette  figure  repréfente  le  bâtiment  de  la 
fécherie. 

u,  a,  caifles  à indigo. 

4,4,  établis. 

Fig.  6,  Iront  du  bout  de  la  fécherie. 

a,  a,  caifles  pofées  fur  les  établis. 

4,  4,  établis. 

Fig.  7,  .i  a , râtelier  aux  crochets  duquel  on  fuf- 
pcnd les  facs  1 1,  ce,  pleins  de  la  fécule  de  l’indigo 
mife  à égoutter. 


f^O  CAB  U LA  1 RE  de  l’Art  de  préparer  t Indigo  & le  Manioc. 


Anillo  ; c’eft  le  nom  qùe  les  Efpagnols  don- 
nent à la  fécule  de  la  plante  qui  produit  l’indigo. 

Bassinot  ; c’eft  le  petit  badin  pratiqué  dans  le 
fond  du  vaifleau  , nommé  repofoir. 

Battage  ; c’eft,  par  le  moyen  des  buquets, 
l’agitation  violente  qu’on  donne  à l’eau  dans  la- 
quelle on  Ctit  fermenter  l’herbe  ou  l’indigo. 

Batterie  ou  Battoir  ; nom  qu’on  donne  , 
dans  les  indigoteries , au  vaifleau  dans  lequel  on 
fait  paffer  l’extrait  de  l’herbe  aui  a fubi  la  fermen- 
tation , afin  de  le  battre  & de  le  traiter  enfuite 
comme  il  convient. 

Bleu  de  Hollande  ; c’eft  une  fubftance  bleue 
que  les  Hollandois  favent  extraire  de  la  mo- 
rclle. 

Bonde  ; morceau  de  bois  qui  fert  à fermer  le 
daleau  ou  l’ouverture  faite  à une  cuve. 

Buquet  ; inftrumcnt  pour  agiter  l’herbe  ou  l’in- 
digo dans  la  cuve  ; il  eft  compofé  d’un  caiffon  fans 
fond , uni  à un  manche.  Ce  caiffon  eft  formé  de 


l’aflcmblage  de  quatre  morceaux  de  fortes  planches  ; 
& reffembîe  allez  à un  pétrin  de  boulanger  dont 
on  aurait  ôté  la  couverture  & le  fond. 

Camanioc  ; efpèce  de  manioc  dont  le  fuc  n’efl 
point  mal-faifant. 

Cassave  , c’eft  la  rapure  de  manioc  , cuite  et» 
forme  de  galette  ou  de  large  croquet. 

Clefs  ; on  appelle  ainfi  quatre  poteaux  de  bois  , 
qu’on  place  aux  quatre  coins  extérieurs  de  la  trem- 
poire, ou  du  vaifleau  dans  lequel  on  fait  fermenter 
l’indigo. 

Conditionné  (indigo);  c’eft  lorfqu’il  eft  en 
état  d’étre  vendu. 

Couleuvre  ; efpèce  de  panier  â peu  près  de  la 
forme  d’une  chauffe  ou  gros  boyau  long  de  cîh<| 
à fix  pieds,  dent  les  Caraïbes  fe  fervent  pour  ex- 
primer le  fuc  du  manioc. 

Coût  ; efpèce  de  calebaflc  partagée  en  deux. 

Daleau;  ouverture  faite  à une  cuve  pour  CÊir« 
écouler  l’eau. 
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Diablotin;  on  appelle  ainfi,  dans  les  indigo*  , 
terics , le  petit  badin  crcufè  dans  le  fond  du  if- 
fca  u , nommé  le  repofoir. 

Équipage;  terme  qui  fert  quelquefois  a défi- 
gner  une  indigoterie. 

Farine  de  Manioc  ; c’oft  la  rapure  des  ra- 
cines du  manioc , qui  cd  en  petits  grumeaux  fem- 
blabtcs  à de  la  chapelure  de  pain. 

Fossette  ; c'ed  un  creux  de  forme  ronde  qui 
fc  pratique  dans  le  fond  du  badinot. 

Foudroyer  ; on  dit  que  la  cuve  foudroh , lorf- 
que  1a  violence  de  la  fermentation  fait  du  ravage 
& caufc  des  accidens. 

Gaule  ; long  bâton  que  l’on  fait  fervir  de 
manche  au  butjtiet. 

Grage  ; c’eft  une  râpe  de  cuivre  rouge  courbée 
en  demi-cylindre , longue  fit  large  de  dix-huit  à 
ao  pouces.  . 

Grager  le  Manioc;  c'ed  en  râper  1a  racine 
fur  des  grages  ou  groffes  râpes  de  cuivre. 

Grain  (le);  on  donne  ce  nom  , dans  les  in- 
èUgoterics  , aux  petites  maffes  ou  globules  qui  fc 
forment  des  principes  colorans  de  l'indigo  dans 
la  cuve,  par  le  mouvement  qu’excite  le  battage. 

Grain  sur  son  gros  ; c'eft  lorfque  l’indigo 
forme  des  globules  trop  forts  ou  trop  groüiers. 

Gratte;  infiniment  de  fer  avec  lequel  on  farcie 
Tindigo. 

Guesde  ; plante  dont  l’extrait  fournit  du  bleu. 

Hébichet  , efpècc  de  crible  un  peu  gros,  dans 
lequel  on  pâlie  la  rapure  de  manioc. 

Inde  , ladic  ou  Pierre  Indique  ; ces  différent 
noms  ont  cté  donnés  A l'indigo. 

Indigo;  c’ed  la  plante,  ou  plutôt  le  réftdu  de 
cette  plante , qui  produit  use  couleur  bleue  propre 
h la  teinture  fit  à la  peinture  en  détrempe. 

Indigo  brûlé;  on  appelle  ainft  l’indigo  qui  a 
noirci  par  une  fermentation  trop  forte  : ou  dif- 
jtingue  , dans  les  différentes  fortes  d’indigo,  le 
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bleu,  le  violet , le  gorge  de  pigeon,  le  cuivré,  l 'or- 

dût te  terne . 

Indigoterie;  c’cfl , en  général,  le  terrain  où 
l’on  cultive  l'indigo,  avec  les  bâtiment,  nègres  fie 
uflendles  propres  à fa  fabrique. 

On  appelle  plus  particuliérement  indigoterie , les 
cuves  de  maçonnerie  dcftinèes  à ce  travail. 

Indigotier  ; nom  que  l'on  donne  à l'ouvrier  qui 
travaille  à la  préparation  de  l’indigo. 

Manioc;  plante  dont  la  racine  préparée  fert  à 
la  nourriture  des  Nègres  en  Amérique. 

Mouchache;  c’eft  la  fécule  du  manioc  , après 
qu'on  en  a retiré  , à plufieurs  fois  , l'eau  qu  elle 
comenoit. 

Pastel  ; c’eft  une  plante  dont  l’extrait  fournit 
un  bleu  qui  cft  recherché  pour  les  arts. 

Pourriture  , on  donne  ce  nom  au  vaiffeau 
dans  lequel  on  met  l’herbe  pour  y macérer  & 
fermenter.  Ce  terme  eft  aufli  quelquefois  employé 
pour  dcftgncr  en  général  une  indigoterie. 

Raffinage  ; c'eft  la  diminution  des  globules 
de  l'indigo  ou  des  parties  qui  les  compofcnt. 

Reposoir  ; c’eft,  dans  les  indigoteries , un  vaif- 
feau  , ou  plutôt  une  cfpèce  d’endos , où  fur  un 
des  côtés  on  a formé  un  petit  badin  appelé  bajfnot 
ou  diablotin . 

Sèche  rie  (la);  bâtiment  couvert  qui  reffemblc 
à un  hangard  ou  â une  grange , dont  le  devant 
d’un  bout  n’auroit  pas  de  clôture. 

Tr em po ire  ; c’eft  la  cuve  dans  laquelle  on  met 
fherbe , pour  l’y  biffer  macérer  St  fermenter. 

Voleur;  on  donne  ce  nom,  dans  quelques  in- 
digoterics , au  bajfmot  ou  petit  badin  pratiqué  dais 
le  fond  de  la  cuve  appelée  le  repofoir. 

Vouede;  c’eft  une  plante  dont  l'extrait  fournit, 
du  bleu. 

Vuide  (la);  dans  les  indigoteries,  on  donne 
ce  nom  au  canal  de  décharge , où  tombent  les  eaux 
fie  les  matières  provenant  des  trois  vaiffeaux  fu- 
périeurs. 
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INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUES. 


( Art  du 

L E faifcur  d’inftntmcns  de  mathématiques , eft 
celui  qui  fabrique  Si  vend  tous  les  inflrumens  in- 
ventés depuis  long  temps,  & qui  s'inventent  en- 
core chaque  jour  pour  les  opérations  Si  décou- 
vertes agronomiques  Si  de  géométrie,  aufli  bien 
que  pour  Tuflige  de  plufieurs  arts  & métiers. 

Les  principaux  inflrumens  qui  fortent  des  mains 
de  ces  artifhs , font  des  quarts  de  cercles,  des  demi- 
cercles  , des  cercles  entiers  divifés  par  degrés  Si  par 
minutes,  avec  lunettes  & fans  lunettes  ; des  plan- 
chettes carrées  S;  rondes;  des  équerres  d'arpenteurs 
divifies  ou  non  divifées;  des  compas  de  proportion; 
des  carré,  géométrique . ; des  toiles  de  des  pieds  de 
roi  brifés  ou  non  bril’é,  ; des  piquets  Si  tics  chaî- 
nes d’ingénieurs  (St  d'arpenteurs  ; toutes  fortes  de 
cadrans  au  folcil , à la  lu  ne , aux  étoiles , univer- 
fcls  , équinoxiaux  , agronomiques  , horizon- 
taux , Sic.  ; des  fcoulfolcs  de  toutes  cl'péces , des 
compas  à plufieurs  pointes,  il  pointes  tranchantes, 
i trois  pointes  , à verges , à relfort  , Sic.  ; des 
porte-crayons  ; des  tirc-Tignes  de  plufieurs  fortes  ; 
des  régies  avec  divifion  St  fans  divifion  ; des  rc- 
cipianglcs  ; des  rapporteurs  ; des  ouerofeopes  de 
laiton  ; des  globes , des  fphéres  ; enfin  , un  grand 
nombre  d'autres  inflrumens  dont  le  détail  Teroir 
trop  long. 

tes  métaux  employés  par  les  faifeurs  d’inflru- 
mens  de  mathématiques  , font  communément  , 
l'argent , le  cuivre , le  fer  & l’acier. 

Les  inflrumens  dont  on  vient  de  parler,  font 
la  plupart  fondus  par  les  maitres  fondeurs  , ou 
forgés  par  les  nftitres  faifeurs  d'inflmmcns  de 
mathématiques  ; ils  les  Unifient  avec  divers  outils , 
dont  plufieurs  leur  font  communs  avec  tous  les  arti- 
fans  qui  travaillent  fur  les  métaux , mais  dont  plu- 
fiours  aufii  leur  font  propres.  (Voyez  tome  III  du 
gravures.)  1 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

Inflrumens  de  Mùthénuft'ujues* 

La  vignette  offre  l'atelier  du  faifcur  de  ces  inf- 
rrumens  , & le  bas  de  la  planche  repréfente  , 
fc.  y,  compas  à divifer;  fi  g.  4 , écarriffoir;  fi  g.  f, 
plateau;  fig.  6,  filière  à chaînon. 

PLANCHE  IL 

Fig.  S,  plate-forme  en  perfpeélive;  fig.  p,  profil 


faifeur  d’ ) 

de  la  plate  - forme  , coupé  par  un  plan  vertical  ; 
fig.  ' 4 , trois  centres  pour  fervir  b la  plate-forme, 
& a la  conftruâion  de  difl'érens  inflrumens  ; fig.  11 , 
alidades. 

PLANCHE  III, 

Fig.  if,  plan  d'une  machine  à tarauder  les  rou- 
lettes; fig.  16,  profil  de  la  même  machine;  fig.  17, 
clé  ; fig.  iS  , roulettes  emmanchées;  fig.  ip,  tour 
en  l'air. 

De  quelque  utilité  que  foient  les  inflrumens  in» 
ventés  jufqu'à  ce  jour,  6c  quelle  que  fiait  l'habileté 
des  ouvriers  dans  le  choix  de  la  matière,  & de  U 
forme  qu'ils  leur  donnent  , quelles  expériences 
n'ont-ils  pas  encore  à faire , pour  donner  à leurs 
ouvrages  toute  la  perfcéhon  dont  ils  font  fufeep- 
tibles  f 

Cefi  ce  qui  a engagé  feu  M.  le  duc  de  Chaulnes , 
i chercher  les  moyens  de  faciliter  leur  travail , & 
de  les  diriger  sûrement  dans  leurs  opérations. 

Écoutons  , avec  reconnoiffance , ce  favant  & 
illuflre  amateur , qui  va  nous  enfîigr.er  & nous 
démontrer  lui-meme  fa  dofliine  dans  i'anicle  fui- 
vant  , qui  doit  fe  trouver  en  entier  8c  fans  alté- 
ration , dans  un  ouvrage  confacré  aux  arts  & à 
l'induftrie. 

La  perte  filon  de  la  divifion  des  inflrumens  de 
msthèmjtiijues , dit  M.  le  duc  de  Chaulnes , a été 
fondée  jufqu'ici  fur  la  fineffe  de  la  vue  8t  l'adrcffe 
de  la  main  des  artifics  qui  en  étoient  chargés  ; 
mais  indépendamment  de  ce  que  ces  qualités  fe 
trouvent  rarement  réunies  au  point  on  elles  font 
néccfiaircs  pour  former  un  artifle  difiingué , la 
nature  ne  leur  permet  d'en  jouir  qu'un  certain 
nombre  d'années  : «Tailleurs,  quelle  que  foit  l’a- 
dreffe  d’un  homme  , Sc  quelle  que  foit  la  perf- 
picacité  de  fa  vue , ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent 
égaler  la  précifion  d’un  mouvement  mécanique  , 
ni  la  prodigieufe  augment.tion  que  les  inflrum  ns 
d'optique  donnent  aux  facultés  qu’il  tient  de  la  na- 
ture. 

Cefl  ce  double  avantage  , appliqué  i la  divi- 
fion des  inflrumens,  dont  on  va  rendre  compre. 
On  commencera  par  donner  la  deferiptinn  de  ceux 
adaptés  à cet  ul.ige  ; après  quoi  on  donnera  la 
méthode  lit  les  divers  moyens  qu’il  faut  employer 
pour  s'en  fervir. 

. Description 
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DESCRIPTION  DES  INSTRUMENT 


PLANCHE  IV. 

Injlrumens  «1  tracer . 

La fig.  i eA  une  planche  de  bois  ABC  D,  percée 
de  fia  mortailcs  E E deAînées  1 laiiTcr  palier  des 
vis  E , fig.  2,  pour  arrêter  cette  planche  fur  des  éta- 
blis dont  on  parlera  plus  0..s ; les  traces  circulaires 
ponûuées  F G & H 1 , délignent  les  places  que 
doivent  occuper  les  portions  circulaires  des  fig.  j 
Sc  a, 'dont  on  parlera  dans  un  inAanr.  . 

L'échelle  qui  eA  au  bas  de  la  planche  en  donnera 
les  proportions;  ce  qtp  eA  dit  une  fois  pour  toutes 
les  autres  planches , à moins  de  quclqu'exccption 
dont  alors  on  fera  mention. 

La  fig.  2 eA  le  profil  de  la  planche  de  la  fig.  i , 
dans  lequel  on  voit  U vis  E qui  palTe  à travers  les 
mortnifes  E E de  la  fig.  i , çomme  on  l'a  dit  plus 
haut  ; on  y voit  aufli  le  trou  MdeAiné  à recevoir 
la  vis  N de  la  fig.  g. 

La  fig.  j eA  une  plaque  circulaire  de  cuivre,  dont 
on  voit  le  profil  à la  fig.  f.  St^cette  plaque  il  y a 
un  limbe  K K , percé  de  quatre  trous  K K K K , qui 
fervent  à fixer,  parle  moyen  des  vis  en  bois  k,  cene 
plaque  circulaire  dans  l'emplacement  marqué  auili 
K K , &c.  dans  la  fig.  i , fur  la  planche  A BC  D. 

Le  limbe  K K , dont  nous  venons  de  parler , eA 
tailjé  en  bifeau  en  detîOLS,  comme  on  le  peut  voir 
en  K,  fig.  y,  pour  retenir  la  pièce  A B de  la  fig.  8 , 
comme  on  le  ver  a plus  bas. 

La  fig.  g eA  une  règle  circulaire  de  cuivre  de  même 
épaifleur  que  la  plaque  circulaire  dont  nous  venons 
de  parler,  en  y comprenant  fon  limbe  K;  elle  a , 
dans fon  épaifictir  & a fa  partie  convexe,  line  gorge 
crcufe  & arrondie,  qu’on  peut  voir  en  O , fig.  6, 
dont  on  expliquera  plus  bas  l'ufage  ; elle  eA  percée 
de  quatre  trous  LL,  Sec.  pour  recevoir  des  vis  k 
oui  fervent  i la  fixer  fur  la  planche  A B C D,  fie.  i, 
dans  les  endroits  marqués  auili  L L,  &c.  dans 
cette  figure. 

Comme  fes  extrémités  P Q débordent  la  largeur 
de  la  planche , on  y a mis  les  deux  régies  de  champ 
Q M , terminées  par  les  oreilles  M , qui  fervent  à 
la  fixer,  par  le  moyen  des  vis  N,  dans  répiificur  de 
la  planche  à l'endroit  marqué  M dans  la  jfe.  i. 

La  fig.  j efl  le  profil  de  la  fig.  3 , ou  l'on  voit 
en  K la  coupe  & par  conféquent  le  bifeau  que  doit 
avoir  le  limbe  K de  la  fig.  3. 

La  fie.  6 eA  le  profil  ce  la  fig.  4,  où  l’on  voit  la 
largeur  M Q de  la  règle  de  champ  M Q de  la  fig.  4 , 
&[a  coupe  O de  la  gorge  creufe,  formée  dans  la 
partie  convexe  de  la  règ'e  Q F L L P Q de  la  fie?4- 

Lorfque  toutes  ces  pièces  font  montées  enfemble, 
comme  on  vient  de  t’expliquer,  elles  font  en  état 
de  recevoir  l’outil  dont  on  va  décrire  auili  toutes 
les  pièces.  * , 

Ans  Ce  Métiers.  Tome  III.  Partie  II. 
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La  fig.  7 eft  une  règle  de  cuivre  qui  porte,  à une 
de  les  extrémités,  une  pièce  de  cuivre  A B , qui  y 
eft  fixée  en  défions  par  des  vis  ou  des  rivures  » 
parce  qu'elle  n'eQ  doit  pas  être  lèparèc. 

Cette  pièce  A Bell  circulaire  du  même  rayon 
que  le  limbe  K K de  la  fig.  7 , 6c  porte  un  bifeau , 
comme  on  le  voit  en  B A de  la  fig.  8 , qui  en  eft  l c 
profil.  Ce  bifeau  entre  dans  celui  de  ce  limbe  KK, 
6c  empcche  que  la  pièce  entière , quand  clic  cft 
montée,  ne  puiiîc  s'échapper  8c  fortir  de  cette  por- 
tion circulaire  , quoiqu'elle  lui  laifle  la  liberté  de 
tourner  circulaircment  autour  d'elle , en  appuyant  fa 
convexité  contre  la  concavité  du  premier. 

On  voit  dans  cette  plaque  deux  trous  ft-ailes  en 
delTous  C C , definies  à laiiTcr  pafitr  deux  vis  D D , 
fig.  io , dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Cette  même  règle  porte  en  E une  petite  plaque 
fur  laquelle  font  hxés  deux  pieds  ddtinés  à fervir 
de  point  d'appui  à un  levier  fig.  n , dont  le  profil 
fc  voit  fig.  12 , 8c  dont  nous  indiquerous  plus  bas 
l’ufagc. 

Elle  eft  pcrccc  en  F , d’une  petite  fenêtre  carrée  , 
dont  deux  cotés  font  taillés  en  bifeau  pour  laifier 
voir  les  lignes  tracées  fur  la  règle  circulaire  Q P 
L L P Q de  la  fig.  4 , auxquelles  elle  doit  répondre: 

G , eft  une  mortaife  dans  laquelle  entre  le  tenon 
de  la  pièce,  dont  on  voit  le  plan  fig.  17 , la  face  fig.  14 , 
& le  profil  fig.  if  , 8c  qui  cft  arrêtée  par  une  gou- 
pille , quand  le  tenon  eft  entré  dans  cette  mor* 
taife. 

H H,  font  deux  couHflfcaux  rivés  fur  la  règle,  & 
taillés  en  bifeau  en  défions  pour  recevoir  6c  laifier 
couler  la  pièce , dont  on  voit  la  coupe  fig.  16 , 6c 
le  profil  fig.  17. 

I,  cft  une  pièce  fixée  fur  la  règle,  6c  deftincc  a 
laifier  paficr  dans  un  collet  la  vis  de  rappel  fig . 18 , 
dont  elle  ne  peut  plus  fdPrir  quand  on  a paifé  la 
petite  goupille  a,  dans  le  trou  que  l’on  a fait  à cette 
vis  pour  la  recevoir. 

La  fig.  8 cft  le  profil  de  la  même  règle,  dans  le- 
quel les  mêmes  lettres  repréfentent  le  profil  des 
mêmes  parties , que  l'on  vient  de  voir  en  plan  dans 
la  fig.  précédente  ; on  y voit  de  plus  en  K , le  profil 
d'une  pièce  attachée  en  defious , & dont  la  lon- 
gueur cft  égale  à 1a  largeur  de  la  règle , dans  laquelle 
on  voit  une  gorge  creule , femblable  i celle  qui  eft  * 
formée  fur  la  convexité  de  la  pièce  ciculaire  de 
la  figure  4. 

Cette  pièce  K eft  attachée  à la-règle,  de  façon  que 

Ïuand  cette  règle  cft  placée,  comme  nous  l’allons 
ire  , elle  fe  trouve  vis-à-vis , mai*  à quelque  dif- 
tance,  comme  de  quatre  ou  cinq  lignes  en  dehors 
de  la  convexité  de  la  pièce,  fig.  4 . 

Toutes  les  pièces  qu’on  vient  de  décrire  étant  en 
cet  état , il  cft  facile  ac  comprendre  que , fi  l'on  ap- 
plique la  règle  fig.  7 fur  la  planche  fig.  1 , garnie  des 
pièces  fig.  4 y de  i.  çon  que  la  plaque  circulaire  A3, 
fig . 7 , fo'kt  er.gr gec  fous  le  bifeau  de  h pièce  fig.  7, 
i dont  la  courbure  circulaire  cft  concentrique  à celle 
I de  la  fig.  4,  on  pourra  faire  tourrer  la  règle  autour 
O o o o 
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du  centre  commun  dé  ces  deux  courbures  , fans  j 
qu'elle  puiffe  échapper  de  la  pièce  fig.  3,  tant  qu’on 
la  tiendra  appuyée  contre  cette  pièce;  mais  pour 
l'empêcher  de  s 'in  éloigner  8t  la  fi  ter  fur  l’une  St  fur 
l’autre  , on  prendra  le  petit  coin  fait  d’un  bois  dur , 
dont  on  voit  le  plan  fig.  19  , le  profil  fig.  20;  8c  en 
l’enfonçant  dans  les  gorgCi  creufes  , formées  fur 
la  convexité  de  la  fig.  4,  8c  dans  la  pièce  K,  at- 
tachée fous  la  règle  qu’on  voit  dans  le  profil  fig.  8 , 
de  cette  règle,  elle  fe  trouvera  arrêtée  dans  le  heu, 
8t  la  pofirion  que’ l’on  jugera  convenables. 

Il  n’eft  pas  moins  aifé  de  comprendre  que  cet 
effet  aura  lieu  de  même,  quand  la  règle  fera  chargée 
de  toutes  les  pièces  dont  elle  doit  être  garnie  ; 6c 
ce  n’eft  en  effet  que  pour  plus  de  clarté  que  j’ai  cru 
devoir  parler  ici  de  ce  mouvement  de  la  règle,  8c 
de  la  façon  de  la  fixer.  Reprenons  la  defeription  des 
autres  pièces. 

La  fig.  9 eft  une  pièce  de  fer  vue  en  plan , dont 
l’élévation  en  face  eft  a la  fig.  10,8 c le  profil  en  R , 
fi g.  47.  Cette  pièce  porte  deux  oreilles  L,  deftinces 
it  recevoir  les  deux  vis  d’acier  M,  qui  font  ter- 
minées en  pointe,  8c  qui  portent  deux  contre- 
écrous  , dont  l’ufage  eft  de  leur  ôter  toute  efpéce 
de  jeu,  quand  elles  font  fixées  à 1a  diftance  con- 
venable. 

Cette  pièce  eft  percée  de  deux  trous  formant 
écrou  , qui  fervent  à la  fixer  par  le  moyen  des  deux 
vis  D , fig.  10 , fur  la  règle  fig.  7 , au  travers  des 
trous  C efe  cette  règle. 

La  fig.  10  eft  l’élévation  en  face  de  la  pièce  fig.  9 , 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  fig.  11  8c  12  font  le  plan  8c  le  profil  d’un 
petit  levier,  deftiné  à foulever  le  châüis  de  fer 
fig.  24 , dont  il  fera  parlé  plus  bas.  Le  levier  eft 
terminé  d’un  côté  par  le  petit  talon  A,  qui  doit 
porter  fous  le  châflis,  îc  de  l’autre  par  un  petit 
plateau  au  milieu  duquel  eft  un  rrou  en  écrou, 
fait  pour  recevoir  la  vis  b du  petit  feau  qu’on  voit 
à la  fig.  21. 

Ce  levier  fc  place , 8c  eft  mobile  fur  le  point 
d’appui  E , des  fig.  7 8c  8 , par  le  moyen  d’une 
goupille  qui  en  truverfe  les  deux  montans. 

Les  fig.  13 , 14  8c  17  font  le  plan , la  face  8i  le 

firofit  d’une  petite  pièce  à tenon , qui  fe  place  dans 
a mortaife  G de  la  règle  fig.  7 , pour  fervir  de 
point  d’appui  à la  vis  de  rappel  fig.  18 , dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

La  fig.  16  eft  la  coupe  de  la  chape  d’une  poulie , 
dont  la  bafe  A B , eft  une  couliffc  â double  bifeau  , 
comme  on  peut  le  voir  en  A 8c  en  B,  de  l’élé- 
Yation  en  face  de  cette  meme  chape  fig.  17.  Cette 
chape  porte  en  C , une  petite  pièce  percée  en 
écrou  , pour  recevoir  la  vis  de  rappel  fig.  18,  qui 
la  fait  avancer  ou  reculer  lorfqu’on  la  fait  entrer 
dans  les  couliffeaux  H de  la  fig.  7.  On  y voit  aufiî 
en  D,  Un  trou  fait  pour  recevoir  l'axe  de  la  poulie. 

La  fie.  17  eft  la  même  chape , vue  en  face  avec 
la  poulie  : on  y voit  en  A & en  B,  le  profil  des 
bilieux  de  la  couliffe  ; en  C,  le  trou  en  écrou  pour 
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la  vis  de  rappel  ; 8c  en  D , le  carré  de  l’axe  de  la 
poulie,  dont  on  voit  le  profil  fig.  22. 

Ce  carré  eft  deftiné  â recevoir  la  petite  clef, 
fig.  23. 

La  fig.  18  eft  une  vis  de  rappel  qui  traverfe  le 
trou  line  de  la  pièce  marquée  I de  la  fig.  7,  qui , 
comme  on  l’a  dit,  doit  être  arrêtée  en  1 (ur  la  règle 
fig.  7 ; dc-là  clic  paffe  dans  le  trou  C en  écrou  de 
la  chape  fig.  16  8c  17,  8c  enfin,  va  s’appuyer  dans 
le  petit  trou  a de  1a  pièce  fig.  14 , l’orfqu'on  l'a 
fixée,  par  le  moyen  de  fon  tenon  goupillé,  dans  la 
mortaife  G de  la  règle , fig.  7.  Lorfque  cette  vis  eft 
ainfi  placée , on  a l'attemion  de  mettre  la  petite 
goupille  a dans  le  trou  de  la  vis  qui  y répond , 
pour  J'empêcher  de  reffortir  de  la  pièce  1,  fig.  7. 

Ces  pièces  étant  ainfi  difpofées,  il  eft  évident 
que  , quand  on  fait  tourner  la  vis  d'un  fens  ou 
d'un  autre,  on  fait  avancer  ou  reculer  la  chape 
fig.  16  tk  17,  qui  porte  la  poulie  fig.  22. 

Les  fig.  19  8c  20  fonde  plan  6c  le  profil  d’un  petit 
coin  de  bois  dur,  qui  fert,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  à fixer  la  règle  fig.  7,  contre  1a  convexité  de 

la  fis • *■ 

La  fig.  21  eft  un  petit  feau  de  cuivre  mince , def- 
tiné â recevoir  des  crains  de  plomb , pour  charger 
plus  ou  moins  la  qmae  du  levier , fig.  11  Si  12.  Le 
fond  de  ce  petit  feau  porte  une  petite  vis  b , qui 
fert  à le  fixer  dans  le  petit  trou  en  écrou  b,  de  la 
queue  du  levier  fig.  11. 

La  fig.  22  eft  le  profil  de  la  poulie  qui  entre  dans 
la  chape  fig.  i5  6c  17.  On  y voit  en  E , les  deux  boites 
de  la  corde  qui  y font  fixés , parce  que  cette  poulie 
n'eft  pas  deftinée  4 porter  une  corde  fans  fin  ; mais 
feulement  4 tirer  un  des  bouts  de  la  corde  en  même 
temps  qu’elle  relâche  l’autre,  8c  i les  tenir  en  même 
temps  dans  le  parallèlifme. 

La  fig.  2 3 eft  une  petite  clef  qui  s’applique  an 
carré  I)  de  la  poulie , fig.  22 , pour  la  faire  tourner 
d’un  fens  ou  de  l’autre. 

Après  que  toutes  les  pièces  qu’on  vient  de  dé- 
crire font  montées , il  n’eft  plus  queftion  que  de  fuf- 
pendre  entre  les  deux  pointes  des  vis  M de  la  fig.  9 , 
le  châflis  deftiné  à porter  le  tracelet  qu’on  va  dé- 
crire en  détail. 

La  fig.  24  eft  un  chàffis  de  fer  , dont  on  voit  le 
profil  â la  fig.  2j  , percé  do  quatre  trous  AAjj, 
cleftinès  à recevoir  les  vis  qui  fervent  à attacher 
les  couliffeaux  fig.  29  8t  30  , de  deux  autres  B pour 
les  vis  b , qui  doivent  fixer  la  pièce  fig.  26 , 27  8c 
28,  6c  enfin,  de  deux  trous  c deftinès  à recevoir 
les  vis  D. 

La  fig.  23  eft  le  profH  du  châflis , fig.  24. 

Les  fig.  26,27  St  28  font  le  plan , le  profil  8c 
l'élévation  d'une  pièce  qui  fc  joint  au  châflis  fig.  24 , 
egBfi,  par  le  moyen  de  deux  vis  B,  B,  fig.  28. 
Cette  pièce  eft  deftinée  â recevoir  la  grande  visE, 
fig.  28 , dont  l'écrou  qui  fe  voit  en  C , fig.  28,  doit 
cire  formé  en  C 8c  en  c,  fig.  26,  que  l'on  a mis 
exprès  â une  petite  diftançe  l'un  de  l'autre , pour 
que  la  vit  E ait  moins  de  devers. 
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La  fig.  29  eft  un  des  couliffeaux  qui  doit  être  fixé 
fur  le  chiffis,  fig.  a*,  en  a a par  les  vis  nu  de  la 
fig.  31  ; ce  couliffeau  eft  une  petite  règle  de  cuivre , 
fur  laquelle  on  a foudé  dîlix  pièces  E,  dont  on  voit 
le  profil , fi  g.  31,  i l'exception  que  dans  celui'  ci , 
fi  g.  39,  les  pieds  b n'y  font  pas  comme  dans  le  fui- 
vant,  fig.  31  ; fur  celui-ci,  l’on  voit  eh  EE  deux  petits 
trous  fur  chacune  des  pièces  E;  le  premier  qui  eft  le 
plus  près  de  la  lettre  E , eft  deftiné  i recevoir  nne  vis 
C , fig.  31,  faite  pour  contenir  le  petit  reffort  d’acier , 
fig.  jj,  & le  fécond  pour  recevoir  une  vis  deftinée 
à fixer  la  pièce,  fig.  34.  On  y voit  aulli  un  trou  F, 
deftiné  à recevoir  une  vis  pour  arrêter  la  pièce , 
fig.  40  8c  4t,  dont  on  parlera  plus  bas. 

La  fig.  jo  eft  le  fécond  coutiffeau,  deftiné  à être 
placé  en  A A,  fig.  24;  il  eft  femblable  au  précédent 
avec  les  différences  , 1“.  qu’en  E,  il  n’a  qu’un  feul 
trou  pour  la  vis  du  petit  reffort , n’y  ayant  point 
d«  ce  côté  de  pièce  fig.  34. 

a°.  Qu’il  porte  deux  pieds  b,  comme  on  le  verra 
dans  le  profil  fig.  j 1 & 32. 

3”.  Que  fes  trous  A A font  oblongs , pour  lui 
donner  la  facilité  de  couler  fous  les  vis  a a du 
profil  31. 

Los  fig-  31  &c  ja  font  les  profils  du  couliffeau  , 
fig-  ;o  : on  y voit  en  a les  vis  deftinées  à l’arrêter  en 
A fur  le  chiffis , fig.  24 , en  paffant  à travers  les 
trous  A 8c  A de  la  fie.  30  , qui  font  oblongs  , 
comme  on  l’a  remarque  plus  haut , afin  qu’il  puiffe 
céder  au  mouvement  dont  nous  allons  parler. 

On  voit  en  b déùx  pieds  qui,  en  defeendantdans 
l’épaiffeur  du  chiffis  fig.  24 , fe  trouvent  répondre 
aux  bouts  des  vis  D 8c  D de  ce  chiffis  ; au  moyen 
de  quoi,  quand  on  fait  tourner  ces  vis,  on  peut 
faire  rapprocher  ce  couliffeau  de  celui  de  la  fig.  ap  , 
qui  eft  fixé  i demeure  fur  le  chiffis;  8c  par-là  on 
peut  ôter  à la  couliffe , fig.  33  , le  jeu  qu’elle  pour- 
rait avoir  pris. 

La  fig.  33  eft  un  petit  reffort  d’acier  très-mince , 
que  l’on  place  fous  les  vis  e,  fig.  31  &c  32,  fur  les 
languettes  de  la  couliffe  fig.  33 , pour  en  rendre  le 
mouvement  plus  doux  , 8c  lui  ôter  le  ballotage 
qu’elle  pourroit  prendre. 

La  fie-  34  eft  un  index  qui  porte  i fes  deux  extré- 
mités deux  mortaifes  allongées  , dans  lefquclles 
paffent  deux  petites  vis  e , e , qui  fe  placent  en 
E 8c  E . fig.  ap , 8c  qui  donnent  la  liberté  de  pouffer 
cet  index  d'un  côté  ou  de  l'autre,  6c  de  le  fixer  où 
il  eft  convenable;  l'ufagc  de  cet  index  fera  marqué 
plus  bas. 

La  fig.  33  eft  une  couliffe  ou  règle  qui  porte  deux 
languettes , qui  entrent  dans  les  rainures  J des  deux 
couliffeaux , fig.  31  6c  32,  entre  lefquels  elle  peut  fe 
mouvoir;  on  place  deux  petits  refforts,  tels  que 
celui  de  la  fig.  33 fur  les  parties  fuperieurcs  de 
fes  languettes  , contre  lefquelles  ils  peuvent  être 
preffès  par  les  petites  vis  c des  fig.  31  oc  32,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut. 

Cette  couliffe  porte  àl'une  de  fes  extrémités  A , 
une  pièce  élevée  fur  elle  en  équerre , dont  on  voit 
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l'élévation  dans  la  fig.  37 .dans  laquelle  il  y a un 
ouverture  deftinée  à laitier  pa£er  la  pièce  fig.  42 
dont  on  parlera  plus  bas. 

En  0 l'on  voit  un  trou  en  écrou , deftiné  à re- 
cevoir une  vis  pour  fixer  la  même  pièce , fig.  42. 

En  C eft  un  crochet  qui  fert  à fixer  le  bout  d'une 
corde  , dont  on  parlera  plus  bas. 

A fon  antre  extrémité  D,  elle  porte  une  piéco 
de  cuivre  épaiffe,  dans  laquelle  fe  trouve  une  ef- 
péce  de  douille  carrée  , deftinée  à recevoir  les 
tracclets , poinçons  8c  autres  outils  que  l’on  veut 
employer  à marquer  les  divifions  ; il  y a deux 
petites  vis  E,  E , pour  affujettir  les  outils  que  Ton 
fait  entrer  dans  cettedouille,à  la  hauteur  convenable. 

La  fig.  36  eft  le  profil  de  cette  même  règle  ou 
couliffe. 

La  fig.  37  eft,  comme  on  l’a  dit,  l'élévation  en  face 
de  la  pièce  fixée  en  A fur  un  bout  de  la  règle , fig.  33. 

La  fig.  38  eft  la  même  règle  33,  vue  en  élévation 
8c  en  face  du  côté  D. 

La  fig.  jp  repréfente  un  tracelet  d'acier,  vu  fur  fe* 
deux  faces , 8c  un  poinçon  aufli  d’acier. 

La  fig.  40  8c  la  fig.  41 , font  le  profil  8t  1a  face 
d'une  chape  qui  porte  une  petite  poulie.  Cette  chape 
s’attache , par  le  moyen  des  deux  vis  /,  f,  dans  les 
deux  trous  F , F , des  fig.  ’ap  6c  je. 

La  fig.  42,  dont  on  voit  te  profil  fie.  43 , eft  une 
pièce  que  l’on  fait  paffer  à travers  l’ouverture  A* 
du  profil , fie.  37  , marquée  suffi  A dans  le  plan  de 
la  fig.  33.  Cette  pièce , fig.  42  , s’arrête  en  B fur  la 
pièce  fig.  33,  par  le  moyen  d'une  vis  à tctc  noyée, 
& de  «feux  petits  pieds  C , fig.  43,  qui  fe  logent 
dans  les  petits  trous  C,  C,fig.  33. 

Cette  pièce  porte  en  A un  écrou  , dont  on  voit 
le  profil  fig  44,  dans  lequel  paffe  la  vis  fig.  43. 

Elle  porte  encore  en  D , une  vis  dont  le  collet  eft 
liffc  pour  recevoir  1a  boucle  d’une  corde  dont  on 
va  parler. 

Tout  étant  ainfi  monté , l’on  attache  une  corde  à 
boyau  au  crochet  marqué  C,fig.  47  ; on  la  fait  paffer 
pardeffus  la  poulicD,  8c  Ton  en  fixe  l'autre  bout 
dans  un  petit  trou  fait  en  E dans  la  rainure  de 
ta  poulie». 

On  prend  enfuite  un  autre  bout  de  la  même 
corde , on  l'attache  à la  vis  F , 8c  l’on  fixe  fon  autre 
extrémité  en  E,  dans  un  fécond  trou  fait  dans  la 
rainure  de  la  même  poulie,  ainfi  que  le  précédent. 

. 46  8c  la  fig.  47  font  le  plan  8c  le  profil 

de  la  machine  à tracer,  toute  montée. 

11  eft  aifé  de  fentir  que , fi  l’on  fait  mouvoir  la 
petite  clef  G de  droite  à gauche , la  couliffe  H F, 
lui  porte  le  tracelet , obéira  à ce  mouvement  en 
e rapprochant  de  la  poulie  E , 8c  qu’elle  obéira 
igalcmenr  au  mouvement  contraire  lorfqu’on  l’exé- 
cutera , puilque  la  corde  C D E tirera  le  crochet 
C,  6c  par  conféquent  1a  couliffe  à laquelle  il  eft 
fixé  vers  le  cpté  H ; d’où  il  s’enfuit  que  , fi  l'on 
fixe  le  tracelet,  fig.  39,  dans  la  douille  D de  la  cou- 
liffe, fig.33,  parle  moyen  de  deux  vis  E,  E,  de  la 
même  figure , 8c  que  l’on  arrête  fous  ce  tracelet 
Oooo  ij 
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* la  pièce  fur  laquelle  l’on  veut  tracer  des  divifions, 
cet  outil  tracera  fyr  la  pièce  une  ligne  que  l’on 
rendra  plus  ou  moins  longue  , & plus  ou  moins 
profonde , par  les  moyens  que  Pon  va  décrire. 

En  effet , il  efl  facile  d'appercevoir  que  U vis  I , 
fig*  47 1 qui  peut  s’accourcir  ou  s’allonger,  mais  dont 
1 écrou  L cA  fixé  au  chai  fis  qui  porte  la  coulifl* , 
arrêtera  cette  couliffe  au  point  que  Pon  jugera  con- 
venable , lorfque  fou  mouvement  fe  fera  vers  E, 
& que  la  vis  K,  dont  Pécrou  M eA  fixe  fur  U cou- 
liffe, l’arrêtera  de  même  en  s’appuyant  contre  la 
pièce  L , qui  tient  au  chiffis  immobile , lorfque  fon 
mouvement  fe  fera  vers  H. 

D’où  il  cA  aifè  de  conclure  nue,  par  le  moyen 
de  ces  deux  vis,  on  peut  fixer  le  chemin  que  Pon 
veut  faire  faire  à la  couliffe , & régler  par-là  les  di- 
verfes  longueurs  que  Pon  veut  donner  aux  lignes 
qui  doivent  former  les  différentes  divifions. 

Pour  pouvoir  faire  ces  différentes  lignes  des  di- 
verfes  longueurs  dont  on  les  a déterminées,  on  fe 
fert  de  la  petite  pièce  N , fig.  46 , qui  eA  plus  déve- 
loppée dans  la  fig.  34.  Comme  cette  pièce  efl  at- 
tachée fur  un  des  couliffeaux  oui  refient  immobiles, 
fi  Pon  trace  fur  cette  pièce  quelques  lignes  qui  foienr 
entre  elles  à des  diAances  égales  aux  differentes  lon- 
gueurs des  lignes  que  Pon  veut  former  pour  marquer 
Jes  différentes  efpéce s de  divifion,  & que  Pon  mar- 
• que  enfmte  fur  la  couliffe  une  feule  ligne  qui , par  fon 
mouvement , répondra  alternativement  à chacune 
des  autres,  on  pourra , par  le  moyen  des  vis  I & K , 
déterminer  la  courfe  de  la  couliffe , de  façon  qu’elle 
ne  puiffe  excéder  la  dif)ance  d’une  de  ces  lignes  à 
une  autre,  & par  conlèquent  le  tracelet  à ne  tracer 
que  la  longueur  que  l’on  aura  déterminées  Ün 
exemple  fera  encore  mieux  fentir  cet  ufiigc. 

Si  Pon  veut,  par  exemple,  divifer  un  cercle  en 
degrés,  comme  on  en  voit  une  portion,  fig.  78,  & 
que  l’on  veuille  diAingucr  les  lignes  a , b , c , d , qui 
marquent  les  degrés  fimples,  les  cinq  degrés  6c  les 
dix  degrés,  on  voit  tout-J’un-coup  qu’il  faut  plus 
• de  courfe  au  tracclct  pour  les  cinq  degrés  que  pour 
les  degrés  fimples , oc  plus  pour  les  dix  que  pour 
les  cinq.  ^ 

Alors,  en  traçant  fur  la  petite  pièce,  fig, 34,  qui 
eft  la  même  que  N,jÎ£.  46,  P.  une  ligne  at  qui 
bornera  l'extrémité  de  toutes  les  autres  ; a*1,  une 
autre  ligne  qui  foit  à la  diflance  .1  b de  la  première  ; 
30.  une  troisième  à la  diflance  a c;  & enfin,  une 
quatrième  à la  diflance  ai/,  & que  , par  le  moyen 
des  vis  I 6c  K,  on  ne  laiffe  au  tracclct,  pour  les 
degrés  fimples,  que  la  courfe  a b,  pour  les  cinq, 
la  courfe  a c , & c.  on  fera  sur  que  toutes  les  lignes 
de  chaque  efpéce  feront  de  même  longueur. 

Lorfque  l’on  aura  ainfi  réglé  la  longueur  des 
lignes,  ü Pon  veut  rendre  les  divifions  plus  ou 
moins  profondes , on  peut  fc  fervir  de  l’une  des 
deux  méthodes  fui  vantes. 

La  première  efl  de  mettre  dans  ft  petit  feau  O , 
47  » une  pins  ou  moins  grande  quantité  de  grains 
de  plomb.  Comme  ce  petit  feau  efl  porté  par  la 


queue  du  levier  O P Q , dont  le  point  d’appui  efl 
en  P,  il  efl  aifé  de  voir  que  plus  il  fera  chargé, 
6c  plus  il  fera  effort  contre  la  queue  du  châffis  qui 
porte  le  tracelet , qui , éta«t  lui- même  en  bafcule  fur 
le  point  d'appui  R,  fera  enfoncer  davantage  le  tra- 
cclet , à mefure  que  le  petit  levier  O P Q fera  plus 
d’effort  fur  fa  queue. 

La  fécondé  méthode  efl  de  repaffer  plufteurs  fois 
le  tracelet  fur  chacune  des  divifions  : l'extrême  juf- 
teffe  de  la  machine  permet  d’employer  ccttc  mé- 
thode fans  crainte  de  faire  des  lignes  doubles  , 
ainfi  que  l'expérience  répétée  bien  des  fois  l’a 
prouvé. 

On  doit  meme  préférer  cette  méthode  à la  pre- 
mière , parce  qu’elle  efl  moins  fujette  à incon- 
véniens  : car,  fi,  en  fe  fervant  de  la  première , on 
diargeoit  trop  le  petit  feau , il  pourroit  arriver  que 
le  tracelet  entrant  trop  profondément  dans  le  cui- 
vre, pourroit,  s’il  rcncontroit  quelque  grain  dur, 
comme  cela  arrive  quelquefois , ou  s’égrener  ou  faire 
quelque  faut  qui  rendreit  la  divifion  moins  propre. 
D’ailleurs , il  eA  très-avantageux  pour  légalité  de 
la  divifion , de  n’avoir  pas  befoin  d’affuter  le  tra- 
cclct pendant  tout  le  cours  de  cette  même  divifion; 
& c’eA  un  des  plus  grands  avantages  de  la  machine 
que  l’on  vient  de  décrire  , l’expérience  ayant  ap- 
pris que  l’on  a fait  des  divifions  de  a88o  parties, 
telles  qu'un  pied  divifé  en  vingtièmes  de  ligne  , 
fans  avoir  eu  befoin  de  toucher  au  tracelet;  au 
lieu  que  les  plus  adroits  divifeurs  d'inArumcns  con- 
viennent qu  ils  font  obligés  , dans,  les  divifions  d'un 
beaucoup  plus  petit  nombre  , d’affuter  plufieurs 
fois  leurs  outils,  ce  qui  rend  néccffairemcnt  leurs 
divifions  moins  égales  & moins  parfaites. 

L’ouâl  que  l'on  vient  de  décrire , depuis  l'expli- 
cation de  la  fig.  7 inclufivemcnt , étant  ainfi  monté  , 
fe  place  fur  la  planche  de  bois  décrite  dans  les  fix 

firemiércs  figures.  On  le  fixe  fur  ccttc  planche  par 
e moyen  du  petit  coin  de  bois  fig . 19  & 20 , ainfi 
qu’on  l’a  détaillé  dans  l’explication  de  la  fig.  8. 

Il  cA  facile  de  voir  qu’on  peut  l’arrêter  dans  la 
pofition  que  l’on  juge  convenable , & lui  faire  faire 
avec  le  coté  A C de  la  planche  fig.  1 , tel  angle  que 
l’on  voudra , & qu’on  pourra  le  fixer  par-tout  où 
on  le  jugera  convenable , puifqu’étant  retenu  fous 
le  bifeau  du  limbe  K de  la  fig.  9 d’un  côté , 8c  le 
talon  K de  la  fig.  8 , fe  trouvant  toujours  à meme 
difiance  de  la  canclurc  O du  limbe  , fig.  4 , qui  eA 
concentrique  au  limbe  Kde  la  fig.  3 , en  plaçant  le 
coin  de  bois , fig.  19  fk  20,  entre  cette  canelure  O 6c. 
le  talon  K,  dont  on  vient  de  parler , on  fixe  l’outil 
d'une  façon  inébranlable. 

Quand  il  fera  queAion  de  la  planche  ainfi  garnie 
de  l'outil , pour  abréger  & pour  plus  de  clarté , nous 
l’appellerons  ['infiniment  à tracer. 

Cet  infiniment  à tracer  peut  s’appliquer  à deux 
établis  différens,  l'ua  propre  à divifer  le  cercle,  6c. 
l’autre  à divifer  la  ligne  droite , qu’on  va  décrire 
l’un  après  l’autre , après  que  l’on  aura  fait  quelques 
réflexions  générales. 
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Si  Pon  fuppofc  une  plate-forme  dlvifce  avec  la 
plus  grande  prccifion  ,.tm  donnera , par  la  fuite  , le 
moyen  de  la  divifer  ainft  ; fi  fur  cette  plate-forme, 
dis-je , mobiic  fur  fon  centre , on  fixe  le  cercle  que 
l’on  veut  divifer  de  façon,  i".  qu’il  foir  bien  ceptrè , 
c'efl-à-dire , bien. concentrique  avec  elle;  2U.  qu’il 
foit  bien  arrêté  pour  qu*il  ne  puifle  fe  mouvoir 
qu'avec  clic;  30.  que  le  tout  foit  difpofc  de  ma- 
nière que  le  cercle  à divifer  pre fente  tous  les  points 
de  fa  circonférence  fous  le  tracclet  de  Yir.jlrttment 
à tracer,  que  Ton  aura  fixe  d'une  façon  inébran- 
lable; 40.  que  Ton  puifle  faire  tourner  la  plate- 
forme & l'arrêter  à chacune  de  fes  divifions  , Tune 
après  l’autre , vis-à-vis  d’un  index  très  délié  & iné- 
branlable auiïi  r il  eft  certain  que  fi  l’on  lire  un  trait 
avec  le  tracclet  fur  le  cercle  à divifer , chaque  fois 
qu’une  des  divifions  d#la  plate-forme  fera  arretée 
vis-à-vis  de  l’index,  les  divifions  de  ce  cercle  feront 
parfaitement  conformes  à celles  de  la  plate-forme. 

On  peut  dire  les  mômes  chofes  de  U ligne  droite, 
en  fuppofmt,  au  lieu  de  la  plate-forme,  une  règle 
bien  diviféc  , qui  fe  meuve  parfaitement  parallèle- 
ment à elle,- même,  tit  ponant  la  règle  à divifer, 
la  préfente  toujours  fous  le  tracclet  avec  les  memes 
conditions , dont  011  vient  de  parler  pour  le  cercle. 

11  eft  facile  de  varier  les  moyens  d’exécuter  ces 
deux  fuppofitions , & de  donner  aux  machines  qu’on 
fera  pour  cela , telles  dimenfions  qu’on  voudra  : nous 
nous  contenterons  de  donner  ici  celles  qui  ont  été 
conftruites , & dont  le  fuccés  a été  joftifié  par  l’ex- 
périence.*£lle$  peuvent  être  fufceptibles  d’ètre  per- 
fectionnées , ou  peut-être  meme  remplacées  par  de 
meilleures;  mais  elles  fervi rom  toujours  à mettre 
fur  la  voie , ceux  qui  voudront  s’appliquer  à ce 
genre  de  travail. 

Nous  avons  préféré  de  commencer  par  donner  la 
description  des  machines , avant  d’expliquer  la  mé- 
thode que  nous  avons  employée  pour  conftruirc  la 
plate-forme  & la  règle  , que  nous  avons  feulement 
fuppofee  divifée  avec  la  plus  grande  précifion  , 
parce  que  la  connoiffance  de  ces  machines  donnera 
beaucoup  de  facilité  & de  clarté  à l’explication  que 
nous  donnerons  enfuite  de  la  méthode  même. 

Etabli  pour  divifer  le  cercle. 

Les  fig.  48,  49,  ;o  & ;r,  font  le  plan  & diffé- 
rentes coupes  d’une  ■pièce  de  bois , qui  eft  propre- 
ment rétabli  fur  lequel  doivent  être  montées  toutes 
les  pièces  qui  fuivront. 

La  fig.  4 8 cft  le  plan  de  cette  pièce.  On  y voit 
en  b y un  trou  deftiné  à recevoir  une  vis  faite  pour 
placer  un  microfcope.  ✓ 

G V H X , eft  un  incruftcment  fait  pour  recevoir 
différentes  pièces  , qui  feront  décrites  plus  ba*. 

P Q R S , cft  une  cfpècc  4e  pied  d’efeabeau  def- 
tiné  à recevoir  Y infiniment  à tracer  , qui  s’y  fixe 
par  le  moyen  des  quatre  vis  £ de  la  fig.  2 , qui , 
en  traverunt  les  mortaifes  E £ de  la  fig,  1 , entre 


I N S C61 

dans  les  trous  i , ! , i , i , de  cette  figure-ci.  G, 
cft  un  pivot  de  cuivre  qui  fer»  décrit  fig.  ji. 

La  fig.  49  cft  la  coupc  de  1»  figure  précédente , 
nrife  fur  la  ligne  C D,  dans  laquelle  on  voit  en 
M un  écrou  ac  cuivre  cncaftré  dans  le  bois , fait 
pour  recevoir  la  v".  L qui  eft  deftinée  pour  arrêter 
le  microfcope  ; en  N , la  coupe  de  la  rainure  fie 
du  trou  N qui  eft  conique,  pour  donner  la  facilité 
de  tourner  une  vis  dont  la  tète  fe  loge  dans  cet 
efpacc,  comme  on  le  dira  plus  bas;  en  P Q,  l'é- 
lévation en  coupe  du  pied  deftiné  à recevoir  l’inf- 
trumeni  i tracer;  enfin , en  K , l'une  des  tient  brides 
de  fer,  qui,  par  le  moyen  des  vis  rn  bois  1,1,  qui 
entrent  dans  les  trous <,1,4,1,  de  la  fig.  48 , & (er- 
vent  it  contenir  la  pièce  de  fer,  fig.  jj,  dont  on 
parlera  plus  bas. 

La  fig.  fo  cft  la  coupe  de  la  fig.  48 , faite  fur 
la  ligne  X V.  En  regardant  du  coté  marqué  J>, 
on  y voit  en  N une  vis  qui  entre  dans  l'écrou  Y, 
qui  fert  à appuyer  fur  le  talon  O de  la  pièce  de 
1er,  fig.  fj,  8c  à l'affermir  dans  la  rainure  ; en  N , 
le  trou  conique  dont  on  a parlé  dans  la  figure  pré- 
cédente ; & en  G , le  bout  d’un  pivot  de  cuivre 
dont  on  va  parler. 

La  fig.  g 1 eft  la  coupe  d'une  partie  de  la  fig.  4$ , 
prife  fur  la  ligne  G H.  On  y voit  le  pivot  de  cuivre 
G Z fl- , dont  l’embafe  Z porte  fur  le  bois , pen- 
dant que  l’écrou  qui  fe  place  par  deffous,  l'affer- 
mit dans  la  pofition  verticale.  Ce  pivot  eft  ter- 
miné par  en  haut  en  vis , & eft  defliné  à rece- 
voir un  écrou  qui  empêche  la  plaque,  fig.  ta,  du 
micromètre  , qui  doit  tourner  fur  ce  pivot  , de 
reffortir  quand  on  l’y  a fait  entrer. 

La  fig.  ja  cft  le  plan  d’une  pièce  de  fer  dont 
on  voit  l'élévation  en  pcrfpcâ.vc  , fig.  JJ  , qui 
avoit  été  originairement  faite  pour  une  machine 
à refendre  les  roues  d'horlogerie.  On  y voit  en 
A St  B , deux  montant  terminés  par  deux  tenons  , 
dont  le  bout  eft  en  vis,  pour  palier  dans  les  mor- 
raifes  A & B de  la  traverfe  , fig.  S4  , & y cft 
fixé  par  l'écrou  à pans  a , fig.  fj.  On  voit  aufli 
dans  ces  deux  figures  le  trou  en  écrou  C , deftinè 
à recevoir  la  vis  E qui  porte  le  contre-écrou  D. 
Cette  vis , terminée  en  pointe  8c  qu'on  peut  affer- 
mir pur  ce  contre  - écrou , eft  deftinée  à foutenir 
& à laiffer  tourner  librement  le  pivot  de  la  plate- 
forme , dont  on  parlera  dans  un  moment  ; c’eft 
pour  laiffer  la  place  de  cette  vis  & de  fon  contre- 
écrou,  qu'eft  fait  le  trou  conique  N des  fig.  48, 
49  Sc  jo. 

On  voit  encore  <n  O,  fig.  jj,  un  talon  qui  fert 
à affermir  cette  pièce  dans  la  rainure  V X de  la 

fif.  48.  Pour  cet  effet  , quand  on  a placé  cette 
pièce  dans  la  rainure  , on  fait  entrer  la  vis  X , 

fig.  jo  , dans  fon  écrou  , fit  on  la  tourne  jufqu’a 
ce  qu’elle  appuie  fortement  fur  ce  talon  ; après 

uoi,  pour  achever  d’affermir  cetre  pièce,  on  met 
effus  les  deux  brides  K,  que  l'on  arrête  forte- 
ment par  les  vis  1,1,  Sic.  fig.  49 , dans  les  trou» 
<•*»*>*,  de  \zfig.4$. 
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Il  eft  bon  d’obferver  que  l’on  ne  petit  employer 
de  bois  trop  fcc  pour  faire  la  pièce  fie.  48  , & 
même  qu’il  faut  tenir  l'incruftemem  V X un  peil 
plus  long  que  là  pièce  de  fer,  en  lui  donnant  du 
|eu  à chaque  bout;  fans  quoi  le  bois,  en  fe  ref- 
fcrrant  contre  le  fer,  peut  faire  éclater  la  partie 
V , & peut-être  même  la  partie  X , comme  cela 
eft  arrivé  à deux  différentes  pièces  de  bois  , qui 
xvoient  cependant  été  choifics  avec  foin. 

Les  fig.  y 4 & y y , font  le  plan  & le  profil  de 
la  traverfe  de  fer  , qui  termine  Je  châlits  dont  on 
vient  de  parler.  On  y voit  le  trou  C , que  l’on 
doit  concevoir  un  peu  conique  St  évaie  en  def- 
fous,  pour  recevoir  le  pivot  de  la  pièce  fuivante , 
fans  le  laitier  palier  au  travers. 

La  fig.  ;6  eft  la  vue  en  pcrfpeftive  de  la  plate- 
forme , dont  on  voit  le  plan  fig.  yj.  Cette  plate- 
forme eft  enarbrée  fur  un  pivot  de  fer  qui  dé- 
borde en  deffous  de  quelques  lignes  , & eft  percé 
auffi  en  deftbus  d'un  petit  trou  tait  pour  s’appuyer 
& tourner  librement  ’ fur  1a  pointe  de  la  vis  £ , 
h-  jj.  Dans  fa  partie  fupéricure  , il  fe  termine 
en  cène  tronqué  pour  pouvoir.entrer  dans  le  trou 
conique  C de  la  jig.  y g,  fans  pouvoir  le  traverfer. 
II  «eft  aifé  de  fentir  que,  par  le  moyen  de  la  vis 
E de  1a  fig.  y 3 , dont  on  vient  de  parler,  on  peut 
faire  encrer  ce  pivot  dans  le  trou  conique  C , afin 
de  lui  êter  toute  efpéce  de  jeu , en  lui  laiffant  ce- 
pendant la  faculté  de  tourner  avec  la  plate-forme, 
à laquelle  U eft  fixé.  Ce  pivot,  par  le  moyen  d'iftl 
trou  carré  percé  dans  fon  centre , forme  une  cf- 
pèce  de  douille  deftinée  à recevoir  des  arbres , tels 
que  A , fur  lefqqels  on  monte  les  cercles  & divi- 
fer  , ainfi  que  l’on  en  ufe  pour  les  roues  d'hor- 
logerie qu’on  veut  refendre.  Quand  on  a placé  un 
de  ces  arbres  dans  la  douille,  on  l’y  arrête  par  la 
vis  de  preffion  B ; on  y voit  en  c c c , un  limbe 
qui  eft  relevé  en  relief,  & qui  eft  deftiné  à rece- 
voir les  diviftons. 

La  fig.  j7  eft  le  plan  de  la  même  plate  - forme, 
fur  laquelle  on  apperçoit  la  place  des  divifions  dont 
on  va  parler.  Cette  plate-forme  eft  taillée  en  vis 
fur  le  champ , par  la  vis  fans  fin  du  micromètre 
qui  fera  décrit  un  peu  plus  bas. 

La  fig.  y8  eft  une  portion  de  la  plate-forme, 
repréfentéc  en  grand  pour  y voir  la  place  des  di- 
vifions. La  divifion  a J,  eft  celle  d’un  cercle  en 
degrés  ; Il  longueur  des  lignes  .1  b , marque  les 
degrés  fimples  ; la  longueur  a c,  les  degrés  de  cinq 
en  cinq;  St  la  longueur  a d,  de  dix  en  dix. 

La  divifion  t eft  en  tranfverfales,  dont  les  in- 
terférions marquent  les  minutes.  Nous  en  parle- 
rons ailleurs  plus  en  détail. 

La  divifion  /eft  auffi  en  tranfverfales , dont  lqs 
intcrfcflious  marquent  les  décimales  de  la  divifion 
fuivante. 

La  divifion  g h , marque  une  divifion  en  cent 
parties , avec  les  demi-parties  , les  parties  de  cinq 
en  cinq  & de  dix  en  dix. 
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Enfin  , la  divifion  h i ne  m rque  que  de  dix 
en  dix,  les  tours  de  la  vis  fans  fin  du  micromètre 
dont  011  va  parler. 

La  fig.  y y eft  le  micromètre  tout  monté,  lorf- 
qu'oii  a rajfcmblé  tomes  les  pièces  fuivantei. 

La  fig.  60  , dont  on  voit  le  profil  fig.  61  , eft 
une  pièce  de  cuivre , fur  laquelle  on  a foudè  un 
morceau  auffi  de  cuivre  qui  lui  eft  perpendiculaire , 
dans  lequel  on  a fait  un  trou  conique  dèfigné  A , 
fig.  60  , par  des  ligues  ponftnces  ; on  voit  en  B , 
mime  fig.  60,  un  trou  rond  & lille,  deftiné  i re- 
cevoir le  pivot  G Z 6-  de  la  fig.  yi,  fur  lequel  cette 
pièce  doit  tourner.  Quand  cette  pièce  eft  placée 
fur  ce  pivot , pour  l'empêcher  de  reflortir , on 
parte  dans  le  bout  du  pivot  la  rondelle  percée 
d’un  trou  carré , Si.  on  y mM  l’écrou  qui  eft  marqué 
fi  la  fig.  63. 

La  même  pièce , fig.  60 , eft  percée  de  deux  pe- 
tits trous  c & c,  deftincs  fi  laiftcr  palier  les  vis  C 
qui  font  faites  pour  arrêter  en  ce,  fur  la  pièce 
fig.  60  , la  pièce  fig.  6)  , dont  on  voit  le  profil 
fig.  6g;  enfin,  on  y voit  le  petit  trou  d deftiné  fi 
recevoir  la  vis  D de  1a  fig.  6y. 

La  fig.  61  eft  le  profil  de  la  pièce  précédente  , 
dans  lequel  on  voit  le  trou  r deftiné  fi  recevoir 
la  vis  E de  la  fig.  67  ; on  y voit  auffi  une  échan- 
crure F , faite  pour  laiffer  la  place  de  la  fig.  yj  , 
par  deflus  laquelle  celle-ci  doit  fe  placer  dans 
i'incruftement  G H de  la  fig.  4 8.  Il  faut  obfcrver 
que  cette  échancrure  doit  être  plus  grande  qus 
la  largeur  de  la  pièce  53  , parce  que  fi  elle  étoie 
feulement  égale  , elle  empècheroit  le  petit  mou- 
vement circulaire  que  la  pièce,  fig.  60 4,  doit  avoir 
fur  le  pivot  G Z 

La  fig.  6i  reprèfente  la  rondelle  8c  l’écrou  qui 
doivent  fe  placer  fur  le  pivot  G Z & de  la  fig.  yi  , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

La  fig.  6j,  dont  on  voit  le  pian  fig.  64 , eft  une 
pièce  qu'on  aftiijettit  par  le  moyen  des  vis  C fur 
la  pièce,//.  60,  dans  les  deux  trous  c,  c ; cette  pièce 
eft  percée  d'un  trou  dèfigné  par  des  lignes  ponc- 
tuées, pour  laitier  palier  la  vis,  fig.  73,  qu'elle 
ne  doit  que  foutenir. 

La  fig • 6i  cft  une  pièce  de  cuivre  qui  fe  fixe 
en  d , fig.  60  , par  le  moyen  de  la  vis  D.  Cette 
pièce  porte  deux  petits  morceaux  de  cuivre  qui  y 
font  foudés,  & dans  lefquels  on  a pratiqué  deux 
canelures  demi-circulaires  , pour  recevoir  & ap- 
puyer ta  vis  tins  fin , fig.  73 , dont  les  pas  fe  trou- 
vent placés  entre  ces  deux  morceaux. 

La  fig.  66  eft  le  plan  de  la  même  pièce,  dans 
lequel  on  voit  le  trou  d , deftiné  fi  tailler  palier 
la  vis  D de  la  figure  precedente. 

La  fig.  67  eft  le  plan  d une  pièce  dont  on  voit 
la  face  fig.  68 , St  le  profil  fig.  6g.  On  voit  dans 
ce  plan  les  vis  E E , deftinccs  à la  fixer  en  < , 
fig.  61  ; deux  vis  G G^deftinées  auffi  fi  la  fixer  dans 
la  pièce  A de  la  fig.  61  ; & un  petit  pied  H qui  doit 
entrer  dans  un  trou  du  cadran , fig.  7} , dont  on 
parlera  plus  bas. 
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La  fig.  68  cA  la  face  de  la  figure  precedente  , 
dans  laquelle  on  voit  un  grand  trou  rond  A pour 
recevoir  le  bout  A de  la  vis , fig.  7 ? ; deux  petits 
trous  b , b , deftinés  à recevoir  les  vis  qui  doivent 
' affujemr  le  cadran,  fig.  77 ; deux  autres  trous  ce, 
qui  doivent  recevoir  les  vis  qu’on  voit  en  G G’, 
fig.  67 ; fit  enfin,  un  petit  pied  d,  qui  doit  entrer 
dans  le  trou  d du  cadran  , fig.  77. 

La  fig.  69  efi  le  profil  de  la  même  pièce , qui 
doit  être  fiiffifamment  entendu  pat  ce  qui  vient 
d’êrre  dit. 

La  fig.  70  efi  le  profil  d'une  pièce,  dont  la  face 
fe  voit  fig.  71,  & le  plan  fig.  72.  Cette  pièce  s’af- 
fujettit  au  bout  de  la  pièce,  fig.  fi,  par  le  moyen 
de. deux  vis  A , A , qui  Entrent  en  a a dans  la 
pièce  , fig.  61  , dont  nous  venons  de  parler.  Au 
detTus  de  cette  vis , elle  a une  échancrue  B pour 
laifler  paffer  le  bord  de  la  plate-forme;  fi:  enfin, 
en  deflus  elle  porte  une  petite  chape  percée  d’une 
eoupille,  pour  recevoir  le  bout  de  la  tringl  e,  fig.  77, 
dont  on  expliquera  plus  bas  l’ufage. 

La  fig.  71  efi  la  face  de  la  même  pièce,  dans 
laquelle  on  voit  en  c le  trou  qui  doit  recevoir  la 
goupilla;  en  B,  une  échancrure  qui  fert  à biffer 
pailer  le  bord  de  la  plate-forme  ; 8c  en  a a,  les 
trous  des  vis  A qui  fervent  à fixer  cette  piece  en 
a a,  fur  la  fig.  61. 

La  fig.  72  efi  le  plan  de  b même  pièce. 

La  fig.  7j  efi  un  arbre  qui  porte  en  C une  vis 
fans  fin  ; le  bout  A de  cet  arbre  cft  terminé  par 
un  carré  fait  pour  recevoir  la  manivelle , fig.  77. 
11  a enfuitc  un  renflement  qui  fc  termine  en  B , 
deftiné  1 entrer  dans  le  trou  conique  marqué  en 
lignes  ponâuèes  en  A , fig.  60  ; le  bout  D efi 
terminé  en  une  pointe  qui  doit  entrer  dans  un 
périt  trou  fait  au  bout  de  la  vis  delà  fig.  74. 

La  fig  74  efi  une  vis  qui  porte  un  contre-écrou 
E , 8t  qui , après  être  entrée  en  fe  vidant  dans 
le  trou  B de  la  fig.  70 , reçoit  dans  le  trou  qui  efi 
au  bout  de  la  pointe  D de  la  vis  fans  fin  , fig.  77 , 
Si  la  contient  de  façon  que  , fans  l’empêcher  de 
tourner  fur  elle-mcme , elle  ne  lui  permet  aucun 
jeu  en  avant  ni  en  arrière  ; fon  contre-écrou  fert 
à b fixer  elle-même  au  poinc  convenable. 

La  fig-  77  cft  un  cadran  qui  porte  un  limbe,  re- 
levé en  épaifleur  fur  le  fond  du  cadran  deftiné  à 
recevoir  b divifion;  il  cft  percé  en  B B de  deux 
trous  fraifés , faits  pour  recevoir  les  têtes  de  deux 
vis  qui  le  fixent  en  b b , fur  la  pièce  fig.  68.  Il 
l’eft  encore  en  g g,  de  deux  trous  faits  pour  bif- 
fer paffer  les  vis  qui  attachent  cette  pièce , fig.  68, 
fiir  b pièce  A de  b fig.  il.  Enfin  , il  porte  un 
9 petit  trou  d pour  recevoir  le  petit  pied  d de  b , 
fig.  68.  On  voit  en  D un?  alidade , dont  l’épaif- 
feur  cft  b même  que  celle  du  limbe  du  cadran , 
ta  qui  fe  termine  en  portion  de  cercle  pour  re- 
• cevoir  une  divifion  de  Vernier,  correfpondantc  à 
la  divifion  qu’on  tracera  fur  le  limbre.  Cette  ali- 
dade fe  place  au  bout  de  l’arbre , fig.  77  , après 
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u’il  a traverfe  le  cadran , fit  s’y  fixe  par  le  moyen 

c b petite  vis  a de  b figure  fuivantc. 

La  fig.  76  cft  le  profil  de  l’alidade  , dont  on 
vient  de  parler. 

La  fig.  77  cfl  b manivelle  que  l’on  met  au  bou 
de  l’arbre  , fig.  77. 

.11  cft  bon  d’obferver  que,  quand  on  veut  monter 
l’arbre  fig.  77  , il  faut  avoir  attention  , 1".  à le 
faire  paffer  par  le  bout  D à travers  le  trou  de  la 
pièce , fig.  67 , qu’il  ne  faut  arrêter  par  le  moyen 
de  fes  vis  c , que  quand  tout  le  refte  cft  monté  : 
a",  qu’il  en  faut  ufer  de  meme  pour  b pièce  , 
fig . 67  : 3”.  qu’il  faut  le  faire  paffer  auflî  , mais 
par  le  bout  À , à travers  la  pièce  A des  fig.  60 
Si  61  ; Si  enfin , qu’il  ne  faut  attacher  b pièce  , 
fig.  70 , qui  doit  recevoir  le  bout  de  cet  arbre , 
que  quand  il  cft  placé.  En  fuivant  cet  ordre , on 
n'éprouve  aucune  difficulté. 

Après  avoir  conçu  ainft  féparément  la  forme 
Si  l'ufage  de  chacune  des  pièces  que  l’on  vient 
de  décrire  , 1a  fig.  79  qui  les  repréfente  toutes  raf- 
femblées  , achèvera  de  donner  une  idée  complète 
de  ce  micromètre. 

Lorfquc  ce  micromètre  cft  ainfi  monté , on  le 
place  dans  l’incruftement  G H de  la  fig.  84 , qui 
cft  affez  large  pour  loi  biffer  b liberté  d’un  petit 
mouvement  circulaire  autour  du  pivot  G Z 6-, 
q«i  a été  décrit  dans  l’explication  de  b fig.  71  ; ce 
mouvement  circulaire  en  deftiné  à faire  appro- 
cher ou  éloigner  1a  vis*fans  fin  e,  fig.  77,  du  bord 
de  1a  plate  - forme , lorfqu’on  le  fait  approcher  8t 

u’on  l’appuie  contre  avec  une  force  fuffifante. 

n faifant  tourner  l’arbre  du  micromètre , par  le 
moyen  de  fa  manivelle,  il  grave  lui- même  fon  pas 
fur  1a  tranche  de  h plate-forme  qu’il  fait  tourner 
par  ce  moyen  ; on  continue  cc  mouvement  juG 
qu’à  ce  que  toute  cette  tranche  ait  le  pas  de  la 
vis  bien  formé  ; fit  quand  il  cft  slans  cet  état  , il 
ne  fert  plus  qu’à  faire  tçurner  b plate-forme  d'un 
mouvement  fort  lent  : quand , au  contraire , on 
éloigne  le  micrcmétrc  de  1a  plate-forme  affez  pour 
que  la  vis  fans  fin  n’engrène  plus , on  peut  tour- 
ner b plate-forme  auflî  vite  qu’on  le  veut. 

L’expérience  ayant  appris  que,  fi  la  preflion  de 
b vis  fans  fin  contre  1a  plate-forme  n’eft  pas  con- 
tinuellement égale , les  pas  qui  fit  forment  fur  fa 
tranche  font  inégaux  ; on  s’eft  fervi , pour  rendre 
cette  preflion  égale , du  moyen  que  l’on  va  dé- 
crire. 

La  fig.  7 S cft  une  efpèce  de  mouvement  de  fon- 
uette,  compofé  de  deux  pièces.  L’une  A B , eft 
une  efpèce  de  petite  chape  percée  en  A d’une  gou- 
pille , fur  laquelle  peut  rouler  1a  féconde  pièce  qui 
eft  une  équerre  DAF.,  qui  porte  auffi  en  D une 

Edite  chappe  dans  laquelle  on  fait  entrer  un  des 
outs  de  ta  fig.  79 , qu’on  y arrête  par  le  moyen 
d’une  goupiilc.  L’autre  côté  de  l'équerre  marqué 
E , eft  deftiné  à foutenir  un  poids  que  l’on  varie 
à volonté.  La  petite  chape  A B fc  fixe , .par  le 
moyen  de  deux  vis  en  bois  c c , fur  1a  tranche 
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di  l’étabü  , fig.  48  . à l’endroit  marqué  c , de  fa- 
çon que  le  trou  U de  la  petite  chape  de  l'équerre, 
foit  à la  même  hauteur  que  celui  de  la  petite  chape , 
marqué  D dans  ta  fig.  %9,  ÊC-qui  ell  aulfi  déctic 
dans  la  fg.  70.  * 

La  fi  g.  79  cfl  une  petite  tringle  de  cuivre , percée 
d’un  petit  trou  à chaque  bout;  on  l’arrête,  par  le 
moyen  des  goupilles , un  bout  dans  la  chape  de 
la  fg.  ;ç  . &L  l’autre  dans  Cille  de  la  fg.  78 , que 
nous  venotii  de  décrire. 

Il  tft  aifè  de  comprendre  qu'en  appliquant  un 
poids  fur  la  branche  E de  l'équerre , fig.  78  , il  en- 
traine la  branchi  D , même  figure  ; par  confiqucnt 
la  tringle  & le  mictomètrc  qui  y lient  par  la  chape 
D , fig-  79,  qui , par  ce  moyen , s’approche  fit 
s’appuie  contre  la  tranche  de  la  platc-lormc,  & 
qu’en  augmentant  ou  diminuant  le  poids  , on  rend 
la  predion  plus  ou  moins  forte  , mais  que  dans 
tous  les  cas  elle  perftlle  dans  l’égalité,  puifque  le 
poids,  quel  qu’il  lo.t,  lorfqu’ileft  lis  ré  à lui-même, 
ne  peut  la  faire  varier. 

Tout  étant  ainii  difpofé , c’eff-à-dire , te  châflis 
qui  porte  la  plate-forme  St  le  micromètre,  placés 
lit  arretés  fur  l’établi  par  les  diAirens  moyens  que 
l’on  vient  de  décrire  : fi  l’on  veut  divifer  un  cer- 
cle , voici  les  différentes  opérations  qu’il  y a à 
faire. 

i“.  Il  faut  monter  le  cercle  que  l’on  veut  di- 
vifer fur  un  des  arbres  tels  que  A , fig.  j6  , & 
l’arrêter  fur  ect  arbre  par  le  moyen  du  petit  écrou 
d,  de  façon  qu’il  n’ait  aucun  jeu.  ■ 

a*.  Il  faut  faire  entrer  cet  arbre  dans  la  douille 
B , même  fig.  f 6,  & l’y  affujettir  par  le  moyen  de 
la  vis  de  predion  dcilinée  à cet  ufage. 

i”.  Il  faut  placer  l’inftrument  à tracer  fur  le  pied 
P Q R S , fig.  48 , & le  faire  avancer  ou  reculer 
dans  les  rainures  E,  E,  de  la  fig.  1,  jufqu’i  ce  que 
le  tracelet  réponde  fur  le  cercle  i divifer  à l’en- 
droit où  l’on  juge  à propos  de  tracer  les  divi- 
fions. 

4".  Il  faut,  par  le  moyen  des  vis  I St  K de  la 
fig.  47  , & par  la  petite  pièce  N de  U fig.  48 , ré- 
1er  les  differentes  courtes  du  tracelet , ainfi  qu’on 
a marqué  en  détail  dans  les  explications  de  ces 
figures. 

5“."  Il  faut  placer  le  microfcope  (dont  on  don- 
nera ailleurs  la  dtfeription  en  détail  ) en  t , fig.  4 S , 

& l’y  arrêter  par  le  moyen  de  la  vis  L,  fig.  49  , 
de  façon  que  le  cheveu  ou  fil  placé  au  foyer  de 
l’oculaire  de  ce  microfcope  , paroiffe  placé  Bien 
exactement  fur  le  premier  point  de  la  divifioR  de 
la  plate-forme,  que  l’on  a fuppofée  faite  avec  1a 
plus  grande  exactitude. 

Alors  , fi  l’on  fait  marcher  le  tracelet  par  le 
moyen  de  la  petite  clef  marquée  G,  fig.  47  < >1 
tracera  fur  le  cercle  i divifer  une  ligne  de  la  lon- 
eueut  que  l’on  aura  dèfignée  pour  le  premier  point 
de  la  divifion. 

Ce  premier  point  étant  marqué,  il  faut  appuyer  j 
,vçe  le  doigt  fur  1a  queue  du  chàflis  qui  porte  | 
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le  tracelet,  -foit  en  L,  Toit  en  Q , fig.  47,  afin  de 
foulevcr  le  tracelet  de  façon  qu’il  ne  traîne  point 
fur  le  cercle  à divifer , pendant  le  mouvement 
qu’on  va  lui  donner. 

Dans  ect  état,  li , en  regardant  dans  le  microf- 
cope  , on  fait  tourner  la  plate-forme  par  le  moyen 
de  la  vis  fans, fin  , en  appliquant  la  main  à la 
manivelle,  on  pourra  faire  arriver  le  fécond  poinç 
de  la  divifion  fous  le  même  fil  du  microfcope  qui 
cft  demeuré  immobile  ; alors  011  biffera  tomber 
doucement  le  Éfacclet  qui  tracera  le  fécond  point  , 
comme  il  aura  fait  le  premier , en  obfervaiu  ce- 
pendant d’avoir  de  terminé  fa  courfe  fuivant  la  lon- 
gueur que  l’on  aura  marquée  fur  la  petite  pièce 
N , pour  les  divifions  (impies 

En  recommençant  cette  même  opération  autant 
de  fois  qu’il  y a de  divifions  à trac  r,  on  fera 
sûr  qu’elles  feront  tracées  avec  la  même  exactitude 
fur  le  cercle  à divifer , que  fur  la  plate  - forme 
meme. 

La  fig.  80 , qui  repréfente  en  perfpeâive  cette 
machine  toute  montée  & prête  2 travailler,  achè- 
vera d’en  faire  concevoir  plus  clairement  l’ufagc. 

PLANCHE  V.  Suite  de  la  pl.  précédente. 

Eubii  pour  divifer  U ligne  droite . 

La  fg.  81  reprefenre  tout  l’établi  qui  eft  com- 
pofè  de  trois  pièces  de  bois.  La  première  A E C D 
eft  une  efpèce  de  nble  fur  laquelle  on  a fixé  les 
deux  autres  EF,  GH,  de  mène  longueur,  mais 
beaucoup  plus  étroites  , qui  doivent  être  bien 
drcliècs  6c  placées  bien  parallèlement  l’une  à l’au- 
tre; dans  la  table  ABCD,  on  voit  un  grand  in- 
cruflement  carré , deftiné  à recevoir  l'infinimcnt  à 
tracer  que  l’on  y affujectit  <j.ms  les  trous  1,1, 6i c. 
par  le  moyen  des  quatre  vis  E de  la  fig.  1 . 

La  pièce  E F a une  échancrure  deftinée  à laifTer 
approcher,  le  plus  prés  qu’il  cft  poffiblc,  l’inftru- 
ment  à tracer  de  la  règle,  fig.  qui  doit  couler 
dans  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  cette  pièce  & la 
pièce  GH,  que  l’on  peut  regarder  comme  les  deux 
joues  de  la  couliffc.  Ces  deux  pièces  ou  joues  ont 
chacune  deux  rainures  l’une  au  défias  de  l’autre, 
comme  on  le  voit  dans  le  profil,/^.  82;  les  plus 
hautes  de  ces  rainures,  <3c  qui  forment  1 ouverture 
la  plus  large , font  destinées  à porter  la  règle  , 
fig.  8f  y qui  doit  couler  entre  ces  deux  pièces;  les 
deux  inferieures  font  faites  popr  donner  paifage  à 
deux  cordes,  dont  on  pailera  plus  bas.. 

On  voit  dans  la  pièce  G H,  en  K & en  L,  deux 
refforts  de  cuivre  , bien  écrouis  , deflincs  à affu- 
jettir la  règle,  fig.  contre  la  pièce  E F,  & aA 
l'empêcher  de  s en  coûter  pendant  fon  mouve- 
ment. 

Il  y a en  M un  trou  dans  lequel  on  a incrufté 
un  écrou  en  cuivre , deftinè  à recevoir  une  vis  . 
qui  eft  faite  pour  arrêter  le  pied  d’un  microfcope. 

On  voit  çn  O P Q R S,  les  Incruftemcns  nécçC* 
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faircs  popr  recevoir  une  roue  avec  un  micro-  | 
métré. 

On  y voit  auffi  deux  petits  trous  r,  t , faits  pour 
recevoir  les  trous  deftinés  à affujettir  le  bâtis  qui 
doit  porter  la  roue  & le  micromètre , doîit  on  vient 
de  parler. 

Enfin , on  voit  en  V une  petite  pièce  de  cuivre 
qui  porte  deux  poulies  faites  pour  lailTy  rouler 
deux  cordes , dont  on  parlera  plus  bas. 

La  fig.  8 1 cft  la  coupe  de  l’établi,  faite  fur  îa 
ligne  XV. 

La  fig.  8}  eft  la  face  de  l'établi  vu  du  côté  V , 
dans  laquelle  on  voit  l'épaiffeur  deS  trois  pièces 
qui  forment  l'établi  & la  face  de  la  pièce  V,  qui 
porte  les  deux  poulies. 

La  fig.  84  eft  la  coupe  de  l’établf  fur  la  ligne 
R V , dans  laquelle  on  voit  en  N Q le  profil  de 
l'incruftement  que  l'on  a fait  en  pente,  pour  con- 
ferver  plus  de  force  au  bois  que  fi  on  l'avoit  fait 
perpendiculaire. 

S’il  relie  quelque  chofe  tfobfcur  dans  ce  qu’on 
vient  de  décrire,  cela  s’éclaircira  à mefure  qu'on  ex- 
pliquera les  figures  des  pièces  qui  doivent  fe  mon- 
ter fur  cet  établi. 

La  fig.  8f  cil  une  règle  de  cuivre  épaiffe , qui 
porte  en  delfous  une  règle  de  champ  fondue  d'un 
même  jet  avec  elle,  pour  la  rendre  inflexible.  Cette 
règle  de  champ  ne  peut  s’appercevoir  dans  cette 
figure-ci,  parce  quelle  ne  préfente  que  la  face 
fupérieure  de  la  réglé  ; mais  on  l’appcrçoit  aifé- 
ment  dans  les  trois  figures  fuivantes. 

On  voit  dans  celle-ci,  en  CD,  une  règle  que 
l'on  fuppofe  ici  divifée  auffi  parfaitement  qu'on  a 
fuppofe  précédemment  que  l’étoit  la  plate-forme  ; 
& l’on  donnera  également,  parla  fuite , les  moyens 
de  la  divifer  Sinlt.  Cette  règle  cil  affujetiie  fur  la 
grande  en  C & en  D , par  deux  vis  qui  traverfent 
deux  trous  oblongs  faits  dans  cette  règle , pour 

{louvoir  la  placer  plus  parfaitement  dans  le  paral- 
élifme  du  mouvement  de  la  grande  règle. 

On  y voit  encore  en  E F , une  crémaillère  qui 
y cft  auffi  fixée  par  des  vis  en  E & en  F,  de  fa- 
çon que  fes  dents  débordent  la  grande  règle. 

La  fig.  86  cil  la  même  grande  règle  vue  en  def- 
fous;  on  y apperçoit  la  tranche  de  la  règle  de 
champ.  On  y voit  de  plus  en  G,  deux  petits  pitons 
qui  reçoivent  une  corde  à boyau  qui  traverfe  la 
réglé  de  champ , & dont  les  deux  bouts  fe  voient 
en  g g-  • 

Tous  les  petits  trous  repréfentés  fur  ces  deux 
figures , font  faits  [ÿur  recevoir  des  vis  qui  affu- 
jetti  fient  fur  la  grande  règle  les  différentes  pièces 

3 uc  l’on  veut  divifer , ou  qui  ont  d’autres  ufages 
ont  on  pariera  par  la  fuite.  • 

La  fig.  87  eft  le  profil  de  la  même  règle  , vue 
dans  fa  longueur. 

La  fig.  88  eft  encore  un  profil  de  la  même  règle , 
mais  vue  par  le  bout  B de  la  fig.  8;. 

La  fig.  89  eft  une  portion  grande  comme  nature  ' 
Ans  fie  Métiers.  Tome  III.  Partie  11. 
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de  la  règle  qu'on  voit  en  petit  en  C D , fig.  87  ; 
pour  y mieux  diftinguer  les  divifions. 

La  fig.  90  eft  autti  une  portion  grande  comme 
nature  de  la  crémaillère,  repréfentéc  en  E F , fig.  8f. 

La  fig.  91  eft  une  portion  groflic  par  le  mferof- 
copc  de  la  divifion  A B de  la  fig.  89  : on  l’expli- 
quera dans  la  fuite  plus  en  détail. 

I!  eft  facile  de  concevoir  que  cette  règle  AB,' 
fig.  8;  , étant  polce  fur  les  deux  rainures  fupé- 
neures  des  deux  joues  E F & G H de  la  fig.  81 , 
aura  la  liberté  de  s'y  mouvoir  d'un  bout  à l’autre  ; 
mais  il  convient  d’obfcrvef,  i“.  que  les  deux  ref- 
forts  K & L de  la  fig.  81  , appuyant  fur  le  côté 
C D E F de  la  règle  , fig.  8$ , l'obligeront  à s’ap- 
puyer continuellement  contre  la  joue  E F , qu’il 
cft  par  conséquent  très  - important  de  dreffer  le 
plus  parfaitement  qu’il  fera  pcfiible.  “ 

1”.  Que  les  rainures  des  deux  joues  E F,  G H,' 
de  la  fig.  81 , ne  dcivent  avoir  de  profondeur  quç 
celle  qui  cft  nèccffaire  pour  que  l’épailfcur  de  la 
règle  puifie  s’y  loger;  encore  meme  faut-il  qu'elle 
fois  un  peu  moindre  , pour  que  1a  crémaillère  E*F 
de  la  règle  85  , qui  doit  la  déborder  , ne  traîne 
pas  fur  la  joue  G H,  fig.  81. 

1°.  Que  les  bouts  g g de  la  corde  g G g qu’on 
voit  dans  le  deffous  de  cette  rcg'c  , rcpréfer.ièe 
dans  la  fig.  86 , paffent  fur  les  deux  poulies  de  la 
pièce  V , fig.  81.  'Un  coup-d’ceil  fur  la  fig.  109,  qui 
repréfente  en  pcrfpcâive la  machine  toute  montée, 
achèvera  de  faire  fentir  tout  cela. 

11  s'agit  à préfent  d:  faire  connoirre  les  moyens 
de  donner  à cette  règle  les  mouvcificns  prompts 
ou  lents,  dont  oq  peur  avoir  befoin  , & de  l'arrêter  à 
chaque  point  que  l'on  jugera  convenable  : c’eft  ce 
qu'on  va  faire  par  l'explication  des  pièces  fuivantes. 

Les  fig.  92  & çj  font  le  plan  & le  profil  d'un 
infiniment,  dont  les  mouvemens  font  a peu  près 
femblables  à ceux  de  la  machine  qui  porte  la  plate- 
forme que  l'on  a décrite  plus  haut,  avec  les  diffé- 
rences l'uîvames  : 1”.  que  dans  la  première  , la 
plate  - forme  porte  fur  fon  champ  un  pas  de  vis 
formé  par  la  vis  fans  fin;  au  lieu  que  dans  celle- 
ci,  elle  eft  taillée  dans  tout  fon  contour  d'uno 
denture  proportionnée  à celle  de  1a  crcmailléro 
décrite  fig.  87 , 86  8c  90. 

a".  Que  le  même  arbre  qui  porte  la  plate-forme 
eft  entièrement  nu  , au  lieu  que  dans  celle-ci  il 
porte  une  féconde  roue , qui  a fur  fon  champ  un 
pas  de  vis  tracé  par  la  vis  fans  fin  du  micromètre,' 
comme  la  plate-forme  de  la  première.  Le  détail  de 
chacune  de  ces  pièces  achèvera  d’en  donner  un© 
idée  nette. 

La  fig.  94  eft  le  plan  de  la  traverfe  inférieure 
d’un  clïàfiis  de  cuivre , dont  on  voit  le  profil , 
fig.  9f.  On  voit  dans  ce  plan,  1°.  en  TT,  deux 
trous  fraifés  pour  recevoir  la  tète  de  deux  vis  en 
bois,  deftinées  à affujettir  le  chàllïs  dans  les  deux 
trous  t,  t,  de  l’établi , fig.  81.  1°.  En  A,  un  petit 
trou  fait  pour  recevoir  la  pointe  inférieure  de  l’ar- 
bre , fig.  106 . V . En  B , un  petit  trou  deftinè  à 
Pppp 
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fixer  fur  cette  travcrfe  la  pièce,  fig.  96 , comme 
on  le  dira  plus  bas.  4°.  £11  C,*dcux  écrous  deftinés 
à fe  monter  fur  les  vis  qui  terminent  les  montans 
c,  c.  qu’on  ci  1 flingue  mieux  dans  le  profil,  fe  or. 
où  ils  font  aufli  marqués  c , c. 

La  fg.  2S_  eft  la  traverfe  fu  péri  cure  du  meme 
chàflîs , dans  laquelle  on  voit  le  trou  A deftiné  à 
recevoir  la  vis  B , qui  porte  elle-même  fon  contre- 
écrou  C , & qui  eft  percée  au  bout , d'u  n petit  trou 
dans  lequel  doit  entrer  la  pointe  fupétieure  de 
l’arbre , fg.  106  : ce  qgi  fe  voit  encore  mieux  dans 
le  profil  ,fig.  92. 

On  voit  aufiî7  dans  cette  fg.  05 , les  deux  trous 
carrés  longs  ou  mortaifes  D ,D , dans  lefquels 
entrent  les  tenons  des  montans  du  châlTis. 

La  fg.  ÿ6  eft  une  pièce  dont  on  voit  le  profil , 
fg.  27;  Elle  porte , t°.  en  A , un  pîed  terminé  par 
une  vis,  comme  on  le  voit  mieux  dans  le  profil, 
•a”.  En  B,  un  petit  trou  en  écrou  qui  reçoit  une 
vis  dont  la  tète  eft  logée  dans  un  trou  fraciè , 
fjit  en  defious  de  la  pièce,  fg.  04 , & qu’on  voit 
par  delTus  en  B.  Cette  vis  eft  dcfiinèe  à unir  cette 
pièce  96  à la  pièce  94,  de  façon  qu’elle  lui  foit 
perpendiculaire,  ou  en  forme  de  croix;  &.  cette 
vis  feule  fuffit  au  moyen  de  fcchancrure  qu’on 
Voit  dans  le  profil  , figure  92.  , qui  embraue  la 
pièce  94. 

3”.  t)n  voit  encore  en  C un  trou  fait  pour  re- 
cevoir le  pivot  de  la  fg.  22_>  dont  on  pariera  plus 
bas.  On  voit  autour  de  ce  trou  un  cercle  ponctué , 
qui  exprima  un  incruftemént  circulaire,  deftiné  a 
recevoir  la  rondelle  D & l’écrou  E , qui  doivent 
fe  placer  fur  le  bout  du  pivot  dont  on  vient  de 
parler. 

La  fg  27  cfi  le  l^ofil  de  la  pièce  précédente  , 
dans  ïequeTon  voit,  t°.  le  pied  A , qui  doit  palTer 
dans  le  trou  oblong  A de  la  fg.  98  ; 1”.  l’cchan- 
crure  B,  deflinie  i embralfcr  la  fg.  çj  ; 3“.  le  profil 
en  ligne  ponclttée  du  trou  C,  deflinie  à laifier 
paffer  le  pivot  D de  Ja  fg.  £2  • & l’incruftement 
fait  en  défions  de  la  pièce  pour  recevoir  la  ron- 
delle D & l'écrou  E de  la  fg.  96. 

On  voit  en  a l'écrou  qui  leplace  fur  la  vis  du 
pied  A , après  qu’il  a pafié  au  travers  du  trou 
oblong  A de  la  fg.  98. 

La  fg.  g#  eft  te  plan  de  la  plaque  inférieure  du 
micromètre,  deftiné  au  même  ufage  que  celui  de 
la  plate-forme  dont  on  a parlé  ci-devant,  & dont 
on  voit  le  profil , fg.  93.  Dans  ce  plan  on  voit , 
1°.  en  A , un  trou  oblong  deftiné  i laifier  paficr 
le  pied  A de  la  fg.  97  ; 1".  en  B , une  pièce  qui 
y eft  foudéc , & qui  clt  dcQinéc  i recevoir  ia  vis 
A , fig.  102  ; 3".  en  c c,  deux  trous  deftiné;  à re- 
cevoir les  vis  C,  C,  de  ia  pièce,  fg.  /or. 

La  fg.  gg , eft  le  profil  de  la  pièce  précédente, 
dans  lequel  on  voit  l'élévation  de  la  pièce  B , & 
de  plus  en  D , le  pied  ou  pivor  deftiné  à entrer  | 
dans  le  trou  Cde  la  fg.  96 , Si.  à v erre  contenu 
par  la  rondcllyD  St  par  l'écrou  É de  la  même 
figure. 
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La  fg,  100  eft  U face  de  U pièce  B*  des  deux 
figures  précédentes , dans  laquelle  on  voit  le  trou 
en  écrou  deftiné  a recevoir  la  vis  À de  la  fg,  un* 

La  fg.  101  eft  une  pièce  qui  fe  monte  par  le 
moyen  dcs“vis  C,  C,  dans  les  trous  c,  c,  de  la 
fig.  2^.  Elle  eft  deftinèe  à recevoir  le  bout  E de 
l'arbre  , fg,  loi  , jtifqu’à  fon  épaulement , & à 
porter  k cadran  D,  dont  on  voit  la  face  , fig.  10 4. 

• La  fig,  c ai  eft  un  arbre  dont  la  pointe  C doit 
entrer  dans  un  petit  trou  fait  au  bout  de  la  vis  A, 
laquelle  , chargée  de  fon  contre  - écrou  B , doit 
entrer  elle-même  dans  la  pièce  B des  fg.  9$ , £2 

& <OQ. 

Cet  arbre  porte  en  D une  vis  fans  fin;  &.vers 
le  bout  F,  iU>ortc  un  épaulement  E deftiné  à s’ap- 
puyer conttï  la  pièce  , fig.  toi , pendant  que  le 
refte  de  l’arbre  la  travcrfe , & va  fe  terminer  en 
F par  un  carré  deftiné  à entrer  dans  la  manivelle  , 

fg.  IOJ. 

La  fig.  104  eft  la  face  du  cadran  , dont  on  voit 
la  tranche  en  D , fig.  iQ'.  . 

Ea  fg.  ioj  eft  l'alidade  du  cadran  précédent , 
qui  font  l'un  & l’autre  fcmblables  aux  cadran  & 
alidade  décrits  cf-dcvant , fg.  r g. 

La  fg.  eft  un  arbre  A A-,  dont  la  pointe 
inférieure  entre  dans  le  trou  A de  la  fig.  94  , & 
la  fupèrieure  dans  un  trou  fait  au  bout  de  la  vis 
B de  la  fg.  ÿf.  Il  porte  une  roue  demie  B B; 
afiujcttie  par  une  rondelle  & un  écrou  ; & une 
fécondé  roue  CC,  qui,  dans  cette  figure,  en  eft 
fèparée  , mais  qu'on  voit  dans  fa  place , fig.  aj  , 
dont  la  tranche  eft  taillée  en  écrou  par  la  vis  fans 
fin  D de  la  fig.  ma. 

La  fig.  ia eft  le  plan  de  la  roue  dentée  B B , 

de  la  fg.  jo/i. 

La  fig.  tflieft  le  plan  de  la  roue  et,  de  la  même 

fig.  isiL 

Le  micromètre  compofc  de  toutes  les  pièces 
u’on  vient  de  décrire  étant  monté , il  eft  facile 
e voir  que  la  plaque,  fig.  98^  & 22»  ètanr  mobile 
fur  le  pivot  D de  la  fig.  90 , qui  entre  dans  le  trou 
C de  la  pièce  immobile , /ÿ.  ÿfi,  il  peut  avoir  uu 
petit  mouvement  circulaire  par  le  moyen  de  fon 
trou  oblong  A , qui  lui  permet  de  s’approcher  ou 
de  s’éloigner  de  la  roue  C C de  la  fig.  iod,  & par 
confequent  d’engrener  le  pas  de  la  vis  fans  fin  D , 
fig.  lû. 1 , dans  celui  qui  eft  tracé  fur  la  tranche’de 
cette  roue  C C.  Il  n’eft  pas  moins  facile  de  voir 
que  l’écrou  «/ , fig.  92.  > en  preffant  fur  la  plaque 
A , fig.  98 , qui  porte  tout  le  micromètre  , ne  puiiie 
le  fixer  dans  le  moment  où  il  eft  engrené,  ou  dan* 
celui  où  il  eft  dégrené.  • 

Alors , fi  l’on  pofe  touft  cette  machine  dans  l’in- 
cruftement Q R S t r de  l’établi , fig.  Si , qui  eft  fait 
pour  le  fecevoir,  &.  qu’on  l’y  fixe  par  le  moyen 
de  deux  vis  en  bois  qui  entrent  dans  les  trous  T , 
T,  de  la  fig.  24.,  & dans  les  trous  r,  r,  de  l’in- 
cruftement de  la  fig.  Si  , la  roue  dentée  de  ectse 
machine  fe  trouvera  engrenée  dans  les  dents  do 
la  crémaillère  qui  eft  portée  par  la  règle,  fig.  86. 
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D*où  il  s’enfuit  que  , fi  l’on  a fait  engrener  le 
micromètre  en  tournant  U manivelle  E des  fg,  92 
& çj  y la  vis  fans  fin  décrite , fg.  102,  fera  tour- 
ner la  roue  C , & p.ir  confisquent  la  roue  B de 
la  fg,  91  ; & que  celle-ci  fera  avancer  ou  reculer 
toute  la  règle  J/g.  86  , d’un  mouvement  fort  lent. 

Si,  au  contraire , on  tient  le  micromètre  dé-  I 
grené  , on  pourra  donner  à la  règle  un  mouvement 
atifli  prompt  qu’on  voudra  , quoiqu’elle  ne  ceflfe 
pas  pour  cela  d’èirc  engrenée  avec  la  roue  dentée, 

Î farce  que  le  frottement  des  pivots  de  l'arbre , fur 
efquels  cette  roue  tourne , doit  être  compté  pour 
rien. 

La  feule  tnfpeflion  de  la  Jtg.  1 09 , dans  laquelle 
on  voit  en  pcrfpeftive  l’établi  chargé  de  l'infini- 
ment  à tracer,  6 c de  toutes  les  pièces  qu’on  ^jfnt 
de  décrire,  rendra  tout  ceci  parfaitement  funTOle, 
& même  fuffira  pour  l'intelligence  de  l'opération , 
lorfque  nous  aurons  explique  le  détail  d’un  pied 
fait  pour  recevoir  le  .microfcope. 

Les  fg,  no  8c  in  font  le  profil  & le  plan  de  ce  ’ 
pied  avec  toutes  les  pièces  qui  le  compofent  , 
dont  on  donnera  le  détail  dans  les  figures  fuivantes. 

La  //,  n 2 cil  le  plan  de  la  pièce  principale  de 
ce  pied , 6c  qui  efl  deflinée  à recevoir  toutes  les  ! 
autres.  Cette  pièce  confifle  dans  la  plaque  de  cui- 
vre, dont  cette  figure  préfente  la  forme,  fur  la- 
quelle on  a foudé  en  A la  pièce  A qu’on  voit  dans 
1 élévation  en  face  , Jig.  ni , & en  coupe  dans  la 
fg- 114.  Cette  même  pièce  A efl  foutenue  par  deux 
étais  B , qui  y font  fondés , ainfi  qu’à  la  plaque , 
fg*  112,  pour  ne  faire  de  toutes  les  quatre  qu'une 
feule  6c  meme  pièce. 

Il  faut  obfervcr  que  les  mortaifes  C de  la  fg.  ni , 
dont  on  voit  la  coupe  dans  cette  fgf  1/2,  font  un 
peu  en  queue  d’aronde , pour  une  raifon  que  nous 
expliquerons  plus  bas. 

La  fig*  i‘i  efl  l'élévation  en  face  de  la  pièce  dont  on 
vient  de  parler.  O11  y voit  deux  momifies  C , C,  fé- 
parccs  par  une  traverfe  D , qui  efl  rèfcrvéc  dans  la 
même  pièce. 

La  fg.  114  efl  une  coupe  de  la  même  pièce.  On  y 
voit  en  E , ta  coupe  d'un  trou  fait  pour  lairter  parter 
la  vis  de  rappel .fig.  n 8,  dont  on  parlera  plus  bas» 
& dans  la  traverse  D , de  la  coupc  d'un  trou  fait  pour 
recevoir  la  pointe  de  la  même  vis. 

La  fig.  a ; efl  le  plan  d’une  pièce , dont  on  voit  la 
face  poflérieure  fi g.  ni  , 8c  la  coupe  fif.  117.  'Cette 
pièce  efl  une  plaque  de  cuivre , qui  porte  fur  fa  face 
antérieure  deux  collets  F,  G,  deflinés  à recevoir  le 
microfcope;  & fur  fa  face  poflérieure , deux  tenons 
H , I,  qu’ofi  voit  tous  les  deux  dans  les  fig.  n6 
& 117 , mais  dont  on  ne  voit  que  le  premier  H , 
dans  le  plan  fg.  nj. 

Ces*  deux  tenons  font  faits  pour  entrer  dans  les 
mortaifes  C,  C,  de  la  fg.  nj,  & font  taillés  en 
queue  d'aronde  pour  fe  ferrer  de  plus  en  plus , à 
tnefure  que  les  vis  qui  lesÿ  contiennent,  & dont  nous 
. parlerons  plus  bas , les  y font  entrer. 

La  Jig.  116,  qui  efl  1a  face  poflérieure  de  cette 
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pièce,.  laitTc  voir  le  collet  F,  mais  ne  peut  LitTef 
paroitre  le  petit  collet  G » qui  efl  moins  large  qu’eile. 

La  fie.  117  efl  1a  coupe  de  la  même  pièce.  On  y 
voit  en  K.  le  trou  formant  ccrou  , qui  reçoit  la  vis 
qui  fert  à ferrer  ou  relâcher  le  microfcope  , quand 
il  efl  entré  dans  le  collet  F.  Cela  fe  voit  plus  clai- 
rement dans  le  plan , fg.  nj.  Le  petit  colur  G , n’a 
pas  befuin  de  cet  ajuftcmcm  ; le  petit  bout  du  mi- 
crofcope y entre  de  juftefli»,  & le  tout  efl  fuffifam- 
ment  affermi , pjr  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Oit  apperçoit  en  H,  dans  cette  même  fig.  07,  le 
tenon  fupéricur  qui  poite  une  vis  A,  pour  recevoir 
un  écrou  à oreille  h , qui  efl  figuré  à côté  ; on  l’a 
terminé  ainfi  par  une  vis , au  lieu  de  le  percer  d’un  m 
trou  comme  le  tenon  I , dans  lequel  entre  la  vis  à 
oreille  î,  parce  qu'il  efl  percé  d’un  autre  trou  def- 
tinè  à recevoir  la  vis  de  rappel,  fig.  118 , dont  nou* 
paierons  tout-à  l'heure. 

Il  efl  aifé  de  fentir  que,  lorfqu’on  a fait  entrer  les 
deux  tenons  de  la  pièce  , dont  nous  venons  de 
parler,  dans  les  mortaifes  C,  C , de  la  fig.  117,  on 
peut,  par  le  moyen  de  l'écrou  h , & de  la  vis  i » 
affermir  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire , ou 
lui  lai  (1er  la  liberté  de  gliffer  fur  la  pièce  1 1 j , comme 
on  le  veut. 

La Jig.  1 18  efl  une  vis  de  rapel , repréfentéc  comme 
étant  déjà  pafTée  dans  la  pièce  MM,  qu'elle  nâ 
peut  traverfer  , à caufc  d'un  épaulement  qu’elle 
porte  en  L.  Cette  vis  étant  ainfi  adaptée  dans  la 
pièce  M M,  entre  lirte  dans  le  trou  E de  la  II' g.  114 , 
parte  enfuite  dans  l'écrou  du  tenon  H , de  la  fig.  n 7, 

& va  de  là  s’appuyer  fur  la  traverfe  D , de  la 
fig.  114 , dans  laquelle  il  y a un  petit  trou  ffir  pour 
recevoir  la  pointe  qui  la  termine  ; lorfqu’clle  efl 
ainfi  partéc  ,on  arrête  1a  pièce  M M , par  le  moyen 
de  deux  vis  fur  le  pied , comme  on  le  voit  en  M , 
fig.  no.  La  fig.  nf  efl  le  profil  de  cette  meme 
pièce  M M. 

Lorfque  cette  pièce  efl  ainfi  arrêtée , on  place  le 
bouton.  O,  fur  le  carré  N,  de  la  vis  de  rappel  , 
fig.  118  ; & pour  l'empéchcr  de  fortir,  on  met  la 
petite  vis  13 , dans  un  trou  formant  écrou , fait  dans 
le  bout  de  1a  vis. 

Tout  étant  ainfi  monté , il  efl  facile  de  voir  que, 
fi  l’on  a pris  la  précaution  de  ne  ferrer  que  peu 
l’écrou  A , & la  vis  i , de  la  fig.  117  , en  tournant 
la  vis,  fig.  118 , on  fera  monter  ou  defeendre  à vo- 
lonté la  pièce , fg.  117  , qui  porte  le  microfcope 
dans  les  cdllcis  F & G,  qui  font  faits  pour  le  re- 
cevoir , & l’on  pourra  facilement  par-là  , le  placer 
à fon  point. 

Prcfentement , lorfqu’on  veut  ptacer  le  microf- 
cope monté  fur  ce  pied , fur  l'un  des  deux  établis, 
on  commence  par  le  prèfemer , en  le  retenant  avec 
la  main , pour  voir  à peu  près  la  pofition  qu’on  veut 
lui  donner  ; quand  on  l'a  trouvée , on  marque  vers 
le  milieu  de  l’ouverture  qu’on  voit  dans  le  plan 
du  pied  , fig.  na , un  point  pour  y percer  un  trou 
de  vrille , defliné  à recevoir  une  vis  en  bois , telle 
que  la  fig.  120.  Quand  ce  trou  efl  fait,  on  place  le 
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pied  de  la  même  façon  dont  ôn  l'avoit  préfenté  ; 
mais  avant  d 'enfoncer  la  vis  dans  le  bois  , on  la 
fait  pafier  à travers  la  rondelle,///*'.  »ai,  & enfuite 
à .travers la  pièce, fg.  12a;  au  moyen  dif  cela,  la 
vis  ferrant  ces  deux  pièces  contre  la  plaque  tfg.  na, 
qui  ferj  de  bafe  au  pied,  elle  l’affermit  d’une  façon 
inébranlable.  * 

On  fent  aifement , qiiÿvant  de  ferrer  tout-à-fait 
cette  vis , on  a l’aifance  de  pouvoir  faire  un  peu 
avancer , reculer  ou  marcher  de  cflté,  le  pied  qui 
porte  le  microfcope , pour  le  placer  avec  exac- 
titude fur  le  point  qu’on  veut  orner  ver,  6c  qu’on 
ne  le  fixe  entièrement  que  quand  on  l'a  ainfi  placé. 

• Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  étant  bien  entendu , 
il  fera  facile  de  comprendre  l'ufagc  de  L’infirumem , 
pour  divifer  le  cercle  ou  la  ligne  droite. 

• 

D'tvifon  du  ccrcU, 

Si  l'on  veut  divifer  le  petit  cercle  de  cuivre  A , 
fg.  80  , il  faut,  1".  le  placer  fur  un  arbre  A,  qu'on 
voit  féparcment  ,fg.  ;6 , & l'y  arrêter  par  le  moyen 
de  fon  petit  écrou  a. 

1“.  Il  faut  faire  entrer  cet  arbre  dans  la  douille  B , 
de  la  plate-forme , même  Jig.  j6 , 6c  l'arrêter  par  le 
moyen  de  la  petite  vis  de  preiilon  B. 

3".  Il  faut  faire  engrener  la  vis  fans  fin  D , du 
micromètre  décrit  à part , Jig.  fç , dans  la  cane- 
lure  formant  écrou  tout  autour  de  la  plate-forme  : 
çe  qui  s'exécute  en  abandonnant  à lui -même  le 
petk  poids  E , fg.  78 , qui  tire  tout  le  micromètre , 
& par  tonféquem  le  fait  appuyer  contre  la  plate- 
forme. 

4’.  11  faut  placer  le  microfcope  monté  fur  fon 
pied  en  F , de  façon  qu’après  l'avoir  mis  à fon 
point,  on  apperçoivc  dittin élément  le  premier  point 
de  la  divifion  marquée  fur  la  plate-forme,  que  l'on 
fait  corrcfpondre  au  fil  file  du  micromètre  inté- 
rieur du  microfcope  ; ce  qtii  s'exécute  en  faifant 
tourner  la  manivelle  G , de  la  vis  fans  fin  du  mi- 
cromètre, qui  s'engrène  dans  la  plate-forme. 

3".  Il  faut  faire  avancer  l'inftrument  à tracer  tom 
entier  par  le  moyen  des  mortaifes  H , H , & l’arrêter 
par  les  vis  I , I , lorfque  le  rracelet  fera  au  dcil'us 
du  cercle  que  l'on  veut  divifer. 

6°.  Il  faut  ajufter  le  tracelet,  c’cft-l-dirc , l’a- 
loitger  ou  le  raccourcir  clans  la  douille H,fg.  47, 
dans  laquelle  il  efl  placé;  de  façon  mie,  lorfqu’il 
porte  fur  le  cercle  à divifer,  le  châlfis  R Q .fg.  47 , 
qui  fait  bafcule , te  trouve  dans  une  fimarion  pa- 
rallèle au  plan  de  ce  cercle.  Il  faut  de  plus  avoir 
attention  à tourner  le  tracelet  de  façon  que,  dans 
fon  mouvement , il  commence  la  ligne  qu’il  trace 
par  fa  pointe  en  allant  vers  fon  talon  . c’eft-i-dire, 
oc  A vers  B , fg.  ; parce  que  s'il  traçoit  de 
l'autre  feus , c’eil-à  dire , de  B vers  A , les  divifions 
fcroicr.t  beaucoup  moins  nettes. 

7".  Il  falit  charger  le  petit  feau  O .fg.  47 , avec 
des  grains  de  plomb , autant  qu'on  le  juge  à propos. 
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pour  donner  plus  ou  moins  de  profondeur  ara 
divifions. 

8".  11  faut  ajufter  la  petite  pièce , fg.  74 , 5U* 
fort  à régler  la  courfe  du  tracelet,  6c  dont  i’ulage 
eft  décrit  en  détail. 

Tout  étant  ainft  préparé,  fi  l'on  abandonne  1a 
macliîîie  à elle-même , le  tracelet  s'appuiera  fur  le 
cercle  à tracer  par  le  moyen  du  poids  du  petit 
feau , qui  l’y  force  dans  cette  fituation  ; fi  l’on  fait 
agir  la  clef  G , fig.  47 , le  tracelet  tirera  une  ligne 
fur  le  cercle  à divifer,  6c  formera  le  premier  point 
de  la  divifion. 

Alors  en  appuyant  le  doigt  fur  le  bout  Q , du 
chàlfis  i bafcule  Q R,  fg.  47  , on  empêchera  que 
le  tracelet  ne  continue  à porter  fur  le  cercle  à 
divifer  ; &dans  ce  moment,  en  appliquant  l’autre 
main  à la  clef  G , même  fg.  47 , on  ramènera  le 
tracelet  dans  le  premier  point  d’où  il  étoit  parti  , 
& il  fera  prêt  à recommencer  Ton  opération. 

. Pour  tracer  la  fécondé  divifton , on  applique  l’œil 
au  microfcope,  & la  main  à la  manivelle  de  lavis 
fans  fin  , qui  cft  appliquée  à la  plue -forme;  en 
faifant  tourner  cette  manivelle  , on  amènera  le 
fécond  point  de  la  divifion  de  cette  plate-forme 
fous  le  fil  fixe  du  micromètre  du  microfcope , 6c 
l’on  tracera  cette  divifion  comme  la  première , & 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fift. 

Il  eft  évident  que  le  cercle  à divifer  étant  bien 
fixé  fur  la  plate-forme , & ne  faifant  , pour  ainft 
dire  , qu’un  tout  avec  elle  , le  tracelet  ne  peut 
manquer  de  répéter  , avec  la  plus  grande  exacti- 
tude , fur  le  cercle  les  mêmes  parties,  ou,  pour 
mieux  dire,  des  parties  propoitionnellcs  à celles 
de  la  plate  -fpxme , telles  qu’on  les  voit  fous  le 
microfcope  , & par  conféquent  avec  une  exacti- 
tude infiniment  au  deffus  de  celle  qu’on  pourroic 
avoir  , fi  l’on  n’avoit  le  fccours  de  cet  infini- 
ment. 

De  là  fl  résulte  encore  que,  fi  l’on  conftmifoit 
par  cette  méthode  une  très- grande  plate-forme, 
par  exemple  , de  trois  pieds  &.  demi  de  rayon  , 
comme  on  l’a  propofè  dan*  un  mémoire  lu  à l'aca- 
démie, un  pareil  infiniment  deviendroit  une  ma- 
trice univerfeile , non-fculcmcnt  pour  les  grands 
inftrumens  d’aftionomie,  mais  encore  pour  former 
les  petites  plates-formes  dont  plufieurs  artiftes  ont 
un  befoin  journalier,  comme  les  horlogers  pour 
les  machines  à refendre,  &c. 

Il  convient  encore  d’obferver  ici , qu’en  fe  fer- 
vant  du  micromètre  qui  cft  dans  l’intéricftir  du 
microfcope,  fuivant  la  méthode  indiquée  dans  le 
mémoire  dont  on  vient  de  parler , & qui  a été 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  l’académie  p£ur 
1761; , on  peut  pouffer  la  fubdivifion  cncose  lieu 
plus  loin , 6c  rendre  fenfiblcs  fur  la  grande  plate- 
forme }u (qu’aux  fécondes  de  degré  : ce  qui  por- 
teroit  la  divifion  dtl  cercle  jufqu'à  1,196,000  par- 
ties ; nombre  fi  confidérabîe,  qu’il  feroit  facile  d’en 
déduire  , avec  U plus  grande  cxaCtùude  , tous  les* 
sombres  rompus  dont  on  auroit  befoin. 


* ^ 
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Divifion  de  la  ligne  droite '* 

Lorfque  l’on  veut  divifer  une  ligne  droite , telle 
qu'une  règle  (je  fuppoferai  ici  un  pied  de  ro#; 
ce  qui  fera  dit  de  celui  - ci  pourra  s'appliquer  à 
toute  autre  inclure  ) , il  faut, 

i".  Placer  rinftrumcnt  à tracer  fur  l’établi  >fig.  iop, 
par  le  moyen  des  mortaifes  & des  vis  , de  la  même 
façon  qu’on  l’a  dit  pour  la  diviûon  du  cercle. 

a°.  Appliquer  en  AB  > fig.  iop,  la  règle  matrice, 
que  l’on  fuppofe  toujours  toute  divifée  , fur  la 
•grande  règle  A £ , & l’arranger  de  façon  que , 
dans  toute  l’étendue  de  fon  mouvement , elle  fuive 
exactement  le  fil  tranfverfal  du  micromètre  du  mi- 
crofcopc , fous  lequel  elle  doit  palTcr. 

3°.  Placer  & arrêter  la  règle  à divifer  en  CD, 
de  façon  que  quand  , f>ar  le  moyen  de  la  roue 
dentée  qui  engrène  dans  la  crémaillère,  on  aura 
amené  le  premier  point  A de  la  règle  matrice  fous 
le  microfeope,  le  premier  point  C de  la  régie  à 
divifer  fc  trouve  fous  le  tracclct  de  rinftrument  à 
tracer.  • 

Enfuitc  il  faut  faire , pour  l’inflrumcnt  à tracer , 
tomes  les  mêmes  préparation»  qu’on  a décrites  pour 
la  divifion  du  cettle , & opérer  de  même  en  tra- 
çant les  divifions  Tur  la  règle  à divifer,  à mçfurc 
que  celles  de  la  règle  matrice  pafferont  fous  le 
microfeope. 

On  voit  également  dans  cette  operation , comme 
dans  la  précédente,  que  la  règle  à divifer  & la 
règle  matrice  crànt  fixées  fur  la  grande  règle  mo- 
bile , il  n’cft  pas  pofilble  que  le  tracelet  ne  répète 
pas  , avec  la  plus  parfaite  précifion  , les  mêmes 
divifions  que  celles  de  la  règle  matrice , que  l’on 
voit  fous  le  microfeope. 

Lorfqu’on  a ainfi  tracé  toutes  les  divifions  , foit 
fur  le  cercle  , foit  fur  la.  règle,  il  fa  A tracer  les 
lignes  qui  doivent  les  renfermer;  pour  cet  effet, 
il  faut  retirer  le  tracelet  de  la  douille  dans  laquelle 
il  eft  retenu,  & le  tourner  de  façon  que  font tran- 
chant faffe  un  angle  droit  avec  les  divifions  qu’il 
vient  de  tracer , & l’arrêter  dans  la  crouille  dans  cette 
pofition. 

Enfuite  il  faut  faire  revenir  la  grande  au  point 
où  l’on  a commencé  la  divifion. 

Alors  il  faut  faire  tomber  le  tracclct  (Br  le  bout 
de  la  première  ligne  de  la  divifion , à l’endroit  où 
l’on  veut  commencer  U grande  ligne  qui  doit  les 
les  terminer;  cS  qui  s’exécute  par  le  moyen  de» 
deux  vis  I & K de  la  fig.  47  » qui  peuvent  le  faire 
ayancer  ou  reculer,  6c  qui,  lorfqu'on  l’a  fait  ar- 
river au  point  convenable  , peuvent  l’y  fixer  en 
s’arebourant  l’une  contre  l’autre. 

Quand  tout  efl  ainfi  préparé , en  abandonnant 
le  tracelet  à fon  propre  poids  , il  ne  refle  qu’à 
faire  tourner  la  plate-forme , fi  c’eft  pqur  le  cercle  ; 
ou  à taire  marcher  la  grande  règle , fi  c’eft  pour 
la  ligne  droite  ; & la  ligne  que  l’on  veut  faire  fc 
trouvera  tracée  également  & exactement. 
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Toutes  tes  lignes  femblablcs  Ce  tracent  par  la 
meme  méthode. 

Divifions  en  tranfverfiiUs. 

Si  l’on  veut  faire  des  divifions  en  tranfverfales, 
com*ie  cela  fe  pratique  dans  les  échelles , dans 
lefquellcs  on  veut  avoir  des  décimales  ou  d’autre» 
fubdivifions,  il  cft  aifé  de  voir  qu’en  faifant  .tour- 
ner tout  l’outil  F G , fig.  1 09  , fur  les  quarts  de 
cercle  HI&KL,  qui  font  concentriques,  & dont 
le  centre  cil  vers  le  tracelet  F,  on  pourra  donner 
à cct  outil  telle  inclinaifon  que  l’on  voudra , Bar 
rapport  aux  divifions  qu’il  aura  tracées  pcrpcmli- 
culairement  à la  ligne  du  mouvement  de  la  grande 
rqglc  , quand  il  étoit  au  point  du  milieu  de  ces 
quarts  de  cercle.  * 

Par  exemple,  fi  l’on  a commencé  par  tracer  fur 
une  régie,  fig-  HJ,  les  divifions  i , a,  1 , &c.  & 
les  lignes  a,h,  c,  &c.  & que  l’on  veuille  tirer  les 
tranfverfales  10  IX,  9 VIU , &c.  il  faut  placer  l’ou- 
til fur  les  cercles  dans  une  inclinaifon  telle  que 
fon  mouvement  parcoure  ces  lignes  10 IX,  9 VIII; 
& pour  cet  effet , après  lui  avoir  donne  la  courte 
convenable  par  les  moyens  indiques  plus  haut, 
on  le  prérentera  d’abord  en  IX , en  faifant  avancer 
ou  reculer  la  grande  règle  jufqu’à  ce  que  la  pointe 
du  tracelet  tombe  bien  exactement  fur  ce  point  ; 
enfuite  on  foulevera  le  chàffis  à bafeute , afin  que 
le  tracelet  ne  porte  pas  fur  la  régie,  pour  ne  pas 
faire  de  faux  traits.  Dans  cet  état,  on  le  fera  venir 
au  bfcit  de  fa  courfe  ; & en  le  biffant  tomber  tout 
doucement,  on  examinera  A fa  pointe  porte  fur  le 
point  10;  & s’il  n'y  tombe  pas,  on  fera  marcher 
l'outil  fur  les  cercles,  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  exac- 
tement fur  ces  deux  points  aux  deux  bouts  de  fa 
courfe. 

Quand  on  s’en  fera  bien  affuré,  il  faudra  exa- 
miner le  microfeope  ; & s'il  ne  fe  trouve  pas  exac- 
tement fur  la  divifion,  il  faudra  l'y  remettre. 

Il  eff  évident , par  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici, 
que  toutes  les  lignes  inclinées  que  marquera  te  tra- 
ceict , feront  toutes  parallèles  Sc  à'mèmcs  diffances 
entre  elles  que  les  divifions. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloir  préfenter  la  pointe 
du  tracelet  fur  les  deux  points  oppofés  , de  l’un 
defqucis  doit  partir,  & à l'autre  defquets  doit  ar- 
river la  tranfverfalo;  mais  quelque  Ane  que  puiffe 
être  la  vue  de  celui  qui  fait  cette  opération , elle 
ne  ferait  pas  fulülaïue  pour  la  précifion  qu'elle  de- 
mande. 

PLANCHE  VI. 

Suite  Je  la  planche  prccèJcnte. 

Pour  y fupplécr , il  faut  faire  faire  le  petit  banc 
dont  on  volt  le  plan  fig.  124,  & le  profil  fig.  1 2/, 
Çe  banc  porte  un  petit  micr&fcope  A B , ferré  par 
le  collet  C , par  le  moyen  duquel  on  peut  l'appro- 
cher ou  l’éloigner,  & enfuite  le  Axer  à la  diAance 
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convenable.  6e  collet  lui- meme  eft  porté  pjr  un 
genou  D,  qui  fert  à incliner  ce  microfcope  en  tout 
le  iu. 

La  longueur  du  banc  8c  tous  ces  divers  mou- 
vement , donnent  la  facilité  le  placer  le  microf- 
cope, de  façon  qu'on  puiffe  soir  commodément  le 
point  de  la  divifion  fur  lequel  on  veut  fane  tom- 
ber le  tracelet , & en  même  temps  la  pointe  du 
tracelft , qui  vient , pour  ainfi  dire , chercher  ce 
point. 

En  général , ce  petit  microfcope  ainfi  monté  fur 
fon  banc  , eft  très-commode  pour  obfcrvcr  le  tra- 
celet 8c  les  divifions , pendant  le  temps  même  des 
opérations  , afin  d'examiner  s'il  n’y  furvient  aucun 
dérangement. 

Il  fert  aufïi  à placer,  avec  prècifion,  les  points 
qu'il  faut  quelquefois  placer  dans  les  divifion#', 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

Divifioh  tn  mofaitjue  ou  par  inttrfcâlom. 

J’appelle  divifion  tn  mofaitjut  ou  par  inttrftflions , 
celle  qui  eft  repréfemée , fi#.  91,  en  grand,  à peu 
prés  comme  elle  parait  fous  le  microfcope. 

Cette  divifion  efl  com  ofcc  de  lignes  qui  fe 
* coupent  en  angles  droits  ; elle  m'a  paru  plus  com- 
mode que  celles  qui  ne  font  marquées  que  par  de 
fimplcs  lignes  ou  par  des  points , parce  que  fi  l’on 
veut  placer  ces  dernieres  fous  le  fil  d'un  micro- 
mètre ou  vis-à-vis  du  fil  à plomb  d'un  infiniment, 
il  c fl  plus  difficile  de  juger  exaâement,  fur -tout 
fous  le  microfcope , quand  le  fil  répond  au  ijpicu 
du  point  ou  de  la  ligne , qu'au  milieu  d'une  in- 
terfeftion. 

Les  raifons  de  cela  font  , qu'une  ligne  ou  un 
point , fur-tout  quand  ils  font  groffit  par  le  mi- 
crofcope , ont  une  largeur  fenfible  , dont  le  milieu 
n'efl  pas  déterminé;  au  lieu  qu’une  interfeiiion , 
quand  même  les  lignes  qui  les  compofent  auraient 
une  largeur  confidèrablc  , a toujours  deux  points 
déterminés , qui  font  ceux  où  les  deux  bords  des 
lignes  fe  rencontrent  : par  exemple  , quelques  lar- 
geurs qu'aient  les  lignes  C D , É F , fig.  1 16  , les 
points  a Si  b font  toujours  déterminés  également. 

Cette  divifion  a encore  un  avantage  ; c'efl  que 
les  lignes  qui  fe  coupent  ainfi , étant  prolongées , 
elles  forment  une  mofaïque  dont  tous  les  lofanges 
devant  être  parfaitement  égaux  , ont  deux  pro- 
priétés, l’une  de  donner  un  moyen  de  vérification 
de  l'égalité  de  la  divifion , qui  ne  peut  être  par- 
faite s ils  ne  font  parfaitement  égaux , & l'autre  de 
fubdivifer  en  deux  la  divifion  que  l'on  a tracée. 
Ceci  s’entendra  mieux  lorfquc  nous  aurons  indiqué 
la  tdanière  de  tracer  cette  divifion. 

Pour  l'exécuter , il  faut  d’abord  placer  l'outil 
fur  les  cercles  prés  de  H , fig.  109 , fur  le  point  qui 
y efl  marqué  à 45  degrés  du  milieu;  alors,  après 
toutes  les  préparations  décrites  ci-defTus , on  tra- 
cera de  fuite  toutes  les  lignes  A,  A , fig.  çi , qui 
vont  du  même  fens  , & qui  fe  trouveront  à des 
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diflances  égales,  telles,  par  exemple,  qu’un  dixième 
de  ligne , à celles  qui  font  marquées  fur  la  règle 
matrice. 

Quand  clics  feront  toutes  ainfi  tracées,  on  tranf- 
pdftera  l’outil  en  I furie  point  qui  y eft  marqué 
auffi  à 45  degrés , & l'on  tracera  autant  de  lignes 
B , B , qu’on  a en  tracé  précédemment.  Ces  lignes 
recouperont  les  premières, A,  A,  à angles  droits  , 

6c  formeront  la  tnofuque,  fig.  91 , dans  laquelle  il 
1 eft  évident  que  fi  , comme  on  l'a  fuppofé  pour 
l’exemple , les  points  c,  c , c,  6rc.  font  à un  dixième 
de  ligne  i'un  de  Uautre , les  points  d,  d,  (te.  ré- 
pondront tu  milieu  de  la  diftar.ee  d’un  des  points  k 
c à l’autre  ; de  façon  que  quand,  par  le  mouve- 
ment que  l'on  donne  à la  régie , la  ligne  t f qui 
pafle  par  les  points  d,  d , fera  arrivée  tous  la  ligna 
E F qui  repréfente  le  fil  du  micromètre,  la  grande 
règle  n'aura  parcouru  qu’un  vingtième  de  ligne  : 
c’eft  ce  qui  m'a  fait  dire  plus  haut , que  cette  di- 
vifion en  mofaïque  a l’avantage  de  fubdivifer  en 
deqx  la  divifion  qui  eft  tracée  fur  la  règle  ma- 
trice, puifque , dans  l'exemple  prèfent,  les  divi- 
fions d4Va  régie  matrice  n'étant  que  des  dixiémes 
de  ligne , la  divifion  nouvellement  tracée  donne 
des  vingtièmes. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  que,,  quand  on  veut 
faire  la  fécondé  opération  poucerecouper  les  pre- 
mières lignes  A , A , il  faut  avoir  attention  à ajufter 
la  courfe  du  tracelet  par  le  moyen  des  vis  I & 

K de  la  fig.  47 , de  façon  que  les  nouvelles  lignes 
B B foient  de  la  même  longueur , & qu'elles  re- 
coupent les  premières  A , A dans  leur  milieu , afin 
qu'il  n’y  ait  pas  plus  d’interfeéüons  au  defïùs  qu'au 
déficits  ; le  moindre  ufage  de  l'inftrument  mettra 
au  fait  de  toutes  ces  fortes  d'attentions , en  meme 
temps  qu’il  en  démontrera  la  nécelfité. 

Lorfque  toutes  ces  interfcSions  font  faites , elles 
font  fi  femljlables  qu’il  feroit  impolfible  de  les  dis- 
tinguer l’une  de  l'autre  fous  le  microfcope  ; & l’on 
a fouvent  intérêt  de  connoitre  celles  qui  appartien- 
nent au  commencement  de  quelques  divifions  : 
par  exemple  , fi  la  divifion  eft  faite  en  dixièmes  de 
ligne  , on  veut  diftingucr  celles  des  interférions 
auxquelles  commencent  les  lignes  8c  les  demi- 
lignes, 

C’efl  dans  cette  vue  que  l’on  peut  placer,  comme 
on  I:  vqù  dans  la  fg.  91  , deux  points  , l'un  au 
defiùs  8c  l'autre  au  dcUous  de  l’interfeffion  du  com- 
mencement des  lignes , 6c  un  feulement  au  deffus 
de  celles  des  demi-lignes. 

Pour  cet  effet , il  fuffit  de  fubflitucr  au  tracelet , 

39  > l<-'  poinçon  qui  eft  reprèfenté  à côté;  alors , 
après  avoir  mis  dans  le  petit  f.*au  le  poids  que 
l’on  juge  néceftaire  pour  la  profondeur  qu'on  veut 
donner  aux  points , par  le  moi  en  du  petit  microf- 
cope , fig.  U4  d : 12;  , St  par  les  mouvemens  dont 
on  a déjà  parlé  plufieurs  fois , on  ajufte  la  pointe 
du  pofaçon  dans  le  lofange  dans  lequel  on  veut 
placer  le  point;  6c  quand  il  eft  tel  qu’on  le  veut , on 
abandonne  le  chàlfis  à bafculc  à fon  propre  poids 
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fans  le  laiffer  tomber  à coup  , 8c  cela  fuffit  pour 
marquer  le  point.  On  foulève  le  chàffis  à bafcule , 
& l'on  fait  alors  marcher  la  grande  règle  jufqu’b 
ce  qu’on  lui  ait  fait  parcoutir  une  demi-ligne,  par 
exemple , ou  cinq  divifions.  On  laide  de  nouveau 
appuyer  le  poinçon  qui  fait  un  nouveau  point  , 
& ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fin  de  la  règle  qui  le 
trouve  ainfi  marquée  de  demi  - ligne  en  demi- 
ligne. 

Pour  faire  le  fécond  point  qui  doit  marquer  les 
lignes,  on  commence  par  rajufter  le  poinçon  fur  le 
lofange  qui  fe  trouve  au  deffous  du  premier  point , 
& on  répète  l'opération  , avec  la  différence  que 
ce  n’cfl  que  lgrfqn’on  a fait  marcher  la  grande  règle 
é’une  ligne  ou  de  dix  divifions  , qu’on  marquetés 
points. 

Divifion  de  Vernier,  connue  aufii  fous  le  nom  de 
Nonius. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  cfpèce  de  divi- 
fion , dont  le  but  eft  de  rendre  fenfibles  à la  vue 
de  petites  fubdivifions , confifle  à appliquer  contre 
une  ligne  divifée  en  parties  égales , une  autre  ligne 
qui  foit  égale  à un  certain  nombre  de  ces  parties, 
mais  qui  toit  en  même  temps  divifée  en  un  nombre 

ui  furpaffe  le  premier  d'une  unité.  Par  exemple, 

l’on  veut  av^ir  les  dixiémes  d’une  ligne  (dou- 
zième de  pouce) , 8c  que  l’on  ait  une  réglé  divifée 
en  lignes , on  marque  fur  1a  petite  règle  que  l'on 
doit  ap  pliqucr  contre  la  première , un  efface-  de 
neuf  lignes  que  l’on  divile  en  dix  parties  égales. 
Lorfqu’on  fait  couler  doucement  cette  règle  contre 
la  première,  il  eft  très-facile  de  diflingucr  laquelle 
de  s divifions  de  la  fe*conde  répond  à la  première, 
& de  juger  par  lé  de  la  quantité  de  dixièmes  dont 
la  régir  a marché.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
fur  cette  divifion  qui  eft  très-connue. 

eft  facile  de  juger,  par  tout  ce  qui  a été  dit 
jufqu  'ici , qu’il  eft  trés-ailé  défaire  ces  efpéccs  de 
divifions , avec  les  inftrumens  qu’on  vient  de  dé- 
crire. En  effet , fi  l’on  veut  , par  exemple  , faire 
une  ci  i v i ri  on  de  Vernier  qui  marque  les  dixièmes 
de  ligne  , on  place  fous  le  tracclet  la  petite  règle 
qu'on  veut  divifer  ; 8c  en  regardant  dans  le  mi- 
crofeopeç  o n fait  palier  pour  chaque  divifion  neuf 
dixièmesde  igneau  lieu  d’une  ligne  entière,  & il  en 
réfulte  que  l’on  a dix  divifions  cgalcs  dans  l’cfpace 
de  neuf  lignes , c omme  on  le  defiroit.  Cet  exemple 
fuffit  pour  faire  c°Ë  prendre  la  méthode,  que  ton 
peut  étendre  à tous  / es  nombres  demandés. 

Toutes  les  différentes  opérations  que  l’on  vient 
de  décrire,  6c  qui  fe  font  fur  les  métaux  & fur 
les  autres  matières  moins  dures  par  le  moyen  d'un 
tracelet  d’acier , peuvent  s'exécuter  de  même  fur 
le  verre  8c  fur  les  matières  plus  dures,  telles  que 
le  criftal  de  roche  8c  les  pierres  préc*eufes  , même, 
fi , au  lieu  du  tracelet , on  fe  fert  d'un  diamant  de 
miroitier  adapté  à une  monture  faite  pour  entrer 
dans  la  douille  deftinée  à recevoir  le  tracelet. 
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Il  eft  fouvent  intéreffant  d’fvoir  des  divifions 
très-fines  8c  très-exaâes  fur  des  matières  rfarifpa- 
rentes  ; fi  l’on  n'en  a pas  fait  plus  d'ufage  jufqu’ici, 
c'étoit  par  rimpoffibiiitè  qu’il  y avoit  à les  tracer 
par  les  moyens  connus  jufqu’j  préfent.  Les  ma* 
chines  qu’on  vient  de  décrire , en  fourniffant  des 
moyens  suffi  sûrs  que  faciles , l’ufage  pourra  en 
être  plus  fréquent  à l’avenir. 

Dans  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici , nous  avons 
toujours  fuppofé  que  la  plate-forme  8c  la  règle  ma- 
trice étoient  divifées  avec  la  plus  grande  precifion , 
8c  nous  avons  annoncé  que  nous  donnerions  la 
méthode  pour  y parvenir  ; nous  n'avons  pu  la 
donner  plus  tôt , parce  qu’il  étoit  nèceffaire , pour 
la  bien  entendre,  d'avoir  l'intelligence  de  l’inftru- 
ment  : voici  donc  les  moyens  dont  nous  nous 
fummes  fervis  pour  divifer  l'une  8c  l'autre , qui 
formeront  deux  articles. 

Divifion  de  U pluie- forme. 

• • 

Avant  de  commencer  1a  diyifion  de  la  plate- 
forme, il  faut,  indépendamment  de  tous  les  inf- 
trumens que  nous  avons  décrits^fc  pourvoir  d’a- 
bord d’un  grand  nombre  ( teUjj^É^o  ou  40  ) de 
petites  pièces  de  cuivre  de  tro^Wu  quatre  lignes 
de  long  fur  deux  environ  de  large , 8c  dont  l'é- 
paiffeur  foit  égale  au  limbe  qui  eft  en  relief  fur  la 
plate-forme , Si  qui  eft  marqué  en  C C C , fig.  y 5. 
Sur  ces  pièces  on  trace  une  petite  ligne  perpendi- 
culaire au  milieu  du  grand  côté  : cette  ligne  ne  fau- 
roit  être  trop  fine,  parce  quelle  doit  être  vue  fous 
le  microfcope. 

Il  eft  bon  d’obferver  que , pour  que  cette  ligne 
foit  fcnfible  fans  la’rcpdrc  trop  forte , il  eft  utile 
de  polir  les  petites  pièces  fur  lefquelles  on  doit  les 
tracer , dans  le  fens  de  leur  longueur , ce  que  les 
ouvriers  appellent  tirer  de  long,  afin  que  les  petites 
rayures  que  laiffc  le  poli , 6c  que  Ton  apperçoit 
tresfenfiblement  fous  le  microfcope,  fit  trouvant 
perpendiculaires  i la  petite  ligne  , 11e  pBiffent  fe 
confondre  avec  elle. 

Ces  petites  pièces  ainfi  difpofces  étant  deftinées 
i être  placées  le  long  du  limbe  en  relief  de  la  plate- 
forme aux  diftances  convenables  , comme  nous 
le  dirons  plus  bas , pour  y tenir  lieu  des  divifions 
qui  doivent  être  tracées  par  la  fuite  fur  le  limbe 
même  , feront  défignées  par  le  nom  de  divifions 
mobiles.  m 

Lorfqu’on  veut  fixer  ces  divifions  mobiles  le  long 
du  limbe , on  les  enduit  en  deffous  de  cette  cfpèce 
de  cire  verte , dont  on  fe  fert  pour  arrêter  diffé- 
rens  ornement  dans  les  defferts  , afin  de  pouvoir 
leur  donner  les  petits  mouvement  nèceffaire»  pour 
les  affujettir  8c  enfuite  les  fixer. 

Il  faut  encore  avoir  deux  petits  microfcope* 
pareils  , que  nous  défignerons  fous  le  nom  de  rai- 
erofeopes  d divifion. 
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La  fig.  117  eft  I^profil  d'un  de  cei  microfcopei , 
mont#  fur  fon  pied. 

Les  fig.  128  , 129  8 c 130  , font  le  plan  , la  face 
Si  le  profil  du  pied.  On  voit  dans  la  plan  , fig.  r 28 , 
en  A , un  trou  deftiné  à laitier  palier  la  vis  en  bois 
A.,  fig.  12 7,  qui  f«rt*à  fixer  ce  pied  fur  l'ctabli  quand 
on  le  veut  : car , le  plus  fouvent  on  fe  contente 
d'arrêter  ces  microfcopes  avçc  de  la  cire  verte. 
On  voit  dans  ce  même  plan  en  B , un  trou  deftiné 
à laiiTer  pafler  la  vis  de  rappel  qu'on  voit  en  B 
dans  les  fig.  127  , 129  & 130. 

Les  fig.  131  , 132  & 133  , font  le  plan , la  face 
poftérieure  St  le  profil  d une  pièce  deftinée  à glifler 
le  long  du  pied  que  l'on  vient  décrire. 

Cette  pièce  porte  fur  fa  face  anterieure  un  an- 
neau brilé,  deftiné  à recevoir  le  corps  du  microf- 
cope; cct  anneau  marqué  A dans  les  fig.  1 31  St  133, 
cil  arrêté  fur  cette  pièce  par  les  vis  B , B , mar- 
quées en  lignes  ponctuées  dans  la  fig.  131,  St  dont 
on  voit  les  têtes  B,  B,  dans  la  fig.  131. 

Cette  même  pièce  porte  fur  fa  face  pollérieure 
deux  pieds  C St  D , dont  le  premier  C a un  trou 
que  l'on  voit  en  (J , fig.  131 , qui  forme  écrou  pour 
recevoir  la  vis  de  rappel  B,  1x7,  129  8c  130;  8c 
le  fécond  D eftdeftiné  à entrer  dans  la  mortaife 
qu'on  voit  ci^K) , fi.  129.  Ce  pied  eft  terminé 
par  une  vis  qtffln  voit  en  D , fig.  133.  Cette  vis 
reçoit  un  écrou  à oreille  d,  qu!  fert  à contenir  la 
pièce  8c  le  microfcope  qu'elle  porte  , St  à le  fixer 
quand  on  l’a  mis  à fon  point. 

Les  fig.  i)4  8c  ijf , font  la  coupe  8c  le  profil  du 
corps  du  microfcope. 

Ce  microfcope  qui  n’eft  qu'à  deux  verres , porte 
au  foyer  de  fon  oculaire  un  réticule  compofé  de 
deux  brins  de  foie  de  cocons  en  croix  ; il  a , par 
le  moyen  de  la  vis  qu’on  voit  en  A dans  ces  deux 
figures , la  faculté  de  potfroir  approcher  ou  éloi- 
gner l'oculaire  du  réticule , comme  on  l’a  expliqué 
plus  en  détail  dans  la  description  du  microfcope. 

Le  collePbrilè  B fert  à fixer  le  tuyau  qui  porte 
l’oculaire  > quand  on  a trouvé  , par  le  moyen  de 
la  vis  A , le  point  auquel  le  réticule  paroit  le  plus 
diflinét  à l’obfervateur. 

La  fig.  136  cfl  le  plan  des  deux  microfcopes  à 
divifion , lorfqu’ils  font  rapprochés  le  plus  qu'il  cfl 
po  Bible. 

Tout  étant  ainft  préparé , il  faut  placer  j’inftru- 
ment  à tracer  fur  l’établi , de  façon  que  le  tracclet 
pmiTe  porter  fur  le  limbe  de  la  plate-forine. 

Pour  cct  effet , on  font  bien , en  voyant  la  fig.  80 , 
qu’il  faut  fupprimer  l'efpfce  de  fellette  fur  laquelle 
l’inArument  à tracer  n’eft  placé  que  pour  fe  trou- 
ver à la  hauteur  des  pièces  à divifer.  * 

Quoique  l’on  pttine  divifer  la  plate-forme  en 
tel  nombre  que  l’on  veut , je  ne  parlerai  ici  qne 
de  la  divifion  du  cercle  en  degrés , minutes , Sic. 
tant  pour  la  clarté  que  parce  que  eeft  la  plus  ufitée 
& la  plus  nèccftaire  ; il  fera  aile , fi  l'on  a befoin  de 
quelqu’aulre  nombre , d’y  appliquer  b même  mé- 
thode. 
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Divifion  du  cercle  en  degrés , minutes , &c. 


Il  faut  d'abord  placer  une  des  divifions  mobiles 
à un  eniroit  quelconque  du  limbe;  mais  comme 
celle-ci  doit  fervir  par  la  fuite  de  premier  point  de 
la  divifion  , il  faut  l’arrêter  fur  la  plate-forme  avec 
deux  petites  vis. 

Quand  cela  efl  fait,  il  faut  placer  les  deux  mi- 
crofeopcs  à divifion  fur  l’établi  , à peu  près  aux 
deux  bouts  d'un  diamètre  quelconque  de  la  plate- 
forme, comme  A Btfig.  tjy , & les  ajufler  de  façon 
que  l’un  des  dis  croifés  du  réticule  tende  au  centre 
de  In  plate-forme , & que  l'autre  foit  tangent  au 
bord  #efctérieur  du  limbe  > comme  pn  le  voit  en 
A & en  B ; pofition  que  l’on  doit  toujours  obfervqr 
dans  tout  le  cours  des  opérations. 

Alors,  en  faifant  tourner  la  plate-forme,  il  faut 
faire  venir  la  divifion  mobile  qu’on  a fixée  avec 
deux  vis , & que  j’appellerai  par  la  fuite  le  point 
férot  fous  le  fil  du  microfcope  A. 

Enfuite  il  faut  placer,  avec  de  la  cire , une  des  • 
divifions  mobiles  fous  le  microfcope  B. 

Il  efl  évident  que  certé  divifion  mobile  n’etant 
placée  qu’à  peu  prés , fi  L’on  fait  faire  à la  plate- 
forme la  moitié  de  fa  révolution  pour  la  mettre 
lous  le  microfcope  A , le  point  [éro  ne  fc  trouvera 
pas  fous  le  microfcope  B , & que  les  deux  moitiés 
de  la  révolution  de  la  plate-forine  ne  feront  pas 
égales. 

. Alors  on  fera  marcher  la  divifion  mobile  de  la 
moitié , à peu  près  de  la  différence  de  la  grande 
moitié  à la  petite,  enfuite  on  remettra  le  point  zéro 
fous  le  microfcope  A.  Dans  ce  moment , la  divifion 
mobile  ne  fc  trouvera  plus  fous  le  microfcope  B ; 

re- 
les 
mi- 
crofcopes qu’on  voudra , l’on  apperçoive  le  point 
oppofè  fous  l’autre  ; alors  on  fora  $iir  d’avoir  deux 
points  diamétralement  oppofés  avec  la  plus  grande 
précifion , ce  qui  eft  très-important. 

Quand  on  cfl  ainfi  parvenu  à avoir  ces  deux 
points  , il  faut  enlever  les  deux  microfcopes  , parce 
qu’ils  deviennent  inutiles  dans  cette  pofition  qui 
n'étoit  nèce  (Taire  que  pour  avoir  ces  deux  points. 

Dans  cet  érat , il  faut  placer  un  des  deux  points 
dont  on  vient  de  parler , fous  le  tracclet  ; & pour 
s’afTurcr  de  fa  pofition,  l’on  peut  fe  fervir  du  petit 
microfcope  décrit  fig.  124  & /aj. 

Après  quoi  il  faut  placer  un  des  microfcopes  à 
divifion  au  deffus  du  point  oppofés  ; & comme  il 
cfl  nécelTaire  qu’il  refte  invariablement  dans  cette 
fituation  pendant  toutes  les  autres  opérations , il 
convient  de  le  fixer  avec  la  vis  en  bois  A , fig.  127. 

On  conçoit  que,  par  ce  moyen,  le  tracclet  fe 
trouve  toujours  diam  Oralement  oppofe  au  microf- 
cope , & par  cpnfcqncnt  qu’il  efl  en  état  de  répéter 
fidèlement  d’un  côté  du  cercle  ce  que  le  microf- 
cope fait  voir , avec  La  plus  grande  précifion , de 
l’autre  côté. 


mais  on  y fera  venir  ce  nücrofcope  , & l’on 
commencera  ces  opérations  jufqu  à ce  que  , 
points  A & B étant  placés  fous  celui  des  deux 


Pelà 
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Delà  il  réfulte  que , fi  l’on  parvient  à bien  <fi- 
vifer  la  moitié  du  limbe , elle  fervira  à divifer  fans 
peine  l'autre  moitié , puifqu'en  faifant  paffer  les 
divifions  de  la  première  fous  le  microfcope , le 
tracclet  les  répétera  fur  la  fécondé  ; c’eft  donc  pour 
divifer  ce  premier  demi-cercle,  qu’il  faut  faire  les 
o potions  fuivantes. 

Pour  cet  effet,  il  faut  placer  fur  la  plate-forme 
deux  nouvelles  divifions  mobiles  C & D , fig.  1J7 , 
à foixante  degrés  à peu  prés  l’une  de  l’autre , ainft 
que  des  point» T & Z,  qui  repréfentent  le  tracelet 
Sc  le  point  zéro , afin  de  partager  le  demi  - cercle 
en  trois  efpaces  égaux.  Cela  fait,  il  faut  placer  le 
fécond  microfcopc  à divifions , en  C , avec  les 
mêmes  attentions  qu’on  avoit  eues  lorfqu’on  l’avoit 
placé  en  B dans  la  première  operation. 

Alors  on  fait  tourner  la  plate-forme  jufqu’à  ce 
que  le  point  C foit  arrivé  fous  le  microfcopc  fixe  ; 
dans  cette  fituation  , l'on  place  la  divifion  mobile 
D fous  le  microfcopc  qui  eft  refié  en  C;  enfuitc 
l’on  fait  encore  tourner  la  plate-forme  jufqu’à  ce 
que  le  point  D arrive  à fon  tour  fous  le  microf- 
copc fixe  ; dans  cette  fituation  , l’on  examine  la 
difiance  du  point  T , qui  efi  à peu  prés  fous  le 
fécond  microfcopc  au  fil  de  ce  même  microfcope 
fous  lequel  il  devroit  être , G les  trois  parties  Z C , 
CD,  DT  étoient  égales. 

Si  l'on  trouve  que  les  trois  diftances  furpaffent 
le  demi-cercle,  on  en  conclut  que  la  difiance  des 
deux  microfcopcs  ( que  je  détrône  par  le  mot 
Couverture , par  analogie  à celle  d'un  compas)  efi 
trop  grande,  & qu'il  faut  rapprocher  le  microfcope 
mobile  de  celui  qui  efi  fixe , du  fiers  de  l’elpace 
dont  les  trois  divifions  ajoutées  ont  furpaffé  le 
demi-cercle  , & vice  verfa , fi  les  trois  diftances 
n’arrivent  pas  jtifqu'au  point  T , c’eft-à-dire,  fi  elles 
font  trop  courtes.* 

On  recommence  cette  opération  jufqu’i  ce  que 
l’on  foit  parvenu  à rendre  ces  diftances , ajoutées 
enfemhle,  parfaitement  égales  au  demi-cercle,  & 
alors  on  efi  sûr  d’avoir  parfaitement  les  points  dif- 
tans  entre  eux  de  foixante  degrés. 

Lorfqu'on  en  efi  aiufi  venu  à bout  , on  peut 
commencer  à tracer  fur  le  limbe  : pour  cet  effet, 
on  remet  le  point  zéro  fous  le  microfcope.  Se  l'on 
trace  le  point  T fur  le  limbe  ; on  fait  venir  enfuite 
fous  le  même  microfcope  le  point  C , St  1 on  trace  le 
point  c qui  lui  efi  oppofé  ; l'on  en  ufe  de  même 
pour  les  points  D St  d. 

On  procède  enfuite  par  la„même  méthode , pour 
marquer  St  tracer  les  points  de  trente  en  trente 
degrés,  enfuitc  de  dix  en  dix,  & ainft  de  fuite, 
jufqu’à  ce  que  l'épaiffeur  des  microfcopes  les  em- 
pêche de  pouvoir  s’approcher  affez  pour  embraffer 
de  trop  petites  diftances.  Par  exemple , fi  les  mi- 
crofcopes  ne  peuvent  embtaflcr  que  l’efpace  d'un 
pouce , St  que  par  la  proportion  do  rayon  du  cercle 
un  arc  de  fix  degrés  n’occupe  qu'un  pouce  , on 
ne  pou  trou  fubdivifer  les  arcs  de  dix  degrés  en 
deux,  c’cft-à-dire,  en  arcs  de  cinq  degrés. 

Am  6-  Milieu.  Tome  lit.  Sortie  II. 
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Pour  lors,  il  faut  avoir  recours  à un  autre  moyen 
que  voici. 

Par  la  fuppofition  , on  a eu  tous  les  arcs  de  dix 
degrés;  ainli  on  a le  point  de  90  Sc  celui  de  180 
bien  déterminés.  Comme  ces  deux  nombres  font 
divifibles  par  neuf,  il  faut  donner  aux  deux  mi- 
crofcopes une  ouverture  de  neuf  degrés,  qui , étant 
répétée  dix  fois  depuis  o jufqu'à  90  , donnera  le 
J»',  le  i8= , le  17“ , Stc.  degrés;  & depuis  le  90* 
(ufqu’au  180’,  le  99',  le  108'  , le  117’,  8tc.  Les 
trois  points  de  zéro  , de  90  8t  de  180  ayant  été  , 
donnes  par  la  première  opération  , deviennent  des 
points  d’appui  sûrs  pour  celle-ci. 

Il  faut  obferver  que,  par  la  propriété  du  nombre 
de  9 , tous  fies  multiples  finiffant  par  des  chiffres’ 
qui  vont  toujours  en  décroiffant  d’une  unité,  tous 
les  points  que  l’on  aura  marqués  »infi , deviendront 
à leur  tour  dos  points  d’appui  pour  les  autres  de- 
grés de  dix  en  dix,  dont  le  nombre  finira  par  un 
chiffre  femblablo  à eux.  Par  exemple,  le  point  du 
.9'  degré,  ainfi  qtte celui  du  99' , ferviront  de  points 
d’appui  aux  19%  19%  59e,  &c.  degrés.  Le  point 
du  i8u,  aux  z8’,  38',  48%  8cc.  degrés,  & ainfi 
des  autres;  ce  qui  fervita  à marquer  très -exacte- 
ment tous  les  degrés.  , 

En  effet , fi  l’on  replace  le  fécond  microfcope  à 
l’ouverture  de  dix  degrés,  & que  l’on  fàffe  tourner 
la  plate  forme  jufqu’à  ce  que  le  point  du  9'  degré  fe 
trouve  deffotts  ce  microfcope , la  divifion  mobile 
qu’on  placera  alorsCous  le  fécond , marque  le  19’  ; 

& en  continuant  l’opération , on  aura  de  même  le 

19' , Bec. 

Par  ce  moyen  l’on  aura  tous  les  degrés  du  demi- 
* cercle  , que  Pou  pourra  tracer  à mefurc  fur  le 
limbe. 

11  faut  remarquer  que , fi  le  rayon  de  la  plate- 
forme étoit  afftz grand  pour  que lefpacc  de  quatre 
degrés  pût  être  embrafié  par  les  microfcopes , U y 
auroit  plus  d’avantage  à fe  fervir  des  nombres  de 
uatre  Sc  de  cinq  que  de  ceux  de  neuf  & de  dix  , 
ont  on  vieille  parler  ; parce  que  fi  le  cercle  fe 
trouvoit  ( comme  il  le  l’croit  dans  ce  cas  ) divifé 
de  cinq  en  cinq  degrés,  & que  l’on  divifit  enfuite* 
de  quatre  en  quatre,  on  trouveroit  toujours  des 
points  d’appui  (c’efi-à-dire , des  points  donnés  par 
la  première  opération  de  vingt  en  vingt  degrés  ) , Sc 
que  plus  il  s’en  trouve  de  cette  efpèce,  plus  011  efi 
sur  de  l’cxaétirudc  de  l'opération. 

C’cft  pour  cette  raifon  que  l’on  a toujours  com- 
mencé par  les  plus  grandes  divifions , en  defeen- 
dant  aux  plus  petites. 

On  pourroit  avoir , par  le  même  moyen  , les  di- 
vifions des  demi-degrés.  li  ne  feroit  quefiion  que 
de  partager  en  deux  un  nombre  impair  de  degrés , 
divifeur  du  demi-cercle;  tel  que  13,  qui, partagé 
en  deux , donneroit  le  demi-degré  entre  le  7'  Sc 
le  8'  degré,  & de  là  de  1 3 en  1 3 degrés,  donne- 
roit plufieurs  points  d’appui , fur  leiqucls  on  re- 
commencerait toutes  les  opérai  ions  qu’on  a décrite* 
pour  les  degrés  ; mais  indépendamment  de  la  lon- 

Qqqq 


Digitized  by  GoogI 


C7 4 I N S 

guetir  de  cette  opération  , elle  ne  donnerait  pas 
encore  toutes  les  fubdiviftons  que  l'on  peut  dé- 
lirer. 

Voici  une  méthode  beaucoup  plus  courte,  &qui 
remplit  les  deux  objets. 

Il  faut  avoir  un  arbre,  fig.  ijS  , qui  entre  dans 
la  douille  B de  la  plate-forme,  fig.  f6 , St  qui  porte 
à fon  exnémité  une  grade  douille  de  cuivre  def- 
tinéc  à recevoir  à frottement  l'arbre  A de  la  pièce 

» ifJ.  , ■ 

. Cette  pièce  , dont  on  voit  le  plan  fig.  ijy , le 
profil  en  face  fig.  ij 2,  fit  le  bout  fig.  154,  cil  def- 
linie  à recevoir  un  télcfcope  de  réflexion  ou  autre , 
qui  fc  fixe  fur  cette  pièce  par  le  moyen  de  deux 
vis  qui  tiennent  au  télcfcope , & qui  après  avoir 
pafïé  dans  les  trous  G,  G,  de  cette  pièce  , font 
affermis  par  deux  écrous  à oreille , comme  on  peut 
le  voir  dans  le  profil , fig.  142. 

Kota.  11  ne  faut  pas  faire  atrcntlon  à la  petite 
règle  que  l’on  voit  dans  ce  profil , & qui  efl  def- 
tinèc  à un  autre  ufage  dont  on  parlera  plus  bas.  , 

Cette  pièce  porte  en  deflous  un  petit  arbre  def- 
tinè , dans  cette  opération-ci , à tourner  à frotte- 
ment dans  la  douille  de  l'arbre  , fig.  ijS. 

I!  efl  aifé  de  voir  que  le  télcfcope  ainfi  monté, 
efl  fufceptible  de  deux  mouvemens  concentriques, 
mais  intfépendans  l'un  de  l'autre;  car  il  peut  être 
mené  par  la  plate- forme,  8c  il  peut  tourner  indé- 
pendamment d'elle. 

Il  faut  avoir  attention  à placer  au  foyerdu  pre- 
mioooculaire  du  télefcopc,  un  fil  de  cocon  dans 
la  fituafion  verticale. 

Il  faut  enfuite  dvoir  une  règle  épaiflTc , fig.  iyp, 
d'environ  fix  ou  fept  pieds  de  long,  fur  laquelle  ‘ 
on  colle  du  papier  Liane  pour  pouvoir  y marquer 
des  divifions. 

Sur  cette  règle , aptes  y avoir  tiré  une  ligne  bien 
droite  au  milieu  de  fa  largeur,  on  place  fur  cette 
ligne  deux  points  à la  diflance  qu'on  voudra  , pour 
rtpréfemer  le  degré  qu’on  veut  divifer,  par  exem- 
ple , de  cinq  pieds.  On  divife  cet^tace  en  au- 
tant de  parties  que  l'on  vcat  marquer  de  fubdivi- 
lions  dans  le  degré  , par  exemple , en  6 fi  Pon 
rem  divifer  de  10  en  10  minutes;  en  10,  fi  c'eA 
par  6 minutes , fig.  ijp  A ; en  6e , fi  c’efl  par  mi- 
nutes , &c.  On  fait  palier , par  chacune  de  ces  di- 
vifions,  line  Ignc  de  crayon  perpendiculaire  à la 
* grande  ligne  , afin  de  placer  plus  cvaébmcnt  la 
] otite  plaque  qui  fert  à marquer  les  d/vifions  dont 
on  va  parler. 

Cette  plaque,  fi g.  140,  qui  efl  de  cuivre  mince, 
découpée  en  croix  de  S.  André,  efl  de  la  même 
tfpèce  que  celles  qu’on  emploie  pour  faire  les 
lettres  des  livres  de  chant , & qui  font  connues 
f us  le  nom  de  caralicres  (Ucaupés.  On  fait  que 
la  façon  de  s’en  fervir  eA  d'y  appliquer  une  broiTe 
lègéremcntilntmeâèe  d’eau , Sc  pafTée  fur  une  petite 
planche  fur  laquelle  on  a mis  du  noir  de  fumée, 
avec  laquelle  on  frotte  le  papier  fur  lequel  on  les 
a pofés  à travers  leurs  découpures.  Leur  propriété 
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eA  d’imprimer  fur  ce  papier  la  figure  de  leur  dé- 
coupure d'une  manière  très-nette  ic  fans  bavure , 

St  qui  cA  sèche. dans  l’tn  ant. 

C'eA  de  cette  façon  qite  Ton  marque  fur  la  grande 
planche  les  fubdiviftons  du  degré  ; £t  pour  les  dif- 
tingucr  plus  facilement , on  piace  auprès  de  celles 
qu'on  veut  diAinguer,  les  chiffres  relatifs  que^'on 
imprime  aufii  avec  des  caraâéres  découpés. 

Tout  étant  ainfi  préparé  , on  va  placer  cette 
grande  règle  horizontalement  à environ  „8  ou  49 
toiles  de  l'endroit  où  eA  placée  la  plate-forme,  u 
l'on  a pris  cinq  pieds  pour  degré  ; fit  l’on  a atten- 
tion à la  mettre  a la  hauteur  convenable , pour 
qu’elle  fe  trouve  toujours  dans  le  champ  du  télcf- 
eopc  pendant  fon  mouvement. 

Cette  règle,  dans  la  rigueur,  ne  A pas  un  arc  , 

St  n'eA  qu'une  corde;  m is  dans  un  arc  d'un  de- 
gré , la  différence  de  l’arc  à la  corde  peut  être 
négligée  fans  erreur  fenfiblc. 

Maintenant  , pour  appliquer  ceci  à la  divifion 
de  la  plate-forme,  il  faut  faire  venir  fous  le  pre- 
mier microfcope  le  point  zéro , St  faire  tourner  le 
télcfcope  par  Ion  mouvement  propre  , jufqu’à  ce 
que  le  fil  qui  e A au  foyer  de  fon  oculaire  fe  trouve 
bien  exaftement  fur  le  premier  point  de  la  grande 
régie,  que  j'appelle  U mire;  enfuite  faifant  tourner 
la  plate-forme,  qui,  dans  ce  moment,  emmène  le 
télcfcope  avec  elle , lufqu'à  ce  que  l’on  apperçoive 
dans  le  mierofeope  le  point  du  premier  degré , on 
regarde  A le  fil  du  téiefeope  fc  trouve  fur  le  der- 
nier point  de  la  mire.  Si  l'on  voit  qu'il  n'y  foit  pas 
arrivé , c’efl  une  marque  que  la  mire  cft  trop 
proche  ; St  s'il  Ta  paffe  , quelle  efl  trop  loin  : en 
conféquence,  il  faut  la  faire  approcher  ou  éloigner 
jufqu'à  ce  que  le  téiefeope  en  parcoure  exaétement 
la  diflance , dans  le  mcinc  temps  que  la  plate-forme 
tourne  d'un  degré.  • 

Quand  on  y efl  parvenu  , on  fent  alfèment  qu'il 
ne  refle  qu  a tracer  une  ligne  fur  le  limbe , à me- 
furc  qu’on  voit  une  des  fubdiviftons  de  la  mire  . 
dans  le  téiefeope , St  que  par  la  fimilitude  des  arcs 
elles  doivent  fe  trouver  de  la  plus  grande  exac- 
titude. 

On  pourroit  tracer , par  ce  moyen , les  fubd- 
viftons  de  tous  les  degrés  : il  n’y  auroit  pour  cet  * 
effet  qu’à  ramener  à la  fin  de  chaque  degré,  par 
fon  mouvement  propre,  le  téiefeope  au  premier 
point  de  la  mire  ; mais  comme  cette  opération  efl 
aller  longue , St  qu’cite  ne  petit  être  faite  que  dans 
un  grand  efpacc  , elle  pourroit  éprouver  des  in- 
convénicns  fit  des  dérangemtns  qu’on  peut  pré- 
venir aifément , quand  il  n'eft  queftion  que  d’une 
feule  opération , mais  qu'il  ferait  fort  difficile  d'é- 
viter, s'il falloit  la  répéter  360  fois. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , au  lieu  An  tracer 
leS'fubdivifions  d'un  degré  fnr  le  limbe  meme, 

011  peut  les  tracer  fur  une  divifion  mobile  , que 
l'on  peut  fixer  pour  ce  moment-là  feulement  avec 
des  vis  , afin  qu’elle  ne  puifle  éprouver  aucun 
mouvement  pendant  l'opération  ; & quand  cette 
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divifion  mobile  ert  une  fois  bien  exaSement  di- 
vin: c , on  peut  l'appliquer  fucceflivement  à tous 
les  degrés  qui  partent  tous  le  microfcope  , & aiurt 
elle  fervira  de  règle  pour  tous  les  degrés  l’un  après 
l'autre. 

Divifion  de  la  régit  matrice  pour  la  ligne  droite. 

Nous  ferons  ici  d’abord  une  obfcfvation  de  la 
même  efpèce  que  celle  que  nous  avons  faite  à 
propos  de  la  plate-forme  : c'eft  que , quoiqu’on 
puirte  employer  la  même  méthoda»pour  divifer 
une  ligne  d'une  longueur  quelconque,  nous  ne  dé- 
crirons que  la  divifion  d un  pied  de  roi  , parce 
■qu’oii  peut  en  décrire  aifément  ce  qu'il  feroit  né- 
certaire,  pour  une  autre  longueur  quelconque  ; St 
cela  fera  fuffifant  pour  faire  entendre  ce  qui  ert 
nèccrtaire  pout»  divifer  en  parties  égales  : mais 
comme  on  a befoin  quelquefois  de  divifer  une 
ligne  en  parties  inégales  , comme  les  cordes  d’un 
cercle , &c.  nous  donnerons  la  méthode  qu’il  faut 
employer  ; ce  qui  ne  fera  qu’un  corollaire  de  la 
méthode  générale. 

Divifion  un  pied  de  roi  en  pouces , lignes , dixiémes , 
vingtièmes  de  ligne , 6ec. 

L’outil  il  raccr  étant  placé  fur  l’établi  convenable , 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  top , il  faut  être 
pourvu , comme  dans  l’opération  précédente , d’un 
nombre  de  divifions  mobiles , qui  foient  de  même 
épairteur  que  les  deux  règles  dont  nous  allons 
parler  , & qui  n’aihnt  de  largeur  que  celle  de  l’ef- 
pace  qui  reliera  entre  le  bord  de  la  grande  règle 
mobile  A IL,  St  le  bord  de  la  régie  A B , qu’on 
appliquera  dertus , comme  on  va  Te  dire. 

Il  faut  avoir  deux  règles  de  cuivte  A B , B C , 
d’environ  treize  pouces  de  long  , bien  drertees , 
& bien  égales  d’épaifleur  , qui  foient  percées  à 
chaque  bout  d’un  trou  un  peu  oblone  , delfiné  à 
recevoir  les  vis  rflti  doivent  les  arrêter  fur  la  grande 
règle  mobile  A fc. 

Enfuite  il  faut  marquer  fur  la  règle  A B , avec 
le  plus  de  prècilion  qu’il  fera  portihle  ( la  longueur 
d’un  pied  de  roi,  qui  ert  celle  qu’on  veut  divifer, 
& tracer  les  lignes  qui  en  marquent  les  extrémités 
très-légèrement,  parce  quelles  doivent  être  vues 
fous  le  microfcope  ; & en  mime  temps  il  faut  les 
continuer  jufqu’au  bord  de  la  règle. 

Cela  fait , il  faut  placer  cette  règle  AB,  fur  la 
grande  règle  mobile , de  façon  qu’il  ne  rerte  entre 
te  bord  de  cette  règle  & celui  de  la  grande , un 
cfpace  fuffifant  pour  placer  des  divifions  mobiles. 

Enfuite  il  faut  placer  le  microfcope  comme  on 
le  voit  dans  la  fig.  toç , en  obfervant  que  l’inter- 
feftion  des  fils  croifïs  de  fon  micromètre  fe  trouve 
fut  le  bord  de  la  règle  A B,  qu’on  vient  de  placer. 

Mais  comme  il  ert  important  que  le  bord  de  cette 
règle,  pendant  tout  le  mouvement  de  b grande 
règle  A E,  réponde  toujours  à ce  point  des  fils 
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croifès  , il  faut , par  le  moyen  des  trous  oblongs 
qui  fout  aux  bouts  de  la  règle , & qui  ont  été  mé- 
nagés exprès  pour  cela , l’ajufter  de  telle  façon  que 
fon  bord  ne  s’en  écarte  pas. 

Cette  règle  étant ainf!  placée,  il  faut  difppfer  la 
régleCD,dc  faç^i  que  fon  bout  C , ou  pour  mieux 
dire,  le  point  près  de  ce  bout  où  doit  commencer 
la  divifion,  foit  fous  le  tracelct  en  même  temps 
que  le  premier  point  tracé  proche  du  bout  A , de 
la  première  règle , fera  fous  le  fil  croifé  du  mi- 
cro feope. 

Pour  placer  cette  règle  dans  le  paraHclifmc , il 
faut  avoir  les  mêmes  attentions  qu’on  a eues  pour 
la  première. 

O11  Vérifie  l’une  & l’autre,  en  fiffant  parcourir 
à la  grande  règle  tout  l’efpace  qu’elle  peut  faire  ; 
car , fi  après  avoir  placé  le  bord  de  la  première 
fous  le  fil  croifé  du  microfcope,  de  le  bord  de  la 
féconde  fous  la  pointe  du  tracelet , au  commen- 
cement du  mouvement  de  la  grande  règle , on  les 
trouve  à la  tin  de  fon  mouvement  dans  la  même 
pofition , on  ert  fur  que  ces  deux  rè|les  font  par- 
faitement parallèles  à la  grande;  ce  qui  cft  abfo- 
lument  nèccrtaire  pour  la  pcr£cétion  de  l’opératTon. 

Tout  étant  ainfi  préparé  , il  faut  placer  les  deux 
microfcopes  à divifions , l’un  à la  place  du  grand 
microfcope , & l’autre  à environ  fix  pouces  de  dif- 
tance  du  premier , & enfuite  mettre  fous  le  fil  croifé 
de  celui-ci  une  divifion  mobile  , pendant  que  U 
premier  fera  placé  fur  le  premier  point  que  j’ap- 
pellerai auffi  le  point  çiro.  Si  dans  cette  firuaiion 
l’on  fait  marcher  la  grande  règle,  jufqu’à  ce  que 
la  divifion  mobile  que  l’on  vient  de  placer  fous  le 
fécond  microfcope  arrive  fous  le  premier , le  fécond 
point  de  la  règle  qui^rt  à l’autre  bout  du  pied  , 
fe  trouvera  prés  du  fit  croifé  du  fécond  microfcope. 
On  eu  ufera  alors  comme  on  a fait  pour  les  deux 
bouts  du  diamètre  du  cercle  ; c’ert-àdire  , qu’ea 
commençant  l’opération , on  avancera  ou  reculera 
la  divifion  mobile,  jufqu’à  ce  que  l'ouverture  des 
microfcopes  , réponde  parfaitement  à chacune  des 
moitiés  du  pied  : alors  on  aura  le  point  de  fix  pouces 
parfaitement  placé. 

On  fera  la  même  chofe  pour  avoir  les  dirtances 
de  trois  pouces,  & enfuite  d’un  pouce,  en  dimi- 
nuant l’ouverture  autant  qu’il  cft  nèccrtaire  pour 
chacune  de  ces  divifions. 

On  ne  s'étendra  pas  davantage  fur  ces  opé- 
rations ; ce  qu’on  a dit  pour  la  divifion  du  cercle 
doit  fuflire  pour  les  faire  entendre  aifément. 

Quant  à la  fubdivifion  du  pouce  en  lignes , & 
en  portions  de  lignes , quoique  le  jffincipc  foit  le 
même , fon  application  demande  quelques  foins , & 
quelques  iuftrumens  de  plus,  dont  on  va  donner 
lef  détails. 

Les  fig.  141  & 141  font  le  plan  & le  profil  de  l’inf- 
trument  ncceflairc  pour  les  fubdivifions  de  la  ligne 
droite , & dont  on  va  détailler  toutes  les  pièces. 

Les  fig-  14J,  144&  14s,  font  le  plan,  le  profil  St 
le  bout  d’une  régie  épairte , longue  d’environ  trou, 
Qqqq  ij 
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pied» , & taillée  en  dciTous  en  double  bif.au , comme 
on  le  vent  dans  la  fy.  14 r , faite  pour  entrer  tic  gliffer 
dans  la  rainure  en  queue  d'urondc  , marquée  6*, 
dans  la  coupe  de  l'ctabii  82,  qu’elle  traverfe 
dans  toute  ta  largeur  £•  Cl' , Jig.  81.  On  voit  en  6>, 
Jig.  81 , le  bouton  d'une  vis  de  greffon , deftinê  à 
fiaer  celte  régie  au  point  que  l'on  juge  à propos. 

Cette  règle  e/l  armée,  à l'un  de  (es  bouts , d’une 
pièce  de  cuivre  A,  Jig.  143,  144  St  144 , deftinéc  a 
recevoir  la  vis  de  rappel  B,  qui  doit  conduire  la 
pièce  dont  nous  allons  parler  tout-à-l’hcure.  C'cft 
la  figure  plus  en  grand  de  la  rondelle  qu'on  voit 
en  c fur  la  vis , ci  qui  y cfl  arrêtée  par  Ha  gou- 
pille D. 

Les  )!g.  146  & 147 , font  le  plan  & le  profil  d’un 
pic  de /Val  de  bois,  deftiné  à porter  le  télefcopc  fur 
fon  pivot.  On  y voit. 

En  A,  fig.  144,  un  trou  rond  qui  doit  être 
èvafé  en  de  flous,  pour  donner  plus  de  facilité  à 
tourner  la  vis  tic  fon  contre-écrou  , Jig.  149. 

1".  Ei  B B,  &c.  quatre  trous , jy.  14s , dc/linés 
à recevoir  Ids  vis  à cailer  U B if . 14?. 

3 ’.  Quatre  trous  C C,  faits  pour  recevoir  quatre 
vis  en  bois  , pour  jiver  fur  ce  pted  la  plaque  , 

/#•  14*- 

4".  Quatre  autres  trous  D,  D , pour  lai/Ter  pafiêr 
le  bout  de  quatre  autres  vis,  dont  on  parl.ra  plus 
bas. 

5°.  En  E ,fg.  <4 7 , une  rainure  femblablc  à celle 
de  l'établi , St  deflinic , comme  elle , à laiffer  pa/Ter 
la  règle  , Jig.  143,  ,44  d ,4t. 

6".  En  F , un  écrou  de  cuivre  n yè  dans  le 
bois , fait  pour  recevoir  la  vis  de  rappel  B de  la 

'44 

11  crt  aifé  de  voir  quf  cet  appareil  n’eft  fait 
que  pour  donner  le  moyen  de  faire  avancer  ou 
reculer,  par  un  mouvement  lent,  ce  piédeftil  fur 
la  règle,  d que  les  vis  3 cailer  B B,  ne  font  def- 
tinées  qu'à  l'affermir  quand  011  lui  a donné  la  po- 
frtion  convenable.  * 

Le'  /g.  1 48  d 14?  , font  le  plan  & le  profil  d’une 
plaque  de  cuivre  que  l'on  fixe  fur  le  piédeftal , 
• te-  '4*  & >47  , par  le  moyen  de  quatre  vis  en 
bois , dont  les  têtes  fe  logent  dans  les  quatre  trous 

c,  c.jfr.  ,48. 

Ou  y voit  en  A un  trou  formant  un  écrou  pour 
recevoir  la  vis  A de  la  Jig.  14 p , qui  c/l  deffinèe  à 
recevoir  la  pointe  d'un  pivot , dont  nous  parlerons 
plus  bas. 

Les  quatre  trous  qu’on  voit  en  D,  D,  & qui 
forment  écrou , doivent  recevoir  les  vis  , Jig.  ijS. 

La  Jig.  1 f»  repréfente  la  vis  A de  la  J/g.  144 , 
féparée  de  fon  contre-écrou,  dont  on  voit  le  piofil 
en  a & la  face  en  a'. 

La  Jig.  iji  c/l  un  petit  pontet  de  cuivre  , dont 
on  voit  le  profil  en  B.  On  y voit  en  A une  petite 
pointe  d’acier  dc/linée  à entrer  dans  un  petit  trou 
fait  au  haut  a du  pivot , JiJi.  1/3. 

Les  'jig.  ij 2,  if j & IJ4,  font  le  profil,  le  plan 
& le  bout  d’une  pièce  deftinéc  à loutenir  le  té- 
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lefeope.  On  voit  dam  le  profil , Jig.  ifi , en  a A ,' 
un  pivot  d'acier  dont  le  bout  Â fe  place  dans  le 
trou  A fait  au  bout  de  la  vis  A des  Jig.  14s  ou 
ifo , & le  petit  trou  qui  eft  en  2 reçoit  la  pointe 
A du  pontet  , Jig.  ifi  , que  l’on  pofe  par  deffus 
cette  pièce.  On  voit  en  GG,  deux  trous  deflinésà 
lai/Ter  pa/Ter  deux  vis  attachées  au  corps  du  tèlef- 
cope , qui  fervent  à l'affermir  fur  cette  pièce  par 
le  moyen  de  deux  écrous  à oreille , comme  on 
le  voit  en  G G,  Jig.  142.  • 

Qi  and  on  a placé  ainfi  par  deffus  la  pièce 
Jig.  ifi  , le  Jtomet  Jig.  ifi  , on  po|f  les  oreilles 
D,  D,  les  deux  petites  régies,  Jig.  ifd,  dont  on 
voit  le  profil  Jig.  if?,  & on  fait  entrer  dans  leurs 
trous  D , D,  las  vis  à clefs,  Jig.  ifS. 

Il  ell  aifé  de  voir , par  cet  expofe  & par  tinf- 
pcâion  des  figures  , que  le  pontet , Jig.  ifi , avant 
que  d'étre  ferré  par  ces  quatre  vifc,  a la  liberté  de 
le  mouvoir  un  peu , foii  en  avant , fait  en- arriére  , 
foit  de  côté  , lins  fortir  de  delfuus  les  pentes 
règles , Jig.  iff  6t  if 6. 

On  lut  a tonfervè  ces  mouvemens  , parce  que , 
portant  un  des  boots  a du  piv<  t,  Jig.  tja,  pendant 
que  «l’autre  bout  A demeure  fixé  dam  le  trou  A 
de  la  plaque,  Jig.  148,  il  peut  faire  incliner  un  peu 
ce  pivot,  Si  lui  faire  prendre  facilement  un  mou- 
ment  parallèle  à celui  de  la  grande  régie  , comme 
on  le  dira  plus  bas.  > 

Les  J/g.  If  p tic  1S0 , font  le  plan  Scie  profil  d'une 
petite  réglé  de  cuivre , dont  la  longueur  eft  in- 
déterminée. O 1 peut  même  en  avoir  plufieurs  de 
longueurs  différente' , fuivxnt  les  opérations  qu'on 
veut  faire;  nous  fupoferons  caMe  dont  nous  -lions 
parler , d'environ  quatorze  à quinze  pouces.  Cette 
règle  eft  tet minée  p ir  une  petite  plaque  de  cuivre 
percée  d'un  trou  G , tic  garnie  de  deux  petits  pieds 
h , h.  Le  trou  G ell  dcitinè  à lai.T«r  pa/Ter  une 
des  vis  G du  corps  du  té!,  f. ope  , qui  a déjà  palfè 
dans  un  des  trous  G de  la  pièce , jg.  jjp , afin 
d'affujetrir  cette  règle  à cette  pièce  par  le  moyen 
du  meme  écrou  à oreille  , qui  y fixe  le  télefcopc 
de  façon  que  le  tout  enfemble  foit  tellement  af- 
fermi , que  l’un  ne  puiffe  pas  fe  mouvoir  fans 
l'autre. 

La  feule  tnfpcâ'on  des  fg.  142  & 143 , qui  re- 
prèfentent  toutes  ces  pièces  montée» , le  feront 
mieux  concevoir  que  tout  ce  qu’on  pomrroit  en  dire 
de  plus. 

Pour  empêcher  que  cette  petite  rég'e  , qui  doit 
être  affez  longue  pour  pa/Ter  au-delà  de  la  grande 
régie  de  l'établi  , ne  puiffe  plier  par  fon  propre 
poids , on  fait  une  pente  douille  qui  peut  couler 
fur  cette  réglé , St  qui  porte  une  petite  roulette  de 
la  hauteur  convenable  , pour  en  foutenir  le  bout 
à la  même  hauteur  que  celui  qui  cil  arrêté  au  ré- 
lefcope.  On  en  voit  les  profils  6c  le  plan  en  A , 
B tic  C,  fg.  1(1. 

Cet  infini  ment  ainfi  monté,  il  faut  encore  éta- 
blir fur  la  grande  réglé  mobile  une  petite  pièce, 
Jig.  162 , dont  voici  le  détail. 
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À B C eft  une  p:iite  équerre  de  cuivre , que 
l’on  fixe  fur  la  grande  réglé  mobile  par  le  moyen 
de  la  vis  D.  Cette  équerre  porte  un  petit  reilort 
EBFG  , qui  y eft  attaché  par  une  vis  B , dont 
U tète,  au  lieu  d’ètr#  refendue,  forme  une  efpcce 
de  pied  qui,  éntrant  dans  un  petit  trou  fait  fur  la 
grande  réglé  mobile , contribue  à aftetmir  le  petit 
inftruménr. 

Ce  reilort  porte , dans  fa  partie  fupérieure , un 
petit  cylindre xle  cuivre  F G,  qui  y eft  rivé  & qui 
fert  à appuyer  la  petite  règle,  fg.  14 <?  & i5o , contre 
le  bout  de  la  vis  H , comme  nous  l’expliquerons 
tout*  à -l'heure.  La  vis  H , dont  la  pointe  eft  un  peu 
moufle,  porte  un  contre-écrou  qui  lert  à l aif-rmir 
quand  on  l’a  mife  à fon  point. 

Venons  maintenant  à l’ufage  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

Il  faut  commencer  par  fixer  fur  U grande  réglé 
mobile,  la  petite  pièce  fg.  162 ; &£  quoiqu’il  n'y 
ait  rien  qui  détermine  exaflcm-nt  la  place  où  clic 
doit  être,  on  peut  la  placer  vis-a-vs  du  huitième 
pouce  de  la  réglé  A B , de  U jig.  /9p.  On  verra, 
plus  bis  quelque  raifon  pour  cette  détermination. 

Enfuite  , il  faut  placer  la  règle  épaule  A 14 , 
jig,  142,  dans  la  rainure  en  queue  d aron  Je  A de 
l’établi,  jig.  S 3 , & l'arrêter  par  le  moyen  de  la  vis 
d.e  preflion  6\ 

Dans  li  fig.  166 , qui  montre  une  partie  de  l’é- 
tabli , A6CD  reprélemc  une  portion  de  la  grande 
réglé  mobile. 

L F , une  réglé  qui  eft  divifée  en  pouces , fii 
qui  eft  placée  fous  le  microfcope. 

G H 1 K,  ell  une  partie  de  la  grande  règle  de 
bois  qui  porte  le  télefeopc. 

L M , une  partie  dé  la  règle  de  cuivre  qui  di- 
rige le  mouvement  du  télefeopc. 

N , la  douille  qui  porte  la  petite  roulette  décrite 
fg.  i(*i.  O,  la  pet i ta  pièce  décrire  jig.  162. 

CeL  pofé,  il  faut  commencer  par  fix^r  la  pièce 
O , comme  on  le  voit  dans'cettc  figure  fur  la  grande 
règle  A B C D , de  façon  qu'elle  réponde  à peu 
près  au  huitième  pouce  de  la  règle  fc  F , qui  eil 
divifée  en  pouces. 

Il  faut  enfuite  placer  ta  réglé  de  bois  GHÎK, 
dans  la  rainure  en  queue  d'aronde  de  l’établi , 
qui  eil  f*itc  pour  la  recevoir  fit  l’arrêter  par  le 
moyen  de  la  vis  de  pre.uon,  de  façon  que  le  bout 
M de  la  petite  règle  de  cuivre  qui  dirige  le  télcf- 
cope , furpafle  allez  la  grande  réglé  mobile  AB  CD, 
pour  que  la  roulette  portée  parla  douille  N,  puifte 
rouler  fur  l'établi. 

Après  cela , il  faut  engager , comme  on  le  voit 
dans  cette  figure , la  petite  règle  de  cuivre  LM, 
entre  la  pointe  de  la  vis  fit  le  relTort  de  la  piece 
O,  qui  a été  décrite  fg.  162. 

Tour  étant  ainfi  difpofé  , il  eft  évident  que  lorf- 
qu'on  mettra  en  mouvement  la  grande  réglé,  la 
petite  pièce  O qui  y eft  fixée  Emmener  a avec  elle  la 
petite  réglé  M,  qui  communiquera  fon  mouvement 
au  télefeopc  auquel  elle  ell  arrêtée. 
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Ce  mouvement  bien  entendu , il  fer*  facile  d'ap- 
pliquer ici  ce  qui  a été  dit  pour  la  fubdivifion  du 
cercle , tt  d’entendre  ce  qu’il  convient  de  faire. 

i".  On  copflruira  une  mire  femblable  à celle 
qu’on  a faite  pour  le  cercle , Jig.  i}f  B , excepté 
que  celle-ci  fera  divifée  en  douze  , pour  repréfenter 
les  lignes,  & chacune  de  ccs  parties  en  5”,  10’ * 
ou  10  comme  on  le  vou.lra. 

2".  On  enverra  ccitc  mire  à peu  près  1 la  diflance 
convenable , pour  que  le  mouvement  que  fera  le 
télefeopc  pendant  que  la  grande  réglé  parcourra 
un  pouce  fous  le  piicrofcopc,  en  embraflë  les  deux 
extrémités. 

Mais  comme  il  efl  important  que  le  télefeopc 
les  embrafle  avec  précifion,  & qu’elle  eft  relative 

i la  diltancc  du  centre  du  mouvement  du  tèlcf- 
cope  à la  grande  réglé  mobile  ; lorfqu'on  aura 
plicé  la  mire  à peu  près  où  elle  doit  lire,  on 
pourra  aifément  f.ire  varier  cette  diflance  py  les 
moyens  qu’011  s’ell  ménagés. 

En  effet , fi  1'  'on  trouve  une  trop  grande  diffé- 
rence , on  peut  éloigner  ou  approcher  le  télefeope , 
en  enfonçant  ou  en  retirant  la  glande  réglé  de 
bois  d-ns  la  rainure  de  l’établi^  & fi  cette  diffé- 
rente efl  petite  , on  fait  marcher  feulement  le 
pièdelia!  qui  porte  le  télefeope,  par  le  moyen  de 
la  vis  de  rappel  qui  eft  au  bout  de  la  règle  de  bois. 
Enfin , l'on  achète  de  le  placer  dans  la  plus  grande 
exa.atude  par  le  moyen  de  la  petite  vis  de  la  piece 
O , qui  efl  fufceptiule  de  faire  avancer  ou  reculer 
le  léiefeope  d'une  très-petite  quantité. 

On  ne  croit  pas  avoir  bcloin  de  répéter  ici  , 
que  tons  ces  motivemcns  doivent  toujours  être 
comparés  au  mouvement  d'un  pouce  de  la  grande 
règle , examiné  fous  le  microfcopc. 

On  ne  doit  pas  avoir  befuin  non  plus  de  rap- 
peler que  les  triangle»  que  forment  les  deux  ex- 
trémités du  pouce  fur  la  réglé,  & les  deux  extré- 
mités . e la  mire  avec  le  centre  du  mouvement 
du  télefeopc  étant  fcmblablcs , leurs  fubdivifions 
rcfpefbves  le  font  également. 

On  voit  par-là  qu’on  peur  tracer , par  ce  moyen , 
fur  une  divifion  mobile,  un  pouce  fubdivife  comme 
ou  le  voudra  , & qu’on  pourra  l'employer  enfuite 
fous  le  microfcope  pour  divifer  tous  les  pouces 
de  la  réglé , ctame  on  a divifé  tous  les  degrés 
du  cercle. 

11  ne  nous  refle  qu'un  mot  à dire  des  divifions 
inégales  , telles  que  pourraient  être  les  cordes  d'un 
cercle , ou  quclqu’autre  de  celles  qu'on  veut  mettre 
fur  un  compas  de  proportion. 

Il  eft  facile  de  conclure  de  tout  ce  qui  vient 
d’ètre  dit , qu’il  ne  faut  que  tracer  en  grand  far 
une  mire  les  divifions  que  l'on  veut  faire  ; niais 
il  faui  obfcrver  en  même  temps  que  la  longueur 
de  la  piece  fur  laquelle  on  veut  tracer  ccs  divi- 
fions , étant  beaucoup  plus  grande  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire,  qui  n’ètoit  que  d'un  pouce, 

ii  f'aut.chaneer , dans  la  proportion  convenable , 
la  diiUnce  du  centre  du  mouvement  du  télefeope 
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à la  grande  réglé  ; Se  que  ponr  cet  effet , il  faut  que 
la  réglé  qui  fert  à diriger  le  télefeope  foit  plus 
longue. 

Il  efl  bon  d’obfervcr  qu'une  ftfulf  mire  peut 
fervir  à tracer  la  même  elpecc  de  divifion  fur 
tputes  fortes  de  longueurs , parce  qu'il  ne  faut , 

■ pour  qu'elle  puilTe  y convenir,  que  la  placer  un 
peu  plus  près  ou  un  peu  plus  loin. 

C’efl  avoir  fait  connoitre  (ûfftfammcne  l’art  des 
faifeurs  d'inflrumcns  de  mathématiques , de  phy- 
fique  & autres,  que  d'avoir  rapporté  les  procédés 
par  lefquels  M.  le  duc  de  Chaiilues  les  dirige  sû- 
rement dans  les  opérations  qui  demandent  le  plus 
d’adrcfTc  Se  de  prècifion. 

Quant  aux  inllrumcns  que  ces  artifles  font  dans 
le  cas  de  conllruire,  ils  appartiennent  aux  mathé- 
matiques , à l'altronomic  , à la  géométrie , à la 
phyfique,  à la  mécanique,  aux  arts , Stc.  Ils  font 
tellement  variés , qu'on  n’entreprendra  pas  même 
de  le»  nommer. 

D'ailleurs,  ces  inllrumcns  doivent  être  décrits, 
chacun  à leur  place , dans  les  Traités  particuliers , 
foit  des  fciences  ,*foit  des  arts  qui  les  emploient. 
Cclt  là  qu'il  faut  les  chercher. 

Nous  nous  contenterons  feulement  de  parler  ici 
de  deux  ou  trois  inllrumcns  nouveaux. 

Hêliomïtre. 

C’c fl  un  inflrument  nouveau,  inventé  en  1747 
par  M.  Bouguer , de  l’académie  royale  des  feicn- 
ces , avec  lequel  011  peut  mefurer , avec  beaucoup 
plus  d’exa&itudc  qu’on  n'a  fait  jufqu’à  préfent  , 
le  diamètre  des  a lires.  Cet  inflrument,  d’une  très- 
grande  utilité  pour  les  aAronpmcs , eA  d'une  conf- 
truâion  trés-ftmple. 

Cet  héliométre  ell  compofé  de  deux  objeâifs , 
d'un  très-long  foyer , placés  à côté  l'un  de  l’autre 
& combinés  avec  un  feul  oculaire.  On  donne  au 
tuyau  de  la  lunette  une  forme  conique  , dont 
l’extrémité  fupétieure  eA  la  plus  grade,  pour  y pla- 
cer les  deux  objc&ifs  ; l'extrémité  inférieure  doit 
être  munie , comme  à l’ordinaire , de  fon  oculaire 
& de  fon  micromètre.  • 

Lorfqu’on  fait  ufage  de  cet  inflrumem  pour  re- 
connoitrc  le  diamètre  du  folcil  ou  de  la  lune  , 
il  fe  forme  au  foyer  deux  images  à caufc  des  deux 
verres.  Chacune  de  ces  images  feroit  entière  , ft 
/ la  lunette  ètoit  aflez  grotTe  par  en  bas  ; mais  il  ne 
s’y  forme  que  comme  deux  croiflans  adoffés  l'un 
àï'autre  t alors , au  lieu  de  ne  voir  qu’un  des  bords 
du  difque  , comme  cela  arrive  lorfqu'on  fc  fert 
d'une  lunette  de  quarante  à cinquante  pieds,  parce 
ue  le  relie  de  limage  ne  rrouve  pas  de  place 
ans  le  champ  on  1 , préfentes  fous  les  yeux  , 
les  deux  extrémités  du  même  diamètre  , malgré 
l'extrême  intervalle  qui  les  fcpare,  ou  1a  grande 
augmentation  apparente  du  difque, 
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PASTOGRAP  IIE. 

Le  pantographe  cA  un  inArnment  qui  fert  à 
copier  le  trait  de  toutes  finies  de  defltns  & de 
tableaux , & i les  réduire , U l’on  veut , en  grand 
ou  en  petit  ; il  eA  fort  utile , fur-tout  depuis  qu’il 
a été  perfectionne  p ir  M.  Langlois , pour  le,  per- 
fonnes  qui  , ne  fichant  point  dcAiner , peuvent 
prendre  tous  les  traits  d'un  dclfin  avec  la  plus 
grande  exa&itude.  Ceux  même  qui  favent  deAiner, 
cuvent  en  faire  ufage  pour  réduire  un  grand  ta 
leatt  en  un  petit , ou  bien  un  petit  en  grand  ; 
Si  cela  avec  la  plus  grande  prècilion  pafiiblc. 

Cet  inArument  eft  compofè  de  quatre  règles 
mobiles,  ajultées  cnfemble  ftar  quatre  pivots,  St 
qui  forment  entre  elles  un  parallélogramme.  A 
l'extrémité  d'une  de  ces  réglés  prolongées,  eA  une 
pointe  qui  parcourt  tous  les  détails  du  tableau  , 
tandis  qu’un  crayon  fixé  h l'extrémité  d'une  autre 
branche  femblablc,  trace  légèrement  ces  traits  de 
même  grandeur,  en  petit  ou  en  grand,  l'uivant 
qu'on  a difpofè  fon  pantographe  fur  le  papier  ou 
un  plan  quelconque  , fur  lequel  on  veut  le  rap- 
porter. 

Le  pantographe , tel  qu’il  a été  reéhfié  par  M. 
Langlois , cil  de  la  plus  grande  prècifion  : on  peut 
travailler  même  avec  promptitude. 

Cet  habile  ingénieur  du  roi , a très-heureufement 
corrigé  tous  les  défauts  des  anciens  pantographes, 
principalement  par  le  moyen  d'un  canon  de  métal , 
dans  lequel  il  place  un  porte-crayon,  qui,  pref- 
fam  feulement  par  fon  f oids  Si  autant  qu’il  le  faut 
le  plan  fur  lequel  on  copie , cède  alternent  de  lui- 
même  , en  s’élevant  Si  s’abaifiant  aux  inégalités 
qu’il  rencontre  fur  ce  plan. 

A la  tête  du  porte-crayon  s’attache  un  fil  avec 
lequel  on  le  fouleve  à volonté  , pour  quiAcr  un 
trait  & en  commencer  un  autre , (ans  interrompre 
le  mouvement  des  réglés  Si  fans  les  déplacer. 

Un  tel  pantographe  eA  préférable  à la  fenêtre 
d’Albert  Durer , au  châflts  d’Ignace  Danri , au  cy- 
lindre creux  de  Baltharar  Lancia,  8c  à 1 équerre 
dcVignole,  fit  du  Cigoli  ( DiCi.  de  l'inittjlnt.  ) 

Cric. 

Cette  machine  ft  Ample , ft  utile , qui  fouleve 
des  ma  (Tes  énormes  avec  les  bras  d’un  homme  ou 
■ deux , tout  au  plus  , cA  encore  fufccprible  de  per- 
fection. 

Uu  artille  anglois  ayant  réfléchi  fur  les  dangers 
auxquels  font  expofès  ceux  qui  s’en  fervent  fins 
précaution  , a prefemé  à l’académie  de  Londres  un 
cric  de  fon  invention , qui  n’ell  point  fujet  aux 
inconvénient  du  crie  ordinaire. 

Le  plus  grand  de  jes  inconvéniens  efl  la  facilité 
avec  laquelle  échappe  le  fardeau  que  le  cric  fou- 
léve.  Ce  qui  arrive  lorfquc  le  dcclicq  qui  engrène 
dans  le  crochet  extérieur , ne  tombe  pas  dans  ce 


Digitized  by  Google 


I 


INS  . 

rouage , parce  que  la  puilTance  abandonne  trop  tôt 

la  manive.le. 

L"  nouveau  cric  anglois  n'échappe  jamais.  D'ail- 
leuri , ta  conilruélion  en  clt  beaucoup  plus  facile , 
pyiùjue  le»  pièces  qui  compofent  cette  machine 
peuvent  s'exécuter  fur  le  tour  : voici  cil  peu  de 
mots  la  minière  dont  il  cil  couftniit. 

Un  cylindre  de  fer  fur  lequel  cil  un  filet  de  vis 
carré,  comme  celui  des  étaux,  remplace  la  bande 
dentée  du  cric  ordinaire.  Or,  comme  le  cylindre 
fc  ni  ut  fur  lui-même , l'cnfourchurc  qui  cil  dans 
fa  partie  fitpéiieure  pour  foulevcr  les  fardeaux , n’y 
c l pas  intimement  adhérente  ; elle  reçoit  feule- 
ment l’extrémité  de  l'yço  de  ce  cylindre , qui  cil 
rivée  au  delfus  de  manière  que  le  pas  de  vif  ve- 
nant à tourner,  l’cnfourchure  relie  fixe  & faifit 
• toujours  le  poids  que  le  cric  doit  foulever. 

U n double  ccrou,  c’eft-à-dire,  une  cfpécc  de 
poulie  de  fer  fort  épailTe,  cil  placée  dans  cé  nou- 
veau cric  horizontalement , ayant  des  cavités  dans 
fa  partie  antérieure  , comme  un  ètrou  ordinaire , 
pour  recevoir  les  pas  de  vis  qui  font  fur  le  long 
cylindre , & des  cavités  extérieures  pour  être  cn- 
giènccs  par  un  petit  cylindre  horizontal  & cou- 
vert d’une  vis  fans  fin , -forment  tout  le  mécanifme. 

La  puilTance  ell  appliquée  à une  manivelle  dont 
le  bras  cil  plus  ou  moins  long,  félon  le  degré  de 
force  dont  on  a befoin.  L’œil  de  cette  dernière 
rcçtitt  un  carré  qui  termine  le  petit  cylindre  hori-* 
zonul , produifjnt  l'effet  d’une  vis  fans  fin.  Celui- 
ci  engrène  dans  la  cannelure  de  l'efpece  de  poulie 
ou  de  drtibic  écrou,  dont  on  vient  de  parler. 

Csr  écrou , en  tournant , force  le  long  cylindre , 
chargé  d'un  pas  de  vis  qui  le  traverfe  , à s’èlevpr 
ou  a s'sbaiflcr,  félon  le  fens  dans  lequel  on  tourne 
la  manivelle. 

Il  eft  évident  que  la  vis  ne  pouvant  pas  rentrer 
dans  fon  écrou  par  la  feule  preftion  exercée  fur 
elle,  ce  nouveau  cric  n'cfl  jamais  dans  le  cas  de 
laifler  defeendre  le  poids  qu’il  foulevc , & d'exi- 
ger que  l’on  faffe  attention  à ce  que  le  décliq  entre 
dans  le  rocher,  qui  devient  inutile. 

Cependant  , il  faut  avouer  qu’on  ne  fauroit 
prendre  un  fardeau  de  très  - bas  comme  avec  le 
cac  ordinaire , & que  l'ufage  de  celui  qu'on  vient 
de  décrire  , ne  fauroit  être  par  confèquent  au  fil 
ttniverfel  ; mais  il  ferviroit  avec  la  plus  grande 
facilité  aux  rouliers,  voituriers,  & autres perionnes 
qui  font  dans  le  cas  d'élever  de  grands  fardeaux 
dé;u  port  s à une  certaine  hauteur  de  terre.  ( Dùl. 
tU  ïlnduflru.') 

K I V £ A V D'  E A V. 

Quoique  Ton  convienne  généralement  que  le 
niveau  d'eau,  c’cft-à-dire,  celui  qui  eft  compofè 
d'un  (impie  tuyatt  de  verre  recourbé  par  les  deux 
bouts  pour  former  un  tube  communiquant  , eft 
le  plus  fimple  de  tous  , on  doit  cependant  avouer 
qu’il  a plufteurs  incommodités;  la  première,  d'o- 
bliger celui  qui  nivelle  i porter  toujours  de  l'eau 
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avec  lui , ou  d’en  aller  chercher  clans  les  vaiTcaux 
voifins,  à caufe  de  la  facilité  avec  1.;.]  .elle  ce  fluide 
s'échappe  de  l’inflrument ; la  féconde,  confifte dans 
la  différence  que  peuvent  occafionncr  les  réfrac- 
tions qu'éprouve  le  rayon  vifucl  en  pariant  au 
travers  de  quatre  furfaces  de  verre  , dont  chacune 
a , pour  le  moins , une  liene  d’épaiffeur.  La  troi- 
fieme  enfin , c’cft  la  difficulté  d’appercevoir  la  mire 
dans  un  temps  un  peu  nébuleux , à moins  que  les 
bouteilles  du  niveau  ne  foient  d’un  ^erre  très- 
tranfparent,  & d'un  certain  diamètre. 

Les  vieillards  éprouvent  encore  de  grandes  dif- 
ficultés, fur-tout  lorfquc  li  mire  n’cft  point  figurée 
par  une  furfacc  mi-partie  de  blanc  ÔC  de  noir. 

D’ailleurs,  l'augmentation  du  diamètre  des  bou- 
teilles , facilite  l'écoulement  d*  l’eau.  Je  n'ignore 
p.?s  qu’en  les  bouchant  on  y remédie;  mais  cela 
tait  perdre  du  temps,  & un  ingénieur  doit  toujours 
en  ctre  économe. 

Le  niveau  que  je  propofe , dit  M.  Pingcron  , 
ingénieur  trés-inftruit  des  arts  utiles,  eft  exempt 
de  tous  ces  tneonvéniens , & l’excès  de  fon  prix 
fur  les  niveaux  d’eau  ordinaires , eft  peu  considé- 
rable. Il  confifte  dans  un  tube  carré  ou  circulaire  , 
auquel  oit  peut  adapter  à volonté  des  verres  de 
lunettes  : cc  tube  eft  noirci  en  dedans;  fes  deux 
extrémités  font  garnies  de  deux  foies  qui  fe  cou- 
pent à angles  droits. 

Ce  tube  à qui  la  forme  carrée  convient  le  mieux, 
eft  en  équilibre  fur  un  axe  d'acier  , lequel  entre 
dans  deux  collets  de  cuivre  très-polis  ; pratiqués 
dans  la  partie  fuperieure  de  deux  fupports. 

Ces  derniers  font  aftcmblès  dans  une  longue 
rcg'e  de  bois  compare , & d’environ  fix  lignes  d’é- 
p.uffeur. 

D .ns  cet  cfpace  eft  pratiquée  une  cannelure 
capable  de  recevoir  un  tuyau  de  verre  très-épais  , 
d’environ  une  ligne  de  diamètre. 

Ce  tuyau  eft  fondé  à deux  bouteilles  de  criftal, 
dont  le  col  tft  étroit  & garni  d’un  ccrou  de  cuivre. 
Le  fond  de  ces  derniers  eft  viffé  pour  s’ajufter  avec 
le  corps  de  la  bouteille. 

On  met  dans  ht  capacité  de  cette  bouteille,  jjn 
petit  pUte.iu  circulaire  de  métal,  au  centre  duquel 
s’élève  une  tige  de  cuivre  qui  fe  vifle  dans  un 
bouchon  cylindrique,  portant  extérieurement  un 
filet  de  vis  pour  entrer  dans  les  écrous  pratiqués 
dans  le  haut  de  la  garnitutedes  bouteilles  : audeffus 
de  ces  bouchons  Cil  un  prolongement  de  la  tige  qui 
entre  carrément,  ou  d'une  autre  manière,  dans  le» 
tuyau  par  où  l'on  mire. 

Un  petit  trou  pratiqué  dans  cc  prolongement , 
f„*rt  à recevoir  une  goupille  de  cuivre  attachée  par 
un  cordon  de  foie  à chacun  des  côtés  du  tube 
carré.  On  remplit  enfuite  les  boites  avec  du  mer- 
cure ou  Amplement  avec  de  l’eau,  fi  l’inftniment 
eft  d'une  certaine  longueur  ; & le  niveau  eft  fait. 

La  réglé  dans  laquelle  entre  le  tuyau  de  verre 
fervant  à la  communication  du  fluide  dans  les 
deux  bouteilles,  eft  recouverte  de  manière  que 
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les  dernières  &:  le  tuyau  font  à l'abri  du  choc  de 
tous  les  corps  durs.  On  adapte , i ù partie  infe- 
rieure , une  douille  pour  recevoir  le  pied  de  l’inf- 
rument. 

Si  l'on  vouloit  préférer  le  mercure  à Peau  , il 
faudrait  conftruire  les  bouteilles  en  enivre  ; ceux 
qui  veulent  fe  procurer  un  pareil  niveau , doivent 
faire  attention  h une  chofe  effenrielle,  qui  eft  à la 
ré-union  de  la  verge  des  petits  plateaux  avec  le 
tube  fupérieur. 

Lcrlqmf  le  prolongement  de  cette  verge  fe  meut 
à charnière  dans  le  point  où  clic  fe  réunit  au  tube, 
il  n’y  a point  de  changement  à faire  au  col  des 
bouteilles , parce  que  le  tube  en  prenant  fon  niveau 
conjointement  avec  le  fluide  qui  cil  dans  le  tube 
inférieur,  les  tiges  feront  toujours  perpendiculaires, 
vu  le  poids  des  bouchons;  mais  les  angles  qu’elles 
formeront  avec  les  tubes , changeront  ; au  lieu  d'un 
rcftangle  que  fàifoicnt  les  axes  des  bouchons  avec, 
les  derniers , on  aura  poux  lors  un  parallélogramme 
obliquanglc. 

Si  les  prolongemens  des  tiges  des  bouchons  en- 
trent carrément  dans  le  tube  fupérieur,  & qu'ils 
fafTcnt  conflammcnt  un  angle  droit  avec  lui  , il 
eft  clair  qu'ils  traceront  un  arc  dans  les  balance- 
mens  du  tube  ou  niveau.  Il  faudra  donc  que  la 
tige  du  plateau  fe  meuve  dans  une  fente  qui  fa- 
cilite ce  mouvement.  Cette  dernière  fera  dans  un 
plan  au  defïous  du  col  de  la  bouteille  , lequel  col 
fera  toujours  affez  long  Si  circulaire  afin  de  recevoir 
le  bouenon.  Cette  précaution  fcmblc  devoir  ex- 
clure la  manière  de  faire  entrer  le  prolongement 
de  la  verge  du  plateau  carrément  dans  le  tube  , 
& faire  préférer  le  mouvement  à charnière. 

Pour  peu  qu'on  réfléchifTe  fur  cet  infiniment , 
Qn  verra  qu’il  prend  toujours  fon  niveau  , 

i°.  Par  l’équilibre  du  tube  par  où  l'on  mire , 

a".  Par  le  fluide  qui  le  fouteve. 

Ce  niveau  ne  perd  pas  l’eau  ; car  cette  dernière 
ne  fauroit  fortir  par  le  col  étroit  d'une  bouteille, 
en  portant  l’inftrument  avec  précaution.  Enfin , 
on  voit  facilement  l’objet  de  mire. 

Lorfque  le  nivellement  eft  fini , on  ôte  les  gou- 
pilles , &.  l’on  ville  les  bouclions  dans  le  col  des 
bouteilles. 

Communauté  Jet  faifeurs  d.'  Inf rumens  de  Mathéma- 
tiques. 

11  y a à Paris  deux  communautés  ..dont  les 
(naitres  prennent  1a  qualité  de  Ma.'trçs  faifeurs 
d' Inllrumens  de  Mathématiques. 

L'une  de  ces  communautés  cil  celle  des  coute- 
liers ; l’autre,  la  communauté  des  maîtres  fondeurs. 
Mais  comme  il  n'y  a que  cette  dernière  à qui  i) 
appartienne  de  fondre  en  cuivre,  & que  préfen- 
tement  1a  plupart  de  ces  inllrumens  font  de  ce 
métal  ; c’en  aufli  à elle  que  font  enfin  rcflés  les 
maîtres  faifeurs  d’inflrumens  de  mathématiques , 
que  la  communauté  des  coutelli.rs  s'étoit  réunis 
yers  le  milieu  du  (üx-feptième  Cède,  & qui  de- 
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puis,  par  arrêt  du  parlement,  ont  été  incorporés 
i celle  des  fondeurs  qui  les  avoit  revendiqués. 

Autres  Ihstrvhehs. 

Nous  ajouterons  à ces  différens  inllrumens , quel- 
ques inventions  nouvelles  de  machines  ou  d’inltru- 
mens  utiles,  que  nous  fournit  particuliérement  la 
bibliothèque  Phyfico-Economiquc , publiée  en  178} 
& 1784* 

Hygromètre  inventé  à Metg  par  le  P.  Cotte  , cor- 
refpondant  de  l'Académie  des  Sciences. 

L’hygromètre  eft  un  inljrument  de  phy  fique 
ferrant  a mefurer  les  degrés  de  féchereffe  St  d’hu- 
midité de  l’air. 

Il  peut  être  confirait  d’une  infinité  de  manières  : 
voici  celui  de  l’invention  du  P.  Cotte , qui  a l’a- 
vantage d’être  exaâ  & fimple. 

Cet  inflrumcnt  eft  compofé  d’une  tfpèce  de 
bras  de  balance , fait  d’acier  ; il  a deux  pieds  de 
long , deux  lignes  de  large  , St  une  d'épaiffeur. 

Une  des  extrémités  terminée  en  pointe,  répond 
vis-à-vis  un  point  fixe , auquel  il  faut  la  ramener 
pour  mettre  l’indrumcnt  en  équilibre  ; à l’autre 
extrémité  cil  une  feuille  de  papier  d’Hollande  pour 
lettres  , deftinée  à recevoir  l'humidité;  à l’extré- 
mité oppofée  , un  peu  au  delTous  de  la  pointe , 
tft  un  poids  quelconque,  d’un  petit  volume  ,*qui 
fait  équilibre  à la  feuille  de  papier;  au  milieu  font 
fixées  deux  pointes  qui  portent  fur  un  corps  plane, 
qui  en  facilite  le  trébuchcmcnr. 

Cet  infiniment  ainfi  préparé , chacun  peut  l’a- 
dapter de  la  manière  qui  lui  eft  la  plus  convenable. 

11  eft  évident  que  la  fenftbilité  de  cet  inftrument, 
dépend  de  la  perfeflion  avec  laquelle  il  eft  fait  j 
il  y en  a tel  qu’un  cinquantième  de  grain  peut  le 
faire  trébucher,  lorfqu'il  eft  en  équilibre;  ce  qui 
eft  bien  plus  que  fufElànt  pour  l’objet  auquel  il 
eft  defliné. 

Pour  le  graduer,  il  eft  queftion  de  faire  fècher 
au  feu  la  feuille  de  papier,  jufqu'à  ce  qu’on  s'ap- 
perçoive  qu’elie  ne  perd  plus  de  fon  poids  ; ce  qui 
eft  très-facile  à faire  , en  la  mettant  en  équilibre 
avec  un  poids  quelconque. 

Comme  de  cette  opération  fondamentale  dépend 
la  jufteffe  de  l'inftn;m;nt , il  cil  nèceffaire  d'y  pro- 
céder très  - fcrupulcufcmcnt  : pour  cela  , il  faut 
choiftr  un  temps  fcc  , St  avoir  linftrumenr  avec 
foi  auprès  du  feu,  afin  qu’en  y fufpcndant  la  feuille 
de  papier,  elle  éprouve  affez  de  chaleur  pour  que 
l'humidité  ne  s’y  attache  pas , pendant  qu'on  la 
met  en  équilibre.  II  eil  bon  de  s’affurer  plufieurs 
fois  , fi  cette  opération  a été  faite  avec  la  plus 
grande  exaftitude. 

Cela  fait , on  divife  en  cent  parties  le  poids  de 
cette  feuille,  lorfqu'elle  cJl  bien  sèche  : ce  poids 
eft  évidemment  égal  à celui  qui  lui  fait  équilibre 
dans  ce  moment-ia,  après  néanmoins  qu'on  a re- 
tranché la  petite  quantité  qui  peut  provenir  des 

petits 
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petits  fils  de  mitai,  dont  on  fa  fart  pour  la  fuf- 
pe  luire. 

Cette  feuille  étant  divifée  en  cent  parties  ou 
dégrés,  il  s’enfuit  que  l'humidité  s’y  attachant,  la 
rend  plus  pefante  que  le  poids  qui  lui  fait  équi- 
libre lorfqu’elle  elt  bien  sèche.  Si  donc,  pour  ré- 
tablir cet  équilibre  , on  cil  obligé  d'ajouter  à ce 
poids  6,  8,  to,  8cc.  de  fes  parties,  on  dira  l’hy- 
gromètre cil  à 6,  8,  to,  &c.  degrés,  ou  , ce  qui 
revient  au  même , il  fera  à 6 centièmes  , 8 cen- 
tièmes, io  centièmes,  &c.  de  fon  poids. 

Il  c/l  aifé  de  voir  qu’il  n’eft  pas  nèceffaire  que 
cette  feuille  re/le  toujours  fufpendue  àl’inftrument, 
qu’on  peut  la  mettre  à tel  endroit  que  l’on  veut , 
& qu'ii  n’cll  quellion  enfuitc  que  de  la  pefer  quand 
on  veut  faire  l'obfervation.  « 

La  contlruâion  de  cet  infiniment  eft  trop  fimple, 
pour  qu’elle  puiffe  ètrAonteftée. 

La  feule'objeflion  qu’on  peut  oppofer  , eft  la 
difficulté  de  favoir  fi  le  papier  eft  un  corps  allez 
Homogène  & femblable  , pour  qu’on  puiife  être 
affuré  que  deux  inftrumens  faits  de  cette  manière, 
puiffent  être  comparés  enfemble  ; on  répond  à 
cela  , que  , pour  plus  d’exaâitudc  , on  pourroit 
convenir  des  dimenfions  de  la  feuille  de  papier  ; 
que  cependant  tout  confidéré  , cela  paroit  allez 
inutile , parce  qu’une  feuille  plus  ou  moins  grande, 
étant  divifée  de  la  manière  indiquée  , donnera 
toujours  des  centièmes  de  fon  poids,  en  fuppofant 
que  l’humidité  s’y  attache  en  raifon  de  la  furfàcc 
qu’elle  préfente  ; condition  qui  fera  fcnfiblcment 
vraie,  fi  l’on  fefert  de  bon  papier  de  Hollande  & 
du  plus  mince  qu’on  pourra  trouver. 

Donc  fi  de  deux  inftrumens  faits  de  cette  maniéré, 
1 un  eft  placé  dans  un  endroit  , l’autre  dans  un 
autre , 8c  que  l’un  deux  , par  exemple , marque 
8 degrés , tandis  que  l’autre  en  marque  t a ; on 
pourra  conclure , Uns  erreur  fenfible  , que  leur 
différence  d’humidité  eft  de  quatre  degrés. 

Pour  rendre  cet  infiniment  plus  utile  , & ne 
pas  le  borner  au  feul  ufage  d'hygromètre,  ou  peut 
s'en  fervir  auflï  pour  aréomètre  ; & voici  com- 
ment : On  prend  un  bout  de  cylindre  de  verre , 
de  j à 4 pouces  de  long  , & de  il  à iç  lignes 
de  diamètre,  dans  lequel  on  introduit  du  mercure 
jufqu’i  ce  qu’il  fe  plonge  dans  l’eau  par  fon  propre 
poids. 

Il  eft  fait  de  manière  que  le  bout  inférieur  eft 
terminé  en  figure  conique  ; à l'extrémité  du  bout 
fupérieur,  fe  trouve  un  petit  anneau  auquel  on 
attache  un  fil  de  métal  quelconque,  pour  le  fuf- 
pendre  il  la  balance. 

On  obferve  qu'il  faut  fe  fervir  d’un  métal,  qui 
ne  foit  pas  fufceptible  d’étre  attaque  par  la  liqueur 
dans  laquelle  on  le  plonge. 

Pour  le  graduer,  on  le  plonge  dans  l’eau  dis- 
tillée à la  température  de  to  degrés  du  thermo- 
mètre de  Rcjtimur , & oii  eft  placée  la  feuille  de 

Îiapier  ; on  le  fufpend  à l'extrémité  de  l'inftrument  : 
orfqu'it  eft  ainfi  enfoncé  dans  l’eau  , on  le  met 
Aits  Cf  Métiers.  Tome  111.  Partie  II. 
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en  cqui'ibre  avec  un  poids  quelconque;  cela  étant 
fait , on  le  retire  pour  le  pefer  avec  une  bonne 
balance;  8c  après  qu’on  en  a retranché  la  quantité 
du  poids,  on  divile  le  rtfte  en  tooo  parties. 

rar  exemple , fi  l'aréomètre  afec  le  fil  de  métal 
qui  fert  à le  fulpendre,  pcfe  1200  grains,  8 1 que 
le  poids  qui  a lervi  pour  le  mettre  en  équilibre, 
loriqu’il  ètoit  dans  l'eau , en  péfc  20 , on  les  re- 
tranche des  1200,  8c  le  relie  qui  fe  porte  à 1 180, 
on  le  divife  en  1000  parties  égales,  dont  chacune 
fera  un  degré;  il  ell  donc  aile  de  voir  par-là  que 
le  volume  d'eau  dillillée  que  déplace  l'aréomètre , 
étant  repréfenté  par  tooo , fi  en  1#  plongeïm  dans 
une  liqueur  plus  légère,  on  cil  obligé  d'ajouter  10 
degrés  au  poids  pour  rétablir  l'équilibre , on  pourra 
dire  que  cette  liqueur  eft  de  ta  degrés  plus  lé- 
gère , ou , ce  qui  revient  au  même , que  leur  pe- 
fameur  fpécifiquc  fera  entre  elles  comme  1000  à 

99°- 

Cette  méthode  eft  entièrement  femblable  à celle 
que  Dom  Caitois  emploie  pour  fon  aréomètre  à 
godet.  Ainfi  , toutes  les  expériences  qui  fe  font 
avec  le  lien  , pourront  être  faites  avec  celui-là  , 
8c  les  réfultats  feront  également  les  memes.  Il  eft 
clair  qu'un  aréomètre  de  cette  manière , qui  s'en- 
foncerait feulement  dans  l’eau  , ne  pourroit  fervir 
qua  pefer  les  liqueurs  plus  légères  qu'elle;  mais 
u l'on  fait  cnfortc  que  le  poids  qui  te  met  en 
équilibre  (lorfqu'il  elt  dans  l’eau)  foit  environ  la 
feptieme  partie  de  fon  poids  , alors  on  pourra 
pefer  toutes  les  eaux  falèes  poffibles  , à l’excep- 
tion peut-être  de  quelque  cas  extraordinaire. 

Cet  aréomètre  devant  être  d’une  très  - grande 
fenfibilité  , il  fera  facile  de  divifer  chaque  degré 
•n  10  parées,  8c  encore  plus  fi  l'on  ^eut;  pour 
lorsdc  volume  étant  repréfenté  par  10000,  il  eft 
évident  qu’on  aura  des  réfultats  encore  plus  exaéls  ; 
mais  cela  demande  qu’on  ait  bien  égard  à la  tem- 
pérature des  liqueurs  fur  lefquelles  on  opéré  , 
parce  que  chaque  degré  de  chaleur  donne  une 
différence  feniible. 

D'après  cela  , il  eft  aifé  de  voir  que  les  ther- 
momètres renfermés  dans  des  cylindres  , ne  fout 
uéret  propres  à de  telles  expériences  , à moins 
e les  laiffer  trés-long-tcmps  dans  la  liqueur;  en- 
core ne  feroit-on  pas  afi'ur^  de  la  véritable  tem- 
pérature. 

Pour  remédier  à c«t  inconvénient , il  faut  faire 
faire  un  thermomètre  qui  ait  fon  échelle  de  divi- 
fion  renfermée  dans  un  petit  tube , de  la  groffeur 
à peu  près  de  celui  du  thermomètre.  Cette  échelle 
y étant  ainfi  adaptée  , on  peut  le  plonger  dans 
telle  liqueur  que  l’on  veut  ; 8c  dans  moins  d’une 
minute,  l'on  en  a la  température  6c  même  encore 
plus  promptement,  fi  b boule  du  thcrmomètfc  eft 
d’une  groueur  médiocre.  * 

Ces  thermon/ïtres  font  indifpenfables  pour  ces 
expériences.  Ils  font  voir  que  les  liqueurs  perdent 
St  acquièrent  difficilement  b température  de  l'air 
environnant. 
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Il  fera  facile  aufli  d’employer  cet  infiniment  à 
l’ufage  de  la  balance  hydrollatique. 

Syphon  économiaue  & portatifs  inventé  par 
Pingeron. 

Il  y a peu  de  machines  dont  l'ufage  foit  plus 
commun  dans  l'économie  domeftique  , 6c  dans 
certains  commerces  pour  cranfvafer  les  liquides  , 
que  celui  du  fyphon . L’origine  de  cet  inftrument 
*«iatc  aufli  de  la  plus  haute  antiquité. 

Les  Mathématiciens  grises  6c  romains  en  parlent 
dans  cctfx  de  lc*rs  écrits , qui  font  parvenus  juf- 
qu’à  nous  , comme  d’une  machine  très  - connue. 
Quoique  la  véritable  caufe  qui  fait  monter  les 
fluides  dans  cette  machine,  aufli  fimpîc  qu’ingé- 
nieufe , fût  ignorée  de  leur  temps , & que  la  feule 
horreur  du  vide  fervit  à l’expliquer,  ils  jouiffoienr 
aufli  fréquemment  que  nous  des  avantages  qu'offre 
le  fyphon. 

La  matière  que  nous  employons  le  plus  volon- 
tiers pour  le  conflruirc,  eff  le  fer-blanc  6c  le  verre. 
Dans  le  premier  cas  , cet  infiniment  eff  facile  à 
fe  fauffer,  & ne  peut  fc  tranfporter  qu’avec  beau- 
coup de  précautions  : on  peut  même  dire  qu’ils 
font  très-cmbarrafljns.  Ceux  qui  font  en  verre  ne 
peuvent  guère  fervir  que  dans  les  laboratoires  des 
amateurs  de  chimie,  où  tout  fe  fait  par  poids  & 
par  mefure , & leur  fragilité  ne  fufltt  pas  pour  les 
en  faire  exclure. 

Les  fyphom  que  je  propofe,  dit  M.  Pingcron , 
peuvent  fe  faire  aufli  grands  qu'on  les  deflre  , fe 
démonter  & fe  remonter  dans  un  inftant  ; enfin , 
fc  tranfporter  par-tout  avec  la  plus  grande  facilité. 
I.e  premiep  tourneur  peut  les  conftmii#.  • 

Pour  en  avoir  une  idée  exaâe  , on  imaginera 
deux  demi-boites  cylindriques  parfaitement  égales. 
Les  bords  de  l’une  d’elles  auront  une  rainure  cir- 
culaire ou  drageoir^  6c  les  bords  de  la  fécondé 
demi-boitc  auront  une  languette  circulaire  , qui 
enrrera  très-exaâement  dans  la  rainure. 

Ces  deux  demi -*boiies  étant  appliquées  l'une 
contre  l'antre , auront  la  facilité  de  pouvoir  tour- 
ner l’une  fur  l’autre  fur  le  même  axe , fans  laiffer 
échapper  le  fluide  qui  ferait  contenu  dans  cette 
cfpcce  de  réfervoîr.  # 

Une  aiguille  de  fer  ou  clavette,  ayant  une  tète 
d’un  côte  Si  une  vis  de  l’autre , traverfera  par  les 
deux  centres  des  tonds  de  ces  dcnn -boites,  & les 
rénnira  au  moyen  d'un  écrou. 

Chacune  de  ces  boites  fera  percée  latéralement 
d'un  trou  circulaire , oit  l'on  pratiquera  un  pas  de 
vis  : cette  ouverture  fera  deflinée  à recevoir  le 
bout  d’un  tuyau  de  bois  d'aune. 

Si  l'on  veut  que  le  fyphon  n’ait  que  deux  bran- 
ches, & qu’il  ne  forme  qu'un  feui  angle , il  faudra 
que  l’une  de  ces  deux  branches  , fa  voir,  celle  qui 
doit  plonger  dans  le  vafe  ou  tonneau  , foit  de 
quelques  pouces  plus  courte  que  l’autre.  Comme 
ce  genre  de  fyphon  n'admet  pas  la  courbure  eu 


col  de  cygne , de  même  que  ceux  qui  fc  font  en 
verre , il  s’enfuit  qu’ils  font  peu  commodes , 6c 
qu'il  faudrait  les  compofer  de  trois  pièces , comme 
les  fyphons  de  fer-blanc  ; favoir , une  pièce  du 
milieu  qui  fera  horizontale  , 6c  deux  tuyaux  verti- 
ticaux,  dont  l’un  fera  plus  court  que  l autre. 

Les  fyphons  en  bois , qui  feront  compofcs  de 
trois  tuyaux , devront  avoir  nècetTaircmcnt  deux 
boites  ou  refervoirs  de  bois  d’aune  , confiâmes 
chacune  comme  celle  dont  je  viens  de  parler.  Un 
de  ces  refervoirs  fe  trouvera  à chaque  coude  de 
rinflrumenr. 

Pour  peu  que  l’on  rèfléchiffe  fur  U (implicité  de 
cette  conflruvtion , on  verra  que  de  pareils  fyphons 
fe  plieront  facilement  ; car  les  tuyaux  qui  les  com- 
pofent»  ont  la  facilité  de  fc  mouvoir  fur  l'aiguille 
ou  clavette  qui  fert  à réunir  les  deux  demi-boîtes. 
Ils  feront  donc  très-faciles  tranfporter,  fans  que 
l’on  puiffe  jamais  craindre  qu'ils  ne  Ye  fauflent. 
D’ailleurs  , le  bon  marché  auquel  on  pourra  les 
donner , fera  que  les  gens  de  la  campagne  pour- 
ront en  étendre  l'ufage  dans  leurs  travaux , 6c  en 
faire  de  très-grands.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faudra 
les  boucher  par  les  deux  bouts  , 6c  les  remplir 
d’eau  par  une  ouverture  ménagée  dans  la  partie 
fupérieurc  du  tuyau  du  milieu.  Pour  s’en  fervir, 
le  fyphon  étant  ainfi  rempli , on  bouchera  l'ou- 
verture dont  on  vient  de  parler , 6c  l’on  débou- 
chera enfuite  celle  des  deux  branches  ; l'eau  mon- 
tera pôur  lors  par  cette  machine , fi  toutefois  le 
plus  petit  des  deux  tuyaux  verticaux  n’excède  pas 
trcntc-un  pieds  de  roi  dans  fa  longueur. 

Il  conviendrait , pour  donner  la  plus  grande  fo- 
lidité  aux  boites  des  fyphons  que  je  propofe , que 
la  gorge  d'une  des  demi-boîtes  fût  en  cuivre  6c 
fut  finie  .fur  le  tour. 

Ces  cercles  affujettiroient  ces  demi-réfervoirs  , 
empêcheraient  qu'ils  ne  fc  fendiffent , 6c  facilite- 
raient leurs  mouvemens  l’un  fur  l'autre,  (ans  fe 
defunir. 

Moulin  à vent  , de  nouvelle  eonjlruSlion  , propre  à 
faire  mouvoir  des  pompes , par  M . Ca  P £ RO  s , 
archite&e  juré  - expert  ,v&  entrepreneur  de  bâti- 
mens , à Paris, 

• 

Ce  moulin  ne  doit  point  être  range  dans  la 
[ clarté  de  cette  foule  de  produirions  ingènieufes  , 
dont  l'exécution  crt  importable  en  grand  , & qui 
ne  fauroit  fortir  des  bornes  étroites  des  dimenfions 
des  modèles.  Ce  n'cfl  point  un  de  ces  citais  qui 
ornent  les  cabinets , mais  une  machine  qui  a été 
exécutée  en  grand  1 Arcueil,  près  Verfailles  , & 
qui  a travaille  leng-temps  avec  luccès. 

La  difpofition  des  ailes  de  ce  moulin  qui  tourne 
dans  un  plan  horizontal , crt  telle  que  celles-ci  peu- 
vent fe  mouvoir  par  tous  les  vents  , & produire 
l’effet  qu’on  a lieu  d’en  attendre  , fans  qu’il  foit 
befoin  de  les  orienter  d’une  manière  analogue  à 
la  circonftancc , 8c  d«  les  furveillcr;  ce  qui  épargne 
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Iseauccnp  de  temps  & li  peine  des  hommes.  Tl  ne 
s’agit  reniement  que  de  graiffer,  de  temps  à autre, 
les  parties  qui  font  cxpofccs  au  flottement. 

Cctrc  ingénieufe  machine  eft  compoféc  d’un 
arbreve  rcical,  dont  la  partie  inférieure  qui  eft  de  fer, 
cft  coudée  pour  produire  l'effet  d’une  manivelle. 
Des  tirants  de  fer  attachés  à ce  coude,  par  une 
de  leurs  extrémités , & par  l'autre , à l’un  des  bras 
d’une  équerre  de  même  métal  , mobile  fur  fon 
angle  dans  le  plan  vertical,  font  mouvoir  les  pif- 
tons  des  pompes , dont  la  yer^;  eft  attachée  à celle 
des  branches  des  équerres  qui  selle  libre.  La  ma- 
nière dont  coude  la  direction  des  Bis  d’archal  des 
fonnettes,  aura  pu  faire  naître  cette  idée. 

La  t£tc  de  l'arbre  qui  eft  embraffée  par  un  collet 
ou  moife  , reçoit  ûx  rayons  ou  bras  de  levier  à 
l’extrémité  defqucls  font  placés  des  venteaux  , 
ayant  la  forme  d’un  cercle  ou  d’un  demi  - cercle. 
Ceux-ci  fe  meuvent  fur  un  boulon  vertical , retenu 
d’un  bout  par  un  des  rayofts  dont  on  vienude 
arler,  &.  de  l’autre  par  un  nouveau  rayon  affem- 
lé  dans  l’arbre  du  moulin,  dans  le  «même  plan 
vertical  que  le  premier  rayon  ou  bras  de  levier , 
& qui  le  croife,  de  fortÉ  qu’il  y a une  double 
rangée  de  niortaifes  dans  la  partie  fupérieurc  de 
l’arbre  vertical  du  moulin.  Cette  difpofition  étoit 
absolument  ncccffaire , pour  que  les  venteau*  puf- 
fent  fe  préfenter  alternativement  au  vent  , 6c  fc 
fouftraire  à fon  impulfton. 

Comme  il  feroit  à craindre  que  ce  moulin  ne 
vint  % être  complètement  décoiffé  de  tous  fes 
venteaux  pendant  les  ouragans  , M.  Capcron  a 
trouvé  un  moyen  aufli  fimple  qu’ingénieux , pour 
laiffer  af ter  fes  venteaux  en  girouettes , de  manière 
qu'ils  n’oppofent  plus  aucune  réfiftance. 

On  a déjà  dit  que  les  venteaux  étoient  circu- 
laires, & l’on  a déjà  du  en  cooclure  que  lorfqu’ils 
réftftoient  au  vent , ils  dévoient  être  arrêtés  dans 
le  plan  vertical,  d’une  part  par  le  boulon  autour 
duquel  ils  tournent , & de  l’autre  par  une  traverfe 
verticale,  fufpendue  à celui  du  bras  de  levier  qui 
reçoit  la  partie  fupérieure  du  boulon  contre  laquelle 
ce  venteau  s’appuie.  Or , ccitc  pièce  de  bois  cft 
mobile  fur  le  boulon  ou  grand  clou  qui  la  fufpcnd; 
une  petite  cordc  attachée  au  bas  de  cette  traverfe , 
& coudée  dans  fa  dîreâion  par  une  poulie  de  re- 
tour fixée  contre  l’arbre  du  moulin  dans  le  plan 
vertical  , fert  à la  retirer  hors  du  venteau  qui 
tourne  alors  librement  fur  le  long  boulon  qui  lui 
fert  d’axe.  La  perfonne  qui  furvcillc  le  moulin , 

f»eut  donc  , par  un  feul  mouvement  , rendre  la 
iberté  i toutes  les  ailes , & les  faire  aller  en  gi- 
rouettes , fans  que  celles  * ci  jpuiffent  produire 
cette  réfiftance  , qui  fait  décoiffer  les  moulins  à 
vent. 

Il  faut  obferver  que , pendant  le  jeu  de  la  ma- 
chine, il  y a toujours  deux  & même  trois  ven- 
teaux oui  reçoivent  l’a&ion  du  vent;  mais  comme 
les  furtaces  de  ces  venteaux  ne  peuvent  pas  être 
toutes  perpendiculaires  au  lit  ou  à l’aire  de  vent , 


à caufe  cîe  l'obliquité  fies  bras  qui  fouticnncnt  les 
venteaux  , il  faut  réduire#l’impulfion  du  vent  à 
celle  qu’il  cxerceroit  fur  une  ftirface  & demie  de 
l’un  de  ces  venteaux. 

Comme  les  venteaux  qui  reviennent  au  vent, 
offrent  encore  une  réfiftance , il  faudra  déduire  un 
quart  de  la  force  de  cette  impulfton  fur  une  fur- 
face  & demie  de  l’un  des  venteaux.  Il  y a meme 
un  inftant  où  la  direction  des  deux  venteaux  de- 
vient parallèle  au  lit  du  vent;  ce  qui  rend  leur 
aâi on  nulle. 

11  eft  facile  de  voir  que  les  dimenfions  des  dif- 
férentes parties  de  cette  ingénieufe  mécanique  , 
font  relatives  à la  profondeur  du  puits , dont  on 
veut  élever  les  eaux  , & à la  hauteur  où  l’on  veut 
les  porter,  par  des  pompes  foulantes  6c  afpiran- 
tes , ainfi  qu’au  volume  d’eau  que  l’on  fouhaite 
fe  procurer  dans  un  tentas  donné. 

te  moulin  qui  a été  exécuté  à Arcuetl,  d’après 
ce  principe,  fourniûbiî  par  une  viteffe  moyenne, 
c’eft-à-dire,  en  deux  u>urs  & demi  par  minute, 
foixante-  dix  -huit  muias  d’eau  dans  vingt- quatre 
heures , les  pompes  ayant  quatre  pouces  de  dia- 
mètre, & leur  pifton  un  pied  de  levée  : effet  que 
l’on  pourront  encore  augmenter  pour  fe  procurer 
une  plus  grande  quantité  d’eau , quand  il  foufïïe 
un  bon  vent.  On  éloignera  pour  cela  du  centre 
du  mouvement  des  équerres,  le  boulon  qui  fert 
à réunir  les  verges  des  piftons  à l’un  de  leurs 
bras. 

On  doit  conclure  qu’un  pareil  meulin  offre  à 
la  vue  une  machine  également  agréable  & utile. 

Comme  tous  les  détails  dans  Icfquels  on  vient 
d'entrer,  exigent  un  peu  d’attention;  pour  les  bien 
faifir , on  invite  le  lc&cur  à Cuivre  le  confeil  que 
M.  Pingeron  a Couvent  donné  en  décrivant  des 
machines , fans  fc  fervîr  de  figure  ; c’eft  celui  de 
tracer  groftièrement  fur  le^apicr  la  figure  des  di- 
verfes  parties  de  ce  moulin  , félon  i’ororc  où  celles- 
ci  font  décrites  : on  vprra  alors  cc  dernier  tout 
defiinè. 

Le  pronojlic , nouvel  jnjlrumcnt  propre  <i  indiquer  le 
temps  qu'il  fera. 

Le  pronoftic  cft  formé  d’un  tube  de  verre,  pref- 
uc  plein  d’éther  vitriolique,  d’efprit-de-vin  , & 
e plufieurs  fortes  de  fels. 

Son  inventeur  eft  inconnu  ; on  a quelques  rai- 
fons  d’en  attribuer  la  découverte  à Cuming  , fa- 
meux horloger  de  Londres,  connu  par  plufieurs  ma- 
chines utiles  & très-ingènieufes.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
la  feue  Impératrice  - Rîine  reçut  un  pronoftic  de 
Londres , & le  garda  pendant  plus  de  dix  ans  , 
fans  qu’il  prit  fantaifte  aux  favans  de  fes  états  de 
l’analyfcr  & l’obfervcr.  Il  eut  le  meme  fort  à Paris  , 
à une  époque  poftérieure.  Deux  hommes  affex 
célèbres  dans  les  fciences  exacts  5c  en  phyftque, 
avoient,  depuis  trois  ans  cet  inftrument  fous  leurs 
yeux  fans  s’en  occuper  , torique  M.  le  do&cur 
Rrrr  .j 
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Ineenhoufz  l'apporta  8c  le  fo  réellement  connoitre 
i Paris  ; & ce  n'eft  que  depuis  quelques  mois , 
que  M.  Bianchi , #prts  bien  des  tentatives,  a 
rcuffi  à l'imiter  affez  fidèlement  pour  le  faire  entrer 
avec  fuccés  dans  le  commerce , 8c  lui. faire  prendre 
un  rang  parmi  les  inftrumens  météorologiques. 

Le  pror.oftic  doit  être  expoie  à l'ombre  , l'ac- 
tion immédiate  des  rayons  du  foleil  ayant,  comthe 
toute  autre  chaleur  , la  faculté  d’empêcher  dans 
cet  infiniment , la  production  des  nuages  criftai- 
lifcs,  pronoflia  du  temps  qu’il  fera.  La  quantité 
& la  qualité  de  ces  crifiaux,  font  des  indices  fuffi- 
1a ns,  pour  l'ufage  ordinaire  delà  vie,  des  chan- 
gemens  furvenus  dans  l'atmofphére. 

Aucun  infiniment  météorologique  n’a  indiqué 
aufii  confiamment  le  mauvais  temps  des  mois  de 
mars , avril  8c  mai  : ce  fait  avéré  étoit  bien  pïopre 
à intriguer  les  pbyficiens,  qui  ne  voyaient,  dans 
cet  infiniment , que  te  plus  inexaét  des  thermo- 
mètres : en  y regardant  de  plus  ptês , ilsy  auraient 
peut-être  vu  un  hygrofeope,  6c  même  un  éleétrof- 
cope;  fous  ce  point  de  v#e , fa  marche  feroit  en 
raifon  compose , inégalement  i la  vérité , de  la 
chaleur,  de  1 humidité  8c  de  réle&ricitc  qui  régnent 
afluellement  dans  l'atmofphére , caufes  générales 
des  variations  du  temps , 8c  qui  doivent  être  com- 
pnfes  parmi  les  été  mens  de  la  caufe  unique  qui 
fait  varier  le  pronofiie. 

Ce  fonpçon  n’en  fera  bientôt  plus  un  ; des  fa- 
vaus  6 1 des  amateurs  s'occupent  d’une  fuite  d'ex- 
périences dccifivcs  , 8c  le  public  faura  bientôt  à 
quoi  s’en  ffcnir.  Ce  problème  renferme  d’aftez 
grandes  difficultés  ; la  phyfique  8c  la  chimie  n’of- 
Irent  qu’un  fcul  principe  applicable  à la  théorie 
de  cet  infiniment,  8c  infuffifant  pour  en  expliquer 
tous  les  effets  : c'eft  fur  la  diftblurion  des  fels  plus 
abondante  à chaud  qu'à  froid. 

Il  eft  jufte  d’avertir  qu’il  en  eft  du  pronofiie, 
comme  des  autres  inètrumens  météorologiques  ; 
ils  ne  réunifient  pas  tous , 8t  les  plus  parfaits  n’ont 
pas  des  marches  correfpondantes  ; mais  "ce  feroit 
trop  exiger  d'un  infiniment  naifiant,  qu’il  fût  com- 
parable , tandis  que  les  anciens  ne  le  font  pas. 

En  attendant  que  les  favans  aient  un  peu  éclairé 
cet  objet,  on  a obfervé  que  le  pronofiie  indique 
les  mauvais  temps  toutes  les  fois  que  la  liqueur  eft 
trouble , 8c  proportionnellement  à cet  effet.  Une 
petite  pluie  de  peu  de  durée  ne  fait  pas  varier 
fcnfiblemem  le  pronofiie,  8c  en  cela  il  n’eft  pas 
plus  privilégié  que  le  baromètre  ; mais  une  forte 
pluie,  fur- tout  fi  elle  tombe  fur  le  tube,  trouble 
abfolumeni  la  liqueur,  8c  prèfente  le  phénomène 
remarquable  du  fédiment  qui  monte  en  grumeaux. 
Le  vent  eft  allez  bien  indiqué  par  l'application  iné- 
gale des  crifiaux  , contre  les  patois  du  tube.  La 
neige  fait  nigmer  le  fèdiment  très-haut.  Quelque- 
tois  la  matière  le  raficmblc  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  à la  forface  de  la  liqueur  ; fouvent  ce 
n’eft  qu’une  pellicule;  mais  dans  les  mauvais  temps 
confirmés  , «1  s’y  forme  des  crifiaux  d;  la  plu* 
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grande  beauté.  En  général,  tous  les  ctiflanx  qui 
fe  forment  dans  cette  liqueur,  font  en  feuilles  de 
fougère , ou  plutôt  en  barbe  de  plume , fuivant 
l’exprcffion  de  M.  Rom . de  l’Iflc,  qui  fetil  fait  loi 
dans  cette  matière  ; c'efl  là  la  figure  qu’affefle 
confiamment  le  fel  ammoniac  dans  fa  criftallifa- 
tion. 

Le  temps  feretn  eft  certainement  indiqué  par  la 
limpidité  de  1a  liqueur , 8c  cela  d'autant  plus  que 
le  fèdiment  qui  (è  trouve  confiamment  au  fond 
du  tube,  eft  moins, confidérable. 

Le  pronofiie  no  veut  pas  être  obfervé  le  marin  ; 
la  fraîcheur  des  plus  belles  nuits  y produit  des 
effets  analogues  à ceux  qui  indiquent  le  mauvais 
temps  : il  pourroit  induire  en  erreur  l’obfervateur 
qui  n'en  feroit  pas  prévenu;  le  foleil  diffipe  cette 
iilnfion  à mefure  qu'il  s’élève,  8c  permet  aux  dif- 
férentes caufcs  déterminantes , répandues  dans  l'at- 
mofphére,  d'agir  librement  fur  cet  infiniment,  8c 
d'y  produire  en  petit  les  variations  qu’elle  prépare 
en  grand  fur  nos  tètes. 

Pour  completter  le  peu  que  l'on  fait  fur  cet  ittf- 
trument , il  ne  relie  ju'une  obfervation  , qui , 
n’ayant  pas  été  répétée,  mérite  moins  de  confiance 
encore  que  les  précédentes.  Dans  les  très-mauvais 
temps  , orages,  8cc.  le  fèdiment  monte  au  point 
tfoblcurcir.  toute  la  liqueur;  il  prélente  beaucoup 
de  crifiaux  entaffès  confufèmem,  8c  dont  la  forme 
peu  prononcée  n'cft  reconuoiffablc  qu’à  des  yeux 
exercés,  excepté  à la  furface  de  la  liqueur , où  il 
fit  forme  une  pellicule  dont  les  crifiaux  s’allongeant 
inférieurement , repréfement  afiez  bien  une  frange  ; 
il  en  réfulte  une  trombe , lorfque  cette  frange  porte 
fur  un  nuage  en  colonne  , qui  n’occupe  que  le 
milieu  du  tube  ; ce  qui  s’ eft  vu  dans  des  orages 
mêlés  de  tonnerre  8c  d’éclairs. 

Moulin  d vint  de  nouvelle  conflruflion , par  le  peur 
Cuâsseva. 

Le  modèle  de  ce  moulin,  que  nous  avons  été 
à portée  d'examiner/  dit  le  redaéteur  de  la  ga- 
zette d’agriculture , eft  réduit  au  pouce  pour  pied. 
Le  plan  en  paroit  bien  conçu  , la  forme  en  eft 
heureufe;  l’exécution  en  grand  de  cette  machine 
eft,  à 1a  vérité,  difpendieufe ; mais  les  avantages 
qu’elle  prèfente , paroiffent  devoir  compenferles 
premiers  frais  de  confiruâion. 

Sa  figure  en  grand  eft  celle  d’une  tour  prifma- 
tique  , élevée  for  un  polygone  régulier  de  feize 
cotés , dreonferit  en  un  cercle  de  14  pieds  de  dia- 
mètre. Cette,  tour  doit  avoir  une  ae  fes  faces 
tournée  vers  le  nord  ; chacune  des  quinze  autres 
regardera  chacun  des  quinze  autres  vents  princi- 
paux. Elle  eft  furmontèc  par  un  toit  pyramidal 
applati  , couvert  en  plomb , 8c  foutenu  par  feize 
barres  de  fer  verticales , de  onze  pieds  d«  haut  fur 
un  pouce  d'écarriffage  , le  tout  formant  une  lan- 
terne , 8c  fervant  de  couronnement  à U tour,  Oa 
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a placé  dans  cette  lanterne  un  volant  à huit  ailes , 
qui  en  occupe  toute  la  capacité. 

Ce  volant  a Ton  arbre  vertical  , & placé  dans 
l'axe  meme  de  la  tour.  Cet  arbre  a environ  vingt- 
quatre  pieds  de  hauteur;  il  fc  termine  vers  le  bas 
par  un  pivot  conique , qui  tremp»  dans  une  cra- 
paudine  pleine  d’huile  , & vérs  le  haut  par  un 
pivot  cylindrique  qui  tourne  librement  dans  un 
collet  de  cuivre. 

Vers  le  tiers  de  la  hauteur,  à partir  du  pivot 
inférieur , il  porte  une  grande  roue  vlentée  hori- 
zontale , qui  communique  le  mouvement  à deux 
lanternes.  Chacune  de  ces  lanternes  fait  mouvoir 
une  meule , St  produit  les  autres  rhouvemens  nè- 
ceffaires  il  l’engrenage  & au  blutage.  A chacune 
des  barres  qui  portent  le  toit  dont  nous  avons 
arlé,  on  a pratiqué  deux  rainures  dans  toute  leur 
auteur.  Seize  vannes  qui  peuvent  gliffcr  dans  ces 
rainures  , s'élèvent  ou  fe  bailTent  à volonté  , 8t  in- 
terceptent on  laiffcnt  paffer  ceux  des  feue  vents 
qu'on  juge  a propos. 

Le  mouvement  de  ces  vannés  s’opère  par  le 
moyen  d'autant  de  crémaillères  qu’il  y a de  van- 
nes , fit  chaque  crémaillère  cil  menée  par  un  pi- 
gnon, dont  la  tige  paiTe  par  dedans  la  tour,  & 
y reçoit  une  manivelle.  Dans  l'intérieur  du  mou- 
lin , on  a pratiqué  pour  le  fervice  des  vannes  une 
galerie  circulaire,  dont  le  plancher  eft  à trots  pieds 
environ  au  deffous  des  manivelles,  qui  felrouvent 
par  ce  moyen  à une  hauteur  convenable.  Nous 
avons  dit  que  la  grande  roue  fiiit  mouvoir  deux 
meules;  elle  peut  n'en  mettre  qu’une  feule  en  mou- 
vement . parce  que  Iç  collet  qui  reçoit  le  pivot 
ffupérieiir  de  l’arbre  des  meules,  peut  glilfer  dans 
deux  couliffes , & s’approcher  ou  s'éloigner  à vo- 
lonté de  la  grande  roue , de  manière  que  les  fu- 
feaux  de  la  lanterne  que  port*  l'atbre  de  la  meule , 
fuient  ou  ne  foient  pas  engagés  dans  les  dents  de 
cette  roue*. 

On  peut  donc , dans  le  cas  d’un  grand  vent , 
profiter  des  deux  meules  , & dans  le  cas  d’un 
vent  médiocre  ou  de  quelque  réparation  , n’en 
faire  aller  qu’une.  D’ailleurs,  le  modèle  efl  affez 
grand  pour  offrir  aux  yeux  tes  rapports  des  dif- 
férentes pièces  qui  compofent  cette  machine.  Le 
fieur  Michel  Ackerman  , bas  officier  invalide,  s’eft 

J 'oint  au  fleur  Chaffeur,  & ils  ont  exécuté  enfembic 
e modèle  en  qucflion. 

Moulin  de  nouvelle  invention  , dcjlinc  à laver  les 
eendres  des  Orflvres , par  en  /épurer,  avec  avan- 
tage , les  parcelles  d’or  Cr  d’argent  , par  M. 
RarsstA. 

Cet  machine  efl  mife  en  mouvement  par  un 
courant  d’eau.  Une  grande  roue  1 aubes  verticales, 
expofée  à la  pereuffion  du  fluide,  a fon  arbre  placé 
horizontalement  : on  z pratiqué  plufleurs  filets  de 
vis  autour  de  cet  arbre  , à partir  de  la  roue  à 
aubts  ; ces  filets  font  entailles  dans  l'arbre.  On  en 
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a fait  autant  vers  le  milieu  dé  ce  mème  arbre  ; fie 
a fon  extrémité  oppoféc  à la  meme  roue  , on  y 
a adapté  un  rouet  vertical  garni  de  chevilles.  Au 
milieu  de  la  machine  cil  un  canal  circulaire  pra- 
tiqué dans  un  malflf,  qui  a la  forme  d'un  tronc 
de  pyramide  peu  épais  ; au  milieu  de  ce  mafflf 
s’élève  un  arbre  vertical  gftni  d'une  lanterne  , 
dont  les  fufeaux  engrènent  ïvec  les  filets  de  vis 
pratiqués  au  milieu  tic  l'arbre  de  la  roue  à aubes. 
Cet  arbre  vertical  porte  une  pièce  de  bois  qui  le 
travetfe  à angle  droit . & dont  les  cxtrém'tès  fon: 
cylindriques  ; cette  pièce  fert  d'eflieu  à deux  roues 

fiefantes,  qui  peuvent  rouler  dans  le  canal  etreu- 
aire  ; une  vis  d’Archimède  , ayant  l’une  de  fes 
extrémités  plongée  dans  l'eau , patte  obliquement 
fur  le  grand  arbre  horizontal  à i'efldroii  ou  font 
pratiqués  les  premiers  filets  de  vis, dont  nous  avons 
parlé.  La  vis  d'Archiméde , qui  a extérieurement 
la  forme  d’un  cylindre  , efl  enveloppée  en  cet  en- 
droit par  une  efpécc  de  ceinture  , dans  laquelle 
on  a pratiqué  des  dents  en  forme  d'ailes  de  pigeon , 
avec  cette  différence  pourtant  quilles  font  trian- 
gulaires. Enfin  , vis  • à - vis  le  rouet  vertical  dont 
nous  avons  parlé,  font  deux  mortiers  avec  leurs 
•pilons;  la  tige  de  chacun  de  ces  pilons  qui  s'élève 
verticalement , efl  tenue  par  le  bout  d'un  levier 
de  1a  première  efpecc , dont  l'autre  bout  efl  ren- 
contré fucceflivemcnt  par  les  chevilles  du  rouet 
en  qucflion.  Cela  bien  entendu,  paffons  à fufage 
de  la  machine. 

Les  cendres  que  l'on  veut  laver.  Ce  placent 
d’abord  en  plufleurs  tas  fur  la  paitie  ma  i vc  qui 
regne  entre  l'axe  du  tronc  de  pyramide  fie  le  ’ 
canal  circulaire , dont  nous  avons  fait  mention.  On 
levé  les  vannes,  l'eau  paffe  dans  le  courfier,  fait 
tourner  la  roue  à aubes , 8c  par  conféquem  l’arbre 
horizontal  qui  la  porte.  Les  deux  filets  de  vis  font 
tourner,  l’un,  la  vis  d'Archiméde , l'autre,  la  lan- 
terne du  centre , l'arbre  vertical  fie  les  deux  roues 
qui  y tiennent , 8c  qui  roulent  dans  le  canal  cir- 
nal  circulaire,  dans  lequel  uous  fuppoferom  qu’on 
a eu  foin  de  verfer  autant  de  mercure  qu’il  eft 
ncceffairc  pour  l'effet  qu’on  en  attend.  Enfin,  le 
rouet  qui  tourne  en  même-temps  que  les  autres 
parties  de  la  machine,  attrapé,  par  fes  chevilles  , 
les  queues  des  leviers  qui  tiennent  aux  pilons, 
dont  le  jeu  opère  la  préparation  des  cendres.  Ce- 
pendant, l’eau  monte  dans  la  vis  d'Archiméde, 
dont  le  dégorgeoir  répond  au  milieu  du  maffif 
qu'entoure  le  canal  ; cette  eau  humeâe  les  cen- 
dres , les  délaie  , St  leur  donne  affez  de  fluidité 
.pour  quelles  s'écoulent  dans  le  canal  , où  elles 
éprouvent  , de  la  part  des  roues , la  trituration 
qui  leur  efl  nèceffaire,  pour  que  les  particules  d’or 
& d'argent  qui  y font  adhérentes,  s’en  détachent 
fit  s’amalgament  avec  le  mercure.  Lorfque  le  canal 
efl  trop  plein , l'eau  s'échappe  par  de  petits  trous 
pratiqués  au  bord  extérieur  du  canal , 8c  entraîne 
avec  elle  la  partie  la  plus  légère  des  cendres.  Enfin , 
par  le  moyen  d'un  petit  orifice  pratiqué  dans  la 
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partie  la  plus  profonde  du  canal , ‘qu’on  peut  ou- 
vrir 8t  fermer  â volonté , on  donne  l'écoulement 
au  mercure , qui  palTc  dans  un  badin  deffiné  à le 
recevoir. 

Nous  obfervcrons  ici  qu’il  y a quatre  ans  que  M. 
le  baron  de  Chaffel , «citoyen  de  Genève , capitaine 
d'artillerie,  lu  ferviq;  de  S.  M.  impériale,  lit  éle- 
ver fur  le  RI  urne , près  de  Genève  , une  machine 
propre  à la  même  opération,  & qui,  différente 
quant  à la  forme  , eff  pareille  quant  au  fond  à 
celle  de  M.  Raviffa  , excepté  que  dans  celle  de 
M.  le  baron  de  Chartcl,  une  pompe  que  la  ma- 
chine fait  mouvoir , eff  deffinée  au  même  ufage 
ue  la  vis  d’Archimède,  dont  fe  fert  M.  Raviffa; 
c forte  qu’jj  faut  attendre  , pour  connoitre  le 
véritable  auteur  de  cette  machine  ingénieufe , que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  Mcfficurs  en  faffe  la  récla- 
mation , & l'appuie  de  preuves  fatisfailântes. 

Moulin  J beurre , par  M.  Bardot,  greffier  en  chef 

du  duché  d'Orléans , membre  de  la  Société  royale 

d' Agriculture* de  la  même  ville,  &c. 

Pour  bien  concevoir  cette  machine , il"  faut  fe 
repréfenter  un  baril  furmonté  d’un  rouage  de  mou* 
lin  à bras  : îe  refuge  fait  tourner , par  le  moyen 
de  deux  perfonnes  appliquées,  une  â chaque  ma- 
nivelle , quatre  ailes  femblables  à celles  d'un  dé- 
vidoir ; ces  ailes  portent  chacune  cinq  barreaux 
mobiles;  ces  barreaux  doivent  être  très-méplats, 
prèfemant  le  côté  étroit  dans  le  fens  où  ils  forment 
une  cfpcce  de  ftllon  dans  la  crème.  Il  convient  de 
les  efpacer  de  manière  que  chaque  barreau  trace, 
en  tournant,  un  cercle  ou  fillon  particulier.  Lorf- 
que  la  crème  prend  une  telle  conliftance,  que  fa 
réftffance  s’oppofe  à la  puiffance,  on  ôte  les  bar- 
reaux , & cela  de  plus  en  plus , à mefure  que  la 
réftffance  augmente. 

Deux  filles  de  baffe-cour , un  peu  fortes , peu- 
vent faire , par  ce  moyen  , trente  livres  de  beurre 
en  deux  heures , fi  le  moulin  eff  confirait  de  ma- 
niéré que  les  frottement  en  foient  évités , autant 
qu'une  machine  commune  en  eff  fufceptiblc.  Quand 
le  beure  eff  fait,  on  enlève  tout  le  mécanifme  , & 
on  a la  facilité  de  laver  le  beurre , & nettoyer  le 
baril  qui  a un  couvercle  en  deux  pièces , qui  s'en- 
lèvent avec  le  refte  ; ce  couvercle  a une  ouverture 
au  milieu , pour  laiffer  le  paffage  de  l'arbre  portant 
les  ailes , fi:  pour  donner  encrée  à l’air  extérieur 
dans  le  baril. 

On  fera  bien  de  rendre  les  fnfeaux  de  la  lan- 
terne mobiles  dans  leurs  trous,  ponrdiminuer  leurs 
frottement  avec  les  dents  du  rouet. 

On  peut  conffruirc , fur  ce  principe , des  mou- 
lins propres  à faire  plus  ou  moins  que  trente  livres 
de  beurre. 

Nouveau  moyen  de  donner  le  mouvement  à la  vis 
d'Achimidc  , par  M.  Barrot. 

La  maniéré  ordinaire  d'employer  la  vis  d'Archi- 
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mode,  confiffoit  à placer  à chacun  dé  fes  deux  bouts, 
inférieur  & fupericur  , un  bout  d’eflieu  qui  étoit 
comme  une  prolongation  de  l'axe  , en  filant  la 
longueur  du  cylindre  ou  noyau  de  la  vis.  Le  bout 
inferieur  pofoq,  comme  le  pivor  d'une  porte,  fur 
une  bafe  , un  peu  creufée  pour  le  recevoir  ; le 
bout  fupériettr  pofoit  fur  une  pièce  encochée,  pour 
qu'il  ne  s'écartât  pas  à droite  ou  â gauche,  fit  la 
vis , pofée  fur  ces  deux  appuis  , étoit  inclinée  de 
maniéré  qiqj  l’axe  de  fon  noyau  formait  , avec 
l'horizon , un  angle  qui  devoit  être  déterminé  fui- 
vant  la  proportion  la  plus  convenable  pour  l’effet 
de  la  machine.  * 

A ce  bout  fupérieur  d'effieu  , étoit  fixée  une 
manivelle,  dont  la  branche  fervant  de  levier  for- 
moit  un  angle  droit  avec  la  portion  du  bout  d'ef- 
fieu à laquelle  elle  étoit  fixée  ; fit  par  la  raifon 
u'elle  formoit  un  angle  droit  avec  cette  portion 
'efficu,*clle  devoit  auffi  former  un  angle  avec 
l'horizon  ; mais  cet  angle  ne  pouvoir  être  droit , 
par  rapport  â l’horizon , fit  le  coude  de  la  mani- 
velle, auquel  l'homme  qui  devoit  faire  tourner 
vis  , étoit  appliqué , ne  pouvoit  Être  parallèle  à 
l’horizon  ( ce  qui  eût  été  la  pofition  la  plus  con- 
s'cnable,  de  fans  laquelle  l’homme  appliqué  à cette 
manivelle  eff  très -gêné  dans  fes  mouvement.  ) 
Cette  pofition  de  la  manivelle , ne  pouvoit  pas 
d’ailléues  permettre  d’employer  à la  manœuvre  de 
la  machine  , pluficurs  hommes  ou  animaux  ; ce 
ui  la  rendoit  de  peu  d’effet  : & fi , pour  remé- 
ier  aux  inconvénicns , fit  pour  y employer  des 
forces  animales  confidérables  , on  entreprenoit 
de  changer  la  direâion  dé  la  puiffance , fit  de  la 
rendre  horizontale , on  employoit  un  rouage  quel- 
conque, & une  partie  de  l'effort  de  la  puiffance 
étoit  perdue  par  des  frottemens  confidérables. 

M.  Barbot  a voulu  remédier  â cet  inconvénient,' 
en  fufpendant  la  vis  par  le  milieu  de  fi  longueur, 
à l'inffar  des  bouffotes  ou  compas  de  mer. 

La  vis  ainfi  pofée , a la  faculté  de  fe  mouvoir 
dans  tous  les  fens , avec  Une  égale  facilité. 

Dans  le  bâtis  de  la  machine,  eff  une  traverfe 
percée  en  un  point  répondant  au  centre  des  mou- 
vement de  la  vis.  Par  cc  trou  de  la  traverfe,  pafle 
une  manivelle  coudée,  dont  la  branche  inférieure 
reçoit  par  fon  extrémité  extérieure  , une  pointe 
ui  cfl  fixée  à la  vis  ; fit  comme  la  prolongation 
e l’axe  enfile  la  longueur  de  fon  cylindre  , la 
branche  fupèrieure  de  la  manivelle  peut  être  pro- 
longée autant  qu’on  veut,  8t  peut  former  un  ti- 
mon auquel  on  attèle  un  ou  plufieurs  animaux. 

Les  effets  de  cette  nouvelle  méthode , font  les 
mêmes  que  ceux  de  l'ancienne. 

Soupape  hydraulique , propre  J faire  fermenter,  fans 
danger , le  raijin  (s  le  moût  dans  des  vaijjeaux 
parfaitement  clos  ,■  par  D.  Casbois. 

On  conçoit  que  moins  le  vin  en  fermentation 
communique  avec  l'air  extérieur , moins  il  doit 
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* perdre  de  cette  partie  volatile  qui  fait  fa  force , 

& que  l’on  nomme  efprit.  Donc  , four  avoir  le 
vin  le  plus  généreux , il  faut  le  faire  fermenter 
dans  des  vaiffeaux  parfaitement  clos. 

Mais  la  fermentation  produit  du  gas , & ce  gas* 
élaftique  romproit  les  vaiffeaux  ou  produiroit  du 
vin  enrayé , s'il  ne  trouvoit  pas  d’iffue.  Il  faut  donc , 
en  fermant  les  vaiffeaux , taire  enforte  que  le  gas 
puiffe  en  fortir , fans  que  l’air  extérieur  puiffe  y 
entrer.  Il  n’y  a qu’une  foupape  qui  puiffe  faire  cet 
office  : voici  celle  propofée  par  D.  Casbois. 

C’ell  un  tuyau  de  fcr-blanc , d’environ  un  pouce 
fit  demi  de  diamètre,  courbé  en  forme  de  fyphon  , 
& communiquant,  par  la  branche  la  plus  courte, 

«f  un  vafe  qui  lui  eit  attaché. 

La  branche  montante  peut  avoir  neuf  pouces 
de  longueur , & la  branche  dépendante  fept  pouces 
fit  demi.  Çelle-ci  communique  de  haut  en  bas  à 
un  vafe  montant  qui  doit  être  d'un  pouce  fit  demi 
moins  haut  que  le  fyphon  : il  peut  avoir  trois  ou 
pouces  de  diamètre. 

Ces  dimcnfions  ne  font  point  cffcntielles  ; on 
peut  les  changer  en  d'autres  quelconques  , pourvu 
que  la  première  branche  dclcendc  au  deflous  du 
vafe , pour  être  introduite  dans  le  tonneau , fans 
. toucher  le  vin , & que  la  partie  droite  du  fyphon 
s'élève  allez  au  deffus,  pour  que  l’eau,  dont  on 
doit  remplir  l»vafe  , ne  puiffe  defccDdre  dans  le 
tonneau. 

Voici  comment  cette  mactiine  s'applique  aux 
tonneaux.  On  les  fuppofe  remplis  de  moût  à trois 
ou  .quatre  pouces  prés  du  bondon , comme  il  fe 
pratique  lorfqu'on  ne  veut  pas  que  le  vin  fermen- 
tant , jette  fa  mouffe  en  dehors.  On  enveloppe  de 
chanvre  ou  de  rofeaux , la  partie  fupérieurc  de  la 
première  branche , de  maniéré  qu’elle  puiffe  être 
ajuftée  au  trou  du  bondon  ; on  l’y  fait  entrer  avec 
force,  & pour  ne  laitier  au  gas  d’autre  iffue  que 
celle  du  tuyau , online  cette  partie  avec  du  mafitc, 
ou  fimplctncm  avec  de  la  terre  glatfe  : puis  on 
enuilit  d’eau  le  vafe  dont  il  s’agit. 

Pendant  la  fcrmcntatiotT  , ce  gas  efr  forcé  de 
monter  par  la  branche  fupérieurc  , de  defeendre 

Par  l'autre  branche,  fit  de  remonter  en  traverfant 
eau  par  le  vafe , d’où  il  s'échappe  8c  fc  diffipe 
dans  l'air.  L’eau  qui  lui  laiffe  un  paffage  libre,  le 
refufe  à l'air  extérieur,  de  force  que  le  vin  ne  peut 
nen  perdre  de  fon  efprir. 

Cette  foupape  hydraulique  s'appliqua  aux  cuves 
avec  le  même  avantage  : mais  il  faut,  l“.  que  le 
raifin  .foit  bien  foulé  ; a",  que  la  cuve  n’en  foit  I 
remplie  qu'à  un  pied  , au  plus  , prés  du  bord  ; 
j ".  qu’elle  foit  fermée  d’un  couvercle  affemblc  8c 
joint , comme  le  fond  d’un  tonneau  ; 4°.  que  les 
joints  de  ce  couvercle  foient  empâtés  & recou- 
verts de  terre  glatfe  ou  du  meilleur  lut,  comme 
fi  on  vouloit  confervcr  le  vin  ; 5“.  qu'il  foit  af- 
fujetti , par  le  moyen  de  plufteurs  étais , de  ma- 
niéré qu'il  rcfifle  à l'effort  que  fait  le  marc  pour 
s’élever  pendant  la  fermentation;  6”.  enfin,  qu’il 
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! foit  percé  d’un  trou  convenable  auquel  puiffe  être 
adaptée  la  foupape  hydraulique , comme  fur  les 
tonneaux*  On  jugera  de  la  fermentation  du  vin , 
par  le  bouillonnement  de  l'eau  contenue  dans  le 
vafe.  La  ccffation  de  ce  bouillonnement  fera  con- 
noitre  que  la  fermentation  cil  complet  te. 

Un  moyen  fimple  & sûr  de  connoitr*  le  pro- 
grès de  la  fcrmcnption  , & le  degré  où  il  con- 
vient de  fafre  le  vin , c'ell  l’aréomètre. 

Tirez  de  temps  en  temps  du  vin  de  votre  cuve 
par  Tanche;  plongez-y  Taréometre.  Lorfquc  le  vin 
fc  trouvera  à peu  près  à dix  degrés , vous  pour- 
rez faire  votre  vin  , fans  craindre  les  fuites  d'une 
fermentation  excefiive  : des  expériences  répétées 
depuis  trois  ans,  ont  prouvé  que  ce  degré  coû- 
venoit  le  mieux  aux  vins  de  Metz. 

CE  X O M k T R £. 

Cet  infiniment , propre  à fixer  le  terme  de  1a 
fermentation  des  vins , efl  ainft  décrit  dans  l’ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Bcrtholon. 

L'in  fiant  où  il  faut  retirer  le  vin  de  la  cuve, 
eft  un  moment  dècifif  qu’il  cft  néceffaire  de  faifir. 
Le  nouvel  infiniment  fert  à l’indiquer  avec  pré- 
cifion  : il  cfl  compote  de  deux  parties  principales  ; 
l'une,  appelée  le  puits , efl  un  cylindre  de  tôle 
ou  de  fer  - blanc  , qu’on  accroche  au  bord  fupé- 
ricur  de  la  cuve  , qui  plonge  dedans  , & efl  percé 
de  divers  trous,  afin  que  le  vin  puiffe  y entrer 
librement , fans  cependant  que  les  pépins  & les 
pellicules  du  raifin  y pénètrent.  Dans  ce  puits  ou 
cylindre,  on  place  enluite  une  tige  de  bois  , dont 
la  furface  cil  divifèe  en  pouces  & en  lignes,  & 
ui , par  fon  extrémité  inférieure , efl  implanté® 
□ns  une  rondelle  de  liege. 

Lorfquc  le  vin  s’élève  de  la  cuve , il  fera  à la 
même  hauteur  dans  le  cylindre  ou  puiLs  ; & la 
réglé  graduée  s’élevant  dans  la  même  proportion, 
étant  enfuite  ftationnaire  ou  rétrograde , indiquera 
avccprécifion  la  marche  du  vin  dans  la  cuve,  & cou- 
féquemment  le  temps  où  il  faudra  Ton  tirer , temps 
qui , félon  les  uns,  cfl  le  maximum  de  Tafcenfion  , 
félon  d’autres,  celui  de  fa  ftarion;  mais  que  plu- 
fiettrs  (Enologijles , & M.  Bertholon  particulière- 
ment, indiquent  devoir  être  celui  du  commence- 
ment de  la  rétrogradation. 

Cst  an&metre , en  observant  les  conditions  que 
l’auteur  preferit  , peut  être  regardé  comme  un 
infiniment  incomparable  ; il  a déjà  été  adopté  avec 
[ fuccès,  & on  ne  peut  en  imaginer  un  qui  ait  en 
même  temps  plus  de  précifion  & de  fimpliciré. 

Comme  la  bonté  du  vin  dépend  de  l'inflant 
précis  de  fa  fermentation  dans  la  cuve , pendant 
laquelle  il  faut  en  retirer  ccrtc  liqueur  , inflant 
qu’il  faut  faifir , au  - delà  duquel  le  vin  eH  trop 
fait,  en  deçà  duquel  il  ne  Teu  point  a fiez  : on  »V 
peut  douter  de  la  grande  utilité  de  cet  inflrutncnr 
ingénieux,  qui  a été  nommé,  avec  raifi-n  , «r/u- 
mctrcx 
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Machine  propre  à élever  l'eau  par  la  rotation  d'une 
corde  verticale , d'après  la  découverte  de  M.  Ver  A , 
par  M.  le  Chevalier  Marsiuo  Lasdriasi . 

Depuis  que  M.  Vera  a propofe  un  moyen  itr- 
qu  alors  nullité  délever  leau,  on  a publié  diver- 
fes  macliines , d'après  le  meme  principe , ou  plutôt 
duièrentes  maniérés  d’employer  ce  moyen. 

En  voici  une  qui  paroit  iimpte , facile  à exécu- 
ter ainliqn'l  réparer,  & applicable  à beaucoup  de 
lieux  & u'ufagcs.  Cette  machine  efi  propoféc  par 
M.  Landriam  , de  la  maniéré  (Vivante. 

» Dans  le  fond  d'un  puits  (dit  M.  Landriani), 
ou  dans  le  lit  d'une  rivière,  d un  étang,  ou  enfin 
dans  une  eau  quelconque  qu'on  veut  élever , pn 
établit  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  deux  pieux;  cha- 
cun d'eux  a une  rainure  longitudinale  qui  pénétré 
dans  la  picce,  jufqo’à  un  tiers  dé  fon  épaifTeur: 
cette  rainure  , dans  fon  commencement  , a un 
pouce  de  largeur;  mais  au-delà  d’une  pouce  & 
demi  de  profondeur , la  rainure  s’élargit  en  formant 
une  cavité  quadrangulaire  de  deux  pouces  de  lar- 
gueur. 

» Comme  il  efi  difpendieux  Si  même  difficile  de 
faire  une  rainure  dans  une  pièce  de  bois,  de  ma- 
niéré qu'elle  ait  cette  forme,  on  peut  s'en  épar- 
gner le  travail  & la  dépenfe , en  attachant  avec 
des  clous,  dans  la  longueur  d'une  des  faces  des 
pieux  , deux  liteaux  , placés  à un:  certaine  dif- 
tance  l’un  de  l'autrè;  leur  intervalle  formera  la  rai- 
nure. 

» Il  faut,  après  cela,  fe  procurer  une  barre  de 
fer , d'une  certaine  épaiücur , qui  ait  à fes  extré- 
mités deux  roulettes  fphèroïdales,  d’un  diamètre 
proportionne  à la  largeur  de  la  rainure,  afin  que 
leurs  bords  touchent  prefque  les  parois  de  la  rai- 
nure. Cette  barre  doit  être  allez  longue  pour  pou- 
voir gliffer  dans  les  rainures  des  deux  pieux,  y 
monter  Si  y defecridre  facilement  : il  fuffit  pour 
cela  que  fes  extrémités  foient  d; (lames  environ 
de  deux ‘lignes  du  fond  de  la  rainure. 

n Au  milieu  de  cette  barre , on  fixe  une  chappe 
dans  laquelle  fe  meuvent  les  pivots  de  la  poulie 
inférieure  ; c'efl  à une  diflance  égale  de  la  chappe , 
que  doivent  pendre  les  deux  chaînes  qui  fouticn- 
nent  les  poids  d'en  bas. 

r>  La  longueur  des  rainures , pratiquées  dans  les 
pieux,  fera  proportionnelle  à la  hauteur  à laquelle 
on  peut  élever  i'eau,  & à la  qualité  de  la  corde 
qu'on  emploie  à cc«  effet.  Il  efi  inutile  de  faire  re- 
marquer que  tout  ce  mécanifme  a été  imaginé , 
pour  avoir  toujours  la  corde  également  tendue 
dans  toutes  les  variations  de  fes  dimenftons, 
n A l’endroit  où  l’on  veut  élever  l’eau  , bn 
établit  une  petite  caiffe , dont  le  milieu  cfl  per- 
pendiculaire au  plan  qui  palfe  entre  les  deux  rai- 
nures; fa  largeur  fera  relative  à la  grandeur  de  la 
poulie  inférieure;  fon  couvercle  de  fer-blanc  ver- 
nis, doit  avoir  la  forme  d'une  voûte  ! ce  couvercle 
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fera  mobile  , pour  pouvoir  arranger  facilement  la  * 
poulie , quan%  cela  fera  néceffaire.  Ses  côtés  doi-  ' 
vent  être  difians  de  la  poulie  de  trois  à quatre 
pouces  , Si  fon  fond  fera  incliné  du  côté  de  l’ou- 
•verturc  qui  doit  donner  itTuc  à l’eau  ; il  faat  y 
pratiquer  deux  trous,  d'un  diamètre  trois  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  corde  qui  y palfe,  & cha- 
cun de  ces  trous  a un  tuyau  intérieur  du  même 
diamètre  que  celui  du  trou. 

» Je  crois  fuperflu  d’avertir  que  les  deux  trous 
doivent  être  à un  telle  difiancc  l’un  de  l’autre , 
pour  que  la  corde  qui  palfe  fur  la  poulie  fupé- 
rieurc  , en  delcendant  au  milieu  deux  , putife 
former  un  efpacc  annulaire  convenable.  Les  cordes 
doivent  defeendre  verticalement,  fans  toucher  au- 
cun corps  : d’ailleurs , comme  la  corde  qui  monte 
entraîne  avec  elle  une  enveloppe  d’eau  plus  ou 
moins  épaiffe , fuivant  la  viteiTe  avec>laquellc  1a 
corde  coule  fur  les  poulies  fupérieure  & inférieure , 
il  faut  prendre  garde  que  cette  enveloppe  ne  foit 
touchée  par  aucun  corps  extéiieur , parce  que  l'eau 
adhérente  à la  cordc  s’en  détacherolt  d’abord,  & 
tomberait  avant  d’arriver  au  réfervoir. 

» On  doit  établir  lolidemcnt  un  grande  roue , 
à l'endroit  le  plus  commode  ; fon  axe  fera  par- 
faitement cylindrique  : & afin  que  le  mouvement 
foit  plus  ailé , on  pourra  le  faire  repofer  fur  quatre 
roues  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre.  Il  faut 
que  cette  roue  foit  exaâcment  circulaire  ; que  la 
gorge  foit  bien  lifTe  & couverte  d’une  plaque  de 
plomb , pour  empêcher  que  l’eau  qui  tombe  ne 
la  pourrilfe , Si  pour  en  diminuer  le  frottement 
autant  qu’il  efi  poffible. 

» La  corde  fans  fin  efi  fur  cette  grande  roue  ; 
8c  paffe  fur  les  deux  poulies.  Pour  prévenir  le  frot- 
tement 8c  l’entortillement  des  deux  cordes  qui 
enveloppent  la  grande  roue , on  place  deux  petites 
roulettes  qui  tiennent  les  cordes  écartées,  fans  en 
changer  la  direâion. 

Au  lieu  des  deux  poulies , on  peut  fubftituer 
deux  lanternes  avec  des  tufeaux  mobiles. 

» On  voit,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
qu’en  tournant  la  grande  roue , la  corde  qui  l'en- 
veloppe fe  déploie  8c  roule  fur  les  deux  poulies  : 
cela  étant , la  corde  verticale  qui  monte  en  for- 
tant  de  l'eau  avec  beaucoup  de  vitetfe  , entraîne 
avec  clic  une  quantité  coniidérablc  d'eau , dont 
elle  s’enveloppe  en  paffam  fur  la  poulie  fupérieure , 
où  l'eau  s'èchapp;  en  forme  de  jet,  dont  les  gouttes 
s’éparpillent. 

» )' ai  dit  que  la  corde  verticale  montoit  avec 
beaucoup  de  vitefTe,  car  on  fait  que  la  quantité 
d'eau  élevée,  efi  en  proportion  de  la  viteUe  avec 
laquelle  la  corde  roule  fur  les  deux  poulies  ; 8c 
comme  , dans  cette  cortfiruâion,  la  force  mou- 
vante, ou,  pour  mieux  dire,  la  grande  roue  efi 
appliquée  immédiatement  Si  tangcntiellcmcnt  à la 
corde , il  fe  perd  fort  peu  de  la  force  appliquée  à 
la  manivelle.  Ajnfi , on  peut  très  - aifement  tour- 
ner b grandg  roue  avec  beaucoup  de  vitefTe , fans 
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fe  fatiguer;  ce  qui  eft  un  avantage  très-confi- 
dérablc. 

» Si  la  corde  vient  11  s'allonger  par  la  féclie- 
reffe  , la  poulie  inférieure  s'absiffe  perpendicu- 
lairement dans  la  couliffe  formée  oar  les  deux 
pieux  ; fi  elle  fe  raccourcit  par  l'humidité,  la  poulie 
l'iipcrieure  s’élève  de  maniéré  qu’elle  eft  toujours 
également  tendue. 

» Dans  cette  conflruftion , il  n’eft  pas  néccflaire 
que  les  deux  poulies  foient  d’un  diamerre  confi- 
dérablc  , car  la  poulie  fuperieurc  ne  fert  qu'à 
changer  la  direéüon  de  la  corde,  & il  fuflitpour 
cela  qu'elle  foit  d’une  telle  grandeur , que  les  deux 
cordes  , favoir  , celle  qui  defeend  de  celle  qui 
monte,  ne  fe  touchent  pas;  il  faut  cependant  que 
la  corde , fans  fe  gêner , fe  plie  en  s'étendant  fur 
la  demi  - circonférence  des  deux  poulies.  Ainfi , 
dans  ceite  conftraéfion , la  caille  cli  petite , faci- 
lement mobile , & propre  à être  placée , au  moyen 
de  deux  crochets  , à une  hauteur  & dans  des 
places  accelliblcs  quelconques. 

» Sans  parler  de  la  perte  cor.fidérablc  de  la 
force  appliquée  pour  mouvoir  la  machins  funicu- 
laire -faite  fur  les  principes  de  fil.  Vera , qui  eft 
J|ien  démontrée  parjps  expériences  de  M.  de  Par- 
cieux  , il  y a encore  l’inconvénient  que  la  corde 
qui  enveloppe  la  grande  roue  eft  toujours  , ou 
trop  tendue , ou  trop  relâchée  : de  plus , il  tàu- 
droit  que  la  force  mouvante  fût  en  haut , c'eft-à- 
• dire , que  la  puiffance  qui  tourne  la  grande  roue  , 
ne  fût  pas  trop  diftanre  de  la  poulie  fuperieure  : 
car  les  effets  du  relâchement  St  de  l'accourciff#. 
ment  de  la  corde  , font  d’autant  plus  fenfiblcs  , 
que  la  diftance  entre  la  poulie  Sé  la  grande  roue 
eft  plus  grande.  Outre  cela,  la  conflruflion  de  la 
machine  deM.  Vcra,  la  rend  fou  vent  incommode 
& quelquefois  impraticable  dans  fon  emploi.  Au 
contraire  , dans  ma  conflruflion  , la  force  motrice 
peut  s'appliquer  à tous  les  points  de  la  corde  qui 
defeend  ; ce  qui  eft  bien  commode  en  pltificurs 
occafion*  : par  exemple,  b ort-toulsniio  élever  fera 
fur  le  fonunct  d'nne  colline  otl  d'une  tour , on 
place  la  petite  caiffe  dans  la  partie  élevée;  & au 
pied  du  puits  ou  par  - tout  ou  cela  pourroi  t être 
convenable  , on  établit  la  grande  roue.  Ainlt  , 
dans  la  conflruflion  d’un  bâtiment,  fans  faire  au- 
cun changement  à ta  pompe  funiculaire,  on  tranf- 
porte  feulement  plus  haut  la  petite  caiffe  à mefure 
que  le  bâtiment. avance,  8c  ce  tranfport  n'cft  point 
trop  difpcndicux , puifqu'il  fuffit  de  fixer  la  pe- 
tite caiffe  avec  deux  petits  crochets  dans  une  poutre 
de  l'écbaffaudage , au  lieu  qu'il  faut  tranlporter 
tout  l'appareil  de  M.  Vera  , quand  la  cliofe  eft 
poilible  : car,  on  ne  peut  difconveiiir  qu'il  ne  faille 
un  plancher  pour  celui  qui  tourne  la  grande  roue; 
il  faut  des  montans  immobiles , Stc.  ce  qui  ne  fe 
rencontre  pas  communément  dans  des  cchaffau- 
dages  qui  ne  font  faits  que  pour  le  momeht  : 
d'ailleurs  , avec  certe  conflruflion  , il  eft  facile 
d’employer  la  force  de  l'eau  pour  mouvoir  la  grande 
Arts  Sf  Métiers . Tome  III.  Partit  II. 
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roue , puifqu'on  peut  la  defeendre  au  point  où  on 
le  juge  à propos;  & , par  la  même  raifon,  on  peut 
fc  fervir  de  l'aftion  du  vent. 

n Dans  une  riviere  très-profonde  & rapide,  dans 
un  lac , on  pourvoit  facilement  adapter  le  mêcn- 
nifme  qui  doit  tenir  la  corde  égalcmunt  tendue  ; 
car , on  ne  peut  pas  toujours  établir  au  fond  d'un 
lac,  8tc.  les  deux  pieux  8c  tout  l'appareil  que  j'ai 
décrit  : alors  11  faut  fixer  la  cliappc  de  la  poulie 
inférieure  à un  bloc  de  pierre,  qu'on  defeend  avec 
une  corde  dans  le  lac  ou  dans  la  riviere;  & dans 
ce  cas , on  rend  la  poulie  lppéricurc  mobile  par  un 
moyen  rrèsffacilc. 

» Dans  ce  but,  on  fait  une  caiffe  oblongue  oit 
il  y a deux  petits  pieux , avec  deux  rainures  longitudi- 
nales , comme  celles  que  j’ai  décrites  pour  la  pre- 
mière machine  ; il  fumt  qu’ils  aient  l'èpailfeur  de 
deux  pouces  , mais  il  faut  que  les  racines  foient 

fiarfaitcment  femblables  à celles  des  deux  pieux; 
a poulie  fuperieure  fe  meut  librement  fur  deux 
pivots  dans  une  chappc  folide , & cette  chappe 
eft  fixée  immobilcmcnt  à une  barre  tranfvcrlàle  , 
parfaitement  femblablc  à la  barre  de  1a  première 
machine;  elle  a auffi,  à fon  extrémité,  deux  rou- 
lettes ; 8c  fur  le  foinmet  des  deux  montans  de  la 
chappc,  font  fixés  deux  petits  anneaux  auxquels 
font  attachées  deux  cordes , qui  fortent  par  deux 
trous  pratiqués  dans  le  couvercle  de  la  caiffe , & 
partent  fur  deux  poulies.  Chaque  corde  doit  avoir 
à fon  extrémité  un  poids.  On  voit  d’abord  par  ce 
mécanifmc  , que  , lorfque  la  corde  eft  toujours 
également  tendue,  8t,  parla  même  raifon  , lorfque 
la  corde  fe  raccourcit , la  poulie  fupérieurc  s'abaiffe 
8c  les  contre-poids  s'élèvent.  « 

M.  Landriani  ne  s’étant  pas  encore  expliqué  fur 
l’efpece  de  corde  qu'il  faut  préférer  pour  élever 
l'eau  , nous  emprunterons  ces  détails  du  mémoire 
de  M.  Pilàtrc  de  Rozicr,  Journal  de  Phyjitjue , mois 
d’août  1781. 

» J'avois  fuhflituè , dit  AI.  Pilaire  de  Rozier  , 
un:  chaîne  qui  me  rendoit  près  du  double  de  la 
corde,  mais  les  expériences  répétées  en  grand  ont 
produit  le  contraire.  Si  une  chainc  de  puits  ordi- 
naire entraîne,  à la  vérité,  des  maffes  d’eau  très- 
volumineufes  ; elle  ne  peut  les  élever  à plus  de 
quinze  à dix  - huit  pieds  : c’cft  alors  l'effet  de  la 
corde  à nœuds  des  vaiffeaux. 

» Si  un  favant  moderne  a obtenu  de  l’eau  à 
cent  foixantc-quatre  pieds,  c’eft  parce  qu'il  a em- 
ployé des  chaînes  do  tournehroche , dont  la  pe- 
riteffe  8c  la  fragilité  interdiront  vtaifemblablemcnt 
l'iifage  â des  hauteurs  un  peu  confidérables  : d’ail- 
leurs , la  petite  quantité  d'eau  qu'on  obtient  n'cft 
pas  comparable  a celle  que  peut  fournir  la  corde 
de  fparterie.  . 

» L’ouverture  des  mailles  d'une  chaîne  de  deux 
pouces  de  circonférence,  m'ayant  paru  être  le  feu! 
obftadc  à l’cnlevement  de  l’eau , j'ai  imaginé  de  la 
diminuer  en  y entrelaçant  pluftcurs  ficelles  de  fpar- 
tetic;.  ce  qui  me  donnoit  une  chainc  - corde  qui 
• * Ssss 
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emrainoit  aifcment  Veau  hors  du  puits  , qtioiqu'à 
la  vérité  en  moindre  quantité  que  la  corde  d l'par- 
teric  feule. 

« » J’ai  oublié  de  dire  que  j'avois  conftruit  un 
modèle,  fur  lequel  une  corde  & une  chaîne  de 
même  Jtametre  étoient  mifcs  en  mouvement  au 
meme  inftant  & par  le  même  moteur  : vn  voyoit 
très  - d (Vii  élément  que  la  chaîne  élevoit  plus  du 
double  d'eau  que  la  corde  ; ce  qui  démontre  com- 
bien peu  on  doit  compter  fur  les  réfultats  calculés 
d'apres  les  jjiodcles,  que  ^infidélité  devroit  prefque 
toujours  faire  ranger  au  nombre  des  joujoux. 

ii  Par  l’application  fige  & heure.. loque  M.  de 
Bernières  vient  de  faire  des  chaînes,  il  prouve 

Î|u’il  cft  des  circonfiances  où  elles  feront  indifpcn- 
ables;  l'épuifement  i fec  des  marais  & des  citer- 
nes; les  puits  qui  ne  contiendront  pas  plus  de  trois 
pieds  d'eau  ; enfin , toutes  les  fois  qu'il  n’y  aura 

£as  afiTez  d'eau  pour  couvrir  la  poulie  du  fond. 

>ans  tous  ces  cas , ma  chaine-corde  ou  la  chaîne 
feule  , deviendront  précieufes , fur-tout  fi  on  n'a 
pas  à élever  l'eau  à plus  de  quinze  11  vingt  pieds. 

» Après  avoir  traité  des  avantages  de  la  corde 
fur  la  chaîne , & de  cette  dernière  fur  la  corde , 
paltons  aux  différentes  matières  qui  pourront  les 
remplacer. 

» La  Jainc  avoit  été  annoncée  comme  ayant  un 
avantage  bien  fupérieur  à la  corde  de  fpirterie , 
d’après  une  expérience  faite  (jtr  un  puits  de  deux 
cens  quarante  pieds  ; mais  l’auteur  de  cette  obfer- 
vation  n’y  attachant  aucune  prétention,  nous  di- 
rons avec  lui  que  la  dernière  méritera  toujours  la  I 
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f (référence , à raifon  du  prix,  de  la  durée,  & de 
a facilité  de  s’en  procurer. 

»>  M.  Vcra  a depuis  fubftitué  à la  corde  , une 
fangle  cuti  entraîne  des  volumes  d’eau  bien  fupé- 
rieurs.  En  effet , le  centre  d’une  corde  ne  peut 
que  nuire  infiniment  par  Ion  poids , puifquc  l’eau 
n’adhère  qu'à  la  furfacc extérieure.  Or,  en  fendant 
cette  même  corde,  on  double  prefque  les  fur  faces, 
fans  augmenter  le  poids  de  la  corde.  Voilà  donc 
un  avantage  certain  que  produit  la  fangle. 

» Un  amateur  m’écrivit  de*la  province,  qu’il 
avoit ‘trouvé  que  pluficurs  ficelles  chargées  de 
nœuds,  rendoient  encore  mieux  que  les  fanglcs  & 
les  nattes.  M.  Guyot  a fait  ccttc  expérience  chez 
moi , avec  tout  le  fuccés  po.iible.  « 

Enfin,  M.  Berthe,  direàcur  de  la  manufii&ure 
de  fpartcric,  après  avoir  fait  fabriquer  des  cordes 
-de  diverfes  formes  & grofleurs,  foit  cylindriques  , 
foit  planes , unies  ou  chevelues , les  a fourni  tes  à 
des  eflais  publics  ; il  paroit  que  les  cordes  qui  ont 
un  peu  de  chevelu , élcvcnc  plus  d’eau  que  les 
cordes  unies  ou  liftes  ; que  les  cordes  plattcs  ou 
en  lifierej,  élevent  plus  d’eau  que  les  cylindriques  ; 
que  pluficurs  petites  cordes  élevent  plus  d’eau  qu’une 
feule,  de  même  grofieur  qu^ les  petites  réunies^ 
mais  comme  cette  augmentation  de  la  quantité  d’eau 
élevée  exige  plus  de  force  pour  mouvoir  la  ma- 
chine, il  cft  à propos  de  ne  prendre  que  de  pe- 
tites cordes  accolées,  du  diamètre  de  quatre  à cinq 
lignes,  & dont  on  proportionnera  le  nombre  à la  • 
force  qu’on  pourra  employer  chaque  fois  à mouvoir 
la  machine.  (Bibliothèque  P hyfico- Economique.) 
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«/alidade  ; c’eft  une  réglé  qui  fc  meut  fur  le 
centte  d'un  infiniment  afïronomiquc  ou  géomé- 
trique. 

Chaîne;  mcfurc  compofèe  de  plufieurs  pièces 
de  fil  de  fer  ou  de  laiton,  recourbées  par  les  deux 
bouts  : chacune  de  ces  pièces  a un  pied  d«  long , 
y compris  les  petits  anneaux  qui  les  joignent  en- 
femble.  La  c/uitu  Cs rt  i prendre  les  diuienfions  des 
terrains. 

Compas  de  proportion  ; infiniment  qui  con- 
fifte  en  deux  règles  ou  jambes  de  cuivre , rivées 
l'une  i l'autre , de  forte  qu’elles  peuvent  tourner 
librement  fur  leur  charnière. 

Cric  ; machine  qui  fert  à foulever  des  mafles 
très-pefantes. 

Divisions  mobiles  ; ce  font  les  divifions 
tracées  fur  le  limbe- ou  bord  d'un  infirument  de 
mathématiques. 

Équerre  ; infirument  qui  fert  à tracer  fit  mc- 
furcr  des  angles  droits. 

Heliométre  ; infiniment  avec  lequel  on  mcfurc 
le  diamètre  des  altrcs. 

Hygromètre  ; infiniment  qui  fert  à mefurcr 
les  degrés  de  féchcrefie  fit  d'humidité  de  l'air. 

Limbe  (le)  ; c’eft  le  bord  d'un  infirument  de 
mathématiques. 

Machine  deM.  Vera;  c’eft  une  machine  propre 
à élever  l’eau  , par  la  rotation  d'une  corde  ver- 
ticale. 

Micromètre  ; infiniment  qui  s’applique  aux 
lunettes  d'approche , fie  qui  fert  à mefurer  les  dia- 
mètres des  a Ares  ou  de  très  petites  diltances  entre 
eux. 

Microscope  a division;  c’eft  un  petit  tr 
crofeope  que  l'on  applique  fur  une  plate  - fo* 
que  l'on  veut  diyifer.  

Mire  ( la  ) ; c'eft  un  point  ou  un  figne  r crt 
de  guide  pour  les  divifions  qu'on  veut  ta 

NtvEAU  d'eau;  infirument  par  lequ  on  v0lt 
fi  un  plan  cft  uni  fit  horizontal. 


Nonius  (divifion  de);  c'eft  une  cfpece  de  di- 
vifion qui  confiflc  à appliquer  contre  une  ligne 
divifée  en  pariies  égales,  une  autre  ligne  qui  foit 
égaie  à un  certain  nombre  de  ces  parties , mais 
qui  foit  en  meme  temps  divifue  en  un  nombre  qui 
furpaife  le  premier  d'une  unité. 

Cënomètre;  infiniment  propre  à fixer  le  terme 
de  la  fermentation. 

Pantographe;  infirument  qui  fert  il  copier, 
fit  même  à réduire  un  defiin. 

Planchette  infirument  de  mathématiques  pro- 
pre à lever  dés  plans. 

Point-zéro;  c’efi  le  premier  point  d'où  l'on 
part , pour  tracer  d'autres  dtvifiois. 

Pronostic  (le);  infiniment  propre  à indiquer 
le  temps  qu’il  fera. 

Rapporteur;  infiniment  deftiné  à lever  des 
angles  ou  à lever  der  plans. 

RécipianGLE  ; ùrtrument  ferrant  à mefurer  les 
angles  faillans  & éntrans  des  corps. 

Soupape  hy~*ai,liQU£;  tuyau  de  fer-blanc 
courbé  en  for'e  de  fyphon  , St  communiquant 
par  ta  brancK  ht  plus  courte  à^in  vafe  qui  lui 
cft  attaché.  . 

Sypho;  > infiniment  dont  l’ufage  cft  de  tranf- 
vafer  le  bquides. 

Tip*  de  long;  c’cfl  polir  les  petites  pièces 
dans4  !ens  de  leur  longueur. 

HACELET;  efpece  de  poinçon  ou  d’outil  d'acier, 
q-  l’on  emploie  à tracer  les  divifions  des  inftru- 
firns  de  mathématiques. 

TiüüHïfiRi. infiniment  d’acier  ou  de  cuivre, 
terminé  par  une  pincctte  de  fer  en  forme  de  lance , 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  des  lignes  plus  ou  moins 
grolfcs. 

Vernier  (divifion  de);  c’eft  une  cfpece  de  di- 
vifion , dont  le  but  cil  demre(re-»MU^]es  j ]a  vue 

les  plus  petites  fubdivifions.  — — — _ 

* V is  d Archimède  ; c’eft  un  cylindre  qui  tourne 
fur  deux  pivots  , St  autour  duquel  on  a roulé  en 
fpirale  un  canal  creux. 


Fin  du  Tome  iroifièmt . 
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